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SCIENCES PHYSIQUES. 
I. ASTRONOMIE. 


Sur la parallaxe de Sirius. Iexbensox. Page 50. — 
Nouvelle comète. Gacre. 75, 156, 165. — Variation 
e! périodicité de l’étoile &’Orion. ILenscurr.L. 134. — 
Occultatiou d'une étoile observée à Paris. 149. 


I1. PHYSIQUE. 

Observatoires magnétiques. 1 — Expérience sur la 
fluidité ou la viscosité des liquides. Dr Une. 18. — 
Navigation rapide sur les canaux d'Ecosse. RusseL. 5. 
— Nouvelle propriété de la lumière, PoweL. 29.— Sur 
l'absorption des rayons calorifiques par l'atmosphère 
terrestre. Mezroni. 54. — Sur la transmissibilité des 
divers genres de chaleur à travers la surface des corp. 
Funes. 34. — Reproduction des dessins photographi- 
ques. Baexen. 43.W0y. 90, 151, 160.— Variation diurne 
du baromètre suivant les saisons. Gautier. 50. — In- 
clinaison de l'aiguille magnétique aù sommet d'une 
pyramide d'Egypte. p’Anmanir. 66. — Nouveau calo 
rinètre destiné à mesurer la chaleur dégagée pendant 
la combustion. Une. 66. — Action de l'électricité dans 
les orages. Perte. 75. —- leux-follets dans les rues 
de Fontainebleau. DELSExNE. 76. — Thermomélres à 
aninima, Wazrennix. 76. — Dessins photogéniques. 
90,107,122,1 26,1;3.V0y.90.—Nouv. appar. du-micro 
scope à gaz. Dosxë. gr. :— Mesure de la tension rela- 
tive des courants électriques. Drarer. 91. — Sur les 
courants d'air froid observés entre des rochers en Sa- 
voie. 97. — l'hénomenc observé lors d'une découverte 
de médailles antiques. 106. — Pouvoir rotatoire des 
dissolutions de sucre. Bior. 106. — Phénomène d’ex- 
piosion dans les terrasses bilumineuses. P£xoT. 107. 
— Du priucipe du mélange des couleurs sous Le point 
de vue abstrait; sous le point de vue de l'appliea 
üon. Cuevakuz. 108,— Sur l’action des courants che- 
minant en sens contraire dans un mème conducteur, 
Zaxrsvrseur. 115. — Ellet d'une forte batterie voltaï- 
que constante. DanreLL. 115. — Vitesse des waggons 
sur les pentes. ne Pamgour. 121. — Moyens pour pro- 
longer la durée des canons el empêcher les explosions 
des poudrières, Piosent. 121. — Ouverture destiroirs 
duns les machines à vapeur. CamP#aux LABOULAY. 
122. — Pendule balistique et canon pendule. Prossrr 
et Monrix, 122.— Procédé de galvano-plastique. Jacogr. 
120, — Daguerréotype. SoLetr. 126. — Caractère et 
direction de la force electrique du gymnote. Fanapay, 
12N, — Perfectionnements au Daguerréotÿpe. 145,— 
Nouvelles expériences d'optique. Gasstor. 144. — 
Physique Mathématique : Lois générales de la réflexion 
et de la réfraction des mouvements simples, Caucux. 
144. — Dessins photogéniques sur papier. Jules Bour- 
ciër. 251.—Photographie dans l'Inde, O’Suauçuxessr. 
251.—Sur la photographie. Ed. Brcquerrr. 150 Foy. 
90. — Nouvelle pile volnique, Le père Besro, 160.— 
Source du pouvoir de lu pile voltaique. — Fanapay. 
166.—Sur les phénomènes de la calélaction. Boëriexx, 
175. — Direction des aérostats. 175. — Galvanisation 
du fr el autres métaux. 178. 


III. PHYSIQUE DU GLOBE. 

Lempérature de l’eau du puits artésien de Grenelle. 
49. — Sur les courants d'air froid observés entre des 
rochers en Savoie. 97. — Oscillations remarquables de 
Ja mer. Bxox Rooxe. 98. — Température extraordi- 
maire daus le midi de la France. 115, 142. — Village 
euglouti parla mer aux îles Sandwich. Coax. 125. — 
Allaissement de la mer Morte. Cazcien et Benrov. 140. 


IV. METEOROLOGIE. 

Ravages occasionnés par la mer sur divers points 
des Antilles, 2, — Ouragan furieux aux Bermudes, 2, 
— Tremblement de terre à Autigue et à La Jamaïque. 
2. — Déliordement à la Jamaique. 2. — Quantité de 
pluie tombant dans l'Inde, Sykes. 4. — Trombe dans 
le département de l’Aïsue. 17, — Loi des orages, Man 
SHALL. 18. — Théorie de la formation de la pluie. 

uweL.— Sur les étoiles filantes périodiques d'août et 
novembre, Enmaxn. 35.—Trenblement de terre dans 
la ligne des l'yrénées. 41. — Tremblement de terre à 
San-Salvador. 58, 65. — Ouragans dans les départe- 
ments du Pas-de-Calais et du Nord, et sur tous les 
points de l'Allemagne. 75. — Désastres necasionnés 
pur des tempêtes en Hollande. 73. -— Météore lumi- 
heux à Cologne. 73 — Obsers. météorol. à Marseille. 
Varxz 95. — Globe de (eu observé à Bruxelles. 90. — 
Phénomène observé à Treignac (Corrèze). 106, — 
Température et quantité de pluie en Russie. Kcperen, 
128, — Aurores boréales observées pur la commission 
iifique du nord. Brayais, Lorrix et Manrixs. 154. 
= Lremblement de terre a Lucques, 157.— Brises des 
Montagnes. Founxer. 160. 


V. CHIMIE. 

Analyse élémentaire de quelques bitumes miné- 
aux, ÉneLMEx. 12. — Analyse du calcaire bitumineux 
du Val-de-Travers {principauté de Neuchatel). Bzn- 
xaiën, 12. -— Procédé d'analyse des substances ox 
Miques, Mursenencicu. 28, — Nouteuu gaz d'éclairage, 
Le comie p5 Vasmanino, 18. — Sur un nouveau pro- 
cédé pour doser le carbone contenu duns les fontes 
et duns les uciers, ReGxAULT. 23. — Décomposition des 
substances organiques par la baryle. Pucouse el Mrc- 
LAON, 20.— Aualysé de l'Idocrase de Slitoust. Vannex- 
xnavr, 35.— De la Mercurialis tomentosa, comme 
plunte tineloriale, Derire. 37. — Sur l'essence de té- 
rébenthino. — Davuixe. 42, — Recherche sur la com- 

. hosition de la canne à sucre, Pérrcor. 58, — Sur di 
Vers nilriles etchlorures authraciniques, Laune rt. 59. 
=— De l'emploi comparé des eaux de «0 re» et des eaux 
de rivières dans la teinture, Düorasquisn. 66, 76.—Sur 
Ja théorie et les lois des substitutions. Duwas. 74. — 
Nouvelles recherches sur les effets de Ja garance, Du 
DAMEL. 74. — Analyse Je la cunne à sucre. Tuëxar», 
AvaQuix, l'Éctéor el Gurmaunr. 75, 85. — Sulubrité pu- 
blique : Améliorations importantes dans Le système"de 
vidange ct de voirie. Socquer et KnarFr. 77. Toæicu- 
lagie: Empoisonnements en Angleterre, 84 :—\lloxan. 
Vourxn etLinic, 92. — Nouveau procèdé de fabrion- 
lion de la dexuine. [luvzk, 95. — Types chimiques 
nouvelle nomenclature. Dumas. 98.—Anulyse du ses- 
quicbloride de curbone. Ricuanosox. 99. — Savon 
hydrufuge. Mexorrr. 100. —Observalions sur la loi des 
substitutions, Pérouse, 106, Foy. 74, Du principe du 
mélange des couleurs: Cnevieur. 108. — Action des 
aicools sur les ulcalis, Dumas et Srass 
Totaloire des dissolutions de sucre, Bror 
ches pliysico chimiques surla teinture, Cuev KEUL, 107, 
imite appliquée : Conservation des bois par Le lielue 
mure, Paxuy, Azota. 109. — Muyen de séparer La chaux 


de la magnëste. LuwisLuowpson. 1 15, — Gux d'eclnirage 
ÉROUT ER 77 À LAREUIN 


106, —Pouvoir 
. 106, Recher- 


CRPGILUE AMIE 


145. — Analyse chimique de miroirs métalliques ro- 
mains. RicozLorT. 151.—Sur la mannite de l'avocctier 
Marsens. 152. — Produit de l'acide nitrique sur la 


résine d'uloës, et de leur application à la teinture.158, 
Bourix. Chimie appliquée : Emploi des debris d'animaux 
morts. CaRTELET et Launois. 161. — Sur la nature et 
la propriété du cachou. Kenn. 162. Toxirologie. Ac- 
lion chimique des sels métalliques sur l’albumine et 
les issus. LassaiGxe. 175. — Procédés pour isoler l’ur 
senic. Pensoz, 174. Chimie appliquée : Recherches sur 
lu distillation des malieres animales, Seçuix. 176. 


VI. MECANIQUE. 

Navigation rapide surles canaux d'Écosse. Rousse. 
5. Chemin de fer suspendu. Nepveu, 22. — Nouvelle 
machine bydraulique. CAL 6xY. 26, — Locomoteur 
sans vapeur, saus combustible. Roossec. 33. — Nou- 
velles machines à épuisement Bnuxier. 54. — Ma- 
chine hydraulique oscillante. CaciGxy. 42. — Courbe 
des chemins de fer Cuesneatx. 45. — Nouvelle ma- 
chine à draguer. Ilazverre d’Anras. 69. — Nouvelle 
soupape de sûreté. Soner 75. — Fabrication de 
machines à vapeur à Mulhouse, De Biczy. 117: — 
Recherches sur les roues à réaction. LiouviLre.126.— 
Machine à filer le lin. SCULUMBERGER. 129, — lésis 
lance des Lois. Hovcktxsox. 155. — Nouveau métier 
mécanique pour la filature ou tirage des cocons. 
Bocrcier et Monez 136. — Nouveau télégraphe. RE- 
GNAULT, 143. — Machine pour la reproduction des sta- 
iues, Durez. 143. — Noureau système de ressorts. 
BankË. 161. 


VII. MECANIQUE APPLIQUEE, 

Action des voitures sur la dégradalion des routes. 
Mohix. 41. — Vaporisalion comparative du foyer et 
des tubes dans les chaudières des locomotives, DE 
Pausoun. 43. Voy. 42. — Tirages des voitures et frot- 
tement de secondee pce’. Dupuir. 75, ga. — Instal- 
lation des roues des navires à- vapeur, Janvier el 
Cuawvracx LanouLAYe. 145. — Machines à vapeur: 
rapport entre la dépense de vapeur et le combustible 
employé. Pargés. 151. — Nouveau producteur dé 
vapeur, Le baron SÉcrten.161.— Chemin de fer de Paris 
à Orléans. 165. — Chemin de fer de Wisbaden. 166, 
— Sur la dynumoméirie et sur deux appareils dynamo- 
métriques. Moiux. 167: — Tirage dans les machines 
à vapeur. PELLETAX. 174 — Appareil sous-marin. 
Guérin. 175. — Explosion des chaudières à vapeur. 
JacouemeT. 175. 


VIII. ARTS INDUSTRIELS. 

Emploi de la vapeur dans la fabrication des draps. 
3. — l'ubrication du papier avec les feuilles du mais. 
Henri Boccuur, 5. — Fabrication des draps par le 
feutrage. 11. — Chemin de fer suspendu. Nerveo, 22. 
— Sur un nouveau procédé pour doser le carbonne 
contenu dans les fontes et dans les aciers. ReGNaULT. 
23. — De la Mercurialis Lomenlosa comme plante 
tinctoriale. Derrr. 37. — Perfectionnement dance la 
fabrication du fer. DeLranoue. 57. — Bouées de sau- 
velage ou appareil d'éclairage dans leseaux. Brcrerre. 
38. — Découverte d’un moyen pour durcir les pierres 
les plus tendres. 41. — Peinture sur verre, Beau 
rouge antique. PEuxs. 41. —: Ceinture de sauvetage, 
Cagiroz. 41. — Navigation à la va; eur. Barnorrix. 
La. — Machine hydraulique oscillante. CaLicny. 42. 
— Courbe des chemins de fer. ,CuESXEAUx. 43. — Fa- 
brication du flint glass et du crown-glass. Boxremrs 58. 
85. — Nouvelle forme à donuer aux canaux. R. V. 61. 
— Disposition nouvelle de tige de sonde pour les fo- 
rages trés-profonds, Le PLax. 62. — Nouvelle sonde 
employée à Briscous. Lereusvre. 69. — Nouvelle ma- 
chine à draguer. IlazLeTre D’Artas, 69. — Nouveau 
flotteur pour les chaudières à vapeur. SCULUMBERGER, 
97. — Nouvellescie à main pour l'horticnlture. Fronx. 
83. — Fabrication des verres optiques. Boxrewvs. 85. 
Foy. 53. — Séchage à chaud. Pexor. 85. — Naviga- 
tion à la vapeur dans les grandesiners 88.— Conserva- 
tion des bois. Paÿex et AROZs 109. — Emploi des 
tubines hydrauliques; épuisement du lac de Haar- 
em. 109, 125. — Machines pour couper et pour divi- 
ser les betteraves, Cuaussenor. 125. — Machines 
pour exécuter les terrassements, Gervais. 126. — 
Etolle des filaments de l'Urtica nivea, fabriquée en 
Chiue, Stanislas JOLLIEN. 126, — Endiguement de la 
Durance. Fiano. 135. — Nouveau méiier mécanique 
pour {a filature ou Urage des cocons. Bouncien el 
Monez. 156, — Tente baraque, malles de voyage. 
Ounnia secum, RIXD8&RHAGEN. 141. — Construction de 
machines à vapeur. Meyer 146. — Des Lois des in- 
struments à cordes. Couuiss. 146. — Tunnel de 


Londres. 149. — Pout eu fer extraordinaire eu An- 
gletérre. ParrT'sox. 158. — Sur les pavés de bois, 
Hawærxs. 167. — Nouvelle lampe porte-feu Mrncke. 


169 — Machine à mouler les briques, tuiles et car- 
eaux, avec addition d'une machine à broyer la terre, 
Nrecrow, 178. — j'rocedè pour préserver les métaux 
de l'oxydation et paur les colorer. 178. 


IX. ECONOMIE INDUSTRIELLE. 

Liablissement pour Le raffinnge du sucre à Tiflis, 2. 
— Sucre de citrouille. Horrmann, 53. — Préparation 
du thé au Brésil. Guincemin. 69. -- Analyse de lacanne 
à sucre. Guimounar et PéLcicor 35, $8. — l'unification 
de la betterave. 90, — Procédé pour convertir en fil La 
racine de guimaure, 90, — Nouveau procidé de fa- 
brication de la dextrine. Hersé 95. — Savon hydro: 
fuge. Muxorrr. 106. — Fabricahion du sucre de bet. 
téraves. 114. — Nouvelle application de la lécule, 
Paven 324. — Fabrication du papier. 114. — Sucre 


de fécule. 11%. — Marc de pulpe de pommes de 
terre, 1314. — Fabrication du sucre. 126, — Nouveau 


mode de peignage du chanvre, AGaLiDès. 129. — 
Atmélioration du tubae, ME li, 144 — Sur la crème 
detarie. Vracrans aîné, 162. — Usages et application 
de la dextrine. Payex, 166. — Emploi de plusieurs 
espèces de gypsophila au lavage des luines, JaconiN. 
168, — Nouveau moyen économique pour extraire 
les dernières portions de mélasse qui se troureut durs 
les sucres. Cnomear. :69. 


X. ECONOMIE DOMESTIQL 
Panification de La betterave. 90, — Pain tenno- 
mique, Baunnox n'Aicuizy. 143, — Savon fabriqué suns 
feu. 169. — Briquets et bougie portatifs. Cuaussann, 


170. 


SCIENCES NATURELLES. 
Y ANATOMIE. 


Organes sensoriaux des cymbulies el autres mol- 
lusques. Van Bexnuëx. Bi. — Anatomie comparée, 
Dé la strucluie interne des dents. Owex, Go. — 


11. PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

Fouctions de l'encéphale. Noxar. 4. —Globules du 
sang chez Les mamumniféres Guzrisen, 21.— Causes d 
la mort des chevaux de troupes. 26. — Sur l'arseuic 
naturellement contenu dans le corps de l'homme, 
OnriLa. 50.-—Sur les causes des maladies seréluleuses. 
LuGor. 42. — Existence d'un serpent dans l’esto à: 
Maur, 45, — Intervention de la pression atmorphéri- 
que dans le mécanisme des cexhalaisons séreusrs. 
Jules Guénix. 52. — Stracture et croissance des che- 
veux. Maxzr. 39.— iffet de la garance sur les as des 
animaux, FLOUREXS. 75, 122.—Guérison du strabisme, 
Dixerexvacu. 75.— De la morve cuez l’homme. Bnrs- 
CET. 90.—Portion de fœtus vivant aux dépens du ‘es- 
ticule. VeLreau. 90. — Sur la contagion de la morve, 
LenLanc. 107. Voy. ga, — Massage employé dans l'ile de 
longa, 112. —Organisation des écailles, MaxvL. 122. 
— Ellets veuimeux de la piqûre d’une araignée. Hurse 
129:— Influence des habitations sur la vie. Péri. 145, 
— Expériences pour découvrir l'organe du eri dans le 
sphiux. Duroxcuer. 153 — Observations sur la vue 
simple avec les deux yeux. Waanron-Joxes, 168, — 
Observations sur les xlobules sanguins du genre cerf. 
Gurriven. 16g. — Tératologie. — Considérations sur 
le croisement de [a race blanche et de Ja race noire. 
D’Eicurar. 171, — Aclion des sels métalliques sur Jes 
tissus de l’économie animale, LAssaiGxe. 173. 


II. ZOOLOGIE. 
2 1. QUESTIONS GÉNÉRALES 


Obsersations'sur l'intelligence des animaux, Cuvrin, 
22. — Les clostéries sont-elles des animaux ou des 
plantes? EnnEXBERG. 45. — Premier coup d'œil sur le 
but et Les progrès de la zoologie, envisagée comme une 
des branches de la philosophie générale. BLarxvrnr. 
55.— léveloppement normal et anormal des animaux. 
Laurent. 58. — Histoire naturelle de l'Algérie, Geox. 
59. -— Sur la place des ammonites, des orthocéra- 
Lites, elc., dans le règne animal, Austen, 135. — Cha- 
leur propre des animaux, Derrocuer. 142.— Exercices 
zootomiques. Van BENEDEN. 153. — Traces d’un ani- 
mal inconuu remarquées fréquemment en Leusse, 


157. 
2 2. MAMMIFÈRES. 
Sécrétion artificielle du fait. Zeszerro. 22. — Nou- 


vellesespèces de mangoustes Isidore Grorrrov. 31. — 
Nouvelle espèce de magot. Ocrrex. 51, — Sur une 
marle apprivoisée. SIENEXSKAvA-Pisrauser. 57, —Nais- 
sance d'une girafe à la ménagerie de la Société géolo- 
gique de Londres, Gwex. 61.— Chauves-souris euro- 
péennes, Grar pe KeyserrixG et BLasius. 100, — Sur 
la race des moutons de Barbarie. Bnrac. 215. — Den- 
tilion des phacochères, Vax pen Ilœven, 146.—Nou- 
veau genre de rongeur. Le prince Maxiuiex pe Neu- 
WIED, 146.— Espèces d'orang.outang a l'ile de Bornéo. 
Brooke 157. 


2 S. OISFAUXx. 

Nouvelles espèces d'oiseaux. — Le cotinga. De La 
Faesxaye. 31.— Canard des mers arctiques trouvés aux 
environs de Montpellier. Lesnux. 4g. — Mouographie 
des oiseaux mouches. LEesox, 52,— Nouvel os décou- 
vert dans la tête des perroquets, Eminanuel Rousseav. 
52, 91. — Nouvel os daus Ja tête des oiseaux Jacque- 
MIN. 59. Voy. 82, g1.— Nouveaux oiseaux d urope. 
Lewsixer. 84. —Mœurs et organisation de l’Aptérix. 
Suorr et Onvex. 116. Mélanges ornithologiques, Rur- 
PEL, 135. — Sur la faureite Boueli. Cenge. 17 


INSECTES ET ANNELINES. 
Sur quelques prétendues espèces d'insectes qu'il 
faut considérer comme de simples variétés. Victor 


Mareuse, 56. — Sur la femelle du Syÿbistroma Du- 
fourii. Durour. 45, — Sur le genre méria , de l’ordre 


des insectes hÿménoptères Grënis. S5,—Réponse aux 
vbservalions entomologiques de M. Mareuse. Le cointe 
Désran. 9%. Woy. 36. -Espèces remarquables de ci- 
iudèles. Aunouix et BrurLëé, 100.—Sur (rois genres 
nouveaux de l'ordre des byménoptères, Maximilien 
SrixoLa. 109.— Expériences pour décourrir l'organe 
du eri dans le sphiox. Durovcner. 115,—Monographia 
chaleiditum, Warren. 153.— Espèces recueillies par 
Dawix 153. —Systema insectorum. Johannes Gisrr. 
153.—Moustrositatés coleoptorum. Ilermann Martin 
Auwuss. 1553. — Sur Les coleopleres du geure cyrtho- 


guathus, Goënix-MeNNETILLE. 177. 
ÿ À. REPTILES. 


Nouvelle espèce de salamandre trouvée en Ami. 
que. GReEx, 13. —Organisalion des deuts de la vipère, 
Graxb-BouLocxe. 13. 


D. POISSONS. 

Organisation des écailles. Maxpr. 122. —Organisu- 
tion des pseudobranchies des poissons, MurLer. 143. 
— Monographie des eyprinoïdes. Lucien Boxarante. 
169. — Sur le requin. 178. 

2 6. MOILUSQUES ET RAYONNÉS. 

OEufs des palypes. 31.— Nouvelle variété de vers à 
soie, Bacaër pu LA Guaxer. 45. — Organes sensoriaux 
des cymbulies el autres moïlusques. Van Bnrpen. 51. 
— Nouveau genre de mollusques. Drsmaves, Gr, — 
Nouveiles espèces de beroës des côtes d'Angleterre, 
Parrensox, G8,—Nouvellerspèce d'astérie. Braxor. 68, 
— Nouveau genre de mollusques de la Mediterrante, 
voisms des cymbulies. Vax Bexroex. 85. Foy. 31, — 
Coloration les sels gemmes pur les jufusoires, Mancee 
ue Sennus. 122 — Nouveau genre de coquilles bi- 


valves, Nanbo. 129. — Circulation du sang chez les 
pyrosomes. Misxs-Evwanvs. 155. — Fonction de la 
cireulation chez les médusaires. Maivr-Eu@nns, 145. 


— Collection importante de coquilles. Brarsvinte, 
145.—Sur les métlumorphoses des crustacés. Du Casse, 
15a — Etole formée d'infusoires et de conserves 
Eunenunn@, 162,— Zouphytes, Nouveau genre d'éponge 
picrreuse, D, Nanno. 169,— Organes de La respiration 
cliez les crustacés, Dcvinxox, 174. 


IV. BOTANIQUE. 
à À. QUESTIONS GÉNÉRALES, GENRES, 


| ESPÈCES. 
| Nouvelle espèce de la fumille des bambous, A.Scnow 
| 


nunekii, 4 — Collection de feuilles de chènes ei de 
mûriers, Ivox, 17. — Dela formation et de la cou- 
sensation des variétés, Denis. 80. — Note sur la pè- 
brie, Adam Wire. 48. — Les closteries sont-elles 
des animaux où des plantes? Eunx «G. 45- -- Sur 
une plante qui produit des semenves parfaites sans 
| action appmeute de pollen sur le aigmate John. 
| Sauru. RLE — Structure du uucleus do plusieurs li 


| TABLE DES MATIÈRES DU PREMIER TRIMESTRE 1840, 
DE L’ÉCHO DU MONDE SAVANT. 


servése Lormer dans une prairie. Linuxer, Réngrex cl 
LuuexuenG. 92. — Abies pinsapo, nouvelle espece de 
sapin. Borssitu 109. — Culture du Tropæuium tube- 
rosum, Botssiène, 114. — Vtoffe des filsments de 
l'Urtica-uivea ; graine de cette plante, Bzoxcxtanr. 
126, — Culture des camellius, TamPoxXET. 134. 
Sur l'acclinatation du vétiver, Care. à Nou- 
veille espéce de cactus. Prrirren. 152, — Etolfe formée 
d'infusoires et de conferves, EunexermG, 162. — En- 
ploi de racines de plusieurs espèces de gypsophila au 
lavage des laïiucs. Jacourx. 168. — Sur les ho-tensias 
bleus. Aunor, Macrez et Monrau. 177. — Surlecé- 
rastium mandicumet quelques espèces de ce genre. 
Erodium chrum et laciniatum. Soxen-ViLLeuEr. 157. 


? 2. GÉOGRAPHIE BOTANIQUE. 

Tiflis (plantations de cannes à sucre aux envirous 
de). 2. — Brésil {culture et propagation du (hé au). 
Guizcewix. 30, 62, G9.— Sennaar (Usharou Abouk 
du), Asclepias procera, Max. Kocu. 51. — Alsérie 
(ombellifère remarquable en}, Gcyox, 59. — Chine 
(nouvelles graines de légumes et de fleurs de la. Geor- 
FRGY el ViLmonix. 67. — Assam (caoulchouc de |’), 
Gurerirm, 100.--France (sur les erodium et les ceras- 
tium de). Soxen ViLLEwET. 116. 

? 5. PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Des feuilles qui peuvent donner naissance à une 
plante. Tonvix. 12.— De l'influence de la gelée sur les 
végétaux cultivés. Leczenc-Tnouix , 21, — Sur une 
plante qui produit des semences parfaites sans appa- 
rence de pollen sur le stigmate. John Swiru. 51, — 
De lurtication opérée par quelques plantes. Mongex. 
5€, — Influence de l'azote sur la végétation. Robert 
Ricc. 77. — Observations mierospiques sur le Üiseu vas- 
culaire des plantes. Que vrr, 176, 


V. GÉOLOGIE. 


2 1. QUESTIONS GÉNÉRALES. 
Marais Îottant. 9.—Exeursion de la Société géolo- 
gique de France à Boulogne en 1859. Constant Pre- 
VOST. 43. — Sur la liaison du granit et du calcaire. 
Poser. 115. Foy. 91.—Coustitution géognostique de la 
Valestine. Russecen. 161. 


? 2. ROCHES ET TERRAINS. 

Sur les cavités lubulaires qui existent duns divers 
terrains. Leyezc. 4. — Jndices de débris organiques 
dausles roches les plus anciennes du globe. Bracoxxer. 
12. — Blocs erratiques des vallées qui sont à l’est de 
la chaîue du Mout-Blane. Deruc. 67, — Terrains car- 
boniféres et de transition dans la Bohême. Axreo. 77 
— Sur les différents bassins houillers de l'Angleterre. 
Dursexoy el ELir bg Bsauuonr. 85.—Sur les couches 
avec troncs d'arbres fossiles du calcaire portlandien, 
BockLaxo et Paevosr. 99. — Coloralion des sels gem- 
mes. DLARCEL DE SERRES. 122. 


? 5. ÉTUDES LOCALES. 

Val-de-Travers {analyse du calcaire bitumineux 
du} (prinsipauté d€ Neuchätel.) Bertuien. 12. 
—Hanunan-Berda en Algérie (eaux thermales à). 
Tripien. 19. — Ile Bornéo ( géologie del }. 44. — 
Comté de Randalph, Amérique du nord {décourerte 
d'une vaste mine d’or dans le. 44.— Sainte-Suzanne, 
Basses-Pyrénées (mine de charbon découverte à) 
n. — Grenelle (puits arlésien de), 49, 121. — Ch 
du Mont-Blanc (blocs erraliques des vallées qui sent 
à l’est de la ). Dervc. 67. — Montagne de Cernans 
lépartement du Jura (éboulement de la}. 75.n — 
Buhéme (terrains carbouifères et de transition de Ja). 
ANTED, 77« — Eboulement-près de Bapaume. 79. — 
Angleterre (sur les différents bassins houiilers de J'1. 
Durrexoy et Erte DE BeaumoxT. S5. — Portlandirn 
{surles couches avec trones d'arbres fossiles du cal- 
cuire). BucrLanD el Prévost. 99.— Constitution géo- 
gnostique de la Palestine. Russecen. 161. — Burger- 
wald en Suisse {fontaine ardente de). 175. 


VI. PALÆONTOLOGIE. 


Grotte à ossements découverte dans le Lanark 
(Canada supérieur). Dicsar. losectes fossiles. 
BruLLé. 20.— Sur lesrestes fossiles d'un mammifère, 
d'un oiseau, d'u replils trouvés dans l'argile de 
Londres. Owex. 29, 35. — Mammiféres fossiles de 
London Clay. 30. — Singes fossiles. Drainvizre. 56. 
— Os fossile de mammifère. Dusaupin. 5S.— Coquilles 
fossiles. Jerry. 92. — Ivoire fossile. Ux ratsax pr 
Urrrenvaxce. 142. — Noureaux insectes fossiles. 
Gsnuan. 145. — Cerf fossile. 165, 176. — Nouveaux 
fossiles Arixesaus. 168. — Observalions microscu- 
piques sur les dents des fossiles. Owex. 168. 

VIL MINERALOGIE. 

Sur Le scheerérite d'Usnach (eantou de Saint-Gall}. 
Kaauss. 15. — Sur les substances qui portent le nom 
d'aluns de plume. Rawwersnenc. 15. — Industrie 
minérale en France : Métallurgie du fer et des autres 
métaux en France. 19. — Bitumies, sel gemme et 
autres en France. 20. — Sur la giesackite, son ideu- 
tité avec l'éléolite et la néphélide. Dr Taswxau de Ber- 
lin. — Sur l'idocrase de Slatoust. VarnexTrArr. 
55. — Sur la Samésonite aurifère de Pont-Vieux (l'ux- 
de-Dôme). Benruter. 44. — Découverte d'une vaste 
mine d'or en Amérique. 49. — Auulyse de la compo 
uite. Meris. 51. — Éxamen dela gigartolite. Trozre- 
Wacumeisren. Go. — Sur les dilférents bassins houii 
lers de l'Angleterre. Derrexox et Erix pe BexvwoxT. 
&3.— Découverte d'une mine de mèreure à Sexigliona. 


S9. — Formation des cristaux. Lixk. 93. 


ARTS AGRICOLES. 
2 À. QUESTIONS GÉNÉRALES. 

Avoine-patate. LancLause, 5 — Méthode particu- 
lière de cultiver la vigne en Hongrie 14. — Procéde 
pour ob! ir la destruction de la pyiale de la vigne. 
: Laille du mûrier.JAuRERT DK Passa.15.— Culture 
du Madia sativa. Dosuix. So. — Sur la fabrication des 
engrais. Le marquis Le Cnaumrar: $2 — Culture du 
thé au Brésil. Guivewix. So, 62, 69. — Des plantes 
économiques de l'Afrique française 77 — Sur l'agri- 
culiure et la colonisation d'Alger. GexriL DE Bussy. 
Sa. — Culture de la patate, l'oirsan. Sa. =, uliure 
du ris, De Gniconx. 93, — Agriculture de l'ouest de 
la France. [uarris 101. — Culture «du muüriers-eu 
Prusse. Viaurans. 106. — Entreprise agriroie pour la 
culture en Europe des plantes Lroprairs. 1104 
Mare du pu'pe de pommes de terre Paxex et Darnrx, 
114. — Einploi des billons dans | ouest de la France. 
Darrrez. 190 — Fabri on des engrais Le marquis 
De Cnausnate 196, — Avantages des semis et de la 
culture des arbres résineux. 168. — Colonie agricole 


à a 162. — Traduction en bullandeis de 
de Mettra 10 Le rs RE LS HIT 


2. 
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| 


* char triomphal des villes 


3 2, ANIMAUX DOMESTIQUES. 
Séerèélion artiñcielle du lait, ZskLerro, 53e 
Nourriture des pores aveo de la viande. So. — Sur 
la race des moutons de Barbarie à large queue. Baiac. 
113. — Vaches de Durham. Yvanr. 486. 


3 5. INSTRUMENTS AGRICOLES. 
Machine à moissonner. CacasiN, 3S. — Machine 
économique pour battre les grains S6. — Nouvelle 
charrue à deux versoirs. Ivar x 113. — Nouveau pres- 
soir. Hërenr. 169. — Bassin d'irrigation intermittent. 
Bezatiss. 175. 


4. KCONOMIE AGRICOLE. 

Thè de l'Assam. 49.—Prèparation du thè au Brésil. 
Guuxremix. 69. — Panification de la betterave. 90. 
— Mare du pulpe de pommes de terre. Paxsx et 
Dance. 114. — Nouveau mode de peiguage du chan- 
vre. Acaztpès. 129. — Extraction du jus de l'érable à 
sucre en Amérique. Micuaux: 153. — Sur la crème de 
tartre, ViaLzans: 109. 

2 D. MAGNANFRIES. 

Nouvelle variètè de vers à soie. BRüxeT Dr La 
Gaaxes. 43. — Taille du mûrier. Jausrer ps Lassa. 
45.—Faits et expériences diverses Sur l'éducation des 
vers à soie. DeLvecm. 46. — Culture des müûriers en 
Pruxe. Vrazars. 206. — Perfectionnement dans les 
magnaneries 146.—Limites de la culture du mürier 
et de l'édacation des vers à soie. GAsPARIN. 159« 


? G. HORTICULTURE. 

Sur la greile des conifères. Kérrürr. 5. — Cul- 
ture de l'agarieus altenualus. Desvaux. 6. — ice 
sur le-scolyme (espèce de chardon :. 14: — Cou- 
servation des fruits chez les Romains. Vient. 24. — 
Avantages de la passiflora edulis Nevuaxx. 55. — 
Produit des variétés d'oxalis creuata. Tripat-LEBLANT. 
50. — Culture ‘des fraisiers. Merar. 50. — Culture 
50. — Plante 
— Sur la conserva- 
üon des fruits. Leeëae et Lerèvas. 69. — Dablia ar- 
berè { dxblia exc ). Putrrau, 78.— Nouvelle scie à 
main. Fconx. 585. — Aloyen de mettre à fruit les ar- 
bres lruitiers. Hiver. 03. — Pomme de terre Marjo- 
Liu. Car 8. 94. — Album de fleurs nouvelles. Uten- 
warr. 125. — Cullure des. orchidées épiphytes. Por- 
1646. 166. 


SCIENCES HISTORIQUES, 
ARCHÉOLOGIQUES 
ET GÉOGRAPHIQUES. 


I. HISTOIRE. 
3 4. HISTOIRE GÉNÉRALE. 

Les Slaves antiques. Parzrasn.7. Evèques de Paris 
depuis saiut Denis. Page 7. Invasious des Hongrois 
eu Europe, Dessteux. 25, 87, 311$, — Covservalion 
“des fruits chez les Romains. ViBErT. 24. De 
quelques anriennes prétentions à la succession du 
duché de Brabant, particulièrement celles de la mai- 
sonde Ilesse. Le baron pe KpirFENBEnG- 52, 53. — 
Péases bizarres sous la féodalité. 58. — Généalogie 
de la famille de Quélen. Seapi.en 39. —Uuiversité de 
Louvain. Le baron De RetrrexBenc. 25. — Distinc- 
tion des personnes selon [a loi musulmane. 54. — 
Cartes antiques de géographie dans la Grèce et à 
Pome.V. Lecrerc. 64.—Recherches historiques sur le 
nom et la forme du palelot. De MaRTOKNE-79, v0y.104. 
— Carte celtique et romaine desprovinces del’ouest.71. 
Recherches sur les vigueries et sur les origines de la 
féodalité dans le Poitou. La FoxTENELLE De Vaupont, 
79 — Sur quelques usages anciens dans les cérémo- 
nies extérieures du culte. Mgr. De BacreGarD.96. — Sur 
jes connaissances scientifiques de Jean de Castro. Le 
ricomte ps Saxrarsm. 103.— Recherches historiques 
sur le nom et la forme du pantalon. De Manroxxe. 
104, voy. 70.— Des cantons qui formaient autrefois les 
Franches-Vontagnes dans le comté de Bourgogne. 
111. — Enseignes militaires francaises. Rex. 118. — 
Origines du théâtre moderne. Macxix. 118. — Vesti- 
ges de Segobodium 119. — Les Aulerkes Eburovi- 
kes. Parcrarn. 119 — Nouvelles recherches eur 
l’état des lettres et de l'imprimerie au XVE siècle. 
Caavezet. 130. — Me l'introduction des procédés re- 
jatifs à la fabrication de la soie dans Ja péuinsule 
hispanique, sous la domination des Arabes. Le vi- 
comte ve Sanrauew. 13 .— Description des navires 
normands. JaL. 139 Sur le carroccio ou 
"Italie au moyen âge. Rex. 
143. — Sur les danses antiques appelées monodies. 
Macxix. 147. — Principes des coutures dans les Lois 
des Fraucs. Panpesses. 154. — De l’état des person- 
ves et des terres en France avant l'établissement des 
commuues. GoéranDp,. 154. — Induatrie et commerce 
de l'abbaye de Clairvaux. VaLLET DE ViiviLLe 170. 


du chou peusai ou de la Chine. Psp: 
hybride nouvelle. Goupzr. 


Etendue de l’ordre de Citeaux, Varzer D8 Vim- 
TILLE, 180. ; 
? 2. HISTOIRE LITTÉRAIRE. 

Histoire de la poésie scandinave. Do Ménir, Derpixé. 
63.— Sur quelques chants héroïques du nord de l’En- 
rope. Du Mérrc. $7.—Histoire littéraire de la France 
avant le XIIe siècle. Aupërg. 155. — Le roman de la 
Rose, De Vicrexeuve Taaxs. 163. — Recherches sur 
la conservation des auteurs profanes au moyeu âge. 
Pourou.AT. 180. 


5. PHILOLGGIÉ ET LINGUISTIQUE. 

Formation de {a langue française ou langue d'oil. 
Fazzor. 40. — De l'aflinité des langues celtiques avec 
le sanserit, Adoiphe Picrer. 47, 137. — De l'in- 
fluence prétendue de la langue et de Ja littérature 
scandivave sur la langue et la littéraiure romane. Dt 
Méatr, DerrixG. 70, 102,112, 137.—Recherches histo- 
riques sur le nom du palelot. De Manroxxe. 79.—Des 
trois dralectes de la langue française, FarLoT. 80. — 
Limites des trois dialectes de la langue française au 
moyen âge. Farcor. y5.-- Caractères de ces trois 
dialectes. 103. — Recherches historiques sur le nom 
du pantalon. 104: voy.70. — Nouvelles observations 
sur les patois romans de la Belgique. Le baron be 
RerrFexgerG. 198. 


4. INSTRUCTIONS. 
Collectious relatives à l'histoire d'Italie, 147. — 
Grandes collections des historiens d'Allemagne. 179. 


5. CRITIQUE ET DISCUSSIONS. 
Rectification du mémoire de M« Dacier sur la 
conspiration de Marcel. Léon Lacsmanr. 51. 


8 6. PUBLICATIONS HISTORIQUES. 

Hisloriæ patriæ monumenta, edita jussu regis Ca- 
reli Alberti. Avgustæ Tourinorum è regio lypogra- 
pheo, 1826-1859, 39. — Recherches sur les vigue. 
ries. La Foxrexecre ve Vacbonf. 79. — Archéologie 
navale. Jar. 86, 159. — Chansons politiques ou histo- 
riques de l'Angleterre, Waicur: 111. — Les origines 
du théâtre moderne, où histoire du génie dramatique, 


depuis Le 14° jusqu'au xv® siècle, Maonin, 118, — Ros 
bert Estienne, imprimeur royal,et le roi François Ier, 
Crarsurr. 180. — Bibliothèque de l'école des chartes: 
131. — Histoire de la civilisation en Europe et en 
France, Guisor, 151, — La Troade, Mauourr, 173. 


II. ARCHÉOLOGIE. 


2 À. BIBLIOTHÈQUES KT ARCHIVES. 

Vente de la bibliothèque historique du bibliophile 
Jacob, 26, 195, — Bibliothèque des moines du 
mont Athos. Dinrox et Dunanp. 24, 50, 90. 


? 2. MANUSCRITS, MINIATURES. 
Des miniatures au moyen ge, AcHsni. 
Manuscrits importants pour la peinture monumentale 
trouvés en Grèce, 24. — Ecriture de Pierre Corneille 
découverte dans les archives de Rouen, 41. — Surle 
texte du sacre de Lx bibliothèque de Reims. Convints 
Jasrrzeeskt, 71. — Manuscrits palimpsestes grecs. 90. 
— Notice sur un manuscrit perdu de la collection de 
Poppus d'Alexandrie. Harziwer, 103, — Notice sur 
quelques manuserits dela bibliothèque de Saint Omer, 
Pisns, 110, 147. — Sur Les manuserits de l'histoire de 
saint Louis de Joinville, Paulin Paris. 1509. 


8 — 


8 5. BULLES, DIPLOMES, CHARTES. 

Titres anciens relatifs à l'histoire de France. — 
Chartes inédites et originales du xutau xuit siècles, 
Paul Lacnorx. 25, 26, 


8 4. MONUMENTS ET RUINES. 

Sur les statues historiques qui servaient de bornes 
dans la rue de Ja Santé à Paris. 9. — Achèvement 
du dôme de la cathédrale de Cologne. 17. — Monu- 
ments religieux et historiques du département de la 


Somme. Gannien, 46, Foy, 70, 94. — Musée d'anti- 
quitès d'Amiens 47. — Sur les fanaux ou lauternes 


existant dans quelques cimetières, Tarzuann. 48. — 
Antiquités découvertes à Malte, 48, — Ruines d'Auni 
(Asie Mineure }. Texier, 57. — Erection de deux 


grands obélisques à Rome. 57. — Monuments «le 
l'arrondissement d'Abbeville, Gannier, 70, — Maison 
de Jean d'Espagnel. GrourT. 79. — Villa 
découvert près de Bapaume. 79. — Galerie souterraine 
découverte dans la commune de Camphin. 81. — 
Tuiles d'une forme inconnue trouvées dans uu champ 
artement de l'Ain, 8r,— Destruction de la tour 
de l'église de Sainte-Marie-du-Mont. 89.— Monuments 
historiques de l'arrondissement de Montdidier. Gan- 
NUER. 94. — Sur l'église de Mortain. De La Sicoriène. 


111. — Notice hisiorique sur le château de Beauté. 
Pont 1er, 123, 155. — Vuses antiques trouvés dansles 
fouilles d’un cimetière à Reims. 195. — Stalles de 


l'église de Mortain. De La Siconièns. 137. — Aqueduce 
découvert à Famurs, Horrecant. 1650. — KRuines de 
Tarmmaua dans l'île de Ceylan. Simon Casie Cuir. 
163, 

2 5 S 

2 d. SÉPULTURES. 

Tombes antiques découvertes à Saint-Barthélemy, 
9. — Tombeaux antiques découverts à Montaigu. 
Cuazaxes. 83. — Sur une pierre lumulaire trouvée 
à Marseille. BouizLox Laxpas, 80.— Squelette trouvé 
à lcims. 125. 

? G. ORNEMENTS. 

Dissertation sur les armoiries de la ville de Saint- 
Omer, de l’abbaye de Saint-Bertin et de celles du 
chapitre Alexandre Heawaxv. 7. — Manuscrit im- 
portant pour la peinture monumentale, 4. 
Peinturesur verre; beau rouge antique retrouvé. PLuys. 
41, — Peinture sur verre dans le midi de la France. 
Jules Rexocvien, 47. — Idoles grotesques lrouvées 
dans les cavernes découertes à Malte. 48. — Objets 
curieux du musée d'Amiens. 47. — Peintures de l’é- 
glise d'Auni(Asie Miueurc), Texier. 57.— Découverte 
d’une statue gothique provenant de l’église de Sainte- 
Waudru à Mons. 74.— Statues en bronze (pénates) 
trouvées dans un champ du département de l’Aïn. 81. 
— Colosse de 30 pieds et 9 statues en marbre trouvés 
à Cervetri Viscoxtr, 81, n. 105. — Découverte de 
mosaïques près de Besançon. 119. — Peiutures histo- 
riques de la basilique de Saint-Paul à Rome. 158. — 
Bas-reliefs découverts à Constantine. 157. — Tupisse- 
rie du château de Bayard. Jurinar. 170, — De la 
peivture au moyen âge. Le marquis DE ViILLENEUVE- 
Tuaxs. 179. 


2 T. USTENSILES.— MEUBLES. 
Fragments de poterie trouvés à Malte. 48. — Urnes, 
vases, lacrymatoires découverts dans le département 
de l'Ain. 81.— Ancien usage de suspendre le vase qui 
conleaait la sainte Eucbaristie. Mgr ne ReacneGanp, 
Y5, — Appariement et meubles antiques découverts 

dans une vieille masure près de Provins, 135. 


8. INSTRUMENTS. 

Cloche de la cathédrale de Fribourg. 17. — In- 
struments antiques trouvés en Jutland. 64, — Sur 
l'exactitude de l’étalon de l’ancien Yard. D’Arapnie. 
66.—Sur la boussole aquatique, Le marquis pe 
Viccexeuve-Traxs. 171 

2 %. Brsoux. 

Cachets en bronze trouvés pres de Groeninghe, 2, 

— Objets d’ambre découverts en Jutland, 64. 
2 AO. ARMES. 
Large glaive trouvé dans un cbamp du départe- 


ment de l'Ain. 81, — Description de deux haches cej- 
tiques. Bouruors. 103. — Armes trouvées dans Ja ri- 
viére de l’Aa. 113. — Lance trouvée dans la main 
d'un squelette dans un cimetière de Reims. 125. 


? A1. INSCRIPTIONS GRAVÉES. 

Surla date de l'inscription de Pistoia. De Barzow. 
15. — [Inscription importante trouvée à Autun. 15. — 
Inscripiion runique en Fionie. 40. — Inscriptions 
nombreuses dans l’église d'Auni ( Asie M ineure ). 
Texier. 57. — Juseriplion sur le piédestal de Ja statue 
du général Combes, 57. — Inscription sur une pierre 
trouvée à Lannion. 89. 


2 A2. MONNAIES ET MÉDAILLES. 

Anciennes monnaies espagnoles trouvées à Bavi- 
chove. 2. — Obole du moyen âge trouvée près des 
bords-de la Leyre. 3. — Concours monétaire, — 
Méduiller monétaire. 8, — Monnaies romaines 
trouvées dans Iles environs de Cheddar-Sommerset. 
3. — Monnaie cufique avec légendes runiques. 40. 
— Pièces d'or d'origine anglaise trouvées à Eculleville. 
89. — Fragments sur la numismatique de France. 
Ducuarzais. 319. Voy. 20, 72, 457, 448 de l'an- 
née 1539. — Pièces de monnaies des xv® et xvi® siè- 
cles trouvées dans desruines, à Saïnt-Brisson. 199.— 
Découvertes numismaliques près de Clermont Fer- 
rand, 150. Deniers de Saint-Martin de Tours 
treuvésau Mans. 150. 


Médailles trouvées sur la ligne du chemin de fer 
de la Teste. Venc:z. 92. Sur une médaille 


attribuée à Néron , et sur quelynes autres trouvées 
près de Sistron. Ed. ps Lapcaxe. 7. — Médailles 


romaines en grand nombre découvortea dans un champ 
du département de l'Ain. 81, — Sur uno collection de 
médailles romaines trouvées À la chaussdo do Bru- 
nehaut, Lunox 105. — Médailles romaines trouvées 
‘dans un cimetière à Reims, 186, — Médaille comme: 
morative de Mazagran. 158, s 


III. GEOGRAPHIE. 


_ 8 4. rurorr. 
Travaux scientiliques de l'expédition du Nord, Bna- 
vais, Lorrain et Manrins, 107. — Suint-Pétersbourg. 
120, — Desséchement de la mer de Iuarlem, ( Hol- 


lande} 125. 
8 2. AFRIQUE 
À me . 

Afrique française. Tlemecen. 54.-- Iistoire natu- 
relle de l'Algérie, Guxox. 59. — Sur la situation éco- 
nomique du pays, Branqui. 63, — Bliduh et Coléah, 
73. — Plantes économiques. 77.— Hama. 194. Cartes 
géographiques du pays. 156. -- Sur les pyramides 
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DS'NOS AH0NNÉS. 


7 appel que nous avons fait à nos 
(ianés a élé entendu, et nous avons 
eu la satisfaction de trouver dans le plus 
grand nombre des lettres qui noussont par- 
venues le désir des améliorationsdéjà jugées 
utiles dans le conseil de rédaction. On nous 
demandait une plus grande variété d'ar- 
ticles, une édition plus compacte pour 
classer avec ordre dans le même numéro 
une plus grande quantité de matières ; plu- 
sieurs même voulaient que le journal ne 
parût qu'une fois par semaine; d’autres 
nous Ont prié de consacrer plus de place 
à la spécialité dont ils s'occupent : mais 
chaque branche de la science était l'objet 
de la même demande. Pour satisfaire à 
tous ces besoins, il a fallu augmenter notre 
journal, et nous n’avons pas été effrayés 
des dépenses ORALE Le , que nous 
permettait d'ailleurs la progression sen- 
sible de nos abonnés. Le texte est aus- 
menté de plus de moitié; quelques chiffres 
nous setyiront de preuve. Chaque numéro 
de 1839 contenait 55,200 lettres (1), 
par an 5,740,800 lettres ; au moyen d'un 
autre caractère neuf beaucoup plus com- 
pacte et aussi lisible chaque numéro aura 
67,728 lettres, ce qui donne, avec environ 
huit numéros par mois, un total de plus 
4 (x) Ce caleul est fait rigoureusement par notre 
imprimeur el vérifié par nous.Ordinairement la com- 


position d'un journal se paie au mille, et c'est la 
lettre 7 qui sert à compter, 


politiques et dans les recueils littéraires. 
Au milieu de cette tendance générale vers 
les études sérieuses , nous avons Cru que 
nous pouvions rendre quelques services, 


de 6,200,000 lettres dans l’année. Et puis, 
vers le 21 ou le 22 de chaque mois, nous 
enverrons gratuitement à nos lecteurs, 
mais sans qu'il y ait obligation pour nous, 
l Echo de la littérature et des beaux-arts, 
revue françaiseet étrangère, qui contiendra 
la matière d'environ trois numéros ordinai- 
res ; ce qui augmentera en tout notre pu- 
blication de près de moitié. Nous aurions 
voulu être plus court dans ces détails de 


zèle. 

Nous avions eu d’abord la pensée de 
mettre à la tête de notre rédaction un sa- 
vant déjà célèbre; mais l’Echo est ency- 


en consacrant à l’Æcho notre tempsetnotre » 


chiffres; mais nous avons pensé que nos 
lecteurs ne seront pas fâchés de connaître 
le côté matériel et statistique de leur jour- 


nal. 


Cette nouvelle comiïnaison à trois co- 
lonnes , pour lesquelles nous avons con- 


servé l’ancienne justification, afin de ne pas 


dépareiller les collections, nous fait obtenir 


une amélioration d'une haute importance, 


puisqu'elle nous permet d'étendre beau- 


coup le cadre de notre journal, et de faire 
revivre la grande idée de M. de Férussac, 
qui, dans son Bulletin universel, enregis- 
trait toutes les acquisitions de l'esprit hu- 
main. La collaboration distinguée dont 
nous sommes entourés nous fait espérer 
qu'il ne paraîtra dans le monde scienti- 
fique aucun fait important, aucune obser- 
vation nouvelle, aucune découverte utile, 
qui ne trouvent place dans nos colonnes. 
En commençant cette année, nous récla- 
mons le concours de tous les hommes dé- 
voués aux sciences; nous les prions de 
nous faire connaître tous leurs travaux et 
de nous envoyer toutes les nouvelles scien- 
tifiques. Un journal comme l’Echo doit 
être un foyer commun où viennent se 
concentrer toutes les spécialités de la 
science, pour être ensuite envoyées dans 
tous les pays du monde avec ensemble et 
méthode. Nous donnerons aussi des fi- 
gures descriptives toutes les fois que les 
articles l'exigeront, Mais afin d'améliorer 
de jour en jour la partie intellectuelle du 
journal, nous demandons à nos lecteurs 
leur concours pour la partie matérielle. 
Si chacun de nos abonnés nous procure 
un nouvel abonné, il sera facile d'aug- 
menter encore nos dépenses. 

La science, on l'a déjà dit, est deveuue 
un des besoins de l'époque ; ce besoin pé- 
nètre partout, chez le spéculateur comme 


chez le savant, chez le riche comme chez 


l'artiste, dans les grades usines comme 
dans l’atelier du pauvre, dans la littéra- 


tureet dans l'industrie, dans les Journaux 


clopédique , et par cette mesure il était à 
craindre que son cadre ne füt restreint au 
profit d'une spécialité. Nous pouvions 
aussi demander et obtenir le patronage 
et la prétendue collaboration d’un grand 
nombre de nos savants, inscrire des noms 
ilfusires en tête de.notre feuille ; mais ce 
charlatanisme si prodigué déjà, si inutile. 
à la rédaction, ne pouvait s’accorder avec, 
notre marche franche et loyale. 

D'ailleurs nous ne créons pas la science ;; 
nous ne faisons que publier on tra 
vaux des savants, etleur patronagenenou, 
est-il pas acquis de fait sans Je Selliciter_ 
puisque nous travaillons au [frogrès.des 
sciences ? lee 

Chacun de nous s'occupe düne où de 
plusieurs spécialités, mais collèctitement; = 
notre rédaction est encyclopédique, Euctest "7 
là le cadre et le but de l’Echo du Monde 
savant. 

Nous prions ceux de nos abonnés dont 
les lettres exigent une réponse de l'at- 
tendre patiemment, car notre temps ne 
peut suffire en ce moment à l'étendue 
toujours croissante de notre correspon- 
dance et de nos travaux. 


NOUVELLES. 
Observatoires. 


TS lecteurs n’ignorent pas sans doute 
& que, sous les auspites de la Société 
royale de Londres, un vaste système 
d'observations magnétiques va s'établir au 
moyen de nombreux observatoires élevés 
à cet effet, en même temps que le capi- 
taine James Ross va faire, dans le même 
but, une expédition aux régions arctiques. 

Le gouvernement anglais vient d'éta- 
blir des observatoires munis detous les 
instruments nécessaires et de quatre ob- 
servateurs pour chaque station: à Sainte- 
Hélène , à Montréal, au cap de Bonne- 
Espérance, à la terrede Van-Diemen. La 


nies es 


111.- 


Origi 


ges dA 


kes- 
l’état 


compagnie des Indes-Orientales en fait 


autant pour les paysiqu'elle administre; il 
y aura une station à Madras, une à Bom- 
bay et une dans un des postes des monts 
Himalaya. Lord Auckland doit en faire 
établi de semblables à Aden et à Singapore. 

Oa s’est également assuré de la coopé- 
ration des observatoires magnétiques éta- 
blis par M. de Humboldt dans le nord de 
l'Europe et de l'Asie. 

Il paraît aussi que M. Herschell ;awnom 
de la Société royale de Londres, s'était 
adressé au viceroi de I Égypte pour le 
prier de concourir à ce travail qui, par son 
importance scientifique, se recommandait 
naturellement à la sollicitude d'un souve- 
rain aussi éclairé. Méhémet-Ali n’est point 
resté sourd à cet appel, et, par l'érection 
d'un observatoire à Boulak, il facilitera 
puissamment les recherches magnétiques. 


Cannes à sutre en Russie, 


DR écritde Saint-Pétersbourg le 4 décem- 
Mibre: « Plusieurs propriétaires de vastes 
domaines situés aux environs de Tiflis 
{Géorgie russe) ét dans le Khanat de Talis- 
syn, ont essayé depuis quelques années 
d'y planter des cannes à sucre, et cesessais 
ont réussi au delà de toute attente. Les 
cannes sont venues à merveille, et le 
sucre brut que l’on a obtenu a été d'une 
si belle qualité et tellement abondant, que 
trois négociants de Tiflis, MM. Sabclow, 
Tamanshan et Ter Gukassow ont formé 
dans cette ville un établissement destiné 
spécialement au raffinage du sucre de 
canne indigène. Cette usine, qui a été mise 
en activité le 1 mars dernier, avait déjà 
produit le {x juin, c’est-à-dire dans Île 
court espace de trois mois, plus de 3,000 
punds (environ 60,000 kilosrammes) de 
sucre en pains et de sucre candi, » 


Archéologie et médailles, 


à teur à Bavichove à trouvé il y a peu de 
jours dans son champ une grande quan- 
tité de pièces d'argent, anciennes monnaies 


cm2spagnoles Le bruitpopulaire exagèresans 


latifs 


Lispar 


doute ce trésor qu'on dit considérable; le 
fait est que le possesseur en a déjà vendu 
au-delà de 100 onces , et qu'il en présente 
encore d’autres. Elles sont de bas aloi. 
gne nouvelle trouvaille d'antiquaire 
3 s'est faitesur le terrain où l'on place le 
champ de la Bataille de Groeninghe près 
de cette ville. En creusant la terre pour le 
placement des huttes des gardiens du che- 
min de:fer, on a déterré trois cachets en 
browze qui portent le caractère d’un épo- 
que où l'art de la gravure était encore dans 
l'enfance. Les signes héraldiques où sym- 
boliques de leur empreinte, comme les 
lettres de leurs divers exergues, sont 


assez clairement marqués, mais ils ne por- 


tent aucun millésime. On leur attribue une 
ancienneté plus reculée que celle du ca- 
chet trouvé dans les décombres de la ca- 
semate de la motte du moulin, à la porte 
de Tournai, déblayée en août dernier, et 
que la régence de la ville a donné à la So- 
ciété des beaux-arts. Ils sont déposés au 
bureau de la Chronique... 
=ous lisons dans le Courrier de Bor- 
deaux: M. de Vergez vient de faire re- 
mettre au Cabinet d'antiques de notre 
ville plusieurs médailles qui ont été trou - 
vées sur la ligne du chemin de fer de la 
Teste, près des bords de la Leyre. Ces 
médailles étaient enfouies à { mètre 50 c. 
au-dessous du sol, et parmi des débris de 
maçonnerie et d’écailles d'huîtres. Il ya 
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plusieurs médailles d'Auguste, de Trajan, 
de Marc-\urèle, etune obole du moyen- 
âge, portant l'effisie d'un duc Guillaume 
el trois fleurs-de-lis. 


Statistiques. 


(DR 1832, il y a eu pour 20 millions 
ide travaux exécutés dans la capitale, 
tels que travaux d’égouts, chaussées bom- 
bées, tuyaux pour amener les eaux, six 
grands bassins pour l’approvisionnement, 
pouvantcontenir500,000hectolitres d'eau, 
borues-fontaines, trottoirs, pose de becs 
de gaz. Dans ces travaux ne sont point 
compris beaucoup d’autres non moins im- 
portants . tels que l'élargissementde la voie 


publique, lembellissement de la capitale, | 


des plantations nouvelles, la-construction 
de trois nouveaux ports d’une superficie 
de 43,000:mètres, etc. etc. 


e nombre des établissements indus. 


Btriels en France est de 42,442, divisé 
ainsi qu'il suit: 38,030 fabriques, manu- 
factures et usines , et 4,412 forges ct four- 
peaux. il existe en outre 82,575 moulins à 
vent et à eau. 


Météorologie. 


p es fléaux ordinaires ‘de la saison ont 

fait de nombreux ravages sur divers 
points des Antilles et de l'océan Atlan- 
tique. Une lettre de la Barbade! reçue en 
Angleterre et datée du % novembre , an- 
nonce que cinq jours auparavant [le 30 oc- 
tobre) un violent raz de marée a fait 
quelques sinistres sur la rade de Saint- 
Pierre. Un navire, dont on ne dit pas le 
nom, a été brisé sur le rivage ; il avait à 
bard 1000 barils de farines. L'équipage a 
éié sauvé; mais la cargaison a été perdue. 
La violence de Jasmer à été telle, qu’elle 
a monté jusque dans les magasins du bord 
de mer, où des marchandises ont été ava- 
riées. 

Aux Bermudes, le 11 octobre, un ou- 
ragan des plus furieux a dévasté ces îles. 
Partout les cèdres ont-été arrachés. Les 
villes de Hamilton et Saint-George ont 
souffert beaucoup. Le vent était accom- 
pagué de torrents de pluie ; la mer est 
montée jusque dans les terres ; on a trouvé 
des poissons laissés sur la plage à des cen- 
taines de pas du flot, lorsqu'elle s’est re- 
tirée Beaucoup de petits bâtiments du 
cabotage de l'île ont éprouvé des avaries, 
ou bien se sont perdus. Personne n’a péri. 

La terre à tremblé à Antisue le 21 oc- 

tobre, à la Jamaïque le 6 novembre. Dans 
les deux colonies, la secousse a duré fort 
long-temps ; mais elle a été très faible, à 
éveiller à peine d'un bon sommeil, dit le 
journal. 
. La ville de Cornwall { Jamaïque) a été 
inondée par un débordement à la suite de 
pluies considérables. Quelques personnes 
ont été noyées; les maisons ont éprouvé 
les plus grands dommages; les habitants 
n'ont eu que le temps de fuir et d'échap- 
per au torrent. 
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CONFLERENDE 
DES 
ACADEMIES ET NOURTES MAYANTEN, 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance publique annuelle du 50 décembre. 
Présideree de M. Chevreul. 


ME Flourens, secrétaire perpétuel, 
M@donne lecture du rapport sur les 


prix décernés par l'Académie : — Grand 
priæ des sciences mathématiques. L'Acadé- 
mie avail remis au concours, pour 1838, 
la question de la résistance de l'eau. La 
commission n'a trouvé aucun mémoire qui 
remplit entièrement les conditions du pro- 
gramme, Cependant elle a distingué celui 
de MM. Progerr, Morin et DipronN, et 
elle a jugé, qu'eu égard à l'utilité pratique 
qu'on pouvait retirer des nombreuses ex- 
périences qui s’y trouvent consignées, On 
devait, à titre d'encouragement, accorder 
à ces jeunes officiers la somme destinée au 
prix. Un second mémoire, de M. le colo= 
nel DUCHEMIN, est une extension d'un tra- 
vail déja présenté au concours de 1828, et 
mentionné honorablement. Ce mémoire 
contenant de nouvelles expériences, et 
beaucoup de faitsquijettent du jour sur la 
question proposée, une nouvelle mention 
honorable lui estaccordée.— Prix d’Astro- 
nomie fondé par M. de Lalande.La médaille 
est décernée à M. le colonel BROUSSEAUD, 
pour l'oûvrage qu'il a publié sous le titre : 
Mesure d'un arc du parallèle moyen,et dans 
lequel il a rassemblé tous les éléments 
géodésiques et astronomiques qui serven£ 
à déterminer la longueur en mètres et l'am- 
plitude en degrés de l'arc du parallèle 
moyen qui s'étend depuis les côtes de l'o- 
céan , près Bordeaux, jusqu'à Fiume en 
Istrie, sur les bords de l’Adriatique. L'ha- 
bile et infatigable colonel Brousseaud a 
pris une grande part à cet immense travail. 
C’est à lui que l'on doit les opérations de 
tout genre qui ont été exécutées le long du 
réseau trigonométrique comprisentre | em- 
bouchure de Ja Gironde et les frontières 
de la Savoie, savoir : la mesure de 50trian- 
gles et d’une base de plus de 14,000 mè- 
tres près de Bordeaux; le nivellement des 
stations par les distances zénithales réci- 
proques; l'observation, au milieu et aux 
extrémités de ce réseau, de trois äzimuts 
et de trois latitudes, par des milliers de 
distances méridiennes d'étoiles prises au 
sud et au nord du zénith ; enfin la déter- 
mination, par des signaux de feu, des dif- 
férences de longitude qui-ont fourni l'am- 
plitude astronomique des diverses parties 
de l'arc qui traverse la France. Tous ces 
éléments ont servi à orienter cet arc et à 
calculer la lonpitude, la latitude et l'alui- 
tude ou la hauteur au-dessus du niveau 
de la mer, de tous les points trigonométri- 
ques. — Prix de Mécanique fondé par 
M. de Montyon. Quatre concurrents seu- 
lement se sont fait inscrire. Le concurrent 
inscrit sous le n° { a envoyé à l'Académie 
un mémoire contenant la description d'une 
machine pneumatique, sans clapets ni pis 
tons. Cette machine peut être transformée 
en appareil hydraulique. La commission 
n’a pas rencontré de nouyeauté dans ces 
appareils. Sous le n° 2 est inscrit le mé— 
moire descriptif d’une presse lithographi- 
que à mouvement de rotation, dont la dis- 
tribution d'encre est opérée mécanique- 
ment. Tout en reconnaissant la bonne dis- 
position de cette machine, la commission 
pense que des perfectionnements apportés 
à la presse lithographique, quelque mérite 
qu'ils aient, ne rentrent pas dans | esprit 
de la fondation. Le concurrent n° 3 a dé- 
posé au secrétariat une sphère céleste, ac- 
compagnée d'un mémoire. Les réflexions 
précédentes s'appliquent également à l'au- 
teur de la sphère. Enfin, sous le n° # est 
inscrit un concursent qui a mérité le prix : 
ce concurrent est M. de CALIGNY, Inven- 
teur d'un nouveau système de machines 
hydraüliques à colonnes oscillantes. Il a 
répété , sous les yeux des membres de la 


tente nn 


- commission, des expériences variées , où 


ses méthodes sont mises en pratique. Les 


. commissaires ont particulièrement distin- 


gué un appareil à élever l'eau , à colonne 
oscillante. Cette machine, dont.la:théorie 
avait. été soumise à l'examen des commis- 
saires d: l'Académie, a déjà été l'objet 
d'un rapport de M. Coriolis, dont l'Echo 
a-rendu compte, — Prix de Statistique de 
la. fondation, Montyon. Neuf ouvrages 


ont été présentés au concours. Cinq en:ont 


été écartés : deux parec qu'ils concernent 
des pays..étrangers. L'intention formelle 
de M. de, Montyon, exprimée dans l'acte 
de fondation , n’appelle. au concours. que 
des ouvrages ayant pour objet une oùplu- 
sieurs questions relatives à la statistique 


de la France. Les trois-autres sont des 


traités sur les systèmes d'administration 
les plus convenables pour les enfants trou- 
vés ou le paupérisme, questions qui ont été 
jugées-ne pas appartenir à la statistique 
proprement dite. Deux ouvrages, sans être 
dans le cas d'obtenir le-prix, ont paru mé- 
riter d'être mentionnés honorablement : ce 
sont : 1° La Statistique générale du Jura en 
1838, par M: Pyor; 2 Le Guide pittores- 
que du voyageur en France. L'ouvrage qui 
a reçu le prix est celui intitulé : Recherches 
statistiques sur le département du Finistère, 
par M. DucnarTrerer. Le département 
du Finistère occupe une partie de la pénin- 
sule armorique, sur laquelle les renseigne- 
ments étaient peu nombreux et très impar- 
faits La population qui habite l'intérieur 
des terres est celle que les chroniqueurs 
du xv: siècle désignent par la dénomina- 
tion de Bretons bretonnants. Intéressant 
sous beaucoup de rapports,ce peuple mé- 
rite d'être mieux connu ; l'obstacle qui re- 
tarde le plus l'époque où il le sera autant 
que le reste de la France est son langage : 
On sait que la langue française lui est étran- 
gère, qu'il parle un idiome qui en diffère 
essentiellement et qui lui est commun avec 
des Bretons qui habitent de l’autre côté de 


la Manche, dans le pays de Galles. On 


comprend que les faits qui résult nt de sa 
manière d'exister, qui Conslituent son ca- 
ractère spécial et constatent son degré 
d'avancement dans les arts de la civilisa- 
tion, ne pouvaient être observés avec suc- 
cès que par un habitant du même pays, 
ayant avec lui des relations habituelles. 
C’est la position de M Dachattelier, au- 
teur de l'ouvrage couronné, — Le prix 
fondé par M: la marquise de Laplace est 
décerné à M. Pi10r, premier élève sortant 
de la promotion de. 1838. actuellement 
élève des mines de seconde classe. — Prix 
de Physiologie expérimentale. La commis- 
sion a décidé que ce prix ne serait pas dé- 
cerné. Une mention honurable est accor- 
dée à l'ouvrase du: professeur WAGNER 
sur l'Ovologie, et des encouragements au 
mémoire d'un jeune amatomiste, M, DEs- 
CHAMPS, sur la Tunique élastique du cœur: 
— Concours pour les arts insalubres. L'A- 
cadémie décerne : 4 un nouvel encoura- 
gement de 2,000 franes à M. CASTÉRA , 
Pour ses tra: aux relatifs au sauvetage des 
naufragés et à la création. des: sociétés de 
naufrages ; 2° un encouragement de 600 fr. 
à MM. Ay4SsON DE GRANDSAGNE et E. de 
BASsANoO, inventeurs d'une mèche de sau- 
vetage qui donne le moyen de s'éclairer 
Pendant quelques instants dans une cavité 
envahie par l'acide carbonique. — Prix 
de Médecine et de Chirurgie Parmi les 42 
ouvrages manuscrits où imprimés reçus 
Ne de cette année, cinq ont 

té distingués: 4 1500 fr. ont été accordés 
à MM. BriGur, Maria SOLON.et RAYER 
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pour leurs ouvrages traitant d’une maladie 
peu connue des anciens, et que l’on dési- 
gne sous le nom de maladie de Bright, 
d'albuminurie ou de néphrite albumineuse. 
2? Le Traité pratique des maladies véné- 
riennes , de M. Ricorb , a mérité égale- 
ment un encouragement de 1500 francs. 
30 M. MARTIN a mérité une somme, de 
1000 francs pour les perfectionnements 
importants qu'il a faits à une jambe méca- 
nique. La commission a en outre distingué 
les mémoires de. MM. DIiEFFENBACH, F RA- 
VAZ, BOUVIER et GUÉRIN , sur la section 
des muscles, proposée comme moyen de 
guérison du torticolis ancien ou récent. 
Il en est de même du travail de M. Amus- 
SAT, sur l'introduction accidentelle de l'air 
dans les veines.— À la suite de la procla- 
mation des nouveaux sujets de prix pro— 
posés, qui sera l’objet d'un article.spécial 
dans le. prochain numéro de l'Echo, 
M. AR4AGO lit l’Eloge. historique de feu 
M. AMPÈRE, l'un: des physiciens. et. des 
géomètresillustres de notre époque.M.Am- 
père (André-Marie), né en 1775, était fils 
d’un négociant de Lyon. Dès son jeune 
âge,et confiné dans un petit village où s’é- 
tient retirés ses parents, il montra les dis- 
positions les plus profondes pour l'étude; 
il débuta par la lecture: complète et suivie 
méthodiquement, de l'Encyclopédiede Di- 
derotet d'Alembert, en 20 volumes in-fol., 
qu'il s'était. gravée dans la mémoire dès 
l'âge de 13 ans. Ce fut peu de temps après 
et avant l’âge de 18 ans, qu'il s'occupa de 
l'immense question : d'une langue univer- 
selle. et au nombre des importants manu- 
serits qu’il a laissés presque achevés, se 
trouve une grammaire et un dictionnaire 
de cette langue dans laquelle il avait écrit 
lè commencement d'un poëme. C'est en 
1805 que M. Ampère vint s'établir à Paris, 
après avoir donné des leçons de mathé- 
matiques à. Lyon, et avoir été professeur 
de physique à Bourg. Il ne tarda pas à 
être attaché à l'Ecole polytechnique , et 
bientôt après à entrer à | Académie des 
Sciences. Ardent partisan des études psy- 
chologiques qui agitaient souvent son es- 
prit, il n'a pas laissé de manuscrits qui 
aient permis de bien saisir quelles décou- 
vertesilavaitentrevues sur cesujet, malgré 
son étonnante pénétration et son- génie. 
Professeur d'analyse mathématique et in- 
specteur-général de l'Université, M: Am- 
père a rempli jusqu'au moment de sa mort 
ces fonctions qui ne convenaient pas à son 
génie, et l'ont détourné bien des fois de la 
suite desestravaux scientifiques. La science 
électro-dynamique qu'il a créée est le tra- 
vail qui prime parmi tous ceux de M. Am- 
père, et quiinscrira son nom à jamais par- 
mi les plus illustres physiciens.Chose pro- 
dipieuse, c’est dans le court espace d'une 
semaine, après la communication à l’Aca- 
démie des Sciences de la découverte du 
Danois Oersted sur l'influence descourants 
électriques sur la boussole, qu’Ampère 
posa les principales lois de cette science, 
l'une des plus belles acquisitions de la 
physique moderne ; c'est à la suite de ces 
travaux qu'il arriva à considérer la terre 
comme une immense pile voltaïque,décou- 
verte qui peut figurer à côté de celle qui 
a placé notre globe au nombre des pla- 
nêtes. L'œuvre qui occupa les dernières 
années de la vie de M. Ampère est son 
plan général de la philosophie et de la clas- 
sification desconnaissances humaines.C'est 
le 17 mai 1836 qu'il partit pour ce voyage 
dans le Midi duquel il ne devait pas reve- 
nir, et c'est à Marseille, où son fils a ob- 
tenu de si grands succès, que le 10 juin 
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1836, ägé seulement de 60 ans, il acheva 
de mourir dans des sentiments de religion 
et de résignation admirables.— Nous cite 
rons quelques passages de ce discours re- 
marquable dans lequelM. Arago s'est mon- 
tré, Comme toujours, savant profond, ora- 
teur éloquent. 
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Navigetion rapide sur les canaux d'Ecosse. 


AN along-temps enseigné comme prin- 
#cipe de mécanique qu’un corps mû 
dans l'eau éprouve une résistance en rai- 
son directe du carré des distances, de sorte 
qu'un corps flottant, quel qu'il fût, né- 
cessitait pour être balé sur un canal, une 
force d'autant plus grande que le mouve- 
ment qu'on voulait lui imprimer était plus 
rapide. Dans les circonstances ordinaires, 
le principe est vrai; mais d'après la nou— 
velle théorie d'un jeune et habile profes- 
seur de-physique à Edimbourg, M. J.S, 
RUSSEL, des phénomènes, jusqu'ici incon- 
nus, sur les effets des fluides et des corps 
flottants, ont été mis en lumière,et unenou- 
velle application de la vapeur comme force 
locomotive vient présenter des ressources 
inespérées au commerce et à l'industrie, 
C’est de 1834 que datent les premièresex- 
périences auxquelles se sont prêtés avec 
le plus grand empressement les adminis- 
trateurs des canaux de l’Ecosse. Voici quel. 
ques détails sur.de nouvelles expériences: 
Sur un chemin de fer improvisé tout le 
long d’unbiefdu canal deForth-and-Clyde, 
une machine locomotive a remorqué un 
bateau chargé de 70 passagers, avec une 
vitesse de 19 milles (7 lieues 1/2) à l'heure, 
et si cette vitesse n'a pas été plus grande, 
il ne faut l'attribuer qu'à la locomotive 
elle-même, machie d'un ancien système 
et propre tout au plus à des essais prépa 
ratoires. Avec une locomotive de construc- 


- tion nouvelle, on ne doute pas qu'il ne 


fût facile d'atteindre une vitesse de 30, 40 
et même 50 milles (20 lieues) à l'heure. Ces 
expériences de halage exécutées en pré- 
sence d'un grand nombre de curieux et de 
plusieurs ingénieurs distingués, ont plei- 
nement justifié les théories de M. Russel, 
Jamaisles prévisions de la science n’avaient 
été couronnées d'un plus éclatant succès. 
On avait calculé que pour courir complé- 
tement sur les vagues (ride the waves) du 
canal de Forth and Clyde, une vitesse de 
14 à 15 milles à l'heure était indispensable, 
attendu la grande profondeur des eaux, 
et celte vitesse devait faire surmonter leg 
vagues à une barque, la faire glisser dou- 
cement sur l'eau, sans produire ces vio= 
lentes ondulations inévitables à une vi- 
tesse de 8 à 10 milles. Deux expériences 
comparatives ont fait éclater l'évidence de 
la théorie. — Premiere expérience : Un 
bateau chargé de passagers, remorqué à Ja 
vapeur, a franchi 100,57 mètres en 12,4 se- 
condes ; c'estune vitesse de plus de 19 milles 
(près de 8 licues) à l'heure. Le bateau cou- 
rait sur la vague et ne produisait que de 
faibles ondulations. — Deuxième expé- 
rience : Un bateau contenant plusieurs 
voyageurs, mais mal disposé pour une ra- 
pide navigation, a franchi 100,57 mètres 
en 34,2 secondes. Ce n'est plus qu'une vi- 
tesse de 7 milles{moins de3 lieues)à l'heure. 
Le bateau soulevait à sa proue de fortes 
vagues qui allaient se briser sur la rive et 
laissaient derrière soi des eaux fortement 
apgitées.— Outre ces deux épreuves on peut 
en signaler plusieurs autres, d'un grand 
intérêt économique. Une flotuille composée 
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de trois schooners, trois:sloops, deux cha- 
lands et une barque, formant un total d’en- 
viron S00 tonneaux, à pu être halée sans 
plus de résistance que celle de la simple 
adhésion des roues de la locomotive sur les 
rails.Une autre fois cinq bateaux, ensemble 
de 4 à 500 voyageurs, ont été remorqués à 
une vitesse de 15 milles {6 lieues) à l'heure, 
par une seule locomotive.Ce système exige, 
comme on le voit, un canal et un chemin 
de fer suivant ensemble deux lignes pa- 
rallèles et contiguës. (Moniteur industriel, 
24nov.) 
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Quantité de pluie tombant dans l'Inde. 
æ e fait qu'il tombait annuellement 
smdans certaines localités de l'Inde 
plusieurs pieds d’eau de pluie, au lieu de 
quelques pouces comme en Europe, ayant 
excité des doutes, M. le colonel SYkEs se 
fit adresser une copie des registres offi- 
ciels tenus par le docteur Murray, médecin 


de la station des convalescents à Mahabu- - 


leshwar, situé par 17°58' 53/ lat. N.et730 
29’ 50! long. O., près du revers occidental 
des Ghats, chaine de montagnes ayant de 
1000 à 8,000 pieds de hauteur, et qui 
s'étend de Surate au cap Comorin. La 
hauteur de la station est de 4,500 pieds 
au-dessus de l'Océan ; la température 
moyenne y est de 14° 8 R. Il résulte des 
observations que la masse d'eau tombée 
en 1834 s’éleva à la quantité prodigieuse 
de 25 pieds 2 pouces, et qu'encore elle 
est tombée dans Îes quatre mois de juin, 
juillet, août et septembre. Cette pluie 
tombe par torrents au travers d’une épaisse 
masse de nuages ou de brouillards des- 
cendant jusque sur le sol, et cela presque 
Sans interruption pendant six semaines de 
suite et avec une température assez éle- 
vée. Au reste, cette chute énorme d’eau ne 
paraît pas nuisible à la santé ni du déta- 
chement militaire qui occupe la station, ni 
de la population du district, qui est aussi 
robuste qu'ailleurs.—Il est curieux de con- 
naître les énormes variations que pré— 
sentent les quantités de pluie qui tombent 
dans l’Inde anglaise, vers sa partie occi- 
dentale : la moyenre à Bombay est de 
80,69 pouces ; sur les Ghats, comme nous 
venons de le dire, de 302 pouces ; à Poo- 
nah, dans la plaine à l'orient des Ghats, 
elle n’est plus que de 23,43 pouces. L’au- 
teur explique ces différences si frappantes 
dans des localités éloignées tout au plus 
de 50 à 60 milles, en admettant que la 
masse énorme de vapeurs qui sort de 
l'Océan indien ne s'élève pas à plus de 5 à 
6000 pieds, et que la surface inférieure de 
la couche de vapeurs est à 15 à 1800 pieds 
du sol. En approchant de la terre ferme et 
s’élevant vers le nord, ces vapeurs, tenues 
en parfaite dissolution par l'air chaud des 
tropiques, se condensent en proportion 
d'autant plus grande que la température 
moyenne devient plus basse, et à peu près 
par conséquent en proportion de la hau- 
teur. { Session de l’Assoc. britann. des 
sciences , 1839. ) 
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GÉOCOLOGCTIE. 


Sur les cavités tubulaires qui existent dans 
divers terrains. 


æ A craie près de Norwich, est recou- 
sàverte de lits de gravier, de sable et 
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d'argile, d'épaisseur variable, fort impré- 
gnés de fer et dans lesquels sont entre- 
mêlées des masses de grès ferrugineux ren- 
fermant des moules de coquilles. Sur quel- 
ques points, des trous tubulaires, ayant la 
forme de cônes renversés, remplis de gra- 
viers et de sables, se prolongent en bas 
dans la craie à des profondeurs variables ; 
ces cavités varient en diamètre depuis quel- 
ques pouces jusqu'à 24 pieds et au-delà, 
et, en profondeur, de quelques pieds à 
plus de 60 ; quelques-unes sont tortueuses, 
mais la plupart sont perpendiculaires. — 
Les matériaux qui remplissent les cavités 
sont précisément les mêmes dont se com- 
posent les couches qui recouvrent la craie, 
mais ils n'y sont point stratifiés. Les cail- 
loux des graviers sont des pierres à fusil 
et des quartz, et l'on ne trouve dans les 
tubes ni coquilles, ni rognons de craie ou 
de substance calcaire quelconque ; en gé- 
néral des sables grossiers et des cailloux 
occupent la partie centrale de chaque tube, 
tandis que le fond et les côtés sont recou- 
verts d'une fine argile ferrugineuse.M.Lyell 
considère ces tubes comme produits par 
l'action rongeante d’une eau chargée d'a. 
cide qui n’a pas pu corroder les cailloux ; 
mais les tubes n'ont pas été excavés en 
leurs dimensions actuelles et ensuite rem- 
plis tout à la fois par du gravier, car, dans 
ce cas, les rognons siliceux se trouveraient 
en amas au fond des tubes; or cela n’ar- 
rive jamais, et les cailloux du plus gros 
volume se trouvent toujours irrégulière- 
ment espacés dans le sable et le gravier 
qui remplissent les tubes. Il faut donc en 
conclure que le creusement et le remplis 
sement des tubes s'opéraient ensemble et 
que les nodulessiliceux dégagés de la craie, 
restaient déposés sur des matériaux qui 
avaient déjà occupé le fond. L'opinion de 
M. Lyell est que ces singuliers tubes sont 
dus à l'action de sources imprégnées d’a- 
cide carbonique qui jaillissaient de bas en 
haut dans la craie; l’eau de pluie en pé- 
nétrant les lits supérieurs de gravier, y 
entrainait les portions les plus ténues de 
sable et d’argile, et les déposait soit au fond 
etsur les côtés des tubes, soit däns la craie 
environnante devenue absorbante et po- 
reuse par suite de l'action de la source 
acide. —Les géologues qui onf entendu 
cette communication ontcité un grand nom- 
bre de localités où l’on observe des faits 
analogues ; ils ont en général admis l’'ex- 
plication donnée par M. Leyell, en ce qui 
concerne les terrains calcaires ; mais on a, 
avec raison, fait remarquer qu'elle ne s’ap- 
pliquait pas aux tubes creusés dans les 
couches siliceuses,comme par exemple les 
grès verts de Charmouth. (Assoc. britann. 
des Sciences, sess. de1839). 
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Grotte à ossements, découverte dans le Lanark 


(Canada supérieur), par M. Bigsby. 


jette caverne , récemment découverte 
WC) dans le territoire de Lanark, au Ca- 
nada Supérieur, sur les bords du Missis- 
sipi, branche de l'Oltawa, se trouve à 
23 milles au nord du village de Perth. Elle 
est à 10 pieds au-dessous de la surface ex- 
térieure, avec laquelle elle communique 
par une sorte de tuyau assez large pour 
permettre à un homme de s'y introduire. 
Cette ouverture est de 2 pieds 3 pouces sur 
4 pied © pouces. La grotte a 25 pieds de 


long, 15 de large, 5 de haut dans le mi- 
lieu , s’abaissant graduellement de chaque 
côté. A l'extrémité la plus éloignée de la 
premiére ouverture est une fente trop 
étroite pour pouvoir y pénétrer. Le sol de 
cette grotte est couvert de débris d’un cal- 
caire granulaire brun, dans lequel elle est 
creusée. Les murs et la voûte sont revêtut 
de petites concrétions calcaires ; les os sons 
à l'état d'os fossiles très gros, et formant 
surtout un amas près, mais non précisé- 
ment au-dessous de l'ouverture supérieure. 
L'animal dont les os ont été trouvés dans 
cette grotte, était beaucouptrop grand pour 
avoir pu y pénétrer vivant ou entier. (Ame- 
rican Journal of Science.) 
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BOTANIQUE. 


Nouvelle espèce de la famille des Bambous. 


ŒT plante, appelée Curata, avec la 
Ætige de laquelle les Indiens préparent 
leurs sarbacanes et leurs tuyaux de pipes, 
forme une nouvelle espèce du genreArundo 
et a été nommée À. Schomburghii, du nom 
de l'auteur qui en a envoyé la description, 
Elle croit en touffes épaisses réunissant 
50 à 100 tiges, ayant environ un pouce et 
demi de diamètre à la base ; leur couleur 
est d'un beau vert; elles sont parfaitement 
nettes et bien filées, et s'élèvent à une hau- 
teur de 40 à 50 pieds. C’est dans sa der- 
nière expédition que M. Schomburgk, près 
la rivière Emakuni, dans un village habité 
par des Indiens, fut frappé en entrant dans 
de misérables huttes, de trouver de gros 
paquets des tiges de la plante qui nous 
occüpe, dont plusieurs avaient 16 pieds de 
long ; ce qui le conduisit naturellement à 
rechercher où ces plantes végétaient. Les 
Indiens Guinan, appelés par les Espagnols 
Maquivitares, conduisirent M. Schom- 
burgk et son détachement sur un point du 
Marawacca, haute montagne où cette es- 
pèce de roseau croît. Les habitants lui 
donnent une grande valeur et ils l'échan- 
gent pour le poison appelé Wourali que 
préparent d’autres tribus. 

(Société Linnéenne de Londres, 9 déc.) 
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PHYSIOLOGIES: 


Fonctions de l’encéphale. 


UE NoxaAT s’est livré à de nombreuses 
I Sexpériences, dans le but de détermi- 
ner le rôle de chacune des parties de l'en- 
céphale dans la perception des impres— 
sions extérieures, et dans la production 
des mouvements de station et de progres- 
sion. Suivant lui, les lobes du cerveau, le 
corps calleux, la voûte à trois piliers, les 
corps striés, les couches optiques, le cer- 
velet, les pédoncules du cerveau, sont dé- 
pourvus de sensibilité générale, tactile. 
C’est bien, comme l'ont dit MM. Magendie 
et Desmoulins, dans le lobe du quatrième 
ventricule que réside la faculté de sentir 
les impressions générales, tactiles. C'est à 
tort qu’on a placé dans le cervelet le siége 
de la sensibilité, car un animal auquel on 
enlève le cervelet conserve cependant la 
faculté de voir, d'entendre, de goûter, de 
palper et de sentir. Quant à l'influence de 
l'encéphale sur les mouvements de station 
et de progression, M. Nonat est arrivé 
aux résultats suivants : 1° les lobes du 
cerveau dirigent les mouvements ; ainst, 
quand nous voulons aller d’un lieu dans 


un autre, c'est à l’action des lobes céré- 
braux que nous sommes redevables d’exé- 
“cuter les mouvements nécessaires pour 
atteindre le but que nous nous sommes 
proposé de remplir; 2 les corps striés 
président au mouvement en arrière ; 3° les 
couches optiques exercent une grande in- 
fluence sur les mouvements nécessaires à 
\la station; elles fournissent en grande 
\partie le principe qui entretient l'énergie 
ide la contraction musculaire ; 4° le cer- 
\velet préside à la coordination des mou- 
lvements en avant; il paraît tenir sous 
son empire le mouvement des membres 
inférieurs, et il n’est probablement pas 
‘ sans influence sur l’équilibration des mou- 
lvements; 5° le cercle formé par le cer- 
|velet, les pédoncules et les fibres transver- 
sales de la protubérance cérébrale, coor- 
|donne les mouvements de rotation autour 
de l'axe de l’animal ; 6° les tubercules 
quadrijumeaux sont nécessaires à l’exer- 
cice régulier des mouvements ; leur lésion 
entraîne une désharmonie très remar- 
quable dans les mouvements de station et 
de progression : ce résultat s'accorde avec 
les expériences de M. Serres ; T° le lobe du 
quatrième ventricule renferme un prin- 
cipe qui commande et coordonne les mou- 
| vements respiratoires, le vomissement, le 
cri. Dans cetie partie de l'encéphale ré- 
side un principe en vertu duquel un ani- 
mal a la conscience des impressions tac- 
tiles et même des impressions sonores, et 
il agit avec les membres contre l’objet qui 
le blesse. (Acad, de médec., 15 oct.) 
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ARTS INDUSTRIELS 


} 

| 

l Emploi de la vapeur dans la fabrication des 
H draps. 


ee Ljuiourdhui presque toutes les vil- 
| EL les de fabrique sont initiées à l’em- 
| ploi de la vapeur; cependant les villes du 
| Nord conservent encore une supériorité 
| sur celles du Midi. Diverses modifications 
| ont même été apportées dans les différents 
systèmes employés à Elbeuf, Louviers, 
| Sédan et Reims. La vapeur s'applique 
| aux draps dans deux différentes phases de 
| leur fabrication; la première, suivant les 
| uns, avant les deux premières eaux du 
garnissage, et, d’après quelques autres, 
avant chaque lainage. Cette application, 
qui se délivre au moyen de différentes mé- 
caniques , et avec pression, dans le drap 
roulé ou mis à plat, a pour but d’amollir 
l'étoffe, d’en dilater les pores, et de la 
rendre plus propre au lainage , en même 
temps qu'elle fait ressortir à la surface la 
graisse du drap, s’il en a conservé, pour 
Ja faire partir à l’eau courante. Cet emploi 
de la vapeur ; quoiqu’en vigueur encore 
dans les fabriques du Nord, paraît perdre 
chaque année de la généralité de son adop- 
| tion. Quelques fabricants ont prétendu que 
| le fluide pénétrant et chaud attaquait le 
cordon du drap et nuisait à l’étoffe. La se- 
conde phase de son emploi, et qui conserve 
| toute son autorité, a pour nom apprét in- 
| destructible. Elle consiste à donner au drap, 
au moyen d'une pression extraordinaire , 
un poli, un plaqué et un brillant à toute 
épreuve. On à également, pour l’adminis- 
tration de cette vapeur, plusieurs genres 
de machines, les unes cylindriques , com- 
Portant Jusqu'à neuf pièces fortement rou- 
lées, et renfermées dans un coffre à va- 
peur, les autres en forme de carré long, 
grillé à sa base, sur lequel s'étend la pièce 
pli à pli, et que l'on recouvre d'un plateau, 
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fermant ainsi toute issue à l'air extérieur. 
La durée de chaque vapeur est d’un quart 
d'heure et se donne deux fois , la seconde 
servant de rechange aux plis faits par la 
première. Le prix ordinaire d’une vapeur 
aux pièces en brettaux est de 50 c., celui 
d'un apprêt indestructible est de 1 fr. par 
coupe. (Moniteur ind. 15 déc.) 


Fabrication du papier avec les feuilles de maïs. 


ÿn a essayé d'introduire dans la fabri- 
UWication du papier la paille de froment, 
de riz, l'écorce de plusieurs plantes fila- 
menteuses ; mais {ous ces essais ont été 
infructueux. Le papier de coton offre de 
grandes imperfections. Les chiffons ordi- 
naires devenant de plus en plus rares, les 
fabiicants ne s’en procurent qu'avec peine 
et qu’en faisant hausser le prix de ces ma- 
tières. Cependant la consommation de pa- 
piers qui se fait depuis quelques années , 
est immense et tout tend à l’'augmenter. Il 
s'agissait donc de trouver une plante fila- 
menteuse qui püt par sa nature donner 
une excellente et belle fabrication de pa- 
pier, qui fût d’un prix médiocre et surtout 
abondante. Cette plante a été trouvée avec 
toutes ces conditions par M. HENRI Bou- 
CHET qui exploite déjà ce genre d'indus- 
trie. C’est dans les feuilles du maïs que cet 
habile industriel a découvert les éléments 
les plus propres à la fabrication d’un très 
bon papier. Ces feuilles réduites en pâte 
donnent des produits aussi beaux , sinon 
meilleurs que les chiffons , et le prix d’a- 
chat est de beaucoup inférieur. Le prix 
commun des papiers dans le commerce 
est de 75 centimes la livre, celui du maïs 
ne reviendra qu’à 60. M. Bouchet fabrique 
avec les feuilles de maïs, non seulement 
toute espèce de papier pour les usages or- 
dinaires et pour l'imprimerie, mais encore 
des rouleaux fonds unis et satinés pour 
les fabricants de papiers peints. Le J'our- 
nal des Débats a traité avec ce manufac- 
turier pour la fourniture de 40,000 rames 
de papier par an, pendant 5 ans. Il n’y a 
encore que deux mécaniques d'établies ; 
mais au mojs de janvier 1840 il y en aura 
six, et en travaillant nuit et Jour , elles 
produiront un poids net de 3,000,000 de 
livres de papier par 300 journées de tra- 
vail effectif. M. Bouchet, qui a pris un 
brevet d'invention pour 15 années, a passé 
un marché de 3,000,000 de livres de 
feuilles de maïs à l'état d'étoupe pure, 
rendues à son établissement, au prix de 
15 fr. le cent, ce qui fait 450,000 fr. dont 
cette nouvelle mdustrie se rend tributaire 
envers l’agriculture. (Mém. de la Soc. 
d’Agr. et des Arts de Seine-et- Oise, 39° an- 
née.) 
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Avoine Patate. 


Æjn)'avoine-patate ou avoine pomme de 
SA terre (Avena sativa lurgida), cultivée 
depuis plusieurs années par les Anglais, 
sous le nom de patatoe oats, est une avoine 
blanche à grain court et pesant, très esti- 
mée chez eux. Quoiqu'elle n'ait pas donné 
en France d’aussi beaux produits qu’en 
Aneleterre, elle est cependant supérieure 
à nos avoines ordinaires. M. LARCLAUSE, 
cultivateur, essaya cette année la culture de 
cette avoine.fl la sema dansune terre moitié 
bonne , moitié mauvaise , et malgré quel- 
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ques autres circonstances défavorables: fe 
produit de son champ a été triple de celui 
des meilleures récoltes d'avoines ordinai-- 
res. La culture de l’avoine-patate présente 
les avantages suivants : Elle peut être se— 
mée très clair, et elle exige moitié moing 
de semence; elle produit au moins deux 
fois plus que les plus productives ; elle 
donne un grain beaucoup plus pesant, 
mieux nourri et par conséquent contenant 
plus de farine ; elle donne une paille plus 
belle , et tellement du goût des bestiaux, 
que les chevaux négligent leur foin et l'en 
lèvent de leur litière pour la manger; elle 
ne veut pas, comme les avoines ordinaires, 
être semée immédiatement après les gran— 
des gelées ; on peut retarder, au besoin, 
jusqu’à la fin d'avril les semis destinés à 
porter graine, et faire pendant’ presque tout 
l'été ceux destinés à donner un fourrage 
vert. Mélangée avec le sarrasin, la vesce 
d'été, l'orge d’été ou le maïs, elle fera le 
fond de la meilleure dragée et sera d’une 
ressource précieuse. M. Vilmorin, dans 
l'Encyclopédie d'agriculture, reproche à 
cette espèce d'être plus sujette au charbon, 
ce dont M. Larclause ne dit rien. (Moniteur 


de la Propriété et de l'Agr., 31 oct.) 
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Sur la Greffe des Coniféres, 


< Di n’y a pas de longues années que le: 
KS52baron de Tchuddy a démontré qu'on 
peut très bien multiplier les arbres rési- 
neux par la greffe des parties herbacées; 
maintenant Cest la greffe en fente qu'on 
propose d'employer. Voici l'état dela ques- 
tion à ce sujet. M. KETELEER, élève de. 
Fromont (Institut agricole fondé par 
M. Soulange Bodin), actuellement chez. 
M. Knight, à Chelsea, près Londres, 
s'occupe en ce moment de la multiplication 
en grand de la famille des Conifères, au. 
moyen de la greffe en fente; il a déjà 
greffé 300 Cèdres Deodora, dont 280 ont 
repris et poussent bien. Une quantité de 
Pinus abies, Cupressus juniperus , réussis- 
sent aussi très bien par la greffe. I] les 
greffe le plus bas possible, afin qu'après 
un ou deux rempotages la greffe puisse: 
être enterrée; car, dit-il, on sait que les 
Pins surtout forment une excroissance as- 
sez considérable à l'endroit où ils sont 
greffés , et que cette excroissance a un effet 
désagréable quand elle se trouve à une cer- 
taine hauteur. La serre à multiplication de 
M. Keteleer est chauffée par la circulation 
de l’eau chaude qui parcourt toute la serre 
par trois tuyaux, se jette ensuite dans un 
réservoir placé au bout de la serre , et re- 
vient dans la chaudière par six tuyaux plus 
petits placés sous la couche de tannée. La 
température de la serre est tenue réguliè- 
rement à 15 ou 18 degrés Réaumur, et 
toutes les multiplications réussissent bien. 
— À l'occasion de cette communication , 
M. Poiteau a fait observer que la greffe en 
approche produit ordinairement, en effet, 
une excroissance désagréable, mais que 
cet inconvénient n’a pas lieu avec la greffe 
en fente, si surtout on greffe l'un sur l'au- 
tre des arbres à peu près de même vigueur, 
et il a cité, à l'appui de sa remarque, la 
forêt de Fontainebleau, où l'on voit en- 
viron 50,000 Pins-Laricios greffés sur le 
Pin sylvestre, et dont la greffe ne se recon- 
naitque par la différence de couleur des 
deux écorces. — M. Camuzet a, dans la 
pépinière du Jardin-du-Roi, un Pinus 
Cimbra greffé depuis une quinzaine d'an- 
nées, et on a de la peine à reconnaître l’en— 
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droit où la greffe a été faite. — Cependant 
M. Vilmorin possède aussi ur Pinus Cin- 
bra greffe, et cet arbre, qu'ique d'une 
croissance très lente, à un bourrelet très 
considérable à l'endroit de son union avec 
le sujet. (Ann. Soc. d’hortic. de Paris., nov. 


1839.) 


Culture de l'Agaricus attenuatus, par 
M. Desvaux. 


OA s'habitue quelquefois tellement à 


certains faits, qu on oublie qu ilspeu- 

vent itéresser d'autres personnes que soi- 
mème. C'est ainsi que, cultivantavec succès 
l'Agaricus attenuatus depuis douze aunées, 
et en ayant obtenu jusqu'à neuf récoltes 
dans les années humides, nous allons don- 
ner les détails de notre mode de culture. 
L'Agaric atténué Agaricus attenuatus, D.), 
décrit pour la première fois par M. Pyr. 
De Candolle , très commun sur le peu- 
plier, est plus rare sur le saule : nous l'a- 
vons aussi observé sur les vieux sureaux. 
Avant de donner les moyensdelecultiver, 
il est nécessaire de fournir ceux de le trou- 
ver et de le reconnaitre. En observant un 
agaric dans les vieux troncs de peupliers, 
ou autour de la base du tronc de cet arbre, 
on s'assure d'abord que son odeur est celle 
du champignon champêtre (Agaricus cam- 
pestris, L.), à feuillets rosés, si commun et 
si connu ; seulement l'odeur est un peu 
plus prononcée dans l'agaric atténué. Tran- 
quille sous ce rapport, on s'assure si le 
chapeau est légèrement convexe et d'un 
blanc sale et la chair tres blanche. Habi- 
tuellement ce chamaignon est régulier, à 
pied central et sans taches à la superficie 
du chapeau: les feuillets sont d'un blanc 
roussätre, passant au brun fauve en vieillis- 
sant, adhérents et décurrents sur le pédicule, 
qui est allongé, atténué ou un peu aminci 
à sa base, blanchätre, plein, portant un 
anneau peu apparent vers le haut. Ce cham- 
pignon vient en groupes plus ou moins 
nombreux. Ayant reconnu cette espèce, on 
se procure une rondelle de bois de peu- 
plier de la plus grande étendue possible, 
et de trois à quatre ceptim tres d'épais- 
seur ; on l'enfouit jusqu à fleur de terre 
dans un lieu frais, découvert, et on frotte 
Ja surface de cette rondelle avec] Agaricus 
attenuatus le plus possible. Si l’on a pro- 
cédé au printemps, on peut être assuré 
qu'à l'automne suivant on aura une récolte 
abondante de cet asaric, dont les produits 
devront être récoltés promptement en été, 
ar la raison que plusieurs espèces de co- 
pères mycophages, de même que leurs 
larves, les piquent et les mangent très ra- 
pidement. En automne et au printemps, on 
pourra laisser prendre un peu plus de dé- 
veloppement aux nombreux individus qui 
couvriront le bois. Voilà la douzième an- 
née que le même mo’crau de bois fournit 
des récoltes abondantes chaque rondelle 
de peuplier pouvant donner deux à trois 
_plats de champignons. On doit avoir le soin 
de laisser, lors de chaque récolte, une 
demi-douzaine de pieds, si on les recueillait 
très jeunes, parce que sans cela les spores 
ou sortes de graines qui leur dounent nais- 
sance, n'ayant pas eu le temps de se déga- 
ger des lames du chapeau de lagaric, on 
ourrait épuiser la couche à champignons. 
‘est ainsi qu'on peut faire rapporter cette 
couche en très grande quantité et au moins 
dix fois dans l’année, si l'on a soin de tenir 
le bois humide en l'arrosant dans les temps 
de sécheresse.— Le grand nombre d’acci- 
dents causés par les champignons nous 
porte à recommande aux personnes qui 
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voudraient faire usage de ce champignon, 
de s'assurer avaut tout de l'identité. de 
l'espèce, attendu qu'on rencontre sur les 
saules et les peupliers, et probablement 
sur le sureau , des champignons qui, tout 
en ressemblant plus ou moins à ceux-ci, 
peuvent être malfaisants. On sait qu'avec 
une pièce d argenterie, qui ne doit subir 
aucune altération dans la cuisson descham- 
pignons, lorsque ceux-ci sont de bonne 
qualité , il est facile de s'assurer de cette 
qualité. 


RE -E—— 


NCIENCES HINTORIQUEN, 


Compte-rendu des travaux de la Société archéo- 
logique du midi, depuis sa fondation. 


Rctie Société, composée d’abord de 
Sell: fondateurs, a vu progressivement 
s’augmenter le nombre de ses membres. 
Son zèle et ses travaux lui ont obtenu la 
considération publique et les suffrages. du 
monde savant. L'exemple qu’elle donna, 
excita dans les contrées méridionales, une 
véritable émulation , et plusieurs sociétés 
savantes se Constituêrent et marchèrent 
sur ses traces. Elle tint sa première séance 
en 1831, sous la présidence de M. le mar- 
quis de Castellane. Nous allons d'abord 
rendre compte de ce qui a rapport à la 
description. des monuments historiques. 
Cette partie importante des études de la 
société a été traité avec un intérêt parti- 
culier. 

PREMIÈRE PARTIE. 


Description des mouuments antiques, 


Danslaséance du 25 juin 1831 , M. d'A 
déquier lit un mémoire sur la métropolede 
Toulouse. Le2juilietsuivant, M. Du Mège, 
dans une notice intéressante, donne des 
détails sur l'antique château des rois de 
Navarre. — M. de Castellane donne une 
description de l’église pittoresque de St- 
Aventin, qui décore la jolie vallée de lAr- 
boust, et qui présente tous les caractères 
du style néo-urec. Il fait connaître aussi 
une série considérable d'inscriptions, d’au- 
tels votifs, de sculptures antiques, de di- 
vinités payennes , qui peuplené cette partie 
de nos Pyrénées. — Dans un mémoire dé- 
taillé, M. Du Mège à fait connaîtrela belle 
église de St-Bertrand, son cloître de mar- 
bre, son beau tombeau de Hugues de Chà- 
tillon , ses nombreuses inscriptions. I} dé- 
crit la ville de St-Bertrand, ses rues 
entourées d’édifices inhabités et ses portes 
et ses débris, marqués des emblèmes 
de la grandeur romaine, — Plus tard, 
M. Du Mège a parlé des migrations des 
Volsces Tectosages, de leur établissement 
dans l’Asie-Mineure, de la formation de 
la ville d'Ancyre. — M. Belhomme a cap- 
tivé l'attention de l'assemblée en parlan: 
de ce simple oratoire , près Blagnac, où le 
saint évêque Exupère allait faire ses pieu- 
ses méditations, et dans lequel fut déposée 
sa dépouille mortelle. Les peintures à 
fresque qui décorent ce modeste édifice 
sont fidèlement retracées dans une jolie 
lithographie qui accompagne ce mémoire. 
— M. Du Mige à donné une description 
exacte d'une maison de la rue des Chan- 
ges, à Toulouse. Elle est ornée de sculp- 
tures de Bachelier, et connue-sous le nom 
de Maison des empereurs romains. — 
M. Du Mège à fait aussi connaître les an- 
tiquités de St Giles, les monuments qui y 
ont été découveris, enfin, l'église qui fut 
bâtie par Alphonse Jourdain. Quelques 
jours après , il donna lecture de son inté- 


idées sur le régime colonial des Romains, 


ressante notice sur l'abbaye de Valmagne; 
en Languedoc; et fit une dissertation sur 
les châteaux de Castelnau, de Brêtenous 
et de Montalt-en Quercy, qui donnent une 
sihaute idée de ce qu'étaient les arts au 
xvit siècle. — Dans un savant mémoire, 
M. Dubarry, qui a laissé de si grands re= 
grets parmi ses collegues, donne une des= 
cription de presque tous les amphithéâtres 
du Midi; leurs dimensions, ce qu'ils furent 
jadis, et ce qu'il en reste aujourd'hui. — 
M. Du Mège a donné une notice sur l'hôtel 
de Catelan. On y trouve une dissertation 
intéressante sur l’époque appelée la Re 
naissance; deux charmantes lithographies, 
dues au crayon facile de M. Jules Boilly, 
accompagnent ce mémoire. — Dans sa no- 
tice sur l'église des Cordeliers, M. de La= 
vergne a donné des aperçus élevés sur les ! 
insuütutions des ordres monastiques en 
France , et particulièrement sur l’établis= 
sement à Toulouse des cordeliers de la 
Grande. Observance, auxquels on doit l'é- 
rection de ce magnifique monument. — 
M. Du Mège a parlé des tours de Foix, si 
pittoresques, mais.sidefigurées par l'igno= 
ble chapeau qui recouvre leur plate-forme, 
— M. Chaudruc de Crazannes à envoyé son 
mémoire sur une maison du moyen-àge, 
de la petite ville de Martel, où il fait mou- 
rir Henri-le-Jeune , ou au Court Mantel, 
dont il raconte la fin déplorable. — L'an- 
cien cloître de l’église de la Daurade , si 
remarquable par ses beaux chapiteaux et 
son cimetière, a fourni à M. Du Mège l'oc- 
casion de parler de l’ancienne église et du 
temple qui l’a précédée, dédié à Pallas, 
ou à Belanus ou Apollon. — M. Dulaurier 
a expliqué les stèles funèbres qui déco- 
rent le musée de Toulouse. Il à donné la 
clef de ces énigmes et leséléments de cette 
ingénieuse découverte, qui a traduit en 
caractères ce qu'on a pris si long-temps 
pour des figures grossières et bizarres. — 
Le mémoire de M. Du Mège sur le palais 
Bernuy, aujourd'hui Collége royal, servit 
à ouvrir les yeux de l'autorité sur un des 
monuments les plusprécieux que renferme 
la ville de Toulouse, et l'on s'occupa im= 
médiatement dele préserver de la destruc= 
tion. — La singulière: découverte d'une 
caverne tumulaire au Mas-Cabardés, dans 
laquelle on trouva quinze. squelettes ran- 
gés en.cercle, dont les pieds formaientle 
centre , etles crânes la circonférence , a 
donné lieu à M. Gros de présenter un ta- 
bleau des agitations que causèrent dans 
ce pays les guerres de religion du xtHesie- 
cle, et des mesures rigoureuses employées 
contre les religionnaires pendant leur vie 
et même après leur. mort. — M. Du Mège 
a fourni deux notices intéressantes : la 
première sur saint Papoul et son église 
cathédrale ; la seconde sur l'église de St- 
Barthelémy, de Toulouse. Il dit quels fu- 
rent autrefois ces lieux, et donne tous les 
détails sur la fondation du, monastère de 
Saint-Augustin.— M. le coionel Dubarry a 
présenté ure notice exacie Sur quelques 
camps anciens dans le midi de la France, 
et particulièrement sur celui d Ecorne- 
bœuf, aux environs de l’ancienne Vesunna, 
aujourd'hui Périgueux. 


DEUXIÈME PARTIE. 
— Études historiques et scientifiques. 


La Collection des mémoires offre dans: 
ce genre des travaux assez remarquables,, 
pour être rapportés IC : gt: 
M. Chaudruc de Crazannes a. traité la 
question de savoir si la ville de Lectoure 
a été une colonie romaine. Il a émis des 
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uine-seront pas perdues pour les amis 
de la science. — On doit, à M. Sernin 
Garrigon, un essai sur la religion des 
Gaulois , savant et après Jules-César. — 
M..de Mortarieu a waité avec:succès l'éta- 


les. —M, lesmarquis de Sant- Félix Mau- 
remont:a donné.un savant mémoire sur la 
croix , considérée comme signe hiérogly- 
phiqued'adoration et,de salut ; ila trouvé 
des preuves de cette assertion nouvelle , 
dans les caractères des langues hébraï- 
que, grecque ét chinoise, et dans les 


Ù | fameuses ruines de Palanqué.— Enfin, 
à on ne péut que citer avec éloge l'important 
À 


travail de M. lemarquis de Castellane sur 
les rois Goths et sur lesmonuments qu’ils 
ont laissés. Il a suivi la période de trois 
siècles , pendant laquelle ces rois ont ré- 
gné sur le midi de la France.et:sur une 
partie de Espagne. 

La-suite: à ur prochain numéro. 


| Mémoirestde la Société des Antiquaires de la 
Morinie, 
Dissertation ‘sur les armoiries de la ville de Saint- 
Omer, les armoiries de l’abbaye de Saint-Bertin , 
et celles du chapitre ; 


par M. Alex. Hermand, 


ette dissertation est précédée d’une 
Kssintroduction qui traite de l'origine et 
de la signification des armoiries en général. 
| Les diverses opinions sur celles de Saint- 
! Omer sont émises et discutées par ordre 
} de date. M. Hermand a fait un relevé des 
| différents sceaux de la commune de Saint- 
| Omer, qui jette un grand jour sur la ques- 
tion qu'il traite. Quelques empreintes si- 


| gillaires duchapitre de cet e ville donnent, 
| pour la plupart, des da tes certaines , puis- 
| que les sceaux qui étaient spéciaux aux 

Ai , Chanpeant à chaque avènement, 


es armoiries de la ville qu'ils portent ac- 
quièrentdes dates fixes:voila les matériaux 
avec lesquels ilcombat les opinions des 
auteurs qui ont parlé des armoiries de la 
ville de Saint-Omer, auxquelles M. Her- 
mand attribue une origine religieuse. Elles 


} nerentrent pas, dit-il, dans Ja catégorie, 


la plus grande, des armoiries données aux 
villes par leurs seigneurs, qui souvent 
concédaient les leurs ; eiles ne rentrent pas 
davantage dans la catégorie des armoiries 
prises de force aux seisneurs par les com- 
munes en même temps que les autres pré- 


| rogatives qu'elles leur arrachaient. L'au- 


teur fait également l'histoire des armoiries 
de l'abbaye de Saint-Brtin et de celles du 
chapitre de Saint-Omer. Les faits certains 
et chronologiques que présente cette dis- 
sertation, ne seront pas sans utilité pour la 
question générale des armoiries sur la- 
quelle on s'est encore si peu accordé, et 
les recherches de M. Hermand offriront 
des ressources pour la détermination des 
monuments de Ja ville de Saint-Omer qui 
portent des armoiries, et elles aideront à 
en faire l'histoire. 


Dissertation sur une médaille attribuée à Ntron , et 
sur quelques autres trouvées prèside Sisteron ; 


par M. Ed. de Laplane, 


EN usieure médailles en or du Haut- 
157 Empire ont été trouvées dans laterre 
de Sistéron, il ya environ quatre ans. Cette 
découverte à eu lieu non loin de la route 
qui conduisait anciennement de cette ville 
à Valence, passant par lucus Angusti Vo- 
cantiorum, Jieu devenu célèbre par les 
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excès qu'y commirent les soldais de Vitel- 
lius , lan 69 de l'ère vulgaire, ainsi qu'on 
peut le voir dans Tacite. Les médailles 
dontil s’agit sont toutes contemporaines 
de l'événement dont-parle l'historien latin. 
Ces pièces, appartenant à trois régnes suc- 
cessifs, ontété frappées depuis Fan 40 
jusqu’à l'an 65 de J.-C. La première en 
date. est de la troisième année du règne de 
Caligula. Elle offre d'un côté la tête laurée 
de cetempereur, avec la légende : 
C: CÆSAR. AVG. pon. M Tr. pot. ET. 
cos. HE. 
Et de l’autre avec la tête nue de Germa- 
niCus : 
GERMANICVS CÆS. p. c. CÆS. AVG. 
GERM. 

Les pièces d’or de Caligula ne sont pas 
communes. Dans la savante classification 
de M. Mionnet, elles ne descendent pas 
au-dessous du quatrième degré de rareté. 
Celle-ci a été particulièrement décrite et 
figurée dans Vaillant, Il y a toute appa- 
rence , dit M. Laplane, qu'elle fut frappée 
à Lyon, où se trouvait alors l'empereur. 
Indépendamment de l'atelier monétaire 
établi dans ceite ville, on sait que, pour 
l'émission des pièces d'or et d'argent, les 
empereurs n'avaient pas bes«in de lauto- 
rité du sénat, et qu'ils ne suivaient à cet 
égard d'autre loi que leur cayrice. La mé- 
daille dout nous venons de parler et les au- 
lres qui sont également décrites dans Ja 
notice, font partie du eab'net de M. de La- 
plane, ainsi que divers objets d'antiquité 
qui ont été découverts dans le même ter- 
ritoire. 


Les slaves antiques, 


La race slavonne s'’amassa insensible- 
ment jusqu'au1ve siècle dans lesimmenses 
forêts de la Sarmatie, cette terre de pas- 
sage qui rendit l'entrée de 1 Occident plus 
facile aux peuples régénératcurs : de la 
Vistule (la Biscula d'Anm. Marcelin) à 
la mer d'Hyrcanie, du S nus Venedicus ou 
Clypeus au Pont-Euxin. Rome, qui la tou- 
chait à la fois par tous les points, et vers 
l'Albanie et vers la Colchide, vers la Dacie 
et près du Palus-Meotis, ne soupçonna 
rien des peuples qui devaient absorber 
une partie de ses conquêtes. 

Malheureusement , la Grèce et Rome 
seules se sont chargées de l'histoire pri- 
mitive-des peuples qui les ont détruiles. 
En vain essaierait-on de retrouver les ra- 
cines de l’arbre dont les branches couvrent 
aujourd'hui Bude, Zara, Moscou, la Po- 
logue et le Kamichatka , le Lapon et le 
Kirguis, de remonter à la source de ce 
fleuve immense dont nul ne peut prévoir 
l'embouchure: À peine le savant ose-t-il 
établir entre le Gète , le Thrace, le Dace, 
mélange du mystique Orient et de la Bar- 
barie, le Parthe revend'cateur des droits 
de Darius et le Slave du 1ve siècle, entre 
le féroce Alain et l'Afohan guerrier, une 
parenté dont les liens se sont afaiblis, rom- 
pus , ainsi qu'il arrive aux familles trop 
nombreuses. Eux-mêmes, à leurs entrées 
successives en Europe, ne ÿe sont pas re- 
connus. Cependant quelques faibles in- 
dices historiques , la comparaison des 
idiomes , des notions phytiologiques sur 
quelques hordes asiatiques dont le mé- 
lange diminue chaque jour la certitude 
des données scientifiques, des lambeaux 
de traditions laissent croire que c'est au 
centre de l'Asie moyenne ; au nord du 
Caucase, de la mer Caspienne, de l'Oxus 
et du Paropamisus qu'il faut chercher les 
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ancêtres.des Slaves comme ceux de tous 
les peuples indo-germaniques. Toute cette 
longue chaine de peuples de méme race 
parlaient des langues dont la plupart des 
racines. se retrouvent dans le sanskrit, le 
persan, eic.; et cette vérité générale est 
particulièrement frappante pour les Slaves, 
dont les noms religieux cités par Hérodote 
sont évidemment empruntés à la langue 
zend. L’analogie avecle grec est plus frap- 
pante encore; mais une immense diffé= 
rence. entre les deux idiomes, c'est une 
richesse, une variété, une régularité de 
terminologie, une complication de méca= 
nisme, dont la langue des Hellènes, si 
savante , si vaste, si complexe, ne saurait 
donner l'idée; C'est cependant un phéno- 
mène que reproduit partout le monde pri- 
mitif. Peut-être ce fait résout-il à lui seul 
l'importante question de l'inspiration de Ja 
parole. 

Au temps de la symbolique confusion 
de Babel, c'est-à dire de cette dispersion 
aux quatre coins du monde de la masse 
homogène qui peuplai l'Asie centrale, 
tandis que la race divine qui parlait le 
sanskrit ailait purger de la race malaie et 
nègre (les génies noirs et cuivrés des lou- 
ranas ) la presqu'ile en decà du Gange et 
l'île de Laeka {Ceylan}, que des peuplades 
aux yeux bleus et à la barbe rousse se 
fixaient jusqu'aux confins de la Chine, 
l'avant-garde des Slaves s'ébranlait; on 
trouve, sur les monts Krapacks, une de 
leurs peuplades contemporaines deschantg 
mystérieux et civilisateurs de la lyre d'Or- 
phée. Plus tard, au temps de Cyrus (530 
ans avant J.-C.), la première carte de 
Klaproth nous montre au nord de la Tran 
soxiane les Massa-Gètes ou Gètes éloi- 
gnés , peuples de même race que les Par- 
tes , les Alains ei les Gètes de l'Europe. 
Au moment où Rome anéantit la nationa= 
lité de l'Asie civilisée (200 ans avant J.-C, }, 
le royaume des Arsacides, qui-donnait des 
princes aux Massa-Gètes, se dessine au 
milieu des montagnes du Damghan ( pro- 
vince de Comis , dans la Perse), et déjà il 
embrasse les pays situés à la mer Cas- 
pienne ( Klaproth, carte 5 ). Près de deux 
siècles ensuite, Rome, sous Auguste, pro= 
clama son empire l'univers romain, et 
voilà que les Parthes, maitres de la Perse, 
lui portent à l'Orient les premiers coups: 
tandis qu'au nord une partie des peuples 
Sarmato-Goths, Massa Gètes, Alains, etc., 
quittent les pays situés à l’est de la mer 
Caspiennne et les bords du Juxartes (le 
Don, fleuve.en leur langue), et qu'ils occu- 
pent vers l'ouest les bords septentrionaux 
de la Caspienne, du Palus et de la mer 
Noire #1'où ils commencent à menacer de 
front le nord de l'empire romain. | Id. 
carte 6.) Alors l'invasion se manifeste, 
D'abord elle commence par le refoulement 
sur le Rhin des essaims germaniques. Ario- 
viste passe le fleuve et campe dans la 
Gaule. Mais là l'aigle romaine s'abat sur 
l'ours tudesque ; bientôt à son tour elle 
entre dans les forêts d'Herman. Refoulés 
vers le Nord, les Germains reculent jus- 
qu'à la Vistule. Amoncelée sur les bords 
de ce fleuve, la race des Slaviani, des 
hommes de la parole {slavo, parole }, céda 
aux Gnemsi, les muets de l'Occident. et 
l'empire des Goths absorba une partie des 
Slaves. Sous les étendards d'Hermanric 
ils vinrent, sans nom alors, reconnaître 
pour la première fois l'empire que Dieu 
donnait à dévorer aux Barbares. Ils dé- 
molissaient, au v° siècle, Aquilée avec le 
roi des rois. Lui mort, les Slaves {leur 
nom retentit alors), ravageaient en sou- 
verains Ja Pannonie et l'Hlyrie. 
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Procope dépeint avec terreur cés 
hommes aux cheveux roux, aux yeux 
bleus, si doux parfois et souvent si ter- 
ribles, oNrant, nus comme les Gaulois 
de Brennus, leur colossale stature aux 
coups de ces pseudo-Romains du Bos- 
phore (Bel. Goth., 1. 111, ©, #). Amm. 
Marcellin trace l'efrayant portrait de ces 
Alains, signalés 120 ans environ avant 
Yère chrétienne sous le nom de Yanthsai 
par des voyageurs chinois, qui rencon- 
trèrent, à une centaine de lieues au nord 
de la Sogdiane, près d'un grand marais 
sans bords (la mer Caspienne) leurs cent 
mille archers, et que leurs annales ap- 
pellent tantôt A lan na ou A lan liao (dans 
le 1er siècle après J.-C.), et A lan (aujirre siè- 
cle de l'ère chrétienne), lorsque, indépen- 
dants et nomades, ils touchent à l'empire 
romain par le Caucase oriental. 

Descendus des montagnes, dont ils ti- 
raient leur nom, suivant Ammien, ils rou- 
aient dans leur marche conquérante une 

#oule de peuples vaincus, confondus, ainsi 
que chez les anciens Perses, sous le nom 
du vainqueur. Ainsi les Nèvres, qui hur- 
lent sur les âpres coteaux du septentrion, 
Îes sauvages Vidimes, les Gêlons qui se 
font d'horribles vêtements de la peau des 
ennemis écorchés, les Agathyrses au vi- 
sage et au corps tatoués, les Mélanchlènes, 
de peuple aux manteaux noirs, et les hi- 
deux anthropophages lançaient en avant, 
entraînés par le torrent, leurs rudes ca- 
vales. C’est avec ce chaos de nations que 
le peuple slavon s’avançait, poussant à la 
fois ses immenses troupeaux et les popu- 
lations effarées, plantant en signe d'ado- 
ration et de menace dans chaque pâturage 
le cimeterre-dieu qui luilivrait les hommes 
du midi, suspendant aux selles de ses 
- chevaux, faites de peaux humaines, la tête 
sanglante des vaincus. 

Partout cette terrible invasion se re- 
produisit avec ses inexorables massacres, 

“jusqu'à l'instant providentiel où toute cette 
écume sanglante s'enfonça dans le sol ou 
se condensa pour former des nations. La 
transformation fut prompte, la religion 
était déjà fort développée chez ces sau- 
vages orientaux. Auprès des autels les 
cabanes s'élèvent promptement ; et bien- 
{ôt ces dévastateurs du monde, ces fléaux 
de Dieu, qui du nord au midi avaient semé 
1 Europe des reliques des saints et des os- 
sements desnationsexterminées, devinrent 
Y'avant-garde de la civilisation nouvelle 
du christianisme. Sur eux s'émoussa le sa- 
bre des Tatars, dans cette dernière inva- 
sion de la Barbarie, cette rac® indiscipli- 
nable qui ne sut jamais se cre Autour 
d'elle que le désert, qui, incapabi, *as- 
similer à la société n’enfanta jamai. iN 
mort. Et le jour où la horde se retira 
Ja mer, lasse de frapper ces peuples me 
iyrs, le jour où les Slaves de Sobieski dé- 
livrèrent la capitale de l'Autriche, ils pu- 
rent se glorifier d’avoir sauvé l'Europe 
moderne. 


Concours monétaire,— Médaillers monétair 


fX'art du monnayage était demeuré pres- 
KP que stationnaire pendant des siècles , 
et le mérite des anciens graveurs n'avail 
pas même fait songer aux moyens de re- 
produire plus dignement leurs ouvrages. 
Jasqu'à Louis XVI, on avait laissé sub- 
sister la diversité du diamètre , l'irrèégu- 
larité de la tranche des pièces, les érail- 
ures de l'efägie; il fallait opérer une 
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réforme entière dans tous les instruments 
du monnayage; des concours ouverts, 
présidés, suivis par les administrateus des 
monnaies, stimulèrent l'émulation des ar- 
tistes. Les programmes de ces concours 
font foi que si l'exécution des procédés était 
demandée à ces derniers, l'invention ne 
devait pas leur en être tout-à-fait attri- 
buée. Les indications des travaux proposés 
étaient tracées avec tant de précision, il y 
avait tant de sagacité et (le création pre- 
mière dans cette description d'instruments 
qui n’étaientencore ni exécutés ni inventés, 
et qui étaient déjà si bien compris, que, 
pour ne pas être injuste, il faut accorder 
autant d'éloges aux mécaniciens qui accom- 
plissaient de telles instructions, qu'aux ad- 
ministrateurs qui les rédigeaient. C’est de 
celte manière que furent inventés le balan- 
cier à virole, quia régularisé d'une manière 
invariable le diamètre des pièces et le rabot 
mécanique, qui permet de réduire les 
flancs au poids légal avec la dernière jus- 
tesse, sans laisser sur l'empreinte ces li- 
gnes transversales ou coups de lime qui 
déshonoraient la gravure des anciennes 
espèces. 

L'administration des Monnaies demanda 


à Napoléon son royal concours dans les 


améliorations qu'elle projetait. L'empe- 
reur mit à sa disposition treize pièces de 
canon pour faire des balanciers sur l°s- 
quels on inscrivit leur origine : Bronze de 
canons pris à Austerlitz. 

L'art du graveur avait devancé celui 
du monnayeur; ce n'était pas sans fruit 
que le conseil monétaire devait méditer 
sur ces empreintes qui marquent et la route 
qu'on a suivie et celle qui reste à suivre. 
Appelée à prononcer sur les perfectionne- 
ments, instituée pour favoriser les décou- 
vertes de la science et les inventions de 
l'art, l'administration avait rassemblé non 
seulement ces souvenirs d’un autre âge, 
ces modèles qu'on imitelencore et qu'on 
n’a point surpassés, mais elle avait senti 
le besoin de recueillir de même toutes les 
monaaies nouvelles ayant cours dans les 
différentes parties du monde ; elle réalisa 
ce dessein autant pour étudier et comparer 
les différents systèmes monétaires, que 
pour faire constater le titre et indiquer 
pour ses tarifs la valeur exacte des espèces 
mises en circulation par tous les autres 
peuples. C'était peu d’avoir mis en rapport 
l'art du monnayage avec l’art de la pra- 
vure, d'avoir formé la plus belle collec- 
tion de monnaies qui existe, vérifié les 
titres des monnaies de tous les pays, et 
donné aux types fournis parle burin la per- 
fection qu'ils n'avaient jamais pu recevoir 
des anciennes machines ; l'administration 


‘parvint encore à obtenir plus d'économie 


dans la fabrication et plus de promptitude 
‘as l'émission du numéraire.... Quant à 
fonte des espèces de cuivre, qui tou- 
‘iournée sous différents règnes, 
yoir fuir éternellement devant 


:S p. »s projets et les propositions 
les plu. seuses, tout le travail était 
terminé à :1821. Dans un projet pré- 
senté en , M. Mongez proposait de 


monnaies de bronze avec 
nes qui sont actuellement 
ion. « Get alliage, écrivait- 


fabriquer 
les pièces 
dans Ja ci 


il, a seul € aployé par les Romains, et 
leurs mo: durent encore, tandis que 
s'ils les et t faites avec du cuivre pur, 
l'oxidatie l'aurait toutes détruites de- 
puis loné, 15.» Pour former ces mon- 
naies de ze qui auraient été moins 


EE 


pesantes que celles qui circulent aujour= 
d'hui, on aurait fait un alliage de trois 
parties : d'une partie de sous cuivre pur, 
appelés royaux, d'une partie de sous d'al- 
liage de cloche faiblement épurés ; enfin, 
d'une partie de sous faits avec l’alliage de 
cloches non épuré. Cet exposé si simple 
renferme le résumé de toute l'opération. 
On nous pardonnerad'autant mieux de nous 
étendre sur l'éloge de ces travaux con- 
sciencieux, que la mauvaise foi s’est plu 
long-temps à en contester le mérite. 


Des miniatures du moyen âge. 


Fans un article sur ce sujet, publié 
KID “par les Annales de philosophie, 
M. Acheri présente l'ancienneté de cet art 
comme embellissement bibliographique , 
et donne une notice de plusieurs monu- 
ments remarquables qui nous en restent. 
L'importance historique des miniatures 
considérées comme témoins des coutumes 
contemporaines de l'artiste; comme pro- 
duits des légendes et des formes qui ont 
prescrit à diverses époques, offre des rap- 
ports singuliers. On y trouve des détails 
curieux sur les costumes civil, religieux et 
militaire, et sur la représentation des 
Âmes. M. Acheri considère l’étude des mi- 
niatures, non seulement comme pouvant 
servir à l’histoire des arts, mais encore à 
celle de la liturgie et des rites, et même à 
l'histoire civile. [l'a joint à cet intéressant 
article une planche représentant des fi- 
gures symboliques, et donne l'explication 
de ces figures et des légendes qui les ac- 
compagnent. | 


Sibliographie. | 


Catalogue des livres imprimés et manuscrits de | 
la bibliothèque de Clermont-Ferrand (Puy-de- 
Dôme), mis en ordre par P. Gonod, professeur de 
rhétorique au collège royal, bibliothécaire de la 
ville. In-8. À Clermont-Ferrand, chez Perol. 

Cours complet d'agriculture,ou Nouveau Diction- 
paire d'agriculture théorique et pratique d'écono- 
mie rurale et de médecine vétérinaire, rédigé sur 

e plan de l’ancien Dictionnaire de l’abbé Bozier, | 


par M. le baron de Morogues, M. Mirbel, M. le vi- 
comte Héricart de Thury, etc., ete., sous la direc- 
tion de M. L. Vivien. Précédé d’un tableau histo- 


| 
rique de l’agriculture des divers pays du globe et 4 
de la France en particulier, et d’une Bibliographie M 
agricole, complète et raisonnée. A Paris, chez | 
Pourrat frères, rue des Petits-Augustins , n.5. 
— L'ouvrage se compose de 17 volumes, ornés |h 
de 300 à 400 planches. — Prix du volume, 3 fr. M 
La livraison de planches, 3 fr. À la fin de l’ouvrage 
est une esquisse de bibliographie agronomique W 
comprenant 468 arlicles. ll 
Congrès scientifique de France. 6° session, tenue M 

à Clermont-Ferrand, en septembre 1838. In-8. W 
À Paris, chez Derache, rue du Bouloy, n.7. Quel- | 
ques articles ont été tirés à part. 
Rapport de M. Guillemin, D. M., aide de bota- W 
nique au Maséum d'histoire naturelle, à M. le mi- | 
mstre de l’agriculture et du commerce, sur Sa } 
mission au Brésil, ayant pour objet principal des | 
recherches sur les cultures et la préparation du | 
thé, et le transport de cetarbuste en France. In-8. |} 
Revue slave. M. Bonkorvski fait paraitre sous ce! 
titre une revue qui nous promet d’intéressants |} 
articles sur l’origine des peuples slaves, sur l’his- 
Loire primitive de leur église et de leurlégislation. 
Jlserait à souhaiter que la langue de ces peuples füth 
étudiée en France; aussi nous désirons vivement 
avec l’auteur de cet ouvrage, quil soit créé au Col: 
lège de France une chaire de langue et de liltéra:| 
{ture slave. Le comte de Sorgo, qui vient de pu: 
blier un poëme slave, suivi d'un vocabulaire! 
vient d'adresser à cet égard au ministre de l'in} 
struclion publique une demande qui sera, nou 
en doutons pas, bien accueillie par M. Villel 
main, puisqu'il s’agit des intérèts des sciences (4 
de la liltérature. | 


L'un des Rédacteurs en chef : 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 


| 


URGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


Mercredi 8 Janvier 1840. 
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connot. — PHYSIOLOG!E VÉGETALE. — MI- 
NERALOGIE. Sur le Scheerérite d'Usnach can- 
ton de Saint-Gall), par M Krauss. — Sur les 
substances quiportentle nom d’Aluns de plume, 
par M.Ch. Rammelsberg, — ZOOLOGIE. Nou- 
velle espèce de Salamandre trouvée en Améri- 
que, par M. Greer, — Organisation des dents 
de la vipère. — INDUSTRIE. Fabrication des 
draps par le feutrage. — AGRICULTURE, Mé- 
thode particulière de cultiverles vignes , en usage 
depuis long-temps dans quelques parties de la 
Hongrie, et principalement à OEdenbourg. — 
HORTICULTURE. Notice sur le scolyme {scoly- 
mus hispanicus). — SCIENCES HISTORIQUES. 
Comple-rendu des travaux de la Sociélé archéo- 
logique du Midi, depuis sa fondation. ( Suite 
— Sur la date de l'inscription de Pistois. — In- 
Scription trouvée à Autun. — Société de la Mo- 
rale Chrétienne, —Statistique parisienne. — B1- 
BLIOGRAPHIE. 
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Incessamment nous publierons des analyses des 
Principaux cours fait au Jardin des Plantes, à la 
Sorbonne et au Conservatoire. 
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NOUVELLES. 


Académie française. 


a mort de l'archevêque de Paris laisse 
une nouvelle place à l'Académie ; es- 
pérons qu’enfin justice sera rendue à l’un 
de nos grands poëtes. M. de Quélen sié- 
geait un premier fauteuil à l’Académie fran- 
gaise. Ce fauteuil a été occupé successi- 
vement par Godeau, évêque de Grasse, 
morten 1672; Fléchier, é\éque de Nimes, 
mort en 1710; Nesmond, évêque de Mon- 
tauban, puis d'Alby, puis archevêque de 
Toulouse, mort en 1798 ; Amelot, ministre 
d'État, mort en 1749; le maréchal de 
Belle-Isle, mort en 1761 ; l'abbé Trublet, 
mort en 1790; Saint Lambert, mort en 
1802 ; Maret, duc de Bassano, exclu en 
1815 ; de Beauset, évêque d'Alais, mort 
en 1824, et de Quélen, archevêque de 
Paris, mort le 31 décembre 1839. 
Archevêché de Paris, 
’archevêché de Paris ne fut érigé qu'en 
1622, par une bulle du pape Gré- 
goire XV, en date du 13 novembre. De- 
puis saint Denis, qui fut premier évêque 


lay de Champvallon ; 6°, Louis-Antoine 
de Noailles; 7°, Charles -Gaspard - Guil- 
laume de Vintimille, le comte de Mar- 
seille du Luc; 8°, Jacques-Paul-Gigault 
de Bellefond ; 9’, Christophe Beaumont du 
Repaire; 10°, De B Iloy: 14, de Juigné ; 
12°, Goddet ; 13°, l'abbé, “aury; 14", de 
T'alleyrand - Périgord; To° et dernier, 
M. de Quélen. 
Marais flottant. 


@" lit dans une feuille anglaise : La 

# ville de Kanturck a été mise en émoi 
par un accident tout-à-fait extraordinaire. 
Des milliers d'habitants des cäampagnes 
ont vu une masse énorme de couleur bru- 
pâtre s’avancer, menaçant de tout en- 
gloutir ; elle paraissait rouler majestueu- 
sement. On reconnut bientôt que c’était un 
marais flottant de 390 acres, appartenant 
au colonel Longlield à Farandoyle. Le 
déplacement et le mouvement de cette 
masse, écrasant tout sur son passage, était 
effrayant Dans la vallée, le marais, en 
s’enfonçant, rencontra un courant rapide 
qui le divisa : les terres ainsi morcelées 
s’arrétèrent sur les pâturages riverains. 
Les fermiers auront à travailler long-temps 
pouraplanir ces obstructions. Un chasseur, 
qui se trouvait sur le marais au moment 
où il s’ébranlait, n'eut que le temps de s’é« 
chapper ; en vain il courut en toute hâte 
pour prévenir les voisins de la marche de 
cetle avalanche, déjà le marais flottant avait 
écrasé une habitation. Le mouvement du 
marais n'est pas encore arrêté ; jusqu'ici 
personne n'a péri. 


Explosion du gaz, 


ana souvent fait remarquer l'impru- 
Œence d'envoyer des ouvriers pour 
réparer les tuyaux lorsque la distribution 
du gaz a été faite. Un accident qui aurait 
pu avoir lessuites les plus graves en offre 
une nouvelle preuve. Aujourd'hui, vers 
cinq heures, une explosion épouvantable 
a eu lieu dans le café des Mille-Colonnes, 


habitués de ce café sont en partie absents. 
Quelques heures plus tard, cet accident 
eût pu compromettre la vie des nombreu 
abonnés de ce bel établissement. Sj 
comme en Belgique et dans le nord 
France, on employait des tuyaux d 
ou de fer, nous n aurions pas à dé 
de semblables accidents. 
Médailles, 
yes terrassiers employés par MM. 
+ ner frères à creuser JE lit de la rivière; 
près de leur moulin, dans les environs 
de Cheddar-Sommerset, ont récemment 
découvert un grand nombre de pièces an- 
ciennes de monnaie, surtout des monnaies 
romaines à l'effigie de Constantin. 
Archéologie, 

© a découvert à Saint-Barthélemy, en 

ftravaillant à la route de Marmande à 
Libos, des tombes antiques dont la con- 
struction et la disposition présentent des 
questions intéressantes pour les personnes 
qui s'occupent d'archéologie. Nous tâche- 
rons d'avoir de plus amples renseigne= 
ments. 


Sous avons parlé dernièrement de cer- 
Se taines statues quiservaient de bornes 
dans la rue de la Santé, et que l’on a cru 
reconnaître pour des statues de saints et 
de rois qui avaient fait partie de la déco- 
ration extérieure de l'église de Notre- 
Dame. L'administration a ordonné l'exa- 
men de ces fraogments; ils sont au nombre 
de quinze, malheureusement très mutilés ; 
quatorze appartiennent au milieu du dou- 
zième siècle, et une au treizième. Cepen- 
dant, malgré toutes les mutilations qu'elles 
ont subies, ces figures présentent encore 
un intérêt réel sous le rapport de l'art et 
de l'histoire. La simplicité des poses, l'é- 
légance et la richesse des draperies, bro- 
dées avec toute la finesse qui caractérise 
cette époque ; enfin de nombreuses traces 
de peinture et de dorure, tout se réunit 
pour faire classer ces figures parmi les 
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lus belles seulptures du treizième siècle. 

après l'examen des différents fragments, 
on pense que toutes ces figures ont dù en 
effet appartenir à la métropole. La forme 
de quelques uns de ces fragments vient de 
jeter une vive clarté sur leur origine. Il y 
a Surtout un tronc et une tête couronnée 
provenant d'une figure colossale qui ne 
peut être autre qu'un des fameux rois 
Don du haut de la galerie de Notre- 

ame. En outre, parmi les autres figures, 
toutes de la dimension de celles qui 
étaient sur le grand portail, on en voitune 
d'évèque, avec chasuble, crosse et pal- 
lium. Cet évèque, qui tient sa tête entre 
ses deux mains, est probablement le saint 
Denis placé anciennement sur l'ébrase- 
ment de la porte septentrionale de la fa 
çade. Enfin, l'intérêt de cette découverte 
est encore augmenté par la présence d'un 
fragment de statue romaine qui vient con- 
firmer l'opinion de notre savant antiquai- 
re, l'abbé Lebœuf ; car, suivant lui, 
toutes les grandes statues de la porte mé- 
ridionale du grand portail étaient anté- 
rieures au monument, ainsi que le bas- 
relief du tympan qui existe encore.-Il est 
probable que tous ces fragments feront 
partie du musée fondé par la ville dans les 
salles des Thermes de Julien, rue de la 
Harpe. 


S& Didron, secrétaire du comité histo- 

rique des arts et des monuments, et 
M. Emmanuel Durand , dessinateur , 
viennent d'ärriver à Constantinople pour 
continuer, dans cette capitale de l'art bi- 
Zantin, les études qu'ils ont faites en 
Grèce, en Thessalie et en Macédoine, sur 
les monuments du christianisme. Ils ont 
pu pénétrer dans Sainte-Sophie, malgré le 
Tamazan, la veille du baïram, et voir en 
détail ce colossal monument d’où /sont 
sorties à peu près semblables de forme et 
de décoration, toutes les églises grecques 
ou bizantines. 


Aigues et de pianos, un des élèves du 
célebre facteur d'orgues de Strasbourg, 
Silbermann, est mort à Fribourg en Suisse 
le 19 décembre, à l âge de soixante-neuf 
ans. Son chef-d'œuvre est l'orgue si re- 
nommé de l’église collégiale de Saint-Ni- 
colas à Fribourg, lequel est composé de 
soixante-quatre registres, divisés en qua- 
tre claviers, avec plus de 7,800 tuyaux, 
dont quelques uns ont trente-deux pieds 
de longueur. 


c | loyse Mooser, le célèbre facteur d’or- 
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ACADÈMIES HI SOCIÉTÉS SAVANTES, 


Séance du 6 janvier. 


Académie procède à l'élection d’un 

vice - président pour l'année 1840. 
M. Serres est élu, et prend place au fau- 
teuil en remplacement de M. Chevreul , 
en l'absence de M. Poisson, qui est grave- 
ment malade. 

M. Chevreul annonce que les tomes xvix 
et xvux des Mémoires des membres de l'A- 
cadémie, sont sous presse, ainsi que les 
volumes VI et vi: des Mémoires des Sa- 
vants élrangers. 7 

M. LiouviLe lit un Mémoire sur les 
transcendantes elliptiques de 1'e et de 2: 
espèce, considérées comme fonctions de 
leur module. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


M. ROBiQuET lit une note sur l'huile es- 
sentielle volatile de moutarde, sujet sur 
lequel plusieurs communications ont déjà 
êue faites à l'Académie, et sur lequel nous 
reviendrons. 

M. Bior signale une erreur reconnue 
par M. Puissant, dans la Nouvelle Des- 
cription géométrique de la France, et de 
laquelle il résulte une correction à faire 
dans les distances zénithales de deux sta- 
tions de la mesure d'un are du méridien en 
France, correction qui avait été précé- 
demment indiquée par M. Biot, d'après 
des formules dont la valeur vient ainsi d’é- 
tre confirmée. 

M. le baron Séguier présente un petit 
appareil pour l'iodation des plaques d’ar- 
gent du Daguerréotype, et qui remplacera 
les petites bandes d'argent de la planchette; 
en outre, il place au-dessous de la plaque 
d'argent un carton qui s'imprègne de la 
vapeur d'iode, et qu'il n'y a plus qu'à re- 
tourner pour iodurer une nouvelle plaque. 
— signale aussi un perfectionnement ap- 
porté par M. Suleil dans l'emploi du mer- 
cure. 

M. Morin présente la suite de ses expé- 
riences , failes à Metz en 1837 et 1838 , sur 
le tirage des voitures , et réfute les objec- 
tions faites à ses conclusions par M. Du- 
puy, ingénieur des ponts-et-chaussées, qui 
a posé des lois presque entièrement en con- 
tradicüon avec celles dues à l’auteur. 

Correspondance. M. Bianchi, de Tou- 
louse, envoie une planche photogénique sur 
laquelle la couleur rouge à été reproduite; 
les volets verts ont été reproduits égale- 
ment en rouge. 

La commission chargée de faire le rap- 
portsur les instruments à confier à M: Aimé 
pour l'observatoire d'Alger, propose d'é- 
crire au ministre de la guerre pour faire 
venir M. Aimé à Paris, à l'effet de s’en- 
tendre sur ces observations. 

La commission des machines à vapeur 
signale un important travail de M. Jac- 
quemet, dont un extrait a été donné dans 
le Moniteur, et dont nous rendrons 
compte. M. Arago demande qu’on obtienne 
du ministère la communication de ce tra- 
vail. ; 

M. Schumacher adresse les éléments 
rectifiés de la nouvelle comète dus à 
M. Petersen d'Altona. 

M. Melloni à fait des expériences rela- 
tives à l’action des rayons calorifiques sur 
le Daguerréotype ; il en résulte que ces 
rayons n agissent pas dans la même pro- 
portion à toutes les heures de la journée. 

M. Forbes réclame une partie des ob- 
servations de M. Melloni relatives aux 
corps plus diaphanes pour les rayons ca- 
lorifiques émanés de sources terrestres, 
que pour ceux émanés du soleil. Le sel 


gemme noirci est dans ce cas, et M Forbes 


a reconnu que les plaques de ce sel rayées 
jouissent de la même propriété. 

M. d’Abadie adresse du Caire ses pre- 
mières observations magnétiques faites à 
Alexandrie et qui offrent beaucoup d'in- 
térêt. L'inclinaison de l'aiguille aimantée 
est de 43 degrés. — M. d'Abadie fait en 
outre connaître la hauteur de quelques 
lieux habités en Abyssinie: Lori, dans la 
province de Samen est à 3,503 mètres au- 
dessus de lamer; Amodjadji, village près 
de Gondar, à 3,091 ; et Gondar même, la 
capitale du pays, à 2,294 mètres. 

M. Hermann, pensant que les étoiles 
filantes doivent produire une diminution 
dans la lumière et la chaleur du soleil, à 
six mois de distance des jours ou l’on ob- 
serve un sigrand nombre de ces aérolithes 


(les 10 août et 12novembre), a fait des 
recherches à ce sujet; il a trouvé dans les 
historiens plusieurs faits d'obscurcisse= « 
ments et d’abaissements de température 
observés àdes époques qui coïncident avec 
celte idée ; il explique aussi par ce phé-" 
nomène l'abaissement de température ob= 
servé par tous les météorologistes dans le 
mois de février et dont on ne se rendait 
pas compte. 

M. de Pambour adresse le compte-rendn 
d'expériences sur la vaporisation compas 
rative du foyer et des tubes dans la chau- 
dière des {ocomotives, question sur la 
quelle les ingénieurs étaient très divisés; 
nous donnerons les résultats de ce travail. 

M. Dutrochet a constaté une période 
croissante et décroissante dans la chaleur 
propre des plantes; ce:fait est confirmé 
par M. Van Beek, qui à trouvé en 
outre que la chaleur estfplus grande dans 
les feuilles sèches que gans les feuilles 
vertes, ce qui est en contradiction avec les 
expériences de M. Dutrochet. Les expé- 
riences de M. Van Beek ont eu lieu sur le 
Sempervivum spatulatum et le Sedum Co- 
tyledon. 

M. Léon Duparc rend compte d'expé- 
riences sur la forme à donner aux roues 
des navires à vapeur, et en présente un 
modèle qui permet de démonter toutes 
les palettes de la roue en une minute. Ces 
palettes sont de plusieurs morceaux qu'on 
peut ajouter ou retirer selon que le bateau 
plonge plus ou moins dans l'eau. 

M. Ruelle adresse un Mémoire conte- 
nant une nouvelle théorie des parallèles. 

M. de Sauley, de Rouen, qui a présenté 
un régulateur solaire pour le temps moyen, 
adresse un résumé de son Mémoire. 

: M. Biver, de Bruxelles, a fait des ob- 
servalions sur la température, à Cessinguê, 
près Luxembourg, dans le forage d'un 
puits artésien ; il s’est servi de thermo- 
mètres à déversement ; à la profondeur de 
344%, il a trouvé 25° 1/2. — Il annonce 
aussi qu'on a découvert deux énormes 
défenses d’éléphant fossile trouvées dans 
un terrain d’alluvion du même pays. L’au- 
teur pense que l'animal avait été trans- 
porté en ce lieu par les eaux. 

M. d'Hombres- Firmas adresse ses 
tableaux d'observations météorologiques 
dont il n'avait remis précédemment que 
le résumé. 

M. Demidoff remet des observations 
météorologiques faites en Sibérie. 

M. de Fresne remet la description d’un 
moteur atmosphérique, à l’aide duquel il 
prétend pouvoir diriger les aérostats en 
prenant l'air pour point d’appui.— M. Sé- 
guier rappelle que M. Sauvage avait, il y 
a plusieurs années, proposé un moyen 
analogue. 

M. Duhameladresse un Mémoire sur les 
sons harmoniques : il est parvenu à cette 
proposition nouvelle, que lorsqu'on réunit 
sur une mêmé corde les causes qui, agis- 4! 
sant séparément, lui feraient rendre cha- À 
cune un son unique, cette corde peut être 
considérée cemme partagée en un Certain 
nombre de parties telles que tous les 
points de chacune fassent un nombre égal 
de vibrations dans le même temps ; il en 
tire cette conclusion que chacun des sons 
était produit par une partie différente de 
la corde dans laquelle il régnait seul, et 
que la perception simultanée a lieu comme 
si elle provenait d'instruments différents. 

MM. Pierquin et Bellanger se plaignent 
des conclusions de l'Académie relatives à 
la rage , et citent de nouveaux faits en fa- « 
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:veur de l'opinion que la rage est due à 
l'influence de l'imagination. 
| M. Viollet dépose deux paquets cachetés. 
* M. Dufo adresse des observations très 
étendues sur les mollusques marins, ter- 
restres et fluviatiles des îles Séchelles et 
| des Amirantes , et annonce l’arrivée pro- 
chaine de ses coliections contenues dans 
"soixante douze caisses qui renferment près 
| de cinq cents espèces, parmi lesquelles on 
| remarque environ cent espèces nouvelles. 
| M. Boussingault remet, de la part de 
|M. Dupasquier, professeur à l'école de 
La Martinière, à Lyon, un Mémoire sur 
les eaux de source comparées aux eaux 
| de rivière sous le rapport hygiénique et 
: sous le rapport industriel. Nous rendrons 
compte de ce travail. 
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Société royale et centrale d'Agriculture. 


Séance publique du 8 décembre 1839. 


le MinisTrRE de l'Agriculture et du 
| Méommerce qui a présidé cette séance, 
a commencé par se féliciter de la part que 
le gouvernement prenait aux progrès de 
l'agriculiure,etil a promis la continuation 
de ses utiles encouragements. C’est en ef- 
fer grâce à son intervention que M. Hebert 
a envoyé de Manille, et M. Guillemin du 
Brésil, de précieux documents sur la cul- 
ture du thé; un voyage a lieu en ce mo- 
\ment.en Abyssinie spécialement pour re- 
chercher les plantes qu'il pourrait être utile 
d'introduire dans notre agriculture ; M. le 
comte Odart visite la Hongrie dans l'inté- 
 rêt de nos vignobles et de nos collections 
| de vignes; M de Mornay a été étudier 
dans l'est de la France la pratique des ir- 
rigations et l’organisation des fruitières ; 
| Plusieurs agronomes ont été chargés de 
recueillir de nouveaux renseignements 
pour la Statistique agricole de la France 
qui se prépare. L'enseisnement de l'agri- 
culture reçoit chaque jour de nouveaux 
| développements. Il existe deux chaires à 
Rouen, à Bordeaux, à Toulouse, à Besan- 
çon, dans plusieurs des écoles normales 
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4 primaires. Le gouvernement a cherché à 


| répandre les bonnes races de bestiaux en 
| important et mettant en vente les précieux 
taureaux de Durham, dont une nouvelle 
| importation va avoir lieu. Deux nouvelles 

fermes-modèles ont été organisées dans la 
| Dordogne et la Lozère. Enfin, 782,000 fr. 
| ont été employésen encouragements à l’a- 


1# griculture, dont le tiers en faveur des as- 


sociations agricoles et 25,000 fr. pour des 
missions. 

M SouLANGE BODIN, vice-secrétaire, a 
annoncé que la société avait déjà reçu un 
grand nombre de documents sur l’état de 
| l'agriculture dans les départements, en ré- 
| pouse à sa circulaire, et qu'il en présente- 
 rait le tableau lorsque ces renseignements 
seraient plus complets. 

M. le baron de SYLVESTRE, secrétaire 

perpétuel, a lu une Notice biographique sur 
M. Tessier, mort à 97 ans, et qui à sur- 
tout contribué à l'introduction et la propa- 
| gation des mérinos en France. 

h M. le vicomte HERICART DE THURY, 
dans une notice sur la culture maraichère, 
eu trace une rapide histoire dans les divers 
pays, en signale l'importance, et notam- 
ment les immenses services que la pomme 
de terre a rendus à l'Europe; il montre 
quels progrès successifs les jardins marai- 
chers ont faits dans Paris et aux environs ; 
ma ntenant que leur ancien emplacement 
a été envahi depuis le faubourg du Temple 
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jusqu'aux Champs-Elysées, par les_ plus 
beaux quartiers de la capitale, leur déve- 
loppement à été immense. On peut diviser 
les Jjardiniers-maraîchers &n trois classes : 
ceux qui s'occupent des cultures forcées, 
et qui en général sont situés dans l'inté- 
rieur de Paris, notamment aux alentours 
du faubourg Saint-Antoine ; ceux qui s’oc- 
cuüpent spécialement des cultures de pri: 


- meurs et printanières naturelles ; on les 


rencontre spécialement du côté de Saint- 
Mandé, Vincennes, Montreuil, Asnières, 
Colombe, Courbevoie, etc.; enfin les cul- 
tivateurs de gros légumes, dont les exploi- 
{ations occupent principalement les plaines 
de Saint-Denis, d Aubervilliers-les-Vertus, 
de Pantin, etc. Du reste, l’approvisionne- 
ment. de Paris en produits légumiers ne 
profite pas seulement aux environs; les 
départements voisins, jusqu’à Laon au nord 
et Orléans au midi, y contribuent. Pour le 
département de la Seine seulement on peut 
évaluer à 500 le nombre des jardiniers de 
la première classe,età 200 ceux de chacune 
des deux autres classes; ils cultivent jusqu à 
cinq hectares de terrain, eten moyenne un 
hectare, ce qui au total fait 5000 hectares, 
dont les produits annuels peuvent être es- 
timés jusqu’à 8000 francs par hectare , à 
cause des trois ou quatre saisons de cul- 
tures que l'industrie de ces jardiniers ob- 
tient du même sol chaque année. Ces tra- 
vaux occupent constamment au-delà de 
30,000 individus. Cette industrie, négligée 
etignorée, mérite donc de fixer l'attention 
de l'autorité, et M. Héricart de Thury ter- 
mine en demandant le rétablissement du 
concours ouvert il y a déjà long-temps par 
la Société royale et centrale pour le meil- 
leur Manuel des cultures maraîchères. 

M. le baron de MORTEMART BOISSE et 
M. HUERNE VE POMMEUSE rendent compte 
des travaux et des progrès de défriche- 
ment et de colonisation des sociétés agri- 
coles d'Arcachon et de la Camargue, et si- 
gnalent les services qu’elles sont appelées 
à rendre. 

M. LECLERC-THOUIN dans des considé- 
rations sur les effets de la gelée sur les végé- 
taux cultivés, cite une foule de faits curieux 
relatifs à cette question, qui intéresse éga- 
lement la physiologie végétale et l'agri- 
culture ; nous en donnerons un extrait. 

M. le baron de SYLVESTRE lit une No- 
tice biographique sur M. Huzard père, 
mort à la fin de 1838, et auquel on doit 
une grande partie des récents progrès de 
la science vétérinaire en France. 
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Prix proposés par l’Académie royale des 
Sciences, 


à rand prix des Sciences mathématiques. 
sk Dans la théorie des perturbations des 
planètes, on a exprimé , jusqu à présent, 
les accroissements de leurs coordonnées, 
dus aux forces perturbatrices, par des sé- 
ries de sinus et de cosinus des multiples 
des moyens mouvements.Maintenant qu'on 
possède des tables numériques d’une autre 
espèce de fonctions périodiques, on pour- 
raitessayer d'exprimer ces accroissements, 
soit dans la théorie des planètes, soit dans 
celle du mouvement de la Lune autour de 
la Terre, par des séries de ces autres fonc- 
tions. Afin d'appeler l'attention des g6o- 
mètres sur cette manière nou\elle d'envi- 
sager le principal problème de la Aéca- 
nique céleste, V Académie a proposé la ques- 
tion suivante pour sujet du grand prix de 
mathématiques qui sera décerné en 180 : 
a Déterminerles perturbations du mouve- 
» ment elliptique, par des séries de quan- 


11 
»-tités périodiques, différentes des fonc- 
» uons circulaires,demanièrequ'aumoyen 
» des tables numériques existantes, on 
» puisse calculer, d'après ces séries, le lieu 
» d'une planète à toute époque donnée: » 
Les mémoires devront être arrivés au se= 
crétariat de l'Académie’ avant le 47 mai 
1840. Les noms des auteurs seront conte- 
nus, comme à l'ordinaire, dans dés billets 
cachetés. 

Prix d'astronomie fondé par M.de La- 
lande. La médaille fondée par M, de La= 
lande, pour être donnée annuellement à la 
personne qui, en France ou ailleurs (les 
membres de l'Institut exceptés); aura fait 
l'observation la plus intéressante , le mé= 
moire ou le travail le plus utile aux pro- 
grès de l'astronomie, est de la valeur de 
six Cent trente-cinq francs. 


Prix extraordinaire sur l'application de 
la vapeur à la navigation. Le roi, sur la 
proposition de M. le baron Charles Dupin, 
ayant ordonné qu'un prix de six mille 
francs serait décerné par l'Académie des 
Sciences en 1836 : « Au meilleur ouvrage 
» ou mémoire sur l'emploi le plus avanta- 
» geux de la vapeur sur la marche des na- 
» vires, et sur le système de mécanisme, 
» d'installation, d'arrimage et d'armement 
» qu'on doit préférer pour cette classe de 
» bâtiments, » l'Académie a successive- 
ment remis ce prix depuis 1836. 


Prix de Mécanique fondé par M. de 
Montyon. M. de Montyon a fondé un prix 
annuel en faveur de celui qui aura inventé 
ou perfectionné des instruments utiles aux 
progrès de l’agriculture, des arts mécani- 
ques et des sciences. Ce prix sera une mé- 
daille d’or de la valeur de cinq cents francs. 


Prix de Statistique, fondé par M. de 
Montyon en faveur des ouvrages qui au- 
ront pour objet une ou plusieurs questions 
relatives à la statistique de la France. Le 
prix consistera en une médaille d'or équi- 
valente à la somme de cinq cent trente 
francs. 


Grand prix des Sciences physiques. L’A- 
cadémie propose pour sujet du grand prix 
des sciences physiques qui sera décerné, 
s’il ya lieu, dans sa séance publique de 1841, 
la question suivante : « Déterminer par des 
» expériences précises la chaleur spécifique 
» des principaux corps simples et celle d’un 
» grand nombre de combinaisons minéra- 
» les et organiques. Discuter le rapport qui 
» existe entre le poids atomique des corps 
petles chaleurs spécifiques données par 
» l'expérience.» L'Académie engage les 
concurrents à étudier sous ce point de vue : 
« 10 Les corps simples ; 2° Quelques oxi- 
» des ou composés binaires, en choisissant 
» de préférence ceux qui forment des sé- 
» ries,comme les trois oxides decuivre,par 
» exemple ; 3 Quelques sels des princi- 
» paux genres et à divers états de satura- 
» tion, en les comparant à l'état anhydre 
» et à l'état hydraté; 4 Les principales 
» matières organiques.» 

Prix relatif à la vaccine L'Académie 
rappelle qu’elle a proposé pour sujet d’un 
prix de 10,000 francs, qui sera décerné, 
s'il y a lieu, dans sa séance publique de 
1812, la question suivante : « La vertu 
» préservatrice de la vaccine est-elle abso- 
» lue , ou bien ne serait-elle que tempo- 
» raire ? Dans ce dernier cas, déterminer 
» par des expériences précises et des faits 
» authentiques, le temps pendant lequel 
» la vaccine préserve de la variole. Le 
» COW-pox a-t-il une vertu préservatrice 
» plus certaine ou plus persistante que le 
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» vaccin déjà employé à un nombre plus 
» ou moins considérable de vaccinations 
» successives? En supposant que la qua- 
» lité préservatrice du vaccin s’affaiblisse 
> avec le temps, faudrait-il le renouveler, 
» et par quels moyens ? L'intensité plus ou 
» moins grande des phénomènes locaux 
» du vaccin a-t-elle quelque relation avec 
» la qualité préservatrice de la variole? 
» Est-il nécessaire de vacciner plusieurs 
» fois une même personne, et, dans le cas 
» de l'affirmative, après combien d'années 
>» faut-il procéder à de nouvelles vaccina- 
» tions?» 

Prix fondé par M. Manni. M. Manni, 
professeur à l'Université de Rome, ayant 
offert de faire les fonds d'un prix spécial 
de 1500 francs, à décerner par l'Académie, 
sur la question des morts apparentes et sur 
les moyens de remédier aux accidents fu- 
mestes qui en sont trop souvent les consé- 
quences, l'Académie avait proposé,en 1837, 
pour sujet d'un prix qui devait être dé- 
cerné dans la séance publique de 1839, la 
question suivante : « Quels sont les carac- 
» tères distinctifs des morts apparentes ? 
» Quels sont les moyens de prévenir les 
» enterrements prématurés ? » L'Académie 
a reçu septmémoires manuscrits. Plusieurs 
d’entre eux ont paru renfermer des vues 
utiles, mais que l'expérience n'a pas encore 
suffisamment justifiées. En conséquence, 
elle remet le prix sur les morts apparentes 
à l’année 1842. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Analyse élémentaire de quelques bitumes 
minéraux ; par E. Ebelmen. 


es analyses de bitumes min‘raux dont 
Erous allons donner les résultats ont 
été faites en employant les procédés que 
M. Regnault a suivis pour déterminer la 
composition des différentes espèces de com- 
busubles minéraux, et quil a décrits dans 
son mémoire inséré au tome XII des An- 
males des mines. Ainsi, dans l'opération 
qui sert à doser l'hydrogène et le car- 
bone, le fond du tube à combustion était 
occupé par une quantité de chlorate de 

otasse fondu, suffisante pour produire 
Fésisène nécessaire à la réoxidation du 
cuivre réduit, à la combustion des der- 
nières parcelles de carbone, et pour chas- 
ser complétement à la fin de l'opération 
‘ l'eau et l'acide carbonique dans les appa- 
reils de condensation. Le tube à combus- 
tion était préalablement desséché dans le 
vide à une température de 100° environ, 
à l’aide de la petite pompe pneumatique 
de M. Gay-Lussac. L’azote a été déter- 
miné par le procédé de M. Dumas, en 
remplaçant toutefois le carbonate de plomb 
par le bicarbonate de soude. 

On peut déduire. de l'examen du 
tableau dressé par l’auteur les consé- 
quences suivantes : 1° Le bitume de Be- 
chelbrun renferme une proportion d'hy- 
drogène beaucoup plus considérable que 
tous les autres. Il contient un centième et 
demi d'hydrogène de plus que le bitume de 
Bastennes, avec lequel il paraît cependant 
avoir d'assez grands rapports. 2° En pas- 
sant des bitumes mous à la température 
ordinaire ( Bastennes }, à ceux qui sont 
complétement fusibles au dessous de 100o, 
on voit que, la proportion de carbone res- 
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tant la même, l'oxigène et l'hydrogène 
augmentent tous les deux et à très peu 
près dans les proportions qui constituent 
l'eau. Ainsi on aura, en comparant les 
deux bitumes de Bastennes et de Pont- 


du-Château : 
at. carb. hydr. 


Bastennes . . . . 1,000 1,320 925 (H°) 
Pont-du-Château. 1,000 1 308 004 (H°0) 
Si le bitume de Cuba renfermait 1,80 
d'azote p. 100, comme celui de Bastennes, 
sa composition se représenterail par 
1,000 at. carb. 1,304 hydr. 67 (H°?0) 


La quantité de coke que laisse chacun 
de ces trois bitumes à la distillation est 
d'autant moindre qu'ils renferment une 
plus grande proportion d'hydrogène et 
d’oxigène, ainsiqu'on pouvait s'y attendre. 

3 La composition des bitumes de Na- 
ples et de Pontnavey montre de quelle 
manière s'opère la transition des bitumes 
aux autres combustibles minéraux. Ainsi 
le bitume de Naples se rapproche beau- 
coup du lignite bitumineux d Ellebogen , 
et on voit par le tableau qu'il n’en diffère 
que par une moindre proportion d'oxi- 
gène. D'un autre côté, le bitume de Pont- 
navey renferme déjà une proportion con- 
sidérable d’oxigène, ce qui le rapproche 
des lignites secs et des tourbes. 

4e La proportion d'azote contenue dans 
les bitumes qui ont été examinés paraît 
varier à peu près entre les mêmes limites 
que dans les autres combustibles miné- 
Taux. 


—— 


Bnalyse du calcaire bitumineux du Val de 
Travers (principauté de Neuchâtel), par 
M. P. Berthier. 


fA\e minerai constitue un gîe très consi- 
(@lérare. qui est connu depuis plus d’un 
siècle. Il a été récemment l'objet d'une 
concession, qui a été instituée par le roi 
de Prusse comme prince de Neuchâtel. 
Il est compacte, sans aucune apparence 
de division schisteuse, d'un brun très 
foncé presque noir, et rempli de petites 
lamelles brillantes qui paraissent provenir 
de coquilles changées en spath calcaire. Il 
ne contient absolument que du carbonate 
de chaux et du bitume, et ne renferme 
pas trace d'argile, non plus que de sulfate 
de chaux. Par calcination en vase clos, il 
laisse 0,50 de chaux caustique blanche, 
qui ne retient qu'une trace de charbon 
en mélange. Lorsqu'on le chauffe lente- 
ment, il se ramollit, s'agglomère, brüle 
avec flamme en répandant une odeur 
bitumineuse pure, et il reste 0.88 de 
carbonate de chaux très blanc. Il con- 
tient par conséqueut 0,12 de bitume. 
Quand on le traite par l'acide muriatique 


à froid, le calcaire se dissout, et le bitume ? 


se pelotonie en grumeaux et vient nager 
à la surface de la liqueur. Ce bitume est 
mou à la température ordinaire, et on 
peut le pétrir entre les doigts comme de 
la poix. Il se dissout en grande partie dans 
l'éther et en totalité dans l'essence de 1é- 
rébenthine. On dit que pour faire des 
mastics le calcaire du Val-de-Travers 
n’exige pas l'addition d'une aussi grande 
proportion de bitume liquide que le cal- 
caire de Seyssel. 
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GÉOLOGIE. 


Indice de Débris organiques dans les roches les 
plus anciennes du globe, par M. Braconnot. 


(T) ai soumis à la dis‘illation, dans une 


petite cornue de verre, un très grand 


nombre de roches de diverses formations, 
et j'ai reconnu que les unes laissent dé- 
gager des vapeurs ammoniacales qui ra= 
mènent au bleu le papier de tournesol 
rougi par les acides, tandis que les autres 
ne présentent pas ce caractère ; et de plus, 
que parmi les roches qui laissent dégager 
de l'ammoniaque la plupart exhalent l'o- 
deur empyreumatique, tandis que d'autres 
ne manifestent aucunement cette odeur. 

Il résulte de mes expériences que les 
trapps, et entre autres les trapps de la 
côte d'Ency ( Meurthe), qui avaient été 
pris pour des basaltes, donnent à la dis- 
tillauon des huiles empyreumatiques et 
de l'ammoniaque; d'où il suit qu'avant 
la formation de ces roches vivaient des 
êtres organisés dont les débris se trouvent 
encore intimement mélangés avec les au- 
tes éléments qui les constituent; tandis 
cu’au contraire les véritables basaltes, 
«eux d'Auvergne par exemple, ne donnent 
rien de semblable. 

J'ai trouvé encore que la plupart des 
roches dites primitives donnent un produit 
ammoniacal à la distillation, et que par 
conséquent, de quelque manière que l'on 
ex lique leur formation, elle n’a pas eu 
lieu à une haute température. La siénite 
d'Egypte, les micaschistes, les schistes de 
transition des Vosges sont dans ce cas. 

Les calcaires lamellaires qui se trouvent 
dans le granite à Sainte-Marie, etc., n’ont 
pas accusé sensiblement plus de matière 
animale que les granites ; et ce qui est plus 
surprenant, c'est qu’il en est de même du 
muschelkalk et des ossements fossiles qu’il 
renferme. ( Ann. de chimie, t. 67.) 
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 PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 


NE Turpin, de l'Académie des Scien- 
VE ces, vient de faire rentrer dans ses 
limites la puissance qu'ont les feuilles de 
produire des fleurs , des fruits, même des 
plantes. Il adinet, comme vrai, en prin- 
cipe , la loi posée par M. Desvaux : Toute 
feuille placée dans des circonstances favora- 
bles peut donner naissance à une nouvelle 
plante; mais il y trouve beaucoup d'excep- 
tions dans la pratique. D'abord il faut bien 
s'entendre sur ce qui doit être appelé feuil- 
les : l'usage fait appeler feuilles les expan- 
sions foliacées des Ruscus, des Xylophylla 
qui portent des fleurs; mais ces expansions 
sont des rameaux aplatis qui ont à leur 
o‘ig ne leurs feulles restées à l'état rudi- 
mentaire , et que ceux qui ne sont pas bo- 
tanistes n'aperçoivent pas. Pour qu’une 
expansion soit une véritable feuille , il faut 
qu’elle n'ait point d'autre expansion immé- 
diatement au-dessous du point où elle se 
sévare de la tige qui lui donne naissance. 
Dans ce cas, les feuilles qui peuvent pro- 
duire des fleurs ou des plantes sent rares: 
on ne connaît guère que celles du Bryo- 
phyllum-calycinum, du Dulongia acuminata, 
du Drosera :t de quelques fougères. Nous 
po-sédons une variéié de chou, dite pro- 
lifere, dont les feuilles se couvrent d'une 
grande quantité de productions plus ou 
moins polymorphes, plus ou moins gran- 
des , et qui rendent ce chou très curieux; 
quelques autres feuilles ont aussi la pro- 
priété de développer dans leur tissu des 
bourgeons adventifs quicrèventl'épiderme 
pour venir grandir en plante au grand 
jour; mais l’origine de ceux-ci est encore 
une hypothèse, tandis que les productions 
dont il est parlé plus haut émanent visible- 
ment de l’un des faisceaux de fibres qui 
forment la charpente de la feuille. 


ES 


RE LL 


| 


MINÉRALOGIE. 


k Sur le Scheerérite d'Usnach {canton de Saint- 
n © Gall), par M. Krauss. 


NT È scheerérite d'Usnach est renfermée 
dans une couche tertiaire de charbon 
. fossile, exclusivement dans les troncs de 
pins que l’on y trouve en grande quantité ; 
“elle se trouve principalement dans les par- 
.ties les plus épaisses, soit de la tige, soit 
de la racine, entre l'écorce et le bois. 
Elle est sous la forme d’une rare efflo- 
rescence d'un blanc grisàtre, ayant l'éclat 
gras, lamelleuse et vrès tendre. Elle fond 
à 1140 et devient huileuse en répandant 
des vapeurs blanches qui se condensent 
sous forme laineuse sur les corps froids. 
«La scheerérite s'évapore lentement et 
complétement à l'air au bout d'un certain 
temps. A 200° elle bout, devient brune, 
et se décompose en laissant dégager d’a- 
bord une huile incolore et ensuite des 
huiles de plus en plus brunes, et il reste 
du charbon. Elle est insoluble dans l'eau, 
«mais soluble dans l’éther ; les huiles gras- 
ses et l'alcool la dissolvent beaucoup plus 
facilement à chaud qu’à froid , et l’aban- 
pa par le refroidissement sous forme 
Jde lames d’un vif éclat gras ; la potasse 
ne la dissout pas; l'acide sulfurique et 
acide nitrique la dissolvent à chaud sans 
la décomposer. Elle brûle avec une flamme 
fuligineuse et en répandant une odeur em- 
pyreumatique désagréable. 

\ M. Macaire y a trouvé 0,73 de carbone 
pet 0,24 d'hydrogène: mais il paraît qu'il 
«n’a pas opéré sur de la matière pure. 
J'en ai analysé un échantillon, que j'ai 
d'abord dissous dans l'alcool bouillant et 
que j'ai fondu ensuite, et l'analyse m'a 
donné : : 


ù 


Carbone. . 0,9249 1 at. 0,92%% 
Hydrogène. 00752 1 0,0756 
0,9991 


. D'après cela, c’est un hydrogène car- 
)boné dont les éléments se trouvent dans 
Ile même rapport que dans la benzine. Je 
Rai pas pu déterminer son poids ato- 
mique. 

Le liquide incolore que l’on obtient en 
distillant la scheerérite se prend par l'a- 
‘pitation en cristaux lamelleux, qui restent 
mprégnés d'un liquide huileux, ayant l’o- 
eur désagréable du goudron. En répé- 
ant plusieurs fois la distillation, ce liquide 
.ne donne plus du tout de cristaux, et on 
roue qu'il est composé de : 


Carbone. . 08745 at. 0,8710 
Hydrogène. 0,1116, 3 0,1290 
0,9861 1,0000 


| Je l'appelle Gyro-Schecrérite. (Journ. de 
Phys. t. 24.) 


} 
à 


Bur les substances qui portent le nom d’Aluns 
de plume, par M. Ch. Rammelsberg. 


Mes recherches sur le minéral alumi- 
#mneux de Kolosoruk m'ont conduit à 
faire d'autres recherches sur les substances 
walogues qui sont connues sous le nom 
d'alun de plume ou d'alun naturel. Ces sub- 
Flances, sous le rapport de leur composi- 
ion chimique, peuvent être rangées d'a- 
rés mes analyses en trois classes 

1° Les substances qui sont essentielle 
nent formées de sulfate neutre d’alumine, 
vais dans lesquelles j’ai trouvé constam- 
nent une petite quantité de potasse, ja- 
nais au delà de 0,50 p. 0/0. Eïles ne ren- 


| 
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ferment jamais de soude nid'ammoniaque; 
mais On y Lrouve toujours une certaine 
quantité de protoxide de fer, de manga- 
nèse, de chaux et de magnésie, qui, com- 
binés avec de l'acide sulfurique, forment 
avec le sulfate d’alumine une espèce d'a- 
lun. On distingue ces sels doubles de l'a- 


Jun ordinaire de potasse par leur plus 


grande solubilité. 

J'ai analysé les variétés suivantes : 

L.) Aluu naturel de la formation du li- 
gnite de Friesdorf, près de Bonn, en 
masses blanches à paillettes cristallines, 
ordinairement recouvertes de soufre. 

IL.) Alun de plume du schiste alumineux 
de Potschappel, auprès de Diesie, en 
masses amorphes ou fibreuses d’un blanc 
grisâtre ou jaunâtre. 

IL.) Alun de plume de la terre d’alun 
de Freienwalde, semblable au minéral de 
Kolosoruk. Klaproth y a trouvé 15,25 alu- 
mine, 7,5 protoxide «te fer, 0,25 potasse 
et 77 d'acide sulfurique et d’eau. 

IV.) Alun naturel de foccoro, près de 
Santa-Fe de Bogota. dans la Colombie, 
rapporte par M. de Humboldt. Cette sub- 
stance forme des masses amorphes d'un 
blanc éclatant. 

V.) Alun de plume de Badenmais. Ces 
deux dernières variélés, d'après quelques 
essais, appartiennent à la même espèce 
que le n° IH. 

L’anaiyse des trois premières m'a donné : 


EL, IT III. 

Acide sulfurique. 37,380 35,710 35,637 
Alumine. . . . . 14.867 12,778 11 227 
Protoxide de fer. 2,463 0667 0,718 
— manganèse.  » 1,018 0.307 
Chaux. . . . . . 0,149 0,640 0,449 
Magnésie.. . . . » 0,273 1,912 
Potasse.. . . . 0,215 0,324 0,473 
Acide silicique. . _» » 0.130 
Eau... . . .. 45,164 47,022 48,847 

100,238 98,132 100,000 


2° Les sels doubles qui sont essentiel- 
lement composés d'alun de protoxide de 
fer, mais qui renferment en outre un peu 
de potasse. A cetle classe appartiennent : 

L.) L'alun de plume des mines de mer- 
cure du duché des Deux-Ponts, en masses 
fibreuses jaunâtres et d’un éclat soyeux 
très brillant. Son analyse m'a donné : 


Acide sulfurique.  36,0?5 
Alumine, . . . . 10,914 
Protoxide de fer. 9,367 
Magnésie. . . . . 0,235 
Potasse. . . . .. 0,4 4% 
Eau et perte. . . 43,025 

100,000 


qui peut se préparer directement, est 
composée de : 


Acide sulfurique, 3,648 
Alumine., , ... 11,102 
Protoxide de fer. 7.591 
Eau rte 100,000 


IL.) Alun de plume d’Artern, dans la 
Thuringe, et une autre substance d’une 
localité qui m'est inconnue. 

L'alun de plume analysé par M. Ber- 
thier présente la même composition. 

3° Les masses salines qui sont essen- 
tiellement composées de sulfate de ma- 
gnésie. J'ai reconnu comme appartenant 
à cette classe un alun de plume d’une lo- 
calité inconnue en masses fibreuses, et un 
autre sel des mines de mercure d'Idria. 
Klaproth et Stromeyer avaient déjà re- 
connu ce fait ; ce dernier chimiste a même 
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constaté que l’alun de plume de Calatayud 
et de Neusohl présente la même composi- 
tion. Ces sels sont quelquefois du sulfate 
de magnésie pure; d’autres fois ils ren- 
ferment une petite quantité de chaux ou de 
fer. (Ann. de Pogg., t. k3.) 
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ZOOLOGIE;: 


Nouvelle espèce de Salamandre trouvée en 
Amérique , par M. Green. 


ga lissot de Beauvois et Bosc ont déjà 
“à Chacun décrit une espèce de Salaman- 
dre, habitant l'Amérique septentrionale; 
M. Green en ajoute une nouvelle espèce 
dont voici la description. Cet animal a 


.8 pouces de longueur; sa queue, un peu 
plus longue que le corps, est comprimée 


et arrondie à l'extrémité ; la tête est large, 
le museau obtus, la bouche grande , s'éten- 
dant plus loin que les yeux ; la mâchoire 
inférieure dépassant la supérieure; les 
yeux protubérants et éloignés; l'iris par- 
faitement coloré d'or et de brun; la pu- 
pille circulaire se contractant horizontale- 
ment, quoique peu affectée par la lumière; 
la couleur des parties supérieures et des 
côtés noirâtre, avec de nombreuses taches 
irrégulières d'ocre pâle, qui sont plus 
grandes sur la partie supérieure de la 
queue; le dessous cendré et mouchcté très 
irrégulièrement de taches de couleur 
d'ocre, qui sont plus nombreuses et moins 
vonfuses le long des côtes; la gorge est 
d’un ocre pâle uniforme; le dessous de la 
queue sans tache et hérissé d’un nombre 
remarquable de petites granulations. Le 
dessous des jambes et des pieds est rou- 
geâtre ; la peau est douce et ne sécrète que 
fort peu de fluide glutineux, si commun 
aux Etauindiés ; quatre doigts aux pieds 
antérieurs, cinq aux pieds postérieurs. 
(J'ourn. of the Acad, of science of Philadel- 
phia.\ 


Organisation des dents de la vipère. 


n sait que la vipère possède des cro- 
#chets qui distillent Je venin dans la 
plaie qu'ils ont formée. M. GRAND-Bou- 
LOGNE, de Theys (Isère), fit la dissection 
de cet appareil venimeux sur une vipère 
par laquelle il avait été mordu; il souleva 
l’un des crochets avecune pince pour mieux 
juger de son mécanisme et de la disposition 
de son articulation avec l'os maxillaire , et 
remarqua que ce crochet était formé de 
deux pièces juxtaposées, renfermées jus- 
qu'à une ligne et demie de leur sommet 
dans une même membrane. Les natura- 
listes pensaient que chacune de ces dents 
mobiles est formée d’une seule pièce cana- 
liculée ou sillonnée,et quelquefois divisée 
à son sommet; aucun ne dit qu'elle soit 
formée de deux pièces juxtaposées et in- 
dépendantes , et c’est cela cependant que 
M. Grand-Boulogne a constaté d'une ma- 
nière évidente. En détachant compléte- 
ment la membrane ou repli muqueux, qui 
partant de la gencive , entoure comme un 
fourreau le crochet mobile jusqu'à une 
petite distance de son sommet. il vit que 
les deux pièces en question étaient parfai- 
tementindépendantes et formaient, en s'u- 
nissant avec le maxillaire, deux articula=- 
tions isolées. Saisie avec la pince, chacune 
pouvait être unie sans que sa congénère 
perdit de son immobilité ; ainsi la dentétait 
bien formée de deux crochetsindépendants 
en réalité, mais soudés en apparence, et 
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unis par le même fourreau membraneux , 
de telle sorte qu'au premier coùp-d'æil et 
avant cette dissection minutieuse, On au- 
rait pu affirmer qu'il n'existait qu'une pièce 
osseuse. Ces deux crochets, assez sembla- 
bles à deux fines arêtes, formaient en 
s’unissant un très petit sillon à la base 
duquel venait s'ouvrir le canal excréteur 
de l'appareil glanduleux qui fournit le ve- 
nin. Le côté opposé offrit la même dispo- 
sition anatomique, reconnue encore dans 
deux autres vipères disséquées avec le 
même soin. M. Grand-Boulogne , en pu- 
bliant ses observations , paraît en conclure 
qu'il existe dans ce pays une espèce de 
vipère que les naturalistes n'ont pas dé- 
crite , ou que Jusqu à présent les dissec- 
tions de ce reptile n’ont pas été faites avec 
assez de soin, ou ben encore que la dis- 
position anatomique qu'il a constatée trois 
fois serait purement individuelle, (Journ. 
des Connaissances Médico-Chirurgicales , 
nov.) 
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Fabrication des draps par le feutrage. 


 uoique l’art de filer et de tisser la laine 
(C2 soit d'une très haute antiquité, il pa- 
rait, néanmoins, que celui d’en former des 
étoffes par le feutrage est encore plus an- 
cien. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
plusieurs peuples encore peu avancés, 
notamment les Tartares en Asie, prépa- 
rent encore des draps à leur usage qui ne 
sontpas tissés, etqu'ilsobtiennentunique- 
ment par la foule, comme nous fabriquons 
encore aujourd bui les feutres de poil et 
de laine qui servent à la fabrication des 
chapeaux ainsi qu'à d'autres usages. 

On a essayé , à bien des reprises diffé- 
rentes , de fabriquer des draps pour l’ha- 
billement par la foule seulement, et de se 
dispenser ainsi du filage et du tissage de 
la laine dans ce genre de produits; mais 
ces tentatives n'ont pas eu de suite , parce 
que les feutres ainsi préparés n'avaient 
d’un côté ni la souplesse, ni l’élasticité et 
le moelleux des draps tissés, et d’un autre 
parce qu'on n’a pas pu atteindre lamême 
finesse, et enfin parce que les feutres 
manqueraient souvent de consistance. 

On annonce qu'un Américain vient de 
résoudre ce probième industriel, et qu'il 
est parvenu à établir une machine à faire 
des feutres qui ont toutes les qualités des 
meilleurs draps, et qui dispense dufilage et 
du tissage de la laine. On dit que les fabri- 
cants anglais distingués, auxquels on a sou- 
mis des échantillons de draps-feutres ainsi 
que les plans de la machine, ont été frappés 
de l'excellente qnalité des premiers et dela 
simplicité de la seconde. Enfin, on assure 
qu’une machine simple, qui ne coûterait 
que 15,000 francs , pourrait fabriquer en 
douze heures de travail 600 mètres de 

. drap d’un mêtre de largeur. L'inventeur 
s’est pourvu d'un brevet dans les princi- 
paux pays où fleurit l'industrie. 
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AGRICGULEURES 


Méthode particulière de cultiver les vignes, en 
usage depuis long-temps dans quelques par- 
ties de la Hongrie, et principalement à 


Œdenbourg. 
D: quelques contrées de la Hongrie , 
#£ et principalement à OEdenbourg, où 
l'on fait d'excellents vins, les vignes se 
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plantent et se cultivent de la manière sui- 
vante : 

Dans lo champ destiné à cette planta- 
tion, on pratique longitudinalement et en 
lignes parallèles des fosses à la distance 
d'environ trois pieds les unes des autres, 
de manière à ce que les plants figurent un 
quiuconce." Dans chaque trou , l’on pose 


deux plants, ou, autrement, deux cros- ! 


settes. Pendant la première et la se- 
conde année, cette plantation est aban- 
donnée à elle-même; on s'occupe seule- 
ment de cultiver le terrain à la sape de 
manière à le tenir propre; la troisième an- 


née, on coupe les ceps au-dessus du se" 


cond bouton; il croît donc deux bourgeons 
à chacun , et l'on obtient ainsi quatre ra- 
meaux ; on dégage les sous-rameaux des 
rejetons inutiles, et lon @onne un bon 
sarclage : la quatrième année sur ces 4 ra- 


meaux, deux sont taillés au-dessus du se- : 


cond bourgeon, et les plus forts servent 
à former des arcs dont l'un est dirigé à 
droite et l’autre à gauche ; deux quarts de 
la branche serviront à former l'arc, un au- 
tre quart se plie avec le genou et est enfoui 
en terre; le dernier quart forme un jet. 
Ces deux arcs et les deux jets qui en 
naissent forment les parties qui portent 
fruit dans l'année , et ces fruits se ressen- 
tent de la chaleur du soleil et de celle de 
la terre échauffée ; les quatre bourgeons 


Jaissés aux deux ergots préparent quatre 


branches pour l'année suivante; ainsi se 
renouvellent tous les ans les mêmes opé- 
rations, C'est-à-dire que les deux plus 
belles branches se provignent pour for- 
mer des arcs avec fruits. 

A la vendange, on recueille le raisin qui 
croit sur l'arc et sur le jet que forme 
l'extrémité de la branche, et, au prin- 
temps suivant, on taille cette branche 
près du nœud où elle tient à la souche- 
mère ; alors on arrache les branches qui 
ont poussé des racines en terre soit pour 
entirer parti dans le commerce, en les 
vendant comme du plant propre à former 
de nouveaux vignobles , soit en en faisant 
des fascines pour le feu. Par cette mé- 
thode , on évite les frais des échalas , et 
l’on a des vignes basses qui jouissent fa- 
cilement de la faveur des rayons du soleil, 
particulièrement sur le penchant des col- 
lines. 

M. Lhermann, qui a fait un voyage de 
six ans en Europe, comme envoyé par le 
comte Ladislas Foresletier , possesseur de 
l'établissement agronomique appelé Geor- 
gicon, en Autriche, assure que le meil- 
leur vin d'OEdenbourg provient de vignes 
qui sont ainsi cultivées. 

Ce qui paraît surprenant, c'est qu’on 
assure que les vignes qui , par ce procédé, 
paraîtraient devoir éprouver un prompt 
épuisement, durent néanmoins très long- 
temps ; raison de plus pour qu’elles pro- 
duisent un bon vin. (Transact. of the hor- 
ticult. soc. of London.) 
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HORTICULTURE. 
Notice sur le scolyme (scolymus hispanicus). 


ff e scolyme, espèce de chardon à fleurs 
{Lijaunes, produit une racine très bonne 
à manger. Commun dans toutes les pro- 
vinces méridionales, il croît sur le bord 
des chemins, dans les lieux pierreux, 
parmi les décombres; la racine en est 
grosse et retêtue d'une écorce charnue. 
Appréciée comme aliment par les habi- 


| tants de la campagne, qui l'ont introduite 


dans les marchés de nos villes et villages, 
mais grossièrement récoltée, vieille sou- 
vent de plusieurs années, et, par consés 
quent, dure et coriate, cette plante ne 
eut être admise qu'à la table des mal- 
RAR Il n'en sera pas de même si l'on 
se donne la peine de la cultiver; elle de= 
viendra blanche, tendre, tout-à fait agréa= 
ble au goût et digne enfa de figurer sur 
toutes les tables à côté de la scorsonère: 
Ceci ne pourra étonner personne. Qui 
ignore que la culture est comme une se- 
conde création pour les plantes ? Elle en- 
lève l'Acreté aux fruits les plus acerbes, 
et elle double le mérite etle prix des fleurs 
simples, en les parant de couleurs plus vi- 
ves et plus variées.— Semez elair à la vo= 
lée ou par rayons fin d'avril ou en mai, 
dans une terre meuble et profonde. II 
importe de ne semer qu’à la fin d'avril ou 
même de mai, parce qu'ilarrive qu'en se- 
mant plus tôt, la majeure partie de; plants 
montrent tout de suite leurs tiges à fleurs 
et à graines ; alors la partie centrale de la 
racine devient dure et ligneuse, inconvé- 
nient qui oblige à l'ouvrir longitudinale 
ment pour en rejeter toute la partie de- 
venue trop dure. 

Au contraire, quand la plante n'est pas 
montée en graine, la racine tout entière 
est bonne et tendre comme celle de la 
scorsonère ; néanmoins la partie centrale 
s'endurcit sensiblement au retour de la 
belle saison. Il faut labourer profondé- 
ment la terre où l’on veut semer ce char- 
don , parce que sa racine, grosse et pl- 
votante, devient fort longue. 

On recommande de semer clair, parce 
que la plante devient forte et produit beau- 
coup de larges feuilles. En automne et en 
hiver, il faut butter, recouvrir de terre 
les feuilles , rentrer les racines en hiver 
dans les caves, comme l’on fait de la chi- 
corée sauvage : les feuilles deviennent 


blanches, tendres et très bonnes à manger: 


en salade crue ou cuite. (Revue horticole.) 


SCIENCES HISTORIQUES, 


Compte-rendu des travaux de la Société archéo- 
logique du midi, depuis sa fondation. 


(Suite). 


TROISIÈME PARTIE. 


Description et découverte de divers objets d’anti- 
quité. 


M. Chaudruc de Crazannes a donné une 
dissertation sur une olla cinéraire , trou- 
vée dans un puits de construction romaine, 
aux environs de Saintes. — Deux bas-re- 
liefs, provenant de l’ancienne abbaye de 
Saint-Sernin, ont fourni à M. de Castellane 
le sujet d'un mémoire orné de deux char- 
mantes lithographies dont il est l’auteur. 
— M. Léonce de Lavergne a parlé de la 
pierre de Saint-Bresc, aux environs de 
Venerque, et des curieuses superstitions 
quis'y rattachent. — M. Du Mège a décrit 
le tombeau de Saint Hilaire, existant en— 
coré dans la commune de ce nom, près 
Carcassonne. — M. Du Mège, dans un de 
ses mémoires intitulé: Conjectures sur un 
bas-relief placé dans l’église de Saint- 
Nazaire, à Carcassonne, a donné des no- 
tions précieuses sur. l'ancienne ville de 
Carcassonne, et une description artistique 
sur l'église de Saint-Nazaire. —Le colonel 
Dubarry, en présentant à la société deux 
têtes de Vitellius et d'Alexandre, a donné 


| une savante dissertation sur la sculpture 
| en argile des anciens. Un de ces deux mor- 
| ceaux a été acquis après sa mort par la 
:Société.— M. Chaudruc de Crazannes , a 
fait une dissertation sur un autel votif, et 
sur son inscription, trouvé au Mas-d’Age- 
nais.Cette notice fait connaître le véritable 
nom d’une position itinéraire et géogra- 
phique de l’Aquitaine. — Le même donne 
quelque temps après une nouvelle disser- 
fation sur-deux tombeaux en brique, dé- 
“couvertsà Montaigut,aux environs d’Auch. 
— M. Ducos a fait connaître toutes les 
} riches mosaïques que renferment les en- 
virons d'Eause. — M. Dulaurier a fait une 
dissertation sur les vases funèbres con- 
nus sous le nom de Canopes. — M. Dan- 
dré a donné l'explication d'une inscrip- 
tion sur un autel votif, dédié à Her- 
cule Paliandossus. Ce petit monument fut 
| découvert par M. Cenac, dans une de ses 
habitations sur les bords de la Beïse. — 
M. Du Mège a fait une savante disserta- 
tion sur ces fameuses pierres lévées, con- 
 mues sous le nom de Dolmen, pelvent ou 
-men-her, sur lesquelles les druides of. 
 fraient de sanglants sacrifices. — Dans 
-une lettre adressée à M. Delpon de Li- 
vernon, M. Chaudruc de Crazannes donne 
la description d'une mosaïque, découverte 
| aupres de l'antique Divona (Cahors). Il 
ra fait connaître, à ce sujet , les procédés 
| employés par les anciens mosaïstes du 
temps des Romains. — M. le vicomte de 
-Métivier s’estoccupéde divers monuments, 
| coutumes , dénominations et usages de 
l’ancienne cité des Sotiates. — A l’occasion 
d’une médaille trouvée par l'abbé Audi- 
| bert, et partant le nom du chef des So- 
tiates, M. Chaudruc de Crazannes à parlé 
des mêmes choses et des mêmes événe- 
| ments. — Dans une notice intéressante, 
M. le marquis de Castellane s'occupe de 
quelques vases péruviens , connus sous le 
| nom de Guaquères. Cet objet n'avait point 
encore été traité dans les recueils des s0- 
 ciétés savantes. — Nous terminerons cette 
troisième partie en parlant des trois mé- 
| moires de M. de Castellane, sur les in- 
| Scriptions antiques , depuis le v° jusqu’au 
xvi siècle. Cet ouvrage donne une con-— 
naissance exacte des anciennes circons— 
|Criptions diocésaines , des anciennes ab- 
bayes et communautés religieuses , qui 
peuplaient les contrées méridionales; une 
idée assez précise des différents individus 
auxquels la plupart de ces monuments 
étaient érigés. M. de Castellane arecueilli 
316 inscriptions, qu’il a lui-même litho- 
|graphiées , et 147 fac-simile de ces mêmes 
inscriptions. Chaque inscription est ac- 
|compagnée de notes intéressantes. Ce 
!travail si complet, et qui à nécessité tant 
Lde longues recherches, mérite à tous 
| égards les éloges qu'il a obtenus. 


1 QUATRIÈME PARTIE. 
1 À Découverte ou traduction d'anciens manuscrits 
inédits 
L'étude et la découverte des anciens 
manuscrits étaient un des travaux que les 
statuts de la Société indiquent d'une ma- 
nière spéciale, c'est aussi celui auquel ses 
membres se sont livrés avec le plus de 
| Succès. — M. Du Mège a donné une notice 
sur plusieurs manuscrits de la ville d'Albi, 
et Sur une traduction de la géographie de 
Strabon, qui renferme deux miniatures , 
de celle de Guarini, et celle du roi René , À 
qui elle avait été offerte. — M. de Castellane 
a fait connaître une partie encore ignorée 
des manuscrits du vicomte de Périlhos , êt 
plus tard communiqua une traduction de 


| 


de 
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partie du roman de Philomena, en langue 
romane du xive siècle. — M. l'abbé 
Jammes a donné une dissertation sur ce 
fameux évangélistaire auquel le moine 
Godesçalcus travailla sept années entières 
par l’ordre de Charlemagne.— Un passage 
tiré des Stromates de saint Clément 
d'Alexandrie, commenté par M. Champo- 
lion-Figeac et par M. Letronne, a fourni 
à M. Edouard Dulaurier une dissertation 
dans laquelle il combat l'opinion de ces 
deux savants hellénistes. — M. Du Mège 
a traduit une charte latine du x1r1° siècle 
d’un grand intérêt. Peu après, il fit con- 
naître une notice en langue romaine sur 
les Landes, ou plutôt une sorte de légende 
sur les révolutions physiques qui ont cou- 
vert de sables ces vastes contrées. — 
M. Moquin-Tandon a donné connaissance 
de ce précieux recueil, célèbre à Montpel- 
lier sous le nom du Petit Thalamus. Il ren- 
ferme une chronique romane depuis 1204 
jusqu'en 1426. — M. Léon Ducos à fait 
une description exacte des beaux livres de 
chant dont M. de Levi, évêque de Mi- 
repoix, dota son église cathédrale. — 
M. Edouard Dulaurier a rendu un vérita- 
ble service en donnant une traduction de 
ces manuscrits cophtes, qu’un idiome pres- 
qu'inconnu ne rendait accessibles qu à un 
petit nombre de savants. Il a fait connaître, 
dans une curieuse notice, quelques frag- 
ments des révélations, dites apocryphes, 
de saint Barthélemi et de l'histoire des 
communautés relisieuses fondées par saint 
Pacôme. — On doit à M. Du Mège une 
curieuse légende sur le château de l'Es- 
telle, racontée par le vieil Estienillou en 
langue du pays, puis une traduction de 
la fameuse chanson de Roland, traduite 
sur l'idiome. — M. Dupérier a fait connai- 
tre une pièce originale de 1496 renfermant 
une supplque aux capitols de la ville. — 
Un précieux manuscrit de 1466, trouvé 
par M. de Castellane, lui a donné l'occasion 
de traduire la naïve légende de la vision 
de Tindal, et de montrer ce qu'était la lan- 
gue aux XIIIe et XIVe siècles. — Le même 
manuserit a servi à M.Moquin-T'andon, si 
familiarisé au vieux langage de ces con- 
trées. Il à traduit La gesta de Fra Peyre 
Cardinal, qui renferme une satire en vers 
bizarres. Cette traduction offrait beaucoup 
de difficultés, parce que le manuscrit était 
défectueux et rempli d'abréviations qui 
eussent été inintelligibles à tout autre. Il 

à joint une notice dans laquelle il fait con- 
naître ce satirique troubadour. 


CINQUIÈME PARTIE. 
Monographie et description des lieux, 


Le premier ouvrage de ce genre est ce— 
luiqu'on doità M. Du Mège, sur la \érita- 
ble situation de Calæsorris des Convenæ. 
— M. Belhomme a fait des recherches sur 
la ville de Castres et sur l’étymologie de 
son nom.— La petite ville de Rabas- 
teins d’Albigeois a fixé l'attention de M. Du 
Mège. I à fait connaître quelques uns de 
ses monuments, les principaux faits histo- 
riques qui la concernent, et ses coutumes 
au moyen âge. 

M Chaudruc de Crazannes a communi- 
qué un mémoire sur les antiquités de la 
ville de Lectoure, qui prouve le soin avec 
lequel il s’est occupé de tout ce qui con- 
cerne l’histoire de ce pays. 

M. Bellomme s'est occupé de toutes les 
communautés religieuses qui se trouvaient 
à Toulouse au xv° siècle, et de l'impor- 
tance des fonctions municipales à cette 
époque. 

Cette partie des travaux de la Société se 
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termine par l’importante notice de M. d& 
Mège sur la ville d'Aygues-Mortes. M. de 
Castellane l’a enrichie de trois lithogra- 
phies qui représentent ce qui reste des 
anciennes fortifications de cette ville. 


SIXIÈME PARTIE. 


Découvertes et acquisition des objets d'art. 


Nous ne donnerons pas l’analyse de 
cette partie des travaux de la Société; 
elle serait trop étendue et trop détaillée , 
et d'ailleurs plusieurs découvertes et di- 
verses acquisitions ont déjà été mention- 
nées dans les comptes-rendus. 


Sur la date de l'inscription de Pisto:a. 


an de nos abonnés, M.le comte de D..…, 
Ü v ent d'expliquer l'inscription de l'église 
de Pistoïa dans un sens qui rendrait inutile 
toute appréciation de l'époque où cet édi- 
fice fut construit, Ilest vrai, dit-il, que l’in- 
scription M. C. IX. VI, ou-si l'on veut 
MC. LX. VE, se compose de lettres nu- 
mérales, qui, rangées dans un certain or- 
dre, présenteraient le chiffre d’un nombre, 
l'expression d’une date. Mais d’abord, cet 
arrangement ne se rencontre pas dans la 
première transcription publiée; et les do= 
cuments à l'appuidelasecondenesauraient 
être assez précis pour prescrire d'y admet- 
tre un L défectueux plutôt qu’un I bien 
formé. Enfin, l'église de Pistoïa est sous le 
vocable de Saint-André. L'inscription, par 
la place rapprochée qu’elle occupe, an= 
nonce qu'elle doit être à la louange de l’A- 
pôtre, du Confesseur, du Patron, et pour- 
tant la date de 1166 ou de 1196 n’ajouterait 
rien aux mérites du saint ni à l'importance 
du monument. Par ces raisons M. de D..,3 
préfère voir dans les caractères offerts de 
simples initiales jointes au signe dont la 
letire X est ordinairemeut l'image. Et 
comme l'inseription M. C. IX. VE. lui pa- 
raît être la plus sûre, il l’a supplée par ces 
mots, qui maintiendraient une vieille tra- 
dition sans trop affaiblir l'opinion con- 
traire : 

Meruit Confessor Imponere Xeruci 

Vocabulum Ipsius. 


Quant à l'inscription corrigée MC. EX, 
VL., l'archéologue observe que le rappro- 
chement des lettres MC, et la substitution 
de l'L à l'E, n’apporteraient que peu de 
changement à son interprétation. Il pro- 
poserait seulement de lire : 

Meruit Confessor Laborans Xeruci 
Vocabulum Imponere. 

On sait, au reste, que le mot Confessor 
eut en divers temps une signification plus 
ou moins étendue. Et péut-être ne faut-il 
pas chercher ailleurs le motif de cette am 
biguité discrète mais captieuse par laquelle 
l'inscription d'une église se dérobe comme 
tant d'autres à nos explications. 


Inscription trouvée à Autun. 


@"° inscription d’une grande importance 
a été découverte à Autun. On en a peu 
vu d'aussi curieuse ; sa forme, son contenu, 
la conficuration des caractères. font juger 
qu'elle estsans aucun douteantique etchré- 
tienne; elle offre même cela de particulier 
qu'elle est composée en beaux vers hexa= 
mètres et pentamètres à facture homériqne, 
tandis que jusqu'ici on n'avait presque 
trouvé parmi les monuments chrétiens que 
des inscriptions en style commun et bar= 
bare. Quant à son interprétation exacte, 
cela demandera du temps et des recher 
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ches.Cette inscription, en caractères grecs, 
à été trouvée dans le lieu même où la croix 
fut plantée pour la première fois dans nos 
contrées, par des apôtres venus de la 
Grèce et disciples de saint Jean, par saint 
Polycarpe. Ce berceau de la foi éduenne 
est un vaste cimetière abandonné, traversé 
par les voies publiques, mis en culture. Là 
s'élevait autrefois trois basiliques ; au pre- 
mier apôtre, au premier martyr, à l'un de 
nos premiers évêques. Là furent enterrés 
nos premiers saints ; ©’ était l'un des lieux 
les plus vénérés de la Gaule. On croit que 
cette inscription appartient à un tombeau 
placé dans un baptistère vers le rie siècle, 
entre Constantin et l'époque de l'introduc- 
tion de la foi parmi nous, de 180 à 312. 
(Ann. de Philosophie chrétienne, sept.) 


Société de la Morale chrétienne. 


e Comité de charité et de bienfaisance 
E: présenté au conseil un rapport sur 
une institution nouvelle qu'il se propose 
de fonder. C'est une maison d'ouvrage où 
seront reçues les femmes et les filles mal- 
heureuses qui auront besoin d'un asyle et 
qui voudront trouver de l'ouvrage.La mai- 
son a été choisie, des dames se sont géné- 
reusement offertes à la diriger sans aucune 
rétribution, et la plus pure générosité, 
ainsi que le plus entier dévouement, ont 
présidé à toutes les mesures qui ont été 
prises pour fonder cet établissement. Le 
Comité s'adresse à tous les membres de la 
Société de la Morale Chrétienne et à toutes 
les personnes qui voudront concourir à 
une œuvre aussi charitable , et les invite 
à lui envoyer quelques dons. 


— 


Statistique par sierne. 
w 


e renouvellement d’une partie des 

membres de la chambre de commerce 
de la Seine a été, pour M. de Rambuteau, 
l'occasion de prononcer un discours où 
nousavons trouvé des données statistiques 
que nous nous empressons de recueillir. 

Paris continue à s’accroître en popula- 
tion et en constructions nouvelles. Les 
permissions de voirie ont été, depuis 1832, 
délivrées au nombre de 16,899, et il y a 
eu environ 3,000 nouvelles maisons con- 
-struites ; dans ce chiffre À l'année 1839 fi- 
gure pour 2,000 permissions de voirie, 
et 250 nouvelles maisons. Les derniers 
recensements- établissent que la popula- 
tion augmente , terme moyen, de 20,000 
âmes par année. 

Les consommations de la ville de Paris, 
et, par suite, ses revenus ont dû néces- 
sairement s’accroitre en même temps que 
la population. En 1838, les consomma- 
tions, seulement pour la viande, ont été 
de 90,989, tant bœufs que vaches, 80,428 
veaux et 427,618 moutons; et le chiffre 
des produits de l'octroi s'est élevé jusqu'à 
31,862,969 fr. Cependant, 1839 présente 
une diminution; elle s’élèvera pour l'an- 
née entière à .1,200,000 fr., dont. il faut 
déduire 300,000 fr. pour la réduction des 
droits de charbon. 

Le commerce a éprouvé aussi cette an- 
née quelque embarras, il y a eu un plus 
grand nombre de faillites qu en 1838 : 929 
au lieu de 438. Mais il ne faut pas oublier 
que les inquiétudes politiques ainsi que 
le nombre infini des folles entreprises par 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


actions ont eu la plus grande part dans 
ces sinistres, et que, d'un autre côté, 
le nombre des patentès augmentant sans 
cesse le nombre des faillites doit être plus 
grand. 

« Ce sont, dureste, dit M. le Préfet, 
des malheurs que l'on peut dire largement 
compensés par la prospérité géncrale du 
commeice de Paris considéré dans ses 
rapports avecla France et l'étranger , et 
par le rôle brillant qui à eté le partage de 
nos fabricants et de nos industriels à l'ex- 
position de cette année, A l'etranger seu- 
lement, les exportations de Paris, qui 
déjà, en 1838 , étaient augmeniées de 
32,000,000 , ont conunué encore à s’ac- 
croitre celte année, eu les onze premiers 
mois de 1839 ont donné 124,472,000 fr. 
somme égale à l'année entiere de 1838. » 

On compte 188 salles d'asile, écoles 
mutuelles, ecoles simultanées, ouvroirs , 
écoles d'adultes , écoles de dessin, conte 
nant 38,000 élèves ; elles en contenaient à 
pei. e 20,000 en 1832. 

Dans les trois derniers mois, malgré le 
prix élevé du pain, les versements aux 
caisses d'épargne ont dépassé le rembour- 
semeut de 990,207 fr.; le nombre des li- 
vrets s'est encore accru; il s'élevait au 
25 avril dernier à 105,000, dont les trois 
quarts appartenaient aux ouvriers Ou à la 
classe domestique. 

Le bâtiment que l'on a démoli à l'Hôtel- 
Dieu pour ouvrir le quai, est remplacé 
par des bàtimeuts plus considérables, soit 
à l'Hôtel Dieu même, soit aux hospices 
de Beaujon et de Neker; et depuis sept 
ans , malgré les dépenses annuelles , 
qui s'élèvent à environ 13,000,000 fr., 
k,500,0 0 fr. out pu être employés à ces 
agrandissements. On compte maintenant 
5,400 hits consacrés aux malades, et 
11,500 occupés par les vieillards , les en- 
fants ou les alienés. Les améliorations de 
toute espèce dans le service des malades , 
ou dans leur meiileure répartition, ont 
diminué la durée moyenne des maladies ; 
celte moyenne quien 1803 était de36 jours, 
en 1829 de 30 jours, n’est plus aujourd'hui 
que de 24 jours; de sorte qu'avec un 
même nombre de lits on reçoit un bien 
plus grand nombre de malades.En1839 on 
a reçu 76,000 malades, en 1803 on ne 
pouvait en recevoir que 45,000. 

Pendant que des hôpitaux offrent des 
secours plus étendus aux classes pauvres, 
le nombre des indigents, loin d'augmenter, 
comme on l'a pré ndu à tort, diminue 
sensiblement. En 1832, le recensement 
avait donné 68,986 indigents, en 1835 ce 
chiffre est 1ombé à 62,539 , en 1838 il s'est 
encore réduit à 58,500. En 1832, 1) y avait 
{indigent sur 11 habitants; en 1838 , il 
n'y en avait plus que { sur 15 1/3, et ce- 
pendant , dans les cinq dernières années , 
la populaion de Paris à augmenté de 
130,009 âmes. 

Le chiffre des enfants trouvés a baissé 
également d'une manière notable; en 1833, 
183% et jusqu'en 1837, ce chiffre s'était 
toujours élevé de # à 5,000. En 1838 et 
1839, d'après les nouvelles mesures adop- 
tées, il n'a été que de 3,037, Plus de 2,500 
mères de famille indigentes ont reçu en 
1838, à domicile , des secours qui leur 
ont permis de garder leurs enfants. Ces 
secours se sont élevés à 84,000 fr.; et la 
moitié des femmes qui sont accouchées à 
la maison de la Maternité, par suite des 
mêmes secours, ont gardé également 
leurs enfants tandis qu’autrefois plus des 
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trois quarts les abandonnaïient, 

D'un autre côté, on travaille constam= 
nent à élargir les anciennes rues et à ou= 
vrir de nouvelles voies : le conseil muni= 
cipal, depuis 1830, a consacré à ce seul 
objet plus de 16,000,000 fr. Les travaux 
d'architecture ont été également favorisés, 
et seulement pendant les six dernières ane 
nées il a été dépensé pour constructions 
neuves , achevées ou continuées , près de 
18,000,000 fr. Les travaux du service des 
ponts-et-chaussées n’ont pas reçu moins 
de développement. Les chemin de grande 
communication seuls ont déjà pris un dé 
veloppement de plus de 9 lieues , et la dé- 
pense totale, pour l’ensemble des routés 
et communications , s'élève dans ces der- 
nières années à 12,000,000 fr. 

Enfin, l'administration travaille active- 
ment à déplacer la voirie de Montfaucon , 
ce grand foyer d'infection dont la popula- 
tion de Paris se plaignait si justement 
et depuis si long-temps. Dans quelques 
mois , l’écarrissage des chevaux sera ins= 
tallé dans le nouvel établissement de la 
plaine des Vertus ; la voirie sera transpors 
tée à Bondy, dontles travaux avancent 
rapidement, et, avant deux ans, Mont- 
faucon aura disparu entièrement. l'en est 
de même pour la canalisation de la rivière 
de Bièvre, opération qui intéresse si 
puissamment un des quartiers les plus po- 
puleux et les plus laborieux de Paris. 
Cette canalisation, pour laquelle on a déjà 
dépensé plus de 1,000,000 fr., sera bien- 
tÔt terminée. 
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Le cours de M: DuveRNoy, professeur 
d'histoire naturelle des corps organisés 
au Collége royal de France, aura lieu, pen- 
dant le premier semestre de cette année, 
tous les mercredis et vendredis, à'une 
heure et demie très précise. Il comprendra 
l'examen critique des faits et des systèmes 
# concernant la génération et la germination 
| des plantes et des animaux. 
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IOUVELLES. 


Société des sciences du Hainaut. 


Li Société des sciences, des arts et des 
lettres du Hainaut, a tenu ces jours ci 
Sa première séance mensuelle pour l'année 
qui vient de commencer. Il y a été décidé 
que les séances de la Société auraient lieu 
désormais le premier samedi de chaque 
mois. Lors de la prochaine réunion, on 
S’occupera de la nomination de diverses 
Commissions qui seront chargées de faire 
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un rapport sur le résultat des concours | frayeruneissue, Les habitants étaient sai- 


actuellement ouverts. 


Société des Antiquaires de Normandie, 


mans sa séance du mois de juillet 4840, 
la Société des Antiquaires de Norman- 
die décernera une médaille d’or de la va- 
leur de 300 fr. à l’auteur du meilleur mé- 
moire sur l’état de la philosophie dans 
celte province aux xI° et xi° siècles. La 
Société propose également une médaille 
de-300 fr. pour le meilleur mémoire sur 
le sujet suivant : Quel fut l’état de la féo- 
dalité sous la domination des ducs de 
Normandie? Quelle fut scan influence sur 
jorganisarion féotale ‘äans le reste ce 
l'Europe ? Les mémoires devront être en- 
voyés avec les formalités d'usage, au se- 
crétaire de la Société , rue des Jacobins, 
avant le 15 juin 1840. 


Météorologie. 


Nn lit dans la Gazette du Languedoc, du 
29 décembre : On annonce pour 1840 
beaucoup d'événements extraordinaires ; 
mais sous le rapport de la température, il 
ne peut arriver rien de plus extraordinaire 
en réalité que l'état de l'atmosphère depuis 
plusieurs jours. Le thermomètre s’est élevé 
à 10, 12 et même 14 degrés au-dessus de 
zéro (échelle de Réaumur). En novembre, 
un seul jour il est descendu le matin à zéro, 
et dans la journée le degré le plus bas qu’il 
ait atteint a été 3 degrés. Il en a été de 
même en décembre jusqu'au 7, jour où le 
thermomètre est descendu à 1 degré ; le 
8,à 1/2; le 9, à 0; mais depuis lors, il 
s'est successivement élevé jusqu’à 14 de- 
grés, comme nous l'avons dit. Hier et avant 
hier, le ciel présentait l'aspect tranquille 
et serein d’une journée de printemps , et 
la température offrait toute la douceur des 
premiers jours d'avril. 


æ e 24 décembre, de cinq à six heures du 
Jsoir, une trombe a traversé la commune 
de Fontaine-Notre-Dame ( Aisne), et y a 
occasionné des dégâts assezconsidérables. 
Plusieurs bâtiments ont été endommagés ; 
un bâtiment s’est écroulé. Au milieu des 
débris qui tourbillonnaient, on a remarqué 
que des ardoises avaient été lancées avec 
tant de violence, qu’elles avaient pénétré 
profondément dans l'écorce des arbres. 
Le vent introduit dans les caves forçait 
les portes et ébranlait les maisons pour se 


sis de frayeur, et pendant les quelques 
secondes qu'a duré l'ouragan , quelques 
uns s’attendaient à être ensevelis sous les 
ruines de leurs habitations. 


Archéologie. 


gl est question de fondre une grande 
éacloche que possède la cathédrale de 
Fribourg, et qui date de 1258, par con- 
séquent de dix-neuf ans avant la fondation 
de la cathédrale de Strasbourg. 


Cathédrale de Cologne. 


Ææn songe sérieusement à achever le dt 
5 de la cathédrale de Cologne, qugte 
coûteuse que semble une pareille idég£ 
quêtes publiques seront ordonnéeskt 
ce but, et le roi de Prusse a ac 


125,000 thalers pour concourir à cette Œ4° Cx 
vre. M. de Rothschild de Francfort a AUS 


souscrit pour 500 florins. 


Collection de feuilles de chêne et de mürier. 


L° Société linnéenne de Bordeaux, dans 
sa séance du vendredi 3 janvier cou= 
rant, à admis au nombre de ses membres 
résidents M. Bazin, professeur de zoolo- 
gie à la Faculté des sciences de Bordeaux. 
Durant la même soirée, M. [voy, prési- 
dent du comité agricole , a fait hommage 
à la compagnie de la collection complète 
des feuilles des chênes d'Amérique et des 
müriers qu’il cultive sur son domaine de 
Geneste, commune du Pian. Cette collec- 
tion, qui a été examinée avec soin par tous 
les membres présents à la séance, est 
de nature à donner une haute idée des 
travaux auxquels ne cesse de se livrer 
M. Ivoy pour enrichir le département des 
essences d'arb'es indigènes et exotiques le 
plus utiles à l’agriculture et aux arts. 


Découvertes en Australie. 


T e Capitaine Perry, inspecteur général 
cde la nouvelle Galles du Sud, rapporte 
qu'il a examiné , à bord d'un bateau à 
vapeur, un large fleuve qui se jette dans 
la mer au nord de Sydney. Il a sa source 
dans de hautes montagnes de l'Est, 
dont les plus hantes s'élèvent à 5,600 
pieds au-dessus de la mer. Sur l'une et 
l’autre rive du fleuve s'étendent de vastes 
terrains de la nature la plus fertile. La dé- 
couverte de ces terres sera très utile à Ja 
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colonie, qui, de mois en mois, se déve- 
loppe, car il arrive beaucoup de monde 
d'Angleterre ; en 1838, bn a compté 10,189 
nouveaux venus. Lorsque la colonie aura 
à sa disposition des bateaux à vapeur pour 
aller à la découverte, elle s’enrichira par 
l'acquisition et l'incorporation de terri- 
toires où se trouveront d'abondantes pà- 
tures. On sait que e’est là surtout la richesse 
de l'Australie. Aucune tribu d'Aborigènes 
pe s'oppose au développement de la colo- 
nie. Le territoire produit du blé, des vignes 
et de l'huile. Sydney paraît devoir être 
appelé à une brillante destinée, et son 
commerce prendra tous les jours de plus 
grands développements. Les domestiques 
arrivés au mois d'août ont trouvé aisément 
des places, dont les avantages sont 20 liv. 
sterl. de gages (500 fr.) par an, la table et 
le logement. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Expériences sur le fluidité ou le viscosité des 
hquides. 


le docteur URE, en s’occupant 
= du mode d'action et du mé- 

rite d'une nouvelle lampe inventée par 
M: Parker, s’est livré à d'intéressantes re- 
cherches sur la fluidité ou la viscosité de 
divers liquides à la même température , ou 
du même liquide à divers degrés de cha- 
leur. La mesure a lieu par le temps de 
l'écoulement par un entonnoir; le volume 
du liquide a toujours été le même (2,000 
grains). Il est clair que le temps de l'écou- 
lement des liquides ayant la même pesan- 
teur spécifique et le même volume, et mis 
dans le même vaisseau, ne peut varier 
qu'en raison de la viscosité de ces liquides, 
etdoitserviren conséquence à la mesurer. 
— Une mesure contenant : 
2000 grains d’eau à 12°, 4 R. s’écoula en 14 second. 

» — à16°, R. — 13 

» —  ào58°,6R. 12 

Lorsque l’entonnoir et le tube de verre 
étaient légèrementenduits d'huile, quoique 
très ouverts et paraissant propres, puis- 
qu'on les avait lavés à l’eau bouillante, 
l'écoulement était fort modifié. Ainsi : 


2000 grains d’eau 
» 


à 52°, 4 R. s’écoulent en 22 sec. 


— à 480,8 R. — 23 
» — à 27°,5 R. — 24 
» — à 10°,6 R. — 25 


tant paraît grande l'influence répulsive de 
l'huile pour retarder l'écoulement de l'eau 
par un petit orifice. 

Une mesure de 2,000 grains: d'eau à 
140,6 R., remplie des liquides suivants, a 
donné les résultats dont voici le tableau : 


pesant spec. temper, secondes 
Essence de térébenthine 0,874 14,6 R. en 14 
Esprit pyroxilique 0,830 » 14112 
Alcool 0,839 » 16 
Acide nitrique 1,340 » 13112 
— sulfurique 1,840 » 21 
— Idem. » 108,1R 15 
Solution saturée de sel 
marin. 1,200 14,6 R. 13 
Huile de spermaceti. 0,890 » 45 12 
— de navette belle). 0,920 » 100 
— de veau- marin 
blanche. 0,920 » 66 
— de balcine. du Sud 
(belle,. 0.920 » 66 
—. de spermaceti, » 98,6. 15 
— de navette. » » 17 
— de baleine du Sud. » 96,7 R. 17 


(Association britanniq. des Sciences , 1839). 


Nouveau Gaz d'éclairage. 


L° comte de Valmarino a fait des ex- 
périences avec un nouvéau gaz, dans 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


un vaste champ, derrière Fetter-Lane. Un 
petit gazomètre avait été dressé ; il se liait 
au moyen de tuyaux ou tubes à.un four- 
neau de briques.Ce fourneau contient trois 
bassins, l’un rempli d'eau à l'aide d'un si- 
phon ; l'autre de goudron, et le troisième 
renferme la décomposition et la combinai- 
son de ces deux éléments produisant le 
gaz. Il paraît que toute autre matière bitu- 
mineuse pourrait, comme le goudron, d'a- 
près les procédés de l'inventeur, produire 
le gaz. Après une heure et demie d'expli- 
cation sur les procédés, données à une so- 
ciété nombreuse et choisie, le gaz fut lancé 
dans les candélabres. Sa lumière était vive 
et pure, inodore et sans fumée. Ce gaz 
coûte moins à faire que celui produit par 
le charbon, et pour l'obtenir, il n'est pas 
nécessaire d'avoir recours à la condensa- 
tion et à la purification. On a calculé que 
mille pieds cubiques de gaz, produits par 
ce procédé, pourraient être fournis au pu- 
blic moyennant le tiers du prix demandé 
par les compagnies du gaz. Le comte de 
Valmarino à pris un brevet pour l’exploi- 
tation de son gaz. (T'imes.) 
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Lo: des Orages. 


FAN 


Q; avons inséré précédemment dans 
LA) l’'Echo un exposé de la théorie de 
M. Redfield, relative aux causes et au 
mode de production des orages tropicaux, 
aussi bien qu'aux moyens de se soustraire 
aux dangers qui les accompagnent ; la let- 
tre suivante, publiée il ÿ a environ qua- 
torze ans, dans les journaux du cap de 
Bonne-Espérance, par M. MARSHALL, 
alors commandant d’un des navires de la 


Compagnie des Inüés, renferme sur: ce : 


même sujet des vues dont le rapport avec 
celles de M. Redfield est des plus remar- 
quables ; cette circonstance, jointe à l’im- 
portance du sujet, nous a porté à la faire 
connaître à nos lecteurs. 

On ne peut, dit l’auteur, proclamer trop 
haut les avantages que présente le baro- 
mêtre comme. indicateur infaillible des 
terribles ouragans si communs dans les 
Indes occidentales, les mers de la Chine, 
la baie du Bengale et les. autres parties 
de l'Océan Indien, mais spécialement dans 
l'espace compris entre Java , Sumatra et 
l'île de France, 

Toute personne quiconnaîtle mécanisme 
du baromètre sait que la construction de 
cet instrument repose sur. cette observa- 
tion ,.que la densité moyenne de l’atmo- 
sphère est capable de soutenir au-dessus de 
son niveau une colonne de mercure d'envi- 
ron 30 pouces | 0",76) de hauteur; ilsuitde 
là que toute variation en plus ou en moins 
de cette colonne résulte d’un changement 
correspondant dans la gravité actuelle de 
l'atmosphère environnante, après correc- 
tion préalable des effets peu intenses dus 
à la capillarité. Mais, bien que ces connais- 
sances soient suffisantes pour un observa- 
teur vulgaire, il est certain que ces varia- 
tions dépendent de tant de causes cachées, 
et sont, en général, tellement limitées, 
qu'elles sont à peine perceptibles à l'œil, 
et que souvent aucune modification sen- 
sible dans l’état de l'atmosphère ne les ac- 
compagne. 

Il est bien reconnu aujourd'hui que le 
baromètre n'offre que peu ou point de va- 
riations dans les régions tropicales, si ce 
n'est à l'approche des ouragans; alors , et 
ce fait n’est pas moins certain, le mercure 


‘ sur celui que peuvent offrir ces mêmes ré- 


— 


éprouve un abaissement considérable, con= 
séquence naturelle, sans doute, de l'ori- : 
gine de ces orages, qui surpassent autant 
en violence ce qu'on observe dans les 
contrées de l'Europe où les météores se 
présentent avec le plus d'intensité, que le 
calme dont on jouit sous les tropiques 
dans les autres circonstances l'emporte 


gions de la zone tempérée. 

Les savants qui, dans leurstravaux , ont" 
en vue les intérêts de la science, et spécia= 4 
lement ceux de la navigation, ont encore »: 
à parcourir un vaste champ de recherches 4 
avant d'arriver à donner une théorie satis- 
faisante des vents : Pour ma part, dit 
M. Marshall, je n'ai trouvé, je l'avoue, 
aucune des explications proposées pour | 
expliquer l'origine des ouragans destruc- : 
teurs des tropiques, qui ne me parût ! 
inexacte ou incomplète. Si je me hasardais ! 
à émettre une opinion sur un sujet aussi 
obscur , je dirais que ces météores recon- 
naissent pour cause l'action des rayons 
d'un soleil vertical sur quelque portion de 
l'atmosphère, chargée accidentellement 
d’un excès de fluide électrique, dont la 
production -esttrès abondante à quelqueso: 
degrés de l'équateur ; il en:résulte une ra- 
réfaction rapide et extraordinaire de l'air 
ambiant qui s’accroit jusqu’à ce que l'air 
condensé, venant à réagiryafflue vers le 
centre du cercle atmosphérique de raré= 
faction; ce mouvement réictionnaire ne 
cesse que quand l'équilibre est rétabli. 

Quoi qu'il en soit de cette explication, 
nous pouvons rappeler à ce propos l'ob- 
servation de Franklin, dans son traité de 
l’Électricité : « Il nous importe peu, dit 
» cet illustre philosophe, de savoir com— 

» ment la nature exécute les lois auxquelles 

» elle est assujettie; il nous suffit de bien 

» connaître ces lois elles-mêmes. » Aussi, 

la cause immédiate de la chute du baro- 
mètre nous importe peu, pourvu que nous 
puissions dire dans quelles circonstances 
elle a lieu; il suffit donc que nous sa- 
chions qu'aucun indice n’est.aussi certaim 
que le baromètre pour les violentes tem+ M 
pêtes qui ont lieu sur l'Océan. Dans les la= 
titudes élevées, le coup-d'œil. du: marin 
exercé devine la tempête à divers autres 
signesqui peuvent remplacerle-baromètre; 
mais: lesiouragans tropicaux ne: s’annon< 
cent très souvent pas parid'autres signes 
que par l'influence qu’ils exercent sur le 
baromètre. L'usage pratique que l'on peut " 
donc tirer de ces observations, c'est que 
toutes les fois que, sous les tropiques on, 
observera un abaissement extraordinaire . 
de la colonne barométrique , on pourra en, 
conclure qu'il s'opère dans l'atmosphère 
un effet extraordinaire de raréfaction qui : 
sera bientôtsuivi d'uneviolente réaction, 
effet qui.produit les ouragans'et-les tem" 
pêtes. (The Athenæum., 7 déc.) 
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CHIMIE: 


Procédé d'analyse des substances organiques, 
par M. Mitscherlich. | 


Mitscherlich commence par rappe- | 
ME ler les anciennes méthodes em N 
ployées pour cet objet, et en particulier | 
celle de M. Berzélius; puis il fait connaître | 
sommairement celle qu'il a suivie dans, ses: 
recherches, tant précédentes qu'actuelles, 
et dont il avait déjà donné une idée dans 
son Manuel de Chimie. 

L'hydrogène et le carbone, dans les M 
substances soumises à l'analyse, SOnt OxI- 


ee 


‘dés au moyen de l’oxide de cuivre et de 
l’oxigène dans le tube quisert àles brüler, 
£andis qu'un courant d'air atmosphérique 
sec est conduit par une pompe sur l'oxide 
de cuivre rouge de feu pour le dépouiller 
‘complétement de toute l'eau qu'ilpeut con: 
tenir.C'est alors que la substance est ame- 
mée dans le tube; les substances facile- 
ment volatiles, ou les corps solides aisé- 
ment fusibles, sont placés préalablement 
dans dés tubes fermés à la lampe ; les sub: 
stances solides sont mises dans un tube 
‘où elles: sont chauffées dans un bain de 
chlorure de zinc jusqu'à la température 
| que le corps peut supporter sans, se dé- 
| composer, pour les dépouiller de leur eau 
‘ par un courant d'air sec; puis, sans que 

air extérieur ait le moindre accès , elles 
sont renfermées dans le tube où elles doi- 
| vent être brülées. A l’extrémité de ce tube 

on a soufflé une boule dans laquélle on 
| fait fondre un morceau de chlorate de po- 
| tasse desséché qu'ony à introduit, ou bien 
| on étre ce tube à sa partie postérieure,et 
| au moyen d'un boyau de caoutchouc on 
le met en communication avec une Cornue 


re 


! dans laquelle, pendant tout le temps de 


| J'oxidation, on produit lentement de l'oxi- 
gène en chauffant du chlorate de potasse. 
Il faut avoir l'attention de ne pas mêler 


| Je chlorate de potasse avec l’oxide de cui- 


yre, parce que cet oxide provoque par 
son contact une vive décomposition du 
| chlorate. En effet, en mélangeant du per- 


oxide de manganèse, de l'oxide de fer ou 


| de cuivre et beaucoup d’autres oxides à 


| parties égales avec du chlorate de potasse 


et chauffant le mélange, il y a toujours, 
avec quelque ménagement qu'on conduise 
la chaleur, quelque point de la masse qui 
devient rouge et. dont l’'incandescence , 
même en Ôtant du feu, se propage avec 
un vif dévasement d'oxigène à toute la 
masse, de façon que lechlorate de potasse 


| est promptement décomposé. C'est la mé- 


thode la plus commode pour produire 
promptement une grande masse d'oxigène. 
L'oxide de cuivre présente très bien ce 
phénomène et n'en éprouve aucune alté- 
ration. Dans tous les cas c'est un fait im- 
portant pour la théorie de l'équilibre des 
atomes dans les composés chimiques, que 
celui de la décomposition du chlorate de 
potasse avec dégagement de chaleur, et 
malgré le dégagement d'un corps gazeux. 

Lorsque les corps sont brülés dans le 
tube, on y conduit de l’oxigène jusqu'à 
ce que tout le cuivre sait oxidé et que tout 
l'acide carbonique et l’eau soient complé- 
tement chassés dans la portion antérieure. 
Dans l'analyse de la partie médullaire des 
plantes, des vaisseaux ligneux et en spi- 
rale, etc., cette méthode a été très utile, 
aussi bien que dans celle des corps hui- 
leux et gras, et en général pour toutes les 
substances qui, dans les environs de leur 
point d'ébullition, peuvent être décompo- 
sées par l'oxide de cuivre, ou celles qu'il 
n'est pas facile de mélanger intimement 
avec l'oxide, parce que dans la décompo- 
sition de ces substances une partie du car- 
bone qui.ne peut être en contact avec 
l'oxide de cuivre , se sépare. Dans l’ana- 
1yse de quelques substances, on peut faire 
usage d'air sec au lieu d’oxigène pour 
chasser du tube où l'on brûle ces corps 
l'hydrogène, et l'acide carbonique, mais 
l'oxigène pur donne toujours de meilleurs 
résultats. 

Les produits de la combustion sont d’a- 
bord conduits dans une boule vide, à Ja- 
quelle est soudé un tube rempli de chlo- 
rure de calcium ; on peut rechercher par 
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le goût, l'odorat et d'autres moyens les 
substances étrangères qui ont pu passer 
dans l’eau qui se rassemble dans la boule, 
eL on à soin qu'il n'y ait aucun tube de 
caoutchouc en communication avec l'eau 
qui s’est ainsi rassémblée. À ce tube plein 
de chlorure de calcium est fixé l'appareil 
à la potasse; sa partie inférieure contient 
autant de liqueur que les boules qui sont 
uniesentre elles par des tubes de thermo- 
mètres; à cet appareil est lié un tube ren- 
fermant des fragments de potasse pour 
condenser jusqu'aux moindres traces d’a- 
cide carbonique et de vapeur d'eau, et 
enfin ce dernier est en communication ave: 
un tube recourbé qui s'engage sous une 
cloche. 

On chauffe le tube d’oxidation au moyen 
de la lampe à esprit-de-vin proposée par 
M. Hess. La chaleur que développe cette 
lampe est si considérable que, lorsqu'il y 
a quelque pression dans l'appareil, le tube 
vole en éclats. On peut opérer en toute 
sûreté Jorsque le mercure, à l’intérieur de 
la cloche, est d’un pouce plus élevé qu'à 
l'extérieur. 

Les résultats auxquels conduit l'appa- 
reil peuvent être mis à l'épreuve en faisant 
traverser celui-ci par environ 1000 centi- 
mètres cubes d’oxigène.Dans un essai dece 
genre, le poids du tube au chlorurede cal- 
cium n’avaitaugmenté que de 00005 sram- 
mes, etdans un deuxième essai de0,001 or. ; 
l'appareil à la potasse n'avait perdu dans 
le premier essai que 0,003 grammes, et 
dans le deuxième que 0,0035 ; enfin le tube 
renfermant des fragments de potasse n’a- 
vait pris dansle premier essai que0,003or., 
et dans le deuxième 0,0035. L’ausmenta- 
tion de poids du tube au chlorure est dû 
à l’air atmosphérique humide qui s'était 
introduit dans l’appareil.M. Bérzélius vient 
de recommander récemment ce tube à 
fragments de potasse solide. 

La quantité d'azote est évaluée par une 
combustion particulière dans laquelle on 
peut faire usage des appareils dont on s’est 
servi dans la méthode indiquée, puisqu'au 
moyen de l'acide carbonique, qu’on dé- 
gage du bicarbonate de soude ou du car- 
bonate de plomb, on enlève après la com- 
bustion l'air d'abord, et ensuite l'azote. 

Le poids atomistique du carbone n’a 
jusqu'ici été déterminé que par le poids 
spécifique de l'acide carbonique. Mais les 
analyses de diverses combinaisons carbo- 
nifères ayant conduit à un poids pour l’a- 
tome plus faible que celui adopté, l'auteur 
s’est appliqué à le déterminer par la mé- 
thode indiquée d après l'analyse de la ben- 
zine et de la naphtaline. Les résultats de 
cette analyse ayant fourni un poids ato- 
mistique très faible, et le poids jouant un 
très grand rôle dans les recherches que 
M: Müscherlich a entreprises sur la com- 
position des acides oléique et sébacique, 
ce savant s’est décidé à réserver pour un 
supplément à son mémoire tous les résul- 
tats auxquels il est parvenu sur ce sujet, 
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GÉOLOGIE, 


Eaux thermales à Hammam-Berda en Algérie, 


1) n vaste bassin de construction anti- 
Sp que, ayant la forme circulaire avec 
une demi-lune excentrique, reçoit les eaux 
d’un grand nombre de sources thermales 
fort abondantes. Le bassin à 36 mètres sur 
42 de diamètre; il est encombré dans une 
partie de son étendue par des pierres et 
des matières terreuses sur lesquelles la 


19 
végétation du dehors vient s'établir, Les 
sources réunies donnent un volume d’eau 
capable’ de faire tourner un-moulin; les 
gaz, comme refoulés par l'eau, ont à côté 
de chaque source une issue particulière 
dans les sables mobiles au fond du bassin 
d'où ils s'élèvent en bouillonnant. Toutes 
les sources ont une température de 290,3 
centigrades. L'eau est limpide incolore, 
inodore ; sa saveur est agréable et ne dif- 
fère guère de celle de là meilleure eau po- 
table ; l’ébullition la convertit en une eau 
assez pure en la dépouillant de ses sels 
terreux insolubles. La matière organique, 
desséchée avecle produit de l'évaporation, 
se redissout en grande partie, soit dans 
l'eau, soit dans l'alcool, en même temps 
que les sels qui y sont solubles; cette so- 
lution étant placée sur le feu, se recouvre 
bientôt d’une pellicule organique, et à la 
fin le produit sec se trouve comme enduit 
d'un espèce de vernis albumineux, luisant, 
qui donne à la masse une grande cohésion, 
La matière organique se redissout presque 
entièrement dans les mêmes véhicules et 
présente de nouveau ses premiers carac= 
tères Ces observations, consignées par 
M. Tripier dans une note fort étendue, 
sont suivies de celles sur la source d'Ham- 
mam-mes-Koulin, dont nous rapportong 
quelques passages : Un peu avant que 
d'arriver aux sources principales, dont la 
position élevée et les chutes en cascades 
forment un magnifique château d’eau, le 
bruit d'un bouillonnement tumultueux at- 
tre vers un petit bassin rempli d'une eau 
bourbeuse et sans écoulement que soulè- 
vent des éruptions gazeuses intermittentes, 
dont la période d'activité dure environ 10 
minutes, ét le repos absolu qui succède 
ne dure que À à 2 minutes. Cette eau, 
dont le volume ne paraît ni augmenter ni 
diminuer, possède, quand la source est 
en repos , une ternpérature de 52 qui s’é- 
lève d'une manière très sensible durant 
les émissions gazeuses ; on la trouve plus 
chargée d'hydrogène sulfuré qu'aux sour- 
ces dont la température est plus chaude, 
Quant aux sources principales, leur tem= 
pérature , beaucoup plus élevée encore; a 
de tout temps attiré l'attention des voya- 
geurs, et l'on a des mesures de cette teme 
pérature qui remontent à près d’un siècle 
et demi. On voit avec surprise, au bas du 
château d’eau, quand la rivière froide a 
reçu les eaux thermales, un bassin naturel, 
profond de deux pieds et demi, au fond 
duquel beaucoup de poissons se promè- 
nent, et l'on se brüle quand on y plonge 
les doigts : le poisson qu'on y pêche à Ja 
ligne produit une sensation de chaleur à la 
main qui saisit. En agitant l’eau avec 
un bâton, on aperçoit des stries, comme 
quand deux liquides de densité différente 
viennent à se mêler. Les poissons peuvent 
vivre dans la couche inférieure qui élevait 
le thermomètre à 40°, quand la couche 
supérieure en marquait 56. Ces poissons 
ont une chair molle et fade. Les lauriers- 
roses se développent admirablement et 
présentent une floraison hâtive au bord 
d'une eau qui a 48° de chaleur. On a vu 
des dattiers pleins de vigueur, là où elle 
possédait encore 45°. 
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Statistique de l'industrie minérale en France, 
Métallurgie du fer et des autres métaux. | 


e charbon de terre ; qui peut presque 
ätoujours remplacer le combustible yé- 
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étal, luiest souvent préférable. C'est en 
ous qu'on acommencé à l'appliquer 
à la préparation de la fonte et du fer.Ce pro- 
cédé se répand en France de plus en plus. 
Les fers anglais sont, ilest vrai, moins bons 
ue les nôtres ; ils sont plus cassants à 
chaud; cependant on est parvenu, par une 
habile combinaison dans l'emploi de la 
houille et du charbon de bois, à obtenir 
des fers excellents. Cette méthode com- 
mence à se répandre chez nous. La valeur 
de la houille employée dans nos usines 
n'a pas dépassé, en 1837, la somme de 
5,277,000 fr.; le coke figure pour une au- 
tre somme de 2,135,000 fr. ; tandis qu'on 
a, dans ces établissements, brûlé pour 
k2 ,247 ,000 fr. de bois ou charbon de bois. 
On voit, d'après ces nombres, combien 
est petite la proportion relative de houille 
que nous employons pour le traitement 
du fer. Il est bien reconnu maintenant que 
nous devons tendre à l'économie du com- 
busuble, afin de diminuer le prix de nos 
fers et de nos fontes, pour qu'ils puissent 
soutenir avantageusement la concurrence 
avec les produits étrangers. On doit aussi 
tirer un part utile des quantités énormes 
de chaleur que l'on perd journellement, 
et les faire servir à la fabrication du fer. 
La connaissance des nouveaux procédés, 
et l'application bien dirigée qu'on peut en 
faire, doit produire en peu de temps des 
résultats importants pour notre pays.—Le 
nombre des mines de fer s'élevait à la fin 
de 1837 à 2,200. Ilen est sorti 32,090,000 
de quintaux métriques de minerai prêt à 
asser aux hauts-fourneaux. Ils valaient 
15,000,000 fr., et représentaient une va- 
leur créée de 12,800,000 fr. En 1836 , les 
résultats ont été inférieurs ; la différence 
n'indique pas un progrès notable. La 
même chose s’observe ensuite à l'égard de 
Ja fabrication des fontes , du fer et de l’a- 
cier. Le nombre total des fonderies de 
minerai de fer et des forges s’estélevé à 910 
en 1837. Le poids du métal sorti de ces 
ateliers est, autant qu'on a pu le savoir, 
de 6,500,000 quintaux métriques , sans y 
comprendre l'acier et le fer élaboré. Après 
avoir retranché la valeur du combustible 
et des matières employées à toutes les 
fabrications du fer, de la valeur totale 
des produits, on trouve un excédant de 
40,000,000 fr. pour les profits et salaires, 
et pour l'entretien des usines et du ma- 
tériel. 
L'industrie des autres métaux se réduit 
à peu de chose en France. Le nombre des 
mines de plomb , de cuivre, d'argent, de 
manganèse et d’antimoine que nous ex- 
ploitons , était de 38 en 1837; en 1836, il 
n'y en avait que 36. Le plomb, le Cuivre 
et l'argent sont livrés au commerce à l'état 
métallique : les autres, l’antimoine et le 
manganèse, ne sont presque employés 
que dans les laboratoires de chimie et les 
pharmacies, encore ne sont-ils contenus 
que dans des préparations peu nombreu- 
” ses. Les deux mines d'argent exploitées 
en France sont dans le Haut-Rhin et les 
Vosges. Elles ne rapportent ensemble que 
117,000 fr. La valeur totale de tous les 
produits métalliques, autres que le fer, 
est de 1,524,000 fr. L’accroissement a été 
très lent depuis longues années. Quelques 
explorations nouvelles, faites dans plu- 
sieurs départements ont fait reconnaître 
des gisements riches de cuivre etde plomb; 
des compagnies s'élablissent déjà pour les 
exploiter ; tout fait espérer d'heureux ré- 
sultats. On dirige avec activité des fouilles 
dans les anciennes mines de la Gardette : 
elles ne sont pas encore assez avancées 
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pour qu'on puisse juger de leur impor- 
tance. 


Bitumes, sel gemme et autres. 


L'emploi des bitumes indigènes a pris 
depuis quelques années une extension 
considérable, tant en France que dans 
plusieurs parties de l'Europe. Ce sont les 
départements de l'Ain, des Landes, du 
Puy-de-Dôme, du Bas-Rhin, du Haut- 
Rhin et de Saône-et-Loire qui les fournis- 
sent. Tout le monde connaît leurs usages. 
Il se fabrique de plus à Paris et à Lyon 
beaucoup de mastic bitumineux à l’aide de 
bitumes liquides. La valeur totale de ces 
produits, àleur sortie des mines, est 
de 220,000 fr. En 1836, elle s'élevait déjà 
à 192,000 fr.— Lesel gemme donne lieu en 
France à une industrie très importante, 
Nous n’en avons qu'une seule mine pro- 
prement dite, à Dieuze { Meurthe) ; à elle 
seule , elle donne une masse représentant 
une \aleur créée de 2,174,000 fr. La sa- 
line de Dieuze existait déjà en 833; il pa- 
rait néanmoins qu'elle n'a pris un très 
grand développement que depuis un siècle 
environ : un document officiel indique 
qu'en 1734 la fabrication de Dieuze ne 
s'élevait qu'à 70,000 quintaux métriques. 
En 1785 elle avait doublé. Aujourd'hui 
elle est de 250,000 quintaux métriques. 
Outre cette mine , les marais salants, les 
sources d'eau salée, et les laveries de 
sable qui se trouvent dans 26 départe- 
ments, ont fourni un produit dont la va- 
leur créée monte à 6,126,000 fr. La valeur 
totale est donc de 8,300,000 fr. Une diffé- 
rence de 2,100,000 fr. est à remarquer en 
faveur de l'année 1836. La préparation 
du sel marin dans les marais salants ne 
donne lieu à aucune dépense de combus- 
tible , l'évaporation y est spontanée. Il en 
faut, au contraire, des quantités assez 
considérables pour évaporerer les eaux 
salées qu'on obtient sur les mines*de sel 
gemme, sur les sources d’eau salée et sur 
les laveries de sable. — De nombreuses 
usines , établies dans une quinzaine de 
départements, s'occupent de la fabrication 
de l'alun et du sulfate de fer. Les unes 
tirent immédiatement du sein de la terre 
leurs matières premières, qui consistent 
dans des pierres pyriteuses et alumineu- 
ses; les autres fabriquent directement la 
couperose (sulfate de fer), au moyen du 
fer et de l'acide sulfurique : elles ont créé 
ensemble une valeur de 1,4%0,000 fr. en 
1837, tandis qu'en 1836, elles avaient 
donné 1,760,000 fr. 

Cet aperçu général sera complété par 
quelques mots sur les élaborations qu'on 
fait subir aux substances d’origine miné- 
rale, et sur l'exploitation des carrières. 
Un grand nombre d'usines existent sur le 
sol de la France pour la fabrication des 
verres, des porcelaines, des faïences, 
des poteries grossières, des produits chi- 
miques, etc., etc. Toutes ces diverses 
branches donnent, autant qu’on peut l’es- 
timer, une masse énorme de produits, dont 
la valeur s'élève à 146,000,000 fr. Nous 
avons en outre des usines destinées à l'é- 
laboration des métaux, tels que le zinc, 
le cuivre, le plomb. Leur produit est in- 
comparablement au-dessus de celui que 
nous venons de citer. Viennent enfin ces 
innombrables carrières de pierres polies 
ou taillées, de matériaux de construction, 
de dalles et ardoises, d’argiles , de pierre 
à chaux, de pierre à plâtre qui produi- 
sent à peu prés, par an, pour 41,000,000 fr. 
On voit par cet exposé que la plupart des 
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branches de cette industrie sont à un hau 
degré de prospérité. Toutes marchent: 
vers un progrès réel, et l'on peut espérer 
de voir accroître rapidement le chiffre 
de 364,000,000 fr., qui représente la va= 
leur annuelle de notre industrie minérale 
en ces derniers temps. | 
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PALÉONTOLOGIE. 
Insectes fossiles. 


|; une de ses thèses pour ke doctorag” 
ès-sciences qu'il vient de soutenir à la 
Faculté de Paris, M. Brullé traite des in- 
sectes fossiles sous le point de vue de leur 
gisement, de leur détermination ct des" 
secours que leur étude peut fournir à la 
géologie. M. Brullé ajoute quelques in- 
sectes inédits à la liste de ceux que l’on 
connaissait. « Il nous semble, dit-il en 
terminant, que les seules conclusions aux- 
quelles puisse conduire l'étude de l’ento- 
mologie fossile sont les suivantes : | 

1 Les insectes fossiles se montrent 
presque tous analogues aux espèces vi-. 
vantes par leurs caractères de genres :« 
on ne peut excepter de cette règle que less 
scorpions des houillèrés, désignés sous le 
nom de Cyclopthalmus, si la considération ® 
du nombre et de la position des yeux peut 
être envisagée comme un caractère géné" 
rique dans les scorpions, ce que nous 
mettons en doute. 

2° Les plus grands insectes fossiles que 
l'on connaisse se montrent différents des 


espèces vivantes par leurs caractères spé-\ 


cifiques. Ils diffèrent, en outre, de cer- 
taines espèces par leur position géogra- 
phique, puisqu'ils paraissent avoir vécu 
dans des contrées où les espèces de la 
même taille ne vivent plus aujourd'hui, 

30 Un certain nombre d'insectes fossiles 
se montrent analogues aux espèces vi- 
vantes sous le rapport de leur taille, de 
leurs caractères et du climat dans lequel 
ils ont vécu, sans cependant se montrer 
identiques avec ces mêmes espèces. 

&° Quelques insectes fossiles seulement 
paraissent identiques avec certaines es 
pèces vivantes ; mais ce fait mérite d’être 
examiné de nouveau. 

Ainsi, les rapports des insectes fossiles 
avec les insectes vivants semblent se mon- 


trer de plus en plus prononcés, en partant. | 


des couches les plus anciennes de J’en- 
veloppe terrestre pour arriver aux plus 


modernes, puisqu'ils nous présentent : M 


1° des différences sous le rapport du 


genre, en admettant que les Cyclopthal- | 


mus différent des scorpions ; 2° des ana- 
logies sous le rapport des caractères d’es- 
pèces, analogies qui sont d'autant plus 
marquées que les couches sont plus ré- 
centes ; 3° enfin, peut-être une identité 
complète pour certaines espèces. C'est 
précisément l’ordre que les autres ani- 


maux paraissent avoir suivi dans leur ap- 


parition à la surface du globe, et si les 
observations faites à l'égard de ces der- 
niers sont exactes, on doit naturellement 
arriver aux mêmes résultats dans l'étude 
des insectes fossiles. 
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BOTANIQUE. 


De l'influence de la gelée sur les végétaux 
cultivés. 


@'ai cherché à démontrer que les effets 
QE des gelées étaient subordonnés, chez 


! 


| 


\ 


les végétaux, à différentes causes qui, 

toutes, me semblent se résumer en une 
: seule , l'état de la végétation au moment 

de la manifestation des froids; et j'appuyai 

cette théorie des observations qu'un assez 

long voyage dans le sud-est de la France 

m'avait mis à même de recueillir à la 

suite de l'hiver si rigoureux de 1838. De- 
l puis cette époque, les faits récents que 
. j'ai pu recueillir me permettent d'entrer en 
| de nouveaux détails. Nul doute pour per- 
sonne que chaque végétal, selon son or- 
| ganisation spécifique, soit plus ou moins 
apte à résister aux intempéries de l’at- 
mosphère; nul doute non plus, dans mon 
| esprit du moins, que parmi les variétés 
| provenant d'une même espèce, certaines 
| uissent différer des autres autant par 
. leurs habitudes de végétation que par leurs 
| Caractères extérieurs. On en rencontre 
| dans un même semis de plus précoces ou 
| de plus tardives, de plus ou moins vigou- 
| reuses, de plus ou moins aptes à suppor- 
| ter les froids. Nous ignorons encore, à 
| vrai dire, les causes de ces différences ; 
| 
| 
| 
| 
| 
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en attribuant les dernières au climat dans 
lequel a fructifié le pied-mère et müri la 
| graine , nous ne pouvons jusqu'ici en don- 
| ner des preuves concluantes , mais le fait 
| en lui-même est hors de doute. Tandis 
| que de toutes parts on battait en brèche 
| les anciennes et attrayantes théories sur 
| l’acclimatation, seul il fournissait des 
| armes à leurs défenseurs, et venait relever 
| le courage des expérimentateurs en leur 
| faisant voir que s’il n’est pas possible de 
| modifier la constitution d’un végétal, pen- 
dant la durée de son existence, de ma- 
 nière à l’habituer progressivement aux 
| intempéries d'un climat plus rigoureux 
| que le sien , il l'est du moins de naturali- 
. ser l'espèce par les variétés dont elle de- 
| vient la souche. Comme preuves sura- 
| bondantes peut-être de cette importante 
vérité, j'avais remarqué que l'olivier 
| palma du Roussillon supporte sans danger 
des froids qui menaceraient l'olivier de 
Crimée, tandis qu'au contraire l'élégant 
| mais délicat blanquetier ne peut prospé- 
| rer, même à la latitude d'Antibes, que 
| Sur le littoral de la Méditerranée. À l'est 
| Surtout de Toulon, j'avais vu les gelées 
| frapper les citronniers et épargner les 
| Orangers ; les orangers de pepins résister 
mieux aux hivers que ceux qu'on est 
dans l'usage de greffer sur bigaradier, et 
le petit oranger de Chine, qui renaît habi- 
tuellement de ses graines, se montrer le 
| moins impressionnable de tous. J'avais 
| enfin constaté , en parlant des muscardins 
du Vivarais, du multicaule et de l'arbre 
sage de l'Arriége, combien les caractères 
| Qui distinguent les races de müriers peu- 
| vent influer d'une manière remarquable 
| Sur leur rusticité. Plusieurs observateurs 
ont ajouté depuis de nouveaux faits à 
| Ceux que j'avais réunis sur cette ques- 
| tion : M. le docteur Gaspart , en nous fai- 
| Sant connaître que dans les parties de 
} Saône-et-Loire où presque toutes les vi- 
| gnes cultivées ont gelé, les ceps nés 
| Spontanément dans les haies ou les bois 
| Ont à peine souffert; M. Alp. de Can- 

dolle, en comparant les effets du froid 

sur diverses variétés de rosiers : M. Puvis, 

enfin , en indiquant une variété de platanes 
dont les très jeunes plants ont supporté, 


Sans injure, le froid qui a tué d’autres 
plants du même âse, issus du même 
Porte-graine, et végétant sur Je même 
emplacement. Ainsi, de toutes parts , et 
presque sans les chercher, nous rencon- 
tons les preuves que la rusticité plus ou 


L'ÉCHO DU MONDE SAVANT. 


moins grande est un des caractères intimes 
qui distinguent parfois le plus nettement 
entre ellesles variétés d'une même espèce, 
les provenances d'un même individu. Il 
ne s ensuit malheureusement pas que nous 
puissions à volonté changer à cet égard la 
prédisposition du germe avec l'habitat 
du pied qui le doit produire , mais rien ne 
nous prouve cependant qu'une telle cir- 
constance soit sans influence ; que les ca- 
mélias qui végètent dans les pépinières 
d'Angers , que ceux que j'ai vu semer et 
prospérer en pleine terre aux alentours 
d'Avranches ne déviennent pas, par exem- 
ple , la souche d'une famille généralement 
plus apte à braver les intempéries des sai- 
sons européennes que ceux qui n’ont point 
encore quitté le sol du Japon. Il ne fau- 
drait pas même pour cela que leur orga- 
nisation Changeât : on a vu, obéissant à 
la persévérante volonté d’un de nos plus 
illustres physiologistes cultivateurs, des 
plantes plongées pendant le jour dans une 
obscurité complète , et éclairées artificiel - 
lement pendant la nuit, modifier progres- 
sivement les heures de leur sommeil et de 
leur réveil; des arbres fruitiers de nos ré. 
gions adopter dans d'autres des époques 
différentes de floraison ; la sève animer au 
cœur de l'hiver des sarments palissés dans 
une serre , alors que les parties du même 
pied qui se trouvaient en plein air res- 
taient encore dans une complète inaction. 
La même organisation dans tous ces cas 
s'est incontestablement prêtée à des modi- 
fications dans les habitudes du végétal. 
Pourquoi donc la puissance locale, qui 
crée ou qui modifie si évidemment les 
races monOCarpiques, ne pourrait-elle ap- 
porter aucun changement aux races d'une 
plus longue durée? Pourquoi un long 
habitat ne disposerait-il pas les générations 
ligneuses à plus de précocité dans les con- 
trées où le printemps commence habituel- 
lement plus tôt, à moins de précocité 
dans celles ou le contrare arrive? Or, à 
mon avis, la rusticité des arbres est due , 
le plus souvent , tantôt à l'époque tardive 
de leur entrée en sève au printemps , tan- 
tôt à la rapidité avec laquelle ils achèvent 
les phases de leur végétation automnale. 
M. Pépin était parvenu, par la suppres- 
sion des feuilles, avant leur chute natu- 
relle, à sauver des effets de la gelée des 
boutures délicates ; j'ai fait connaître que 
le même résultat avait été produit chez moi 
par la suppression des fruits de deuxième 
saison sur des figuiers ; j'aurais pu ajou- 
ter, avec M. Bonafous, que la première 
pratique s'applique habituellement en 
Suède à beaucoup de végétaux ligneux, 
qu’elle existe en Piémont pour les mü- 
riers; avec M. Puvis, que ceux de ces 
arbres qui ne sont pas dépouillés pour les 
vers , et dont l'août ment est conséquem- 
ment plus normal, se défendent bien mieux 
que ceux dont l'effeuillement estival pro- 
voque une seconde pousse dans la même 
saison; avec M. de Saubiac, que, dans 
l'Arriège, le meilleur préservatif contra 
les atteintes des dernières gelées est pour 
la vigne une taille tardive qui arrête le 
développement des nouveaux bourgeons. 
Trop de faits concordants accusent les 
mêmes résultats pour que je cherche à les 
noter en plus grand nombre. Tant que la 
sève n'est point appelée dans les tissus, on 
voit les arbres les plus délicats de nos ré- 
gions supporter des froids assez violents 
pour détruire, dans la circonstance con- 
traire, des végétaux beaucoup moins sen- 
sibles ordinairement. S'il est vrai, comme 
je l'ai avangé d’après des documents bien 
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connus , que des oliviers, des orangers, 
alors que les froids les avaient graduelle- 
ment atteints , aient résisté, les premiers 
à 15 ou 20°, les seconds à — 6 ou 8° cen- 
tigrades, cette présomption deviendra 
presque une certitude, et nous conduira 
à admettre, comme je l'ai fait dès long- 
temps, qu'à l'influence des mouvements 
ou trop précoces ou trop tardifs des sucs 
séveux qui exposent les végétaux aux 
gelées du printemps ou d'automne, il faut 
ajouter l'influence du repos plus ou moins 
complet de cette même sève, non plus 
seulement aux époques de la végétation 
estivale, mais au cœur même de l'hiver. 
S'il en était autrement, nous ne verrions 
pas lexposition jouer un rôle en appa- 
rence si contradictoire relativement aux 
plantations de toutes sortes; nous ne ver- 
rions pas des végétaux de climats plus 
chauds que le nôtre résister en plein nord 
et geler au sud. Je n'aurais pas remarqué 
près de Lyon des vignes de tout âge et de 
toutes grosseurs palissées au midi, dé- 
truites jusqu’en leurs racines , tandis que 
d'autres ceps de même espèce placés le 
long de murailles dépendantes des mêmes 
cabanes, mais soustraites à l’action directe 
des rayons solaires, n'avaient pas éprouvé 
le même sort. Dans les jardins de Fhury, 
des magnoliers , des virgiliers , des arbou- 
siers, des cyprès chauves n'auraient pas 
péri à la première de ces expositions et 
résisté à la seconde , le pied même dans la 
glace ; enfin, M. Alph. de Candolle n’au- 
rail pas observé, alors que les vergers de 
Landecy avaient été si bien préservés, en 
plein air, que les péchers en espalier au 
levant avaient perdu des branches, et 
que les abricotiers palissés au midi avaient 
été gelés jusqu'au tronc. M. le docteur 
Gaspart a vu périr des bordures entières 
de buis dans la partie de son jardin seule- 
ment qui regardait le midi, et M. Pépin, 
en racontant plus tard les désastres qui 
ont été occasionnés au Jardin-des-Plantes 
par les froids de mai 1839 , a noté que les 
espèces abritées et placées au nord ont 
beaucoup moins souffert, en général, 
que celles qui étaient en regard du soleil, 
quelque soin qu’on ait pris de les bassi- 
ner et de les seringuer avant l'apparition 
de cet astre. L'action solaire exerce en 
toutes saisons, sur l'ascension de la lym- 
phe, une puissance si active qu'iln’est pas 
rare de voir que les gelées ont agi diver- 
sement sur les deux côtés d’un même 
arbre. En été, les branches qui reçoivent 
le ‘plus de chaleur et de lumière sont 
celles qui fleurissent le mieux et portent le 
plus de fruits ; en hiver, ce sont aussi celles 
qui redoutent davantage le froid. 
O. LECLERC-THOUIN. 
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PHYSIOLOGIE,: 
Globules du sang chez les mammifères, 


& ous espérons publier bientôt une ana- 
Nyse des observations de M. GULLIVER, 
sur les globules du sang chez les mammi- 
fères, sujet qui l’ocupe depuis fort long- 
temps. En attenlant, nous dirons que 
chez cinq animaux de l’Australasie, les 
globules ont la forme etles dimensions les 
plus ordinaires chez les mammifères ; leur 
diamètre varie de 1/4800 à 1/3000 de 
pouce. Ces animaux récemment étudiés 
sont le Perameles lugotis, le Petaurus sciu- 
rus, le Macropus Bennetii, le Dasyurus Ur- 
sinus, et le D. Viverrinus. Depuis l'inté- 
ressante découverte faite par M. Mand}, 


92 


des globules ovales du sang ehez le cha- 
meau, M Gulliver les a trouvéséealement 
elliptiques chez la Vigogne, le Paco et le 
Llama,Dans la vigogne , ils sont plus pe- 
tits que dans les autres espèces. Dans le 
Tragalus javanicus, M. Gulliver a trouvé 
les globules du sang plus petits que ceux 
qui ont été mentionnés jusqu'à ce jour 
chez d'auires animaux; leur diamètre 
moyen, quoique d'une forme distincte , 
n'est que de 1/12000e de pouce, et il varie 
de 1/15000 à 1/9600. (The Philosophical 
Magaz., déc. 1839.) 
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ZOOLOGIE: 


Secrétion artificielle du lait, 


en fait curieux a été révélé à M. Zerletto 
= par les bergers et les chevriers du 
Véronais. C’est une coutume habituelle 
dans ce pays de provoquer à volonté la 
sécrétion du lait chez les chèvres, quoi- 
qu’elles soient vierges ou infécondes , Où 
qu'elles aient mis bas depuis fort long- 
temps. Le procédé au moyen duquel ils 
atteignent ce but, est désigné parles habi- 
tants par les mots de mettre les chèvres en 
lait. Pour y parvenir, ils stimulent les 
- mamelles de ces animaux en les frappant 
avec de l'ortie commune { Urtica urens), 
puis pressent le pis avec force comme cela 
se pratique quand elles sont en réalité 
remplies de lait. Cette urtication et cette 
pression se répèlent quatre ou cinq fois 
par jour pendant une semaine sans inter 
ruption; au bout de ce temps le lait appa- 
rait, et pour en faire durer la sécrétion il 
n'y a qu'à le traire comme à l'ordinaire, 
Ce lait n’a jamais paru différent de celui 
qu'on obtient après la parturition; il en 
possède en effet toutes les: propriétés 
apparentes , et n’est ni moins agréable au 
goût, ni moins nutritif comme aliment. Ce 
fait est connu de tous les habitants du 
pays. Dans la science on ne manque pas 
d'exemples de l'apparition du lait, tantôt 
spontanée, tantôt à la suite de la succion 
des jeunes sujets, sans srossesse préalable 
ou chez des femel'esvierges:, soit dansles 
animaux, soit chez notre-espèce et même 
chez des hommes ; mais on-a peu de ren- 
seignements sur les sécrétions lactées 
produites artificiellement, et le moyen dont 
nous venons de parler mérite d'être signalé 
aux agriculteurs et aux naturalistes. { Ann. 
des Sciences du royaume Lombardo-Véni- 
tien.) 


Observations sur l'intelligence des animaux, 


rte question, qui a été diversement 
shenvisagée par les philosophes et les na- 
turalistes , a fourni à M. Frédéric CUVIER 
le sujet de recherches intéressantes que 
M. FLOURENS a résumées a\ec talent dans 
nn opuseule qu'il a inséré dans le Journal 

#, et qu'il a offert dernièrement 

las sciences. 

5 des instincts et de l'in- 
tellisgenee 1X, commencée. par 
Buffon et pe a été pour la pre- 
mière fois ‘inc nme une science 
propre par G. L ‘ur des Lettres 
philosohiques sur z: Descartes, 
comme On sait, COi. les animaux 
comme de pures maci t leur refu- 
sait tout sentiment et nnaissauce, 
Buffon leur accordait not nent la vie 
et le sentiment, mais en outre la conscience 
de leur existence actuelle, et il leur refu- 


_ 
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sait la pensée, la réflexion et la mémoire: 
G. Leroy qui, comme nous l'avons dit, a: 
étudié cette question plus intimement, ne 
refuse pas l'intelligence aux animaux , et 
même dans bien des cas iléonfondicette 
faculté avec l'instinct. Ainsi, l'industrie 
particulière du castor qui se bAtit une ca- 
bane, du lapin qui se creuse un terrier, 
de l'oiseau qui se construit un:nid, de 
l'abeille qui dispose les alvéoles de cire de 
sa ruche, tiennent à des instincts primitifs 
et déterminés, et non à une intelligence 
raisonnée comme le voulait Leroy. Mais 
cette confusion d'un certain nombre de 
phénomènes de l'instinct avec les phéno- 
mènes de l'intelligence proprement dite 
une fois mise à part, l'ouvrage de Leroy 
reprend toute son importance; l’auteur y 
suit pas-à -pas le développement et pour 
ainsi dire la génération des facultés intel- 
lectuelles chez les animaux. Il montre l'é- 
ducation des jeunes animaux se fondant 
sur leur mémoire ; il parcourt les anneaux 


successifs de cette chaîne qui conduit l'a-- 


nimal du besoin au désir, du désir à l'atten- 
tion, de l'attention à l'expérience, et il con- 
clut enfin que les animaux réunissent, 
quoique à un degré très inférieur à nous, 
tous les caractères de l'intelligence. 

M. Frédéric Cuvier a surtout éclairé la 
question relative à l’état de domesticité des 
animaux, et s'est demandé pourquoi cer- 
taines epèces étaient devenues domesti- 
ques, et ces espèces seules, au milieu de 
tant d’autres restées sauvages. Pour lui, 
la domesticité naît de leur sociabilité. 
n’est pas une seule espèce devenue domes- 
tique qui naturellement ne vive en société; 
et de tant d'espèces solitaires que l'homme 
n'aurait pas eu moins d'intérêt à s'associer, 
il n’en est pas une seule qui soit devenue 
domestique. Ainsi, dans la classe des mam- 
mifères, le cheval devenu l'associé de 
l'homme , le mouton, le bœuf, la chèvre, 
le cochon, le chien, le lapin, vivent na= 
turellement en société et par troupes. 

Le chat semble toutelois faire:une ex- 
ception à cette règle, car cette espèce est 
solitaire. Mais M. F. Cuvier se demande si 
le chatest réellement domestique ; suivant 
lai, cet-animal vit au milieu de nous sans 
s'y associer; il reçoit nos bienfaits sans 
nous rendre en échange la soumission et 
les services des espèces vraiment. domes- 
tiques. Après avoir établi cette loi géné 
rale sur la domesticité, M. Cuvier rap- 
porte des observations nombreuses sur 
l'intelligence propre de chaque classe d'a- 
nimaux. 

L'orang-ouanp, qui est, selon toute ap- 
parence, l'animal chez lequel ce genre 
d'intellisencese montre porté aussi loin que 
possible, a été étudié avec un grand soin 
par ce savant. Le jeune orang-outang sou- 
mis à son observation n'était âgé que de 
quinze à seize mois, il avait besoin de so- 
ciété, il s'attachait aux personnes qui le 
soignaient, ‘aimait les caresses , donnait 
de véritables baisers, boudait lofsqu'on ne 
lui cédait pas, et témoignait sa colèrespar 
des cris et en se-roulant par terre. Voici 
quelques uns des faits observés par M.F. 
Cuvier. Son jeune orang-outang se plai- 
sait à grimper sur les arbres et à s’y tenir 
perché. On fitun soir semblant de vouloir 
monter à l'un de ces arbres pour aller l'y 
prendre, mais aussitôt il se mit à secouer 
l'arbre de toutes ses forces pour effrayer la 
personne qui s’approchait; celle-ci s’éloi- 
gna et il s'arrêta; elle revint etil se mit de 
nouveau à secouer l'arbre. De quelque 
maaière que l’on envisage ce fait, il ne sera 
guère possible ne n’y pas voir le résultat 


‘art extrême, et nous ne pouvons que ren- 


d'une combinaison d'idées, et de ne pas 
reconnaître dans l'animal qui en est Capa 
ble la faculté de généraliser. Mais voici 
quelque chose de plus remarquable en« 
core : dès qu'onfrefusait à l'orang-outang 
ce qu'il désirait vivement, comme 1! n'osait M 
s'en prendre à la personne qui ne luircé- 

dait pas, il s'en prenait à lui-même etvse 
frappait la tête sur la terre, Aurait-il été 
conduit à agir ainsi par les motifs qui por #| 
tent quelquefois l'enfant à se conduire de « 
la même manière? C’est ce qu'il est per} 
mis de croire ; car dans sa Colère il rele- 
vait la tête de temps en temps, et suspen- 
dait ses cris pour regarder les personnes 
qui étaient près de luiet voir s'il avait pros 
duit quelque effet sur elles ; lorsqu'il 
croyait ne rien apercevoir de favorable 
dans les regards où dans les gestes, il re- 
commençait à crier. 

En résumé, parmi les observations de 
de M. F. Cuvier, il n'en est pas de plus 
intéressantes que celles qui se rapportent 
aux différents degrés de l'inteliigence 
dans les divers ordres des mammifères. # 
C’est dans les quadrumanes, à la tête des- « 
quels se placent l'orang outang et le chim= 
panzée, que cette intelligence se montre 
au degré le plus élevé ; vient ensuite l'ordre 
des carnassiers, à la tête desquels il faut 
placer le chien ; puis les pachydermes, 
ayant en tête le cheval et l'éléphant , appa- 
raissent en troisième ligne ; ensuite les 
ruminants , comme le bœuf, le bison, le 
bélier ; enfin, c'est dans les rongeurs , 
comme la marmotte , le castor, l’écureuil ,« 
le lièvre, que cette intelligence se montre» 
au plus bas degré. 

Nous regretions de ne pouxoir suivre 
M. F. Cuvier dans le développement qu'il 
a donné à ces diverses propositions, 

M. Flourens a su les analyser avec un 


voyer nos lecteurs, qui désireraient appro= 
fondir cette question , aux interessants 
articles qu'a fait paraître dans le recueil 
que nous avons cilé Ce savant physiolo- 
giste. F. CUvIER. 
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* Chemin de fer suspendu. | | 
(ai 
&Bgous avons assisté à diverses expé-"M 
Mél riences faites par M. NEPVEU devant 
des ingénieurs, des architectes, des cons- (fui 
tructeurs, ettoutes les personnes qui s’in= | li 
téressent aux progrès de l’industrie ont 
été surprises comme nous de l'ingénieuse 
simplicité des moyens employés et de la 
modicité de prix de ce chemin de fer sus=} 
pendu qui deit apporter une grande éco-Wh 
nomie dans les transports. Nous n’essaie«{h 
rons pas ici, sans le secours des figures, 
de donner la description du chemin de fer pr 
de M. Nepveu; tout le monde a pu et peut! 
encore le voir rue Lafayette, au coin de la 
rue des Magasins. Qu'il nous suffise de 
dire que tout'ouvrier adroit peut le poser, 
qu'il peut s'établir partout, qu'on peut fa-| 
cilement avec ce chemin traverser un ma-| 
rais, un étang, un bras de rivière , et que 
le prix varie de 25 à 30 fr. le mètre (100 
à 425,000 fr. la lieue), suivant les difficul-@ 
tés du terrain et le plus ou moins grand 
poids des objets à transporter. Comme 
complément de son chemin de fer, et pour 
faciliter le montage des fardeaux, M. Nep- 
veu a imaginé un nouveau système de 
mouffle à engrenage qui, en le combinant 
avec une louve à vis également de son in- 
vention, s'applique avec beaucoup d'avan- 


\ec cet instrument, un seul homme a 


| . au transport et à la pose de la pierre. 
lavé facilement en une minute un poids 


1 4: milletkilogrammes.à un mètre. Nous 
l; {ons entendu autour de nous prédire le 
il fus brillant avenir à l'invention de M.Nep- 
: Œu. Nous ne pensons pas, et il ne paraît 
Ÿ ps croire plus que nous, que ce nouveau 
4 famin de fer doive, comme  l'assuraient 
 helques-enthousiastes, s'appliquer immé- 


l fatement au transport des voyageurs el 
te LES les: chemins fixes qui s’établis- 
le }nvsi lentementetsichèrementen France. 
x |est.ce qu'auront à examiner les commis- 
1 Jires nommés-par M. le Ministre des tra 
"0 Aux publics, auxquels M. Nepveu à pré- 
lé son système, ceux de l'Académie des 
ie Liençces (MM. Ch: Dupin, Goriolis.et Pon- 
llet)-et-ceux de la Société d'Encourage- 
|ent pour l'industrie nationale. Mais dès 
|présent.on peut être certain que ce nou- 
bau chemin :.de fer sera employé avec suc- 
“ll Ls pour le transport des matériaux, à l’ex- 
oitation des mines.et carrières, les Con 
ruetions importantes et surtout celles des 
bnts, où il remplacera avec avantage le 
lansport par bateaux. 
| 
| 


Nr 

dre HAS 

faut 

a ur un nouveau procédé pour doser le carbone 
1: 4 

a |contenu dans les fontes et dans les aciers; 
Lper M. W. Regnault, 

us, À DE ñ 

all Ra détermination du carbone contenu 

nmamdans les fontes se fait très facilement,et 


vec une grande exactitude, par le procédé 
jivant : 
qiié On prend 5 gr. de fonte, réduite en li- 
ions, bétie quand la fonte est douce, ou pul- 
sytérisée dans un mortier quand elle est 
maigre, et on les mélange avec 60 ou 80 sr. 
ke chromate de plomb préalablement 
“nndu. On enlève environ le tiers ou le 
wwBtuart de ce mélange. et on le met à part. 
jh ajoute ensuite au reste 5 gr. de chlo- 
1 Pate de potasse, qui renferment à peu près 
1 quantité d'oxigène nécessaire pour chan- 
er le fer en perexide; puis: on introduit 
> mélange triple dans un'tube de ‘verre 
emblable à ceux que l’on’emploie pour 
s'analyses organiques, mais qui peut être 
“\eaucoup plus court. On ajoute ensuite 


ny 


apéardessus la portion du mélange de fonte : 


wait de chromate de plomb que l'on avait 
usnise de côté. Enfin, on adapte au tube 
ivélappareil ordinaire de Liebig pour l'ana- 
vyse des substances organiqu's. 


ferme le mélange sans chlorate, et quand 
ssiMette portion est au rouge, On Commence 


xsitéate, et lon avance le feu successivement, 
tt) mesure que le dégagement des gaz se 
Hhtlalentit..De cette manière, la fonte brûle 
ape l'abord presque complétement par l'oxi- 
\khtène du chlorate, et une très petite quan- 
vitéseutement de ce gaz s'échappe du tube. 
post} :nSuite la température devenant plus éle- 
rhètée , la combustion s'achève par le chro- 
date de plomb qui, en fondant, oxide les 
1 lernières portions de fonte. 

wi} A est convenable d'envelopper le tube 
fre | une feuille de cuivre, parce qu’à la finil 
milhubehauffer assez fort pour obtenir la fu- 
gumaion parfaite du chromate. 

mu L'oxidation de la fonte est complète.On 
[eut sen assurer en broyant, après la 
je 0 ombustion, la matière renfermée dans le 
imbube ; on reconnaît qn'il ne reste pas une 
nifarcelle de matière attirable au barreau 


di imanté. L'analyse se fait du reste si faci- 


! 


En 


= 
== 


just On chauffe la portion du tube qui ren-: 


suit chauffer la partie qui renferme le chlo- : 
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lement, qu’il fautmoins d'une demi-heure 
pour l’exécuter en entier. 

On peut juger de la concordance par- 
faite des résultats par. les trois analyses 
suivantes, qui ont élé faites sur une même 
fonte grise obtenue à l’air chaud: 


L. 5 gr. ont donné 0,582 d'acide carbon. 


IL.5 — 0,585 — 
IE. 5 er. 0,588 — 
D'où : 
I. IL. IT. 
Carbone: . . 3,22 3,23 3,925. 


Lorsque la fonte renferme du soufre, il 
ne se dégage pas une trace d'acide sulfu- 
reux;. le soufre reste en entier dans le 
tube à l'état de sulfate de plomb. Je m'en 
suis assuré en faisant la combustion du 
sulfure de fer. 

Avec le chromate de plomb seul, on 


. n'obtient pastout le carbone ; le chromate, 


en perdant beaucoup d'oxigène , devient 
moins fusible, et l'oxidation pénètre diffi- 
cilement jusqu’au centre des grains de 
fonte un peu gros. (Ann. de Chimie, 1.70.) 
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Procédé pour la destruction de la pyrale de 
la vigne. 


+ a pyrale se cache d'ordinaire dans les 

à fissures et les fentes des échalas. Pour 
s'opposer à ses ravages, il suffit d'enduire 
les treillages contre les murs d’eau pro- 
venant de l'épuration du gaz destiné à l'é- 
clairage. Cette eau est chargée de sub- 
stances corrosives. On pourrait obtenir les 
mêmes résultats en plongeant les échalats 
dans l’eau dont il s’agit. L'eau provenant 
de l'épuration du gaz n’ayant aucun em- 
ploi connu, il n’y aurait d'autre dépense à 
faire pour s’en procurer que celle du ton- 
neau propre à la contenir, plus le rans- 
port. Cette eau pouvant brüler et faire 
périr les jeunes pousses et les feuilles qui 
en auraient été mouillées, il convient de 
n’en faire usage que pendant l'hiver. Il 
faut en outre ne l'employer qu'avec des 
gants , car elle agit sur la peau comme des 
cantharides; les cloches qu'elle fait venir 
sont douloureuses : toutefois on peut les 
soulager avec de l'huile. 
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SCIENCES HINTORIQUEN, 


Université de Louvain: 


=uste Lipse.et son époque dans.ses rap- 
D ports avec l'université.de Louvain,vient 
d'êétrelesujet d'un mémoire de M. le baron 
de Reiffenberg, que nous résumons ici. 
Un des hommes les plus influents de son 
époque fut sans contredit Juste Lipse,dont 
les. défauts mêmes fortifièrent l'autorité. 
Frappé des abus de l’enseignement, il vou- 
lait vyyremédier en y faisant entrer l'art 
d'enstigner et en créant des espèces d'é- 
coles normales, telles à peu près, qu’on en 
a institué de nos jours. On en a la preuve 
dans un fragment d’une de ses lettres au 
cardinal Frédéric Boromée, et qui a été 
réimprimé à Anvers en 1611. Les paroles 
de Juste Lipse, qui auraient dù être sé- 
rieusemgntméditées,passèrentinaperçues. 
Cependant, il est juste de remarquer qu'en 
1561 on avait essayé de réformer au col- 
lège du Château les méthodes vicieuses 
d'enseignement, et qu’on y publia un plan 
d’études intitulé: Exemplum reformatæ ra- 
tionis studorium, 
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M. le baron de Reiffenberg, après avoir 
parlé du caractère et des études de cet 
homme célébre et des critiques dont il fut 
l'objet, fait connaître les hommes les plus 
distingués qui, avec Juste Lipse, maintin- 
rent la gloire des lettres dans l'université 
de Louvain et retardèrent le mouvement 
rétrograde que le gouvernement espagnol 
devait imprimer aux esprits. 


Invasions des Hongrois en Europe et spéciale- 
ment en France, 


ous allons présenter uncompte-rendu 
analytique du mémoire sur le sujet 
couronné par l'Académie. 

Le peuple que nous désignons en France 
sous le nom de Hongrois, s'appelle dans 
sa langue, Madgyar. Cette nation était ja 
dis composée de plusieurs tribus, dont 
l’une était spécialement désignée sous le 
nom de Madeyar. Cette tribu devint, par 
les victoires d Arpad, son ch. f, la plus con- 
sidérable, et son nom Fappellation natio- 
nale pour toutes les autres. Le nom de 
Hongrois vient de l'allemand Ungern, qui 
dérive lui-même du mot Oungor ou Oui- 
gour. Les chroniqueurs les appellent Huni, 
Hunni, Ungri, Ungeri, Ungari, Ungarii, 
Ungares, Humgari, Hungri, Ænogari, 
Hunugari, Hunnoguri, Unnogunduri, 
Onogouri, Uturguri, Cuturguri, Osyypxr, 
Ovyyapt, Ovyvor, Ouitigouri, Wengri, Ha:oyar 
(ex Pannonia), Meyen (Madgvars) Pour 
ces noms-là il est bien certain que ce sont 
les Hongrois ou Ouigours qui sont ainsi 
désignés; mais lorsqu'une chronique les 
appelle Turci, Pagani, Agareni, Avari, 
Vandali, il devient quelquefois difficile de 
savoir si ka chronique a voulu parler des 
Turcs, des Vandales ou des Hongrois, des 
Northmans ou des Sarrasins, car souvent 
tous ces peuples sont désignés par ces 
mêmes noms. Cependant dans les rangs 
des Hongrois se trouvaient plusieurs tri- 
bus slaves appelées Venèdes ou Wendes, 
noms quelesécrivains françaiset allemands 
écrivirent aussi Vandres, Gandales , Van- 
dales, el appliquèrent aux Hongrois, pour 
établir un rapprochement entre les Hon- 
grois et les Vandales, dont le nom a tou- 
jours désigné tout ce que la barbarie en- 
fanta de plus monstrueux. Jacques de 
Guise, écrivain belge, dit qu’en langage 
tudesque, le mot Vandale veut dire cou- 
reur, vagabond. — Les tribus d'Ouisours, 
de Cumans, d'Uzes et de Khazares , qui 
ont formé le peuple hongrois, appartien- 
nent à la grande famille des Ouigours, 
souvent appelée Ogor ou bien Ounsor. 
Cette famille est un desrameaux de la race 
finnoise orientale; sa patrie est l'Asie du 
nord-ouest. 

Comme tous les peuples nomades, les 
Madgyars ont souvent changé de demeure, 
Au: v: siècle ils habitaient vers les sources 
du Volga, dans un pays qui conserva jus- 
qu'au x1r° sièclele nom de grande Ovorie 
ou Hongrie; puis ils vinrent en Lébédie 
dont ils furent chassés par les Petschénè- 
gues.— En 889, une partie des Madeyars, 
commandés par Atmus, et les Curnans 
leurs alliés, qui s'étaient soumis à eux, pé- 
nétrèrent dans la Haute-Hongrie et s'éta- 
blirent à Muokæts et à Hungvar (le pays 
appelé aujourd'ui Gereleen-deçà du Theïs). 
Depuis la conquête de la Haute-Hongrie, 
les Madyyars étaient devenus les voisins 
des Allemands. A en juger par les terreurs 
de l'Europe accidentale, leur arrivée dut 
faire une terrible sensation. 

Sortis de la Lébédie au nombre de deux 
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cent seize mille, les Hongrois avaient di- 
visé leur armée en sept corps, commandés 
chacun par un chef, appelé en langue slave 
waywode. Atmus, élu par la horde , était 
le premier de ces chefs et avait le titre de 
khakban ; le second fut Arpad, fils d'Almus. 
Il fit la conquête de l'Atal-Kuzu (la Mol- 
davie et la Bessarabie). Là, huit tribus du 
peuple hhazare se joignirent à l'armée 
d'Arpad. 


Statistique des suicides dans les campagnes. 


’on a cru long-temps que les campa- 

gnes étaient préservées du fléau du 
suicide; nous trouvons les preuves du 
contraire dans un ouvrage publié chez 
Buillière, et intitulé : Du Suicide et de la 
folie. Sur 2,000 suicides consommés en 
France dans une année, le plus grand nom- 
bre appartient aux campagnes, où la civi- 
lisation en répandant ses lumières a créé 
des besoins nombreux et difficiles à satis- 
faire. Dans un seul canton, sur 80 suici- 
des, 62 provenaient de cultivateurs , 13 
d'ouvriers et 5 de rentiers. C’est une 
chose fâcheuse à constater, mais qui n’en 
est pas moins certaine, la civilisation telle 
qu'elle arrive dans les campagnes par le 
contact des grandes villes et la lecture des 
mauvais livres, presque toujours n’y pro- 
duit d'autre résultat et d'autre bienfait que 
le développement des passions. Le suicide 
le crime et la folie ne viennent:ls pas de 
l'ambition de la cupidité, de la jalousie, 
de la débauche , des discussions domesti- 
ques, de l'amour contrarié, de la haine et 
de la vengeance? Les suicides et les crimes 
contre les personnes , considérés sous le 
rapport du nombre, présentent une ana- 
logie frappante. La moyenne pour les 
années 1827, 1828 ct 1829, était de 1,733 
suicides et de 1,848 criminels ; pour les 
années 1830 , 1831 et 1832, de 1,998 
suicides, et de 1,870 criminels; et pour 
les années 1833 , 1834 et 1835 , de 2,118 
suicides et de 2,232 criminels. Nous avions 
toujours pensé, et nos lecteurs aussi 
sans doute , que le suicide appartenait à 
la jeunesse; et cependant, d’après le 
compte général du ministère de la police, 
le maximum semble être de 50 à 65 ans. 
- La caducité même est loin d’être à l'abri 
du désir de la mort volontaire. Sur 48, 
effectués de 1819 à 1833, nous trouvons 
27 hommes et 21 femmes, ce qui établit 
le rapport de 4 à 3. M. Esquirol nous dit 
que le rapport est comme 3 à 1. Sur 2,340 
suicides, on trouve, en 1836, 193 après 
l'âge de 75 ans, et 37 après 80 ans. 
| Îl paraît aussi que, dans les campagnes, 
il y a peu de différence entre le nombre 
d'hommes et celui des femmes qui se don- 
nent la mort. 

Nous trouvonsles causes spéciales de la 
fréquence du suicide chez les femmes de 
campagne dans le relâchement de leurs 
croyances religieuses , dans les brutalités 
qu'elles endurent, dans les soucis du veu- 
vage, et surtout dans la modification de 
leur organisation, que leur donnent le 
caractère , les habitudes, les mœurs, les 
désirs, les besoins et les penchants de 
l'homme. 

Sous le rapport du célibat, si dans les 
campagnes on ne trouve que 10 céliba- 
taires sur 81 suicides, il est impossible de 
ne pas être frappé de la fréquence de la 
mort volontaire chez les veufs; nous en 
trouvons 22 sur 81. Quelle en est la cause? 
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elle provient surtout de l'habitude qu'ils 
ont de vivre séparés de leurs enfants, ce 
qui les oblige À supporter toutes les char- 
ges du ménage qu'ils partageaient autre- 
fois. Alors les uns conservent une 
bonne harmonie avec leurs enfants, 
d'autres en plus grand nombre leur de- 
viennent indifférents. Cette indifférence 
parvient quelquefois jusqu’à la haine; 
et lorsqu'arrive le terme de la pension, 
les vœux atroces que prononcent les 
enfants accablent leurs parents de chagrin, 
et les poussent par là au suicide. D'autres 
fois , c’est la dernière ressource des vieil- 
lards obligés à prendre alternativement 
leur nourriture chez des enfants, les uns 
à leur aise et les autres dans la misère ; 
cette alternativede bien-être et d’indigence 
provoque le dégoût de la vie, et conduit à 
la mort volontaire. 

Mais,chose bizarre ,des vieillards, entou- 
rés de tous les soins possibles, persuadés 
qu'ils sont à charge à leurs parents , de- 
viennent moroses, inquiets, tristes; et sans 
d’autres motifs plausibles, ils se suicident. 
Il est aussi beaucoup d'individus de tout 
âge, qui, tourmentés par des douleurs 
physiques qu'ils interprètent mal, concen- 
trent toute leur attention sur des souf- 
frances exagérées par l'imagination, per- 
dent à la fois espoir et courage et se tuent. 


Conservation des fruits chez les Momains, 


[D hi un moment où, sur l'invitation de 
Wila Société d'horticulture, on s'occupe 
des moyens propres à la conservation des 
fruits, j'ai pensé qu'il y aurait quelque in- 
térêt à faire connaître ceux qui furent em- 
ployés autrefois chez les Romains. Il est 
curieux de voir qu’il y à 2,000 ans les prin- 
cipes de la conservation des fruits étaient 
tout aussi bien connus qu'ils le sont de nos 
jours, et qu'excepté l'emploi des glacières, 
dont l'usage paraît avoir été inconnu à 
ROME et dans le LATIUM, nous n’avons 
rien ajouté .aux moyens que ce peuple 
employait. 

J'emprunte ces détails intéressants au 
remarquable ouvrage de M. Désobry, in- 
titulé : Rome au siècle d'Auguste; cet au- 
teur les a tirés des ouvrages de Columelle, 
Varron et Palladius , etil les cite en indi- 
quant les sources auxquelles il a puisé. 
Ces renseignements se trouvent aux pa- 
ges 234 et 235 du 3° volume, 88e lettre. 

Camulogène écrit à son ami {nduciomare, 
et, lui rendant compte de sa visite à Ja 
villa d'Atticus , il s'exprime ainsi : 

«Nous passâmes de l'office dans le frui- 
tier, où je reconnus la sagesse d’Afticus, 
qui sait oublier sa simplicité habituelle et 
son penchant pour l'économie lorsque la 
circonstance le commande. Ainsi, après 
avoir établi son fruitier avec des courants 
d'air tirés du NoRb, et que l’on peut fer- 
mer à volonté, afin qu’un vent continuel 
pe dessèche ni ne fane les fruits, il n’a 
pas reculé devant la dépense lorsqu'il s’est 
agi de revêtir de marbre la voûte, les mu- 
railles et même le sol. Le but de ce revé- 
tement est d'entretenir dans le fruitier un 
air frais, premier principe de conservation 
pour ce qu’on y serre. Afticus, sans atti- 
rer mon attention sur cette magnificence , 
qui n’en est pas une pour lui, employa 
tous ses soins à m'expliquer les meilleu- 
res manières de conserver chaque espèce 
de fruits. 


» I] me montra, rangées par tablettes 
et posées séparément sur une feuille 
de noyer, des pommes dont on avait 
poissé la queue avec de la poix bouillante; 
d'autres suspendues à la voûte entière- 
ment recouvertes de terre à potier ; des 
poires également suspendues par la queue 
avec un brin de genêt. La conservation 
des pommes lutées de terre grasse, me 
dit-il, m'a été indiquée par le Traité d’'a- 
griculture du Carthaginois Magon. En 
ayant soin d’enduire ainsi le fruit aussitôt 
qu'il vient d’être cueilli, on est certain de 
lui retrouver sa fraicheur primitive en 
le lavant dans l’eau au moment de Île 
servir. 

» Autre procédé, pareillement indiqué 
par Magon : Prenez un vase de terre tout 
neuf, mettez-y alternativement une cou- 
che de sciure de bois de peuplier ou de 
chêne vert, et une rangée de pommes , 
jusqu’à ce qu'il soit bien plein ; puis ren- 
fermez-le, et lutez-en soigneusement le 
couvercle avec de la terre grasse. D'au- 
tres prennent encore la précaution de des- 
cendre le vase dans un puits ou dans une 
citerne. » Vient; Le Cultivateur. 
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a) n nous communique la lettre suivante 
de M. Didron, secrétaire du comité 
des arts et monuments, qui vient de ter— 
miner un voyage archéologique en Grèce 
et en Turquie dont les journaux ont sou- 
vent parlé. 

« Port de Malte, 16 décembre 1839. 


» Je rentre enfin en France après six 
mois d’un très intéressant voyage. J'espère 
que les résultats de cette excursion profi- 
teront à l'archéologie en général et surtout 
à celle que nous aimons. J'ai trouvé au 
mont Athos un manuscrit précieux : c'est 
le Code de la peinture monumentale reli- 
gieuse. Là sont déterminés les sujets et 
les personnages que l’on doit peindre dans 
les églises ; l'âge, le costume, l'attitude, 
l'attribut que doit avoir chaque individu. 


C'est un manuscrit grec rédigé il y a neuf 


centsans ; onm’en faiten ce moment mème, 
au mont Athos, une copie que j'aurai dans 
deux mois au plus tard. Je suis à la piste 
d'un manuscritanalogue sur l'architecture, 
que je sais exister à Andrinople, et que 
j'espère pouvoir me procurer. — Durand 
a fait une certaine quantité de dessins, et 
Sainte-Aldegonde plusieurs estampages 
que je soumettrai au comité. 

» En quarantaine, je rédigerai un rap 
port de quelques pages sur Ja Grèce, la 
Thessalie, la Macédoine, le mont Athos et 


[ 
L 


Constantinople que j'ai visités avec soin 3 4 


j'adresserai ce rapport à M. Villemain. 4 
Mais ce rapport ne sera que la préface 
d'un livre que je veux faire sur l'art reli-# 
gieux de la Grèce. Que Dieu me prête vie, 
et j'espère éclaircir plusieurs points d’ar- 
chéologie chrétienne. DIDRON. » 
(Univers.) 
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Dibliograpbie. 


E. TEISSERENC. Des travaux publics en Bel- 
gique , et des chemins de fer en Frahce. Rapport] 
adressé à M. le ministre des travaux publics. In-8} 
de 42 feuilles et demie, plus une carte el un ta-| 
bleau, Paris. | 
EIRE ET PL | 

L'un des Rédacteurs en chef : | 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. | 


PR PE PR REC EE ER EU EN M PURE EE 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


Sommaire: NOUVELLES. Sociélé microscopique. 
— Prix. — Vente de la bibliothèque historique 

| du bibliophile Jacob. — COMPTE-RENDU DE 
|  L'AGADEMIE. — Société d'encouragement. So- 
-ciété! royale et centrale d'Agriculture. Société 
royale d’Horticulture de Paris. Société d'agricul- 
ture, sciences, arts et belles-lettres du dépar- 
‘tement de l'Aube. Principaux travaux de la So- 
ciélé agricole et industrielle du département du 
Lot. Société d'émulation du Jura. Société impé- 
riale d'économie rurale de Moscou. Travaux pen- 
dant les années 1536 et 1837.— PRIX PROPOSÉS. 
Prix proposé par la Société d’émulation des Ar- 
-dennes. — SCIENCES PHYSIQUES. Sur une 
nouvelle propriété de la lumière, — MÉTÉORO- 
| LOGIE. Théorie de la formation de la pluie. — 

À — GEOLOGIE. Sur les restes fossiles d’un mam- 
é mifère, d'un oiseau, d’un reptile trouvés dans 


mileres fossiles du London-Clay.—BOTANIQUE. 
Voyage de M. Guillemin au Brésil, ayant pour 
but des recherches sur Ja eulture et la propaga- 
tion du thé. — PHYSIOLOG:!E. Sur l’arsenic na- 
. iureïlement contenu dans le corps de l’homme, 
par M. Orfila, — ZOOLOGIE. Nouvelles espèces 
de Mangoustes. Nouvelles espèces d’oiscaux. — 
Nouvelle espèce de Magot. OEufs de Polypes. — 
SCIENCES HISTORIQUES. Rectification du mé- 
! moire de M. Dacier sur la conspiration de Mar- 
44, cel. — De quelques anciennes prétentions à la 
jh Succession du duché de Brabant, particulière- 
ment celles de la maison de Hesse. — BIBLIO- 
1H , GRAPHIE, 


ob —2323-00-€E<— 


} Plusieurs de nos lecteurs nous ont témoigné le 
eh désir de payer leur abonnement sur la présenta 
d tion d’un mandat; nous emploierons volontiers ce 

! moyen de recouvrement, commode pour plusieurs 
el peu onéreux pour nous. Ces mandats seront en° 
sh Woyés à tous ceux de nos lecteurs qui auront ac- 
… cepié les premiers numéros de janvier. Nous ne 

| SUPPOSONS pas que l'on puisse avoir l’indélicatesse 
VN de recevoir plusieurs numéros d’un journal, de 
A laisser faire les frais de mandats pour refuser ex- 
a} suile d'en solder l'abonnement. 
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| NOUVELLES. 
ù) | Société microscopique, 


pour former une société qui aura pour 
but la propagation des recherches micros- 
copiques, l'introduction et la perfection du 
microscope, considéré comme instrument 
scientifique. On y entendra la lecture et 
{| la discussion des mémoires nouveaux et 
intéressants qui traiteront des recherches 
microscopiques, et on rassemblera une 
collection d'objets :microscopiques ra- 
res ou précieux, et des livres publiés 
sur cette matière. Depuis long-temps le 
besoin de fonder une société de ce genre 


\ 
) | LUN réunion a eu lieu le 20 décembre 
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l'argile de Londres. — FALEONTOLOGIE. Mam- | 


Mercredi 15 Janvier 1840. 
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| était senti, et en septembre dernier on 
avait désigné une commission provisoire 
chargée de préparer un règlement. La 
réunion était très nombreuse. Le profes- 
seur Owen, qui tenait le fauteuil , fut élu 
président; M. B. Waïd. Esq., trésorier, 
le docteur Farre, secrétaire. Le règlement 
proposé par la commission provisoire fut 
adopté à l’unanimité, et à la fin de la 
séance, le président proclama les noms de 
plus de cinquante personnes qui s'étaient 
inscrites comme membres, et il annonça 
que les réunions auraient lieu à l'avenir 
dans les salons de la Société d’horticulture. 
(The Atheneum. 28 déc.) 
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jour le concours du prix de médecine 
Set de chirurgie, fondation Montyon, 
l'Académie des sciences a accordé des mé- 
dailles en or de la valeur de 1,500 fr. à 
MM. les docteurs Brigt de Londres, 
Martin-Solon et Rayer, pour leurs tra- 
vaux sur l'albuminurie, ou la néphrite al- 
bumineuse ; à M. le docteur Ricord, pour 
son Traité des maladies syphilitiques ; et à 
M. Martin, une somme de 1,000 fr. pour 
le perfectionnement d’une jambe mécani- 
que.—Pour le concours concernant les arts 
insalubres , l’Académie a accordé un nou- 
vel encouragement de 2,000 fr. à M. Cas- 
tera pour ses travaux relatifs au sau- 
vetage des naufragés, et à la création de 
la société des naufrages; un encourage- 
ment de 600 fr. à MM. Ajasson de Grand- 
saghe et T. de Bassano, inventeurs d’une 
mèche de sauvetage, qui donne les moyens 
de S'éclairer dans une cavité envahie par 
l'acide carbonique. — La médaille fondée 
par Lalande a été accordée à M. le colo- 
nel Broussaud, pour son ouvrage sous le 
ütre de Mesure d'un arc du parallèle 
moyen. 
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Vente de la bibliothèque historique du 
bibliophile Jacob, 


ex Paul Lacroix, à qui un amour 
le Q savant et passionné pour les livres 
a valu et conservé le nom de Bibliophile, 
se résout aujourd'hui à se défaire de sa 
bibliothèque, dont la vente doit commen- 
cer à la fin du mois de février. 

La collection des livres de M. Lacroix 
est aussi complète qu'on peut la faire main- 
tenant, dans la spécialité qu'il avait choi- 
sie, M, Lacroix avait réuni tous les ou- 


| 4 PRIX : BUREAUX : 
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| Paris 95 1350 7 & OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES- (re des Petits-Augustins, 21, 
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vrages importants relatifs à l’histoire de 
France, à laquelle il se consacrait presque 
tout entier, et l'on peut dire que l'on n’a- 
vait pas composé depuis longtemps une 
bibliothèque plus considérable dans un 
genre presque exclusif. La Bibliothèque de 
la France contient, il est vrai, près de 
50,060 articles ; mais ces 50,000 articles 
sont inclus dans les 8,000 arttcles du cata- 
logue de Secousse, parmi lesquels plus de 
2,000 tout à fait étrangers à l'histoire de 
France ; très probablement on trouverait 
dans 1959 articles qui forment la biblio- 
thèque de M. Lacroix, au moins la moitié 
des matières que passe en revue l'immense 
ouvrage du Père Lelong. 

Toutes les grandes collections histori- 
ques , telles que les Ordonnances, le G 
ia, dom Bouquet, Pncange, etc., etc. 
figurent dans cette bibliothèque. La juris 
prudence, les sciences, les arts, la linguis- 
tique, l'art dramatique, la géographie, le 
cérémonial, toutes les sections, et particu- 
lièrement celle de l'histoire des villes et 
des provinces, offrent tout ce qui a été 
publié de plus important jusqu'à nous. 

Ma s un genre de documents qui donne 
une valeur historique toute particulière à 
cette bibliothèque , c’est le grand nombre 
de titres anciens relatifs à l’histoire de 
France qu'avait récemment acquis M. La- 
quis à la vente des belles archives Jour- 
sanvault, dont l'£Echo a dans le temps inu- 
tilement réclamé et provoqué l'acquisition 
complète par la Ville ou la Bibliothèque 
royale. 

Ces cartes, la plupart inédites et origi- 
nales du douzième au treizième siècles , 
concernent entre autres pays : l'Ile-de- 
France, le Valais, le Soissonnais, le Laon- 
nais, le Beauvaisis, la Picardie, le Ver— 
mandois , la Champaone , la Normandie, 
la Bretagne, le Maine (1490-1696), le Per- 
che, le Nivernais, le Blésois, la Touraine, 
l’Anjou, le Poitou, l'Aunis, l'Angoumois, 
le Berry, la Flandre, l'Artois, le Cambre- 
sis, le Hainaut, la Lorraine, l'Alsace, la 
Bourgogne, la Franche-Comté, la Bresse, 
le Lyonnais, le Bourbonnais, la Guienne, 
le Béarn, la Navarre, le Limousin, le Rous- 
sillon, le Dauphiné et la Provence. 

Beaucoup de titres de l'année 1200 à 
l'année 1700 sont relatifs à l’histoire géné- 
rale de France, aux guerres de religions , 
aux négociations et embassades , au do- 
maine du roi, à l'histoire généalogique des 
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familles nobles. La collection de chartes 
relatives à l'histoire d'Auvergne (121#- 
1661), de l'Orléanais (1147-1700), et à 
l'histoire particulière de Rouen (1205- 
1718), sont autant remarquables par leur 
nombre que par leurs dates ; mais les char- 
tes; les plus importantes, sous ces deux 
rapports, sont celles qui appartiennent à 
l'histoire du Languedoe, et dont les dates 
comprennent l'histoire du dixième au dix- 
huitième siècle. Cette grande collection 
renferme les: documents historiques les 
plus curieux. On peut citer .entre autres 
trois diplomes oiginaux des années 975, 
989 et 999, le procès-verbal d'un duel ju- 
diciaire de l'an 1269 entre Jourdain de 
l'Isle et son cousin Isarn de l'Isle, des 
pièces sua les guerres des Anglais et sur 
celles des Armagnacs; des autographes de 
Paton de Xaictrailles, de Lahire, du comte 
de Foix, ete. Enfin, un nombre considé= 
rable de litres concernant les principales 
familles du Languedoc: Il faut espérer. 
dans l'intérêt des progrès de l'histoire lo- 
cale, si utiles à l'avancement de l'histoire 
générale ,que les provinces, qui retrou- 
vent ici une partie de leur histoire, ne 
manqueront pas d'acquérir les titres qui 

‘aient comme perdus pour la science, 

15 n'étaient point cénosés au chef-lieu 
qu «ls concernent. 


F ‘Acidémie des inscriptions et belles- 
désieures s'est réunie hier samedi pour 
némmer un académi'cien libre, en rempla- 
cement-dle M. de Blacas. 

Au esccond tour de scrutin, M. le mar— 
quis de Villeneuve-Trans ayant réuni la 
majorité des suffrages, a été proclamé 
membre de l'Académie. 


æinq millions déjà ont été dépensés pour 
Æle palais inachevé de l'Ecole des Beau x- 
Arts, dont le modeste loyer, en 1649, était 
de 200 livres. On annonce que ces premiers 
temps, âge héroïque de l’Académie, sont 
le sujet choisi par le professeur J,deManc 
pour l'ouverture de son cours public d’his- 
toire et d'antiquités , au palais des Beaux- 
Arts, lundi 13 janvier à trois heures. L’his- 
toire de l'Ecole des Beaux-Arts, si l’on 
ose la faire complète, promet d’être cu- 
rieuse. Déjà l'an passé, le professeur a 
parlé des Pauvres Etudiants qui avaient 
adressé de très humbles supplications au 
chancelier Séguier, contre certaines lacu- 
nes de l’enseisnement, en 1663. L'Ecole 
des Beaux-Arts coûtait, sous Colbert, la 
somme de quatre mille livres : elle ne fi- 
gure aujourd hui au budget que pour 
cent quinze mille francs. 
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GCONFIEHENOS 
ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 
ACADÉMIE BES SCIENCES. 


Séance du 15 janvier 1840, 


M DuUrROCRET explique comment il a 
vi Q procédé dans ses expériences sur Ja 
température des plantes. — M, ArAGo an- 
nonce que M. LEREBOURS ayant envoyé 
un de ses élèves à Rome pour en lever les 
Principaux monuments par le procédé Da- 
guerre, a obtenu un assez grand nombre 
de beaux tableaux qui sont mis sous les 
yeux de l'Académie. 

.N ouvelle machine hydraulique.—M. Co- 
RIOLIS lit un rapport sur un mémoire 
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de M. de CALIGNY, contenant la descrip- 
tion de cette machine. Elle à pour but 
de transmettre direetement l'action ou le 
travail d'une chute d’eau à des ponipes 
ou à telle autre machine produisant un 
effet utile par un mouvementde va-et-vient, 
Elle produit cet effet au moyen des oscil- 
lations périodiques de l'eau motrice dans 
un siphon Ou tuyau où elle passe pour se 
rendre du niveau supérieur au niveau 
inférieur. Elle donne ainsi un mouve- 
ment alternatif à un flotteur qui transmet 
le travail de la chute à la machine. Voici 
comment elle agit : les eaux motrices du 
canal supérieur se rendent dans le canal 
inférieur en parcourant un large siphon 
ou tuyau qui descend plus bas que le ni- 
veau inférieur. Au lieu de couler unifor- 
mément, le liquide n'arrive dans ce siphon 
que périodiquement; cet effet se produit 
par Je jeu d'une vanne ou soupape circu- 
laire mobile qui a pour objet de fermer 
et d'ouvrir la communication entre Je haut 
du tuyau et l’eau qui vient de la superficie 
du canal supérieur. Cet eau ayant d’abord 
rempli le tuyau, etcommençant à s'écouler 
avec une vitesse qui s'accélère, son niveau 
baisse, parce qu'il débite plus de liquide 
qu'il n'en arrive; un flotteur fait fermer 
cette soupape et l'écoulement ne peut plus 
continuer que par un abaissement de l'eau 
dans Je tuyau. En vertu de la vitesse ac- 
quise, cet abaissement dépasse le niveau 
inférieur et est suivi d'une oscillation re- 
montante. 

On procède à l'élection d'un membre de 
la Commission admiuistrative. M. Poinsot 
est réélu. 

La Commission, pour le prix de méde- 
cine et de chirurgie, sera composée, cette 
année, de MM. Double, Duméril, Magen- 
die, Breschet, Savart. 

Celle pour le grand prix de physique 
sera composée de MM. Flourens, Dumas, 
de Blainville; Serres, Magendie. 

Décomposition des substances organiques 
par la baryte. — M. PELOUSE lit en son 
nom et en celui de M. MiLLON, une note 
sur ce sujet. En traitant l'acide acétique 
par le chlore, M. Dumas a fait la décou- 
verte d’un acide nouveau, qu'il a nommé 
chloracétique ; il a observé que eet acide, 
sous l'influence des bases alcalines, se 
transforme en acide carbonique et en chlo- 
roforme, et il a cru pouvoir rapprocher 
cette dernière transformation de celle 
qu’'éprouve dans les mêmes circonstances 
l'acide acétique, qui tous deux donnent 
avec les alcalis, Je premier du gaz des ma- 
rais, le deuxième du chloroforme. La pro- 
duction du gaz des marais a lieu dans un 
grand uombre de circonstances, et M. Pe- 
louse annonce que ces résultats avaient 
été signalés par M. Persoz dans son intro- 
duction à l'étude de la chimie moléculaire ; 
il ajoute que la production du gaz des ma- 
rais ne lui semble présenter aucune liaison 
avec la constitution de l’acide acétique; 
qu'il y a là un phénomène du même ordre 
que ceux signalés dans la décomposition 
de l'acide formique par la potasse, du 
même ordre que les phénomènes observés 
par M. Mitscherlich, par M. Péligot dans 
l’action décomposante de la chaux sur l’a- 
cide benzoïque, et par M. Bussy lorsqu'il 
a signalé la margarone et la paraffine. Il 
trouve là une véritable décomposition de 
substance, et c’est de ce point de vue qu'il 
s’est livré à quelques recherches. L'alcool 
absolu à une composition telle, qu’elle 
peut se traduire en acide carbonique et 
en gaz des marais. En le faisant passer 
sur de la baryte anhydre à une tempéra- 


ture voisine du rouge sombre, il l'a trans- 
formé complétement en acide carbonique 
qui est resto sur la baryte, et en gaz des 
marais qui s'est dégagé en abondance. De © 
même, l'acide formique peut se repré- 
senter par de l'acide carbonique, qui reste: 
sur loxide et de hydrogène pur. Dans 
cette circonstance la moitié de l'hydrogène 
vient de l’eau qui a été décomposée par le 
carbone de l'acide formique, sous l'in- 
fluence de la potasse. En faisant passer le 
gaz des marais provenant de Ja décompo- 1 
sition de l'alcool sur de l'hydrate de ba-. 
ryte, il a obtenu de l'hydrogène en grande 

quantité. La naphtaline s’est brülée de la 

même manière, en donnant lieu à un dé-=. 
gapgement d'hydrogène. MM. Pelouse et: 
Millon ont été ainsi conduits à décomposer 

l'oxide de carbone lui-même par l'hydrate. 
de baryte ; il a donné de l'hydrogène purs 

Enfin, le charbon lui-même passe à l'état 

d'acide carbonique qui se fixe sur la base, 

tandis que l'hydrogène se dégage. Ces 

chimistes tirent de ces faits des conclu- 

sions qui diffèrent de celles de M. Dumas, 

et dont nous ne parlerons pas, M. Dumas 

ayant annoncé que de son côte il a constaté. 
les mêmes faits et qu'ils sont d'accord avec: 
ca théorie. 

M. Caucuy lit l'extrait d’un mémoire 
sur la théorie des nombres, contenant des 
théorèmes relatifs aux formes quadra- 
tiques des nombres premiers et de leurs 
pui sances. 

M. Larney faitrun rapport sur un cas 
rare de pathotagie, présente par M. le doc- 
teur BAILLEUL, qui est parvenu à guérir 
un ouvrier qui,-ayant eu ses vêtements 
engagés dans les rouages d'une machine 
à vapeur, cut la jambe /broyée, la cuisse 
attaquée, et beaucoup de blessures à Ja 
tête et aux autres membres. 

M. le docteur GUÉRIN adresse un mé- 
moire sur l'intervention de la pression atmo- 
sphérique dans le mécanisme des exhalations: 
séreuses. Nous en donnerons les conclu- 
sions dans un prochain numéro. | 

M. de ParAvEy appelle l'attention sur 
le sel qui se cristallise sur les bords de ja 
source du Tomabela, province de Chimbo, 
sur la route de Guayaquil à Quito, et qui 
est considéré comme un spécifique contre 
les goiîtres. M. de Paravey pense que ce 4 
sel doit contenir de l'iode, ce qui est con- 4 
firmé par M. BOUSSINGAULT, qui annonce 
en avoir fait l'analyse. di 

Mort des chevaux de troupes. — M. le 
ministre de la guerre écrit que depuis long- W 
temps on a remarqué que les pertes de 
chevaux dans notre armée sont excessives, W 
comparées à celles des autres armées , et | 
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qu'il résulte des recherches faites à cet | | 
égard que cela provient de la mauvaise y 
disposition et en général de l'insalubrité W 
des quartiers de cavalerie et des écuries. { l 
Une Commission s’est livrée à toutes les @ | 
recherches nécessaires; elle a établi un | 
modèle d'écurie salubre et distribuée con-# 
venablement pour tout-le service ; elle en | 
a fixé les dimensions par cheval. Le mi-| ! 
nistre a désiré avoir l'avis de l'Académie | j 
sur la quantité d'air nécessaire à la respi- 
ration des chevaux dans les écuries, et sur Îÿ ! 
les moyens de ventilation qu'on pourrait | | 
employer. Une Commission est nommée} | 
pour donner ces réponses. . h 
M. Vazcor, de Dijon, fait part de ses 
recherches sur le Pisciculus des anciens , 
qu'il croit être un oscabrion. D. 
M. MENARDIÈRE, avocat à Loudun, en-|} ! 
voie un mémoire sur un nouveau procédé . 


de fabrication des cordes et filets en soie. | 
tuclure des dents.—M. Richard OWEN | k 


adresse un mémoire :sur la structure mi- 
: croscopique et les développements des dents 
chez les poissons gymnodontes. Il établit 
que les dents de ces animaux se forment, 
comme chez les autres animaux, par l'os- 
sification du bulbe. é 

- Chemins de fer automoteurs.— M. PEY- 
RET LALLIER fait part d’un nouveau sys- 
1ème de chemin de fer, qu’il appelle auto— 
moteur, parce que les wagons doivent s'y 
mouvoir par le seul effet de la pente. 
Dans ce système il y aurait deux voies, 
lune pour la descente, l’autre pour la re- 
| monte. Il suffit pour cela de concevoir une 
| ligne inclinée et coupée de distance en dis- 
| tance par de fortes rampes, sur lesquelles 
les convois serout remorqués à la hauteur 
nécessaire pour qu'ils soient entraînés 
par la gravité jusqu'à la rampe suivante, 
| comme cela a lieu sur plusieurs points du 
| chemin de Saint-Etienne et de celui de 
Roanne. La pente indispensable pour 
| waincre les résistances causées par le 
| frottement et l’air atmosphérique, est de 
| 0m00677. L'auteur généralise un mode 


d'action qui se trouve empliyé déjà sur 


plusieurs chemias, et il veut faire adopter 
deux voies isolées avec des machines fixes 
qui sont incomparablement plus écono- 


| miques que les locomotives mobiles. 


M. BaupicuoN, d'Alcer, adresse des 


| recherches d'érudition, desquelles il ré- 
| sulte que les éléphants se rencontraient 
# dans le nord de l'Afrique du temps des 


-Carthaginois. 
M. le baron BLEïN réclame la priorité 


| «pour les idées émises par ML. Duhamel swr 


U dlasonorité, etannonce les avo'r cons’gnées 


} Ja forme elliptique de l'orbite de la terre. 


! Walter adjoints au comité des arts méca- 


} autres objets sont mis sous les yeux du 


ir! l'éclat et reçoit un beau poli. Sa couleur est 
. due à la présence d’un peu de nickel. Ces 


en 1832 dans son Traité des vibrations. 
M. LÆNBERGENx, de Nurembers, adresse 

un mémoire sur un ballon à vapeur en fer 

-avec une nouvelle mécanique pour le di- 

-riger. - 

M. PiOBERT enxoie sa brochure conte- 

nant des expériences sur les roues hydrau- 

liques à axe vertical, qui lui sont communes 

avee M. TarDy. 

M: Dont, de Chaumont (Oise), acresse 

diverses questions sur des aimants placés 

de äifférentes manières. 

M. Lozaxo envoie un mémoire contre 
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Société d'encouragement. 


Séance du 8 janvier. 


at FRANCOEUR fait deux rapports dont 
mVle but est de nommer MM. Calla et 


niques. 

M. GAULTIER DE CLAUBRY fait un rap- 
port favorable sur un nouvel alliage don- 
nant un métal blanc et argentin, fabriqué 
par M DEscu. Des mors de cheval, des 
chandeliers d'église, un crucifix, et divers 


conseil, pour montrer que ce métal a de 


pièces ne s'oxident que difficilement, et 
-sont faciles à nettoyer ; l'alliage ne pré- 
:sente aucun danger par son usage : c’est 
à peu près le même que que le paekons, 
mais d'environ un tiers meilleur marché. 
M. Huzanp fait plusieurs rapports au 
nom du comité d'agriculture , sur diverses 
‘présentations peu dignes d'intérêt. 
- M. VizmoriN donne quelques détails 
sur la culture-et les produits de la plante 
pepciée madia sativa , de la famille des so- 


leils , ou radiées, dont la graine est oléa- . 


L’ECHO DU MONDE SAVANT: 


gineuseret présente des avantages à Fagro- 
nomie. (Voir le compte rendu de ja Société 
d'agriculture.) 

M. SÉGUIER, au nom de la commission 
de photographie, propose qu'il soit décer- 
né des prix et des médailles d’encourage- 
ment aux personnes qui feront faire des 
progrès notables à l'art du Daguerréotype. 
Une longue discussion s'élève sur la na- 
ture des perfectionnements et des récom- 
penses, dont le montant s'élève en totalité 
à dix mille francs. La classification en est 
remise à laprochaine séance , où M.lerap- 
porteur fera connaître les programmes de 
ces prix. FRANCOEUR. 


Société royale et centrale d'Agriculture. 


Séance du 8 janvier 1840. 


Ë le comte de CHABROL rend compte des 
EÉvxpériences favorables qui ont eu lieu 
en employant le sucre de fécule pour l'amé- 
lioration des vins del Auvergne. M. LABBÉ 
annonce qu'avec ce sucre et du marc de 
raisin On fait une boisson qui est souvent 
référée au vin extrait de ce marc. 

M. D Hougres FiRMASs rend compte des 
essais de culture du blé dit de Ste-Helène, 
maintenant assez répandu en Piémont et 
en Toscane; M.VIzmoRIN l'a reçu de Lau- 
sanne sous le nom de Nonette; il y est 
cultivé de temps immémorial. Il appartient 
à la division des blés poulards ; il est rus- 
tique et très productif, mais son grain n’a 
pas la qualité de beaucoup d’autres, et la 
paille en est dure. 

.M. Bouton envoie diverses pièces et 
échantillons relatifs à une éducation au- 
tomnaïe de fuers à soie de la variété sina. 
Il sera fait un rapport sur ses travaux. 

M. de LADOUCEITE donne quelques dé- 
taiis sur la compagnie de boisement en ar- 
bres résineux des landes et terrains in- 
cultes. La compagnie est organisée et se 
propose de repeupler en bois 100,000 hec- 
tares de landes. 


Société royale &'Horticulinre de Paris, 


Séance du 8 janvier 1840. 


fx: annonce qu'il est grandement ques- 
#uon , à la préfecture de la Seine, de 
décider la création d’un marché couvert 
pour la vente des plantes, et qu on paraît 
dans l'intention d'adopter pour l'emplace- 
ment de ce marché, la pointe de l'île Notre- 
Dame, derrière la cathédrale. 

Ils’élève une très longue discussion sur 
la valeur comparative et les différences de 
la pomme de terre de Rohan cet de celle 
dite Sommellier, variétés qui occupent 
beaucoup les horticulteurs. Cette discus- 
sion n’a offert aucun intérêt. 


Société &’agrieulture , sciences, arts et belles- 
letires du département de l'Aube. 


fa séance publique a eu lieu dans la 
NSorande salle de l'Hôtel-de-Ville de 
Troyes. Voici les prix mis au concours par 
la société : 

Prix à décerner en 1810. — 1° Un prix 
de 300 fr. à la personne qui aura la pre- 
mière formé, dans ce département, un 
établissement complet où la culture du 
mürier sera réunie d'une manière satis- 
faisante à l'éducation des vers à soie, con- 
formément au programme publié par la 
société dans sa dernière séance publique. 
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2 Une médaille d’or de la valeur de 159 f. 
pour le tableau historique d'une des épo- 
ques les plus importantes de la ville de 
Troyes, ou pour la biographie d'un homme 
illustre du département de | Aube 

Prix à décerner en 1841.—Une médaille 
d’or de la valeur de 150 £. à l'auteur d’un 
manuel pratique d'hygiène , à l'usaze des 
cultivateurs du département de F Aube, 
pour les animaux domestiques. 

Prix à décerner en 1843. — Une médaille 
d'or de la valeur de 208 f. à celui des agri- 
culteurs du département de lAube qui 
aura cultivé en garance au moins quarante 
ares de terrain Crayeux, sans interruption, 
pendant tout le temps qui s’écoulera de- 
puis le mois de mars 1841 jusqu'en décem- 
bre 1543. 


Principaux travaux de le Soc'été i 
. s CON T LE] A7 pari 2. 
müustrieiie Su Cépariement Gu &ct. 


Aans un ménioire plein de réflexions 
utiles, M. Bonnafous a cherché à dé- 
montrer l’importance des fermes-modèles. 


— Dans le but de diriger les cultiv:turs 
1] 


dans les travaux qu'ils doivent exécuter 
pour sauver les vignes qui ont beaucoup 
souffert de Ja gelée, M. Æouquié a fait 
connaître les résultats de. sa pratique dans 
ces circonstances. — M. de Marquessac a: 
ouvert la séance de distribution des primes 
du comice de Souillac par un discours 
remarquable. — M. Lezeret de la Mauri- 
nie, dans un mémoire grandement dève- 
loppé, a traité de la cul‘ure du noyer. Un 
auire mémoire du même auteur sur Ja 
plantation et la culture du prunier robe-de- 
sergent, indique les procédés les plus cen- 
verables pour en préparer le fruit. Deux 
notices du même traitent; l'une de Ia taille 
de la vigne après les ravages occasionnés 


“par Ja grèle, suivie d’un nouveau nrocédé 
Le] i 


pour se procurer des raisins précoces; 
l'autre de l'altération des vins et des 
moyens d'y remédier. — M. €ombes, pré- 
sident du comice de Labastide, a résumé, 
dans une analyse, toute la statistique agri- 
cole de la commune de Vaillac. — M. FZay- 
naärd de Lavalette, dans une intéressante 
notice , a entretenu le comice de Gramat 
des avantages que présenterait l’introdue- 
tion de l'araire à versoir dans les terres 
profondes de ce canton.—Le comité de ré- 
daction a publié quatre notices importan= 
tes : la première sur la culture des plantes 
fourrageuses ; la seconde sur la nécessité 
d'encourager l'introduction des instru- 
ments perfectionnés d'agriculture dans les 
différentes contrées du département; Ja 
troisième, sur les soins et les mesures à 
prendre pour l'éducation des animaux do- 
mestiques; le quatrième enfin, sur les 
avantages du séransage des plantes tex- 
tiles, par la nouvelle méthode de M. Aga- 
lèdes. — M. Valat a entretenu le comice 
de Payrac des moyens d'améliorer l’agri- 
culture dans l'étendue de ce canton. — 
M. Mayneae, dans son rapport au comice 
du canton de Saint-Germain, fait sentir 
l'importance du prompt reboisement des 
coteaux inculies , afin d'y retenir les terres 
végétales que les pluies entrainent sans 
cesse dans les vallées. — M. Delord a cher- 
ché à éclairer une importante question d'a- 
gronomie, qui consiste à déterminer l'ac- | 
tion de l'acide sulfurique et des sulfates 
qui résultent de sa combinaison avec dif- 
férentes bases, sur les végétaux en géné- 
ral, et particulièrement sur les plantes 
légumineuses; ce mémoire fait connaître 
toutes les expériences auxquelles l'auteur 
s'est livré sur l'emploi de l'acide sulfurique 
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pour hâter le développement des prairies 
artificielles. — Le même à communiqué 
des détails intéressants sur une éducation 
de vers à soie. — M. F'ontanilhes, dont les 
bêtes à cornes présentent constamment un 
embonpoint etune graisse extraordinaires , 
a fait connaître la méthode simple et peu 
coûteuse à laquelle il doit ces avantages.— 
Enfin, M. Lafargue, dans son rapport sur 
Ja situation agricole du canton de Payrac, 
a fourni une foule de documens précieux 
sur la statistique de ce canton. 


Société d'émulation du Jura. 


î e 23 décembre, cette Société a tenu sa 
{séance annuelle devant un public nom- 
breux. M. Chevillard, président, lit un 
discours remarquable sur les progrès de 
l'industrie dans le département; il rappelle 
les travaux de plusieurs compatriotes dont 
la société a, les années précédentes, cou- 
ronné les heureuses découvertes. —Après 
ce discours, M. le préfet remet une médaille 
d'argent au jeune Félix Morel, de Clair- 
vaux. Ce jeune homme, simple ouvrier cor- 
donnier, a imaginé une voiture dont les 
roues sont surmontées d'autres roues qui 
tournent en sens inverse des premières , 
de manière à augmenter la vitesse et à di- 
minuer la résistance. Ce système de voiture 
a été déjà trouvé par le professeur de mé- 
canique de Berlin, et essayé sans succès 
en Allemagne et en Angleterre. 

M. de Chamberet lit un rapport relatif 
à l’ancien projet de chemin de fer entre 
Lons-le-Saulnier et Louhans; M. de Cham- 
beret évalue la dépense à :1,300,00 fr. 
Plus tard, nous reparlerons de cet projet 
important. 

M. Cotheret, conservateur des forêts, 
Jit un spirituel plaidoyer en faveur des pe- 
tits oiseaux, contre l'acharnement impi- 
toyable des chasseurs au filet. On sait que 
les conseils généraux réclament chaque 
année une loi qui interdise cette chasse. 
Qu'on lise la charmante notice de M. Co- 
theret, et l'on verra combien cette loi de- 
vient nécessaire dans l'intérêt de nos cam- 
pagnes. 

M. Gerrier improvise un discours sur 
les améliorations à faire dans les cultures 
du Jura, principalement sur l’utilité qu’on 
trouverait à y introduire le Madia Sativa. 
Cette improvisation brillante a été vivez 
ment applaudie. 

M. Perrin se plaint, dans un mémoire 
plein d'esprit, d'intérêt et d'observations 
ingénieuses, de la négligence qu'apportent 
les jeunes élèves à l'étude des langues 
étrangères, notamment à celle dela langue 
allemande. = 

La séance est terminée par la lecture 
d'une pièce de vers de M. Auguste de Mes- 
may : Une larme à la princesse Marie, dé- 
licieux morceau de poésie douce et mélan- 
colique ; il a ému comme un souvenir; qui 
donc n’a pas eu une larme pour la noble 
femme, l'artiste royale qui nous a donné 
les vitraux de la chapelle de Fontaine- 
bleau et la Jeanne d'Arc! 


Société impériale d'économie rurale de ÆÆoscou, 
— Travaux pendant les années 1856 et 1857. 


ï a séance annuelle de Ja Société a eu 
dalieu le 2% mars (3 avril) 183$. L'absence 
- de M. le président à la fin des années 1836 
et 1837, et quelques questions restées in- 
décises au sujet de l'établissement de l'é- 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


U 
cole d'agriculture et de la ferme-modèle, 
ont nécessité jusqu'à présent la remise 
de la séance annuelle de la Société. Lors 
de sa fondation, l’économie rurale en 
Russie ne présentait qu'un assolement 
triennal avec les prairies naturelles ; mais 
l'idée qu'il était nécessaire d'introduire, 
là où il serait convenable, l'assolement 
alterne à la place du triennal ancien , s’est 
bientôt répandue; et dans le gouvernement 
de Taraslow, un des plus peuplés de la 
Russie, il est peu de propriétaires qui 
n'aient introduit chez eux ce système d’'a- 
griculture. On est également convaincu de 
l'immense avantage que présente l'em- 
ploi des instruments perfectionnés , ainsi 
que celui des machines, qui diminuent les 
fatigues de l’agriculteur et ménagent le 
temps destiné au travail. Des machines ont 
été présentées à la Société pour en faire 
l'essai. On remarquait un chariot dont le 
mécanisme nouveau et caché facilite les 
moyens de transport, de sorte qu’un 
homme de force ordinaire peut, sur un de 
ces chariots, transporter un fardeau de 
plus de 60 pouds, et sur une brouette, 
soulever et trainer sans peine un poids de 
30 pouds.—Parmi les branches d'industrie 
rurale qui ont attiré l'attention de la So- 
ciété, nous placerons au premier rang la 
fabrication de sucre de betteraves, qui 
fait des progrès rapides en Russie. La fa- 
brication du sirop de pommes de terre oc- 
cupe le second rang; mais ce sirop n’est 
pas le seul produit qu’on obtienne de la 
fécule de pomme de terre; on en fait un 
sirop qui peut remplacer celui de gomme 
arabique, dans les fabriques de toiles 
peintes. — Le rapport sur les bergeries 
fait connaître la part que la Société a prise 
à leur propagation en Russie; aussi for- 
ment-elles aujourd'hui le principal revenu 
des propriétaires des gouvernements mé- 
ridionaux.——'Au nombre des branches les 
plus nouvelles et les plus importantes de 
l'industrie, qui tirent leur matière pre- 
mière de l'économie rurale, se rangent na- 
turellement la stéarine et l’oléine, dont le 
succès a été si rapide à Moscou. M. le chi- 
miste Hermann, dans un article imprimé 
dans le numéro 3 du Journal d'agriculture 
1837, donne une idée claire du procédé 


chimique généralement employé pour sé- 


parer la stéarine de l’oléine. Plusieurs fa- 
briques de bougies stéarines existent déjà 
à Moscou. — La Russie est redevable à 
M. Procopowitch , membre de la Société, 
d'une école spéciale pour l'entretien des 
abeilles; la seule peut-être qui existe en 
Europe. Les avantages que l’on retire de 
cette branche d'économie rurale sont bien 
connus , et l'on s'était toujours occupé en 
Russie de l'entretien des abeilles, mais 
sans avoir aucune Connaissance théorique. 
Les succès obtenus par les élèves formés 
à cette école populaire, qui compte déjà 
douze années d'existence, en font com- 
prendre chaque jour davantage l'utilité. 
— Le lin et ses produits forment une des 
branches les plus anciennes et les plus im- 
portantes de l'industrie en Russie; l'expor- 
tation de la graine de lin s'élevait, en 1835, 
à 18, et en 1836, à 19 millions de roubles. 
— L'histoire de la culture de la soie , en 
Russie , prouve quelle attention le gouver- 
nement portait déjà sur cette source de 
richesses, avant même le règne de Pierre- 
le-Grand, et l'idée de planter des müriers 
à Moscou n’est certainement pas nouvelle. 
Cependant, cette idée n'existait plus, et 
il ne restait à Moscou aucune trace d'in- 
dustrie séricole. La Société l'a faitrenaitre, 
€t maintenant les soins ‘particuliers qu'on 


pement progressif des lumieres et de la } 


. 2 Quelle influence ont dù exercer sur le} 


ie 288 


y apporte sont couronnés des plus heu— 
reux succès. — La nécessité d'avoir de 
bonnes semences pour la reproduction des 
céréales et l'entretien des prairies artifi- 
cielles , ainsi que celle de se procurer des 
instrumentsaratoires perfectionnés, s'étant 
vivement fait sentir, la Société résolut d’or- 
ganiser, sous sa direction, des établisse=. 
ments qui pussent satisfaire à ce besoin. 
Un dépôt de semences a donc, en 1836, été 
établi à Moscou , dans le but de fournir les 
meilleures semences à des prix modérés, 
Il s’en estécoulé, depuis le 1° juillet 1836, 
jusqu’au 1 janvier 1838, pour plus de 
17,000 roubles ; et depuis le 1‘ janvier jus- 
qu'au 1” mars, pour plus de 10,000. — 
Un autre établissement, placé sous la pro- 
tection de la Société , et qui existe depuis 
plus de 5 ans , celui des mécaniciens Bou- 
tenop frères, a mérité l'attention du gou- 
vernement. Il s’y trouvait, en 1837, 50 ma- 
réchaux, 30 serruriers, 70 menuisiers , 
70 charpentiers, outre les apprentis, par- 
mi lesquels 12 sont déjà reçus maîtres-ou- 


vriers.—M.de Bibikoff, membre de la Sc- «| 


ciété, a aussi établi, dansle gouvernement 
de Riazan, une fabrique de machines et 
d'instruments aratoires. — M. Anossoff a 
envoyé, l’année dernière, à la Société, 
des faulx confectionnées dans sa fabrique 
d’Artinsk Slato-Oust, s’engageant à chan- 


ger celles qui ne seraient pas trouvées N 


bonnes. En 1837, le nombre des faulx ven- 
dues à Moscou s’est élevé à 1548. À ces 
faulx se rattachent différentes considéra- 
tions sur la manière de faucher. — Dans 
les travaux scientifiques des membres de 
la Société, on remarque particulièrement 
l'ouvrage de M. Mayer sur la police de l’é- 
conomie rurale. — Parmi les personnes 
qui ont fourni le plus d'articles au Journal 
d'agriculture, on cite, dans la partie agri- 
cole, MM. les membres Bounine et Paw= 
loff, M. Protopotoff et M. Titoff, qui a en- 
richi le journal d'articles relatifs au système 


alterne, qu'il a introduit chez lui — Le soin 


d'organiser la ferme expérimentale, et de 
fonder sur des bases légales l’école d’a- 


griculture , est confié à M. le général Mou- | 
rawief. Le nombre des élèves de l’école ! 


s’accroit tous les ans.Dans les années 1836 


et1837, il s'élevait à 140. (Rapport etc., de 


la Soc. impér. de Moscou, in-8, 1839, Mos- 
cou.) 
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PRIX PROPOSÉS. 


cette question: « Quels seraientles moyens W 
le plus en harmonie avec nos institutions, y 
de ranimer le sentiment moral etreligieux, / 
et de le maintenir au niveau du dévelop-W 


civilisation. » Les mémoires doivent être k 
adressés à Châlons avant le 4° juillet. , 
L'Académie royale de Metz met au con— | 
cours , pour 1840, les deux questions sui- 
vantes : 1° Apprécier les avantages et les | 
inconvénients de l'influence de la capitale 
sur le goût, les mœurs et le caractère de 
la nation. Médaille d'or de 400 fr. —4 


développement des arts et des sciences , | 
les associations littéraires et scientifiques | 
qui se sont formées sur différents points de 


Ja France ? Médaille d’or de 200 fr. — Li- @ 


mite du concours pour les deux questions, | 
31 mars 1540. , 


La Société d'agriculture, des sciences tb 


SE, De Lu SE 


ee 


* des arts de Valenciennes propose, pour 1840, 
un prix de 460 fr. destiné au meilleur mé- 
# moire sur un point quelconque des anti- 
 quités ou sur l’histoire du département du 
Nord, et plus particulièrement de l’arron- 
 dissement de Valenciennes. Les mémoires 
doivent être adressés avant le 1: novem- 
bre 1840. 


. Prix proposé par la Société d’émulation des 
Ardennes. 


ette Société vient de mettre au con- 
Cours , pour 1841 , les deux questions 
suivantes : 

4° La suppression des maîtrises et des 
 jurandes , tout en détruisant un monopole 
fàcheux, n’a-t- elle pas offert le grand in- 
convénient de laisser sans organisation la 
classe ouvrière ? 

9° Ne serait-il pas à désirer que des as- 
sociations légales, dans les divers métiers, 
leur donnassent une forme, un ensemble 

ui régulariseraient pour chaque individu 
“e moyens de secours, de travail, de di- 
rection, et au besoin de discipline? Les ou- 
vriers n'y gagneraient-ils pas en moralité, 
en aisance, et la société n'y trouverait 
elle pas des gages d’un travail meilleur, 
mieux exécuté, etsurtout des garanties de 
calme et de sécurité? 

Dans le cas de l’affirmative, quels se- 
raient les moyens d'arriver à ce but, sans 
empêcher la libre concurrence et en don- 
nant au pouvoir une influence convenable 
Sur les masses organisées, de manière que, 


N | 


elles cessassent de l'être pour troubler 
l'ordre social ? 
| Le concours restera ouvert iusqu’au 
1% janvier 1841 ; le premier prix sera de 
500 fr. ou une médaille d’or de même va- 
Æleur; le second de 209 fr. ou une médaille 
équivalente; le troisième, une médaille 
d'argent du grand module. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


1 Sur une nouvelle propriété de la lumière 


Uæl s'agit dans cette communication du 
oi éenr POwEzL de la propriété de 
la lumière dont sir D. Brewster a d’a- 
bord entretenu l'Association britannique, 
en 1837et en 1838, et qu'il a développé en- 
suite dans un mémoire présenté à la So- 
f \ciété royale. Cette propriété consiste en ce 
| que le docteur Brewster nomme polarité 

|spéciale aux rayons primitifs de la lumière 
Het en rapport avec le sens de leur plus ou 
moins grande réfrangibilité. On la trouve 
! dans le spectre donné par le prisme comme 
‘dans celui produit par interférence. On 
LÉ l'observe en regardant la moitié du spectre 
là travers une moitié au-dessus du bord 
d'une lame mince d'une substance trans- 

1parente quelconque , le bord étant tou- 
“jours tourné du violet vers la terminaison 
“Hrouge du spectre. L'objet de cette com- 
Smunication est de faire quelques remar- 
biques sur la nature de ce phénomène et sur 
“son explication probable. L'auteur cite 
7 | quelques expériences qui lui sont propres, 
&|s'accordant avec les faits, mais qui com- 
| battent cette vue de polarité. IL montre 
aussi un petit appareil à l’aide duquel ces 
expériences et des expériences semblables 
M peuvent être montrées sur lalumière d’une 
chandelle. Pour ce qui regarde l’explica- 

tion des faits, l’auteur pose en peu de mots 
iles principes d'après lesquels, dans son 


puissantes sur elles-mêmes pour le bien ,- 
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opinion, la théorie des ondulations peut 
être appliquée à l'explication des phéno- 
mènes, comme il l'avait manifesté à la ré- 
union de l'Association britannique, à Bir- 
mingham, (Ashmolean Soc. Oxford, 8 déc.) 


MÉTÉOROLOGIE. 


Théorie de la formation de la pluie, 


fans la séance du 7 novembre de la So- 
# ciété Asmoléenne d'Oxford, M. ROWEL 
a lu un mémoire à l'appui de sa théorie sur 
la formation de la pluie et des autres phé- 
nomènes météorologiques et électriques. 
M. Rowel fait l'hypothèse suivante : pour 
s'élever dans l'air chaque molécule de va- 
peur doit être dilatée d’au moins 860 fois 
son volume, et elle enlève avec elle une 
quantité d'électricité proportionnelle à la 
surface acquise par sa dilatation; si elle se 
condense dans la sphère d'attraction élec- 
trique de la terre, la quantité en plus d'é- 
lectricité est chassée, et la vapeur tombe 
sous forme de rosée. Mais si cette molécule 
s'élève au-delà de lattraction électrique 
de la terre et qu’elle se condense alors, 
l'électricité étant isolée forme une atmo- 
sphère autour de chaque molécule de va- 
peur, et cette électricité en plus, non seu- 
lement suspend la vapeur par sa légèreté, 
mais encore elle repousse les molécules 
voisines etempêche la formation dela pluie, 
Si par une cause quelconque cette électri- 
cité est enlevée , la répulsion cesse, et les 
molécules de vapeur s’attirent les unes les 
autres et forment la pluie. 
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Sur les restes fossiles d’un marmmifère, d’un 
oiseau , d’un reptile trouvés dans l'argile de 
Londres. 


| 


les poissons étaient regardés comme les 
animaux de l'organisation la plus élevée 
qui pouvaient se trouver à l’état fossile 
dans l'argile de Londres; mais dans le cou- 
rant de l'été dernier on découvrit dans les 
collections de M.W. Colchester d'Ipswick, 
du révérend docteur Moore de Bealings 
près Woodbridge, les dents d’un quadru- 
mane, de cheiroptères, de plantigrade et 
digitigrade carnivore et d'une espèce ap- 
partenant probablement au genre des mar- 
supiaux, tous trouvés dans l'argile de Suf- 
folk aux environs de Londres. À cette liste 
importante M. Owen peut ajouter mainte- 
nant les restes d'un genre détruit de pa- 
chyderme, d'un oiseau et d'un serpent. 
Le premier de ces curieux restes fossi- 
les fut découvert dansles rochers de Studd- 
Hill, près de Kerne-Bay, par M. W. Ri- 
chardson; c’est un petit crâne mutilé, en- 
viron de la même grandeur que celui d’un 
lièvre, contenant les dents molaires de la 
machoire supérieure presque entièrement 
conservées, et les alvéoles des canines.Les 
molaires, au nombre de six de chaque côté, 
ressemblent plus à celles du chœropotame 
qu’à celles de tout autre genre de mam- 
mifère connu vivant ou perdu. La surface 
de broiement de ces dents présente des 
modifications très marquées et plus com- 
pliquées dans les postérieures que dans les 
antérieures. La première et la seconde 
fausse molaire ont des couronnes subcom- 
primées, surmoniées d'une seule éminence 
conique dans leur milieu, avec un petit tu- 
bercule antérieur et postérieur au côté ex- 


FT y a peu de mois encore, les reptiles et 
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terne et'un sillon le long du côté interne de 

sa base. Elles sont séparées par un inter- 

valle presque égal au diamètre antéro-pos- 

tériéur de la première molaire, qui est un 

peu moindre que celui de la seconde. La 

troisième et la quatrième fausse molaire 

présentent un accroissement soudain de 

grandeur et un changement de forme; le 

plan de la couronneesttriangulaire,sa base 

tourné en dehors, le côté postérieur et in= 
terne convexe. Il porte trois éminences. 
principales, deux sur le côté externe et une 
sur le côté interne. Il y a aussi au milieu 

de la couronne deux très petites saillies 

avec une dépression au sommet de cha- 

cune ; le tout est entouré d’un sillon qui 

part d’une petite éminence à l'angle externe 
et antérieur de la dent. Ce sont ces dents - 
qui forment le principal caractère distine— 
tif de ce genre et du chæropotame. Les al- 
véoles des canines ou des défenses indi- 
quent que proportionnellementelles étaient 
aussi larges que dans le pécari. M. Owen 
fait ensuite la description de l'autre partie 
de latête,où il démontre quela forme géné- 
rale du crâne tient le milieu entre celle du 
porc et de l’hyrax, mais que la grosseur 
des yeux doit avoir donné à la physionomie 
de l'animal pendantsavieuneressemblance 
avec les rongeurs. M. Owen a adopté le 
nom d'Hyothérium proposé par M.Richard- 
son pour désigner ce nouveau genre. 

Les restes fossiles d'oiseaux dont il est 
traité dans la seconde partie du mémoire, 
comprennent deux pièces, un sternum avec 
d'autres os et un sacrum extraits aussi de 
l'argile de Londres à Sheppey.Le sternum 
fait partie de la collection des fossiles du 
célèbre John Hunter. Le sacrum provient 
du cabinet des fossiles de Sheppey de 
M. Bowerbau!z.La première question était 
de savoir auquel des trois grands s#roupes 
aérien, terrestre ou aquatique , il fallait 
les rapporter. 

M. Owen démontre que la longueur du 
sternum, les restes de la crête ou quille 
intermusculaire empêchent de les rappor- 
ter au genre autruche (struthio) ou aux oi- 
seaux terrestres, mais ne prouve pas d'une 
manière décisive qu'ils n'ont pas appartenu 
à un oiseau de vol,comme les pingouins et 
les autres brachyptères,quiont besoin d'un 
grand pouvoir musculaire pour mouvoir 
leurs ailes sous l’eau. Mais les impressions 
musculaires et leurs directions , la grande 
étendue latéraleetla convexité du sternum, 
l'origine de la quille à peu de distance du 
bord , sont des preuves invoquées par 
M.Owen pour prouver que ce sternum n’est 
pas celui d'un brachyptère. L’os coracoïde, 
ou clavicule postérieure, est un caractère 
de moindre valeur, puisqu'ils sont très dé- 
veloppés même dans l'apteryx, il les re- 
garde comme liésaux actions respiratoires. 
Il ne restait donc plus qu'à les comparer 
aux oiseaux de vol de notre pays, dont le 
fossile se rapproche pour la grandeur; c’est 
ce que M. Owen a fait. Quoique non com- 
plet, le sternum est conservé dans une assez 
grande portion pour qu'on puisse l'écarter 
des gallinacés, des grallatores et des pas- 
sereaux, qui ont le sternum profondément 
incisé,et, pour rétrécir le champ de la com- 
paraison, aux oiseaux qui ont le sternum 
entier ou avec de faibles émarginations 
postérieures. M. Owen entre ici dans des 
détails que nous ne pouvons abréger, d'où 
il résulte qu'en suivant la comparaison de- 
puis les mouettes et les autres espèces 
aquatiques, et la poursuivant dans les mar 
cheurs ct les passereaux, il trouve enfin de 
grandes analogies dans le squelette des 
espèces de l'ordre accipiter. La ressem- 
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blance n'est pas telle’ cependant qu'on 
puisse rapporter les fossiles À un genre 
paturel d'oiseaux de l ordre des raptores. 
Le fossile ressemble davantage aux vau- 
tours. Il appartenait à-un animal plus pe- 
tit que ceux que nous connaissons aujours 
d'hui et forme un sous-genre distinet. 

La pièce provenant du cabinet de M.Ba- 
werbautz consiste en dix vertèbres sacrées 
soudées les unes aux autres comme cela 
est d'ordinaire chez les oiseaux, avec une 
apparence de saillie en continuation avec 
l'épine. Dans cinq de ces vertèbres, la res- 
semblance avec la partie correspondante 
des vautours est manifeste parle non déve- 
loppement des apophyses iuférieurs trans- 
verses. Ce caracière,comme le fait remar- 
quer M. Owen, n'est pas cependant spécial 
aux vautours. Quoique la pièce ne per- 
mette pas de faire beaucoup derecherches, 
elle n'infirme en rien les déductions tirées 

-de l'examen de la pièce de Hunter, elle 
donne un argument de plus en sa faveur. 

Le fragment de l'espèce perdue de ser- 
pent faisait aussi partie du cabinet de J. 
Hunter : ce sont trente vertèbres. La col- 
lection de M. Bowerbautz à fourni une 
autre série de vingt-huit vertèbres. L’au- 
teur les regarde comme ayant appartenu 
à la même espèce; elies ont été trouvées à 
Sheppey. Les vertèbres appartiennent à la 
série dorsale ou costale , elles sont de la 
même grandeur que celles d’un boa con- 
strictor de 16 pieds de longueur. Elles dif- 
fèrent de celles du boa et du python dans 
le rapportde leur longueur à leur épaisseur 
et à leur largeur; le sillon qui part de cha- 
que côte, de l’apophyse oblique aatérieure 
à la postérieure, est moins développé ; les 
apophyses obliques elles-mêmes font moins 
de saillie au-dehors, et l’épine postérieure 
est plus étroite dans sa partie antérieure, 
mais elle est plus longue. Pour les deux 
premiers caractères,le fossile ressemble au 
coluber de Linné et à ses sous-genres, 
mais il diffère du crotale, et pour tout le 
reste il ne- ressemble ni au crotale ni au 
coluber, niaux nayas ni au trigonocéphale. 
La longueur et l'étroitesse de l'épine et 
d'autresconsidérationsontconduitM.Owen 
a en faire un nouveau genre sous le nom de 
Palæophis toliapicus.Les côtes sont creuses 
comme dans tous ces serpents. M. Owen 
ne le regarde pas comme ayant été un ser- 
pent venimeux. 

(OWEX. Geolog. Soc. of London, 18 déc.) 


—2233-09€€<<— 


fæ'annonce faite depuis quelque temps 
en Angleterre de la découverte d’un 
débris de quadrumane dans le London- 
” Clay, qui correspond à notre calcaire gros- 
sier, avait donné lieu à une première ne- 
tice de MM. Wood et R. Owen dans le 
Magasin de Loudon, continué par M.Char- 
lesworth. M: Owen et M. Lyell s’en oc- 
cupent de nouveau dans le dernier cahier 
des Annals of natural history, et le second 
donne la détermination de plusieurs autres 
fragments de mammifères recueillis dans 
le même terrain. 

Le débris fossile, que l'on considère 
comme de singe, est une molaire posté- 
rieure inférieure. M. Owen la rapporte à 
un macaque. Un autre morceau est rap- 
porté à un didelphe ; c’est un fragment de 
mâchoire inférieure avec une fausse mo- 
laire. 

Puis viern2nt deux autres molaires, 
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dont l'auteur dit qu'elles ressemblent à 
de grosses molaires de chéiroptères in- 
sectivores, Ces deux molaires, ainsi que 
les morceaux précédents, sontreprésentés. 


—33-D-Q 0€ 
BOTANIQUE. 


Voyage de M. Guillemin au Brésil y ayant pour 
but des recherches sur la culture etla propa- 
gation du thé. 


qRhargé en Juillet 1838, par le ministre 
Ce l'agriculture et du commerce, de 
se rendre à Rio-de-Janeiro, à l'effet d'en 
rapporter des graines et des plants enra- 
cinés de thé en quantité assez considéra- 
ble pour que la culture de ce végétal püt 
être essayée en grand sur divers points de 
la France, M. GUILLEMIN, accompagné de 
M. Houlet, jardinier au Muséum d'histoire 


naturelle, partit de Brest le 18 août..Lepre- | 


mier établissement important de culture 
qu'il visita au Brésil fut le jardin botanique 
établi près du lac de Freytas, et dirigé par 
M. de Serpa-Brandao. Il existe aux envi- 
rons de Rio et dans plusieurs provinces des 
plantations considérables dethé.M. March, 
Anglais, habitant la Serra dos Orgaos; 
M. Granjean-Montigny , architecte fran- 
çais, s’adonnent entre autres avec zèle à 
cette culture. Mais c'est dans la province 
de Saint-Paul que sont les principales -eul- 
tures ; On y distingue notamment celles de 
M. Feïjo, ex-régent de l'empire et prési- 
dent actuel du sénat, vénérable ecclésias- 
tique qui possède environ 20,000 pieds de 
thé très vigoureux ct de divers âges, la 
plupart de six à huit ans; ils sont plantés 
en lignes régulières, à environ un mètre 
de distance d'un plant à l'autre, et à un 
mètre et demi entre les lignes ; le sol argilo- 
ferrugineux est excellent. D’autres planta- 
tions considérables sont : 1° celles du ma- 
jor da Luz, près de Nossa Senhora da 
Penha; les cultures sont admirables et 


très vigoureuses ; le sol est moins argileux : 


et composé d’une grande quantité de dé- 
tritus végétaux, ayant été desséché par 
les grands travaux du propriétaire : la plu- 
part des thés atteignent en hauteur de 2 
à3 mètres; ils sont alignés et distants entre 
eux de manière qu’on puisse facilement 
tourner autour de chaque plant; au-des- 
sous des plus grands arbustes, on remar- 
quait beaucoup de jeunes plants provenus 
de graines tombées ; la récolte s’y fait toute 
l’année sans interruption, mais elle est 
plus considérable pendant les. mois d'août 
septembre et octobre, qui sont le prin- 
temps de ce pays. 2° Celles de M. Ra- 
phaël d'Aranjo Ribeiro, situées au pied 


| du Jaragua , montagne fameuse pour ses 
mines d'or. 3’ Celles du colonel Anastasio, : 


au pont de Ja Tiété, qui possède en ce 
moment, d'après MM. d'Andrada , Les 
plus belles cultures et les meilleures fabri- 
cations du thé; ses plantations sont situées 
sur un terrain en penteethbien fumé , com- 
presant de 50 à 60,060 arbustes qui sont 
en général petits pour faciliter la cueillette 
des feuilles; ona soiu de lés tailler en 
coupant 55 branches supérieures pour les 
lenir bas et forcer l’arbuste à se ramifier ; 
quand on cueille les feuilles , on laisse un 
certain nombre de bourgeons sur chaque 
branche. M. Guillemin visita encore plu- 
sieurs colons français établis à Ubatuba et 
qui cultivent avec le plus grand suecès le 
café et autres végétaux utiles : ces com- 
patriotes lui donnèrent divers renseigne- 
ments utiles sur la culiure du thé et sur 
les arbres qui croissent naturellement dans 


de nouyeau être constatées au moyen d'é- 
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les forêts vierges de ce beau pays. C'est 
Je 26 mai 1839 que M. Guillemin s'embarz 
qua sur l'Héroïne , commandée par M. C& : 
cille, pour revenir en France avec des 
collections qui comprennent environ 3,000 
plants de jeunes thés placés dans 18 caisses, 
et entre lesquels on avait semé plus de 
2,000 graines bien müûres. Le voyage 
sur mer en a tué au-delà des deux 
tiers, de sorte qu'il en reste seulement 
12 à 1,500 pieds qui sont actuelle- ! 
ment déposés au Muséum d'histoire natu- 

relle. Ce nombre est celui indiqué dans les 
instructions ministérielles ; mais les rela+ 
tions de M. Guillemin avec le Brésil Jui 
permettent de faire venir de ce pays la 
quantité de plants et de graines de thé 
qu'on voudra se procurer. Cet envoi ne 
serait pas fort coûteux; car on pourrait 
éviter beaucoup de frais, et l’on s’arran- 
gerait de manière à ce que les caisses 
n’eussent que de faibles dimensions. Il ne 
convient pas de faire venir des plants déjà 
forts; ils sont trop difficiles à la reprise , 
et ils tiennent trop de place. Au contraire, 
de jeunes plants, provenant de graines 
semées dans des caisses appropriées à cet | 
effet , présenteraient toutes les chances de 
succès. En outre, M. Guillemin a rapporté 
plus de 150 espèces de bois, recueillis | 
dans les provinces de Rio-de-Janeiro, 
Saint-Paul et Minas Geraes. La plupart 
de ces bois ont des usages comme bois de 
construction , d'ébénisterie et de teinture. 
Leur origine et leur détermination botani- 
que ont été faites sur les lieux, et peuvent 


chantillons pourvus de feuilles, fleurs et, 
fruits, qui se rapportent à ces bois. On 
doit aussi mentionner, comme résultat de 
ce voyage, la belle collection de bois pro-W 
pres aux constructions, recueillis à la 
Nouvelle-Zélande par M. le capitaine de 
vaisseau Cécille , qui en a fait généreuse 
ment l'abandon à M. Guillemin, et qu’il as) 
donnés au Muséum d'histoire naturelle.w] 
Un grand nombre de produits végétaux, 
consistant en gommes, résines, éCorces , | 
racines, etc. dont la détermination exacte 
était fort importante pour le commerce de 
la droguerie , ont été remis à M. Guibourt, 
professeur à l'école de pharmacie, qui les 
placera dans les collections de cet établis- 
sement. — Eufin, le plan du port d'Uba- 
tuba et de la côte qui avoisine cette co2} 
lonie intéressante pour le commerce en 
général, et le commerce français en par- 
ticulier , puisque c'est à des Français 
qu'elle doit sa prospérité naissante, à été 
remis-au dépôt des cartes de la marine] 
On voit que M. Guillemin s'est acquitté 
de-sa mission avec la plus grande -distine= 
tion, et on doit féliciter le gouvernement] 
d'employer à des missions si utiles less 
fonds votés pour encouragements à Fas 
griculture. 
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PHYSIOLOGIE.: 


Sur l’arsenic naturellement contenu dans le 
corps de l’homme, par M. Orfila. 


A fe savant doyen de l'Ecole de méde-| 
LS cine a présenté un long mémoire À 
l'Académie de médecine, dans lequel il 
établit quels sont les droits de M. Couerbé 
et les siens dans cette importante décou- 
vertedel'arsenic dans le corps de l’homme 
M. Couerbe, jeune chimiste, à qui del 
travaux importants ont déjà assigné wi 
rang distingué dans la science, a dit ] 
premier qu'il lui semblait que pendant | 


L 


{ > 
rütréfaction il se développe dans les cada- 
xes humains une certaine quantité d’ar- 
ienic. M. Orfila a depuis démontré l'exis- 
encede ce métal dans les cadavres humains 
rais ou putréfiés. Dès lors, dit M. Orfila, 
Inous parutconvenable etnaturel de-nous 
ssocier. pour étudier en commun tout ce 
qui se rapporte à la présence de l’arsenic 
lans le corps de l'homme ; zinsi dans quel 
tat et dans quelle proportion le composé 
rsenical s'y trouve-t-il dans les différents 
iges de Ja vie? en existe-t-il chez tous les 
tnimaux ? la proportion de ce métal est- 
‘He plus forte après une inhumation pro- 
ongée que lorsque les cadavres sont frais ? 
quelle peut être l'origine de ce corps ? est-il 
mroduit dans l'économie animale par une 
Du plusieurs espèces d'aliments, ou se 
oroduit-il par suite de décompositions 
encoreinconnues ? Telles sontles questions 
importantes que nous devons chercher à 
résoudre, et que nous aurions déjà abor- 
ées si depuis plusieurs mois M. Couerbe 
était absent de Paris. Je dois à ce colla- 
orateur de ne pas les traiter avant son 
etour. Le mémoire actuel a pour objet 
d'établir : 4° qu'il existe de l'arsenic dans 
Ë 05 humains ; 2° qu'on n'en obtient pas 

ans les viscères en les traitant séparé- 
men£ parles procédés mis en usage Ju: 
uà ce jour pour découvrir ce métal ; 
3° qu'il n’est pas prouvé que les muscles 
en contiennent ; 4° qu'il est toujours pos- 

ible, dans une expertise médico - légale 
relative à l'empoisonnement par l'acide 
arsénieux , de décider positivement que 
l'arsenic , Obtenu du sang , des viscères ou 
des muscles sur lesquels on expérimente, 
n'est pas celui qui existe naturellement 
dans lecorps de l'homme, et qu'il provient 
d'un composé arsénical introduit dans une 
de nos cavités ou appliqué à l'extérieur. 
Nous regrettons de ne pouvoir donner le 
détail des expériences qui démontrent ces 
propositions ; mais cela nous conduirait 
Lrop loin. 
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| BOCLOGIE. 


Mouvelles espèces de Mangoustes. 


n) Is. Geoffroy vient de publier en 

> entier dans le Magasin de Zoologie, 
\d Anatomie comparée et de Palæontologie 
Wide M. Guerin, le mémoire qu'il aluil y'a 
tiquelques mois à l'Académie, sur deux 
nouveaux genres de cette famille et sur 
plusieurs espèces inédites qui s’y rappor- 
tent. Le travail de M. Is. Geoffroy est 
accompagné de neuf planches. Les ani- 
maux que l'auteur y fait connaître sont 
isurtout de Madagascar, savoir : Galidia 
‘belegans ; G. concolor ; G. olivacea et Gali- 
Bldictis striata. I donne aussi de nouveaux 
détails sur l’Herpestes albicaudus, G. Cuv., 
| ype de son genre ichneumie. Cette der- 
mière espèce qui est d'Afrique, a été rap- 
Nportée de Port-Natal par M. Verreaux, 
\etantéricurement du Sénégal par MM. Heu- 


ni et Delcambre. Le genre ichneumie 
] 


iendra aussi l'Æerpestes gracilis de 

+ Ruppel, qui est d’Abyssinie, et l'Zch- 
neumia albescens , Is. Geoff., autre espèce 
découverte dans le Sennaar, par M. Botta. 
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| Parmi les oiseaux nouveaux dont M. De- 
à lafresnaye continue d'enrichir le Magasin 
de Z oologie, nous signalerons un çotinga, 
voisin de l'Ampelis purpurea, et chez 
lequel les plumes de la tête, du cou et du 
dos sont en palettes assez semblables à 


Nouvelles espèces d'oiseaux. 


{ 
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celles qu'on a signalées chez plusieurs 
oiseaux, et particulièrement chez le coq 
sonnerat, l'aracari ulocomus, l’ibis Jla- 
mellicollis, le jaseur, le bec-ouvert, etc. 
Un autre oiseau plus remarquable est 
l'espèce nouvelle d'Heorotaire des Sand- 
wich, aujourd’hui la troisième connue, 
dont M. Delafresnaye fait le sous-genre 
Heterorhynchus ; la mandibule supérieure 
de son bec est beaucoup plus longue que 
l'inférieure , courbée en arc de cercle et 
effilée à sa pointe de manière à simuler 
assez bien une alène de cordonnier. 


Nouvelle espèce de Magot. 


Ogilby a communiqué à Ja Société 
ei © zoologique de Londres la descrip- 
tion d'une espèce de singe qu'il considère 
comme nouvelle pour la science, et dont 
il a observé un jeune individu vivant que 
l'on croit originaire du pays de Madras. 
Cet animal ressemble beaucoup au magot 
de Barbarie par:sa couleur, sa physiono- 
mie et son caractère; mais il en diffère 


par la couleur brun-noir qui couvre le 


dessus de sa tête, de son cou, de ses 
épaules et de son dos, de là le nom de 
Papio inelanotus qu'il lui donne. La queue 
n'a qu'un pouce de long et elle estnue, la 
face et les oreilles sont de couleur pâle, 

On sait que le groupe desmagots ({nuus, 
Papio), etc., si on veut le caractériser par 
l'absence de la queue, ou du moins par 
son extrême brièveté, comprend outre le 
magot de Barbarie, Pithecus inuus on 
sylvanus, le magot de l'Inde, P. artoïdeus, 
décrit par M. Is. Geoffroy, celui du Japon, 
P. speciosus, de F. Cuvier, et celui des 
Philippines , P. niger , regardé par Guvier 
comme un cynocéphale. Ces espèces , ainsi 
que les macaaues ordinaires de l'Inde et 
ceux à grande queue d'Afrique, les man- 
gabeys, sont considérés par quelques 
auteurs, et particulièrement par M. de 
Blainville , comme des macaques animaux 
auxquels dans sa nomenclature (v. le 4e 
fascicule de l'OSTÉOGRAPHIE) ce savant 
donne le nom de Cynopithecus. 


Œufs des Polypes. 


M. Gervais a communiqué à la Société 
philomatique le fait suivant : Les polypes 
ascidiformes fluviatiles qui ont les tenta- 
cules disposées en entonnoir et qui for- 
mentune sous-classe différente des polypes 
à tentacules supportés par un appendice 
en fer-à-cheval (alcyonelles, plumatelles, 
lophopodes et cristatelles), se distinguent 
aussi de ces derniers par la composition de 
leur œuf corné. C’est ce dont il s’est assuré 
sur le tubularia sultana, espèce type du 
genre Fredericilla. L'œuf corné du tubu- 
laria sultana est une capsule discoïdale 
elliptique dont le plus grand diamètre ne 
dépasse pas un tiers de millimètre, et il 
manque du bourrelet très caractéristique 
décrit dans les polypes à fer-à-cheval, et 
que M. Van Beneden vient même de con- 
stater dans le lophopode |plumatella crys- 
tallina) animal de ce groupe, le :seul qu'on 
n'eût point encore étudié sousce point de 
vue. 

ss ———— 


SCIENCES HISTORIQUE, 


Rectification du mémoiïre de M. Dacier surla 
conspiration de Marcel. 


AVE Dacier , dans un mémoire lu à l'Aca- 
A démiedesinscriptions le 28 avril 1778, 
établit que le Dauphin fut redevable de Ja 


mo 
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réaction qui sauva Paris et peut être la 
France entière à la révolution du 31 juil- 
let 1358, aux deux chevaliers Pepin des 
Essars et Jean de Charny , et non aux deux 
bourgeois Jean et Simon Maillart, comme 
le dit Froissart, dont le récit a été suivi 
pendanñt plus de trois cents ans. M. Léon 
Lacabane a examiné cette question dans 
un savant mémoire sur la mort d Étienne 
Marcel, rapporté dans la bibliothèque des 
Chartes , et combat l’opinion-de M. Dacier 
à ce sujet. L'auteur donne d’abord l'ana- 
lyse exacte du mémoire qu'il réfute, en 
reprend les arguments un à un , les discute 
et en démontre l'insuffisance et îe peu de 
solidité ; il fait voir que les historiens du 
temps ne sont pas aussi favorables au sys- 
tème de M. Dacier qu’on l’a généralement 
cru depuis la publication de sen mémoire. 
ILest vrai que Mathieu Villani, écrivain 
contemporain, raconte la mort du prévôt 
des marchands sans en faire connaître le: 
véritable auteur ; mais ce silence pouvait- 
il être considéré comme défavorable -à 
Mailari? On ne peut d’ailleurs que s’éton- 
ner d'entendre cesavant académicieninx o- 
quer l'autorité de Villani, chroniqueur 
étranger, et dont l'inexactitude dans le 
récit des évènements quise sont passés en 
France à été tant de fois signalée: Quant 
au continuateur de Nangis, cet auteur 
grave et judicieux , témoin pour ainsi dire 
oculaire des faits consignés dans ses anra- 
les , il désigne assez clairement Jean Mail- 
lart pour qu'il soit impossible de le mécon- 
paitre et confirme implicitement le témoi- 
gnage de Froissart. Le troisième argument 
du mémoire, combattu par M. Lacabane, 
serait d'un grand poids s’il ne reposait pas 
sur une erreur dont il donne l'explication. 
M. Dacier ayant découvert dans trois 
manuscrits de la chronique de Froissart, 
une relation de la mort du prévôt des 
marchands, différente de celle qu’on trouve 
dans les anciennes éditions, pensa qu'il 
devait donner la préférence à cette nou 
veile leçon. C'est ce qu'il fit, et ce que 
M.Buchon a fait après lui en reproduisant 
son travail. Telle n’eût pas été la manière 
de procéder de M. Dacier, s'il avait su 
que Froissart s'en était tenu invariable- 
ment au récit de la mort du prévôt, tel 
que le donnent les anciennes éditions et la 
plupart des manuscrits. M. Lacabane, 
après avoir rapporté la leçon suivie par 
M. Dacier, démontre qu'elle n’est pas 
émanée de Froissart et que d’ailleurs elle 
ne serait pas aussi défavorable à Maillart 
qu'on voudrait le persuader; il fait con- 
naître ensuite le récit de la fin tragique de 
Marcel, tel que Froissart l'écrivit, tel qu'il 
l'inséra dans la révision de son premier 
livre, tel qu'il le maintint dans un résumé 
de ce même livre que de fortes raisons 
engagent l'auteur à lui attribuer et dont 
personne jusqu'icin’avaitsoupçonné l’exis- 
tence. S'il était vrai, comme l'affirme 
M. Dacier , que dans le grand nombre de 
pièces du trésor des Chartes , il ne s’en 
trouvât pas une seule renfermant un mot 
à la louange de Maïllart, on serait forcé 
de convenir que quoique purement néga- 
tif, cet argument mérite une attention 
sérieuse. Mais le savant académicien n’est 
pas plus heureux dans cette nouvelle asser- 
tion que dans les autres , puisque dans un 
des registres de l'année 136% on trouve 
des lettres du Régent, données à Paris au 
mois d'août 1358, dans lesquelles ce prince 
rend à Maillart une éclatante justice. Et 
ne doit-on pas considérer comme une 
preuve du dévouement de ce dernier , le 
crédit qu'il eut sur l'esprit du Régent? En 
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effet , à peine rentré dans Paris, ce prince 
pardonna à Jean Chandelier et à Jean Rose 
la part qu'ils avaient prise à l'attaque du 
marché de Meaux par les Jacques, et cela , 
dit-il, pour l'amour et contemplation de 
Jehan Maillart. 

Si quelque doute pouvait subsister 
encore sur le rôle principal de Maillart 
dans ces tragiques événements , il dispa- 
raïtra devant les monuments nouveaux 
que M. Lacabane fait connaître et que lui 
a fournis le trésor des Chartes ; cet inap- 

réciable recueil dont M. Dacier a si mal 
à propos accusé le silence. Des lettres du 
Régent de 1358 , contenaient aussi un don 
fait par ce prince à Simon Maillart, bour- 
geois de Paris, frère de Jean Maillart , «en 
» considération, dit-il , de la fidélité dont 
» leditSimonetlessiens ont donné despreu- 
» ves au roi, au Régent et à la couronne 
» de France, dans le fait des rebelles et 
» traîtres existants à Paris, etc. » La preuve 
de cette coopération de Simon ne confirme- 
t-elle pas les autres circonstances du récit 
de Froissart qui la rapporte? Du reste, 
en attribuant au peuple de Paris, sous la 
conduite de Maillart, la révolution du 31 
juillet 1358 , l'auteur ne prétend pas que 
la noblesse y ait été tout-à-fait étrangère. 
Si la participation de Jean Charny est plus 
que douteuse, celle de Pepin des Essars, 
ajoute-t-il, est parfaitement constatée. 
Enfin, M. Lacabane, après avoir démoli 
pièce à pièce Féchafaudage de preuves si 
habilement construit par M. Dacier, dé- 
montre qu'à Jean Maillart et au peuple de 
Parisrevient la principale part danslarévo- 
lution du 31 juillet 1358, et que Pepin des 
Essars n'y a joné qu'un rôle secondaire. 
Ce fait résulte : 1° du véritable texte de 
Froissart; 2° du témoignage formel de 
Jean de Nouelies, écrivain contemporain 
de l'événement ; 3° enfin et surtout, des 
registres du trésor des Chartes, où M. Da- 
cier n'avait rien trouvé sur Jean Maillart, 
et quirenferment cependant de nombreux 
et éclatants témoignages de la reconnais- 
sance de Charles v, pour le dévouement et 
les services de ce courageux citoyen. (Bi- 
bliothèque de l'école des Chartes, 1re 
livraison). 


De quelques anciennes prétentions à la succes: 
sion du duché de Brabant, particulièrement 
celles de la maison de Hesse, 


Tr) les négociations relatives à la suc- 
D Cession d'Espagne, sous Louis XIV, 
revient sans cesse Ce droût de dévolution(jus 
devolutionis), auquel le savant juriscon- 
sulte Stockmans a attaché son nom. Les 
avocats de la France s’appuyaient sur la 
règle de succession observée, suivant eux, 
dans les provinces des Pays-Bas, et en 
vertu de laquelle les enfants du second lit 
étaient rendus inhabiles à succéder par 
ceux du premier, sans que les filles du pre- 
mier fussent exclues par les mâles du se- 
cond. C'est en cela que consistait le droit 
de dévolution invoqué par Louis XIV, 
qui, à la mort du roi d'Espagne, Phi- 
lippe IV, réclamait la Belgique du chef de 
sa femme Marie-Thérèse, fille de la pre- 
mière femme de ce monarque, à l'exclusion 
de Charles IE ou VI, né de la seconde. 
Stockmans niait que le droit de dévolution 
fut applicable en Brabant ; un autre établit 
que si ce droit existait, il appartenait au 
duc de Savoie et non au roi de France. 
Quoi qu’il en soit, la prétention de 
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Louis XIV ébranla toute l'Europe et eut 
les conséquences les plus graves. Avant 
cette époque, il s'était déjà élevé bien des 
querelles pour la succession, soit dans 
l'une, soit dans l’autre de nos provinces. 
Aucune prétention, suivant M. le baron de 
Reiffenberg, qui a fait un travail spécial 
sur le sujet qui nous occupe, n'était mieux 
fondée que celle de la maison de Hesse sur 
le Brabant, mais aucune n’a été plus mol- 
lement soutenue, plus négligée, plus ina- 
perçue, parce qu'elle manquait de l'appui 
de la puissance. 

L'hérédité n'apparaît dans la maison de 
Brabant d'une manière constante qu’à par- 
ür de Lambert-le-Barbu , comte de Lou- 
vain. Les faits prouvent que depuis cette 
époque jusqu'à Henri I, l'hérédité suivit 
l'ordre de primogénitures dans la ligne 
masculine, à l'exclusion des filles. Les 
cadets étaient simplement apanagés, et les 
née inhabiles à succéder, recevaient une 

ot. 

En effet, Henri I, désirant appeler les 
filles à succéder à défaut d'héritiers mâles, 
eut recours à l'autorité impériale pour 
faire sanctionner cette innovation. il avait 
suivi le parti de Philippe de Souabe contre 
Othon IV, et, en lui faisant hommage, 
comme son vassal, l'an 120%, il en obtint 
un privilège daté de Coblentz, le second 
des ides de novembre, indiction septième 
de cette même année. Ce privilège, qui fut 
confirmé en 1219, par l'empereur Frédé- 
ric Il, et en 1222 par Henri, roi des Ro- 
mains, ne changeait rien, au fond, à l'or- 
dre d’hérédité, et corroborait les droits 
des mâles au lieu de les affaiblir. L’empe- 
rcu: Adolphe dépêche des lettres analo- 
gues, l'an 1295, en faveur de Renaud, 
comte de Gueldre, mais moins restreintes 
en ce que, s’iladvenait que le comte mou- 
rût sans fils, l’aînée de ses filles succéderait 
au comté et à tous les fiefs qu’il tenait de 
l'empire. Mathilde, fille de Henri EL, fut 
obligée, en épousant Florent, comte de 
Hollande,derenoncer par acte authentique 
à l'héritage de sa maison. 

Henri IE, duc de Brabant, surnommé le 
magnanime , eut deux femmes. De cette 
double union naquirent huit enfants dont 
le premier, Henri HI, succéda à son père, 
un autre, Henri, surnommé l'Enfant , fils 
de Sophie de Thuringe et petit-fils de 
sainte Elisabeth, fut le premier des land- 
graves de Hesse. C'est de lui que descend 
la branche de Hesse-Rheinfels , dont une 
fille, nommée Elisabeth, épousa, en 1695, 
François, prince de Nassau - Hadamar. 
Sortie de ce mariage, Charlotte de Nassau- 
Hadamar accepta pour mari, en l'an 1721, 
Jean, comte de Mérode, dit le maréchal 
de Westerloo, bisaïeul de l'épouse de 
M. de Montalembert, laquelle remonte en 
conséquence par les Nassau à sainte Eli- 
sabeth, et en même temps aux derniers 
représentants qui restent encore des an- 
ciens ducs de Brabant. 

De cette époque datent les droits des 
landgraves de Hesse, qui ne sont autres, 
comme on le voit, que des princes du sang 
brabançon. 

Les empereurs Rodolphe de Habsbourg 
et Adolphe de Nassau , en ratifiant en gé- 
néral tous les privilèges accordés précé- 
demment aux ducs de Brabant par l’auto- 
rité impériale, confirmèrent également la 
loi de succession. 

Quoïque Jean If, petit-fils de Henri III, 
n'eût point de fille, il obtint de l'empereur 
Albert d'Autriche, renouvellement du di- 


plôme accordé par Philippe de Souabe à . 
Henri I, en faveur de la succession des 
filles. Cet acte fut donné à Cologne en 1298. 
Nouvelle confirmation de ce privilége en 
1309, par l'empereur Henri VI. 

L'ancienne lignée masculine des ducs 
de Brabant s'éteignit avec Jean IT. À sa 
mort, arrivée en 1355, la ligne masculine M 
des ducs de Brabant ne subsistait plus que 
dans Henri-de-Fer, landgrave de Hesse, ! 
petit-fils de Henri l'Enfant. Cependant ! 
Jean III, avant de fermer les yeux, fit un : 
partage entre ses trois filles. Jeanne femme ! 
de Wenceslas de Luxembourg, devait ! 
avoir le Brabant. Cette disposition ren- 
contra d'autant moins d'obstacles dans ! 
l'empereur Charles IV, que Wenceslas 
était son frère, et qu'elle tendait à aug- 
menter l'influence de sa maison. 

La suite au prochain numéro: 
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MEMOIRE sur l’inclinaison de l'axe de lu terre. 
Vol. in-8, en langue italienne du professeur 
Santarelli de Macerate, état romain. 

L’auleur vient de donner la raison de l’incli- 
naison de l’axe de la terre. Il prouve, par des cal- 
culs d’approximation , que l'hémisphère boréal est 
plus pesant de l'hémisphère austral de 648 miile 
milliards, attendu qu’il est plus chargé de terrain, 
tandis que l’autre est plus couvert d’eau en raison 
de 15 à 5 1/2. Cet ouvrage analytique peut bien 
mériter la considération des physiciens et des as- M 
tronomes ; car ce fait, bien constaté, pourra nous 
porter à la solution de problèmes très importants, « 
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RECUEIL des Mémoires de la Sociét de géo- 
graphie. Tome 1v, en deux parties. Prix 30 fr. — M 
Paris, 1839. Au Bureau, rue de l'Université , n° 33.1 
— La Sociélé de géographie vient d'offrir au m 
monde savant un volume d’une haute imporlancem 
pour la géographie du moyen-âge. Plusieurs rela= 
tions de voyages en Asie jusqu'à présent inédites 
ou incomplètes donnent à cette œuvre l'intérêt 
qu’inspire tout ce qui se raltache à cette contrée 1 
célébre, berceau d’une civilisation que nous som-— | 
mes appelés à lui reporler un jour. Au moment | 


où ce continent est parcouru en tous sens, où les 
connaissances géographiques des anciens y sont 
chaque jour mieux appréciées et déterminées d'une 
manière plus exacte par les invesligalions des 
voyageurs modernes, n'est-ce pas une contempla-M 
tion tout-à-fait intéressante que d’assisler à la re 
naissance de la géographie dans ces contrées, d'ou 
les invasions des barbares semblaient l’ayoir ban-= 
nie ? Marco Polo, Guillaume de Rubruk, Jourdain 
de Séverac, Jean du Plan-Carpin établissent lat! 
liaison entre les anciens géographes,barcien d'Hé-= 
raclée, Étienne de Byzance, Cosmas-IndicopleustegM 
et les voyageurs du xve siècle, IIs forment les an-M 
neaux d’une chaîne de progrès el d’obseryations 
successives qui ont ameué la sciene au point où 
nous Ja voyons aujourd'hui. Dépouiller les rares | 
manuscrits où se trouvaient de semblables rela- 
tions , en faire recueillir dans toute l’Europe les 
differentes lecons, les éclairer par de savantes no 
lices, puis les publier à grands frais, élait une 
entreprise digne de la Sales de géographie qui 
n’a jamais hésité devant le travil dès qu'elle au 
pu le croire utile. ! 

ESSAI sur l’origine et la formation des dia-« 
lectes vulgaires du Dauphiné; par Jules OLLIVIER 
svivi d'une bibliographie raisonnée du palois de Ia“ 
même province, par le vicomte CoLoMB DE BATI-M 
NES. In-4. Valence; Paris, chez Dumoulin. 10 fr. 

NOUVEAU guide, ou ilinéraire du voyageur 
en Angleterre, en Ecosse el en Irlande; par 
Ricaarp. In-8, avec carte. Chez Maison. 8 fr. M 

ENCYCLOPOEDIA americana. 12 Vol. in-8. 
8 1. S sh. — (Ouvrage achevé en 1539 aux Etats-# 
Unis.) a 

ENCYCLOPOEDIA of relihions knowledge. (Pux 
bliée aux États-Unis.) Imp. in-8, cartes et grave 
30 sh. 
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lonne au bas’; au lieu de Æ/ermann, lisez Erman, 
professeur à l'Université de Berlin. 
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L’abondance des matières nous a forcés juqu’à 
présent d'ajourner la publication des cours scien- 
tifiques. Mercredi prochain nous commencerons 
\ pur celui que M. de Blainville a fait sur l’histoire 
#i des sciences zoologiques. 
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NOUVELLES. 


Locomoteur sans vapeur, sans combustible, 


| FE) epuis dix ans, M. Roussel, horloger 
We#z2à Versailles, s'occupe de la confec- 
| tion d'un appareil qu'il vient heureusement 
| À terminer. Il ne s’agit de rien moins que 
de supprimer la vapeur et toute espèce de 
combustible dans les locomotives et les 
machines à vapeur en général, à terre 
comme à la mer. 
L'air comprimé remplace la vapeur dans 
l'ingénieux appareil de M Roussel. Mais 
ce qui caractérise cette machine, c'est l’art 
| avec lequel l'air comprimé est toujours 
maintenu à la même tension, de manière 


ds SES 


® 


| que la marche du locomoteur n’éprouve 


aucune variation dans la vitesse. 

Cette découverte est immense et amè- 
nera nécessairement une révolution dans 
cette branche si importante de l’industrie ; 
et, comme le réservoir ou plutôt les réser- 
voirs d’air ne contiennent pas plus de place 
qu’une des chaudières des appareils ora!- 
naires, on pourra disposer à bord de toute 
la place occupée maintenant par le com- 
bustible. Les voyages de long cours ne 
seront plus impossibles, car l'air se trouve 
partout ; les explosions ne seront pas à 
redouter. Nous avons vu fonctionner cet 
appareil; la régularité de sa marche et 5a 
simplicité en font une des machines les 


le rapport de l’Académie pour en donner 
une description détaillée. 
Singes fossiles. 


RTS É 
“Sous avons parlé dans notre dernier 


SEK@numéro des dents de singes fossiles 
trouvées en Angleterre. Le terrain qui les 
renfermait est exploité pour la fabrica- 
tion de la brique, et n’est autre que l'ar- 
gile de Londres; l’on y rencontre fréquem- 
ment des dents de squale, et l'on y a re- 
connu depuis peu des restes ayant appar- 
tenu à des sarigues et à deschauves-souris. 
C'est parmi ces animaux de mœurs et de 
nature si diverses que le singe a été dé- 
couvert, 

M. Owen, professeur d'anatomie au col- 
lège royal des Chirurgiens de Londres, qui 
en a donné la description en la rapprochant 
des macaques, a reconnu que cette espèce 
n’a point son représentant dans la nature 
actuelle. Ce caractère concorde parfaite- 
ment avec ce qui a été généralement ob- 
servé jusqu'à présent dans les espèces 
fossiles qui ont rarement leurs identiques 
à l’état vivant. 

Jusqu’à ces derniers temps (jusqu'à la 
découverte de singes fossiles faite par 
M. Lartet dans le département du Gers)les 
géologues avaient cru qu'il était impossible 
de découvrir ces animaux dans les couches 
de la terre, leur création étant supposée 
contemporaine de celle de la race humaine. 
Onétait certainement loin d'imaginer qu'on 
viendrait à reconnaitre des preuves cer- 
taines de leur existence à la partie infé- 
rieure du terrain tertiaire et dans les îles 
Britanniques. 


Éclairage au gaz 


if: ‘administration continue de donner de 
cEH'extension à l'éclairage par le gaz. De- 
puis le 4** décembre dernier, un grand 
nombre de voies publiques ont été éclai- 
rées par ce système. On remarque, sur la 
rive gauche, la place Saint-Sulpice, les rues 
de Condé, Crébitlon, Racine, Neuve-Ra- 
cine, Regnard, Voltaire, des Francs-Bour- 
geois-Saint-Michel, et la paitie de la rue de 
Vaugirard qui forme, avec les rues préci- 
tées, les principaux abords du théâtre de 
l'Odéon. — Sur la rive droite, les rues 
Saint-Nicaise, de Rohan, Neuve-des-Ca- 
pucines, Neuve-des-Petits- Champs, de la 
Feuillade, des Fossés-Montmartre, Coq# 


les quais de l'Ecole et de l'Horlogont &ÿ 


également éclairés aux gaz. 
Très prochainement cet éclaira 
aussi substitué à l'éclairage à l'hu 


\ SU; 


CA VA 
C F 


Os 4 à 
NS 
FR 
US ë 
PARAISSANT À 
À 
RE Peas m nm 7 € ÿ 
LES MERCREDIS ET SAMEDIS. “A 
rire Dia BUREAUX : À 
Sn EE SRRARARRIIIIIIDIIRIARRBRRAIIDPRARRPIERS nheeid à À 
: us & OBSERVATIONS METEOROLCGIQUES-. {a des Petils-Augustins, 21, e 
Paris. . 25 1350 7 (°2 eo prés l'écoie des Beaux-rts. : 
Départ. 30 16 8 0 à RER THERMOMÈTRE. BAROMÈTRE. ÉTAT | yenrTs.| PLUIE. G A PARIS. 
SENTE STEP ONTAlES pays @ maxima | minima maxima minima | PU CIEL: 1 
étrangers qui paient port double. EE Cr pee) ! à É 
Mercredi 15 6,4 3,8 768,40 767,60 Beau pe » \ ; 1 put se comen Rrédees 
Les ouvrages et les travaux dé- Jeudi 16 6,4 4,5 768,60 767,20] Beau S 0 4 æ diese à M NetAe de Lite 
posés au bureau sont analysés Vendre. 17 1 Je 5,2 769,10 767,90 Couy. ve @ lutte, directeur et l'uu des rédac- 
ou annoncés dans le Journal. sl teurs en chef. 
Ÿ 


LES 5 
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 privoisée, par Sienenskova Pietruski. — IN- | et la modicité de son prix. Nous attendrons | et de la Verrerie. La place des Vi AVS 
DUSTRIE. De la mercurialis tomentosa, comme 


d'autres points de la ville, notament... Æ 


dans les rues Saint-Martin, des Arcis, 
Planche-Mibray, de Seine, de Tournon, 
du Bac et du faubourg Saint-Antoine. 
pus la séance du 26 novembre de l'A- 
&Scadémie royale de Médecine, M. Sou- 
berbielle a présenté une corne ayant près 
de 10 pouces de longueur, développée sur 
le front d'une femme âgée. Elle était im— 
plantée dans le périoste qui revêt la bosse 
frontale, et a été extirpée avec succès. 

an écrit de Tobolsk (Sibérie) qu’un exilé 
e polonais, M. Schiwuskowski, ayant 
obtenu l'autorisation de passer en Chine, a 
fondé à Maïmotchy une école de langue 
française et polonaise, qui compte aujour- 
d'hui deux années d'existence ct quatre à 
cinq cents élèves, tous fils de mandarins 
et de nobles tartares. 


(Qi écrit de Londres: « Deux beaux 
lions et deux tigres superbes , dont 
lun colossal et entièrement noir, ont été 
conduits aux Zoological Gardens dans Re- 
genl's Park. » 

AE Poisson, président de l'Académie des 
(sciences, est très dangereusement ma- 
ade d'une attaque de paralysie. 

3 a Socicté géologique de France a pro- 
Éxcedé , dans sa séance du 6 janvier, au 
renouvellement de son bureau et de son 
conseil, qui se trouvent composés de la 
manière suivante pour l'année 1840 : pré- 
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sident, M. Alex. Brongniart, membre des 
l'Académie des sciences; vice-présidents , 

MM. À. Passy, d'Archiac, Dufrénoy, Boué; 

secrétaires, MM. Le Cocq, Clément-Mullet; 

vice-secrétaires, MM. Delafosse, Raulin ; 

trésorier, M. Lajoie; archiviste, M. de 

Roys ; membres du conseil, MM. Duperrey, 

Roberton, Rozet, Cordier, Michelin, Voltz, 

A. d'Orbigny, de Blainville, Leymerie, 
Constant Prevost, Ch. d'Orbigny, Wal- 
ferdin. 
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PRIX PROPOSÉS. 

Concours pour la destruction de l’empirisme, 
Va Société vetérinaire des départe- 
2 \ ST. alu: c @ n |s D R 
NZ ments du Calvados et de la Manche 
décernera, dans la séance générale qui se 
tiendra à Bayeux, le 2 novembre 1840, 
une médaille d'or de la valeur de 200 fr. 
à l'auteur du meilleur mémoire sur les 
moyens d'arrêter les progrès toujours 
croissants ducharlatanisme, et d'empêcher 
les empiriques, maiges, sorciers et soi-di- 
sant guérisseurs d'animaux, sous quelque 
dénomination que ce soit, d'exercer sans 
autorisation la médecine vétérinaire. Ce 
mémoire devra renfermer, non seulement 
des renseignements suffisants pour que le 
ministère puisse, au besoin, y trouver les 
matériaux nécessaires à un projet de loi 
sur la matière, mais encore l’organisation 
de la médecine vétérinaire civile. Les mé- 
moires devront être adressés franco au se- 
crétaire de la Société, à Bayeux , avant le 
Îe: septembre 1840. 


Société Hbre d'émulation de Rouen. 
Qujet de prix spécial pour 1839-1840.— 
@'£lle décernera, dans sa séance publi- 
que du 6 juin 4840, une médaille d'or, de 
la valeur de 300 fr., au meilleur Mémoire 
sur l'Industrie, et notamment sur les arts 
du blanchiment, de la teinture, de limpres- 
s-on et de la fabrication des tissus. Le con- 
cours sera clos le fer avril 4840, terme 

de rigueur. Les Mémoires devront être 
adressés, francs de port, à M. LéonViver, 
secrétaire , rue Saint-André-hors-Ville, 4: 


Académie de Besancon, 


‘Académie de Besançon a décerné 
àses prix dans sa séance du 24 août. Le 
prix accordé au discours dont le sujet 
était l'observation du dimanche, considé- 
rée sous les rapports de l'hygiène publi- 
que, de la morale, des relations de famille 
et de cité, a été partagé par MM. Pérennés 
de Besançon et Daudon. Un autre prix, 
dont le sujet était l'éloge de l'abbé d’Oli- 
vet, celte célébrité de la Franche-Comté, 
qui tour-à-tour se distingua dans le parle- 
ment, aux jésuites, dans la chaire et parmi 
les savants du dix-huitième siècle, a été 
adjugé à M. Paul Ackermann, de Paris. 
M. Bousson de Mairet, ancien professeur 
de rhétorique à Rhodez, demeurant à Ar- 
bois , a obtenu une mention honorable. 
Les trois questions suivantes ont été 
ensuite mises au Concours pour les années 
1840 et 1841 :-1° la description des mo- 
numents de Franche-Comté élevés dans le 
moyen âge (180); 2 l'histoire de Hu- 
gues-le-Grand, archeyèque de Besançon 
(1840) ; 3° des conséquences économiques 
et morales qu'a.eues jusqu'à présent en 
France, et que “en pie devoir produire 
dans l'avenir la loi sur le partage égal des 
biens entre les enfants (1841), Les mé- 
moirescouronnés obtiendrontune médaille 
d'or.de 300 fr, 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


SCIENCES PHYSIQUES. 


Sur l'absorption des rayons calorifiques par 
l'atmosphère terrestre ; par M. Melloni. 


\ es seules pages de mon mémoire qui 
Jhaexciteront peut-être quelque intérêt à 
l'Académie sont celles où se trouve rap- 
portée pour la première fois la consé- 
quence que j'ai déduite d’une longue série 
d'observations sur la chaleur solaire. En 
répétant plusieurs fois, au moyen du même 
prisme de sel gemme, l'analyse de ces 
rayons, j'ai pu constater que le maximum 
de température n'est pas toujours à la 
même place dans l’espace obscur qui se 
prolonge au-delà de la limite rouge du 
spectre, mais tantôt plus, tantôt moins 
éloigné des couleurs ; et cela en des cir- 
constances parfaitement semblables quant 
à la force du rayonnement, à la sérénité 
du ciel, et à la transparence de l'air. J'en 
conclus que les rayons calorifiques dé- 
nués de lumière nous arrivent en quantité 
plus ou moins grande, selon l’état de cer- 
taines constitutions atmosphériques qui 
n'exercent aucune influence sur la trans- 
mission des rayons lumineux. Or il me 
semble qu'il y a une très grande analogie 
entre ce phénomène et celui observé par 
M. Daguerre, relativement à l'action di- 
recte des radiations chimiques correspon- 
dantes à des hauteurs égales du soleil au- 
dessus de l'horizon. Dans ce dernier cas, 
ce serait la partie obscure de cette radia- 
tion, située au-delà de la limite violette, 
qui éprouverait sur son chemin une ab- 
sorpüion plus ou moins grande en vertu 
d'une certaine modification qui n’altére- 
rait point la transparence de l'atmosphère. 
IT est vrai que dans cette hypothèse il 
faudrait admettre que la perméabilité de 
l'air pour les rayons chimiques obscurs 
peut différer dans certains ças de sa per- 
méabilité pour.les rayons lumineux. Mais 
n'avons-nous pas aujourd'hui un très 


grand nombre de faits qui prouvent qu'il 


en est réellement ainsi à l'égard des effets 
optiques, calorifiques , phosphogéniques 
et chimiques produits par le même rayon- 
nement? 


Sur la transmissibilité des divers genres de cha- 


leur à travers la surface des corps, par 
M. Forbes. 


F e 2 septembre dernier, M. Melloni a 
dannoncé à l’Académie la découverte 
d'un milieu qui transmet en plus grande 
abondance la chaleur dérivée d’une-source 
d'une température basse, que celle que 
donne par exemplela flamme d’une lampe. 

M. Forbes avait déjà signalé un fait ana- 
logue sur le mica ; il.vient de donner suite 
à ces curieuses recherches, et a trouvé que 
le-sel gemme enfumé et le mica feuilleté 
ont, sous ce rapport, une analogie com- 
plète. Puisque le mica n’a pas certainement 
changé de caractère intime par:sa division 
en plaques minces, M. Forbes a cherché 
si la condition de la surface méme n'avait 
pas pu influer sur la transmission, ou la dia- 
thermansie, dans l'expérience de M. Mel- 
loni. Une plaque de sel gemme a été dé- 
polie, en faisant des stries rectangulaires 
avec du sable fin, et cette plaque, au lieu 
de transmettre 92 pour cent des rayons 
incidents quelconques, laissait passer 45 
pour cent des rayons de basse tempéra- 
ture, et seutement {7 pour cent des rayons 
lumineux émergents d’une plaque de 


. 


verre. Une lame de mica ordinaire qui“ 
transmet une proportion beaucoup plus w 
forte de la chaleur lumineuse que de la 4 
chaleur obscure, étant dépolie de la même 
manière, a transmis une proportion rela= 4 
tive beaucoup plus forte de la chaleur de # 


la seconde espèce. à 
Cette influence de l'état physique de la 


surface des corps ne saurait être attribuée « 


à l'inégalité de la réflexion de ces diffé 
rentes espèces de chaleur : car: 4° il a 
déjà prouvéque la chaleur provenant d'une 
source quelconque se réfléchit sur des sur- 
faces polies avec une intensité toujours où 
à très peu près égales ; 2° ces différences 
surpassent énormément Ja quantité de cha- 
leur réfléchie pour des incidences perpen- 
diculaires ; 3° il a prouvé que les sur- 
faces rayées réfléchissent (au moins pour 
des incidences considérables) une pro= 
portion plus forte de la chaleur obscure. 
C'est par conséquent une action étouffante 
des surfaces rayées sur la chaleur inci- 
dente (semblable à la destruction mu- 
tuelle, par interférence, des rayons lumi- 
neux}) qui agit inégalement sur les flux 
calorifiques d'origines différentes. 

La chaleur reçoit une modification 
réelle pendant sa transmission par le sel 
dépoli et le mica feuilleté, aussi bien que 


par le sel enfumé ; cela est prouvé par des M 
expériences directes qu’on à déjà faites. 


Il trouve que la transmission de la cha- 
leur à travers une de ces substances la 
rend plus capable de traverser les autres 
ou une seconde plaque semblable à la 
première. Par exemple, une certaine 
plaque de sel gemme enfumé transmet 
36 rayons sur 100 rayons incidents pro 
venant de la lampe. Mais si la chaleur a 
préalablement traversé une plaque enfu- 


mée semblable à l’autre, 4 des 100 rayons l 


incidents sont transmis ; si cile sort d'une 


plaque de mica feuilleté, encore #4, et M 


d'une plaque de sel gemme rayée, 40 12, 
ou 4 1/2 pour cent au-dessus de la trans- 
mission du flux direct. Il est clair que dans 
ces ‘trois cas les rayons les plus réfran- 
gibles ont été arrêtés. - : 

On a constaté que la faculté de livrer 


passage aux rayons obscurs en plus grande M 


abondance qu'aux rayons lumineux , est 
plus marquée à proportion que la surface 
renfermait plus de raies. 


Eofin, un tissu métallique de 60 fils au. 


pouce anglais a donné pour tous les rayons 


calorifiques une ‘transmission égale et. 


exactement proportionnelle à l'aire des 
interstices des fils; mais c’est avec des ré- 
seaux beaucoup plus fins qu'on doit at- 
tendre une action semblable à celle des 
surfaces striées et saupoudrées. | Acad. 
sc., 6 janv.) 
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MÉCANIQUE. 
Nouvelle Machine à épuisement. 


CTI, 


est à M. Brunier, mécanicien dis- 
tingué de Paris, qu'on doit cette 
nouvelle machine dont les essais multi- 
pliés, notamment à Arras dans l'atelier 
de construction de M. Chelers , ont par- 
faitement réussi. Dans cet appareil , la va 
peur joue un très grand rôle, mais c'est 


dans le corps des tuyaux eux-mêmes et 


non sur le piston d’un cylindre. La base 
première de la machine est le vide ou plu- 
tôt la raréfaction de l'air comme dans les 
pompes ordinaires, d'où résulte l'ascension 
de l'eau ; mais dans cet appareil une série 
de tuyaux et de récipients ont été combi- 
nés pour élever l'eau à une hauteur quel- 


conque ; on s'arrange même pour obtenir 
au sommet de la colonne un jet continu. 
La partie la plus remarquable de l’inven- 
tion consiste dans la manière dont l’auteur 
est parvenu à opérer la raréfaction de l'air 
dans les récipients à l’aide d'un courant 
de vapeur conduit avec quelques précau- 
tions; ce mode est à la fois simple et éco- 
nomique. Le courant de vapeur est à la 
pression de cinq atmosphères environ; le 
fluide sort du récipient par une ouverture 
très étroite avec une grande vitesse, en- 
traînant avec lui beaucoup.d'air ; de sorte 
que le reste de la vapeur étant liquéfié, 
une éprouvette en communication avec le 
| récipient et l'air extérieur indique dans le 
| premier une hauteur de mercure de 40 
| centim. ; la pression:y est donc de 30 à 


peur a produit son effet, si l'on vient à 
ouvrir le tube aspirateur contigu, l'air de 
ce dernier se précipitera dans le premier, 
et avec lui une colonne d’eau s'élèvera. A 
l’aide d'une dispositiontrèsingénieuse l’état 
de raréfaction n’est pas altéré par l’arrivée 
de cet air d’une densité plus grande; son 
action aide même celle de la vapeur. El est 
remarquable que pendaut toute la durée 
de l'épuisement la différence d'’élasticité 
de l'air du récipient et du tube aspirateur 
a été constante. et de 10 centimètres, le 
mercure montant à 30 centim. dans le tube 
aspirateur, et à 40 dans le récipient 

M. Brunier a adopté un système parti- 


à chaque étage dans un grand réservoir 
qui sert à alimenter successivement les 
| gros tubes aspirateurs. Ce passage de l’eau 
| d'un vase dans un autre s'exécute au moyen 
d'un flotteur qui, poussé de bas en haut 
| par l’eau affluente , ferme la communica- 
| tion de l'air des tuyaux d’ascension avec 
l'air raréfié du récipient, et soulève en 


| s'introduit l'air atmosphérique. Cet air, par 
| sa pression sur l'eau déjà élevée, fait re- 
® tomber le clapet d'ascension, et permet 


cent. Cette sortie ne pouvait s'effectuer 
avant l’arrivée de l'air extérieur, à cause 
de la plus grande pression qui existait en 
dehors. Une fois l’eau vidée, le flotteur, 
| détaché par son propre poids, redescend ; 
Pair atmosphérique ne pénètre plus, le 
clapet par lequel l'eau se répandait dans 
le réservoir se ferme, et l'ascension recom- 
mence. 

Le calculet la conduite de cette machine 
demandent quelque attention ; il faut ré- 
© gler le courant de vapeur, sa pression et 
4 sa vitesse, d’après les volumes habilement 
combinés du récipient et des tuyaux aspi- 
rateurs, et d'après la hauteur totale à la- 
quelle on veut élever l’eau. Dans les ex- 
| périences d'Arras, on élevait au moyen 
de deux tubes aspirateurs superposés ayant 
mètres chacun, 30 mètres cubes d’eau par 
| heure à une hauteur de 8 mètres. En com- 
| un cerésultat avec la quantité de com- 

| bustible consommée , on peut dire qu'une 

& économie de moitié dans la dépense jour- 

4 nalière est offerte par cette machine com- 

U parée aux machines à vapeur employées 

aux épuisements. (P. CAcron; France 
depart. , t. VI, 8). 
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MÉTÉOROLOGIE. 


Sur les étoiles filantes périodiques des mois 
d'août et.de novembre, par M. Erman. 


| M Erman, professeur à l’université de 
aBerlin, vient d'ouvrir aux physiciens 


36 centim.. Une fois que le courant de va-: 


culier pour faire déverser l’eau affluente: 


| même temps deux soupapes par lesquelles. 


| la sortie de l’eau dans le réservoir adja- 
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et aux astronomes une nouvelle voie de 
recherches sur laquelle nous devons quel- 
ques détails à nos lecteurs. Voici comment 
débute l’auteur : 

« Si j'ose vous prier (M: Arago) de vou- 
loir bien soumettre à l'institut de France 
la notice suivante sur quelques phéno- 
mèênes peu ou point remarqués jusqu'à ce 
jour, c'est que la théorie qui m'en a fait 
prévoir et. constater l'existence, et qui 
maintenant suffit pour les. expliquer, me 
paraît d’une grande portée, tant pour la 
météorologie que pour un problème astro- 
nomique qu’on n’aborde que depuis peu. 
Les deux essaims on courants d’astéroïdes 
que nous rencontrons sur l’écliptique, 
respectivement vers le 10 août et vers le 
13 novembre, ou, en d’autres termes, par 
316°,5 à 318°,5 , et par 50° à 51° de lon- 
gitude héliocentrique, s'interposent an- 
nuellement entre la terre et le soleil : le 
premier en des jours compris entre le 5 et 
le 11 février, le second du 10 au 13 mai. » 

M. Erman établit que des conjonctions 
de chacun de ces deux genres: 1° ont 
exercé à plusieurs reprises des influences 
optiques tellement fortes, que le soleil s’en 
est entièrement effacé, et que les étoiles ont 
Prillé en plein jour; 2° chacune d’elles aussi 
opère annuellement, dans lesdites époques, 
une extinction très notable des rayons ca- 
lorifiques du soleil, et par là fait baisser la 
tempéralire dans tous les points de la sur- 
face du globe. Les journaux météorolo- 
giques pour les mois de février et de mai 
nous offrent de ces faits des preuves indu- 
bitables, et il suffit, pour les constater, 
d’une série d'observations embrassant 
d'autant moins d'années que le thermo- 
mètre est disposé dans un endroit où la 
variation de la température due au chan- 
gement de déclinaison du soleil est plus 
grande vers l'époque de la conjonction 
dont on examine l'influesce. Enfin, c'estun 
corollaire de ces thèses que les astéroïdes 
du 10 août, loin de former dans le sens de 
leur orbite un groupe étroitement circon- 
strit, y sont au contraire réparties d'une 
manière sensiblement uniforme, leurs em- 
placements respectifs constituant un an- 
neau fermé le long de ladite courbe: Il 
n'est pas prouvé, mais il est très probable 
que cette dernière conséquence des: con- 
Jorctions observées s'étend aussi à Jadis- 
Wibution des astéroides du 13 novembre. 

Parmi les effets thermiques les plus 
remarquables de ces conjonctions, nous 
citerons.l'abzissement. de température vers 
le T février, lors de la conjonchion:du soleil 
avec les astéroïdes tu 10 août. 

Il résulte, en.effet, de la discussion des 
observations météorologiques d'un grand 
nombre de lieux, qu'on ne saurait mécon- 
naître ; 4° un décroissement très inattendu 
de température du T au: 12 février ; 2° un 
affaiblissement de l'accroissement normal 
dans l'intervalle qui précède et dans celui 
qui suit l'intervalle que je viens de nommer ; 
et 3 enfin, un accroissement: irrégulière- 
ment renforcé du 17 au 22 février : cir- 
constances parfaitement correspondantes 
à l'hypothèse d’une extinction des rayons 
solaires qui atteindrait son maximun entre 
leT el le12 février. — Les astéroides du 13 
novembre produisent au mois de mai des 
effets analogues, et un abaissement de tem- 
pérature vers le 11 mai en est le résultat. 

în cffet, les observations prouvent que 
l'accroissement de température du 8 au 
13 mai est de beaucoup inférieur à l'ac- 
croissement moyen ou normal qui convient 
à cette époque de l’année, et l'accroisse- 
ment de température du 13 au 18 mai est 
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d'autant supérieur à Y'accroissement moyen 
ou normal qui convient à cette époque de 
l’année. 

La température observée par le capi- 
taine E. Parry, pendant trois années, au 
mois de mai et au pôle arctique, où ces 
effets doivent être plus sensibles, vient 
tout-à-fait confirmer les prévisions du sa- 
vant allemand. { Acad. se., 6 janv.) 
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Sur la Gieseckite, son identité avec l’éléolite et 


la néphélide , par #. le docteur Tamnau de 
Berlin. 


) ai eu occasion, pendant mon séjour à 
(Copenhague, d'étudier plusieurs échan- 
tillons très beaux de gieseckite du Groën- 
land, et j'ai été amené à reconnaitre 
l'identité parfaite de ce minéral avec la 
néphéline. La gieseckite ressemble com- 
plétement par son aspect à l'éléolite verte 
de Laurwig, en Norwége, et ses diffé 
rentes variétés tiennent le milieu entre Ja 
néphéline de Katzenbuckel dans l'Oden- 
wald et les éléolites du midi de la Nor- 
wége. 

La gieseckite dans ses échantillons frais 
présente la même dureté que la néphéline 
et l’éléolite. Les densités de ces minéraux 
sont aussi fort peu différentes. Ainsi on a : 
Pour la densité de Ja néphéline 


’ 


d'après Gmelins.. 7 42e.0et 2576 
Pour id. id. d’après Mohs. . 2,56 
Pour l'éléolite, d'après Haidinger. 2,589 
Pour la gieseckite, d’après Léon- 

Hard nement SEE 2,18 


Les analyses qui ont été faites par 
Gmelin sur la néphéline et l’éléolite, par 
Stromeyer sur la sieseckite, ne s’éloignent 
pas assez les unes des autres pour infirmer 
cette conclusion. ( Ann. de Pogg., t. k3.) 


Sur l’Idocrase de Slatoust, par M. F. Var- 
rentrapp. 
GjVusieurs chimistes distingués, comme 
m7 Klaproth, Kobel, eten dernier lieu 
Magnus, ont démontré par des analyses 
rigoureuses que l'idocrase avait exacte- 
ment la même composition que le grenat. 
L'analyse que nous à donnée dernièrement 
M. Ivanov de la vésuvienne de Slatoust a 
surpris tous les minéralogistes, d'autant 
plus que cette variété avait déjà été exa- 
minée par Magnus. M. G. Rose m'a engagé 
à reprendre l'analyse de ce minéral sur 
un échantillon que lui-même avait rap- 
porté de Sibérie. L'idocrase © y trouve en 
cristaux fort nets, implantés dans une 
masse feldspathique, de laquelle ils se 
détachent très facilement. 
J'y ai trouvé : 


Alumine: . ….. .  0:505 
Protoxide de fer. 0,179 
Siliee 2.2 0" 1/062 
Chats 227006 
Magnésie.. . . . 0,074 


Ce rtsultat s'accorde très bien avec l'a- 
nalyse de Magnus, mais s'éloigne beau- 
coup de celle de M. Ivanov, comme on 
peut en juger par le tableau suivant : 

Analyse de Magnus. Ivanov. Varrentrapp. 


Silice.. : . 193441837070» 37:55 
Alumine. . . 18,107 14,159 17,88 
Chaux. . 90,790 30,884 35,56 
Protoxide de fer. 4,671 16,017 6,3% 
Magnésie.…. 2,268 1,858 2,62 
98,024 99,997 99,95 ; 
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+ Une seconde analyse m'a donné : 


- SU CRIS ET A 
Alumme sn. 


CAUSES PALSS AS 


LS SC 


se Protoxide de fer. 6,45 
à Magnésie. .". . . 2,81 
100,27 


J'ai trouvé pour la densité de l'idocrase 
le nombre 3,346. { Ann. de Pogg., t. 45.) 


PALÉONTOLOGIE. 


Singes fossiles. 


mans le quatrième fascicule de son 
Sorand ouvrage sur l'Ostéographie des 
animaux vertébres récents et fossiles, M.de 
Blainvilie termine l'histoire du premier 
ordre de la classe des mammifères, les pri- 
matès, par des recherches sur l'histoire de 
la science à leur égard, les principes de 
leur classification, leur distribution géo- 
graphique actuelle et leur ancienneté à la 
surface de la terre. Voici comment il ré- 
-sume le chapitre relatif à leur histoire ar- 
chéologique et paléontologique, 

1. Plusieurs espèces de singes sont si- 
gnalées dans les écrits des anciens à dater 
d’Aristote, il y a deux mille ans passés, et 
ces espèces soat celles qui vivent encore 
aujourd'hui dans les pays où ils les ont 
connues. 

2. Les œuvres artistiques les plus an- 
_ ciennes, et sans doute antérieures aux œu- 


vres littéraires, viennent confirmer les. 


mêmes résultats, c'est-à-dire que les es- 
pèces qui se trouveat le plus communé- 
ment représentées sur les monuments 
égyptiens, sont celles qui sont encore au- 
jourd'hui apportées en Egypte. 

3. IL est donc probable que les singes 
coiservés à l’état de momie sont dans le 
même cas. 

L. Des restes fossiles de primatès ont 
été trouvés dans diverses parties du monde: 
des singes ou pithèques dans l’ancien 
monde, des sapajous dans le nouveau, 
mais pas encore de lemurs ou makis. 

5. Parmi les singes, des os fossiles de 
ces animaux ont été découverts dans un 
pays où il en existe encore beaucoup, et 
d'autres en Europe où il n’en reste plus, 
si ce n’est dans un point extrêmement li 
mité (Gibraltar) et probablement à l’état 
marron. 


6. 11 n'a pas été trouvé de sapajous fos- 


siles ailleurs que dans le pays où il en 
existe encore aujourd'hui de vivants. 

7. Les fragments recueillis dans l'Inde 
ont pu être rapportés à des espèces qui y 
vivent encore de nos jours. 

8. Ceux trouvés en Europe paraissent 
appartenir à une espèce particulière, dis- 
tincte de celles de l'Inde,et qui semble in- 
termédiaire aux gibbons et aux semnopi- 
thèques ou aux colobes d'Afrique. 

9. Ceux observés en Amérique appar- 
tiennent, suivant M. Lund, à deux espèces 
nouvelles, l’une et l’autre Surpassant en 
grandeur tous les sapajous aujourd'hui 
existants. 

10. Les restes de singes fossiles dans 
l'Inde se trouvent pêle-mêle avec des os- 
sements fossiles d'animaux considérés 
comme perdus et d'autres certainement 
encore existants dans ce pays. 

11. Ceux d'Europe sont dans le même 
cas, d’après ce qu'en à reconnu M. Lartet 
et ce que j'ai vu moi-même. 

12. Ceux du Brésil sont aussi mélés à 
des os d'animaux récents, quoique beau- 


mo 
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coup moins nombreux que ceux d'animaux 
perdus. 

13. Ceux-ci sont dans le diluvium des 
cavernes. 

1%. Ceux de l'Inde sont dans un terrain 
tertiaire moyend’eau douce et, par consé— 
quent antérieur à la dernière catastrophe 
que l'on suppose avoir donné la forme ac- 
tuelle à nos mers et à nos continents. 

(Ostéographie, fascicule I V.) 
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Sur quelques prétendues espèces d'insectes 
qu'il faut considérer comme de simples va- 
riétés, 

pores des diverses variétés qui 

\sise rencontrent dans les insectes n’a 

pas seulement pour but de satisfaire une 

pure curiosité ; elle peut surtout conduire 

à une Connaissance plus parfaite des es- 

pèces, et permettre de réduire celles qui 

ne seraient pas suffisamment bien établies. 

Voici quelques faits : 

1. M. le comte Dejean a formé une es- 
pèce sous lenom de Panagæ trimaculatus, 
qui diffère du crux major en ce que la bande 


noire transversale est interrompue ; des 


individus présentant ce caractère se ren- 
contrent avec le crux major, mais j'ai vu 
dans Ja collection de M. Garnier d'Amiens 
un individu dont une élytre a la bande 
noire interrompue, tandis que dan: l’autre 
elle est entière. 

Dans les cicindèles, on a aussi fait d’un 
seul et même insecte trois espèces; ainsi la 
Cicindela hybrida, de M. le comte Dejean, 
devient pour cet auteur et pour plusieurs 
autres la Cicindela riparia, quand la bande 
blanche transversale du milieu de l'élytre 
est plus large et plus droite, et que la bran- 
che humérale est interrompue au milieu ; 
si la bande blanche est dilatée vers le bord 
extérieur et forme au milieu un crochet 
recourbé vers l'extrémité de l’élytre, il 
l'appelle Cicendel amaritima. Aussi qu’ar- 
riva-t-il de là? c’est que pour pouvoir éti- 
queter trois espèces, on est obligé de faire 
un choix des individus présentant les ca- 
ractères que je viens d'indiquer, de la ma- 
nière la plus tranchée, et que, ce choix fait, 
il reste un assez grand nombre d'insectes 
qui participent plus ou moins de chacune 
de ces prétendues espèces. 

2. Les variétés de taille sont les seules, 
dit M. Lacordaire, tome I, page 420, dont 
il soit facile de se rendre compte. On con- 
çoit en effet que l'individu provenant d’une 
larve qui aura eu des aliments en abon- 
dance, sera plus développé que celui dont 
la larve aura subi des privations. J'ai pu 
souvent observer la vérité de cette propo- 
sition, notamment dans les coléoptères né- 
crophages et les lépidoptères. 

Le Lucanus capréolus est à peu près gé- 
néralement adopté comme espèce distincte 
du Lucanus cervus ; cependant j'ai trouvé 
tous les passages de l'un à l’autre. La taille 
augmentant, les accidents des mandibules 
et de la tête augmentent aussi de propor- 
tion ; c’est tout le contraire lorsque l'in- 
secte diminue de taille : alors les bosses et 
aspérités de la tête s’effacent, les mandi- 
bules décroissent, elles sont à peine bifur- 
quées à leur extrémité, la branche ou dent 
interne du milieu s'affaiblit, la dentelure 
lelong des mandibules devient plus inégale 
etmoins sensible,et l’on a ainsi G'une seule 
espèce, si l'on prend l'insecte le plus grand 
etle plus petit, les Lucanus cervus et ca- 
préolus. - 


* 


Marsham a décrit comme espèce et sous 
le nom de Geotrupes pumilus, un Geotrupes 
typhœus de petite taille. Comme dans les 
lucanus, la taille des s#éotrupes diminue, 
les cornes ou pointes du corsélet s'amoin-, 
drissent jusqu à presque devenir rudimen- 
taires. 

3. La tendance des insectes à produire 
des variétés peut exister dans les deux 
sexes ou chez un seul; nous trouvons un 


exemple de ce dernier cas chez les mâles 


des Copris. 


Ainsi dans le lunaris, la corne est très" 


grande, le corselet a des échancrures pro- 
fondes dont les bords s’avancent en pointes 


{ 


h 


| 


aiguës ; ces caractères s'affaiblissent sur « 
un certain nombre d'individus,au point que M 


dans l'émarginata, la corne est très petite 


et les échancrures du corselet nulles. La 


taille est le plus souvent la même dans les 


divers individus. Ces deux espèces se doi-" 


vent donc réunir en une seule. 
Quant à l'explication de ce fait, ne peut- 


on pas penser qu'il arrive là une chose dé-m 
pendant des sexes? N’a-t-on pas reconnu 
chez les abeilles que des larves d'ouvrières 
alimentées de la pâtée royale donnaient des 
insectes parfaits femelles? de même ne se 


rait-il pas possible que chez certains autres 
insectes, l'influence de la nourriture com- 
mençcât par- porter sur le Corps et ensuite 
eur les appendices, apanages des mâles; 
de sorte que si la nourriture était peu 
abondante ou peuriche en sucsnourriciers, 
l'excédantde nourriture, aprèsla formation 
du corps, se portant sur les appendices, et 
cet excédant se trouvant quelquefois mi- 
nime,ces appendices fussent presque rudi- 
mentaires et en proportion avec la quan- 
tité de nourriture excédante prise? Il y a 
alors arrêt de développement dans ces 
parties, qui restent ainsi dans un état d’a- 
trophie plus ou moins grand.Il serait pos- 
sible aussi que la nourriture füt assezabon- 
dante pour former l'animal parfaitement 
organisé pour la vie; mais alors les circon- 


stances atmosphériques, calorifiques ou 
autres, pouvaient faire que la larve sel 
transformât plus tôt qu’elle ne le devrait 
en nymphe, et que celte nymphe donnätl 


naissance à un insecte parfait dont les ap- 


pendices caractéristiques du’ sexe fussent k 


plus ou moins atrophiés, parceque la nour- 
riture n’aura pas eu le temps d’élaborer 
les parties qui devaient leur donner nais— 
sance, Ces parties ne recevant la nourriture 


qui les doit développer que quand le reste \| 


du corps est déjà entièrement formé. 
VicrOoR MAREUSE. 


et de la conservation des 


De la formation 
5 variétés, 


SBciété d'émulation des Vosges un 
long mémoire sur la reproduction des vé- 


gétaux et les moyens d'obtenir de nouvelles, 


variétés. On peut en déduire les principales: 
conséquences qui suivent : Presque toutes 
les plantes légumineuses sont annuelles, et 
ne deviennent bisannuelles qu'après que 
la culture les a prédisposées à un plus 
grand développement de la substance ali- 
mentaire. Beaucoup de plantes semées pré- 
maturément deviennent annuelles, qui 
eussent été bisannuelles si elles eussent été 
semées quelques semaines plus tard. On, 
peut semer d'autant plus tôt une espèce 
donnée, sans craindre de la voir monter, 
qu'elle est plus perfectionnée et que le. 


DENIS fils a communiqué à la So- 


terrain qui la reçoit est plus fertile. On 
peut hâter la fructification d'une espèce 
quelconque en la mettant en état de souf- 
france, soit que l’on tourmente la végéta- 

ion, soit qu'on la sème dans un terrain 
“infécond ; on peut tirer parti de ce fait pour 
reproduire des espèces qui montent trop 
tard pour muürir leurs graines. 

Quant aux variétés, commentse forment: 
elles? A quelle époque dela vie la transfor- 
mation a-t-elle lieu ? L'auteur établit d’a- 
| bord que la nature produit très fréquem- 
1ment des variélés. Le cultivateur en obtient 
[très souvent, et c'est au moyen d'une cul- 
ture soignée appliquée aux plantes les plus 
 perfectionnées , les plus tendres. Il pense 
que l’on obtient de meilleurs résultats en 
tcultivant les variélés nées dans le pays 
même, et leur donnant le degré de per-- 
tfectionnementdontelles sont susceptibles, 
“plutôt que de vouloir leur en substituer 
d'étrangères. Un certain nombre de foits 
doivent faire penser:que les variétés ne 
naissent qu'au moment de la fructification. 
| En résumé, voici dans quelles conditions 
4 on peut espérer obtenir plus sûrement de 
% nouvelles variétés : 4 en rendant la végé- 
tation Iuxuriante; 2° en formant des hy- 
brides et les cultivant isolément; de cette 
manière on soustrait les plantes à des ha- 
bitudes de végétation trop anciennes, et 
par un déplacement on les rend plus pro- 


 mant des variétés nouvelles; on conçoit 
qu'une plante n'étant pas encore habituée 
à vivre dans sa nouvelle condition, est 
“plus disposée que toute autre à varier ; 
# c'est aussi par cette raison qu'il est diffi- 
@ cile de fixer les nouvelles variétés, et que 
pour le faire il faut les soumettre à une 
® culture. peu soignée ; 4° En combinant de 
4 diverses manière les terres et les engrais. 
Pour conserver les variétés dans leur 
# état de purcté , on doit choisir pour porte- 
graines les sujets les plus purs; lors de la 
mise en place, au printemps, on les éloi- 
'gne le plus passible de toute autre variété. 
| Beaucoup de variétés sont dépendantes de 
@ la nature du sol, de sa profondeur, ou du 
@climat. Dans ie premier cas, pour les con- 
+|server, on doit former un carré de la terre 
Éique l'on sait convenir; dans le deuxième : 
4 ÿ faut approfondir le sol; enfin, dans le 
troisième , chercher une année qui offre un 
|climat analogue à celui qui convient à la 
variété que l'on cultive, (Soc. d’émulation 
[4 Vosges, no 22, oct. 1839) 
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2OO2O0GIE,: 


e marte apprivoisée, par Sienenskova 
Pietruski. 


in juin 1836, je pris une marte très 

jeune qui devint bien apprivoisée en 
peu de temps. Elle courait dans tous les 
appartemeus de la maison sans faire aucun 
dommage , et jouait avec mes chiens da- 
nois dans la basse-cour, souvent montait 
sur leur dos, ets’y tenait comiquement pen- 
dant quelque temps comme un singe. Les 
{Chiens avaient une amitié folle pour la 
Marte, et ils ne lui ont jamais montré la 

aine naturelle qu'ils ont pour ces ani- 
maux. Avec le temps elle me devint si at- 
| tachée , qu’elle me suivait dans toutes mes 
promenades aux villages environnants, 

précisément comme un chien ou un blai- 
reau. (Voyez mes remarques sur le blai- 
reau publiées dans les Archives de Wicg- 
mann , ann. 1837, 2 p.) Dans ces prome- 
nades il était eurieux de voir combien on 


pres à une végétation nouvelle; 3° en se- 
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peut chasser son penchant naturel à sauter 
sur les arbres, car il àärrivait fréquemment 
que l'instinct l'emportait, mais aussitôt 
qu'elle s’apercevait que j'étais parti, elle 
se hâtait de courir après moi. Elle fut ma 
fidèle compagne dans de longues excur- 
sions de 3 à 4 milles d'Allemagne à tra- 
vers les forêts des monts Karpattes. Elle 
nageaitavec autantde facilité qu'une loutre 
dans les rivières et les ruisseaux que nous 
rencontrions, et jamais elle ne quittaitmes 
côtés ; un jour seulement je la perdis pen- 
dant quelques heures. Je faisais le 30 août 
une excursion dans la partie des Karpattes 
qu'on nomme Potonine , la marte m'ac- 
compagnait, je m'occupais à ramasser le 
beau Carabe de Sacher dans un lieu en- 
chanteur , j'avais oublié tout-à-fait mon 
intéressant animal, qui avait trouvé près 
de là un nid de jeunes oiseaux {(Merula 
montana |. J'avais continué de marcher, 
lorsque je m'aperçus que J'avais perdu 
ma marte. Je retournai sur mes pas, et 
ma joie fut très grande de la retrouver 
après huit heures de séparation, dans l’en- 
droit où je l'avais perdue. — Lorsque je 
m'absente , elle refuse de prendre de la 
nourriture, et à mon retour elle témoisne 
sa joie par ses caresses. Elle mange tout 
ce qui se sert sur la table, fromage, lait, 
mais surtout de la viande crue, et elle 
boit du vin avec si grand plaisir, qu’elle est 
morte pour en avoir pris une trop grande 
quantité. (WiEGMANN, Archiv. de Zoo- 
logie.) 
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INDUSTRIES 
Be la mercurialis tomentosa, comme plante 
tinctoriale ; i 
par M. Delile (Alire Raffeneau), 
Vice-président de la Société d’Agriculturede l'Hérault 


Jingt kilogrammes environ de Her- 
ÆRcurialis tomentosa, cueillie à Mont- 
pelher, le long des routes poudreuses, 
ont été portés à Gallargues, et mis sous la 
roue d’un moulin à écraser les olives. La 
plante a été remuée avec une pelle, de 
manière qu’à mesure que Ja roue passait, 
de nouvelles parties moins écrasées étaient 
convenablement broyées pour établir le 
plus d'uniformité possible dans le degré 
de broiement. Au bout d’une dèmi-heure, 
la roue de 5 pieds de diamètre sur un 
pied d'épaisseur et du poids de 3,000 kil., 
mue par un cheval, avait réduit les vingt 


kilogrammes de Mercurialis tomentosa en | 


parcelles, auxquelles l'humidité seule 
manquait pour les réunir en pâte. Quand 
après une demi-heure la Mercurialis: to- 
mentosa fut jugée assez broyée, on en rem- 
plit un Cabas de 50 centimètres de dia- 
mètre sur une épaisseur de 10. Le cabas 
rempli de Mercurialis tomentosa fat mis 
seul au pressoir, et nombre d'hommes en 
tournèrent Ïa vis avec force sans qu'il pa- 
rût d'abord qu'aucun sue se préparât à 
sortir ; mais en ajoutant la force du treuil 
pour tirer sur la barre et à un degré su- 
périeur à celui auquel on presse ordinai- 
rement la HMorelle, le suc commença à 
couler, semblable pour la couleur à celui 
de Morelle, c'est-à-dire vert-noirâtre. La 
quantité écoulée fut évaluée à 3/4 de litre. 
Un morceau de grosse toile y fut baigné 
et y fut bien froissé avecles mains, de ma- 
nière à faire pénétrer le suc dans toutes 
les parties de la toile. Ce morceau de toile 
fut mis aussitôt à l'étendage au soleil et 
fut sec trois heures après. Il fut posé sec 
sur du fumier frais et chaud, qui formait, 
dans un réduit à l'air et attenant au mou- 
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lin, un tas d’un mètre carré de surface sur 
un demi-mètre d'épaisseur. Nous vimes 
que l’on relevait de dessus ce fumier des, 
drapeaux ou chiffons de Tournesol, qui 
avaient été traités comme celui de Her- 
curialis tomentosa que nous exposions. Ifs 
étaient bleus après avoir été mis sur le 
fumier vert jaunâtre. Notre drapeau de 
Mercurialis tomentosa fut couvert d'un 
grossier morceau de toile et visité au bowt 
d’une demi-heure par l'ouvrier, qui re- 
connut que l'opération marchait bien et 
que le drapeau prenait couleur. Il fut re- 
tiré au bout de deux heures et se trouva 
d'un vert intense bleuâtre, et non blex 
indigo comme les drapeaux parfaits, lors 
de la plus grande réussite, par le moyen 
du Crozophora tinctoria où Morelle.. H 
restait à compléter la préparation telle 
qu’elle est usitée pour les drapeaux livrés 
au commerce. Cette dernière préparation 


n’est autre que de bien imbiber d’urine 


le chiffon qui a passé sur le fumier, urine 
dans laquelle a été mêlé et foulé sous le 
pressoir le tourteau de Morelle épuisée de 
son premier suc. 

On ajouta au suc de Mercurialis tomen- 
losa, qui était resté et que le chiffon n’a- 
vait pas retenu, environ un tiers d’uriné, 
et partie du chiffon teint premièrement 
fut imprégnée de ce mélange de suc et d'u- 
rine et mise à sécher. Le lambeau de chif- 
fon ainsi traité devint plus raide, plus 
pesant, conserva à peu près sa première 
couleur bleu - verdâtre foncée, fut de 
mauvaise odeur et déclaré admissible 
pour le commerce comme s'il eùt été de 
Morelle. 

La Morelie seule, à l'air, devient quel- 
quefois très bleue jusque dans le cœur de 
ses rameaux et de sa racine, ou bien elle 
reste jaunâtre dans la plus grande étendue 
de ses feuilles et de son écerce. Je n'ai pu 
apprécier quelle circonstance détermine 
ce phénomène. Si je n’ai pu obtenir par 
la Mercurialis tomentosa, ni par le Crozo- 
phora tinctoria, le beau bleu de fabrique, 
c’est qu'il est des degrés que la pratique 
fournit seule avec certitude, et que je n’y 
suis pas parvenu ; mais les essais que j'ai 
faits n'en constatent pas moins les pro- 
priétés tinctoriales de même nature de la 
Mercurialis tomentosa et du Crozophoræ 
tinctoria. 


Quelques perfectionnements obtenus dans la 


fabrication du fer, par M. Delanoue. 


L Delanoue nous a adressé un grand 
Mb-estravail sur cette matière; nous re- 
grettons que son étendue ne nous per- 
mette pas de l'insérer en entier. L'auteur 
signale les usines des divers départements 
où l'emploi de l'air chaud est adopté dans 
les hauts fourneaux et les affineries, et où 
l'on a essayé de se servir de bois en na- 
ture ; il énumère ensuite les divers perfec- 
tionnements introduits depuis peu dans 
cette industrie. 

On a reconnu l'avantage de porter 
l'élévation des hauts fourneaux jusqu'à 
41m 50. On y est arrivé déjà en Périgord. 

On utilise partout la chalcur du eueu- 
lard, soit à chauffer l'air des souffleries, 
soit à fabriquer du charbon brun, soit 
enfin à chauffer des machines à vapeur 
qui suppléent à l'insuffisance des eaux 
motrices pendant une partie de l'année. 

La chaleur des affineries est utilisée 
aussi pour le chauffage de l'air qu'elles 
consomment. Le réchauffage des mas-- 
siaux se pratique {partout où on le peut} 


Q 
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dans des foyers alimentés par un com- 


bustible moins dispendieux que le char- . 


bon de bois. Ainsi nous pourrons, à Non- 
tron, employer à cet usage l'excellente 
houille de Meimae (Corrèze). 

L'addition du manganèse et du sel dans 
les fours à puddler et les foyers catalans a 
donné d'excellents résultats. 

Enfin, plusieurs hauts fourneaux qui 
emploient des minerais purs, mais dispen- 
dieux, sont arrivés à y mélanger un ein- 
quième de scories sans altérer la qualité 
de la fonte produite. 

Il suffira, je pense, d'avoir énuméré 
cette longue série de beaux succès pour 
donner à nos maîtres de forges la tenta- 
tion de les imiter. 

S'arrêter dans ce temps de progrès, 
c'est vouloir se faire écraser par ses ri- 
vaux. 


Bouées de Sauvetage: 


y BILLETTE, lieutenant de vaisseau, 
vient de rendre à la marine fran- 
çaise un éminent service, en la dotant de 
ses bouées de sauvetage. Mais ce qui 
donne surtout à cet officier des titres à 
l'estime et à la reconnaissance générale, 
c'est qu'il n’a réclamé pour sa belle in- 
vention ni brevet, ni privilége. 

L'emploi des nouvelles bouces de sau- 
vetage est extrêmement simple ; il suffit, 
pour s’en servir, de couper ou de larguer 
la cartahu en bande, et leur propre poids, 
en tombant à la mer, fait fonctionner l’ap- 
pareil d'éclairage, composé d’un cylindre 
en cuivre contenant une fusée qui éclaire 


pendant près de #0 minutes, temps plus | 


que suffisant, dans toutes les circonstances 
de mer, pour secourir le malheureux 
tombé à l’eau. 

Les bouées anglaises, dont on s’est servi 
jusqu'ici, sont fort inférieures à celles de 
M. le lieutenant de vaisseau Billette, D'a- 
bord, l’artifice ne brüle que pendant 1# 
à 15 minutes, durée souvent insuffisante 
pour secourir efficacement l’homme qui 
est à la mer. De plus, le tube en plomb 
contenant cet artifice fond à mesure que 
celui-ci brüle, et vient tomber par gouttes 
sur le naufragé, ce qui lui fait courir un 
nouveau genre de danser. Enfin, la com- 
munication du feu à l'artifice, se faisant 
par une batterie à silex susceptible de ra- 
ter, elle peut souvent ne pas avoir lieu. 
Ensuite, les nouvelles bouées françaises 
ont l'avantage de-la: modicité du: prix 
(2.fr: 50 c. à.3 fr.), tandis que les bouées 
anglaises coûtent 189 fr., et ne sont pas 
ainsi à la portée de la plupart des navires 
de: commerce. 
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Machine à moïssonner. 


x" a fait à Chaumont l'essai d’une ma- 
æ chine destinée à couper les blés et au- 
tres céréales. C’est dans un champdeM. de 
la Condamine, président de la Société 
d'Agriculture , que | essai a eu lieu en pré- 
sence de plusieurs membres du comice 
agricole de Chaumont. Le lendemain, une 
seconde expérience a été faite à Buxeuille, 
sur les propriétés de M. Lécuyer-Caussin, 
membre du comice agricole. Cettemachine, 
remarquable par son extrême simplicité , 
est due à un jeune ouvrier nommé Agnan 
Caussin, de la commune de Brethenay, 
près de Chaumont. Cet instrument peut, 
dit-on, abattre un journal de céréales en 
trois heures: or, deux ouvriers des plus 
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expéditifs ont beaucoup de peine à mois- 
sonner le même espace en un jour. Il ne 
faut, pour la faire fonctionner, qu’un che- 
val, plus deux hommes où un homme et 
une femme. Un des ouvriers conduit le 
cheval qui pousse la machine devant lui, 
et l'autre ramasse les javelles à proportion 
qn'elles sont formées; car les épis tom- 
bent sans secousses sur une table tout ar- 
rangés. Nousnous empresserons de donner 
de nouveaux détails sur cette machine 
aussitôt qu'ils nous seront parvenus. 
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Avantages de la Passiflora eduks, par 
M, Neumann, 


es amateurs qui cultivent des plantes 
de serre tempérée devraient avoir au 
moins chacun un pied de: Passiflora edulis, 
tant pour la beauté des fleurs que pour la 
quantité de fruits que cette plante peut pro- 
duire. Sur un pied planté il y a deux ans 
en pleine terre, qui couvre une étendue 
de 50 pieds environ, l'on peut récolter une 
centaine de fruits. Beaucoup de person- 
nes ne trouvent pas ce fruit de leur goût, 
mais beaucoup le trouvent excellent ; c’est 
pour ces derniers que j'ajouterai que la 
plante est d'une prôpreté sans exemple : 
jamais d'insectes après, en ayant soin de 
la bassiner tous les trois à quatre jours 
pendant l'été. À l’automne, si la plante 
gêne pour la rentrée des plantes que l’on 
veut abriter dans la serre, on peut la 
couper à volonté, en ayant soin de dimi- 
nuer les arrosements, afin qu’elle ne puisse 
plus végéter pendant l'hiver (si par hasard 
on l’a plantée sur le devant de la serre, 
car elle ombrerait trop les plantes qui se 
trouveraient dessous); si au contraire on 
l'a plantée le lons du mur de derrière , il 
faut la laisser continuer de végéter, parce 
qu’il arrive souvent que, pendant l'hiver, 
l'on obtient encore des fruits. On: parle 
souvent des fruits des colonies; celui-ci 
passe dans certaines pour être excellent, 
sans cependant le mettre au premier rang. 
La terre ordinaire à oranger convient par- 
faitement à cette plante. 
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SCIENCES HISTORIQUES. 


De quelques anciennes prétentions à la succes- 
sion du duché de Brabant, particulièrement 
celles de la maison de Hesse, — (Fin.) 

ÉD est difficile de s'expliquer comment 

K&snle nom des landgraves de Hesse 


n’est pas même prononcé dans les chront.. 


ques du temps, et pourquoi ils ne firent 
aucun effort pour défendre leurs intérêts. 


Tout ce qu'on peut dire, c'est qu'ils eurent : 


longtemps des: guerres embarrassantes, 
et qu'il leur était en outre impossible de 
lutter contre des princes puissants, ap- 
puyés par la France, ainsi que contre le 
mauvais vouloir de l'Empereur.Lesannées 
n’ont pu qu'affaiblir une cause qu’on n’a- 
vait point défendue en temps opportun, et 
l'on sent que Ie fait accompli a dû être fu- 
neste à la maison de Hosse. 

Jeanne de Brabant voulait d'abord as- 
surer la possession de ses états à la maison 
de Luxembourg. Elle se décida enfin pour 
son petit-neveu Antoine, fils de Marsuerite 
de Flandre et de Philippe-le-Hardi, duc 
de Bourgoone, petit-fils de Marguerite de 
Brabant,sœur de Jeanne et de Louis,comte 
de Flandre. Philippe-le-Hardi, pour par- 
venir à ce résultat, dit Butkens, mouvait le 


verd et le see. Le landgrave de Hesse n'i= 
mita point cette utile activité et fut entiè= 
rement effacé, quoiqu'il eût à mettre em 
avant des raisons péremptoires. Il ne lui 
manquait pour faire pencher la balance 
que de l'or et des armées. 

En appelant Antoine de Bourgogne à las 
souveraineté du Brabant, il fut statué ques 
les enfants procréés de lui succéderaient au 
méme partage, comme aussi ses filles à faute 
demasles, toujours avec préférence de l'aisné 
à l'aisnée. C'était une application de l'an- 
cien principe, qu’en théorie on aurait pus 
quilifier d'illégitime. L'empereur W ences-s 
las finit par approuver lui-même l’avène-" 
ment d'Antoine, sous la condition habi- 
tuclle de l'hommage. 

Ilse passa long-temps sans que les land- 
graves de Hesse eussent l'air de se souvé- 
nir de leur origine. Winkelmarn assure 
que le landgrave Philippe I, surnommé Ie 
Magnanime, avait pris la courageuse résO- 
lution de r‘cupérer le Brabant; mais l'on 
n’ignore pas combien le landgravefut mal- 
heureux dans sa résistance contre Charles- 
Quint. Plus tard, lorsque Marie-Thérèse, 
l’héroïque femme, se vit assaillie par une 
partie de l'Europe , Frédéric, landgrave 
de Hesse, eut quelque velléité de mettre a 
profitles événements, cependant il se bornam 
à des fact, et ne rappela que pour mé-M 
moire des droits auxquels Leibnitz et des 
publicistes distingués tels que Kestner ets 
Kopp, prêtèrent le secours de leur talent, è 
C’est en 1747 que ce dernier fit paraître sas 
curieuse dissertation. Le tableau généala-« 
gique qu'on y trouve n’est pas irréprocha- 
ble. M. le baron de Reiffenberg en donne 
un autre plus exact et plus complet qu'il au 
joint à cette notice. 


Péages bizarres sous la féodalité. 


an rapprochant ici plusieurs exemplesh 
SSXde péages qui peuvent offrir quelques} 
singularité, nous rapporterons également" 

ceux qui montrent la facile condescendancemp 
de certains seigneurs et ceux qui rappel=" 
lent d'iniques coutumes, ou bien encore 
des usages bizarres et blessant la dignités 
de l’homme... a | 

Aucun péage n'est plus sinoulier que 
celui que devaient les filles folles de leur 
corps en passant sur le pont de Montluçon; | 
il faut se contenter de citer sans le traduire /W 
l'extrait de la charte qui le constate : Ztemk 
in et super filia conmunis seæus videlieet vi 
riles quæcumque cognoscente de novO TN 
villa Montistucii eveniente quatuor dena=Æk 
rios semel aut unum bonbum , sive vulgaris 
ter pet, super pontem de custro M ontislucit]p 
solvendum. ; 

Les droits du voyer de Paris étaient assez 
considérables : il avait de chaque chausse=} 
tier une paire de chausses ni des meilleures 
ni des pires ; il avait de chaque mercter des 
aiguilles par semaine; il avait aussi des 
botte: d'herbes, des chapeaux oucouronnesÿ 
de roses que les marchands de fleurs de-h 
vaient lui porter à certains jours. Lorsque] 
des paysans venaient vendre sur le Petit i 
Pont, un cigne, un cerf, d'après les droits@ 
de la voirie, le cigne, le cerf étaient pour@ 
le voyer; mais si au lieu d'un Cygne ils@t 
vendaient une oie, ils ne donnaient queÿn 
deux deniers ; au lieu d’un cerf, un cheval,@r 
il ne fallait que douze deniers et quatre 
seulement si c'était un âne. ne. 

Quelquefois le droit de péage etal 
moins onéreux aux bateliers; le comté 
Hugues, en confirmant les franchises di 
Jumiège et Saint-Vandrille, y mit um 
condition: ce fut que ceux qui conduiralen 
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Jeux bateaux joueraient du flageolet en 
passant sous les portes des châteaux de 
Leulan et de Mantes. 
A côté de ce paiement singulier doit se 
acer le fameux péage que devaient les 
Hropriétaires de singes entrant à Paris par 
le petit Châtelet. 
| Si un ménestrel y passait, il l'acquittait 
“vec un couplet de chanson. 
| Si c'était un jongleur, il faisait quelques 
ours de sa façon. 
. Si c'était un marchand de singes, il 
Dayait quatre deniers; mais si c'était un 
dabitant qui n’eût acheté un singe que pour 
ion déduit et passe-temps, il en était quitte 
our faire gambader ledit singe devant les 
péagers. C'est de cette façon peu coûteuse 
le s'acquitter de l'obligation du péage, 
Qu'est venu le proverbe essentiellement 
parisien de payer en monnaie de singe. 

De pareilles dispositions se retrouvent 
ans les péages de Provence. On y payait 
aroment le droit d’acquit en argent, mais 
resque toujours en nature. La naïveté de 
es usages atteste leur origine antique et 
éodale. Les seigneurs moins soucieux d'ar- 
yentquederécréationsamusantes, venaient 
quelquefois après diner s’asseoiràl ombre, 
que le bord de la route, et prenaient plai- 
Ir à yoir le péager demander son droit 
‘fiux passants. 

Une des pancartes qui pendaient à la 
illette et aux brancheries du péage portait : 
Histrions, baladins, mimes et ménestrels, 
eront jeux, exercices et galantises, la dame 
lu château présente ; 
Une charretteconduisant]arrons au pré- 
"Ôt paiera une corde valant six deniers ; 
Un pèlerin dira sa romance sur un air 
1ouyeau et couchera sur la paille-fraîche 
‘il veut passer la nuit au manoir ; 
| Fourgonniers, lippeurs et gens faisant 
ponne chère, laiseront une pièce cuite pour 
e régal du seigneur, et une pièce crue 

our le fermier ; 
| Un, homme à pied, chaussé ou non, 
#nendiant ou aventurier, sera logé quitte 
le tout droit s’il fait quatre soubresauts ; 
® Un maure jettera en l'air son turban et 
omptera cinq sous, trébuchant à la porte 
lu château; 
. Un juif mettra ses chausses sur la tête, 


ans le jargon du pays ; 
| Un homme à cheval fera une demi-veille 
alarmes pour le service du seigneur ; 

5 Un mareyeur doit poisson à mettre en 
jauee verte, l'espèce au choix du seigneur ; 

Meneurs de chevaux doivent un sou par 
aque pied , si mieux ils n'aiment porter 

seigneur jusqu'au château ; 

Mille folle de son corps est à la disposi- 

{on du page des chiens courants ; 

| Conducteurs d'animaux en foire doit 
hire gambader les singes et danser l'ours 
son du flageolet. 

La pancarte du droit de péage du comté 

Lesmont n’est pas moins curieuse que 
précédente, on y lisait : 

{ Art. 14. Un cheval, les quatre pieds 
ancs, franc de péage. 
Art: 17. Un char chargé de poissons, 
la quatre sous deux deniers, et une 
kArpe et un brochet aussi portés par le 
wiarchand à qui appartient le poisson , à 
rendre en l’une des tonnes dudit char, à 
mt Yolonté du sieur comte de Lesmont ou 
+ son fermier, et sans choix. 

Art. 18. Un homme chargé de verres et 
\Ssant son chemin,etavec bouteilles, doit 
2ux deniers, et en exposant ensuite dans 
S lieux dudit comté, doit aussi le second 
mree au choix dudit sieur comte de Les- 


l dira, bon gré mal gré, un pater noster 
Î 


, 
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mont, en donnant par ledit sieur cemte, 
au marchand, du vin plein le verre. 

Art. 22. Un juif passant dans ledit comté 
se doit mettre à genoux devant la porte 
dudit sieur comte de Lesmont ou de son 
fermier, et en recevoir un soufflet. 

Art. 23. Un chauüronnier passant avec 
ses chaudrons doit deux deniers, simieux 
n'aime dire un pateret.un ave devant la 
porte dudit sieur comte de Lesmont ou de 
son fermier. 

Les nauctea, nocaux,, nicules, percées 
ou non: percées, camnoilles, gnouse, énon— 
cées parmi les denrées et, marchandises 
détaillées dans cette pancarte, sont aujour- 
d’hui pour nous lettres closes. 

Les juifs étaient au moyen-âge, en ce 
qui concerne les péages comme pour toutes 
les autres questions, hors Gu droit com- 
mun. Les deux exemples que nous venons 
de citer-en sont:une preuve f6rt bizarre; 
d’autres faits le démontrent ésalement. 

Pansune pancarte transerite d'un ancien 
registre de la baronnie de Montdoubleau, 
fait en 1387, 1l est dit que chacun juif pas- 
sant doit de péage quatre deniers et la juive 
autant; stelle est enceinte,elle paye au double, 
et pour chacun de leurs livres à ais douze 
deniers. 

Dans le 1x° siècle, les juifs qui compo- 
saient la synagogue de Toulouse offrirent 
au roi Carloman une somme d'argent très 
considérable pour se racheter d'une rede- 
vance honteuse à laquelle ils étaient sou- 
mis depuis plusieurs années. Un de leurs 
chefs était obligé d'offrir trois livres de 
cire à la fabrique de l'église cathédrale, le 

-jour de Noël, le Vendredi-Saint et le jour 
de l’Assomption de la Vierge. On l'atten- 
dait à la porte de l’église, ei à chaque of- 
frande il recevait un soufflet d'un homme 
vigoureux. 

On les obligeait à porter des marques 
d’infamie. Saint Louis ordonna qu'ils au- 
raient sur leurs habits, devant:et derrière, 
une pièce de drap jaune, large comme la 
main; et Philippe-le-Hardi les contraignit 
de porter une corne sur:la tête. On leur 
permettait d'acheter, à grand prix, le droit 
de paraître en public sans ces marques 
ridicules. 

On ne pendait les juifs qu'entre deux 
chiens. Il ne leur était pas permis de se 
baigner dans la Seine , ni dans les autres 
rivières où les chrétiens se baignaient. Au 
dernier siècle encore, dans plusieurs villes 
de la France, on assignait aux juifs un 
quartierséparé ; on les obligeait de porter 
un chapeau jaune ; on leur faisait payer à 
l'entrée des villes le droit de pied fourchu; 
c’est-à-dire qu'un juif payait aux douanes 
la même somme que l’on paie pour le pas- 
sage d'un cochon, d’un bouc, ou de tout 
autreanimalimmondequiala patte fendue. 

(Le Droit.) &s: 


Commission pour la publication des documents 
concernant l’histoire de Sardaigne. 


Historiæ patriæ monumenta, edila jussi regis Caroli 
Albertis— Angustæ Taurinorum à regio typogra- 
pheo. 1836-1839, 

Eides Etats de Sardaigne doivent être 

= vraimentheureuxet fiers du roietdes 

ministres qui les souvernent. Préservé 
des dissensions intérieures, ce royaume 
voit se réaliser depuis quelques années 
les plans d'amélioration de toute nature 
qu'avait conçus le roi. En même temps 
que le commerce prospère, que l’industrie 
prend une extension peut-être op re- 
marquable pour les intérêts de nos dépar- 
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tements du sud-ouest; en même temps 
que les routes, les canaux, les ponts, ces 
conditions si importantes des progrès de 
la civilisation, se multiplient et se perfec- 
tionnent, les arts dignement encouragés 
se développent, les lois d'administration 
intérieure se revisent, les codes judiciaires 
se réforment, les règlements particuliers 
se complètent. Partout l'activité du pro- 
grès et de l'amélioration. 

Charles Albert, comme tous les princes 
dont le règne doit laisser un grand sou- 
venir, n'a point négligé une des causes qui 
font l'honneur d'un pays, les sciences ct 
la littérature. Les études histo:iques ont 
trouvé particulièrement en lui un protec- 
teur éclairé et généreux. 

Dès le 2% avril 1833, en vertu d’un 
brevetto royal, une commission historique 
pour la recherche-et la publication de tous 
les documents rares ou inédits fut orga- 
nisée à Turin, sous la présidence du mi- 
nistre secrétaire d'état au département de 
l'intérieur, et dut commencer ses travaux. 

Les noms. des savants des Etats sardes 
les plus honorabiement connus figurent 
dans la liste des membres de la formation : 
ce sont MM. le comte Prosper Balbo, 
président ; le comte Alexandre Saluzzo , le 
comte Gaspar Michel Gloria, le cheva- 
lier Cesar Saluzzo, et le marquis Giro- 
lamo Serra, vice présidents. Les membres 
résidants à Turin sort MM. le baron 
Manno, le chevalier Sauli, le comte Cesar 
Balbo, le comte Sclopis, M. Louis Costa, 
M. L,. Cibrario, Pierre Datta, Amédée Pey- 
ron, Gazzera, Louis Provana del Sabbiore, 
Promis et Duboin. M. Baudi di Vesme et 
l'abbé Fabrizio de Marchesi Malaspina 
furent adjoints ensuite à la commission, 
qui eut des correspondants dans les autres 
villes d'Italie et put augmenter le nombre 
de ses membres. 

La commission a publié déjà trois vo- 
lumes in-folio des monumenta patrie. Le 
premier estun premier volume de chartes, 
renfermant des titres de l'an 602 jusqu’à 
l'année 1292. 

Le second comprend les leges munici- 
pales. 

Le troisième est entièrement consacré à 
l'histoire des Alpes maritimes par Giof- 
fredo. 

Nous rapporterons comme hommage à 
ce grand travail la simple inscription que 
la commission a placée en tête de son pre- 
mier volume : 

Rex Carolus Albertus 
Vetera monumenta in publicis labularum condila 
Erui deligi dispori et illustrari 
At que in lucem proferri jussit 
Ab ec lecti curatores historiæ patriæ studiis 
promovendis 

Ejus nomini majestatique devoli 

Primum chartarum volumen 

D. D. C. 


Operis bene cepli Felix Fauslum auspicatum omen. 


Nous nous proposons de rendre compte 
du contenu de chacun des volumes publiés 
par la commission, autant que le cadre 
d'un journal peut le permettre. Il importe 
en effet aux sciences historiques que de si 
grands et de si beaux ouvrages soient con- 
nus et appréciés de tous nos lecteurs. 


Généalogie de la famille de Quelen. 


Aa maison de Quélen, en Basse-Bre- 
Maure, a pris son nom d'une terre si- 
tuée au diocèse de Quimper. Elle joint à 
cet avantage tous les caractères qui consti- 
tuent la vraie noblesse, c'est-à dire l’an- 
cienne chevalerie, le partage noble sui- 
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vant l'assise du comte Geoffroy, la eompa- 
rulion aux anciennes réformations, des 
services militaires et des alliances distin- 
guées. Des preuves de tout genre viennent 
en effet justifier cette haute opinion de 
Chérin. Le partage que le comte Geoffroy, 
fils de Henri IL, roi d'Angleterre, établit 
en 1185, en Bretagne, n'était accordé 
qu'aux barons et aux seigneurs de là plus 
haute noblesse. De tout temps, en outre, 
la maison de Quélen a eu son cri de 
guerre, sa devise , ses armes en bannière, 
son sceau pour les contrats. Enfin, dans 
l'obituaire de l'église de Saint-François de 
Quimper, il est inscrit qu’en 1485 Eon de 
Quélen, chevalier, chambellan du due de 
Bretagne , est le quinzième de sa race in- 
humé dans cette église. Des fondations 
considérables attestent la piété et la puis- 
sance des seigneurs de Quélen. Dès les 
temps les plus anciens cette maison four- 
nissait des membres distingués à l'église ; 
mais c'est principalement à leurs services 
militaires que les sires de Quélen ont dû 
leur illustration. 

Nous établissons seulement ici la filia- 
tion de la branche actuelle de la maison 
de Quélen : 

4er degré. — Yvon de Quélen, cheva- 
lier qui vivait en 1132. 2° degré, Olivier, 
sire de Quélen. 3° degré, Éon, sire de 
Quélen, premier du nom, qui fit deux fois 
ie voyage de Terre-Sainte contre les infi- 
äèles. 4e degré, Éonan, sire de Quélen, 
premier du nom. 5°, Éonan Il. 6e, Eo- 
nan Hi. 7e, Éon II de Quélen. 8. degré, 
Guillaume. 9°, Hervé. 10e, Raoulet. 11e, 
René. 12e, Ives. 13e, Olivier. 1#e, Claude. 
45e, Jacques. 16e, Maurille- Louis. {8e 
decré, Jean-Claude-Louis de Quélen, 
comte de Quélen, qui eut de son mariage 
Hyaciatie-Loûis de Quélen, comte de 
Quélen , archevêque de Paris, mort le 31 
décembre 1839. Enfin, au 18e degré, 
. Amable- Gilles- Anne de Quélen, comte 
de Quélen, chef de nom et d'armes de la 
famille. 

On trouve des sceaux de cette maison, 
antérieurs à l'an 1400, qui sont fascés d'ar- 
gent et de gueules. 

La devise de la maison de Quélen, En 
peb emsler Quelen, se traduit ainsi : En 
tout temps prend conseil, traduction qu'a- 
doptèrent les seigneurs de Quélen, duc 
de la Vauguyon (branche éteinte). 


Formation de la langue francaise ou langue 
De 
é’oil. 


a langue française ne s’est point for- 

mée, dans toute l'étendue des pro- 
yinces où elle est parlée, d’une seule 
pièce et pour ainsi dire d'un, seul jet; ce 
n’est qu'à la suite d’une multitude de mo- 
difications , selon les temps et selon les 
lieux, qu’elle a fini par atteindre, dans le 
xvine siècle, ce caractère d'unité et de 
fixité. qui l’a mise au rang des langues 
classiques. 

Lorsque la langue latine eut cessé d'être 
la langue parlée du peuple dans toute l'é- 
tendue de la Gaule, deux langages dis- 
tincts se trouvèrent nés de sa corruption 
et de son mélange avec les idiomes bar- 
bares : le langage du midi de la France, 
connu sous le nom de langue d’oc, de 
Jangue provençale, langue romane, langue 
occitanienne , et le langage des provinces 
du nord de Ja France, que les auteurs du 
xve siècle appeilent quelquefois lingua 
Oyatana ; 1 est désigné aussi sous le nom 


Emme 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


RE — RS 


re Ée—…# 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


de roman ou de langue d'oil. C’est le vieux 
français proprement dit, et depuis ses pre- 
miers temps, c'est de tout point, saul les 
modifications apportées par le temps, la 
langue que nous parlons et qui a fini par 
régner sur tous les autres langages. 

Les provinces de langue d'oil sont à peu 
près celles que l'invasion des Frances a 
remplies de ses hordes guerrières. Les élé- 
ments dont s’est formée la langue française 
dans les provinces situées entre le Rhin 
et la Loire, ont été dans le fond générale- 
ment les mêmes; ces éléments, c’est le 
längage des vieilles populations gallo-ro- 
maines combiné avec le dialecte de haut 
allemand que parlaient les hordes fran- 
ciques. Ainsi, les éléments du langage 
ayant été essentiellement identiques pour 
toute cette étendue de territoire, la langue 
nouvelle qui s'en est formée a dû être la 
même dans toutes les parties essentielles 
et fondamentales ; mais il y a eu dans le 
détail de province à province d’assez fortes 
différences qui subsistent encore dans les 
langages provinciaux. 

Lorsqu'on a commencé décrire , dans 
chacune de ces provinces, en langage vul- 
gaire, On n'a pu écrire que dans J'iliome 
ou le dialecte de la province. Ce n’est que 
plus tard que la langue française, propre- 
ment dite, est née du mélange et de la fu- 
sio1 de ces différents dialectes; et ce n’est 
que bien plus tard encore qu'elle les a fait 
tous déchoir du rang de langages écrits, 
et relégués au rang de patois. 

Dans le vocabulaire de notre langue, 
les mots d'origine allemande sont en petit 
nombre comparés à l'immense quantité de 
mots latins. L'influence germanique a été 
un peu plus grande, sans l'être beaucoup 
encore, sur les formes grammaticales. 

Mais si l'action de la langue francique 
n'agsté, en dernier résultat, très considé- 
rable ni sur Je vocabulaire ni sur les 
formes grammaticales de notre lanoue, 
elle l’a été beaucoup au contraire sur la 
prononciation et sur les formes que celle- 
ci imprime aux mots. On peut dire que 
c'est la prononciation germaine qui, en 
France, a dénaturé le latin; c’est d'elle 
que sont venues les plus notables diffé- 
rences par lesquelles les mots français se 
d'stinguent des mots latins correspondants. 
Il est arrivé de là que les différences dia- 
lectales qui, dès l'origine, ont marqué le 
langage de nos provinces, existent princi- 


palement dans la prononciation et dans les 


formes des mots. 

Les provinces du Nord, la Flandre, 
l’Artois, la Picardie se distinguaient par la 
rudesse et l'âpreté des formes dialectales 
de leurs langages, de la Bourgogne, du 
Nivernais, du Berry et des autres pro- 
vinces du midi et du centre; c'est qu ap- 
paremment les Francs s'étaient fixés en 
plus grand nombre dans les provinces du 
Nord. La sécheresse était le principal ca- 
ractère qui distinguait le langage normand 
de tous les autres dialectes français. La 
sécheresse se retrouve être un des carac- 
tères dominants des langues scandinaves, 
et l'un de ceux qui les distinguent des 
autres dialectes germaniques. 


Monnaie cufique avec légendes runiques, — 
Inscription runique en Fionie, 


gfne pièce de monnaie cufique , chargée 


) d'inscriptions runiques, fut trouvée à 
l’île de Bornholm il y a quelques années. 


M. Lindberg, qui a essayé d'en déchiffrer. 
l'empreinte, ne croit pas se tromper en y. 
lisant Æl Mutavekkil al allah, nom d'un 
calife de la famille des Abbassides, et 
pour l'année où elle a été monnoyée, il 
est sûr d'y voir deux cent trente; l'unité 
est moins lisible; cependant il paraît que 
c'estun. L'année seraifalors 231 ; de sorten 
que cette monnaie semble être battue l'an” 
845 environ après la naissance de Jésus- «h 
Christ. Le licu est presque entièrement } 
illisible; cependant quelques traits font 
penser à la ville de Bocchara. En compa- 
rant les inscriptions runiques à plusieurs 
autres, M. Finn Magnusen présume que 
la monnaie a appartenu à Eyulf Emarson 
de Modruvellir en Islande, qui, lan 975 , 
fit le recensement des habitants de l'ile, 
afin de leur porter du secours contre 
l'horrible famine qui cette-année-là rava- M} 
gea toute l'Islande. La Saga qui en parle 
loue beaucoup le zèle généreux d'Eyulf 
en secourant les malheureux habitants. 
M. Magnusen prétend qu’un homme venu 
de l'Est, probablement un marchand dem 
Danemarck, à cause du mot Daur qu'on 
y voit, a reçu la monnaie de la part 
d'Eyulf qui y a gravé des runes contenant 
des vœux pour que le Dieu des d'eux 64 
tir dia, lui accordàt un heureux voyage. 
Quelquesinscriptions en runes anglo-sax0-MY, 
nes semblent y avoir été gravées plus tardhy 
en Danemarck et en Angieterre. | 
La communication précédente a été 
faite à la Société royale des antiquaires duhy 
Nord, qui, dans la même séance a eu Con 
naissance d'une énscriplion runique gravéeMbi 
sur une bague en or trouvée en Fionie. Sup 
une plaque ovale dont la bague est mont 
tée, on voit autour d'un intaglio en Carnot 
line une inscription sassanique, dont les 
traits sont un peu usés et difficiles à dép 
chiffer. L'inscription runique est au conW/ 
traire très nette et lisible; la voici": RG 
eq lagd aloga, je dirige la chaîne du sortal 
I! paraît donc que le propriétaire scandis 
naye l’a regardée comme une amulette quÈ 
lui a été offerte ou vendue comme telle pars 
son premier propriétaire asiatique. On sait 
que la superstition orientale attibue quels 
quefois des vertus surnaturelles aux DE 
joux ou aux pierres précieuses. 
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DU TRAITEMENT médical et préservatif de Wu 
pierre el de la gravelle ; par M. CIVIALE. Paris, 184040 0 
In-8°.— Dans ses précédentes publicalions, M. CE - 
viale a trailé des causes de la pierre, de sa Dr 
tion, de son développement ; des cffets qu’elle dél 
termine en réagissant sur leconomie animale, eh 
des différentes méthodes à l’aide desquelles o1k 
peut l’allaquer par les moyens chirurgicaux. Il lub 
reslait à exeminer un aulre point non moins im: 
portant, le traitement médical :qu'on doit em 
ployer, tantôt d'une man:èreé exclusive, tant ; 
concurremment avec les ressources de l'art chi 
rurgical, dont il facilite l'aoplication et assuredR 
succes. Tel est le but de l’ouvrage que ce pralicie) }' 
vient de pubiier, el que nous annonçons. 

EXPÉRIENCES sur les roues hydrauliques à al 


verticale et sur l'écoulement de l’eau dans les cou) fre 
siers et dans les buses de forme pyramidale ; pi] de 
G. Pioserr et A.-L. TarDy. In-40, Paris, 154 
Chez Mathias. . , M 
RECHERCHES sur l'usage et l'origine des tapissh 
vies à personnages, dites historiées, depuis l’ant ni 
quité jusqu’au seizième siècle inclusivement ; p Li 
Achille Jura. In-S, avec 4 pl. Paris, Challamé| J 


rue de l'Abbaye, 4. Prix, 5 fr.; papier de Chine {| de 
papier de Hollande, tiré à 10 exemplaires, 8) î 


— ‘Tiré à pelit nombre. | | &i 
D 4 

L'un des Rédasteurs en chef : 
Le Vicomte A. de LAVALETTE)D À | 
10) 
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posés au bureau sont analysés & Lundi 
ou annoncés dans le journal, Ce Mardi 


Tremblement de terre. — COMPTE-RENDU DE 
| L'ACADEMIE, Action des voitures sur la dégra- 
dation des routes. Causes de Ja scintillation des 
étoiles. Sur les causes des maladies scrofuleuses. 
À Proportion entre la surface de chauffe et celle 
(4. des tubes des locomotives. Navigation à la va- 
4 peur. Sur l'essence de térébenthine. Machine hy- 
| draulique oséillante. Courbes des chemins de 
| fer. — Société d'encouragement. — Socièté géo- 
I logique de France. — SCIENCES PHYSIQUES. 
#| Reproduction des dessins photographiques. — 
1 MECANIQUE. Vaporisalion comparative du foyer 
«M et des tubes dans Ja chaudière des locomotives, 
‘, par M. de Pambour. — GEOLOGIE. Géologie 
% de l'ile de Bornéo. — MINERALOGIE. Sur la 
: À Jamesonite aurifére de Pont-Vieux (Puy-de- 
À Dôme), par M. P. Berthier. — BOTANIQUE. 
| Note sur la Pelorie, par M. Adam White. — 
| PHYSIOLOGIE. Existence d'un serpent dansl'es- 
| tomac, par le D. Mandt, de Saint- Pétersbourg. 
— ZOOLOGIE. Sur la femelle du Syhistroma 
) Dufourii. — Les Closteries sont-elles des ani- 
# maux ou des plantes ? — AGRICULTURE. Nou- 
U| velle variété de vers à Soie. — Education des 
Vers à soie. — SCIENCES HISTORIQUES. 

| Monuments religieux et historiques du dépar- 

| tement de la Somme, — De l’affinité des lan- 

.. gues celtiques avec le sanscrit. — De la pein- 
| ture sur verre, dans le Midi de la France. — 

4! Musée d’Antiquités d'Amiens. — Sur les fanaux 
\ét ou lanternes existant dans quelques cimetières. 


| — Antiquités trouÿées à Malle. — BIBLIOGRA- 
1} PHIE. 


| TOUTYELLES. 
|! 


{ ï e 8 janvier a eu lieu avec succès à Tou- 
Lilon, en présence de S. A.R. Mor le 
‘ibrince de Joinville, l’épreuve de la ceinture 

e sauyetage qui a valu un brevet à son 
| nventeur M. Cabirol. On ne saurait tro 

‘ecommander aux nageurs l'usage de cette 
einture, Les marins y trouveront encore 
inappréciable avantage de secourir les 
Jersonnes qu’un accident imprévu expose 
une mortimminente, Avec la ceinture de 

‘auvetage on apprend à nager sans Courir 
hucune espèce de danger. 


n vient de découvrir, en Russie, le 
moyen de durcir les pierres le plus 
".; ndres, et deleur donner la beauté, la ré- 
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les plus rares. 
Peinture sur verre. 


Î a peinture et la teinture sur verre vien- 
<inent de s'enrichir de nouveaux procé- 
dés. M. PLuys, jeune vitrier de Malines, 
vient de produire de remarquables échan- 
üllons en tout genre, et de retrouver le 
beau rouge antique si long=temps égaré. 


Tremblement dé terre. 


7Zniumanche au soir, un peu avant minuit, 
æw# dans toute la ligne des Pyrénées, de- 
puis St Girons jusqu'à Bagnères-de-Bi- 
gorre, a été ressenti, nous-&it-on, un trem- 
blement de terre qui a duré 4 secondes. 
Des tuyaux de cheminée et des cabanes 
ont été renversés dans plusieurs localités 
où l'épouvante s'était répandue parmi les 
habitants. — Quatre jours d'avance, à Ba- 
gnères-de-Bigorre, à trois heures du soir, 
avait régné pendant une heure, une odeur 
sulfureuse, dont tout le monde a été 
frappé. Ce phénomène a été accompagné 
“d'un bruit ressemblant à un ouragan. 


mn vient de découvrir, dans les archives 
Œde Rouen, un registre qui contient 
trente-trois pages de l'écriture de Pierre 
Corneille. C'est un compte-rendu par lui 
des recettes et dépenses de la paroisse 
Saint-Sauveur, en sa qualité de trésorier 
de la fabrique. Ce compte a été écrit par 
Corneille dans l’année où il a composé sa 
tragédie de Nicomède. 

fN\lusieurs journaux ont répété, d'après 
lun article du Commerce, la nouvelle du 
sinistre arrivé dernièrement à Compiègne, 
au bateau le Vainqueur, l'un de ceux atta- 
chés à la COMPAGNIE DES ACCELERES 
DU NORD. Cette avarie nous donne l’oc- 
casien de féliciter cette société de la sage 
prévoyance qu'elle a eue de faire assurer 
ses bateaux pour leur plein aux compa - 
gnies d'assurances maritimes et commer- 
ciales du Havre, comme nous l’apprend 
l'article du Commerce du 8 courant. 

Il serait à souhaiter que toute la marine 
qui, le plus souvent, se contente d'assurer 
la coque de l'embarcation , ou parfois une 
petite partie du chargement, imitàt ce, 
exemple. Le commerce, qui saisit avec avi. 


CLETITE 
SEE 


adiesxé à M, le Vie À. de Lava- 
lette, directeur et l'un des rédac- 
teurs en chef. 


- Tout ce qui concerne la rédac- 


dit’ tous les moyens d'économie, profite- 
raitnaturellement dela voie d’eau, puisqu'il 
y trouverait, outre les avantages irrécusa- 
bles qu'offre cette voie, toute la sécurité 
des transports par terre. 
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ACADÉUEES ET SOCIÉTÉS MVANTES. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 20 janvier. 


fa\n procède à la nomination de la d@8=— = 
Nimission destinée à juger les pièces Le s 
lauves à la théorie de la voix. MM. Savrf, 

RS + 
Magendie, de Blainville, Breschet et Flôÿz " ©x 
rens sont nommés. 

Celle de physiologie expérimentale, prix 
Montyon, est composée de MM. Magen- 
die, Flourens, de Serres, Mirbel et de 
Blainville. 

Action des voitures sur la dégradation 
des routes. — M. MORIN répond aux di- 
verses objections dont son mémoire a été 
l’objet, et rend compte de 104 nouvelles 
expériences faites dans le but de vérifier 
les bases de son premier travail ; elles ont 
eu lieu dans les mêmes lieux et les mêmes 
circonstances , et ont vérifié les lois déjà 
posées par l’auteur Ainsi, en ce qui con- 
cerne l'influence des roues sur la dégra- 
dation des routes, 990 passages ont permis 
de reconnaître que si les jantes étroites 
produisent, à charges égales, plus de 
dégradations que les jantes larges, il n'y a 
pas d'avantage notable pour la conserva- 
tion des routes à exiger des jantes de plus 
de 0,10 à 0,12 centimètres; que le prin- 
cipe dela proportionnalité des chargements 
aux largeurs de jante n'est pas exact, 
et que son application, très gênante pour 
le commerce, n'est pas utile aux routes ; 
que les dégradations sont d'autant plus 
grandes que les roues sont plus petites ; 
que les réglements pourraient, sans in- 
convénients, permettre aux voitures sus— 
pendues allant au trot des chargements 
égaux aux roulages allant au pas; en- 
fin, que la division des chargements, 
comme cela a lieu dans les voitures COm- 
toises, est avantageuse, et qu'on doit favo- 
riser l'emploi des voitures à un Cheval, à 
2 ou à 4 roues et à jantes étroites. 
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Causes de la seintillation des étoiles. — 
M. ARAGO expose ses idées, qui sont dé- 
veloppées dans un mémoire qu il présente 
sur ce sujet. Bien des savants tllustres, 
Galilée, Képler, Descartes, Newton, et 
dans ces derniers temps Michel, Young, 
M. Biot, se sout occupés de la scintillation 
et en ont donué des explications qui ne 
paraissent pas satisfaisantes. La scintilla- 
tion n'est autre chose qu'un changement 
d'intensité accompagné d'un changement 
de couleur ; elle est d'autant plus grande 
que l'étoile est plus brillante, parce que 
ses rayons apparents Out d'autant plus de 
longueur. Les changements de couleurs 
sont beaucoup plus fréquents qu'on ne les 
voit, ce que M. Arago prouve parsune 
curieuseexpérienee duns laquelle il montre 
l'étoile comme un ruban, et alors on la 
voi: de couleurs variées à l'infini. Kepler 
expliquait la scintillation par des émissions 
inégales de la part de l'astre, mais cela est 
inadmissible, car le phénomène varie en 
raison des hauteurs et des jours , et on a 
constaté que dans les lieux très secs il n y 
a pas du tout de scintillation, par exemple 
à Bagdad dans bien des nuits; ce qui 
prouve que c'est un phénomène purement 
atmosphérique. Descartes, Huyghens , 
l'attribuèrent à des inégalités de réfrac- 
tion; Young Ile trouvait inexplicable. 
M. Arago démontre que c’est le résultat 
d'interférences de rayons qui ont traversé 
des couches atmosphériques inégales de 
densité, de température ou d'humidité ; 
ce qui est cause en effet que lés rayons 
doivent tantôt s'ajouter et tantôt se dé- 
truire. Si ces variations dans la densité, 
l'humidité, la température, ne sont pas 
telles que les rayons s'ajoutent ou se dé- 
truisent complétement, il se présentera 
des différences de coloration seulement, 
une ou plusieurs couleurs étant détruites, 
et les couleurs complémentaires pouvant 
dès lors seules se manifester. L'humidité 
de l'air, la présence d'une plus ou moins 
grande quantité de vapeur dans les di- 
verses couches, les différences de densité, 
c'est-à dire les courants d'air chaud ou 
froid , réalisent nécessairement toutes les 
conditions du phénomène de la scintilla- 
tion et en sont la cause. — M. Babinet, à 
la prière de M. Arago, s’est livré aux cal- 
culs qui ont fait reconnaître l’accord com- 
plet des expériences et de la théorie des 
interférences. Comme preuves surabon- 
dantes, M. Arago établit que les planètes 
qui, dans les circonstances ordinaires, ne 
scintillent pas, montrent ce phénomène 
quand elles sont vues de plus loin ou 
paraissent plus petites à cause de leur po- 
sition, ce qu'on observe pour Mercure, 
Mars, Enfin, M. Arago rend compte d’une 
expérience daus laquelle, en faisant tom- 
--ber la lumière solaire sur une très petite 
boule, il.est parvenu à lui faire reproduire 
le phénomène de la scintillation. 


Sur les causes des maladies scrofuteuses. 
— M. LuGoz lit un mémoire sur ces mala- 
dies, qu'ilregarde comme dues principa- 
lement à la transmission par hérédité. 1] 
pose en principe la généralité de la présence 
du vice scrofuleux chez tous les enfants 
d'une même famille, et pense qu’il a tou- 
Jours pour origine l’état de santé des pa- 
rents. Ce mémoire est renvoyé à une com- 
mission. 

M. le ministre des travaux publics récla- 
me les pièces communiquées-par M. Broc- 
CHIERI, dont la remise a eu lieu à lam- 
bassade. 

M. le ministre de la guerreadresse les 6b- 
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servations météorologiques faites en 1839 
à Alger, par M. AIME. 

La nouvelle comète a été de nouveau 
étudiée dans ses positions par M. PLAN- 


TAMOUR , à Genève, et par MM. BouvarRD - 


neveu et LAUGIERS, astronomes à l'Obser- 
vatoire de Faris; ellés ne permettent pas 
encore d'en établir les positions absolues. 
La queue de cet astre est opposée au soleil, 
comme cela a été constamment observé. 

D'après la réclamation du général Blein, 
M. DünaMEL écrit qu'il n'a trouvé, dans 
l'ouvrage du général, rien d'analogue à 
ses dernières recherches. 

M.LAURENT remet ua troisième mémoire 
sur le développement des animaux , conte- 
nant des recherches sur le développement 
du Limax agrestis et autres mollusques 
gastéropodes , Comparé à celui des vertè- 
brés , des articulés et des rayonnés. 

M. HUBOIS DE LA VIGERIE en\oie un 
supplément à sun mémoire, contenant le 
devis comparatif du chemin de Versailles 
d'après son système, et celui qui a été 
execulé. 

M. Eugène ROBERT annonce avoir ob- 
servé un bolide, pres Elseneur , le 8 jan- 
vier 1840. 

M. BontrEemPs, directeur de la verrerie 
de Choisy-le-Roi, axnonce posséder un 
procédé par lequel il oblient du verre en 
grandes masses, entièrement exempt de 
stries. Il réussit même plus facilement sur 
le crown-glass que sur le flint-glass, er il 
en présente qui réunit ces qualités. 

M. GiRAuLT envoie la description d'un 
thermomètre aérostatique à minima, qui 
opère par déversemeut. On sait que ceux 
si ingéuieux dé M. Walferdin n'étaient ap- 
plicables qu à l'observation des maxima. 
Nous donuerons la description de cet in- 
strument. 

M. Paul MABRUN, ancien fabricant de 
papiers peints, présente les premiers essais 
de tableaux exécutés par les procédés du 
papier peint, et représentant sur une 
grande échelle les appareils les plus com- 
pliqués de chimie, de physique et de mé- 
canique. On conçoit toute l'utilité de ces 
tableaux pour l’enseignement scientifique. 

M. DAGUERRE rend compte de tous les 
essais qui l'avaient conduit à l'adoption 
des petites languettes d'argent; il a trouvé 
qu'en faisant à 3 millim. du bord un sillon 
perçant l'argent et allant jusqu'au cuivre, 
on évite l'accumulation de l'iode sur les 
bords de la plaque, et on obtient la par- 
faite uniformité de Ja couche d'iode. 

M. Jules GUÉRIN fait connaître ce que 
renfermait un paquet cacheté- par lui dé- 
posé en octobre dernier. Il y établissait 
que les luxations du fémur tenaient à la 
même cause que le torticolis et les pieds 
bots, et qu'il les guérit de même par la 
section sous cutanée. [| annonce que cette 
opération est tellement à l'abri de dangers, 
qu'il à opéré la section de treize muscles 
où tendons le même jour sur une jeune 
fille, et que dès le lendemain elle n’éprou- 
vait point de douleurs. 

M.Maurice fait part de l'invention d’un 
nouveau mécanisme qu'il prétend fournir 
les bases d'un mouvement perpétuel ap- 
plicable à l'horlogerie. 


Proportion entre la surface de chauffe et 
celle des tubes des locomotives. — M. de 
PAMBOUR s’est livré à de nombreuses 


recherches dans la vue d'établir la pro- 


portion la plus avantageuse à donner à la 
surface de chauffe du foyer et aux tubes 
dans la chaudière des locomotives. Les ex- 
périences faites avec trois machines diffé- 


ture et la composition. | 


‘ 


rentes, lui ont fait reconnaître des quantité 
de vaporisation d'eau très diverses d'as 
près le rapport de cessurfaces. Il en résulte} 
qu'avec l'emploi du coke, le rapport 3} 
établir entre la surface de chauffe totales} 
et celle du foyer, ne doit jamais trek 
moindre de 10 à 4, etce rapport paraît Îé 
plus avantageux. Faute d'avoir étudié c@ 
sujet, on construit des machines dans less 
quelles la consommation de combustib |. 
sélève à 186 kilos, au lieu de 141 ‘path 
metre cube d'eau vaporisée. 


4! 

Navigation à lavapeur,—M. le capitaines 
de vaisseau BARBOTTIN s’est livré à l'exæ { J 
men de beaucoup de questions intéress#h 
santes pour la navigation à la vapeur 5} 
ainsi, il à obtenuun tirage suffisant sub) 
les grands bâuments, en donnant à la 
cheminée 10,80 de hauteur; il a constatés 
de grandes différences de tirage en Ce 


[ 
D! 
1] 
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de la direction du vent; il aétudié le cu 
rieux phénomène désigné sous le nom de 
tremble, dont on ne sait pas bien se rendr@h, 
compte, mais qu'il est parvenu à éviter % 
Nous reviendrons sur ce sujeL. LL: 

M. KozyLskt adresse quelques notes# 
servant à trouver deux moyennes géomé»hN 
triquement proportionnelles. | 

M. GiRAULT communique un système 
d'assemblage solidaire de construction deg 
planchers pour les ponts de grande éten 
due. 

Sur l'essence de térébenthine. — M; DE=f 
VILLE remet un mémoire quia pour-but; 
1° de faire connaître de nouveaux- corps 
isomériques avec l'essence de térében=} 
thine et provenant de l'altération molécu=, 
laire de celle-ci, leurs propriétés et leurs! 
principales combinaisons ; de faire con 
naitre les composés qui dérivent de ces 
corps et dans lesquels lechlore a remplacéM 
une certaine portion de l'hydrogène con 
stitutif, et cela dans les proportions VOu-Wm 
lues par la loi des substitutions, leurs pro 
priétés, leur analyse, etc. ; 2° de montrer 
quelle est la rela‘ion de génération quiÿ 
lie entre eux tous ces corps isomériquesk 
ou leurs dérivés chlorés, quelle que sollf 
du reste la nature de l'essence de térében! 
thine qui leur a donné naissance, directe} 
ment ou non. Ces corps.ont reçu les noms 
de térébène, chlorhydrate de térébène 
chlorotérébène, camphène, chlorocam-ÿ 
phène, sulfene, chlorhydrate de sulfène/ L 
chlorosulfène, camphilène, térébilène| 
sulfilène, dont les noms-indiquent la na: 


D. 

Machine hydraulique oscillante.—M. D . 
CaLiGNy envoie la description d'un nou, 
veau mode de transmission de la force vivf, 
dans trois colonnes liquides et de l'appli@, 
cation de ce principe à ‘une fontaine inter} 
mittente oscillante. L'auteur pense qu, 
celte utile machine hydraulique sera ca 
pable d'élever l'eau sans piston; ni sou; 
pape, ni aucune autre pièce quelconqu@, 
mobile, et que son application à lapratiquiB, 
est un problème intéressant pour les mg, 
pieurs. hf" 

M. DupasouiIER adresse un appendic}à, 
à son mémoire sur les eaux de sourc}ÿ, 
comparées aux eaux de rivière, en ce qu} 
concerne diverses opérations tinctorial(@ , 
faites avec ces eaux. M. 

M. ARAGO , à l'occasion de l'envoi fa, 
de }’Historical Eloge of James Watt, 14, 
M. Arago, traduit par M. MuiRHEAD, €, 
Londres, répond à quelques ‘objection. 
faites par l'auteur, notamment en ce qi, 


concerne l'absence d'indication dulieude 
naissance de Salomon de Caus. M.Aragod 


Ne 
A 


1'on ne connait pas ce-ieu, mais que la 
1tionalité de Salomon de Caus ne peut 
15 être douteuse; ik maintient aussi, en 
“eur de J. Watt, la: découverte: de. la 
»mposition de l'eau qui était revendiquée 
1 faveur de Cavendish. 


itres faits -extraordinaires, un:vieillard a 
M6 transporté à 23 mètres de:distance. 


Courbes des chemins. de fer. — M. CueEs- 
EAUX , mécanicien à : Paris, écrit qu'il a 
fis des brevets-d'invention pour l'appli- 


er les convois sur les rails des chemins 
e fer; il y a joint un gouvernail pour 
#ndre la direction des galets plus certaine 
4%: diminuer le frottement sur les rails ; il 
\Mropose un nouveau système. d'enrayage 
opliqué aux wagons, et un tablier ba- 
our enlevant hors des rails tout ce qui 

urrait s'y rencontrer; enfin, il annonce 
Voir perfectinnné les roues tournantes 
ir les essieux. On peut croire qu'il y a 
elque analogie entre.ce système de .pas- 
r les courbes et celui de.M. Arnoux: 
M Caucny:déposede nouvelles obser- 
fervations sur les:forces quadratiques et 
rurs puissances. 

M'PeLouze déposeuneadditionà la note 
ar la décomposition des substances organi- 
“es par la baryte, lue dans la dernière 
Méauce, ensonnomet.en:celuideMMillon. 


= 
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Société géologique de France. 

| Excursion de la Société à Boulogne en:1839. 
Frest à Boulosne-sur-Méer, le 8‘septem- 
Mabre: que la Société s'est réunie pour 


lord dé Boulogne , et c'est M. Constant- 
léfrevost qui a résumé les observations 
Whites dans c tte course. Le Bulletin. de la 
(Fociété gévlogique contient une carte déve- 
eébppée pour l'intelligence parfaite de ces 
it errains. Ces falaises sont dans toute leur 
rt paisseur formées par de nombreuses as- 
bises argilu-calcaires qui appartiennent à 
it a série kimmeridgienne. Dans l’espace 
a ntre Boulogne et le point avancé de la 
le Lrèche, les couches présentent de longues 
iitindulations, des-courbures assez :brus- 
juës, et même quelques redressements en 
ens opposés et des saillies qui annoncent 
juelles ont été dérangées de leur pre- 
nièrep sition, plutôt par suite d'affais- 
1 | ments que par une-eause soulevante: Les 
elllgiles et les calcaires argileux bleuâtres 
ll lominent partieulièrement dans-la. partie 
le la Falaise qui avoise Boulogne; tandis 
: (lue des assises-puissantes de-sableret de 
NU rrèsjaunètres fonmentle.eap de:la Crèche, 
il SOL ent en rap dedassurfaceneisontinulle- 


L! 
— 


con 
allkontours des strates, cequi:prouve:que 
silles anfractuosités superficielles sont dues 

à des causes extérieures. Le docteur-Fit- 
Miilon a signalé sur ce point l'existence du 
tillkalcaire-de Portland; représenté par des 
t(lpanes d'un. calcaire: blanc. oolitique, re- 
willbauvert d'un calcaire concrétionné. Cet 
nsemble de couches, bien distinctes des 
ables verts et ferrugineux inférieurs à la 
raie, et supérieurs aux assises argilo- 
sn lbalcaires kimmeridgiennes, paraît repré 
uttlsenter les formations. d'eau douce weal- 
œ fiennes de la côte d'Angleterre et les for 
tlmations marines que, dans l'est de Ja 
‘France, les géoiogues. ont dernièrement 


oi à 
(li | 


M. Hugerr donne:la relation d'un orage: 
ai a eu lieu à Triel; et dans lequel, entre: 


ition de galets diagonaux. servant à diri- 


Ën explorer les environs. La première: 
burse a été: dirigée vers les falaises, au 


ent en rapport aveclesondulationsiet les. 
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désignées sous le nom de terrain néoco— 
mien. , 

Dans une autre course; la Société a 
visité, à Marquise, les diverses assises du 
terrain jurassique , et, au-delà, ena vu le 
point de contact avee les terrains anciens. 
Ici, il y a entreces deux terrains absence 
des: intermédiaires. qui’ se trouvent: en 
d'autres pays; le calcaire carbonifère est 
immédiatement recouvert par des sables 
qui: supportent des calcaires oolitiques. 
Ces couches.de sables calcaires sont hori- 
zontales et reposent.sur le calcaire ancien ; 
cette horizontalité , qui n’est point en rap- 
port. avec l'inclinaison des couches, ne 
peut s'expliquer que par un frottement 
postérieur à leur dislocation ; les ondula- 
tions et les traces de coquilles perforantes 
qu'on y remarque , prouvent que ce frot- 
tement est dû à l'action d’une mer dont ces 
roches constituaientle fond, et dans la- 
quelle s’est déposé le terrain jurassique: 

Une troisième course a été consacrée à 
la visite et à l'étude du groupe de terrain 
carbonifère, et particulièrement duterrain 
houiller. qui se développe le plus vers 
Hardinghen. Dans le centre du bassin, 
les roches présentent les mêmescaractères 
que dans le terrain houiller de la Bel- 
giqueet du département du Nord; sur une 
assez grande étendue de ce bassin , on tra- 
verse, avant le terrain houiller, un cal- 
caire compacte (marbre) d'une teinte claire, 
et dans la fosse dite Sainte-Barbe, au-des- 
sous duGreen-Sand, on trouve une'brèche 
calcaire et magnésienne très fétide. Au 
reste, il paraît que les gîtes du Boulonnais 
appartiennent à la partie inférieure de la 
série des houilles. Enfin, tout le groupe 
carbonifère :se trouve: encaissé dans un 
grand bassinsilurien, et les petits bassins 
houillersdeFiennes et duBois-de-Roches, 
sont le résultat d'un plissement qui ne fait 
paraître au jourique: les assises du groupe 
carbonifère: 

Dans cettesessionextraordinaire à Bou- 
logne , la Société areçu beaucoup: de com- 
munications-étrangères à la localité, et a 
agité diverses-questions touchant la g6ol6- 
ges La Société s'estiséparé le 13 septem- 
bre; après as oir remercié les autorités-de 
la ville pour-e:concours qu'elles avaient 
prêté à ses travaux. 


Société d'encouragement, 


Séance du 15 janvier 1840. 


lu nom: du- Comité d'agriculture , 
Can M. O: LECLERG THOuIN fait un rap-: 


port sunle prix proposépour l'introduction 
en France de la culture des plantes utiles. 
Les concurrents n'ayant! pas rempli lés 
conditions -prescrites par léprogramme , 
ce prix neisera pas décerné: 

M; Here, au non du Comité des arts 
économiques, fait déux: rapports favora- 
bles, l'un surles semelles mobiles de M. Ju- 
RISCH, l'autre sur les pätes alimentaires de 
M:Jowarp. Dans le premier, on fait res- 
sortin-l'utilité pour garantir:les pieds de 
toute humidité, d’un appareil peu coûteux 
qui prolonge la durée des chaussures; 
d'après le: second, MM. Mapgnien et Jo- 
nard, dont la fabrique est établie à Cler- 
mont-Ferrand,, livrent au commerce d’ex- 
cellents:macaronis ; vermicelles et autres 
[Es confeetionnées en grand, avec de 

onnes farines et des soins de propreté 
qui rendent ces produits, d'un usage très 
étendu. 

Au nom du même Comité, M. Syxr- 


VESTRE fils fait un rapport favorable sur | 
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les ciseaux de M: Wizz. Ces appareils, 
destinés aux tailleurs et autres professions, 
servent: à couper les draps et étoffes en 
ligne droite. L'une dés deux brauches 
reste fixe, et'on en appuie le dos sur l'éz 
tabli; l'autre est formée de deux pièces 
articulées bout-à-bout, etest seule mobile. 
Les doigts de la main sensagent à l'ordi- 
paire dans les boucles ou anneaux dés 
manches, et lorsqu'on veut couper, leg 
mouvemens du pouce suffisent pour faire 
fonctionner la branche supérieure, en pre- 
pant appui sur l'inférieure. 

Le reste de la séance est employé à des 
objets d'administration. FRANCOEUR. 


23 OG0-<EE— 
SCIENCES. PHYSIQUES. 
Feproduction des dessins protographiques. 


UE A. BREYER , de Berlin, étudiant à 
à l'université de Liése, qui s’est livré 
avec succès à des recherches de papiers 
photogéniques et de fixation dés dessins 
qu’on y obtient, signale la voie de repro- 
duction de ces dessins dans laquelle il s’est 
engagé. « Sans insister sur l'utilité que le 
papier héliographique a pour l'usage par- 
ticulier du savant, je ferai observer qu’une 
première copie faite, on peut s’en servir, 
pour multiplier les dessins à un nombre 
très considérable, et tout cela sans endom 
mager l'original. Mais si l'on pouvait sacri- 
fier cet original en décalquantle dessin sur 
une plaque de verre, celle-ci pourrait rem 
placer la pierre lithographique; les des- 
sins obtenus par cette méthode reprodui-- 
raient complétement l'original, toutefois 
avec un renversementdeslumières ; mais, 
dans beaucoup de cas, il n’y aurait aucun 
inconvénient à cela ;et, pour les autres ,on 
y pourrait remédier, car si l’on, applique 
une surface photographipue sur une pla- 
que de verre, en reproduisant sur elle une 
copie du dessin, renversée dans les droits 
et gauches et dans leslumières , et le fixant: 
alors , on aura une;planche d'impression 
qui produit une copie semblable sous tous 
les rapports à l'original. Je possède quel. 
ques essais de ce genre. Ce sont là des ap=. 
plications des compositions photographi-: 


ques pour les cas où la lumière agit sur 


elles après avoir passé à travers un corps 

plus ou moins transparent. Mais il n’est 

pas impossible d'obtenir des copies de ca= 

ractères d'écriture ou d'impression qui se. 
trouvent sur un corps complétement 0pa=— 
que. Si l'on applique des papiers héliogra- 

phiques d'une manière particulière sur ces 

déssins, la plus grande partie de la lue. 
mière traverse ces papiers sans influencer 

la substance héliographique ; arrivée alors, 
sur le corps opaque, elle se trouve réflé- 

chie par les parties blanches, absorbée par 

les parties noires, et c'est par cette action 

combinée queje m'explique le phénomène, 

qui retrace dans ce cas l'image sur la face 

interne du papier héliographique. » ( Bull. 

acad. roy. de Bruxelles, n° 10.) 


9-3360-€eE— 
MÉCANIQUE. 


Vaporisation comparative du foyer et des tubes; 
dans la chaudière des locomotives, par M. de: 
Pambour. 


\ es effets de toutes les machines à va- 
Jipeur dépendent essentiellement de la 
vaporisation qu'elles sont en état de pro 
duire, et par conséquent de l'étendue de 
la surface de chauffe de leur chaudière. 
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Ainsi, lorsqu'on veut construire une ma- 
chine capable d'exécuter un travail déter- 
miné, il faut lui donner une chaudière ca- 
pable de produire la vaporisation reconnue 
nécessaire pour ce travail; mais pour Ca 
il faut d'abord savoir quelle est la vapo— 
risation que chaque mètre carré de sur- 
face de chauffe de la chaudière est en état 
de produire dans un temps donné, et cette 
recherche est pluscomplexequ'il ne semble 
au premier aspect, à cause du mode varié 
de construction des chaudières, qui ne 
permet pas d'arriver immédiatement à la 
détermination cherchée. 

La chaudière des locomotives, en par- 
ticulier, est composée de deux parties 
distinctes ; l'une qui entoure le foyer et 
l'autre qui entoure les tubes. L'eau con- 
tenue dans la portion qui entoure le foyer 
est partout en contact, soit avec le com- 
bustible embrasé, soit avec la flamme qui 
s'élève au-dessus de ce combustible. L'eau 
qui entoure les tubes, au contraire, n’est 
échauffée que par la flamme et les gaz 
chauds qui s’échappent du foyer après la 
combustion terminée. Dans ces circon- 
stances, on a jugé que les tubes devaient 
produire, à surface égale, beaucoup moins 
d'effet que le foyer, et une expérience 
d'un ingénieur très connu a déterminé, 
pour la proportion de ces.effets, le rap- 
port de 3 à 1. 

Mais on doit conclure des nouvelles 
expériences de M. de Pambour que dans 
les locomotives employées le foyer et les 
tubes produisaient, à surface égale, la 
même vaporisation par heure, et par con- 
séquent que la règle d'après laquelle on 
estime que la surface de chauffe du foyer 
est égale à trois fois la même surface dans 
lesiubes, ne peut conduire qu’à deserreurs 
et des désappointements dans la pratique. 

On peut être surpris, au premier aperçu, 
que les tubes soient en état de produire, 
à surface égale, une vaporisation égale à 
celle du foyer; mais, aprésun moment d’at- 
tention , on se rend très facilement compte 
de cet effet, ainsi que des résultats diffé- 
rents obtenus dans quelques expériences. 
L'eau qui entoure le foyer est, comme 
nous l’avons vu, partout en contact, soit 
avec le combustible embrasé, soit avec la 
flamme qui s'élève au-dessus de ce com- 
bustible. Quant à l’eau qui entoure les 
tubes, il est clair que, selon l'intensité du 
feu et la longueur des tubes, elle peut 
être en contact, dans toute la longueur de 
ceux ci, soit avec la flamme, c’est-à-dire 
avec les gaz encore enflammés qui s’é- 
chappent du foyer, soit en partie avec la 
flamme et en partie avec les gaz chauds 
qui sont le produit de la combustion effec- 
tuée. Or, on doit concevoir que l'effet des 
tubes sera fort différent dans les deux cas 
que nous venons de mentionner. 

Cette observation explique les diffé 
rents Cas qui peuvent se présenter dans 
les machines. On voit que, selon qu’on ac- 
tivera le feu plus ou moins dans des expé- 
riences particulières, on pourra obtenir 
dans les tubes des effets qui se rappro- 
cheront plus ou moins de ceux du foyer ; 
mais que pendant le service actif et régu- 
lier des locomotives, avec l'usage de la 
tuyère et pour les chaudières des propor- 
tions en usage, c'est-à-dire où la surface 
des tubes n'excède pas dix fois celle du 
foyer, on doit compter que les deux sur- 
faces de chauffe produiront, par unité de 
surface égale, des effets égaux, et non des 
effets dans la proportion de 3 à 1 , comme 
on l'a cru jusqu'ici. ( Acad. sci. , 6 Janv.) 
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GÉOLOGIE. 
Géologie de l'ile Bornéo. 


æ centre de cette grande île est occupé 
EN ar une quantité de montagnes très 
serrées, dont les cimes les plus élevées 
sont à trois et quatre mille pieds au-dessus 
1: la mer. Au sud-ouest courent, à l'est du 
Ko.taringhin, des montagnes célèbres par 
leurs grands cristaux de quartz. Le nœud 
central et les chaînes centrales sont for- 
més par les roches quartzeuses. Le sable 
des rives du Baritto est granitique, et on 
y trouve du cristal de roche, qui se ren: 
contre aussi dans le Koltaringhin. Dans la 
chaîne de l'est, prédominent la syénite, 
la diorite, le gabbro et la serpentine; le 
granit y est plus rare. Toutes ces roches 
montrent diverses formes de transition : 
on n’y observe aucune succession de pé- 
riodes ; elles se présentent comme une 
masse plutonique, irrégulière et élevée. 

Les grands espaces compris entre les 
chaînes du nœud central sont remplis de 
dépôts dont la composition fait croire que 
la figure de Bornéo avait ressemblé pri- 
mitivement à celle de Celèbes, caractérisée 
par le grand nombre de ses péninsules. 
Le centre de l’espace compris entre les 
chaines qui s'étendent au sud-ouest et au 
sud, offre du calcaire grossier, de la marne 
grise et noire et des roches quartzeuses 
fines, dont le gisement et la direction va- 
rient à cause du cours irrégulier de la ri- 
vière. M. Von Henrici trouva les forma- 
tions précédentes traversées par des co- 
lonnes de trachite et d'augite porphyrique. 
L'extrémité de la chaîne méridionale était 
couverte par dés couches qui offrent le 
caractère des formations secondaires. Les 
habitants y exploitent de la houille. 

Ces collines ont dans leur voisinage une 
formation plus récente, dont les masses 
horizontales remplissent toute la circonfé- 
rence de cet ancien golfe, et forme de pe- 
tites collines de 50 à 100 pieds de hauteur. 
M. Horner à rencontré, sur les bords du 
Baritto, du quartz congloméré, dont l’en- 
duit argileux ferrugineux s'était séparé ; 
les Dayaks en obtiennent un fer excellent 
pour la fabrication de leurs armes. Au- 
dessous de ces masses, on remarque du 
sable brun plus arpileux, et ensuite des 
couches d'argile bleue avec des dépôts de 
houille. Les mines d'or situées plus à l'est, 
dans le canton de Negara, se trouvent dans 
la même formation, qui se montre plus à 
découvert dans les Laoutlanden. C’est là 
qu'à 20 pieds existe un banc de pierres 
quartzeuses accompagné de sable ferrifère 
magnétique, d'or, de platine, d’iridium, 
d'osmium ; les Malais et les Chinois en re- 
ürent de l'or par le lavage. Dans un banc 
semblable , près de Gounoung-Lavak , se 
trouvent les diamants, accompagnés d'or, 
de platine et de petits fragments de fer pur. 
Ce banc offre une espèce très remarquable 
de petites pierres arrondies de quartz brun, 
parsemées d'une quantité de points, les 
uns de fer oxidé, et les autres microscopi- 
ques d’une matière métallique très blanche. 
Ces roches semblent avoir appartenu dans 
l'origine à des veines d'une montagne voi- 
sine. La surface de ces veines offre une 
quantité de petites cavités, dont quelques 
unes sont régulièrement triangulaires 
comme si un diamant y eût été placé , avec 
une de ses faces octaédriques. Cette forma- 
tion de quartz congloméré, de grès et d'ar- 
gile,a, en général, le caractère d'une forma- 
tion tertiaire ; pourtant quelques mollus- 
ques et un crustacé fossilesemhlent appar- 


tenir aux espèces vivantes. Un fait incontes- 
table, c'est que cette roche s’est formée le 
long des côtes de l'ancien golfe. Un mou- 
vement continuel de destruction, causé par 
le flux et le reflux de la mer, et peut être 
par la violence des brisants, emporta les 
parties terreuses ; les pierres quarizeuses 
tombèrent seules au fond, tandis qu'ail- 
leurs une partie de ces quartz se précipita MI 
avec l'or, d'autres métaux et les diamants, M! 
qui formèrent ensemble une couche. Le * 
gisementprimitif de l'or est dans les veines « 
quartzeuses, et aussi dans la masse des 
roches dioritiques ; il semble que le même 
gisement des couches a lieu dans les mines * 
de diamants et d'or de la partie occidentale M 
de Bornéo. | 

Sumatra, Banka, Biliton, Malacca, ainsi 
que Bornéo et la partie occidentale de 
Célèbes, composeni en général une masse 
continentale entourée d'un cercle de vol-* 
cans. Après la formation et l'élévation pos- 
lérieure de ces masses conglomérées , ce» 
sont les rivières, qui, par la suite des 
temps , ont rempli l’espace de cet ancien 
golfe de matières alluviales. La lenteur de 
ce mouvement est cause qu'une matière de 
vase fine y a seule été déposée. La bifur- 
cation et le cours divisé des fleuves, Ja 
formation des bancs à leur embouchure et 
d'autres circonstances, donnent assez de 
preuves des modifications qu'il ont éprou- 
vées. Il semble aussi que des tremble- 
ments de terre ont dû contribuer à effec- 
tuer ces changements. ( Annales des Voya- 
ges, Nov. 1839.) 
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MINÉRALOGIE. 


Sur la Jamesonite aurifère de Pont-Vieux *! 
(Puy-de-Dôme), par M. P. Berthier. 


ffŸe minerai a élé découvert il y a quelques 
(nnées en faisant des travaux de terras- 
sement sur la route de Clermont à Aurillac, 
dans un endroit qui porte le nom de Pont- 
Vieux.commune de Tauves.Îlesten masses 
compactes, à cassure presque grenue, in 
timement mêlé de gangue pierreuse, d’un 
gris foncé presque sans éclat, et ayant dans 
quelques parties une teinte bronzée très 
prononcée. On y à trouvé : 


Sulfure de plomb. . . . 
Sulfure d'antimoine. . . 
Pyrile de ler era ee 
Gangue pierreuse. . . . 


0,289 
0.273 
0,235 
0,203 


1,000 
C'est évidemment une jamesonite 2 Spb | 


+ 3 Pb.Il y a des échantillons qui parais-\ 
sent contenir de la blende. En fondant 
10 gr. de ce minerai avec 20 gr. de flux, 
noir et 15,8 de fer métallique, on n’ob-: 
tient que 3 gr. d'alliage plombeux , et ce-# 
lui-ci ne laisse à la coupellation que O5r,001 | 
d'argent aurifère — 0,0001. Mais si l'on 
fond 10 gr. de minerai, | 

100 gr. de litharge, 

10 gr. de nitre, 


120 gr. 


on obtient 8 gr. de plomb pur qui laisse à 
la coupellation un bouton pesant 05,015, { 
ce qui donne pour maximum de ri hesse 
0,0015, à cause de la petite quantité d’ar- 
gent qui provient de la litharge. On trouve 
daosl’argentune quantité d'ortrès notable, ; 
et telle qu'il y aura probablement de la} 
vantage à l'extraire en grand si le mincrai| 
est assez re pour que l'on entre-| 

‘enne de l'exploiter. | 
Fe CArin des Mines, t. XV.) 


| 
| 
| 
| 
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BOTANIQUE: 


|Note sur la Pelorie, par M. Adam White. 


innéus, dans les Aménités académiques 
pour l’année 1749, décrit et figure la 
elorie comme un genre particulier de 
lantes; dans la suite cependant, il la 
omprit, dans la deuxième édition de son 
pecies plantarum , dans le genre Antirrhi- 
um linaria ( Linaria vulgaris, D. C.), la 
bnsidérant comme une espèce de mons- 
‘uosité (prodigtumnaturæ) produite parce 
ue la corolle devenait régulière ; en 1760 
ependant, il pensa qu’elle devait faire un 
enre spécial. 
| Depuis, des variations semblables ont 
{lié observées dans plusieurs espèces de 
lantes, dans le T'enerium campanulatum , 
ar M. de Mirbel, et aussi dans d'autres 
lantes de la famille des labiées. M Bosc 
a cité d’autres exemples dans ses ar- 
cles sur le genre Rhinanthus et Dracoce- 
Æhalum du nouveau dictionnaire d'histoire 
aturelle. M. Guillemin | Dict. classiq. 
‘hist. nat.) dit aussi l'avoir vue dans le 
enre Sidéritis. M. Decandolle, qui l’a 
encontrée dans les espèces des genres 
inaria, Antirrhinum, Digitale, Sesamum, 
faleopsis, Viola, Orchis, pense que c’est 
n phénomène commun aux plantes irré- 
uhères. M. White annonce qu'il a dû à un 
$e ses amis d'avoir vu un cas de pelorie 
tu Tropæolum ; il en avait rencontré un 
*utre exemple sur une Pinguicula vulgaris, 
u'il récolta sur le Roydon, en Norfolk, 
ans l’année 1835, ce qui vient à l'appui 
ve l'opinion de M. Decandolle et des au- 
.vurs qui regardent la pelorie comme due 
une déviation des sucs de la plante par 
piquelle celle-ci revient à un arrangement 
‘ymétrique. 


| 


sn 
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ul PHYSIOLOGIE.: 
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Po 1 Existence d’un serpent dans l'estomac, par le 
Del | D. Mandt , de Saint-Pétersbourg. 
UE gs our ôter tout prétexte à l'incrédulité, 
, du Dauteur annonce que l'observation a 
:dans lé prise par quatre médecins, qui ont 
‘1 Gnné leurs soins au malade depuis les 
remiers accidents jusqu'à Ja terminaison. 
) nfin, pour la conviction, M. Mandt y a 
} Vlouté des gravures représentant le dessin 
5 b l'animal. Nous allons donc donner un 
} ktrait de cette observation, qui est plus 
j Étaillée qu'aucune de celles du même 
enre. 
2 Abraham Isajeff, paysan de trente-six 
rie PS) assez robuste, s'endort sous un arbre 
pu milieu du jour, le 27 juillet 1838 ; il est 
jp Pudainement éveillé par une sensation de 
oid intense se propageant de la bouche 
«w-1, long de l'œsophage ; il porte la main 
nl L épigastre et y perçoit, dit-il, des mou- 
jy ements en même temps qu'un froid gla- 
\al et une pesanteur énorme. Il soupçonne 
Lors qu’une vipère lui est entrée dans le 
drps, et s’effraie tellement, qu'il ne peut 
btrouver le chemin de sa maison et qu’on 
it obligé de l'y conduire. On lui fait 
«rendre une infusion de feuilles de tabac, 
ui diminue la sensation de froid et arrête 
s mouvements. Le lendemain, les mou- 
ments, le froid, la pesanteur, recom- 
encent dans une plus grande étendue ; 
ais puvelle dose de tabac, qui produit trois 
pl HAS sen et arrête encore les mouve- 
rer ents. Vers les neuf heures, le malade 


| entron 


al 
sr OL 
 CHESSE 
je dat 
| (route 


lat de l'eau-de-vie, qui n’amena aucun 
rangement. Vers midi, il éprouva de 


x) lolents mouvements de tournoiement, et 


a 
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après avoir mangé du hareng il se mit en 
voiture pour aller consulter le docteur 
Selle, qui crut qu'il délirait. Un autre 
médecin, qui était présent, Crut à tous les 
maux possibles, excepté à celui qu’accu- 
sait le patient. 

Le docteur Selle 2!::: palpa l'épigastre 
de différents ..anières, et crut en effet 
sentir ç° «me les bonds d'un animal. À 
laid” uu stéthoscope, il entendit des bruits 
de frottement, de gargouillement et de 
râle ; il n’y avait point de fièvre. Le mé- 
decin, sans croire à la présence réelle d'un 
serpent, soupçonna qu'il pouvait s'être 
introduit dans l'estomac de ce malheureux 
un autre reptile de moindre dimension. fl 
prescrivit un purgatif composé de séné et 
de sulfate de magnésie, quine provoqua 
que des selles abondantes et ne fit cesser 
que les mouvements. Après avoir pris di- 
versremèdes sans succès jusqu'au 10 août, 
ce jour, entre quatre et cinq heures du 
matin, il eut trois évacuations alvines ; à 
la seconde, il rendit la queue du reptile, 
et la troisième le débarrassa du reste du 
cadavre de son hôte, dont on fut encore 
obligé de favoriser la sortie par des trac- 
tions douces. Il ne manquait à l'animal 
que le côté gauche de la mâchoire et un 
petit morceau vers la queue. Il avait un 
pied de long, toutes l's articulations étaient 
disloquées ; ce reptile était de l’espèce 
Vipera berus : sa morsure n’est pas aussi 
veuimeuse que celle de la vipèrecommune, 
mais elle n’est pas exempte de dangers. 
(Rusts Mag. fur die esammite heilkunde. ) 
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ZOOLOGIE: 


Sur la femelle du Sybistroma Dufourii. 


dE Dufour qui avait découvert dans le 
b=emidi de la France Ce diptère, décrit 
par M. Macquart, n’en avait d’abord vu 
que le mâle. La femelle qu'il vient de se 
procurer, est remarquable en ce que ses 
caractères sont ceux d'un genre déjà connu, 
celui des Dolichopus, etil est conduit à pen- 
ser que le genre Sybistroma , de Meigen, 
ne doit pas être conservé. Ce genre devra 
donc subir le sort de celui des Elis de Fa- 
bricius, qui ne sont que des mâles de Scc- 
lies, et de plusieurs autres fondés sur la 
connaissance d'un seul sexe. L'espèce qui 
fait le sujet de cette obssrvation portera 
donc désormais le nom de Dolichopus Du- 
fourii. 


Les Closteries sont-elles des animaux ou des 
plantes? 


nt EHRENBERG énumère les raisons 
suivantes pour faire considérer les 
closteries comme appartenant au règne 
animal. Elles jouissent du mouvement vo- 
lontaire, elles ont des extrémités à leurs 
orifices et des organes de préhension, 
près de ces ouvertures, constamment en 
mouvement; ces êtres s'accroissent par 
une division horizontale spontanée. Le 
docteur Megen, qui professe une opinion 
opposée, regarde comme des observations 
importantes pour confirmer leur nature de 
végétaux, que leur structure est exacte- 
ment semblable à celle des conferves, que 
la formation et le développement de leurs 
graines sont analogues à celles des con- 
ferves. La substance amylacée qu'on ren- 
contre dans l'intérieur des closteries, qui 
très souvent les remplit presque entière- 
ment, lui paraît surtout un fort argument 


45 


pour prouver que ce sont des plantes.Elles 
n'ont pas de pieds, suivant lui; ce que 
M. Ehrenberg prend pour cela sont des 
molécules qui jouissent du mouvement 
spontané, qui se rencontrent en grand 
nombre dans le Closteria trabecula et rem- 
plissent un canal dans toute la longueur 
de la plante. Leur fonction est très difficile 
à déterminer, maisse voit aussi dans un 
grand non bre de conferves, et peut-être 
doit être comparée aux spermatozoaires 
des plantes. ( Annals, of natur. hist.) 
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Nouvelle variété de vers à soie. 
(La BRUNET DE LA GRANGE ayant di- 
M Grigé l'éducation d'œufs de vers-à-soie 
rapportés du Bengale, a fait connaître 
quelques particularités intéressantes à ce 
sujet. À la sortie des papillons, les accou- 
plements et la ponte ont eu lieu immédia- 
tement. De la graine ayant été mise dans 
une serre, au bout de trente-cinq jours, le 
plus grand nombre des œufs étaient éclos. 
Les vers se développèrent d'une manière 
remarquable, et on put distinguer en eux 
trois variétés bien tranchées; les uns, et 
c'étaitle plus grand nombre, étaient blancs, 
d’autres d'un blanc verdâtre, enfin ceux 
de la troisième variété étaient entièrement 
noirs. Ces derniers provenaient sans doute 


‘ du croisement du mâle syrien-négroni avec 


la femelle du Bengale, La seconde éduca— 
tion, qui a duré quarante jours, a été con- 
duite comme l'avait été la première ; mais 
1 y a eu plus de simultanéité dans l’accom- 
plissemeni des différentes phases de l’exis- 
tence des vers, qui ont êté constamment 
plus vigoureux que ceux de la première 
éducation; dans l'un, les plus grands n’a- 
vaient que 1% à 15 lignes de long, et dans 
l'autre un grand nombre atteignaient 28 à 
30 lignes , enfin pas un seul ver n’est mort. 
Les cocons pèsent plus du double que les 
premiers ; ceux qui viennent du croisement 
syrien-bengale sont encore plus forts et 
n’offrent pas une grande différence avec 
les cocons sina des environs de Paris. On 
a employé des chrysalides provenant des 
cocons blancs à faire des accouplements ; 
la graine qui en provient ne laisse rien à 
désirer. La supériorité de cette éducation 
donne lieu d'espérer que le capitaine Le- 
vaillant, en datant le pays d'espèces cu- 
rieuses, lui aura procuré des variétés qui, 
croisées avec celles que la France possède, 
peuvent avoir une grande influence sur la 
réalisation de ces éducations multiples, 
objet des vœux des amis de l'industrie sé- 
ricicole. ( Le Propag. de l’ind. de la soie, 
fév. 1839.) 


Education des vers à Soie, 
Taille du Mürier. 


) a reconnu la nécessité de tailler les 
Dis à fruit, non pour en accroître les 
produits, mais afin d'en régulariser la fruc- 
tification, d'en améliorer le fruit, et d’en 
rendre la récolte plus facile. Le fruit nuit 
essentiellement à la production de la 
feuille. Aussi le mürier, que l'on ne cultive 
que pour la feuille, doit être taillé à des 
époques régulières , afin de ne pas lui con- 
server une infinité de bourgeons disposés 
pour se couvrir de müres dont la crois- 
sance absorbeune grande quantité de sève. 
Tout mürier dont on favorise la fructifica- 


AG 


tion, a des bourgeons grèles et'pendants, 
etua feuillage clair.Pour obtenir un résul- 
tat opposé, dit M. JauBert DE PAssa, il 
faut tailler les vieux bourgeons et forcer 
la sève à en produire d'autres, auxquels 
le temps manquera pour frucufier; les 
mûres seront d'autant plus rares sur ces 
nouveaux bourgeons que l'arbre sera plus 
convenablement disposé pour se couvrir 
de rameaux dans toutes ses parties. Il faut 
donc tailler le mürier pour le forcer à pro- 
duire, dans une dimension donnée, une 
abondante récolte dé feuilles. H faut en- 
core le tailler pour rendre cette récolte plus 
facile. Il y a deux époques distinctes pour 
Ja taille du mûrier : celle opérée en février 
et en mars, sur les arbres jeunes ou ma- 
lades, et celle qui doit succéder sans re- 
tard en avril et en mai à la récolte de la 
feuille. On à objecté que la récolte an- 
puelle de la feuille n’impose pas l'obliga- 
tion de la taille annuelle, et que celle-ci 
peut et doit être ajournée au printemps 
suivant. M. Jaubert de Passa a examine 
cette opinion qui vient du nord de Ja 
France. Dans cette région, où la récolte 
de la feuille est tardive, la taille qui suit 
cette récolte ne peut avoir lieu que dans 
le courant de l'été. En Roussillon, la taille 
est terminée vers le 10 mai. Voilà donc 
deux périodes de végétation bien différen- 
tes, et qu'on ne pourrait soumeltre aux 
mêmes pratiques. Tout müûrier qui reste 
plus d’un an sans être dépouillé de sa 
feuille, se couvre de brindilles et de petits 
bourgeons qui surchargent les branches, 
et exigent des ouvriers attentifs pour ne 
pasblesser l'arbre au moment de la cueille. 
Cependant, il y a deux intérêts qu'il serait 
important de concilier : celui du magnanier 
qui réclame un produit sur lequel est ba- 
sée son industrie, et celui du mürier, qui 
prospère d'autant mieux que l'on contrarie 
Île moins possible la marche de, la végéta- 
tion. Pour le cultivateur, il doit chercher 
à obtenir, dans un temps donné, le produit 
le plus élévé, soit du sol, soit du capital 
- consacré à son amélioration. M. J, de P, 
a fait diverses expériences, qui toutes l'ont 


confirmé dans son opinion. Des arbres. 


taillés en mars de l’année dernière, élaient 


couverts d'un riche feuillage : ceux com. 


plétement taillés en mai ont donné (à l’âge 


de douze ans), l'un dans l’autre, 80 kilog,. 
de feuille prête à être placée sur les claies - 


de la magnanerie. Des enfants de douze:à 
quinze ans ont recueilli, terme moyen, 
_60‘kilog. de feuille par journée. Le.pro- 
duit des arbres qui n'avaient point été. 


taillés ne dépassa point 42 kilog. — Les. 
troisscionsréservés sur l'arbre pour former. 
sont ravalés au:Com>- 
mencement dela seconde année de la plan. 
tation à une lonseur moyenne.de45 pouc.. 
Si aucune cause ne contrarie le- dévelop. 


les branches-mères, 


pement des scions poussés pendant la se- 
conde année, ils sont abattus à la hauteur 
moyenne de 18 pouces. L'année suivante, 
les douze scions venus sur les six de l’an- 
née précédente, sont également rabattus, 
et ainsi de suite progressivement; de sorte 
qu'au commencement de la sixième-années 


les müriers-ont déjà de 10 à 12 pieds d'é- 


lévation , etils sont-encore taillés de ma- 
nière à avoir 96 scions à la fin de cette 
même. année. Au commencement de la 
sixième-année, et lorsque l'arbre a cinq 
étages, oncopeut commencer à cueillir la 
feuille. En taillant les années suivantes, il 
faut maintenin l'équilibre de la sève dans 
toutes.les parties deil'arbre ; il faut aussi 
rabattre les scions d'autant plus courts, 
les élaguer. d'autant plus que le sol est 
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maigre, que l'arbre a souffert pour une 

cause quelconque , et que l'année se mon- 

tre peu favorable au développement de 

nouveaux scions.| Le Propagateur de l'ind. 

de la soie en France, Sept.) 

Faits et expériences diverses sund'éducation 
des vers. à soie, 

Au moment où les éducateuss de vers à 
soie s'occupent de recherehes-surda spon- 
tanéite de l'éclosion, M: Deupeca a bien 
voulu communtiquer:le résuliat-des expé- 
riences qu'il a faites depuis-plusieurs an- 
nées sur ce sujet. L'observation qu'il rap- 
porte est relative à l'incubation. La pre- 
mière expérience l'a porté à conclureque 
la date de la ponte est de nulle valeur à 
cette époque; et il explique cette circon- 
stance par l'analogie qui lui semble exister 
entre ce quise passe dans l'œuf et dans 
plusieurs semences d'automne. De même 
l'œuf pondu, de couleur jonquille, éprouve 
dans les quatre ou cinq jours suivants un 
travail intérieur, attesté par les diverses 
nuances quil traverse avant de se fixer au 
gris cendré.ou ardoisé, Là est son temps 
d'arrêt. Après y avoir séjourné un certain 
temps, les opérations de l'incubation agis- 
sent efficacement sur le développement de 
l'embryon. Ce:n’est pas aux circonstances 
antérieures de l'hivernage qu'il faut attri- 
buer les variations de l'éclosion:; il faut en 
chercher la cause dans celles de l'incuba- 
tion. 1l y a une nuance de température 
suffisante pour en faire varier la marche, 
même dans le plus petit espace. — L’ex- 
périence a prouvé à M. Delpech que les 
œufs placés les uns à côté des autres sans 
superposilion, doivent recevoir une part 
de chaleur bien plus égale. Des œufs placés 
ainsi dans une boîte, sont éclos à peu près 
eu totalité le même jour. En effet, dans 
les incubations peu soignées, l’éclosion 
dure six, sept et même huit jours, et dans 
celles où l'on remuc fréquemment la grai- 
ne, il doit arriver qu'une petite portion 
sera restée constamment dessus et‘une au: 
tre dessous, tandis que le gros des œufs 
aura subi divers degrés de température 
entre ces extrêmes, Ün concoitqu'une pe- 
tite quantité doit naître avant, etune autre: 


de papier sont employés avec. leplus grand 
succès ; et M: Delpech a. d'autant mieux 
apprécié cette méthode que, dépourvu de 


diamètre aux trous, au lieu de 8, etilles a 
espacés un peu plus qu'il n'était indiqué ; 
ce qui a donné plus de résistance au papier 
sans gêner les vers. {La pris le soin d'avoir 
des emporte-pièces plus petits pour les 


ver, à mesurequ'ilgrandit, des ouvertures 
point de supérionitéssur le:filet ordinaire, 
a été aussi employé par M. Delpech'avec 
un succès complet, pour préserver: ses 


jeunes müriers, et surtout les greffes du 
printemps, de lavoracité des limaçons. Il 


consiste à délayer-de: la suie-dans du vi-. 


naigre, et à imbiber-de ce-mélange le bas 
des Liges et.quelques pouces de terre: à 
l'entour, à l’aide-d'un pinceau grossier, ou 
d’un peut balai font doux. Si, par l'effet 
d'une forte pluie, cette couche était enle- 
vée ou recouverte de terre, il faudrait re- 
nouveler l'opération. ( Le Propagateur de 
l'ind. de la soie en France. Sept.) 


après l’éclosion générale. C'estce quiarrive- 
aux plus célèbres magnaniers:— Lesfilets. 


filets au moment où.l'éducarion commen. 
çait, il s'est servi du papier le plus:com- 
mun. Mäis il n'a donné que 7 lignes de: 


premiers âges. La.faolité demmultüiplier.des : 
ustensiles -d'ua-sibas prix, et 'd'offrirau: 


proportionnéess à: sa, taille: constitue -un:. 


dont. le prix-est.d'ailleurseassez élevés — - 
Un moyen. d'une-exécutionsimple:et facile : 


SCIENCES HISTORIQUES, 


Monuments religieux-et historiques du dépar- 
tement de la Somme. 


Garnier, membre: de: l'Académie® 
Md'amiens, a envoyé récemment, à 
M. le Ministre. des cultes un long et intés 
ressant rapport sur Jes monuments relis 
gieuxet historiques du départemert.de, lai 
Somme, dont nous allons rendre. comple.« 
M.Garnier, avec raison, ne ditque quel-4h 
ques mots seulement de l'histoire et. der 
la description de la magnifique basiliquex 
d'Amiens, ce sujet ayant été traité d'une 
manière tout-à-fait spéciale par Rivoire.ets 
MM. Dusevel et Gilbert Il fait connaître 
de préférence les moyens pris pour la con-M 
servation du monument.Ce n'estqu'en 1816 
que. des réparations extérieures - ont étés 
entreprises eLcontinuées, mais ON S OCCUPEM 
des plus urgentes. Enfin, en 1830, des" 
sommes considérables ont. été accordéesthl 


Après la cathédrale, l'édifice religieux 
le plus régulier que possède Amiens, est 
Saint-Germain. C’est un joli vaisseau des 
style ogival flamboyant, d’une architecture} 
assez délicate et qui date du commencesMl 
ment du xy° siècle. M! 
‘ A trois lieues: d'Amiens est l'église den 
Corbie, reste de la célèbre abbaye de mêmes 
nom , commencée sous l'abbé d’Ostrel en} 
1501, et terminée à la fin du XVHIe siècle. 
Népligée depuis la supression de l'abbaye; | 
l'église se trouvait dansunitel état de ruineÿhh 
que pour en sauver une partie, On fit 1e 
sacrifice de-l’autres Ii :y a-une vingtaines# 
d'années-qued’on a démoli tout le bras dem 
croix et le chœur, pour conserver la nef 
qui aété convenablement restaurée. Lan 
partie là plus remarquable est le RE 

” 
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quise compose de deux tours dans lestyl 
ogival. ie mal 
L'église de Cônty { village qui a donnés 
son nom à la branche de Bourbon-Conty}| 
fut construite au commencement du X1H® 
siècle. Elle semble avoir été détruite , re=! 
faite au xyc.et continuée au xvI° siècles, 
Ellé n’a point été achevée. La porte Tatés 
rale présente un morceau . remarquable 
pour l'élégance et la richesse. Le clocher! 
carré a plus dé 100/pieds de haut. Les visk 
traux de couleur-ont disparu; il n'en reste) 
que quelques fragments. Cet édifice € 
l'un des plus remarquables di départe- 
ment. Son portail latéral est du petit nom: à 
dre-des grands travaux d'architecture qu 
mérite toute l'admiration des antiquaires" 
Sur laroute de Conty à Puix est l'éplise 
de-Fresmontiers, construite des débris 
l'ancienne abbaye de ce nom. Le portap 
ressemble en tous points à celui dé Fresp, 
montiers, seulement il est construit dan’ 
de plus grandes dimensions.Ses ornement 
et les détails de ses sculptures annoncenh 
un-édifice du xv° ou du xyr° siècle. Deu 
piscines d'assez bon goût avec daistreillagé 
de l’époque de la renaïssance , font ave 
un- petit monument du sieur Courmor! 
toute la décoration des murailles.  \#: 
L'église d’Airaines, bâtie au xII° siècle} 
qui était d’abord une chapelle des Temsf 
pliers, puis des chevaliers de Malte, n off 
rien de remarquable que ses vitraux pein!| 


uines de l’ancien château, est la chapelle 
le l'abbaye. Gette:chapelle ,; connue: sous 
enom de Notre: Dame, est enterrée jus- 
qu'au toit. Elle présente les caractères d'un 
nonument fort ancien; et-paraît remonter 
tuix. ou xe siècle. 

 Les:monuments civils:qui remontent à 
ine:époque assez éloignée et qui prêsen- 
ent quelque intérêt sous le: rapport de 
‘art-sont fortrares-à Amiens. Nous cite- 
ons la porte Montre Ecu, couverte de sa- 
amandres et du chiffre de François £",qui 
a rétablit en 1531. or 

À la même époque, il faisait construire 
Jour sa résidence le Logis-du-Roi, dont il 
‘este la grande-tour. Nous n'oublierons 
as la maison dite des Verseaux, décorée 
lefigures en relief placées dans les flancs 
les deux arcs ogives qui forment le rez- 
“le-chaussée. 

Il ne reste plus dans l'arrondissement 
e ces châteaux où la puissance féodale 
était réfupiée ; ils ont été successivement 
üinés, et la révolution a achevé d en faire 
ispuraitre les derniers débris. Un seul, 
elui de Pecquigny, théâtre de tant et de 
ïi mémorables événéments, a échappé en 
are à la destruction. Les ruines occu- 
entune éminence qui s'élève perpendieu- 
airemeñt dans la vallée de Somme, en face 
un ancien camp romain. Au-dessus de la 
porte d'entrée, au sud, on lisait sur un 
arbre noir la fière devise des barons : 
e Deus et virus, summi genuere parentes, 
| dMQur caret his et me,nobilitate caret. 
Bientôt ces restes disparaîtront aussi, et 
l'on cherchera vainement les traces d’un 
“lieu si fécond en souvenirs historiques. 
1 


Jane 


le | De l’affinité des langues celtiques avec le 


sanscrit. 


DJ) ; 

MER a grande famille des langues indo-euro- 
i MÜlpéennesa été depuis quelque tempsl'ob- 
néler de travaux et de recherches d'un haut 
slmtérêr. Cette famille comprenant les lan- 
inbpues les plus cultivées du monde entier, et 
+ her qui nous-sont le mieux connues, 
ul} semble devoir offrir les éléments du grand 
fl 


roblème de l'origine du langage, ou du 
moins des lois de sa formation. 
|. Les monuments écrits des idiomes indo- 
Buropéens offrent une Chaîne traditionnelle 
depuis les temps les plus anciens jusqu’à 
nos jours. Liés entre eux par des analogies 
frappantes, ils offrent en même temps la 
ht plus grande variété de formes ; ils se com- 
nt blètent et s'expliquent les uns par les au- 
citpres; ils représentent, par leurs degrés 
si divers de développement, toutes les phases 
ride l'histoire des langues, à l'exception 
“wtoutefois de la première époque de forma- 
néon, qui se perd dans la nuit des temps. 
mg, ancienneté de ces idiomes, Ie nombre 
set Pamportance historique de. leurs monu- 
itmentsécræs, presque inconnus encore, le 
he qu'ils renferment une partie des ori- 
ines de la lanoue fra çaise ; tout 5e ré- 
mt pour éveiller l'intérêt sur ces curieux 
ébuis de la primitive Europe.On peut, au 
oyen des matériaux existants, les ratta- 
her à leur véritable souche, qui est, sans 
naontredit, indo-ceuropéenne. C'est là l'ob- 
pad et spécial que s'est proposé M. Adolphe 
IyfPictet dans son mémoire, couronné par 
sat Institut, 
qu La marche qu'il a suivie est de compa- 
fer les idiomes celtiques directement avec 
Jude sanscrit, Son travail se divise en trois 
rufiections principales : 1° le système phoni- 
dique ; 2° la dérivation et la composition des 
pe 
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À l'extrémité de ce bourg et vis-à-vis les | mots ; 3° les formes grammaticales. Deux 


langues dontles analogies s'étendent à ces 
diverses parties de leur organisme,doivent 
avoir à coup sûr une origine Commune, el 
c'est ce qu'a prouvé en détail M. Pictet. 
L'auteur a caractérisé en peu de mots 
les idiomes qui fontl'objetde son mémoire. 
Ces langues celtiques se divisent en deux 
branches distinctes ; 4° Ja branche gaëlique 
qui-comprend l'érlandais et l'erse; 2° la 
branche cymrique, à laquelle appartien- 
nent le gallois, le bas-breton et le cornique. 
Ces deux branches diffèrent assez entre 
elles pour constituer des langues bien sé- 
parées. L'irlandais s'éloigne bien plus du 
gallois, par exemple, quelle scandinave du 
gothique, et presque autant, à Certains 
égards, que fe grec du latin. Les idiomes 
du gaëlique sont plus rapprochés entre 
eux que ceux du eymrique. L'érlandais et 
l'erse ne sont réellementque des dialectes 
assez fortement caractérisés d’une même 
lansüe. On put en dire autant peut- être 
du gallois et du cornique ; mais le bas-breton 
offre des différences plus prononcées. 
L'irlandais, par son extension, sa culture 
et l'ancienneté de ses monuments écrits, 
est de beaucoup le plus important des dia- 
lectés gaëliques. Ses monuments, fortnom- 
‘breux, embrassent l'histoire, la philologie, 


la législation, la poésie ;ilsdatent sûrement, 


pour la plupart, du xe au x1v° siècle, et 
quelques unsremontenttrès probablement 
jusqu'aux vire et VIe. 

L'erse est la langue des montagnards de 
l'Ecosse. Ses monuments écrits sont bien 
moins anciens et moins nombreux que 
ceux de l'Irlande, etne paraissent pas re- 
monter au-delà du xvesiècle. Les poésies 
traditionnelles recueillies et publiées sous 
le nom d'Ossian, vers la fin du siècle der- 
nier, sont ce qu’elle possède de plus re- 
marquable. 

Le gallois ou cymrique-proprement dit, 
occupe dans sa branche la même place 
que l'irlandais dans le gaëlique. Ses monu- 
ments écrits sontfortanciens et assez nom- 
breux. Les plus anciens sont des poésies 
que l’on peutrapporter auxvit, vire el varie 
siècles. [lexiste sur cette question un ou- 
vrage plein d'érudition de Sharon Turner. 

Le cornique, dialecte actuellément éteint 
de la province de Cornouailles, diffère as- 
sez peu du Gallois. Il n’en reste que quel- 
ques débris manuscrits dont l'ancienneté 
n'est pas grande, et deux vocabulaires fort 
incomplets, publiés par LhwydetW.Pryce. 

Le bas-breton est plus connu. Les maté- 
riaux de grammaire et de lexicographie 
sont assez nombreux. Il a déjà été en 
France l’objet de travaux plus systémati- 
ques qu'éclairés, en faisant toutefois une 
honorable exception pour ceux de M. Le 
Gonidec. A 


Delaiïpemture sur verre, dans le Midi de la 
France. 


No ne doit pas s'attendre à trouver dans 
le Midi les exemples de peinture sur 
verre aussi multipliés que dans certaines 
provinces du Nord. Si l'on met hors de 
rang, en Gascogne, les admirables ver- 
rières d'Auch, et en Auvergne celles de 
Clermont et de Riom, la rareté des frag- 
ments que l'on rencontre dans le Midi 
indique suffisamment que cet art n’y prit 
pas un grand développement L'époque la 
plus florissante pour l'art du Midi, fut 
l'époque romane, Alors les fenêtres , peu 
agrandies, n’admettaient pas un emploi 
étendu de vitraux colorés. Le système 
gothique, dont le fenêtrage si développé 
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WT 
semble disposé pour ce genre d'ornement À 
n'yeut pas le même succés, Cette infério_ 
rité dut porter aussi sur les vitraux, La 
pratique de cet art étonnant ne fut pas 
cependant tout-à-fait négligée dans le 
midi. Limoges, si célèbre par la fabri- 
cation de ses émaux, eut aussi des 
peintres verriers. Leurs ouvrages se sont 
conservés en partie dans les églises de 
Sait-Éuenne et de Saint-Pierre. On sait 
que Jules IT fit venir de Marseille deux 
verriers qui ÿ étaient célèbres. Cependant 
il n'y a point de traces de verrières daus 
celte ville, et celles d'Aix et de Saiit-Maxi- 
min ont complètement disparu, Ou ne peut 
citer aujourd hui, parmi le grand nombre 
d'églises de la Provence, un seul exem- 
ple nctable de peinture sur verre. Le Lan 
guedocestun peu mieux partagé: Toulousé 
peut montrer avec quelque orgueil les 
vitraux de sa cathédrale ; ils sont de plu 
sieurs époques. À Carcassonne, la portion 
gothique de l'église de Saint-Nazaire a con- 
servé des vitaux remarquables par la viva- 
cité de leurs couleursetdont l'effet, comme 
décoration, ne saurait être plus grand. 
Les verrières de l'église St-Just, à Nar— 
bonne, postérieures à celles de Carcas- 
sonne, Sont en Mauvais état et d'un mérité 
inférieur. Ctusy, village voisin de Niu- 
bonne , a dans son église quelques vitraux 
plus remarquables par leur harmonie et 
leur finesse que par leur éclat; ceux de 
Saint-Nazaire, à Béziers, sont mutilés et 
ont été déplacés à plusieurs reprises ; il en 
reste fort peu. La cathédrale de Mende, 
en Gévaudan, bâtie dans le style opival 
dernier touchant à la-renaissance, a con- 
servé quelques vitraux d'un coloris affaibli. 
Enfin , dans les verricres du Languedoc, 
on remarque celle de Salles-Caran, en 
Rouergue, qui mérite d'être citée. 
D'après ce petitnombre de faits rassem- 
blés dans un mémoire de M. Renouvier 
que nous ne faisons qu'analyser, il y à 
considérations générales sans doute peu de 
à présenter sur la peinture sur verre du 
Midi. Entre les églises romanes qui cou 
vrent ce pays, M. Jules Renouvier n'en a 
pas rencontré une qui ait des vitraux. II 
n’en Conclut pas absolument qu'ils y étaient 
inconnus, mais seulement que les éol ses 
du Midi ne peuvent fournir aucune lumière 
nouvelle sur l'origine et les commence- 
ments de la peinture sur verre. Il y a plus, 
aueun de ses édifices dela périodedetransi- 
tion n’en a conservé d'exemple. Aucun vi- 
trail du Midi ne peut être rapproché de ces 
peiitures primitives, d'undessin si barbare, 
mais d'un si grand éclat, que l'on retrouve 
encore à Angers, à St-Denis et à Chartres. 
Les plus anciens vitraux du Languedoc, 
ceux de Carcassonne , ne remontent qu'au 
x1ve siècle. Ce n’est qu'à partir de cette 
époque qu'on peut suivre, dans ce pays, 
la marche de la peinture sur verre jus= 
qu'au XVIe siècle. Cet art procéda partout 
de la même manière, et nos fragments 
mutilés indiquent les mêmes variatious que 
les immenses verrières de Rouen, de 
Strasbourg et de Bourges. 


Musée d'Antiquités d'Amiens. 


jp e département de la Somme possédait 
Üanaguère une foule de monuments 
précieux sous le triple rapport de l'ancien- 
neté, de l'histoire et de l'art ; maisil fallait 
songer àla conservation de tant de curieux 
édifices qui couvraient le sol de l'Amiénois, 
du Santerre, du Ponthieu et du Vimeu. 
La Société d'archéologie de la Somme,dont 
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le zèle éclairé est digne de tous les éloges, 
résolut d'établir à Amiens, siége de la 
Société, un musée d'antiquités nationales 
qui devait réunir tous les objets d'art et 
d'histoire achetés par ses soins, ou qui lui 
seraient offerts à titre de don. M. le maire 
d'Amiens s'empressa de mettre à la dispo- 
sition de la Société quelques figurines en 
bronze, diverses poteries et verroteries an- 
tiques trouvées dans le pays, et une foule 
d'objets dont la nomenclature serait trop 
longue. Le conseil municipal fit allouer 
une somme pour lestravaux de l'établis- 
sement du musée d’antiquités, et l'évêque 
d'Amiens, qui le premier a ouvert la liste 
des dons, fit remettre à la Société d'an- 
ciens tableaux de la confrérie de Natre- 
Dame-du-Puy, qui remontaient au seizième 
siècle, et la pierre centrale du labyrinthe 
qu'on voyait jadis au milieu de la nef de Ja 
cathédrale d'Amiens. M. de Tournière, et 
plusieurs personnes étrangères à la Société, 
ont fait preuve de zèle pour accruître les 
richesses du musée d'Amiens. Mais le don 
le plus important est celui de M Manssart< 
curé de Méharicourt : cet ecclésiastique 
a envoyé à la Société une Passion en pierre 
divisée entrois parties; ce monument peut 
donner une juste idée du talent avec le- 
quel les artistes d'autrefois découpaient la 
pierre à jour et la convertissaient en en- 
roulements, en arabesques du meilleur 
goût.—Les membres de la Saciété qui pos- 
sédaient des objets antiques se sont fait un 
devoir d’en envoyer une partie au musée 
d'Amiens. Parmi ces objets, se trouvent 
un grand nombre d'urnes sépulcrales de 
terre grise, des clefs et des agrafes en cui- 
vre, les débris d'une urne poallo-romaine 
remarquable par les dentelures dont le bas 
est couvert. M. Ledien a consenti à se des- 
saisir, en faveur du Musée, d’une feuille 
d'ivoire d'un haut intérê', représentant le 
supplice des Alhigeoïs. Enfin, les vases an. 
tiques, les médailles, les lances. les mon- 
naies, les coquillages, les mosaïques , un 
autel votif en pierre, des bustes, des urnes 
cinéraires, etc., Ont successivement enrichi 
le catalogue du Musée.— Lesobjetsachetés 
par la Société ne sont pas très nombreux : 
les habitants d'Amiens possédant un grand 
nombre d’antiquités auxquelles ils tien- 
nent beaucoup, il est extrêmement difficile 
de s’en procurer dans cette ville, à moins 
de les payer un prix exorhitant. Ce n’est 
donc pas sans peine que MM. Ripollot, 
d'Acheux, Dusevel et Leprince, ont trouvé 
à acheter pour le musée, 1° une épée du 
moyen âge fort curieuse, parce qu’elle a 
conservé son fourreau en cuivre doré: 
20 une figure de Neptune en terre fine, 
dite de Palisy; 3° le devant d’un coffre 
du quinzième siècle, provenant de l’ab- 
baye de Corbie, et offrant en relief les 
apôtres saint Pierre. saint Jean, saint Jac- 
ques et le Sauveur du monde. Les princi- 
paux dons et achats qui ont été faits de- 
puis la création du musée, en 1837, sont 
assez riches et importants. Tout semble 
donc annoncer que cette collection pourra 
devenir précieuse, le zèle de la Société 
étant secondé par l'autorité. 


Sur les fanaux ou lanternes existant dans quel- 
ques cimetières. 


ne lettre de M. Taïlhand à M. de 

®, Caumont renferme des détails inté- 
ressants sur les monuments Ge ce genre. 
Ils se rencontrent souvent dans les cime- 
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tières ou auprès des églises; il en existe 
un certain nombre dans diverses parties 
de la France et à l'étranger. Grivand de la 
Vincelle, dans les monuments antiques de 
l'ancienne Gaule, donne la représentation 
de plusieurs monuments du même genre, 
et 1l cite celui du cimetière des Innocents , 
à Paris. Celui de Felletin (Creuse) , placé 
dans le cimetière à l'Est de la ville, est un 
prisme octogonal surmonté d'un toit pyra- 
midal de la hauteur total de 26 Dieu A 
12 pieds , à partir de la deuxième marche 
circulaire qui l'enveloppe à la base, est 
une légère corniche sur laquelle reposent 
huit croisées d'environ 2 pieds de haut, à 
plein cintre. Une seule ouverture, percée 
à 2 pieds de la même base et ayant 4 picds 
de hauteur sur 15 pouces de dargeur, 
laisse pénétrer dans l'intérieur, qui est 
absloument vide. Le fanal du cimetière de 
Montaigu ( Puy-de-Dôme) est carré; ce- 
lui de Cullent est rond. ils sont aussi vides 
dans leur intérieur, Les ouvertures de 
chacun d'eux regardent l'Orient. On ne 
voit, dans l'intérieur, aucun moyen pour 
s'élever jusqu'aux fenêtres. 

Il en existait aussi dans le même dépar- 
tement, à Abajut et à Montferrand. Ce 
dernier n'existe plus, mais sa forme a été 
conservée par un dessin de M. le comte 
de Laizer. Il était surmonté d’une croix 
qui a dù y être placée postérieurement à 
Sa Construction. M. Taïlhand pense que la 
tour octogone , près la chapelle du-Saint- 
Sepulcre, à Aigueperse, pourrait bien en 
être un avec quelques modifications. Il y en 
avait beaucoup dans la Marche. Il yena 
encore un près Ro:n-en-Forez. 

Quart à ia destination de ces divers mo- 
numents, cette question n’est pas encore 
conplètement résolue. Suivant quelques 
uns, si l'on plaçait dans l’intérieur de ces 
colonnes une lanterne dont la lumière se 
projetait par les fenêtres placées dans la 


-Parue supérieure, c'était pour attirer les 


voyageurs fatigués, ou pour préserver les 
\ivants de la peur des revenants ; pour 
fournir du feu ou de la lumière aux habi- 
tants dans les épidémies, sans craindre 
l'effet des maladies contagieuses ; pour 
éclairer les réuhions des parents des dé- 
funts à diverses époques de l’année ; pour 
les fêtes funéraires où les femmes se li- 
vraient à l'exercice des danses religieuses 
(t mystiques; pour appeler les âmes des 
morts par des évocativns, en allumant des 
flambeaux. ; 


Antiquités trouvées à Malte. 


Le derniersjournaux de Malte fontmen- 
tion de cavernes très étendues et très 
intéressantes qui se sont produites derniè- 
rement à Creudé, près de Maclouba, envi- 
ron à six milles de distance de Valette. 
L'emplacement de ces cavernes était mas- 
qué pendant long-temps par quelques 
masses gigantesques de pierres non tra- 
vaillées , évidemment transportées dans ce 
lieu par la main des hommes. Ce n’est que 
le 24 octobre dernier que la terre com- 
mença à s'ébouler. Au commencement de 
l'éboulement-on découvrit distinctement 
le plan d'un édifice. Cet édifice était divisé 
en trois parties. Les fondemens étaient de 
construction cyclopéenne. Au dedans et au 
dehors on apercevait plusieurs fragments 
d'architecture , aussi de la même date. On 
y trouva aussi des os d'animaux, des frag- 
ments de poterie, huit idoles grotesques 
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_liorations déjà effectuées, et l'insuffisance des ca 


et une figure nue, toutes mutilées. Dang 
leur petitesse et leur attitude grossières! 
ces figures ont, dit-on , quelque ressems 
blance avec le Bacchus découvert récem: 
ment à Pompéi, et maintenant au musée 
Burbon de Naples. l'outes, à l'exception 
d'une seule qui est de terre cuite, son 
faites de terre dure de Malte. On attend de 
nouveaux résultats de la découverte dé 
ces excavations. Les savants et les anti= 
quaires regardent ce qu'on a découvert 
comme la preuve qu’elles étaient des tom: 
beaux. 


Bibliographie. 


DE LA COLONISATION du nord de l’'Afriquef 
nécessilé d’une association nationale pour l’ex="#l}} 
ploilation agricole et industrielle de l’Algérie ; pa 
Aristide GUILBERT. Paris, Paulin, libraire-éditeur. 
33, rue de Seine. Un vol. in-8° de 556 pages. S'uivin 
de La liste bibliographique des auteurs qui ont écrit sur 
l'Afrique septentrionale. — Nous recommandons I 
lecture de ce bon ouvrage à toutes les personne 
qui veulent s’éclairer sur les véritables conditiong! 
de succès de notre exploitation agricole et indus= 
trielie en Algérie. Elles y verront que ce sol pri= 
vilégié n’atlend qu'une organisation équitable, 
mais répressive, des commerçants et des culliva= 
teurs pour rapporter, à ceux-ci d’abord etensuite 
à la métropole, tous les bénéfices de la meilleure 
colonie. Il faut sans doute aider et protéger les. 
colons ; mais il faut proscrire, par les plus éner 
giques défenses, toule entreprise que voudraient: 
tenter sous ce nom les nombreux agioleurs quek 
l'appätdu gain a fait courir à Alger.—M. Guilbert 
a divisé son livre en trois sections : dans la pre 
miére il montre les avantages de l'Algérie sur leg! 
anciennes colonies de la France, son imporlancek 
politique et commerciale, le développement de 
son mouvement colonial, la grandeur des amé 
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pilaux que le commerce y a versés jusqu'ici. Ce 
point appelle particulièrement l'attention, et les | 
négociants ne négligeront pas certainement, main 
tenant que la tranquillité du pays va être assuréeu 
pour loujours, à y organiser des sociétés indus= 
trielles qui sont appelées à recueillir de si abçn- 
dantes moissons. M. Guilbert insiste sur celte 
que.lion, qui forme à elle seule toute la deuxièmég 
section. L'auteur, après avoir passé en revue tres. 
sommairement l’histoire industrielle de l’Algérig 
jusqu’à nos jours, avoir indiqué comment l’occu=i 
pation du pays par les Arabes n’avait point été din 
utile au pays, et comment la dominalion des Turcs mn 
lui avait été funeste, prouve en détail toute laM 
puissance du sol de l'Afrique septentrionale el n 
montré la nécessilé d’une association nalional@" 
pour l'exploitation du pays. La troisième section mr 
est consacrée à l'examen des chances de succes dem 
l'association nalionale dans les différentes bran: 
ches de cuiture agricole et d'exploitations indus! 
trielles. M. Guilbert montre que les céréales, le} 
bestiaux, les ruches à miel, le cotonnier, les ver] 
à soie, l’olivier, la vigne, l’oranger, les bois en cer! 
tains districts, les mineset carrières feraient d’excell 
lents rapports. Mais pour cela il serait nécessairs 
d’intéresser à nos exploitations une partie de la popl} 
lation indigène, qui, mieux faite au climat, con] 
naissant mieux le lerrain, plus patiente et plu! 
sobre, cultiverait à moins de frais que ne pou 
raient le faire les paysans européens. M. Guiibel 
conclut en montrant’la nécessité de l'associatia 
sur ces bases entre les capitalistes de France et li 
propriétaires fonciers d’Alger, qui doiventattendi 
de son organisation les plus riches résullals. Cetg 
idée simple grandira certainement et portera s($" M 
fruit. M. Guilbert, dont le livre consciencieux e. 
é‘udié aux sources les plus authentiques et font 
toujours sur les calculs officiels, a@ra le mérj 
d’avoir indiqué et développé ce simple et puissa 
moyen à l’administralion et à l'industrie. A 
HISTOIRE NATURELLE, ou Æléments de 

Faune française, par M. B. BRAGUIER. M/ammifèr. 
In-12 de 72 pages. 1539. — Pelit ouvrage éléme 
taire que l’auteur à rédigé dans l'intention de } 
pandre le goùt de la zoologie et de faciliter la € 
terminalion des animaux mammifères de no 
pays. M. Braguier y emploie la méthode dicholh 
mique, et il arrive ainsi jusqu’à la connaissan 
des espèces. 
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L'un des Rédacteurs en chef : 
Le Vicomte A. de LAVALETT M 


\ince, 
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Samedi 25 Janvier 1840. 


Tr D0-D 72530 REUNION EE 00 € € EE 0-©— 


KR \ [4 

S ; 14 
K| | Ü 

à D A, % 


# 


nl 
"AN 

Ye N 

un AA 


À PARAISSANT 
\ 
A LES MERCREDIS ET SAMEDIS. 
\: PRIX : BUREAUX : 
l TEE ae dois. SRRRRRRARRARRRRIARARRRRRARARRRRARRRRREE Rue 
h Paris.. 25 1350 7 @) OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES-. ea des Petits-Augustins, 21, 
è " S ( près l'école des Beaux-Arts. 
qu A Départ. 30 16 8 50 el THERMOMELRE. BAROMÈTRE.. | £rar | : & E 
x 5 franes en sûs pour lés pays à PNR Gr MR DU CIEL. MES GERS Es RSR ER 
tE (e AMONT mr tloubles NRA IR En ê na maxi na LA AUS) AUTE NE es, 
jé FSU tueS Mercredi 22 15,8 8,4 168, 10 767,50 Beau |S.-S.-0 » E Tout ce qui concerne la rédac- 
fi _Les ouvrages et les travaux dé- Jeudi 23 10,5 7,2 768,60 766.00! Gouv. | S.-0. » ê A el nn Are Ion UE ue 
HA posés au Pt sont analysés & Veudre. 24| 10,7 8,7 156,42] 7£3,76| Beau |O.-S.-0 » a tarde tarot etre 
ii ou annoncés dans le journal. C5 | & 1 “ à Pr teurs en chef. 
5 PFPTESFOTSES CLETELEETTTLTIT TT] FEAR Cr 
" j * 2 Ÿ 4 A 
ii 220 29-K6: Éæocee— - 553052 LÉO 
[pi & > ÈS 
able : : : D 
li N O2 peut s'abonner sans augmentalion de frais, | de Terre-Neuve, canard de Miclon du |} et douze hommes pour manœæuvrer cet ou- 
cu ans tous les bureaux de poste et des messageries. | nréméauteur (Anas glacialis, Linné). Or, | til. On espère toujours que l’eau jaillira, 
eur x 


suivant Temminck, cet oiseau fait son nid | mais rien n’est moins certain. Quant à la 
ee sur les bords de l'Océan glacial , au Spitz- | température de l'eau, elle est toujours 
berg en Islande, à la baie d'Hudson, et | proportionnelle à la profondeur à laquelle 
OMMAIRE : NOUVELLES.— COMPTE-RENDU pe | il habite exclusivement les mers arctiques | elle est puisée; elle augmente d'un degré 
| L'ACADEMIE. Société royale et centrale d'agri- | des Deux Mondes. De passage accidentel | tous les trente mètres. 
| culture. — Société royale d’horticulture. — AS- | Sur les grands lacs d'Allemagne, le long : : AUTRE 
ÆFRONOMIE. Sur la parallaxe de Sirius, par | de la Baltique, et sur les côtes maritimes sarmi les. fabriques qui existent en 
‘Th. Henderson, esq. astr. — MINERALOGIE. | de Ja Hollande, il ne s’est jamais rencon- | # France, celle du bronze n'est pas sans 
l'Analyse de la Comptonite, par M. Melle. — | tré, que je sache, sur les côtes de France. | importance; la valeur de ses produits an- 
1, BOTANIQUE. Ushar ou Abouk du Sennaar, (As- | Son apparition dans nos contrées méridio- | nuels est estimée à 20 millions de fr., sans» 
| clepias procera). — Sur une plante qui produit | nales, à une époque où, chose extraordi- | Compter ses exportations, qui sont de 


pl | des semences parfaites sans action apparente de | naire, la x égétation était si active que | OU huit millions environ. Les atelier # 

ul | Pollen sur le stigmate, par M. Sohn Smith. — | blusieurs arbres ont fleuri et même noué | Cupés par celte fabrication occupenf= 
ut ANATOMIE. Organes sensoriaux des cymbulies des fruits, mérite d'être sienalée sous ce | an cinq mille ouvriers. 

8 et autres mollusques. — PHYSIOLOGIE. Inter- | Gouble rapport, contme PA ‘phénomène LLNE 
“iQ Mention de la pression atmosphérique dans le | trés curieux et tout-à-fait exceptionnel. ïÉ a Société centrale et royale d’agri 

‘M mécanisme des exhalations séreuses , par M. Ju- Car VW: : ature, sciences et arts du départeme 
1 ë À L (Gaï%ette du Midi.) N.J. 5 : L parte 

el Les Guérin. — ZOOLOGIE. Nouvel os découvert du Nord, seant à Douay, a décidé que 


Mi dans la tête des perroquets, par M. &.-F. Em- 


cpre “po | M. Anacharsis Bommart serait prié de la 
Roca INDUSTRIE. Sucre de = Gould, un des plus savants ornitho P 


| manu À lERNINE , UE représenter à Paris et de soutenir, en son 
citrouille. — AGRICULTURE. Sur Ja fabrication À ee del eee Che CORNE DAS les intérêts de l'agriculture de ce 
| des engrais. —HORTICULTURE. Plante hybride | Par Ses magnifiques publications iconogra- HU DATE 
M grais. L . Plante hybride Modes eur lego î Ddenui 1- |: département, considérée sous le rapport 
10] nonvelle.— SCIENCES HISTORIQUES. Compte- | PNI4 OR Er CAR DUNS: UE’ 
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rendu des travaux de la Société des Antiquaires ous one on sait, cn Nouvelle- de la culture de la betterave. 
»| du nord, séant à Copenhague, pendant l’année ollange, OU 11 Se propose de continuer . : EE D : 

18] 1838: — Tombeaux due en riques décou- | en grand ses recherches d'histoire natu- @"" HAE QE ae Ê be 

Yérts à Montaigu. — Distinclion des personnes | Felle. On a de ses nouvelles datées d’Adé- #4 obtenir du thé dans ER RÉRCES ONE 

aret Sélün là loi musulmane. — GÉOGRAPHIE. Atri- | laïde, dans le sud de l'Australie, Je puis, | anglaises d’Assam, devient de jour en jour 

nbllque française. —-Tremecen. — COURS SCIEN- | dit M. Gould dans une de ses lettres, vous | plus fondé. Il ne se passera pas beaucoup 

il} MIRIQUES. Zoologie générale. — BIBLIOGRA- | donner des détails sur cette ville célèbre, | d'années avant que notre pays ne soit 


Nil PHIE, quoiqu'elle n'ait que deux ans d'existence. | tout-à-fait indépendant de la nation chi- 
à Le peuple y vit sous des tentes, et ses | noise pour ses approvisionnements de thés. 
ep Ress mœæurs sont tellement différentes de celles | La compagnie des Indes orientales vient 
ui qu’il a euesjusqu'ici, que je me demande | de recevoir cinquante caisses de thé As- 
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poser l'amélioration prochaine. Quant à la | produire des thés égaux à ceux reçus de 


bisie, sans autre maître que la nature elle Chine , et en quantité illimitée. 


“même, nous communique un fait utile à Rs A aUres ce que j'en ai vu ici, 
* Jéontalire pour tous ceux qui s'occupent | très diférente de ce qu'elle est à Sid | na découvertune vaste mine d'or dans 
#Hel’histoire si intéressante des oiseaux. Le ney ; elle m'a semblé uoseaeue Nealle D le comté de Randolph, état d'Alabama. 
du pays de Liverpool, communément ap- | Ona retiré , en CIDRE PRE SE 
nil ue) Didbablement isolés de leur EE l'intérieur de la Nouvelle-Galles du D MAR EE ARS AOS 
roupe. Nous les avons en ce moment |" ARS que cette mine est la plus riche de 
pis les yeux ; en les comparant avec les a sonde mise en œuvre pour forer le | toutes celles qui se trouvent dans l'Amé- 
Hdultes conservés dans ta belle cata | esPuis artésien de l'abattoir do Grenelle | rique du nord. 
| ê Uon | est arrivée aujourd'hui à la profondeur de | . l F ‘être dé- 
ile M. Lebrun, nous les rapportons, sans | 508 mètres travaillant touiours dans des f ne mine de charbon vient d'être dé 
\ucun doute, à la sarcelle de Féroë, dé- | couches de terrain lese ANGLE VO ouverte près de Ste-Suzanne (Basses- 
>rite à tort par Buffon comme une espèce | Cette sonde , formée d'une barre de fer | Pyrénées ). Les échantillons que l'on a de 
distincte , puisque cette prétendue sarcelle | de 12 à 15 centim. carrés, pèse en ce mo- | ses produits ; ont BCE ECO Er 


a le jeune âge du canard à longue queue | ment 17,000 kiloge. 1 faut quatre chevaux | de bonne qualité. 


ts , : à 
milk de ce mois, on a pris, aux environs de 
Montpellier, deux jeunes canards (le mâle 
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tr, ° 3 février prochain aura lieu à Phô- 
tel n° 13, rue de Varennes, une 
vente de beaux tableaux en grande partie 
de l'école espagnole. Entre autres, l'on 
remarquera particulièrement plusieurs 
beaux Hraillo, et un surtout qui repré- 
sente l’Assomption de la Vierge qui peut 
être considéré comme un de ses plus beaux 
chefs-d'œuvre; il fut donné par S. M. la 
reine Marie-Eouise à S. Ex. feu M, D. 
Ma. iano Louis de Vienijo, président du 
conseil des ministres de S. M. C. 


X£ sen de Juigné vient de mou— 


vir en Palestine, après un premier 
voyage en Orient. C'est non loin du Mônt- 
Carmel qu'il a -élé atteint de la maladie à 
lâquelle il a succombé , malgréles soins de 
ses compagnons de voyage, M. de Beau- 
fort, son proche parent, et le comte Henri 
de Civrac. 


Æä= viennent de passer un mois dans le 
mont Athos à visiter cetie terre sainte, 
comme l'appellent les Grecs. Vingt grands 


monastères Cernés de murs créneles, dé-: 
fendus par des donjons qui ont le nom° 


d’arsenal; dix villages appelés Skites, 
deux cent quarante cellules ou fermes 
d'exploitation, etcent soixante htrmitages, 
le tout peuplé uniquement de moines qui 
sont au nombre de six mille, sancüifient 
réellement cette montagne unique au mon- 
* de: La capitale de ces villes, villages et 
maisons isolées, est ia ville de Karès, qui 
est également peuplée de religieux, et le 
siése du gouvernement manacal comme 
du tribunal ecclésiastique où se jugent 
tous les différends. Le mont Athos est cou- 
vert de huit cent soixante églises ainsi ré- 
parties : deux cents dans les monastères, 
trois cents dansles Slites, deux cents dans 
les cellules, et cent soixanie chapelles à 
peu près dans les hermitages. Les moines 
ont fait le plus obligeant accueil à MM. Dr 
dron ‘et Durand, auxquels is ont tout 
dit ét tout montréavecempressement. Les 
trésors de; églises, les sanctuaires, où 
n'entreut d'ordinaire que les prêtres, les 
bibliothèques à manuscrits précieux, ont 
‘été ouverts aux deux voyageurs français 
qui rapportent des dessins nombreux de 
tous les monuments et des notes prises sur 
les bibliothèques et sur le régime inté- 
rieur ou domestique, comme sur l’admi- 
nistration-politique de cette république de 

moines. 
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COMPSE RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIETES SAVANTES. 


- Société royale et centrale d'Agriculture: 
Séance du ,22 janvier 1840: 


y# Je comte de CHABROL témoigne ses 
em Qregrets de ne pouvoir accepter Ja 
vice-présidence qui luiavait été décernée. 


Culture du Madia sativa. — M. Bossin 
présente un échantillon d'huile de Madia 
saliva, qui est bonne à manger. Il a ob- 
tenu 520 kilos de graines par {/2 hectare; 
d’autres cultivateurs ont obtenu jusqu’à 
30 hectolitres à l’hectare, chaque hecto- 
litre pesant 55 kilos et en Connant 18 
d'huile. La paille du Madia étant très 
grasse, est un fort bon engrais, Les Alle- 
mands ont encore obtenu de plus beaux 
résultats, 36 hectolitres 1/2 par hectare 
ayant donné 650 kilos d'huile. La culture 
du madia, facile pour le terrain et les en- 
grais, présente l'avantage de n’occuper le 
sol que trois mois et doit être fortement 


Didron et M. Emmanuel Durand. 


LA 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 
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recommandée aux cultivateurs. M. ROYER les femelles de hannctons.— M, Vi MORINt 


annonce qu'un propriétaire près-du Blanc 
(Indre), à obtenu 33 pour cent d'huile de 
la graine du HMadia sativa, et a offert aux 
cultivateurs de payer cette graine 20 fr. 
l'hectolitre. — M. ViLMoRIN dit que cêètte 
plante résiste très bien à la sécheresse, 
pourvu que la levée des semis ait eu lieu. 

M. d'iiompres Finmas adresse le ta- 
bleau des observations météorologiques fai- 
tes en 1839 à Alais. 


Nourriture des porcs avec de la viande. 
— M. Gossin écrit que depuis 18 mois il 
nourrit 25 truices, de la race du Hamspire, 
avec la chair des animaux équarris, et 
qu'après avoir eu beaucoup de peine à 
détruire les préjugés qui existent. contre 
cette viande, ilest parvenu à la faire-adop- 
ter.— M.YvarT annonce que le lard.seul,. 
qui se développe très vite, puisqu'un co- 
chon peut doubler en trois mois, lorsque 
les cochons ont. été nourris avec dela 
viande crue, est plus mou, mais que du 
reste il n°y a pas d'inconvénients à se nour- 
rir de cette viande — M PAYEN annonce 
qu’en donnantde la chair musculaire crue, 
on nourrit beaucoup plus les animaux, 
mais que pour la qualité de Ja chair et du 
lard, ondoit donner. cette viande aux ani: 
maux à l'étatieuit, et qu'alors'il n'y a pas 
de différence avec les mêmes produits des 
auimaux nourris de substances végétales. 


| Société royale d’'Horticulture. 
Stance du 22 janvier 1840. 
Produits des:varictés d Oxalis crenata. 


MIX TRIPET-LEBLANT fait part de cul- 
ee Qtures dans lesquelles il a obtenu d'as 
sez beaux tubercules d'Oxalis crenata; la 
variété blanche, obtenue il y a 4 ou 5 ans 
par M. Noisette et encore peu répandue, 
donne des produits très supérieurs en vo- 
lume à ceux de là variété jaune; dans 
les cultures de M. Tripet-Leblant, deux 
pieds de la variéié jaune n'ont donné que 
195 tubercules du poids de 9 hector., tan- 
dis que les deux pieds de la variété blan- 
che ont produit 33e tubercules du poids 
de 2 kilos 4 hectog. — Un membre an- 
nonce avoir mangé des oxalis accommodés 
au gras et'qui ont été trouvés un fort bon 
aliment. 

M. DururLÉ fait part d'un projet relatif 
à la formation d’un jardin pour la Société, 
par voie de souscription volontaire de la: 
part des membres de cette Société, et dé- 
clare s'inscrire pour une somme de 1,000 f. 
Cette proposition est prise en grande con- 
si ‘ération et renvoyée à l’examen du con= 
seil de la Société. 

M. BoNarous écrit que dans un jardin 
de Montmeillan, près Chambéry;on voyait 
dans le présent mois dejanvier, un.cep de 
vigne ayant un jet de 8 pouces portant 2 
grappes. M Tripet-Leblant ajoute que 
dans ce même pays on mange des fraises 
et l'on cueille en abundance de la violeite. 


Culture des fraisiers. — M. MERAT lit 
une notice descriptive du jardin de M. Rat- 
tiers, propriétaire à Failly, près Nemours. 
Des soins de culture très bien entendus et 


minutieux sont donnés à toutes les plantes. | 


— On à l'habitude de garnir les lignes de 
fraisiers de bandes de mousse de 8 pouces 
de large, qui ont l'avantage de hâter la 
floraison, d'empêcher les drageons “de 
s'implanter en terre aussi facilement, d'é- 
carter les animaux nuisibles et d'empêcher : 
la pluie de salir les fraises. M. Audouin 

pense que ce moyen pourra aussi écarter 


ce moyen est assez généralement adopté" 
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maintenant à Fontenay-aux-Roses et A" 
Montreuil-les-Pêches. — M. MArLLET cite Ml 
les moyens usités par M. Robison , et qui 
consistent à former des prismes de frai-# 
siers; ce moyen, décrit et figuré depuis 
plusicurstannées, n'a pas encore été essayé 
en France — M. BouSSièRES dit que l'em-ll)" 
ploi des ardoises dont on entoure le pied 
des fraisiers paraît encore préférable et til 
us les plantes en absorbant la chaleurs 
solaire. | 


rappelle que M. de Monel-Vindé emploie 
au même usage pour les fraisiers dusbor= 
dures de paille longue, nette et fraiche ; 


\ | 
du: 
| pyar 1 


Culture du chou pet-sai: ourde la Chine RIM 
par M. PEPiN.- — D'après ses essais, il n’a 08 
pas obtenu de têtes pomméescomme cela {| Ar 
arrive constamment en Chine ; les plantes Jul 
semées au printemps ressemblaient à del dv 
belles scaroles ; elles ne tirdèrent pas à nb 


mouter, à fleurir et à grainer en juillet. | qq 
Ainsi l’agriculture pourrait s'emparer def 
ce végétal comme plante oléagineuse et en \ quil 
obtenir deux récoltes depuis le printemps hui 
jusqu’à l'automme. Essayant dérsemer :en sin 


à 


celte dernière saison, ila obtenu desplantes#qnr 
qui n’ont pas monté avant le printemps. #gmiit 
Comme légume, c'est le semis d'avril b (I 
pour récolter jusqu'à la fin de l'automne Mill 
qui est préférable, M. Pepin a-obtenu una 
grand nombre de variétés, dont une à tête Ml 


bien pommée. Dans les essais de dégusta- Yon 
tion, on a reconnu que ce légume pouvait ui 
servir à faire la soupe ou être. mangé "M 
comme les épinards. Les gelées et la neige Min 
n’ont pas détruitles plantes, qui poussent, QI 
pour ainsi dire, sous la neige; tous les 
pieds ont monté de bonne heure, et dès!le | de. 
mois de mai étaient en pleine-fructifications ir 


Ainsi, lon peut obtenir.de:cette plante#gh 
deux récoltes de graines; -enjuin ou juillet Ml 
et en octobre ou novembre, et de bonne | An 


heuré au printemps une bonne récolte demi 


fourrage vert. 1 
; (al 
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.  ASTRONOMIE. i 


-Sur la parallaxe de Sirius, par Th. Henderson 
esq. estre $ 


: a parallaxe de Sirius’, l'étoile la plus 
JEibrillante du firmament, a été plusieurs 
fois l’objet des recherches des ASTFONOMES M 
Des variations des distances’ zénñhales« 
observées à Paris, Cassini IF a déduit que, 
cette parallixe avait une valeur de six se : 
condes ; d'autres astronomes ont tit é d'ob-=M ï 
servations de même nalure faites par La- À 
caille au cap de Bonne-Espérance , unes, 
valeur de quatre secondes pour cette mêm 


eu 
parallaxe. Gette valeur est celie qua don 
née aussi Piazzi d'après ses observations ; | Ê 
d'un autre côté, les: observations faites, 
par Lacaille à Paris, plus nombreuses-etsh},, 
lus certaines que celles faites au Cap, nes | 
montrent aucune parallaxe sensible, et les}; 
observations faites depuis dans les obser- 
vatoires d Europe paraissent conduire à cell 
mémerésultat: qu’on n'en peut tirer auCUNEMB, 
parallixe. Dans son ouvrageintitulé : Fun-Ml 


| 
| 


tu 


damenta ash'onomie , M. Bessel a cherché, . \hl 
en sappuyant sur les observations de#l 
Bradley sur les différences d'ascensionMil 
droite de Sirius et de a de la Lyre, quellek| 
était la somme des parallaxes des deux 
étoiles; il a trouvé que c'était une quan 
tité inappréciable. La longue série d'ob= 
servations faites à l’aide du cercle mural 
au cap de Bonne-Espérance, est très pro-. 


| 
El 
| 
| 


à 


ipre pour la recherche de la paraïlaxe, ces 
“observations possédant quelques avanta- 
“ges sur celles: faites en: Europe. L'étoile 
@est voisine du zénith du Cap, et latempé- 
‘@rature est la même à peu près quandielle 
passe au méridien à midien juin et à mi 
auit en décembre, époques des plus gran- 
(des parallaxes en déclinaison; de sorte que 
les irrégularités et tesincerutudes causées 
spar la réfraction: qui affectent les obser- 
Vations fai eseu Burope peuvent étre sup- 
posées détruites.-De mai 1832 à mai 1833, 
M: Henderson a fait à l'observatoire du 
Cap quatre-vinpt-dix-sept: observations 

e Simushavecile cercle mural, soixante 
ltrois par la vision directe, trente-quatre 
(par réflexion. Dans Îes observations de 
Idistances zéaithales prises par M. Maclear 
davec lemême instrument, 1l y à soixante- 
[rois wbserwations de double hauteur de 
étoile, faites depuis août 1836 jusqu'à 
Idécembre 1837. Chacune de ces observa- 
tions fat faite dans une position du téles- 
lcope sur le cercle, de sorte que dans cha- 
qaue série des observations seniblables 
pouvaient être rapportées aux mêmes di- 
Visions. lesobservations de M. Hender- 
son out été réduites de la même manière 
Ique-celles de « du Centaure dans le mé- 
moire qu'il a publié sur la parallaxe de 
[cette dernière étoile. Les déclinaisons 
de Sirius ontiété déterminées par compa- 

ra somavec celles de l'étoile principale ou 
lede ropère: observées le même jour; on 
-@coneluv donc que dans l'observation des 
(étoiles:que l'on compare on commet quel- 
lqueserreurs en supposant leurs parallaxes 
inseusibles et le coëfficient d'aberration 
pris exactement, mais qu'elles se corrigent 
réciproquement, La déclinaison moyenne 
deswétoilestde repère‘de comparaison a été 
tiréerdu catalogue annexé au mémoire de 
Pauteur.sur les déclinaisons des principa- 
Iles étoiles ; les positions absolues des étoi- 
Iles ne sont pas requises, mais seulement 
leurs positions relatives des unes aux au- 
ltres. De tout ce travail , M. Henderson 
conclut que la parallaxe de Sirius ne dé- 
(Passe-pas une demi-seconde d'espace, et 
guelle est probablement moindre. ( The 
Atheneum , 4 janv.) 
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MINÉRALOGIE. 


Analyse de la Comptonite, par M. Melle. 


Vin trouve la comptonite dans quel- 
Beqques laves du Vésuve, dans les ba 
Sales d'Eisnach en Saxe, et à Ellebogen 
ten Buhême. Elle est blanche. translucide . 
groupée en petitscristaux brillants dont la 


druit de 91 et 89. Quelques uns de ces 
fenistaux sont groupésren croix déformée. 
Lanlureté de ce minéral.est àspeu près la 
même que celle du spath fluortet de l'apa- 
tite ; 1 est complétement attaquable par les 
Jacudes forts. 


La comptonite d'Ellebogen tapisse les 


Lei Silice.... . .  0,3700 
np Alumine . . . 0,3107 
L | 0 Chaux . . . . 0,1260 k 
1 Soude . . . .  0,06925 
| MobiEaut id " 101904 
DIN » LP 


u LOS correspond à la formule (C,N) 


AS + 3 ASH 6Aq. : 
D Or, cette formule est Ja même que celle 
UN qui exprime la composition de la thomp- 


forme primiive est un prisme rhomboïdal: 


"ECHO DU MONDE SAVANT. 
sonie, dans laquelle L. Gmelin/a trouvé : 


SIICE, ,.,.,10:2708 

k Alumine:. 0,3302 
Chaux. . . : 0,1075 
Soude.... . . .0,0379 

ae ne 6,1000 
0,9755 


Lesdeux minéraux sont donc identi- 
ques ; ‘leur forme est effectivement Ja 
même. (Bib. de Genève, 1. 15.) 
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BOTANIQUE. 

Usher ou Abouk du/Sennaar, Asclepias procera. 
MI ru ne } Rosageur DANATOIS ; 
440 donne dans ‘une lettre les détails 
suivants. sur cette plante : C'est un arbre 
à feuilles grandes et d’un vert luisant ; il 
est partculier au Sennaar. Sés graines 
sont enveloppées dans un davet soyeux 
assez mince qui lui à fait donner le nom 
d'Asheyr, ou l'arbre de soie. Dans Ja 
plaine de Ghor, les habitants ses rvent de 
cetie substance-pour faire des mèches pour 
leurs fusils, Le suc laiteux desjeunes tiges 
est recueilli etexpédié à dérusalem, où les 
droguistes le preserivent contre les rhumes 
invétérés. Les fleurs de l'Asclepias procera 
sont vénéneuses, et dans le Dongola un 
médecin français a été empoisonné pour 
avoir pris du café dans lequel on avait mis 
de ces fleurs séchées et pulvérisées. (Ma- 
gasine of nat. history.) 


n 


Sur une plante qui produit des semences Far- 


faites sans action apparente de pollen sur le 
stigmate, par M. John Smith. 


I a plante qui fait le sujet de cette note 
appartient à la famille des Eupher- 
biacées, et a été cultivée depuis plusieurs 
années dans le jardin botanique de Kew, 
sous le nome Sapiumaquifolium. Elie est 
originaire de la baie de Moreton, sur la 
côte orientale de la Nou\elle-Hollande, 
où.elle fut découverte. par M. Allan Cun- 
pingham qui envoya trois individus de cette 
espec: à Kew en 1829. P. u de temps après 
elles fleurirentetmontrère: tqu'elles étaient 
toutes femelles, appartenant par consé- 
quent à des genres diviques; on ne s'en 
occupa plus jusqu’à ce que M. Smith s’a- 
perçut qu'elles donnaient des semences 
parfaites. Depuis , elles ont régulièrement 
fleuri et müri leurs semences , et cepen- 
dant les recherches les plus diligentes et la 
plus constante attention n'ont pu faire dé- 
couvrir de fleurs mâles ou des organes 
produisant le pollen. Plusieurs fois on a 
élevé des jeunes plantes.avec ces graines, 
et elles ont une ressemblance si parfaite 
avec leurs parents, qu'il est à peine pos- 
sible de supposer qu'elles aient été fécon- 
dées par le pollen d'une autre plante. 

M. Smith considère la plante comme le 
tvpe d'un nouveau genre qu'il nomme 
Calebogyne. 1 forme un arbrisseau ner- 
veux, rigide, toujours vert, d'environ 


trois pieds de hauteur. avec des feuilles 


alternes, pétiolées, elliptiques, mucro- 
nées, coriaces, portant trois larges dents 
épineuses de chaque côté et munies de 
deux petits stipules subulés. { Annals of 
natur. history.) 
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ANATOMIE. 
Organes sensoriaux des cymbulies et autres 
mollusques. 
VAN BENEDEN, dans le fascicule 
M.dcuxième de ses Æxercices *ooto- 
miques, S'exprinie ainsi à cet égard : 


51 

Conime-on'le pense bien, ces orsanes 
doivent'être très rédaits dans cos ANIMAUX. 
éron.a signalé des yeux dans les cymbu- 
lies. Nous avons examiné leurs teéntacules 
avec. le plus: grand soin » Sans, liouver 
quelque parue”qui nous indiquât leur Pré 


sence. Ces tentacules sont rétractiles, 


comme ceux des limaces. L’extrémité en 
est arrondie et ne présente pas’ de point 
noir ou coloré ni à son sommet, ni dans 
son intérieur. Ces tentacules recoivent 
chacun un des’trois nerfs Qui naissent du 
premier ganglion à la base des commis- 
sures. Comme nous l'avons déjà dit, ils 
occupent leur place ordinaire, c'est-à-dire 
au-dessus de la bouche. 

MM. Eydoux et Souleyet, dans leur 
voyage de circumnavigation à bord de la 
Bonite , pendant les années 1836 et 1837, 
ont observé dans plusieurs gastéropodes , 
surtout dans les carinaires et les'firoles , 
aiosi que dans les ptéropodes, un organe 
particulier, qu'ils regardent comme-uu-ru- 
diment de l'oreille (1): Danses archives 
de Muller, M. Siebold, de Dantzis, signale 
dans les bivalves (cyclas, anodonta, unio , 
mya, en dessous du ga:iglion pédieux, un 
organe particulier qui renferme un cristal- 
lin et qu'il regarde comme un organe.de 
sensation, sans toutefois le spécifier. S'il 
était entouré. de pigment, il ne serait pas 
éloigné de le considérer comme les yeux 
de ces animaux, Ce qui semble confirmer 
cette détermination d'un organe de sensa- 
tion, c'est que dans les espèces qui ne se 
transportent point, et dans lesquelles. Jes 
organes des sers ne sont par conséquent 
que d'un intérêt très secondaire, comme 
dans les moules d’eau douce (mytitus poly- 
morphus), M. Siebold n'a point trouvé cet 
organe. 

Nous avions déjà reconnu une :tache 
noire dans la partie inférieure de l'anneau 
nerveux de certains mollusques, sans y 
attacher une grande importance. Aujour- 
d'hui nous avons examiné de nouveau ces 
parties, et nous sommes très disposés à \ 
reconnaître un organe des sens comme 
l'ont fait les auteurs cités plus haut. 

Si l'on regarde dans la cymbulie l'an- 
neau nerveux de face à sa parüeinférieure, 
où aperçoit au milieu de chacun des grands 
ganglions antérieurs une tache noire qui 
se répète sur tous les individus , et que 
nous avons vue aussi dans le genre Tie- 
demannia, voisin de ceux-ci. Si on l'exa- 
mine de profil, cette tache noire se pré- 
sente sous la forme d'une petite vésicule 
transparente qui paraît faire hernie dans 
le ganglion. Cette vésicule fait l'effet d’une 
capsule qui tiendi ait un corps solide dans 
son intérieur; On aperçoit distinctement 
du promentum à sa surface, et j'ai même 
cru voir dans un individu que ce pigmen- 
tum était disposé régulièrement, de ma= 
nière à laisser dans son centre une ouver- 
ture en forme de pupille. 

Sa situation, comparée à ce que l’on 
connaît des céphalopodes , le ferait regar- 
der comme l'organe de l'audition :'il-oc2 
cupe la même place que l'oreille dans ces 
derniers molusques. En effet, si nous com- 
parons le collier nerveux des Gastéropodes 
à celui des Céphalopodes , et si nous consi- 
dérons le ganglion pédieux des Acéphales 
comme la portion inférieure du collier 
nerveux de ces animaux, il ne nous reste 


(1) M. de Blainville, dans son rapport sur le voyage 
de a Bonite, S’'eXprime ansi à ce sujet: « Nous no- 
terons principalement la découverte, chez les mol- 
lusques céphalidiens, d’une paire d'organes dont la 
forme et mème la position rappellent bien l'appareil 
auditif des brachiocéphalés où céphalopodes, 


pos F3 


S 


aucun doute sur la détermination de cet 
organe. Nous le voyons dans les céphalo- 
podes pénétrer dans l'intérieur de la boîte 
cartilagineuse, tandis que chez les ptéro- 
podes , gastéropodes et acéphales, il reste 
adhérent au collier. { Nous ayons en effet 
déterminé le ganglion pédieux des acé- 
phales comme représentant la position 
sous-æsophagienne du collier des mol- 
lusques céphalés, dans notre description 
du Mytilus polymorphus. Cette signification 
ne nous parait pas douteuse , et permet de 
ramener le système nerveux des acéphales 
au type des céphalés. ) Exercices zooto- 
miques, n, 2. 
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Intervention de la pression atmosphérique dans 
le mécanisme des exhalations séreuses, par 
M. Jules Guérin. 


e mémoire est destiné à établir qué la 

pression atmosphérique joue un rôle 
acuf dans le mécanisme des exhalations 
séreuses du corps humain. L'existence de 
ce fait repose à la fois sur les dispositions 
et les rapports anatomiques des parties, 
sur l'expérience directe et sur l'observa- 
tion physiologique et pathologique. Di- 
verses expériences ont été répétées un 
grand nombre de fois sur des cadavres 
humains pour les cavités articulaires, et 
sur des animaux vivants pour les cavités 
des séreuses; toujours le résultat a été le 
même. J'ai cru pouvoir en conclure, 
comme j'aurais pu le faire déjà des dispo 
sitions anatomiques des parties, que pen- 
dant les mouvements du cœur, des pou- 
mons, des viscères abdominaux, du cer— 
veau et de la moelle, comme pendant les 
mouvements alternatifs de flexion et d’ex- 
tension des articulations du squelette, il 
s'établit des espaces nouveaux dans les 
cavités correspondantes, ou des accrois- 
sements des espaces existants, en vertu 
desquels la pression exercée à l’intérieur 
de ces cavités est sensiblement moindre 
que celle exercée à l'extérieur par la pres- 
sion atmosphérique; d’où il suit que cette 
dernière pèse de toute la différence de ces 
deux actions, et tend à refouler à l’inté- 
rieur des cavités des séreuses les fluides 
qui doivent rétablir par leur exhalation 
l'équilibre des deux pressions. 

Beaucoup d'observations physiologiques 
et pathologiques tendent à compléter la 
démonstration du même fait, en même 
temps qu’elles en tirent une signification 
nouvelle. On sait que Jes membres main- 
tenus long-temps dans l'immobilité éprou- 
vent une grande difficulté à se mou vOIr ; 
les articulations éprouvent des frottements 
plus sensibles, leurs mouvements produi- 
sent des bruits de crépitation douloureuse. 
On sait aussi que la parfaite immobilité 
des articulations arthrodiales suffit quel- 
quefois pour produire l’ankylose ; ces 
faits paraissent trouver là leur explication. 
(Acad. Sc., 13 janv.) 
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ZOOCLOGIE. 
a Monographie des oiseaux - mouch 

Oiseau es 
ILique M Lesson à publiée est aujourd'hui 
loin d'être complète, et le nombre des es— 
péces curieuses qu’on pourrait y ajouter 
est déjà considérable. MM. Lesson & De- 
lattre ont publié plusieurs de ces es— 
pèces, d autres naturalistes français et 
anglais en Ontégalementindiqué,et M. Bois- 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


sonneau { Revue Cuvicrienne, n° 12) en aug- 
mente encore la liste de cinq nouvelles 
autres qui proviennent de Santa-Fé de 
Bogota ; deux d'entre elles sont surtout 
remarquables, l'une par l'extrême déve- 
loppement de son bec (Ornismya ensifera, 
Boiss.); l'autre au contraire par la petitesse 
du même organe(O.microrhyncha, Boiss.). 
Chezcelle-cila longueur totale est de 10cen- 
timètres, sur lesquels le bec entre seule- 
ment pour 7 millimètres ; la précédente,qui 
est en même temps assez grande pour un 
oiseau de ce genre, a 20 centimètres 5 mil- 
limètres de longueur totale, et son bec a 
seul 10 centimetres de longueur. Les trois 
autres espèces ont reçu de l'auteur le nom 
de O. Temminckit, O. Pauline, O. hetero- 
pogon. 


Nouvel os découvert dans la tête des perroquets, 
par M. L.-F.-Emmanuel Rousseau. 


gun examinant avec attention le squelette 
ddes Perroquets, j'ai trouvé un nouvel 
os, placé entre la partie inférieure et ex- 
terne du bord du canal auditif, et la partie 
interne et médiane du bord postérieur de 
l'os carré. Sa forme esttriangulaire ; il est 
légèrement boursoufflé. Cet os présente 
deux facettes articulaires ; l'une en rapport 
avec l'os carré, l'autre logée dans une es- 
pèce d'excavation, située à la partie infé- 
rieure de l'entrée du canal auditif externe, 
a son bord le plus interne et le plus immé- 
diat au bord auditif ; il est percé d’un trou 
donnant passage à des vaisseaux et à un 
filet nerveux. Cet os, d'après sa situation, 
me paraitrait être un vestige du cadre du 
tympan, c’est pourquoi je crois devoir le 
désigner sous le nom de Znter-carré-tym-— 
pano-audilif. Je n’ai rien trouvé dans les 
auteurs qui m'indiquàät que cet os leur ait 
été connu. Le génre Perroquet (Psittacus, 
L.) est le seul chez lequel se rencontre cet 
appareil osseux ; encore est-ilplus ou moins 
développé dans diverses espèces de ce 
gente, tel que chez le ara et le kakotoës. 
On le trouve très apparent chez le Perro- 
quet vert ({ Psittacus amazonicus). Chez le 
Perroquet gris (Psittacus erythacus), cet os 
est transformé en une espece de cordon 
ligamenteux, dans lequel se remarque un 
point d’o:sification. Relativement à sa po- 
sition articulaire , elle diffère essentielle 
ment de celle que l'on observe dans l'ara 
et dans le Perroquet amazone.Chez les Per- 
ruches, cet appareil est beaucoup moins 
apparent; il est même difficile à trouver 
pour les personnes qui ne sont point habi- 
tuées à de minutieuses recherches. 
(Revue z00log., n° 12, 1839.) 
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INDUSTRIE. 


Sucre de citrouille. 

Louis Hoffmann, de société avec 
ROM. Emeric-Devay, a établi une petite 
sucrerie de citrouille à Zambor, en Hon- 
grie; il à fait #Q quintaux de sucre brut, 
dont il à raffiné une petite partie, et il a 
pris un brevet pour ce royaume. 

Un quintal pesant de citrouilles fournit 
autant de sucre qu'un quintal de bettera- 
ves. M. Hoffmann a , de 26 à 27 quintaux 
de citrouilles , obtenu un quintal de sucre 
et un quintal de sirop; mais un hectare de 
terre produit trois à quatre fois plus pe- 
sant de citrouilles que de betteraves, sans 
compter le maïs ; 4,600 toises carrées don- 
nent au moins 800 quintaux de citrouilles ; 


MS 


plus sucrée que ce que nous connaissons ll 


"1 
il y en a qui pèsent deux quintaux; une a 
pesé 260 livres, et on peut obtenir deux 
citrouilles ordinaires par toise carrée. M) 

Pour faire le sucre, on ouvre les 
citrouilles et on les coupe en plusieurs 
morceaux (on en sépare les graines , qui 
donnent près d'un cinquième de leur poid 
d'une huile excellente), et on râpe less 
morceaux, écorce et chair, avec de fortes 
râpes semblables à celles pour les bette=#lit 
raves, parce que l'écorce est assez dureMhlil 
On presse la pulpe comme celle des betteMlil 
raves. M. Hoffmann, avec une presse qu 
n’était pas trop bonne, a obtenu 82 pour Mi 
100 de jus, de 3 à 11 degrés de Baumé,Mli 
Ce jus a sur celui de la betterave le grand 
avantage de ne pas s’aigrir aisément, et 
peut rester doux plus de vingt-quatre” sl 
heures. On défèque, on filtre au charbon Mllil 
animal , et on cuitexactement comme pour/ soil 
le jus de betteraves. Une sucrerie montéem/il 
pour les betteraves convient parfaitement 
pour Îles citrouilles; il ne faudrait qu'y 
ajouter une meule d’huilier pour concasser lit 
les gros morceaux du fruit avant de IesMlili 
présenter à la râpe. (LA 

Les brebis préfèrent les résidus degh li 
citrouilles à ceux des betteraves. Les bet=Mliil 
teraves exigent un sol très profond etui 
fertile , mais la citrouille se contente d'un 
sol moins profond et plus léger. La bette=\ 
rave convient aux pays humides et duW! 
nord, et la citrouille aux pays méridio-Ml 
naux , car elle vient bien dans les colonies, Ml 
où la variété dite giraumont est beaucoupMll 
plus sucrée que la citrouille (potiron) deb ! 
Paris. Il y a même dans les. colonies et à 
Bourbon une espèce de courge beaucoup 


en Europe; mais, dans les colonies, la \ 
canne a sur cette courge l'immense avan=h ll 
tage de fournir le combustible nécessaire@!l 
à sa cuisson. ñ 
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AGRICULTURE. (x 


Sur la fabrication des engrais. Ï | tL 
UV 


NE le général marquis de CHAMBRAyY,/@ | 
(ever par les heureux essais de PM) 
Jauffret, a cherché à obtenir les mêmes t 
résultats en modifiantet simpliliant les pro-@1 
cédés. Il a pu constater que toute mise en \ 
tas, d'herbes, d’arbustes, de ratissures hu | 
mides, donne lieu à une fermentation et# 
à un dégagement de chaleur; qu'ainsi on 
obtient de la sorte un engrais qu'on ne 
doit jamais négliger de se procurer ; mais@t 
que pour le fabriquer avec soin, il faut 
mouiller ces matières avec une lessive com: 
posée d’un liquide(purin, eau putréfiée ou 
eau pure), dans lequel on met, en: quan=M@ti 
tité suffisante , des engrais très actifs, tele : 
que des déjections d'hommes, d’animauxl® ! 
et d'oiseaux ; des amendements très actifs,# 


| tels que des cendres, de la chaux, de 4 


suie, du plâtre et de la terre de bonne qua: 
lité ; il se forme des composés par suite def 
la fermentation, d'où il résulte que le poidà. 
du tas se trouve beaucoup plus élevé quel ï 
celui des matières solides qui sont entréeshe 
dans sa compositition , et que ces matières 
se sonttransformées en un fort bon engrais BL 
lorsque l'opération a été bien faite. L’addi-MB 
tion de matières animales présente dd 
grands avantages, et l'addition de la terre MB 
dans la proportion du quart du poids to-M» 
tal, est toujours utile. Il faut prendre pouMu 
cette fabrication les précautions suivantes MB: 

Appuyer (rois côtés du tas contre desb\ 
murailles; tenir en pente le sol sur lequel ph 
on établit le tas, pour que la lessive sura-Mhx 
bondante, transformée en purin, puisséMpr 


M'écouler ; recueillir ce purin dans un bas- 
Miin préparé exprès; employer plutôt trop 
le lessive que trop peu, parce que les ma- 
ières que l’on veut convertir en fumier 


Jour développer la fermentation et pro- 
luire des combinaisons ; se contenter de 


lMiuperposer les matières, que l’on entasse 


lMians les fouler, parce qu’elles se trouvent 


‘Missez tassées par l’ouvrier qui est sur le 
tas pour les étaler, et par le poids des ma- 
lMières; faire toujours le premier arrosage 
\Morsque le tas entre en pleine fermentation, 


“ivant que le tassement ne se soit opéré, 
arce que la chaleur favorise les combinai- 


A 


ad 


swrand ces deux brillantes Iridées. 


. ions qui s’opèrent et que la lessive pénètre 

\ors jusqu'aux couches inférieures ; arro- 
‘er dans des trous que l’on fait avec un 
Mlantoir en fer, lorsque les matières se 
ont tassées, par suite de la fermentation, 
arce qu'alors la lessive pénètre difficile— 
nent jusqu'aux couches inférieures ; avoir 
‘gard, dans l'emploi des amendements, à 


fumier de fabrique ; couvrir le tas, si on 
e peut, pour l'abriter des rayons du soleil. 
En définitive , il faut examiner si l'on 
rouve de l'avantage à fabriquer ainsi des 
Requis : cela dépend des circonstances 
ans lesquelles on se trouve placé ; ainsi, 
ar exemple, dans les environs de Paris 
ette fabrication ne présenterait que du 
ésavantage, mais il y à incontestablement 
ü France beaucoup de localités où elle 


rMbrésenterait de grands avantages. 


1 Jauffret est-il l'inventeur du procédé 
our fabriquer des engrais promptement, 


uéVar voie humide, c'est-à-dire en mélant 


«à Ine lessive d'engrais aux matières que l'on 


x, Yeut convertir en fumier ? Il est exact de 
ni lire que non, puisque l'on pourrait citer. 


 juelques faits isolés de personnes qui ont 
abriqué ainsi des engrais; on peut citer 
‘ussi une immense fabrication d'engrais 
Le cette nature, établie depuis long-‘emps 
lans les environs de Paris, car on y faisait 
le lengrais Jauffret sans sans douter. 
Jette fabrication résulte du nettoyage 


miles marchés qui produit un mélange de 

dl bailles, de débris végétaux, de crottin de 

il Hheval, de matières animales, le tout 

pr La avec de l'eau putréfiée ; ces sub- 
{ 


tances entassées fermentent, se décom- 


lt tOsent promptement, et se transforment 


int tn engrais. Mais Jauffret a inventé ce 
« «brocédé pour son usage et pour vendre de 


n 1 |engrais ; il en à été le propagateur, etil 


ii] | ainsi rendu un grand service a l'agri- 


ulture française. 
ni! Le général de Chambray, en cherchant à 


= 


walropager sa méthode, mérite aussi la re- 


1 (Onnaissance des agriculteurs, qui doivent 


qi te c 

ile bâter d'imiter ce savant et habile pra- 
actif | —32D-00-CE<E-— 

#1) HORTICULTURE. 

e qu | 

ïte de! Plante hybride nouvelle, 

1 ill è 

ve qu eux des plus belles fleurs qui ornent 
WSsenos parterres , sont, sans Contredit ; 
uit Æigridia pavonia Red., originaire du 
nur exique, ctle Tigridia conchiflora Swert, 


Ü CRE . + . 
riginaire du Bengale. M. Goudet , archi- 


, liste de la mairie de Toulouse, amateur 
maflé d'horticulture, à essayé d'élever en 

nd € eux Il a 
milltivé jusqu’à vingt mille pieds de Tigri- 


af pavonia. Il a tenté plusieurs fois de 


,dtRcouer le pollen de cette espèce sur les 


Jndeurs du Tigridia conchiflora, et de répé- 


qfr la même opération avec le pollen de 


piles dernières, sur des fleurs de T'igridia 


2 


Mr'en retiennent que ce qui est nécessaire - 


a nature des terres auxquelles est destiné 
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pavonia. Ces expériences n'avaient jamais 
été suivies d’aueun succès, lorsque, en 
1835, M. Goudet remarqua, au milieu 
d'une planche de tigridies , une fleur dont 
la coloration paraissait juste-milieu entre 
celle des deux espèces. La tigridie hybride 
offre une fleur avec une teinte orangée 
parfaitement intermédiaire entre celle des 
deux ascendants. On y observe quelque- 
fois, au moins sur les grands lobes, de 
petits traits longitudinaux de couleur rou- 
ge. Son oignon est allongé, blanchâtre et 
muni de Caïeux, comme celui du T'igridia 
conchiflora. Ce qu’il y a de remarquable, 
c’est que la floraison est plus tardive que 
celle des deux espèces, et que la fleur se 
trouve un peu plus grande. Les capsules , 
au lieu de contenir une soixantaine de 
graines , n'en ont donné que deux ou trois. 
Deux de ces graines ont germé et produit, 
la troisième année, des fleurs absolument 
semblables à celles de l'hybride. Voilà 
donc une nouvelle et très belle fleur dont 
M. Goudet a enrichi l'horticulture. 

M. Moquin-Tandon à lu une notice sur 
cette tigridie, qu'il'désigne sous le nom de 
T'igridia aurantiaca | Tigridie orangée). 
Journ. d’agric. du Midi, déc. 1839.) 


NGIBNCGEN HISTORIQUEN, 


Compte-rendu des travaux de la Société des 
Antiquaires du nord, séant à Copenhague, 
pendant l’année 1858. 


)e but de cette société est de concou- 
#< rir à mieux faire connaître la haute 
auuquité du Nord, tant par la publication 
des anciens manuscrits, que par des fouilles 
et des recherches qu’elle fait entreprendre 
sur les lieux visités par les peuples anciens. 
Maint événement de l'histoire d'autres 
pays, tels que celle de la Russie, du nord 
de l'Allemagne, de la France, de l'Espagae 
et même de l'Amérique, pourra ainsi être 
éclairci à l'aide des relations contenues 
dans les anciens manuscrits du nord. On 
pourrait presque d're que l'étude complète 
de l’ancienne histoire de quelques-uns de 
ces pays, à un besoin aussi grand de pui- 
ser aux sources des archives septentrio- 
nales, que les historiens de Rome étaient 
forcés de recourir à la Grèce et à l’Asie 
pour bien connaître son origine, 

La Société a publié en 1838 : les Anti- 
quitates Americanæ, sive Scriptores septen- 
trionales rerum ante-columbiarum in Ame- 
rica : Récit des événements de l'Amérique 
anté-colombienne, consignés par des au- 
teurs scandinaves, 

Dans le cours de la même année, la So- 
ciété publia encore l'ouvrage qui a pour 
titre : Gronlands historiske mindes mærker : 
Monuments historiques du Groenland. Cet 
ouvrage contient des sagas entières, des 
extraits de sagas ou de récits historiques 
propres à éclaircir l’ancienne histoire du 
Groenland. Nous reviendrons plus tard 
sur ces deux publications. * 

Plusieurs mémoires, dissertations et au- 
tres ouvrages ont été présentés à la Société. 
Nous ne parlerons ici que des plus impor- 
tants. a 

M. DanL, professeur et paysagiste, a 
fait part à la Société de son ouvrage sur 
des monuments d'une architecture en char- 
pente, pratiquée pendant les siècles les plus 
reculés dans l’intérieur de la Norvège. — 
M. Boswortu a lu une dissertation sur 
l'origine de la langue danoise avec des ex- 
traits de la littérature scandinave, — 
M. KOEPPEN à communiqué son introduc- 
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tion littéraire de la mythologie du Nord. 
— M. FLOLMBOE, professeur à Christiana, 
a donné connaissance de deux traités sur 
des collections d'objets d’antiquité et de 
monnaies découvertes en Norwèsge. — 
M. FINN MAGNUSEN a donné lecture d’une 
notice Sur une bague de pierre chargée 
d’une inscription runique, qu’on a décou- 
verte près de Hammarlof en Scanie, et d’un 
autre notice sur l'origine et l'ancien usage 
des chansons héroïques du Nord. 

Le Roi a fait par; enir àla Société la suite 
des copies faites par M. Voigt, des docu- 
ments sur l'histoire du Nord.— Des dis- 
sertations d'histoire et d'archéologie ont 
été publiées par la Société dans le premier 
volume ou dans les deux premières années 
de ses Annales d'archéologie scandinave, 
1836 —1837.— La Société admettra dans 
ses mémoires des traités en français , en 
anglais ou en allemand. — D'après le rap- 
port du comité pour les recherches archéo- 
logiques, le musée des antiquités du Nord 
a été enrichi de 512 numéros, dont quel- 
ques-uns offrent un intérêt particulier. La 
découverte la plus remarquable est une 
collection d'objets d'ambre trouvée non 
loin de Vibourg, en Jutland, dont nous 
parlerons dans un autrenuméro del Echo. 
— La Société a reçu pour sa bibliothèque 
plusieurs ouvrages appartenant surtout à 
l'étude desantiquités del’anciennehistoire, 
de la géographie et de la linguistique. 

Tombeaux antiques en brique découverts à 

Montaigu. 


Abruyère inculte, on a découvert à Mon- 
taigu(M ons acatus), près d'Auch, plusieurs 
tombeaux construits en briques romaines, 
sans mortier ni ciment. Deux de ces tom- 
beaux étaient encore presque entiers. L’un 
paraissait contenir les restes d'une femme 
et l'autre ceux d’un enfant. Chacun de ces 
cadavres était couché sur un litde cendres 
et de charbon. La tête du premier et celle 
du second étaient placées de sorte que 
l'extrémité opposée de ces tombeaux se 
touchait de manière à former un angle de 
5° et à en offrir la figure. Les ossements 
étaientencore entiers etintacts au moment 
de la découverte, mais extrêmement fria- 
bles ; ils furent bientôt réduits en poussière 
par l'efet de l’aëtion de l’air,et après avoir 
été déplacés et maniés par les ouvriers et 
par la foule des curieux de Ja ville accou- 
rus en foule à ce spectacle. Ces cercueils, 
qui ne renfermaient aucun objet, ne pré- 
seniaient non plus nulle inscription, nulle 
marque, symbole ou ornement particulier 
qui pût donner aucun indice sur leur date, 
sur les personnes qui y avaient été dé- 
posées. 

Les briques du recouvrement employées 
à former le couvercle de ces tombes figu- 
raient un toit aigu représentant deux cûtés 
d'un prisme triangulaire. 

Cette découverte n’est pas la première 
de ce genre connue des antiquaires. Dans 
une contrée voisine d'Auch, à Agen (l'an- 
cien Aginnum des N'itiobriges),on a retrouvé 
l'usage fréquent des briques de même 
forme que celles que nous venons d'indi- 
quer dans les sépultures de l'époque ro- 
naine. Elles étaient seulement disposées 
autrement, et arrangées en forme de boîtes 
ou de coffres carrés dont chacun renfer- 
mait les cendres d'un individu, au lieu du 
corps entier comme à Montaigu. 

La nature, la forme, la disposition des 
tombeaux de Montaigu, semblent attester 
qu'ils ne remontent pas à une époque an- 
térioure à la fin du 12e siècle, si même ils 


ER défrichant une espèce de lande ou 
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n'appartiennent pas au 1V° , où l'usage de 
Pinhumation des corps. prévalut générale - 
ment sur celui de leur incinération: M. le 
baron de Crazannes, en dirigeant les fouil- 
les d'un «imetière romain remontant aux 
premierstemps de l'établissement ducbris- 
tianisme dans les Gaules, recounut dans 
plusieurs tombes en pierre cette couche de 
cendres et de charbons placée sur les corps 
qui y avaient été inhumes et dout le sque- 
lette était souvent dans un état parfait 
d'intégrité. Les tombeaux de Montaigu 
“viennent à l'appui de cette observation. 
Quant à leur position, elle rappelle cet 
usage général aux premiers chrétiens de 
se faire enterrer les pieds placés à l'orient, 
c'est-à-dire la face tournée vers ce point 
de l'horizon. Ceite coutume d’orienter les 
cadavres estencore observée de nos jours 
* dans les cimetières de plusieurs pays chré- 
tiens. Du reste elle n'était pas particubière 
à ces derniers. Relativement à Farrange- 
ment singulier des corps entre eux et des 
têtes dans les tombeaux de Montaigu, de 
manière à former une espèce de triangle 
ou de Jéova, on peut présumer qu'on-les 
avait placés ainsi pour figurer cet emblème 
mystique de la trinité et des attributs de 
la divinité. Ces deux tombeaux, ajoute 
M. de Crazannes, sont de l'espèce de ceux 
nommés par les antiquaires obrendaria. 


sans doute d'obruendaria, parce qu'on les: 


couvrait de terre. C'était de toutes les sé- 
pültures ia plus modeste et la plus simple. 


Distmction des personnes selon la loi musul- 


mane. < 
ZA a législation musulmane, depuis son ori- 
cine et dans ses textes les plus authen- 
üques et les plus précis, a partout et tou- 
jours tendu à établir, én ce, qui-concerne 
-les personnes, une distinction fondamen- 
tale, que rien ne peut modifier sans porter 
atteinte à-la: constitution de la religion et 
aux bases mêmes de l’islamisme. Par cette 
. distinction l'espèce humaine-est divisée en 
deux classes, les musulmans etles incré- 
dules. Cette division et la guerre éternelle 
qu’elle consacre,.la langue juridique ‘des 
Arabes l'exprime retiement..en: mettant 
perpétuellement en:regard de:la terre des 
croyants, belad-el-islam , la terre des mé- 
créants dar el-harb, lamaison de la guerre. 
Les auteurs arabes, particulièrementitous 
ceux qui traitent de jurisprudence et: de 
théo'ogie, appellent l'étranger harbi, l'en- 
nemi; c’est l'homme que parla volonté de 
Dieu , il faut à tout prix et par tous:les 
moyens convertur. . L’inflexibilité: de cet 
anaihème , légalement. prononcé: contre 
l'infidèle, se produitetse retrouve-partout, 
dans le fait comme dans le droit, dans les 
lois sur les. personnes comme dans-celles 
qui répissent les propriétés. Le droit que 
. l'étranger incrédule et-conquis a de: vivre 
en terre musulmane,ilnele possède qu'en 
vertu de la tolérance du vainquéur. A: la 
suite de la conquête, le signe permanent 
en subsiste dans le tribut dontil reste éter- 
nellement grevé lui et sa race. Le. paie 
ment du kharadj aradi ou djezia(capitation) 
n'est en effet que le rachat de la personne 
imposé dans l'origine aux infidèles vaincus. 
Cette nécessité du rachat s'est étendue à 
Ja propriété : de là le Æharadj aradi ou im- 
pôt assis sur les terres qui appartenaient 
originairement aux infidèles ; soit que ces 
terres appartiennent aujourd'hui à des su- 
Jets tributaires(demmi)ou à des musulmans. 


Dans la rigueur de la loi, l'iman, maître 


de la terre et de ses productions, pouvait 


Le . La 
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dépouiller le vaincu. Si: parfois ila bien 


voulu se départir de son druit d'univer- 
selle proprièté, la taxe du moins est restée 
attachée à la terre comme uu double té- 
moignage du droit de l'iman et,de sa ma- 
gnanHnité. 

Quelle que füt la rigueur primitive de la 
séparation prononcée par la loi mahomé- 
tane eutre les musulmans eules infidèles, 
elle s'est départie en certains cas de sa:sé- 
vérité outrée. Le besoin d'obtenir des. pays 
étrangers des concessions réciproques lui 
en à fait d'ailleurs une obligation. Ge.mo- 
üf à donné lieu à l'établissement de droits 
parüculiers en faveur de cette classe d'é- 
trangers auxquels les lois-donnent le nom 
de mustémins, et qui sont en quelque sorte 
domiciliés en pays musulman par suite 
d'une autorisation expresse du souverain. 
Cette catégorie de personnes jouit comme 
les mahométans de la protecuon des lois, 
mais àralson seulementdel'amanousauve- 
garde quiilui a été personnellementeconcé- 
dé.Cet étranger est dispensé du tribut kha- 
rad) payé par lesraias ou demmis,sujetsuon 
musulmans et trbutaires, Lorsque l'aman 
concédé pour un temps limité n’est pas re- 
nouvelé et que l'étranger continue de sé- 
Journer, il est assimilé aux autres raias, 
et, & mmeeux, paie le kharadj. Par suite 
de cette concession, la loi musulmane re- 
vendique pour les siens des droits sem- 
biables en pays infidèle ; elle les place sous 
la sauvegarde du gouvernement étranger, 
et à ce utre leur donne également le nom 
de mustémins. 
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Afrique française. — Eremecen. 


es environs de Tremecen sont des jar- 
M9! lins bien plantés de beaux arbres frui- 
.uers. L'eau qui découle-en äbondauce des 
montaynes voisines les arrose et les ferti- 
lise. Derrière la ville on voit de grandes 
montagnes composées. de:trois cuuches 
posées les unes sur les autres. La première 
est'en plateau et présente des rochers nus 
coupés à pic, d’où tombent en cascade 
plusieurs ruisseaux qui coulent au-dessous 
sur des lits de verdure émaillés de mille 
fleurs. La végétation y est forte. La base 
de la montagne et les bords de la plaine 


- SOL Couverts de vieux oliviers dontla plu- 


part tombent de vétusté. Il existe au sud 
de la ville un des plus beaux vallons.qu'on 
puisse voir, et dont Desfontaines a fait 
la description. 

Des sources abondantes, d'une eau aussi 
claire que le cristal, qui sortent de la pre- 
nière couche des montagnes, forment-une 
rivière qui coule sous des voutes d'arbres 
fruitiers,en se partageanten divers Canaux. 
Sur les b ;rds du vallon elle forme une île 
Charmante , plantée de beaux arbres, à 
l'ombre desquels on respire une fraicheur 
délicieuse ; puis elle se présente tantôt en 
cascades, tantôt en nappes d'eau dans des 
abimes dont l’œil ose à peine sonder les 
profondeurs, Les rochers qui sont sur les 
bords du vallon offrent différents aspects. 
Dans le lointain on aperçoit à l'embouchure 
du valion, des collines et des montagnes 
pelées qui forment un contraste admirable 
avec la fécondné de ce lieu. Les abimes 
sont Couverts d'arbres qui semblent pen- 
dre des rochers. Les deux côtés du vallon 
sont formés par des rocher. coupés à pic 
quise perdent dans les nues, et d'où 1om- 
bent plusieurs ruisseaux. A leurs bases 
sont des cavernes profondes qui servent 
de retraite à des Maures. Tout le fond du 


vallon est rempli de micoucouliers 
frènes, de cevisiers, de noyers. et desaul@ 
qui s'élèvent à une grande-hauteur et of 
frentunombrageimpénéurable aux rayo 
du so eil, Un ruisseau seprécipite perpon 
diculairementde plusde deux cents pieds 
on peut:se promener eutre le jet d'eaute 
la montagne, qui est:tapissée de moussi 
et de fougères. Ces lieux sont remplistdi 
rossignols et d'autres oiseaux qui animent 
ce beau séjour, tandis que les plustbeau 
rochers servent de demeure aux! aiglesté 
à divers oiseaux de proie,;:que l'on: prends 
plaisir à voir planer du hautidesiairs. 

On voit peu de. pays aussi bien arrosé 
que celui de Tremecen : les habitants 
comptentenviron deuxmille f.ntaines dans] 
l'espace d'environ:trente lieues de lonss 
gueur. Les plantes.eules anbres y croisseni | 
avec force. La fraicheur.que leseauxr 
pandeut entretient dansces lieux une douc£ 
température. et l'on respire tun-air délis 
cieux. Le paysage, est très beau etrtrèf 
varié. Les ontagnards participent def 
beauté du climat, malgré la misère À 14} 
quelle ils étaient réduits parles Turcs-Ongfin 
uouve de beaux hommes, bien faits, êf 
d'un teint plus clair que dans tout le resté 
de la Barbarie. Le pays est si fertile quil 
les Alsériens ne voudraient pas: qu'il u8 
visité par des chrétiens, dans la c:aintéip 
qu'il ne deviut un cbjet de conquête. 
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COURS SCIENTIFIQUES 
ZOOLOGIE GÉNÉRALE. M} 
M. DE BLAINVILLE ,-à/Ja faculté des Sciences, 


< r'e analyse 


D ans son cours de 1828 à Ja Faculté 
= Sciences , M. de Blainville s'était 
posé de commenter.et.de résoudre scientl 
fiquement les. différentes: questions. qu 
composent Je progremme 0v0logique di 
baccalauréat-ès-sciences. On ne saurd 
top désirer.la publication de.ce cours 1 
répond de la manière la-plus convenaëlt 
au besoin généralement senti dune intne 
duction philosophique à l'étude desanima 
et quoique la-date en soit-un peu revulé 
peut-être essayerons-nous de faire connai 
tre par un petitnombre d'articles: les vue 
principales que le professeur ya dé 
loppées, et qui contribueront puissam 
ment, ainsi d'ailleurs.que l'ensemble de 
autres travaux, à faire voir quel’étude de 
corps Orgauisés conduit à une science LOU 
aussi positive que la physiqueret l'astr@ 
pomie. 5 | 

Après avoir traité dogmatiquement dei 
Zoologie, exposé la science, actuelle, : 
formules et ses principes, ainsi qu un 
sumé des observations sur lesquellesre 
repose, M. de Blainville a été conduits 

“reprendre son sujet historiquement, 
dans ses leçons de 1839, il a eu pour 
d'arriver à une démonstration des prin@ 
pes dé la zoologie déduits de l'histoire cri 
que de la science depuis Aristote jusqu'à 1 
jours. À 4 

L'Echo ne pouvait, sans manquer à! 
mission , négliger d'enrichir ses colonn 
d'un cours aussi intéressant par son ob} 
que par la manière à la fois philosopl 
que et élevée avec laquelle M. de Blail 
ville s'est acquitté de la tâche qu'il s'é 
imposée (1). 


L 
(1) Ces analyses des leçons de M. de Blainvi 
nous seront fournies par. M. P. Gervais, lun d 
élèves, et elles seront d'autant plus exactes, q 
dernier a eu à sa disposition , les notes, le plus 
vent rédigées, du savant professeur. “1 


hier eoup-d'œil sur le butet les progrès 
Me la zoologie, envisagée comme une ‘des 
ranches de la philosophie générale, 


\M}histoire de la zoologie; eelle, par con- 
S@üent, de voutes les branches dont se 
Hipose la connaissance des animaux, 
Mirait véritablement pas: de limites si 
AMirvoulait prendre isolément tous Îles 
Affimes qui ont contribué directement à 
progrès, et ceux.aussi qui, d'une ma- 
bien qu'indirecte, daus certains Cas; 
influétantètfavorablement,tantôtd une 
Mhière contraire, sur sa direction; les 
Mails. biographiques, bibliologiques ec: 
iMonologiques- immenses auxquels un 
H@plan/conduirait, en rendraient l'exécu- 
Win impôssible, surtout dans un cours 
ne duréeneécessalrement assez étroite: 
ht limitées et d'ailleurs le but de ces 
MÉGnsS ct surtout de faire connaître dans 
A diverses époques lintroduction dans 
Connaissances humains d'éléments ou 
il, points de” vue nouveaux, dont il fal- 
iMnécessairement discuter la valeur pour 
Mieux apprécierla réaction. El importait 
SMfare voir comments CTAit établie cette 
nyclopédie réelle qui constitue la science 
‘Miosophique de ’auimalité, etde miontrer 
liment le cercle s en était aggrandiiet 
a | plété par la succession des travaux des 
» Mnds: maitres. dr 
Intel but ne pouvait être atteint qu'en 
Misissant aux divers âges de la zoologie, 
dk diverses phases qu'elle à parcourues, 

[hommes qui ontle plus influé sur chi 
he de ces phases pour apprécier les élé- 
Ints-qu'ils avaient reçus de leurs devan- 
rs, et ceux que leurs travaux ou les 
. Æthérches de leurs contemporains y 
ighient ajoutés, afin de comprendre en- 
je de combien de pas ils avaient fait 
ifhneer la science et dans quelle direction. 
51Dr, le but de cette science , come de 
wfttes les autres , est la connaissance de 
u,-qui est la puissance Imtellectuelle 
trice, puissance que | homme seul peut 
uÉhcevoir, non pas en elle-même, mais seu- 
mdrent par ses œuvres, el en ayant pour 
inphyens ou instruments l'intelligence qu'il 
aubla reçu à ceteflet, ét pour matériaux les 
niêles existants ou.lé monde créé par elle. 
slot lon peut entrevoir qu'elle a dû 
uiélelamarche naturelle et nécessaire sui- 
iuÿh par l'esprit humain dans la connais- 
deéhce de ce qui-est. En effet, il a dû pro- 
ueleter d'abord à la dispos tion ; à l'aiguise- 
wlBintpour ainsi dire de l'instrument intel- 
ltltuels à l'étude du monde, et, comme 

ne, à celle de l'houme matériel ou 

nidpysique et de l'homme moral, c'est-à- 
le, le social et religieux, et enfin‘ à la con- 
junébtion de Dieu. 
jy PDelèraussi la réponse à ces grandes 
nuestions quil s'est faites !: 
a DQuesuis-je? L'œuvre de Dieu, à son 
ur lhges puisque mon.intelligence peut le 
pile dans ses œuvres: 
ribDlotwiens-je? Da Dieu. 
quil Dutvais-je? À Dieu. 

 #Pourquoi suis-je? pourquoi m'a-t-il créé ? 
wrihmexercer sa toute puissance dans toute 
comiplénivude, dans toute sa conception, et 
a pduire l'être de transition entre lamatière 
inileespnin. ; 


ru 


Bu f#exposition historique raisonnée de la 
(sd@needémontré, ainsi qu'il a dit plus haut, 
ijcertain nombre de phases, de chap.- 
Ai si l'on veut, en tête de chacun desquels 
Hirouve un homme en effet hors de rang 
1 À ‘élévation de ses idées, etnous de ons 
“à présent signaler ces représentants 
‘Ph époques de la science, en disant un 


en 


plus clairement-en insistant davantage sur 


‘ 
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mot par avance sur ce qu'une étude plus 
étendue,quenousenferons successivement 
devra venir démoutrer. A leur têtése place 
Aristote, aussi bien sous le rapport des 
dates que sous celui de la force des con- 
ceptious. On peut dire, en effet, qu'il ré- 
unit les premiers matériaux de l'Encyclo- 
pédie zoologique, evque s’il n’en terminat 
pas le cercle, c'est que les tendances reli- 
gieuses de son époque, aussi bien que l'im- 
perfection etl’étatincompletdes matériaux 
dont il put disposer, rendaient une aussi 
grande œuvre impossible: 


ARISTOTE , par Ja-forcede son génie, a 
reconnuiet admis que l'ensemble des con- 
naissances humaines constitue la philoso- 
phie. ; 

Il a employé, dirigé et perfectionné l'in- 
strument intellectuel dans le but d'arriver 
à cette philosophie, etil l'a appliqué à l'é- 
tude des corps envisagés successivement 
aux divers états d'éléments, de mondeet 
d'étiles #10 

Il ia ensuite: appliqué!ces connaissances 
à l’étudede l'homme ou mieux de l'espèce 
humaine, qu'ila physiquement prise pour 
mesure dans l'étude des autres êtres ani- 
més pour terme de compauaison, et qu’il 
à Considéré aussi politiquement et mora- 
lement. î \ 


GALIEN à continué cette œuvre, c’est-à- 
dire qu'ila compris la philosophie comme 
Aristote, mais il l'a perfectionnée dans une 
deses parties, la connaissance de la nature 


tat de maladie. 


poussant à l'expérience ; il a entrevu le 
butihéologique de la science, etil l'a admis 


DRE 


les causes finales. 


ALBERT-LE-GRAND a encore élargi le 
cercle dans un de ses rayons et par des 
descriptions plus complètes. 

Mais surtout il l'a complétéet il l'a clos 


cominencement Dieu a créé le ciel et la 
lerre, ele. ; 

Après son époque le cercle des connais- 
sances humaines était terminé, mais il pou- 
vait être agrandi dans ses rayons, c'e:t-à- 
dire daus le nombre de ses matériaux, dans 
leur connaissance plus intime, dans les 
modifications à faire pour l'emploi de 
l'instrument qui devait en sentir et en me- 
surer les-rapports étles lois, et par suite 
dans uné démonstration de la nature réelle 
de l'homme et de celle de Dieu par ses 
œuvres, à 

Ce sont ces perfectionnements dans cha- 
cune de ces directions qui, après une sorte 
d'inçubation pendant laquelle les circon— 
Stances fortuites travaillaient, vont avoir 
nécessairement lieu dans un ordre déter- 
miné. 

GESNER commencera par une énuméra- 
tion plus complète des corps naturels etsur- 
tout des a imaux, en rapportant cn c'en- 
cleusementet méthodiquement tout ce aui 
avai été dit sur chacun d'eux, sans critique 
autre que la critique philologéique. 


VéSALE continue par une étude plus 
approfondie de la mesure, l’'undes termes 
du grand syllogisme, en elle-même et dans 
ses actes; aussi a-t-il recours à l'expe- 
rIence. 


Harvey pousse plus avant dans cette 


x 


de-l'homme à l'état de sauté comme à l'é-. 


Il a élargi ia méthode d'observation en- 


en acceptant le verset dela Genèse : Au: 
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direction, maïs seulementpour deux points 
très importants : la circulation et la géné- 
ralion. 


BACON, reprenant une des parties de 
l'instrument intellectuel, la méthode ap- 


‘ pliquée à l'étiologie des phénomènes ou 


à la recherche des causes, insiste sur l'ex- 
rience etsur la manière d’en faire l'histoire, 
qu'il régularise; il fait mieux ressortir la 
valeur des causes finales en les comparant 
aux causes physiques, et il accepte nette- 
ment comme constituant Je sujet de la phi- 
losophie Dieu, l'homme et la nature. 


J. RAY poursuivant de nouveau dans 
la direction de l'effort opéré par Gesner, 
il la perfectionne considérablement; mais 
son perfectionnement ou le résuliat de ses 
efforts porte essentiellement sur Ja mé- 
thode appliquée à la disposition systéma- 
tique des corps naturels animaux et vé- 
gétaux , sans qu'il soit dans son intention 
d'apprécier les rapports naturels de ceux- 
ci, et excore moins d'en établir la con- 
ceplion sériale. 


LINNÉ vint ensuite qui poussa encore 
mieux dans ceite direction ; il élargit en 
outre prodigicusement le rayon de nos 
connaissances en histoire naturelle; mais 
surtout il agit puissammient sur l'impor 
tance ct l'utilité de la méthode, en la-dis- 
tinguant nettement en artificielle et+n na- 
turelle, suivantque l'on ajounonlintention 
de démontrer les rapports des êtres entre 
eux. 

Son influence fut ensuite si puissante 
sur la nomenclature, qu'il sembla l'avoir 
inventée, et quil ‘put atteindre à ce grand 
titre : Systema nature, qui est celui de 
Son ouvrage Capital. 


BuFFON, en même temps, a créé pour 
ainsi dire la direction de l'étude des har- 
monies. et de la distribution géographique 
des êtres ou de leurs:rapports entre eux 
et avec le sol qui les supporte. 

Il fut ainsi conduit à étudier le quo modo 
de la création, soit du monde, soit des 
aninaux. 

. Des lors, entrainé par la nature de son 
génie, il ne dessine plus «il ne calque plus 
à la manièredes autres naluralistes | om- 
bre des phénomènes de la-nature : il les 
peint, eula richesse de san coloris dissimule 
souvent les inexactitudes du dessin. 

Cependant les prôgrès ultérieurs de la 
philosophie, c'est-à-dire la conception des 
rapports naturels des êtres d'où devaiènt 
sortir la méthode naturelle et la démon 
stration de leur dégradation sériale, de- 
maudeient que l'étude de l'organisation et 
de ses actes fütreprise une troisième fois, 
mais dans une direction nouvelle plus ap- 
profondie et comparative. 

C'est ce que frent ou p'utôt commen- 
cèrent : HALLER dans son immortel ou- 
vrage de physiologie, et par son école; 
PAaLas et DELUG : le premier, en cher- 
chant Ies rapportsnaturels des êtres ani- 
maux dans l'étude de leur organisation 
considérée dans ce seul but, et par suite 
enemployantees connaissances dans l'exa- 
men des fossiles ; le second, en eréant la 
géologie palæontologique; et Vicon Azvr 
en donnant à l'anatomie des animaux 
le grand caractère d'anatomie comparée: 
point de vue à peine ébauché par Aristote. 

Dès lors A.-L. DE JUSSIEU putenfin ex- 
poser ce qu'est la méthode naturelle en 
général, ses règles, ses principes, celui 
surtout de la subordination des caractères 


56 
e Q . . à , 
n en faisant une application aux végé- 
taux ; ce fut l’un des pas les plus impor- 
tants qui aient été faits dans le perfection- 
nement de l'instrument, et il fut ensuite 
transporté avec plus ou moins d'habileté 
aux autres corps de la nature. 


PixeL et BiICHAT. Cette méthode fut en 
effet essayée souvent par Pinel en patho- 
logie, ce qui conduisit nécessairement Bi- 
chat à l'espèce de création de l'anatomie 
générale que nous lui devons, et par suite 
à l'anatomie de développement, en un 
mot, à une nouvelle étude de la mesure 
zoologique ou l'homme physique, étude 
remarquable et dont nous subissons en- 
core l'influence. 


DE Lamarck. Cependant, la philoso- 
phie antithéologique, en s'appuyant sur 
cet état de choses, avançé dans la con- 
naissance intrinsèque des matériaux, pro- 
duisit un nouvel et grand effort, et M. de 
Lamarck conçut le hardi projet de ter- 
miner le cercle scientifique en poussant à 
l'extrême la prise en considération des 
causes physiques et en rejetant toute cause 
finale. 

Quoique, en conséquence de cette idée, 
M. de Lamarck ait éié amené à soutenir 
des thèses qui ont pu être aisément ridi- 
culisées, l'effort produit par notre célèbre 
contemporain n'en à pas moins été d'une 

grande intensité , puisqu'il a été très bien 
senti et souvent très bien prouvé la série 
croissante en complication desorganismes 
animaux. 


GALL et BROUSSAIS ont aussi augmenté 
notablement \'uu des rayonsles plus impor- 
tants du cercle de la philosophie naturelle, 
le premier, en essayant la détermination du 
siège des facultés intellectuelles, de leur 
analyse, de leurs rapports proportionnéls 
avec le substratum , et même de la loca- 
lisation de chacune d’elles, ce qu'il est ce- 
pendant loin d'avoir établi dans ses dé- 
tails ; l'autre, celui de la thérapeutique, 
ainsi que du siége et du diagnostic des 
maladies ou de la pathologie générale ; 
mais tous deux, en poussant fortement 
à l'anti-théologie, semblent avoir eu une 
conception fausse de la science. 


OKEN, enfin, peut être regardé comme 
le dernier terme de la philosophie de la 
nature, del'anti-théologie, par conséquent, 
et du panthéisme qui se reproduit dans 
ses œuvres, formulée d’une manière spé- 
cieuse et forte par le principe de retrouver 
l'image du tout dans ses parties ; principe 
que , si dans différents cas, il a entraîné 
à des erreurs manifestes, à des rappro- 
chements erronés, n’en a pas moins Con- 
duit M. Oken à certaines découvertes 
importantes avant que la méthode aristo- 
télicienne n’y fût arrivée, ou à l'époque 
où elle y arrivait, et qui ont dû cependant 
être confirmées ou rectifiées par celle-ci 
pour être introduites dans la science. 

Tel est jusqu'aujourd'hui et jusqu’à 
l'opinion que je professe, continue M. de 
Blainville, celle de l'Aristote chrétien, 
Albert-le-Grand, le progrès de la phi- 
losophie de la science, progrès que l’on 
ne peut comparer qu aux phases de dé- 
veloppement de l'homme lui-même, qui 
ne pourrait pas avoir eu lieu autrement à 
moins que de passer à un état monstrueux 
qui l'aurait tenue dans une condition in 
complète, étensuite, enchainéepermareite 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


dans une sorte d'arrêt de développement, 
ou qui l'aurait même empêché de subsis- 
ter et l'aurait éteinte avant terme, ce que 
l'on ne peut admettre comme possible 
puisqu'il fallut que l'œuvre de Dieu eut 
été incomplète. 

Quant à ces enfants perdus qui se sont 
montrés presque à tous les âges de la 
scrence , qui ont fait une pointe hasardée 
mal à propos, ou qui ont, pour ainsi dire, 
fait feu avant l'ordre, ils ont été presque 
(oujours sans effet, lorsque même ils n’ont 
pas nui. Quant à ces prétendus éclectiques 
puissants pour eux, impuissants pour les 
progrès réels de la science, et qui savent 
choisir beaucoup moins favorablement 
pour celle ci que pour eux-mêmes, ils ont 
bien pu faire rire aux dépens de gens 
d'une force bien supérieure a la leur et cela 
quelquefois sans les comprendre, lors- 
que ceux-ci se laissaient entraîner à quel- 
ques exagérations , mais ils n'ont rien fait 
de plus. 

J'ai dû, continue le professeur, les 
passer sous silence dans cette énumération 
rapide des modifications progressives de 
la science, aussi bien que ces expérimen- 
tateurs et ces prétendus créateurs de 
systèmes qui ont eu pour toute prétention 
en zoologie de mettre les points sur les E, 
et qui les ont quelquefois mis à côté. 

D'ailleurs, ajouterons-nous , beaucoup 
d’entre eux seront nécessairement énumé- 
rés, étudiés même séparément, lorsqu'il 
s'agira, dans chaque époque, de faire voir 
comment les matériaux ont été mis à Ja 
disposition de la science et de ceux qui 
ont eu pour but de l'étude des faits, la lec- 
ture des œuvres créées afin de s'élever à 
celle des lois qui les régissent, et non 
la constation des faits pour eux-mêmes. 

Il n’en est pas de même des mathéma- 
ticiens, des physiciens et des chimistes ; 
les efforts des premiers pour le perfection- 
nement de la logique mécanique, ceux de 
tous trois dans Ja connaissance, l'apprécia- 
uon et l'expression des lois et des phéno- 
mènes généraux et moléculaires qui régis- 
sent la matière, doivent certainement 
tendre à compléter l'encyclopédie philoso- 
phique; maiscommelessciences auxquelles 
ils se livrent, bien qu'applicable et indis- 
pensables à la connaissance des animaux, 
ne peuvent ni ne doivent être exposées 
dans un cours de la nature de celui-ci; 
aucun jugement sur leurs travaux ne pou- 
vait donc être compris dans l'histoire ap- 
préciative que cette première vue donne 
sur la zoologie, non plus que dans la série 
des ieçons destinées à la développer dans 
ses détails essentiels. 
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LA MEDITERRANEE illustrée, ou descriplion 
historique de ses iles et de ses bords, comprenant 
la Sicile, l'Algérie, la Calabre, Gibrallar, Malte, 
Palerme, Alger, Ithaque, Bone, Carthage, Corfou, 
Messine, Céphalonie, elc. Ouvrage. illustré par 
G4 magnifiques gravures sur acier, par les meilleurs 
artistes de Londres; précédé d’un essai historique 
de la Méditerranée, par M. Pellé, l’un des rédac- 
teurs de la Revue britannique. — Magnifique vo- 
lume in-4°, en 32 livraisons de 4 ou 8 pages de 
texte chacune et de 2 gravures. Prix de Ja livraison, 
1 fr. 25 c.. paraissant lous les dix jours. On sou- 
serit à Paris, chez Fisher fils et Ce, quai de l’E- 
cole, 20. — Le moment est bien choisi pour une 
publication sur la Méditerranée. De toutes parts les 
nalions européennes cherchent à consolider et à 
étendre leur établissement sur ses bords ; l'Egypte 
et la Syrie se constituent en royaume héréditaire ; 
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- deleur voyage sont fugitifs ; tous aimeront à re= 


vrages justementappréciés. Le premierest/la Syrie, | 


( 


la Grèce renouvelée s'organise pour toujours ; 
Turquie, un moment ébranlée, se raffermil,% 
l'Orient européen entre ainsi en relations plus ins 
times ayec la France, l'Angleterre, l'Autriche, 1 
Russie, Toutes les communications se font a 
moyen de la Méditerranée, et il est permis de ré: 
péter que les'affaires du monde se traitéront bientôt 
autour de ce grand lac occidental. Aussi les Yoyas 
geurs, historiens , lillérateurs, économistes, mis 
litaires, artistes, parcourent sans cesse les bords ef 
les iles de cette mer privilégiée. Mais les souvenirs 


trouver dans la publication de MM. Fischer les sites} 
pittoresques ou grand'oses qui les ont charmés, et 
ceux qui n’ont pas encore visité ces beaux lieux 
pourront jouir déjà de leur aspect dans la AZédi=M 
terranée illustrée. 4 
Sous le rapport des gravures, cel ouvrage ne) 
laisse rien à désirer. Les meilleurs artistes anglais 
ont représenté, d’après des dessins pris sur nature, 
les points les plus remarquables, les sites les’ plus 
beaux de la Méditerranée. C’est Gibraltar;‘Jar clefs 
du détroit de ce nom; Malle, si chère à la valeur 
française ; Rhodes, si riche en souvenirs chevale 
resques ; les rives embaumées de la Sicile et de Jah 
Calabre ; les ruines de Carthage, l’ancienne villgs 
d'Hippone; les villes les plus florissantes de l’an- 
cien monde et des temps modernes d'Asie, d'A 
frique et d'Europe. «| 
L'histoire de la Méditerranée n’offrait pas un 
sujet moins riche que la description de ses: bords 
Quelle contrée en effet eut des pages plus drama=w| 
tiques, plas intéressantes ? Ici tout est grand, va= 
rié, séduisant. Le spectacle varie sans cesse : iQ 
le théâtre de la désolation des peuples qui dispa=l 
raissent, des grandes villes dont les ruines éparsess 
couvrent le sol; là le théâtre de l’activité. Puis 
scène change, et les yeux du lecteur découvrent u 
panorama magnifique, des tableaux sublimes, ung 
végétation riche, feconde, merveilleuse. J 
Tel est le plan de la Aéditerranée illustrée, tels 
sont les éléments de succès que réunit cette belles 
publication. Dans cet ouvrage, l’auteuret l'éditeur” 
ont rivalisé de zèle : celui-ci en présentant des 
gravures admirables de perfection, celui-là en 
s'altachant à encadrer dans ces sites J'histoirer 
avec la poésie. : 
MM. Fisher avaient déjà fait connaître leurs. 
magnifiques moyens de publications par deux ous 


la Palestine et la T'erre-S'ainte, dont la beauté desk 
gravures ella fidélité de dessin obtinrent un succès) 
étonnant. Constantinople ancienne et moderne, qui 
vint aprés, conçue sur les mêmes bases et traitée 
avec le même soin, reçut un accueil plus favorable! 
encore ; aujourd'hui cet ouvrage, qui arrive à ses 
dernières souscriplions, compte en Eurupe et en 
Asie de nombreux souscripteurs. 


HISTOIRE sommaire de l'Egypte sous Mohamz j 
med-Aly, ou récits des événements qui onteu lieu 
depuis 1823 jusqu’à 1838; par M. Mengin. Suiviel 
des ÆZtudes ethnogéographique sur V Arabie, à 
suite desquelles M. Jomar», qui vient de publierh 
cet ouvrage, a donné la relation du voyage récent 
de Mohammed-Aly dans le Fazogl. L'ouvrage esl! 
accompagné d’une carte générale de l'Arabie ‘elk 
d’une carte spéciale de la province d’A’sir, contrée! 
peu connue.—Les bases de ce travail sont : 1° un 
reconnaissance faite par des officiers de l’armét 
égyptienne ; 2° un document géographique et his! 
torique écrit par un cheykh, Arabe de la suilil 
d'Abou-Nogtah, commandant dans l’A’sir. Nou) 
rendrons un compte spécial de cet important ouÿ 
yrage dans notre Revue litféraire. | 


LE MAGNÉTISME opposé à la médecine. MË] 
moire pour servir à l'histoire du magnétisme e] 
France et en Angleterre. Par le baron pu PO1ETD 
SENNEVOY. In-8. Paris, Réné, rue de Seine, 32 
Dentu, chez Germer-Baillère. Prix, 6 fr. | 


( 

CLINIQUE HOMOEOPATHIQUE, ou Zecueil(h 
toutes les observations pratiquées et publiées jusqu 
ce jour ; par le docteur BEAuvAIS (de Saint-GraLienÿ 
Tome IX. Supplément. In-8. Paris, J.-B. Baillièry 
rue de l’Ecole-de-Médecine. Prix,.9 fr. — Fini 


l'ouvrage. Voyez N° 4428 de 1839. D | 
DESCRIPTION des hordes et des stepps des Al il 
ghiz-Kazaks où Kirghiz-Kaissals ; par Alexis (4 (| 
LEVCHINE, conseiller d'Elat, membre de plusieu] h 
sociélés savantes. Traduite du russe par Ferry} l 
Pigny, et revue par E. Charrière. In-8, avec 9h (1 
et une carie. Paris, Arthus-Bertrand, rue Haut, 
feuille, 23. Prix, 21 fr. M | 
MÉMOIRES de l'Institut royal de France, ag ! 
démie des inscriptions et belles-lettres. Tome X | 
première parlie. In-4°. | 
SUCRES STAR SES ENS PRE EEE 
L'un des Rédacteurs en chef : | 
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OMMAIRE :. NOUVELLES. Ruines d'Auni. — 
COMPTE-RENDU DE I’ACADEMIE. Recherches 
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il Dire, 26 janvier, à une heure, ont 
| * commencé , rue du Paon, n8, les 
| démonstrations d'anatomie physiologique 
«ftd'après les modèles d'anatomie clastique 
“tldu docteur Auzoux. Comme les années 
"iprécédentes, il fera voir sur ses prépara- 
tions , loutes les parties qui entrent dans 
que a composition du corps humain , et s'atta- 
|Chera à en faire comprendre le jeu et le 
1 Mécanisme. Ce cours sera continué tous 
x Nl les dimanches, à la même heure, jusqu'au 
Lx avril. 


me IL Société d'agriculture, sciences et arts 
àde' Lyon a demandé au ministre du 

Ji] SOMmMerce la création de deux chaires 

] n a . L à \ 

41 pour cette ville : l'une d'agriculture et 

| J'autre d'horticulture, 
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Ruines d’Auni, 


ans une lettre écrite de Tabriz à 
FM. Paul Delaroche, membre de l'In- 
stitut, M. Texier donue les détails suivants 
sur les ruines d'Auni : 

« Elles sont du plus grand intérêt pour 
l'histoire de l'art; car on trouve là un style 
d'architecture assez correct de caractère, 
mais qui n’est ni grec, niromain, ni arabe, 
et qui a été employé par un peuple chré- 
tien. Pour vous donner une idée de ce 
qu'il faudrait de temps pour dessiner com- 
plétement ces ruines, je vous dirai qu’il y 
a une église de 28 mètres de long, dont 
tout l'intérieur est décoré de peintures 
fort bien conservées. Je ne serais pas 
étonné qu'à une certaine époque ces pein- 
tures eussent reçu une seconde façon 
d'une main moins habile; car, dans les 
parties effacées, il reste sur le stuc le con- 
tour primitif des figures tracé à la couleur 
rouge, et qui est d’un dessin générale 
ment meilleur que les tableaux. Les sujets 
de ces tableaux sont tirés de l'Ancien et 
du Nouveau-Testament.On y voit l'entrée 
de Jésus-Christ dans Jérusalem, la prédi- 
cation dans le temple, plusieurs martyrs 
et certaines traditions qui appartiennent 
probablement à l'église arménienne : ainsi, 
sur une espèce de bouclier, un person- 
nage se tient sur les mains verticalement, 
les pieds en l’air, etentouré d'une foule de 
docteurs qui conversent entre eux. La 
plupart des figures de ces tableaux portent 
leur nom écrit en arménien. Le chœur est 
orné des portraits des douze apôtres avec 
leurs noms. La coupole du dôme (car tout 
est conservé miraculeusement) présente 
une grande figure de Christ assis sur un 
trône, et d'une couleur chaude et bril- 
lante. Tout le porche de l'église est égale- 
ment décoré de peintures, mais moins bien 
conservées, parce qu’elles sont exposées 
à la pluie. Un baptistaire est aussi orné de 
tableaux, mais ils sont d'un mauvais style. 
Toutes ces peintures portent le caractère 
du treizième et du quatorzième siècle, 
Seulement , pour les dessiner, il faudrait 
séjourner dans les ruines d'Auni pendant 
plusieurs mois; puis, avec le dessin des 
monuments, la copie des inscriptions qui 
couvrent toutes les murailles, je doute 
qu'on ait fini au bout de l'année. Etil y a 
un inconvénient grave, c'est que cette 
ville est déserte; un pauvre village turc, 
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voisin de ces lieux, serait bien vite affamé 
par le séjour prolongé de quelques Euro* 
péens. Je crains que de long-temps per- 
sonne ne tente celle entreprise assez dif- 
ficile. » 


#@ ‘Académie des inscriptions et belles- 
ésà lettres a adopté l'inscription que doit 
supporter le piédestal de la statue du co- 
lonel Combes. La voici telle qu’elle a été 
lue par le secrétaire perpétuel : 

« À la mémoire de Combes, colo 
Te régiment, qui monta sur la b 
Constantine à la tête de la second 
d'assaut , continua de combautr 


mer ses soldats quoique blessé ox Het: 


dans sa ville natale, et sous la ba 
cœur a été déposé par l'ordre de Lou 
Philippe Fr, roi des Français. » 


ier, à trois heures, à eu lieu l’ou- 
verture du cours de chinois vul- 
gaire, à l'école des langues orientales 
vivantes. M. Bazin , à qui est confiée cette 
chaire nouvelle , après avoir expliqué les 
éléments fondamentaux de cette langue et 
de ses différents idiomes, et démontré que 
l'étude n’en est pas plus difficile que celle 
des autres langues, a présenté un précis 
de cette vaste et riche littérature, mine 
aussi nouvelle qu’inépuisable. Il a enfin 
énuméré tous les avantages qui doivent 
résulter pour le pays de cet enseignement, 
et qui ont engagé le ministre de l'instruc- 
tion publique à le fonder. 


f e typhus règne actuellement dans 
Jiplusieurs cantons suisses. C'est ain- 
si, par exemple, que dans la seule petite 
ville de Wintherthour environ deux cents 
personnes se trouvent en ce moment at- 
teintes de cette maladie, qui y emporte 
beaucoup de monde. Il en est de même à 
Altors, dans le canton d'Uri, où le deuil 
est général. 


V2" écrit de Rome, le 3 janvier : « Ces 
DA urs-ci la population de Rome et 
de ses environs à ete Lemon d un spectacle 
qui, depuis plus de quatorze siècles, n'y a 
pas eu lieu. C'est l'arrivée et l'érection 


de deux grands obélisques. Ces mono- 
lithes, que M. le duc Alexandre de Tor- 


“et d'ami. \ 


22 58 


Jonia a fait tailler dans les carrières de 
Barena, situées sur les rives piémontaises 
du lac Majeur, pour en orner la délicieuse 
vil la qu'il possède près de la porte Pia, 
pèsent environ cinq mille quintaux. Leur 
hauteur est de quarante-cinq palmes 
(trente pieds), et leur largeur de cinq 

almes (trois pieds quatre pouces ) à la 


| 


ase, et detrois palmes { deux pieds ) au : 


sommet; de sorte que, comparés aux 
douze obélisques qui existent à Rome, ils 
sont plus grands que les quatre qui se 
trouvent sur les places du Panthéon et de 
Minerve, et dans les jardins de Mattée et 
de Perciano; mais un peu moins élevés 
que les huit autres. » 


ne CENTRALE. — On écrit de 
S Gualimala, le 5 décembre : « On 
vient d'apprendre que du {er au 2 octobre 


dernier, un horrible tremblement de terre: 


a eu lieu à San-Salvador. Dans l'espace de 
vingt-quatre heures, on a éprouvé qua- 
rante-huit secousses, qui ont occasionné 
des dommages considérables à tous les 
édifices, etont renversé de fond en comble 
beaucoup de maisons. Une grande partie 
de la population s’est sauvée dans la cam- 
pagne; les autorités, ainsi que la garnison, 
ont abandonné la place. 

» Le désastre ne s'est malheureusement 
point borné là. De nouvelles secousses ont 
encore été ressenties, et se solit répétées 
jusqu'à la date du 10 octobre inclusive- 
ment; elles ont rendu la ville de San- 
Salvador tout-à-fait inhabitable. au poinj 
que le général Morazan, dont la maison 
s'est écroulée en partie, a dù se transporter 
avec toutes les admiaistrations à dixilieues 
plus loin, à Cojutépéqué, sur le chemin de 
San-Vicente. Par une proclamation adres- 
sée aux habitants, le général Morazan a 
fait connaître que le gouvernement repla- 
cerait son siége à San-Salvador aussitôt 
que les édifices publics seraient relevés. » 
(Outre-ALer.) 


Le corvettes lAsérolabe et la Zélée 
étaient le 5 octobre en rade de Ba- 
tavia. M. Dumont-d Urville devait se rendre 
: à la Nouvelle-Flollande, puis rentrer en 
France par la Nouelle-Zélande et ke cap 
Horn, arriver en mai 1840 à Rio-Janeiro, 
etenfin à Toulou au mois d'août suivant. 


2393 00-€E << 


GONFEBEBNDT 


DES 
ACADEMTEN ET NQUBTES AAVANTE, 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 27 janvier 1840. 


@»" procède à Ja nomination 
# commission pour examiner les pièces 
du concours des arts insalubres. Sont élus 
MM. Dumas, d'Arcet, Chevreul, Thé- 
nard, Savart et Poncelet. À 
& La commission pour le prix de statis- 
tique sera composée de MM. Costaz, de 
Sylvestre, et de trois autres membres. 
M. CHE vREULlit des Recherches physico- 
chimiques sur la teinture, et présente de 


curieux specimens de contraste et de mé- 


lange des couleurs appliquées à divers 
. arts. Nous reviendrons avec détail sur cet 
important mémoire. 


Recherches sur la composition de la canne 
à sucre.—Le rapport sur ce grand travail, 
présenté l'an dernier par M. Péligot, et 
dont il a été rendu compte avec étendue 


d’une 


L'ECHO DÜ MONDE SAVANT. 


dans l’Echo, est fait par M. Thénard. Le 
sa\antrapporteur dit que l'auteur a rendu 
un grand service à l'industrie sucrière des 
colonies, en faisant connaître la véritable 
composition du vesou, qui n'est véritable- 
ment que de l'eau sucrée, puisqu'il con- 
tient environ 90 pour 100 d'eau, et que 
les substances salines ou organiques qu'il 
renferme ordinairement dans la propor- 
tion de 45 millièmes, n’y sont qu'acciden- 
telles. M. Péligot a moniré que c'est grâce 
à l'imperfection des procédés de fabrica- 
tion qu'on n'obtient que 5 à 6 pour 100 au 
plus de sucre, et souvent que 4 et même 
2 ou 3, pour 109.de vesou. L'auteur n'a pu 
opérer que sur une seule espèce de canne 
et de vesou envoyés des colonies et par. 
faitement conservés par le procédé de 
M. Appert, Cvs recherches ne pourront 
pas manquer de conduire les fabricants 
à obtenir des cannes une plus grande pro- 
portion de sucre. La commission conélut 
à l'insertion du mémoire de M. Péligot 
dans le Recueil des savants étrangers. 

M. Dumas adresse une note sur l'action 
du chlore sur le gaz hydrogène carboné des 
acélates, et il maintient, d'après ces nou- 
velles expériences, purement et simple 
ment ses conclusions précédentes, à savoir 
que l'acide acétique et l'acide-chloracé- 
tique appartiennent au même type, er qu'il 
en est de même du chloroforme et du gaz 
hydrogène carboné des acétates. 

M. P£LOUZE, de:son côté, annonce que 
de nouveaux essais faits avec M. Millon 
sur le brôme, dans la même ligne de re- 
cherches, ne s'accordent pas avéc la théo- 
rie des substitutions de M. Dumas, qui, 
selon lui, ne serait qu’un cas particulier 
de l'ancienne théorie des équivalents chi- 
miques. 


Fabrication du flint-glass et :du crown- 
glass. — M. BoNremps, directeur dela 
verrerie de Choisy-le-Roi, présente un 
long mémoire dans lequel il développe 
l'historique des: essais et expose les pro- 
cédés à l'aide desquels on parvient à ob- 
tenir särement du flint:glass et du crown- 
glass ‘exempts de stries, de bulles, de 
bouïillons , etc., si nuisibles à la vision 
dans les instruments d'optique. Guinant 
père, de Neufchatel en Suisse, est le-véri- 
‘table inventeur de la fabrication ainsipar- 
‘faite du flint-glass ; mais il mourut sans 
‘avoir fait connaître son secret, et son fils 
qui-croyait le posséder, l'ayant cédé. à Ja 
fabrique de Choisy le-Roi, n’a pu:en obtenir 
de bons résultats. L'association : formée 
avec lui fut donc rompue;, et M. Bontemps, 


lutilisant alors les premières données de 
 Guinant père, se mit à faire de nouveaux | 


essais très multipliés, qui ont enfin été 


-Couronnés d'ansuccès complet pour leflint- 


glass d'abord , dont on:s’était seulement 
occupé jusqu'à lai, puis ensuite pour le 


crowa=glass, Depais la mort de Guinant, : 


M. Faraday, aidé de Dollond, avait aussi 
essayé de son côté, et avait dépensé des 
sommes considérables pour arriver à fa- 
briquer du flint-plass exempt de stries, 
mais sans pouvoiry parvenir. —M. Bon- 
tempsexpose que les principales difficultés 
qu'on rencontre consistent à éviter le 
défaut d'homogénéité d'où résultent les 
stries,-etc. [l décrit ensuite avec détail les 
procédés Compliquésiet minutieux de cette 
fabrication, dans laquelle le point prin- 
cipal consiste en un brassage ou maclage 
qu'on avait tenté de faire âvec un outil 
en fer, tandis:que Guinant père a eu l’heu- 
reuse idée de l'exécuter avec des outils 
emmanchés convenablement, mais dont la 


lieu du coronal, qui offre en avant unew, 


_naires, l'alcyonrelle, l'hydre vulgaire et la! 


partie agissante est de même composition 
que le creuset. Telle est la base de lan 

découverte ; mais il s'est rencontré unes 
foule d'obstacles accessoires, que M. Bon-" 
temps est enfin parvenu à lever. L'auteur, 
après le détail des procédés de fabrica=m 
tion, indique les proportions les plus con- 
venables pourcôbtenir ans la fabrication 
du crowm-glass et du flintsglass, la plus 
grande blancheur, la plus grande transpa= 
rence, et des pièces considérables entière 
ment exemptes de défauts, ce qui est pour Mk 
l'optique et pour la science astronomiquem 
une découverte de la plus haute impor 
tance. Enfin, il déclare être en mesure dem 
fournir aux arts des morceaux de verrë 
réunissant ces qualités, ctqui n'auront pag 
moins de 60 centimètres de diamètre. 


è 


Os fossile de mammifère. — M. Félix 
DuysaARDIN, un de nos anciens et savants 
collaborateurs, fait part de la décou- 
verte d'une tête fossile presque com- 
plète d'hyœænodon, sinon identique, du 
moins très voisin de lespèce d'Au-! 
vergne, et qui doit montrer que le car-M 
nassier fossile des carrières de Mont -"h 
martre rapproché par Guvier du genre 
coali, n'est autre qu'un hyœnodon. Cette M! 
tête, acquise parle musée.de Toulouse, a “Wu 
été trouvée au bord du Tarn, près de Ra-l 
bastcins, dans une marne :sablonneuseet 
micacée, d'un gris verdâtre, qui faitpartiem 
du terrain tertiaire moyen; il paraitque lei 
squelette entier a été trouvé, mais ils'eët 
trouvé détruit. À l'exception dela portion 
Occipitale et des arcades zygomatiques, 
cétte tête présente tous les caractères os- 
téologiques. Elle mesure 0,185», depuis 
les incisives jusqu’à l'extrémité des parié— 
taux, et devait avoir au moins 0,190 jus- 
qu’à. la face occipitale. La largeur était des 
0,046 entre les pariétaux. Elle offre lés 
particularités suivantes : l'arrière -palais 
se prolonge en arrière au moins jusqu’à la 
fausse glenoïde, comme Cuvier l’a observé, 
pour le fossile. de Montmartre. La crête! 
sagittale vient rencontrer les crêtes tem-"h 
porales qui sont saillantes,, presqu’au mi- 


gouttière profonde m'ayaut pas moins de 
0,060 de largeur.-Les:o5s nazaux sontitrés | 
développés. L'os laerymal,,égalementitrèsl 
développé, produit une danse écharerure & 
dans le maxillaire. La suture du pariétal” 

avecle frontal estdisposéetrèsebliquement | 
en arnière.dertrou sous-orbitaine est sem- 

blable à celui duchien, mais placé un peu 
plus en avant. La mâchoire inférieure est 
semblable à celle que MM. de Laizer et 
de Parieu ont fait connaître, mais les dents @ 
sont plus fortes et plus saillantes ; les inci-} 
sives, au nombre de six, sont en forme de 
cylindres latéralement comprimés ; les mo-W 
laires supérieures, au nombre de six, sont 
semblables à celles représentées par Cn—} 
vier. M. Dujardin promet untravail plus 
complet et accompagné de figures sur ce 
fossile intéressant. | 


| 
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Développementnormal ét anormal ds «œni=| 
maux.—Pour procéder avec plus de eerti-! 
tude dans .ses recherches, M. LAURENT a} 
choisi les œufsdesmollusquesles plus tran-| 
sparents etles plus facilesà se procurer dans} 
toutes les saisons, et il est parvenu à les} 
élever dans des caves artificielles portati— 
ves. En outre, il a fait un choix d'animaux 
parmi les plus inférieurs ; ce sont les pla=| 


spongille fluviatile. Pour faciliter l'obser-| 
vation microscopique des œufs et des em=M 
bryons, il a imaginé deux instruments pro 


res à observer instantanément les objets 
à “lans tousles sens, et quisont; l'unun nou- 
| #reau compresseur tournable, l'autre un 
t Mrouveau bassin à eau, à tive tournant les 
ù Mbjets. Les conclusions destrois mémoires 
l, Myrésentéspar l’auteur sontles suivantes: la 
à: Mrétenduüuer loi centripètesurle développe-: 
ï Mnentnormaldesanimaux repose sardes il 
ù éusions;la loidu développement centrifuge : 
\ dist moins éloïgnée dela vérité, mais elle: 
* Mluppose ‘un foyer virtuellunique là où se: 
& Arouve en réxlitérun foyer matériel dans le- 
il Mquel s’effectucentdes phénomènestrès com- 
ut dblexes; laloi du développemement nepeut 
Mitre formuléenettemententransfisurations 
kéyéométriques, parce que les phénomènes 
(hui semanifestent dans un foyer zoogénique 
sont des: mouvements en directions très 
omplexes. Ces phénomènes commencent 
. brimordialement, tantôt sur un point dé- 
1 ferminé de la surface d'une sphère vitel- 
il éine, tantôt à toute la surface de la sphère, 
ur: Mantôt enfin dans toute la masse d'un frag- 
ï- ment reproducteur. En résumé, l'auteur 
jaitsentirpar ces études toute l'importance 
l'évudier comparativement sous le point 
ar de vue dynamique, danstoute la série ani- 
i-Mmale, la relation intime et nécessaire des 


b 


ne pre initiales appréciées dans les trois 


ortes decorps reproducteurs des animaux, 
vec les formes transitoires des embryons 
ki @t avec les formes définitives des animaux 
pt parvenus à leur état parfait, et de vérifier 
ribrinsi par les données de l’ovolopie et de 
elé'embryolosie comparées, la valeur des 
el classifications zoolosiques. 

l 

W | Structure el croissance dès cheveux: — 
“#! L'opinion générale admet que les che- 
mis Veux croissent par apposition, c’est-à-dire 
nes Que la nouvelle partie secrétéepar le bulbe 
pepread sa place entrecelri-ci et l'ancienne 
M POttion du cheveu. M. Manxpz émet l’o- 
Mbinion que si l'on examine la coupe du bout 
héd un cheveu ou d'un poil, on voit l’extré- 
1l8mié bien tronquée. Si, au contraire, on 
mbn'examine les cheveux qu'après un inter- 
taille plus où moins-long,on verra que le 
as pouttronqué est-transformé en pointe. Il 
sen conclut quil doit y avoir possibilité 
yré d'un mouvement des sues dans l'intérieur 
.d des cheveux pour que le bout tronqué 
et Puisse se transformer en pointe. Ce mode 
x A'aceroissement sert à expliquer pourquoi 
mn lt Coupe des cheveux répétée favorise leur 
ju) Proïssance , pourquoi les cheveux coupés 
sul Peuvent saigner dans la plique polonaise, 
4 Pourquoi l'on observe souvent que les 
qu rheveux commencent à gagner la couleur 
on Grise à leur.hout. 


Surdiversmitriteset chloruwres anthracini- 
à ques.— M, Aug. LAURENT adresse un mé- 
j, moire sur différents composés obtenus en 
© [raitant l'anthracène parle chloreet par l'a- 

Lide auriquo. En faisant bouillir l'authra- 
Ué ne avce l'acide nitrique;on obtient quatre 
“1 bomposés différents qui ont beaucoup d’a- 
halogie entre eux et avec différents com- 
basés qu'il a déjà fait connaître sous les 
oms de nitrites de naphtalase’et de naph- 
. lalèse, de chrysenase, pyrenase, etc. Ces 
uatre composés sont plus ou moins solu- 
les dans l’éther ; c'est à l’aide de ce dis- 
AT solvant qu'on les sépare les uns desautres ; 


‘Es sont cristallisables ; leur caractère le 


MH blus saillant consiste dans les propriétés 


118 Hju'ils possèdent d'entrer en ignition lors- 
ME juon les chauffe en vase clos. Lorsqu'on 
ms |es chauffe lentement, ils laissent sublimer 
pltline matière cristalline, que M. Laurent a 
ait connaître sous le nom de paranaphta- 
ui èse. Le chlore et l'anthracène donnent un 
CI 


pri 
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composé dans lequel deux équivalents 
d'hydrogène sont remplacés par deux 
équivalents de chlore. 


Structure du Nucleus de plusieurs Li- 
chens. — M. MONTAGNE soumet un mé- 
moire sur la structure du Nucleus des gen- 
ressphœærophoron de la famille des lichens 
et lichina de celle des byssacées. Ce der- 
nier genre a subi une foule de vicissitudes 
et a passé de la famille des lichens à celle 
des aloues. Fries considère même encore 
l’une des deux espèces comme ane algue 
et l'autre comme une byssacée, famille 
intermédiaire entre les lichens et les al- 
gues submergées. Ces plantes sont en quel- 
que sorte amphibies puisqu'elles vivent 
sur les rochers marins que le reflux laisse 
à sec; l'organisation de leur thalle devait 
participer de la nature des algues et c'est: 
ce que devait décider l'examen de la fruc- 
tification. Les derniers travauxpubliés sur 
cesujet sont de M: Greville, célèbre céryp- 
togamiste écossais qui n'était pas parvenu 
à observer les sporidies de l’apothécie dans 
leur véritable position, ce qui était cause 
que leur véritable structure avait dü lui 


échapper. M. Montagne à mis ces faits: 


hors de doute et'il en résulte queles deux 
espèces du genre lichina ne peuvent point 
être séparées et que ce genre doit définr- 
tivement être exclu de la famille des aloucs 
pour prendre place parmi ceile des bys- 
sactes ou celle des lichens pour ceux 
qui répugnent à admettre une famille in- 
termédiaire après les Collema. 

M. Després adresse un troisième mé- 
moire sur le maximum de densité des li- 
quides. — On sait qu'il a employé un pro- 
cédé graphique pour la détermination du 
maximumide densité, procédé quia lavan- 
tage d'indiquer immédiatement les trrégu- 
larités des expériences er d'exiger moins 
de temps que le calcul. Aujourd’hui il pré- 
sente les calculs : il a déterminé d'abord 
les: volumes absolus par les formules con- 


nues de la dilatation et a opéré sur’ ces: 


derniers. Ges calculs s'accordent parfaite- 
ment avec le procédé graphique. , 


Nouvel'os: dans la tête des oiseaux. —: 
M. E. JAcQuEMIN annonce que dès 1835: 


il a constaté la présence de l’osselet, trouvé 
par M: Rousseau dans la tête des perro- 
quets, chez le grand corbeau des monta- 


gnes(Corvus Corax) Harencontrécemême: 
os dans tous les oiseaux dontil à étudié 
la pneumaticité et a reconnuque ses fonc-. 


tions consistaient à porter Fair dans la mà- 


choire inférieure. C'est en effet le seul os: 
de la tête qui n’adhère pas aw cräne par 


l'effetd'une ossification. M. Jacquemin en’a 
parlé dans son Ostéologie de la corneille 
publiée-en 1837, où il dit que cet osselet 
dont.M. Hitzsch a parlé le premier, avait 
reçu le nom de siphoniun ; 11 admet cepen- 
dant comme possible que l’os de M. Rous- 
seau rentre dans la catégorie des osselets 
qui se produisent chez l'oiseau en vertu 
de la grande force d’ossification qui se ma- 
nifeste dans les articulations. 

M. MazuerBe, docteur-chirurgien à 
Nantes, adresse une observation d'anenec- 
Phalie et en donne la description. 

M. Bory DE ST-VINCENT annonce qu'à 
la fin du mois il enverra le compte-rendu 
des premiers travaux de la commission 
scientifique de l'Algérie. 


Histoire naturelle de l'Algérie. — M. 

Guyon, chirurgien attaché à l’armée d’'A- 
u Le) 

frique, annonce l'envoi d'observations mé- 
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portes-de-fer, et indique ce que la bota- 
tanique et la zoologie ont acquis dans cette 
expédition ; il cite, pour la botanique, une 
ombelifère remarquable pour la forte 
odeur qu'elle répand à de grandes distan— 
ces ; pour Ja zoologie, un renard de petite 
taille de la province de Constantine; le rat 
connu des Arabes sous le nom de Gird, 
déjà signalé par Shaw et Desfontaines, et 
très multiplié sur le plateau de Sétif; un 
petit lézard assez répandu dans la plaine 
d'Hamza et qui se distingue par les plus 
riches couleurs ; une sangsue des sources 
de la Medjana, vivant aussi à l'état de pa- 
rasite sur les batraciens de la contrée; quel- 
ques mollusques du genre helix qui ont 
fourni cette observation générale que les 
mêmes espèces acquièrent un bien plus 
grand développement dans l'intérieur des 


: terres que sur le littoral. 


M. JAvELOT de Chardogne, près Bar— 
le-Une,propose un moyen analogue au 
crie pour la marche des wagons sur les 
rails. 
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Variation diurre du baromètre suivant les sdi- 
sons, par M. le professeur Gautier, 


E y a déjà long-temps qu'on a reconnu 
=sque le baromètre éprouve, en chaque 
station, outre ses variations accidentelles, 
de petites variations diurres, régulières 
et périodiques, correspondant à une sorte 
de marée atmosphérique, d’après laquelle 
la colonne de mercure se trouve habi- 
tuellement un peu plus élevée à 9 heures 
du matin et à 9 heures du soir, qu’elle 
ne l’est à 3 heures du soir et à 3 heures 
du matin. C'est dans les régions voisines 
de l'équateur qu'on a observé pour la 
première fois ces oscillations régulières, 
parce qu’elles y sont plus grandes et moins 
masquées par les variations accidentelles. 
M. de Humboldt s’en est beaucoup oe- 
cupé pour le nouveau continent, et l'avait 
fixé à environ une ligne ; Ramond à Cler- 
mont ne l'a trouvé que d’un millimètre, et 
M. Bouvard à Paris, de 3/4 de millimètre. 
A Genève, Maurice a reconnu que l'abais- 
sement du baromètre, de 9 heures du ma- 
tin à 3 heures, est d'environ 4/5 de milli- 
mètre. 

M. Gautier a cherché à déterminer cette 
variation aux bains de Saint-Gervais en Sa- 
voie, et comparant ses observations ayec 
celles de Genève, il a constaté une marche 
annuelle évidente etrégulière, où les épo- 
ques et les valeurs correspondent assez 
exactement avec les saisons. La moyenne 
annuelle de l'abaissement barométrique 
diurne, compris de 9 heures à 3 heures, 
correspond à 1%%,04; et dépasse'ainsi sen- 
siblement la valeur moyenne de 0%",81 ob- 
tenue par Maurice. L'abaissement diurne 
total de 4,51 surpasse celui de 9 heures 
à 3 heures de 0,47, ou de près de moï- 
tié. Cette différence est trop forte pour 
qu’on puisse regarder les heures fixes de 
9 heures du matin et 3 heures du soir 
comme les plus avantageuses pour la dé- 
termination de la variation diurne à Ge- 
nève. Il paraît à M. Gautier que 8 heures 
du matin et # heures du matin sont préfé- 
rables; la première n'est peut-être pas 
l'heure moyenne annuelle du maximum 
diurne , mais elle se rapproche plus que 
9 heures de l'instant où il a lieu au prin- 
temps et en étè, c'est-à-dire aux époques 
de l'année où la variation est la plus 


dicales, recueillies dans l'expédition des | grande. El préfère aussi, pour la détermi- 


60 ) 


pation du maximum du soir, l'heure de 
10 heures à celle de 9 heures. L'auteur 
ayant acquis la connaissance approxima- 
tive des heures les plus favorables en 
chaque saison pour ce genre d'observa- 
tion, les continuera et espère arriver à 
des résultats plus précis; il réserve pour 
cette époque quelques développements 
sur la cause probable de ce phénomène, 
l'action calorifique du soleil. { Bibliot. de 
Genève, nov.-déc. 1839.) 


3300 << 


MINÉRALOGIE. 
Examen de la Gigantolite, par M. Trolle- 
Wachtmeister. 


Tr e minéral a été trouvé par M. Nor- 

denskjold , auprès de Taunnela dans 
Ja Finlande , et le nom de gigantolite lui a 
été donné à cause des grandes dimensions 
de ses cristaux. La gigantolite se trouve 
dans un gneiss granitique très riche en 
mica, et présentant en quelques points des 
cristaux de grenat. Les cristaux se croi- 
sent dans tous les sens; mais ordinaire- 
ment ils sont très bien formés, et ont jus- 
qu'à 1 + pouce de longueur. Ce sont des 
prismes droits, formés par 12 faces égale- 
ment larges, se coupant sous des angles 
de 150°. Ainsi, c'est la forme péridodé- 
caèdre de Haüy dérivant du système 
rhomboèdrique. Les cristaux présentent 
deux clivages parallèles aux faces du 
prisme primitif. L'éclat de la cassure est 
intermédiaire entre l'éclat vitreux du mica 
et l'éclat cireux du talc. La couleur du 
minéral est d’un gris d'acier foncé, avec 
une légère nuance de brun, comme dans 
le talc de Fimbo ou comme dans certains 
cristaux de fahlunite. Il n’est pas gras au 
toucher comme le tale, se laisse entamer 
par l'ongle dans sa cassure transversale, 
mais pas sur ses faces. 

Chauffé seul au chalumeau, le minéral 
fond, donne une scorie d’un vért clair, 
mais qui ne se réunit pas en un seul glo- 
bule. Avec le borax et le sel de phosphore, 
on obtient un verre transparent qui est à 
peu près incolore après le refroidissement, 
Chauffé dans un tube fermé par un bout, 
il se dégage un peu d’eau , rendue-alcaline 
par une trace d'ammoniaque. 

L'analyse de ce minéral a donné : 

Trouvé. Calculé. Oxigene. 
Eau etammoniaque. 6,00 6,60 5,86 
Acide silicique.. . . 46 27 45,11 23,44 
Alumine.. . . . . . 25,10 925,10 11,72 


Peroxide de fer. . . 15.60 15,15 3,45 
Maguésie. . . . . . 3,80 3,80 1,47 
Oxidedemanganèse, 0,89 089 0,19 
Potasse. 2... 2770 19 70,046 
soude... #1,20.:120050 


Fluor . . . . . . . . traces 


101,56 100,55 


La formule qui s'accorde avec cette 
analyse est la suivante : 


3 (Fe, Mg, Mn, K, N) 2 $i 9 À1 & + 


3Hou(f,M,mg,K,N)S?+ 2 AS + 
Aq. 

Ainsi la gigantolite, les diverses es- 
pèces de tale, le mica et la fahlunite ap- 
partiennent au groupe de minéraux com- 
posés de silicates alcalins et de magnésie , 
combinés avec des silicates d'alumine , la 
magnésie élant remplacée, en plus ou 
moins grande quantité, par des quantités 
correspondantes d’oxide de fer ou de man- 
ganèse. L'expression générale de ces mi- 
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néraux peut être écrite de la manière sui- 
vante : 
Rs Si 2 + ÀI Si. 
(Ann. de Pogg., t. #5.) 
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Fruits aromatiques du Leptotes bicolor, par 
M. Ch. Morren, professeur à l'université de 
Liége. 


ze serait chose aussi étrange en histoire 
Caurelle que contraire aux lois de l'ana- 
logie, que de voir dans une immense famille 
comme celle des orchidées, la seule vanille, 
produire un fruit aromatisé, au parfum 
suaveet pénétrant. Le principe aromatique 
n'a pas choisi sans doute pour siége le pé- 
ricarpe de cette seule espèce. 

Aussi cette réflexion, toute naturelle 
d'ailleurs, me porta, une fois que j'eus 
obtenu la vanille, à chercher si, par la fé- 
condation artificielle, je n'aurais pu me 
procurer des aromates nouveaux dans cette 
belle, curieuse et riche famille des orchi- 
dées. L'arome, du reste, quel qu'il soit, et 
quelle que soit sa nature , est communé- 
ment répandu dans ces plantes, car il y a 
des maæillaria, des epidendrum, etc., eic., 
qui parfument par leurs fleurs nos serres 
chaudes comme l'air des heureuses con- 
trées où ces espèces sont indigènes. L’'a- 
rome de la fleur, je le sais, ne fait rien à 
celui du fruit, puisque bien des fleurs aro- 
matisées ont des fruits insipides, inodores, 
tout aussi bien chez les orchidées qu'ail- 
leurs. Même la fleur de la vanille n’a 
qu'un’ légère odeur spermatique , tandis 
que ses fruits exhalent un parfum-des plus 
pénétrants. Il n’y à donc aucune loi qui 
puisse nous faire penser à cet ésard que 
telle partie doit être odorante er vertu des 
propriétés de telle autre. C’est justement 
l'insuffisance à cet égard de l'état actuel 
des sciences, qui m’engagea encore plus à 


faire sur ce sujet une suite d'expériences. 


J'ai dit ailleurs mes premiers efforts 
pour obtenir des fruits d’orchidées, et les 
espèces qui m'avaient donné des résultats. 
J'ai continué ces recherches. Aucun Pla- 
tanthera, Bonatea, Orchis, Aceras, Ophrys, 
Serapias, Goodyera, Neottia, Epipactis, Ro- 
driquezia, Cymbidium, Brassia, Geodorum, 
Catasetum, Zygopetalum, Xylobium, Ma- 
æillaria, Pleurothallis, Oncidium, Maerade- 
mia, Dendrobium , Ornithidium , Epiden- 
drum, Bletia, Calanthe, toutes plantes que 
J'ai fait frucufier en les fécondant artificiel- 
lement, ne m'a donné de fruits odorants, et 
j'allais presque croire qu’effectivement la 
vanille offrait seule cette propriété, comme 
M. Lindley la croit seule pourvue d'une 
pulpe. Cette pulpe est , comme je l'ai re- 
marqué , formée par les placentaires dont 
les cellules humides se séparent. 

Mais, parmi les plantes du Brésil, dont 
nous devons l'introduction à M. Van Houtte, 
nous possédions le Leptote à deux couleurs 
Leptotes bicolor de Lindley ,charmante es- 
pèce à fleurs blanches, à labellum rose et 
dont l’épi lâche en montre cinq ou six par 
la plus facile des cultures, avec les soins 
ordinaires qu'exigentses congénères. Deux 
fois j'eus ces fleurs au jardin botanique de 
Liége, et deux fois j’obtins les mêmes ré- 
sultats, ce qui me permet de les publier 
avec toute assurance. Le Leptotes bicolor, 
fécondé par mes mains, donna des fruits, 
et ces fruits répandent un agréable parfum 
à leur maturité et un peu avant cette épo- 
que. Ce parfum rappelle en tout point l'o= 


deur si agréable au tonquin ou de la fève 


- uniquement dans le péricarpe, organe qui 


de Tonka, le fruit du Dipterix(coumarouma) 
odorata et ressemble ainsi, quoique pl 


fort et plus pénétrant, à l'arome de Jah 
flouve , l'Anthoæanthum odoratum, cette 
plante odoriférante de nos prairies qui argle 
matise le foin.On sait que la fève de TonkaMWll 
doit son arome à une huile volatile quil 
contient un principe particulier que l'ont 
avait cru de l’acide benzoïque, mais selontll 
MM. Boulay et Boutron-Challard, c’est uni! 
corps sui generis, le coumarin, qui n’est nul 
acide ni alcalin, mais rapproché des huilegMli 
essentielles. La similitude si parfaite den 
l'odeur du fruit du Leptote bicolor et dem 
ceux du Dipterix ferait croire à celle des 
principes odorants, et il serait intéressant M 


À 


pour la physiologie des odeurs que la chi | U 
mie prouvyât leur différence ou leur iden=l 
lité. sl 

La fève de Tonka sert surtout à aro-Mll 
matiser le tabac et le linge. À la | pu 
aux Amériques, les crévles mettent leghhl 
fruits dans leurs poches pour éloigner ll 
disent-ils, les insectes importuns. Je ne sais 
si les fruits du leptotes pourraient préserv@eMil 
les collections d'histoire naturelle du rail 
vage des insectes pellivores : je ne le penséhli 
pas ; mais ils peuvent servir à parfumer legbi 
appartements , le tabac, le linge surtoutftt 
et, infusés dans la crème ou le lait, ils@pi 
communiquent aux mets ÉTAE la glace un mal 
arome suave, agréable. #.. Mc 

Depuis deux ans, nous conservons dans 
une boîte en bois les fruits du leptotes ; ilsMiil 
répandent encore une fort bonne odeurMil 
On a cru que le principe aromatique de Mi 
vanille provenait uniquement de la pulpe! 
cependant chez le leptotes, qui n’a point 
de pulpe, mais des arilles secs, l’odeur gil 


est aussi son siége dans la vanille, sans 
l'exclure toutefois de la pulpe. | 
(Bull. Acad. roy. de Bruxelles, n.10.).\ 


ANATOMIE COMPARÉE:] 


De la structure intime des dents, par R. Owen! 


n sait que ce savant a présenté KB 
#ihéorie du développement dentairt 
par intus-susception comme devant êtnÿ 
substituée à celle par juxta-position; maï 
plusieurs physiologistes lui objectaient I 
structure et le mode de formation deg 
dents composées des poissons g mnodom 
tes. Dans le Diodon surtout, la plaque tri 
turante, épaisse, arrondie, semble u 
exemple évident de la structure lamelléf 
des dents et de leur reproduetion par cou’ 
ches successives exsudées d’un bulbe per 
sistant, Il est manifeste , ainsi que Cuvies 
l'obser\e, que les lames se développetf 
successivement, et qu à mesure que lek 
lames antérieures sont usées , les posték 
rieures sont mises à découvert pour le” 
remplacer aussilôt. Dans ce nouveau méh 
moire, M. Owen se propose de montre) 
que la structure des dents, chez les pois] 
sons que nous avons cités, n’est Cependath 
pas favorable à l'opinion qu'il a com 
battue. 
Cuvier, à l’aide du microscope, a décot 
vert les belles impressions réticulées qil 
existent sur l’une des surfaces des lamelle 
dentaires desdiodons; illes regarde comm 
des impressions des vaisseaux. Lorsqu’o 
examine des coupes excessivement minc(M 
de ces lames dentaires, on y reconnaît ut 
structure organisée analogue à celle dik 


. 


dents ordinaires des mammifères , et cor M 


\ Il 


* “une direction verticale au plan de la lame. 
! ALes tubes principaux de la lame dentaire 
! Mnaissent immédiatement des cellules de la 
M “cloison osseuse; ils suivent une direction 
verticale et se portent dans la substance 
il Mde la lame dentaire pour s'y diviser et sub- 
IMdiviser aussitôt. Aucune portion n'offre 
les caractères de l'émail cristallin des dents 
tiédes mammifères. La membrane muqueuse 
si#de la bouche et le perioste des mâchoires 
«85e réfléchissent à l'intérieur des cavités de 
ulMla base de la dent composée ; le perioste 
revet les parois de la cavité ; la membrane 
‘lMmuqueuse forme un coussin épais qui en 
sarnit le plancher inférieur. Sur cette sur- 
“face repose un bulbe lamelliforme dans 
l'intérieur duquel s'opère, de haut en bas, 
iMla calcification. D'abord les sels terreux 
_ “sont déposés pour constituer la structure 
\nMémaillée de la lame dentaire; lorsque la 
lnMpremière a acquis l'épaisseur convenable, 
il\Mle reste du bulbe s’ossifie. Les bords du 
sébulbe ainsi ossifié, se continuent avec les 
ie se 


arois de la cavité dentaire, et les sur- 
faces des dents lamelliformes serrées dans 
lHcette cavité adhérent entre elles. Quand 
pi l'ossification commence dans un bulbe, un 
wrilsecond s'est développé en dessous, et 
inëc’est la portion du bulbe qui est solidifiée 


ar la finecalcification tubulaire, qui donne 
ice passance aux lamelles libres et minces de 
la cavité dentaire. 
| Les bords libres des mâchoires du Pio- 
don , qui semblent revêtues d'une couche 
Wirrégulière, épaisse, de la même substance 
4Midentaire, blanche, doivent leur apparente 
mpbSimplicité à une structure encore plus 
\mscompliquée. Ils consistent dans une-série 
ue denticules étroites et aplaties, fixées 
+ horizontalement et à angle droit à la sur- 
face antérieure de la mâchoire , de telle 
sorte que celles des rangées extérieures de 
lb l'une et de l'autre mâchoires s'opposent 
par leurs faces quand les mâchoires sont 
fermées. à 
ht La structure intime des lames dentaires 
i£b des Tétrodons correspond à celle qui vient 
sdèue indiquée pour les Diodons. (Acad. 
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ï " | Naissance d’une girafe à la menagerie de la 
; 4 Société zoologique de Londres. 
iv le professeur OWEx a donné quel- 
wiMôques détails sur cet événement qui 
ie tWétait pas encore arrivé en Europe. Le 
melkimâle et la femelle girafe avaient été réu- 
mtihis le 48 mars 1838, et de nouveau le 


pt avril; le jeune animal, qui était un 
qutimâle , est né le 9 juin 1839, c'est-à-dire 
#44 jours après la dernière saillie obser- 
que | vée. Il vint au monde comme tous les au- 
pntitres ruminants, avec les yeux ouverts et 
ur (es sabots des pieds disproportionnés par 
sneur grandeur. La robe était marquée 
M chez l'adulte, avec de grandes 
spiilaches angulaires ; les poils de ses jambes 
mtiiene d'une belle couleur fauve. Il suça 
\ ik plusieurs reprises avec avidité une bou- 
lille contenant du laitde vache, et une ou 
eux fais il fit entendre des mugissements 
kqie la même manière qu’un jeune veau. Il 
hndt plusieurs efforts pour se tenir debout, 
anse dressant lui-même sur ses pieds, et il 
sql ut en état de se soutenir sur ses jambes 
innPhancelartes deux heures environ après 
wufa naissance. Personne n’a pu voir la jeune 
Je dpirafe sans être frappé, dit le professeur 
uaibwen, de ses fortes proportions, de sa 
aifrosse tête et de la longueur de ses mem- 
qidpres. On voit que le but d’une si longue 
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estation est de mettre au jour la jeune 
girafe dans un état où il puisse fuir ses 
ennemis du désert, c’est-à-dire les lions 
et autres animaux Carnassiers. La taille de 
l'animal, mesurée du museau à la nais- 
sance de la queue , était de 6 pieds 10 pou- 
ces ; le contour du tronc avait 2 pieds 9 
pouces ; de l'anus au garrot il mesurait 1 
pied # pouces ; du garrot à l'extrémité du 
pied de derrière , trois pieds; du garrot 
au carpe, 1 pied 10 pouces ; enfin, du 
carpe à l'extrémité du pied de devant, 
{ pied 10 pouces. — La jeune girafe fut 
nourrie avec du lait de vache; elle gamba- 
dait gaiement dès le premier jour, et con- 
tinua à vivre sans apparence de souffrance 
jusqu’au 98 juin, jour où elle fut attaquée 
de convulsions et mourut. { Philosophical 
Magaz., janv. 1840, supp.) 


Nouveau genre de mollusques, par 
M. Deshayes. 


armi les nombreuses coquilles re- 

cueillies avec tant de soin par M. le 
capitaine Chiron, commandant en second 
la frégate la Vénus, principalement sur les 
côtes de la Californie, du Mexique, du 
Kamtschatka et de la Noueille-Zélande, il 
s'est trouvé un genre entièrement nouveau, 
et nous nous sommes fait un devoir de lui 
consacrer le nom de la personne à qui la 
science en est redevable. Pendant toute la 
campagne de la frégate la Vénus, M.Chiron 
a consacré le temps dont 1l a pu disposer, 
à rechercher les objets d'histoire nalurelle 
qui pouvaient être utiles aux progrès de 
cette science. De retour dans sa patrie, 
après des récoltes très considérables, qu'il 
n’a pu se procurer qu'à force de soins et 
de dépenses, M. Chiron, loin de chercher 

_à tirer un parti lucratif de ses belles col- 
lections, s'empressa de les’distribuer entre 
celles des personnes qu'il a jugées capables 
de les rendre utiles aux progrès des diver- 
ses branches de l'histoire naturelle. I] nous 
laissa puiser ce qui manquait à notre col- 
lection, ce qui permet de fire connaître 
un grand nombre d’espèces entièrement 
nouvelles, parmi lesquelles celle-ci doit 
occuper la première place, à cause de l’in- 
térêr scientifique qui s’y attache. 

La coquille rapportée par M.Chiron est 
la seule espèce que l’on puisse citer dans 
ce nouveau genre. Il.est à présumer que 
d'autres se trouveront, lorsque l'attention 
aura été appelée sur ce genre curieux et 
intéressant. M. Chiron ayant été secondé 
dans ses recherches par son ami M. Lapé- 
rouse, héritier d'un nomillustre, nous 
avons voulu consacrer le nom des deux 
amis à cette coquille en lui imposant la 
dénomination suivante : 

Chironia Laperousii. Testa ovato trans- 
versa, subæquilaterali, inflato turgida, 
lævigata; alba sub-epidermide viridi lu- 
tescente, umbonibus minimis , acutis, op- 
positis. (Revue zoolog., n° 12, 1839.) 


—333-Q0-€€<<<— 
INDUSTRIE, 
Nouvelle forme à donner aux canaux, 


e Moniteur industriel a publié une série 
Étariictes sur un nouveau système de 
navigation qui nous paraît mériter gran- 
dement l'attention, parce qu'il réunit l'é- 
conomie à une grande facilité d'exécution. 
L'auteur propose l'établissement de ca- 
naux de 5 pieds de largeur sur 3 pieds de 
profondeur, avec 2 pieds et demi d'eau. 


| 
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Les passages de ravins ou de rivières 
pourront se faire avec des caisses en bois 
ou en fonte sur des ponts suspendus. Les 
écluses à double sas, comme celles du 
général Congrève exécutées en Angleterre, 
et dont l'utilité pour les canaux de toutes 
grandeurs est démontrée dans le mémoire 
de M. Bazaine, deviendraient doublement 
utiles en les appliquant aux canaux étroits. 
Les bateaux chargés tirant 2 pieds d’eau 
auront # pieds de largeur. La longueur 
sera augmentée ou diminuée à volonté par 
l'adjonction ou le retranchement de par- 
ties intermédiaires. Ces parties , à forme 
convexe d'un bout et concave de l’autre, 
s’emboîteut comme un genou avec la plus 
grande facilité. Les bateaux seront armés, 
de la proue à la poupe, de deux roues 
horizontales de 2 pieds de diamètre, dont 
la circonférence dépassera de # pouces le 
flanc du bateau. Les roues seront ainsi à 
2 pouces du bord contre lequel elles rou- 
leront quand le bateau s’en approchera, 
Les roues, n'ayant plus à parcourir qu'un 
espace de # pouces, iront sans choc d’un 
bord à l'autre, et le bateau ne touchera 
Jimais. — Dans la navigation à vapeur, où 
toute la masse est entourée de fluide, une 
moitié de la force est emp'oyée à mettre 
l’eau en mouvement; d’après le nouveau 
système, le bateau à mouvoir est dans 
l'eau, les roues motrices portent à terre ; 
ainsi l'on a fluide pour résistance et solide 
pour appui, la force est tout utilisée; 
c'est une économie de moitié. On obtien- 
drait facilement sur ces canaux la vitesse 
de la navigation à vapeur maritime, et la 
perte de temps aux écluses et aux tour- 
nants serait facilement regagnée dans les 
parties droites et sans écluses ; le reproche 
de lenteur fait aux transports par canaux 
ne convient donc pas à ce système. IT est 
également exempt de la plus grande partie 
des chômages. Les gelées agiront de la 
même manière; mais la petite quantité 
d'eau rendra la sécheresse moins à crain- 
dre, et les réparations, le curage n’exige- 
ront que peu ou point d’interruptions. La 
durée du temps employé aux construc- 
tions, toutes les dépenses d'établissement 
et d'entretien seraient celles d’un fossé 
plutôt que d'un canal, et baisseraient au 
cinquième et même plus encore. Les bé- 
néfices des entrepreneurs, ou ceux du 
commerce, augmenteraient dans une pro- 
portion inverse, Un canal de 5 pieds de 
large n'oceupe pas avec ses francs bords 
plus d'espace que la route la plus étroite, 
les filirat ons sont à peu près nulles, et les 
exhalaisons tellement diminuées, que le 
voisinage d’un canal étroit ne saurait être 
une cause d'insalubrité. Un canal étroit 
n'interrompt pas les communications trans- 
versales, Quoi de plus facile et de moins 
cher que des ponts-levis et des ponts tour- 
nants de 5 pieds de longueur ? — Ainsiles 
canaux étroits offrent non seulement les 
avantages des grands canaux, mais encore 
des avantages particuliers, dont le plus 
grand est la vitesse du transport au moyen 
de machines locomotives. On ne sera done 
point étonné, ajoute M. R. V., qu'un jour 
on regardera les dimensions des canaux, 
même de petite navigation, Comme exagé- 
rées et nuisibles à tous les intérêts, où 
l'on ne fera plus que des canaux-fossés sur 
lesquels navigueront des bateaux étroits 
et longs. Au reste, ces prévisions sont en 
partie réalisées : 1° on a successivement 
allongé la forme des bateaux ; 2° les ex- 
périences sur les canaux d'Ecosse ont 
prouvé qu'on pouvait obtenir, avee éco- 
nomie pour la force, une grande vitesse qui 


n était nullement destructive des berges; 
3" on a vérifié et prouvé l'exactitude de 
celte asscrtion, démontrée il y a dix ans, 
qu'il falhit employer La machine locomo- 
tive pour là remorque des bateaux, afin 
que, le bateau restant dans l'eau, les roues 
portent à terre pour avoir fluidé pour ré- 
Sistance et solide pour appui. 


PDispostion nouvelle de tiges de sonde pour les 
orages très profonds: 


8 objet de cette notice est de faire con- 
naître en France une disposition nou- 
veille et fort ingénieuse, que M. d'Oeyn- 
hausen, conseiller supérieur des mines. de 
l'arrondissement de Bonn, vient d'em- 
ployer avec un succès complet dans le son- 
dège que le gouvernement prussien fait 
faire à la saline de Neusalzwerk, près de 
Minden, pour la recherche de sources 
salées. Deux méthodes principales sont 
aujourd hui employées, pour le sondage : 
dans l’une on suspend, au moyen d'une 
corde , l'outil à l’aide duquel on perfore 
le sol; dans l'autre , cet outil est attaché à 
l'extrémité d'une tige rigide métallique, 
ordinairement composée d'éléments as- 
semblés à vis ou par enfourchement. Cha: 
que méthode a ses avantages et ses incon- 
vénients , et c'est surtout la nature du 
terrain à traverser qui doit déterminer le 
choix à faire entre elles: L'expérience 
semble indiquer queles localités dans les- 
quelies on peut employer avec succès le 
sondage à la corde sont: beaucoup plus 
restreintes qu'on ne l'avait d'abord pensé; 
aussi, 1orsqu'il s'agit de forcer dans un 
terrain qui n'est pas parfaitement connu , 

u lorsqu'on doit s'attendre à rencontrer 
des roches de dureté-et de consistance 
très différentes, on trouve généralement 
plus de séscrié dans l'emploi des:tiges 
rigides, > que: celles-ci offrent. plus 
de resso:uces, que la corde pour obvier 
aux difficaltés imprévues. qui ne se pré- 
sentent que trop souvent dans ces genres 
de travaux. 

Malgré ces motifs de préférence , l’em- 
pli des tiges à de: grands inconvénients. 
Il en est un-surtout qui se fait sentir dans 
les sondages très profonds, et auquel 
jusqu’à présentonn'avaitpu se soustraire. 

Jusqu’à.use certaine limite, l’accroisse- 
ment de longueur des tiges est utile au 
progrès du sondage, parce qu'enaugment 


Lo) 


tant la. masse liée. à l'outil, elle: favorise 


l’action que ce'dernier produitsur laroche. 


en tombant d’üne : certaine hauteur. Mais 
cet-avantage, que l’on pourrait, dureste:, 
obtenir par divers moyens avec une: sonde 
de faible longueur, ne tarde pas-à être 
balancé par uninconvénient , dès: que le 
forage dépasse une certaine profondeur: 
Les {iges, acquérant une masse et une 
longueur trop considérables, se courbent 
par leur propre poids et par: l'effet d'un 
choc devenu trop: violent; il em résulte 
des oscillations -latérales: qui font frapper 
les tiges contre les paroïs-du trou, et qui 
produisent des élargissements: considéraz 
bles. À mesure que le trou s'élargit en 
certains points, les courbures et les oscil- 
lations des tiges y acquièrent une plus 
grandeamplitude ; cette circonstance amè- 
ne des chutes de fragments et des ruptures. 
tige sicompliquées, qu'on est souvent dans 
la nécessité d'abandonner les travaux. Les 
chocs violents dus à une trop grande lon- 
gueur detises ont encore cet inconvénient 
qu'ils détruisent rapidement les assem- 
blages, et altèrent d'une manière si pro- 
fonde la structure du fer qui compose les 
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tiges, que ce métal perd presque entière - 
ment sa cohésion, et doit, par conséquent, 
céder très aisément aux causes do rupture 
signalées ci-dessus. 

Ces difficultés se sont présentées avec 
les circonstances les plus fAcheuses dans 


le sondage de Neusalzwerk. Le terrain 


keupérien que traverse ce sondage, se 


compose de couches successives, dontles! 
unes sont très tendres, et dontiles autres 
offrent une dureté extrême, Lorsque le: 


ciseau frappait à 200 mètres de profon- 
deur sur les couches dures, les courbures 
et les osvillations latérales des tiges corro 
daient tellement les couches tendres déjà 
traversées , que le diamètre du trou, foré 
primitivement à 0,10, s'y trouvait, aug- 
menté jusqu’à 0w,30 et au-delà. Les rup- 
tures de tiges ctaient tellement fréquentes, 
etil se rencontrait de telles difficultés pour 
y remédier, qu'on fat plusieurs fois sur le 
point d'abandonner le forage. 

Dans le système du forage à la corde, 
on ne rencontre aucun des inconvéaients 
qui viennent d'être signalés, vu que, par 
la nature même de l'appareil de suspen- 
sion, Ce dernier ne peut recevoir la réac- 


tion du choc de l'outil, niendommager les 


parois du trou. Si l'on parvenait à suppri- 
mer cette réaction dans le système des 
tiges, et si, après le choc de l'outil, la 
plus grande partie des tiges cessait tout-à- 
coup d'être en connexion avec lui, et res- 
tait suspendue dans le trou, dans une 
position verticale, il est évident que Ja 
difficulté dont il s’agit serait complétement 
supprimée. 

Telestle problème qu'arésoluM.d'Oeyn- 
hausen par un appareil à la fois simple et 
ingénieux. 

Au reste, le meilleur éloge que l'on 
puisse faire de l'invention de M. d'Oeyr- 
hausen, est d'annoncer les résultats sui- 
Vants : 


Le forage, qu’on ne pouvait continuer 


avec l’ancien système lorsque l'outil n'a- 
valt encore atteint que la profondeur de 
253 mètres , est parvenu aujourd'hui sans 
aucun nouvel accident à 493 mètres. Une 
grande économie dans le travail résulta 
immédiatement.de la diminution du poids 
des tiges. Dès l'origine on donna 93 mè- 
tres à la tige supérieure, -et 470 mètres à 
la tige inférieure , on conserva aux barres 
de cette dernière 0,052 d’équarrissage; 
mais on réduisit immédiatement à 0",026 
l'équarrissage de la tige supérieure. Or, 
1 mêtre courant de. tiges de 0,052 d’é- 
Quarrissage pèse (y compris une part pro- 
portionnelle du poids des écrous) 23“!.,39 ; 
tandis que la même longueur d'ane tige de 


0m,026 ne pèse que.5K!,80. La diminution 


de poids obtenue. sur chaque mètre cou- 
rant de la tige supérieure est donc 17ki,59, 
La diminution totale du poids de la sonde 
fat donc à l'origine de 1,760 kilogr. 
. Plus tard on acquit la conviction que la 
tige inférieure pouvait être encore considé- 
rablement raccourcie,. sans que l'outil 
perdit rien de son action sur le terrain. A 
une profondeur de 310 mètres, la tige in- 
férieure était déjà réduite à 96 mètres. 
Enfin , lorsque le forage fut parvenu à 
la profondeur de 403 mêtres, la longueur 
de la tige inférieure variait seulement 
entre 37 et k7 mètres, en sorte que la tige 
Supérieure avait toujours au moins 356 mê- 


\ tres. Dans l'ancien système, le poids: to- 


tale des tiges eût été de 10,144 kilogram= 
mes. Dans le nouveau système, le poids 
n'était que de 3,405 kilogrammes, et par 
conséquent la diminution de poids s’éle- 
vait à 6,739 kilogrammes. 


| ridionale. C'est un effet/non seulement def 


n L # ! 
L'appareil de M. d'Ocynhausen éstreme| 


ployé non seulement au sondage.de Netts| Lu 
saläwerik, mais encore/dans deux Arts 


sondages pratiqués aux: salines d'Arten) 
(gouvernement de Merseburg) et de! Ko= M4 
nigsbronn | gouvernement d'Arnsberg): AW: 
l'époque où les éléments de cette notide#y 
ontiété recueillis:, le premier sondage avail| lu 
atteint. une profondeur de 310 mètres}, 
après. avoir rencontré. le sel, gemme Au 
306 mètres. Le: second! sondage dépassa 
déjà 250 mètres, Dans l’un etdansd'autré; 
de même que dans.le sondage de: New 
salzwerk, les tiges n'avaient pas éprouvé! 
le plus léger accident depuis: l'instant: ot 
l'on avait mis en usage lernouveau procédé! 

F. LE PLAY, ingénieur des mines! 
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AGRICULTURE, 


Culture du thé au Brésil 


ii e rapport de M. Guillemin au ministre) 
llade l’agriculture (voir £cho du 15 janvier]fhl 
va exciter plus que jamais les tontatives: d 
naluraliser en France la culture du uhé. {li 
Nous croyons donc être agréables à nosÿm 
lecteurs en extrayant de ce rapport quel}hl 
ques détails sur ce sujet intéressant. Mr 

C'est le climat plus frais de Saint-Paul (al 
de la Serra dos Orgaos qui est le plus favoi}l 
rable aux thés, dont la vigueur y est admi:h l 
rabie. À en juger par les plantes euro 
péennes qui réussissent dans ces dernièréspli 
contrées, celles: ei ont de l'analosie, souslebl 
rapport du climat, avec nos départementsfni 
méridionaux. Quoique dans le mibeu dell: 
l'été, on n’est pas incommodé par la cha} 
leur ; il semble qu'on habite l'Europe mé 


la latitude, mais encore de la plus grande} 
hauteur du plateau de cette province. M} 
Le sol culü\able du Brésil est générales 
mentargileux, ferrugineux, provenant'de 
la décomposition des roches de gneiss græk 
nitique, et plas ou moins pénétré d’humus!| 
Ce terrain, qui a ses analogues dans Iék 
terres fortes des départements de l'arks, 
cicnne Bretagne, convient parfaitemeni}, 
aux- thés. On les voit cultivés à plusieuréh, 
expositions différentes, ce que permét IR 
douceur des brises de ces contrées ; maïl 
ils paraissent s’accommoder le mieux.dél 
l'exposition au soleil sur le penchant des! 
coteaux. Cette exposition influe-t-elle sul) 
la qualité des produits? C'est'ce qu'on: ni 
pas su,: ou qu'on n'a pas voulu direl 
On a toujours soin de bien: préparer ke 
terre-par des-laboursà lathoue; et souvent 
on y met.un peuide fumier: | 
Les thés:s’obtiennent facilement.de sel 
mis qui se font ordinairement: dans le 
mois de janvier, février-et:mars - Lorsqi 
la graine est suffisamment «mûre, on: 
sème immédiatement, ou très peu de temp} 
après: avoir été récoltée,, car elle: perd 
promptement sa faculté: germinative. Le) 
thés produisentune telle quantité de fleur} 
et.de fruits, qu'il s'échappe de ceux-d} 
beaucoup de graines-qui genment sous; Île) 
vieux pieds, et qui servent à’alimenter le 
plantations. Celles-ci sont ordinairemer 
disposées en quinconce, les arbustes étan 
distancés entre eux d'environ un mètre 
afin de faciliter la cueillette des feuilles 
Quelques agriculteurs plantent en ligne 
très espacées, et ils cultivent dans les in! 
tervalles du maïs ou d'autres plantes.éco/} 
nomiques. Fa l : 
Quoique la récolte du thé puisse avoi 4 
lieu pendant presque toute l'année, c'esh,, 
dans les mois d'octobre, novembre, dé] À, 
cembre, janvier et février qu'elle est dan, 


l 


| 


: plus grande activité. On emploie pour 
cueillette de la feuille des «nègres es- 
“laves, souvent des enfants qui, coupent 


(MS extrémités. des jeunes bourgeons. Le 
avail de ces esclaves est plus ou moins 
kpéditif; mais àl est toujours très :coû- 
lux, comparativement auprix auquel un 
lweil travail reviendrait en Europe. On 
Ha assuré quea journée d'un nègre coûte 


Also mitrre ‘environ-deux francs, sil'on 
‘Mitentrer dans ce-cempte, outre la nour- 


Miureset Je vêtement, l'intérêt da prix d'a- 
hat ctilesschances de mortalité. On.estime 
untbon travailleur peut cueillir jusqu'à 
là 8 kilogrammes:de. feuillesipar jour. fl 
Ltiderègle générale, qu’un plant: de ‘thé 
Mbamoir Louis Ans AVI quon :coMmmeNnce 
«récolter les «feuilles; méanmoins eette 
igle doit être modifiée selon la vigueur 


West ainsi que M. G. a vu opérer, 
lent toutes les feuilles de la même cueil- 
epour en préparer-les diverses sortes 
santageux pour lesproduits, deitrier Jes 


e table, et séparant les plus tendres, 


al@i servent à préparer le thé Impérial, 
lésplus dures, dont on fait le thé Hyson 
ne les autres variétés commerciales. La 


lmatinée du jour où l'on se dispose à 

lur fäiressubir les préparations de l'en- 

fulementetde la dessiccation, qui feront 

a Msnjet d'untroisième article. 

à 1H 

en 

ent | 
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SUBNCEN HINTORIQUEN, 


Le rapport de. M. Blanqui sur la situation éco- 
«il nomique de J’Afrique-Française (4). 


| 
a Le rapport; de quelques feuilles d'im- 
pression, est ce qui a été écrit de plus 
ras pa rquable et de plus profond, sur l'Algé- 
:lf| depuis la conquête. On doit attendre 
l'A son effet sur administration les résul- 
4 plus importants pour nos possessions. 
1} Quelest lervice radical du système :co- 
‘lqial suivi jusqu'ici dans l'Afrique? — 
Welle est la cause funeste qui a retardé 
nf notablement les progrès .que |l’on.était 
‘el dugit, d'attendre de ce ‘beau pays? 
'Emstabilité de la possession foncière, 
l lfiprit d'agiotage de la plus grande partie 
1 Meeux qui sont passésen Afrique comme 
'hons. —Làest toute la question écono- 
que ; à est lout le mal. 
| bestoequ'examine en détail M.Blanqui. 
tquela propriété ne sera pas régula- 
‘eetconstituée ; Lant que les ventesetles 
ais ne seront pas réglés par une loi spé- 
| protecinice,des intérêts des deux par- 
e isoutprogrès général,et par conséquent 
nt A'able, serassuspendu. 
kil De quel courage veut-on, qu'un colon 
oWitable. qu'un homme qui aura le désir 
établir sur un territoire pour le culti- 
aille s’aventurer sur une terre qu'il 
ielit de courtiers spéculateurs, d'une terre 
ksUQtiT a payé la pleine propriété, et dont 
ütlne lui à vendu qae l’usufruii? 
full La guerre qui vient de recommencer 


all | 


(en 


n°48. — Ce rapport est divisé en cinq parties: 

onsidérations générales; 20 Etat de la propriété ; 
aractère des populations; 4° Ressources et de la 
sation; 5° Province de Constantine, — Con- 
on, 


‘Mec longle les feuilles les plus tendres-et, 


arbustes. La plupart.des cultivateurs, : 


Me; maison ni a assuré qu'ilétait plus : 


illes, ce qui se fait en les étendant sur : 


L’ÉCHO DU MONDE SAVANT : 


nous met à cet égarddans une heureuse 
situation -et mous rapporte en quelque 
sorle au moment de la conquête. Après la 
victoire complète il faudra procéder à la 
[répartition des terres, que l'on vendra à 
très. bas:prix, et à l’organisation de la co- 

onisation nationale. 
M. Blanqui parle ensuite de la situation 


‘agricole de l'Algérie.et des’cultures dont 


on a fait l'essai en divers.:endroits, ici nous 
iInesommes pas entout desonavis.Le savant 
\économiste, après avoir vanté la végétation 
‘extrêmement vigoureuse des oliviers, des 
Lorangers , des palmiers, des amandiers, 
inoyers, jujubiers,etc.,etc. dit qu'ilne croit 
‘paspossible d’acclimaterenAfrique la canne 
àssucre, l’indigo , le: girofle, la canelle , le 
camphrier, le poivre, lamuscade etla vigne. 

L'autoritéde M. Blanquien matière éco- 
nomique est du plusgrand poids; mais en 
fait de culture nous préférons | autorité 
d’un botaniste. 

M. Blanqui ayant particulièrement in- 
sisié sur la vigne , nous rappellerons un 
passage de Desfontaine, qui détruit radi- 
calement son: opinion: 

«Les vignes peuvent venir très. bien en 
Algérie, dit ce naturaliste voyageur, le 
| long-des bords de la mer, sur les coteaux 

‘sablonneux et exposés à l’ardeur du soleil ; 
elles‘produisent de très bons raisins.» Et 
ailleurs: « La canne à sucre réussit très 
bien à Alger, mais elle n’y est que comme 
objet de curiosité ; elle demande une cer- 
taine culture.» (Nouv. Ann. des Voyages, 

t. XVII, p. 324, 253.) 

Laugier de Tassy dit : « Les vignes sont 
dansl’Algérie d'une beauté et d’un produit 
étonnants.» {Hist. des Etats barbaresques, 
t.{, p. 30%.) (1). 

Dés le xre siècle le cotonnier était cul- 
tivé :avec succès sur les plateaux sud et 
nord de l'Atlas; un géographe arabe, 
Edrisy, le témoigne (t. 1, 3eelimat, p. 207- 
254, traduction deM. Jaubert). Sila culture 
a-dépéri depuis, les soins de l'administra- 
tion etdes colons la ravivront. 

Mais l'honorable ‘académicien revient 
bientôt sur la question économique, ct là il 

est maître. Après avoir montré les difficul- 
tés, les défiances,quenous opposeront long- 
tempsencore certaines-classes de lapopula- 
tion arabe, l’auteur montre que nous devons 
chercher à coloniser sans les indigènes, en 
nousiservant cependant des classes infé- 
rieures qui nous sont tout dévouées, parce 
-Que eur sortest meilleur qu'il n’a jamais 
été. Il faut donc distribuer à très bas prix 
des terres aux colons, et les porter à se 
grouper de manière à se prêter assistance 

| dansiles cas d'agression Quand:le gouver- 
| nementaura châtié Abd-el:Kader, le mo- 
| ment iendra.de réviser les titres.de pro- 
| priété de tant d'agriculteurs qui se sont 
:abates sur l'Msérie, deplusieurs Arabes 
qui-jowissent intment de certaines pro- 
priétés ; ensuite on procèdera à ladistribu- 
tion des terres-que détientdéjà l'administra- 
tion;de celles qu'elle dégagera parle moyen 
quivient d'être indiqué, et enfin-des terres 
des tribus qui nous ont trahis. À quiconcé- 
dera-t-on ces terres? A tout Européen qui 
justifiera de ressaurces nécessaires pour 


(x) Il serait trop long de rapporter Îes passages 
d'auteurs qui témoignent qu'avec une certaine atten- 
üon À choisir les emplacements et soigner les plan- 
talions , la plupart des plantes coloniales réussiront 
dans nos possessions quand un aura toute sécurité 
pour en soigner la culture. Voy. Rozet, Voyage dans 
le:royaume d'Alger, t, I, p, 183. — Trapani , 4{ger 
tel qu'ilest ; P- 88. — Poiret, Voyage en Barbarie, 
2€ partie, p. 73, — Hebensteit, Voyage à Alger, 
nouv, annales, L. XVI, p.27«— Shaw., t.1, p. 295, 
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cultiver son terrain jusqu'à ce qu'il le 
nourrisse. Le choix de l'emplacement des 
villagessera aussiune importante question, 
If-faut qu’ils réunissentles deux conditions 
de salubrité et de sûreté. La culture ne 
doit S'avancer qu’à la suite de nos armes. 
Il faut que la colonisation soit disciplinée 
comme l'armée. 

M. Blanqui a traité, devant l’Académie 
une question de la plus haute mnporiance, 
et'que recommandent à l'attention du 
gouvernement les lreureux résultats que 
l'Angleterre a retirés de son apphcation à 


‘la colonie de Singapore. 1l s'agirait de 


rendre libres tous nos ports de l'Alsérie, 
de les ouvrir aux navires de toutes les na- 
tions ; par là nous ferions affluer à Alger 
les productions naturelles et industrielles 
de tous les pays, Alger deviendrait un des 
plus brillants entrepôts déla Méditerranée; 
et en même temps les denrées,qui sont à 
un taux excessif aujourd'hui, tomberaient 
bientôt à un prix extrêmement favorabie 
aux colons. 

Dans la province de Constartine, dont 
le rapporteur s occupe ensuite, le système 
est tout autre. Ici les indigènes, paisibles, 
laborieux, ont complétement adopté notre 
domination. Les impôts se lèvent avec 
facilité, les marchés sont bien approvision- 
nés, les progrès de la fusion sont déjà 
immenses. Nousnoustrouvonsplus avancés 
dans cette partie de l'Afrique où nous ne 
sommes que depuis deux ans, que dans Ja 
province d'Alger après une domination de 
dix ans; mais il ne faut pas penser à trop 
étendre notre possession au sud de Con- 
stantine déjà très éloignée de la mer. 

Le rapport de M. Blanqui a jeté un grand 
jour sur la situation de l'Algérie; les \ices 
qui ont retardé les améliorations y sont 
clairement démontrés ; c'est au pouverne- 
men£ maintenant à faire que l'Afrique fran- 
çaise, que cette Nouvelle-France pa tisipe 
bientôt de la prospérité de l2 métropo e et 
l’indemnise des sacrifices qu'elle à faits 
pour elle. 


Histoire ide Ila poésie scandinave, 
î a poésie scandinave, dit M. Edélestand 
Hidu Méril, dans.un ouvrage qu'il a pu- 
blié sur ce sujet, est la création originale 
d'u peuple qui se développe librement, 


saus-avoir hérité d'aucun passé qui do- 
mine ses tendances et fausse leurs consé- 
‘quences. Elle est née sur le sol national, 
elle a grandi par sa propre force, Sous Sa 
seule influence. Isolée de toute action 


étrangère, moins-encore par-les mers que 
par l’abâtardissement littéraire des na- 
tions voisines, elle a tout tiré d'elle-même ; 
son: histoire n'appartient pas seulement à 
un peuple , mais à la mature-:de la poésie. 

Larédaction actuelle de l'Edda est cer- 
tainement moins ancienne que ses idées. 
Tous ces chants qui se: ressemblent par 
l'esprit, la versification et là langue , qui 
s'appuient sur une même histoire, se ré- 
pètent dans maint détail et se contredisent 
dans quelques accessoires, sont évidem- 
ment-détachés d'un grand eyele national. 
Eussent-ils été l'œuvre d'une intellisence 
individuelle travaillant sur ses propres in= 
spirations, leur antiquité, peut être même 
les usages scandinaves , les auraient em- 
péchés de se conserver autrement.que par 
la tradition, et les eussent soumis à la des- 
tinée de la poésie populaire; chaque gé- 
nération en rejetait les images et les ïd°es 
qu'elle ne comprenait plus, sa fantaisie y 
encadrait toutes les impressions nouvelles 
dont elle était préoccupée ; sans ces rema- 
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niements successifs, l'esprit poétique qu'ils 
entretenaient dans la foule se fût exercé 
sur des sujets plus à sa convenance, et la 
tradition les eût délaissés. L'antiquité re- 
lative des différents poëmes est, par con- 
sèquent, impossible à déterminer ; il n’en 
est probablement pas un seul qui n’eût 
subi les embellissements de plusieurs ré- 
dactions. 

M. du Méril prouve très bien la diffi- 
culié de rendre en français l'effet qui 
résulte de l'alliance des sons avec les sen- 
üments dans une langue telle que l’islan- 
daise, dans laquelle l'allitération remplace 
la prosodie des langues classiques ; mais 
peut-être -attache-t-il trop d'importance 
au rhyihme. Lorsque le rhythme, dit-il, 
repose sur la succession des brèves et des 
longues , lorsque toutes les syllabes y 
concourent sans que l'attention s'arrête 
particulièrement sur aucune, la poésie est 
plus appelée à peindre la dignit de l'en- 
semble que le relief des détails. Quand au 
contraire la prosodie devient une espèce 
de mélodie qui ne consiste que dans l'al- 
liance des sons, la poésie s’agite comme 
la musique dans le vague; il lui faut des 
impressions plutôt que des pensées. Lors- 
qu'enfin la versification s'appuie sur l'ac- 
cent, lorsqu’en appelant lattention sur 
certains mots elle fait ressortir leurs idées, 
ce qi convient à sa nature, c’est du mou- 
vement, de l’imprévu, des sentiments qui 
se développent, des pensées qui se suc- 
cèdent toujours mobiles et toujours di- 
verses. 

Une autre difficulté se présente au 
traducteur, surtout dans les poëmes de 
l'Edda. La poésie scandinave, dit l’au- 
teur, reste au moins mythologique dans 
sa forme lorsqu'elle nest pas mystique 
dans ses idées; sans un commentaire qui 
ralentitlestyle etle décolore, des croyances 
religieuses aujourd hui oubliées donnent 
de l'obscurité à l'image la plus simple ; et 
du temps du scalde elles étaient si pré- 
sentes à l'esprit, que les allusions qui s'y 
rattachaient faisaient comprendre les pen. 
sées les moins claires. M. Méril a traduit 
huit morceaux de la littérature poétique 
des Islandais, en s’attachant à reproduire 
le sentiment poétique du scalde et l'esprit 
du peuple auquel le poëte s’adressail. Le 
premier de ces morceaux est le Voluspa, 
que M. Méril a intitulé le chant de la Si- 
bylle, en s’appuyant sur ces vers de Guil- 
Jaume Hermann : 

Sibile èrent nomées 
E sages apelèes 
Tuies femmes savantes 
Ki érent devinantes. 
(Reyine Sibylle, man. de la 
bibl. du roi.) 
Cependant, observe M. Depping dans 
un article très remarquable sur le livre 
de M. du Méril, publié dans le Journal 
des Savants, le nom de Vola ou Vila aurait 
mieux convenu que celui de Sibylle, aui 
appartient à d’autres religions et à d’autres 
littératures. 


——— 


Objets d’ambre et instruments antiques dé- 
.couverts en Jutland, 


Ÿn creusant un fossé à travers une 
ÆZprairie près du village de Laestin, 
non loin de Vibourg en Jutland, un ouvrier 
a trouvé dans un terrain marécageux très 
humide une collection considérable d’ob- 
jets d’ambre, qui avaient été renfermés 
dans une caisse de bois dont il n'existait 
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plus de fragments. Toute Ja collection se 
compose de 3,900 pièces d'un poids total 
de 17 livres. On y trouve 25 pièces non per- 
cées avec une rainure autour du milieu, 
propre à y passer un ruban; 500 pièces 
percées, plus ou moins grandes, mais sans 
aucune espèce de travail; { pièce en forme 
de marteau ; 59 morceaux triangulaires ; 
460 pièces en cylindre; 2,800 petites perles 
rondes ; 50 morceaux oblongs, percés de 
quatre ou cinq trous, propres à former 
les pièces du milieu d’un collier de perles 
de plusieurs tours, et 2 autres pièces pro- 
pres à en former les bouts. C'est la plus 
grande collection d'ambre qu'on ait encore 
découverte. Le musée des Antiquités du 
Nord, qui la possède depuis peu, a reçu 
en même temps plusieurs objets d'ambre 
de la même espèce, trouvés dans l'île de 
Moen. Ces objets étaient renfermés dans 
une chambre sépulcrale, construite de 
grosses pierres de taille, et placée au fond 
d'une colline tumulaire. Les objets en 
ambre se trouvaient à côté d'objets de 
caillou et d'os, et il y avait aussi des sque- 
lettes de plusieurs cadavres non brülés ; 
mais il n’y avait aucun objet de métal. Au- 
dessus de la chambre sépulcrale, dans la 
partie supérieure de la colline, était une 
petite caisse de pierre toute isolée, où l’on 
trouva une urne remplie d'os brülés, au- 
dessus desquels étaient placés plusieurs 
instruments tranchants en bronze, tels que 
Couteaux, poinçons, ciseaux. Le dépôt su- 
périeur appartient par conséquent à l'âge 
de bronze , tandis que le dépôt inférieur 
qui contenait les objets en ambre appar- 
uent à l'âge le plus reculé qu'on appelait 
âge de pierre. Cette dernière découverte et 
plusieurs autres de la même nature nous 
persuadent que la grande collection d'am- 
bre dont nous avons parlé appartient à la 
même époque, ce que nous prouve en 
outre le peu de travail des objets, qui ont 
été façonnés sans le secours du tour ni du 
perçoir. Îl paraît ainsi que cette décou- 
verte nous à offert le foids précieux d'un 
marchand d'ambre de l'antiquité la plus 
reculée. 


Carte de Géographie dans la Grèce et à Rome. 


V@Ÿi nous avions encore les grandes 
DEP cartes géographiques qui, au troi- 
siemue siècle, couvraient les murs des 
écoles d’Autun, et dont quelques savants 
avaient Cru reconnaître un fragment ou 
une copie dans une table de marbre qui 
fut enterrée de nouveau sous une maison 
de cette ancienne ville, sans doute il nous 
serait plus facile d'essayer maintenant sur 
noire pays des études de géographie com- 
parée. Ces carte$ murales des portiques 
d'Augustodunum ne sont pas les premières 
de ce genre dont le souvenir nous soit 
resté. Depuis les cartes de Thoth, de Sé- 
sostris, d'Anaximandre, et celle où Alci- 
biade s’étonnait de ne point voir ses pro- 
priétés, nous rencontrons assez souvent 
dans les auteurs la mention de cartes géo- 
graphiques, qui sont des cartes murales, 
comme celle de l'Htalie, peinte sur les murs 
du temple de Tellus; celle du monde, dans 
un des portiques de Rome, et si l'on arrivo 
aux temps modernes, les cartes peintes il y 
a trois siècles à l’avant-dernier étage des 
loges du Vatican. La carte de l'empire ro- 
main, qui fournit à Domitien contre un con- 
sulaire un prétexte d’exil et de mort ; les 
cartes particulières ou topographiques dont 
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parle Frontin, et ces cartes plus étendu 
ue Végèce recommande aux générau 
‘armée d'emporter avec eux, étaient 1fà 
cées sur parchemin ou sur toile, comm 
celles que l'on joignait à la géographie di 
Ptolémée et la célèbre carte thévdosienné 
Toutes ces cartes, dressées par les RO) 
mains ou par les Grecs qui travaillaient} 
sous leurs ordres, pouvaient n'être pass 
sans précision. Outre le mesurage exact} 
des grandes routes militaires , relais pars} 
relais, qui fut commencé par Jules César} 
et achevé par Auguste; outre les nom 
breux périples que devaient avoir res) 
cueillis ces navigateurs prudents qui s’élois 
gnaient rarement des côtes, nous voyons 
par Vitruve qu'il y avait encore pour ap= 
précier les trajets de mer et de terre une} 
espèce d'odomètre qu'on adaptail aux VOIS 
tures et même aux vaisseaux, machine 
que nous avons aussi renouvelée, sos | 
ancienne du temps de Vitruve, et qu'il décrits 
avec de singuliers détails qui ont pu donner 
l'idée des horloges sonnantes. Mais, pou 1 
| 

| 
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mesurer le monde, les Romains avaient 
un inétrument bien plus efficace, leurs 
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Population de Paris et population indigente 
par arrondissement, . 


Arrondissement. Individns. Indigents. 
fer 82,758 3,599 
2e 99,292 2,646 
3e 56,057 2,406 
le 50,123 3,129 
5e 82231 4,699 
6< 94,108 6,936 
7e 68,407 3,936 
8e 82,094 9,938 4 
9e 71750 4924. © 
10° 99,173 5,073 
11° 58,707 3,896 
12° 82,361 11,357 
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NOUVELLES. 


fn évènement aussi effrayant qu'extra- 

Jordinaire estarrivé près de Salins(Jura), 
Mdans la nuit du 29 au 30 janvier. Une mon- 
tagne entière, celle dite de Cernans, est 
descendue en masse dans le précipice qui 
entourait sa base. 

L'éboulement a parcouru près de 200 mè- 
tres. Une partie de la route royale n°72, 
de Dijon à Pontarlier, est descendue avec 
.léboulement, et se trouve maintenant 
abaissée de plus de cinquante mètres.Cette 
{partie de route, qui était connue sous le 
nom de rampe de Cernans, est devenue 
impraticable , @t la circulation est tout-à- 
|fait interrompue sur le point qui est entre 
}Salins et la limite du Doubs. 


Mercredi 4 F'évrier 1840. 


——12-0-D ;-75330 7 RENION EEE © € ce Go —— 


DU 


PARAISSANT 


k ous 
SETFEE TETE STEP TI VITE TUE VE TEST ET EETEES * 
PTS 


33302; 
© 


LES MERCREDIS ET SAMEDI 
PRIX : BUREAUX : 
Unan. 6 mois. 3 mois. ARRRPRRPORPRPRRRRPIPIRPIORRERPRRPRLRPERERE Re 
Paris... 25 1350 7 &) OBSERVATIONS M£ETEOROLOGIQUES. É des Petits-Augustins, A, 
Départ. 30 16 8 50 HE SRE La REX pa près l’école des Beaux-Arts. 
Départ _) pévrieg, | 'MERMOMÈRE, | BAROMÈTRE ÉD) ere Liéette ARÉPAEER 
3 franes en sus pour les pays a ÉPDREn ASS “ = = DU CIEL. D 
étrangers qui parent port double. CS PE PET ER à DLLD ERULEMUENTIE, ets à. o 
Samedi 1 9,0 7,8 752,50 780,30 Cou. O-.S.-0 » = z Tout ce qui concerne la rédac- 
Les ouvrages et les travaux dé- Dimanc. 2| 10,9 6,5 758,15, 757,20] Couy. S-.S.-0 » É DEL D FETE SET Que 
posts nu Lürdausontianalyses Lundi 3 8.4 5,9 157,20) 750,32 Beau |0-.S.-0 u {& te auesiede et l'un ee ae 
ou annoncés dans le journal. ce Mardi 4 9,3 5,4 758,02| 750,00! Couv. | S -O RAA LAS Ô 


D'ASAOSRES 


Une maison située au bas du mont, et | puis une jeune fille qui avait deux côtes 


dans laquelle se trouvaient moulin à blé, 
scierie, huilerie,.etc., a té engloutie. Per- 
sonne n’a péri. 

On se perd en conjectures sur la cause 
de ce désastre. Les uns l'attribuent à des 
enlèvements de terre faits au pied de la 
montagne pour l'établissement d'une nou- 
velle route; les autres pensent qu'une 
fontaine, qui depuis vingt-cinq ans était 
arrêtée , a dû prendre une direction sou- 
tærraine et miner une partie de la mon- 
tagne. 

Dans la journée du 30, au départ du 
Courrier, une nouvelle masse de terre et 
de rocher se détachait encore et glissait 


4 AsseZaVite-pour-<que sun mouvement fût 


sensible à l'œil à une assez grande dis- 
tance. Une nouvelle portion de route, 
assise sur celte’masse, était déjà déplacée 
de plusieurs mètres. Il était difficile de 
prévoir où s'arrêterait cet affreux sinistre. 


Ouragans. 


forage qui a été ressenti au Havre 
dimanche s’est étendu au nord ds cette 
ville en suivant le littoral jusqu’à Anvers. 
Nous avons des nouvelles des départe- 
ments du Pas-de: Calais et du Nord qui 
nous annoncent que le tonnerre a été en- 
tendu sur beaucoup de points dans l'après- 
midi du dimanche. A Anvers et à Bruxelles 
on a fait la même remarque. La violence 
des vents est extrême partout. À Anvers, 
une partie des vitraux de la coupole de 
l'église Notre-Dame a été enlevée et jetée 
avec fracas Gans l'église; à Bruxelles, l'épée 
de la statue de saint Michel, qui couronne 
la tour de l'Hôtel-de-Ville , a été brisée. 

A Paris, avant-hier, vers deux heures, 
sur le quai de Billy, une jeune blanchis- 
seuse, en traversant la planche qui conduit 
au bateau sur lequel elle travaillait, a été 
renversée dans la Seine par la violence du 
vent. Entraînée aussitôt par le courant, 
elle a disparu avant qu'on ait pu lui porter 
secours 

La Gazette de Metz rapporte qu'à la 
sortie des vépres, un coup de vent terrible 
a enlevé quatre individus du portail de 
l'église de Novéant, et les a lancés à qua- 
rante pas de là, sur d'énormes pierres qui 
les blessèrent grièvement; on a relevé un 
vicillard de quatre-vingts ans tout meurtri, 


uxées. Cette dernière a été transportée 
sans connoissance à la maison d'école, où 
l’on s’est hâté de la rappeler à la vie en la 
saignant immédiatement. Le vent avait 
fait voile dans les vêtements de ces villa- 
geois. C'était une trombe qui, se dirigeant 
du sud au nord, a déraciné encore plusieurs 
arbres. 

A Eppeghem, l'impétuosité de l'ouragan 
a renversé le télégraphe au moment où le 
nommé Guillaume Selly le faisait manœu- 
vrer. Selly a été, environ un quart-d'heure 
après, retiré mort de dessous les Ram 
pentes. EN NZ 

Les journaux ailemands signgl es 
que sur tous les points de l'Allgmagneide 
ouragans d'une violence inouiés=4gi 28 
éclaté le 22 janvier; à Berlin età&Leÿ 
particulièrement, ils ont eu un #10 
telle qu’ils ont rappelé au peuple + frorx: 
phéties sur la fin du monde pour l’an 18#F0° 
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Ok mande d'Assen (Hollande), sous la da- 
Kite du 30 janvier, que les dernières tem- 
pêtes ont causé de grands dommages aux 
bâtiments dans ces environs. Dans le ha- 
meau de Schilpborg, commune d’Anloo, 
un moulin a été totalement détruit, et à 
Stuifzand, hameau de la commune de 
Rumen, le bâtiment de l’école a été ren- 
versé au moment des classes; le maître et 
tous les élèves, au nombre de 29, ont été 
blessés, un garçon de.onze ans a perdu la 
vie. 


n écrit de Cologne , 27 janvier : Hier, 
Qntre 6 heures et 6 heures 40 minutes 
du soir, nous avons été témoins d'un ma- 
gnifique phénomène. 

Le vent soufflait avec violence, la pluie 
tombait par averses; On aperçu tout-à- 
coup vers l'occident une vive lumière in- 
té“ieurement concentrée, de laquelle s'é- 
'evajusqu'auxnuagesuneimmense colonne 
de flamme ; à une hauteur de 50 toises, 
cette colonne prit une forme semblable à 
celle des.éclairs. 

Quelques minutes après, tout le nord, 
dans une étendue que l'on peut porter 
à 1209, parut tout en feu, avec une telle 
intensité de lumière que les yeuxen étaient 
éblouis. 

Durant ce temps, le thermomètre mar- 
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quait 10 1/2 de R,; le baromètre était 
descendu à 27 pouces 3,8. 

Nous apprenons de Berlin, le 21, que 
la foudre y est tombée en plusieurs en- 
droits. 


de a retrouvé dans un jardin, rue des 
Ursulines , une statue gothique, en 
pierre blanche de Valenciennes, reprèsen- 
tant saint Michel terrassant le diable.Gette 
statue, qui a sept à huit pieds de hauteur, 
a souffert quelques dégradations, mais on 
espère cependant la remettre en assez bon 
état pour pouvoir la replacer dans la niche 
du grand portail de l'église de Sainte- 
Waudru, à Mons, où elle a été transportée. 
C'est sans doute cette nouvelle qui nous a 
fait dire qu'une statue de Gilles de Chin 
avait été découverte à Sainte-Waudru. 
L'église possède seulement le tronc de 
cette statue , et aussitôt que les finances 
de la fabrique le permettront, on s'occu— 
pera de la faire restaurer pour en faire le 
pendant du tombeau de la comtesse Alix. 


ï e roi vient de concéder le vieux chà- 
ahteau de Lamballe pour l'établissement 
des sourds-et-muets dirigé par M. l'abbé 
Garnier. Le château de Lamballe dépen- 
dait de la succession des ducs de Penthiè- 


yre, et faisait partie du domaine privé de 


la couronne. 


a Société chronométrique fondée par 
aides artistes distingués de Paris pour 
le perfectionneme:it de l'horlogerie fran- 
çaise, vient de nommer M. Ajasson de 
Grandsagne, président. Avec un tel choix 
nous devons attendre de cette société des 
services réels. 


HO 


a Gazette piémontaise, du 93 janvier, 
ne la mort de M François Ber- 
tinauti,chevalier du mérite civil, professeur 
“d'anatomie appliquée aux beaux-arts, à 
Yacadémie royale albertine. Ce savant a 
suecombé, le 22, à une longue maladie. I] 
était l’auteur de l'ouvrage remarquable 
qui à pour titre : Eléments d’Anatomie 
physiologique appliquée aux beaux-arts, et 
ui suffit à lui seul pour recommander à 
a postérité le nom de Bertinatti. 


ffi£de Magnoncour, député, vient de 
Méconsiteer une rente de 100 f. en 
faveur du jeune Franceschi, âgé de 12 
ans, auteur d’une statuetie en marbre 
représentant un amour endormi. Cet en- 
fant, qui montre les plus heureuses dis- 
positions , avait déjà remporté le premier 
prix de sculpture à l'école de Besançon. 


ave Gout vient d'adresser à la Chambre 
DR des députésune pétition dans laquelle 
il demande £° que l'inventeur qui a pris un 
brevet en France , puisse se faire breveter 
à l'étranger, s'il le veut ; 2 que les des- 
sins et descriptions soient tenus secrets 
au ministère du commerce pendant trois 
mois au moins, à partir de l’ordonnance 
confirmant le brevet. Nous ne reprodui- 
rons pas iei les arguments présentés par 
le pétitionnaire, mais nous ne doutons 
pas qu'ils ne soient pris en considération 
par la Chambre, car n'importe-t-il pas 
que le breveté puisse jouir partout des 
fruits de son invention , et est-il juste que 
celui à qui il a suffi de guetter l'apparition 
d’un brevet, soit plus favorisé que l'inven- 
teur même ? 
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Cours d'explication universelle, par M, Azais. 


|: e dimanche 2 février, à deux heures, 
dla eu lieu l'ouverture du Cours d'Ex- 
plication universelle, dans la salle des con- 
certs Saint Honoré, n° 359; il le continura 
les dimanches suivants. Chaque séance est 
divisée en deux parties; dans la premiére, 
le professeur établit graduellement le sys- 
tème général des êtres et de leurs rap- 
ports; dans la seconde, il répondra aux 
questions ou observations qui lui seront 
adressées. Dans la séance d'ouverture, le 
vénérable professeur, avec la conviction 
et l'éloquence qui distinguent ses œuvres; 
a improvisé les principaux aperçus, pro- 
pres à faire concevoir les bases de son 
système et sa fécondité dans l'explication 
des phénomènes physiques, moraux et s0- 
ciaux. fl s'est attaché à démontrer qu’il 
pe peut y avoir que deux principes rézu- 
lateurs de tous les faits qu'on observe 
dans l'univers : l'un qui tendrait à con- 
centrer tous les êtres en eux-mêmes, 
l'autre à les dilater; il est aisé de com- 
prendre que le {er ne peut conduire qu’à 
limmobilité ; le 2°, s’il n'agissait que sur 
un. corps, lui ferait envahir tout l’univers 
par sa dissolution; mais, considéré comme 
centre de tous les autres êtres doués de 
semblables propriétés, il est obligé de res- 
ter dans les limites que tracent sa force 
d'expansionet celle des corps quil'environ- 
nent : de cette seule loi résulte l'équilibre 
universel. Dans l'ordre moral, il en naît la 
loi des compensations qui balance, dans une 
juste proportion, les avantages queprocure 
toute espèce de privilége, par l'envie, le 
blâme, la répulsion de tous les êtres qui 


en sont privés. M. Azaïs montre aussi que 


le développement de tous les êtres, envi- 
sagé d’une manière générale, se compose, 
exactement comme la marche d'un pro- 
jectile, d'une ascension progressivement 
ralentie et d’une chute progressivement 
accélérée. À cette loi sont soumis les as- 
tres, la terre, les animaux, les plantes 
dans l'ordre physique, les individus de 
l'espèce humaine dans l’ordre moral, enfin 
les peuples dans l’ordre. social. M. Azaïs 
en a fait de curieuses applications à Ja 
situation actuelle de la France et de l'An- 
gleterre : ces curieux aperçus ont con- 
stamment captivé l'attention d’un auditoire 
composé de plus de 500 personnes. 
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Séance au 5 février 1840. 


phans la séance prochaine on discutera 
# les ütres des candidats au remplace- 
ment de M. Dulong. 


Sur la théorieet les lois des subslitutions. 
— M. Gay-Lussac, en constatant que la 
cire traitée par le chlore, perdait de l’hy- 
drogène, et prenait précisément un vo- 
lume de chlore pareil à celui de l’hydro- 
gène enlevé, a posé la base d'une immense 
série de recherches cet de découvertes. 
De son côté, M. Dumas a soumis à de 
semblables épreuves l'essence de térében- 
thine, et étudié la composition de quelques 


-n’avait point épuisé. l’action qu'omvous| 


LR] 


f = 
produits extraordinairesprovenant de Pals 4: 
cool, savoir: le chloral, le chlorofonme el 


bromoforme, l'iodoforme, et c’est alors 


qu'il développa la loi des substitutionss 
M. Dumas expose ensuite comment cett 

loi est d'accord avec la théorie des équis 
valents ; la loi des substitutions exprime 
que, dans un corps organique, On peut 
enlever 1, 2, 3 équivalents d'hydrogènes}# 
les remplacer par 1 , 2, 3 équivalents d@ 
chlore, de brome, d'iode ou d’oxigènen 
Elle indique que ces substitutions donnent) 

naissance à des corps nouveaux, dont 
est souvent possible de prévoir les pro 
priétés; elle annonce que ces ne | 
tions sont les plus faciles que le corpsh 
puisse subir, les plus fréquentes, les! 
moins altérantes. Avant cette loi, on n'ausl 
rait pu prévoir comment se comporleraitl 
un corps hydrogène sous l'influence de 
l'hydrogène ou de l'oxigène ,ce qu'on sait 
maintenant très bien. La théorie des équie! 

valents, lui eüt-on demandé ce qui doit. 
arriver quand on soumet l'éther à lac 
tou du chlore, n'aurait pu que laisserh 
flotter entre une centaine de combinaisons. 
possibles. Airsi, entre une multitude de) 
réactions possibles et à peu près également} 
prévues par la théorie des équivalents, la 
loi des substitutions déméle done avec 
certitude celles qui vont se produire; ellel} 
les prédit, les prévoit, ei son seCOurs a) 
été d'une efficacité vraiment inapprecias} 
ble. Commént, sans elle, aurait-on dés 
mêlé desuite 4ou5 produits mélangés, dif 
férents à peine les uns des ÉUAREREOU RE 
ques réactions récemment étudiées? Ails 
leurs, comment se serait-0n Aperçu qu Oo) 


lait produire? Comment croire que la con= 
naissance des règles qui président à cettel 
sorte d'échiquier chimique soit inutile 
pour expliquer les coups qui se présen= 
tent, pour prévoir ceux qui vont naître ? 
Ce sont ces prévisions, toujours justifiées} 
par l’expérience , qui caractérisent la: loi 
des substitutions La théorie des équivalents} 
laissait flotter entre un nombre infini del 
combinaisons possibles, la loi des substie} 
tutions les limite, les prédit, détermine et} 
déméle celles qui sont nécessaires. La 10h 
dessubstitutionss’applique, noa seulement} 
à l'hydrogène , mais à l'exigène, à l'azote, 
au carbone ; dans un composé orgamquel 
tous les éléments peuvent: donc être suc=| 
cessivement déplacés et remplacés par] 
d'autres; ceux qui disparaissent le plus] 
aisément sont ceux dont les affinités son 
le plus énergiques; voilà pourquoi l'hys 
drogène est des plus aisés à soustraire] 
et à remplucer ; voilà pourquoi le car=| 
bone est un des plus rebelles, car om 
connaît peu de corps qui puissent agir Sur] 
le charbon et non sur l'hydrogène. — M: 
Dumas montre ensuite comment les types, 
chimiques et mécaniques sont des espèces] 
de moules où viennent se former divens| 
corps; il pose les lois de la:théorie des sub: 
stitutions ,.et fait voir qu'elle conduit né=| 
cessairement à l'abandon de la nomencla= 
ture de Lavoisier : cette suite du travail si 
grave et si important de M. Dumas fera 
l'objet d'un second article. 


Nouvelles recherches sur les effets de la 
garance. — L'observation que les os d'un] 


fort long-temps , à reconnaître ce phéno:| 
mène physiologique intéressant. Duhamel] 
a répété cette expérience, la étendu à} 


' 


: beaucoup d'animaux, et vit que tou- 
| jours les os , et rien que les os, subissent 
| cette coloration ;.les membranes, les on- 
gles, eic., n'éprouvent aueun:: effet, ce 
qui fut répété et vérifié par. beaucoup 
d'autres. physiologistes. : Duhamel vit 
encore que la couleur rouge ne dispa- 
|raraissait pas au changement de nour- 
Iriture , Mais que la couche rouge était 
bientôt recouverte par d'autres cou- 
ches de Ja couleur ordinaire. M. FLou- 
RENS à repris. ces expériences avec soin , 
jet il communique:aujourd'hui le fruit de 
ses recherches sur des oiseaux nourris, 
soit avec des aliments mélés de garance , 
Soit avec de la garance pure; il a constaté 
que la garance d'Avignon exerce constam- 
ment une acuüon bien moins prompte et 


moins prononcée que la garance d'Alsace. : 


On pigeon qu'on à nourri avec de la ga- 
rance seule (40 grammes) estmort au bout 
de 52 heures ; tous les os, et les os seuls 
aient rougis , les cartilages eux-mêmes 
de l'étaient pas du tout. Duhamel avait 
ensé que dans les yeux il y avait un com- 
mencement. de coloration; M. Flourens a 
érifié que cela ne se présente que chez 
es oiseaux qui ont dans l'œil un petit cer- 
le osseux qui n'existe pas dans les yeux 
es mammilères. Dans d’autres expérien- 
es, M. Flourens à obtenu des sque- 
eliestres rouges: en ne dennant aux oi- 
eaux qu'un seul repas de garance, et au 
out de 5 heures; ce cas s'est présenté 
.hez des pigeons de 2 ou 3 semaines: 
«effet est plus lent en raison de ’àge des 
viiseaux , et il en est qui ne présentent pas 
 lercoloration après 22 jours. Quant à Ja 
 lcoloration qui a lieu lorsqu'on rend à 
| animal SA nourriture: ordinaire, elle est 
| eute eLtres-longne.. 
| LE 
| Action dé l'électricité dans les orages. — 
LT: Peurisr explique d'après sa théorie des 
Dombes le fait extraordinaire d’un homme 
l'ansporté à une grande distance par la 
.budre. (Voir la séance du 20 janvier.) Un 
.|uage mest point un corps proprement 
*|ù, tel qu'on entend ordinairement ce 
101; ce n est point un tout dont les parti- 
ules snient solidaires, comme celles des 
» brps solides, ou même celles des liquides 
\ kr leur adhérence et leur proximité; peu 
! lées entre elles, elles se prêtent difficile- 
! ent à la propagation électrique. Les es- 
laces qui les séparent maintiennent leur 
: iulement et leur indépendance, et ce n’est 
ue lors de leur condensation par une 
l\ use quelconque, que leurs masses se 
'Lhpprochent quelque peu des corps ordi- 
ll hires et se prêtent plus facilement à la 
Lhopagation de l'électricité. Si ces particu- 
si }S sont éloignées les unes des autres SL 
N Îles ont conservé une grande indépen- 
ce’, si elles ne se sont 


se, et la masse de vapeur agira avec 


proportionnelle à 
{Somme de ces forces partielles sans 


» Ct ceux 
| N Si, au contraire, 
0 l}S particules de vapeurs sont assez rap- 
lu rochées pour que leurs sphères électri- 
Se pénètrent profondément ; si la ré 

1 hlsion de toutes ces sphères électriques 
lgit plus fortement que:le lien qui les unit 
nb} la vapeur , toutes les particules intérieu- 
‘8 perdront une portion de leur électricité 
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au profit des particules extrêmes. Il se 
formera autour de la masse une couche 
d'électricité hbre, comme il s’en forme 
autour de nos conducteurs ordinaires. Le 
nuage aura par conséquent deux ordres 
de tension : la tension de l'électricité libre 
à sa-surface , et celle de lélectricité con- 
servée autour de chacune des molécules 
de vapeur. Le nuage agit au moyen de 
ces deux tensions , et il développe sur les 
corps voisins une électricité contraire à 
l'état libre. Les deux électricités libres 
s'attirant réciproquement, se précipitent 
l’une vers l’autre, et produisent une ex- 
plosion au moment de leur neutralisation. 
Dans l'étude des phénomènes metéorolo- 
giques , il ne faut jamais oublier que ces 
deux tensions électriques existent sépa- 
rées , l'une libre autour des nuages, c’est 


celle qui produit les décharges ignées,; 


l'autre retenue autour des particules, et 
qui n'agit que par des effets statiques d'at- 
traction ou de répulsion. C'est la tension 
libre à la périphérie qui domine dans les 
orages ordinaires, et:qui s'éteint instanta- 
nément dans les explosions; c’est la ten- 
sion particulière qui domine dans les nua- 
ges trombiques; elle se manifeste par de 
puissantes attractions et répulsions qui dé- 
vastent tout ce qui les entoure, et ne s'é— 
teint que par un rayonnement continu, 
par une suite de petites décharges entre 
les particules de vapeur, ou entre les pe- 
üts groupes de ces particules, et non par 
dés décharges de masses à la surface, 
Entre ces deux extrêmes, on trouve dans 
les orages ordinaires et dans ceux accom- 
pagnés de trombes, tousles intermédiaires 
possibles. D'après ce qui précède, il est 
facile de voir que la foudre qui a frappé 
l'homme dont parle M. Hubert, sortait 
évidemment d’un nuage possédant à un 
baut degré ces deux sortes de tension 


électrique. Cet homme, fortement chargé 


d'électricité contraire , a été attiré par la 
tension intérieure du nuage, en même 
temps que frappé par l'électricité libre de 
la surface; il est retombé lorsqu'il eut 
perdu toute son électricité contraire. Ces 
transports. sont très communs avec les 
nuages trombiques. 


Nouvelle comète. — M. de Humboldt 
écrit que M. GALLE , aide-astronome au 
nouvel observatoire de Berlin, a décou- 
vert, le 25. janvier, une nouvelle cemète 
beaucoup plus faible que celle du 2 dé- 
cembre. Elle a été observée dans la con- 
stellation du Dragon; sa position était 
11 1.45 54” temps moyen de Berlin. As- 
cension droite 30/40 24/ 13/ 8; déclinaison! 
+ 63° 7/28" 6; et pour le changement 
diurne, en ascension droite, + 3° 54/, en 
déclinaison 0° 0’. M. Schumacher , d’AI- 
tona , a fait des observations et. a: obtenu 
des résultats semblables. 

La comète du 2 décembre a été obser- 
vée plusieurs fois, et ses éléments déter- 
minés par M. Valz à Marseille et par 
MM. Laugier et Bouvard à Paris, qui en 
adressent les résultats. 


Observations météorologiquos.—M.V ALz, 
de Marseille, fait connaître que dans un 
orage qui a eu lieu dans cette ville le 
21 septembre, il est tombé 40 millim. 
d'eau en 25 minutes. La rue de la Canne- 
bière, qui a 30 mètres de large et 13 mil- 
lim. de pente par mètre, fut entièrement 
submerpgée de 0",45 au dessus des trottoirs 
dans sa partie inférieure; l’auteur y a 
constaté un débit d'eau de 30 à 35 mètres 
cubes par seconde. Malgré ces pluies ex- 
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traordinaires, d'après la quantité d'eau 
tombée dans toute l'année, 1839 a été une 
des annéés les plus sèches dans le midi de 
la France.—La période diurne du baromè- 
tre à Paris est d'environ 1". M. Valz, 
qui à présenté des tableaux météorologi- 
ques, a constaté qu'à Marseille cette pé- 
riode n’est que de 7 à 8 dixièmes de milli- 
mètres. Il paraît qu'à Marseille la mer 
apit sur la cause de ce phénomène inté- 
ressant. — M. Valz nous apprend éncoré 
un fait curieux, c’est qu’en 1839 le vent à 
soufflé du nord-ouest pendant 174 jours, 
et 1 jour seulement du nord. 


Guérison du strabisme. — M. Dieffen- 
bach , professeur à l'académie de Berlin, 
communique une nouvelle opération pour 
guérir le strabisme. Elle consiste à séparer 
les paupières par des crochets, puis à en= 
foncer un petit crochet bien pointu dans 
la conjonetive de l'angle interne de l'œil. 
Le globe de l'œil fut alors tiré en dehors, 
et on coupa la conjonctive en pénétrant de 
plus en plus dans la profondeur jusqu’à ce 
que le muscle interne pût être coupé. 
L'œil ; attiré par le muscle droit externe, 
fit de suite un mouvement brusque en de- 
bors pour se placer au milieu dans une 
position normale. L'hémorrhagie n’a pas 
été considérable, non plus que l'inflam— 
mation. Le traitement a consisté en com- 
presses froides , et en huit jours la guéri- 
son est complète. L'auteur a, par des 
opéralions analogues, guéri plusieurs 
personnes du désagrément de loucher. — 
A ce propos M. ArAGoO promet de donner 
prochainement la théorie du procédé op- 
tique de Wollaston pour la guérison du 
strabisme. Il est facile et sûr; mais, faute 
d'en bien connaître le point de départ, il 
est arrivé qu’on a proauit des effets con- 
traires à ceux qu'on voulait obtenir. 


Nouvelle soupape de surete.—M. SOREL 
annonce avoir découvert récemment un 
nouvel appareil pour prévenir les explo- 
sions des chaudières à vapeur; c’est une 
nouvelle soupape de sûreté qui fonctionne 
à l'usine de la galvanisation du fer. Cette! 
soupape donne l'éveil par un bruit de sif- 
flet que l’on peut entendre d'un quart de 
lieue, et qui se lève dès que la vapeur a 
atteint la limite de pression que l’on ne 
doit pas dépasser. Elle avertit par un bruit 
différent lorsque la chaudière a besoin 
d'être alimentée d'eau. En même temps 
que cette soupape fdonne l'éveil par la 
sortie de la vapeur, elle arrête la combus- 
tion dans le foyer en faisant fermer le re- 
gistre. Enfin , elle ne permet pas à la va- 
peur de dépasser le degré de pression 
déterminé. Cette soupape, dont la simpli- 
cité est extrême , ne coûtera que 5 franes 
de plus qu'une soupape ordinaire. 


Analyse de la canne à sucre, — M. Gur- 
BOURT, professeur à l'Ecole de pharmacie, 
rappelle qu'un pharmacien de la Nouvelle- 
Orléans, M. Avequin, a inséré dans le 
Journal de chimie médicale (1836), un mé- 
moire contenant les résultats d'une analyse 
complète de la canne à sucre. Il a constaté, 
comme M. Peligot, que la canne contient 
de 90 à 91 pour cent de vesou, et que les 
meilleurs moulins ne faisant obtenir que 
0,50 de jus, on perd plus de 6 pour cent 
de sucre, tandis que si l’on employaif de 
bonnes presses hydrauliques, on obtien- 
drait au moins 75 pour cent de vesou. 


Tirage des voitures et frottement de se— 
conde espèce. — M. Dupuir adresse de 


Ï 
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nouvelles objections aux conclusions des 
mémoires de M. Morin; il prétend qu'en 
faisant passer continuellement les voitures 
sur la même piste pour apprécier quelles 
sont les roues qui dégradent le plus les 
chaussées, il s'est placé dans des circon- 
stances exceptionnelles qui ne ressemblent 
en rien à ce qui se passe sur les routes 
bien entretenues où les roues circulent sur 
toute la surface. On sait aujourd hui pré- 
venir par l'entretien les dégradations , et il 
n'y à douc rien à demander à la police du 
roulage sous ce rapport. Il ne faut cher- 
cher à prévenir par cette police, si coù- 
teuse à l'industrie des transports, que les 
dégradations que l'art de l'entretien des 
routes ne peut empêcher. 


Feux follets dans les rues. — M. CosrTaz 
annonce avoir obtenu de M. DELSENNE, 
de Fontainebleau, des détails sur un phé- 
nomène curieux qui a été observé récem- 
ment dans les rues de cette ville. Des 
flaques d’eau s'exhalaient des lueurs ou 
flammes analogues aux feux follets, qui 
semblaient fuir devant les passants et tra- 
verser d'un ruisseau à l’autre ; on en ac- 
tivait le dégagement en remuant l'eau avec 
une canne. Déjà on avait observé que les 
eaux de ce pays avaient une odeur sulfu- 
reuse. 

M. Berj. DELESSERT présente le qua- 
trième volume de l'Zcones plantarum de 
M. DE CANDOLLE, composé d’après son 
herbier et publié par lui. 

M. AGassiz, de Neufchâtel {Suisse), écrit 
relativement aux opinions de M. Mardi sur 
Ja structure des écailles des poissons, que 
ses observations ont eu lieu sur plus de 
trois cents espèces, qu'il vient de les véri- 
fier de nouveau, et qu'il a reconnu, comme 
il l'avait annoncé, que les écaiiles sont 
bien composées de lames superposées , et 
non de cellules juxtaposées comme le 
pense M. Mandi. M. AGassiz cite en effet 
des poissons sur les écailles desquels il a 
pu observer une sorte de clivage analogue 
à celui des minéraux. 

M. Durour, vice-consul à San-Remo 
Etats sardes), adresse de Ja part de 
I. PANIZz1 plusieurs notes sur l'Histoire 

naturelle des fucus. 

M. SAUSSERET, de Bissey-la-Côte (Côte- 
d'Or), simple cultisateur, propose une 
modification qui ajouterait une grande 
force au batteur mécanique pour le battage 
du blé. 

M. JAUME SAINT-HILAIRE adresse un 
paquet cacheté contenant ses nouvelles 
recherches pour l'extraction de l'indigo 
du Polygonum tinctorium, qu’il a obtenu 
en plus grande proportion des feuilles 
sèches que des feuilles fraîches. 

M. Daussy remet un mémoire conte— 
nant ue nouvelle méthode pour calculer 
la marche des chronomètres et les diffé— 
rences de longitude. 

M. DuBLAR, ingénieur à Paris, adresse 
une note sur le génie chiffrologique ou 
abrégé des chiffres. 

M. Brongniart présente un long mémoire 
de M. LEVY, qui date déjà de quelques 
années, sur plusieurs espèces minérales 
qu’on trouve à Moresnet, près d'Aix-la- 
Chapelle. 

Le ministre des travaux publics trans 
met le mémoire de M. Jacquemet sur les 
cau‘es qui produisent l'explosion des 
chaudières et générateurs des machines 
à vapeur. 


i L’'ECHO DU MONDE SAVANT. 
PHYSIQUE. 


Thermomètre à Minima. 


* 


ei cLé dit à la séance, que nous a ons an- 
uoncé, dans le compte-rendu de l'Acadé- 
mie des sciences du 20 janvier dernier, 
que les thermomètres à déversement de 
M. WALFERDIN n'étaient applicables 
qu'aux maxima. Nous voyons en effet, 
que, dès le 27 juin 1836 (1), M. Walferdin 
avait proposé à l'Académie divers modeles 
de ses thermomètres à minima, également 
à déversement, et dont les résultats ne 
sont pas moins rigoureux que pour les 
marzima. 


Et °st par erreur, et d'après ce qui avait 
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CHIMIE. 


De l'emploi comparé des eaux de sourcss et des 
eaux de rivières dans la teinture, 


par M. Dupasquier, 
Professeur de chimie à l’École de Médecine et à 
1 Ecole de la Martiniere à Lyon. (Extrait). 


[LA parallèle entre leseaux des sources 
réunies et celles du Rhône, et leur com- 
paraison sous le rapport de l'emploi écono- 
mique et industriel, qui font connaître les 
résultats purement pratiques de l’expé- 
rience journalière de MM. les teinturiers et 
indienneuis, suffisent pour donner la certi- 
tude : {° qu'avec les eaux de source on ob- 
üentdes blancs plus parfaits et descouleurs 
plus vives er plus fraîches qu'avec les eaux 
du Rhône; 2° que les eaux de source 
avivent les couleurs et donnent lieu à une 
économie notable dans l'emploi des ma- 
tières tinctoriales, en développant l’inten- 
sité du principe colorant; 3° que la con- 
stance de température des eaux de source 
est très favorable aux travaux de la tein- 
ture et à ceux de l'impression sur étoffes, 
lesquels éprouveraient des inconvénients 
notables de l'emploi d’une eau glacée en 
hiver et tiède durant les chaleurs. 

Au reste, le défaut d'indication chi- 
mique précise dans les résultats de la pra- 
tique m’a décidé à faire moi-même des 
expériences comparatives, pour détermi- 
ner les réactions opérées sur les princi- 
pales matières colorantes, par l’eau de 
source et par l'eau du Rhône. Pour que 
ces expériences eussent plus de valeur, 
j'ai pensé qu'il fallait les faire en présence 
et avec le concours d'un certain nombre 
de teinturiers. 

Les témoins de très nombreuses expé- 
riences ont été unanimes pour déclarer 
que, d’après leurs remarques personnelles 
et celles de leurs confrères, les blancs et 
les couleurs obtenues avec les eaux de 
source l’emportaient incontestablement 
sur ceux résultant de l'emploi de l’eau de 
rivière. Tous ont déclaré également qu'in- 
dépendamment de la plus grande beauté 
des couleurs qu’on obtiendrait de l'emploi 
d'une eau de source telle que celle qui 
venait d'être essayée, il en résulterait en- 
core une économie importante, par cette 
raison que, pour obtenir un même effet, 
il faudrait une quantité plus faible de ma- 
titre colorante, c'est-à-dire un cinquième 
ou un sixième en moins, ce qui formerait 
un avantage de 15 à 20 pour 100 sur les 
substances employées. 

La distribution d'une eau semblable 
dans Lyon et ses faubourgs aurait donc 


(x) Voir le Compte-rendu de l’Académie des 
Sciences, du 27 juin 1356. 
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d'abord ce résultat désirable de rendre | 
général et de mettre'aux mains de tous, uns 
moyen de bon travail, qui ne peut être | 
employé maintenant que par un petit 
nombre ; sou introduction dans tous es 
ateliers serait, pour l'industrie de la tein= 
ture lyonnaise, un avantage d'autant plus 
précieux que cet élément nouveau n'en 
exclurait aucun autre, puisque le Rhône 
et la Saône continueraient à être à la dis- 
position de tous ceux qui pourraient trou- 
ver intérêt ou convenance à employer leurs 
eaux, soit pures, soit à l'état de mélange; 
et ainsi Lyon serait peut-être la seule ville 
au monde qui réunirait pour les travaux 
si divers de ces industries, et en particu- 
lier pour les opérations tinctoriales de ses, 
fabriques, trois sortes d’eau bien dis- 
tinctes : 4° une eau très douce, l'eau de la” 
Saône ; 2° une eau d'une nature mitoyenne 
entre l’eau douce de la Saône et les eaux , 
vives, celle du Rhône; 3° enfin, une 
eau de source d'une limpidité; d'une tem- 
pérature, d'une composition invariables, 
sans sels nuisibles, et contenant des quan-, 
tités toujours égales d'acide carbonique \| 
et de carbonate de chaux. | 
L'effet important et nouveau du carbo- 
nate de chaux, entrevu dans les premières 
expériences, en a motivé une longue série, 
d’autres, et il en résulte, de la manière la} 
plus positive, que le carbonate de chaux | 
est le seul principe qui déveleppe l'inten-w 
sité de couleur des décoctions tinctoriales ;) 
que le sulfate de chaux, le chlorure de 
calcium et le sulfate de magnésie sont sans# 
action, où ne font qu'altérer plus ou moinsk 
les matières colorantes ; et qu'enfin l'acide | 
carbonique, quand il agit, ce qui n’a lieu, 
que sur un petit nombre de sub-tances ; 
n’a qu'une action peu marquée et ne fait 
qu'éclaircir légèrement les couleurs. Une 
remarque importante résulte encore del 
ces dernières expériences : c'est que, dansk 
la plupart des cas, le carbonate de chaux 
ne se borne pas à réagir sur la matières 
colorante dissoute, mais parait faciliters 
aussi sa dissolution dans l’eau. Ainsi, j'ais 
observé que les, substances tinctorialesk 
essayées coloraient presque immédiate=h 
ment l'eau de source, et lui commun, 
quaient tout de suite une nuance plusk 
foncée que celle qui se manifestait dansk 
l’eau du Rhône, et surtout dans l'eau dis: 
tillée ; cette dernière était généralemenim 
beaucoup plus lente à dissoudre le prinh 
cipe colorant. Er outre, les réactions OpÉ-n 
rées par la solution de carbonate de chau 
dans le decoctum des matières colorantel 
jaunes, le fustet excepté, ne produisaienM 
pas un degré d'intensité égal à celui dem 
couleurs obtenues naturellement avec l'eaim 
de source. Dans celui d’épine-vinette, pa 
exemple, la réaction du carbonate dé 
chaux était peu sensible, tandis que 1h 
différence de nuance de ses décoctionk 
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dans les trois espèces d'eau (tait trèm 
tranchée, c'est-à-dire que la supérioritM 
de celle de l'eau de source étail trés aps 
parente, ) 


Comment expliquer ces résultats, sinoh 
en disant que le carbonate de chaux eh 
solution dans l’eau de source, non seule 

ment développe l'intensité de la core 
mais encore la fait dissoudre et plu 
promptement et en plus grande quantités 
Cette remarque, d'ailleurs, s'accorde palh 
faitement avec cette observation prauqus 
des teinturiers : que les eaux de source Ca 
carifères produisent une économie d'erk 
viron un cinquième, quand on les emplo 
au lieu d'eaux du Rhône ct de la Saôn 
pour préparer les décoctions tinctoriale 


RE 


GEOLOGIE: 
Terrains carbonifères et de transition de la 
RS Bohème. 


VERS 


qhans la séance du 8 janvier, présidée 
S2par le révérend docteur Buckland , 
1. ANSTED à communiqué ses recherches 
lur les terrains carbonifères et de transi- 
ion de la Bohême. Deux chaînes de mon- 
agnes, composées de gneiss et de granit, 
orment les limites de la Bohême au sud- 
\st et au sud-ouest. Le granit se trouve 
\ussi au nord et à l’est. Dans ces forma- 
ions de sédiment, si on suppose une ligne 
irée d'Eger à Prague, elle séparera com- 
blélement celles d'une date plus récente 
que les bancs de houille des systèmes car- 
bonifères et de transition; ces deux der- 
liers ne se montrent qu'au sud de cette 
igne imaginaire. C'est d'eux seulement 
qu'il est question dans le mémoire. La 
>ontrée décrite par M. Ansted forme un 
riangle dont la base est entre Luditz et 
’ilsen, et dont Prague est le sommet. La 
tructure géologique se trouve démontrée 
ar une série de coupes de Luditz à Pil- 
‘en, de Bakonitz à Badnitz, de Zebrack à 
inetz, de Przilep à Karlstein, de Pilsen 
1 Prague. Les terrains qu’on rencontre 
\insi s nt le gneiss, la grauwake, les cou- 
thes houillères, les roches de trapp, les 
\ccumulations de débris superficiels. Le 
neiss se voit à Ludilz, extrémité est de 
là grande étendue de terrain occupée par 
bette formation et par le granit; il pré- 
jente une série de montagnes arrondies, 
illonnées par l’action de l’eau et des 
Agents atmosphériques. La grauwake oc- 
supe une grande étendue entre Luditz et 
Pilsen, et entre cette dernière ville et 
Prague, qui sont, au sud-est et au sud- 
buest, les limites de la grande masse des 
ancs de houille. Elle consiste en terrains 
rrdoiïsiers, en débris corrompuseter cou- 
thes calcaires dont les assises inférieures 
ont bien caractérisées par le grandnombre 
Île érinucleus caractici qu'on y rencontre. 
Les strates sont fortement inclinés et pré- 
sentent des ruptures fréquentes. Les bancs 
de houille ont plus ou moins d'étendue, et 
reposent sans ordre dans la grauwake ; ils 
jont composés de lits de grès, de débris 
Île charbon ; en général ils sont fortement 
 nclinés. Ces lits se trouvent sur un con- 
 ylomérat rouge très grossier, analogue à 
quelque: variètés du vieux grès rouge du 
 Herefordshire. On extrait la houille prin- 
| Bipalement de Pilsen, de Przilep, pour les 
besoins des villes de Prague, de Swina et 
ile Badnitz. On peut connaitre l'âge de 
jjes terrains houillers par les végétaux 
iossiles, dont le comte de Sternberg a pu- 
jphé la description. Ils s'accordent parfai- 
jement avec ceux trouvés dans les terrains 
jhouillers de l'Angleterre. Les roches de 
jHrapp sont situées près de Manetin, de 
ilsen, Badnitz, Rokistan, Prague; on 
(eur attribue d’avoir tourmenté le sul. Les 
Hébris superficiels se rencontrent surtout 
»ntre Manetin et Pilsen, où ils forment de 
ongues traînées stériles de graviers. Ce 
émuire renferme un aperçu des princi- 
pales dislocations, de celles surtout quise 
jhotententre Bakonitz et Badnitz, dans les- 
uelles la grauwake se trouve placée cinq 
ois de niveau avec les banes de houille. Il 
jraite des dislocations-que l'auteur a ob- 
jicrvées entre Przilep et Karlstein, dans 
esquelles les strates se trouvent complé- 
ferment intervertis , la position la plus an- 
ienne de la grauwake reposant sur les 
Jancs de houille. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 
BOTANIQUE. 


Influence de l’Azote sur la végétation. 


Robert RiGG a lu à la Société royale 
de Londres un travail dans lequel 
il s’attache à prouver l’action directe de 
l’azote sur le mode d'accroissement des 
végétaux; il a présenté des tables fort 
étendues qui donnent les analyses de plus 
de 120 substances végétales différentes, et 
contiennent non seulement les proportions 
de carbone, d'oxigène, d'hydrogène, d'a- 
zote et de résidu de chacune d'elles, mais 
encore le rapport de la quantité d'azote à 
mille parties du carbone contenu dans ces 
substances. Les plus importants de ces ta- 
bleaux sont ceux qui présentent la com- 
position chimique des embryons , des co- 
tylédons et des radicules des graines, celle 
des racines et des troncs des arbres et des 
diverses parties des végétaux, principale- 
ment des feuilles aux diverses périodes de 
leur croissance. Il résulte de cesrecherches 
que la proportion d'azote et de résidu est 
toujours la plus considérable dans les par- 
ties du végétal chargées des fonctions phy- 
siologiques les plus importantes ; et de là 
l'tuteur est disposé à conclure que l'azote, 
élément le plus stable de tous, est, avec 
l’aide de la substance solide minérale ou 
résidu , l'agent principal qui est chargé, 
sous l'influence vitale, de préparer et de 
mouler en quelque sorte la, forme que 
doivent prendre les autres éléments. 
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ENDUSTRIEs 


Nouveau flotteur pour les chaudières à vapeur. 


f ‘appareil le plus usité pour indiquer la 
Jlphauteur ou le niveau de l’eau dans les 
chaudières est l'instrument connu sous le 
nom de flotteur. Il est fondé sur le prin- 
cipe bien simple : que le poids de chaque 
corps solide, nageant ou plongé dans un 
liquide , diminue exactement du poids de 
la quantité du liquide qui a été déplacé. 
Ces instruments se composent d'une boîte 
à étoupes, fixée sur le devant et au-dessus 
de la chauilière, et traversée par une trin- 
gle métallique, à laquelle on suspend une 
pierre plate en forme de disque rond ou 
ovale. Cette pierre est le véritable corps 
flottant ; elle se trouve équilibrée par un 
contre-poids, four ne plonger dans l'eau 
que jusqu’à un peu plus de la moitié de sa 
hauteur. Le conire-poids en dehors de la 
chaudière et la tige qui soutient la pierre 
sont suspendus par des chaînettes, chacun 
à l’une des extrémités d'un levier muni de 
chaque côté d'un arc de cercle. Le levier 
est combiné de manière à ce qu’il puisse 
jouer sans que son point d'appui se dé- 
range. Les bras du levier et le contre- 
poids restant les mêmes, on conçoit qu'à 
Chaque changement de niveau la pierre 
devra s’èlever ou descendre, jusqu'à ce 
que l'équilibre soit de nouveau rétabli 
entre le corps flottant et le contre-poids. 
Quelque simple que soil cet appareil, il 
n'est cependant pas sans inconvénients : 
on lui reproche principalement, dans son 
application aux chaudières à vapeur pour 
moyenne et haute pression, de n'être exact 
que bien peu de temps. Un des inconvé- 
nients principaux du flotteur ordinaire déjà 
signalé par M. Emile Kæchlin, consiste en 
ce que la partie de la tringle du flotteur, 
qui se trouve dans la boîte à étoupes, s'a- 
mincit peu-i-peu par l'usure, au point que 
l'on ne peut plus obtenir un jeu suffisant 


ir 


du flotteur sans un sifflement et une perte 
de vapeur continuels et notables. Cet in- 
convéuient n'existe plus dans le flotteur 
perfectiouné de M. Albert SCHLUMBERGER, 
car son axe horizontal ayant un mouve- 
ment de rotation, au lieu de translation 
dans la boîte à étoupes, l'effet de l’usure 
est à peu près annulé en ne changeant 
plus de place, et le frottement de l'étoupe 
est bien plus facilement surmonté, le flot- 
teur agissant au bout d’un levier cossidé- 
rable pour produire le faible mouvement 
de rotation de son axe. Ce flotteur devient 
donc indispensable pour les établissements 
où l'on ne pourrait se procurer facilement 
de bons indicateurs en verre. (Bull. Soc. 
indust. de Mulhausen.) 


Salubrité publique. 


pre découverte, qui peut avoir la plus 
Sd heureuse influence sur la salubrité de 
la ville de Paris, attire aujourd'hui l’atten- 
tiou du monde administratif. MM. SUCQUEr 
et KkAFFT, qui depuis trois ans s'occupent 
d'un travail sur les améliorations à intro- 
dune dans le système de vidange et de 
voirie, ont enfin obtenu les résultats les 
plus sati-faisants, Les liquides des fosses 
d'aisance , instantanément désinfectés , et 
qu'on enlève alors sans inconvénient par 
les procédés actuels, au lieu de créer à 
l'administration les plus sérieux embarras, 
deviennent dans leurs mains des solutions 
salines d un haut intérêt. Les solides, éga- 
lemeut désinfectés, sonttransformés en un 
engrais inodore et incapable de fermenta- 
tion ultérieure. Ce procédé, qui repose 
sur une des réactions les plus sûres de la 
chimie, est en ce moment soumis à l’exa- 
men d'une commission de 1 Académie des 
Sciences.Des expériences nombreuses,tant 
dans le laboratoire que dans les fosses 
elles-mêmes, ne laissent plus aucun doute 
sur son efficacité. Ainsi donc se trouvera 
résolu le problème si difficile de l’assai- 
nissement de la vidange, et celui non moins 
épineux de la suppression des voiries. La 
science, qui ne dédaigne aucun sujet, fera 
donc enfin disparaître une des plus puis- 
santes causes d'insalubriké qui soit atta- 
chée aux grandes réunions d'hommes. 
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AGRIQULTURE,. 


Des plantes économiques de l'Afrique française. 


Œ grand nombre derivières et de ruis- 
S seaux qui prennent leurs sources dans 
les montages de l’Atlas, arrosent et ferti- 
lisent le territoire d'Alger. Lorsque les 
vents sont au sud sur la côte de Barbarie, 
la terre se couvre de verdure dès le mois 
de janvier ; les amandiers, les pêchers et 
les abricotiers fleurissent, et dans le cou- 
rant de mars tous les arbres se parent 
d'un nouveau feuillage. Le sol est si fertile 
sur les côtes d'Afrique que, sans y mettre 
jamais d'engrais , il produit de très belles 
moissons. Les produits du blé sont fort 
différents de ceux d'Europe : 80 livres de 
bon bié des environs de Constantine ont 
donné 70 livres de semoule, # de farine et 
6 de son ; 30 livres de semoule ont produit 
environ 40 livres de très bon pain blanc. 
Les autres céréales cultivés sur les côtes 
de Barbarie, telles que le mais, le sorgho, 
le drew ou millet à chandelles , se sèment 
comme le froment et l'orge. Les grains 
sont mûrs dans le mois d'août. La farine, 
que l'on mêle ordinairement avec celle de 


” 
À 


w2] 


froment et d'orge, est employée à la-nour: 
riture des hommes; les feuilles offrent un 
très bon fourrage pour les bestiaux, et 
sont très utiles dans une saison où la terre 
est absolument aride. Le dattier, qui est 
d'une si grande ressource sur les côtes 
d'Afrique, croit presque indistinetement 
partout, mais on ne le cultive avec soin 
qu'au-delà de l'Atlas. Cet arbre précieux 
croît en abondance sur les bords du Saha- 
ra, il tient lieu de moissons aux habitants 
de ces contrées, et fournit presque entiè- 
rement à leur subsistance. Il n’est pres- 
qu'aucune partie du dattier qui n'ait son 
uulité. L'olivier tient le second rang par- 
mi les arbres utiles que l’on cultive en Bar- 
barie: il est une des plus grandes sources 
dè richesse dans le royaume de Tunis. Ces 
arbres, qui sont beaucoup plus grands 
que dans nos provinces méridionales, pro- 
duisest chaque année d'abondantes ré- 
coltes d'olives. La culture de l'olivier est 
fort régligée à Aloer; on en voit néan- 
moins de belles plantations aux environs 
de Bone, de Bougie, de Bélida et de Tie- 
mecen. Les montagnes du petit Atlas sont 
couvertes d'oliviers sauvages. Il y en a de 
très beaux et qui produisent d'excellentes 
olives, que les gens du pays préfèrent aux 
fruits des oliviers cultivés. Le tabac (Ni- 
cotiana tabacum et Nicotiana rustica) sont 
culii: és sur les côtes d'Afrique; la seconde 
espèce est la plus commune et la plus es- 
timée. La eanne à sucre réussit très bien 
à Alser et à Tunis, mais elle n’est qu’un 
_ objetde curiosité,etl’onignore les moyens 
d'en extraire le sucre. Les lécumes, ex- 
cepte le melouchier (Corchorus olitorius) et 
le gombo ( Hybiscus esculentus ), sont les 
mêmes en Barbarie qu’en Europe. On 
mange les feuilles du premier bouillies et 
apprètées à peuprès comme nes épinards. 
Les fruits du gombo , quoique d’un goût 
fade, se mangent assaisonnés avec les 
viandes. Les Maures sèment en nevembre 
beaucoup de pois chiches, de lentilles et 
de fèves. La Barbarie produit en outre un 
grand nombre de fruits particuliers aux 
climats chauds, de grenades , d’oranges, 
delimonsaisres et doux, de figues, de ju- 
jubes, de pistaches, de raisins , de pastè- 
ques et d'excellents melons. Les oranges 
d'Alger le disputent à celles de Candie et 
de Malte; à Tunis elles sont d’une qualité 
inféricure. Les melons et les pastèques 
€roissent presque sans Culture dans les 
terres sablonneuses. Ces fruits offrent un 
grand nombre de variétés et sont infini- 


ment meilleurs que ceux qu'en cultive : 


avec beaucoup plus de soin. Les vignes 
viennenttrès bien le longs des bords de la 
mer, sur les coteaux sablonneux et expo- 
sés à l’ardeur au soleil; elles produisent 
de très bons raisins. L'espèce la plus com- 
muae est le muscat blanc. On n'en retire 


point de vin, maïs on en sèche tous les 


ans une grande quantité. Quelques uns de 
n05 arbres fruitiers, tels que les pommiers 
et les poiriers , qui ont été transportés’en 
Afrique , y ont dégénéré. 
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HORTICULTURE. 
Dablia arboré (Dahlia excelsa). 


IL: dahlia arboré fut d'abord introduit 


en Angleterre , de là en Belgique , et 
de Belgique en France au Jardin-du-Roi à 
Paris, au printemps de 1839, par les soins 
de M. Neumann, chef des cultures en serre 
chaude. Ce végétal n’a pas les qualités né- 
cessaires pour devenir une plante à Ja 
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mode, une plante de commerce, et l'hor- 
ticulture- n'aura guère à s'en occuper; 
mais il est curieux par sa vigoureuse vé- 
gétation et par plusieurs Caractères qui en 
font une espèce bien distincte des autres 
dahlias. 

La plante provenant de bouture, haute 
de 8 pouces (0",217), envoyée par M. Ma- 
koy, de Liége , avait en décembre 1839, 
c'est-à-dire huit mois après sa plantation, 
8 pieds (2®,600), était peu ramifice, et 
montrait ses premières fleurs. ; 

Dans cet état, sa racine est grossé, tu 
béreuse, peu divisée, et ne forme pas 
d'autres tubercules fusiformes comme les 
dahlias herbacés. Sa tige est Simple, grise 
et ligneuse dans le bas sur une longueur 
de 15 pouces (0",408), et n'ayant guère 
dans cette partie qu'un pouce (0",028) de 
diamèire ; mais bientôt elle s'épaissit, et 
diminue ensuite de diamètre jusqu’à son 
sommet. Cette partie renfl'e est creuse 
comme dans les autres dahlias, verte, 
couverte d'une poussière glauque, garnie 
jusqu'à la moitié de sa hauteur de gros 
points verruqueux et saillants, tandis que 
la partie basse et ligneuse produit, sur 
une longueur de 8 pouces (Om,217), des 
racines adventives, simples , roides, dont 
les plus inférieures plongent dansla terre, 
et celles qui ne peuvent atteindre le sol se 
dessèchent. 

Les feuilles sont opposées, connées, bi- 
pennées, longues de 3 pieds. 

Les fleurs sont axillaires dans le haut 
de la plante, portées sur des pédoncules 
longs de 12 à 18 pouces (0,324 à Om,488), 
divergents, glabres, raides quoique assez 
menus ; elles sont lilacées, larges de 3 pou- 
ces (0m,082), en forme d'anémone, c'est- 
à-dire que les pétales extérieurs, au nom- 
bre de cinq à huit, et assez étroits, sont 
planes , plus longs que les intérieurs, qui 
sont nombreux, plus courts.et difformes. 

Le dahlia arboré n’est pas un arbre dans 
l’acception de ce mot; sa tige n’est ligneuse 
qu'à la base, et sa partie supérieure, dé- 
cidément herbacée, ne peut persister pen- 
dant l'hiver, à moins qu’on ne la tienne à 
une très haute température, et, quand elle 
aura perdu sa tête, on ne voit pas trop , 
comment elle s’en reformera une autre, 
car ses yeux inférieurs s'éteisgnent prom-. 
ptement. Pour n’être pas exposé à perdre 
cette espèce, 1l faut donc, chaque année, 
en bouturer une ou deux jeunes pousses, | 
lesquelles s’enracinent avec facilité. La 
fleur du dablia arboré, avec sa figure d’a- 
némone double, porte à penser que la 
plante n’était plus à l'état de nature quand 
elle à été envoyée du Mexique en Europe, 
et qu’elle avait déjà subi un commence- 
ment de civilisation par la cnlture, car on 
ne trouve pas à Pétat sauvage de fleurs 
avec une telle transformation. PoirEAu. 


Se ——— 


SCIENCES HISTORIQUES, 


Maison de Jean d'Espagnet, président du par- 
lement à Bordeaux. 


À u nombre des philosophes hermé- 
Altiques les plus distingués du dix- 
septième siècle on cite Jean d'Espagnet, 
qui vivait sous Louis XIIT ; ses études 
profondes dans Ta partie mystérieuse de 
la chimie , qui a pour objet de découvrir 
la transmutation des métaux et la pierre 
philosophale , ont sauvé son nom de l’ou- 
bli. Il est à regretter qu'avec une aussi 
vaste érudition, connaissant la physique 


bien dirigé, eût été ‘si utile à son pays 


t 
a 


mieux qu'aucun homme de son époque) 
sa folle croÿance dans l’alchimie lui ait 
fait déployer mal à propos un talent qui 


On.s'en convainera en lisant son curieux 
Enchyridion physicæ restitutæ nec non are 
canum hermelice philosophiæ opus (Paris 
sis, 1623, in-80 ). Dans le dernier de, ces 
deux traités, qui furènt traduits en Frans 
çais par Jean Bachon, en 4623, et réunis 
en un seul volume, d'Espagnet. prétent( | 
expliquer comment on peut créer de l'or“ 
à volonté. : 1! 
La préface qu'il plaga en tête du Ta“ 
bleau de l’inconstance et instabilité de toutes 
choses, des mauvais anges el démons, oùMy 
il est amplement traité des sorciers, par 
Pierre de l’Anere (Paris, 1607, in-8°), n estwh 
pas moins singulière. Il ne craint pas desk 
dire que ç’est pour les consacrer au démon, 
que les sorcières ont coutume de :lérobers, 
les petits enfants. il 
Ce rose-croix célèbre habitait dans unes) 
rue jadis réservée aux Israélites et désis#h 
gnée dans les titres du quatorzième siècles 
sous le nom de rue de Judas, du Puits-h 
d’Eofer,et enfin des Bahutiers, nom qu'elle 
a conservé; jusqu’à ce jour, et dont l’éty=# 
molosie cst facile à deviner. Cette maisons 
était encore. fort bien conservée il y 24 
soixante ans, et c'est d'après un dessm 
inédit à la plume de cette époque que nousskh 
avons entrepris la description de son états 
primitif. Depuis elle a été tellement mul 
tilée, qu'il n’en reste plus qu’une façade; h 
encore va-t-elle bientôt disparaître, cadh 
elle gêne l'alignement. Sa destruction se} 
rait d'autant plus fâcheuse qu'indépense 
damment du souvenir historique qui san 
rattache, elle porte un cachet original 
qu’on chercherait vainement dans le pe 
de maisons civiies qui nous restent, des 
cette époque. ON 
Nous n'ayons pas la prétention d'êtres 
du nombre de ceux qui, au dire de Sauval,#} 
se distillent l'esprit pour quintessencier des 
vers gothiques, des figureskderonde-bosse ou 
égratignées, C’est pourquoi nous ne discuss 
terons pas si c'est le caprice de l'artiste ou 
bien un esprit cabalistique qui à inspiré), 
l'idée d'y sculpter ces emblèmes énigma= 
tiques ; nous nous bornerons: à détaillepy 
les ornements plus ou moins gracieux qui 
la décoraient, et qui n’ont, suivant nous,, 
aucun sens mystique. F : 
Cette maison ne fut pas bâtie au dix} 
septième siècle, ainsi que Je prétend Ian 
tradition locale, mais bien dans les pne-} 
mières années du seizième. On s’en con- 
vaincra en l'examinant attentivement. 
Au rez-de-chaussée est une large porte, 
dont le cintre surbaissé est supporté par 
deux culs-de-lampe représentant uney 
louve tenant un louveteau dans sa gueule. ! 
La porte proprement dite est en bois de; 
chêne semé de gros clous à tête carrée; 
le heurtoir est du seizième siècle. Les or= 
nements, légers, quoique riches, ont bien 
le caractère du siècle de la renaissances 
Sous la corniche qui la surmonte sont, 
deux colonnes parsemées de merlettes, ef, 
dont la base en spirale est fleurdelisé ; am 
milieu, deux pilastres délicatement tra) 
vaillés supportent trois arcades entre cha+} 
cune desquelles est un ange jouant d’un 
instrument. Le premier, en commençant] 
par la droite, joue de la trompette; le! 
deuxième joue du luth, le troisième d | 
rebec, espèce de violon fort en vogue aul 
seizième siècle, et le quatrième du triangles 
Sous l’arcade du milieu, la que large de 
toutes, on voit un soleil sous lequel se dé- 
roule un phylactère. On prétend que le] 
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vieillard barbu à triple face, que l’on 

aperçoit un peu plus bas, est un Mercure 

trismégiste ; pour nous, nous n'y VOyOns 
lun symbole de la Trinité entièrement 

semblable à ceux que nous offrent Îles 


| 


HO 


> 


| 
Î 
| 
| 


| Quatre figures accompagnent ce sym- 
Hole ; ce sont: - 

{| L'aigle de saint Jean tenant entre ses 
“pattes ün phylactère. Û 

Eu regard est un ange tenant aussi un 
ohylactère ; puis le bœuf de saint Luc, 
brésentant son front armé de cornes au 
ion de saint Marc ; au-dessous sont deux 
\nimaux à tête humaine, que nous ne sau- 
- ons définir. Ils s'élancent chacun d'un 
 lôté opposé. 

| Dans les entre-colonnes sont deux écus: 
| lans celui de gauche, surmonté d’un 
\ jasque, ‘est un chevrow portant {rois CroIs- 
| jants de sable, une tête dans le champ et 
iMeux fleurs dans le haut. E’écu de droite, 
| intouré de cordelières de veuve à la forme 
* l'unlosange, est séparé en bande. À dextre 
® I porte deux têtes d'oiseau, et à senestre 
. \ne fleur posée de champ. Je crois inutile 
\ l'ajouter que ces blasons ayant disparu 
ous le marteau des iconoclastes, nous 
te pouvons en dire les couleurs. 

À côté de la porte que nous venons de 
lécrire est une autre plus petite évidem- 
hent construite sous Louis XIET. Le style 

ourd des deux mascarons et des deux pots 
il | Feu qui la décorent en est un indice cer- 
fl ain. 
| Chacun des deux étages est éclairé par 
là rois croisées à cintre surbaissé, à petits 
% larreaux réunis par des lames de plomb, 
sé à meneaux de pierre formant la croix. 


1 Entre chacune d'elles est un bandeau for- 
I hant saillie, terminé par un monstre fan- 
1 astique. On _y remarquelun animal court 
lt joufflu, soufflant dans une cornemuse 
\|ssez semblable au pibroch écossais. 

il! Le troisième étage n'a que deux croi- 
es ; elles sont carrées et sans ornement. 
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vignettes des livres d'heures des quin- 
zième et seizième siècles, et même quel- 
ques portails de nos vieilles basiliques. 
En voici au surplus un croquis ; le lecteur 
jugera. 


Ch. Grouët, del, 

A la naissance du pignon est un Hercule 
tenant un bouclier à tête de Méduse ; du 
côté opposé est un soldat tenant une lance. 
Entre les deux pigrons est un socle avec 
la salamandre de François {er et sa célèbre 
devise : Nutrisco et extinquo ; au-dessus 
de ce socle est une tarasque ou gargouille 
de forme bizarre. 

Le sommet était, dit-on, surmonté d'un 
observatoire qui servait à d'Espagnet pour 
ses observations astrologiques. Nous igno- 
rons si cette tradition est fondée ; mais 1l 
n'en reste aucun vestige. 

D'après ce qui précède, nous pensons 
que le conseil municipal devrait, dans l’in- 
térêt de l'art, acheter la maison de d'Espa- 
gnet; quoique délabrée, elle mérite d’être 
conservée, d'abord comme échantillon 
architectural de l’époque, et ensuite à 
cause du personnage qui l'habita. 

CH, GROUET. 


Village souterrain, 


tire curieuse découverte, due au hasard, 

ent de révéler dans: la commune 
d'Hermies, près Bapaume, l'existence d'un 
village souterrain. Ces. jours derniers, 
pendant Îles grandes pluies, un énorme 
éboulement s'est. opéré tout contre les 
habitations d'Hermies ;: quelques: jeunes 
gens, plus intrépides que prudents, se sont 
décidés à descendre au fond de ce trou à 
l'aide de plusieurs échelles fixées au bout 
lès unes des autres et formant une lon- 
gueur d'environ 30 mètres. Quelle n’apa, 
été leur surprise, lorsqu'ils ont reconnus 
à cette profondeur de 30 mètres, de belles 
rues bordées de chaque côté de cellules, 
de chambres, qui évidemment ont dà jadis 
être habitées ! Les rues sont assez larges 
pour donner passage À une voiture; les 
chambres, de différentes grandeurs, sont 
plus ou moins propres, élégantes ; quel- 
ques-unes sont dallées. 

S'il faut en croireles hardisexplorateurs, 
leur nombre s’éleverait À douze ou quinze 
cents, mais ce chiffre nous paraît exagéré 
malgré notre confiance dans la sincérité 
des personnes qui nous ont raconté ce fait. 
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Ce qui a le plus frappé ces jeunes sens, 
c'est une tour en maçonnerie, garnie d'un 
escalier tournant. Après avoir gravi cet 
escalier et avoir violemment frappé contre 
Ja voûte de la tour, l’on s’estaperçu qu'elle 
donnait entrée dans le clocher même de 
l'église d'Hermies. Une porte y a été aus- 
sitôt pratiquée, Malheureusement en con- 
tinuant leurs courses à travers ces nou- 
velles catacombes , la rareté de l'air res- 
pirable a fait éteindre les chandelles qu'ils 
portaients. et ils:se sont vus forcés d'aban- 
donner leurs recherches. Revenus à la 
hâte au lieu par où ils étaient descendus, 
un des leurs manquait. Ces courageux 
jeunes gens sont alors retournés sur leurs 
pas, sans lumières ; ils ont appelé, et des 
gémissements partis d'un puits profond de 
20. mètres ont répondu à leurs cris. Leur 
camarade y était tombé pendant la retraite; 
il a été retiré de là avec une jambe cassée 
et presque asphixié. « Nous nous abstien- 
drons, comme lEchodu Nord, qui raconte 
ce fait, de porter un jugement sur l’anti- 
quité de ce village souterrain : nous at- 
tendrons que des personnes éclairées aient 
exploré les lieux, et nous aient donné leur 
Opinion. » 


Recherches sur les vigueries ét sur les origines 


de la féodalité dans le Poitou. 


_de la Fontéhelle de Vaudoré, cor- 

srespondant de l'institut, vient de pu- 
blier un ouvrage fort remarquable sur les 
visueries et sur les origines de la féoda- 
lité en Poitou. Il traite dans la première 
partie de l'établissement des vigueries et 
de leurs fonctions, dans la seconde il 
donne l'indication des vigueries; la troi- 
sième fait connaître la dégénérescence des 
vigueries et leur résultat dans la formation 
de la féodalité en Poitou: Après avoir 
établi ce qu'ont été les vigueries dans le 
principe et ce qu'elles oni fini par être sur 
leur déclin, l’auteur examine leur iter- 
vention dans l'élément féodal en ce qui 
concerne le comté du Poitou. Il jetie un 
coup d'œil sur l'organisation à la fois ju- 
diciaire, administrative et même militaire 
établie par Karlemagne et maintenue jus- 
qu'au commencement de la féodalité. Un 
comte, iostitué par le grand empereur, 
était le chef de toute ta province, et il eut 
pour ses adjoints à ses hautes et importan- 
tes fonétions:, à dater de l'an 900 exviron, 
des vicomtes à qui étaient départies des 
portions considérables de territoire; puis 
des viguiers placés égalementdansles villes 
et dans les petites localités, dès la consti- 
tution dw pays en comté dépendant du 
royaume d'Aquitaine, rendaient la justice 
ei administraieuL sous le comte et sous les 
vicomtes. Mais ce morcellement, assez 
bien entendu et qui se rapproche assez de 
celui denos jours, ea prenant pour point 
de comparaison le département, les arron- 
dissements communaux et les cantons ; ce 
morcellement, disons-nous, ou plutôt l'or- 
ganisation qui en était la suite, disparait 
par degré et cède la place au système féo- 
dal qui a dominé la France: Or ce système, 
ajoute l'auteur, a été jusqu'ici. mal jugé , 
parce que par son essence il avait ses in- 
convénients etses défauts inhérents , sur- 
tout à la domination de l’homme puissant 
sur l'homme faible, a été pourtant émi- 
nemment fort, durable et conservateur, et 
le seul peut-être qui pouvait combler l’a- 
bime immense qui existe de toute néces- 
sité entre les temps d'une barbarie extrême 
et ceux. d'une complète civilisation. Nous 
voyons en Poitou les dignités de comte et 
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de vicomte devenir héréditaires et se trans- 
former plus tard en fief; au contraire pour 
les viguiers, placés les troisièmes en degré 
dans l'échelle sociale, le titre et les fonc- 
tions ne se reproduisent point dans le 
monde féodal, et si les qualifications de 
comte et de vicomte ont donné l'idée vraie 
d'une haute position et d'un pouvoir réel, 
le titre de viguier s'est éteint ; si on en re- 
trouve quelques traces à travers la féoda- 
lité du Poitou, ce n'a été que dans certains 
lieux et pour des attributions d'une minime 
importance. Si done on a voulu donner aux 
haut , moyen et bas justiciers les fonctions 
primitives de viguiers, on voit qu'il ne 
peut en être ainsi parce que les viguiers 
étaient plus haut placés pour les attribu- 
tions et l'étendue du territoire que les chà- 
telains et les trois autres degrés de justi- 
ciers. Au lieu de cela, si l'organisation 
carlovingienne avait été prise dans son en- 
tier pour être rendue héréditaire et féo- 
dale, les viguiers auraient dû venir immé- 
diatement après les vicomtes. La féodalité 
ne fut pas constituée en Poitou en partant 
des deux premiers degrés, le comte et le 
vicomte, et en descendant par l'hérédité 
des fonctions accordées d'abord temporai- 
rement ; mais elles le furent par la posses- 
sion de la terré. En un mot, la féodalité a 
été la suprématie du sol sur une autre 
partie du sol, et celui qui avait la supé- 
riorité féodale ne la possédait pas de son 
chef, et il n'en jouissait que comme pos- 
sesseur de la terre ou du donjon à qui le 
droit de puissance était accordé. 

Il faut donc aller chercher hors des 
vigueries , Création importante néanmoins 
pour le Poitou, dans les vire, 1X°, X et 
xIe siècles, les origines de la féodalité. C'est 
à peine si on peut apercevoir quelque 
trace de l'institution dont on vient de par- 
ler dans ce système d'organisation sociale 
qui, commençant avec la France barbare, 
a continué avec la France chevaleresque, 
et a fini avec le despotisme de Richelieu et 
de Louis XIV, pour disparaître tout-à-fait 
avec la révolution de £789. 


Des trois dialectes de le langue francaise ou 
langue é’oil. T 

es auteurs de glossaires ont entassé 
jaquelquefois à la suite les unes des au- 
tres jusqu'à quinze ou vingt manières d'é- 
crire le même mot, sans aucune variation, 
ni dans sa signification , ni dans son em- 
ploi. M. Fallot a donné, par la distinction 
des dialectes, un premier fil conducteur 
pour se reconnaître dans ce dédale inex- 
tricable jusqu'à présent. 

Les règles grammaticales étaient les 
mêmes pour tous les dialectes de la langue 
d’oil. Tous sans exception étaient régis par 
la même grammaire. On ne saurait dis- 
tinguer comme des différences de règles 
quelques variations dans les formes des 
temps des verbes, dans celle des articles et 
quelques autres. M. Fallot divise le vieux 
langage français en trois dialectes princi- 
paux qu'il nomme, non point du nom 
d'une province dans laquelle ils furent ex 
clusivement parlés, mais du nom de celle 
dans le langage de laquelle leurs carac- 
tères se trouvent le plus saillants, le mieux 
réunis et le plus complètement en relief : 
normand, picard et bourguignon. 

On comprendra sans peine que leslimites 
de ces langages ne correspondaient point 
avec exactitude aux limites politiques des 
provinces dans lesquelles on les parlait. Il 
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n'y avait pas de raison pour qu'il en fût 
ainsi, et cela était impossible. Ainsi le dia- 
lecte normand touchait , au nord, au dia- 
lecte de Picardie}; à l'est, au dialecte de 
Bourgogne ; il s'arrêtait à un point plus ou 
moins indécis en-deçà ou au-delà des li- 
mites de la Normandie. De même le dia- 
lecte de Picardie, dans son cœur, était 
séparé du cœur de celui de Bourgogne par 
toute la Champagne; et l'on peut dire que 
le langage de la Champagne entière était 
mixte et flottant entre les deux. On le voit 
un peu plus imprégné de picard dans les 
cantons où la Champagne confine à la Pi- 
cardie, et pius décidément bourguignon 
à mesure qu'on se rapproche de cette pro- 
vince. 

Les trois dialectes principaux étaient 
donc, au xuu° siècle, le normand, le pi - 
card et le bourguignon ; toutes les provin- 
ces de la langue d'oil, sans exception, par- 
laient un de ces trois dialectes , ou tout au 
moins un langage qui se rattachait, par des 
caractères principaux, à l’un de ces trois 
dialectes. Voici la classification que M. Frel- 
lo a cru pouvoir assigner à ces provinces, 
averlissant toujours qu’on ne tienne pas 
compte avec rigueur des variations qui se 
pourront rencontrer dans les limites. 


Normandie. Picardie. Bourgogne. 
Bretagne. Artois.  Nivernois. 

Maine. Fandre. Berry. 

Perche. Hainaut, Orléanois, Touraine. 
Anjou. B.-Maine. Bas-Bourbonnais. 
Poitou.  Thiérache. Ile-de-France. 


Saintonge. Rhéthelois Champagne. 
Lorraine. 
Franche-Comté. 

Les limites des dialectes, ainsi qu’il a 
été dit, sont naturellement un peu vagues, 
et dans les lieux limitrophes entre deux 
dialectes il se parlait un langage mixte te- 
nant de l’un et de l'autre. M. Fallot ajoute 
qu'ilse rencontre, bien que rarement, dans 
quelques textes, des formes dialectales 
qui ne se rapportent pas exactement aux 
caractères qu il assigne aux trois dialectes ; 
qu'il ne serait pas impossible d’assigner, 
pour certaives provinces et même pour des 
qualités bien plus restreintes, des carac- 
tères dialectaux distincts de ceux qu'il au- 
rait voulu établir ; qu'enfin, en ne divisant 
la langue d’oilqu’entrois dialectes, ilasuivi 
le mode de généralisation le plus large 
possible. Mais il faut observer que le lan- 
gage cst de toutes les choses humaines, 
la plus multiple, la plus oscillante, la plus 
variable, la plus mobile ; que l'analyse n'y 
peut jamais descendre dans le détail que 
Jusqu'à un certain degré, à peine de tom- 
ber dans la confusion ; que certaines dif- 
férences locales, que l'abondance des 
textes du xin® siècle nous rend encore 
saisissables et même saillantes, iront en 
s'atténuant tous les jours davantage par 
l'éloignement, et perdront ainsi toute im- 
portance; qu'il faut donc enfin secontenter 
de saisir et de noter, parmi les formes 
anomales qu'on rencontre, celles aux- 
quelles on peut attribuer quelque valeur 
et quelque utilité scientifique. 


Notice sur une pierre tumulaire trouvée devant 
l’église de Saint-Ferréol à Marseille. 


Re monument. sujet d'une notice fort 
Meur de M. Bouillon Landais, 
estun bloc demarbre noir taillé de manière 
à former trois plans, dont les deux laté- 
raux fuient à droite et à gauche. Il est 
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orné d'un socle à godrons et d'un entable: 
ment pareil, l’un et l'autre fort dégradés, 
Dans le bas de la face du milieu se trouve 
une inscription fort bien gravée et parfai 
tement conservée, sauf le mot nobilita 
qui, deux fois répété, a été deux fois mus 
uilé à coups de marteau. 

La famille de Montolieu , dont il est 
question dans l'inscription tunulaires 
est une des principales de Marseille 
S'il fallait admettre la prétention exprimée 
dans la cinquième et la douzième ligne et 
conservée par tradition dans la famille 
elle ne compterait pas moins de treize cents 
ans de descendance non interrompue sous 
le même nom, depuis le temps de saint C 
prien qui vivait au commencement d 
sixième siècle. D'après la légende de ce 
saint etl’acte de translation deses reliques 
il était de Marseille et fils de Jules de Mo 
tolieu. 

Ce monument des Montolieu a été 
trouvé en creusant une tranchée dans la) 
rue Traverse de la Coutellerie, devanfl 
l’église de Saint-Féréol. M. Bouillon-Lans 
dais, par ce qu'il rapporte de l’histoire d@ 
cette église, explique comment ce bloc a 
pu se trouver en ce lieu. En l’absence dem 
tout document, dit l’auteur de la no 
tice, il suffirait de voir cette église pour s@ 
convaincre qu'elle a été tronquée et rés 
duite dans le sens de sa longueur. Dans [en 
nombre des chapelles qui n'existent plus 
l'une appartenait à la famille de Mont 
lieu ; elle y avait sa sépulture et son maus 
solée dont le marbre retrouvé formait la 
première assise, Ce monument, ainsi qu 
l'inscription le fait connaitre, avait succés 


dé à un plus ancien tombé de vétusté ; AM 


était de forme pyramidale et adossé alu 
mur de l’église; Louis de Montolieupn 
avait fait sculpter les armes de sa famille 
Voici quelles étaient ces armoiries, simphisi 
comme celles de toutes les vieilles races 
fascé d'or et d'azur de six pièces, des aigles! 
d'or pour supports, un aigle d’or pour ciel 
mier, pour devise ce seul mot : Deo. à | 
La chapelle des Montolieu fut démolie 
lorsque l'on exécuta le prolongement delam 
rue Traverse de la Coutellerie ; on abattil. 
deux travées de l'église, on combla les ça 
veaux , 6n détruisit le mausolée dont les 
marbres furent dispersés , excepté la basd 
qui, étant d'un seul bloc, dut à son poid! 
d’être enfouie sur la place. | 
On n’apprendra pas sans intérêt, ajout, 
M. Bouillon Landais, que l’un des rejeton! 
de l'illustre famille, M. lemarquisde Mor 
tolieu a demandé l'autorisation de fait 
exhumer la pierre tumulaire de ses ancê! 
tres .Mgr. l'évêque et M. le maire se sol 
empres-és d'accorder à M. de Montolieu, 
permission d'accomplir cet acte de piék 
filiale , et maintenant cette pierre est pl, 
cée dans la chapelle de Saint-Pierre de 
glse des Augustins. | 
| 


L'un des Rédacteurs en chef : 
Le Vicomte A. de LAVALETTI 
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En vente le 10 février à la librairiew 
partementale de Dumoulin, quai des 4 
gustins, 13. — LA MAISON D ESPAGNE 
lithographie par Ch. Grouët, tirée en bisg 
format in-4°. Prix, 4 fr. — NOTicE Su 
LECHATEAU DE MONTESQUIEU A LA BRÉM. 
par le même, in-8&, avec lithograph 
Prix, { fr. 50 c. F 


EEE mm 


° PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. | 


Paris... 25 1350 7 
Départ. 30 16 850 


5 francs en sus'‘pour les pays 
étrangers qui paient port double. 
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Les ouvrages et les travaux dé- 


ou annoncés dans le journal. 


— Mort d’un voyageur naturaliste. — Archéo- 
logie. — COMPTE-RENDU DE L'ACADÉMIE 
ET SOCIETES SAVANTES. Société d’encoura- 
gement. — Société royale et centrale d’Agricul- 
ture. Sur l’agriculture et la colonisation d’Alger. 
Culture de la Patate. — Société royale d’'Hor- 
ticulture, — CHIMIE. Composition chimique de 
la canne à sucre. — GEOLOGIE. Sur les diffé- 
rents bassins houillers de l'Angleterre. — BOTA- 
NIQUE. Notice sur Ad. Steinheil. — TOXICO- 
* LOGIE. Empoisonnements en Angleterre pendant 
11539. — ZOOLOGIE. Nouveaux oiseaux d'Eu- 
rope, par M. Temminck, —Sur le genre Meria, 
de l'ordre des Insectes rymenoptéres, par 
M. Guérin, — Nouveau genre de mollusque de 
la Méditerranée, voisins de Cymbulies, par 
M. Van-Beneden. — INDUSTRIE. Fabrication 
des verres optiques. — Séchage à chaud. — 
|AGRICULTURE. Machine économique pour bat- 
ltre les grains. — SCIENCES HISTORIQUES. 
Archéologie navale, publiée sous les auspices de 
l'amiral Duperré, ministre de la marine, par 
M, À, Jal. — Statistique : Jugement de simple 
- police en 1839. — D'une revue de bibliographie 
fondée à Paris. — Invasions des Hongrois. — 
|Sur quelques chants héroïques du nord de l’Eu- 
trope. — GEOGRAPHIE, Navigation à la vapeur 
\dans les grandes mers. — BIBLIOGRAPHIE. 
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INOUVELLES. 


Mort de M. Blumenbach., 


| 
| no 
| 
| 


fin annonce la mort de M. Jean-Frédé- 
#ric Blumenbach, célèbre professeur 
e médecine et d'histoire naturelle, à Got- 
tingue. M. Blumenbach , le vénérable 
yen des naturalistes actuels , était âgé 
À 88 ans. Ses travaux sur toutes les bran- 
*hes des sciences naturelles, et particuliè- 
*ementsur l'anthropologie, l anatomie com- 
larée, dont il a rédigé un manuel qui a eu 
w}lusieurs éditions , la paléontologie et la 
Hbologie descriptive et méthodique, lui ont 
W{Cquis une des réputations les plus iuste- 
ibhent établies. Les premières publications 
ble Ce savant illustre sont antérieures à 
ji 80. 
il 


Mort d'un voyageur naturaliste, 
D 


An vient de recevoir la nouvelle de la 


è mort de M. Lefèvre, voyageur géologue 


FÉVRIER, 


posés au bureau sont analysés EME 


Samedi 8 Février 1840. 
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OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. 


THERMOMÈTRE. BAROMÈTRE. 


ÉTAT 


AReimac minima maxima minima | DU CIEL. En 
Mercredi 5| 7,8 3,6 742,26| 740,31| Couv. . 
Jeudi  6| 8,0 5,5 | 754,19) 754,08] Couv. |O-.S.-O 
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ame : NOUVELLES. Mort de M. Blumenbach. | en Égypte. M. Lefèvre, qui avait fait un 


premier voyage en Egypte, où il avait re- 
cueilli d'intéressantes collections, avait été 
depuis attaché au laboratoire de géologie 
du Muséum de Paris, êt son nouveau 
voyage avait pour but des recherches à la 
fois scientifiques et industrielles. 11 avait 
commencé une collection des nouveaux 
terrains qu'il avait pu visiter, et l’on es- 


père qu'elle ne sera pas perdue pour la 


science. 


T a Gaxelte de Flandres et d'Artois an - 
Jnonce une découverte x peu près sem- 
blable à celle qui vient d'être faite à Her- 
mies. Voici les détails qui lui sont commu- 
niqués : 

« Une excavation assez profonde et de 
six à sept mètres de longueur sur deux 
mètres au moins de largeur, s’est mani- 
festée subitement dans la commune de 
Camphin, dans une pièce de terre à labour 
située non loin des habitations de ce vil- 
lage et longée par un chemin. L’affaisse- 
ment des terres a cu lieu dans l’espace 
compris entre deux arcades à découvert, 
Quelques habitants de la commune, plus 
déterminés ou plus curieux que les autres, 
ont tenté de descendre dans ce trou, et 
ont pénétré, en passant sous les cintres de 
maçonneries, dans une galerie de deux 
mètres environ de hauteur qui leur a paru 
être très longue et se prolonger dans di- 
verses directions, soutenue qu’elle est de 
distance en distance par d'autres cintres 
tous construits en maçonnerie. Arrivés 
dans un endroit où l'eau suintait assez 
abondamment, et où les terres formant 
voûte paraissaient moins compactes et me-— 
nacer éboulement , ils ont dù renoncer à 
pousser plus loin leur exploration, dans la 
crainte qu'un accident ne vint leur fermer 
toute issue, 


Archéolcgie. 


T e Journal de l Ain annonce des décou- 
JLivertes importantes faites par un pro- 
priétaire de ce département dans un champ. 
Les fouilles se continuent avec activité; on 
a déjà trouvé 3% urnes en verre, en terre, 
de grandeurs et de formes diverses; un 
large glaive; plusieurs lacrymatoires en 
verre Colorié , grands et petits; plusieurs 
médailles en bronze du règne d'Auguste. 
(Quelques-unes étaient dans de petits blocs 
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.. Rue 
des Petits-Augustins, 21, 
près l’école des Beaux-Arts. 


A PARIS. 


PLUIE. 


» 
tion et l'administration doit être 
adressé à M. le Vie A. de Lava- 
lelte, directeur et l'un des rédac- 
teurs en chef, 


» 


- Toul ce qui concerne la rédac- 
& 


DRESocee— 


en maçonnerie , isolés. } Plusieurs urnes 
malheureusement ont été brisées ; 14 ont 
été retirées intactes. Elles sont remplies de 
cendre et d'ossements qui tombent en pous- 
sière au seul contact de l'air. Le glaive était 


une médaille en bronze représentant JARERE 
côté Agrippa, la tête ornée d'une-Cu- pe 
ronne rostrale; de l’autre côté, Net KE 
avec ces deux initiales:S.C. Depuis IQng-/ 

& S ÿ 


$ 
S{ 
4 


LYS ex 
médailles romaines en or, en argent -ên. SZ 
bronze ( plusieurs conservent la marqüe—* 


ne me permet plus aucun doute. Les 
fouilles se continuent. 


mans une lettre écrite de Rome, en date 
LE 20 janvier, par M. de Marcellus à 
M. le comte de Forbin, son beau-père, on 
lit ce passage qui intéressera les amateurs 
d’antiquités et les artistes : « M. Visconti 
est au comble de la joie. En fouillant il y 
a peu de jours à Cervetri, à moitié chemin 
de Rome à Civita-Vecchia, un éboulement 
subit lui à fait découvrir, sans péril, neuf 
statues, et de plus un colosse de 30 pieds. 
On assure que ces ouvrages en marbre grec 


sont d'une rare beauté. » 

spne exposition des produits des beaux- 
Ü arts, de l'industrie et de l'agricul- 
ture aura lieu à Niort en 1840. Elle ou- 
vira le 15 juillet et sera close le 15 août. 
À l'avenir, l'exposition départementale 
n'aura lieu que tous les trois ans. 


® ‘étiage des eaux marquait hier à une 
shheure, au Pont-Royal,5 mètres S0cen- 
timètres d'élévation au-dessus des basses 
eaux; c'est 8 décimètres de crue depuis 
deux jours, Le vent, qui souffle violem- 
ment d'aval, maintient encore la hauteur 
des eaux. Au-dessous de Paris, tous les 
ports et les berges sont également sub- 
mergés. Déjà l'eau envahit le Champ-de- 
Mars, où l’on remarque de larges flaques 


S2 

d'eau du côté des tombes’ de juillet. La 
Seine bat contre les maisons de Javelle, 
et dégrade le chemin, qui aura besoin 
d'être relevé. Gette crue est la plus forte 
depuis trois ans. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société d'encouragement. 
Séance du 29 janvier 1840. 


SOULANGE-BODIN fait un rapport au 
Mi:nom du Comité d'agriculture, sur le 
concours relatif à la plantation d'arbres de 
diverses essences sur des terrains en pente 
rapide. Le rapporteur expose que les con- 

_ditions imposées par le programme n’ayant 
pas été complétement remplies, le prix de 
3,000 fr. proposé par la Société ne doit 
pas être accordé ; mais M. de MONSEIGNAT 
ayant satisfait en partie aux conditions, 
une médaille d'or de 500 fr. lui doit être 
décernée, et le prix remis au concours. 
Cette proposition est adoptée. 

M. SÉGUIER, au nom d'une commission 
spéciale, expose l’histoire des découvertes 
de l’art photographique, et montre l’état où 
cet art se trouve aujourd hui et les progrès 
.qu’il faut en espérer. Il propose, et le con- 
seil adopte l'avis, que deux prix de 4,000 f. 
chacun soient décernés l’an prochain; le 
premier à celui qui aura réussi à multiplier 
au nombre de 200 exemplaires au moins 
les images fixées par la lumière, dans une 
chambre obscure, sur une surface prépa- 
rée pour en conserver l'empreinte ; le se- 
-cond à celui qui aura réussi à obtenir ce 
genre de dessin sur le papier ou toute 
-autre matière analogue, en conservant les 
ombres et les clairs en leurs places respec- 
tives. Les procédés ne devront, pour ces 
deux prix, exiger de l'opérateur aucune 
connaissance spéciale de l’art de dessiner, 
ni des sciences chimiques. En outre, il sera 
accordé pour 2,000 fr. de médailles aux 
personnes qui auront obtenu des dessins 
par le secours de la lumière artificielle ; 
qui auront simplifié les procédés et les ap- 
pareils pour en diminuer les dépenses et 
faciliter l'usage ; enfin, qui auront réussi 
à éviter les défauts du miroitage, ren- 
forcé les tons et conservé l'influence des 
couleurs. Pour ces diverses récompenses, 
l'inventeur pourra conserver la propriété 
de ses procédés et l’assurer par un brevet 
d'invention. 

M. HuzARD , organe d’une commission 
spéciale, propose qu’une somme de 2,500f. 
soit distribuée en prix pour des expérien- 
ces faites dans le but de peupler de sangsues 
les eaux stagnantes ou vives, pour la re- 
cherche de procédés propres à élever, à 
mulüplier et à conserver ces précieux 
annélides. Les épreuves devront avoir été 
faites sur 2,000 au moins, et les prix seront 
décernés en 1844. En outre, un prix de 
1,500 fr. sera accordé en 1842 à celui qui 
découvrira des moyens faciles et économi- 
ques pour faire dégorger les sangsueset les 
rendre propres à servir de nouveau. Il fau- 
dra que ces épreuves aient réussi à sauver 
au moins la moitié de 400 de ces animaux. 

- Des médailles seront décernées , en 1842, 
pour l'introduction en France de nouvelles 
variétés de sangsues médicinales, et aussi 
aux personnes qui feront connaître les va- 
riétés les plus rustiques et les plus pro- 
pres à se propager et à se conserver, 

Au nom du Comité des arts chimiques , 
M. GAULTHIER DE CLAUBRY fait un rapport 
favorable sur les nouveaux mogens de tan- 


e 


1 L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


ner lescuirs de M. VAUQUELIN. Cet indus+ 


triel a fait prendre à cet art une forme 
toute nouvelle ; le veau est tanné en un 
mois au lieu d'un an. Il ne se sert que de 
jus de tan, sans acide, sans chaux, sans 
fosses ni travail de rivière. Les peaux, al- 
ternativement plongées dans le jus de tan 
et dans la vapeur, sont entraînées par un 
engrenage et soumises à des pilons mus par 
des cames ; on travaille à la fois 45 à 20 
douzaines de peaux. M. Vauquelin a aussi 
iuventé un couteau à dérayer qui sert à 
préparer rapidement les peaux. 

M. Herpin déclare, au nom du Comité 
des arts économiques, que le prix proposé 
dans le concours relatif aux vases destinés 
à contenir des substances alimentaires, n’est 
pas remporté. 

M. SÉqGuIER annonce que M. Auguste 
SCHEYEL a écrit à M. Ch. Chevallier une 
lettre où il dit que pour todurer les plaqués 
d'argent, il faut faire dissoudre la grosseur 
d'un pois d'iode dans l'alcool, en verser 
quelques gouttes dans l’eau qu’on met 
dans une bassine , recouvrir cette eau par 
la plaque et chauffer ; quatre minutes suf- 
fisent pour toute l'opération. — Le même 
membre indique un procédé imaginé par 
M. Jogarp, de Bruxelles, pour produire 
les ciels avec le photographe.Par les moyens 
usités, les ciels sont d’un bleuâtre uni- 
forme qui dépare le dessin. M. Jobard 
couvre les autres parties de la planche par 
un papier végétal noirei à l'encre de chine ; 
on iodure le ciel et on le laisse 45 se- 
condes environ à la lumière diffuse ; on 
fait ensuite monter la vapeur mercurielle, 
et on obtient des nuages dont l'effet est très 
pittoresque et même des, clairs de lune. 
. M. SÉGuier rappelle les procédés que 
WA employait pour évier la perte de va- 
peur par la soupape de sûreté des chaudiè- 
res, lorsqu'on élève trop la tension : cet 
habile ingénieur préférait modérer la com- 
bustion plutôt que de dépenser du com- 
bustible en pure perte. M. Sésuïier indique 
le moyen de régulariser cet effet, même 
dans les machines à haute pression. 

M. CASTERA remet au conseil une note 
imprimée relative aux Sociétés philan- 
thropiques des ports de mer,et un compte- 
rendu de celle de Boulogne ; il développe 
les idées renfermées dans cet opuscule, et 
expose le but que s’est proposé la Société 
centrale des naufrages dont il est agent 
général. FRANCOEUR. 


Société royale et centrale d'Agriculture. 


Séance du 5 février 1840. 


Gi le vicomte HERICART DE THURY est 

FA nommé vice-président de la Société 
pour l’année 1840, 

M. Bonarous propose et la Société 
adopte qu'il sera écrit à M. le préfet de la 
Seine pour le prier de donner le nom 
d'Olivier de Serres à l’une des nouvelles 
rues de la capitale. 

M. BomPraRT, du département du Var, 
annonce avoir inventé une poudre qui dé— 
truit la carie, ét demande qu’elle soit exa- 
minée. Renvoyé à MM. Brongaiart et 
Payen. 

La Société nomme une commission 
chargée de faire des recherches sur le 
sucre de citrouille et son extraction, dont 
il paraît qu'on s'occupe avec succès en 
Hongrie. 


Sur l’agriculture et la colonisation d’Al- 
ger.-— M. GENTIL DE Bussy, intendant 
civil à Alger pendant quatre ans, a publié 
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un important ouvrage sur les établissements 
français en Algérie. M. HÉRICART DEN 
Tuury en rend compte sous le point dem 
vue agricole. Le sol est-il propre à tous les 
genres d'agriculture ? Les essais faits dans 
beaucoup de lieux le prouvent, et la ferti-« 
lité est telle que très souvent l’on récolte 
sans avoir cultivé. Il pense que l'Algérie 
doit devenir le grenier du midi dela Frances 
Mais ce n’est que dans la plaine de I# 
Mitidja qu’on pourra se livrer à de #randesg 
cultures, et il est d'avis, avec M. Blanqui 
que le gouvernement doit laisser agit” 
l'industrie particulière en l’encourageants 
et lui donnant de la sécurité. Des chènes# 
lièges énormes et d’autres superbes arbres! 
rendent les richesses forestières du pay 
très grandes. Les premières cultures 44 
étendre sont les müriers et les oliviers 
on en rencontre de superbes débris et quel 
ques exploitations ; dans ces plantations 
ce ne sont pas des essais que l’on fera 
Les amandiers et les vignes ont aussi été 
cultivés avec succès; mais sans doute Ia 
vigne ne sera utile à propager que pour 
quelques espèces d'Espagne et notamment 
le raisin de Corinthe. La culture du coto 
doit devenir l’une des plus importantes 
le tabac réussit très bien. On trouve dan 
plusieurs contrées du territoire beaucou 
d’arbres fruitiers et des localités superbes 
pour les jardins. La canne à sucre et l’in= 
digo ont très bien réussi. Les essais sur le. 
kermés et la cochenille ont prospéré.= 
L'éducation des bestiaux est très arriéréen 
et mal dirigée ; on obtenait des laines assez 
belles, et c’est, même de l'Afrique que 
l'Espagnea tiré ses précieux troupeaux ; en 
profitant des beaux béliers qui restent, on 
pourrait créer de riches et fins trou-M 
peaux. — M. Gentil do Buesy propose Ja | 
création d'une ferme où l'on entretiendraifM" 
un haras de beaux chevaux arabes et un" | 
: 
| 
| 
: 


troupeau modèle de bêtes-à-corne; ; il en 
regarde le succès comme assuré, soit quelle. 

gouvernement le fasse diriger pour son 
compte, soit qu’il le livre à une compagnies 

M. Gentil de Bussy est d’avis qu'au moyen 
de distributions, d’encouragements, 
d’exemptions d'impôts, le gouvernement 
encouragera suffisamment les essais del 
culture ; maïs il insiste avec force sur la | \ 
nécessité de donner de la salubrité et des 
la sécurité au pays, et ilen indique less 
moyens. Il est d'avis que pour la colonisa 
tion et la civilisation du pays nous ne pou 
vons prendre pour exemple que ce co 
s’est passé dans l'Amérique du Nord, re= 
noneçant tout-à-fait aux colonies d'esclaves 
ou aux colonies militaires; il ne s’agit donc! 
que de concéder des terres fertiles, assaï 
nies, dans un pays où il y aura de la sécu* 
rité, et dont les propriétés ne seront pa 
sous le coup de mille procès, pour donne 
le plus grand et le plus prompt dévelop- 
pement à nos établissements de culture, 
La colonisation sera prompte et facile 
quand pour éléments de succès on Ii 
donnera des terres abondantes et fertiles,p" 
et ces terres existent; un pays complètes 
ment assaini, il peut l'être en peu de temps; 
la protection de l'armée pour assurer a 
colons la sécurité dans leurs travaux, 
quand on ne concédera que des terraifk 
dont la propriété sera libre et assurée, € 
qu'on ne fera ces concessions qu'à dé 
colons présentant des garanties suffisant 
par leur moralité et leurs capitaux. 


à 


Culture de la Patate. — M. PoITEAU Di 
un mémoire sur la patate, et commen 
par tracer l'histoire de sa cultureen France 
Il rappelle le rapport de la Société royal 


Ï 
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l'Horticulture fait en 1834, dans lequel il 
été établi qu’en France la patate ne peut 
as sortir des cultures jardinières, par la 
raison que la multiplication du plant ré- 
ame des soins exceptionnels et une cha- 
eur arüfieielle, et que sa culture ne donne 
vas des profits suffisants et assurés. — 
M. de Gasparin ajoute que M. Escudier, 
tux environs de Toulon, a obtenu plein 
tuccès en cultivant les patates comme les 
ommes de terre, et que si la consom- 
nation des patates est bornée, la cause en 
sst dans le haut prix de ces tubercules.— 
M. Auguste de Gasparin cite un essai en 
grand qui a eu lieu cette année avec plein 
“sucees à Orange; la conservation est tentée 
dans des grottes naturelles. 


Société royale d’hortculture, - 
Séance du 5 février 1840. 


Woouvellescie à main. — M. Oscar Le- 
YAàclerc Thouin présente, de la part de 
M. André FLory, pépiniériste à Lavalette, 
rès Toulon, une scie à main, à manche 
en bois , très simple et qui ne coûte que 
2 francs. L'inventeur la confectionne avec 
des lames de scies à bois. M. Oscar Leclerc 
reconnu cet instrument excellent et très 
efficace, ce qu'il attribue à la courbure de 
la scie et surtout à la forme des dents, qui 
sont dirigées en sens inverse que dans les 
scies ordinaires. 
M. le docteur Lorrey, de Marseille, écrit 
à M. Oscar Leclerc qu'on a mangé en 


“janvier des cerisesetouignestrès charnues, 
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- müres et bien colorées. 
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| CHIMIE: 


Composition chimique de la canne à sutre. 


(LS compte que nous avons rendu du 
rapport de M. Thénard sur les recher- 
ches de M. PÉLIGOT, étant trop incomplet, 
nous revenons sur ce sujet important. 

Les auteurs qui s'étaient occupés de 
l'analyse du vesou, ou jus de canne , l’a- 
(vaient regardé comme de l’eau tenant en 
dissolution du sucre, de la gomme, de 
l'albumine, du mucilage, une sorte de 
Imatière savonneuse, des acides, des sels 
divers ; c'était un liquide d'une nature très 
aus : de là , selon eux , les causes 
pour lesquelles l'extraction du sucre était 
si difficile. 

M. Péligot démontre au contraire que 
le vesou filtré est simplement formé de 


cnistallisable; qu'iln’estque del’eau sucrée, 
ou du moins que les autres substances 
salines ou organiques qu'on y rencontre, 
n'équivalent qu'à 1P,7 pour 1000 de son 


| | poids. 


Recherchant ensuite combien la canne 
contient de vesou, il trouve avec M. Ave- 


»| quin qu'elle en renferme 90 pour 100. Or, 
M] comme Je sucre y entre pour 1/5, il s'en 


suit que la canne doit contenir 18 pour 100 


1 de sucre, quantité bien supérieure à celle 


qui y a toujours été admise. 

. Comment se fait-il cependant que les 
fabricants n’obtiennent que 6 à 8 de sucre 
et 3 à 2 de mélasse pour 100 de vesou, et 
même que, suivant M. de Jabrun, délégué 
de la Guadeloupe, le rendement en sucre 
ne soit que de 4, et en inélasse que de 1,7? 
C'est que le moulin n’extrait que les 5/9 
du jus, d'après les renseignements donnés 
à M. Péligot et d'après M. Avequin, et 


| que les 2/5 d'après hi. de Jabrun. 


4 parties d'eau et d'une partie de sucre . 


RE 
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Dans tous les cas, ce qui est bien con- 
staté aujourd'hui, c'est la grande quantité 
de sucre qui reste dans la canne moulue 
etquiéstbrülée avec la bagasse.Ne serait-il 
pas possible de l'en extraire en mettant la 
canne broyée en contact avec de l’eau 
presque bouillante ? 

D’une autre part, il est certain (et tous 
les chimistes sont d'accord à cet égard) 
que les procédés d’évaporation et de cuite 
laissent beaucoup à désirer, et donnent 
lieu à beaucoup de mélasse. 

Il y a donc tout lieu d’espérer que d’im- 
portantes améliorations pourront être ap- 
portées à l’art d’extraire le sucre de la 
canne,etqu’on parviendra ainsi à en retirer 
bien plus de sucre que par les procédés 
qui ont été suivis jusqu'à présent. 
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GÉOLOGIE. 


Sur les différents bassins how:llers de 
l'Angleterre, £ 


1 Dufrenoy et M. Elie de Beaumont 
&otea Qont décrit les dépôts houillers de 
ce pays en trois groupes qu'ils nomment : 
groupe houiller du nord, groupe central 
et groupe du pays de Galles; il existe en 
outre des dépôts houillers en Écosse et en 
Irlande. 

Le groupe du nord de l'Angleterre se 
compose : 1° du grand dépôt de Northum- 
berland et de Durham; 2° de quelques 
petits bassins houillers dans le nord du 
Yorkshire et des comtés de Nottingham et 
de Derby ; 3° le bassin du nord du Staf- 
fordshire ; 4° le grand bassin de Manches- 
ter ou du sud du Lancashire ; 5° le bassin 
de Whitehaven en Cumberland. — Le 
groupe central comprend trois bassins : 
1° celur qui existe sur les confins da Lei- 
cestershire et du Straffordshire ; 2 celui 
du Warwickshire; 3 celui du sud du 
Staffordshire ou des environs de Dudley, 
à 2 lieues ouest de Birmingham. — Enfin, 
l'ensemble des bassins houillers disposés 
autour des montagnes de transition du 
pays de Galles, se divise en trois groupes 
partiels, savoir : 40 celui du nord-ouest 
renferme les bassins houillers de l’île d'An- 
glesey et des Fiintshire ; 2 ceux à l’est du 
Shropshire renferment les bassins houil- 
lers de Shrewsbury, de Colebrookdale, de 
Clenhills et de Billingsley; 3° ceux du 
sud-est comprenant les bassins importants 
du sud du pays de Galles , du Monmouth- 
shire, et celui du sud du Glocestershire et 
du Sommersetshire. 

Les bassins du nord contiennent peu de 
fer, mais ceux de Dudley et du sud du pays 
de Galles fournissent plus des trois quarts 
de l'énorme quantité de fonte que fabrique 
l'Angleterre. Le bassin de Newcastle a 58 
milles de longueur sur 24 milles dans sa 
plus grande largeur ; on y connaît 40 cou- 
ches de houille, dont beaucoup sont trop 
peu épaisses pour être exploitées; on ne 
compte que sur 30 pieds d'épaisseur totale 
de houille exploitable, et les deux princi- 
pales couches ont chacune 6 pieds d’épais- 
seur. On exploite chaque année dans ce 
bassin l'énorme quantité de 3,700,000 
tonnes de houille, dont plus de 280,000 
tonnes de houille menue sont brèlées sur 
place comme n'ayant presque aucune va- 
leur. La houille est accompagnée d'argile 
schisteuse et de grès. Une couche de grès 
de 66 pieds d'épaisseur, exploitée dans la 
colline de Gatesheadfell, au sud de New— 
castle, fournit des meules à aiguiser d'ex- 
cellente qualité à toute la Grande-Bre- 


83 
tagne et même à une grande partie du 
continent. 

Le bassin houiller de Dudley s'étend sur 
une longueur de 20 milles, etsa plus grande 
largeur est de 4 milles. Là, le terrain houil- 
ler s'appuie au nord et à l’ouest sur les 
flancs des collines ducalcaire detränsition, 
lequel renferme beaucoup de trilobites, 
orthocératites et autres fossiles. Versle sud 
sont les collines de trapp; onze couches 
de houille sont connues dans ce bassin. La 
principale à 9 mètres d'épaisseur ; le mi- 
nerai de fer y existe dans plusieurs couches 
argileuses; la richesse varie de 20 à 40 
pour cent. I] renferme les empreintes vé- 
gétales propres au terrain houiller, et aussi 
des empreintes très peu distinctes de co- 
quilles , qui tendraient à faire penser que 
le dépôt des houilles s’est fait au milieu des 
lacs d’eau douce. Les mines et usines de ce 
district emploient plus de 2,050 machines 
à vapeur dont la force totale surpasse la 
puissance de 30,000 chevaux. 

Le bassin houiller du sud du pays de 
Galles traverse toute la principauté de l’est 
à l’ouest, et son étendue superficielle est 
de plus de 100 milles carrés. 11 s'appuie, 
au nord , sur le calcaire carbonifère qu’on 
voit sortir de dessous la houille; ce calcaire 
repose sur le vieux grès rouge. On connaïit 
dans ce bassin 25 couches de houille ex- 
ploitable, ayant une épaisseur totale de 
95 pieds, sans compter beaucoup d’autres 
couches plus minces. La houille, en géné- 
ral bitumineuse , devient , dans la partie 
nord-ouest du bassin, très sèche et ana- 
logue à l’anthracite. Seize couches d'argile 
schisteuse contiennent du minerai de fer 
carbonaté en rognons aplatis tellement 
abondant, que le minerai forme lui-même 
des couchescontinues; la richesse moyenne 
est de 0,33. La disposition du terrain est 
telle, que partout lexploitation de la 
houille et du fer a lieu par galeries hori- 
zontales. Il est résulté de cette réunion de 
richesses souterraines, un très grand dé- 
veloppement du travail du fer dans ce dis- 


: trict; plus de 30 fourneaux sont en activité 


dans la seule paroisse de Merthyes-Tydwil. 
La fonte qu'ils produisent est presque toute 
transformée en fer forgé, et des chemins 
de fer nombreux , dont le développement 
s'élève à 220 milles de longueur, facilitent 
le transport tant à l'intérieur qu’à l'exté- 
rieur. (Revue britannique, janv. 1840.) 


—-QOLEE<— 
BOFANIQUE. 
Notice sur Ad, Steinheil. 


US science quelconque et l'histoire de 
w cette science sont pour ainsi dire deux 
points de vue inséparables et qui se com- 
plètent réciprequement, deux moitiés d'un 
même tout. Aussi donnerons-nous, toutes 
les fois que l’occasion s’en présentera, les” 
documents historiques relatifs aux diver- 
ses sciences dout s'occupe lEcho; et 
comme , dans ses détails , l'histoire d'une 
science est inséparable de l'étude des 
hommes qui se vouent à ses progrès, nous 
serons conduits nécessairement à recueillir 
des détails biographiques sur les savants 
français et étrangers 

La courte notice que nous donnons au- 
jourd'hui sera empruntée à M, Decaisne 
(Ann. se. naturelles), et le savant qui en 
est l’objet est un jeune naturaliste récem- 
ment enlevé aux sciences , qu'il avait déjà 
contribué à éclairer de ses lumières, et 
qui aurait certainement fait beaucoup pour 
elles. Les personnes qui ont connu Stein- 
heil savent en effet combien sa noble ct 


S* 
facile intelligence promettait de brillantes 
découvertes. 

Adolphe Steinheil, que nous avons perdu 
depuis peu, était né à Strasbourg en 1810. 
Après les études humanitaires, après celles 
qui sont le préliminaire des sciences natu- 
relles ou cosmographiques, la chimie , la 
physique, les mathématiques, notre jeune 
compatriote avait abordé la botanique, et 
celle-ci avait su captiver tellement ses 
goûts, qu’elle devait faire l'objet principal 
de ses travaux ultérieurs , et tout d’abord 
la manière dont il avait su l’entrevoir lui 
avait mérité les suffrages. Après avoir fait 
en France plusieurs voyages, le jeune 
Steinheil était revenu dans sa famille, et il 
songeait à commencer sa carrière d'homme, 
lorsque des circonstances particulières le 
portèrent à embrasser celle de pharma- 
cien militaire. Le plus jeune de ses frères, 
d'une santé délicate , était appelé sous les 
drapeaux; le racheter, c'était obliger sa 
famille à de grands sacrifices. Steinheil 
n'hésite pas; ses connaissances lui per- 
mettent d'entrer comme pharmacien sur— 
numéraire à l'hôpital du Val-de-Grâce, 
etpar suite d'exempter son frère. Il quitte, 
abandonne ce qu'il a de plus cher au 
monde, sa liberté. Les diverses villes où 
il fut appelé en cette qualité lui fournirent 
encore de nouveaux matériaux d'études ; 
il étudia la flore de chacune d'elles, et 
bientôt il demanda son envoi en Algérie 
pour s’y exercer sur un terrain plus diffi- 
cile en même temps que plus inexploré. 
C’est à Oran qu'il recueillit les éléments 
de ce qu'il a depuis lors publié sur la flore 
barbaresque, et souvent les fatisues pour 
ainsi dire additionnelles que la botanique 
occasionnait, jointes à celles de son ser- 
vice militaire, toujours exécuté avec une 
scrupuleuse exactitude, altérèrent sa santé 
d'une manière notable, 

Vers la fin de 1837, dit M. Decaisne, 
Steinheil fut de nouveau rappelé à Paris 
par un concours dont il remporta le prix, 
et il entra encore une fois à l'hôpital du 
Val-de-Grâce, où il obtint, avec le grade 
de chirurgien sous-aide-major , une mé- 
daille d'argent , juste récompense de ses 
études. 

Le gouvernement songeant alors à faire 
en Algérie une expédition analogue à celle 
de Morée , s'adressa à l’Institut pour ob- 
tenr, outre des instructions, une liste des 
jeunes savants qu'il croyait dignes de 
remplir honorablement cette mission. Sur 
la recommandation de MM. de Saint-Hi- 
laire, Adolphe Brongniart et Adrien de 
Jussieu, Steinheil fut placé le premier sur 
la liste : c'était une justice rendue à ses 
travaux et une récompense accordée aux 
fatigues qu'il avait essuyées pendant son 
séjour à Bone. Voyant cependant que l’or- 
ganisation de celte Commission traïinait en 
longueur, les mêmes académiciens qui 
l'avaient déjà si chaudement appuyé, trou- 
vèrent encore une occasion de lui prouver 
leur estime et le cas qu'ils faisaient. de ses 
travaux. Il était question d'établir des Fa- 
cultés des sciences dans plusieurs villes 
de France : Steinheil fut encore proposé 
le premier pour-les chaires de botanique. 
Mais les décisions ministérielles ne furent 


pas d'accord avec les suffrages de l’Aca- 


démie, et un autre obtint la place pour 
laquelle il avait été désigné par les seuls 
juges compétents. En voyant ainsi les 
chances qui'sémblaiant les plus belles et 
les mieux assürées/lui échapper , Steinhoil 
tomba de noüveauidans une extrême mé 
lancolie; le traväiton’était plus pour lui 
qu'un moyen devaincre sa tristesse et de 
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la dissimuler aux yeux de sa famille ; ce- 
pendant l'intérêt que chacun lui témoignait 
réussissait quelquefois à détourner son 
chagrin et à lui rendre un instant de bon- 
heur. Souvent lui-même cherchait à se 
faire illusion en reportant ses espérances 
vers des jours plus heureux ; mais bientôt 
il retombait dans le présent, et se voyait 
à vingt-neuf ans toujours à l'entrée d'une 
carrière sans avancement et sans issue : 
cette pensée lui causait des soucis qu’il 
s'effürçait de cacher. Sa raison calme et 
sévère ne lui faisait grâce d'aucune des 
tristes conséquences de sa situation ; elle 
les lui montrait toutes, et il lui était pour 
ainsi dire fatalement impossible d’en sor- 
ur. 

Ce fut alors que des amis qui s’intéres- 
saient à son avenir lui proposèrent de faire 
à leurs frais des recherches scientifiques 
dans l'Amérique du Sud. Il s'agissait de 
se rendre à Carthagène, de remonter la 
Magdeleine, d'en parcourir en détail la 
vallée, et, traversant les Andes, d'étudier 
sur place les différentes espèces de quin- 
quinas, afin de tâcher d’éclaircir les ques- 
tions, jusqu'ici si embrouillées, qui se rat- 
tachent à ces différentes sortes d’écorces 
commerciales. Les études antérieures de 
Steinheil le rendaient tout-à-fait propre 
à atteindre ce but. Il saisit avec empres- 
sement cette occasion de visiter un pays 
encore si peu connu, dans l'espoir d’atta- 
cher son nom à la,solution d’une question 
des plus importantes. Il voulait partir 
pour chercher des impressions nouvelles, 
et en affaiblir d'anciennes qu’il eût voulu 
oublier. C'était pour ainsi dire commen- 
cer une vie nouvelle. Steinheil se remet 
avec une nouvelle ardeur au travail: il 
consacre toutes ses journées aux études 
préparatoires de son voyage, et à l’achè- 
vement de différents travaux de botani- 
que. Le temps presse; il passe les nuits à 
la rédaction de son mémoire sur l'influence 
des bractées et des bractéoles. MM. Roulin 
et Boussingault lui remettent, avec la plus 
affectueuse bienveillance, des instructions 
et des lettres nombreuses qui doivent, 
tout en Jui rendant son voyage plus agréa- 
ble , en assurer la réussite. MM. Bron- 
gniart et de Jussieu, qui n'avaient cessé 
de lui témoigner leur attachement, lui 
font obtenir le titre de correspondant du 
Muséum. M. de Mirbel lui remet des in- 
structions pour l'envoi de plantes vivan- 
tes, et le charge de recherches organogé- 
niques qui se rattachent à ses études. 

Cependant au moment de son départ, 
il se sentit le cœur triste et plein de senti- 
ments bien amers. Après quelques jours 


passés à Bordeaux , il s'embarqua à bord 


de l’Orénoque ; mais le vent contraire le 
ramena sur les côtes de France. « Malgré 
» tout mon désir de m'éloigner, c’est avec 
» un bonheur que je ne puis vous pein- 
» dre, nous écrit-il, que j'ai pu courir en- 
» core hier sur les côtes. » Ce fut le 3 mai 
qu'il arriva à Saint-Pierre-Martinique, où 
la Société d'Histoire naturelle lui proposa 
la place de directeur du jardin de cette 
ville, qu’il ne crut pas devoir accepter. 
Pendant son séjour à la Martinique , il se 
laissa aller à tout l'attrait que doit ressen- 
ür un naturaliste à la vue d’une végétation 
tropicale. Sans songer au danger, il her- 
borisait à l’ardeur du soleil, et courait au 
milieu des mornes les plus élevés. Il 
quitta l'ile le 49 mai, avec une apparence 
de bonne santé. « Jamais, nous écrivait:il 
» peu de jours avant, je ne me suis mieux 
» porté. » De la Martinique, il se rendit 
à Curupana; et quoiqu'il n’y fit qu'une 


* 


très courte relâche, il se rembarqua avec | 
les premières atteintes de la fièvre jaunes 
Avant qu'il fût arrivé à la Gayra, nous, 
l'avions perdu! Ce n'était pas assez dés 
mourir loin de sa famille, de la France, 
qu'il aimait tant, il fallut encore que ses” 
restes fussent privés d’une humble croix 
qui eût pu rappeler son nom sur la terres 
étrangère. , | 
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TOXICOLOGIE: 
Empoisonnements en Angleterre pendant 1859 | 


lL a majeure partie des empoisonementsh 
en France a lieu au moyen du deusW 


toxide d’arsenic{arsenic), et très peu pan 
l'opium , tandis qu’en Angleterre il y en as 


presque autant par l’opium ; cela tient sans @ 


doute à la funeste habitude qu'ont lesmès ! 
res anglaises d'en avoir une ProviSIONns" 
Aussi voit-on figurer dans le tableau 186% 


enfants, presque tous à la mamelle, victi-f 


mes la plupart d'un empoisonnement pars 


l'opium, qui leur a été administré par leurs# 


mère, avant d'avaler elles-mêmes cem 
poison. — Le chiffre général des empol= 
sonnements est de 543 ; savoir : 


Par-l'ATSenIC-te He etes 
— le laudanum. . . . . . 
=lopium ARE C2 
— J'acide sulfurique. . + 32 
— J'acide oxalique. . . . 19 
— l'acide prussique.. . . 21 
— Je sublimé corrosif.. . 
— l'huile essentielle d’a- 
mandes amèêres. . - 

la noix vomique. . . . 

le colchique. . . + . - 

la belladone. 
l’acétate de morphine . 

la strychnine.. . . .,. 


e + © © 


l'ellébore... . . . « - 
le nitrate d'argent. . . 
_le sel de plomb. . . . 


les cantharides. . . + - 
l'acide nitreux. . . . : 
(Revue britannique, janvier 183 
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-— Je tartre stibié. . . . . 
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ZOOLOGIE- 


Nouveaux oiseaux d'Europe, par 
M. Temminck. 


» 


| 

{! 

| 

! 

Il 
LA oiseaux d'Europe étudiés de tout) 
bmx 


temps avec soin par les naturalistes;\ 
ont 


spéciaux, en Allemagne (Meyer Besch-\ 


tin, etc.), en Hollande (M. Temminck), 
en France (Gérardin et surtout Vieillot); 
-en Angleterre (M. Gould), en Suède et em 


Islande (MM. Faber et Nilsson), etc.; 
aussi leur histoire naturelle est-elle um 


des points les mieux connus de la faunes, 


européene. Certaines espèces sont néan+ 
moins encore douteuses, ou même tout" 
à-fait ignorées , et ces desiderata de l'or# 
nithologie portent surtout, sur certainsÿ| 
oiseaux particuliers aux régions qui avOIs | 
sinent l'Europe et qui de temps à autres 
viennent se répandre sur notre territoires} 


fait le sujet de plusieurs ouvrages 


il 


} 


(l 
ñ 


| 


| 
| 


À 


M. Temminck, dans la quatrième partie | 
de son manuel, qu'il vient de publier, ré, 
pond à plusieurs de ces questions d’après\ 


les recherches récentes des naturalistesss 


et il décrit en outre plusieurs oiseaux jus=4} 


qu'ici inconnus des naturalistes, et qui sont 
néanmoins des oiseaux d'Europe; cesont = 

FAUCON ÉLÉONORE, F. eleonoræ (Géné), 
de Sardaigne. Il ressemble à l'espèce dus 


Hobereau, mais il en diffère principale 


ment: 4° par sa taille, qui est plus forte ; 
2 par la couleur de la cire, qui est bleuà- 
“re; 3° par la forme du bord tranchant 
le la mandibule supérieure, qui n’est point 
ichancrée entre la base et la dent; #° par 
{ couleur des œufs, qui sont d’une teinte 
ne lougeitre, pointillés et tachetés de brun 
Ml'errugineux. M. Géné se propose de dé- 
“rire en détail cet oiseau, dans son ouvrage 
“ur la Sardaigne. 

| PIEGRIÈCHE À CAPUCHON, Lanius cucul- 
latus, d'Afrique et d'Andalousie. M.Fem- 
xl inck considère comme espèce distincte 
Hu Lanius rutilus, la Pie grièche rousse du 
il Sénégal, de Buffon (planche enluminée, 
ut #94, F. 1). 

| TURDOIDE OBSCUR, Zæos obscurus, & An- 
\élalousie ; assez semblable àl’Zxios plebeius 
ile l'Afrique septentrionale, mais plus voi- 
iblin par ses couleurs de l'{Zxos Vaillantii 
h'Temm.). C'est un oiseau de huit pouces 


: 
file long , éntièrement brun, avec un peu 
ile blanc terne à l'abdomen et aux cou- 
pi ertures inférieures de la queue. Le genre 
1b|xOS n'avait pas encore fourni de repré- 
‘Wlentant européen ; ses autres représentants 
islont de l'Afrique et de l'archipel des Indes: 
| BEC-FIN LANCÉOLÉ, Syluia lanceolata, 
tlles environs de Mayence. Il a le bec court 
tit gros ; la queue assez longue, fortement 
tonique ; toutes les parties inférieures, la 
bartie médiane du ventre exceptée, cou- 
rertes de longues mèches lancéolées ; lon- 
rueur totale, à peine 4 pouces. 

SITELLE SOYEUSE, Süta sericea. Se 
. hontre accidentellement en Dalmatie.C’est 
eSitta Europea varietas Asiatica de Pallas, 
M HiRONDELLE DE BOISSONNEAU, Hirundo 
Boissoneauti, du midi de l'Espagne et de 
la Grèce ; elle a 5 pouces 6 ou 9 lignes de 
jongueur totale ; sa-queue, peu fourchue, 
\ sa penne latérale ne dépassant l'aile que 
le 2 ou 3 lignes. 

| HÉRON AIGRETTOÏDE, Ardea aigrettoi- 
les, de Sicile et de Dalmatie. Il a le bec à 
beine plus long que la tête; la nudité du 


lessus du genou peu étendue ; une grande 


louffe de plumes filamenteuses au bas du 
jou. M. Temminck admet aussi comme 


ispèces distinctes le Æéron de Coromandel 


Buffon, pl. enl. 912), qu'on a tué en Cri- 
hée et en Angleterre, et qu’il appelle Ar- 
lea russata, et le H. Verany, À. Verany 
le Provence et de Sicile, figuré sous.ce 
1om par Polydore Roux, dans son Ornitho- 
ogie provençale. 
ml | MouETtE A BEC GRÊLE, Larus lenuiros- 
pi PS, de Sicile. Le bec est long et grêle ; 
pA es couvertures du dessous des ailes d'une 
7 einte plombée ; une bande noire interne 
à) iste sur la longueur des rémiges. Hau- 
\, Eur du tarse, 1 pouce 9 lignes; longueur 
: lotale de l'animal, 16 pouces 6 lignes. 
CANARD MARBRÉ, Anas marmorata, de 
lardaigne. Seulement un peu plus grand 
jue la sarcelle , mais ayant les formes du 
| iffleur huppé, quoique la tête dans lés 
, jeux sexes soit dépourvue de huppe. Lon- 
‘| lueur totale, 1# pouces. 
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ur le genre Meria, de l'ordre des iusectes Hy- 
ménoptères, par M. Guérin. 


il que genre a été distingué pour la première 
: ækfois par Uliger sous le nom de Heria 
y) (ans Son Magasin furEnseltentkunde (1807), 
à [ù il en fait mention, sans indiquer les ça- 
ictères, dans un mémoire intitulé : Revwe 
«Ps genres des Hyménoptères, ete. En même 
4 {mps Jurine le publiait sous la dénomi- 
4, Ation de Z'ochus, dans son ouvrage inti- 
lé Nouvelle méthode de classer les Hymé- 


| 
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noptères (1807). Latreille ayant eu proba- 
blement connaissance de l’ouvrage d'Illi- 
ger avant l'apparition de celui de Jurine, 
a adopté le nom de Weria dans son Ge- 


nera (1809), tandis que M. Spinola avait 


employé dans le tome IE de ses Znsecta 
Liquriæ 1808) celui de Tachus. À l'époque 
de sa formation, ce genre ne se composait 
que d’une seule espèce, la Tiphia tripunc- 
tata, décrite par Rossi en 1790, et dès 180% 
Fabricius avait établi un genre Bethylus 
pour une espèce { B. Latreillii) qui ne dif- 
fère pas du T'iphia tripunctata. M. Guérin, 
dans sa notice insérée dans le numéro 
de la Société Cuviérienne, conserve néan- 
moins le nom de Meria à ce groupe, etil 


porte à six le nombre des espèces qu'il 


contiendra. 1°Meria tripunctata, dont nous 
venons de donner la synonymie, et qui est 
d'Espagne et d'Italie; 2° M. dimidiata, 
Spinola, de Marseille; 3° M. Klugü,Wes- 
trood, du cap de Bonne-Espérance et de 
Sierra-Leone ; 5° M. abdominalis, Guérin, 
du cap de Bonne-Espérance ; 6° M. Tho- 
raina, Guérin d'Arabie. Le feria dichroa, 
de Perty, n'appartient pas à ce genre, c’est 
peut être un Plesia. 


Nouveau genre de mollusques de la Méditer- 
ranée, voisins de Cymbulies, par M. Van-Be- 
neden. 


m'est aussi dans ses Æxercises xoolomi- 


ques (voyez L'Echo, n° 510) que M.Van- 
Beneden donne sur le genre T'iedemannie 
les seuls détails descriptifs qu’on ait encore 
à son égard. Nous avons, dit-il, rapporté 
du golfe de Naples un mollusque ptéro- 
pode, qui s'éloigne beaucoup au fremier 
aspect de ceux que nous connaissons. Une 
bouche excessivement allongée, des ailes 
énormes et réunies en un disque, et puis 
un corps petit proportionnellement , em- 
pêchent de saisir dans un premier examen 
laïnature des organes qu'on a sous les 
yeux et de quel côté l'animal est tourné. 
Nous devons ce mollusque à M. Delle 
Chiaje. Cet anatomiste n’a pas voulu que 
ce curieux genre restât ignoré des zoolo- 
gistes, et il nous a engagé à le publier dans 
ces mémoires. M. Delle Chiaje avait dési- 
gné dans ses notes cet animal sous le nom 
d'un ,sayant anatomiste d Heidelberg, 
M. Tiedeman, et nous ne pourrions mieux 
faire que de lui conserver le nom de ce 
naturaliste. Nous lui avons imposé un nom 
spécifique tiré du lieu où il à été décou- 
vert, et nous le désignons par conséquent 
sous le nom de Tiedemannia Neapolitana. 
En recherchant les affinités zoologiques 
du ZTiedemannia, V'auteur voit que c’est 
avec les Cymbulies qu'il en présente le 
plus par ses caractères intérieurs et exté- 
rieurs, et c'est près d'elles qu'il doit être 
classé. En effet, les ailes sont réunies en 
disque dans l’un et dans l’autre de ces 
genres; les tentacules sont également au 
nombre de deux, et derrière eux se trouve 
l'ouverture de l'organe excitateur ; l'esto- 
mac avec ses plaques ainsi que le collier 
æsophagien, se ressemblent parfaitement, 
et la différence principale consiste dans 
l'extrême allongement de la bouche et 
dans l'absence d'une coquille chez le nou- 
vel animal, 


—333-00-€€c<— 


ENDUST 


HA 


R È ©) 


Fabrication des verres optiques. 


ous avons fait connaître (l Echo, n° 511) 
les procédés perfectionnés que M. Box- 


€5 
TEMPS, directeur de la verrerie de Choisy, 
a introduits dans cette partie délicate de 


l'art du verrier. Mais ce n’est pas tout que 


d’avoir évité les stries et les bulles, dans 
la fabrication du flint-glass, il importe 
beaucoup aussi de l'avoir de la plus grande 
transparence ; car une coloration même 
légère donne lieu à une perte de lumière. 
Pour les lunettes astronomiques de grande 
dimension, et surtout pour le daguerréo- 
type, il faut un objectif le plus beau pos- 
sible. Le flint-glass à la densité de 3,1 à 3,2 
est toujours très blanc; mais les opticiens 
ne trouvent pas cette densité suffisante, 
Une plus grande densité facilite l’'achro- 
matisme et permet un foyer plus court. 
Or, sitôt qu’on augmente la densité par une 
plus forte proportion d’oxide de plomb, 
le flint-glass acquiert le plus souvent une 
teinte jaunâtre très nuisible. M. Bontemps 
pense donc avoir obtenu un résultat im- 
portant en produisant du flint-glass d'une 
densité de 3,6 plus blanc qu'aucun de ceux 
qui ont été produits jusqu ici, aussi blanc, 
en un mot, que le plus beau cristal, et du 
croWn-glass aussi blanc que la plus belle 
glace de Saint-Gobain ou Saint-Quirin. 


Séchage à chaud. 


Al existe en Angleterre, dans l'établisse- 
(rent de M. Walter-Crum, près Glas- 
gow, une méthode particulière de sécher 
les toiles,'qui doit présenter une économie 
de temps et de combustible. Le séchoir ne 
diffère des nôtres qu'en ce qu’on ne donne 
aucune issue à l'air chaud ni à la vapeur. 
De cette manière, assure-t-on,on sèche en 
trois heures au lieu de cinq les deux cents 
pièces de toiles mouillées qu’il peut conte- 
nir. En remplaçant le courant d'air chaud 
que nous établissons dans nos étendages, 
et qui nous occasionne des pertes très 
considérables d'air chaud nonsaturé d’eau, 
en remplaçant, disons-nous, ce courant 
d'air par une augmentation de tempéra- 
ture, les-toiles sèchent aussi complètement, 
en moins de temps , et avec une dépense 
moindre de chaleur. Ce résultat a été vé- 
rifié par la pratique et par les essais aux- 
quels s'est livré avec beaucoup de soin 
M. PENOT. 

Le séchoir, construit en forte maçonne- 
rie, a une capacité de 2,983 mètres cubes; 
l'espace qui reste vide est de 2,800 à peu 
près, défalcation faite de celui qui est pris 
par les deux fourneaux, les tuyaux, les 
toiles, les poutrelles, etc. Deux rangs de 
poutrelles s'étendant horizontalement d’un 
bout à l’autre du séchoir, le partagent en 
trois compartiments. Les toiles sont sus- 
pendues dans celui du milieu ; trois sou— 
piraux de {",6 de surface sont pratiqués 
à la partie supérieure. Dans la première 
expérience, qui a été faite le 29 septembre, 
il s'agissait de sécher des toiles huilées qui 
retenaient 1,050 kilogr. d’eau. 

A l'extérieur du séchoir, le baromètre 
était à 0,730. IT était tombé un peu de 
pluie avant l'expérience, mais le ciel est 
resté clair l'après-midi. Il y avait à l'exté- 
rieur 95',52 de vapeur par mètre cube. 
Placés dans le compartiment supérieur, le 
thermomètre marquait 239, et l'hygromè-— 
tre, 75. Ces deux instruments étatent li- 
brement suspendus au milieu de léten- 
dage ; toutes les demi-heures onlnotait la 
marche des deux instruments: Dans cette 
expérience faite avec la plus grande exac- 
titude, l'effet a été de 1Kil,68 d'eau évapo- 
rée par kilogramme de houille. 

Dans le second l'effet obtenu a été de 


S6 

2\,86 de vapeur par kilogramme de char- 
bon. Lorsqu'on a éteint le feu après 3 heu- 
res de Chauffe, les toiles étaient presqu'en- 
tièrement sèches, et 20 minutes après il y 
avait moins d'humidité dans le séchoir que 
dans l'air extérieur. 

MM. Scheurer et Henri Schlumberger, 
qui ont fait plusieurs expériences de sé- 
chage en Angleterre, disent que générale- 
ment on y construit les séchoirs très bas, 
longs et peu larges, de manière que leur 
construction exige une charpentetres faible 
et beaucoup moins coûteuse que dans les 
nôtres de 60 à 70 pieds d’élévation. Pour 
ne rien perdre sur la hauteur, on suspend 
les pièces au-dessous des lattes. L'’ouvrier 
se tient sur ‘une espèce de chariot de la 
largeur du séchoir, marchant sur un rail, 
et qu'on fait avancer ou reculer à volonté. 
Enfin, dans le séchage à chaud des toiles 
de coton, des expériences faites dans plu- 
sieurs établissements ont prouvé que la 
manière la plus économique consistait à 
produire le plus vite possible une grande 
chaleur, et à ne donner de courant d'air 
qu'au moment où les toiles sont à peu près 
sèches. M. Penot, dans son rapport sur ce 
sujet, a prouvé que Ja théorie répondait 
parfaitement à la pratique, et, dans ses cal- 
culs de la saturation de l'air chaud par la 
vapeur d'eau , il a été conduit à la même 
économie que la pratique lui avait déjà in- 
diquée. {Bull. de la Soc. industr. de Mul- 
hausen, n0 60.) 


2-23 0<E<<— 
Machine économique pour battre les grains. 


JF a Société académique de la Loire Infé- 
Ben. toujours empressée d'offrir à 
l'agriculture l'appui de son zèle et de ses 
encouragements, a cru satisfaire à un des 
plus grands besoins de la petite exploita- 
tion en faisant venir d'Angleterre un bat- 
teur mécanique pour les grains, dont l'im- 
portation dans le comté de Sussex a été 
considérée comme un bienfait pour la pe- 
tite culture. Cette machine, essayée sous 
les yeux de la section d'agriculture , avec 
des soins minutieux et comparativement 
avec le fléau, sur des gerbes de même 
qualité et de même poids, a été reconnue 
accomplir le battage aussi complétement 
que les meilleurs batteurs au fléau. Ma- 
nœuvrée par quatre hommes, deux aux 
manivelles, un pour aliménter, le qua- 
trième pour servir, elle asrendu, suivant 
la qualité des gerbes, de-9 à 12 décalitres 
par heure. 

Sa construction est simple, solide, et 
semble ne laisser aucune appréhension 
pour les accidents; son service n’a rien de 
pénible. Elle ne brise pas la paille, qui 
peut être bottelée pour la vente et y laisse 
moins de déchet que le fléau. 

La Société académique n’a pas besoin de 
faire valoir l'immense avantage de pouvoir 
battre dans toutes Îles saisons et sous un 
abri de 12 pieds carrés, des récoltes si 
souvent compromises par les intempéries 
du mois d’août. On peut considérer que, 
compensation faite de toutes les circon- 
stances désavantageuses du mode employé 
dans ce département, il y aura économie 
de moitié dans l'emploi du batteur méca- 
nique. Un mécanicien de Nantes, M. Al- 
lot, offre de confectionner cette machine 
pour un prix qui n'excédera pas 250 fr. 
Celle que la Société a fait venir d’Angle- 
terre est déposée au Musée industriel, où 
l'on est admis à la voir et à en prendre des 
dessins. 
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NCIENCEN HISTORIQUE, 


Archéologie navale, publiée sous les auspices de 
l'amiral Duperré, ministre de la marine, 


par À. Jal, 


Historiographe de la marine, membre du eomité des 
chartes et inseriptions. 


un ne peut faire un meilleur éloge d’un 
bon livre que d'en présenter un compte 
rendu détaillé; c'est ce que nous nous 
proposons de faire au sujet du savant et 
intéressant ouvrage que M. A. Jal vient 
de publier sous le titre d'Archéologie na- 
vale. Nous devons dire pourtant quelque 
chose des circonstances qui ont fait entre- 
prendre ce travail et des moyens que 
M. Jal a mis en œuvre pour l'exécuter; 
c’est à ce sujet que nous nous bornerons 
aujourd'hui. 

Destiné d’abord à la carrière maritime, 
M. A. Jal fit à l'école de marine des pre- 
mières études, qui lui donnèrent une con- 
naissance particulière des vaisseaux. C'est 
dans le cours de cet enseignement qu'il 
put se convaincre plus d'une fois combien 


les officiers les plus instruits dans le ser- . 


vice de mer laissaient encore à désirer 
pour leurs connaissances sur l’histoire de 
leur arme. Il vit aussi que si les marins en 
savaient peu de choses, le public en savait 
encore moins (1). Dès lors il conçut le 
projet d'écrire un livre sur la langue ma- 
riime et sur l'histoire du matériel des 
vaisseaux dans son ensemble et dans ses 
détails, sans s'occuper cependant de l'his- 
toire de la marine. 

Obligé de quitter le service de mer, 
M. A. Jal n'en conserva pas moins le goût 
des antiquités maritimes et le désir d’en 
écrire l'histoire. M. de Rigny, appréciant 
ses talents, l’adjoignit en 1831 à la section 
historique du ministère de la marine, où 
il put continuer encore ses recherches sur 
l'état ancien de la marine des différents 
peuples. Bientôt les documents venant à 
Jui manquer à Paris, le ministère lui donna 
la mission de rechercher en Angleterre et 
en Italie, pays qui devait naturellement 
fournir le plus de renseisnements, tout ce 
qui pourrait servir à l'histoire des con- 
structions navales des différentes époques. 
L'Espagne et le Portugal auraient offert 
sans doute de curieux documents sur leur 
ancienne marine ; mais la guerre civile qui 
désolait ces pays aurait empêché d'y faire 
une récolte satisfaisante. L’Angleterre, 
pays de marchands et non d'artistes, a eu 
beaucoup de vaisseaux et des historiens 
qui ont écrit sur les expéditions commer- 
ciales ou politiques, mais peu d'auteurs ou 
d'artistes qui se soient occupés de l’his- 
toire des vaisseaux au moyen desquels 
elles s’effectuaient. Les renseignements 
que le pays possède sur ce sujet ont été 
communiqués à M. Jal par M. Thomas 
Wright, l'un des membres les plus dis- 
tingués de la Société des antiquaires de 
Londres et de l'université de Cambridge. 

M. Jal se dirigea douc vers l'Italie ( oc- 


tobre 1834), qui a eu tant de républiques 


maritimes si florissantes, et dont les ma- 
puscrits, les ‘peintures, les sculptures lui 
premettaient et lui ont fourni de si nom- 


(rc) M. Jal signale un grand nombre d’erreurs où 
sont tomhés plasieurs &uleurs estimés en parlant des 
anciens vaisseaux. Nous nerappellecons pas les fautes 
qu'a relevées M, Jul, nous nous contenterons de ren- 
voyer aux, pages 7, 31, u13,122,127,etc., du t. Ier, 
où on les verra réfutés d'une manière qui, si elle n’est 
pas toujours indulsente, est toujours savante et in- 
siracuive, 


-utilité.—Bologne fournit à notre voyageur 4! 


‘Rome, il vit les plus anciennes représen= 


breux renseignements. À Gênes, le savant 
antiquaire prit des dessins de vaisseaux | 
et de galères de différentes époques, copia | 
dans les archives du palais d'Oria une ne Lf 
espagnole manuscrite qui donne la coms! 
position de l'équipage d'une des galères. M 
de Philippe IL, commandée par un des, 
d'Oria. Il ne trouva aucun renseignementM 
à la bibliothèque de la ville ; mais les ars 
chives de l'office de Saint-Georges lui onf. 
fourni les statuts manuscrits de Gazarié.@ 
— À Venise, M. Jal put faire une ampl@W! 
moisson de dessins de navires, tant à l’acas 
démie , au palais des doges, qu'aux galenl 
ries Barbarigo et Manffreni, etc. ; mais leg 
portes des archives de la ville lui furent# 
absolument fermées par la consigne venug 

de Vienne. C’est ainsi que la mesquingl 
et étroite politique autrichienne contribue 
pour sa part à l’avancemeut des sciences 
historiques en Europe. M. Jal regrettas 
particulièrement de n'avoir pu prendr@ 
connaissance du recueil des décrets relas 
tifs aux armements et constructions, mens 
tionnés par C. Antonio Marin, dans son 
histoire du commerce des Vénitiens , dos 
cument qui eût été pour lui d’une grande” 


des dessins curieux de navires du quator- #! 
zième siècle; Pise, ces nefs« hautes et lours! 
des » qu’un artiste du douzième siècle! 
sculpta aux côtés de‘la porte de la Tour. 
penchée.—A Florence, il copia sur l'admi- 
rable Virgile de la bibliothèque Riccar= 
dienne (1) cinq ou six figures navales, 
qu’on peut attribuer à l’art du quatorzième! 
siècle. À la B. Magliabecchiana, M. Jal! 
vit un manuscrit très important, intitulé 
Fabrica di galere, ou Traité de la construg! 
tion des galères et des nefs latines, qu'il æ 
copié et donné dans son ouvrage. — A! 


tations d'archéologie navale ; la colonne de 
Duilius, ornée de ces rostres qu’on a cru 
devoir reproduire sur la place Louis XWs 
le monument d'Auguste, curieux, quoique 
peu exact; la représentation d’une action! 
navale sur un marbre trouvé à Ostie; des! 
figures de navires sur un Virgile du cin=! 
quième siècle; celle de la colonne Trajanes 
enfin, deux barques des derniers temps 
de l’art romain sur un bain antique de Ja 
collection Borghèse. — Naples, Pompéis! 
Pouzzol, donnèrent aussi à notre infatigable! 
investigateur des représentations de nas! 
vires, qui, si elles ne sont pas toujour 
fidèles, peuvent aider cependant efficaces 
ment à la restitution complète des nefs 
antiques. 
C'est après avoir continué pendant cing} 
mois consécutifs ces travaux consciencieux! 
que M. Jal s’est livré à la rédaction d'un 
livre queluiseul pouvait faire. —fl s’en fau 
sans doute que cet ouvrage soit une his= 
toire complète de l'archéologie navalelÿ 
M. Jal ne le présente point comme tek 
c'est un recueil fort intéressani et fort sa 
vant de mémoires d'archéologie navale 
sur les vaisseaux des Egyptiens, des Re 
mains et de quelques autres peuples dé 
l'antiquité, particulièrement sur les vais: 
seaux du moyen-àge. On lira avec un im 
térêt particulier le beau mémoire n° 7 sui 
les vaisseaux ronds de saint Louis, qui 
valu à l’auteur une distinction flatteuse% 
l’Académie des inscriptions. | 
La publication de l’Archéologie nava 
n'est pas seulement un service rendu au 
marins ;. les hommes qui s’occupent d’ar/ 
chéologie ou d'histoire, aussi bien que le! 
artistes, doivent savoir gré à M. Jal d'a 
(x) M. Jal donne uñe note fort intéressante sum 
manuscrit, t. I, p.19, 20. h 
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roir exécuté si consciencieusement cet ou- 
rage, à l’amiral Duperré d'en avoir active 
déterminé la publication. 


“itatistique : Jugements de simple police en 1859. 


\rAtatistique en 1838, la Gazette des 
2) Tribunaux a fait connaitre que le 
Iribunal de simple police de Paris avait 
“rononcé plus de. #2,000 jugements pour 
lontraventions aux lois et ordonnances de 
solice. En 1839, le nombre a diminué de 
lus de moitié, car il ne s’est élevé qu'a 
20,130 jugements, dont 9,210 contradic- 
'oires et 10,920 par défaut, lesquels sont 
divisés ainsi par nature de contraventions : 
071 pour affiches placardées en lieux pro- 
“hibés, 8 pour animaux vaguants, 78 pour 
mhrtifices et tir d'armes à feu-, 1,545 pour 
Mléfaut de balayage, 55 contre les brocan- 
Mleurs, 1,920 contre les charretiers montés 
ur leurs chevaux et pour surcharges de 
enrs voitures, 252 pour chiens non muse- 
és, 98 contre les chiffonniers ravageurs , 
8 pour denrées insalubres, 55 pour col- 
hortage de denrées , 5,872 pour embarras 
ur la voie publique, 89 pour établisse- 
nents non autorisés, 26 pour injures et 
Jommages, 170 pour défaut d'inscriptions 
ur les registres des logeurs, 51 pour jeu 
le hasard , 2,689 contre les cochers en 
sl maraude et sans papiers, 213 contre les 
+ musiciens et saltimbanques, 1,186 pour 
ain et denrées en déficit, 439 pour poids 
aux et fausses mesures, 34 contre les 
+ borteurs d’eau, 581 pour portes et lieux 
n Publics ouverts à une heure indue, 1,003 
1 pour défaut de précaution, 168 pour pro- 
_. lections d’eau et de corps durs, 43 pour 
. Violation des règlements sur les marchés ; 
6 (9 sur la police des rivières, 326 pour dé- 
# laut de réparations, 874 pour sur 
y" voie publique , 49% pour fermeture de 
“ihéâtres et ventes de biliets, 34% pour 
Li troubles et tapages nocturnes , # contre 
M lutant de témoins non comparants , 1,351 
js ontre les vidangeurs, k pour boissons 
jé alsifiées. Sur ces 20,130 jugements, 
ne 20,102 ont été rendus à la requête du mi- 
,h histère public et28 sur la plainte de la 
il partie civile. Il a été prononcé 3,905 juge- 
a ents d’acquittements , 10 pour incompé- 
,, lence, 15,835 condamnations à l'amende 
jé 6 495 condamnations à l'emprisonnement. 
fn 1 n'a été interjeté aucun appel de ces ju- 
y Bements, soit par le ministère public, soit 
*” bar les contrevenants. 7 pourvois en cas- 
1 HE ont été formés par le ministère pu- 
ne Jic et un seul par le contrevenant. B. 


ill SE 
ei Dlune revue de bibliographie fondée à Paris, 


ge 
xd ous le titre de Revue de Bibliographie 
et Élanalytique (1), il vient de paraître un 
it lecueil que nous devons signaler à l’atten- 
mt lion du monde savant ; ce n’est! point 
wh bour nous servir d’une formule banale 
jub}onsacrée que nous dirons qu'il vient 
sr templir un vide signalé dans la presse 
«mt bériodique. De toute pari, en effet, les 
1 lommes de science et d'érudition récla- 
qi Paient une publication qui les mit au cou- 
jus lant de tous les ouvrages qui paraissent, 

4 er plus substantielle qu’un simple 
val in bibliographique, moins verbeuse 
[[uune revue dogmatique et purement 
ittéraire , donnât, sur chaque ouvrage , 
me notice suffisante pour s’en former 
ne idée. 


(x) Cette revue paraît tous les mois pat cahier de 
feuilles. On souscrit chez Marc-Amel , 23, boule- 
ird Italiens, Par an, 30 fr,, pour six mois 16 fr, 
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L’ECIHIO BU MONDE SAVANT. 
C’est d’après ce plan bien simple, mais 


en même temps si utile et si fécond, qu'a 
été conçue et exécutée la Revue de Biblio- 
graphie analytique. Son titre indique sa 
nature et son objet; c’est un compte-rendu 
des ouvrages de science et de haute litté- 
rature publiés en France et à l'étranger. 
Voulant éviter tout inconvénient de coterie 


et de système, les éditeurs de ce recueil, 


avertis par l'expérience de leurs devan- 
ciers, ont mieux aimé s'interdire la dis- 
cussion et la critique que de s’exposer à 
tomber dans l’écueil de toute entreprise 


de ce genre, c'est-à-dire la partialité et la 


camaraderie. Ils ont développé en deux 


mots leur projet dans un court avertisse- 
ment dont la sobriété doit être remarquée, 
surtout mise en regard du charlatanisme 
littéraire dont on a tant abusé de nos jours. 
Nous donnerons, disent-ils, sur chaque 
livre une analyse abrégée, mais précise 
et complète, nous attachant à reproduire 
sa substance, son idée fondamentale, ses 
divisions, son esprit et son but; nous 
signalerons surtout ce que les ouvrages 
d'érudition peuvent présenter de nouveau 
et d'inédit ; nous mentionnerons avec soin 
les sources, les pièces originales, les 
chartes, etc. Mais, malgré notre désir de 
faire un ouvrage aussi complet que pos- 
sible, nous n'avons pu prendre lengage- 
ment de rendre compte de toutes ces pu- 
blications légères (romans, contes ou vers) 
qui encombrent la littérature, et qui d’ail- 
leurs trouvent un accueil suffisant dans 
les journaux quotidiens. Néanmoins , 
comme rien de ce qui est élevé ne doit 
être négligé dans ce répertoire de Ja 
science, nous tiendrons nos lecteurs au 
courant des ouvrages hors de ligne dans 
ces différents genres. di 

Le premier numéro de la Revue de Bi- 
biographie analytique, celui de janvier, 
a répondu à ces promesses. Un grand 
nombre d'ouvrages intéressants sont an- 
noncés et analysés; on y remarque une 
grande quantité de livres publiés à l'étran- 
ger sur des sujets importants et Curieux, 
dont bien des lecteurs, même des mieux 
renseignés, ne pourraient acquérir une 
idée d’après leurs propres ressources. La 
position des rédacteurs de la Revue de Bi- 
bliographie, leurs correspondances et leurs 
relations, leur donnent tous les moyens 
de réussir dans leur mission, plus dévouée 
que brillante. Cette mission est pénible et 
difficile, surtout au début ; mais ils ont le 
droit de compter sur l'avenir, et nous 
sommes heureux d'apprendre qu'ils ont 
en main les moyens de fournir une longue 
carrière. 


Invasions des Hongrois. 


{Nes auteurs contemporains dépeignent 
[LI Hongrois comme des hommes de 
petite taille, mais d’une vivacité extraordi- 
naire, ayant la tête entièrement rasée pour 
ne donner aucune prise à leurs ennemis, 
les yeux énfoncés et étincelants, le teint 
jaune et basané. Leur seul aspect épou- 
vante, Car leur visage, véritable amas d'os, 
est couvert de cicatrices et de difformités. 
Les mères, disait-on , pour habituer leurs 
enfants à la douleur et les rendre terribles 
à voir, les frappent et les mordent au vi- 
sage dès qu'ils sont nés. En temps de paix, 
leurs seuls exercices sont la chasse et la 
pèche, mais surtout le pillage.Le Hongrois 
est toujours à cheval ; il marche, campe, 
délibère, mange et dort à cheval. Il ne se 
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se sert pour combattre, d’arcés de corne 
avec lesquels il lance des flèches énormes 
tavec tant d'adresse qu'il est difficile de 
les éviter. Il ne combat jamais de près en 
corps, mais se précipite en avant de toute 
la vitesse de son cheval , lance la flèche et 
s'enfuit pour attirer son ennemi dans quel- 
que embuscade. 

Ces hommes vivent comme des animaux 
et pêle-même avec eux. Ils se nourrissent 


| de viande crue ou échauffée entre la selle 


et le dos du cheval; ils boivent le sang de 
leurs ennemis, coupent par morceaux le 
cœur de leurs prisonniers et le dévorent 
en manière de remède. Ils ne connaissent 
pas la pitié, mais égorgent Lous ceux qu'ils 
rencontrent car c’est chezeux une croyance 
que les guerriers seront servis aux enfers 
par ceux qu’ils auront tués ici-bas. Cepen- 
dant le vol est pour le Hongrois le crime 
le plus grave. î 

À l'approche de ces barbares, l’Europe 
occidentale trembla. Les récits de leurs 
mœurs, de leur cruauté jetèrent une ter- 
reur profonde dans les esprits; cette dis- 
position, jointe à l’état de l'Europe au mo- 
ment des invasions des Hongrois, explique 
comment ils purentsouvent, sans obstacle, 
ravager tant de Contrées. Au moment où 
ils envahirent l'Europe, l'empire de Char- 
lemagnes’écroulait; ja féodalité remplaça la 
monarchie. En 888 la révolution s’accom- 
plit par la déposition de Charles-le-Gros 
à Tribut. La naissance du nouveau pou- 
voir et le retour des peuples conquis à l’in- 
dépendance furent suivis d’un incroyable 
désordre; en France, la guerre d'Eudes 
et de ses successeurs, Robert, Raoul et 
Hugues, contre les Karolingiens ; en Italie, 
la guerre entre Gui, Béranger premier et 
second, Hugues et Louis; et de plus, 
l'Allemagne essayant de reconquérir tou- 
‘es ces nations révoltées contre sa domina- 


tion. Ces trois états en proie aux agitations 


intesiines , occupés de lutter pour leur in- 
dépendance, furent d'abord hors d'état de 
résister avec succès contre les attaques des 
Hongrois etdes Slaves. L'empire d'Orient, 
toujours. oceuné de révolutions de palais , 
loin de pouvoir défendre l'Europe, payait 
l’ennemi pour obtenir sa retraite. La Po- 
logne n'existait pas encore pour servir de 
barrière à la civilisation européerine ; tout 
le reste de l'Europe était barbare et enva- 
hisseur. — On conçoit comment les Hon- 
grois, au milieu du désordre général, 
eurent la-facilité de courir toute l'Europe 
et la piller, appelés souvent par l’un des 
partis qui se faisaient la guerre. Cepen- 
dant dans la suite, leurs ravages firunt 
cesser le désordre , engagèrent les indivi- 
dus à s'associer pour se défendre , déve- 
loppèrent l'organisation féodale et prépa- 
rérent l'établissement d'un nouvel état po- 
litique. ù 


Sur quelques chants hèroïques du nord de 
l'Europe, 


M Du Méril, dans un ouvrage récem- 
EAIQ ment publié, et dont nous avons 
déjà parlé, à traduit une partie du troi- 
sième chant de Helgi. Ce sont les plaintes 
mises en action de Sigrun, au sujet de la 
mort de son mari Helei , tué par le propre 
frère de Sigrun; morceau d'un intérêt 
dramatique dans lequel le crime est attri- 
bué à la fatalité, de même que dans le 
poëme suivant où Sieurdh, héros chanté 
aussi par les poètes allemands du moyen- 
âge, est mis à mort par ses beaux frères 
entre les bras de son épouse Gudrun , d'a- 
près les indications de la jalouse Brunhilde. 


S 
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Le quatrième morceau, chant de Gudrun, 
en est une suite; ce sont, en effet, les 
plaintes touchantes de la veuve de Sigurdh 
interrompues par la joie féroce de Brun- 
hilde. L'auteur regarde avec raison ce 
chant comme un des plus beaux de l'Edda, 
quoique la composition lui en paraisse trop 
viser à l'effet pour pouvoir en être très 
ancienne. Comme le poële annonce que 
Gudrun, dans sa douleur, ne veut pas sur- 
vivre à son mari, M. Du Méril, rappro- 
-chant ce fait des deux autres rapportés par 
Saxo-Grammaticus, adopte l'opinion déjà 
-énoncée par quelques auteurs du Nord 
sur le suicide des veuves scandinaves , et 
il ajoute en note : « Probablement cet ou- 
yrage était venu de l'Indostan. » Mais, 
observe M. Depping dans le Journal des 
Savants, jamais l'usage de s’immoler sur 
le corps de leurs maris n’a existé chez les 
femmes du Nord. L'exemple de deux ou 
trois veuves qui meurent de douleur ou 
qui veulent périr auprès du corps de leurs 
maris, n'a rien de commun avec la triste 
-coutume des femmes hindoues. 
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Navigation à la vapeur dans les grandes mers, 


Î a navigation à la vapeur a pris pos- 
Jlaisession de l'Atlantique. En quatorze 
jours elle a franchi les 1,100 lieues qui 
séparent Liverpool de New-York. Cet 
éclatant succès a déterminé en Angleterre 
l'établissement de nouvelles lignes desti- 
nées à compléter ses communications avec 
les Indes-Occidentales. La France ne peut 
rester simple spectatrice ; elle doit et son 
gouvernement veut prendre part à ce grand 
mouvement qui, en rapprochant le nou- 
veau monde de l’ancien, va en accroître 
si considérablement les rapports. Pour 
établir un système complet de communi- 
cations, trois lignes sont naturellement 
indiquées : 

La première allant à New-Yorck ; 

La deuxième allant à la Nouvelle-Or- 
léans , en faisant le service des Antilles}, 

avec une ligne transversale de la Havane 
au Mexique; 

La troisième, allant au Brésil en desser- 
vant le Sénégal et la Guyane. 

Soit que les Chambres se déterminent 
au moyen d'un sacrifice considérable à 
fournir les fonds nécessaires pour l’ex- 

loitation directe par l'Etat, soit qu'à 
one de l'Angleterre et de l'Autriche, 
elles se bornent à traiter avec des compa- 
_gnies, il est douteux qu’on établisse dès 
T'abord les trois lignes ; il est très probable 
.que les deux premières seront seules ac- 
cordées. Celle de New-Yorck appartient 
de droit au Havre par sa position géogra- 
phique ; mais Marseille a les plus incontes- 
tables titres à faire valoir pour obtenir 
la seconde, celle qui doit s'établir avec 
l'Amérique méridionale. 

On a pu invoquer pour le service d'O- 
rient l'intérêt politique; maïs , on ne peut 
se le dissimuler, celui qui domine dans les 
lignes projetées est l'intérêt commercial ; 
la preuve, c’estqu'on n'oserait pas proposer 
d'établir des paquebots de 1,800 tonneaux 
en les réduisant aux simples fonctions des 
malle-postes, et sans profiter de ce vide 
immense en y admettant les marchandises 
riches, et notamment, dans l'intérêt de 
notre industrie nationale , les produits de 
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nos manufactures. Eh bien! s’il en est 
ainsi, C'est aux deux premiers ports de la 
France que cette dotation est dévolue : 
au Havre, premier port de l'Océan: !à 
Marseille, premier port dela Méditerranée. 
On ne peut le nier, les affaires tendent 
toujours à se centraliser; et malgré ses 
ports nombreux, l'Angleterre en offre un 
frappant exemple. Ce serait une pensée 
malheureuse que de vouloir lutter contre 
cette inévitable et féconde tendance. 

Mais des considérations de la plus haute 
gravitémilitentaussienfaveur de Marseille; 
et d'abord disons aux esprits inattentifs qui 
croient trouver une objection dans la na- 
vigation, ordinairement plus longue, de 
Marseille, que ce fait est uniquement 
dépendant de la difficulté qu'offre aux 
bâtiments à voiles la sortie du détroit de 
Gibraltar, mais que cette objection n'existe 
pas pour les bateaux à vapeur, et qu’à 
cinquante lieues près, franchies en quinze 
heures, la distance entre la Nouvelle - 
Orléans et Marseille est la même qu'avec 
les ports les plus méridionaux de l'Océan. 
Mais que de compensations n'offre pas 
Marseille à ce léger retard! 

La grande pensée qui existe au fond de 
cette belle institution, son résultat le plus 
noble et le plus utile, c’est de rapprocher 
les Indes Occidentales des Indes-Orien- 
tales, c'est de franchir en deux mois et 
demi la distance qui existe entre Calcutta 
et la Nouvelle-Orléans, et de réunir des 
points séparés l’un de l’autre par six à 
sept mille lieues, et par six mois au moins 
d'une navigation fatigante et périlleuse. 
Eh bien! c'est à Marseille, où existe déjà 
ce service quiconduit aux Indes anciennes, 
que doivent arriver les voyageurs et les 
marchandises que lui enverront les Indes 
nouvelles. C'estsans solution de continuité 
que ce brillant service doit s'effectuer ; 
mais comme si ce n’était point assez de la 
grandeur de cet aperçu, la question d’u- 
tilité et d'avantages matériels est tout en- 
tière aussi en faveur de Marseille ; tant il 
est vrai que l’heureuse position de la Mé- 
diterranée a le privilége de féconder par 
le réveil de l'Orient toutes les entreprises 
qui s’y rattachent! En effet, que l'Etat ou 
les compagnies exécutent, les résultats 
financiers de l’entreprise ne sauraient être 
indifférents. Un rapide coup d'œil suffit 
pour démontrer combien sont grands ceux 
qu'on a droit d'espérer à Marseille. Aux 
recettes obtenues par la France viendront 
se joindre celles qu'ajouteront Barcelonne 
et Cadix, les. vingt grands ports de la Pé- 
ninsule qui se trouvent sur la route de 
Marseille. L'Espagne vit par ses deux 
grandes colonies, Porto-Rico et Cuba, les 
deux îles les plus riches des Antilles, dont 
les rapports avec la métropole sont im- 
menses ; il suffit de citer ce fait, il n’a pas 
besoin de commentaires ; on dira seule- 
ment que, d'après des relevés exacts, 
l'Espagne, dont la population est la moins 
voyageuse de l'Europe, envoie chaque 
année environ 5,000 passagers dans ses 
colonies. Qu'on juge de l'accroissement 
que donnerait à ce chiffre l'établissement 
des bateaux à vapeur. Ce n’est pas tout: 
les rapports de l'Adriatique et de la Mé- 
diterranée avec l'Amérique et les Antilles 
se sont considérablement accrus; Trieste, 
Gênes, Livourneet Constantinople, Smyrne 
et Alexandrie, fourniraient à Marseille un 
large contingent de voyageurs et de mar- 
chandises. Ces deux abondantes sources 
de revenus, l'Espagne et la Méditerranée, 
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la position de Marseille les assure seule à 
la belle mais dispendieuse institution des 
paquebots, et il est impossible qu'une 
considération de cette importance ne soit 
pas appréciée.Le conseil-général du dépars 
tementdes Bouches-du-Rhône s’est trouvt 
heureux, en exprimant un vœu en faveu 
de sa ville capitale, de pouvoir l'appuye 
sur des considérations aussi positives d'in 
térêt général, et il l'a recommandé vive 
ment à l'attention et à la bienveillance d'un 
gouvernement éclairé. 
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GUIDE du mécanicien-conducteur de malhinesÿ, 
locomotives, contenant des notions theoriques ef. 
pratiques sur la construction, l'entretien et 14 
conduite des machines locomotives ; suivi de notes 
sur la génération de la vapeur, etc.; par E. FLA 
cuar et J. Perier. In-12, avec tableaux. Paris 
Mathias, quai Malaquais, 15. Prix, 12 fr. 


TRAITÉ des maladies des Européens dans le 
pays chauds et spécialement au Sénégal, ou Ess |’ 
statistique médicale et hygiénique sur le sol, 18" # 
climat et les maladies de celte partie de l'Afrique, 
par M. Tnévenor; publié par ordre du ministré, 
de la marine. In-8°. 1840. Paris, Buillière. Ë 


f 
PRINCIPES généraux de statistique médicale, Ou 
Développement des règles qui doivent présider à 
son emploi, par Jules GAVARRET, Paris. 1n-8« 
In-8°. Béchet jeune. @: 


DICTIONNAIRES diamants, contenant le fran-w 
çais, l'anglais, l'italien, l'allemand et l’espagnolw 
Chacun avec sa contre-partie. Chez Baudry, 3, quai 
Malaquais, à Paris. — Nous recommandons d’une 
manière particulière cetutile ouvrage à nos lecteurs, 
Recherchés par les voyageurs à cause de l’exiguilé 
du format, ces dictionnaires sont aussi fort Come) 
modes pour les personnes de cabinet et de bureau: | 
L'éditeur a fait faire des étuis qui peuvent contenin 
un ou plusieurs volumes de ces dictionnaires, Où 
même réunir les cinq. Ces dernjères boîtes, qui} 
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couvercle un calendrier pour l’année courante. a | 
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des reliures. Chaque volume se vend séparément 


naire allemand-français el français-allemand , Pa 
Venedey ; le Dictionnaire espaguol- francais eL frale) 
çais-espagnol , de M. Trapani; le Dictionnaire fran, 
çais, de M. Raymond. 


ICONES seleciæ plantarum quas in prodromi) 
systematis unisversalis ex herbariis parisiensibuÿ 
descripsit Aug. Pyr. pe CANDOLLE. Edilæ à Benj! 
DeLesserT. Vol, 1V. £xhibens Compositas. In-folit 
de 100 pl. Paris, 1839. 


TABLEAU de l'état physique et moral des ouvrit} 
employés dans les manufactures de coton, de laïnl| 
et de soie ; par M. le docteur VILLERME. ? vol, ins 
Paris, 1840. J. Renouard. | 


SOCIÉTÉ royale d'agriculture et de com 
merce de Caen, section d'horticulture. Expositio 


de 1839, séance publique de la société pour dB" || 
distribution des prix.— Concours de labourä Il 
médailles d'honneur, broch.in-8, 1839. Caen. Ï 
M. de BoNNECHOSE, secrélaire, rend compte ; da 1 
l’une de ces brochures, de l'exposition hortico À 
qui a eu lieu à Caen du 6 au 9 juin 1839. —D | 
Ja seconde, M. LaiR, secrélaire perpétuel de 
société, cite les médailles et mentions décerné 
aux exploitations rurales les mieux dirigées; 
les prix acccordés aux servantes el aux domesl | 
ques de ferme pour leur moralité et leur fidéli 
: L 
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L'un des Rédacteurs en chef : ï 
Ee Vicomte A. de LAVALETTI 


Mercredi 12 Février 1840. 
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Unau. Gmois. 3 mois, a OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. (7 1 Rue 
Paris.. 25 1350 7 : = = ( des Petits-Augustins, 21, 
Départ. 30 16 8 50 Ë NH. DU M. MIDI, 3 I. DUS, THERMOME, da jet D'u près l’écoie des Beaux-Arts. 
| a 4 à | Barom. | Therm.| Barom, |Ther à . [Therm. EEE 1 DAS A PARIS, 
annees à) Qi) ee eue | ae lue ee eu uen [um | à midi. 
& 81751,14| 6,6 |752,03 9,2 |751,53 


Tout ce qui concerne la rédac- 
tion et l'administration doit être 
adressé à M. le Vite A. de Lava- 
lelte, directeur et l’un des rédac- 
teurs en chef, 


Les ouvrages et les travaux dé- 
posés au bureau sont analysés 
ou annoncés dans le journal. 


2,3 |Beau ©. 
3,» |[Couv. S. 
- 4,9 INuag. O.-S.-0, 


10/756.83| 6,0 1|756,02 9,8 [755,62 10,2 |10,3 
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NOUVELLE S. 


C} a trouvé à Lannion, en creusant 
dans l'emplacement de l’ancien cou- 
vent des capucins, une pierre parfaitement 


» | conservée sur laquelle se trouve l’inscrip- 
tion suivante: VRB : VIII PONT MAX : 


GVID: CHAMPION EPIS ET COM: 
DREC: XIL: G: R: LVD : DVPARC 
EQ: TORQ: D: DE LOCMARIA HVNC 


| PRI : LAP : POSVIT. III CALEN : OCT : 
AN : MDCXXIUT. 


En voici la traduction : 

Urbain VIIL, étant souverain pontife, 
Gui Champion étant évêque et comte de 
Tréguier, Louis XII étant roi de France, 
Louis Dupare, chevalier des ordres du 
roi, duc de Locmaria a posé cette pre- 
mière pierre le troisième jour des calendes 
d'octobre de l'an 1624. (Côtes-du-Nord.) 
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Statistique. 


MR: tableau officiel de la dette publique 
sde l'Angleterre à différentes époques 
a été, en 1688, de 16 millions de francs ; 
en 1702, de #00 millions; en 1724, d'un 
milliard 300 millions; en {727, d'un mil- 
liard 300 millions ; en 1739, a’un milliard 
150 millions; en 1762, de 3 milliards 
650 millions; en 1776, de 3 milliards 
375 millions; en 1786, de 6 milliards 
390 millions; en 1793, de 6 milliards 
350 millions; en 1815, de 28 milliards 
25- millions; en 1830, de 19 milliards 
275 millions. Ainsi, pendant la guerre, 
l'Angleterre a emprunté chaque année, 
terme moyen, au-delà d'an milliard 
900 millions; et depuis la paix elle s’est 
libérée chaque année d'une somme de 
600 millions. 


FE y a environ un mois, M. Paris, mai- 
re d'Eculleville, labourant un de ses 
champs, trouva une pièce d’or d'une valeur 
intrinsèque d'environ 35 francs, et portant 
une double effigie avec cette inscription : 
Elisabeth Dei gratiä. C'est la quatrième 
pièce de la même espèce qu’on à trouvée 
dans le même champ et au même endroit 
depuis quelques années. Ces pièces sont 
évidemment d'origine anglaise et du règne 
de la reine Elisabeth. 


fn nous écrit de Sainte Marie-du-Mont : 
Dans la nuit du 24 au 25 janvier, vers 
une heure du matin, la foudre est tombée 
sur la tour de notre église. Son beau dôme 
a été renversé presque en entier. La ma- 
jeure partie, qui est tombée en dedans, a 
entrainé dans sa chute les planchers, l'hor- 
loge , le beffroi, les trois cloches, et enfin 
la voûte. À l'extérieur, les chapeiles laté- 
rales, une partie de la nef et du chœur ont 
été écrasées par les pierres. Les voûtes 
sont crevassées, les plafonds détruits, les 
couvertures dans le plus triste état. Ce 
n'est pas seulement la religion et les arts 
qui auront à déplorer ce désastre, la navi- 
gation elle-même sentira cette perte ; car 
la tour de Sainte-Marie était un guide pour 
le navigateur dans l'anse de la Hougue, 


‘ainsi que dans les parages périlleux des 


veys. 

On sait qu'en 1793 l'éplise Sainte-Marie- 
du-Mont fut préservée de la destruction 
qui la menaçait par M. François Poisson, 
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| qui l’acheta de ses deniers et la rendit en- 


suite au culte. (Phare de la Manche.) 


ous apprenons que le gouvernement 

espagnol vient de charger MAR 
de la Sagra de s’entendre avecHM. 
Christophe, inspecteur-véné 
sons, pour formuler le prég 
maison de correction d’aprfs 
Philadelphie. Espérons qué. 
tardera pas à entrer dans 


sentent aujourd’hui le besoin, 


a société d'agriculture, sciences et arts 
Lie la ville de Lyon a demandé au mi- 
nistre du commerce ct de l’agriculture une 
chaire d'agriculture et une chaire d’horti- 
culture pour cette ville, 


ii: a société d'agriculture de Melun vient 
{laide formuler une pétition pour deman- 
der la création, dans chaque département, 
d'une chambre consultative d'agriculture, 
à l'instar des chambres de commerce. 


se es lettres de Florence du 4 janvier an- 
Jlinoncent la découverte d’une mine de 
mercure à Sexioliona , près de Serravezza. 
On la dit fort abondante et de facile exploi- 
tation. Déjà, il y a environ cinquante ans, 
une mine de mercure avait été découverte 
à Salvana; mais son exploitation avait été 
abandonnée. On vient d’en examiner de 
nouy au les produits, qui ont été déclarés 
de qualité égale à ceux de la mine de Ser- 
ravezza par le chevalier Piccolomini ; mais 
l'exploitation paraît plus difficile. 

On sait que les mines de mercure les 
plus productives de l'Europe, celles d’Al- 
maden, en Espagne, sont le monopole de 
MM. Aguado et Rothschild, et que le prix 
du mercure a augmenté énormément de- 
puis quelques années. Les mines de Sal- 
vana et de Serravezza, bien exploitées, 
pourraient leur faire une utile concur- 
rence. Des compagnies françaises exploi- 
tent déjà l'acide borique en Toscane et le 
soufre en Sicile. Ne pourrions-nous pas y 
joindre l'exploitation des mines de mer- 
cure ? (Commerce.) 


join la journée du 6, à Bruxelles, 
le barreau aimanté du cabinet ma 
gnétique de l'Observatoire éprouvait d'as- 
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sez vives agitations, qui auraient pu faire 
croire à une aurore boréale, dont on n'a 
cependant pas vu de traces. Seulement, 
vers minuit, un météore très beau s'est 
montré dans la direction du sud-ouest au 
nord-est ; c'était un globe de feu qui éclai- 
rait toute la campagne et laissait des étin- 
celies brillantes sur son passage. Il a par- 
couru lentement le ciel; et, après s être 
montré pendant dix à quinze secondes, il 
s’est entouré, vers l'horizon où il a dis- 
paru, d'une flamme jaune roussâtre. 


= e Comité des Arts et Monuments à re- 

Epris ses travaux interrompus par Îles 
vacances; ils’estréuni, mercredi dernier, 
au ministère de l'instruction publique, sous 
la présidence de M. de Gasparin. 


M Didron, quiestrevenu deson voyage 
LA Q dans le Levant, vient de soumettre à 
M. le ministre de l'instruction publique 
plusieurs fragments de manuscrits. pa- 
limpsestes trouvés par lui dans les cou- 
vents de Météores et du mont Athos. Ces 
manuserits sont orecs et d’une date an- 
cienne ; ils seront faciles à lire lorsqu'on 
aura fait revivre l'écriture altérée. 


NE Pau'-Emile Botta, de retour depuis 
vel , quelques mois de la mission scienti- 
fique que le Muséum de Paris lui avait 
confiée pour l'exploration de l'Arabie, vient 
de repartir pour la Perse, où il doit exer- 
cer à Bouchir les fonctions de consul. 
M. le D. Botta a beaucoup étudié l'Orient, 
où il a voyagé pendant plusieurs années, 
el il avait fait antérieurement un voyage 
de cireumnavigation très fructueux pour 
l'histoire et en particulier pour la zoolo- 
gie. M. Boîïta est un des élèves de M. de 
Blainville et il a été attaché au laboratoire 
d'anatomie comparée du Muséum. 


Procédé pour convertir en fil la racine de 
guimauve. 


©: lit dans l'Echo de l'Oise : Nous 
Zavons parlé, dans notre numéro du 
26 novembre, d'une découverte des plus 
heureuses, due aux savantes recherches 
de M. le docteur Bernhardt, de Compiègne. 
Aujourd’hui nous pouvons affirmer à nos 
_leeieurs, non seulement que nous avons 
vu du pain fabriqué avec la pulpe de bet- 
terave et une addition de farine ordinaire, 
mais que nous en avons goûté, el que ce 
pain, de bonne qualité, ‘seraît d’un-excel- 
lent usage pour nos armées de terre ; car, 
comparé au pain de munition actuel, il 
existe en faveur du pain de betteraves 
toute la différence qui existe entre le pain 
de gruau et le pain de ménage ordinaire. 


Panification de le betterave. 


aites bouillir un kilogramme de cen- 
æs dres desarment dans six kilogrammes 
d’eau. Faites bouillir dans cette lessive fil- 
trée un kilogramme et demi de racine de 
guimauve ; après cette ébullition, majaxez 
la racine dans de l’eau qu’on renouvellera 
de temps à autre. Vous obtiendrezun demi- 
kilogramme de filasse qui, passée au pei- 
gne , fournit un fil presque aussi beau que 
celui du chanvre, et des étoupes propres 
à ouater ou à faire du papier. (Quarterty- 
Review.) 


2 Mine la comtesse Diodata Rorro de 
Va Revel, poëte remarquable , membre 
de plusieurs Académies et fille du comte de 
Saluces, fondateur de l'Académie des 
sciences de Turin, vient de mourir-dans 
cettè ville, à l'âge de soixante-six.ans. 


| 
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ana écrit de Pau : Les travaux de notre 
“château d'Henri IV vont être repris 
avec une nouvelle activité, afin d’avoir un 
appartement disposé pour recevoir le roi, 
dans le cas où il exécuterait cette année 
le projet de voyage qu'il a conçu, M. Le- 
franc, architecte de la couronne, est à 
Pau depuis quelques jours, et il s'occupe, 
depuis son arrivée , de ce travail de res- 
tauration. On annorce que divers chan- 
gements seront faits au plan primitif qui 
avait été rédigé. (Capitole. ) 
Vente d’odjets d'art, 
il es objets d'art, les livres manuscrits 
dhet les autosgraphes provenant de la 
succession de M. Alexandre Lenoir seront 
vendus à l'hôtel des commissaires pri- 


février, à midi. Le nom seul de l'illustre 
conservateur des monuments français pro- 


scrits et de précieux souvenirs historiques. 
es nombreuses familles qui s’inté- 
Liressent au sort de la navigation de 
l’'Oriental, Ce navire-école qui partit, il Y 
a six mois, de France avec trois cents 
jeunes élèves pour faire le tour du monde, 
sous la direction du capitaine Lucas, et 
qui a quitté la rade de Lisbonne le 10 oc- 
tobre dernier, apprendront avec plaisir 
que l’Oriental a été rencontré en mer le 
42 janvier dernier par le navire {& Bonne- 
Louise. Tous les passagers sont bien por- 
fants. 
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COMPISRENDE 


ACABEMEES ET SOCITÉS MATANTES, 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


12) Yo photogéniques. — M. Biot pré- 
«sente de la part de M. TALBOT, plu- 
sieurs dessins sur papier produits par la 
radiation atmosphérique; les uns sont faits 
dans la chambre noire et les autres sont 
des copies de gravures. Dans ces dessins 
les noirs sont représentés par des noirs et 
les blancs par des blancs. — M. Arago 
rappelle les procédés de M. Bayard, sur 
lesquels a prononcé l’Académie des beaux- 
arts, et qui est un mode de représentation 
direct. M. Daguerre avait aussi indiqué.un 
moyen de représenter directement les des- 
sins photogéniques. — Au surplus, il pa- 
rait que dans ces essais la priorité appar- 
tient à M. Bayard. 


De la morve chez l’homme, par M. BRes- 
CHET.— Dans ce mémoire, l'auteur a pour 
but de prouver que la morve, l’une des 
plus terribles maladies de l'espèce cheva- 
line, peut se transmettre non seulement à 
différentsanimaux, maisencore à l’hoïnme:; 
il annonce que ses expériences et quinze 
cas bien constatés ne permettent pas d'en 
douter. 

La morve est bien plus fréquente chez 
les solipèdes, et ce n'est que chez eux 
qu'elle se développe spontanément; mais 
elle peut se transmettre par inoculation 
aux moutons et béliers, et par contagion 
Ou infection à ces mêmes animaux, aux 
chiens, et à l’homme lorsque les individus 
ont été en rapport constant avec des che- 
vaux morveux; c'est ainsi que deux élèves 
de l’école vétérinaire d’Alfort sont morts 
de la morve depuis six mois. 

Lamorve est tantôt aiguë et tantôt chro- 
nique : la première se transmet plus faci- 
lement, et la morve chronique n'est même 


4 
‘contagieuse que dans des cas-particuliens, 


seurs de la Bourse, lundi 17 et mardi 18 : 


met aux amis des arts de riches manu: 


elle était insensible, et l’on pouvait la tra= 


(l 
| 
assez rares. M. Breschet ditque la contaB M 
gion de la morve, contestée sn Frances Ml 
n'est pas mise en doute par les vétérinaires hit 
et les médecins étrangers. Un grand nom=Ml 
bre d'observations a permis de la consta 
ter chez l'homme avec des caractères q 
n'offrent guère d'autres différences quel! 
celles résultant de l'organisation mêmes! 
ainsi le jetage ne s’observe guère chez 
l'homme par la raison bien simple que les} 
individus atteints de cette maladie à l’état 
aigu restant couchés, l'écoulement par lesMhil 
narines a lieu presque entièrement à l’in=fi 
térieur. Il en est de même des autres diff 
férences que présente la maladie, compas 
rée chez l'homme et chez le cheval; maïs 
l’étade anatomique des organes fait trou“ 
ver analogues tous les caractères essen-Mf 
tiels de la maladie. Nous ne suiyrons pass 
l’auteur dans cette description pathologi-M 
que, et nous dirons seulement qu'en ré-M 
sumé il établit que toutes les différences 
dépendent évidemment de celles de lam 
structure des organes chez l'homme et# 
chez le cheval. Cette maladie, confondue 
jusqu’à ce jour avec la pustule maligne ets 
avec diverses affections charbonneuses 
méritait donc de figurer dans le cadre no 
sologique. [l 

Du reste, il n’est malheureusement que} 
{rôp vrai que si les vétérinaires ont échoué 
dans le traitement de lamorve chez les 50 
lipèdes, jusqu’à ce jour cette maladie chezh 
l'homme a été constamment mortellemh 
L'auteur dit qu'il était donc essentiel d'en 
démontrer la contagion, puisque ce n'est 
que par des précautions hygiéniques et 
des mesures de salubrité que l'on peut 
diminuer le nombre des cas de dévelop= 
pement spontané de la morve chez les ani 
Maux, et par suite ceux d'infection ou de 
contagion chez l’homme. ( 

A la suite de cette lecture, M. MAGENDIEN 
a pris Ja parole. Il pense que l'auteur est 
dans l'erreur sur plusieurs points essen= 
tiels. La morveaiguëetlamorve chronique 
sont deux maladies ‘essentiellement dis 
tinctes; si la première est évidemmentk 
contagieuse , elle est heureusement très 
rare; quand à la morve chronique quË 
décime les chevaux et particulièrement 
ceux de troupes, elle n’est point conta-\ 
gieuse ; ce qui a été démontré de la ma=w 
nière la plus positive par un grand nombre 
d'expériences faites par une commission 
de l’Académie des Sciences, de l’Académie! 
de Médecine et du Ministre dela guerre 
chargée d'examiner cette question si im= 
portante poue l'Etat. M. Magendie pense 
que si les hommes qui vivent avec less 
chevaux morveux contractent quelquefois. 
une maladie analogue à la morve, c'est 
parce qu’ils se trouvent sous l'influence. 
des mêmes causes nuisibles. 4 

LE | 
{ 


{ 


Emme rotane-mOr "ét 
D qe, CS ES — 


| | 
| 


Portion de fœtus vivant aux dépens du tes 
ticule.— M.VELPEAU fait connaître un des 
cas les plus étranges danslascience:ils'agit 
d'une portion vivante de fœtus fixée dans | 
le testicule d'un homme-de27 ans ,où.elle} 
semble s être développée et avoir vécu dep" 
puis la naissance. La tumeur placée au | 
côté droit des bourses était du volume du 
poing, ellen’avait jamais causé de douleur 


verser de part en part sans causer de souf 
france. La tumeur fat.extirpée et l'examen 
a permis de constater dans sa masse l’exis+ 
tence de presque tous les éléments anass} 
tomiques du corps d’un fœtus. Ainsi, sa) 
couche extérieure .est évidemment de 
ture cutanée ; sa substance principale es 


un mélange de lamelles et de fibres qui 
donnent l'idée des tissus adipeux, fibreux 
let musculaire; on y trouvait de nom- 
“breuses portions de squelette parfaitement 
organisées, appartenant à de véritables 


esquels l’auteur a cru reconsaître la cla- 
vicule, un groupe dépendant du bassin, 
enfin des portions de vertèbres. Quoiqu'il 
Men soit, toujours est-il que ces pièces ap- 
Le à un produit de fécondation, 
(tun fœtus déjà avancé dans son dévelop- 
pement. —Ce genre de monstruosité ne pa- 
raîtpas encore avoir occupe les tératologis- 
tés, car dans celepar inclusion établie par 
“| Dupuytren et par MM. Breschetet Olivier, 
Fun des fœtus s’est toujours montré en- 
touré d'un kyste. Dans d'autres exemples 
analogues , il esttoujours question de tu- 
meurs enkystées, d'os nécrosés, de parties 
wMorganiques décomposées. Ici la tumeur 
“avait sa couleur, sa consistance, sa vitalité 
spéciale ; les blessures qu'on y faisait sai- 


gmatent abondamment sans être doulou - 
Ireuses pour l'individu; enfin, rien ne pou- 
vait indiquer l'existence d'aucune désor- 
ganisation. On doit donc en conclure que 
ces portions de fœtus ont vécu et se sont 
développées en même temps que l'individa 
qui les portait. 


| Nouvel appareil du microscope à gaz. — 
M: Donné priel Académie de désigner des 
“commissaires pour examiner les applica- 
tions. heureuses qu'il fait du microscope 
solaire et du microscope à gaz oxi-hydro- 
el sène pour la démonstration d'usemultuitude 
Midiobjets d'histoire naturelle très curieux 
uhletutrès intéressants; il en cite les princi- 
pales applications et annonce ävoir fait 


Migène, dont la disposition et la construction 
ssont dus à l'esprit inventif de M. Serzr- 
\MaUretqui présente des modifications im- 
Miportantes. On s'est particulièrement atta- 
vi rs à faire disparaître les inconvénients 
1È 
| 
t 


résultant, de la grande pression sous la- 
quelle on laissait échapper les-gaz dans 
l'ancien appareil; à supprimer le réservoir 
d'eau supérieure à l'aide duquel s'établit 
pette pression; l'onest arrivé à réduire 
out: le, système à un simple gazomètre 


(: 


| . , j 
prdinaire plongeant dans une cuve d’eau, 


et, ce qui est le plus important, à brüler des 

roportions de gaz hydrogène et oxigène 
exactement doubles l’une de l'autre, 
ins détonation. Pour cela il a fallu. ima- 
1 
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iner une forme toute nouvelle de gazo- 
-Hètre et une disposition vraiment ingé- 
ieuse dn bec. 
M. Peruicow, a l'occasion de la lettre 
@ M. Guibourt {voir le compte rendu de 
,* [A précédente séance), écrit que le point 


alement à avoir démontré que le sucre 
réexiste dans la canne à l'état cristallisa- 
le ; et qu'en conséquence le vesou est 
composé de quatre parties d'eau et d’une 
parte de sucre cristallisable, plus 1/600c 
de matières salines et organiques, et ne 
Contient pas de sucre incristallisable, 

M, Rozer s'attache à montrer que le 
artz s'est élevé en cônes sur un grand 
1ombre de points dans les montagnes qui 
nt la Saône de la Loire, et que les 
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sent toutes les roches 
lias, avaient en agglutinant leurs débris, 
Formé les roches nommées arkoses. Il es- 
saie de prouver que, près de Saint-Chris- 
tophe, les filons de quartz quitraversen: le 

anite avaient tellement soudé la roche 

utonique avec là roche neptunienne , 


ol 
ul 


#05, partout enveloppés de périoste, et dans 


construire un appareil a gaz oxi-hydro-: 


-\mportant de son travail consiste princi- 


s de la même substance qui traver-- 
anciennes jusqu’au 
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qu’on croirait qu'iln’a jamais existé de so- 


lution de continuité entre elles. 


Os de la: tête des perroquets, inter-carré 
tympano-auditif. — Nous avons fait con- 
naître ce nouvel os découvert par M.Rous- 
SEAU, dans la tête des perroquets, et nous 
avons dit que M. Jacquemin avait pensé 
que cet os était le même que celui signalé 
par lui dans la mâchoire inférieure des oi- 
seaux. M. Rousseau écrit que ce n’est pas 
le même os que celui trouvé par lui et qui 
n'existe que chezles perroquets, etil ajoute 
que cet os n’a aucun rapport avec le canal 
qui, suivant M. Jacquemin, conduit l'air, 
tandis que, selon M. Rousseau, ce n'est 
qu'un ligament. 

M. LARREY adresse sur l’action de la 
garance une note qui confirme pleinement 
l'opinion et les expériences de M. Flou- 
rens. 

M. Caucuy adresse un mémoire conte- 


nant la discussion des formes quadratiques - 


sous lesquelles se présentent certaines 
puissances de nombres premiers. 

M. DELANNOY a adressé à l'Académie 
les dessins d’un Daguerréotype n'ayant que 
0,30 de hauteur et largeur, sur 0,40; il 
adresse aujourd'hui un paquet cacheté 
contenant la description d'un anpareil sur 
une échelle encore plus réduite. 

M. GRIMAUD aîné, pharmacien à Poi- 
tiers, adresse un paquet cacheté contenant 
le dessin d’un nouvel appareil distillatoire. 

M. Saumur envoie la description et la 
figure de plusieurs systèmes de chemin de 
fer destinés pour toutes les circonstances. 

M. Jozv, de Montpellier, adresse une 
note:sur le passage accidentel d’un oiseau 
de la mer Glaciale (la Sarcelle de Feroëé), 
dans le midi de la France, dont notre jour- 
nal a fait mention. 

Le général Dempinski adresse un mé- 
moire’et des dessins relativement à l’éta- 
blissement d'un nouveau mode de com- 
munication. obtenu à l’aide d’un moteur 


inusité jusqu’aujourd’hui. Il pense que les, 


ballons peuvent être appliqués àla remor- 
que des transports à la surface de la terre, 
et aussi faire voyager dans l’air avec une 
direction déterminée. 

M. le capitaine d'URVILLE écrit à M.Flou- 
rens, qu'il rapporte de son expédition nau- 
tique et scienufique des documents impor- 
tants sur l'anthropologie. 
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SCIENCES PHYSIQUES, 


Mesure de la tension relative des courants 
électriques, par J.-W. Draper. 


f ’auteur emploie un couple formé d’une 
Saplaque de zinc amalgamé de 7 pouces 
sur 3, et d'une plaque de cuivre bien dé- 
capée de même grandeur. Il plonge ce 
couple successivement dans des solutions 
à divers degrés de concentration de sul- 
fate de cuivre, d'acide nitrique, d'acide 
nitro-sulfurique, d'acide muriatique et 
d'acide sulfurique. Les résultats numé- 
riques rapportés par l’auteur conduisent 
à cette conséquence, que la tension dimi- 
nue en même temps que l'intensité absolue 


augmente, et que ces. deux effets contraires: 


ont lieu à mesure que la solution renferme 
plus d'acide. De plus, chacune des cinq 
solutions étant employée à un degré tel 
qu'il développe la même quantité d'élec- 
tricité en agissant séparément et successi- 
ment sur le même couple, la tension n'est 


cependant pas la même et varie avec la 


nature de la solution. Voici l’ordre de leur 
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plus grand pouvoir sous ce rapport : sul- 
fate de cuivre ; — acide nitrique ; — acide 
nitro-sulfurique ; — acide muriatique ; — 
acide sulfurique. 

L'auteur admet que la tension dépend 
de la tendance plus ou moins grande 
qu'ont le zinc et l'oxigène à se combiner; 
tout ce qui contrecarre cette tendance doit 
donc diminue rla tension. Ainsi, l'affinité 
de l'oxigène pour l'hydrogène doit pro- 
duire cet effet, aussi bien que celle de 
l’oxigène pour le cuivre du couple; or, 
en employant des solutions de sulfate de 
cuivre ou d'acide nitrique, l'hydrogène 
naissant 1rouve à satisfaire son affinité 
pour l’oxigène, et Faction sur le zinc de 
l’oxigène avec lequel il était précédem- 
ment uni rest pas contrecarrée ; €'est ce 
qui fait que la tension est plus forte. Si 
l’on substitue à Ja lame de cuivre une lame 
de platine, on augmente la tension, parce 
qu'on fait disparaître l’action, qui lui était 
contraire, de l’oxigène sur le cuivre. Cela 
explique comment, la quantité d'électricité 
restant constante, la tension peut cepen- 
dant varier. 

Ainsi, d'après le travail de M. Draper, 
il y a deux manières d'augmenter la ten- 
sion d’un courant électrique : 1° en dimi- 
nuant la quantité ; 2° en se servant de li- 
quides excitateurs qui puissent détruire 
les affinités contraires à celles qui déve- 
loppent le courant. La juxta-position de 
plusieurs couples, suivant l'arrangement 
voltaïque, a pouf effet d'augmenter Ja 
tension aux dépens de la quantité; car il 
ne circule pas en dehors de la pile une 
plus grande quantité d'électricité que celle 
qui est dégagée par un seul couple, c’est- 
à-dire par un couple extrême. 

L'auteur pense qu'on peut comparer 
l'état de tension de l'électricité 4 F'inten- 
sité plus ou moins grande d’un gaz qui 
est soumis à divers degrés de compres- 
sion ; il croit même reconnaître une loi 
qui, pour la conductibilité, est d'accord 
avec celle de Lenz, et qui paraît semblable 
à celle de Mariotte pour les gaz, savoir, 
que la force élastique ou la tension est 
inverse de l’espace que le fluide électrique 
occupe. Cette même loi paraît aussi exister 
quand il s’agit de l'électricité à un haut 
degré de tension, telle que celle qui pro- 
duit les fortes décharges électriques ; car 
les distances auxquelles les décharges 
peuvent avoir lieu augmententexactement 
dans le même rapport que les quantités 
d'électricité dont un corps est chargé, ce 
qui prouve que la force élastique ou la 
tension est proportionnelle. au degré de 
condensation du fluide dans le même es- 
pace. 
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MÉCANIQUE APP£LIQUÉE. 


Tirage et frottement de seconde espèce. 


fort débattue en ce moment entre deux 
hommes très instruits, nous devons entrer 
dans quelques nouveaux détails pour bien 
faire apprécier l'opinion de M, Duputir sur 
cette question. L'auteur conclut, sur le 
tirage des voitures, les quatre lois sui- 
vantes : t° le tirage est proportionnel à la 
pression ; 2° il est indépendant de la lar- 
geur de la jante ; 3° il est indépendant de 
la vitesse ; 4° il est en raison inverse de la 
racine carrée du diamètre. 

Pour le frottement de roulement ou de 
seconde espèce, M. Dupuit résout tous les 


Î a question de l'usure des routes étant 
2 


_prablèmes que peut présenter le ealeul de 
la résistance au roulement au moyen de 


\ 
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cette formule : lorsque deux surfaces 
courbes roulent l'une sur l’autre, la résul- 
tante des réactions moléeulaires, égale à la 
pression, ne passe plus par la direction nor- 
male, mais parallèlement dans la direction 
de la vitesse, à une distance proportion- 
nelle à la racine carrée du produit des 
rayons de courbure divisé par leur somme 
ou leur différence, suivant qu'elles sont 
toutes les deux convexes ou que l'une 
d'elles est concave. 

Troisièmement, quoique le tirage soit 
jusqu’à un certain point l'expression du 
dérangement des matériaux de la chaus- 
sée, il est complétement inexact d'en con- 
clure que la dégradation est proportion- 
pelle au tirage. En maintenant les routes 
constamment unies, Ce qui est toujours 
possible, les passages se répartissent uni- 
formément sur toute la surface de la chaus- 
sée; alors les petits déplacements qu'ils 
ocvasionnent se détruisent les uns les 
autres. D'ailleurs, dans une foule de cas, 
le résultat du passage d'une voiture est 
une amélioration. 

Dans un bon système d'entretien, les 
routes ne se dégradent jamais; elles ne 
font que s’user, quelle que soit la fréquen- 
tation. Il ne peut être question par une 
règlementation du roulage d'avoir de 
bonnes ou de mauvaises routes, mais seu- 

: lement de dépenses plus ou moins dans 
leur entretien. Toute restriction de la loi 
du roulage est pour cette industrie une 
cause d'augmentation®de dépense supé- 
rieure à l’économie qu’elle peut procurer 
dans l'entretien des routes. Donner au 
roulage la liberté d'exécuter ses trans- 
ports comme il l’entendra, à l’administra- 
tion l'argent nécessaire pour avoir de 
bonnes routes, c’est résoudre le problème 
d'effectuer les transports au meilleur mar- 
ché possible. 
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HIMIE. 


Aïloxan. 
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Guest l'acide erythriquede Brugnatelli, 
srdécouvert de nouveau par Wobhler 
et Liebig. Il est un des produits de la dé- 
composition de l'acide urique par l’acide 
aitrique. On le prépare en ajoutant une 
partie d'acide urique sec à quatre parties 
d'acide nitrique d’une pesanteur spéci- 
fique 10,45 à 1°,5. Il y a effervescence et 
production de chaleur. Il faut éviter au- 
tant que possible l'élévation de la tempé- 
rature par les moyens artificiels de réfri- 
gération ; et,en ajoutant l'acide urique peu- 
à-peu,il se forme ainsi de petits cristaux 
granuleux très brillants, et peu à peu tout 
le liquide se prend en masse solide. On le 
place alors dans un entonnoir de verre, 
et lorsque le liquide s’est écoulé, on!l’étend 
sur une tuile poreuse, qui le rend parfai- 
tement sec, on le purifie par une dissolu- 
tion dans l'eau chaude et en le laissant re- 
cristalliser. 

En chauffant à la lampe une solution 
non parfaitement saturée d’alloxan, on 
obtient des cristaux très beaux sans cou- 
leur et transparents, sous forme de pris- 
mes droits et d’un éclat de diamant. Ces 
cristauxs’effleurissentrapidement, perdent 
25 pour cent, 6 équivalents d’eau: à une 
chaleur douce, ils perdent leur eau de cris- 
tallisation et donnent de l'alloxan anhydre. 
Si on laisse cristalliser dans un lieu chaud 
une solution échauffée à son maximum de 
saturation , l’alloxan anhydre se dépose 
directement de cette solution sous forme 
de prismes obliques terminés par des 
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octaèdres rhomboïdaux tronqués. Il est 
très soluble dans l'eau , d'une odeur dés- 
agréable, d'un goût salé et astringent très 
prononcé. Il rougit les couleurs végétales 
et cause cette tache pourprée sur la peau. 
En le traitant par les alealis, on forme l'a- 
cide alloxanique; mais rien qu’en le faisant 
bouillir, on le décompose en urée et en 
acide mesaxallique. Chauffé avec le per- 
oxide de plomb il se décompose en urée 
et en carbonate de plomb, dans lequei 
sont mélangées quelques traces d'oxalate 
de plomb. Quand il est mis en contact 
avec le zine et l'acide hydrochlorique, avec 
le chlorure de zinc, l'hydrogène sulfuré, 
on produit l'alloxantin. Il est décomposé 
par {l’ammoniaque en acide mythome- 
linique, par l'acide nitrique en acide para- 
banique, par l'acide sulfurique et par l'a- 
cide hydrochlorique en alloxantin, par 
l'acide sulfurique etl'ammoniaque en théo- 
morate d'ammoniaque avec alloxantin et 
ammoniaque nuevoæide. Avec un protosel 
de fer et un alcali il forme une solution 
d'un bleuindigo. Il ne s’unitpas aux oxides 
métalliques sans se décomposer. 
La formation de l'alloxan et d'autres 
produits qui ont lieu en même temps, 
dépend de deux décompositions parfaite- 
ment indépendantes ; savoir, de la conver- 
sion de l'acide cyanoxalique en alloxan, et 
de la décomposition mutuelle de l'urée et 
de l'acide hyponitreux. Aux équivalents 
d'acide cyanoxalique s'ajoutent les élé- 
ments de quatre équivalents d'eau et deux 
équivalents d’oxigène venant de l'acide 
nitrique pour former un équivalent d'al- 
loxan etun équivalent d’acidehyponitreux. 
Ce dernier se combine avec l’'ammoniaque 
de l’urée et rend libre l'acide cyanique ; 
lhyponitrate d'ammoniaque est décomposé 
par la chaleur en nitrogène et en eau, et 
l’acide cyanique est décomposé en acide 
carbonique et'enammoniaque, qui s’unit 
à l'acide nitrique en liberté. 


Acide cyanoxalique Cs N20; 
k équiv. d’eau H, O; 
2 équiv. d’oxigène O2 
1 équiv. d’alloxan Cs N> H4 On 
Urée C2 No Hs Où 
Acide hyponitreux N O 
C2 N3 Hs O5 — C2 Ok 


acide carb. 


+ N +NH; + H 0. 
nilrogène, ammoniaque. eau. 

Ilarrive fréquemment qu’en mélangeant 

la dissolution impure d’alloxan dans le but 

de purifier par une seconde cristallisation, 

on obtient une portion d’alloxantin: on 

la sépare seule en la traitant par l’eau 
froide. 
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MINÉRALOCIE. 


Formation des cristaux. 


la réunion de la Société des amis de 
Sea l'histoire naturelle qui a eu lieu à Ber- 
lin en 1839, M. Link a communiqué plu- 
sieurs observations sur la formation des 
cristaux. Si on examine les précipités de 
quelques minéraux au moment où ils vien- 
nent de se former, on les trouve entière- 
ment composés de petits corps globuleux, 
qui changent sous les yeux de l’observa- 
teur et prennent la forme qui est propre 
au métal. Cela n’a pas lieu cependant par 
leur juxtaposition, mais par leur fusion 
les unes avec les autres, et par leur union 
comme des bulles de savon. Ce qui prouve 
que ces globules sont creux, ce n’est pas 
seulement leur différence de grandeur 


dans le même précipité, mais aussi leurs 
formes anguleuses et irrégulières. 
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Coquilles fossiles, par le rev. , Jelly. | 


D ans les assises supérieures de la grandew 
/formation oolitique du voisinage dem 
Bath, on rencontre quelquefois une espèce 
d'astrée perforée par plusieurs espèces 
de lithodome. Parmi elles on en trouve 
dont l'intérieur renferme trois ou quatre 
coquilles, même quelquefois davantage, 
du genre modiole. Ilest extrêèmemen M 
ficile d'expliquer leur position. Ayant dif A 
eu en ma possession pendant plusieurs an 
nées une série de ces coquilles, sans trou-m 
ver une solution satisfaisante du pro-n 
blème, je désire appeler l'attention des 
conchyliologistes sur ce sujet.Un cas ana 
logue m'a été communiqué récemment 
par un ami: le Saxicavarugosa renfermaits 
un Venerupis perforans. (Nat. Hist. Lon= 

don’smagaz., nov. 1839.) | 
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Espèce de cuir qu’on a observé se former dans 
, 


une prairie, par Ch. Kersten, de Freyberg} 
et Ehrenberg, de Berlin. $ 


CNT) LiNpxER a trouvé cette substanceMh 
SANG Schwatzenberg dans une prairies 
sous l'apparence d'une matière gluanteys 
verte, déposée à la surface des eaux sta 
gnantes au-dessus des herbes. Desséchéen 
elle devient sans couleur et peut s’enlevem 
en larges morceaux. Le côté extérieur des 
cette production naturelle ressemble à unes 
peau douce préparée pour les gants ous 
d’un beau papier, brillante, douce au tous 
cher et d'une résistance égale à celle des 
papiers de tenture. Le côté qui était en 
contact avec l’eau à une couleur verte très 
vive, et on peut distinguer les feuilles qui 
ont formé cette pellicule coriace ; il ne pass 
rait pas possible de distinguer l'espèce à 
laquelle appartiennent ces feuilles. Nous} 
avons fait les expériences suivantes : pl 

Elle brûle très aisément avecune flammeM@ 


odeur de papier brèlé; elle dépose des 
gouttes d'huileempyreumatique jaune sus 
le goulot du matras, l'eau est chassée 1 
l'état de vapeur et il reste un charbon véal 
gétal au fond du matras. L'eau, l’alcool=s 
l'éther, l'acide nitrique, l’eau régale sont,h 
sans action sur cette substance, n’en dis=M 
solvent rien, et n’altèrent même pas sa tex= 
ture en la faisant chauffer avec ces réac 
tifs. L'hydrate de potasse la dissout e 
une matière gluante. L’ammoniaque caus 
tique n'agit sur elle qu'après quelque 
jours et l’altère en partie. À 

Cette substance se dissout dans le borax 
et donne un vernis jaune vif, tant qu'il est) 
chaud, qui pälic en se réfroidissant. Le 
double phosphate de sonde et d'ammo=s 
niaque lui donne une couleur jaune pales 
et dépose une couche mince de silicess 
Fondu avec la soude, le salpêtre sur unes! 
plaque de platine, elle donne une masses) 
vert foncé. Elle n’a pas la réaction alca 
line, ne fait pas effervescence avec les ac | 
des, etelle ne renferme aucun sel soluble. 
dans l'eau froide ou chaude. Le résidu est) 
constitué pas la silice, l'oxide de man— | 
ganèse , l'oxide de fer, Examinée par 


. Ehrenberg, il y a reconnu le Conferva 
pillaris Cunctalis, Oscillatoria limosa et 
elques infasoires de l'ordre des Fragi- 
riées, de Méridion, d'Anguillula. (Pog- 
mdorfs Annalen.) 
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éponse aux observations entomologiques de 
M. V. Mareuse (Echo du 18 janvier), par 
M. le comte Dejean. 


jo] 


Nien que /'Echo ne soit pas un journal 
, où la polémique puisse et doive s'éta- 
jMlir, nous insérerons avec plaisir la ré- 
“ionse que le savant entomologiste, M. le 
énéral comte Dejean, nous adresse au 
jet de Ja notice citée. M. Dejean y donne 
Pailleurs quelques détails scientifiques 
ue les entomologistes verront avec plai- 


| 
el ir. 


mt sescere € Le Panagæus trimaculatus est 
gardé par tous les entomologistes comme 
ne espèce distincte du crux major ; outre 

disposition des taches des élytres, il 
résente des différences dans la forme et 
x ponctuation du corselet. Mais il est pos- 
ible que M. Mareuse ne connaisse pas 
iMlet insecte, et qu'il ait pris peur un fri- 
19 ee des variétés du eruxæ major ; 

r dans cette espèce la bande noire des 

“lytres est quelquefois presque inter- 

is'ompue. 
La Cicindela hybrida, que l'on trouve 
lMlans toute l'Europe et dans le nord de 
| Asie jasqu'au Kamtschatka, varie beau- 
ls loup selon les localités, et il est très pos- 
1 lible que les maritima et riparia n’en 
à Joient que des variétés. Je crois cependant 
thtue ce sont des espèces distinctes, et 
Mlu'en outre des caractères tirés de la 
iMlande blanche des élytres, il. y en a 
l'autres de forme ou de ponctuation qui 
là bront saisis par nos successeurs plus 
iMlabitués que nous à étudier ces légères 
(lé lifférences. La maritima, qui est proba- 
1Mllement la véritable Aybrida de Linné, 
“éuykull et Gyllennal, se trouve en Suède 
Mit dans les dunes le long des côtes de l'O- 
éan jusqu’à l'embouchure de la Somme ; 
Mb ne crois pas qu'elle se trouve au midi 
iMle cette rivière. Elle est ordinairement 
“lus petite et d'une couleur moins verte 
lMlue l'Aybrida; les élytres sont propor- 
uMlonnellement plus courtes et plus con- 
«Mjexes; quelquefois la bande des élytres 
e diffère pas de celle de l'hybrida, et il 
«MISE très possible que M. Mareuse ait pris 
tte variété pour la véritable Aybrida. 
L'hybrida se trouve particulièrement 
ans les bois dont le terrain est sec et 
blonneux, et dans tous les endroits 
. rides. 
La riparia, au contraire, ne se tient 
ue sur les bords des rivières, et princi- 
- falement des grandes rivières, comme le 
anube et le Rhône ; elle est ordinaire- 
-hent plus grande que l'hybrida, et d’une 
uleur plus obscure et moins verte. Je 
ois donc que la maritima, l'yhbrida et 
riparia sont trois espèces distinctes qui 
ront bien déterminées par nos succes- 
urs, comme nous avons déterminé plu- 
eurs autres espèces confondues avec les 
ampestris et hybrida par nos devanciers, 
t sur lesquels maintenant il ne s'élève 
lus aucun doute. 

I est aussi possible que le Lucanus ca- 
reolus ne soit qu'une variété du cervus ; 
ependant je ne le crois pas, car il ya 
rujours des caractères constants qui sé- 
arent ces deux espèces, et je n’ai Jamais 


on en ee 


L’ECIIO DU MONDE SAVANT. 


rencontré un seul individu qui me laissât 
du doute. Il y a des individus du capreolus 
qui sont plus grands que certains indivi- 
dus du cervus ; mais les mandibules du 
capreolus sont toujours proportionnelle- 
ment beaucoup moins grandes par rapport 
à la grandeur de l'insecte; la dent infé- 
rieure de l'extrémité et celle du milieu 
sont toujours peu marquées, tandis qu'au 
contraire elles sont très saillantes dans le 
cervus, même dans les plus petits indi- 
vidus. , 

Ainsi que le dit M. Marcuse, la ten- 
dance des insectes à produire des variétés 
peut exister dans les deux sexes ou chez 
un seul ; mais il a mal choisi son exemple 
en citant le Copris lunaris. Quoique dans 
mon Catalogue je cite l'emarginata comme 
une espèce distincte, il est certain main- 
tenant que cet insecte est la femelle du 
lunaris, et non une variété du mâle. Cette 
espèce varie dans les deux sexes, et les 
individus qu'Olivier cite comme les fe- 
melles du lunaris et de l'emarginata sont 
des variétés du mâle et de la femelle, dans 
lesquelles les tubercules de la tête et du 
corcelet sont très peu marqués. 

Dans les Coprophages les cornes ou tu- 
bercules de la tête et du corcelet des mâles 
sont quelquefois très prononcés, quelque. 
fois à peine sensibles, etmême quelquefois 
tout-à-fait nuls ; et l’on prend souvent pour 
des femelles, des mâles dans lesquels ces 
parties sont oblitérées. Mais 1l y a presque 
toujours d’autres caractères sexuels qu'il 
est bon de connaître; ainsi, dans les Pha- 
nœus (ou du moins dans une grande partie 
des insectes de ce genre, car tel qu’il existe 
actuellement il renferme plusieurs genres 
distincts) les femelles ont des tarses aux 
pattes antérieures, tandis que les mâles en 
sont dépourvus. Ge caractère m'a servi à 
reconnaître que beaucoup d'individus que 
l'on prenait pour des femelles étaient de 
véritables mâles dans lesquels les tuber- 
cules étaient tout-à-fait oblitérés. » 

Comte DEJEAN. 
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Nouveau procédé de fabrication de la dextrine, 
par M, Heuzé. 


5 auteur a pris en Angleterre, le 17 sep- 
HLembre 1838, eten France, sous lenom 
de Jacob, le 8 août même année, deux 
brevets d'invention pour ce procédé qu'il 
considère comme plus économique et plus 
parfait que ceux en usage. Il consiste à 
traiter par l'acide nitrique la fécule de 
pomme de terre, l'amidon de froment, 
d'orge, ou de toute autre substance fécu- 
lente, en opérant de la manière suivante : 
À 600 parties en poids, de fécule sèche, 
on ajoute une partie d'acide, d'une pesan- 
teur spécifique de 1, #, et préalablement 
étendu d'une quantité d’eau suffisante 
pour humecter la fécule. On peut aussi 
traiter la fécule humide au sortir de l'é- 
gouttage, en étendant alors l'acide de 
moins d’eau; la pâte parfaitement homo- 
gène est divisée en portions du poids de 
25 livres chaque, qu’on laisse sécher pen- 
dant quelques heures, puis on les subdis 
vise en pelites pelottes qu’on expose dan- 
une chambre close, à une température de 
80 centesimaux pendant vingt heures 
environ. La substance ayant ainsi acquis 
un degré de siccité convenable, est portée 
au moulin ou pulvérisée dans un mortier; 
la poudre qui en provient est portée dans 
une étuve chauffée à 1000 et au-dessus, 
où on la laisse de cinq minutes à un quart 
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d'heure ; moin s la température est élevée 
plus la dextrine sera blanche. Quand on- 
veut appliquer cette substance aux di- 
vers usages, on la délaye avec de l’eau 
froide ou chaude en plus ou moins grande 
quantité suivant la consistance à donner 
au liquide gommeux qui est propre à rem- 
placer avec avantage la gomme du Séné- 
gal. On sait que la dextrine peut être em- 
ployée avec succès pour donner l’apprêét 
et le glacé aux tissus de soie, de coton, 
de lin, etc., pour encoller le papier de 
tenture, et pour toute espèce de peinture 
en détrempe où elle remplacera le vernis. 
Elle sert aussi à donner la consistance né- 
cessairefaux gazes et autres tissus qui exi- 
gent l'emploi de la gomme ou de l’amidon, 
à lustrer les cartes de visite, et à formez 
des emplâtres agglutinatifs à l'usage de la 
chirurgie. (Repert. of arts, sept. 1839.) 
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Culture du riz, 


F a Cuiture du riz qui, sous le cardinal 
ade Fleury en 1743, était pratiquée non 
seulement dans le Forez, en Languedoc, 
en Provence, mais aussi en Auvergne, fut 
abandonnée parce que l'eau stagnante 
étant laissée sur les champs, l'air était 
infecté ; ce qui a fait dire à l'abbé Raynal 
{qui ne connaissait probablement pas la 
plante du riz) que la terre qui produit 
cette denrée a constamment dévoré ses 
habitants. Un livre intéressant sur cette 
importante culture fut publié en 1818, à 
Turin et à Paris, par M. le président DE 
GRÉGORY, sous le titre : De la culture du 
riz, avec indication des moyens propres à 
former des rizières sans porter atteinte à la 
salubrité publique (1). L'auteur, membre 
du corps législatif en 1810, et député du 
département de la Sesia, s’opposa au pro- 
jet de code rural, article des rizières , et 
par des faits statistiques il démontra que 
la culture de cette plante graminée, si 
abondante et si utile, ne dévorait pas la 
population lorsqu'on donnait un écoule- 
ment soigné à l’eau d’une berge à l’autre, 
pour empêcher la stagnation de l'eau et 
sa putréfaction, comme dans les marais 
de la Sologne. On a déjà pratiqué avec 
succès dans la Camargue, près d'Arles, 
la culture du riz d’après la méthode de 
M. de Grégory. La première édition de 
cet ouvrage étant épuisée, l’auteur se pro- 
pose d'en donner bientôt une seconde, 
augmentée de plusieurs observations, sur- 
tout à l'égard de la maladie dite Le bruxone, 
qui à dernièrement affligé les proprié- 
taires de rizières dans le Milanais. 
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Moyen de mettre à fruit les arbres fruitiers, 


PA HAVER remarqua, il y a vingt ans, 
Vsun poirier de beurré gris que l'on 
avait palissé à l’est du mur de la maison 
d'un fermier. Cet arbre croissait sur un 
banc de pierre calcaire, où il ne se trouvait 
que très peu de terre végétale ; cependant 
il n'en donnait pas moins, chaque année, 
une ample récolte de fruits savoureux. 
Cette observation le disposa à penser que 
ces plates-bandes de terre riche et pro- 
fonde que les jardiniers préparent ordi- 
nairement pour leurs arbres, leur était 
essentiellement nuisibles, dans ce sens que 
ces arbres tiraient du sol une trop grande 
abondance de sève, source trop-peu re- 


(1) Chez Mme Huzard, vol, in-S ayec planehes, 
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marquée de leurs maladies et de leur sté- 
rilité : car, dans la constitution des vêgé- 
taux comme dans celle des hommes, l'état 
de santé parfaite consiste en un juste mi- 
lieu entre la maiereur et l'embonpoint. 
Sir Æ. Davy a déjà démontré l'utilité des 
pierres en agriculture et leur influence sur 
ses produits. L'auteur de la présente note 
s'est assuré des grands avantages qu'on 
pouvait en tirer dans la formation des 
plates - bandes fruitièros : elles pré- 
viennent, dans les temps les plus humides, 
l'amas pernicieux des eaux souterraines ; 
elles retiennent, dans les temps les plus 
secs, toute l'humidité qu'exige le bon état 
des arbres. 

C'est en conséquence de ces principes 

qu'ayant eu besoin, en 1813, de replanter 
à neuf un viel espalier de poiriers de deux 
cent quarante pieds de long, sur une 
plate-bande de douze pieds de large et 
vingt-six pouces de profondeur, M. Hiver 
commença par en remplir le fond, sur une 
épaisseur de huit pouces, avec des pierres 
telles que les offrait le voisinage, et il rem- 
plit ensuite les dix huit pouces restant avec 
une partie de la terre qui était sortie de la 
plate-bande. 
- Ge procédé si simple fit éclore sur toutes 
les parties des arbres des fruits qui sem- 
blaient y avoir été symétriquement placés, 
tant ils étaient bien distribués et sur la 
maîtresse branche et sur les branches ho- 
rizontales les plus basses. La forme des 
arbres est celle d’un éventail, leurs bran- 
ches sont palissées aussi régulièrement que 
les plis de ce petit meuble quand il est dé- 
ployé. 

Les arbres plantés suivant la méthode 
de M. Hiver n’ont presque aucun besoin 
dela serpette; ils ne produisent ni sour- 
mands ni branches surabondantes. Toute 
l'énergie vitale se développe 
utilement dans la formation des boutons à 
fleurs, qui renferment le gage de la pro- 


- chaine récolte. 


On peut conclure de ces considérations, 
que le peu de succès obtenu par la plupart 
des jardiniers dans la culture des fruits, 
est principalement occasionné par l’état 
de végétation excessive où leurs arbres 
sont entretenus. L'espace limité qu'ils oc- 
cupent sur les murs est tellement hors de 
proportion avec leur croissance, qu’il est 
presqueimpossible, avec des plates-bandes 
profondes et fortement fumées, de les 
tirer de leur stérilité phétorique habituelle. 


Pomme de terre Mariolin. 


a Société industrielle d'Angérs a reçu 
Ale 25 novembre de M. Carré quelques 
tubercules de la pomme de terre Marjolin 
provenant de sa récolte. Il y a un an, alors 
qu'il apporta à Angers cette nouvelle va- 
riété de. pommes de terre, il en fit part à 
la société, et se rendit l'écho de ce que l'on 
disait sur sa culture et son produit ; les ré- 
sultats de l'essai ont justifié ce que l’on 
avait promis; savoir : que Cette pomme de 


terre, excellente pour les usages culinai- 


res, croît dans les terrains les plus médio- 
cres et les terres sableuses; ses tiges ne 
s'élèvent pas à plus de 6 ou 8 pouces, et 
néanmoins sa récolte et très abondante ; 
6 tubercules avaient été semé, et onen a 
récolté 130. 

M. Camuset, chef des pépinières au Jar- 
din-du-Roi, s'exprime ainsi dans ua rap- 
port qu’il fit au sujet de cette pomme de 
terre : « Il semble que la nature ait formé 
exprès celte variété, pour être cultivée 


etseconsomme | 


“tiennent aux siècles les plus reculés et à la 
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dans de petits espaces; car elle peut fort 
bien croître en pots, et les personnes qui 


ne possèdent qu'une terrasse où une por- 
tion de cour, dans laquelle on à arraché 
quelques pavés, peuvent en récolter 
aussi. » 


a 


SCIENCES HISTORIQUE, 
Musée d’antiquités de Çopenhague. 


“@l est peu de collections d’antiquités 
nationales plus intéressantes que celles 
du musée royal de Copenhague. Rempli 
d'objets rares et précieux, d’un caractère 
particulier au Nord, et à peine connus 
encore en France ; non moins remarquable 
par ses richesses archéologiques que par la 
belle ordonnance qui a présidé à leur 
classification,ce musée mérite une attention 
qui peut contribuer au progrès de nos 
études historiques. Il appartient au roi, 
qui en a confié la direction à la Société des. 
antiquaires, dont il estmembre protecteur. 
Sa fondation ne remonte pas au-delà d’uné 
trentaine d'années. Ce n'est même que 
depuis 1833 qu'il est établi au château 
royal de Christianisberg, où le local qu'il 
occupe ne sera bientôt plus assez spacieux 
pour contenir toutes les acquisitions dont 
il s’enrichit journellement. 

Le musée scandinave de Kopenhague 
se compose de six salles, consacrées cha- 
cune à une époque. Les trois premières 
comprennent les temps païens, et les trois 
autres les temps chrétiens. La pièce d’en- 
(trée contient les pierres taillées en armes 
et en outils; la’ seconde les poteries ; la 
troisième les métaux et les pierreries:; Ja 
quatrième est plas particulièrement desti- 
née aux sculptures et aux peintures ; Ja 
cincuième aux tablettes et aux bâtons ru- 
niques; lasixième aux tapisseries, meubles 
etarmures d’époques moins anciennes. 

Les deux premières salles, qui appar-. 


Scandinavie barbare , réunissent les anti- 
quités en silex eten grès. On y voit des 
haches, des coins, des bouts de lance, des 
scies, des vases à divers usages ; des urnes 
funéraires de différentes formes, garnies 
de cendres et d’ossements, etc. Îl en est 
qui remontent, suivant M. Thomsen, con- 
servateur du musée, à plus de deux mille 
ans. 

La troisième salle, qui est consacrée aux 
temps héroïques du Nord, et qui est la 
plus curieuse, offre une coliection consi- 
dérable d’antiquités en fer, en argent et 
en or. On est frappé du travail remarqua- 
ble qui distingue plusieurs 4e ces objets, 
et surtout du rapport qu’ils présentent 
avec les âges héroïques de la Grèce. On y 
trouve une assez grande quantité d'armes: 
des épées, des poignards, des haches, des 
lances en bronze et en fer. Les armes en 


bronze passent pour avoir été fabriquées : 


vers le vr' siècle, avant qu'on sût travailler 
le bronze dans le Nord. Elles sont d'un 
style qui ne manque pas d'élégance. Les 
armes en fer quoique d’une époque pos- 
térieure, sont plus grossièrement faites ; 
elles sont fortes, d'un caractère plus simple 
et plus massif. 

On voit dans cette salle beaucoup de 
petits lingots d'argent en barre et en an- 


neaux , plus où moins martelés, qui se: 


coupaient et se donnaient au poids en 


paiement, avant que l'argent monnayé füt 


en usage ; desémonnaies et des médailles 


d'or bizantines, trouvées mêlées avec des 
antiquités du pays; un grand nombre 


d'astensiles religieux et domestiq 
parmi lesquels on remarque deux p 
urnes en or et deux coupes en argent dont, 
l'ornementation rappelle le goût de l'OS 
rient. M À 
La classe d'antiquités la plus rich 
après la collection d'armes, c’est celle 
parures et des ornements de toilette. Ony} 
connaît le soin que les anciens peuples du | M 
Nord prenaient de leur chevelure; aussiggéyr 
voit-on beaucoup d'objets de coiffure, Rs}, 

plupart en bronze, de grandes épingles} 
et des bandeaux pour relever et retenl 
les cheveux, des diadèmes de divers 
formes, plus ou moins façonnés pa 
hommes et pour femmes. On y voit à 
beaucoup de colliers et de bracelets d 
cuivre, d'or et d'argent en forme de ser 
pent, d'un ou de plusieurs tours, des 
chaînes de col tressées à peu près comméB}} 
celles de nos jours, des bagues, des bracs, 
téates, des fibules en mêmes métaux, qui, 
servaient à agrafer les ceintures et | 
vêtements, de petites mosaïques en bouless}}, 
des amulettes d'or, de verre et d’ambr@M}f,}, 
auxquelles les Scandinaves attachaient ua fr 
LU 


La société des antiquaires, lorsque jé} 


dessiner tous ces ornements, pour en pus 
blier un recueil gravé qui devait s’étendreh | 
à toutes les collections d’antiquités de là 1e 
Scandinavie , et dans lequel ils devaien@hs|, 
être rangés par ordre chronologique, af ‘| | 
de montrer la gradation que les modes, 
ont éprouvée dans le Nord de siècle en 
siècle. Ce travail avait aussi pour but di 
les comparer dans leur analogie avec 
ornements orientaux. 4 

Parmi les objets nouvellement déco 
verts, on remarquait une brillante parues 
£n {or du poids de cinquante-trois ducatsgs 
quise portait sur la poitrine, des monnaies! 
bizantines du ve et du vie siècle quiate 
testent les anciennes relations commers 
ciales de Nord avec l'Orient, une collection 
de colliers, bracelets, bractéates du VIH 
siècle trouvée en Fionie et pesant onze C 
vingt ducats ; enfin, plusieurs autres sortes 
d’antiquités païennes provenant des fouil 
les faites dans les tombeaux de Born Hol mn 
par ordre du prince Christian, aujourd'hu 
TOI. (Le Capitole.) 


! Monuments historiques de l’arrondissement de | 
Montdidier. Y 


<& arrondissement de Montdidier n'est, 
[Lipas le moins iatéressant du départe 
ment de la Somme sous le rapport de se 
monuments. Nous ne parlerons point du 
château de Montdidier, habité quelque 
temps par Philippe-Auguste, ni des débn 
de l'ancien bailliage,"bäti de ses ruines € 
1300; ils n’ont rien qui soit digne de fi 
l'attention. L'église de Saint-Pierre val 
beaucoup mieux, bien qu’elle n'ait poiné 
été terminée. Le portail fait tout le méri 
de cette église, bâtie vers le milieu € 
xv° siècle sur l'emplacement de celle 
existait avant 1146. On y a apporté : 
tombe de Raoul de Crespy. Saint-Pien 
de Roye, mélange de style lombard , € 
style ogival, simple et fleuri, existait avan} 
418%. Le clocher, carré, flanqué aux quæÿ, 
tre coins de petites tourelles, est établi au} 
centre de l'édifice. Toutes les fenêtres oil 
conservé leurs meneaux et le plus gra 
nombre leurs vitraux peints (1). Gréga 
d'Isigny, dans son histoire de la ville 


(x) Voir Echo. 1839, p.688. 


ye, a donné avec les noms des dona- 
rs et les dates desfdonations, les sujets 
“ces verrières, qui furent établies au 
mmencement du xvi: siècle. I est à dé- 
er que l'on restaure ces magnifiques et 
Irieuses verrières. Le plus gracieux et le 
us élégant édifice de cet arrondissement 
t l'église de Tilloloy, à deux lieues de 
ye. La grâce , la délicatesse des orne- 
rents etle fini du travail, rappellent l’é- 
[que de la renaissance. Cette église, en 
lerre et en brique, fut construite sous 
l'ançois I. Sur le bas-côté gauche et près 
118 fonts baptismaux, on remarque le 
 mbeau du lisgueur Pontus de Belle-Fo- 
ère, mort en 1599 au siége de Corbie, 
"de Françoise de Soyecourt, dont les 
mes surmontent la porte ; à côté, le tom- 
“au des trois frères de Soyecourt qui dé- 
\dèrent, hélas! en fleur d'âge l'un après 
Autre à marier. Les statues de ces cheva- 
lrset de la dame sont à genoux et dans 
costume du xvr siècle. Cette église, 
lilleurs en bon état, aurait besoin de 
ir réparer son toit et les vitraux histo- 
Sstet armoriés de ses fenêtres. L'église 
l'Folleville renferme le magnifique tom- 
l'au de Raoul de Lannoy, gouverneur de 
Mines, sous Charles VIII. Antoine de Por- 
, Sculpteur milanaïs, Construisit ce mau- 
‘lée de pierre et de marbre blanc, Au 
lilieu du soubassement en marbre est 
Inscription où nous lisons que Raoul tré- 
issa en 1513. Les deux statues en mar- 
Ml'e blanc, représentant Raoul et Jeanne 
EP Poix, son épouse, sont d'une pureté et 
Mlune perfection de dessin que l’on ren- 
“hntre rarement. On ne peut décrire tout 
'qnilyade travail, de goût, de richesse 
| d'imagination dans le dais magnifique 
‘ii surmonte la niche, et l’on ne sait ce 


il 


on | 
1 “1 travail ou de la richesse de l'invention 
“ins ce tombeau, l'un des plus remarqua- 
e que possède la France. A la chaire, 


leux souvenir, saint Vincent de-Paule y 
‘cha une mission. Le curé, souvent sol- 
ité pour vendre cette chaire, a refusé 
Hnstammentles offres qui lui furent faites. 
ancien château de Folleville n'offre plus 
| prod de l'aspect le plus pittoresque 

« dont le donjon, couronné d'une plate- 
pro à laquelle on parvient par un esca- 
br de plus dé 400 marches, est encore de- 
putet domine tout le pays. C’est le seul 

“omumert féodal de l'arrondissement qui 
“it à mentionner, car aucun souvenir ne 
Mtrache au château de Mailly-Renneval, 
(Mont on à consérvé une partie, et il ne 
ste plus rien de ceux de Moyencourt, 
“> Moreuil, d'Harbonnières de Lihons, 
(L,} de la forteresse de d'Emuin, où se te- 
Inhit Louis AIT, en 1636, pendant le siège 
‘Corbie. 


ni 
Caïsse d'économie politique. 


| esquisse du plan d'économie poli- 
Mètique que M. px LADÉRIÈRE, ancien 
Ayeur de la guerre, a proposé à la 
ambre des députés d'établir au compte 
1 gouvernement, NOUS à paru si impor 
nt, quedans l'intérêt publicnous croyons 
. Por y ajouter quelques développements 
[re l'auteur aurait dû ne pas négliger. 
Gelte caisse , quoique dans la forme 
Ps tonünes, en diffère essentiellement. 
PS garanties et avantages y sont consi- 
Jrables. Les actionnaires y:sont classés 
dr séries de 5 en 5 ans, de la naissance 
"165 aus, afin d'égaliser autant que pos- 


a’on doit admirer le plus de la perfection : 


flesquin ouvrage de bois, se rattache un- 
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sible les chances de la durée de la vie. In- 
dépendamment de l'élévation de l'intérêt, 
ils prennent une part proportionnelle dans 
le produit des extinctions de leur série. 
Lorsqu'une série vient à s’éteindre, la 
moitié des intérêts dont elle jouissait est 
réversible sur les autres séries de la même 
classe ; car le gouvernement, jusqu’à l'ex- 
tinction des classes, ne profite que de la 
moitié des capitaux éteints. 

Outre ces avantages, les actionnaires 
peuvent encore augmenter leurs mises de 
leurs économies de 50 fr. Les gens peu 
fortunés y trouveront donc une caisse d’é- 
pargne plus productive que celles -exis- 
tantes. Chaque actionnaire à, outre cela, 
la perspective de voir doubler les intérêts 
d'une action, réservés sur quatre extinc- 
tions survenues pendant le semestre, pour 
appartenir comme nouveau gain de survie 
à celui dont le numéro serait désigné par 
un tirage semestriel. Voilà bien des motifs 
pour croire que, bien connue, cette caisse 
prendrait un aceroissement considérable, 

L'auteur perse qu'il n'y a que le gou- 
vernement qui puisse offrir à la popula- 
tion des garanties suffisantes contre les 
éventualités auxquelles elle se trouve ex- 
posée quand elle place les capitaux chez 
les particuliers ou les sociétés, et qu'ainsi 
c’est lui qui doit créer cette caisse, Ja- 
quelle du reste, lui serait très profitable. 

Le.gouvernement trouverait dans l'exé- 
cution de ce projet l'avantage de réunir les 
trois objets importants qui Viennent d'être 
soumis à la Chambre des députés. Sans 


jeter l'alarme et la désolation dans l'âme 


des porteurs de rentes sur l'Etat, il attein- 
drait insensiblement le même but sans 
bourse délier ; au lieu de faire payer les 
actions en numéraire effectif, s1l les fai- 
sait payer en rentes sur l'Etat, elles se 
trouveraient par cette voie amorties, ex 
abrupto, sans avoir produit le moindre em- 
barras au gouvernement, ni jeté le trouble 
parmi la population. On pourrait donc es- 
pérer qu’attendu les immenses avantages 
offerts à la population, toutes les séries 
se compléteraient chaque année, en sorte 
qu'il s’amortirait annuellement 130 à 140 
millions, indépendamment du bénéfice des 
extinctions, qui dans les trente premières 
années dépasseraient 100 millions. 

En deuxième lieu, on ne voit pas quels 
pourraient être les moüfs qui empêche- 
raient les Chambres d'adopter le moyen 
proposé par l'auteur pour constituer une 
caisse de retraite qui donnerait l’assu- 


rance de régler d'une manière convenable 


l'avenir des employés sans aucun frais, 
tandis que Le projet proposé aux Chambres 
jetterait le découragement parmi les em- 
ployés. 

. Enfin, si le gouvernement adoptait la 
caisse proposée, il pourrait en profiter 
pour établir une banque nationale, qui 
affranchirait le commerce et l’industrie 
des escomptes, comptes de banque, pertes 
de place, comptes de retour, etc: Le gou- 
vernement pourrait, pour ainsi dire sans 
frais, au moyen de receveurs et payeurs 
d'arrondissement, remplir très utilement 
les fonctions d’une banque nationale. Ces 


Opérations seraient-elles au-dessous de la 


dignité du gouvernement ? Mais-cette me- 
sure serait moins une question de banque 
qu'un virement de fonds imaginé pour 
que l'Etat ait beaucoup moins de frais de 
transport à payer, et que le commerce ait 
à supporter des charges moins lourdes. 

Le projet de M. de Ladérière doit donc 
attirer l'attention des économistes et des 
hommes d'Etat; car, sous tous les rap- 


95 
ports, la population et l'Etat obtiendraient 
les plus grands avantages à sa réalisation. 

B. 


Limites des trois dialectes de la langue française 
ou langue d’oil au moyen-âge, 

Î e dialecte normand est celui de tous 
<ädont les limites étaient le plus circon- 
crites et le plus nettement déterminées. 
Son siège était la Normandie ; puis sans 
subir de modification notable, il s’étendait 
sur toute la Bretagne, et sur la plus grande 
partie du Maine. Au nord, il suivait le lit- 
toral de l'Océan, le long des côtes de la Pi- 
cärdie, en se mélangeant jusqu’au-delà 
d'Abbeville avec le picard; à l’est, les li- 
miles étaient à peu près celles qui sépa- 
rent la Normandie de l'Ile-de-France. 
Cependant, dans le commencement du 
xiie siècle, il a étendu son influence jus— 
qu’au cœur de cette dernière province, et 
les formes qui lui sont propres se sont in- 
troduites jusqu'à la rive droite de l'Oise, 
et même en partie jusqu'à Paris. 

Le dialecte picard que l’on pourrait tout 
aussi bien appeler flamand, étendait ses 
limites au nord aussi loin que la langue 
française. Il suivait la frontière septen- 
trionale de la France depuis Dunkerque, 
Ypres et Lille jusqu’au cours de la Sarre, 
embrassant par le Réthelais etle Tiérache 
Ja parie septentrionale de la Champagne, 
et s’élargissant ensuite sur une partie de 
la Lorraine. Du côté du midi, le langage 
picard s'étendait environ jusqu’au cours 
de l'Aisne. Il embrassait ainsi jusqu'aux 
confins du langage normand; à l'ouest, une 
vaste portion de l'Ile-de-France; on peut 
même dire que sur toute l'étendue decette 
province jusqu'à la rive septentrionale de 
la Seine et de la Marne, il se trouvait plus 
ou moins atténué par le mélange des for- 
mes bourguignonnes. Le territoire cham- 
penois d'entre l'Aisne et la Marne était 
de même assez-vague entre les deux dia- 
lectes de Picardie.et de Bourgogne. 

Ainsi les deux dialectes normand etpi- 
card sont proprement ceux de l’ouest :et 
du nord de la langue d'oil; le dialecte 
bourguignon, dont nous allons parler est 
celui de l’est et du centre de la France. : 
C'est proprement, dit M. Fallot, le langage 
du cœur de France et le vrai langage 
français. 

La portion du territoire sur laquelle ce 
langage était parlé avec le plus de pureté, 
se pourrait circonscrire dans une ligne 
tirée d'Autun et y revenant par Nevers, 
Bourges, Tours, Blois, Orléans, Sens, 
Auxerre et Dijon. Il embrassait ainsi dans 
sa pureté, le Nivernais, une partie du 
Berry, de la Tourraine, de l'Orléanais et 
presque toute la Bourgogne. Cette der- 
nière province étant la plus considérable 
de celles dont nous venons de parler, 
M. Follot a donné son nom au dialecte, 
qui d’ailleurs y était peut-être un peu plus 
net que dans aucun des autres. 

A l’est les limites du langage bourgui- 
gnon étaient celles de la langue française. 
Au nord, il empiétait un peu sur la Lor- 
raine jusque dans les montagnes vosgien- 
nes et vers le cours de la Meurthe : puis 
à la hauteur à peu près de Bar-le-Duc, de 
Reims et du cours de la Marne, il se par- 
tageait la Champagne avec le picard. Il 
redescendait par Paris vers Chartres et 
côtoyait le langagenormand, en empiétant, 
à l'ouest de l'Orléanais, sur la lisière 
orientale du Maine. Il embrassait l'Anjou 
en très grande partie, et le Poitou tout en- 
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tier jusqu à l'Océan. Il séparait par cette 
dernière province le langage normand mi- 
tigé et fortement mélange du midi de la 
Bretagne, du langage d'oc qui commence 
vers l'Aunis et la Saintonge. Au midi le 
dialecte boureuignon, longeant l'Angou- 
mois, le Limosin, l'Auvergne, le Langue- 
doc, le Dauphiné, venait se fondre peu à 
peu dans les formes de la langue romane, 
au travers de la Marche, du Bourbonnais 
et du Lyonnais. 


Sur quelques usages anciens dans les céré- 
monies extérieures du culte. 


D le vase qui contenait les hosties 
Q consacrées qu'on nommait Ja réserve, 
parce qu'on les réservait pour les malades, 
était suspendu communément au-dessus 
ou un peu en arrière du tabernacle. Cet 
usage, dit monseigneur de Beauregard, 
était à peu près général dans les anciens 
temps ; la sainte eucharistie n'était point, 
comme aujourd'hui, renfermée dans les 
tabernacles ; il n’en existait aucun sur les 
autels des grands monastères. La suspen- 
sion de la sainte eucharistie avait encore 
lieu sur l'autel de Notre-Dame de Paris 
en 1776. 

Dans toutes les abbayes, la suspension 
était attachée à une crosse d'un très gros 
calibre. C'était une idée mystique par la- 
quelle on exprimait le sentiment de la foi 
qui reconnaissait Jésus Christ comme le 
chef et le maitre de la famille religieuse. 
C'est ce que l’on voyait avant la révolution 
dans l’église de Montierneuf; la suspension 
était attachée par une légère chaîne à une 
grosse crosse peinte en noir dans la cha- 
pelle qui était dans l'abside, ou derrière 
le chœur. 

Dans les monastères, il y avait deux 
autels dans le sanctuaire : le grand autel 
majus , qui a conservé son titre, sur lequel 
il n’y avait qu'une croix avec des flam- 
beaux sans tabernacle ; et un peu en ar- 
rière, un autel moins grand sur lequel 
était suspendue la réserve. Monseigneur de 
Beauregard a trouvé, dans les Coutumes 
de Benoît-sur-Loire, ces deux autels bien 
spécifiés ; le petit autel se nommait l’autel 
amatutinal, parce qu'après l'office de Ja 
nuit on y célébrait une messe à laquelle 
les religieux recevaient la communion. La 
sainte réserve était suspendue sur cet au- 
tel sous une grande couronne qui, dans 
les anciens temps , était d'argent et ornée 
de pierres précieuses. 

On voit, dans | Histoire de l’abbaye de la 
Trappe, que le fameux réformateur, l'abbé 
de Rancé, avait fait placer dans une niche 
à jour la statue de la saiate Vierge qui te- 
nait dans sa main la suspension; et au-des- 
sus de l’image on lisait ces vers : 


Si quæras natum eur malris dextera gestet, 
Sola fuit tanto munere digna parens ; 

Non poterat fungi majori munere mater, 
Non poterot major dextera ferre Deum. 

Ces beaux vers furent la réponse du cé- 
Jèbre pénitent aux censures de ses enne- 
mis, qui regardaient ce monument de sa 
piété comme une innovation. On trouve 
dans un opuscule intitulé la Trappe mieux 
connue, qu'il en était ainsi dans les maisons 
de Citeaux. 

C’est à raison de cet ancien usage de la 
suspension que la principale église de la 
ville d'Orléans renferme deux autels dans 
le sanctuaire, et que la sainte eucharistie 
est conservée dans l’autel du fond du sanc- 
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tuaire même de la cathédrale. Le genre 
GRERG NOR du Saint-Sacrement, avant la 
révolution de 1789, dans l'église de l'ab- 
baye de Saint-Maixent, bien que devenu 
peu ordinaire de nos jours , tirait son ori- 
gine de cet usage pratiqué généralement 
autrefois pour la conservation des hosties 
consacrées. Monseigneur de Beauregard 
a eu l'occasion d'en voir de nombreux 
exemples. 
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COURS SCIENTIFIQUES. 
ZOOLOGIE GÉNÉRALE. 
M, pe BAINVILLE, à la faculté des Sciences. 


2° analyse. 


SiTSotre premier article (1) a dû don- 
&ner une idée de la nature de ces le- 


rescrivait un 
groupement raisonné des hommes de la 
science pour arriver à la conception de 
celle-ci. Nous pourrions, dès à présent, 
le suivre dans les détails intéressants qui 
font connaître les divers représentants de 
chaque époque de la philosophie scienti- 
fique dans l'antiquité, à la renaissance ou 
dans les temps modernes , et voir avec lui 
comment s'est élevé et terminé l'édifice 
zoologique. Mais il importe d’abord de 
comprendre ce qu'est la science à laquelle 
conduit l'étude du règne animal, et en- 
suite de dire quelques mots sur la manière 
dont il faut procéder à l'appréciation des 
hommes qui s'en sont occupés et des pro- 
grès qu'elle a successivement faits. 

Une science quelconque peut être defi- 
nie : l'ensemble des lois qui régissent les 
faits qui la concernent, envisagés dans 


leur succession aussi bien que dans leur - 


génération et de manière à permettre la 
conception de ceux ci dans leurs variations 
lorsqu'ils sont connus, ou leur prévision 
lorsqu'ils ne le sont pas encore. Une science 
véritablement constituée, sortie par con- 
séquent de l'époque où elle ne dissertait 
que sur des hypothèses, de celle où elle 
ne se composait que de faits, repose sur 
de véritables principes ; et, par principes, 
il faut entendre ce qu’entendait Newton 
dans son célèbre ouvrage De Principiis. 
Les principes d'une science se démontrent 
dogmatiquement ou historiquement ; et c'est 
aussi de deux manières qu'ils s’établissent : 
à priori et à posteriori. 

Or, la zoologie est véritablement une 
sceince ; elle résulte des données fournies 
par l'étude générale des animaux. Elle a, 


: comme les autres, de véritables principes, 


et ceux-ci résident dans la connaissance 
des lois qui constituent l'harmonie des 
êtres animaux envisagés, non seulement 
en eux-mêmes, c'est-à-dire dars leurs or- 
ganes, les instruments qui les composent, 
mais aussi dans les circonstances de leurs 
relations entre eux, en tant qu'animanx, 
ou avec les autres corps de la nature; dans 
l'ordre nécessaire de leur création, ainsi 
que leur succession dans le temps, et, par 
conséquent, dans les prévisions auxquelles 
conduit leur étude envisagée des différents 
points de vues auxquels ils donnent lieu. 

On concevra dès à présent toute l’éten- 
due de la science zoologique et la nécessité 
où l’on a été de la partager en branches 
secondaires eu rapport avec les divers 
buts qu'elle se propose d'atteindre par 
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l'étude des animaux. Six subdivisions pri | 
cipales peuvent être admises, et voicM||! 
nom dé chacune d'elles : zooclassie (éteni 
due des rapports naturels des animaux} 
zootomie (leur anatomie); zoobie (leur pl 
siologie }; xoethique (la connaissance dl 
leurs mœurs, ce que l’on à souvent appel| 
leur histoire naturelle); zoonomie (l'art 
les utiliser) ; zooïatrie (celui de les soigt 
et de les guérir) (1). C'est ainsi que“ 
trouve constitué d'une manière généraleli 
cercle zoologique, et ces diverses branchi@} 
de nos connaissances sont également def 
zoologie puisqu'elles ont cela de comm 
quelles ont pour éléments ou pour matéM 
riaux les animaux étudiés d'une maniËn| fl 
convenable. On pourrait ajouter qu'Aris| h 
tote, en intitulant un de ses ouvrages 
Cowy tcopias, avait déjà compris quedlh 
science à laquelle la création animale dontil 
lieu, constitue tout un véritable cercle 
ainsi qu'il a déjà été dit dans ce résumé! 
et c'est dans le même sens que no 
avons pu admet re, pour certains hommes 
qu'ils avaient contribué à fermer, en l@ 
complétant, le cercle zoologique, ou qu'ik 
l'avaient élargi et véritablement étendu par 
l'accroissement de l’un de ses rayons! 
c'est-à-dire l’une des branches de cett 
science ou de l’un des points de vue quih 
s’y rattachent. 1! 
Si nous passons maintenant à ce qui és! 
plus positivement le but de ces leçons, Réhs 
tude de la zoologie historique, nous devon: 
noter combien la biograplue et la bibliogra 
phie, deux des principaux moyens qu'illul 
soit permis d'empioyer, exigent de rensei 
gnements délicats : la première, sur } 
circonstances dans lesquelles un auteur | 
vécu ; sur les éléments qu'il a eu à sa dis 
position, sur son caractère moral, sur Dé 
poque scientifique au milieu de laquellei 
s’est trouvé, etc.; Ja seconde, sur le temp} 
où les écrits attribués à tel auteur ontéff 
rédigés ou recueillis, sur la manière don 
ils nous sont parvenus (ce qui est surtou} 
important pour les œuvres des anciens qui 
les copistes ont souvent altérées) sure 
diverses éditions que l'art de l’imprimeti 
a permis, à des époques plus récentes Md) 
donner de ces ouvrages ou de ceux def 
auteurs postérieurs à son invention, ete: 
mais le développement de ces précaution! 
qu'on pourrait appeler historiographiquel 
nous conduirait trop loin, et d'ailleurs 
sera plus convenable d'y revenir à propc} 
des grandes époques de la civilisalid) 
à mesure que Je sujet nous y conduirà 
Nous devons donc arriver immédiatemel 
à l'étude spéciale des divers hommes qu 
nous avons signalés. Aristote devrait êfl 
le premier, mais il importe de constali 
l'état de la science avant le siècle deu 
grand maître pour voir s'il a pu, COmNÿ 
on l'a dit quelquefois, puiser une pal 
de ses écrits dans les œuvres de ses di 
vanciers, et c'estce que permettra | étul 
de la science dans l'antiquité depuis Dh 
lès jusqu'à Hippocrate, ce sera le sujets 
notre prochaine analyse. | 


| 


à 
(x) Ilen a été parlé avec plus de détails dans | 
analyses des lecons de zoologie de M. de Pl 
(cours de 1836), publiées dans 7 £eko pour la mé) 
année. Aussi nous bornerons-nous à y renvoyé 


lecteur. | 


L'un des Rédacteurs en chef : 
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étrangers qui paient port double. 
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: Les ouvrages et les travaux dé- 
1 posés au bureau sont analysés 
\s où annoncés dans le journal. 
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NOUVELLES. 


Univers, qui marche maintenant 
aux premiers rangs de la presse 
» [uotidienne, vient d'envoyer à ses abonnés 
a table alphabétique des matières publiées 
lans ses colonnes. 
u{, Gette table est d'un grand intérêt et fa- 
hilite singulièrement les recherches sur les 
1h \vénements, les hommes et les choses de 
| Dette époque. IT est à désirer que tous 
es Journaux suivent en cela l'exemple de 
Univers. 


es colons d'Alger ont résolu de fonder 
un prix de 4,000 fr. pour l’auteur 
lu meilleur ouvrage sur la colonisation. 
fs ele récompense sera décernée dans 
2, juelques mois par un jury composé de Ja 
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Samedi 15 Février 1840. 
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chambre de commerce d'Alger et de la 
société coloniale de cette ville. 


Go les journaux de toutes les opi- 
6 nions annoncent depuis quelques 
jours la mise en vente chez Delloye, place 
de la Bourse (in-8°, luxe, prix, 5 francs), 
de l’ouvrage de M. Madrolle : les Grandeurs 
de la Patrie et ses destinées, en présence des 
révolutions et des puissances en 1810, dédié 
à tous les propriétaires et à tous les fonc- 
tionnaires publics de France , à la garde 
nationale et à l’armée. : 

L'Echo se propose d'examiner ce livre 
hardi et indépendant avec la plus grande 


impartialité. 
le professeur Gautier a lu der- 
à Q nièrement à la Société de Physique 
et d'Histoire naturelle de Genève une notice 
intéressante dans laquelle il fait mention 
des courants d’air froid déjà observés par 
de Saussure , dans la gorge et à quelques 
pas des bains de Saint-Gervais, en Savoie. 
Ces courants, dont la cause n’a point été 
encore expliquée d’une manière satisfai- 
Sante, s’échappent de quelques trous ou 
interstices entre des quartiers de rochers 
Quartzeux, situés à environ cent mètres 
de l'entrée de la grande avenue de l’éta- 
blissement thermal, immédiatement à 
gauche de la route, en arrivant, au bas 
d'un coteau en grande partie boisé. « J'ai 
enfoncé , a dit le savant professeur, un 
petit thermomètre dans l'intérieur de celle 
de ces fissures que j'ai trouvée la plus 
froide, en l'y laissant quelque temps. La 
moyenne de sept déterminations de ce 
genre, effectuées du f1 juillet au 4 août 
et comprise entre 3°,2 et 40,2 R., a été de 
30,7 R. Mais Ja valeur la plus basse est 
probablement la plus rapprochée de la 
véritable. » 

D'autres savants, qui ont projeté pour 
cette année des observations aux environs 
du Mont-Blanc, se proposent d'étudier de 
nouveau ces étranges phénomènes, 


Er souscription avait lé ouverte par 
= la Faculté des Lettres de Paris pour 
faire exécuter en marbre le buste de feu le 
professeur Laromiguière, lecélèbre auteur 
des Leçons de Philosophie. M. Villemain , 
après y avoir contribué comme son confrère 
dans la Faculté des Lettres et dans l'Insti- 
tut, vient d'y coopérer de nouveau, pour 
une somme importante, comme ministre 
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Tout ce qui concerne la rédac- 
tion et l'administration doit être 
adressé à M. le Vite A. de Lava- 
lette, directeur et l’un des rédac- 
teurs en chef, 


de l'instruction publique. Le ministère de 
l’intérieur’ a fourni le marbre. C’est avec 
le même empressement que se sont inscrits 
sur cette liste honorable tous les profes- 
seurs titulaires et tous les professeurs 
suppléants de la Faculté des Lettres, 
plusieurs membres des autres facultés-et" 


ES 


A 
S\ 


de l'Académie des Sciences morale et _”/ - 


politiques, la plupart des inspecteuys'des 


études , les proviseurs , et les professeurs : _ 


de philosophie des collèges de Pari 
hommage, auquel se sont joints seul 
quelques amis et quelques admirateu 
Laromiguière, lui a donc été presque e 
tièrement décerné par l'Université et par 
l'Institut de France. 

Le buste, confié à l’habile ciseau de 
M. Carle Elshoëct, est maintenant placé 
dans une des salles de la Sorbonne. 


. Cet 


ï a Société géologique de Londres, 
llaivoulant reconnaître les services ren- 
dus à Liège par M. André Dumont, pro- 
fesseur à l’université de Liége, pour la 
la publication de son beau mémoire sur la 
constitution géologique de la province de 
Liége, vient de lui décerner la médaille 
d'or de Wollaston pour 1840. 


Voyages. 


Didron et M. Emmanuel Durand 
M. dans leur voyage, ont passé un 
mois dans le mont Athos à visiter cette 
terre sainte, comme l’appellent les Grecs. 
Vingt grands monastères cernés de murs 
creuelés, défendus par des donjons qui 
ont le nom d’arsenal, dix villages appelés 
skites, deux cent quarante cellules ou 
fermes d'exploitation, et cent soixante 
ermitages, le tout peuplé uniquement de 
moines qui sont au nombre de six mille, 
sancüfient réellement cette montagne 
unique au monde. La capitale de ces 
villes, villages et maisons isolées, est la 
ville de Kérès, qui est également peuplée 
de religieux, et le siése du gouvernement 
monacal comme du tribunal ecclésiastique 
où se jugent tous les différends. 

Le mont Athos est couvert de huit cent 
soixante églises ainsi réparties : deux cents 
dans les monastères, trois cents dans les 
skites, deux cents dans les cellules, et cent 
soixante chapelles à peu près dans les 
ermitages. Les moines ont fait le plus 
obligeant accueil à MM. Didron et Durand, 


ent 


ÿ 


S 


auxquels ils ont tout dit et tout montré 


avee empressement.bes trésors des églises, 
les sanctuaires où n'entrent d'ordinaire 
que les prêtres, les bibliothèques à ma- 
nuscrits précieux, ont été ouverts aux 
deux voyageurs français qui rapportent 
des dessins nombreux de tous les monu- 
ments et des notes prises sur les biblio- 
- thèques et sur le régime intérieur ou do- 
mestique, comme sur l'administration po- 
litique de cette république de ‘moines. 
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PRIX PROPOSÉS. 


M le préfet del Ardèche propose deux 
AAoprix de 500/fr. chacun, le premier 
à l'inventeur du meilleur couteau servant 
à couper la feuille du mürier pour les 
magnaneries ; le deuxième sera décerné à 
l'auteur du meilleur manuel composé dans 
le but de mettre à la portée de tous les 
éducateurs la connaissance des moyens de 
perfectionnement relatifs à l'élèvedes vers- 
à-soie ; ces ouvrages devront être parvenus 
à la préfecture de l'Ardèche, francs de 
port, avant le 30 juin prochain. 


EFrix proposés par la Société Iinnéenne de 
Bordeaux, pour 1840. 


Histoire naturelle. 


1° Indiquer la végétation propre à cha- 
que nature de terrains. composant lebassin 
géologique de la Gironde. Le Pr1x sera : 
une médaille d'argent. — 2° Une médaille 
d'argent à celui qui lui enverra Je cata- 
logue d'une partie des animaux vivants 
qui existent dans l’un des départements 
du midi de la France dont les productions 
- n'ont pas encore été publiées. — 3 La 
Société décernera aussi, dans la séance 
publique de 1840, des médailles d'encou- 
ragement.à.ceux.qui.auront communiqué 
le plus de faits où de matériaux qui ré- 
sulieraient de recherches propres à éclai- 
rer la géologie ou autres branches de 
l'histoire naturelle du département de la 
Gironde. — 4° Vu son imporiance et les 
avantages qui peuvent résulter de sa s0- 
lution, la Société maintient au concours ; 
pour 1840, la question suivante : Quelle 
part ont eue les-savants, les sociétés et les 
établissements scientifiques du midi de la 
France aux progrès.de l'histoire naturelle 
en général? Prix : une médaille d'argent. 


Agriculture, économie rurale 
et ‘horiiculture. 


5° La Société maintient au Concours, 
pour cette année, la question suivante : 
La condition du cultivateur étant généra- 
lement moins avantageuse dans les con- 
trées vignicoles que dans celles où domine 
la culture des céréales, on demande de 
signaler les causes de cette différence et 
les moyens d'y remédier. — 6° Présenter 
l'histoire des vins de Bordeaux, depuis 
l’époque de l'introduction de la vigne dans 
nos contrées jusqu’à nos jours , en indi- 
quant, autant que possible, les causes des 
changements, des améliorations, des alté- 
rations qu'ont subis les diverses qualités 
de ces vins. PRIX : une médaille d'argent. — 
T° Déterminer parmi les plantes qui crois- 
sent spontanément dans le département de 
la Gironde, celles qui pourraient être culti- 
yees avec avantage, soit pour la nourriture 
de l'homme et des animaux, soit pour les 
besoins des arts et ceux de la médecine. 
Prix : une médaille d'argent, —3 Faire con- 
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naître d’une manière précise les animaux 
véritablement nuisibles du département 
de la Gironde, ceux dont la ‘destruction 
serait un service rendu à la contrée. PRIX : 
une médaille d'argent. — 9 La Société, dé- 
sirant encourager l'horticulture et ajouter 
de plus en plus à l'aspect gracieux du 
Marché aux Fleurs dont elle a provoqué 
la création, promet «ne médaille d'argent 
à la personne qui aura introduit et cultivé 
en graud, dans le département de la Gi- 
ronde, une ou plusieurs plantes potagères 
nouvelles, ou qui aura fait subir quelques 
améliorations importantes à celle# déjà 
connues, — Méme récompense à celui de 
MM. les jardiniers-fleuristes qui se sera 
fait remarquer, durant le cours de l'ar- 


née, par la rareté, la beautéet la variété ! 


des plantes exposées par lui sur le Marché 
aux Fleurs, et aussi par l’ordre, la bonne 


tenue de son étalage, la fidélité de ses 


étiquettes. 

Les mémoires, avec un billet cacheté, 
doivent être adressés, avant le 15 août, 
à M. LATERRADE, secrétaire général, à 
Bordeaux. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
Oscillations remarquables de la mer. 
Ch. Byde RookE rend compte de 


Aa ce singulier phénomène qui a été 
observé aux iles Sandwich Je 7 novem- 


bre 1837, et qui est fort semblable à celui 


qui avait eu lieu en mai 1819. La première 
oscillation, à Honolulu, fut un ‘abaisse- 
ment des eaux de 8 pieds environ; la:mer 
revint promptement, et après 28 minutes 
elle avait regagné l'élévation d’une haute 
marée ordinaire; mais elle s’abaissa de 
nouveau de 6 pieds, et ces mouvements 
se répétèrent ainsi par intervalles de 
28 minutes. Au troisième retour, la mer 
s’éleva de 4 pouces au-dessus des hautes 
marées, et descendit de 6 pieds 4 pouces 
immédiatement après. À la quatrième 
oscillation , le temps que prirent l’ascen- 
sion et la chute de:la mer devint variable, 
et les hauteurs dimiruèreut graduelle- 
ment, mais non d’une manière régulière. 
Ce phénomène dura jusqu'au jour sui- 
vant, 8 novembre, à midi. La rapidité de 
l’abaissement varia dans les diverses par- 
ties du port. L'eau ne dépassa point :les 
hautes marées du printemps ; mais l'a- 
baissement fut près de 6 pieds:au-dessous 
des plus basses eaux. 

Le même événementétaitarrivé en 1819, 
où la mer s’éleva et s’abaissa treize fois 
dans l’espace de quelques heures. Dans 
ces deux circonstances:il n’y eut point de 
tremblement de terre, ni de changements 
atmosphériques remarquables. 

Dans lesiles voisines de Honolulu, telles 
que Mani et Hawaï, l’oscillation de la 
mer fut encore plus considérable et: causa 
de grands désastres, Sur le rivage méri- 
dional de Mani, la mer se retira d'envi- 
ron 20 brasses, puis revint bientôt sous la 
forme d’une vague gigantesque, .entrai- 
nant tout sur son passage, maisons,arbres, 
canots. Près la baie de Byron, à Hawaïi, 
à six heures et demie, la mer se retira, 
réduisant la hauteur de l'eau dans le port 
de 5 brasses.à 3 1/2, et.en laissant une 
grande partie à sec. Des centaines de-cu- 
rieux se précipitèrent sur.ce rivage pour 
contempler ce phénomène, lorsqu'une 
vague immense ‘revint avec une vitesse 
extrême, et s'élevant à 20 pieds au-dessus 
des plus hautes marées, :elle «entraîna 
hommes, maisons, embarcations, bois de 


construction, tout ce qui se rencontra Sur 


son passage. Aucun tremblement de terre 
ne fut ressenti à Ltilo ni ailleurs, quoi 
qu'on se soit assuré que le volcan de Kis 
lanea fût en grande agitation le jour pré- 
cédent. î ; 

Une enquête a été faite auprès des capi- 
taines de vaisseaux qui se trouvaient le 
même jour à quelque distance au nordiet 
à l'est des îles Sandwich, et il fut constaté 
que rien d'extraordinaire n'avait été re 
marqué, soit dans l'atmosphère, soit dans 
la mer. Un fait semble prouver que ce 
mouyement volcanique, sans doute soug- 
marin, doit avoir eu lieu à quelque dis= 


“tance des îles : c’est que la vague de retour 


les.a toutes frappées à peu près au même 


instant et en apparence dans la même di- 


rection. Les feux souterrains seseraient-1ls 
ouvert de nouveaux cratères qui jettent 
les fondements d'un nouveau groupe d'îles 


ri 


de: 


dans lle voisinage? ( Ceylon Chronicle, 


26 juin 1839. ) 
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CHIMIES 


‘T'ypes chimiques, nouvelle nomenclature. 
Vans le premier article nous avons 
Gsÿ analysé brièvement le beau travail 
de M. Dumas, relativement. à la théorie 
des équivalentset à laloides.substitutions. 
Ce travail.est la base «d'une réforme com- 
plète et radicale dans la nomenclature 
chimique , et nous allons tâcher de faire 
bien comprendre:les idées du:savant aca- 
démicien à ce sujet. 

Nous avons vu la loi :des ‘substitutions 
offrirunetrès grande importancepratique, 
qui justifierait déjà la nécessité de la dis- 
tmguer des actions plus générales de Ja 
chimie ; mais elle prend encore un bien 
autre degré d'intérêt lorsqu’on-voit qu'elle 
se lie à l’un des phénomènes les plus mys- 
térieux etles plus importants de la science. 
L'auteur veut parler de ces types chimi- 
ques, capables, sans se détruire, d'éprou- 
ver les transformations les plus singulières 
etdont tous les éléments pourraient dispa= 
raître remplacés par d'autres ; de ces types 
organiques dont l'aämission est nécessitée 
par suite des expériences le mieux carac- 
térisées : ainsi, l'acide acétique pouvant se 


convertir.en.acide chloracétique par l’ac-. 


tion du chlore, sans perdre.en rien -sa 
capacité desaturation, M.Dumas envisage 
l'acide chloracétique comme de l'acide 
acétique danslequel:le chlorea-été substi- 
tué à l'hydrogène. Ces deux:corps.lui ;pa- 


| raissent donc appartenir à un même:genre 


chimique, un même type ; or il range dans 
le même type les corps qui renferment le 
même nombre d'équivalents, unis de la 


même manière et jouissant des mêmes 


propriétés fondamentales. Maintenant à 
quoi reconnaître une propriété fondamen- 
tale ? L'exemple qui:a donné lieu à la-dis- 


cussion_ soulevéeentre M. Dumas d’une. 


part, et MM. Pelouze et:Millon de l'autre, 


dont notre journal a rendu compte, .va. 


l'expliquer ::Quand on fait bouillir l'acide 
chloracétique-avec-un alcali, .ce corps :se 
détruit tout-à-coup etse convertit en acide 


carbonique-et en chloroforme. Si l'on ne 
-consulte que les forces générales .de la, 


chimie , il se présentera au moins.quatre 
suppositions de réactions possibles, pour 


le cas où l'on traitera l'acide acétique par 
les alcalis; mais si l'on range dans un 


même type l'acide acétique et l'acide 
chloracétique, on est conduit sur-le:cham 

à conclure que l'acide acétique traité à 
son tour par les alzalis, se changera en 


acide carbonique eten hydrogène carboné 
correspondant au chloroforme ; et en gaz 
des marais. : 

Dans le cours de ses recherches, M. Du- 
mas, fut conduit à reconnaître que les 
corps produits par la substitution se divi- 
sent en deux catégories : les uns apparte- 
nant évidemment au même genre, au 
mêmetype chimique, les autres ne pouvant 
‘y entrer; quelle place convenait-il d'assi- 
| gner à ces sortes de corps? Le beau travail 
| de M. Régnault sur les éthers est venu 
_ jeter un grand jour sur ce point, et la 
| théorie: générale des substitutions en est 
complétée, de la manière la plus claire, par 
les propositions suivantes : 


 1’L'expérience prouve qu'un corps peut 
… perdre un.de ses. éléments: et en prendre 
« un autre à la place, équivalent à équivalent; 


c'est là le fait. général des substitutions. 
90 Quand un corps se modifie de lassorte, 
on peutadmettre que sa molécule est tou- 
| joursdemeuréeintacte,formant un groupe; 
| un système dans lequel un élément x pris 
) Ja place d'un autre purement et_simple- 


ique, qui est celui dont M.Régnaultpour- 
: suit l'étude, tous les corps produits par 
substitution présenteraient le même grou- 
pement et se classeraient dans le même 
type moléculaire, qu'on peut appeler type 
mécanique ; ils constituent une famille na- 
turelle. 
| 30 Parmi les corps produits par substitu- 
tion, ilenest un grand nombre qui conser- 
vent d'unemanièreévidente lemême carac- 
tèrechimique, jouant le rôle d’acide ou de 
| base de la même manière-et au même degré 
»| qu'avant la modification qu'ils ont éprou- 
| vée. Ce sont ces corps que M. D: af con- 


*| sidérés comme appartenant au même type 


chimique, comme faisant partie du même 
genre, pour parler le langage des natura- 
histes. Ainsi s'explique la loi des substitu- 
tions, ainsi lon se rend compte des circon- 
| stances dans lesquelles elle ne s’observe 
pas: Toutes les fois qu’un corps se modifie, 
sans:sortir de son type moléculaire , il se 
modifie selon la loi des substitutions.Tou- 
| tes les fois-qu'un corps en se modifiant 
* | passe à un autre type moléculaire, la loi 
| des substitutions ne s'observe plus dans 
la réaction: L'inäigo bleu esi un corps 
* | d'un autre type que l'indigo blanc; le per- 
chlorure de carbone n'appartient pas au 
| “pe du gaz oléfiant, l’aldéhyde est sorti 
| dutype de l'alcool; l'acide acétique hy- 
 draté n'appartient pas au type de l'aldé- 
 hyde, etc. 
On. remarquera comment, dans cette 
| longue suite de recherches, qui a exigé 
| six ans de travail et le concours des chi- 


une 


élevé d'un coinobseur de la science, peu-à- 
peu et par la seule force de l'expérience, 
aux idées les plus générales de la philoso- 
phie naturelle. 

M. Dumas admet donc qu’à travers tou- 
tes les substitutions qu'une molécule com- 
| posée a pu éprouver,.alors que tous ses 
| éments ont été remplacés successivement 
|par d’autres, tant que la molécule est in- 
tacte , les corps obtenus appartiennent 
toujours à lamêmefamillenaturelle. Quand, 
par l'effet d'une substitution, un corps est 
transformé en un autre qui présente les 
mêmes réactions chimiques, ces deux pro- 
duits appartiennent à un méme genre. L'al- 
cool, l'acide acétique hydraté, l'acide chlo- 
racètique, appartiennent à la même famille 


naturelle. L'acide-acétique et l'acide chlo-- 


racétique font partiedumême genre. Telles 
sont les bases-de la classification naturelle 


: ment. À ce point de vue tout-à-fait méca- 


mistes français les plus habites, on s’est: 
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des substances organiques, que M. Dumas 
développera bientôt. ; 

Parmi les chimistes qui ont servi par 
leurs travaux la. cause. de la théorie des 
substitutions,, M. Dumas ajoute à M. Ré- 
gnault, MM. Persoz et Laurent, 

De ces bases toutes nouvelles données 
à la chimie, il résulte que la nomenclature 
de Lavoisier ne peut plus suffire à la chi- 
mie actuelle. 

Ce qui frappe dans la Chimie de Lavoi- 
sier et dans la nomenclature qui en fut la 
conséquence et l'expression, c'est l'anta- 
gonisme des éléments qui se combinent 
pour former les composés binaires; C'est 
l’antagonisme des acides:et des bases qui 
se combinent pour former les sels; c'est 
l'antagonisme des sels qui se combinent 
pour former les sels doubles, etc. La Chi- 
mie de Lavoisier et sa nomenclature sem- 
blaient done avoir prévu et préparé la 
théorie électro-chimique, qui n’a eu autre 
chose à faire qu’à appeler l'un de ces-corps 
antagonistes l’élément positif et l’autre 
l'élément négatif. La grande découverte 
de Lavoisier, c'est la découverte des élé- 
ments. C’est là le principe fondamental 
par lequel il a renouvelé la chimie et la 
philosophie naturelle. On ne découvre pas 
une vérité de cet ordre, sans qu’elle im- 
prime son cachet sur toutes nos pensées, 
et par cela même que Lavoisier venait 
d'établir que tous les corps de la nature 
pouvaient se former au moyen de quelques 
éléments , il devait être conduit à définir 
les corps composés par les éléments qui 
les composent, et c’est là en effet le prin- 
cipe que notre nomenclature à consacré. 
Maintenant, non seulement la nomencla- 
ture de Lavoisier ne nous suffit plus, mais 
elle exprime un système d'idées positive 
ment contraire à celui que nous cherchons 
à faire prévaloir. Elle ne nous suffit plus, 
parce qu’en chimie organique on produit 
des milliers de combinaisons avec trois ou 
quatre éléments, et.qu’en conséquence les 
noms de ceux-ci ne sauraient se prêter à 
dénommer ious les composés qui en résul- 
tent. Elle est positivement contraire au 
système d'idées exposé plus haut, en. ce 
qu'elle fait dériver toute la notion des 
corps de la nature de ses éléments, tandis 
que ceux-ci n'ont plus qu'un intérêt de 
classification qu'on peut appeler secon- 
daire. Il faut que chaque type ait un nom, 
que ce nom se retrouve dans les modifi- 
cations nombreuses qu'il peut éprouver, 
et qu’il ne disparaisse jamais tant que le 
type lui-même n'est pas détruit. C'est sur 
ce principe que M. Dumas a déjà formé les 
noms suivants : acide acélique et acide chlo- 
racétique ; — éther et chloréther ; — gaz 
oléfiant et gaz chloroléfiant ; — noms qui 
ont pour objet de rappeler, comme on 
voit, la permanence des types, . malgré 
l'intervention du chlore dansles composés. 
La théorie des types envisage ces corps 
comme produits en quelque sorte. dans le 
même moule, avecdes matières différentes. 
Elle voudrait que lanomenclature rappelàt 
toujours leur arrangement moléculaire 
fondamental, et qu’elle le mit en première 
ligne, tandis que la nomenclature de La- 
voisier s'attache à la matière, en faitrres- 
sortir la nature, .et place cette notion au 
premier rang, 

En-résumé, une réforme complète de la 
nomenclature organique et de quelques 
parties de la nomenclature minérale, est 
donc urgente et possible. 
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Analyse du Sesquichloride de carbone, par 
Richardson. 


gette substance s'obtient en faisant 

passer suivant la méthode ordinaire 
un courant de gaz chlore pur à travers le 
liquide du chimiste hGllandais, jusqu'à ce 


qu'on en ait assez pour l'analyse. La sub- 
stance cristalline obtenue futlavée d'abord 


dans l’eau distillée,, puis on la fit cristal- 
liser de nouveau plusieurs fois dans l'al- 


cool.On peut doncla regardercomme pure. 


Dans cet état à peine a-t-elle un faible 
goût et une odeur semblable à celle du 


camphre; en un motelle possède tous les 
caractères de sesquichloride de charbon 
pur. 


Analysé par la méthode ordinaire, au 
moyen de l'appareil de Liebis, 0,772 gram. 
de cristaux desséchés à 300° Fahrenheit, 
ont donné, 0,291 gram. CO > et 0,006 gram. 
d’eau H> O. La petite quantité d'hydro- 
gène provient évidemment de lhygromé- 
tricité, et,en négligeant la-perte de chlore, 


on a, Carbone, 10 42 
Chlore, 89 58 
100 00 


Ce qui est l'équivalent de 


{atome de carbone, 76 44 10 30 
3 atomes de chlore, 663 96 89 70 
740 40 100 09 
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RES ARTE = 
Sur les couches avec trones d'arbres fossiies du 
calcaire Portlanéien. 


.u nombre des discussions intéressantes 
qui ont eu lieu dans le sein de la So- 
cièté géologique pendant sa réunion ex- 
traordinaire à Boulogne-sur-Mer, est celle 
relative à ce sujet. M. BUCKLAND a com- 
muniqué ses idées théoriques sur les 
couches avec trones d'arbres fossiles in— 
tercalés dans les calcaires supérieurs de 
l'ile de Portland, et décrit en détail la 
coupe immédiatement au-dessous de l'oo- 
lite portlandienne , renvoyant au mémoire 
publié par M. Webster. M. Buckland, 
conjointement avec MM. de La Bêche et 
Fitton, pense que les troncs et tiges qui 
s’y trouvent dans une siluation perpendi- 
culaire aux couches, ont été saisis par les 
sédiments dans la place où ils ont crùû, et 
pour expliquer la répétition de ce phéno- 
mène à plusieurs étages, il suppose plu- 
sieurs abaissements et.élévations alterna- 
tifs du sol. 

M. Constant PREVOST a présenté quel- 
ques objections relativement aux consé- 
quences. déduites par M. le D' Buckland 
et par plusieurs géologues anglais, de la 
présence du dirt bed au milieu des couches 
calcaires de l'ile de Portland. Lorsqu’en 
1824. il visita cette localité, le dirt bed 
n'avait pas.dans les carrières alors exploi- 
tées plus de 3 à # pouces d'épaisseur; la 
minceur de ce bane, sa division facile en 
feuillets parallèles, la grosseur des frag- 
ments de bois brisés et couchés qui l'ac- 
compagnaient sans qu'aueun de ces frag- 
ments présentàt l'apparence de racines 
que l’on pût regarder comme gisant dans 
un sol nourricier, tout. le porta: à croire 
que le dirt bed n'était pas un sol végétal 
en place et submergé, mais un sédiment 
en partie formé par l'humus enlevé à 
la terre par des eaux douces , entraîné et 
déposé par elles sur le fond d'un estuaire 
avec des débris de végétaux terrestres et 
des cailloux roulés. 
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Les faits que M. le Dr Buckland déve- 
loppe aujourd'hui ne paraissent pas à 
M. C. Prevost de nature à modifier sa 
première opinion ; mais ils viennent aug- 
menter beaucoup les difficultés, puisqu'au 
lieu d'un banc de terre noire on en signale 
maintenant jusqu'à trois, séparés les uns 
des autres par des sédiments calcaires évi- 
demment de formation aqueuse. Il ne suffit 
plus d'admettre une émersion entre deux 
submersions ; il faut maintenant supposer 
trois abaissements et au moins quatre élé- 
vations alternatives du même point du sol 
sans que les dépôts qui se seraient suc- 
cédé pendant ces nombreux mouvements 
aient cessé d'être parallèles entre eux 
et horizontaux. Comment concevoir, en 
outre, que des arbres qui auraient eu 18 à 
20 pouces de diamètre, et plus de 20 pieds 
de haut, aient pu être rompus à 2 et 3 pieds 
de leur souche par une cause nécessaire- 
ment violente, sans que cette cause les ait 
arrachés d'un sol meuble de quelques 
pouces de profondeur seulement ? 

Le dirt bed ne peutil pas être jusqu’à 
un certain point comparé aux assises argilo- 
charbonneuses des dépôts de lignite et 
même dé houille? N'a-t-on pas dit aussi 
que chaque couche de charbon représen- 
tait une génération de végétaux terrestres 
détruits en place par autant d'inondations ? 
M. C. Prevost fait voir combien dans un 
dépôt houiller de 1000 à 1200 pieds de 
puissance, dans lequel on voit soixante et 
quatre-vingts couches charbonneuses al- 
terner régulièrement et parallèlementavec 
des grès, des schistes, et même avec des 
calcaires marins, il devient difficile d’ad- 
mettre une succession d'élévations et d’a- 
baissements du sol ou des eaux pour ex- 
pliquer ces alternances ; il rappelle que, 
Si dans les houillères, comme dans le dirt 
bed de Portland, on rencontre fréquem- 
ment des tiges dans une position verticale, 
on voit également chaque jour des troncs 
d'arbres transportés dans cette position 
par les eaux. il suffit pour cela qu’une des 
extrémités du corps flottant soit plus pe- 
sante que l'autre et forme lest; dans cette 
circonstance, que l'on peut facilement 
concevoir, un arbre peut être emporté 
avec ses racines enveloppées dans une 
masse terreuse, et le tout peut être déposé 
debout sur un sol submergé. 

M. C. Prevost prend occasion de cette 
circonstance pour émettre de nouveau l’o- 
pinion que l’on est peut-être encore trop 
disposé à avoir recours aux mouvements 
du sol et surtout aux soulèvements pour 
expliquer les faits géologiques. Il ne doute 
nullement que le sol n’ait éprouvé un 
grand nombre de fois les effets de dislo- 
cations plus ou moins violentes et éten- 
dues ; mais il pense que de grands affais- 
sements ont été les résultats principaux, 
et que les soulèvements ont toujours été 
comparativement limités, et pour ainsi dire 
passifs. Pour appuyer son idée, il entre 
dans des développements relatifs à la 
théorie générale dite des soulèvements, à 
laquelle il pense que, logiquement par- 
Jant, il faudrait plutôt donner Je nom de 
théorie des enfoncements, si l'on voulait 
par un mot préciser la cause qui a modifié 
le relief du sol. Cette cause n’est autre 
que la contraction et le retrait qu’éprouve 
l'enveloppe consolidée du globe par suite 
de son refroidissement continuel, et ce 
n'est pas, comme beaucoup de personnes 
semblent le croire encore, une puissance 
occulte, un agent fluide ou gazeux qui, 
faisant effort pour s'échapper de l’inté- 
rieur de la terre, brise et soulève l’obs- 
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tacle qui lui résiste. Les 'granites, les 
porphyres, les basaltes sont bien sortis à 
travers le sol, comme le font les laves, en 
profitant des fissures de ce sol disloqué 
par le retrait, et c'est prendre la consé- 
quence pour la cause que d'attribuer à ces 
matières la dislocation elle-même. 
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BOTANIQUE. 
Caoutchouc de l'Assam, 


il ‘arbre au caoutchouc des forêts de 
JAl'Assam est connu des Assamis sous le 
nom de Borgath. Il croît généralement 
solitaire. 11 l'emporte de beaucoup par sa 
dimension sur tous les autres arbres, no- 
tamment par la surface de terre qu'il 
couvre de ses branches. Son volume est 
tel, qu'on peut le distinguer d’une distance 
de plusieurs milles à son faite touffu, im- 
mense et élevé. On a remarqué le tronc 
d’un des plus gros qui avait 74 pieds de 
circonférence ; la surface ombragée par 
ses branches était de 610 pieds, et sa 
bauteur pouvait être estimée à 100 pieds. 
L'arbre au caoutchouc paraît s'être borné 
au Taraï; il préfère les lieux secs et abonde 
surtout au pied des montagnes. M. GRIF- 
FITH, qui a vu les forêts de ce territoire, 
pense que l'Assam seul peut fournir du 
caoutchouc en quantité suffisante pour le 
commerce. Cet arbre fut découvert en 1810 
par le docteur Roxburg, qui remarqua un 
panier de rotin fait par les Assamis, et 
dont l'intérieur était enduit de caoutchouc, 
afin de pouvoir contenir des liquides. 
M. Griffith dit que l’on se procure le suc 
par des incisions transversales faites aux 
grosses racines qui sont à moitié hors de 
terre; ces incisions pénètrent jusqu'au 
bois, mais le suc ne découle que de l'é- 
corce. Quand le suc est de bonne qualité, 
il a, en sortant, une couleur blanche très 
pure, et à peu près de la consistance de la 
crème; il coule pendant deux ou trois 
Jours, et s'arrête quand une couche de 
caoutchouc s’est formée autour de la plaie. 
L'opération est répétée au bout de 18 ou 
20 jours. On a calculé que 20,000 pieds 
d'arbres produiront, par la réunion de 
quatre saignées, 12,000 mânds ou 8,950 
quintaux de caoutchouc exempt de toute 
matière aqueuse. Quant à la qualité du 
caoutchouc de l’Assam, comparée à celle 
du caoutchouc de l Amérique, il n’y a rien 
de décidé. (Annales desvoyages, nov. 1839.) 
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ZOOLOGIE. 


Chauve-souris Européennes. 


æ Graf de Keyserling, et M. Blasius, 
#-edans un mémoire inséré dans le der- 
nier numéro des Archives d'histoire na- 
turelle publiées à Berlin par Wiegmann, 
donnent un catalogue descriptif des espè- 
ces européennes de la famille des carnas- 
siers cheiroptères. Ces espèces ,au nombre 
de vingt-six, d'après leur travail, se Tap- 
portent aux genres suivants : 

1. DiNops cestoni (Savi), sorte de Mo- 
losse d'Italie; les autres chauve-souris de 
ce groupe sont étrangères à l'Europe; 

.SYNOTUS barbastellus, la barbastelle or- 
dmaire; 

2. PLECOTUS awritus, l’orcillard com- 
mun, dont ils ne distinguent pas le 21, bre- 
vimanus de Jenyns; 3, P. brevimanus (Ch. 
Bonaparte) d'ltalie ; 

4. VESPERTILIO murinus, le murin; 5. V, 


x ! 
Beschteineii; 6. V. Natterevi, le même que 
le V. emarginatus, Ch. Bonap.; 7. V. mys- 
taunius (Leisler), le même que le V. emar- 
ginatus (Geoffroy); 8. V. Daubentoni (Leis- 
ler); 9. V dasycnemus (Boie) de Danemark; 
10. V. Capaccini (Ch. Bonap.), de Sicie; 

11. VESPERUS serotinus, la serotine dé- 
crite par Daubenton ; 12. V. discolor (Nat- 
terer), d'Allemagne, de Suède, d'Angle- 


terre; 13. V. Nülsonü, espèce confondue : 


avec le V. Kuhli, par M. Nilsson, auteur 
de la Faune suédoise; 14. V. Savi (Ch. 
Bonap.), espèce d'Italie et de Sicile; 19. F. 
leucippe (Bonap.), de Sicile; 16. V. aris- 
tippe (Bonap.), de Sicile ; 17. V. noctula, la 
noctule; 18. V. Leisteri (Kuhl); 19. V. Kuhlii 
(Natterer); les auteurs y rapportent comme 
synonyme le V. vispistrellus de M. Ch. Bo- 


. naparte ; 20. V. albo-limbatus (Kuster}, de 


Sardaigne, et de Barbarie à Oran et à Al- 
ger ; 21.V. Nathusi, espèce encore Iné- 
dite et qui a été recueïlie à Berlin et à 
Halle ; 22. V. pipistrellus, la pipistrelle. 

23. MINIOPTERUS Shreibersi (Natterer); 

2h. RHINOLOPHUS hippocrepis, le petit 
fer à cheval; 25. Rh. terrum equinum, le 
petit fer à cheval ; 26, Rh. clivosus (Rup- 
pel), de Dalmatie, et aussi du Levant et 
d'Egypte. 


Espèces remarquables de Cicindèles, 


gp} 205 .un mémoire inséré dans le dernier 

* cahier des Archives duMuséum, MM.Au- 
douin et Brullé donnent la description de 
plusieurs espèces nouvelles ou peu con- 
nues de coléoptères de la famille des cicin- 
delètes, qui font partie de la collection du 
museum. Ce mémoire est accompagné de 
planches représentant les espèces qu'il fait 
connaître: celles-ci sont les suivantes : 
Megacephala sepuleralis(Fabr.); Cicindelæ 
virens, espèce nouvelle du Brésil; C. sem- 
cyanea, id..du Brésil; C.mirabilis (Laporte), 
de Madagascar ; C. viridis-cyanea, espèce 
nouvelle de Madagascar; C. adonis (Lap.), 
de Madagascar ; C. rufo-signata, espèce: 
nouvelle de Madagascar; C. cyanea, id. de: 
Madagascar ; C. colon (Klug), des Indes 
orientales; C. frontalis, espèce nouvelle de 
Madagascar ; C. plurinotata, id. du Séné- 
gal; C. minuta, id. de Madagascar; C. au 
ro-vittata, id. de Pondichéry; C. asiatica, 
id. de Mésopotamie; C. tenui-lineata, id. du 
Mexique ; C. rosei-ventris (Chevrolat), du 
Mexique; C. Favergeri, espèce nouvelle de: 
Colombie; C. angularis, id. du Sénégal; C: 
heros (Fabric.) ; C. trilunaris (Klug.), de 
l'île de France et de Madagascar; C. ka 
mata, espèce nouvelle du Mexique; C. chi 
liensis; C. chloropus, id. du Bengale; C. 
tremula, id, des Indes orientales; C. abbre- 


viata, id. de Madagascar; C. circumduct@ | 


id. de Madagascar; C. curvata, id. du Mexi- 
que ;[C. albo quttata, id. du Brésil; C. Vas- 
seleti (Chevrol.), du Mexique; Collyrispos- 
tica, espèce nouvelle de Java; C. ruficornis, 


id. du Bengale; C. obscura (Laporte), de:. 


Java; C. flavitarsis, espèce nouvelle de: 
Java; Trycondyla chevrolatii (Lap.), de 
Java ; Psilocera elegans (Brullé), de Mada- 


gascar. 
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INDUSTRIE. 


Principaux brevets d'invention délivrés pendant 
le 5° trimestre de 1859. 


(Bull des lois du 20 janvier 1840.) 


Jon les 184 brevets d'invention en=* 


registrés par le bulletin des lois, les: 
suivants nous paraissent dignes de mention: 
Nous nous empresserons de donner plus 


ee. 


|} 
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de détails sur ces inventions lorsque nous 
aurons pu les obtenir de leurs auteurs. 

M. Chesneaux (Aimé-François), méca- 
nicien, rue de Navarin, 17, auquel il 
a été délivré, le 3 juillet dernier, le cer- 
tificat de sa demande d’un brevet. pour 
perfectionnements applicables aux wag- 
gons circulant sur les chemins de fer et 
dans toutes les courbes. 

MM. Lejars Chavanne Pernot et Priot 

DRARUES démeuranta Paris, rue Saint- 
auveur, 7, auxquels il a été délivré, le 

8 juillet dernier , le certificat de leur de- 

mande d'un brevet d'invention de cinq 

ans, pour des fondations, compositions et 
établissements de nouveaux rails en ma- 
tières vitrifiées. 

M. Chavoutier ( Jean-Chrysostome ), 
poëlier-fumiste, demeurant à Paris, rue 
de Paradis-Poissonnière, 2, auquel il a 
été délivré, le 8 juillet dernier, le certificat 
de sa demande d’un brevet d'invention et 
de perfectionnement de dix ans, pour di- 

| Vers nouveaux appareils de chauffage, 
qu'il nomme uniques et salutaires foyers 
Chavoutier, sans fumée et sans odeur, dont 
le système est combiné de telle sorte, qu'ils 
puissent donner le maximum de chaleur 
nécessaire au chauffage d’un local quel- 
| Conque où l’on puisse les placer ou les 
établir, à y éviter la fumée et à y con- 
server la chaleur. 

M. Wayte (William), de Basford, en An- 
Été, représenté à Paris par M. Truf- 
faut, demeurant rue Favart, 8, auquel il 

a été délivré, le 8 juillet dernier, le certi- 
ficat de sa demande d'un brevet d'im- 
| Portation de quinzé ans, pour divers per- 
 fectionnements ajoutés aux machines à 
Vapeur, aux appareils pour générer la ya- 
Peur, et aux moyens de chauffer et éva- 
porer les liquides. 

M. Boquillon (Nicolas), bibliothécaire 
du Conservatoire royal des arts et métiers, 

demeurant à Paris, rue Saint-Martin, 208, 
auquel il a été délivré, le 17 juillet der- 
nier, le certificat de sa demande d’un 
brevet de perfectionnement et d'addition au 
brevet d'invention et de perfectionnement 
de quinze ans qu'il a pris, le 20 juin 1839, 
Pour un système d'appareils et de pro- 
icédés destinés à régulariser l'écoulement 
des liquides et du gaz à toutes les pres- 
sions ; pour divers moyens destinés à pré- 
venir les dangers résultant de la com- 
Pression des fluides élastiques dans les 
réeipients, ainsi que pour divers procédés 
relatifs à leur compression ; procédés et 
appareils applicables à plusieurs indus- 
Unies, et spécialement à l'éclairage par le 
az portatif comprimé et non comprimé. 
| M. Poole (Mosès), de Londres, repré- 
senté à Paris par M. Truffaut, demeurant 
rue Favart, 8, auquel il a été délivré, le 
[7 juillet dernier, le certificat de sa de- 
mande d'un brevet de perfectionnement 
pt d'addition au brevet d'importation de 
Jix ans qu’il a pris, le 12 mars précédent, 
pour des appareils ou vases propres À 
iltrer toute espèce de liquides. 
| M. Benson (Joseph), de Londres, repré- 
tenté à Paris par M. Truffaut, demeurant 
ue Favart, 8, auquel il a été délivré, le 
‘8 juillet dernier, le certificat de sa de- 
nande d'un brevet d'importation de dix 
NS, pour une méthode perfectionnée de 
ondenser la vapeur, et de ramener dans 
> chaudières l'eau ainsi condensée. 

M, Elyah-Paine, de New-Y ork, repré- 
enté à Paris par M. Perpigna, demeurant 
ue de Choiseul, 2 fer, auquel il a été dé- 
vré, le 18 juillet dernier, le certificat de 
1 demande d'un brevet de perfectionne- 
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ment et d’addition au brevet d'invention 
et d'importation de quinze ans qu’il a pris, 
le 31 janvier précédent, pour un nouveau 
moteur fondé sur le galvanisme. 


M. Parry (Jean-Baptiste), demeurant à 
Paris, rue Blanche, 40, auquel il a été 
délivré, le 18 juillet dernier, le certificat 
de sa demande d’un brevet d'invention et 
de perfectionnement de quinze ans, pour 
un nouveau moteur à tous vents, destiné 
à favoriser la marche des bâtiments en 
général de la petite et de la grande navi- 
gation, et applicable comme moteur aux 
moulins à farine, aux pompes, aux usines, 
manéges, et à toutes les machines qui 
exigent un nouveau moteur. 

MM. Duvoir et compagnie, construc- 
teurs d'appareils de chauffage, demeu- 
rant à Paris, rue Neuve-Coquenard, 11, 
auxquels il a été délivré, le 25 juillet der- 
nier, le certificat de leur demande d'un 
brevet d'invention de dix ans, pour un 
nouvel appareil calorifère. 

M. Fournel (Jean), fumiste, représenté 
à Paris par M. Perpigna, demeurant rue 
de Choiseul, 2 ter, auquel il a été délivré, 
le 25 juillet dernier, le cerüficat de sa de- 
mande d’un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de cinq ans, pour un appa- 
reil fumifuge, propre à empêcher les vents 
de refouler la fumée dans les apparte- 
ments. 

M. Gary de Favier (François-Théodore- 
Casimir), demeurant à Paris, rue Tique- 
tonne, 24, auquel il a été délivré, le 
25 juillet dernier, le certificat de sa de- 
mande d'un brevet d'invention de cinq 
ans, pour un système nouveau applicable 
aux chemins de fer dits doubles chemins 
de fer à contre-pente. Are 

M. Newton | William}, ingénieur civil, 
de Londres, représenté à Paris par M. Per- 
pigna, demeurant rue de Choiseul , 2 ter, 
auquel il a été délivré, le 31 juillet dernier, 
le certificat de sa demande d'un brevet 
d'importation et de perfectionnement de 
dix ans, pour des perfectionnements dans 
les machines employées à peigner le 
chanvre, le lin et d’autres matières fila- 
menteuses. 

M. Beslay ( Charles-Victor), fabricant 
de machines à vapeur, demeurant à Paris, 
rue Neuve-Popincourt, impasse Beslay, 
auquel il a été délivré, le 10 août dernier, 
le certificat de sa demande d'un brevet 
d'invention de quinze ans, pour une nou- 
velle chaudière à vapeur et accessoires. 

M. Perrot (Louis-Jérôme ), ingénieur 
civil, demeurant rue Saint-Patrice, 1e, 
à Rouen, département de la Seine-Infé- 
rieure, auquel il a été délivré, le 10 août 
dernier, le certificat de sa demande d’un 
brevet d'invention et de perfectionnement 
de quinze ans, pour des machines nou- 
velles propres à l'impression des tissus, 
papiers, toiles cirées, etc., avec des plan- 
ches en relief. 

M. Guérard (Louis-Jean-François), char- 
pentier mécanicien, demeurant à Paris, 
rue Villot, 4 bis, quai de la Rapée, auquel 
il a été délivré, le 17 août dernier, le cer- 
tificat de sa demande d’un brevet d'inven- 
tion de dix ans, pour une machine qu'il 
nomme géocopte, destinée à faire tous les 
ouvrages de terrassement pour l'exécu- 
tion des chemins de fer, canaux, défriche- 
ments et autres ouvrages analogues. 

M. Astorquisa ( Bathélemy), fabricant 
de billards, à Paris, rue Saint-Pierre- 
Amelot, 18, auquel il a été délivré, le 
26 aoûtdernier, le certificat de sa demande 
d'un brevet d'invention de cinq ans, pour 
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l'application de tables en ardoise aux bil- 
lards, en remplacement de bois, 

M. Lucas-Richardière { Jean-Marie }, 
de Rennes, faisant élection de domicile 
chez M. Gourlier, architecte du gouver- 
nement, demeurant à Paris, rue de Seine— 
Saint-Germain, 6, auquel il a été délivré, 
le 30 août dernier, le certificat de sa de- 
mande d’un brevet d'invention de quinze 
ans, pour l'application aux turbines hy- 
drauliques du flux et du reflux de la mer, 
ainsi que pour l'application de turbines 
portatives à des travaux momentanés, tels 
que ceux des ponts et chaussées, épuise- 
ments, elc. 

M. Combes (Charfes Pierre Mathieu), 
ingénieur en chef, demeurant à Paris, rue 
de Seine , 64, auquel il a été délivré, le 
5 septembre dernier, le certificat de sa 
demande d'un deuxième brevet de perfec- 
tionnement et d’addition au brevet d’in- 
vention et de perfectionnement de quinze 
ans qu'il a pris, le 24 août 1838, pour une 
machine universelle à forces centrales, 
propre à déplacer les liquides et les fluides 
aériformes, à leur imprimer des vitesses 
dans des directions quelconques, et aussi 
à utiliser la force motrice de l'eau et de 
l'air en mouvement. 

M. Gerbet (André-Jacques), ent repre- 
neur de terrassement, demeurant à Paris, 
rue Meslay, 65, auquel il a été délivré, le 
9 septembre dernier, le certificat de sa 
demande d’un brevet d'invention de cinq 
ans , pOur un nouveau Waggon terrassier. 

_ MM. Soultzener et compagnie, négo- 
ciants, demeurant à Paris, rue de Riche- 
lieu, 59, auxquels il a été délivré, le 
30 septembre dernier, le certificat de leur 
demande d’un brevet de perfectionnement 
et d’addition au brevet d'invention et de 
perfectionnement de quinze ans qu’ils ont 
pris , le 5 septembre 1838, pour un sys- 
tème nouveau de marqueterie en relief, 
c'est-à-dire d’incrustation et de refoule- 
ment pratiqué dans une composition de 
biscuit, par des procédés mécaniques, pour 
produire principalement des dessins en re- 
lief, et par suite des dessins en creux et en 
relief, reliefs qui, dans tous les cas , ne 
dépassent pas la surface des carreaux sur 
lesquels ils sont formés ; et ladite compo- 
sition élant préparée pour exécuter, à 
l'aide de mastics, de bitumes, de cou- 
leurs, etc., des marqueteries et des 
mosaïques de toutes formes, de toutes 
couleurs, de toutes dimensions, et qui, 
établies avec ou sans point apparent, 
peuvent représenter tous les sujets ima- 
ginables. 
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AGRICULTURE. 


Agriculture de l'Ouest de la France, par Jules 
Rieffel, directeur de l'établissement agricole 
de Grand-Jouan (1). 


| ne ère nouvelle s'ouvre pour l'agri- 

culture des contrées de l'ouest de la 
France principalement, ère de travail, de 
richesse et de prospérité. De toutes parts 
des milliers de socs s’avancent en explo- 
rateurs dans les défrichements des landes : 
la terre arable s'agrandit chaque jour, le 
rendement des produits augmente, des 
procédés inconnus autrefois sont mis en 
pratique ; de nouvelles plantes, de nou- 
velles races de bestiaux, de nouveaux 
instruments s’introduisent ; des sociétés 
d'agriculture, de nombreux comices s'or- 


(1) In-8 avec carte, r840. Nantes, à l'Institut agri- 
cols de Grand-Jouan, près Nozay (Loire Inférieure). 
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ganisent; cette impulsion générale dépasse 
de beaucoup la marche ordinaire du pro- 
grès. C'est à raconter l'histoire de ces 
travaux que M, J. Rieffel consacre ses 
écrits. Il n'existe presque aucun ouvrage 
Sur l'agriculture de l'Ouest, qui est la 
partie agricole du pays la moins étudiée, la 
moins connue ; cependant il se trouve des 
rochers de Cancale au golfe de Gascogne, 
une vaste éteadue de pays d'une cluma- 
ture et d'un terrain à peu près égaux, et 
qui offrent de nombreux sujets d'études 
dignes du plus vif intérêt. D'ailleurs, ne 
sait-on pas.que l'agriculture est peut-être 
de tous les arts celui dont les principes 
généraux exigent le plus d'exceptions et 
de discernement dans l'application? Par 
conséquent les ouvrages spéciaux et lo 
caux sont indispensables. 

Nous ne pouvons suivre l'auteur dans 
ses vues générales sur la région agricole 
de l'Ouest, et nous nous bornerons à dire 
que l’auteur croit que les cultivateurs de 
l'Ouest, au milieu des circonstances où ils 
se sont trouvés, ne pouyaient imaginer un 
système de culture mieux approprié que 
leur assolement avec pâturages ; il con- 
siste à laisser pendant plusieurs années 
une partie des terres en pâturages pen- 
dant que l’autre est en labour. On trouve 
l'explication de ce grand fait général dans 
le climat, le sol, la position topographique 
de là contrée, et le peu d'urgence de ce 
système de culture, auquel il faut moins 
de capitaux et moins de bras qu’à tout 
autre. 

M. J. Rieffel a consacré un long article 
au défrichement des Landes ; il fait voir 
qu'un très grand nombre d'hommes de 
toutes les parties de l'Europe ont été trop 
séduits par l’appat du sol des Landes, 
qu'ils voyaient couvert d'une riche vésé- 
tation et avoisiné par des jardins d'un 
aspect luxuriant. Beaucoup d’entre eux 
n'ont cependant éprouvé que des mé- 
comptes: par suite des procès nombreux: 
que l'incertitude de la propriété laisse 
toujours à la chicane les moyens de sus- 
citer; par suite aussi du mauvais vouloir 
de la population indigène qu'il est impos- 
sible de vaincre, du peu de travail de cette 
population dont le prix très bas des jour- 
nées rend ainsi néanmoinsla main-d'œuvre 
fort chère, enfin du manque de bras qui 
ne permet pas d'imposer à ces ouvriers de 
meilleures conditions de travail. EI n°y,a 
donc que la colonisation, appuyée sur 
un système de services réciproques, , qui 


puisse assurer le succès des. entreprises: 


de défrichement sur uue échelle un peu 
-vaste. L'auteur estime que le capital né- 
cessaire pour une entreprise de ce genre ne 
saurait être calculé au-dessous de 889 fr. 
par hect?re, compris le-prix d'acquisition 
et la valeur des constructions’ et améliora- 
tions de tout genre: 

En faisant connaître la.situation du bel 
établissement qu'il dirige, M: J. Rieffel 
expose aussi comment il a colonisé les 
vastes terrains de Grand-Jouan. Seize fa- 
milles furent appelées pour les cultiver ; 


leslogements nécessaires furent construits : 


et disséminés sur toute Ja surface de la 
propriété; après avoir fait à chacun les 
‘avances nécessaires, M. Rieffel dirige tous 
les travaux, le colon exécute, et le partage 
detousles produits: lieu par parts égales, 
sauf ce.qui-est nécessaire à l'alimentation 
du. bétail. Une comptabilité fort simple 
règle cesrapports réciproques.—L'institut 
agricole de Grand-Jouan, qui est annexé 
à cette vaste exploitationrurale, a reçu la 
meilleure organisation pour l’enseigne- 
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ment pratique, tant aux élèves propre- 


ment dits qu'à ceux de: l'école primaire 
d'agriculture: et il réunit toutes les: con- 
ditions propres:à assurer le succès et l'u- 
ülité d'un tel établissement. 


ee < ——— 


NCIENCEN HINTORIQUEN, 


Compte -rendu des travaux de la Société des 
antiquaires du nord à Copenhague pendant 
l'année 1859. 


(Suite et fin.) 

KAn) Thomson, à son retour d'un-voyage 

archéologique en Suède, a commu- 
nique à la Société sept différentes espèces 
d’antiquités de pierre de-chaux trouvées à 
l'île d'OEland. — M. le professeur Kruse a 
fait part à la Société d’un traité de l'origine 
danoise des anciennes: familles: régnantes 
de la Russie. — La Société asiatique de 
Calcutta au Bengale, a envoyé deux échan- 
tillons d'armes antiques encuivretrouvées, 
avec une quantité d'autres de la même 
espèce, dans là province d'Etaweh dans 
l'intérieur de l’Indoustan. — Le comité 
archéologique a montré plusieurs armes 
et instruments en pierre venus de la 
Nouvelle-Zélande et des îles Caraïbes de 
l'Amérique. — M. Falbe avait. envoyé 
vingt objets d’antiquité en pierre trouvés 
dans le Japon. Ils présentent presque tous 
la ressemblance la plus frappante avec de 
pareils objets appartenant à l'âge de pierre 
du Nord. Ce sont d’abord trois cônes 
nommés raï-seki, c'est-à-dire la pierre de 
fondre, dans Ja langue des indigènes ; puis 
trois pointes de lances et un couteau en 
caillou, sept pointes de flèche en forme 
de cæœur,nommées en japonais janosiéisi, 
et faites d'obsidienne ; ensuite six pointes 
de flèche triangulaires en caillou. —-Le 
prince Christian a communiqué à la Société 
six objets d’antiquité en callou , trouvés 
dans des tombeaux indiens des Etats-Unis 
de l'Amérique. M. Bartlett de New-York 
travaille à la rédaction d’un aperçu très 
détaillé, accompagné d’estampes, sur les 
outils et autres instruments en pierre des 
Indiens. — M. le docteur Lund étant au 
Brésil a envoyé à la Société des observa- 
tions sur les armes et les outils des sau- 
vages de l'Amérique méridionale, avec la 
promesse d'en offrir des échantillons. — 
Le musée des antiquités du Nord. s’est 
enrichi en 1838, de 480 numéros. Sa 
Majesté le Roi a bien voulu accorder au 
Musée une salle nouvelle du palais de 


Christianbourg. M. de Thorvaldsen étant 


de retour à Copenhague,la Société pénétrée 
de l'admiration universelle qu’inspire son 
talent, lui fit présenter un exemplaire des 
Antiquilates Americanæ, où son nom est 
aussi inscrit parmi les descendants du cé- 
lèbre T'horsinn Karlsesne , qui est un des 
premiers colons de l'Amérique au com- 
mencement du x1e siècle. — Le ministre 
de la marine de la France, M. Duperré, a 
fait présent à la‘ bibliothèque de la Société 
d'un exemplaire du voyage autour du 
monde sur la corvette deS. M., la Coquile, 
et d’un exemplaire du voyage autour du 
monde par la corvette d'Etat la Favorite, 
et d’une collection des principales cartes 
de l'hydrographie française. 


De l'influence prétendue de la langue scandive 


sur le roman. 
À 1 
va 


du Méril'ayant cherché à prouver, 
n ainsi que nous l'avons dit précédem- 


‘carte de cort, oublie de lislandaïs oblata , | 


| de Haldorsson pour expliquer plusieurs 


Ù 


ment (1) les origines scandinaves des lan= 
gues/romanes, à là suite de sa dissertation 
paradoxale, à donné un vocabulaire des 
mots islandais adoptés par les langues 
romanes, qui en est le corollaire: et qui 
sugpérerait beaucoup d'observations cri- 
tiques, dit M. Depping, si 6n pouvait y 
donner le temps et l'espace nécessaires, 
Quand l’auteur, ajoute til, fait dériver 
horloge du mot islandais orlog, destin, 


mot latin transporté avec le culte catholi: 
que en Islande, et pèlerin de pilagrins , 
on à peine à croire qu'il parle sérieuse- 
ment. Souvent il a la bonne foi d'émettre 
des doutes sur ses étymologies, et. de 
fournir lui-même des arguments pour les 
détruire. Ainsi après avoir fait dériver le 
vieux verbe ouir du verbeislandais keyra, 
il ajouta que owir est peut-être une syn- 
cope du latin (audire); le peut-être est 
certainement de trop ici. De même, tout 
en faisant dériver guerpir de l'islandais 
verpa, M. du Méril cite des autorités qui 
prouvent que garpir était un mot gaulois: 
Même remarque sur l'ancien mot galp, 
gras, dont il cherche d'abord l’origine 
dans le mot islandais kalf; mais il transcrit \ 
ensuite un passage de Suétone, disant: 
que les Gaulois désignaient par ce mot 
l'embonpoint d’un homme; et sur le vieux M 
mot français varou (loup-garou) qui res , 
semble à varg, nom islandais du loup, et: 
que les Gaulois avaient aussi. D'autres 
mots français que l'auteur fait venir de 
l'islandais, ont des analogies trop frap- 
pants avec l’ancien allemand pour qu'on 
ne doive pas croire que cest par les: 
peuples de la race germanique qu’ils ont: 
été importés en France: La 
Pour rendre justice à M. da Méril, M 
M. Depping ajoute que cèt auteur s'est 
habilement servi du Dictionnaire] islandais 


mots de la langue romane dont les glossa- 
teurs ont eu peine à rendre raison. Ainsi, 
c'est par le mot islandais fletta : épandre L 
renverser, que l’auteur explique la signifi= 
cation du vieux verbe flatir, comme dans: 
ce passage : - 


| 


« Orescutez comme jo fud fous, 

E esperduz et entrepris 

Ke-un plain bacin d’ewe pris, 

Esus le perron l’a flatti. » : 
(Li Torneimens Anticrist, ms. dela Bibli. du roi) 


Dans le passage suivant M. du Méril 
croit: que flatir a une seconde acception; 
\celle de mettre à nu, qu'a aussi le verbe 
| fletta : 

Merci, crier ne li vaut rien, 
. Hors letraieut come ün mort chien, 
Si l’ontsur:un fumier flatis » 2 
(De la Brgoise d'Orliens.) 

Mais M. ! epping pense que c'est encore 
dans le sens de jeter, étaler, que le mot 
estprisici.Voiciquelaues autres exemples : 
imerrer du verbe islandais merria, frapper. 

« De ses deux poins son vis merrä 


Ettout son corps mist à essil, » 
(De l’Ermite qui s’énivra.) 


Ruiste, del’adjectif islandaisruste, rude: 


« Que ce se vient as ruistés caps donner, 
Mult saurai bien païens agraventer. 
(Romans d'Aymeri de Narbonne.) 
Mais les Provençaux avaient le même» 
mot, qui vient de rudis, ou peut-être de, 
Rusticus : 


« À Golafre n'an-mot gran ruste colp donat. ».. 
ù (Ferabras.) 


Isnel, du mot islandais sniall, ou plutôt 
(x) Voy. Echo, n° 512. 
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| 
| 
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ide l'allemand sell, qui tous ont le sens de 
celer des Latins : À 
i Puis serai si légers, .e ignals, e ates. 
; (Charlcmagne.) 
« Saint Pol os molt grant angoisse, 
Tornez s’en est isnel le pas. » 
(Du vilain qui conquis paradis par plet.) 
Estrif, de strid, combat : 
«Un:poi loiguet de Damiète , 
Pres de là devant dite illète, 
| Où l’un des oz l’autre ataine , 
| Æstigrant l’estrif sur la marine. » 
(Branches:des royaux lignazes, t. 11.) 
| : 
Il 


— 


Sur/les connaissances scientifiques de D. Jean 
de Castro. 
| 


Lt le vicomte de Santarem a récem- 
 A7%Q ment publié sur Jean de Castro un 
“intéressant mémoire qui fait connaître tout 
ce que l’on doit à ce célèbre géographe. 
Nous regrettons de ne pouvoir reproduire 
en entier ce remarquable travail du savant 
\académicien , mais nous en offrirons une 
janalyse. 
| Jean de Castro, l’un des plus grands 
hommes du xvresiècle,consacra son temps 
à l'étude de la cosmographie et de la 
géographie, M. de Santarem donne des 
détails curieux sur les connaissances clas- 
siques de cet homme remarquable et les 
Iservices qu'il rendit aux sciences géogra- 
phiques. La lecture de son Itinéraire de la 


Mer-Rouge révèle sa vaste connaissance 
des auteurs anciens, et montre encore 

“qu'il suivit dans son plan, exécuté plus de 
deux siècles avant l'illustre d’Anville, 
celui de ce célèbre géosraphe. Tous deux 
\étudièrent le golfe Arabique, de manière 
à en faire connaître les différentes positions 
anciennes et actuelles. Castro ne s’aidait 
pas seulement des ouvrages des auteurs 
anciens, il étudiait aussi, au milieu des 
dangers d'une navigation périlleuse, d’au- 
tres livres qui pouvaient l'éclairer. Notre 
auteur prétend avoir obtenu la connais- 
sance (les causes du débordement du Nil, 
que de si grands génies ont ignorée. 

Afin de mieux s'instruire sur tout ce 
qui avait trait à l'histoire et àla géographie 
‘ancienne de cette partie du globe, Castro 
se procura, par l'intermédiaire de ses 
Correspondants qui voyageaient en Perse, 
l'histoire d'Alexandre-le-Grand, d'après 
les écrivains orientaux, et nommément 
les auteurs persans. Falcao, dans sa lettre 
d'envoi, datée d'Ormus en 1546, dit qu'il 
pense.que leslivres orientaux de ce genre 
sontmoins-exacts et moins véridiques que 
lesnôtres. D'autre part, Castro, infatigable 
dans sesrecherches, cherchait à découvrir 
à Matzua , dans les livres äbyssins , les 
traditions qu'on pouvait y trouver sur la 
Ireine de Saba. 

L'exactitude du navigateur portugais a 
étéreconnue par l'illustre d’Anville-Castro, 
‘en homme de génie , abordait toutes les 
(questions : ainsi, sans le secours de la géo- 
Jogie, nous le voyons décrire la structure, 
Ja couleur et la direction des montagnes : 
il observe les phénomènes des marées-et 
ceux des vents , et de ces tournoiements 
qui enlèvent le sable, les variations du 
compas et le changement subit de tempé- 

ature entre Tor et Suez. Il diseuta éga- 
lement la question de savoir pourquoi le 
golfe Arabique fut appelé mer Rouge. 

Pour mieux apprécier avec impartialité 
il étendue des connaissances de ce grand 
homme, il faut examiner l’état où se trou- 
Vaitalors la science; on doitréfléchir aussi 


_Furles difficultés de cette navigition de 


l'entrée jusqu'au fond du golfe, qui ne 
[pouvait se faire du temps de saint Jérome 
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qu'en plus de six mois. Castro fit cette 
navigation si dangereuse en moins de trois 
mois, traversant plus de 1,000 lieues ma- 
ritimes, sans avoir perdu un de ses vais- 
seaux, tout en ayant franchi deux.fois la 
porte des Naufrages(Bab-el-Mandeb). Au 
surplus l'inscription sanscrite qui se con- 
serve encore dans le jardin du célèbre 
château de Penhaverde, à Cintra, nous 
atteste le zèle de ce grand homme pour 
la science, et nous montre encore autant 
de trophés obtenus par lui dans l'Inde. 
On apprendra avec intérêt que M. de San- 
tarem prépare une nouvelle édition de 
l'Léinerarium Maris Rubis de Castro. Il 
appartenait à un si savant géographe de 
remettre au jour l'œuvre capitale de son 
Ilustre compatriote. 


Notice sur un manuscrit perdu du septième 
livre de la collection méthématique conaue 
sous le nom de Poppus d'Alexandrie, -par 
-Halliwel, esq. 


P ans la bibliothèque des avocats d’E- 
DJäimboure on conserve un manuscrit 
d’une grande valeur, de cinq livres de Ja 
collection de Pappus, savoir : les 3, 4e, 
5e, 6€, 8e livres. Pour suppléer à cette 
lacune du 7e livre, le docteur Moor de 
Glascow le fit transcrire sur un des ma- 
nuscrits .de Paris, attribué à Caperonnier 
dans le commencement du siècle dernier; 


celivre transcritse trouva pendant quelque 


temps dans les mains du docteur Robert 
Simson, qui l’a enrichi de notes manu- 
scrites. À la dispersion de la bibiiothèque 
de Moor le livre fut perdu malgré les 
recherches du docteur rail. Il y a un an 
environ que je le retrouvai dans la bou- 
tique d'un libraire, bien conservé. Mon 
ami le professeur Rigaud a reconnu très 
bien l'écriture de Moor, et on doit se féli- 
citer que cemonument curieux des études 
favorites de Simson sont enfin retrouvé. 
({Lond. and, Edinb., Philosoph. Mag.) 


Caractères des trois dialectes de la langue fran- 
çaise ou langue d’oil au moyen-âge.| 


e dialecte picard étendait ses limites 
je une partie de la Lorraine ; cepen- 
dant M. Fallot a observé que le langage 
de cette province manque:de quelques-uns 
des caractères «essentiels du langage de 
Picardie, et même du plus essentiel :de 
tous, la permutationrégulière du £français 
en ch, et du ch français en k. Ces caractères 
ne seretrouvent.en Lorraine:qu’avec peu 
de fixité, fugitifs et peut-être incertains. 
En général le langage parlé dans la Lor- 
raine au x siècle a.ses plus grandes 
analogies avec le langage parlé au même 
temps dans la plus grande partie de la 
Champagne, et ces deux provinces, Lor- 
raine et Champagne, peuvent être regar- 
dées comme ayant à peu près un langage 
commun , pour le fond , identique à celui 
de Bourgogne, mais entremêlé à un degré 
plus ou moins considérable de formes du 
langage picard. 

Le langage qu’onparlait sur le territoire 
champenois , entre l'Aisne et la Marne, 
retenait des formes des deux dialectes de 
Picardie et de Bourgogne ; mais à mesure 
qu’on s'avance vers l’est et le midi, dans 
ces cantons, on.voit les formes essentielles 
du langage de Picardie disparaître et faire 
place à celles du langage de Bourgogne. 
Laivaste étendue des provinces que M. Fal- 
lot assigne encore à ce dialecte , outre 
celles où ilétait parlé avecle plus depureté, 
fait voir qu'il ne pouvait point être abso- 
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lument identique sur tous les points du 
territoire qui le parlait. [Il y avait en effet 
des nuances entre le langage de toutes ces 
provinces; mais la cause principale de ces 
nuances parait être, à mesure qu'on s’éloi- 
gne du centre, lemélange de deux langages 
limitrophes. 

M. Fallot a caractérisées trois dialectes 
dans leurs différences principales, par-un 
tableau comparatif des formes ; en voici 
quelques exemples: 


Latin. Normandie.Picardie. Bourgogne. 


Rex rei roi TOI. 
Piscis peissuns poissons peissons. 
Flebilis  feblesce  foibles floibes. 
Quid quei quoi quoi. 
Cadere  cheir queir chaoir, 
chaire. 
Venatio veneisuns venoison venison. 
Linquere lesser laissier  lassier. 
Palatium palez palais palois. 
FElos flur flour flor. 
Gula gule goule gole. 
Monachus muine maisnes moine. 
Timere  crendre cremir cremoir. 
Bellus beals, bele biaus, biel biaz. 
Multum mult,mul mouz molz. 
Caput chien kief chief,chies. 
Homo ume,hume, houme ons,hons, 
huns hom. 
Caro char car char. 


De ces formes distinctes des trois dia- 
lectes, on peut extraire pour chacun d’eux 
les caractères fondamentaux suivants : 


Normandie. Picardie. Bourgogne. 
u 0, ou, eu 0. 
‘ el oi, ai oi, ei, ai. 
e : oi, ai, ie oi, ai, el, le. 
‘ui l, Oi, oui ui, 01, eui, Oui. 


Mémoires de la société des antiquaires de 
Picardie, 


Description de deux haches celtiques 
par M. Bouthers. 


ip es silex taillés connus sous le nom 
«ide haches celtiques, de casse-têtes 
gaulois,'se rencontrent assez fréquemment 
dans nos contrées ; on est en général peu 
d'accord. sur l’usage.et le:mode d’emman- 
chement de ces instruments en pierre. On 
ayait cru jusqu'à ces derniers temps qu'ils 
s’adaptaient.à un bâton fendu auquel on 
les attachaïit à l'aide de ligatures ; mais la 
découverte des premières saines en corne 
de:cerf a commencé à fixer l'attention des 
savants..Il est évident par Ja manière dont 
ces bois de cerf étaient travaillés, qu’on 
pouvait leur assigner une origine celtique, 
mais on.était.encore loin de soupçonner 
le rapport qu'il y a entre.ces objets et les 
silex taillés dont. on s'était occupé jusqu’a- 
lors. Un de ces objets fut un jour trouvé 
joint à une hache en pierre, laquelle était 
solidement fixée dans une ouverture creu- 
sée à l’extrémité de la corne. Dès lors tout 
le mystère. fut éclairei. M. Casimir Picard, 
daps une description sur quelques instru- 
ments celtiques encorne de cerf, serésume 
en concluant .que l'instrument gaulois 
connu sous le nem de hache celtique se 
composait detroisparties distinctes,savoir: 
un manche, probablement en bois dur et 
d'une longueur plus ou moius grande ; 
une gaiae en corne de cerf, pièce intermé- 
diaire entre les deux autres, et leur servant 
pour ainsi dire de lien; enfin, un morceau 
de silex taillé, poli et tranchant, de’forme 
variable, que l'on connaît sous le nom de 
hache en pierre; que ces trois parties 
étaient enchàssées fortement l'une dans 
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l'autre, le manche dans la gaine, par son 
extrémité supérieure, et la hache aussi 
dans la gaine, par l'un de ses bouts, dans 
une étendue peu variable. La notice de 
M. Picard acquiert un mérite tout particu- 
lier depuis la découverte récente de deux 
haches celtiques montées. Elles confirment 
complétement les conjectures de ce savant 
sur la manière dont ces instruments étaient 
-emmanchés. La première a été trouvée au 
mois de mars 1837, dans une des deux 
croupes du marais de Tirancourt, au pied 
du camp de César, par M. Cauët-Gras, 
-qui en à fait hommage au musée d'anti- 
quités de la Somme. La seconde, décou- 
verte la même année dans les marais de 
Ja Haute-Somme, fait partie du cabinet 
de M. Dusevel.;Ces deux haches celtiques, 
enchâssées dans leurs gaines en corne de 
cerf, ont fait le sujet d'une description 
détaillée de M. Bouthors et de ces conjec- 
tures sur l'usage de ces instruments. La 
réunion d'objets celtiques et romains dans 
les terrains d'alluvion qui se sont formés 
dans le voisinage des camps de l'Etoile et 
. de Triancourt, est un fait, ajoute l’auteur, 
qui pourra peut-être servir un jour à dé- 
cider si ces deux établissements militaires. 
sont ou non contemporains de Jules-César. 
- Quel que soit le résultat des recherches à 
cet égard, la découverte de M. Cauët-Gras 
aura toujours enrichi le musée de la 
Somme d’un objet précieux en lui-même 
et dont les échantillons sont fort rares 
dans les collections d'amateurs. 


— 


Recherches historiques sur le nom et la forme 
du pantalon (1). 


e pantalon, adopté depuis vingt-cinq 
LES par toute l'Europe, était dans 
le moyen-àge ce qu'on ‘appelait propre- 
ment chauces, partie du vêtement qui 
couvrait toute la partie inférieure du corps, 
soit qu'il fût d’une seule pièce, soit qu'il 
füt séparé comme nos bas, et se rejoignit 
depuis la ceinture jusqu'à la fourche au 
moyen d'aiguillettes ou de cordons. 

Les Vénitiens conservèrent les derniers 
peut-être ce vêtement commode , et le 
personnage de la comédie italienne qui 
représente cette nation avec un pareil 
costume, s'appelle signor Pantalone. Un 
autre motif est que les Vénitiens avaient 
reçu des autres peuples ce sobriquet inju- 
rieux, de nom honorable qu'il était aupa- 
ravant. Voici comment. Dès le x: siècle le 
culte de saint Pantaléon était établi à 
Venise, qui dédia une de ses principales 
paroisses sous l'invocation de ce saint. Le 
nom de Pantalécn devint alors commun 
aux habitants de cette paroisse, et par suite 
à un grand nombre de Vénitiens, qui s’ap- 
pelèrent Pantaleoni de leur nom de bap- 
tême. Et comme, à cette époque reculée, 
il n°y avait guère d'autres noms hérédi- 
taires, celui-ci prononcé pantalone par 
syncope, devint patronimique pour dire 
un Vénitien, dans le langage des autres 
habitants del'Italie.C’estainsique Tassoni, 
dans la Secchia rapita, appelle les Bolonais 
Petroni, et les Modénais Geminiani, du 
nom des saints Petrone et (reminien, pro- 
tecteurs respectifs des villes de Modène 
et de Bologne, où ces noms de baptême 
s'étaient multipliés. 

Pour revenir aux chauces, que nous 
avons le tort d'écrire chausses, lorsqu'on 
vint à les séparer au genou, une moitié 


(x) Voy. n° 512 , Recherches sur le paletot. 
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prit le nom de kaut-de-chausses, l'autre de 
bas-de-chausses, où simplement bas. La 
première changea ce nom au xvrne siècle 
en une dénomination peu noble, et que 
nous avons abjurée pour reprendre le 
pantalon des Vénitiens, sans l’allonger 
comme eux jusqu'au bout des pieds. 


— 


STATISTIQUE. 
Population de la Sardaigne, 


LS gouvernement de Sardaigne vient 
àde faire publier un recueil de docu- 
ments statistiques plein d'intérêt. On y 
trouve les renseignements suivants sur la 
population des États sardes : 

La population des Etats de terre ferme 
est de 5,123,735. La proportion du nombre 
des femmes à celui des hommes est comme 
1 à 1,009. Dans plusieurs provinces, tou- 
tefois, on trouve confirmée la loi ordinaire 
de la prépondérance numérique du sexe 
féminin. Il n'y a dans tout le pays que 
21,360 chrétiens non catholiques, dont 
20,141 Vaudois, et que 6,799 juifs. Turin, 
avec sa banlieue, compte 2,615 maisons 
et 117,172 habitants, sans la garnison qui 
est de 6,820 hommes. 


Population de la Russie. 


L: population de la Russie, dans les 52 
1Doouvernements et provinces, s'élève à 
25,460,645 hommes , et, en comptant les 
femmes, à 52 millions. Si l’on ajoute à ce 
chiffre 4 millions 1/3 des habitants du 
royaume de Pologne, et 1 million 2|3 du 
grand-duché de Finlande, et 2 millions de 
Transcaucasiens qui habitent les colonies 
de l’Amérique nord-ouest , et plus d’un 
million de troupes régulières sans compter 
les milices irrégulières et les familles des 
militaires, enfin un million et demi de mon- 
tagnards caucasiens, on a pour résultat 
62 millions d’häbitants. En 1837, le nom- 
bre des morts dans tout l'empire s’est éle- 
vé à un million et démi. PU 

Les naissances ont été au nombre de 
2,400,000. L’excédant des naissances a été 
de 900,000. Pultawa et Orembourg sont 
les districts les plus populeux ; Olonetz et 
Jenisecik sont les moins populeux. 


Consommation de Paris. 


P\l a été consommé dans le mois de jan- 
Qi dernier : 6,643 bœufs, 1,773 va- 
ches , 6,241 veaux et 39,863 moutons. Le 
commerce a reçu 615,350 kil. de suifs 
fondus. 

Il avait été consommé en janvier 1839 : 
5,904 bœufs, 1,696 vaches, 5,856 veaux 
et 38,186 moutons. Le commerce avait 
reçu 571,979 kil. de suifs fondus. 

On a donc consommé en janvier der- 
nier : 739 bœufs, 77 vaches, 385 veaux et 
1,677 moutons de plus qu’en janvier 1839. 
Le commerce a reçu également en plus 
53,371 kil. de suifs fondus. 

On voit, par les chiffres qui précèdent, 
que la consommation a été considérable 
dans le premier mois de 1840, et cepen- 
dant le prix des viandes n’a jamais été 
aussi élevé ; il se trouve même augmenté 
par des frais accessoires qu'occasionne 
une maladie qui règne sur la race bovine 
depuis près de dix mois, la cocote, mala- 
die qui attaque les pieds des bœufs dans 
la fourche de la corne, et les empêche de 
marcher ; c’est donc souvent en voiture 
qu’en est obligé d'amener les bœufs coco- 
tés sur les marchés et dans les abattoirs. 


“+ 


Ï 


La France industrielle donne comme 
seconde raison de l'augmentation des 
viandes , l'achat de quatre mille bœufs 
destinés à l'approvisionnement d'Alger. 
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GÉOGRAPHIE, 


Agedincum aujourd'hui Sens et non Provins. 


'S ÉMCE a dit: « Agedincum, ville de 
JISens, non autem Provins, ut stulte pu- 
tant. » Cette dure sentence ne nous a point 
garanti des nombreuses et oiseuses dis- 
sertations publiées sur ce sujet dans ces 
derniers temps. M. Walcknaer a résumé 
les différents témoignages historiques qui 


prouvent qu'Agedincum est bien Sens, et. 


non pas Provins. La position dela capitale 
des Senones, Agedincum, à Sens, se trouve 
prouvée par les routes romaines qui 

aboutissent, et qui partent d'Augustobona, 
Troyes, Lutecia, Paris, et Genabum, 
Orléans. Sous la domination romaine les 
peuples étaient tellement puissants, que 
lorsqu'on forma une province sous le nom 
de Quatrième Lyonaise, cette province prit 
aussi le nom de Senonia, parce que ces 
peuples s’y trouvaient compris. César nous 
apprend que de son temps c’était encore 


une nation puissante par elle-même et par » 


son influence sur les autres peuples de la 
Gaule, quoiqueles Parisii, qui en faisaient 


autrefois partie, s’en fussent détachés. 


Agendincum, Sens, à toujours été la mé- 
tropole de Lutecia jusque sous Louis XIIT. 
César nomme la capitale des Senones, 
Agendincum ; il est aussi fait mentiou d’A- 
gendincum dans Ptolemée, et comme on 
retrouve Sens désigné sous le nom d'A- 
gendincum dans les Annales de saint Bertin, 
au vue siècle, il en résulte que la position 
d'Agedincum à Sens moderne est prouvé 
historiquement ; elle l’est encore avec 
plus de certitude par les mesures de l’iti- 
néraire et de la table qui en font mention 
et qui nous tracent les routes dont nous 


avons parlé, aboutissant toutes à Agedin=\ 


cum, Sens. Dès le temps d’Ammien Mar- 
cellin, cette ville avait déjà pris le nom du 
peuple, et n’était plus désignée que sous 
le nom de Senones. 
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NOUVELLE CARTE topographique e1 statistique 
du département de l’Aisne et d'une partie des dé- 
partements environnants ; nouveau tirage revu, 
corrigé et augmenté de plus de 100 hameaux ef 
fermes isolées ; grand colombier vélin satiné. Prix, 
3 fr. ; jésus vélin satiné, 2 fr. 50 c. — Cette carte 
est la seule qui donne la population de chaque 
commune, le tracé de toutes les nouvelles lignes 
vicinales en outre des routes royales et départe= 
mentales, la hauteur au-dessus de la mer, etc. ; 
elle renferme en outre beaucoup de détails sta= 
Listiques sur les contributions, la nature du so], 
Ja population, les électeurs, la garde nationale, les 
routes, les dépenses départementales et commu= 
nales, elc. 
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Nous n’avons pu faire paraître l'Æcho de la litté= 
d’un rédacteur, les lenteurs de l’imprimerie et 
toutes les difficultés d’une première organisation 
dacteur aura un suppléant, et notre imprimeu 


Nos abonnés recevront le numéro de janvier 
avec celui de février. 


L'un des Rédacteurs en chef : 
Le Vicomte A. de LAVALETTE, 
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rature et des beaux-arts le 25 janvier. L'indispositionl 
ont causé ce retard. Nous avons pris les mesures 
nécessaires pour qu'il n'ait pas lieu. Chaque ré=" 


s'est engagé à mettre /’Æcho sous presse à jour fixes 
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Académie pontificale d'archéologie, — Culture 
de müriers en Prusse. — COMPTE-RENDU 
DE L'ACADÉMIE. Sayon hydrofuge. Observa- 
tions sur la loi des substitutions. Action des al- 
cools sur les alcalis. Pouvoir rotatoire des dis- 
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Phénomène d’explosion dans les terrasses bitu- 
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tion des bois, — BOTANIQUE. Abies pinsapo, 
nouvelle espèce de sapin. — ZOOLOGIE. Sur 
trois genres nouveaux de l’ordre des Hyménop- 
| ‘tères, décrits par M. Maximilien Spinola.— IN- 
| DUSTRIE, Emploi des turbines hydrauliques ; 
| épaisement du lac d'Harlem. — Nouveau sys- 
tème de vidange et de voirie. — AGRICULTURE. 
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-| QUES. Mémoires de la Société des antiquaires 
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de la bibliothèque de Saint-Omer. — Mémoires”! 


de la Société des antiquaires de Picardie, Haches 
celliques. — Des cantons qui formaient autre 
fois cerqu'on appelait les Franches-Montaënes'! 
damsle comté de Bourgogne. — Sur Péslise ‘de 
| Morlain. — Chansons politiques ou historiques 

de l'Angleterre, éditées par M. Wright In 

fluence prétendue du scandinave sur la langue 
| romane. — GEOGRAPHIE. Découverte d'Anti- 
quités dans le Guatemala (Amérique centrale). 
— Massage employé dans l'ile de Ronga. — Nou- 
| velle-Zélande, — BIBLIOGRAPHIE. 
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NOUVELLES. 
Cours de M, Azaïs. 
Vans sa leçon du 16 février, M. Azaïs 
a donné l'explication de la gravitation 
Iniverselle. 11 a commencé par montrer, 
In. citant plusieurs passages des écrits de 
IeWton , que cet illustre physicien n'avait 
(onsidèré l'attraction que comme un mot 
estiné à représenter une cause inconnue 
t avait déclaré que cette explication des 
hénomènes naturels, prise dans sa véri- 
1ble acception, serait une absurdité : il a 
ait voir ensuite l’attraction l'objet des 
ailleries de Fontenelle. Pans son Système 
[attraction a tous les phénomènes qui en 
épendent, s'expliquent avec une grande 
implicité ; il comprend que tous les Corps 
-joivent tomber à la surface de la terre 
|n vertu de ce qu'on appelle les lois de la 
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par la radiation stellaire provenant de 
l’expension universelle, bien vivement 
dans tous les sens, à l'exception du côté 
où se trouve notre plobe; ils tombent 
avec une vitesse accélérée parce que l’é- 
cran que forme pour eux notre globe est 


d'autant plus grand qu'ils approchent de. 


sa surface, et que par conséquent il les 
abandonne davantage à l'impulsion dans 
un seul sens. C'est l'effet de joueurs de 
billard qui tireraient tous, avec une force 
égale, sur une bille centrale ; elle resterait 
alors immobile ; mais si quelques joueurs 
du même côté viennent à se retirer, il est 
évident que l'impulsion donnée par Îles 
autres agira, et la bille marchera en con. 
séquence de leur action. 

Le vénérable professeur a dit ensuite 
qu'il savait bien que dans le monde savant 
On traitait ses idées de réveries, de folies. 
Mais qu'il est évident qu’on ne les discute 
Pas parce qu'il ny a rien à répondre, et 

| Parce que ce système renverse et change 
tout le bagage scientifique qui a fait la 
réputation et la fortune des savants. Que 
personnellement il ne s'en plaint pas, 
parce; que la satisfaction intérieure qu'il a 
éprouvée et la gloire d'avenir qui l'attend 
sont de larges récompenses de ses travaux, 
et que la loi des compensations cesserait à 
son égard s’il trouvait fencore dans le 
présent les avantages d'honaeurs et de 
position que bien des gens trouvent qu'il 
a mérités. | 

Académie pontificale d'archéologie, 


@ ‘Académie pontificale d'archéologie 
5 (St réunie le 16 janvier sous la pré- 
sidence du prince Odescalchi. Le célèbre 
autiquaire Hercule Visconti, commissaire 
des antiquités, ya rendu compte d'une 
importante découverte faite à Cerveteri ; 
et annoncée il ÿ a quelques jours dans les 
feuilles de Paris par une lettre de M. le 
vicomte de Marcellus. 

Un cultivateur, en labourant son champ, 
à aperçu tout d'un coup neuf statues ça - 
chées dans un puit ou souterrain dans le- 
quel elles avaient été descendues plutôt 
que jetées. Ces statues sont plus grandes 
que nature, et quelques-unes sont colos— 
sales. La noblesse du style, la beauté des 
draperies et les dimensions mêmes, tout 
indique qu'elles représentaient des per- 
sonnages d'un haut rang, et une tête de 
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l'empereur Claude, la seule retrouvée 
jusqu’à présent, a paru à M, Visconti de- 
voir prouver que les autres statues acé- 
phales étaient celles d'autant de membres 
de la famille impériale. D'après la manière 
dont elles avaient été déposées et fixées 
dans ce souterrain plutôt pourles conserver 
que pour les détruire, le savant antiquaire 
pense que l'on retrouvera certainement 
les têtes qui manquent, et que l'on aura 
ainsi les traits des Césars du premier 
siècle de l'empire. Aussi doit-il retourner 
sur les lieux et rendre à l’Académie u 
compte plus détaillé d’une découverte 
n'a peut-être pas de semblable par 
circonstances, par la grandeur, le nom 
et la beauté des statues remises en 
mière. 


C n lit dans le Journal, de V'Oise : 
«M..le docteur Leroÿ.nous commu- 
nique la snote suivante: {l.y a quelques 
jours, deux ouvriers dela, Houssoye ou- 
vraicnt un fossé dans la vallée de l'Aiguil- 
lon, terroir de Percheux, lorsque parvenus 
à l'encaissement de la chaussée Brunehaut, 
et à trois décimètres de profondeur, ils 
virent Lout-à-Coup une épaisse vapeur s'é- 
lever d'une petite cavité qui renfermait 
une collection de 160 médailles romaines, 
dont voici la description suivant l’ordre 
chronologique : , 

2 Alexandre Sévère, argent de billon; 
4 Julia Mamæa,id ; { Gordien ET, moyen 
bronze, saucé ; 3 Philippe père, id. ; 1 Tre- 
bonianus Gallus, potin, module ordinaire ; 
3 Volusien, moyen bronze; 8 Valérien 
pèr®, argent de billon, module ordinaire ; 
36 Gallien, petit bronze, trente revers 
différents; 5 Salonina, moyen bronze; 
2 Valérien jeune (Salonin),' id.; 36 Pos- 
tume, bronze-saucé, trente un revers ; 
20 Victorin père, petit bronze, quinze re- 
vers; Macriaaus Junior (Apollini Conserv. 
Æquitas Pub.), médailles rares, billon; 
28 Claude-le Gothique, peut bronze,vingt- 
cinq revers ; 10 Quintillus, petit bronze , 
assez rares; 2 Aurélien, moyen bronze. 
Total, 160. À 

» Toutes ces pièces, dont'atcune n'est 
d'argent pur, sont assez bien'eü 1er vées ; 
quelques-unes même (celles'äoWValérien , 
d'Alexandre Sévère et Juti4 Mamæna sont 
à fleur de coin ; quelques aütres, d'un type 
barbare, ont des légendes presque indé- 
chiffrables. Nous ferons remarquer que 


106 


cette masse de monnaie à été trouvée 
seule, sans vestige de vase ni d'enveloppe 
quelconque. Cette circonstance, jointe au 
rapprochement de règnes(empereurs et 
tyrans), qui n'embrassent, depuis Alexan- 
dre Sévère jusqu'à la mort d'Aurélien, 
qu'une période de cinquante ans, n’auto- 
riserait-elle pas à penser que ce petit 
trésor, fort curieux d'ailleurs, ne serait 
rien autre chose qu'une bourse qui aura 
éte perdue, et, à la longue, enterrée sur 
la voie romaine où elle fut découverte ? 
Cette explication indiquerait en même 
temps que le nuage vaporeux qui s'éleva 
de la petite cavité, serait le résultat de la 
décomposition de la bourse(en toile ou 
en cuir), qui, très probablement, renfer- 


malt cet antique numéraire.» 


n écrit de Treignac, à l’'Zndicateur de 
la Corrèse: 

« Un événément météorologique assez 
extraordinaire en hiver a eu lieu sur notre 
ville. Dans la journée du 26‘janvier, deux 
vent agissant l'un sur l'autre, dans des 
directions opposées, amassèrent de grands 
nuages. tandis qu'une masse de sombres 
vapeurs restait stationnaire au-dessus des 
courants. Vers le soir le vent tomba: à 
“une heure du matin ttois grandes détona- 
tions ébranlèrent le ciel. Bientôt le vent 
souffla avec une telle force, qu'en s'en- 
souffrant dans la gorge où est placée la 
chapelle des pénitents, on eût cru entendre 
les mugissements d'une cataracte. Il y 
eut un dégagement de fluide électrique 
dans un pre attenant à la chapelle. Les 
grêlons qui tombèrent en assez grande 
quantité, au lieu d'avoir la forme sphérique 
des gouttes d'eau, présentaient un volume 
ovoïde ou polyédrique; ce fait, par sa 
rareté, mérite d'être consigné.» 


Culture de müriers en Prusse. 


_VrALARS fait connaître à la Société 
#-e l'agriculture de l'Hérault, que dns 
un voyage qu'il vient de faire dans di- 
verses parties de l'Allemagne, il a va la cul- 
ture du mürier en grand progrès. C'est en 
Prusse surtout, et particulièrement à Potz- 
dam, qu'on s’en occupe davantage. D’im- 
menses pépinières de müriers ont été for- 
mées dans ces localités ; l'arbre y prospère 
à merveille et-n'a point à souffrir, comme 
dans nos contrées méridionales, des fà- 
cheux effets des gelées tardives du prin- 
temps. La végétation, long-temps retardée 
dans le Nord, n’est plus interrompue une 
fois qu'elle a commencé à se développer. 
En un mot, tout annonce que si le midi 
de Ja France veut continuer à tenir le pre- 
mier rang dans l’industrie séricicole, nos 
cultivateurs doivent faire de constants ef- 
forts et ne négiiger aucun moyen pour 
accroître lears produits, en mettant à 
profit les avantages de notre beau climat. 
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ACADEMEES ET SOCIETES NAVANTES, 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 
, Séance du 17 février: 
‘Académie procède à l'élection d’un 
membre pour la section de physique, 


en remplacement de M. DuLonG. Les can- 
didats présentés sont : 1° M. DEsprés, 
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2 M. Baminer, 3 MM. PécLer et PEL- 
TIER eæ œquo. Le nombre des votants est 
de 57. M. BaBiNer a obtenu 35 suffrages, 
M. Després 19, et M. Péclet 3. En consé- 
quence ,. M. Babinet est élu membre de 
l'Académie. 


Savon hydrofuge: — M. Robiquet lit un 
rapport sur ce nouveau savon soumis par 
M. MENOTrrt, et qui a pour objet de rendre 
imperméables à l'eau toutes sortes de 
üssus. On avait fait un grand nombre 
de tentatives inutiles pour arriver à ce 
but, ou bien on ne l'atteignait qu'avec de 
grandes dépenses. M. Menotti a voulu 
mettre sa méthode à la portée de tous en 
la rendant facile et économique, et il a ob- 
tenu un plein succès. Son procédé consiste 
Simplemene à immerger l'étoffe dans une 
solution presque bouillante de savon 
hydrofuge. On s'est assuré de la complète 
efficacité du moyen en injectant par pla- 
ces seulement la solution sur des mor- 
ceaux de percale. Ainsi, avec quelques 
centimes de dépenses on rendra imper- 
méables toutes les étoffes. La préparation 
n attaque pas le tissu. On voit que M. Me- 
notti à rendu un immense service aux 
troupes , aux ouvriers : en un mot à tous 
ceux qui sont obligés de s’exposer aux in- 
tempéries des saisons où de travailler au- 
dehors. 


Observations sur la loi des substitutions. 
—M. PELOUSE lit un mémoire enréponse à 
celui lu par M. Dumas dans la dernière 
séance. La loi des substitutions, que son 
auteur désigna plus tard sous le nom de 
mélalepsie, à été présentée pour la {'° fois 
en mai 183%; émise alors comme une loi 
absolue, elle devait servir, entre autres 
choses, à reconnaître les composés qui 
renferment de l’eau toute formée et la 
proportion exacte. de l’eau. Plus tard, 
M. Dumas avoua que le phénomène des 
substitutions n'est pas général et que c’est 
même Jà un de ses caractères les\plus es- 
sentiels. Voici comment M. Pelouze com= 
bat cette loi nouvelle : par lé mot substitu- 
tion entendez-vous exprimer seulement le 
résultat d'une action, à la suite de laquelle 
une substance perdant, par exemple, de 
l'hydrogène, et le remplaçant par du 
chiore, équivalent à équivalent, s’est 
transformée dans une autre substance 
quelconque bien déterminée? alors votre 
loi se composera nécessairement des deux 
régles suivantes: 1° lorsqu'un corps se 
transforme en un autre corps du même 
type, cest toujours par substitution: 
20 lorsque cette transformation a lieu en 
un corps d'un type différent, ce n'est 
Jamais par substitution. La fr° de ces deux 
règles est évidemment exacte , car le nom 
bre des équivalents contenus dans deux 
substances du méme type étant le même , 
il faut bien que le nombre des équivalents 
gagnés, en passant de l’un à l’autre , soit 
égal au nombre des équivalents perdus. 
La 2, règle a donc seule un caractère par- 
ticulier, mais, par malheur, elle est con- 
traire à l’expérience, et les belles expé- 
riences de M. Regrault, souvent citées 
par M. Dumas, en offrent plusieurs exem- 
ples, dans lesquels la substitution du 
chlore à l'hydrogène a lieu, bien que le 
type initial ne soit pas conservé. M. Pe- 
louze soutient donc en résumé que quand 
la loi des substitutions veut se distinguer 
de la théorie des équivalents, elle est dans 
la nécessité, ou de contredire l'expérience 
si elle veut conserver un caractère chimi- 
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que propre, ou de renoncer à tout carac= 
tère chimique en s’absorbant, pour ainsn 
dire, dans la théorie des types.— A l'égard 
de cette théorie, il ei impossible à 
M. Pelouze de l'appuyer sur la loi des 
substitutions; car, si par substitntion on 
entend seulement parler d'un phénomène: 
où un corps en remplace un autre , équ= 
valent à équivalent, il n'y a pas toujours 
conservation de type, soil mécanique; 
soit à plus forte raison chimique ; que si, 
au contraire, On attache à priori au mot 
substitution , l'idée nécessaire d'une cons 
servation de type, alors il est clair que les 
phénomènes de substitution ne peuvent 
servir en rien à définir les types. 


Action des alcools sur les alcalis. = 
M. Dumas communique en son nom et en 
celui de M. Stass des résultats importants M 
dansla discussion qui s'agite devant l'Aca-« 
démie : 4° L'acool pur G.° EL." 0,2 se con- 
vertit, sous l'influence de la potasse hy- 
dratée et de la chaleur, en hydrogène 
pur et en acide acétique également pur 
( C.S H.5 0.2). — 2% L'esprit de bois (CH 
H.50.:), dans la même circonstance 
fournit dé l'acide formique { €. Hé. 0; ) 
et de l'hydrogène pur:— 3 L'ethral { GC. 
H.55 02), par la même réaction, se con 
vertit en un nouvel acide, l'acide ethra= 
lique ( C.°4 H.5% O.‘), et dégage de l'hy=« 
drogène pur, comme les deux corps 
précédents. — 4 L'huile de pommes de à 
terre ( C.:° H.24 O2), traitée de la même 
manière, fournit aussi de l'hydrogène en 
donnant naissance à un acide volatil , lin 
quide et oléagineux (CG. H.2° O.4).— La 
théorie indiquait que cet acide aurait lan 
même composition que l'acide qui est 
fourni par la valériane, et qu'on nomme 
valérianique ;. l'expérience a donné un 
acide qui en offre exactement la compo= 
sition { C.* H.: O0.#), qui en présente 
toutes les propriétés-et même l’odéur. Ce, 
qui résulte:clairement de ces expériences; 
c'est que tout alcool se convertit, sous 
l'influence des alcalis hydratés, en un 
acide qui lui correspond ; cette action est 
très simple et parfaitement conforme à la 
théorie. Au contraire, l'action de l'alcool 
sur la baryte anhydre est une action très 
complexe, qui donne naissance à dès mé 
langes de carbonate et d'hydrate de barytem 
dans le résidu, à un mélange de gaz olé= 
fiant, de’gaz des marais, d'hydrogène et 
probablement d’oxide de carbone, dans 
les produits gazeux. ë 
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Pouvoir rotatoire des dissolutions dë 
sucre. — M. Bior ayant étudié le pouvoir) 
rotatoire sur un échantillon de jus del 
cannes, a trouvé son action sur la lumière: 
polarisée capable d'imprimer au plan del 
polarisation du rayon-rouge une déviation 
de 18° vers la droite. Cette déviation est 
exactement celle que produirait une sohME 
tion aqueuse de sucre de canne, où le 
sucre entrerait dans la. proportion de £ 
pour cent. Cette épreuve physique vien 
donc confirmer entièrement lexactitude 
de l'analyse de M. Péligot. On comprend£ 
par cet exemple, combien ce moyen peu 
rendre de services aux arts, et dans Cl 
cas particulier d'abord aux colons, puis 
qu’en une matinée on pourrait faire de 
expériences sur cinquante sortes de’suere 
ou de jus provenant de sols, de cannes di 
férentes, ou à des degrés de concentratiok 
divers. Les négociants en sucre et dl 
raffineurs connaitraient aussi exactemel] 
par ce moyen, d'avance et d’une manièi| 
certaine, la valeur réelle des parties«] 
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sucre qu'ils achètent, tandis qu'ils s’en 
rapportent aujourd'hui à des indices exté- 
 rieurs très incertains. Il faudrait seule- 
ment d'abord avoir extrait par l'alcool le 
sucre non cristallisable contenu dans l'é- 
chantillon de sucre brut dont on veut étu- 
dier le pouvoir rotatoire. 


Sur la contagion de la morve.— M. LE- 
BLANC, médecin vétérinaire, communique 
un fait qui prouverait la contagion du 
farcin chronique ou de la morve, non seu- 
lement du cheval au cheval, mais du che- 
val à l'homme. Quatre chevaux sur seize, 
placés dans la même écurie qu'un cheval 
. malade de farcin{chronique, furent atteints 
| de la même maladie au bout de deux 
mois ; et le palefrenier qui couchait dans 
| cette écurie, aprèsavoir présenté les symp- 
| tômes du farcin chronique, ne tarda pas à 
mourir d'une morve aigue. Il ajoute que, 
| dans son opinion, les diverses espèces de 
morve ou de farcin doiventétreconsidérées 
comme des variétés d'une même affection, 
et que toutes les formes de morve et de far- 
cin sont contagieuses, mais à des degrés 
différents. —M. Félix TRIBERT, auteur des 
pièces pathologiques destinées à repro- 
duire les lésions de la morve décrites dans 
le mémoire de MM. Breschet et Royer dont 
il a été rendu compte dans la dernière 
séance, écrit avoir préparé ces pièces d'a- 
près un procédé qui en garaniit l'entière 
exactitude. 


Dessins photogéniques. — M. Biot pré- 
sente quatre dessins photogéniques de 
| M. DonXÉ, formés par l’action de la lu- 
mière Drummond sur les plaques d'iode, 
suivant les procédés de M. Daguerre. La 
| figure des objets microscopiques transmis 
à travers neuf verres différemment com- 
binés , au lieu d'être reçue sur un écran, 
arrive sur les plaques d'iode et y repro- 
duit avec netteté l’image de ces objets. On 
sait que l'auteur à déjà présenté des essais 
de reproduction de ces dessins photogé- 
niques, qui donnent de grandes espérances. 


Travaux scientifiques de l'expédition du 
Nord. — MM. BrAvais, LOTTIN et Mar. 
æINs ont mis à profit le long séjour de l'ex- 
pédition en Laponie et au Spitsberg pour 
recueillir un grand nombre de documents 
scientifiques de tout genre. Des travaux 
sur terre et sur mer ont considérablement 
| avancé la géographie et l'hydrographie 
du Spitsberg. Dans les observations de la 
méridienne ils ont cherché à déterminer 
exactement Ja valeur et les effets de la 
réfraction si considérable dans ces con- 
tirées. De nombreuses recherches ont été 
faites pour établir la dépression du niveau 
de la mer. Des observations de marées, 
notamment sur Ja glace, ont eu lieu en 
grand nombre et présentent des résultats 
curieux. Ces messieurs ont suivi des lignes 
très longues qui indiquent l'ancien ni- 
veau de la mer, et ils ont pu freconnaître 
qu'elles ne sqnt plus de niveau, ces lignes 
de terrasse étant de 67" et ailleurs seule- 
-ment de 28» au-dessus du niveau actuel, 
Elles n'indiquent done pas un abaissement 
des eaux, mais un soulèvement du terrain. 
On a fait beaucoup d'observations baro— 
métriques, et elles paraissent conduire à 
un résultat important, C'est que la période 
diurne serait, dans ces contrées, inverse de 
ce qu'elle est dans nos climats, La hauteur 
+ | des montagnes, les limites des neiges per: 

étuelles et des lignes de végétation ont 
té partout déterminées. On à rapporté 
plusieurs baromètres et autres instru- 
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ments, ce qui permettra de les comparer 
avec ceux de Paris; ces instruments ont 
été comparés avec ceux des principales 
villes où l'expédition a séjourné, Altona, 
Upsal, etc. ; enfin, on a laissé en plusieurs 
lieux écart sdes instrument, comparables. 
entre les mains d’observateurs capables et 
zélés. Ces messieurs ont cherché à déter- 
miner la loi du décroissement de la tem- 
pérature dans diverses localités. Parmi 
les observations thermométriques, plu- 
sieurs ont eu pour but de reconnaitre les 
propriétés conductrices de la neige et du 
sol sous la neige. L'étude des vents n'a pas 
été négligée, non plus que celle de l'état 
électrique de l'atmosphère; on a trouvé 
que l'électricité d’un ciel serein était con- 
stamment positive. Enfin , MM. Bravais, 
Loitin et Martins rapportent un grand tra- 
vail sur les aurores boréales et sur le ma- 
gnétisme terrestre, des observations de 
halos, et une foule de documents que nous 
regrettons d'être obligés de passer sous 
silence. 


M. Caucuy présente un mémoire inti- 
tulé Considérations nouvelles sur les con- 
ditions relatives aux limites des corps ; 
méthode élémentaire propre à conduire 
aux lois générales de la réflexion et de la 
réfraction des mouvements simples qui 
rencontrent la surface de séparation de 
deux systèmes de molécules. 

M. LIouviLLe présente l’extrait d’une 
lettre de M. LEJEUNE DiRICHLET, sur la 
Théorie des nombres. 

M. Jules de MALB0s a adressé à M. Elie 
de Beaumont des observations sur les for- 
mations. calcaires du Vivarais; il s’est 
particulièrement occupé dans ce mémoire 
des directions des fissures qui divisent en 
blocs séparés de forme rhomboïdale les 


différentes assises des calcaires du dépar- 


tement de l'Ardèche; des nombreux fos- 
siles marins que ces calcaires renferment 
et des variations que peut avoir subi la 
profondeur de la mer pendant la durée de 
la formation de leurs assises successives. 
M. CoLiN, ingénieur des ponts-et- 
chaussées au canal du Centre, adresse 
des recherches accompagnées denombreux 
et très beaux dessins, sur les glissements 
spontanés. Il s’est attaché à reconnaitre 
quelles modifications éprouvent les talus 
de diverses espèces de terrains dans leurs 
glissements, et à déterminer la figure 
qu'ils affectent et qui paraît être une 
courbe eycloidale. 
M FRaxcoëur fait hommage de la 
2° édition de son Astronomie pratique , 
dont M. Arago fait le plus grand éloge en 
regrettant que les usages de l’Académie 
interdisent d’en rendre compte. 
M. Mori adresse un méinoire sur la 
Dynamométrie et sur de nouveaux instru- 
meats propres à mesurer la quantité de 
travail transmise ou consommée par les 
machines pendant un temps quelconque, 
sans interrompre leur service. 
M. SERRES présente un mémoire sur la 
Respiration branchiale de l'embryon, consi- 
dérée chez les mammifères et les oiseaux. 
C'est la suite du 1% travail dont nous 
avons rendu compte; nous reviendrons 
sur celui-ci. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
Phénomène d'explosion dans les terrasses 


bitumineuses. 


y phénomène très curieux a eu lieu 


dans la nuit du 21 au 22 juin, pen- 
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dant laquelle un orage a éclaté sur la ville 
de Mulhouse, sur deux terrasses dallées 
en bitume qui recouvrent deux vastes 


magasins appartenant à M. Ferdinand 


Kæchlin. 

La Société de Mulhouse a chargé une 
commission de faire des recherches à ce 
sujet, et c'est M. À. PEKOT qui a faitle 
rapport.Lesterrasses de ces deuxmagasins 
sont élevées au-dessus du sol d'environ 
5 mètres; elles sont recouvertes dans 
toute leur étendue de dailes en bitume 
ayant chacune une Jongueur de { mètre, 
une jargeur de 02,50 et uve épaisseur 
de On,01. La surface de lune des ter- 
rasses est de 1408m,75 ; celle de l'autre 
de :1114,74:. Une dizaine de bandes de 
fer-blanc de 6M,05 de largeur se coupent 
à angles droits, sur les plaques de bi- 
tume, qui reposent sur des planches et 
sur une Couche 4e papiers; chacune de 
ces terrasses à la forme d'un grand paral- 
lélogramme rectangle, terminéau sud par 
un triangle rectangle, dont la surface est 
pour le premier de 97m,75 et pour le 
deuxième de 124,95, [| n'y a aucune 
bande de fer-blanc dans ces espaces. C’est 
dans chacun de ces triangles que le phé- 
nomène s’est manifesté. 

Sur la première terrasse on a trouvé une 
plaque retournée et portée à un mètre 
environ vers le nord ; autour de ce ‘point 
resté vide, onze plaques avaient été évi- 
demment soulevées, et le papier qu'elles 
recouvraient et qui n'est pas visible dans 
l’état ordinaire, sortait de plusieurs centi- 
mètres ; Ce qui ne peut avoir été produit 
que par une force agissant de bas en haut, 
qui aura rejeté au loin une des plaques et 
momentanément redressé les autres en 
poussant violemment lepapier qui se sera 
trouvé pris entre les jointures lorsque le bi- 


‘tume sera retombé par son propre poids. 


L'autre terrasse présentait un phénomène 
tout-à-fait analogue, et dans les deux cas le 


_ point où l'événementaeulieuestà plusieurs 


mètres des murs qui bordent la terrasse 
et de la bande de fer-blanc qui termine le 
triangle de ce côté. On n'a pu savoir si le 
phénomène avait été accompagné d’ex- 
plosion , s’il avait eu lieu avant, pendant 
ou après l'orage, qui avait été précéda 
d'un vent violent. On doit croire que le 
frottement de ce vent sur un immense 
électrophore de 1114 m. ou de 1408 m. 
de superficie, a pu dévelepper à la surface 
dubitumeune grande quantité d'électricité, 
par suite de laquelle des effets de soulè- 
vementet d'attraction se seront manifestés. 
Il était importantde signaler ce fait curieux 
qui mérite d'atirer l'attention des physi- 
ciens, 
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Recherches physicc-zhimiques sur la teinture. 
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CHEVREUL Continue avec persé- 
Qvérance ses recherches sur les lois 
auxquelles obéissent les couleurs, soit dans 
leur contraste simultané, soit dans les mé- 
langes qu'on en peut faire, et surtout dans 
le but d'en démontrer l'utilité pratique ; 
car il s'adresse à la peinture, à la teinture, 
à la tapisserie, à toutes les industries qui 
emploient les couleurs. Ses travaux seront 
donc toujours intéressants et pour la 
science et pour les arts. Nr 

Les travaux que ce savant chimiste a 
entrepris sur la teinture , considérés sous 
le point de vue le plus général et le plus 
approfondi, forment trois séries distinctes. 
La première comprend tout ce qui se rap- 
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porte au principe du contraste simultané 
des couleurs ; celte partie est traitée dans 
un ouvrage spécial, dont notre journal a 
rendu compte. La deuxième série com— 
prend les recherches chimico-physiques, 
parce que, indépendamment du principe 
du mélange des couleurs, qui est du do- 
maine de la naar il se présente l'étude 


de l'action chimique toutes les fois qu'ils’a- ! 


git d'appliquer ce principe à la fixation de 
plusieurs matières colorées sur l'étoffe au 
moyen des procédés de teinture. C'est à 
l'exposé de ces recherches que le mémoire 
Ju à la séance de l'Académie du 27 janvier 
estconsacré. Il suffira de définir le principe 
du mélange des couleurs, de bien faire 
sentir l'extrême différence qui le distingue 
du principe de leur contraste simultané, 
puis de passer aux applications les plus 
générales du premier principe à la forma- 
tion du noir, pour qu'il soit facile d'appré- 
cier toute l'importance dont il est en tein- 
ure et dans le blanchiment; car c'est ce 
même principe qui régit le procédé géné- 
ral de faire du noir par le mélange des 
couleurs, et le procédé gévéral de faire 
paraître les étoffes légèrement colorées 
moies colorées ou plus blanches qu'elles 
nes:nt, en y ajoutant cependant une ma- 
tière colorée. 

M. Chevreul envisage donc le principe 
du mélange des couleurs : 1° sous le point 
de vue abstrait ; 2° sous Je point de vue de 
l'applicauon , précisément comme il a étu- 
dié le principe du contraste simultané des 
couleurs. La troisième série comprend les 
recherches chimiques proprement dites 
sur la teinture : ces travaux ont déjà été 
publiés, et à diverses reprises, dans les 
recueils de l’Académie. a 

DU PRINCIPE DU MÉLANGE DES COULEURS 
SOUS LE POINT DE VUE ABSTRAIT. — Héfi- 
nüion du mélange des couleurs. — Lorsque 
des rayons rouges émanent de points ma. 
tériels assez rapprochés d'autres points 
matériels qui réfléchissent en même temps 
des rayons jaunes, pour que nous puis- 
sions distinguer les premiers points des 
seconds, nous percevons la sensation 
d'une couleur unique que nous appelons 
l'orangé. Si les points nous envoyaient des 
rayous rouges et des rayons bleus, nous 
auriops la sensation du violet. Enfin, s'ils 
nous envoyaäient des rayons jaunes et des 
rayons bleus, nous aurions Ja sensation 
du vert. On vérifie ces propositions par 
deux voies différentes ; la première con- 
siste à-faire coïncider deux _à-deux sur une 
surface blanche les rayons diversement 
colorés du spectre solaire, et la deuxième 
à mêler deux-à-deux des matières très 
divisées, qui réfléchissent chacune une 
des trois couleurs rouge, jaune ou bleu. 
Le mélange peut être fait avec des poudres 
sèches, avec les couleurs du peintre, avec 
les matières colorantes du teinturier, 
avec les fils colorés du tapissier. 

Si au lieu de mêler deux-à-deux des 


. Mmauères coloriées en jaune, en rouge et 


en bleu, on mêle ces trois matières en— 
semble, de façon que la couleur d'aucune 
d’elles ne domine sur celles des autres, on 
a du noir, Cu, ce qui revient an même, du 
gris équivalent à du noir plus du blanc. 

De là M. Chevreul établit le principe du 
mélange des couleurs , pour les arts, en 
disant que les mélanges du rouge, du 
jaune et du bleu, donnent l'orangé, le 
violet et le vert; tandis que le mélange de 
ces trois couleurs en proportions conve- 
nables donne du noir. Si ce principe est 
reconnu depuis long-temps par les tein- 
turiers çt les peintres, il est vrai de dire 
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qu'il n’a pas donné à l'application tout ce 
qu’on peut en tirer, et c'est particulière- 
ment sous ce point de vue que l'auteur l'a 
envisagé. 

L'opposition absolue entre le principe 
du mélange des couleurs et le principe de 
leur contraste simultané deviendra évi- 
dente par l'exemple suivant : des parties 
jaunes et des parues bleues, assez divisées 
pour que l’œil ne les distingue pas les unes 
des autres, font naître en nous la sensation 
du vert, conformément au principe du 
mélange, tandis que, conformément au 
principe du contraste qui nous fait voir 
deux couleurs juxtaposées les plus diffé- 
rentes possibles quant à la hauteur de leur 
ton et à la composition optique, si nous 
regardons une feuille de papier bleu clair 
à côté d'une feuille de pap'er jaune, loin 
de tirer sur le vert, les deux feuilles s’en 
éloignent en paraissant prendre, la pre- 
mière du violet, et la deuxième de l'orange, 
ou, ce qui revient au même, en paraissant 
perdre toutes les deux du vert, de sorte 
que ce qu'il y a d'analogue ou d'identique 
en elles s'évanouit ou s’affaiblit beaucoup. 

DU PRINCIPE DU MÉLANGE DES COULEURS 
SOUS LE POINT DE VUE DE L'APPLICATION, 
— Î° Application du principe à la forma- 
tion du noir. — Partant de ce fait qu'une 
étoffe chargée de matièrés rouge, jaune 
ou bleue en proportions converables, pa- 
raît noire, M. Chevreul en développe la 
conséquence dans la pratique, après lavoir 
transformée en cet énoncé : une étoffe char- 
gée de rouge ou de vert, ou de jaune et de 
violet, ou de bleu et d’orangé en propor- 
tion convenable paraît noire. 

2 Application du principe des mélanges 
à la formation des brunitures.=—Lorsqu’on 
mêle trois matières présentant trois cou- 
leurs simples, ou deux matières de cou- 
leurs mutuellement complémentaires en 
des proportions différentes de celles où Ja 
neutralisation est possible, ie résultat du 
mélarge est du noir plus la couleur simple 
ou binaire dominant; et ce résultat s’ob- 
serve aussi bien er teinture qu’en peinture 
et en tapisserie. L'auteur se borne à en 
faire sentir la généralité en en déduisant 
quelques conséquences principales appli- 
quées à la confection de ce qu’on nomme 
en teinture : couleurs rabattues au moyen 
du noir. 

On rabat d'ordinaire aux Gobelins les 
étoffes qui ont reçu des couleurs plus ou 
moins brillantes, dans un bain dont la 
composition est tout-à-fait analogue à celle 
de l'encre, puisqu'il se compose de sulfate 
de protoxide de fer, de campêche et de 
noix de galles; i} contient en outre du su- 
mac; mais la couleur que cette composi- 
tion donne aux étoffes n ayant aucune s0- 
lidité, il est avantageux de recourir au 
mode suivant de rabat. On rabattra le 
rouge avec du jaune où du bleu, ou avec 
du vert ; l'orangé avec du bleu ; le jaune 
avec du rouge et du bleu, ou avec du vio- 
let ; le vert avec du rouge; le bleu avec du 
rouge et du jaune, ou avec de l'orangé, le 
violet avec du jaune ; bien entendu que la 
couleur ou les couleurs du rabat devront 
être, en proportion, d'autant plus fortes 
que l’on voudra ternir davantage. 

Le moyen de ternir, soit une couleur 
simple par l'addition; de deux couleurs, 
soit une couleur binaire par l'addition 
d'une couleur simple, indique ce qu'il faut 
éviter lorsqu'on veut composer des cou- 
leurs binaires aussi brillantes que pos- 
sible, Evidemment les couleurs mélangées 
devront être simples, ou si elles sont com- 
plexés, le mélange ne devra présenter que 


“rangé, il faut, lorsqu'on manque de rouge 


deux couleurs simples; par exemple : 
pour faire du vert, lorsqu'on manque de 
jaune et de bleu pur, il ne faut pas prendre 
du jaune orangé ni du bleu violet, mais 


du jaune et du bleu verdâtre ; pour l'o- 


et de jaune pur, recourir à du jaune et à 
du rouge tirant sur l'orangé, et non à du 
jaune verdâtre et à du rouge violâtre ; en- 
fin, pour le violet on choisira du bleu et 
du rouge violâtre, de préférence à du bleu 
verdâtre et à du rouge orangé. La construc- 
tion chromatique hémisphérique donne le 
moyen de ne jamais s'égarer lorsqu'on con- 
paît la place qu'y occupent les matières M 
colorées que l’on veut mêler. «| 
30 Application du principe au blanchi- 
ment.— 1 y a long-temps qu'on a imaginé 
d'ajouter du bleu au papier, au linge et 
généralement aux étoffes qu’on veut avoir 
blanches. Que fait-on réellement dans 
l'azuragef c’est ce que M. Chevreul cherche 
à expliquer. 
Quand la matière noire est excessive- 
ment petite relativement à la surface où 
elle a été mise, elle devient moins sensible” 
que le jaune et le violet qui la constituent; 
dès lors nous jugcons cette surface blan- 
che, et s'il nous arrivait de la comparer à 
une surface parfaitement blanche, nous 
jugerions le première couverte d’une om- 
bre légère, tandis que la deuxième ne 
nous la paraîtrait pas. On peut conclure 
de cette observation, qu’en blanchiment, 
pour neutraliser une couleur par une 
autre complémentaire, il faut faire passer 
l'étoffe d'une gamme colorée dans la 
gamme du gris normal. | 
MM. Tresca et Eboli ont appliqué ä la 
fabrication de la bougie stéarique le prin= 
cipe précédent, et ils ont obtenu pour leurs 
produits une blancheur remarquable. 
Enfin, M. Chamblant, directeur d'une 
verrerie, a ebtenu pour le verre des ré- 
sultats non moins satisfaisants, en fondant 
des matières vitrifiables susceptibles de 
produire des couleurs mutuellement com, 
plémentaires. ’ NN 
De toutes ces observations et Cxpé=\ 
riences on peut tirer les conclusions suis 
vantes : 4° Lorsqu'on mélange en pro 
portions convenables des corps colorés 
divisés, soit des matières linctoriales, soit 
des poudres colorées employées en pein= 
ture, soit enfin des fils propres à la tapis- 
serie, le résultat du mélange est du noirs 
ou du gris normal, suivant l'intensité du 
ton des corps colorés. 2° Ce principe et 
l'observation que deux tons complémen= 
taires très légers sont plus perceptibles, 
comme lumières colorées, que le gris très 
pèle auquel leur mélange doune naissance, 
expliqueut le résultet qu'on obtient par 
tout procédé où l'on détruit une teinte lés 
gère d'un objet blanc par l'addition d'une 
matière colorée, de sorte que le procédés 
de faire du noir avec les couleurs complé=m 
mentaires, et celui d'augmenter la blan= 
cheur d'une surface légèrement colorée , 
découlent d'un même principe. A 
Pour exprimer toute la généralité du 
résultat auquel est parvenu le savant ex= 
périmentateur, nous ajouterons qu il à tiré 
parti du principe précédent pour détruiren | 
un effet du contraste qui a quelque INnCON=\ 
vénient dans le cas où l'on veut que desk 
dessins paraissent incolores, c'est-à-dire 
blancs ou d'un gris normal léger sur des 
fonds colorés, au lieu de paraître de la 
couleur complémentaire de ces fonds ,h | 
comme cela a lieu. 


Il suffit de mêler à la 
matière du dessin un peu de la couleur du 
fond pour que l'effet de cette complémen= 


\ ° 


| taire soit neutralisé par la couleur ajoutée. 
| Le résultat est du gris normal, comme si 
: Ja couleur complémentaire résidait réelle- 
ment dans une matière alliée à la matière 
blanche. Pour frapper plus aisément l'at- 
tention, et comme exemple des principes 
sus-énoncés, M. Chevreul à montré com- 
parativement deux essais de fleurs bro- 
dées sur soie rose à la manufacture de 
| Beauvais. On voulait obtenir sur ce fond 
une fleur en soie blanche imitant l'argent ; 
en conséquence on choisit la soie la plus 
belle et la plus blanche, et cependant on 
n'eut qu'une fleur grise. On essaya alors 
d'une combinaison nouvelle en mélan- 
| geant la soie, et la fleur obtenue est 
| d’un très beau blanc. Même effet pour les 
| papiers peints : sur un fond vert ou un 
fond bleu est peint un sujet blanc avec la 
| couleur la plus blanche, et pourtant ce 
| blanc n'est pas vrai; en le considérant un 
peu, il paraît passer au rose. Le même 
Sujet est peint sur un même fond, mais 
avec un blanc modifié; cette fois il est bien 
blanc, tout le monde en tombe d'accord; 
‘Alors l'expérimentateur place sur le dessin 
une feuille de papier blanc découpée de 
manière à cacher le fond en laissant dé- 
couvert le sujet; jugez de l'étonnement! 
ce sujet qui paraissait blanc est réellement 
vert sur le fond vert, et bieu sur le fond 
bleu. Ce n'est point une nuance douteuse 
Ipercepuble seulement à un œil exercé ; 
non, € est une couleur presque aussi vive 
que celle du fond. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 


Conservation des bois, 


77 cs altérations des bois de travail oc- 
| casionnent d'énormes préjudices ; on 
| peut dire que les principales de ces alté- 
rations tiennent soit à des réactions spon- 
|tanées, soit aux attaques des insectes.-La 
|scicnce et l'industrie gagneront beaucoup 
Len obtenant des données précises sur ces 
jaltérations, désignées sous les noms d’é- 
chauflement du bois, de pourriture sèche et 
(de pourriture humide, de vermoulure, etc. 
M; Payen a démontré que toutes les parties 
des plantes qui se forment et se dévelop- 
Ipent , récèlent dans leurs tissus des sub- 
Istances organiques très altérables et à 
composition azotée; or les agents anti- 
Sépliques propres à la conservation de ces 
matières azotées et des débris animaux, 
sont capables aussi de conserver les bois. 
On ne s'étonnera donc pas que l'un des 
produits qui ont le plus d'énergie pour la 
conservation des metières animales, le 
bichlorure de mercure, soit également 
conservateur des substances végétales ct 
des bois. C'est de cette substance dont 
M. AROZA , rue Sainte-Anne, n° 77, fait 
usage ; elle a été employée avec grand 
succes en Angleterre et en Amérique dans 
Hes constructions exposées à toutes les 
-'hances de destruction ; par exemple, dans 
{es bois de chantiers et pourissoirs de la 
"Marine, dans les charpentes des serres 
-haudes eu tempérées. Les essais faits en 
| rance ont eu Îles mêmes résultats. Il 
este à déterminer d'une manière précise 
e prix coûtant du moyen préservateur, 
naïis on peut dire qu'en plusieurs circon- 
tances les garanties de durée des bois ne 


même du prix indiqué par M. Aroza 
25 centimes le pied cube). 
(Bull. Soc. d'Encouragement, janv. 180.) 


eraient pas payées trop cher au ‘double 
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BOTANIQUE. 


Abies pinsapo, nouvelle espèce de sapin. 


ééet arbre, que M. Bossier, botaniste 
elle Genèves, considère comme une es- 
pèce bien distincte, forme en Espagne des 
forêts au haut de la Sierra-Berme; il est 
connu dans le pays sous le nom de pinsapo. 
Il en existe aussi de grandes forêts dans 
les hautes montagnes calcaires appelées 
Sierra-de la Niève,entreRonda etMalaga. 
On fait là un grand usage de son feuillage 
dans les fêtes et les processions religieuses, 
à cause des petites croix que simulent les 
rameaux disposés en angles droits dans 
leurs dernières ramifications. Dans une 
promenade à la Sierrra-de-la-Niève, à Ja 
fin de septembre, M. Boissier trouva enfin 
ces arbres couronnés de fruits à leur 
sommet. La position dressée et non pen- 
dante des cônes, la forme et la disposition 
des écailles lui prouvèrent que le pinsapo 
était un Abies de la section de 1 A. perti- 
nata. 4 est très abondant dans toutes les 
parties supérieures de la montagne, où il 
monte presque jusqu'au sommet, à 
2,000 mètres environ. Leur port rappelle 
tout-à- fait celui des vieux Abies pectinata. 
M. Boissier a donné à cette nouvelle es- 
pèce de sapins le nom d'Abies pinsapo, et 
en a donné la description, avec les carac- 
tères qui la différencient d'avec l'autre, 
seule espèce européénne de cette section. 
Le pinsapo a de 20 à 24 mètres de hauteur, 
ses branches sont verticillées, horizontales 
et sarnissent le tronc assez près du bas. 
La partie supérieure de l'arbre est arrondie 
et non cffilée cemme dans l'Abies eæcelsa. 
Le port général est plutôt cylindrique que 
pyramidal ; l'écorce moins blanche que 
celle de l'Abies pectina se détache de même 
par écailles. Les feuilles du pinsapo sont 
surtout curieuses et se distinguent nette 
ment de toutes les espèces du genre ; elles 
sont très roides, pointues et jafais éChan- 
crées ; plantées à angles droits et en spires 
serrées et régulières , ces feuilles sont de 
moitié plus courtes que dans l’Abies pec- 
ünata: L'auteur a remarqué quê les épis 
à fleurs mâ'es étaient situés au bout des 
branches. Les cônes qu'on ne trouve que 
sur les branches terminales, y sont souvent 
groupés en grand nombre, se dessinant 
sur le ciel de la manière la plus pittoresque. 
Les graines placées deux-à-deux à la base 
interne de chaque carpelle, sont munies 
de deux ailes membraneuses recouvrant 
la graine en dessus et l'entourant en des- 
sous comme dans l'Abies pectinata, où les 
ailes sont seulement plus courtes. L'’albu- 
mine est blanc, gras et farineux, les cônes 
mürissent l'année même de leur naissance. 
Le bois du pinsapo est très résineux, et 
ressemble pour la couleur et la structure 
à celui de l'Abies pectinata. Cet arbre n’a 
encore été trouvé que dans la partie la plus 
méridionale de l'Andalousie ; M. Boissier 


_pense qu'on pourra le rencontrer encore 


sur les montagnes de la côte d'Afrique. 
Selon toutes les probabilités, ajoute-t:l, 
le pinsapo doit s'acclimater en France, 
puisqu'il prospère sur des montagnes 
couvertes de neige pendant trois ou quatre 
mois de l'année. Ge serait une conquête 
précieuse tant à cause de la grande quan- 
tité de résine qu'il produit, qu'à cause de 
la beauté de son port, de la bonne qualité 
de son bois et de sa hauteur remarquable. 
(Moniteur de la Propricté et de l'Agric., 
31 déc, 1839.) 
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Sur trois genres nouveaux de l’ordre des Hymé- 
noptères décrits par M. Maximilien Spinola. 


\Œies trois genres, dont les descriptions 
détaillées et les figures seront pu- 
bliées dans un prochain numéro du Magasin 
de Zoologie, sont très remarquables. Le 
premier est un Braconide que l’on pren- 
drait, à [a première vue, pour un Labidus, 
tant pour ses couleurs que par la forme 
du premier anneau de l'abdomen, Il forme 
le genre Seminota ; l'espèce unique est la 
Seminota Leprigrii, Spin. C'est un insecte 
long de 14 millimètres, d’un brun jaunâtre, 
aveclesailes plus pâles ; les supérieures ont 
à l'extrémité une grande tache enfumée. 
Le second est un Chalcidite qui a une 
mentonnière où il peut enfoncer sa tête ; 
le front est caréné de chaque côté, les 
cuisses postérieures peu renflées, etc. 
M. Spinola donne à ce senre le nom de 
Chryseida ; l'espèce unique est Ja Chry- 
seida superciliosa. C'estun joliinsecte, long 
de 6 millim. 4/2, d'un beau vert brillant, 
à tête et corselet fortement ponctués, avec 
une bande transversale dorée ‘au milieu 
du thorax. Les antennes, les ailes, les 
pattes sont d’un jaune pâle ; les hanches 
sont vertes, et les cuisses postérieures ont 
un jarge anneau vert au milieu ; l'abdo-— 
men est d'un vert plus foncé, à reflets 
dorés. 
Le troisième est encore un Chalcidite; 
il se distingue de tous les hyménoptères 
connus, parce que ses pattes antérieures 
sont ravisseuses, quoique M. de Saint- 
Fargeau ait dit que de pareilles pattes 
n'existent dans aucun hyménoptère. Cet 
insecte remarquable forme le genre Ly- 
cisca, Ct l'espèce unique est nommée Ly- 
cisca raptoria par M. Spirola. Elle est 
lonpue de 9 millim., verte ; l'abdomen est 
orné de reflets rouges et cuivreux ; ses 
antennes, ses ailes et ses pattes sont d’un 
Jaune pâle. : 
Ces trois insectes curieux et rares ont 
été rapportés de l'intérieur de la Guyane 
française par M. Lepricur. (Revue zcolog. 
janv.41840.) 
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EN DUSTRIE. 


Emploi des turbines hydrauliques; épuisement 
du lac d'Harlem, 


‘8 es trayaux d'épuisement de ce lac, 
dipour lesquels plusieurs millions ont 
été accordés, semblent devoir commencer 
incessamment. Le roi des Pays-Bas vient 
d'autoriser la mise en adjudication des 
travaux nécessaires au creusement d'un 
canal devant servir à l'écoulement des 
eaux provenant de ces travaux d'épuise- 
ment. On a calculé que 1200 chevaux de 
vapeur, fonctionnant sans relàche pendant 
{rois ans, seratent nécessaires pour Ja mise 
à exécution de ce vaste projet; mais le 
tiers de cette force pourrait être écono. 
misé,au moyen de douze turbines hy- 
drauliques qui seraient établies de l’autre 
côté du lac, dans la mer, qui seraient 
mues par les immenses masses d'eau re- 
jetées par les pompes, et contribueraient 
au jeu de celles-ci dans une proportion 
de #00 chevaux effectifs. Ce serait un spec- 
tacle bien curieux que la réunion, sur un 
même lieu, des deux plus grandes puis- 
sances du monde physique, l'eau et le feu, 
et que l'ensemble de ces machines rivali- 
sant de force entre elles pour l'accomplis- 
sement d'un travail herculéen. 
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Les turbines, dont la construction est 
si simple, les avantages si immenses , ont 
êté perfectionnées en France par M. Four- 
neyron. La théorie de ce nouveau genre 
de roue hydraulique, développée en pre- 
mier lieu par M. Burdin, démontre, {° que, 
construite de manière à employer, jusqu'à 
la dernière goutte, la masse d'eau qui doit 
agir sur elle ; à éviter, autant que possible, 
les frottements et résistances nuisibles, la 
turbine transmet de 70 à 75 p. 0/0 de la 
forcequ'elle reçoit du cours d’eau, tandis 
que les roues à augets les plus parfaites 
n’en produisent que 50 à 55 d'effet utile ; 
2° quelle marche généralement à des vi- 
tesses considérables ,-et peut marcher à 

des vitesses très variables sans rien perdre 

de son action , au lieu que les roues ordi- 
naires ne jouissent de toute leur puissance 
qu'à condition de tourner avec une lenteur 
uniforme ; 30 que la turbine convient aux 
grandes comme aux petites chutes , en 
conservant toujours, quelle que Soit leur 
hauteur, la double propriété qu'elle a de 
fournir une force effective des sept ou 
huit dixièmes de la force théorique et de 
se prêter à diverses vitesses; #° qu'elle 
peut fonctionner sous l’eau à des profon- 
deurs de 1 à 2 mètres, aussi bien que hors 
de l'eau, sans que le rapport de l'effet 
utile au travail absolu du moteur diminue 
sensiblement ; 5° que, par suite de cette 
propriété, la turbine utilise en tout temps 
toute la chute disponible , puisqu'on peut 
la placer au-dessous du riveau des plus 
basses eaux; ce qui n’a pas lieu, crainte 
d'inondation, pour les roues ordinaires; 
Go qu’à tous ces avantages elle joint, sous 
le rapport mécanique, celui d'occuper 
très peu de place, et de pouvoir être, sans 
grands frais, sans embarras, établie en téi 
endroit d'une usine que l’on veut. 

En France, lesturbinescoütent fortcher, 
parce que M. Fourneyron exploite large- 
ment le privilége de son brevet. M. Grou- 
selle, qui a obtenu pour la Belgique un 
brevet d'importation et de perfectionne- 
ment, est loin d'être aussi ambitieux; le 
bénéfice du mécanicien Jui suffit. C'est 
dans l'usine de Clabecq, près de Tubize, 
en Hainaut, que M. Grouselle a établi sa 
première turbine. Son diamètre n’est que 
de 80 centimètres, et elle remplace une 
roue ordinaire dontle diamètre n'avait pas 
moins de 9 mètres. Tout l’appareil marche 
réoulièrement, sans aucune difficulté. H 
est tout en fer, sauf le tambour ou tonneau 
qui l'entoure et reçoit la masse d'eau dis- 
ponible. 

Après avoir combiné ensemble toutes 
les circonstances possibles des hauteurs 
de chute, des volumes d’eau et des diffi- 
culiés locales, M. Grouselle a fixé le prix 
des turbines de 800 à 5,009 fr., quelle que 
fût, d'ailleurs, la puissance du cours d'eau. 
Toat semble donc concourir à naturaliser 
la turbine dans des pays teis que la Hol- 
lande ou la Belgique où les cours d'eau 
sont en très grand nombre. Depuis le mou- 
Jin à farine jusqu'à la filature, à la forge, 
au laminoir, il faut espérer voir bientôt 
s'introduire partout le nouveau système, 
Les grands établissements surtout, qui 
doivent distribuer leur force motrice sur 
des points quelquefois très éloignés, et 
selon des vitesses ‘fort différentes, quel 
profit ne treuveronit-ils pas à substituer à 
un seul moteur général certain rombre 
de moteurs partiels, disséminés selon les 
besoins de la fabrique, et alimentés par 
des canaux en fonte dans lesquels l'eau 
serait répartie en quantités exactes ? 

(Journal de La Haye.) 
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L'LCHO DU MONDE SAVANT. 
Mouveau système de vidange et de voirie, 


iAne découverte, qui peut avoir la plus 
Viheureuse influence sur la salubrité de 
la ville de Paris, attire aujourd'hui Pat- 
tention du monde administrauf. MM. Suc- 
QUEr et KRArFT, qui depuis trois ans 
s'occupent d'un travail sur les améliora- 
tions à introduire dans le système de 
vidange et de voirie , ont enfin obtenu les 
résultats les plus satisfaisants. Les liquides 
des fosses d'aisance , instantanément des- 
infectés, et qu'on enlève alors sans incon- 
véaient par les procédés actuels, au lieu 
de créer à l'administration les plus sérieux 
embarras, deviennent dans leurs mains 
des solutions salines d’un haut intérêt. Les 
solides, également désinfectés, sont trans- 
formés en un engrais inodore et incapable 
de fermentation ultérieure. Ce procédé , 
qui repose sur une réaction des plus sûres 
dela chimie, est en ce moment soumis à 
Fexamen d'une commission de l'Académie 
des Sciences. Des expériences nombreuses 
tant dans le laboratoire que dans les fosses 
elles-mêmes ne laissent plus aucun doute 
sur son efficacité ; ainsi donc se trouvera 
résolu le problème si difficile de l'assai- 
nissement de la vidange, et celui non 
moins épineux de la suppression des 
voiries. La science, qui ne dédaigne 
aucun sujet, fera donc enfin disparaître 
une des plus puissantes causes d’insalu- 
brité quisoient attachées aux grandes réu- 
nions d'hommes. 
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Entreprise agricole pour la culture en Europe 
des plantes tropicales, 


(re 
?, 


‘auteur de ce projet, de retour des 
E irdes, où il 4 fait un séjour de vingt 
aus, offre de prouver : 1° que l'Europe 
pourra éviter les famines et les disettes, 
et au besoin décupler ses substances ali- 
mentaires, en adoptant la culture d’un 
grand nombre de racines alimentaires à 
fécule, bien supérieures en produits et en 
qualités nutritives à la pomme de terre, et 
déjà cultivées dans toutes les parties du 
globe , excepté en Europe. Parmi ces ra- 
cnes, qui comprennent plus de vingt es- 
pèces différentes, se trouvent les ignames, 


dont une variéié peut acquérir (à peu près | 


comme cela arrive pour les citrouilles) le 
poids énorme de 15 à 30 Lilogrammes, 
-0u.69 livres. Les autres racines sont les 
manioc, malanga, madère, patates sucrées, 
cousse-cousse, toulomane, dictame, choux 
cardibe , etc., etc. ; 2° que le succès de la 
culture de ces racines est infaillible en 
Europe , où elles réussiront et se déve- 
lopperont beaucoup mieux que partout 
ailleurs, pour la quantité et la qualité; 
3 que la culture de la canne à sucre sera 
généralement plus facile et plus produc- 
tive en fourrage , rhum et sucre , notam- 
ment dans la Flandre et dans les autres 
contrées fertiles et humides, et analogues 
de l'Europe, que dans les Indes, et que 
ses produits d'ailleurs y seront toujours 
bien supérieurs à ceux de la betterave, 
ce qui ne pourrait avoir lieu ni en Algérie 
ni en Provence. Les pays du nord pour- 
rout donc obtenir abondamment par ce 


moyen d'excellents spiritueux, sans être: 


obligés d'employer les céréales. 4° L'au- 
teur offre &e réaliser très promptement 
“sur une grande échelle, et à peu de frais, 
J'introduction de ces cultures, ainsi que 
celle d'un grand.nombre d’autres plantes 


dites intertropicales, non moins utiles, et 


parmi lesquelles plusieurs sont tinetoriales. w 
En conséquence, il propose de débuter 
par la création préliminaire d'un établis 
sement de pépinière-modèle, qui pourrait. 
se réaliser de suite à peu de frais, et qui 
serait destiné à servir d'entrepôt pour la 
vente ou propagation des plants dé racines M 
à fécule, cannes à sucre, etc., et de quan- 
lité d’autres très utiles. 
Quelque extraordinaire que paraïsse une 
telle proposition, la convicuon de l'auteur, 
le temps, les soins et le zèle qu'il a con- 
sacrés à la réalisation de cette idée, nous. 
fait-former des vœux sincères pour que M 
des essais propres à décider la question M 
puissent avoir lieu. - 0 
| 
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SCIENCES HINTORIQUES, 


Mémoires de la Société des antiquaires de.la 
Morinie. 


Notices sur quelques manuscrits de la biblio- 
thèque de Saint-Omer. 


ï es mémoires de la Société des anti- 
Jaquaires de Ja Morinie, dont nous avons 
eu souvent l’occas'on de signaler l'intérêt à M 
nos lecteurs, renferment une notice dé M 
M. Piers sur douze manuscrits de la biblio- 
thèque de Saint-Omer, dont nous rendrons 
successivement compte, 

Parmi ces manuscrits, on remarque le 
Missale Audomarense, superbe exemplaire 
sur vélin. Indépendamment d’une Char-« 
mante collection de grandes initiales or- 
nées etpeintes en or etendiverses couleurs, 
estimées singulièrement par les amateurs, 
il renferme neufjolies miniatures parfaite: 
ment bien conservées et de la plus belle 
exécution ; l'or bruni et l'outre-mer le plus 
vif en forment presque toujours le fond. 
Elles sont peintes à la gouache ; la délica* 
tesse du pinceau, la fraîcheur et la viva= 
cité des couleurs leur donnent assurément 
un rare mérite. Les miniatures réunies 
offriraient un pieux souvenir de l'art dans 
le moyen-âge , et dignes d'orner les gale= 
ries les plus rares et les plus somptueuses ,\ 
d'autant qu’elles craignent peu de rivales 
dans les autres manuscrits de ia France. 
L’enveloppe de ce manuscrit est aussi un 
chef d'œuvre de reliure audomaroise: 
Une note datée de 1558.et couchée sur Ie 
vers du premier feuillet, nous apprend 
que ce manuscrit, contenant l'office des 
prévôts du chapitre de Notre-Pame-de-" 
Saint-Omer, a été légué à cette église pal 
Odoart de Bersaques , 34° et dernier prés 
\Ôt de cette collégiale. L'auteur des Obser: 
vations sur l'histoire de ‘Thérouanne dé 
clare que le Missale Audomarense a été 
évidemment exécuté sous le dernier prévôt 
de Saint-Omer. Le sujet de la première de 
ces miniatures vient à l'appui de cette | 
opinion, puisqu'on y voit représenté Jen 
prévôt à genoux sur un prie-dieu , où se 
trouvent peintes ses propres armoiriess 
Après avoir exposé les motifs des opinions 
variées sur | âge de ce manuscrit, M. Piers 
conclut qu'ildoit être du XV: siècle, et que 
les armoiries sur le prie-dieu du prévôts 
agenouillé ont pu être peintes après , du 
temps d'Odoart de Bersaques. 4 

de l’abbaye! 
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Un manuscrit qui provient 
de Saint-Bertin , et dans lequel on remarz 
que aussi quelques jolis dessins , porte Je 
titre de Varia opera spiritualia ; son ne | 
tère est du XIE siècle. On y trouve àda 
suite de deux dissertations sur les épitrest 
Saint-Paul aux Corinthiens et aux Galates, 
un ouvrage d'Alain de l'Isle, un de plus 
illustres ornements de l'Université de Pa: 
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ris , et qui mérita le surnom d'Universel. 
Après cette production très estimable du 
savant disciple de saint Bernard, est un 
poëme en vers hexamètres, intitulé Gesta 
| Alexandri, Ce poëme se déroule en 5,183 
vers sur vingt feuillets. Cet ouvrage est 
‘en dix livres, dont les cinq premiers: sont 
surchargés de notes et de commentaires. 
Guillaume de Whiste , probabelment l’au- 
teur de ces observations, a mis son nom au 
bas de l'ouvrage à la date de 1610. Le 
|mManuserit est terminé par une copie de la 
Pharsale de Lucain. 


_ Mémoires dela Société des antiquaires de 
Picardie. 


Haches celtiques. 


Aa Société archéologique du départe- 
! MB hnent de la: Somme, qui compte à peine 
trois années d'existence, a déjà publié 
| deuxvolumes fortintéressants demémoires 
sur les différentes parties de l'archéologie 
|nationale. 

Les détails que nous avons déjà donnés 
sur le musée d’antiquités que ja, ville 
d'Amiens doit au zèle de la Société, sont 
extraits de ses mémoires. 

& Nousnous proposons de rendre compte 
ànos lecteurs des travaux que renferme 
cerecuvil déjà important.Une appréciation 
de l'ensemble des deux volumes servirait 
| peuà l'archéologie et ferait connaître insuf- 


fisamment les travaux des membres. 
Nous préférons à ce compte-rendu 
général une analyse de chaque mémoire 
important. 
Nous ferons connaître dans notre pro- 
chain numéro un curieux travail de 
| M: Bouthors sur deux haches celtiques. 
1 » 
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| Des cantons qui formeient autrefois ce. qu’on 
appelait les Franches-Montagnes, dans le 
comté de Bourgogne. 


; (à n donnait lenon de Franches Montagnes 
| à) ès contrées des monts Jura qui n’ont 
jamais été soumises au joug de Ja main- 
| morte. Dans les bas siècles, les longues 
chaines duJura étaient considérées comme 
devant appartenir'au premier occupant ; il 
| était permis à toutes personnes d'y défri- 
cher, et de tenir à titre de propriétaire le 
temrainwquil s’'appropriaitde cette manière. 
| Mais dans les siècles qui suivirent, au 
| douzième surtout, les grands possesseurs 
| de terre s’emparérent de celles qui les en- 
| touraientet les peuplèrent de serfs; ceux- 
| ci opérant de grands défrichements sur le 
revers des montagnes, cultivèrent les 
terrains Gécou\erts, miais seulement à 
titre de main-mortables, des hommes puis- 
Sants qui s'étaient investis eux-mêmes du 
droit de propriété. Le nom de Franches- 
Montagnes ne s'appliqua , dès cette épo- 
que, quà deux petites contrées, l’une 
au N E. de l'arrondissement de Monthé- 
liard, ec l'autre dans la principauté ‘de 
Porentruy. Le comté de La Roche était 
compris dans la première de ces contrées, 
evles seigneurs de cette antique et puis- 
sante maison n'usèrent point de la servi- 
tude pour peupler leurs domaines, En 
1340, Jean, comte de La Roche , accorda 
aux habitans de Saint-Hippolyte le droit 
d'usage « en tous ses bois, quelque part 
» qu'il les aient, en sa terre de La Roche , 
» de Chastoillon et de la Franche-Monta- 


|» gne. » En 1456, François de Ja Palud, 


[comte de La Ro 


| 


{ 


de” > institua par son testa- 
ment Philbert, son fils, «en ses seigneu- 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

» vies du comté de la Roche...., en lout 
» ce qu'il pouvait et devait avoir et tenir 
» en toute la Franche-Montagne: » H pa- 
raît certain, d'après ce qui vient d'être 
dit, que le comté de la Roche fitpartie de 
la Franche-Montagne. Nous en citerons 
une autre preuve: en 1308, Perrennin de 
Bavans entra en l'hommage de Gauthier 
de Montbéliard, sire de Montfaucon, 


” 
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» promil.… que toutes les fois que besoin 
» seroit au chatel dé Franchemont et à ceux 
» doudit leu, qu'il troie et meneroïe tot ses 
» hommes dela Frainche-Montaigne, la où 
» qu'ils soient, c’est à savoir à Trevelez, 
» à Fesseveler, à Thiébouhans, à Corte- 
» fontaine et à Charmoucler, pour faire le 
» commandement doudit Gauthier où de 
» son lieutenant auditchastel.»Cette charte, 
en-prouvant que cinq villages du comté de 
la Roche faisaient partie de la Franche- 
Montagne, justifie en même temps que Ja 
château de Franquemont, construit au 
commencement du XEVE siècle, a été ainsi 
appelé des deux petites contrées qui ont 
recu la dénomination de Franches-Monta- 
gnés, entre lesquelles il est situé. Ges 
contrées mêmes ont porté le nom de Fran- 
che-Montagne jusqu'à la révolution de 
1789 ; les actes publics des époques anté- 
rieures le prouvent suffisimment, Par 
exemple, les officiers de la justice de 
Saint-Hippolyte se qualifiaient ordinaire 
ment juges du comité de la Roche et de la 
Eranche-Montagre , etles seigneurs de la 
maison de Montjoic, qui possédaient en 
dernier lieu le comte de la Roche, ajou- 
taient toujours à leurs qualités celle de 
seigneur de la Franche-Montagne. 


Sur l’église de Mortain. 


ZN'éolise de Mortain est un des édifices 
WE dhigioux les plus intéressants et les 
mieux conservés que nous ayons en Basse- 
Normandie. M. de Gerville place la fonda- 
tion de cette église en 1082 ; -cependant 
M. de Caumont et plusieurs autres anti- 
quaires reportent la date de la fondation 
de l'église actuelle à la seconde moitié 
du xrie siècle, ou même au commence 


ment du xue. L'auteur de cette notice. 


sur l'église de Mortain, M. de la Sicotière, 
partage cette opinion. Selon M. Gally- 
Knight, l'église collégiale de Mortain, bâtie 
en 1082, aurait eu beaucoup à souffrir 
dans la lutte entre Jean-Sans-Terre et 
Philippe-Auguste, soit de la part des sol- 


_dats français, soit de la part des Bretons, 


que l'assassinat de leur jeune duc Arthur 
enflammait d'un vif désir de vengance; et 
lorsqu'à la guerre succéda la paix, elle 
aurait été reconstruite avec les secours du 
roi de France. Ce prince, comme on le sait; 
consacra des sommes considérables à la 
réparation des églises normandes qui 
avaient le plus souffert dans la guerre ci- 
vile, et ses rapports avec Mortain durent 
être d'autant plus fréquents et plus intimes 
qu'il avait donné cette partie de la Nor- 
moandie à son fils, le comte de Clermont, 
et établi dans le château une garnison de 
troupes royales. D'autressavants ont pensé 
que si l’église actuelle est celle qui fut dé- 
diée avant 1093, la consécration en avait 
eu lieu avant l'achèvement des travaux. 
Quoi qu’il en soit de ces diverses dispo- 
sitions, une chose est évidente , c'est que 
l'édifice est marqué d'un style unique, et 
ce style c’est l'ogival. Arcades, portes, fe- 
nêtres, tout est en pointe, tout par consé- 
quent date d'une époque postérieure au 
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x16 siècle. La porte d'entrée au bas de 
la nef, vers le midi, appartient seule au 
style roman: Ellé est ornée de dents de 
scie et de zigzags, qui non seulement se 
prolongent autour de l'arche semi-circu- 
laire, mais descendent le long des mon 
tants jusqu’au niveau du sol. Cette dispo 
sition est assez rare. M. de Gerville l'avait 
signalée au chœur de Semilly ( Manche) ; 
M: de Caumont l’a retrouvée à l’abbaye de 
Savigny (méme département), dontil vient 
d'acheter et de sauver les ruines. 

Le portail de l'église de Mortain se lie 
mal avec le reste de l'édifice. L’apside pa- 
rait avoir été reconstruite à une époque 
assez récente, au xv° siècle peut-être. 
Trois longues fenêtres d'inégale gran- 
deur s'ouvrent dans le pignon de la façade, 
à laquelle elles donnent une originalité qui 
ne manque pas d'élégance. L'église n’a pas 
de transepts. À la différence des églises 
de Normendie et à l'instar des églises ita- 
liennes, elle fut construite sans tour dans 
l'origine. L'auteur a signalé les dessins bi- 
zarres qui ornent les soubassements des 
colonnes. Ces soubassements sont carrés; 
les’ angles ont été coupés en biseau , êt à 
chacun de ces angles on voit des lacs gros- 
sièremernt sculptés qui semblent rattacher 
la Base de la colonne au soubassement. 
On dirait volontiers qu’elle s'appuie sur 
lui au moyen de quatre pattes étendues. 
Ce singulier genre d’ornement, qui du 
reste dans d'autres contrées, et notam- 
ment dass le Maine, caractérise assez les 
bases des colonnes des xX11° et x1i1° siè- 
cles, est rare en Normandie. 


Chansons politiques ou historiques de l'Angle- 
terre, éditées par M. Wright (1). 
Ente publication contient diverses 
üpièces inféressantes pour l'histoire 
de France. Le volume qui seul a paru 
s'étend du règne de Jean-Sans-Terre à 
celui d'Edouard If; il renferme un assez 
grand nombre de morceaux écrits en fran- 
Ççais ou anglo-normand, qui se rattachent 
ainsi à l’histoire de notre langue ; ils sont 
d’ailleurs précieux pour éclaircir les évé- 
nements de cette époque peu connue. L’'é- 
diteur, qui les publie presque tous pour 
la première fois, les a exhumés des ma- 
nuscrits ignorés, où ils étaient ensevelis. 
Au bas des pages se trouve une traduc- 
tion qui à tout le mérite d'une rigoureuse 
fidélité, et des notes historiques remplies 
d'érudition. On y remarque une pièce de 
vers de l'an 1265 environ, où l'on prête 
aux seigneurs de l'Angleterre ces expres- 
sions ridicules, ces contre-sens, ce fran- 
çais écorché qui, depuis 184%, a si souvent 
obtenu le privilége de faire rire aëx larmes 
le public des petits théâtres. On voit que 

l'idée date de loin. 

Dans une chanson relative au siége de 
Thouars, et qui est de l'année 1266, an 
reproche au roi d'avoir quitté le Bérdelais 
pour un mulet d'Espagne. Ce passage, 
assez obscur ,- renferme sans doute des 
allusions que devraient tàcher d'éclaireir 
les annales de notre histoire locale. Elle 
abonde en faits peu conaus ; il est bien à: 
désirer que nous voyions paraitre un jour 
le récit des événements dont la Guyenne 
et la Normandie ont été le théâtre au 
moyen âge, et qui soit diene de l'impor- 
tance et de l'intérêt qu'ils doivent nous 
inspirer. 


(r) Londres, 1839, un vol, in-8, 
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Influence prétendue du scandinave sur la 
langue romane (1). 


D: le grand nombre de mots islan- 
dais que M. du Méril prétend avoir 
été adoptés par les langues romanes, il 
cherche un rapport entre l'islandais veria, 
robe, tunique, et le mot français vair, si 
souvent employé dans le moyen âge, et 
dont la signification très vague, à ce qu'il 
paraît, a été expliquée de diverses ma- 
nières, sur lesquelles M. du Méril fait des 
remarques qui méritent d'être prises en 
considération, lors même, dit M. Depping, 
qu'on n'adopterait pas son étymologie. 
Après avoir rappelé que quelques auteurs 
font venir vair de viridus, vert, et d'autres 
de varius, varié, bigarré, et que Ducange 
regardait le vair comme la même fourrure 
que le gris, M. du Méril cite des passages 
où le même mot ne peut avoir aucune de 
ces significations, et il pense que var a pu 
finir par désigner toute couleur qui servait 
à la parure. À ce sujet, il fait remarquer 
la singulière confusion qu'on mettait au 
moyen àge dans les termes des couleurs : 
celui de bloi, par exemple, s’employait 
pour le blond, le jaune, le bleu etle blanc, 
et il avait pris, Comme vair, un sens indé- 
fini, indépendamment de la couleur et si- 
gnifiant luisant. Ceux qui s'occupent des 
origines et des étymologies de la langue 
française feront bien, ajoute M. Depping, 
de consulter le travail de M. du Méril ; 
ils y trouveront quelques bonnes indica- 
tions. 
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Découverte d’antiquités dans le Guatemala 
(Amérique centrale). 


sn rencontre si fréquemment dans ce 
‘pays les traces desanciennes peuplades, 
que toute recherche doit amener des dé- 


couvertes intéressantes, En traversant la, 
province de Thonsalès, au nord-ouest du 


lac Nicaraga , M. Friedrichsthal a rencon- 
tré les nombreux vestiges des villes dé- 
truites ; leurs idoles renversées s'élèvent 
au-dessus de la surface. Les vastes cime- 
tières de l’île Omelépé feraient croire que 
les villes voisines avaient choisi cet endroit 
pour yenterrer leurs morts. Les tombeaux 
ne sont pas entourés d’un cercle de pierre, 
séparés comme dans les kalpouls des In- 
diens modernes , mais ils se trouvent dis- 
persésirrégulièrement dans la plaine, à la 
profondeur de 3 pieds. On y trouve des 
urnes d'argile cuite, remplies de terre et 
d'ossements très aliérés. En outre de ces 
urnes, on trouve des vases de même ma- 
tière, couverts de peinturés et de carac- 
tères grossiers, ainsi que des bouts de 
flèche en pierre, des petites idoles et des 
oraements en or brut. M. Friedrichsthal a 
joint à la lettre adressée à M. Jomard, 
dans laquelle on tiouve ces détails, plu- 
sieurs esquisses représentant des idoles, 


ainsi que des rochers sculptés, dans le voi-_ 


sinage de la rivière Mayalès, dans l'île 


d'Omelépé, au lac Asasoska, et auprès du - 


lac de Massaya. 


Massage emploÿé dans l'ile de Ronga. 


orsqu une pérfsonne se sent fatiguée par 


Le marche, ou par tout autre exercice, 


(x) Voy. Echo, n° 516. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT, 


elle se couche, et quelques uns de ses do- 
mestiques pratiquent les diverses opéra- 
tions connues sous le nom de toogi-toogi, 
mili ou fola. Le premier de ces mots ex- 
prime l’action de frapper constamment et 
doucement avec le poing; le second, l'ac: 
tion de frotter avèe la paume de la main; 
le troisième, l'action de presser et serrer 
les téguments entre les duipts et le pouce. 
Ces opérations sont ordinairement faites 
par des! femmes ; elles contribuent à di- 
minuer!la douleur et la fatigue, et pro- 
duisent'ordinairement un effet agréable 
qui dispose au sommeil. Quand on pra- 
tique le massage dans l'intention seule- 
ment de diminuer la fatigue, ce sont les 
bras et les jambes sur lesquels on agil 
ordinairement; mais lorsqu'il y a douleur 
dans quelque endroit, c'est la partie af- 
fectée ou les parties environnantes qui 
sont le lieu de l'action. Ainsi, dans les 
maux de tête, la peau du front et celle du 
crâne est soumise à un léger frottement, 
tandis que les pieds sont échauffés par un 
massage plus violent en de petits coups 
rapidement répétés, et souvent ce moyen 
atété employé avec succès. Quelquefois 
aussi, dans les cas de fatigue, on met en 
usage un procédé qui diffère des procédés 
ordinairement suivis : trois ou quatre pe- 
tits enfants sont employés à fouler aux 
pieds tout le corps du malade, qui est 
est étendu nu sur l'herbe. (Journ. of sci.) 


Nouvelle-Zélande. 


ne Icttre de la Nouvelle-Zélande, da- 
tée de la Baie des Isles, le 17 juillet, 
dit que le village de Kororarika augmente 
rapidement et qu'il à une grande vogue 
comme centre d'affaires commerciales. 
L'évêque catholique francais vient d’ 
acheter des propriétés ; il y faisait bâtir 
une chapelle et une école, Les mission- 
naires anglicans lui font une guerre des 
plus acharnée à lui et à ses prêtres, tandis 
que les wesleyiens l’attaquent du côté de 
la rivière Hokianga. 

On sait que le baron Thierry, d'origine 
française , a été choisi par les chefs zé- 
landais pour donner à cet Etat naissant la 
civilisation européenne. Son frère, M. le 
chevalier Thierry, qui assistait avec nous 
au banquet de l'union encyclopédique, 
nous a fait connaître le projet formé de- 
puis peu de couper l'isthme de Panama 
près du golfe de Darien , en faisant com- 
muniquer par un Canal deux rivières qui 
se jettent, l'une dans le golfe de Darien et 
l’autre dans celui de Panama, Le cours de 
ces rivières dans un éndroitnese trouve sé- 
paré que de /09 pas. Des bateaux plats ser- 
viraient, maintenant au transport des mar- 
chandises d'une mer à l'autre, et l'on espère 
qu'il sera possible de rendre les rivières 
et le Canal navigables pour les navires de 
mille tonneaux. Il est inutile de-dire quel 
serait l'immense avantage de: l'exécution 
de ce projet pour l'Amérique occidentale et 
toutes les îles de la mer du Sud. On en doit 
la première idée à M. le baron Thierry. 


Bibliographie. 


CARTE routière du département de l'Aisne 
grand colombier vélin. Prix, 4 fr. — Au moyen de 
couleurs différentes, on embrasse, d'un coup d'œil 
sur celle carle, l'ensemble des communications 
par Lerre el par eau qui sillonnent le pays. 


CARTE géognostiqué du nord et du bassin de 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. . “0 


Paris, indiquant la nature des terrains qui com=" 
posent le sol du département de l'Aisne; par 
M. MeLLevicLe, membre de plusieurs sociétés sa- M 
vantes. Jésus vélin satiné. Prix, 4 fr. Chaque exems 
plaire est revu et retouché par l'auteur. 4 


\ 


HISTOIRE de lu civilisation en Europe et en 
Ærance, par M. Guizor, Cinq vol. iu-8.. Nouvelle 
édition ornée d'un beau portrait. Prix, 30 fr. : 

HISTOIRE GEN ÊRALE de la civilisation en Euh 4 
rope, depuis la chute de l'empire romain jusqu'à 
la révolution française. Un vol. in-8 avec portrait, 
Prix, 7 fr. \ 

HISTOIRE de la civilisation en France, depuis la 
chute de l'empire romain. 4 vol. in-8. Prix, 24 [r, \ 
TABLEAU de la littérature au XYIN® siècle, par M 
M. VILLEMAIN, pair de France, membre de l’Aca- 
démie française, ministre de l’intruction publique. 
2 vol. in 8. Prix net, 16 fr.—Cette importante pu- 
blication, attendue depuis long-temps, forme la 
première partie du Cours de littérature de V'illustre M 
écrivain. 4 

HISTOIRE ecclésiastique, par l'abbé FLEURY ; 
nouvelle édition augmentée de quatre livres com- # 
prenant l'Aistoire du quinzième siècle, publiée, or. 
pour la première fois, d’après un manuscrit de #, 
Fleury, déposé à la Bibliothèque royale, avec une M 
table alphabétique des matières. 6 forts vol. in-8 ; M 
jésus, à deux colonnes. Prix net, 42 fr. ÿ 

PRÉCEPTES d’éloquence , extraits des meilleurs 
auteurs anciens et modernes, et appropriés à l’es=" 
prit, aux mœurs et aux usages du xixe siècle; par 
M. AnpniEux. Deuxième édilion, 1838, entièrement 
renfondue et considérablement augmeñtée. 1 fort 
volume in-8 de 600 pages. Prix, 6 fr. 

OEUVRES poétiques de madame Amable TASTU 
3 forts volumes in-32, Sixième édition, augmentée 
de plusieurs pièces inédites, imprimées avec luxe 
sur jésus vélin satiné, ornées de jolis vignettes sur 
acier d’après les dessins de MM.Johannot. Prix, 9 fr. 

COURS de politique constitutionnelle, par BEN- 
JAMIN-ConsrAnNT. Nouvelle édition, mise en ordre. 
par M. Pagès (de l'Ariège), député. 2 gros volumes#}, 
in-8. Prix, 19 fr. il 

Tous ces ouvrages appartiennent à la PAPA E L 
Didier, libraire-éditéur, quai des Augustins, 15: à | 


PRODROMUS Xymenopterologiæ scandinavit. 
(Traité sur les Hyménopières de la Scandinavie), | 
par Gustave DaAnLBom. Lund 1836, in-8 de 104 pages | 
avec deux planches dessinées à la plume par l'au= 
teur et lithographiées. — Cet ouvrage comprend 
1° le motif qui l’a fait entreprendre ; 2° les carac= 
lères normaux des hyménoplères, 3° un aperçu 
des hyménoptères de la Scandinavie; 4° une mo= 
nographie des tenthié lines de la Scandinavie, OU | 
l’on trouve une courle exposition des ouvrages sur 
ces insectes, les caractères normaux des tenthré- | 
dines de Ja Scandinavie, les divers états de méla- 
moôrphoôse de ces insectes, avec toutes Ics parLicu= | 
larités qui sy remarquent ; un aperçu des genres 
de la fami'le des tenthrédines; enfin, une descripll 
tion spécifique de huit genres et sous-genres des) 
tenthrédines de, la Scandinavie, sur les quinzé | 
énoncés dans l'aperçu ci-dessus cité. ab 

CLANWIS novi hyrmenopterum systematis. ( Clef" 
d’un nouveau système pour la classification des 
insectes hymépoplères), par Gustave DAnLBoM« 
Lund 1835. Brochure in-40 de 4) pages, avec une 
planche déssinée à ja plume par l’auteur et litho- 
graphiée en couleurs — Dans cet ouvrage l’auteur 
présente : 10 l'anatomie extérieure des hyménop- 
Lères ; 2° fleurs métamorphoses et leurs habiludes 
considérées sous leurs rapports respeclifs; 3° un) 
aperçu descripiif des larves de queiques espèces de! 
Lenthrédines ; enfin, une classification de quelques 
espèces de Lenlhrédines par l'examen des larves 
La planche donne les figures coloriées de plusieurs \ 
espèces de Lyda, d'Emnyjhytus et de Némalus, ainsi 
que le dessin linéaire d'insectes de diverses M | 
milles, et de leurs parlies. Ce pelil ouvrage, fruitg} 
de nombreuses observations utiles pour Vhistoireen) 
des insectes hyménoplères, ne peut qu'offrir less, 
plus grandes réssources entomologisies qui. | 
livrent à cette étude. ii | 

TRAITE des maladies des Européens dans les pays 
chauds, et spécialement au Sénégal, ou Essai slass | 


Listique, médical et hygiénique,sur le sol, le climat 
et les maladies de celle partie de l’Afrique ; paB 
M. THéveNT. Publié par ordre du ministre de I 
marine. In-8. 1840. Paris, Baillière. 

PRINCIPES générant de statistique médicale, où 
Développement des règles qui doivent présider 4, 
son emploi; par Jules GAVARRET. Paris, 15404 
in-8, Béchel jeune. ! 


L'un des Rédacteurs en chef : , 
Le Vicomte A. de LAVALETIEN 


Samedi 22 F'évrier 1840. 
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fait de si grands ravages ; la race de mou- 
tons de Barbarie à large queue, introduite 
d'Alger par M. Briac, qui a préféré les 
brebis de petite taille, n'est pas attaquée 
par cette cruelle maladie; son introduc- 
tion rendra donc de grands services à l’a- 
griculture du Midi. La laine est plutôt à. 
cardes qu’à peigne, on la vend de AFS OT 
la toison; il y a des brebis quidbonéng> 
jusqu’à quatre agneaux ; en moÿenng/ on" 
Gbfout 11 [2 agneau par brebis Gen Dies tes 


Sommaire : NOUVELLES. — COMPTE - RENDU 
DE L’ACADÉMIE ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Société royale et centrale d'Agriculture. — So- 
eiété royale d’horticulture. — Société d’encou- 
ragement.— SCIENCES PHYSIQUES. Sur l’ac- 
tion des courants cheminant en sens contraire 
dans un même conducteur. — Effets d’une forte 
batterie voltaique constante. — CHIMIE. Moyen 
pour séparer la chaux de la magnésie, par 
M. Lewis Thompson. — GÉOLOGIE. Sur la 
liaison du granite et du calcaire. —BOTANIQUE. 
Sur les Erodium et les Cerastium de France. — 


dans l'eau douce. Ces individus sont desti- 
nés à la ménagerie royale. 


\n vient de trouver dans la rivière de 
J'Aa, en la curant, des cuirasses, fu- 
sils, pistolets, sabres et sapes. Ces armes 
se trouvent aujourd'hui chez M. Bourdon, 
entrepreneur du curement de cette ri- 
vière ; elles proviennent certainement de 
la suite du combat de Saint-Nicolas, 
en 1639, entre les Français et les Espa- 


bis barbarines sont très rarement mälades;> 


ANATOMIE. Recherches microscopiques sur la | gnols. | ls sont auelaueffs Stjets 
isati , ei . ae M dé ain dique 1 un 
nisation del’Aptéryx.— INDUSTRIE. Principaux a température est vrdiment extraordi- te Re Petarinelemles an LENS 
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lune maison d'éducation. 


brevets d'invention délivrés pendant le 3e tri- 
mestre de 1839, — Fabrication de machine à 
vapeur à Mulhouse, par M, de Billy, ingénieur, 
| — SCIENCES HISTORIQUES. Les origines du 
| théâtre moderne ou histoire du génie dramati- 
| que depuis le premier jusqu’au quinzièémesiècle, 
par M. Magnin. — Invasions des Hongrois au 
neuvième siècle. — Enseignes militaires fran- 
çaises, par M. Rey. — Découverte de mosaïques 
près de Besançon. — Les Aulerkes Eburovikes. 
— Fragment sur la Numismatique de la France. 
— Grottes de Jethro (Arabie). — GEOGRAPHIE. 
Saint-Pétersbourg. — Etudes sur les Diablintes, 
peuple de la Gaule. — BIBLIOGRAPHIE, 


structure des os. — ZOOLOGIE. Mœurs et orga- 
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|  AOUTVELLES. 


| 1 e prince Puckler Muskaw est de retour 
EL 


à Vienne avec des chevaux arabes, un 


»| petit jokey noir, une Abyssienne et un tigre 


d'Afrique. Il garde hors de la vue des pro- 
fanes les étalons arabes. L’Abyssienne, 
après avoir été baptisée, a été placée dans 


ASUS 


e navire Le Duvivier, arrivé le 12 au 
Havre et venant en dernier lieu de 


Eee. a apporté dans des cages placées 


}sur son pont une jeune lionne de la gros- 
seur d'un agneau, et un tigre âgé de quinze 
mois, d'une force et d’une grosseur remar- 
quables. Ces deux animaux ont supporté 
parfaitement les fatigues de la traversée ; 
nourris la plus grande partie du temps de 


| viande fraïche , ils ne dédaignent pas le 


bœuf salé quand il avait été cuit avec soin 


naire cette année; nous n'avons pas 
d'hiver ; aussi l’on voit dans le Midi des 
faits singuliers de végétation. A la tour 
de Sabran, sur la tour de Lisle à Apt, tous 
les amandiers sont en fleurs. Au quartier 
de Saint-Martian, on a cueilli des touffes 
de violettes et de muguet; à celui de 
Bosque, trois petites cerises presque 
müres. Mais le fait le plus remarquable 
est celui de trois belles tises de blé avec 
leurs épis qui ont été cueillis au Castellet 
et présentées à la sous-préfecture d’Apt. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société royale et centrale d'Agriculture. 


Séance du 19 février 1840: 


@ annonce la perte que la Société vient 
& de faire en la personne de M. LABBÉ 
mort à Nanterre le 13 février. 

M. le baron de RIVIÈRE communique 
les tableaux qu'il prépare et laisse à son 
régisseur pour le compte-rendu de la ges- 
tion de ses propriétés rurales ; tableaux 
qu'il doit remplir chaque semaine et qui 
sont résumés une ou deux fois par an dans 
un tableau général. M. Dailly et M. Payen 
ont rédigé des tableaux analogues, qui 
seront comparés avec ceux de M. de Ri- 
vière. 

Sur la race des moutons de Barbarie à 
large queue. — M. de GASPARIN commu- 
nique une lettre de M. Briac, de Nimes, 
sur la maladie du sandrat, qui attaque les 
troupeaux de moutons dans le Midi et y 


rations dont elle paraît susceptible. — 
M. YvarT fait remarquer que lors de 
l'introduction des mérinos,on s’embarrassa 
peu des inconvénients de cette race, qui 
sont d'être fort sujets à diverses maladies, 
notamment le piéun et le sandrat; mais, 
maintenant on s’en inquiète beaucoup, et 
c'est ce qui a engagé des propriétaires à 
introduire une race moins susceptible de 
maladies. — M. de GASPARIN pense que 
la race barbarine sera précieuse pour les 
terrains du midi où les roseaux dominent, 
où l'on a besoin de beaucoup de fumier et 
de beaucoup de viande, ce que procure 
cette race. — M. BONAFOUS annonce que 
cette race, croisée avec celle du Piémont, 


a donné des métis qui offrent des avan- 


tages analogues aux moutons à longue 
laine qu'on n’a pu introduire avantageu— 
sement dans ce pays.— M. de Rivière dit 
que cette race convient très bien pour les 
petits propriétaires, parce qu'elle vit d'ali- 
ments très grossiers, mais elle en con- 
somme beaucoup; elle donne aussi beau- 
coup de lait, et les agneaux sont prompte- 
ment bons pour la boucherie. Les grands 
propriétaires préfèrent les mérinos parce 
que la laine a plus de valeur. 

Nouvelle charrue à deux versoirs. — 
M. Yvarr fait un rapport sur la charrue 
de M. VassE, des environs d'Amiens 
(Somme). Cette charrue est à tourne- 
oreille ; le soc coupe des deux côtés et est 
en fer de lance, et le versoir ma pas les 
formes parfaites des versoirs fixes M.Vasse 
applique à sa charrue deux versoirs, et le 
soc ne tranche que d’un:seul côté ; à cet 
effet, il est fixé sur un axe faisant demi-- 
tour, qui fait basculer le soc et tout à la fois 
les versoirs. Le travail de cette charrue 


11% 


l'emporte sur celui dela:chanrue picarde ; 
le Brabant fait demeilleur ouvrage: elle fait 
un üers de moins que la charrue de Brie ; 
mais exige mains de force. En résumé, 
cet instrument ne peut être utilement com- 
paré qu'avec lescharrues à tourne-oreille, 
mais sa construction est plus compliquée 
et d'un prix plus élevé. — M. DARBLAY 
ajoute comme un avantage de la charrue 
à tourne-orcille de ne pas aecumuler 
comme les autres unsupplément de terre 
aux fourières des champs.—M. MoLL an- 
nonce que M. Dupont-Guillerin, des envi- 
rons de Saint-Quentin, a déjà construit 
une charrue analogue à celle de M. Vasse. 
Il trouve qu'ua inconvénient de toutes ces 
charrues, est dene pas pouvoir soulever 
la terre, et de ne faire que froisser la terre 
d'un sillon sur l’autre. M. de Beauregard 
obvie à cet inconvénient en adoptant deux 
versoirs. Mais c'est la eharrue double de 

M. de Valcourt qui résout le mieux ces 
difficultés : on détèle les chevauxetla char- 
rue marche en sens contraire. Dansla char- 
rue dos-à-dos de la Picardie, on n’a pas à 
dételer les chevaux, el c'est la charrue 
qu'on retourne. 

M. GENxrIL DE Bussy, ex-intendant ci- 
vil à Alver, est nommé correspondant de 
la Société pour l'Algérie. 

AT. Marre a envoyé sur le dessèchement 
des terres argileuses, un mémoire général 
qui résume les moyens employés par de 
Prony dans les marais Pontins, et donne 
sur ce sujet de trèssages Conseils ; une mé- 
daille d'argent lui est décernée pour sa 
notice. 

Fabrication du sucre de betteraves. — 
M. PAYEN annonce qu un nouyeau procé- 
de fait espérer l'introduction facile de la 
fabrication du sucre de betteraves dans les 
petites exploitations. Un fabricant très in- 
génieux, M. BOUCHER, de Pantin, est ar- 
rivé à obtenir directement du sucre-con- 
sommable; le jus et l'odeur même de Ja 
betterave dans le cours de Ja fabrication 
sont changés par ce simple procédé qui 

- consiste, au lieu de mettre dans le jus jus- 
qu'à 10 pour mille de chaux, d'y mettre 1 
et 8 dixièmes pour mille d'alun lorsque la 
température està 40,; C'est après qu'on y 
ajoute seulement 1 et 8 dixièmes pour 
mille d'hydrate de chaux. On évite, de 
cette manière, tous les inconvénients de la 
chaux, qui sont très grands ; et si, comme 
on doit l’espérer, ce procédé s'applique 
aussi bien au procédé de macération, ce 
que M. de Dombasle va constater, la ques- 
ton de la possibilité de fabriquer du suere 
dans les ménages sera résolue. 


Société royale d’horticulture. 


Séance du 19 février 1840. 


M MOuCcELOT, pharmacien à Paris, 
M A présente des poires de doyenné dans 
un état parfait de conservation; elles sont 
restées dans une glacière depuis leur 
cueillette. 

On présente le modèle d’une ratissoire 
pour les allées, dont les mancherons peu- 
vent se hausser ou se baïsser à volonté et 
dont la lame est placée de biais pour lui 
faire mieux couper les herbes. 

Culture du Tropæolum tuberosum. — 
M. BoussiÈRe lit une notice sur cette 
nouvelle plante tuberculeuse, introduite 
en 1838 par M. Neumann, qui l'avait reçue 
d'Angleterre, Elle fleurit très tard et il 
parait qu'on ne pourra pas en obtenir des 
graines, mais les tubercules sont très 
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abondants et assez volumineux. On doit 
les planter lorsqu'on n'a plus de gelées à 
craindre, et on quintuple les plantations 
au moyen de marcottes et de boutures 
qu'on sépare de bonne heure etqui donnent 
des tubercules comme le pied principal. 
La question de savoir si ces tubercules se- 
ront une acquisition comme plante alimen- 
taire, reste à décider. — M. PAYEN, dans 
les tubercules qu'il acanalysés, n’a trouvé 
que 5 p. 0/0 de fécule , mais l'Oxalis ere- 
nata. qui n'en contenait d'abord que 2 ou 
3 p. 0/0, en contient maintenant jusqu'à 11 ; 
les tubercules du tropæolum ne renfer- 
ment aucun principe vénéneux ; il convient 
de butter les plantes pour diminuer le 
principe vireux; l'arome a été trouvé:ana- 
logue à celui du cerfeuil. — On annonce 
qu'en Amérique, ce ne sont pas les tuber- 
cules, mais les feuillesqu’onutilise comme 
aNment. 

Nouvelles applications de la fécule: — 
M. PAYEN communique d'intéressants dé- 


tail: d'abord sur la panification de la fécule. 


On à reconnu que le goût du pain fabriqué 
en très grande partie avec-de la fécule, ne 
pouvait être semblable à celui du pain or- 
dinaire, mais que sous la forme de pommes 
de terre cuites, on pouvait faire entrer la 
fécule dans la même proportion ; dans ce 
cas elle ne dûnne aucun goût au pain, parce 
qu'elle est enfermée dans les membranes 
végétales. La Société d'encouragement 
propose en tonséquence un prix pour la 
panification des pommes de terre cuites ; 
on peut en mettre Jusqu'à 80 p. 0/0 dans 
le pain ; elledemande en outre un moyen 
simple et économique d'égréner ces pom- 
mes de terre, et un autre pour les dessé- 
cher et les conserver ainsi pulvérisées ; ces 
trois prix sont de 2,000 francs chacun De 
cette manière, au lieu d'utiliser seulement 
17 p. 0/0 dela pomme de terre, ce qui est 
la proportion de fécule qu’elle contient, 
on emploiera en moyennene 27 p. 0/0. 
D'après les essais de M. ROBINE, boulan- 
ger, rue. de l'Arcade, 35, la panñification en 
mettant seulement 15 p. 0/0 de bonne fa- 
rine,n’offre aucuac difficulté. Le mélange 
de la fécule en petites proportions, comme 
10 p. 0/0, n'est qu'avantageuse dans le 
pain, qu’elle blanchit, surtout pour les 
farines un peu bises et quicontiennentbeau- 
coup de gluten. — Du reste, M. Payen est 
parvenu, en Javant la fécule avec de l’al- 
cool anhydre, à retirer à Ja fécule le goût 
qui la rendait impanifiable, mais ce moyen 
est trop dispendieux pour la pratique. 
Fabrication du papier.—Les plus beaux 
papiers contiennent maintenant de 10 à 
15p.0/0 de fécule mouillée, de 7 à 8p. 0/0 
de fécule absolue. On met dans la pâte de 
la résine combinée avec un savon, et de 
cette manière la pâte est collée même in- 
térieurement. . 
Sucre de fécule.—Une autre application 
de la fécule, c'est d’en extraire un sucre 
analogue au sucre de raisin et qu'on em- 
pl'oie aujourd'hui très en grand pour ajou- 
ter dans le mout de raisin qui n'est pas 
assez sucré pour bien fermenter ou se bien 
conserver, — Dans la fabrication des 
bières blanches on emploie aussi beaucoup 
de sucre de fécule qu’on est parvenu à 
obtenir très blanc. Ce sucre se fabrique 
simplement en employant une très minime 
proportion ({ pourcent) d'acide sulfurique, 
qu’on enlève ensuite complètement par de 
la craie ; le trayail se fait à la vapeur et 
dans une cuve dont on suit la température 
avec soin; on filtre, on passe sur le char- 
bon en grains, et on évapore pour 
transformer en jus, qu’on vend sous cette 


“dope avantageux de répandre ces eaux sur 


* 


forme aux brasseurs et pour diverses | 
autres applications ; ou bien on fait éva=s | 
porer jusqu'à ce qu'il puisse prendre l'état 
concret, et on en forme alors de gros pains 
Marc de pulpe de pommes de terre, —1M| 
sert à la nourriture des bestiaux, mais, 
celie nourriture nest pas très Avantage use | 
pour les moutons. On peut le presser et ler | 
conserver un andans des silos en y ajous 
tant un peu de sel. Un autre moyen con" 
siste à le dessécher sur des tourailles. On 
a essayé de le panifier pour les chevaux, 
et il ressemble alors beaucoup, pour Ja 
composition chimique, à l'avoine. On l'ap=«x 
plique maintenant aussi avec avantage à 
fabriquer du carton, —"Quant aux eaux 
des féculeries, elles étaient une grande 
gène par leurs ‘propriétés délétères.s 
M. PAYEN et M. DAILLY ont reconnu que 
c'était un engrais très uulisable, et dontilem 
pouvoir fertilisant est dans le rapport deu 
90 à 60 p. 0/0 avec la poudrette ; il est 


la terre lorsqu'on peut le faire sans grands 
frais. On ajoute beaucoup à l'énergie dem 
ces eaux en y ajoutant 4 p. 0/0 de chaux, 
ou, lorsqu'elles sont un peu desséchées, 
hou 5 p.0/0.0n peut aussi utiliser commen 
engrais, de la même manière, ce qu'on" 
appelle le petit son de fécule, dont les 
animaux se dégoûtent très promptements 
—Un féculier-de Paris s’estbien trouvé. de 
transformer en mottes à brûler lesdéchetsm 
des féculeries; un autre fabricant en as 
préparé des briquettes.dont il s'essservi, 
après leur complète dessiccation, comme « 
chauffage pour sa fabrication de l'aunée 
suivante. 


Société d'encouragement. 


Séance du + 2 février 1840. 


ï a séance générale ayant été fixée au 
Jiamercredi 26 de février, on ne s’est 
occupé que de la distribution des prigw 
qui doit avoir lieu ce jour, conformément J 
aux programmes de la Société, et de law 
discussion des concours à-ouvrir pour less 
années suivantes. | 
Au nom du comité d'agriculture, M. Mo=1 
RIN DE SAINTE-COLOMBE. propose qu'un M 
prix soit décerné pour la destruction d'um\ 
insecte (la Galhdie portefaix) qui ravage M 
les plantations de pins. Le conseil décide 
que ce sujet sera mis au CONCOUTS pOur“ 
1844. Sn | 
Au nom du comité des arts mécaniques; M 
M.SÉquiEr fait deux rapports, Fun pour ‘à 
annoncer que le prix pour les pompes d'a 
limentation des chaudières n’a pas été rem 
porté, et que le concours est prorogé à 
l'année prochaine; l’autre pour proroger à} 
deux ans le prix pour les moyens de süreté 
contre les explosions des machines à vapeur; | 
lequel n’a pas non plus êté mérité. Cepen-M 
dant une médaille d'or sera accordée àk 
M. CHAUSSENOT, qui aurait vraisembla=m 
blement mérité le prix s’il avait voulu ne 
pas se réserver la propriété de son breyebm 
d'invention ; mais le programme Sicil 
que le procédé soit laissé dans le domainem 
public, il n’y a pas lieu d'accorder à! 
M. Chaussenot la valeur du prix. A 
M. DE LAMBEL, organe du même comité, | 
fait connaître que le temps n'ayant pas! 
permis de faire les expériences nécessaires 
pour juger le concours relatif aux appareils 
dynamométriques ; le concours doit être). 
clos, en réservant aux concurrents leurs! 
droits, et le prix sera décerné dans Ja 
séance de juillet prochain. 


©M. Amédée DuraAND, au nom du même: 
‘bmité, propose d'accorder à M. VALDECK 
eprix de mille francs pour la construction 
es tarauds. Une mention honorable sera 
‘aite des tentatives de M. Goy. 
«Cinq rapports sont faits par M. PAYEN 
preane du‘comité des arts chimiques ; par 
é premier, le prix pour la carbonisation 
lu bois n'ayant pas été mérité, le concours 
“icra prorogé à deux ans; par les deux 
| suivants, on proroge à un an les eoncours 
our la substance propre à remplacer la 
“colle de poisson, et pour la panification de 
Id féeule, qui n'ont pas été satisfaisants ; 
seulement un encouragement de mille 
francs est accordé à M. ROBINE, dont les 
_ [bfforts sont jugés dignes d'intérêt. 
| Par le quatrième, le conseil propose 
(ris nouveaux prix, l'un, de 2000 francs, 
L pour un mode satisfaisant de panifier la 
. pomme de terre cuite, le-secondi, de 1000 fr, 
- pour la divisionet l’égrénage de la fécule 
destubereules cuits, le troisième, de 2000 fr.., 
- pour la confection d’une éfuve propre à l« 
conservation de lx pulpe des pommes de 
terre. 
| Be cinquième rapport de M. PAYEN 
Stait relatif aux prix, l’un de 10,066, pour 
la fabrication du flint-glass, Vautre de 
4,000 fr. pour celle du crown-glass. Une 
discussion s'établit sur les mérites de 
deux concurrents, M. GuiNanT et M. Box- 
TEMPS, en ce qui concerne le premier de 
ces prix. Le conseil ne se trouvant pas 
assez éclairé, ajourne la décision jusqu’à 
plus ample informé, mais en fermant le 
Concours. 
| M GAULTIER DE CLAUBRY , au nom 
du même comité, fait huit rapports. Le 
cénseil proroge à un an les concours sur 
là construction des fourneaux, et sur la 
désinfection des urines, parce que personne 
n'asatisfait aux conditions du programme, 
Le temps ayant manqué pour faire les 
expériences nécessaires à la conviction des 
membres du comité, on remet à la séance 
de juillet prochain, mais en réservant les 
droits des candidats et fermant dès ac- 
tuellement les concours, les décisions re- 
Jatives aux prix pour le blanchinient, pour 
le mélange dé lafécule dans les farines , 
pour utiliser les eaux des féculeries , et 
pour la fabrication du papier façon de 
Chine. Quant aux prix proposés pour la 
dévouverte d'un alliage moins oxidable que 


appareil propre à donner de la vapeur à 
[une pression d'äumoins trois atmosphères, 
l'unde ces prix de 3,000 fr., et le second 
de 4,000" fr. aucun candidat n’a rempli 
des conditions du programme, et l'expé— 
rience du passé prouve qu'à l'avenir on 
ne serait pas plus heureux: en! consé- 
Iquence ces sujets sont retirés du concours. 
| Comme tous les rapports relatifs au ju- 
gement des concours ne sont pas encore 

résentés, vu Fheure avancée dela séance, 
e Conseil tiendra une séance extraordi- 
natre, mercredi prochain, 19. 

À FRANCOEUR. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


U L . 
Surl'action des courants cheminant en sens.con- 
traire dans un même conducteur. 


| 

| le professeur de la Rive avait inuti- 
sement tenté de déterminer l'action 

électro magnétique de deux courants di- 

rigés dans lemême conducteur, et M. ZaN- 

TEDESCHI, de Venise, avait échoué de 

même dans tous ses essais basés sur le 


: 


letfér et l'acier et la fabrication d'un nouvel 
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principe des courants électriques conduits 
dans le même fil ; il fit de nouvelles'tenta- 
tives en adoptant le mode de procéder de 
l'électricité conduite et induite dans le 
même fil, et parvint ainsi à résoudre la 
question d'une manière évidente, en se 
servant de courants hydro-électriques et 
magnéto-électriques. Dans les expériences 
qui ont donné:les résultats les plus consi- 
dérables, il s’est servi d’une machine ma- 
gnéto-électrique de Londres, récemment 
arrivée au professeur Frenz, du collége 
arménien de Venise ; il complète le circuit 
avec le galvanomètre de Marianini.. Ayant 
disposé un aimant à une distance suffisante 
pour ne pas exercer d'influence sur l'ai- 
guille du galvanomètre, il introduit dans 
l'hélice un des pôles; l’aimant et l'aiguille 
dévient aussitôt de 200. Il introduit alors 
dans le cireuit un élément voltaïique de 
quelques pouces de surface ; il le plonge 
dans l’eau ordinaire, et l'aiguille dévie 
aussitôt d'environ 10e. Ayant replacé l’ai- 
guille du galvanomètre au zéro de l'échelle, 
et ayant fait tourner la machine électro 
magnétique avec prestesse, de manière à 
ne: la faire marcher que de demi-tour en 
demi-tour, l'aiguille du galvanomètre che- 
mine de 6°, tantôt dans un sens, tantôt 
dans l’autre, suivant que le courant ma- 
gnéto-électrique est ou non contraire quant 
à sa direction au courant hydro-électrique. 
En faisant tourner très rapidement la ma- 
chine, on voit Paiguille du galvanomètre 
comme agitée de deux mouvements et 
éprouver un frémissement notable qui 
diminue peu-à-peu d'intensité, quoique 
toujours perceptible, et qui s’accroit en- 
suite lorsqu'on suspend la rotation ; à ce 
moment la déviation se manifeste aussi de 
nouveau. : 

(Bibliot.univ.de Genève,déc.-19janv.18#0. 


Effets d’une forte: baïterie voliaique constante. 


T a batterie mise en action par M. JT. 
IL DAnELE était composée de 70 couples 
formant une seule série deux pointes de 
charbon à 3/4 de pouce de distance, don- 
paient une magnifique lumière:; les effets 
de cette lumière étaient immenses, la 
chaleur intolérable,et l'action sur là figure, 
celle: d'unisoleil d'été. Le phénomène: du 
transport. du charbon du pôle, positif au: 
‘pôle négatif fut observé: d'une, manière 
très. évidente. L’arc lumineux était attiné 
et repoussé par les pôles d'un aimant, et 
la répulsion assez grande pour éteindre 
la lumière. Quand. la flanme sortait du 
pôle magnétique même, elle- acquérait 
d'une manière brillante un mouvement 
continu de rotation. 

Cette expérience: fut faite pour la pre- 
mière fois par .Davy:; linfluence:d'un:ai- 
mant sur la lumière qui s'échappe entre 
deux pointes de charbon communiquant 
avecles pôles d'unepile, souvent contestée, 
paraît donc mise hors de doute:par M. Da- 
nie. Le. fait du mouvement de rotation 
autour du pôle d'un: aimant que peut ac— 
quérir l'arclumineux,estfortremarquable; 
si on le lie avec le: transport du: charbon 
qui. s'opère d'un pôle à l'autre, il semble- 
rait prouver, ce que d'autres faits parais- 
sent confirmer, que la lumière électrique 
est toujours plus ou moins due à l'incan- 
descence des particules matérielles, à un 
état deténuité extrême, que Felectrieité en 
sortant des corps entraine avec elle. Les 
expériences remarquables de:M. Fusinieri 
sui ce point, jointes à l'influence marquée 
qu'exerce sur la couleur de létineclle 
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électrique la nature des corps d'où elle 
émane, viennent à l'appui de cette opinion. 
(Philosophical Mag. oct.,et Bibliot. univ., 
déc. 1839.) 
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Moyen pour séparer la chaux dela magnésic, 
par FM. Lewis. Thompson. 


(D dissout les deux terres dans l'acide 
Znitrique étendu ou dans l'acide hydro- 
chlorique;. on filtre et précipite par un ex- 
cès de carbonate de soude ; on sèche le 
précipité et on l'introduit dans un tube de 
verre vert luté. On chauffe ce dernier aw 
rouge , puis on fait passer à travers du 
chlore bien lavé; la chaux est convertie 
en chlorure de calcium, mais la magnésie 
reste intacte. Lorsque le tout est refroidi, 
on retire la masse du tube, on fait bouillir 
une ou deux minutes avec de l’eau, on 
filtre ét on lave le résidu (la magnésie), 
puis:on précipite la chaux des liqueurs par 
le-carbonate de soude. La chaleur ne doit 
pas s'élever au-dessus du rouge sombre, 
car autrement la masse se vitrifierait 
contre la surface intérieure du tube, et 
lon aurait de la peine à retirer le résidu. 
(Lond. and Edinb. Philos. Mag.,oct.1839.) 
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GÉCLOGIE. 


Sur le liaison du granite et du calcaire. 


. ce: que nous avons dit dans le compte 

rendu:de l'Académie du 9 février sur 
le mémoire de M. Rozer , nous ajouterons 
ce qui suit : 

À 500 mètres aw nord du village de 
Saint-Christophe, dans les berges de la 
nouvelle route de Charolles, on voit le 
calcaire &gryphées arquées recouvrir immé- 
diatement le granite, et se lier tellement 
avec lui qu'il en résulte un passage insen- 
sible:, mais: mécanique, de l'un à l'autre. 
Dans ses parties supérieures , le granite 
imprégné de calcaire fait effervescence 
dans:les acides; et, dans ses parties infé— 
rieures , le calcaire contient une si grande 
quantité de cristaux de feldspath qu'il en 
résulte. un calciphyre: très singulier. Vers 
le bas, le feldspath est beaucoup plus 
abondant que le calcaire, maïs il diminue 


. à mesure que l’on s'élève, et à 1,50 au 


dessus du granite lesicristaux de feldspath 
ont disparu. Dans toute cette partie de 1æ 
formation duhas, on ne voit pas une seule 
trace de restes organiques, Mais, dans les 
couches qui sort inimédiatement au-dessus 
et intimement hées avec les caleiphyres, 
se trouventen abondance la gryphée ar- 
quée et les autres fossiles caractéristiques 
dela formation: Dans la portion contenant 
les cristaux de feldspath , la stratification 
du calcaire est irès confuse, souvent 
même elle a complètement disparu; le cal- 
caire lui-même est très altéré ; sa densité 
est sensiblement augmentée : il a pris une 
couleur jaunâtre et un aspect cristallin ; 
plus loin , il est devenu brun avec des 
taches jaunes ; cette dernière variété con- 
tient peu de cristaux de feldspath ; dans les 
deux variétés modifiées, on remarque um 
grand nombre de veines de quartz qui s'y 
perdent insensiblement et ne montent 
jamais dans les couches coquillières; par 
le bas ,les veines se lient avec de gros 
troncs qui traversent le granite inférieur, 
et sont de véritables flons identiques avec 
ceux que lon remarque dans toute læ 
masse granitque. 
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C'est l'éruption du quartz évidemment 
contemporaine des premiers temps du 
dépôt du lias, qui a jeté les cristaux de 
feldspath dans le calcaire, et soudé avec 
lui le granite refroidi depuis long-temps. 
Dans toute cette parte , le calcaire est de- 
venu magnésien, et surtout dans le voisi- 
nage des veines de quartz; la variété 
brune la plus altérée, et où les veines de 
quartz sont les plus nombreuses , est aussi 
la plus magnésienne ; j'y ai trouvé près 
d’un tiers de magnésie, du fer et de la 
silice ; ce qui a été confirmé par les essais 
que M. Elie de Beaumont à fait faire à 
l'Ecole des Mines. Voici done des calcaires 
rendus magnésiens par l'influence des 
filons de quartz, ce qui offre quelque 
analogie avec le mode de formation des 
do'omies, par l'influence des porphyres 
noirs , comme l'ont démontré depuis 
long-temps les belles observations de 
M. de Buch. À Saint-Christophe, nous 
avons un fait de plus, c'est la liaison intime, 
sans aucun intermédiaire, du granite, la 
plus ancienne roche plutonique , avec une 
roche neptunienne, le lias, remplie de 
.Coquilles marines. On a quelquefois cité 
des faits du même genre , dont on ignorait 
la cause, pour prouver que le granite était 
de même époque que le terrain jurassique. 
Ceci montre que l'on a pu être trompé. 
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Sur les Erodium et les Cerastium de France. 


D" une notice qu'il vient de publier 
sur les Erodium et sur les Cerastium, 
M. Soyer-Willemet, de Nancy, s'exprime 
de la manière suivante au sujet du pre- 
mier de ces genres, qui appartient à la 
famille des géraniées. 

Je m'étais d'abord proposé de passer 
en revue toutes les espèces françaises du 
genre Érodium ; mais cet examen, pour 
être complet, ayant encore besoin ‘dé 
quelques études, je me bornerai’ aux 
courtes notes qui vont suivre. J'aurais 
bien de l'obligation aux botanistes qui 
me communiqueraient des échantillons 
de ce genre. 

On divise ordinairement les Erodium en 
deux groupes, dont l’un renferme les es- 

èces à feuilles ailées ou pennatifides : 
Foie , celles à feuilles entières ou trilo- 
bées. Cette division n’est pas rationnelle, 
par exemple : les E. petrœum, glandulo- 
sum, ciconium, n'ont nullement les feuilles 
ailées comme le veulent les auteurs. 

Les seuls Erodium à feuilles ailées, qui 
croissent en France, sont les E. cicuta- 
rium, romanum et moschatum. On les re- 
connaît en ce qu'eux seuls ont la côte 
moyenne sans dents entre les folioles, et 
que celles-ci sont plus petites dans le haut 
et dans le bas de la feuille qu’au milieu. 

Tous les autres Erodium de France ont 
les feuilles à nervures palmées et non 
pennées. Ces feuilles paraissent bien quel- 
quefois ailées, par exemple, dans l'E. pe- 
trœum; Mais on remarque que la côte 
moyenne est toujours dentée et que les 
pennules inférieures sont plus grandes 
que les supérieures, ce qui donne à Ja 
feuille une forme triangulaire. Les ner- 
vures du petrœæum sont absolument les 
mêmes que dans le malacoïdes: toute la 
différence est que le parenchyme y a pres- 
que totalement disparu. J'ai de lE. pul- 
verulentum d'Egypte, qui, par ses feuilles 
appartient à la seconde division de de 
Candolle, quoique celui qui est figuré par 
Cavanilles, appartienne à la première. 
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Dans le même travail, M. Soyer-Wille- 
met s'occupe des Cerastium. Il regarde le 
C. tenue comme intermédiaire entre les 
C. manticum et erectum, et tendant à les 
faire réunir en une seule espèce. Le C. 
manticum est regardé comme plante fran- 
çaise depuis la note publiée par M. Mutel 
dans sa flore, que M Maire avait trouvé 
cette çaryophyllée dans les Basses-Alpes. 
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ANATOMIE. 
echerckes microscopiques sur la structure 
des os. 

M Alfred SMEE, en examinant au 
d/Aq moyen du microscope des sections 
excessivement minces de tissu osseux pré- 
paré d une manière particulière , a observé 
un certain nombre de corpuscules oblongs 
irrégulièrement découpés et disposés en 
couches circulaires autour des canaux de 
Havers, et aussi des rangées de corps 
semblables distribués autour des bords 
internes et externes de l'os. Chaque cor- 
puscule est lié à de nombreux filaments 
qui croisent dans toutes les directions les 
canaux de Havers , les bords des os et les 
corpuseules adjacents. Il a trouvé que les 
canaux de Havers sont des tubes vascu- 
laires contenant du sang ; les corpuscules 
eux-mêmes sont creux, et il arrive parfois 
que leurs cavités communiquent avec ceux 
des canaux ; leur longueur est égale à 2 ou 
3 fois le diamètre d’un globube sanguin. 
Ils existent dans les cartilages comme dans 
les os; on les trouve aussi dans les produc- 
tions osseuses accidentelles , telles que le 
cal dans le cas où il y a eu fracture , et 
les dépôts osseux morbides dans tous les 
tissus. L'auteur a suivi cette disposition 
dans la classe des oiseaux et des poissons. 
M. Bowerbank a déterminé les dimensions 
de ces corpuscules ; il lui a paru que leurs 
diamètres varient de 1/10000c à 174000°, 
et leur longueur de 172300c à 171400c de 

pouce. Athenœum. 
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ZOOLOGIE. 


Moœurs et organisation de l’Aptéryx. 


RP est un oiseau de la Nouvelle 
Zélande, tout aussi remarquable par 
son facies bizarre que le sont les ca- 
soars en Australie ou les autruches dans 
les deux Amériques. Seulement il est beau- 
coup moins bien connu que les casoars et 
les autruches, et l’on peut dire que jusque 
dans ces derniers temps son histoire a 
constitué l’un des desiderata -ornitholo- 
giques les plus importants. 

Le capitaine Barcley, commandant de 
la Providence, a, le premier, rapporté en 
Europe les dépouilles de ce curieux ani- 
mal , et l'individu qu’on lui doit, remar- 
quable par ses plumes décomposées à la 
manière de celles des casoars ou de tous 
les jeunes oiseaux; par son bec long 
comme celui d'une ibis, mais dont les na- 
rines sont ouvertes à l'extrémité ; par ses 
ailes si petites, qu’on pouvait dire qu’elle 
n'existant pas, reçut du naturaliste anplais 
Shaw le nom d'aptéryx, c'est-à-dire sans 
ailes, qui rappelle ce caractère. Les zoolo- 
gistes français ont à peine Connu ce singu- 
lier oiseau , et M. Lesson, en même temps 
qu'ilécrivait : « L’aptéryx de M. Temminck 
ne serait-il pas fondé sur les pièces du 
dronte conservées au muséum de Lon- 
dres? » établissait une espèce nouvelle de 
casoar (Dromiceius kivi-kivi ), d’après une 


. nous.apprend que la démarche de cet oi 


eau incomplète qu'il s'était procurée à Ia 
A Ut et qui n'était autre que 
celle d'un aptéryx muulé. M. Yarrell, ob 
servations distingué en histoire naturelle, 
publia depuis lors en anglais une descrip: 
tion détaillée de l'aptéryx décrit parShaw, 
en en donnant une bonne figure. 

La science en était là ou à peu près au 
sujet du curieux animal qui nous occupe, 
lorsque des renseignements d'un Anglais M 
établi à la Nouvelle-Zélande, et l'envoi en 
Angleterre d'oiseaux de ce genre conser- 
vés dans l'esprit de vin, ont permis de con- 
naître plus complétement leurs caractères 
et de juger de leurs affinités naturelles, M 
L'aptéryx a 32 pouces environ de longueur M 
totale. Une des particularités les plus re-. 
marquables révélées par l'étude de son M 


organisation est sans contredit celle de la M 
présence d'ua diaphragme complet sépa- 
rant les viscères abdominaux de ceux de. 
la poitrine, ce que l'on avait jusqu’ici re- 
gardé comme caractéristique des mammi- M 
fères seulement, cet organe n’existant M 
chez les oiseaux que dans un état telle 
ment rudimentaire qu'on avait d'abord. 
nié son existence; le diaphragme de l’ap- 
téryx, comme celui des mammifères, n'a 
d'ouverture que pour le passage de l'aorte 
et de l’œsophage. L’abdomen ne présente 
pas de sacs aériens, et, comme chez les 
oiseaux granivores, l'estomac constitue “ 
un gésier musculeux. L'intestin a les deux M 
cœcums pairs de celui des casoars, ibis et M 
| 
[l 
| 


| 


autres oiseaux. Les vertèbres cervicales 
sont au nombre de quinze, les dorsales de 
neuf, et les lombaires sacrées et coccy- 
giennes de vingt-deux. Quant au sternum, 
il est simple et semblable à celui des oi- 
seaux de l’ordre des coureurs | autruches 
et casoars). 1l manque de brechet; mais 
il présente deux trous subcirculaires si-. 
tuês de chaque côté de la ligne médiane, 
une sorte d'échancrure intracoracoïdienne | 
au dieu d’une'‘saillie sternale où manu | 
brium , et un plus grand développement: 
des échancrures de son bord inférieur. … 
Ces détails anatomiques, dus au scalpel. « 
de M. R. Owen, seront publiés en détail. M 
par ce zoologiste. | 
Quantaux mœurs de l’aptéryx, M.Short 


seau.nest pas aussi embarrassée que M 
pourrait le faire penser sa physionomie: «k 
extérieure. Les naturels, d’après lui, ont. 
deux manières de le chasser : ou bien em» 
le poursuivant avec des chiens, ou imi- M 
tant son cri, kivi-kivi, pendant la nuit, de 
telle sorte que se trouvant ainsi trompé, M 
l’aptéryx est tellement embarrassé lors= M 
qu'on s’est approché de lui, qu’il est facile 
de s’en emparer. La nourriture habituelle 
de cet oiseau consiste en insectes et en 
vers, et leur genre de vie est essentielle= 
ment nocturne. n 
MM. Quoy et Gaimard, pendant leur,.M 
voyage à bord de l’Astrolabe, ont obtenu;*l 
comme M. Lesson, quelques détails surM 
les aptéryx ou kivi-kivi. Dans les fêtes ,.M 
nous apprenrent-ils, ou dans les occasions (1 
solennelles, lorsqu'ils reçoivent des étran- M 
gers de distinction, les Nouveaux-Zélan- M 
dais portent des nattes d'un tissu fin et | 
soyeux, tantôt d'une blancheur éclatante 
avec des bordures élégantes et variées, M 
tantôt couvertes de dessins sur toute leur M 
surface, tantôt enfin garnies de poils del 
chien ou des plumes, précieuses chez eux, 
de l'aptéryx. Cette dernière espèce de natte/ 
est la plus estimée, et elle ne se fabrique M 
qu'aux environs du Cap-Est où se trouve M 
cet oiseau. | 
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INDUSTRIE: 
Principaux brevets d'invention délivrés pendant 
le 5° trimestre de 1859. 
(Voir le n° 516). 
(Bull. des lois du 20 janvier 1840.) 
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Boudet(Félix), pharmacien, demeu- 
M rat à Paris, rue du Four-Saint-Ger- 
main,88, auquel il a été délivré, le 8 juillet 
dernier, le certificat de sa demande d'un 
jroisième brevet de perfectionnement et 
d'addition au brevet d'invention de quinze 
“ans qu'il a pris, le 5 décembre précédent, 
conjointement avec M. Domingue, pour un 
procédé chimique propre à la préparation 
de toutes espèces de peaux d'animaux 
destinées au tannage et à la mégisserie. 
| M. Charpentier (Auguste), fabricant de 
“produits chimiques , demeurant route de 
la Révolte, 3, aux Thernes, communé de 
Neuilly, département de la Seine, auquel 
“1 a été délivré, le 20 juillet dernier, le 
certificat de sa demande d'un brevet d'in- 
“ention de quinze ans, pour la dessiccation 
at la conservation des végétaux, et notam- 
“ment des bois de toute nature, au moyen 
“d'appareils ventilatoires à air chaud et de 
“dissolutions alumineuses ctferrugineuses. 
! MM. Jourdan frères ( Timothée-Fran- 
“cois), demeurant rue de la Salle , 14, à 
“Marseille (Bouches-du-Rhône), auxquels 
“1 a été délivré, le 25 juillet dernier, le 
certificat de leur demande d’un brevet 
d'invention de cinq ans, pour un mode de 
préparation relatif à la conservation des 
substances animales et végétales en nature. 
MM. Verneau (Siagre-Marc Antoine) et 
Monroy (Charles-Alphonse), demeurant à 
Paris, rue Marsollier, 13, auxquels ila été 
délivré, le 31 juillet dernier, le certificat 
de leur demande d'un brevet de perfec- 
tionnement et d'addition au brevet d’in- 
vention et de perfectionnement de dix ans 
qu'itsont pris, le 22 maï précédent, pour 
un appareil propre à la fabrication du 
sucre. 
| M. Okey (Charles), avocat, représenté 
À Paris par M. Digweed, avocat, demeu- 
rant à Paris, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré , 35, auquel il a été délivré ,1le 
10 août-dernier, le certificat de sa demande 
H'un brevet d'invention, de perfectionne- 
ment et d'importation de dix ans, pour 
des moyens propres à ôter au sucre brut 
de betteraves cette odeur particulière et 
ce goût salin et amer que ce sucre possède 
sans exceplion. 
| MM. Réallier-Brépols de Saint-Peray et 
Desfossés (Auguste), de Bruxelles, repré- 


_ sentés par M. Decock-Watrelos, demeu- 


rant à Lille, département du Nord, aux- 


| quels il a été délivré, le 26 août dernier, 
. le certificat de leur demande d’un brevet 


d'importation de quinze ans, pour l'éta- 
mage sans pression du verre à vitre, pour 
blaces communes, au moyen d'un alliage 
fusible appliqué à l’aide de la chaleur. 

| M. Vallod (Joseph), ingénieur mécani- 


bien, demeurant à Paris, deuxième rue du 


: Delta, 6, auquel il a été délivré, le 26 août 
. Hernier, le certificat de sa demande d’un 


brevet d'invention de cinq ans, pour un 
xppareil à laver, sécher et conserver les 
prains par injection etmouvement continu, 
qu'il nomme Aydro-aéthermo-continu. 

| M. Barbeau | Louis), plâtrier, demeu- 
“antrue Saint-Denis, 29 bis, à Montmartre, 
Janlieue de Paris, auquel il a été délivré, 
le 30 août dernier, le certificat de sa de- 
mande d’un brevet de perfectionnement et 
l'addition au brevet d'invention de cinq 
uns, qu'il a pris, le 27 mai précédent, pour 
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un système complet relatif à l’industrie 
plätrière, comprenant l'extraction, le mon- 
tage , la cuisson, la pulvérisation, la con- 
version de la houille en coke et du bois 
en charbon épuré, distillant la fumée de 
la houille en sel ammoniac et essence de 
goudron, et tirant du bois l'acide pyroli- 
gneux formant l’acétate de chaux, et aussi 
l'essence de goudron. L 
M. Charpentier ( Pierre-Jacques.):; 0ffi- 
cier de santé en chef en retraite; demeu; 
rant à Paris, rue Neuve-Saint-Augustin, 50, 
auquel il a été délivré, le 30 août dernier, 
le certificat de sa demande d’un brevet 
d'invention de dix ans, pour un nouveaa 
système d'extraction du sucre de bette- 
raves. 
M. Heuzé (Edmond), négociant, repré- 
senté à Paris par M. Perpigna, demeurant 
rue de Choiseul, 2 er, auquel il a été dé- 
livré, le 30 août dernier, le certificat de 
sa demande d’un brevet de perfectionne- 
ment et d'addition au brevet d'invention 
de quinze ans pris, le 8 août 1838, par 
M. Jacob, dont il est cessionnaire, pour 
un procédé propre à transformer la fécule 
en dextrine blanche et pulvérulente. 
MM. Jules Mareschal et compagnie, 
directeurs gérants de la Compagnie fran- 
çaise de filtrage, demeurant à Paris, rue 
de la Planche, 20, auxquels il a été déli- 
vré, le 5 septembre dernier, le certificat 
de leur demande d'un troisième brevet de 
perfectionnement et d'addition au brevet 
d'invention de quinze ans qu'ils ont pris, le 
31 mars 1838, pour la manière de disposer 
les matières filtrantes; pour les moyens de 


les retenir et de les renfermer dans les ap- ! 


pareils de filtration hermétiquement fer- 
més, soumis à toute espèce de pression, 
aussi forte qu'on voudra, produite, soit 
par une colonne verticale de liquide, soit 
par les pompes, presses hydrauliques, soit 
par la vapeur, soit par l'atmosphère, lors- 
qu'on rompt l'équilibre-enfaisant le vide, 
et enfin par toute machine capable de pro- 
duire de la pression. 

M. le colonel baron de Suarce, de Lon- 
dres, représenté à Paris par M. Perpigna, 
demeurant rue de Choiseul, 2 ter, auquel 
il a été délivré, le 5 septembre dernier, le 
certificat de sa demande d’un brevet d’in- 
vention, de perféctionnement et d'impor- 
tation de quinze ans, pour un procédé 
perfectionné propre à obtenir des extraits 
de substances végétales et animales appli- 
cables à l'extraction des couleurs, du tan- 
pin, des huiles essentielles, et à l'obtention 
de tous les extraits pharmaceutiques. 

M. Léonard { Louis-Joseph), fabricant 
de verre, de Charleville, représenté à Paris 
par M. Guilmard, demeurant rue Haute- 
ville, 23, auquel il a été délivré, le 9 sep- 
tembre dernier, le certificat de sa demande 
d’un brevet d'invention de cinq ans, pour 
un nouveau procédé d’étendage des verres 
à vitre. 

M. Banquet ( Auguste-Jean-Baptiste }), 
professeur de dessin, demeurant à Paris, 
rue de Chabrol, 11, auquel il a été délivré, 
le 26 septembre dernier, le certificat de sa 
demande d'un brevet d invention de cinq 
ans, pour un nouveau semoir, 

M. Roussillon (Jacques), mécanicien, 
demeurant à Baverans, arrondissement 
de Dôle , département du Jura, auquel il 
a été délivré, le 26 septembre dernier, le 
certificat de sa demande d'un brevet d’in- 
vention de cinq ans, pou une machine 
portative mue à bras, destinée à battre le 
blé et autres espèces de grains. 
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Fabrication de machines à vapeur à Mulhouse, 
par M. de Billy, ingénieur. 


fes premières machines à vapeur em- 
Biiées dans le Haut-Rhin, quien com- 
pte aujourd'hui 83 de la force de 1776 che- 
vaux, ont été tirées d'abord d'Angleterre, 
puis de Paris,de Saint Quentin,du Creusot; 
maintenant il existe plusieurs ateliers de 
construction : MM. Risler ffères et Dixon 
ont établi les premiers; M. André Kæchlin 
en créa, vers 1828, des débris de ceux 
de MM. Risler ; en 1830, MM: Stehelin et 
Huber en montèrent autour du fourneau 
de Bitschwiller ; enfin, en 1835, M, J.-J. 
Meyer a fondé un établissement où l’on 
fait des machines à vapeur, pour lesquel- 
les il a adopté un système différent de 
celui des autres constructeurs, qui est ce- 
lui de Woolf. 

Dans ses appareils , la vapeur acquiert 
aussi de 31/2 à 4 1/2 atmosphères de 
tension ; elle agit en se débandant, mais 
c’est dans un seul cylindre ; et, loin d’être 
condensée , elle sort du corps de pompe, 
aprés avoir chassé le piston à la limite de 
sa Course, pour être utilisée une seconde 
fois : c'est tantôt pour le chauffage de 
l’eau alimentaire , tantôt pour les cuves à 
teinture , tantôt pour le chauffage des ate- 
liers , etc. Les machines de M. Meyer sont 
dépourvues de balanciers ; la tige du pis- 
ton agit sur la manivelle par le seul inter- 
médiaire d'une bielle , disposition qui per- 
met à ces appareils d'occuper très peu de 
place. Elles ont habituellement 12 à 15 
chevaux de force, et quand il faut un 
moteur plus énergique, M. Meyer a re- 
cours aux machines conjuguées. 

Concernant les chaudières , on rappel- 
lera que les premières venues d’Angle- 
terre ou fabriquées par MM. Risler frères 
et Dixon, étaient en fonte de même que 
leurs bouilleurs. Mais les dangers et les 
difficultés de bonne exécution que pré- 
sente ce genre d'appareils, firent bientôt 
préférer les chaudières en tôle. Toutes 
celles qui depuis environ dix années sont 
construites ou établies dans le Haut-Rhin, 
sont en tôle, cylindriques, terminées par 
deux hémisphères, et munies de bouilleurs 
également cylindriques et en tôle. Les 
chaudières ont subi récemment, dans les 
ateliers de M J.-J. Meyer , une modifica- 
tion qui mérite d'être signalée. Au lieu de 
les percer de nombreuses ouvertures pour 
les soupapes de sûreté, pour les rondelles 
fusibles, pour les manomètres, pour l’a- 
limentation et pour la sortie de la vapeur, 
M, Meyer établit au milieu de la chaudière 
un Cylindre en tôle, surmonté d’un dôme, 
auquel le trou d'homme sert de base, et 
c'est de ce cylindre qu'il fait partir les di- 
verses tubulures pour les soupapes , les 
rondelles , l'alimentation, etc. Le flotteur 
est remplacé par des tubes indicateurs en 
verre, placés sur le devant de la chau- 
dière, et où le chauffeur peut voir, à cha- 
que instant, quel est le niveau de l’eau dans 
l'intérieur. L'ensemble de ces dispositions 
permet de recouvrir le dessus de la chau- 
dière , hormis le trou d'homme, et il en 
résulte deux avantages : 1° de ne pas af- 
faiblir l'appareil par les nombreuses ou- 
vertures dont on le perfore générale- 
ment ; 2° de diminuer la déperdition de . 
chaleur/par rayonnement. Un système de 
foyer à double porte, que M: Meyer adapte 
à ses chaudières, ajoute encore à l'éco- 
nomie du combustible. (Bull. Soc. industr. 
de Mulhouse, N° 61.) 
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trouvent dans l'antiquité grecque et ro. 
maine. ainsi que l'auteur l'a démontré. 
Les principales divisions. de son important 


NCIENCEN IHINTORIQUEX, 


Les origines du théâtre moderne out histoire du 
génie dramatique depuis le premex juagu/ausl te AS GECa done que le drame hiératique 
quinzième siècle, par M..Magnin (1). è RER es à AS - 

à successi\ement. pareourues. Ges, phases 
sont au nombre de trois : 1° l'époque de 
la coexistence du.polythéisme. et du chris- 
tianisme, époque singulière de dualité 
pour l'art et la poésie ; 2 l'époque de lu- 
nité catholique et. du plus grand pouveir 
sacerdotal ; 3° l'époque de la participa- 
üon des laïques auxarts cxereés jusque Jà 
par le clergé seul. 

Dès l'ouverture de la troisième période, 
on verra le drame ecclésiastique obligé de 
renoncer à la langue latine et |a remplacer 
par les idiomes vulgaires. Devenu. peu à 
peu trop étendu. pour conserver sa place 
dans les offices, le. drame liturgique fut 
représenté les jouræ de, fête apres le ser- 
mon. La bibliothèque royale possède un. 
précieux manuscrit des premières années, 
du xve siècle, quine contient pas.moins 
de quarante drames ou. miracles, tous en: 
l'honneur de la Vierge la plupart précé— 
dés ou suivis du sermon qui leur servait 
de prologue ou d'épilogue. 

Ce sera déjà un commeucemeut, de: ré- 
habilitation pour le moyen âge que-de 
mettre hors de contestation, comme le 
promet M. Magnin, l'existence du génie 
dramatique pendant sa durée. 


sont irréprochables, et qui à ouvert 
à sun savant auteur les portes de l'Aca- 
démie des inscriptions. L'ouvrage doit 
avoir plusieurs volumes et conduire l'his- 
toire du théâtre jusqu’au xvI° siècle; le 
premier volume, qui seul a paru, renferme 
dans l'introduction une histoire abréete 
du théâtre dans la Grèce et à Rome, et les 
études sur le génie dramatique du re° au 
ve siècle de notre ère. 

On croît généralement que le génie dra- 
matique,après septouhuiteentsansdesom- 
meil , s’est réveillé au x ou xIve siècle 
un certain jour, ici plus tôt, là plus'tard. 
Chaque histeriencherche à fixer le moment 
ou cette révolutiondansles facultés humai- 
pes s'est opérée. M. Magnin, qui ne croit 
ni au sommeil ni au réveil des facultés 
humaines , mais bien à leur continuité , à 
leurs transformations, surtout à leur per- 
fectibilité et à leurs progrès, ne s'est point 
proposé de fixer une date plus ou moins 
douteuse ; ïl a pour but d'établir par des 
preuves irréfragables, c'est-à-dire par des 
monuments et par des textes, que la faculté 
dramatique n’a jamais cessé d'exister et 
de se produire. Pendant ce long intervalle 
de décomposition et de recomposition so- 
ciale qu’on appelle le moyen âge, le génie 
dramatique n’& pas manqué à l'humanité, 
dit l’auteur, la seule, la grande difficulté 
est de savoir le discerner sous les appa- 
rences qu'il revêt, et sous la couche 
épaisse de barbarie qui le couvre et le 
déguise. Sans doute, dans l’acception 
étroite et rigoureuse que ce mOt à parmi 
nous, le théâtre au moyen àge n'existait 
pas; aussi n'est-ce pas l’histoire du théâtre 
que M. Magnin s'est proposé de faire, mais 
l'histoire de-ses origines, ou plutôt l'his- 
toire du développement de l'imagination 
dramatique depuis lère chrétienne jus- 
qu'au x VI siècle. 

L'étude des origines théâtrales s’étend 
à trois familles de drames distinctes : 1° le 
drame merveilleux, féerique, surnaturel, 
qui, pendant toute la durée du moyen âge, 
fut essentiellement ecclésiastique, reli- 
gieux, sacerdotal ; 2° le drame aristocra- 
tique-et royal, qui, dès les premiers temps 
de là conquête , porta aux jours de gala 
les pompes et la joie dans les donjons 
des baronies et les cours plénières de la 
royauté ; 3° le drame populaire et rotu- 
rier, qui n’a jamais manqué d’égayer dans 
les-carrefours, à ciel découvert, la tris— 
tesse des:serfs et les courts loisirs des ma- 
nants; théâtre indestructible qui revit de 
nos jours dans les parades en plein vent, 
et qui serait peu digne de nous occuper 
s’il ne se trouvait être précisément l’an- 
neau qui unit la scène ancienne et la mo- 
derne, et si l'érudition ne pouvait trouver 
à ces joculatores, à ces delusores, à ces 
goliardi les plus honorables ancêtres dans 
l'antiquité , depuis Esope, le sage bossu 
phrygien , jusqu'à Maccus le Calabrois, 
jovial et contrefait, devenu dans les rues 
de Naples le très sémillant seigneur Poli- 
chinelle. 

Ces: trois sortes de drames, ecclésias— 
tique, aristocratique et populaire , se re- 

(x) 1n-8 de 522 pages, 1 vol. chez Hachette, rue 
Pierre-Sarrazin, 12, — Publication de M. Prévost- 
Crocius, rue des Beaux-Arts, n° 4, éditeur de l’His- 
toire httéraire de la France, par M. Ampère. 


à se un livre dont le style et la science 
à 


Favasions des Hongrois au 9° siècle. 


n 892, l’empereur d'Allemagne Arnouf, 
accablé de-guerres:et me sachant com- 
ment repousser, appela à son secours: 
Arpad, le khakhan des Hongrois. Celui-ci 
vint, bailit les Moraves er dévasta leur 
pays. ILfitensuite laconquête d'une partie 
ce: la Hosgite, passa le Banube,:senrpara 
de. la Fanneme erientale: (‘eerelerem deçà 
du. Banube) ,. puis. du: pays: des Chrobates: 
interamnenses (| Esclavonie),.de la Croatie 
et de la Dalmatie. Il fixa dès lors sa: rési- 
dence à Albe-Royale ( Székes-Fejer:Var 
en hongrois, et Stuhl-Weissenburg en 
allemand ). En 896, ilenleva aux Moraves 
le pays situé entre le Gran: et le Wag:{la 
partie nord-du. cercle au-delà du Danube). 
Ainsi fut accomplie la conquête de tout lé 
royaume de Hongrie. Les Hongrois com- 
mirent dans toutes ces contrées des: ra- 
vages.-affreux. 

L'empereur Arnouf ayant laissé dé- 
truire par eux les retranchements. que: 
Charlemagne avait fait construire le long 
du Raab,, ils pérétrèrent sans obstacle 
dans-lempire d'Allemagne; et dès l'an-899 
ils commencèrent, en. attaquant l’Itälie:, 
cette longue suite d'invasions. dont nous: 
allons parler. 

Apres s'être emparés d'une partie de:la 
Carinthie, ils rencontrent l’armée:italienne 


en pièces; de là ils arrivent à Nonantule, 
où ils massacrent les moines, brulent le 
monastère, détruisent-beaucoup de livres, 
et ravagent toute la conirée. L'année sui- 
vante, ils revinrent en Italie et recom- 
mencèrent à piller. Battus par les Lom- 
bards,, ils retournèrent en Pannonie. En 
revenant ils firent la conquête d’une partie 
du: pays entre. la Drave et la Saxe, et al- 
lèrent ravager la Moravie. Après ces: ex- 
péditions, ils envoyèrent des:députés aux 
Bavarois, sous prétexte de: faire. alliance 
avec.eux. Ces députés étaient desiespions. 
A leur retour, les Hongrois se jettent sur 
la Bavière, traversent l'Ens, rayagent le 


travail sont les-phases. diverses de progrès. 


sur les rives de la Brenta et ils la taillent | 


pays en tous sens, mais se sauvent avec 


leur butin dès que les Bavarois S'ap= 
prêtent à faire résistance. Ù | 


Enseignes militaires françaises, par M. Rey (1). 


‘# es peuples dits barbaresadoptaient des 

Liemblèmesetdes attributs qu'ils faisaient: 
aussi figurer sur leurs enseignes, et ilsn 
avaient pour elles: un respect semblable än 
celui des Romains pour les leurs. Ceux 
qui avaient les druides pour prêtres lesih} 
leur confiaient pendant la paix, et elles 
étaient relisieusement conseuvées: au: MI-M 
lieu des forêts sacrées jusqu'à la premièrem@ 
expédition guerrière, Entre ces nations, M 
les Gaulois prenaient leurs enseignes, à 
témoin dans leurs ligues et leurs traités: | 
Il paraît que ces enseignes consistaient em 
petites bandes d'étoffe , taillées, les unes 
en pointe, comme le: sont encore les ban- #4 
deroles des lanciers , les’autres en rond , : 

comme le furent certains pennons. Ce: | 
genre d'enseigne, a-t-on dit, venait des 
Seythie: où il était fort enrusage. Les peu" 
ples du Nord se servent encore de ces® 
banderoles légères et flottantes. Les Gau-w 
lois, selon les temps, ont eu à la fois own 
successivement, surleursmonnaies Où sUT 4 
leurs enseignes, un: lion, un ours, un: tau-5 
reau, un cheval, etc. Une des légions qui | 
passa les Alpes avec César pour aller» 
combattre à Pharsale, était presque toutes 
composée Ge Gaulois. Elle se nommats 
Alauda parceque tous les soldats: portaient 
une alouette sur leur casque. C'est à Lex- 
trême bravoure de cette légion que l'on 
doit cette particularité. Tacite donne des# 
drapeaux aux Bataves qui faisaient partie M 
des anciens Francs; ils étaient chargés de” 

figures d'animaux. Le lion:a figuré: sur les 
enseignes de plusieurs peuples du Nord, 
et de: FOccident: Les Francs ont eu um 
croissant, des serpents, un lion. Les Ger-M\ 
mains ont porté tour à four un serpent OM 
un lion ; les Goths, un lion, un coq; uESW 
ours. Enfin, chaque nation avait SON sYMMu 
bole particulier figuré par un ou plusieurs 
animaux. Les Parthes et les Daces, maloré 

la distance qui les séparait, étaient Carac=n 
térisés par: un dragon, que les Romains 

imitèrent. Ils donnèrent à cette enseignes 
une forme singulière : le dragon, attaché, 
à une longue pique, éiait composé de mor-m, 
ceaux d'une étoffe teinte en pourpre; 
lorsqu'il présentait sa boucheau vent d'unem 
certaine manière , il se gonflait jusqu'à la 
queue, et ses replissinueux flottaient alors 
dans les airs. L'or et les pierreries le fai=l 
saientreluire au loin. Maïs à mesure:que M 
la-religion chrétienne fitides prosélytesl 
les-enseignes se purgèrent des figures d'a 
nimaux .féroces. Dagobent, au VIH siècle, 
pritencore un aigle, mais. cette, coutumen 
ne-dura pas ; enfin, sous la seconde races 
toutes ces horribles figures. furent rem=# 
placées -par des fleurs, des chiffres, des 
flammes, des croix, des-saints, ou diversesat 
autressmarques de piété, et elles ne repasm 
rurent.que lors de l'institution des armoi, 


ries. di 
Aprèsavoir passé en revue les emblèmes 
adoptés par toutes les nations barbaresgs 
M. Rey fait connaître tout ce qui a rapporiM 
au coq chez divers peuples, et fait remarss 
quer que les Goths seuls sont signalé 
comme l'ayant pris pour emblème. IL fait 
ensuite une dissertation sur l’étymologien 
du: mot Gaulois et sur celle du mot co 
Il s'attache àprouver que les Gaulois n ont | 
jamais eule coq pour emblème, et qu'il | 
n'a jamais figuré dans les armoiries de la 
(r) Voy. l’article sur les enseignes militaires di 
aneiens;, dans le n° 486. El 


& 


“après avoir prouvé par de nombreux 
exemples que l'antiquité est loin d'avoir 
« dédaioné le coq, couclut.qu'ilest-partout 
1excepié dans. la litérature.et l'archéologie 
de notre pays. Revenons aux drapeaux. 


Découverte de Mosaïques près de Besançon. 


fm es Romains avaient établi une route 
Wdpour se rendre de Langres (Andomatu 
| num) à Bèsançon , et plusieurs villes s'é- 
Mitaient-élevées sur cette grande communi- 

cation, entre. autres celle de Ségobodium. 
‘| Les restes decette-route ainsi que les dé- 
(bris des habitations élevées sur cete ligne 
(furent enfouis ou dispersés après les inva- 
sions des Barbares qui ruinèreutia Séqua- 
nie ;lles! vestiges en sont très rares. Des 
fouilles faites près de Membrey, commune 
de l'arrondissement de Gray, située sur 
Pemplacement.de cette ancienne route, à 
“deux myriamètres de Gray; avaient été 
lmfcuctueuses jusqu’à nos jours, lorsque, 
lMidanslecourantdei'étéde 1838. la personne 
IMchargée de diriger les travaux de :ces 
fouilles conçut l'heureuse idée d'en faire 
lMpxécuter daus | intérieur de petits monti- 
“Mcules couverts de verdure, longeant l'an- 
lMjenne voie romaine , mais qui semblaient 
iMhyoir été formés par des ruines de cons- 
liruction ancienne. Cette fouille fut cou- 
Ts konnée par un succès inespéré. À la pro- 
w ontieur de 50 centimètres seulement , on 
IN Hécouvrit trois pavés en mosaïques d'une 
belle exécution ; l'une.d’elles présentait un 
li, pomposé d'étoiles espacées et rangées sy- 
!, métriquement avec élégance; la seconde 
! mosaique.était formée par des.carrés enla- 
cés , encadrés.de bandes noires et blan- 
* Lhes; la troisième, d'un beautravail , est 
lb) 1n composé de fleurs de diverses formes 
), pt grandeurs ,gracieusement.disposées sur 
je plan. Ces-mosaïques étaient adjacentes 
1 à des restes de constructions romaines, ce 
M qui à engagé les travailleurs à étendre les 
ir fouilles. 


I Vestiges de Segobodium. 


we mis sur Ja trace d’autres constructions 
1 Lssez nombreuses et assez bien conservées 
hi pourqu'on yreconnût facilementlé plan des 
ir bdifices, Quoique l'on n’aitpas encore nu, à 
eaucoup.près, exécuter toutes les fouilles 
lésirables à cause de la forêt qui recouvre 
etemplacement, on ne saurait douter que 
emesoit là les restes d'une ville romaine, 
t non d'une simple habitation. C'est l'avis 
nt {e tous les hommes savants qui ont déjà 
w Usilé les lieux. Les ruines sont dans une 

| rébriveraine de la Saône, et l’on trouve 
ut but auprès les culées d'un pont de pierre 
wi lue l'eau recouvre, mais dont l'antique 
nt Pastruclion seraitencore assez solide pour 
apporter un pont de bois. L'existence 
in [un pont romain sur une si forte rivière 
es St la preuve incontestable de l'établisse- 
js lentantique d'uae cité de quelque impor- 
ap 49 au même lieu. Il est à croire même 
pue (ne la ville s’étendait sur les deux bords. 


ju fais quelle était cette ville de l'empire ? 
Tail Dhpuant de l'autorité de Danville 
jo lotice des Gaules) , on devrait peut-être 
sr PnSer que ces vestiges appartiennent à la 
id ile de Segobodium. La table théodo- 
spnne, place Segobodium sur la route qui 
N <ces d'Andomatunum (Langres) à 


sançon. La forêt de Membrey est dans 
ue direction, et la situation des ruines 


France mi de ‘ses rois. Enfin, l’auteur, 


es F es recherches précédentes ont bientôt 
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se rapporte suffisammentavec les distances 
indiquées dans la table théodosienne. Per- 
sonne n'ignoreique la Séquanaise setrou- 


-vant fapremière placée sur le:passage des 


Barbares,, fut-de toutesles-provinces des 
Gaules la plus souverit désolée’ par leurs 
dévastations. Qn-en'twouve la preuve dans 
la disparition à-peu près:complète detoutes 
les anciennes cités, à l'exception ces:deux 
métropoles ‘de Vesuntio’et d'Aventicum. 
La plupart des willes actuelles deila Fran- 
che-Comté’sont d'origine morlerne:, ‘tan- 
disque dans notre Bourgogne les: villes 
antiques de Châlons, Mâcon, Autun, Di- 
jon, Avallon, Sauhieu, etc., ‘subsistent 
encore sur leurs ‘anciens fondements. 
Quelle qu'ait-été jadis cette ville aujour- 
d'hui sans nont:et si long-temps oubliée 
des hommes, la catastrophe qui la détrui- 
sit dut être subite et complète, Faut-il 
l'atuibuer à l'invasion d'Attila qui s'ou- 
vrit vers Bâle le passage dans les Gaules , 
etravageasurtout lHelvétieetlaSéquanie, 
comprises sous le:nom de Maxima Sequa- 
norum? EH est impossible de affirmer ; 
mais cette catastrophe n’a pu avoir lieu 
que dans l'une des-invasions qui, pendant 
environ-quatre siècles. signalerent le bou- 
leversement delempire Romain. 


Les Aulerkes Eburovikes, 
ox des siècles avant que la conquête 


romaine vint assimiler les peuplades 
gauloises dans une servitude commune , le 
pays des Aulerkes, commé presque toute 
la contrée du Rhin aux Pyrénées, était 
occupé par les Galls. C'était un peuple 
indo-germanique , aux yeux bleus.et à la 
peau blanche comme de lait. (Gall-y5x 
lait). Ils avaient fondé des cités, des con- 
fédérations puissantes. L'une d'elles leur 
survécut, c'était la-confédération -armeri- 
caine (Ar-mor-1k, contrée de la mer), la 
ligue des cités maritimes , celles des Au- 
lurkes, voisines des Armorikes et-des:Car- 
nutes , et dans laquelle étaient compris les 
Eburovikes, ne disparut pas, mais se 
brisa en quatre coups;sous l'invasion étran- 
gère. 

Elle florissait encore, lorsque vers 600 
avant J.-C. , fondit sur le pays en deçà du 


Rhin la redoutable horde des Kymris, 


des Galls aussi comme ceux qu'ils y trou- 
vèrent, mais qui, oubliés par leurs frères 
dans les plateaux du Wolga , avaient per- 
du leurs titres de famille. Poussés par le 
grand refoulement des nations seythiques 
etteutoniqnes vers le Danube, les Kymris 
avaient détruit leurs cabanes de terre et 
fui au-delà du Rhin, sous la conduite de 
Hu ou Hésus-le-Puissant, leur chef de 
guerre, leur législateur, leur prêtre, 
bientôt leur dieu. Ils se précipitèrent sur 
le nord de la Gaule , et la désolérent dans 
toute sa largeur jusqu’au bord de l'Océan, 
où les sableset les flots arrêtèrent l'incen- 
die, Les conquérants se répandirent du 
N.aus., de l'E. à l'O.; et les aînés fu- 
rent rejetés au pied de la chaîne des mon- 
tagnes celtiques qui coupent diagonale- 
ment la Gaule du N.-E. au S.-0., depuis 
les Vosges jusqu'aux monts Arvernes. 
Quelques cités résistèrent, et peut-être 
les Aulerkes furent-ils de ce nombre. Le 
rocher crayeux qui se projette dans la 
Seine entre l'embouchure de la Risle et le 
marais de Vernier, est, aux yeux de plu- 
sieurs savants, comme la cité de Limes, 
comme Jumiéges et Sandouville, près le 
Havre , l’une des enceintes de refuge où 
se retrancha la population gallique accu- 
lée par les Kimris aux rochers du littoral, 
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Fragments sur la Numismatique de la 
France (1). 


Monnoies celto-romaines, 


\ Ong-temps avant l'invasion de César, 
ca Gaule avait subi l'influence de la ci- 
vilisation romaine, par le canal sans doute 
de la Gaule cisalpine, qui dut toujours 
conserver quelques relations avecla mère- 
patrie. Cette influence paraît avoir agi de 
bonnetheure-sur les masses,car élle se ma- 
nifeste sur les monnaies à une époque qui 
semble reculée. C'est ce qui faisait dire à 
M. Rigollotque, dans l'état actuel de la 
science, il lui paraissait impossible de dé- 
cider quel était le plus ancien système 
monétaire suivi par les Gaulois, ou du 
système grec ou du système romain. Il 
pous paraît cependant impossible de re- 
garder Fimitation romaine comme anté- 
rieure à | imitation grecque, car les mon- 
naies gauloises-les plus anciennes , celles 
dont le type offre quelques rapports avec 
les iWonnaies romaines semblent posté- 
rieures aux belles imitations des statues, 
et contemporaines de celles où le type 
macédonien disparaissait et tendait à de— 
venir gaulois, ou après une légère hésita- 
tion, une confusion des deux systèmes, la 
numismatique gauloise devient de plus en 
plus romaine:et finit enfin par se confondre 
avec celle des vainqueurs. Quoi qu'il en 
soit, les premières imitations romaines 
sont peut-être contemporaines des Phi- 
lippes dégénérés. Une des pièces les plus 
remarquables de ce genre est celle qui 
offre d’un côté, la tête de Pallas, del’autre, 
un aigle les ailes demi-ployées. D’autres, 
plus dégénérées encore, montrentl'alliance 
du style grec et du style romain, car l'aigle 
du revers est à n’en pas douter une copie 
de l'aigle romain, tandis que la tête de la 
face a été empruntée aux statères, c’est la 
figure d’Apollon. Si donc l'en admet que 


- les monnaies muettes sont antérieures aux 


autres, il faudra convenir que limitation 
romaine apparut peut-être vers l'an 200 
ou 300 avant J -C., qu'elle se mêla à l'in- 
fluence grecque, et que tous deux régnè- 
rent ensemble en se faisant des emprunts 
mutuels jusqu’à César au plus tard, époque 
où la victoire de l'imitation romaineest ir- 
révècablement décidée. 


Grottes de Jethro (Arabie), 


PEN 


fNans une lettre à M. Jomard, datée de 
V9) Suez, 15 août 1839 , M. Fresnel a fait 
connaître le résultat d'une excursion qu'il 
venait de faire aux grottes de Jéthro ( Mo- 
ghair Schouayb), situées dans une petite 
montagne de grès, à l'O. de Palmetum, 
nommée Bed ou O’Yoün-el-Quassab. Le 
Palmetum , dit l'auteur , est un très beau 
bois de dattiers et de tamarins, c’est un 
véritable fourré , chose si rare en Arabie. 
Un ruisseau d’eau excellente coule au mi- 
lieu et va se perdre dans l’immense plaine 
située au midi ; à l'E. du bois est la haute 
montagne des Amandiers. Ce point , situé 
à trois journées de caravane au-delà de 
Qala’t-al A’qabah , sur la route des pèle- 
rins, avait été visité par M, Reippel en 
1826. : 

À partir de Zhohayr-hhomar (le petit 
dos d'âne )}, ou Hhagl, c'est le nom be- 
douin (le premier est le nom connu des 
pèlerins), la route quitte le bord de la 
mer et entre dans la montagne graniti- 
que ; mais la chaîne principale reste tou- 


(1) Voyez pages 20, 72, 437, 448, 


120 


jours à eauche du voyageur, par consé- 
quent à l'E. de la route, ce qui ne parait 
pas suffisamment indiqué sur la carte pu- 
bhée à Gotha. M. Reippel, dit l'auteur, 
aura sans doute parlé des momies arabes 
qui se trouvent dans une des plus belles 
grottes, celle où il a écrit son nom; 
M. Fresnel en a rapporté un crâne et des 
fragments de vases en marbre et en al- 
bâtre à veines jaunes. Entre Hhagl et 
Bed’, est le point culminant de la route 
nommée Asseharafah , ou encore Oumm- 
T'zhäm , ou bien avec l'article Oumm-el- 
T'zhäm (la mère aux os), à cause du grand 
nombre de chameaux qui laissent leurs os 
en cet endroit, au retour du Hhaddj. Un 
peu au-dessous de Scharafah, est la station 
des pèlerins , indiquée par un énorme tas 
de pierres, et nommée , à cause de cela, 
Arrèdjèm , ou sans l’article rèd)èm. 

D'après la description que l'auteur à 
donnée à M. Linan, des monuments qu'il 
a visités, et le dessin, fait sur les lieux, 
qu'il a joint à cette description, il paraît 
que les grottes de Jethro sont du même 
genre que les plus anciennes grottes ob- 
servées à Pétra. La question est de savoir 
si ces grottes sont nabatéennes. M. Fresnel 
pense que celles de Pétra sont iduméennes, 
et celles de Bed’ madianites, c'est-à-dire 
d'une époque fort antérieure à l’établisse- 
ment des Nabatéens dans l'Arabie Pétrée. 
D'après les renseignements pris à T-A'’qa- 
bah, les monuments des Tamudeni sont 
plus nombreux et plus curieux que ceux 
des Nabatéens. Au reste il s’en faut de 
beaucoup que l'Arabie Pétrée soit con- 
nue}; les bedouins avec lesquels M. Fres- 
nel à fait connaissance , lui ont parlé de 
quatre villes en ruine, situées entre Qa- 
la’;jat Nakh et Ghazzeh (Gazah), dont l'une 
A’ bdeh, doit être l’ancienne Oboda. 
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Saint-Pétersbourg. 

{Des maîtres du pays ne sont pas en ma- 


jorité à Saint-Pétersbourg. La no- 
blesse nouvelle attachée à la cour y repré- 
sente la Russie , tandis que les boyards de 
vieille souche résident toujours à Moscou, 
véritable capitale de l'empire; ajoutez à 
cela les esclaves ou mougicks que cette 
noblesse a transplantés avec elle pour son 
service, les employés subalternes des ad- 
ministrations et les deux tiers des soldats 
de la garde, vous aurez le chiffre exact 
de la population russe de Saint-Péters- 
bourg. La colonie allemande y est peu 
aisée, mais fort nombreuse ; elle se com- 
pose de tailleurs, bottiers, bijoutiers, etc., 
dont les professions demangent » pour se 
perfectionner, le contact d’une civilisation 
complète. 
La colonie anglaise, assez nombreuse 
aussi, n’est composée que de négociants. 
La colonie française est surtout artiste. 
Nous mentionnerons aussi Parmi nos 
compatriotes , un certain nombre de mar- 
chandes de modes dont l'industrie est en 
grand honneur dans la capitale de la 
Russie. Les menins ou précepteurs dans 
les maisons particulières appartiennent en 
général à la nation suisse. On remarque 
encore à Saint-Pétersbourg, quelques 
centaines de Persans et de Géorgiens qui 
. viennent faire le commerce des cachemi- 
res. Enfin, les indigènes, les premiers et 
véritables habitants du sol, les Finois, se 
sont retirés dans des villages distants de 
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deux ou trois lieues de la ville du côté de 
la Finlande centrale, et là ils parlent leur 
langue et observent les coutumes natio- 
nales sans se mêler des nouveaux venus. 
Les environs de Saint-Pétersbourg, du 
côté de Vologdo et de Novogorod, c'est- 
à-dire du côté de la Russie , sont occupées 
par des bourgs allemands et russes qui 
ont été construits depuis la conquête. 

La première chose qui frappe le voya- 
geur en arrivant à Saint-Pétersbourg , est 
la bizarre diversité des costumes. Les né- 
gociants russes de première classe portent 
tous notre vêtement bourgeois. Les jeunes 
nobles appartenant à Ja garde ne quittent 
jamais l'uniforme vert et le chapeau à trois 
cornes surmonté de plumes de coq. Les 
marchands qui se livrent au commerce de 
détail ont une grande redingote bleue, 
croisée, tombant jusqu'aux talons , etcon- 
servent la coiffure des serfs, qui consiste 
dans des cheveux longs, touffus et taillés 
également tout autour de la tête. Les 
moupgicks ou esclavesont seuls conservé le 
costume national dans toute sa pureté : un 
caftan ou tunique de drap léger, serré au 
corps par une ceinture , leur tombe sur un 
pantalon de toile rayée que recouvrent jus- 
qu'aux genoux des bottes molles coupées 
en rond à l'extrémité supérieure. Une che- 
mise de couleur sans col et qui s’attache 
de côté avec un bouton de cuivre se des- 
sine sous Île caftan. Un bonnet fourré 
couvre leur tête à chevelure touffue L'hi- 
ver, ils éndossent sur le caftan une large 
peau de mouton grossièrement travaillée 
d'après le même modèle. Été comme 
hiver, ils ont toujours le col nu ; mais la 
barbe épaisse qui tombe jusque sur la poi- 
trine préserve contre le froid cette partie 
du corps. Le costume des mougicks ne 


manque ni de gravité ni d'originalité. Les . 


Persans , Géorgiens et Tartares sont à peu 
près vêtus de cette manière , excepté que 
leur caftan est plus large et d’une étoffe 
plus fine. 

Cette population , composée d'éléments 
hétérogènes, semble une mosaïque mar- 
quetée au coin de plusieurs nations. 


Etudes sur les Diablintes , peuple de la Gaule. 


aise parle des Diablintes, dans l’énu- 
Ssimération de plusieurs peuples de la 
Gaule qui vinrent au secours des Vénètes 
auxquels ils faisaient la guerre, et Ptolé- 
lémée nous apprend que la capitale des 
Diablintes était Nœdunum ; mais les mo- 
numents historiques nous conduisent à 
des résultats aussi certains. Civitas-Dia- 
blintum se trouve mentionnée dans la no- 


_tice des provinces de la Gaule qui est du 


commencement du ve siècle ; le testament 
de saint Béraire, évêque du Mans, dans 
le vire siècle, en 677, parle d’un lieu 
nommé Condita-Diabhntica, comme situé 
dans le Mans , in pago Cenomanico; et on 
aperçoit tout de suite la raison du nom 
d'Aulerci, commun aux Daiablintes et aux 
Cenomani dans Ptolémée; on voit que les 
Diablintes ne faisaient qu’une division des 
Aulerci, de même que les Cénomani. 
L'auteur de la vie de saint Siviard, au 
vu: siècle, parle de même de parochia 
Diablentica in pago Cenomanico ; enfin le 
testament de l’évêque saint Bertrand, 
mort en 623, mentionne oppidum Diablin- 
lis juxla ripam Arænæ fluviali, ce qui 
prouve d'abord que cette ancienne ville 
était située sur les bords de la petite ri- 
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vière d'Aron, qui se jette dans la Mayenneln 
Divers autres écrits du moyen-Age fonf 
mention de plusieurs lieux situés près di 
condita Diablintica, ou dans le vwicaril 
Diablintica; ces lieux sont : Marciliacw 
villa, que l'on reconnaît dans Marcill 
Ja Ville; Tridentum villam , Trent, Cala: 
dumum , Châlons ; tous les lieux qu'oilt 
rencontre dars les environs de la petitifw 
rivière d'Aron. 
Toutes ces indications resserrent néceskl 
sairement dans un très petit espace la po 
sition de la ville des Diablintes et def 
ruines romaines trouvées dans un liel 
nommé Jubleins ont fait penser à l’abb 
Lebeuf, avec beaucoup raison, que c# 
lieu était l'ancien Diablintes, où Neodi@ 
num : Jubleins se trouve en effet dans 1 
direction de la route ancienne qui conduill 
sait à Avranches, Subdimunn, le Mans 
et Cæsarodunum, Tours. 
Ce n’est pas seulement dans les limite 
des diocèses , mais encore dans les privi 
léges de ceux qui les régissaient, qui 
l'antique existence des anciens peuples di 
la Gaule a exercé son influence; or, l’églisi 
du petit bourg de Jubleins était comme 
second siêge des évêques du Mans, la curif 
est une des quarante qui appartenaient al 
chapitre, et la seule qu'il pût conférer di 
plein droit; et, de temps immémorial# 
l'église du Mans a possédé des terres dank 
ce bourg. Il est donc prouvé historiquel 
ment, dit M. Walkenaer, que Diabhntel 
est Jubleins; mais comme le territoire p&ll 
considérable des Diablintes s’est trouvik 
renfermé dans celui des Cenomanni, ok 
dans le diocèse du Mans, on ne peut déf 
terminer avec certitude ni son étendue n#l 
ses limites. D'après les lieux mentionné! 
ci-dessus, ce peuple, ajoute le mêmi 
auteur, paraît avoir occupé le doyennédi 
Javron, celui d'Evronet celui de la Roche 
Mobile ; celui de Passais , au Maine et el 
Normandie, ceux de Mayenne et d'Ernéek 
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DU MÉCANISME de l'univers el du principe villl 
dans Les trois règnes, avec une nouvelle théorie dtf 
marées et une nouvelle explication des aurofi 
boréales ; par l’auteur de la Vouvelle théorie del 
végétation. Brochure in-8. 1840. Paris, à la libr. 
madame Zuzard.—L'auleur trouve que les sayan#h 
ne se sont pas assez occupés à rechercher dans dif 
lois simples celles qui régissent Punivers, el 
cherche à remplir cette lacune en donnant dik 
aperçus généraux sur les principaux phénoment 
et leur explication. Le passage suivant fera Com 
prendre le but de l’auteur : « Dans les phén omènt 
de la nature tout se lie, tout s’encheîne ; pour il 
tudier avec succès, il faut l’observer dans son el 
semble. C’est ce que nous avons essayé de fairtpn 
en démontrant que la connexion de faits et d'a 
sents qui produisent le mouvement, les pressionfn 
les transformations, ete., donnent aussi les pui 
cipes de vie dans les trois rêgnes; car la nalul! 
ne peut être que d'une admirable simplicité dâl} 
tout son mécanisme. Les complicalions que noù 
croyons y observer ñe proviennent que de 1 
perfection de nos connaissances et de la fa 
direction de nos études. » L'auteur dit avec Bufñlü 
«que les préjugés et les fausses applicalionsi 
sont mullipliés à mesure que nos hypothèses 
été plus savantes, plus abstrailes et plus per 
lionnées.» Cependant, l’auteur a pu prendn 
science dans l’état où elle se trouve, sans rien 
tiquer, ni contester, touten émettant ses nou 
opinions. : ; 

ESSAI historique sur les céréales ; considéra OI} 
sur leur culture, leur conservation, leurs altérifh 
tions, princpalement sous le point de vue bol 
nique, agricole et médical. Par V. MaRTIN. In 
Chez madame Auzard. Prix, ? fr. 50 c. À 
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NOUVELLSS. 


n écrit de Saint-Brisson à l'Echo de la 
NZ Nièvre : 

| «Un jeune enfant, en gardant des mou- 
ons près des ruines de l’ancien château 
de Saint-Brisson, à remarqué dans le mur 
# d'une tour un sac de peau qu'il a tiré à 
“lui, et aussitôt il en est tombé une pluie 
“He pièces d'or et d'argent; l'enfant en a 
‘empli son mouchoir de poche qu'il a em- 
orté chez ses parents, sans se douter ce- 
endant qu'il venait de faire une précieuse 
écouverte. Bientôt le bruit s’est répandu 
u’un trésor avait été trouvé dans les 
uines du château; plus de trois cents 
ersonnes sont accourues, et beaucoup 
e poches ont été remplies. On assure 
u'une femme a trouvé un coffret en fer 
ui contenait des bijoux précieux. Les 
ièces de monnaie datent presque toutes 
esxveetxvl'siècles ; on présume qu'elles 
uront été cachées à l'époque des guerres 
le religion. 

» Ce trésor, d'après la loi, appartient pour 
noitié à celui qui l’a découvert, et pour 
’autre moitié au propriétaire du fond ; et 
es personnes qui, sans droit, Ont ramassé 
les pièces ont êté appelées devant le juge 
le paix du canton, afin de les restituer.» 


a sonde du foreur du puits artésien de 
l'abattoir de Grenelle est arrivée au- 
ourd'hui à la profondeur de 508 mètres. 


Mercredi 26 F'évrier 1840, 
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sol parisien sur la rive gauche de la Seine: 
Les 30 premiers mètres, terres d’alluvion, 
argiles plastiques; de 30 à 60 mètres : 
craie blanche et silex jusqu’à 460 mètres ; 
de 460 à 500 mètres : ‘craie argileuse 
bleue et verte sans silex; de 500 à 508 
mètres : argile bleue, pyrite de fer et co- 
quilles. C'est sous cette dernière couche 
que se trouvent les sables et la grande 
nappe d'eau. On est en train en ce moment 
de tuber la partie inférieure du puits : dès 
que cette opération seraterminée,M.Araso, 
qui suit ces travaux avec la plus grande 
sollicitude, fera faire de nouvelles expé- 
riences pour apprécier la thermométricité 
de l'eau à cette grande profondeur. 


mue découverte assez extraordinaire 
# vient d'avoir lieu sur le territoire de 
Differdange, dans le grand duché de 
Luxembourg. En creusant dans un ravin, 
au milieu d'un bois, des paysans ont trouvé 
une défense d'éléphant de dix pieds de 
longueur et grosse à proportion, et les 
vandales, pour l'emporter facilement sur 
un tombereau trop petit, ont scié cette 
pièce en trois morceaux. L’'ivoire est de 
toute beauté et parfaitement conservé. 
(Courrier Belge.) 
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ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 


Séance du 24 février. 


ï “élection de M. Babinet est approuvée 
dpar ordonnance royale; en consé- 
quence M. BABINET prend place parmi 
ses confrères. 


Vitesse des waggons sur les pentes. — 
M. DE PamBour adresse de nouveaux 
détails sur les effets des pentes dans la 
marche des waggons. Il avait établi qu'on 
psus dépasser de beaucoup dans les rails 

inclinaison qui fait marcher naturelle- 
ment les wagoons, la résistance de l'air 
limitant assez la vitesse pour qu'il n'y ait 
pas plus de danger que dans les vitesses 
admises par l'autorité. Les résultats d'ex- 


'oMMAIRE : NOUVELLES. — COMPTE-RENDU | Voici exactement comment se compose le | périences faites par M. Thibault, con- 


sultés par M. de Pambour, n’ont pas mo- 
difié ses conclusions. — M. LARDNER à 
fait des expériences directes sur la vitesse 
des waggons dans les grandes pentes , et 
elles ont été parfaitement d'accord avec 
les calculs de M. de Pambour. Ainsi, pour 
une pente de 1/89, la vitesse observée a 
été de 50 et celle calculée de 54, etc., ce 
qui vient ainsi confirmer les resultats très 
importants de l’auteur.—M. Poisson, pré- 
sident de l’Académie, fait connaitre NUE 
M. Thibault, dont il est question, étgft uñ___ 
jeune officier de marine très distÿofu 
qui est mort en rentrant dans le port; e 
dont les expériences sur la résistaé£é de 
l'air, faites récemment à Brest, 
imprimées par ordre du Ministre 
marine. 


Moyens pour prolonger la durée des ca- 
nons et d'empécher les explosions des pou- 
drières. == M. PIOBERT remet la suite de 
son grand travail et de ses importantes 
découvertes sur la combustibilité de la 
poudre. Rumfort et Robin furent les pre- 
miers qui étudièrent ce sujet par la théorie 
et la pratique, et qui firent à cet effet une 
longue série d'expériences ; mais M. Pio- 
bert est arrivé après eux à des résultats 
de la plus haute importance, et qui appor- 
teront des économies énormes dans les 
dépenses du matériel de l'artillerie. On 
sait que les pièces de gros calibre surtout, 
durent très peu de temps ; elles sont hors 
de service après 250 coups au plus, et quel- 
quefois après un nombre bien moindre. 
M. Piobert est parvenu à trouver par la 
théorie, et la pratique a complétement 
justifié ses prévisions, qu’en donnant aux 
gargousses une forme allongée, et en fai- 
sant qu’elles ne remplissent pas tout-à-fait 
la chambre, on obvie aux causes qui por- 
taient une prompte destruction dans les 
pièces d'artillerie ; 3652 coups n'ont pas 
suffi pour mettre hors de service les ca- 
nons avec lesquels on a tiré de cette ma- 
nière.—Un autre résultat de la plus haute 
importance pour la séeurité des lieux voi- 
sins des magasins à poudre, a été obtenu 
par M. Piobert. Il a reconnu qu'en mo- 
difiant simplement l'embarillage de la 
poudre dans les tonneaux, on la met dans 
des conditions telles, qu'en cas d'inflam- 
mation elle ne fait plus que fuser et ne 
produit plus d'explosion. Pour cela, il suffit 
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de mêler à la poudre en grains employée 
pour la guerre, de la poudre en poussière, 
dans la proportion de moitié. Une opéra- 
tion très simple lui rend son pouvoir Ex- 
plosif lorsqu'on le désire ; elle consiste à 
séparer de nouveau, par un criblage, la 
poudre détonnante en grains, de la poudre 
en poussière qui y aurait été préalable- 
ment mêlée dans les barils. Lorsqu'on ré- 
fléchit aux ravages que causent trop sOu- 
vent les explosions des poudrières, on est 
porté à une vive reconnaissance pour la 
découverte de M. Piobert, qui écarte ces 
dansers par un procédé si simple. 


Ouverture des tiroirs dans les machines à 
vapeur. — M. CHAMPEAUX LABOULAY, 
officier de marine, commandant le bâti- 
ment à vapeur de l'Etat le Styx, s’est livré 
à des études suivies sur les effets de la va- 
peur relativement à lamarche des navires. 
Entre autres résullats importants, il a 
constaté bien positivement la grande in- 
fluence qu'exerce à cet égard la bonne 
régulation des tiroirs des machines à va- 
peur ; il a fait pendant les temps calmes de 
nmbreuses expériences qui l'ont amené 
à reconnaitre qu'en modifiant l'ouverturé 
de ces tiroirs et l'instant où on l'opèré, on 
peut porter la puissance de la machine de 
359 à 494 chevaux ; cela peut aussi pro- 
curer une réduction dans la dépense du 
combustible dans la proportion de 5 à 7; 
enfin cela permettrait d'embarquer du 
charbon pour dix-nuit jours au lieu de 
treize, sans diminuer la vitesse du bâti- 
ment. 


= Coloration des sels gemmes. — M. Mar- 
CEL DE SERRES adresse un mémoire re- 
latif aux eaux salées et à la cause de la 
couleur rouge des marais salants et des 
sels gemmes. Il s’est associé pour Ces re- 
cherches avec M: Joly, et ces savants 
croient devoir atiribuér à des infusoires, 
comme cela a lieu actuellement dans les 
marais salants, la coloration des sels 
gemmes ; ils sont arrivés à reconnaitre 
que les sels gemmes, même non colorés, 
sont principalement composés d’agréga- 
tions @infusoires, et n'offrent aucune 
trace de crustacés analogues aux Artemia 
saina Les variétés de sels gemmes exa- 
minés ont été fort nombreuses et prove- 
naient des salines de localités diverses, 
comme Moyenvic, Cerdova, Wiélictzka, 
le Tyrol, le pays de Salzbourg. Ils ont 
examiné ces sels comparativement avec 
les sels colorés de nos salines et avec les 
sulfates de chaux qui se précipitent dans 
les réservoirs où l'on introduit l’eau de 
mer pour la faire évaporer, et ils ont re- 
connu une grande cenformité entre les 
corps organisés qui colorent les sels des 
temps actuels et ceux des temps géolo- 
giques. Ce qui prouve l’origine organique 
de ces corps, c'est qu'ils dégagent une 
odeur empyreumatique très prononcée. 

M. Marcel de Serres, de Montpellier, 
envoie aussi un mémoire sur l'état des 
masses minérales au moment de leur sou- 
Jèvement; il est accompagné de coupes 
géologiques. 


Pendule batistique et canon-pendule. — 
M. le baron Ch. Dupin lit un rapport sur 
ce travail de MM. Piobert et Morin. C’est 
en Angleterre, à l'arsenal d'artillerie de 
Woolwich, qu’on a fait les premières ex- 
périences en grand pour l'application du 
pendule à la mesure de la force et de la 
vitesse des projectiles, et M. Dupin en a 
rendu compte dans le deuxième volume 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 
de son ouvrage sur la Force militaire de 
la Grande-Bretagne. L'artillèrie française 
doit à M. Magnin, commissaire des pou- 
dres, des perfectionnenients notables dans 
les premiers pendules balistiques qui ont 


été exécutés à Esquerdes. En 1836. 


MM. Piobert et Morin furent chargés de 
construire un appareil de ce genre pour 
l'arsenal de Metz. Dans ce travail ils se 
sont élevés à un ensemble de perfection- 
nements qui font de leur appareil une 
précieuse construction pour l'artillerie. 
Nous avons fait connaître cet appareil lors 
de la présentation du mémoire de MM. Pio: 
bert et Morin; nous dirons donc seule- 
ment aujourd'hui que depuis trois ans 
l’essai des pièces de tous les calibres a eu 
lieu avéc cet appareil, et en a toujours 
prouvé la solidité et la bonne application. 
ces MM. ont complétement déterminé, dans 
une suite de longues expériences, la résis- 
tance des solides et des liquides à la péné- 
tration des projectiles ; il ne leur reste plus 
qu’à déterminer Ja résistance de l'air, etils 
ont construit un appareil spécial à cet effet. 
— M. le baron Ch. Dupin conclut à l'in- 
sertion du mémoire dans la Collection des 
savants étrangers, et l Académie adopte 
ces conclusions. < 


Nouvelles recherches sur l'action de la 
garance. — Dans le premier travail dont 


nous avons rendu compte, M. FLOURENS 


s’est occupé des oiseaux; aujourd'hui il 
rend compte des expériences faites sur 
les mammifères. Elles montrent comment 
la coloration disparaît, ce que Duhamel 
n'avait pu déterminer. La garance ne s’at- 
tache qu'aux parties des os qui se forment 
nouvellement; voilà pourquoi les couches 
alternent selon qu'on donne aux animaux 
une alimentation ordinaire ou de la ga- 
rance. Cela prouve aussi que les os se 
forment par couches. M. Flourens fait 
voir le squelette d'un jeune porc qui n’a 
êté nourri avec de la garance que pendant 
vingt-quatre heures, et dont les os sont 


déjà roses ; celui d’un autre porc nourri. 


pendant un mois est tout-à-fait rouge ; 
enfin, un troisième qui a été remis à.la 
nourriture ordinaire pendant six mois, pré- 
sente les couches extérieures blanches et 
intérieurement une couche rouge. Toutes 
ces expériences démontrent pleinement 
l'accroissement des os par couches super- 
ficielles et la résorption intérieure autour 
du canal médullaire, ce qui explique l'a- 
grandissement de.ce canal. M. Flourens 
termine en annonçant que, d’après des 
expériences directes faites par lui, les 
dents sont colorées comme les autres os 
par la garance, et il en met des éthan- 
üllons sous les yeux de l’Académie. 


Organisation"des écailles. — M. ManDz 
répordaux observations faitespar M. Aocas- 
siz sur ses recherches relatives à l'organi- 
sation des écailles de poissons. Il main- 
tient ses premières opinions, et dit que le 
but principal de son mémoire a éié de 
montrer que les écailles s’accroïssent par 
inter-susception, et non pas par le dépôt 
de couches successives de matières secré- 
tées, comme le prétend M. Apgassiz. Nous 
avons fait connaître, lors de leur présen- 
tation, les travaux deces deux naturalistes. 

Dessins photogéniques sur papier. — 
M.VERIGNON adresse la descripuon d'un 
procédé pour faire des dessins photogéni- 
ques sur papier. 

M. BayARD annonce qu'il avait retardé 
Jusqu'ici la description de son procédé, 
qui à le même objet, et dont nous avons 


“Ont valu la médaille de bronze à l'exposi=Ml 


parlé. 


fait connaître les résultats, dans l'espérance 
de le rendre plus parfait. Aujourd'hui il 
donne cette description : Du papier à lettre 
ordinaire ayant été préparé suivant la mé 
thode de M. Talbot, et noirei par l'influence 
de Ja lumière, on fait tremper pendant 
quelques secondes dans une solution d'io= 
dure de potassium; puis, appliquant le 
papier sur une ardoise, on le place dans 
le fond d’une chambre obscure ; lorsque 
le dessin est formé, on lave ce papier dans 
une solution d'hyposulfite de soude et en= 
suite dans une eau pure et chaude, et on 
fait sécher à l'obscurité. 

M. Ligri remet une note sur la lettre de 
M. Dirichlet et sur l'étendue du théorème 
qui y est développé. 6 0 

M. Ligri présente plusieurs ouvragès j 
offerts par divers savants italiens, et, dem 
la part de M. Linari, diverses pièces rela-w 
tives à sa discussion avec M. Mateucci. 

M. EvrARD, ingénieur civil, présente la 
description et la figure d’outils de sondage 
servant à déterminer l'inclinaison et la di-M 
rection des terrains schisteux. | 

M. BAUDELOCQUE, neveu, adresse uns 
nouveau forceps céphalotribe auquel il a 
diminué la largeur des cuillères , de ma" 
rière que cet instrument sera applicableM 
dans les cas de la plus mauvaise confor-M 
mation du bassin. nn | 

M. Elie RiTrER, de Genève, adresse un 
essai sur une modification à introduire 
dans Ja formule de Lapiace pour la ns 
des hauteurs par le baromètre. à | 

M. DoxXÉ présente de nouveaux dessins 
photogéniques d'objets microscopiques, et 
met sous les yeux le petit appareil micros 
copique du’il emploie pour reproduire ces 
objets. Il n’a jamais rien obtenu que de la 
lumière du soleil. | 

M.Durez, jeune, rue Neuve-Saint-Roch 
n°11, prie l’Académie de charger une com 
mission mixte des sciences et des beaux=" 
arts, d'examiner ses moyens d'appliquer 
la-mécanique à l'art du sculpteur, qui lui 


tion” de 1839, et dont nous avons déjà 

M. CAVAILLÉ , fils, facteur d’orgues, 34 
Paris, présente des études expérimentales 
sur les vibrations dans la flûte. MM. Savart 


vail. 

M. AriZOLI présente le modèle d'or 
lanterne pour éclairer l’intérieur des vois) 
tures. ; | 


mètre, 4 
M. PERSOZ annonce avoir obtenu le ga! 
des marais d’une autre manière que M. Dual! 
mas, et sans y être conduit par la théorie 
dés substitutions. ù | 
M.BaupbrIMONT écrit que dans une thèsel 
qu'il a envoyé à l’Académie, il aémis quels} 
ques idées analogues à celles de M. Dus 
mas. ë ‘| 
M.J.Wicerann, professeur à l'Univers 
sité de Giessen(grand-duché de Hesse) fait 
hommage de son ouvrage sur l'Anatomi] 
di cerveau ct de la moëlle spinale. 
M. Tuigerr fait connaître que ses pré 
parations anatomiques et pathologiques ge 
sont pas en cire, maisen Carton-pâle, et 
outre peintes à l'huile. 
M.Payer présente un travail sur la 
vation des feuilles dans les plants dicotylées, 
ilest renvoyé à l'examen de MM. de Mirb 
A. de Saint-Hilaire et de Jussieu. : 
M. DESAGNEAUX, de Crecy, présent 
nouveau système de navigation à vapeurs 


ans réaction. \ 
M. Vazrés remet des éfudes philosopbi- 
“es sur la science du calcul. 
| M. Bounousse prie l'Académie d’exa- 
niner un manuscrit intitulé : Abrégé de la 
réographie dans un plan nouveau ; MM. La- 
(rorx et Puissant sont invités à en prendre 
‘onnaissance. : 
| M. pe Russezz d'Inval, fait hommage 
lé deux éablettes aritbmétiques, qui sont 
lin perfectionnement aux baguettes arith- 
nétiques présentées par lui le 7 juillet 
11838. 
EUR r2293-00€€e<— 
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Pain économique. 


Ac nouveau procédé de M. Bourpon 

Bo'Aiquisx pour la fabrication du pain 

iconomique offre des avantages qui ont 

té constatés par les expériences faites 

Var l'auteur en présence dela Société d’a- 

triculture de l’arrondisseméent de Com- 

liègne. Les objets qui sont entrés dans 

Lette fabrication se composent : 

| 4° 50 kil, de farine de seigle à 26 cent. 

on .43fr/350c. 

2 150 kil. pommes deterre, 

éprésentant 25 kil. de fécule 

MBPS 60 KIT. . . .: 3 GO 

| 320 kil. pommes de terre 

ités, au même prix. . . . >» 48 

4° 62 sram. de sel de cui- 

Me pDuIVÉRISE. ne . : » 02 
5° Eau saturée avecrecoupe 

t son très frais moulus, 6 kil. » 60 


| 18 fr. 03 c. 
| Endéduisant de cettesomme de 18fr. 8c. 
{elle de 4 fr. 60 c. pour 26 kil. de son, et 
 ajoutantles frais de manutention, chauf- 
age du four, etc., le total général des frais 
st de 18 fr. 73 c. Le travail de la manu- 
ention et de la cuisson étant terminé, on 
| obtenu pour résultat 128 kil. de pain ;! 
haque kil. revient donc au prix de 14 cen. 
Imes 63 centièmes. Les pains étaient tous 
jen cuits, d'une belle couleur et surtout 
an bon goût. Ce pain, d'une qualité sa- 
sfaisante , peut, à raison de la modicité 
le son prix, offrir une ressource très pré- 
ieuse dans les années de disette. M. Bour- 
on d'Aiguisy nourrit depuis trois mois 
us les gens de son exploitation rurale 
vec ce pain, dont les qualités nutritives 
é sont pas susceptibles d'être mises en 
uéstion plus que celles des substances 
ont il se compose. Ce pain, conservé jus- 
wau dixième jour de cuisson, n'avait 
erdu aucune de ses qualités. Des essais 
n grand de ce pain ont été prescrits par le 
inistre de l'agriculture et du commerce, 
l'Hôtel des Invalides, d'abord dans les 
roportions du procédé, puis en substi- 
ant du froment au seigle. 
Voici la manière de fabriquer ce pain : 
e 9 janvier 1840, à cinq heures du matin, 
1. Bourdon d’Aiguisy a fait faire un levain 
| ec20 kil. de pommes de terre cuites dans 
set qui avaient été pelées et coupées 
janmorceaux , puis ensuite passées à la 
Jassette de fer-blanc , après avoir ôté de 
(elles-ci la partie aqueuse qu'elles conte- 
aientetque l'onaremplacée par une quan- 
|1é suffisante d'eau saturée avec 3 kil, de 
ecoupelte ou petit son ; ensuite on à passé 
|e mélange de la même manière que l’on 
1it la purée depois. On a réuni ces pommes 
e Lerre, Qui avaient conservé une chaleur 
un degré que puisse endurer la main, à 
ne quantité de {7 kil. de farine de seigle 


oues, mais avec pistons pneumatiques, | 
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provenant des 50 kil. annoncés dans la 
dépense ; et afin que la fermentation de 
ce levain soit plus active, on l'a saupoudré 
avec environ 62 grammes de sel de cui- 
sine pulvérisé. À midi précis (sept heures 
après), on a confectionné la pâte, pour 
faire le pain ; on a jeté au fur et à mesure 
sur le levain, pour employer les, 33 1kil. 
restants de farine de seigle et les 25 ,kil. 


de farine de pommes de terre, la quantité 


d'eau suffisante et saturée. Cette pâle se 
fait comme celle des autrés pains, si,.ce 
n’est cependant qu’on la tient un peu plus 
molle. On a transformé cette fabrication 
en 42 pains de chacun 1 kil. 250 grammes, 
et 10 autres de chacun 8 kil. ; ces pains 
sont restés deux heures sur couche, après 
lequel temps on les a mis au four ;-les pe- 
tits y sont restés une heure et les plus gros 
une heure et demie. 


INDUSTRIE. 


Machine pour couper et diviser Îles betteraves. 


ASENOT jeune, mécanicien, allée des 
Veuves, n° 45, est principalement destinée 
à diviser les betteraves en parallélipipèdes, 
pour être ensuite desséchées d’après le 
procédé de M. Schutzenbach; ellai.est 
d'une construction simple et solide, d'un 
service facile, et opère avec une grande 
rapidité. Toutes les pièces sont en fonte 
de fer, à l'exception des lames tranchantes 
qui sont en acier. Une poulie fixe etune 
poulie folle reçoivent une courroie. qui 
communique avec le moteur principal: Un 
plateau circulaire en fonte, monté sur 
l'arbre moteur, est garni de couteaux ser- 
vant à diviser les betteraves; un autre 
couteau coupe ensuite Ja betterave trans- 
versalement en rouelles. Un tampon presse 
les racines contre les couteaux. Le pla- 
teau, en tournant, attaque les betteraves 
par les petites lames, qui opèrent des sec- 
tions Jongitudinales dont le nombre est 
proportionné à l'épaisseur de la racine ; 
cela. fait, le couteau opère une section 
transversale, et les belteraves, ainsi divi- 
sées en parallélipipèdes, tombeat dans un 
panier placé sous la machine. Le plateau 
fait quarante tours à a minute; le pro- 
duit est de 500 kilos de betteraves décou- 
pées par heure. On ne met dans les tré- 
mies, au nombre de deux, qu'une betterave 
à la fois, sur laquelle l’ouvrier appuie à 
l’aide du tampon. ( Bull. Soc. d'encour. , 
février 1810. } 


Desséchement de la mer de Haarlem. 


gendant que les oasis de l'Esypte sont 
* rongées par un océan de sable, la Hoi- 
lande est rongée par un chancre aqua- 
tique ; mais ses industrieux habitants vont 
opposer une digue aux envahissements de 
la mer de Haarlem et la mettre à sec. Il 
est curieux de connaître l'historique des 
empiètements de ce petit lac, à peine vi- 
sible sur les cartes de Mercator, et qui a 
grandi successivement comme il suit : 


Arpents 
morgen Rollndais, 

En 1531, ce lac avait 6,585 
En 1591, il en avait 12,300 
En 1647, » 17,089 
En 1687, » 18,100 
En 1740, » 19,500 
En 1807, » 20,000 


1] n’a fallu rien moins que le relcyé des 


125 
anciens mésurages officiels pour décider 
la ville d'Amsterdam à s'émouvoir ; car 
cest Surtout vers ses murs que s’allonge 
l'ennemi qui menace de l'engloutir. 

Quand on réunit les nombreux polders 
qui ont été déjà mis à sec par le faible 
moyen des moulins à vent, et que l'on 
voit qu'ils surpassent deux ou trois fois 
en étendue la mer de Harlem, on ne peut 
douter un instant de la possibilité de Ja vi- 
der en peu d'années, à l’aide surtout de la 
puissante machine de M. Gally Cazalat, 
qui se propose de construire quatre plans 
inclinés, le long desquels s’élèveront, sous 
l'impulsion de quatre machines de trois 
cents chevaux de force chacune, quatre 
rivières de cinq mètres de large et d’un 
mètre de profondeur. Ces courants ascen- 
dants continus iront se jeter par-dessus la 
digue dont la mer de Haarlem sera pro- 
visoirement entourée. Le plan de cet in- 
génieur habile semble présenter le gran- 
diose nécessaire à l’accomplissement de ce 
nouveau travail d'Hercule. 

. Des sondages, faits avec toute Ja minu- 

teuse exactitude dont on sait les Hollan- 
dais capables, n’indiquent partout qu'une 
profondeur presque uniforme de 12 à 
1% pieds. {Cowrrier belge, 8 fév. 1840.) 
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' Nouvel album. 


MT ÜTERHART, propriétaire de l’éta- 
iQ blissement horticole de Farcy-les- 
Lys, près Melun, à présenté dernière- 
ment à la Société d'horticulture un album 
de fleurs naturelles, proprement collées 
sur papier, de tous les Pelargonium qu'il 
culiive. Déjà il avait présenté un pareil 
album de fleurs de Pensées tout aussi bien 
préparées. Îl serait très-avantageux pour 
les horticulteurs mafchänds d’avoir un 
album ainsi préparé de toutes les fleurs 
qu'ils cultivent, afin de le montrer aux 
amateurs qui viennent pour acheter, quand 
les plantes ne sont plus en fleurs. Par ce 
moyen, le marchand pourrait, en tout 
temps, montrer les fleurs des plantes que 
l'on marchande, et déterminer l'amateur 
à faire son choix plus facilement. 
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SCIENCES HINTORIQUES, 


Notice historique sur le château de Beauté, 
par M. Bordiér. 


Yguntre l'antique village de Nogent, la 
esà rivière de Marne, le couvent des 
Minimes, bâti sur les ruines d'un autel du 
dieu Sylrain, et le village de Saint-Maur, 
illustré par sa fameuse abbaye, se trouve 
ua joli sentier qui conduit à Nosent-sur— 
Marne. À droite et à gauche de ce sentier, 
et à cent pas environ de Nogent, sont 
deux énormes fossés. On voit au fond de 
ces cavités sablonneuses, taillés à pic et in- 
crustés çà et là , de larges blocs de pierre 
encore empreints des efforts de la des- 
truction , ce sont les fondations du château 
royal de Beauté-sur-Marne , et cest tout 
ce qui reste du séjour favori de plusieurs 
de nos rois et d'Agnès Sorel. 

Le manoir de Beauté, dit M. Bordier, 
dans une notice intéressante que nous 
abrégeons, s'élevait à cet endroit sur la 
colline qui commence à Saint-Maur, s’é- 


tend vers le N-.E., suivant unel one légère- 


ment circulaire tracée par la Marne qui 
coule au bas, et se termine à Nogent dont 


{24 
dont les dernières maisons couvrent sa 
croupe. Ïl était assis sur la crète et ser- 
vait de porte à la forêt de Vincennes, 
dont il touchait l'ancienne muraille de cld- 
ture ; il se trouverait aujourd'hui dans la 
forêt même. Ce mur qui couronnait le 
sommet de la colline a été abattu et re- 
construit en avant, tout au bord de la 
Marne , sous Lôuis XV, en 1731. 
Chastillon et Boisseau, dans leur re- 
cueil des villes et châteaux de la France, 
(imprimé en 1610), nous ont seuls con- 
servé une représentation du manoir de 
Beauté, mais à peine suffisante pour don- 
ner une idée de ce qu'il était. On distin- 
gue seulement qu'il se composait à cette 
époque d'un donjon, grosse tour carrée 
( assez semblable à celles qui entourent le 
château de Vincennes , } munie de contre- 
forts , et défendue par une enceinte flan- 
quée de tourelles qui contenait, à l'inté- 
rieur , un bâtiment dépendant de la grosse 
tour. Les chroniques rapportent que cette 
enceinte renfermait encore une chapelle 
fondée par Charles V, et que le donjon 
était couvert d'une toiture en plomb. Jus- 
qu'à la fin du quinzième siècle, Beauté fut 
un château considérable , servant de mai- 
son royale de plaisance et de forteresse 
en même temps. Lorsque Chastillon fit ses 
dessins, le tiers du donjon était presque 
écroulé ; il était tout-à-fait abattu dès le 
commencement du dix-huitième siècle. 
Vers 1750, l'abbé Lebœuf n’y vit plus 
que les voûtes souterraines ; elles ont été 
démolies et les derniers fondements du 
château arrachés il y a une vingtaine 
d'années. Deux vastes fossés , dont l'un 
entaille perpendiculairemont la colline de- 
puis la crête jusqu’au pied, indiquent le 
lieu où s'élèvait la tour et ses dépendan- 
ces ; sur le mêms versant, à quelques pas 
plus loin du côté de Nogent, deux pans 
de mur construits en grand appareil , sont 
encore debout, cachés sous des massifs 
d'arbres , de ronces, et c’est là tout ce 
qu'il reste. 
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Afrique française, — Hamza. 


je qu'on appelle le fort de Hamza 
ä| Bordj-Hamza) est une espèce de 
maison carrée, située au milieu de la plaine 
du même nom, sur la rive gauche d'un des 
cours d'eau dont la réunion forme la ri- 
vière qui se jette dans la mer près de Bou- 
gie, où elle porte le nom de Saummam, 
ou d'Oued-bou-Maçaoud. 

Hamza, par sa situation, touche aux 
frontières des provinces d'Alcer, de Con- 
stantine et de Titeri. Elle n’a qu’une porte. 
Les logements des troupes disposés en 
carré, en forment eux-mêmes l'enceinte, 
en faisant corps avec le rempart, dont les 
plates-formes sont les terrasses de ces 
mêmes logements, tous voütés. Les quatre 
courtines n’ont ni tours ni bastions. Il ny 
existe pas de fossés. Hamza n’est guère 
qu'à trois journées de marche d'Alger. 
La route qui y conduit de cette ville n’est 
difficile que dans la partie de montagnes 
située entre le camp de Kara-Mustapha et 
Ben-Hini, où elle coupe l’Isser. La plaine 
de Hamza est habitée par la tribu des 
Aribs, tous logés sous la tente et répartis 
entre quatre douars placés sur les bords 
de l'Oued-el-Akhal, rivière qui sépare la 
province d'Alger de celle de Constantine. 
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On aperçoit de là, très près du mont Djur- 
djurai, le fort de Hamza , qui semble une 
grande borne militaire placée sur la route 
d'Alger à Constantine. 


Voyages dans l'Asie mineure. 


\ a Société asiatique deLondresaentendu, 
ile 18 janvier, la lecture d’un mémoire 
intéressant, de M. le lieutenant CONOLLY, 
sur une espèce de bouc d'Angora à poils 
argentins, propre à ce district de l’Asie- 
Mineure, et sur une autre espèce qui se 
trouve dans ce district et dans toutes les 
parties de la Turquie. Semblable à la chè- 
vre du Thibet, la première espèce a con- 
stamment les poils blancs, longs, soyeux 
et seulement d'une seule sorte; hors de 
cette province ce boue meurt le plus sou- 
vent ou bien est à peine!reconnaissable. 
Les chats et les chiens de cette province 
présentent aussi ces poils soyeux, les pre- 
miers sur tout le corps, les seconds à la 
queue et aux oreilles seulement ; cela peut 
tenir à la nature montagneuse, calcaire et 
très sèche de cette contrée : il y a peu de 
végétation et les arbres y sont petits. Les 
chèvres d'Angora donnent quatre livres 
de laine à chaque tonte annuelle; le prix 
était de 9 piastres par oques (1 livre moins 
T gr. 1/4) au bazar d'Angora, en septembre 
1839 ; les peaux s'exportent à bas prix 
pour Constantinople, où on les teint de 
différentes couleurs pour en fabriquer des 
bottes, des pantoufles; la laine est ex- 
portée, brute ou filée, ou fabriquée en 
étoffes si connues en Europe. Quelques 
toisons sont exportées pour la Turquie, où 
elles servent de siége aux docteurs reli- 
gieux ; quelques unes parviennent en Eu- 
rope comme couvertures et housses de 
selle. Les femmes la cardent et la filent à 
la quenouille, bien humectée de salive. Il 
est prouvé que le fil est plus beau dans la 
saison des melons,parce que ce fruit com- 
munique à la salive une qualité mucilagi- 
neuse qui adoucit les poils. Avant d’être 
employé par le tisserand, il est saturé de 
Chireese, liqueur préparée avec une racine 
analogue au radis, qui croît dans le voisi- 
nage de Konia; ils arrosent les fils avec 
la liqueur dont ils ont empli leur bouche, 
ce qui leur pâte les dents, suivant eux. Les 
tisserands demeurent surtout à Angora, 
où l’on faisait 2,000 pièces d’étoffes avant 
la révolution grecque, et on y fabrique 
seulement 500 pièces à présent chaque 
année. (Asiatic. Soc. Atheneum , 1€r févr.) 


Voyages dans la Guyane. 


a Société de géographie de Londres, 
[adans sa séance du 27 janvier, a entendu 
le rapport sur une troisième expédition 
dans l'intérieur de la Guyanne, par 
M. ScHOMBURGCK, qui partit du fort Saint- 
Joachim, sur le Rio-Branco, pour Esme- 
ralda, sur l'Orenoque. Pendan leanné es 
1838 et 1839, M. Schomburgck explora la 
rivière d'Essequibo à une de ses sources ; 
à une latitude N. de 041’, il descendit 
le Rio-Branco pour examiner la chaîne des 
montagnes de Caruma sur son versant 
oriental, et s'arrêta à Saint-Joaquim pen- 
dant la saison des pluies ; il remonta le 
cours du Takutu et du Mahu, qui se diri- 
gent vers le N.-E., et atteignit une con- 
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beaucoup de torrents ; il prit la hauteur: 
du point le plus élevé des monts Mairari, 
qui est de 2,520 pieds au-dessus de la 
plaine, ou 3,400 pieds au-dessus du niveaus 
de la mer ; puis il visita les Roraîma, mon 


trée montagneuse qu'il traversa pendan 
100 milles dans la direction O0.-N.-0. ; i 
franchit une grande rivière, le Cotingu, et 


tagnes habitées par les Indiens Arecunam 
et élevées de 7,500 pieds au-dessus de la 
mer. On y voit un précipice taillé à pic, 
de 1,500 pieds de hauteur, le plus ef- 
frayant qu'on ait jamais vu. Les grands 
fleuves de la partie septentrionale de l'Az= 
mérique du Sud y prennent leurs sources M 
l'Essequibo , l'Orénoque, la rivière dess 
Amazones. Les espèces botaniques remar- 
quables appartiennentaux genres Utricu- 
laria, Sarracenia, Cypripédium, Cleistes. 
Les monts Roraima s'étendent du 5°10/ la- 
titude N. au 60° 48! longitude E. Après“ 
être sorti de cette région montagneuse et 
avoir parcouru pendant 20 milles la même 
direction, le voyageur traverse le Xuruma 
et le Maruwa. Îl a trouvé des figures hiés 
roglyphiques gravées dans les granites su 
les bords de cette rivière. Le # décembre 
il parvint à la rivière nommée Parmia, ] 

remonta avec beaucoup de difficulté & 
cause des rapides; 30 milles au-delà, il 
arriva à Purumani, la grande cataracte 
de la Panina, qui a 70 pieds de hauteur. 
Traversant les montagnes, il s'embarqual 
le {er janvier 1839 sur le Merewari, qu'il 
descendit; il rencontra une tribu indienné; 
les Guinau, parlant un langage différents 
de celui des autres. Quittant le Merewari 
pour un de ses affluents occidentaux , iM 
visita les monts Sarisharinima où il pre 
nait sa source. Le 31 janvier il entra 
après bien des fatigues, dans le bassin de 
lOrénoque, dontil ne put visiter les sources 
à cause d’une sucrre entre les Kirishanam 
et les Magong-Gong ; il parvint au Paranu 
tributaire de l'Orénoque, et ainsi à Esmé= 
ralda. (Géogr. Soc. Atheneum, 8 févr.) « 


ni blisgraphie. 


DE LA DÉCADENCE de l'Angleterre et des ins 
térêts fédératifs de la France; par B. SARRANS 
jeune. Paris, 1840. In-8. Prix, 5 fr. — Cette bro= 
chure a pour objet de détourner la France de l’ak 
lisnce anglaise, ou du moins de démontrer que 
cette alliance n’esl pas assez précieuse pour mé» 
riter d'être achetée par de grands sacrifices. L’au= 
teur s'attache à prouver que l'Angleterre march@ 
rapidement vers une décadence dont il montre 
la véritable cause principale dans l'égoïsme de sa 
politique extérieure. Il la voit d’ailleurs en proie 
à une crise dont il pense qu’elle ne pourra sortil 
que par une révolution sociale. M. Sarrans fat 
ressorlir avec beaucoup de force de quel intérêli 
serait pour la France l’amilié des Etats du conti 
nent qui suivent la même route qu’elle. L'alliance 
de la Russie ne lui paraît pas plus désirable que 
celle de l’Anelclerre, parce qu’elle ne peut êtr& 
obtenue qu'aux dépens des vrais intérêts du pays 
ei il regarde comme plus importante celle de l'Es 
pagne, de la Saisse et des divers Etats de l’AIE 
magne. Il voudrait créer ainsi une espèce de fl 
déralion contre les efforts de l’absolutisme, efil 
croit que, bien établie sur des bases larges et libé 
rales, elle ne serait pas moins avantageuse sousde 
rapport industriel et commercial que sous le rap 
port politique. 
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Nous envoyons aujourd’hui à nos abonnés fous 
la table des matières de 1839. L'Echo du Mont 
Savant ne paraîtra pas samedi, et nos souscripteul 
recevront à la place, janvier et février, de /Æch0M) 
de la littérature et des beaux-arts, contenant la mûs 
tière de six numéros ordinaires. La table des 
tières de. 1840 contiendra le double d’article 
paraîtra au commencement de janvier 1841, 


L'un des Rédacteurs en chef : 
Le Vicomte A. de LAVALET 


JACOB, 30. 


SowuaAIRE : NOUVELLES. — COMPTE - RENDU 
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l'école de Chartes. — De l'introduction des pro- 
cédés relatifs à la fabrication des étoffes de soie 
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“| tion des Arabes. — Histoire de la civilisation 
en Europe eten France, par M. Guizot. — GEO- 
GRAPHIE. Athènes moderne. — Ancienne géo- 
graphie de Narbonne et ses environs, — BI- 
BLIOGRAPHIE. 


NOUVELLES. 


gous apprenons avec le plus vif regret 

à que la belle collection des manuscrits, 
chartes et diplômes de M. Paul Lacroix 
{bibliophile Jacob), relatifs à l'histoire des 
communes du moyen âge, et comprenant 
environ 180 volumes in-folio, dont nous 
avons entretenu nos lecteurs, vient d’être 
vendue en totalité à un étranger, à M. Alp. 
Polain, libraire à Liége. La perte de cette 
collection précieuse et bien importante ne 
manquera pas de laisser des regrets à nos 
historiens. On regrettera surtout cette 
quantité de documents précieux pour ser- 
vir à l'histoire du Languedoc, de l'Au- 
vergne et de plusieurs autres lucalités de 


%, 


1-07 7337 07 PE NIONÉEÉE 00 € € e—E-0-0— 


& 


à 
LD 


À 


oo OCC<E-— 


Mercredi 4 Mars 1840. 


PARAISSANT 


LES MERCREDIS ET SAME 


MAAF TETE LETE [TÉLALTTISLS ETAT EEE CELL 


23-46 ief 
12 


339 3-0 AS 


la France. Cela procurera de temps en 
temps à la ville de Liége des élèves de 
l'école des chartes, chargés de prendre 
copie sur des originaux que nous avons 
perdus et que nous aurions pu garder. 

Ïl n’a pas tenu à M. Techener, libraire 
chargé de la vente d’une collection dont il 
appréciait justement toute la valeur, que 
les archives du royaume, la Bibliothèque 
royale, où les archives de divers départe- 
ments, n'aient acquis les titres qui les in- 
téressaient, el qui seront déplacés tout 
autre part. M. le préfet de Seine-et-Oise, 
seul, a fait l'acquisition des chartes concer: 
nant soh département. 


Qi compagnie générale de reboisement 
Nauivient de se former, se propose, dans 
le triple intérêt de la marine, de l'agricul- 
ture et de l'industrie, de reboiser les lieux 
élevés et de couvrir d'arbres résineux les 
landes de plusieurs parties de la France. 
e 

ï ‘Académie de Metz propose une mé- 
dadaille d'or de 200 francs pour l’auteur 
du meilleur écrit sur la vie politique et 
littéraire de M. Barbé-Marbois. 

Cette Académie vient de publier ses mé- 
moires pour 1839. On y remarque une 
pièce très curieuse long temps ensevelie 
dans ses archives. 

« En 1782, une médaille d'or de 400 fr. 
ayant été promise par l'ancienne académie 
de Metz à l’auteur du meilleur mémoire 
sur « l'origine de l'opinion qui étend à tous 
» les individus d'une même famille, une 
» partie de la honte attachée aux peines 
» infamantes que subit un coupable, etc.» 
Robespierre partagea le prix avec Lacre- 
telle l'aîné. Son discours, écrit tout entier 
de sa main, et signé de Robespierre, avocat 
en parlement, demeurant à Arras, a été 
exhumé des portefeuilles de cette société 
littéraire et publié à la fin du volume. On 
y remarque les maximes suivantes : 

« De toutes les règles de la morale, la 
» plus sublime est celle qui dit que rien 
» n'est utile que ce qui est honnête. 

» La vertu produit le bonheur, comme 
» le soleil produit la lumière ; tandis que 
» le malheur sort du crime,comme l'insecte 
» impur naît du sein de la corruption. 

» La prospérité des sociétés politiques 
» repose sur la base immuabie de l'ordre, 
» de la justice et de la sagesse. 

» Les Jégislateurs éclairés se sont tou- 
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jours montrés avares du sang, même le 
» plus vil, lorsqu'ils ont pu le conserver 
» à la patrie. 

» Ïl est à souhaiter que les biens des 
» condamnés cessent d’être soumis à la 
» confiscation. 

» Ah! plüt au ciel, dit-il dans sa péro- 
» raison, que ce faible ouvrage püt parve- 
» nir jusqu'au jeune monarque qui nous 
» gouverne : une idée utile à l'humanité 
» ne serait pas vainement présentée au roi, 
» qui, proscrivant un usage barbare, a 
» épargné aux accusés des cruautés inu— 
» tiles. » (La question, abolie par Louis 
XVI.) 


Ë 


NI a commission nommée par l'Acadg 
française, pour examiner les ouf 

historiques présentés au concour 
prix fondé par le baron Gobert, 
pose de MM. Thiers, Mignet, Lac 


les neuf dixièmes doivent être atribu&g 
morceau le plus éloquent d'histoire « 
France, et le surplus à l'ouvrage qui aura 
le plus approché du prix. Le 22 mars est 
l'époque fixée pour la présentation des 
ouvrages ; le prix sera donné au mois de 
mai prochain. 


1 y a quelques jours, on a trouvé, dans 
Ras fouilles faites dans l’ancien cime- 
tière de Saint-Pierre, à Reims un squelette 
ayant les mains et les pieds serrés dans de 
fers ronds, et tenant de la maia gauche une 
lance presque carbonisée. On a trouvé 
épalement un assez grand nombre de mé- 
dailles romaines, frappées à l'effigie de 
Commode, Marc-Aurèle, Domitien, ete., 
et plusieurs vases antiques. 

Une grande quantité d'ossements hu- 
mains ont été chargés sur des tombereaux 
couverts d'un drap mortuaire, et trans- 
portés au cimetière de Mars, accompagnés 
de prêtres qui ont accompli, sur cette se- 
condesépulture,les cérémonies religieuses. 
\p e missionnaire américain M. Coan ra- 
Hiconte qu'à Hilo, une des fles Sandwich, 
la mer s'est élevée tout d'un coup à une 
hauteur de 15 à 20 pieds, que cette mon- 
agne d'eau est tombée sur le village 
comme un COUP de tonnerre, eta engiouti 
cent maisons avec tous ceux qui les habi- 
taient. 11 n'y a eu aucune cause particu- 
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lière et visible d’un phénonmène de cette 
uature. 
—237-0 DE E-6— 


DES 


ACADÈNIEN ET SOCIÉTÉS MYANTEN, 


Séance du 2 mars 1S40. 


WNy/F Liouvizee lit une note en réponse 
M Q aux observations de M. Libri, rela- 
tives à la communication de M. Dirichlet. 
M. Libri y répond immédiatement. 
Recherches sur les roues à réaction. — 
M. COMBEs avait présenté, le 25 juil- 
let 1838, une théorie des roues à réaction 
tournant autour d'un axe vertical, et qui 
reçoivent l'eau motrice à une certaine dis- 
tance de l'axe. Dans le mémoire qu'il pré- 
sente aujourd'hui, il rend compte des ex- 
périences qui ont constaté les résultats de 
Ja théorie, et dont voici les conclusions. 
Dans les roues à réaction l'eau motrice 
éprouve une réduction de vitesse au pas- 
sage des orifices injecteurs, et subit en 
général une contraction extérieure après 
sa sortie des orifices d'écoulement des 
tuyaux mobiles de la roue. Le coefficient 
relatif à la sortie de l'eau des cellules for- 
mées par les aubes, est d'autant plus petit 
que les aubes sont moins nombreuses et 
plus écartées; il devient presque égal 
lorsque les auhes sont très rapprochées. 
Pour que l'effet utile transmis aux roues 
soit le plus grand possible, il faut établir 
entre les #randeurs des orifices injecteurs, 
des orifices d'entrée et de sortie des ca- 
naux mobiies, les rapports donnés par 
les formules ; mais il est en même temps 
nécessaire de multiplier suffisamment le 
nombre des aubes. La vitesse de la roue 
A toujours été, dans les expériences, infé- 
rieure d'un quart environ à la vitesse 
théorique. Les directrices fixes destinées 
à amener l'eau sous les aubes dans une 
direction déterminée, ne peuvent être 
‘supprimées sans Occasionner une dimi- 
nution considérable dans l'effet utile. Les 
formules générales ne donnent plus la va- 
leur exacte du volume d’eau dépensé pour 
* Ta roue, lorsque les orifices d'entrée des 
canaux mobiles n'ont pas la méme hauteur 
que les orifices injecteurs, ainsi que cela 
arrive dans les turbines de M. Fourney- 
ron, lorsque la vanne n’est pas entière- 
ment levée. Quant au rapport de l'effet 
utile au travail dépensé, il s’est élevé dans 
Son maximum à 59 pour cent de l'effet 
total. Lorsque le volume d’une chute d'eau 
serà variable entre des limites assez rap- 
prochées, on pourra se contenter d’adap- 
ter à la machine une vanne extérieure cir- 
Culaire, qui,ense levant, viendra masquer 
les orifices d'écoulement sur une partie de 
leur hauteur lorsque le volume d'eau 
aura subi une diminution. La théorie or- 
dinaire des roues à palettes courbes est 
tout-à-fait inapplicable aux roues à réac- 
tion. 


* Machinepour exécuter les terrassements. 
— M. Coriozts lit un rapport sur une ma- 
chine présentée par M. Gervais pour exé- 
cuter, à l’aide des moteurs à vapeur, les 
fouillés nécessaires à l'établissement d'une 
route, d'un canal, où d'un chemin de fer: 
On a déjà proposé plusieurs machines de 
ce genre, notamment celles de M.Lebean, 
de M. Wickam, de M. Schevebech et de 
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M. Journet. Dans ces machines, la fouille 
se fait par des hottes qui creusent et, ra- 
massent la terre comme dans les dragues, 
ou par des bêches qui coupent le terrain 
et transportent les fouilles par différents 
systèmes de godets. Ce qui distingue la 
machine de M. Gervais, c'est qu'elle exé- 
cute la fouille à l'aide de pioches disposées 
en bras courbés tournant autour d'axes 
inclinés, et mis en action par un moteur à 
vapeur placé sur un charriot qui s'avance 
très lentement en coulant sur des rails 
mobiles qu'on plate sur letterrain réglé à 
peu de frais. Le mouvement de rotation 
du moteur se communique à quatre axes 
de rotation un peu inclinés et placés de- 
vant le terrain à attaquer. Ces axes sont 
garnis chacun de dix bras courbés for- 
mant des espèces de pioches disposées 
par paires diamétralement opposées 
dans cinq plans de hauteur. La machine 
d'essai creusait ainsi d'un seul coup à une 
profondeur de 0»,70 ; les terres attaquées 
sont ensuite ramassées par des rateaux 
tournants qui les reportent en arrière, 
d'où elles tombent dans des godets placés 
sur une chaîne sans fin. La machine est 
manœuvrée par douze hommes qui la 
font avancer de 0,38 c. m. par minute. Sa 
force peut être évalué à 3,90 chevaux de 
machine à vapeur; ainsi, cette machine 
déblayerait par jour 950 mètres, etlemètre 
reviendrait à 0 fr, 052. Le mode employé 
par M. Gervais a paru préférable aux au- 
tres systèmes, et les commissaires émettent 
le vœu que l'administration le fasse es- 
sayer. 


Etoffe des filaments de V'Urtica mivea.— 
M. Stanislas JULLIEN adresse un morceau 
d'étoffe fabriquée en chine avec les fila- 
ments del Urtica nivea; cette étoffe, appe- 
lée A-pou (pour Hia-pou, toile d'été), 
n'est que la 2e qualité; la {re qualité égale, 
dit-on, la plus,belle batiste d'Europe. 


Danses parties méridionales de la Chine, . 


cette étofle est aussi estimée que la soie, 
à cause de sa fraicheur et de sa durée. 


M. Jullien ajoute que sila culture de cette’ 


plante offrajt de l'intérêt pour notre in- 
dustrie, il lui serait facile de trouver dans 
les livres chinois des détails sur la fabri- 
cation de cette étoffe, et la préparation 
des filaments. del’ Urtica nivea. = M. Ad, 
BRORGRIART a reçu des graines de cette 
plante, et ajoute que cette espèce d’ortie 
est connue et cultivée en Eurupe depuis 
long-temps, mais qu'on ne la propage 
qu'avec difficulté, attendu qu'elle ne 
donne pas de bonnes graines. Du reste, 
cette plante est vivace ct peut être multi- 
pliée d’éclats et de boutures. 


Gaz d'éclairage à l’eau. — M. Grovu- 
VELLE, ingenieur civil à Paris, commu- 
nique toutes les pièces relatives à l’em- 
ploi dans diverses villes, Dijon, Anvers, 
les Batisnolles, du. gaz à l'eau, dont 
Ja combinaisonest-due à M. Salligne, et qui 
est maintenant formé de toutes pièces par 
l'hydrogène extraitdel'eauetqu'onearbure 
par la vapeur des huiles à très bas prix, ex- 
traites des schistes et des houilles, et qui 
se combinent dans un vase sur dessurfaces 
chauffées au rouge. La question la plus 
difficile est celle de la persistance du gaz 
à l’eau, car s’il devait perdre son pouvoir 
éclairant par l'action du froid, comme on 
enavait la crainte , ce procédé était mau- 
vais; heureusement, dans les procédés 
actuels, il n’en est pas ainsi ; le gaz à l'eau 
a éclairé Belleville-en 1837-1838sans avoir 
failli ; il en. a été de même à Anvers pen- 
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dant deux hivers consécutifs, à Dijon de: 
uis 18 mois, enfin à Strasbourg et aux 
atignolles. Des expériences récentes fai 
tes par la Société d'encouragement Ont 
constaté que le gaz à l’eau, soumis à un 
froid de 18° au-dessous de 0 , ne perd. 
rien de ses facultés éclairantes. à 


Dessins Photogéniques. — M. LASSAIGNEN 
écrit que les procédés photogéniques que 
viennent de publier MM. Bayard et Véris, 
gnon sont fondés sur le principe qu'il a 
d'abord reconnu et qu’il a mis à exécutions, 
il y à un an, pour calquer des gravures 
par l'action de la lumière. On peut se raps 
peler que le 8 avril 18391 a présenté un 
dessin obtenu sur un papier teint en brun 
violacé par le sous-chlorure d'argent et 
imprégné ensuite d'une solution d'iodure M 
de potassium. — M. Biot dit que cette ré 
clamation cst fondée, mais que ces mes- 
sieurs, en employant le papier humide ,« 
Ont ajouté un artifice important pour lam 
réussite des dessins, et auquel M. Lassai=m 
gne ne parait pas avoir pensé. 


Procédé de Galvano-plastique. — M. lex 
comte Demivorr adresse un Mémoire ex-4 
trait des lettres de M. JAcoBY , physicienm 
de Saint-Petersbourg, et qui ajoute d'in 
téressants détails au procédé dû à ce sa-M 
Vant, et dont nous avons rendu compte ill 
y a déjà long-temps , pour reproduire par 
d'action galvanique des épreuves de mé-« 
dailles. Ce fut en février 1837 que M. Ja= 
coby eut la première idée de cette décou-= 
verte. Il est parvenu maintenant à obvien 
à l'inconvénient qu'on rencontrait quels 
quelois de voir adhérer la reproduction, 
au modèle, en employant des métaux difén 
férents. Un autre résultat important c’est 
qu’il n’y a plus de limite quant à la dime 
tion ei la configuration des objets à re= 
produire ; ainsi, en cinq à six Jours, On‘ 
achevé un bas-relief de On 420 de lang 
sur 0 "282, et pesant 0, kil. 911, de sorte 
que 182 grammes de cuivre ont été ré 
duits par chaque vingt-quatre heures; pour 
cela on n’a employé qu'un seul couple a" 
cloison de 1 » 299 carrés, chargé de sul 
fate de cuivre et d’une faible: solution! des 
sulfate de soude. Cet appareil est d'une 
constance admirable, pourvu qu’on nené= 
glige pas de suppléer deux fois par jour a 
la diminution du sulfate de cuivre. Déjà 
les établissements du ressort du ministèrem 
des finances et quelques ateliers où s'exé= | 
cutent des objets de luxe, ont mis à profité 
les procédés de M. Jacuby; divers orfè=M 
vres de Londres et de Birmingham les ont 
aussi utilisés. | | 

| 


Daguerréotype. — M. Sorerz adresse 
un nouveau procédé d'application du mer 
cure sur les dessins obtenus avec le da=" 
guerréotype.Cetteapplicationtelle qu’elle am 
eu lieu jusqu'à présent, présente l’inconvé= 
nient de transporter une assez grande masse 
de mercure liquide, le danger débris 
ser le flacon qui le renferme, ainsi quete 
thermomètre, la dissémination de slobulesn 
de mercure qui pénètrent partout et tan 
chent les plaques. M. Soleil emploie æt 
amalgame composé d'argent précipité 
nitrate par le cuivre, { partie; merceur 
distillé, 5 parties. Cet amalogame est pas 
teux. Pour Fusage, on y plonge une pes 
tite spatule d'argent qui retient assez d'à 
malgame pour frotter légèrementun disque 
d'argent fin d'environ 4 cent. de diamètr 
et d'un millim. d'épaisseur. Ce disq 
amaloamé est placé au fond de la boîte, 
mercure. On dispose son épreuye coï 
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Là l'ordinaire, et l'on chauffe très légère- 
ment le fond de la boîte, jusqu'à ce que 
l'image paraisse. 

LA . 
M. RoussiN annonee sa nomination au 
ministère de Ja marine, et témoigne ses 
regrets de ne plus pouvoir assister aux 
séances de l’Académie. 

M. LE MINISTRE DU COMMERCE prie 
l'Académie de donner son avis relative- 
ment au local et au plan de distribution 
de l'Observatoire qu'il est question de fon- 
der au Havre, et où les marins pourraient 
se livrer aux observations astronomiques. 


L' Une commission est nommée, et sera 


composée de MM. Arago, Beautemps- 
 Beaupré, Bouvard et Savary. 

M. Cornu, de Boulogne-sur-Mer, 
adresse diverses notes relatives à des 
problèmes de géométrie. 

" M.VÈène, chef de bataillon du génie, 
Annonce avoir reconnu de nombreuses er- 
reurs dans le Mémoire de M. Poisson sur 
Ha Courbure des surfaces. Il enverra plus 
tard un travail à ce sujet. 

M. LAUGiER, chirurgien à l'hôpital 
Beaujon, communique l'observation d’un 
signe nouveau, à l’aide duquel il est 
facile de reconnaître avec précision, dans 
les hernies étranglées , si l'intestin est com- 
(pris dans le sac herniaire, et à quelle por- 
tion du canal intestinal appartient l'anse 
étranglé. 

M. Petit, professeur de physique à 
Toulouse, envoie des tableaux très éten- 
dus d'observations météorologiques faites à 
Toulouse pendant l'année 1839. Un fait 
. remarquable, c’est que les vents diamé- 
|tralement opposés du nord-est et du sud- 

| ouest ont toujours été les plus fréquents. 
| FM. Demiporr communique le tableau 
. des observations météorologiques faites en 
| novembre 1839, à l'observatoire de Nijné- 
Taguilsk, sur le revers méridional de 
POural , et situé par 61° de lat. On y 
trouve consigné un froid de 34° R. 
| M. RENÉ, de Liège, adresse un Mé- 
 moire sur les Moyens de diriger les Aë- 
æostats ; MM. Seguior et Gambeysont in- 
vités à l’examiner. 
| M. Rucauzr, de Laferté-sous-Jouarre, 
| écrit avoir observé avant M. Galle la se- 
|conde comète déterminée par cet astro- 
| nome de Berlin. 
| M. Vocez, de Franefort-sur-le-Mein , 
| envoie un essai de reproduction des mé- 
| dailles d'après la méthode de M. Jacobi, 
par l'emploi de l'électricité, 
| M. SouRpON DE LA CORETTERIE, de 
| Toulouse, adresse une lettre contenant 
| les effets de lumière qu'il a remarqués dans 
| ses voyages autour de sa chambre. 

M. Mathias Mayor de Lausanne À 
adresse son Réducteur mécanique des luxa- 
tions à échelons et à cremaillère. 

M. Meyer, de Kænisberg, éerit que 
l'ouvrage pseudonyme sur les plantes qui 
porte le nom d'Aristote, et que beaucou 
de savants ont repoussé jusqu'au x11° siè- 
cle, est une production du célèbre Mico- 

| daus Damascenus, contemporain d'Augnste, 
I à fait cette découverte dans Albert-le- 
Grand, 
M. ParroT, de Pétersbourg, doyen 
les savants européens , réclame à l'occa- 
sion de ce qu'on a dit dans les comptes- 
rendus deses précédentes communications. 

M. Joparp , de Bruxelles , adresse une 
note sur là Marche hélicoïde des courants 
naturels. I annonce avoir observé que 
dans le puits foré de Cessingen , les cou- 
rants qui s établissent par la différence de 
température, ont lieu constamment en 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


spirale. Il en déduit diverses conséquences 
générales. 

M Ch. DurEerroON, bien connu à l’Aca- 
démie par ses fréquentes lettres à M. Isid. 
Geoffroy-Saint-Hilaire, présente un nou- 
veau systéme de Classification du Règne 
animal, et des observations sur les étoiles 
fixes. 
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Société d'encouragement. 
Séance du ro fevrier 1840. 


e comité des arts chimiques, par l’or- 
1 a de M. PAYEN, propose et la So- 
ciété adopte le programme du prix pour Ja 
panification de la pomme de terre, {prix qui 
a été présenté dans la dernière séance. 

Fabrication du sucre. — M. PÉricor 
fait un rapport très étendu et très déve- 
loppé sur le concours proposé pour les 
cinq prix relatifs au sucre indigène : {o au- 
cun concurrent n'ayant salsfait aux con- 
ditions du programme,qui promet 10,000 £ 
à celui qui réussira à extraire les huit 
dixièmes du sucre contenu dans la bette- 
rave, ce prix est prorogé à l’an prochain. 
Cependant M. pe LiracGayant obtenu d'im- 
portants résultats, une médaille d’or de 
500 fr. lui est accordée. 2° et 30 les deux 
prix de 4,000 fr. pour la dessiccation de la 
betterave et le traitement de ce produit, 
ne sont pas non plus mérités, et on les 
proroge à un an, en réservant les droits de 
M. Schulizenbach et autres concurrents. 
4 le prix de #,000 fr.' pour la conversion 
du sucre brut de la betterave en sucre 
raffiné, sans le sortir de la forme, n’a pas 
encore étécomplétementmérité par M.Bou- 
CHER. Mais cet industriel recevra un en- 
couragement de 2,000 fr. pour les progrès 
qu'il à fait faire à cette fabrication. Fl em. 
ploie un peu d’alun avant la chaux pour 
la défécation, et Le sucre qu'il obtient, d’un 
seul jet, est blanc et de très bonne qualité. 
Il,ne manquait donc à M. Boucher, pour 
avoir satisfait au programme, que d’avoir 
Ja sanction d'un emploi en grand. M. de 
ForBiN-JANsoN et M. LEFEBVRE, dans la 
fabrique de M. le général Préval, ont aussi 
COncouru, mais avec moins de succès. Ce- 
pendant, comme le temps à manqué au 
comité pour prononcer un jugement, la 
décision entre ces trois concurrents est 
ajournée à la séance générale de juillet 
prochain, et le concours est clos. 50 le 
prix de 3,000 fr. pour la découverte d’un 
procédé saccharimétrique n’est pas rem- 
porté ;. on le proroge à un an. 

La Société propose depuis quinze ans 
un prix de 6,000 fr. pour le perfectionne- 
ment des fonderies de fer, sans avoir jamais 
obtena rien qui fut digne d'attention. 
M. GAUTHIER DE CLAUBRY propose, au 
nom du comité de chimie, que ce sujet soit 
retiré du programme. Le conseil accède 
à cette proposition. 

Au nom du comité des ants mécaniques, 
M. FRANCOEUR propose de rouvrir le prix 
pour la fabrication des aiguilles à coudre, 
ainsi que celui pour l'étirage des fds d'acier. 
Les programmes seront rédigés et soumis 
au conseilpour être présentés à l'assemblée 
générale du mois de juillet prochain. 

Fabrication du'flint-glass. — La discus- 
sion, qui avait été ajournée pour la fabri- 
cation du verre propre aux usages de l'op- 
tique, est de nouveau reprise. Les droits 
de MM. Guinant et Bontemps sont tour-à- 
tour présentés et défendus par divers 
membres, et un examen approfondi de 
leurs titres détermine le conseil à partager 


| les deux prix entre ces concurrents,savoir: 
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1° M. GuiNanr recevra 6,060 fr. comme 
ayant fait connaître une partie des procé- 
dés dont son père se servait pour obtenir 
de beau flint-plass, et pour avoir lui-même 
réussi à en fabriquer des pièces satisfai- 
santes, propres à faire des objectifs achro- 
matiques de la dimension de 8 centimètres. 
20 M. Bonremps recevra 4,000 fr. pour 
avoir perfectionné cette fabrication et ob- 
tenu des verres d'environ 30 centimètres. 
Le conseil considère que chacun de ces 
deux industriels n’a pu réussir qu’en s’ai- 
dant des procédés de l'autre, et Ja répar- 
tition des sommes est faite conformément 
au droit de chacun. — Quant au prix de 
k,000 fr. pour le crown-plass, que M. Bon- 
TEMPS était reconnu avoir mérité par le 
comité des arts chimiques, comme il n’est 
parvenu à résoudre le problème qu'à l'aide 
des procédés usités pour faire le flint, le 
conseil décide que MM. Bonremes et Gui- 
NAUT ont un égal droit à cette somme, 
qui sera partagée entre eux également. 
Les travaux préparatoires n'étant pas 
encore terminés , le conseil ajourne l’as- 
semblée générale au 1 mars prochain ; 
la séance du 26 février suffira pour ache- 
ver tous ces travaux. FRANCOEUR. 


Séance du 26 février 1840. 


u nom du comité d'agriculture, M.Hu 

#zard fait un rapport sur le concours 
du prix relatif à la plantation des terrains 
en pente. M. Monseignat parait avoir rem- 
pli les conditions du programme; mais 
comme il manque des renseignements pro- 
pres à jeter des lumières à ce sujet, le prix 
ne sera adjugé qu’à la séance générale de 
juillet prochain, si ces renseignements sont 
favorables. 

M.Gauthier de Claubry propose, au nom 
du comité des arts chimiques , de fonder 
quatre prix, pour être décernés en 1842, 
£aVOir : 

10 Prix de 5,000 francs pour la fabrica- 
tion d'une faïence fine et dure appelée li- 
thocérame, de la même nature que celle 
qui est connue en Angleterre sous le nom 
de Jron-tone, dont on compare la dureté 
à celle du fer, et qui est à la fois peu fra- 
gile et inattaquable aux fluides culinaires. 
On exige que cette poterie ne coûte au plus 
que 10 p. 0/0 au-dessus de cette faïence 
angjaise prise à la fabrique. 

2, Prix de 2,000 francs pour une pote- 
rie nommée grès cérame, fine, inaltérable 
à l'huile chaude, et que l'acier ne peut en- 
tamer. 

30 Prix de 3,000 francs pour un grès 
cérame ordinaire, à l'usage des laboratoires 
et des ateliers, façonné ea cruches, dames- 
Jeannes, serpentins, etc. 

ho Prix de 3,000 francs pour une por- 
cela!ne tendre. légère, fire, translucide, 
analogue à celle d Angleterre. 

Au nom du même comité, M. Péligot 
propose deux prix de 4,000 franes chaque, 
pour être décernés en 1842, pour la décou- 
verte d'usages spéciaux dans l'industrie, 
du brome et de l'iode, et l'abaissement de 
prix de la fabrication de ces substances. 

M. Delambre, au nom du comité de com- 
merce, propose de décerner en 1842, ur 
prix de 2,000 francs pour un bon traité 
ayant pour objet l'association des douanes 
allemandes, et la description des moyens 
d'introduire en France des procédés de 
même genre, propres à favoriser le déve- 
loppement de notre industrie et de nos 
exportations.L'ouvrage pourra êtrerédigé 
en allemand. 
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Tous ces sujets de prix} sont acceptés 

ar le conseil. 

M. Francœur, organe du comité des arts 
mécaniques, fait un rapport favorable sur 
un nouveau marche-pied de voiture , In- 
venté par M. Massé, de la Rochelle, Par un 
mécanisme très simple et facile à conce- 
voir, lorsqu'une personne est dans une 
voiture et veut s'arrêter, elle ouvre la por- 
tière, et de lui-même le marche-pied des- 
cend j il remonte au contraire quand on 
referme la portière. Par le secours de cette 
invention , il n'est plus nécessaire que le 
cocher quitte son siége pour permettre la 
sortie à la personne qui est dansla voiture, 
et on évite les accidents qui peuvent arriver 
lorsque les chevaux, ne se sentant plus re- 
tenus par les guides, s'élancent et s'em- 
portent, Soit par exces de vivacité, ou par 
peur. 

Le conseil approuve ce marche-pied , 

qui sera decrit au bulletin de la Société. 
FRANCOEUR. 


Société Sér cicole pour l'amélioration et la pro- 
pagation de l'industrie de la soie en France. 


: ‘assemblée générale de cette société a 
deu lieu rue Taranne, n°12 le28 février 
1819, sous la présidence de M. le vicomte 
HÉRICART DE THURY. 
M. Couses adresse à la Société la des- 
- €ription d'un tarare ventilateur de son in- 
vention , instrument dont on apprécie de 
jour en jour davantage l'importance dans 
les magnaneries. 

M. JAUBERT DE PASSA rend compte de 
ses plantations de müriers hautes-tiges, 
basses-tiges, dans les Pyrénées orientales, 
depuis 1820 ; de l'état de ses plantations 
et de celui de ses éducations de vers-à- 
soie depuis 1830; il leur a donné une 
grande extension, et obtient chaque année 
de nouveaux succès. Plusieurs de ses mü- 
riers à haute tige, après 15 ans, ont un 
mètre de tour. En 1839, comme précé- 
demment, il a trouvé encore insuffisants 
les moyens de ventilation, et il pense 
qu'un des progrès le plus à désirer dans 
cette industrie, c'est d'augmenter la puis- 
sance des agents ventilateurs, qui n’ont 
pas dans le midi assez d'énergie pour dé- 
truire entièrement les dangers des touffes. 
Plusieurs membres font observer qu’on 
augmente à volonté la puissance destara- 
res en augmentant les gaîues , et notam— 
ment en adoptant le ventilateur de 
M. Combes. 

Le directeur de l'établissement séricicole 
du Brabant septentrional désire se mettre 
en relation avec la Société et envoie le ta- 
bleau de ses dernières éducations. Une 
société anonyme a été formée pour l’ex- 
ploitation de cet établissement. 

La Société va publier très prochaine- 
ment le volume annuel de ses mémoires, 
qui contiendra beaucoup de documents 
importants ; nous aurons soin d’en présen- 
ter l'analyse. 

* _ On annonce le prochain établissement 
d'une grande filature de la soie à Saint- 
Maur, établissement qui manquait aux 
éducateurs du nord, et qui sera mu par les 
eaux du canal. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Caractères et direction de la force électrique 
du Gymnote. 


° savant physicien anglais Faraday a 
à profité de la présence à Londres d'un 
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gymnote acheté de M. Portes par les pro- 
priétaires de l’Adelaide Gallery, pour étu- 
dier de nouveau les propriètés électriques 
de ce singulier poisson. Il l'a trouvé plus 
propre que la torpille à ce genre de re- 
cherches, parce qu'il est plus vivace. L'a- 
nimal était dans l'eau et l'électricité était 
recueillie au moyen de deux conducteurs 
en cuivre, terminés chacun à une de leurs 
extrémités par un disque métallique qu on 
pouvait appliquer à différentes parties du 
corps du poisson, et à l'autre extrémité 
par un cylindre métallique qu'on pour ait 
tenir à la main. Les portions des fils qui 
étaient dans l'eau, ainsi que la surface 
extérieure des disques, étaient isolées 
avec du caoutchouc. Au moyen de ces 
conducteurs on obtenait assez d'électri- 
cité pour produire tous les effets ; mais 
pour avoir l'étincelle il fallait en outre 
isoler l'animal avec une lame de ve re 
placée au-dessous de lui. Pour obtenir la 
secousse on touchait l'animal en plaçant 
une main près de la tête et l'autre vers la 
queue. Un galvanomètre peu sensible était 
fortement affecté quand on plaçait les 
plaques destinées à recueillir l'électricité, 
l’une sur la partie postérieure, l'autre sur 
la partie antérieure du poisson ; la dévia- 
tion avait lieu constamment dans le même 
sens, c'est-à-dire de la partie antérieure 
vers l’autre, ce qui indique la première 
comme positive et la deuxième comme 
négative. L’aimantation opérée par le con- 
tact du gymnote , ainsi que les décompo- 
sitions électriques, et en particul er celle 
de l'iodure de potassium, indiquent dans 
ce courant la même direction. Quelques 
indices de chaleur furent observés quand 
on fit passer le courant du gymnote à tra- 
vers le thermo-électromètre de Larris ; on 
put aussi obtenir de faibles étincelles au 
moyen d’une hélice magnéto-électrique. 

Quand le choc du gymnote est fort, il 

ressemble à celui d'une grande bouteille 
de Leyde chargée faiblement. En char- 
geant cet appareil avec l'électricité du gym- 
note, on peut prouver que la quantité de 
cette électricité est considérable, ce qu’in- 
diquaient déjà les déviations du galvano- 
mètre et les décompositions chimiques 1] 
existe donc à l'extérieur de l'animal un 
énorme courant électrique qui chemine 
dans le sens indiqué par la nature de l'é- 
lectricité des deux parties de son corps, 
et par conséquent dans l’intérieur de l'a- 
nimal un courant semblable qui va de la 
queue à la tête; ce courant ne paraît pas 
produire un effet électrique sur le poisson. 
£a manière dont le gymnote tue le poisson 
qui est près de lui, et dont il se nourrit, 
est remarquable; il se replie en cercle 
autour de lui, fait partir une décharge qui 
le tue comme frappé de la foudre, puis 
il l’avale. L'animal semble avoir la con- 
science des effets que produisent ses dé- 
charges, car il semble toujours les émettre 
avec plus de force contre les objets sen- 
sibles, comme les mains, que contre des 
corps conducteurs, tels que des plaques 
de cuivre. 

M. de La Rive trouve qu'il y a une 
grande analogie entre l'électricité déve- 
loppée par les gymnotes et les torpilles, 
et celle qui est due à l'induction. L'inten- 
sité du choc surtout paraît bien semblable 
dans les deux cas, et l'induction se con-— 
cilie bien avec l’intermittence des effets, 
avec l'énergie de quelques uns, malgré 
le peu d'intensité des autres, qui seraient 
dus à l’action directe du courant même, 
et non au courant développé par cette in- 
duction. Les ramifications nombreuses des 


nerfs ne pourraient-elles pas être les con= 
ducteurs dans lesquels celte électricité pas 
induction serait produite? Le savant phys 
sicien appelle vers ce point l'attention des 
expérimentateurs qui pourront étudier de: 
nouveau les poissons électriques. (Philos: 
Magaz., nov.; Bibliot. univ. , déc. 1839.) 
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MÉTÉOROLOGIE. 
Température et quantité de pluie en Russie, \ 


\ a Société de Géographie, dans un 

compte-rendu de la première publica-w 
tion de M. Kuprrrer, sur les observations jh 
météorologiques et magnètiques entre-Mh 
prises dans l'empire de Russie, et partis 
culièrement sur celles faites à l'Institut 
des mines de Saint-Pétersbourg, a donné « 
les résultats de ces observations, qui com-m 
mencent au 1er juillet 18 5 et finissent au 
4‘ juillet 1836. La deuxième publications 
donne celies des six derniers mois de 1836, 
ainsi que les ubservations faites à Cathe- 
rinenbourg pendant toute l'année 1836, 
Les observations ayant été faites de la 
même manière que celles de la premièreh 
publication dont elles sont la continuation, MK, 
nous renverrons pour les détails au Bul= 
letin de la Société, n° 50, février 1838, et 
nous citerons seulement quelques uns des 
principaux résultats de ces nouvelles ob= ! | 
servations. N. 


Moyenne des températures des différents 
mois de 1836 à Catherinenbourg. 


Quantité de À 
neige el de pluie 


0p0.23 


he Te 


Température, 
10° 
10 


Janvier... . . . . 
HéVTIeR ren 


Mars ne Nenne 1 oo 23. 
Avril écrite le ‘ L8 
Ma Rene 7 ts 190 
Juin ter 12 Es Al 


Miller prb rasatons 
AOC REIMS 
Septembre. . . . . 
Octobre ren 
Novembre. . . . 
Décembre. 


Moyenne del’année + 


1hp0.49, quantité de pluie ou de neige 
(fondue) tombée dans l'année (en pouces 
anglais ou russes). 


Moyenne des températures des différents 
mois de 1836 à Saint-Pétersbourgq. 


à 

[SE] 
SOROURDNES Re C9 
DORE YUmOSSS 

ex 

[er] 


jus. 


Janvier. . . . . — ‘T° 8 
Février... . . . — 4 6 
Mars. AE 1 
AU VHS MIN 
Mais: 4 D RON G 
Juin 0eme 10 6 
Juillet sers ae 12 2 
AGE: ETS PME ME #2 
Septembre. . . 71 5 
Octobre. . . . . 5 8 
Novembre... . — 1 k% 
Décembre. .. . — 4 3 


Moyenne de l’année. + 3 4 
(La moyenne du 1‘ juillet 1835 aum 
1" juillet 1836 était de 2° 7.) | 
La quantité de pluie et de neige tombée 
dans l'année a été de 18,9 pouces anglais 
ou russes. Ke: 
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CHIMIES 


Sur les dérivés de l’alloxan. 


Las 


bliées, page 92 du n° 515, sur les 
nouveaux corps chimiques découverts pazs | 


NÉ complèterons les recherches pu=| 


1 réaction de divers agents sur l'urée, 
ar une analyse qui fera connaître som- 
nairement les points principaux de ces 
»avaux , dont tous les savants ont senti 
importance dans la discussion soulevée, à 
Académie des Sciences, entre M. Dumas 
t M. Pelouze. Mais avant d'entrer en ma- 
ère nous rectifierons quelques erreurs de 
ypographie : ainsi, colonne 2, ligne 17, 
e la page 92, il faut lire Acide myhomélh- 
ue, er non mytholinique ; il faut bre Am-— 
ioniaque muriaté ou chloruré, 6 lignes plus 
as, au lieu d'Ammoniaque nuevoxide. 

L'Acide alloxæanique, dont la préparation 
st indiquée plus haut, cristallise en ai- 
uilles groupées sous forme rayonnée. Il 
st bi-basique ; il dissout le zinc en déga- 
\eant de l'hydrogène ; il précipite les sels 
argent, de chaux, de baryte; l'hydrogène 
ulfuré est sans action sur lui.— Anhydre, 
DREne les éléments de 1/2 équivalent 

alloxan moins un équivalent d’eau.Voici 
à formule: CsN2 Ho Os + 2 équiv. 

11 se combine avec les oxides alcalins 
t décompose les carbonates. 

Les solutions des alloxanates de chaux, 
tc., déviennent troubles quand on les fait 
#ouillir, les bases sont précipitécs, et il se 
“)rme de l'urée et de l'acide mesoxalique. 
“ L'alloxanate d'argent est insoluble, il 
ütexplosion quand on le chauffe, et laisse 
a résidu, qui, chauffé au rouge, donne de 
acide cyanique et de l'argent métallique, 

Sa formule est Cs N2 El O +2 Ag. O. 

L Acide mesoxalique s'obtient par Ja 
écomposition du mesoxalate de plomb 
“ar l'acide su'furique ; ilrougit les couleurs 
“égétales, et forme de l'acide alloxanique 
“ar l'addition de l’ämmoniaque ; il bout 
-\: Sévapore sans subir d'altération; il 
- prme, avec les sels d'argent, quand il a 
“\\émeutralisé par l'ammoniaque, un pré- 
“|pitéljunne, d'où le métal est revivifié par 
| neïchaleur douce.Le mésoxalate de plomb 
| 


donné 80,4 p. 0/0 d'oxide de plomb; il 


yanurate de plomb; il ne peut être obtenu 
jarfaitement pur. Sa formation par l'al- 
1xan et l'acide alloxanique peut facilement 
l'expliquer: un équivalent d'urée sépare 
(1 équivalent d'alloxan, et laisse deux 
. juivalents d'acide mésoxalique. 

*, 1 équiv. d'alloxan — Cs No Hs Oo 


| 4 équiv. d'urée — Co No H, O> 
(a 2 éq. mesoxalique = Cç — Os. 
| 


| Acide mykomélique. 1 se produit. par la 
composition d'an équivalent d'alloxan et 
eux équivalents d'ammoniaque réunis en 
ln équivalent d'acide mykomélique et 
nq équivalents d'eau Sa formule est pro- 
1blement Cs N4 H5 O5. (El est précipité 
une solution d'alloxan par l’'ammoniaque 
>utralisé par l'acide sulfurique, sous 
rme d'une poudre jaune poreuse. Il dé- 
pose les carbonates alcalins,et il forme 
rec loxide d'argent un composé jaune in- 
luble dans l'eau. 
Acide parabanique. C'est un produit de 
décomposition de l'acide urique et de 
A lloxan par l'acide nitrique. Il'a beaucoup 
analogie avec l'acide oxalique ; il se su- 
ime sans s'altérer ; traité par l'ammo- 
ique, il setonvertit en acide oxalurique, 
Solution froide, neutralisée par l'am- 
oniaque, précipite en blanc les sels d'ar- 
nt. 
Il résulte de la décomposition d'un équi- 
lent d'acide urique uni à deux équiva- 
- its d’eau et à quatre équivalents d'oxi- 
ne, venant de l'acide nitrique et ramené 
À eux équivalents d'acide carbonique, et 
| équivalent d'acide parabanique et deux 


FM 


(l 


anferme probablement du cyanate où du 
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équivalents d’urée. — Ce dernier est dé- 
composé par l'acide hyponitreux. La for- 
mule de l'acide cristallisé est Ce N2 O7 + 
2 Aq. 

Acide oxalmique. C'estune poudre blan- 
che, jouissant des propriétés des acides ; 
neutralisé , il précipite les sels d'argent, 
mais le précipité se redissout par l'ebul- 
lition ; ilse décompose dansl'eau bouillañte 
en acide oxalique et en urée ; il est formé 
par les éléments de l'acide parabanique, 
plus deux équivalents d'eau. Outre les 
éléments de deux équivalents d'acide oxa- 
lique , il renferme un équivalent d'urée. 
Sa formule est C6 No H3 07 + Aq. 

L'oxalurate d’ammoniaque se décompose 
à une haute température, et donne de l’a- 
cide hydrocyanique. Saformule est NH, 
O + CG N2 H; 07. 

L'oxalurate d'argent se décompose sans 
faire d’explosion à une haute température. 
Voici sa formule : Arg. 9 Co Fe H5 0. 

e B. 
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Effets vénimeux produits par la piqüre d’une 
araignée, 


UX homme ayant(té piqué au gland par 


w une araignée, ne s'en aperçut pas dans 

le moment ; mais une heure après les dou- 
leurs étaient devenues extrêmes. Le D. 
Hulse, appelé immédiatement, trouva le 
malade dans toutes les angoisses de la 
souffrance. 

Il n’y avait aucune trace d'irritation ni 
de gonflement sur la partie malade. Il y 
appliqua une forte solution de carbonate 
de potasse. Quelques minutes après, le 
malade fut pris de vomissements, de dou- 
leurs qui se prolongeaieut jusque dans la 
poitrine, et de sensations de suffocation. 
Saignée ; ammoniaque étendue et lauda- 
num par cuillerée à café toutes les dix mi- 
nutes; mais l'estomac rejette ces dernières ; 
crampes. Lavements simples et à l'huile 
d'olives; teintures de campbre, de can- 
tharides et de térébenthine. Au bout de 
deux heures les vomissements commen- 
cèrent à diminuer , mais les douleurs res- 
tèrent les mêmes. On continue l'ammo- 
niaque et le laudanum ; deux heures après, 
un quinzième lavement amène une éva- 
cuation à la suite de laquelle les douleurs 
s'apaisent un peu. Le soir on purge avec 
de l'huile de ricin. La douleur des jambes 
continue encore pendant la nuit, qui se 
passe sans sommeil. 

Le lendemain, peu d'amélioration. Le 
soir, double saignée du pied. Une heure 
après, le malade se trouve très bien ; il 
dort bien, ensuite il recommence à mar- 
cher, et se rétablit complétement en peu 
de jours. 

Les araignées qu’on a trouvées depuis 
dans le lieu où il avait été piqué, étaient 
grosses, de couleur brun foncé, et poilues 
aux pattes et sur tout le corps. (American 
journal of the medical science. ) 


Nouveau genre de coquilles bivalves, 


N Jean-Dominique NARDO, de Venise, 
À Asa communiqué au congrès de Pise 
un mémoire relatif à un nouveau genre de 
coquilles bivalves propre à l’Adriatique. 
Ce genre, que-M. Narpo appelle Cuspi- 
daria, appartient à la famille des Acé- 
phales renfermés de Cuvier,etdoit, suivant 
lui, se classer entre les Myes et les Ana- 
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tines, desquelles il se distingue par la 
manière dont est placé son ligameut et 
par une côte unique que l’on observe sur 
le bord antérieur de la charniere de la 
seule valve gauche. Les espèces qui lui 
appartiennent on1 la coquille presqu’en 
forme de cœur, globuleuse symétrique, 
prolongée antérieurement en guise de bec 
tubuleux, d'où sort le siphon de l'animal, 
et brillante postérieurement. Elles vivent 
au fond de la mer, dans les régions spon- 
gieuses et argileuses calcaires, et sont ap- 
pelées par l'auteur Cuspidaria typus et 
radiata. La première a déjà été décrite 
par Olivi, sous le nom de Tellina cuspi- 
data, et par Spenglero, sous ceiui de Mya 
rostrata; l'autre est inédite, 
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Machine à filer le lin, 


Join ces machines si importantes qui 


enrichissent en ce moment l'Angle= 
wire aux dépens de notre population 
des campagnes, nous citerons comme pou- 
vant rivaliser avec elles, et comme la plus 
digne d'intérêt, celle de MM. Scazum- 
BERGER, de Guebwiller. On se demande 
en la voyant comment il se fait que le 
prix d'un million, offert par Napoléon, n’a 
pu être gagné; car celte machine repose 
exactement sur les mêmes principes que 
celles à filer les cotons. Elle n’en différe 
que par trois modifications qui ne sont pas 
radical s : 1° à chaque appareil où le lin 
subit une nouvelle opération, est joint un 
leng peigne formé d'une série de petites 
tringles portant de longues aiguilles d'a- 
cier; les filaments du lin étant très longs 
ont besoin d'être ainsi guidés et démêlés, 
pendant qu’on étire ou qu’on file ; 2° la ten- 
sion à laquelle on soumet le Jin pour Féti- 
rage ou le filage peut et doit être six, huit,ou 
dix fois plus considérable que pour le co- 
ton, parce qu'il faut dégager les filaments: 
les uns des autres et les empêcher de se 
nouer, et qu’ils ont la force de résister à 
cette traction : c’est l'affaire de quelques 
vis de pression et de quelques contre- 
poids ; 3 le Jin étant beaucoup plus raide 
que le coton, il faut, pour le filer, lui 
donner momentanément de l'élasticité et 
de la souplesse. C'est ce à quoi l’on par- 
vient en le faisant passer au dernier mo- 
ment, lorsqu'il va être définitivement filé, 
dans un bain d’eau chaude. Nul doute que 
ces machines ne soient destinées à faire 
une immense révolution dans l'industrie 
des toiles, mais leur premier effet va être 
de causer une cruelle perturbation dans 
les campagnes, où tant de pauvres femmes 
consacraient leurs veillées d'hiver au filage 
à la main. 


Nouveau mode de peignage du chanvre, 


M A GALIDÉS, de l'Aveyron,a parcouru 
1" n plusieurs parties de la France dans 
lesquelles on cultive en grand le chanvre 
et le lin ; il a vu partout ces produits ma- 
nipulés d'après des procédés qui lui ont 
paru imparfaits. Les expériences aux- 
quelles il s'est livré, particulièrement à 
Cahors, sous les yeux d’une commission 
nommée par la Société agricole, concur- 
remment avec les meilleurs peigneurs du 
pays, prouvent jusqu'à l'évidence la supé- 
riorité de sa méthode. Il a été livré à cha- 
cun des divers concurrents,un kilogramme 
de chanvre du pays et un kilogramme et 
demi de chanvre d'Agen ; ils se sont tous 
mis à l'ouvrage en même temps, et ont été 
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une heure à peigner un kilogramme de 
chanvre du pays. M. Agalidès à obtent 
sur ce kilogramme de chanvre une once 
trois quarts de brins fins de plus que le 
meilleur peigneur de Cahors, et une once 
trois quarts d'étoupes de moins. Sur un 
kilogramme et demi de chanvre d'Agen, 
peigné aussi par chaeun des concurrents, 
M. Agalidès à obtenu une once de brin 
fin de plus et une once de déchet de mains. 
La différence de poids du brin fn en fa- 
veur de M. Agalidès, serait déjà un avan- 
tage considérable ;: mais si l'on considère 
la différence dans la qualité des deux pro- 
duits, on la trouvera immense ; on y verra 
l'imperfeetion à côté d'an produit rendu 
parfait par une manipulation supérieure. 
M. Agalidès ne peigne le chanvre que sur 
deux sérans, au lieu que les peigneurs de 
Cahors le peignent sur trois. Il est évident 
que le peigne est pour beaucoup dans cette 
différence prodicieuse, qui rend le même 
produit brut méconnaissable après avoir 
été manipulé par les deux peigneurs; le 
coup de main estaussi pour beaucoup dans 
celie métamorphose. Les essais que les 
peigneurs de Cahors ont faits l’ont prouvé. 
On seatira donc l'importance d'adopter la 
méthode de peignage de M. Agalidès, ainsi 
que les peignes de son invention. (Bull. de 
la Soc. agric. du Lot. 1839.) 


3300 EEE — 


AGRICULTURE. 


Emploi des billons dans l'Ouest de la France, 
par M. J. Fieffel. 


e grand reproche qu'adressent tous 
Res cultivateurs du Nord aux billons 
étroits, c'est qu'en les adoptant il est 
d'une indispensable nécessité de faire les 
semailles sous raies, c'est-à-dire d'enter- 
rer les semences à la charrue Une large 
berse ne pourrait, en effet, être employée 
dans ee cas , elle détruirait nécessairement 
les billons. Cette méthode a le désavan- 
tage du forcer le cultivateur à labourer , 
à l'époque même des semailies, toute la 
sole qu'il veut ensemencer. Quelque temps 
qu’il fasse , il faut qu'il marche toujours 
pour ne pas être surpris par l'hiver, tan- 
dis qu'avec la herse il expédierait dans un 
seul jour autant d'ouvrage qu'avec cinq 
charrues.Maisectinconvénient ne prend de 
gravité que dans les grandes exploitations; 
et, dans ce cas, on peut se procurer un 
supplément de charrues pour le moment 
du besoin Dans les petites exploitations on 
voit , les jours de semaille , Ja famille en- 
ère rivaliser de travail dans le champ où 
le père labosre, et l'on sait combien l’ou- 
vrage avance, quand chacun réunit toutes 
ses forces et sa bonne volonté sur une oc- 
cupation unique. Généralement on arrive 
à temps. Il faut bien aussi tenir compte 
ici de la beauté et de la longueur des au- 
tomnes dans l'Ouest, circonstance si fa- 
vorables à cette pratique. Il n’y a réelle- 
ment à redouter que les automnes: très 
pluvieux. [ls arrivent sans doute quelque- 
fois, mais encore assez rarement, pour 
ne pas être un motif suffisant de renoncer 
à des avantages plus grands, On a objecté 
aussi aux billons étroits une grande perte 
de terrain par la multiplicité des raies. 
Cette objection n’a aucun fondement, c’est 
une complète illusion, des yeux. Il résulte 
d'essais nombreux auxquels je me suis li- 
vré d’une manière spéciale, qu'entre deux 
champs de même contenance, avec em- 
ploi d’une même quantité de semence, les 
produits sur billons de 3 pieds ne diffé- 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


rencient nullement de ceux récoltés sur 
planches de 12 pieds de largeur,'en admet- 
tant que l'humidité n'ait pas nui à ces 
derniers. 

Les avantages des billons étroits sur un 
sous-sol imperméable , semblable à celui 
de Grand-Jouan, sont tout d'abord un 
meilleur assainissement de la surface , et 
une accumulation plus abondante autour 
des plantes de la terre végétale et des en- 
grais. On trouve aussi que cette disposi- 
tion favorise la circulation de l'air et de la 
lunrère , au profit de la formation et de la 
maturation des grains ; en outre, dans les 
temps de pluie , l'eau dontles plantes sont 
surchargées est plus promptement évapo- 
rée; enfin le sarclage du printemps est 
plus facile, avantage très grand en raison 
du long retard de la reprise de la végéta- 
tion , à l'époque printanière. On remarque 
une biengrande différence, à la sortie de 
l'hiver, entre les céréales placées sur bil- 
lons étroits et celles sur billons de 12 pieds 
de largeur. Ces dernières sont ordinaire- 
ment de quinze jours plus tardives que les 
autres , ce qui est évidemment dû à la 
présence de l'eau stagnante sur le sous- 
sol, malgré de bons fossés de circonval- 
lation et de rigoles d'écoulement assez 


nombreuses pour qu'aucune eau ne sé- 


journe à la surface du sol. 

Dans tous les pays où les billons étroits 
sont en usage, ils sont adoptés pour tou- 
tes les récoltes. C’est là une erreur, fruit 
de la routine. Ainsi, lorsque l’on eût re- 
connu que l'effet direct des billons étroits 
sur les céréales d'hiver , était de leur pro- 
curer une plus belle végétation par l’as- 
sainissement du sol, l'accumulation du 
fumier et de la terre végétale, l’aération, 
et la préservation de l'effet des gelées, on 
en conclut que le billonnage devait être 
la pratique par excellence. Lorsque vint 
l'introduction du trèfle, de la vesce et 
d'autres légumineuses , récoltes destinées 
à être fauchées aussi rez-terre que pos- 
sible, sur une surface plane , on les mit 
sur billons étroits. Il en fut de même des 
racines auxquelles manque plus souvent 
l'humidité que la sécheresse. L’introduc- 
tion des nouvelles plantes économiques 
de l’agriculture alterne , doit nécessaire- 
meat produire une révolution complète 
dans la pratique des billons étroits, et 
couséquemment dans la forme des char- 
rues. Cette révolution sera bien lente, 
car c'est un ordre de choses entièrement 
nouveau, et qui demande beaucoup de 
discernement dans l'application. I ne s’a- 
git pas, en effet, d'intercaler simplement 
des produits nouveaux et de les alterner 
plus ou moins bien; il faut changer le soc 
dela charrue et la forme de la terre ara- 
ble, c’est-à-dire les deux choses au monde 
le moins susceptibles de changement. On 
a vu que j'ai laissé aux billons étroits tous 
leurs avantages sur un: 801 imperméable, 
je les leur accorde pleinement pour les ré- 
coltes hivernales. Mais, dés l'instant que 
l'on adopte les récoltes racines et les prai- 
ries artificielles, la pratique des billons 
plus larges apporte des avantages tels aux 
productions d'été, que l'on n'hésitera pas 
à admettre deux genres de labourage. 

J'ai adopté en conséquences à Grand- 
Jouan , comme règle générale, des bil- 
Jons de 12 pieds de largeur, labourés pro- 
fondément par l’araire , et je n’ai conservé 
des billons étroits que comme l'exception 
pour les récoltes hivernales. (Agric. de 
l'Ouest de la France , 1840.) 
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Robert Estienne, imprimeur royal, et le x 


d'environ 4100 volumes in-8, ordinaires; 


NCIENCES HISTORIQUES, 


François Ier. — Nouvelles recherches sun l'état 
des lettres et de l'imprimerie au 15: siècley 
par G.-A. Crapelet (1). 


Ro Estienne est Tune des plus 
“%erandes illustrations du siècle de 
renaissance. À dix-huit ans {en 1521 ) 
dirigeait l'excellente imprimerie de s 
beau-père, Simon de Colines , et déjà i 
avait publié un texte du Nouveau Testas\ 
ment, dont la pureté et la correction sus 
érieure jetèrent l'alarme au sein de la, 
Sorbonne. Sa maison, située vers le hautMt 
de la rue Saint-Jean-de-Beauvais , offrailM 
une particularité unique peut être : tout len 
monde, ses ouvriers, sa femme, ses en= 
fants, jusqu'aux servantes, y parlaienf | 
latin. Quelquefois le roi François |” etsa M 
sœur, la belle Marguerite de Valois, ve=\ 
paient rendre visite à l'imprimerie; et ce 4 
prince, auquel on a voulu contester son 
beau nom de Père des Lettres , souffrait \ 
patiemment qu'Estienne le fit attendre 
pour corriger ses épreuves, el s entrete=\ 
nait avec lui, «traitant à merveille, au | 
grand étonnement des auditeurs , toutes | 
sortes de questions littéraires et scienti=\ 
fiques. » Maintes fois le roi sauva sonM 
imprimeur des fureurs de la Sorbonne, 
qui voulait le brûler comme hérétique, ef” 
lui fournit des capitaux énormes pour, 
soutenir ses belles entreprises tYpogra= M 
phiques.— Selon M. Crapelet, Robert Es=w 
tienne a produit, sans compter ce qui ress 
tera toujours ignoré ou confondu, à trés M 
peu près 500 ouvrages formant 550 vo 
lumes, c’est-à-dire 16 volumes par années, 
et ces 550 volumes renferment la matière 


dont chacun pouvait lui coûter 1000 fr: 
Malgré les libéraliés royales, Roberts 
Estienne ne s'enrichit pas ; son dévoue= 
ment à la science était pur et vrai. Au 
milieu des soins constants exigés par lesM 
travaux matériels de son imprimerie, quil! 
entourait de sa plus minuticuse sollicitude, 
il trouvait le temps d'éditer ou de COm= 
poser lui-même une quantité d'ouvrages! 
où brille sa profonde érudition dans Iesk 
littératures hébraïque, grecque et latine.) 
«Le Seigneur m'a accoutumé aux labeurs,\ 
disait-il, comme l'oiseau au vol. » Mais, 
pourquoi faut-il: que ses talents n'aient pum 
le mettre à l'abri des querelles de la Sor-M 
bonne ? | 
Quelqne temps après la mort de Fram 
çois F7, estimant avoir avec ce prince 
perdu sa plus puissanie sauvegarde, il ns | 
retira, ou pour mieux dire, il s'enfuit 
Genève. Là il poursuivit paisiblement 6/ 
carrière et continua ses études pendanm 
sept années, au bout desquelles il mou} 
rut (1559). « Et ses travaux seuls , S'CCHIIN 
l'historien de Thou, ont plus fait poum 
l'honneur et la gloire immortelle de Im 
France que tous les hauts faits de 10W 
guerres, que tous les arts de la paix. »,M 
Voilà en substance l'intéressante brQ 
chure de M. Crapelet. Il appartenait à MM 
des hommes qui honcrent le plus KM 
presses françaises, et qui est en mêm 
temps un érudit, de rappeler les titres d s 
gloire de Robert Estienne, ignorés petl, 
être de la plupart des spéculateurs q 
sont fait aujourd’hui imprimeurs. 


(r) Paris, décembre 1839; broch. in-8 de 68 | 
ornée de-gravures, — Nous publierons incessamme 
sur la découverte de l'imprimerie un travail que nt} 
devons à M. Bailleule et. qui-résume consciencieul 
ment ce qui a été écrit sur ce sujet. | 


Bibliothèque de l’école de Chartes (1). 


à aSociété de l'Ecole royale des Chartes, 

fondée au mois d'avril 1839 par les 
anciens et les nouveaux élèves de cette 
“école, publie, sous le titre de Bibliothèque 
del’ Ecole desChartes, un recueil périodique 
spécialement destiné aux travaux de ses 
membres. Ce recueil, qui se recommande 
“par son but et par son caractère sérieux 
\ l'attention des érudits, renferme {° des 
monuments inédits de toute nature, frag- 
“ments d'auteurs anciens, morceaux de la 
- littérature du moyen âge, poésies des 
Itroubadours et des trouvères, chroniques 
et histoires, chartes, diplômes, inscrip- 
tions, elc., etc.; 2° des mémoires sur di- 
vers poiuts de critique historique ou litté- 
raire, sur des faits peu connus ou altérés, 
biographie de personnages importants et 
“oubliés, recherches sur les anciens dia- 
- lectes de la France, notices sur des ma- 
\nuscrits ou. des archives; 3° une chronique 
dans laquelle sont mentionnées les dé- 
“couvertes utiles à la paléographie et à 
l'histoire, etles faits divers qui intéressent 
« l'érudition. 
M. ie ministre de l'instruction publique 
a accordé un honorable encouragement à 
la Société de l'Ecole des Chartes. « Je suis 
heureux, a-t-il dit dans sa lettre d'avis, 
«d'avoir. pu donner à la Société cette preuve 
“de l'intérêt que mérite cette utile et sa- 
« (savante publication. » 

Une si haute approbation , lisons-nous 
| dans l'introduction, entraînera, nous l’es- 
| pérons, celle des érudits, des littérateurs 
jet de tous ceux qui aiment et étudient 
notre histoire nationale ; c'est là le public 
auquel s'adresse la Pibliothèque de l'Ecole 
des Chartes. Ses rédacteurs, voués à des 
(études spéciales, s’efforceront d'imiter 
exemple des maîtres et des modèles de 


es 
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Lérudition française ; ‘ils voudraient re- 
Wmettre en honneur les traditions et les 
coutumes bénédictines, un peu trop ou- 
Dliées de nos jours, et, si la tâche est au- 
dessus de leurs forces, contribuer du 
MOINS à ramener dans la science quelque 
chose de cet esprit de corps et d'associa- 
tion, qui animait les congrégations reli- 
gieuses,, et les rendait capables d’entre- 
. prendre et d'exécuter les grands travaux 
. [qu'elles ont légués à notre siècle. 
Plusieurs membres de l'Académie des 
inscriptions out bien voulu assurer leur 
(Concoursaux élèves de l'Ecole des Chartes 
pour le publication de la Bibliothèque ; 
jdéjà » aus les trois livraisons qui ont 
 Paiu, nous avons vu les travaux de 
- M Pardessus et de M. Berger de Xivrey; 
à Qualième, qui est annoncée, contien- 
dra deux articles communiqués, l’un par 
M. Fauriel, autre par M. Lenormant. Elle 
enfermer aussi un mémoire de M. Guc- 
"ard, membre de | Académie, ancien élève 
le l'Ecole, sur les impositions des Francs 
ous fes deux premières races. 
ann lestravaux des élèves anciens ou 
OUveaux, nous avons remarqué la notice 
@M. Lacabame, sur la mort du prévôt 
arsal, où se trouve réfaté, par des textes 
ntemporains, le fameux mémoire de 
acier ; un fragment inédit d'un versi- 
[cateur du siècle d'Auguste, annoté par 
- Quicherat; deux grammaires romanes 
Cu xwe siècle, qui renferment en entier 
| foutes ces règles mystérieuses découvertes 
var M. Raynouard ; deux chartes inédites 


M | (1) Recueil paraissant tous les deux mois, et 
3, formant un vol. grand in-$° d'environ 40 leuilles. 
Cl je. om ag départements, 121. S'a- 
1 [PÉSSer a M, Leroux de Liney, seerétaire de la Su 
… liété, rue de Verneuil, 51, d 
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de Charles-le-Chauve, publiées par M. Gé- 


raud; une notice de M. Lenoble sur le 
Hortus dehciarum, encyclopédie du x11 siè- 
cle; une notice de M. de Pétigny sur la 
biographie du chancelier Humbert IT, 
dauphin de Viennois ; un cantique histo- 
rique à la gloire d'Anne Musnier, héroïne 
du xmr° siècle, publié par M. Bourquelot ; 
des vers inédits de Charlemagne, u'ouvés 
par M. de Montrond à l'abbaye de Mont: 
Cassin; une note de M. Vale de Viriville 
sur les marques de la magistrature de 
Langres. 

Nous engageons la Société de l'Ecole 
des Chartes à continuer ce genre de publi- 
cations sérieuses, et à bannir pour tou- 
jours de son recueil les articles qui s'écar- 
teraïent de la gravité de son institution. 
La ridicule requête en vers au parlement 
de Normandie, et l'histoire des conards de 
Rouen, quels que soient la science et le 
bon stylé dé son auteur, ne conviennent 
nullement à la Bibliothèque de l'Ecole des 
Chartes, ét seraient mieux placées en 
feuilleton dans le Charivari, où lé Musée 
pour rire. 


De— 


De l'introduction des procédés relatifs à la fa- 
hrication des étoffes de soie dans la Péninsule 
Kispanique sous la domination des Arabes, 


le vicomte de Santarem a publié ré- 


M.cemment sous celitre un important 
mémoire, dont nous reproduisons ici le 
résumé. 

Les écrivains quj prétendent que ce 
furent les Siciliens qui portèrent dans Ja 
péninsule hispanique les procédés relatifs 
à la fabrication de la soie, sont tombés 
dans une grave erreur. Après avoir dé- 
montré , 1 que les Arabes avaient déjà, 
au varie siècle de notre ère, des rapports 
directs avec la Chine; 20 qu'ils avaient 
déjà , au x° siècle, des filatures de soie 
dans la Péninsule, et qu’ils exportaient de 
l'Espagne une srande quantité de soie 
brute et d’étoffes de soie, l’auteur ob- 
serve que , sous les empereurs grecs, la 
soie étant devenue un objet de monopole 
pour le gouvernement de Constantinople, il 
ne paraît nullement probable que les Ara. 
bes, qui.étaient déjà établis en Chine dès le 
vie siècle, aient été apprendre ces pro- 
cédés à Constantinople, et encore moins 
qu'ils aient apporté de cette capitale les 
vers à soie pour les introduire dans la 
Péninsule. Ainsi il paraît certain que les 
Arabes auraient dù apporter directement 
de la Chine dans la Péninsule la graine de 
versa soie, les méthodes de leur éducation, 
et celles de Ja filature de la soie, ainsi que 
le müûrier blanc. Les voyageurs musulmans 
qui visitèrent la Chine, observèrent des 
faits curieux, et transportèrent jusqu’en 
Espagne les produits de l'industrie chi- 
noise. D'après ce qui a été exposé par 
M. de Santarem, l'ordre chronologique de 
l'introduction des vers à,soie et des pro- 
cédés de fabrication des étoffes de soie 
dansl' Occident, doit s'établir de la manière 
suivante : 

Au vit siècle, dans l'empire Grec, à 
Constantinople sous le règne de Justinien. 

Au ix° siècle environ, dans la partie de 
la Péninsule hispanique qui était sous Ja 
domination des Arabes. 

Au x siècle, en Sicile, au temps de 
Roger (1130), après que ce prince se fut 
emparé des principales villes du Pélopo- 
nèse et eut transporté leurs nombreux 
ouvriers en soie, et avec eux leur industrie 
à Palerme. 

Ce ne fut donc qu'après le xrre siècle 
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que cette industrie se répandit dans le 
reste de l'Italie et de l'Europe. Encore au 
X1V° siècle, après la prise de Saint-Jean- 
d'Acre , les navires de l'Europe allaient 
chercher la soie au royaume de Chypre, 
où le commerce des villes de Syrie s'était 
concentré après cevte catastrophe. Il reste 
ainsi hors de doute que l'introduction des 
vers À soie et de la fabrication des étoffes 
de soie dans la péninsule hispanique, de- 
vança leur inlroduction dans les autres 
parties de l'Occident, 

Nous donnerons quelques nouveaux 
détails sur cette question dans un prochain 
numéro. 


Histoire de la civilisation en Europe et eu 
Éränce, par M. Guizot. 


Nouvelle édition (1). 


Shoous avons en France des histoires po- 
SA@litiques, ecclésiastiques, littéraires : 
il vous manquait une histoire vraiment 
générale, un vaste tübleau où nous 4p- 
parût, dans 805 phases frogressives où 
alternatives, 1a Civilisation tout entière, 
Déjà, ilest vrai, Bossuet avait conçu l'idée 
de cette œuvre; le Discours sur l'Histoire 
universelle est un magnifique essai d'hiss 
toire sur la civiisation. Après Bossuet, 
Montesquieu, dans l'Esprit des Lois, tenta 
le même dessein, Mais ces deux grands 


- génies élevèrent chacun leur monument 


sur une basé toute spéciale : le premier 
ne chercha l'histoire de la civilisation que 
dans les croyances religieuses ; le second 
que dans les institutions politiques et ci= 
viles. Il manque done à leurs ouvrages ce 
qui constitue une histoire générale, c’'est- 
à-dire la pensée supérieure qui, selon 
nous, devait présider à leur conception. 

Ce vide immense dans la littérature his- 
{torique, un grand écrivain l’a comblé dé 
nos jours. L'Histoire générale de la Civi= 
lisation européenne, depuis la chute de 
l'empire romain et l'invasion des Barbarés 
jusqu'a notre époque, est la réalisation du 
vaste plan que nous venons d'exposer. La 
civilisation est un fait qui résulte de tous 
les faits; son histoire, par conséquent, est 
le résumé de toutes les histoires, et né 
peut être faite qu’en les prenant toutes 
Pour matériaux. C'est ainsi qu'a procédé 
M. Guizot. On se rappelle avec quel en- 
thousiasme non seulementune nombreuse 
et brillante jeunesse, mais encore tous les 
hommes nôtables de notre temps, accueil- 
lirent à fa Faculté des lettres de Paris 
cette grande improvisation, fruit de ‘gi 
grands travaux. Pendant les trois années 
1828, 1829, 1830, la foule se pressa autour 
du professeur qui faisait passer et agié 
sous ses yeux les éléments constitutifs dé 
la société moderne, l'aristocratie féodale, 
l'église, la royauté, les communes. Sous 
sa diction lumineuse, leur origine, Jeurs 
prémières relations, leur développement 
successif ou parallèle, les modifications 
introduites dans leurs principes essentiels 
apparaïssent clairs et précis. 

Ce fat surtout œqüand l'Histoire de là 
Civilisation fut imprimée, qu'on eh put 
admirer les beautés. 

Le premier volume renferme l'Æistotre 
générale de la Civilisation en Europe, prise 
à la chute de l'empire romain. La narra- 
tion de M. Guizot est si lucide, sa méthode 
si rigoureuse , tous ses raisonnements se 
lient si parfaitement entré eux, qu'on re- 
connaît tout de suite la vérité du tableatr. 


(1) Chez Didier, libraire-é liteur, quai des Angus- 
tins, 35, 
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Homme d'un sens profond, philosophe 
érudit, observateur pénétrant, il juge les 
honmes et les choses avec une raison à 
la fois calme et animée ; les liens et les 
conséquences des faits historiques n'é- 
chappent jamais à sa perspicacité. Vous 
suivez sans peine la marche des quatre 
principaux élèments sociaux à travers les 
croisades, pendant la révolution religieuse 
du xvi° siècle et la révolution d'Angle- 
terre au xXvir. Vous voyez peu à peu 
sortir du chaos ces deux grandes figures 
des sociétés modernes, les gouvernements 
et les peuples. 

Après ce magnifique exposé, M. Guizot 
aborde | Æistoire particulière de la Civili- 
sation française. 11 nous montre d'abord 
l'état de la Gaule au àv° siècle sous la 
domination romaine, l'état de la Germanie 
avant l'invasion, les résultats de l'entrée 
des Germains dans la Gaule, puis l'amal- 
game de la société romaine et de la so- 
ciété barbare, dans l'ordre civil, dans 
l'ordre religieux et dans l'ordre militaire. 
La premiere partie déroule toutes les 
presse de cette première époque jusqu'à 
‘élévation de Hugues-Capet, c'est-à dire 
jusqu'au moment où la so ciété française 
ap, artient définitivement aurégime féodal. 

Dans la seconde partie nous voyons 
comment s’est formée la féo d. 1 6, l'asso- 
cia ion des possesseurs c'e fiefs, quelle 
élait sa constitution intérieure, et dans 
quel état elle se trouvait au commence- 
ment du x1 siècle, puis au commencement 
du xiv°. Nous assistons, dans le même 
laps de temps, au développement de la 
royauté qui s'élève graduellement, se sé- 
pare de tous les autres pouvoirs, etar ve 
enfa à la porte du pouvoir absolu das la 
personne de Philippe le-Bel. Pendant la 
même période de temps nous suivons 
toutes les v cissitudes du tiers-état et les 
progrès de la société civile. 

Ceite froide et rapiäe analyse ne peut 
donner qu’une idée très imparfaite du 
grand ouvrage de M. Guizot. Des ouvrages 
comme c:lui-là ne s'analysent pas, il faut 
les lire pour en admirer la haute portée. 
Tout se tient, tout s’enchaïîne, tout est lo- 
gique. 
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GÉOGRAPHIE. 
Athènes Moderne. 


armi les spectacles curieux et variés 
One l'Orient maintenant si facilement 
offre aux nombreux touristes qui le vi- 
sitent, l'un des plus intéressants à étudier 
peut-être, C'est Athènes; non pas Athènes 
de Périclès, mille écrivains ou arustes en 
ont mesuré, dessiné, commenté les admi- 
rables restes; mais l’Aihènes actuelle, 
ville naissante dout les rapides progrès 
promettent à l'observateur impartial des 
résultats meilleurs qu'on ne le pense ordi- 
nairement en Europe. 

Ces progrès, dit M. Desvergers dans 
une note lue à la Société de géographie, 
se révèleut au voyageur dès qu'il aborde 
au Pyrée : il n'y aurait vu il y a dix ans 
qu'une baraque turque serv ant de douane; 
aujourd hui, trois cents maisons, deux 
églises, de vastes magasins, un lazareth 
commode, une école militaire s'élèvent 
sur les ruines des longs murs, et enserrent 
l'ancien port, où l'on aperçoit encore dis- 
tinctement sous les eaux les restes des 
loges construites par Thémistocle pour 
abriter les galères de la république. 


EE ——_——_———_—_——.—Z 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


Une route large et facile, qui a toute- 
fois le grand tort de passer sur de respec- 
tables débris qu’elle a rasès jusqu au sol, 
part du Pyrée, traverse une COntrée ma 
récageuse , où le Céphise se perd avant 
d'avoir pu arriver jusqu’à la rade de pha- 
lère ; puis, au sortir d'un boSquet d'oli- 
viers échappés aux soldats d'Ibrahim, 
vient se terminer au temple de Thésée, 
Là commencent les constructions nou- 
velles : deux palmiers, quelques cyprès, 
trois ou quatre chapelles d'architecture 
byzantine étaient seuls restés debout dans 
une ville pillée, brû ée, ravagée tour à 
tour par les Musulmans et par les Grecs. 
Mais depuis le gouvernement y a fixé sa 
résidence, l'enceinte de la cité turque se 
remplit chaque jour d'habitations grandes 
ou petites, qui, sans avoir l'air de tenir à 
un plan, bien qu'il en existe un, s'élèvent 
çà et là au milieu d'un dédale de ruines 
inextricables. Deux mille maisons ont été 
bâties en six ans, et tel est le laisser-aller 
des architectes qui ont présidé à leur con- 
struction, que trois rues seulement ont un 
aspect régulier ; ce sont les rues d'Eole, 
de Minerve, et des Hermes. L’antique voie 
des trépieds, dont l'emplacement est si 
facile à déterminer par le gracieux monu- 
ment de Lysicrate, suivra la direction 
qu’elle avait autrefois. On ne saurait en 
dire autant des autres : il était à espérer 
que tant de déblaiements de fouilles, de 
bouleversements nécessités par les tra- 
vaux de Construction, mettraient au jour 
bien des restes de l’ancienne Athènes. 

L'atiente sur ce point a été trompée en 
partie : tout ce aui a pu être découvert 
est tellement fruste et informe, qu’on ne 
saurait en aucune manière s’en servir pour 
une restauration de la ville. 


Ancienne géographie de Narbonne et ses 
environs. 


D est située au-dessus de l’em- 
AE bouchure de l’Atax et de l'étang Nar- 
bonnais, a dit Strabon; mais alors le cours 
de l'Aude était différent de ce qu il est au- 
jourd hui. Ce fleuve, dit M. Wal:kenaer, 
traversait le Rubresus lacus de Mela et de 
Pline. qui est l'étang Narbonnais de Stra- 
bon et d'Etienne de Bysance. L'ancien 
cours de l'Aude se trouve représenté par 
le cours d’eau que l’on nomme le çanal de 
la Roubine , qui se rend dans les étangs 
de Graissan, de Bages ou de Sigean, et 
dont l’entrée est encore fort resserrée, 
comme du temps de Mela. Sur la grande 
carte du diocèse de Narbonne, comme sur 
celle de Cassini, on mesure exactement, 
depuis cette entrée jusqu'à Narbonne, 
12 milles romains de 760 toises chacun ; 
ce qui s'accorde avec Pline, qui dit que 
Narbonne est à 142,000 pas de la mer. La 


mesure doit être prise du fort de La Nou-: 


velle, où était l'embouchure de l’Aude du 
temps des Romains. On a découvert les 
restes d’un canal et de deux fortes levées 
en pierres qu'ils avaient construits. Le 
Rubresus lacus est donc l'étang de Sigean 
ou de Bages : ceci prouve que depuis les 
anciens il n y a pas eu d'attérissement de 
ce côté, tandis qu'il y en a eu d'assez con- 
sidérables à l’orient du golfe, depuis Agde 
jusqu'au Rhône. Tous les étangs de cette 
côte faisaient autrefois partie de la mer. 
Strabon observe aussi, avec raison, que 
l'Atax, l'Aude, l'Obres, l'Orbe, et le Rau- 


_ties du monde. Ouvrage enrichi. de 149 labieaux 


LAINE 2 pt QE QE PER A RENNES SENS 


EEE EEE 


raris où Arauris, l'Hérault, sont trois 
fleuves qui viennent des Cévennes eL s@ 
jettent dans la mer ; que l'Orabis, l'Orbe; 
passe à Bœterra, Béziers, place forte ; et 
que l’Arauris arrose la ville d'Agde. 
Les Romains avaient assuré, par la 
construction d'un canal large d'environ 
100 pas et long de 2,000, dont on a re= 
trouvé les vestiges, la navigation de l'Aude 
depuis la ville de Narbonne jusqu'à l& 
mer. Le territoire d'Agüe s'étendait jus= 
que sur les bords de l'étang. De Tau 0 
Mela mentionne un lieu nommé Mesua 
qu'un capitulaire de Charles-le-Chauve 
nomme Castrum de Mesoa in pago Aga& 
thense, Ce lieu, ajoute M. Walckenaer; 
n'a jamais formé une île, comme le pré 
tend d'Anville, d'après Astruc. Le passage 
de Mela est mal ponctué et a été mal in= 
terprêté. Le mot collis doit être détaché 
de Mesua, et ne s'y rapporte pas, COMME" 
on l'a cru ; on doit lire : Ultra sunt stagnam, 
Volcarum ; Ledum flumen ; castellum Lam 
tera; Mesua; collis incinclus mari pŒNGM | 
undique, ac, nisi- quod Auguslo agger ex 
continenti adnectitur, insula. Cette collis 
incinctus, si bien décrite par Mela, est Ie} 
Setius mons dont parlent aussi Strabon et 
Piolémée, qui est nommé Sita dans un dis 
plôme de Louis-le-Débonnaire, de l'an 8373. } 
c’est aujourd'hui Sete. Cette colline, qui ak 
donné son nom à la ville de Cette, bâtiem 
en 1666, formait à l’orient la limite du 
territoire de Narbonne; le castellum La 
tera était entièrement, chez les Volcæs 
arecomici. 1 
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*_ TRAITÉ de mnémothnie générale, par M. AUDE 
gent. Chez Æbrard, rue des Mathurins-Saint= 
Jacques, 24. — L'auteur a voulu rendre facile ef 
sûre la mémoire de ce puissant auxiliaire de ln 
telligence. A-1-il alteinl ce but? Oui 21 non. Nous 
trouvons dans son ouvrage d'excellentes idées, des 
moyens fort ingénieux pour apprendre par les | 
images et l’analogie; mais tout n’est pas égale= 
ment heureux, souvent pour nous faire relenir um 
seul mot l'auteur emploie plusieurs idées qui SOnên 
loin d’abréger le travail. Nous pensons qu’une 
mnémothnie doit être de la plus grande simpli=\ 
cité ; il faut que les exercices en soient faciles et 
qu'ils se conlorment à la parole d’une mémoiten 
non exercée. Quoi qu’il en soit, M. Audibert a failw 
un bon livre. 

PRIX defbase et de règlement des h'avaux de bäti- 
ment, publié par Morec. [n-4°. Chez Gauluer= 
Laguionie. Prix, 10 fr. 


REPRODUCTION des forêts, en utilisant les es 
paces vides et les ombrages des bois ; par le comle, 
Bakowski. Traduit de l'allemand. In-12. 


HISTOIRE financière el stuistique de l'empire, 
brilannique, avec un exposé du système actuel de 
l'impôt, suivi d'un plan pratique pour la liquida= 
tion de la dette; ou impôts, revenus, dépensesyy 
deltes, forcés et richesses de l'empire britanniques 
et de ses nombreuses colonies dans toutes les pat 


et d’un grand nombre de documents officiels et, 
inédits. Par PaBco pe Perrer. Traduit de l'anglais, 
par J. Jacogé. Deuxième édition, augmentée et 
continuée jusqu’à la fin de 1838. Deux vol. inssf 
avec portrait. Chez Bellizard, Dufour. Puix, 16 fr. 

DE LA SOLITUDE, des causes qui en font naïltel 
le goût, de ses inconvénients, de ses avan ta gessel 
de son influence sur les passions, l’imaginaliomM 
l'esprit et le cœur; par J.-G. ZIMMERMANN. Traduile 
de l'allemand par A.-J.-L. JourDAN. In-8. | 
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L'Écho de la Littérature et des Beaux-Arts parais 
tra après demain. Inutile de dire combien nl 
sommes tourmenté de ce retard indépendant d 
notre volonté et qui ne se renouvellera plus. 
EDP LUN à I 27 POP CEE 
L'un des Rédacteurs en chef : 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 
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DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Société royale et centrale d'Agriculture. Société 
royale d'Horticulture. — SCIENCES PHYSI- 
QUES. Des aurores boréales observées par la 
commission scientifique du nord, par MM. Bra- 
vais, Lottin et Ch. Martins. — ASTRONO- 
MIE. Variation et périodicité de l'étoile « d'O- 
|rion, par J.-F.-W. Herschell.—MÉCANIQUE. 
| Résistance des bois, par M. Lodgkinson.— GEO- 
| VOGIE. Fossiles du caicaire de Monbach. — 
ZOOLOGIE, Circulation du sang chez les Pyro- 
| somes, par M. Milne Edwards, — Sur la place 
| des Ammoniles, des Orthocératites, etc., dans le 
règne animal. — INDUSTRIE. Nouveau métier 
È | #nécanique pour la filature ou tirage des cocons. 
— AGRICULTURE. Vaches de Durham. — Fa- 
| brication des engrais. — SCIENCES HISTORI- 
| QUES. Stalles de l'église de Mortain.—Influence 
prétendue du scandinave sur la langue romane. 
Sur l'ouvrage de M. Pictet, intitulé : De affinité 
| des langues celtiques avec le sanscrit. — Pein- 
| tures historiques de la basilique de Saint-Paul 
à Rome. — Nouvelles observations sur les patois 
romans de la Belgique. — Mémoires des Anti- 
Muaires de Picardie. Sur les manuscrits de l’his- 
{oire de Saint-Louis de Joinville, par M. Paulin 
Paris, -- Coup-d'œil sur les antiquités scandi- 
naves , par Pierre Victor.— Archéologie navale, 
par M. Jal. Description des navires Normands. 
— GEOGRAPHIE. Asie. Montagnes du Kurdis- 
tan.— Affaissement de la mer Morte. — Voyage 
de l'Hydrographe en 1830. Royaume de Dacar, 
| "Afrique. — BIBLIOGRAPHIE. ; 
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NOUVELLES. 


Npessieurs les préfets des départements 
| Ma les antiquaires répondent avec zèle 
à l'appel qui leur a été fait par le Comité 
des arts, chargé de cataloguer et inven- 
torier tous les monuments de Ja France. 
M. le ministre de l'instruction publique 
| a déjà reçu trente-huit mémoires et no- 
tices sur des monuments de toute nature 
et de tout âge. M. le préfet de la Charente 
à transmis les réponses aux questions du 
comité pour cinquante-neuf communes de 
son département, et il continue de presser 
les recherches et les descriptions aux- 
quelles s'associent les maires et les desser- 
vants. MM. les préfets de la Gironde et du 
Nord viennent de former des commissions 
pour la conservation et la description des 
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monuments historiques de leurs départe- 
ments. 


jé evene de Nevers a fondé tout ré- 
W/Ocemmentun muséecatholique dans le 
séminaire de son diocèse. Des cours d’ar- 
chéologie chrétienne, où les gens du 
monde sont admis aussi bien que les ecclé- 
siastiques, se font dans les séminaires de 
Troyes, de Beauvais et dans piusieurs 
autres. Le conseil municipal de Paris a 
fait déposer au palais des Thermes des 
fragments d'architecture provenant de di- 
verses églises, telles que celles de Saint- 
Denis, de Saint-Germain-l'Auxerrois, de 
Saint-Germain-des-Prés, de la Vieille- 
Basilique, de Sainte-Geneviève, etc. En un 


mot, il s’agit de fonder un grand musée 
national. 


D: une vieille masure, qui date des 
æ Lemps les plus éloignés et qui était 
attenante à des restes de quelque castel 
enseveli petit-à-petit sous des terres rap- 
portées, on vient de découvrir un appar- 
tement presque complet, dont les meubles 
ont conservé leur forme originelle. A la pre- 
mière inspection des objets on à paru croire 
qu'ils dataient du règne de Louis XI. Cet 
appartement devait être une agréable re- 
traite de grand seigneur. Les débris qui 
s’y trouvent donnent une idée du confor- 
table, comme nos pères le concevaient à 
cette époque. On assure que le tout a été 
acheté par un amateur de Provins; car 
c'est dans les environs de cette ville que 
la découverte dont nous parlons a été 
faite, et que des fouilles, des travaux ont 
été commandés pour isoler ce singulier 
monument et permettre de le connaître en 
entier. 
—23233-00-CE<-— 


COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société royale et centrale d'Agriculture. 


Séance du 4 mars 1840. 


M le baron de MORTEMART-BOISSE 
A fait connaître qu'un propriétaire du 
bassin d'Arcachon a extrait de l'opium de 
pavots cultivés dans les Landes, et il en 
présente des échantillons. — Il présente 
aussi des échantillons de résine aussi belle 
que celle de l'Amérique, et extraite des 
pins maritimes des Landes. 
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Endiguement de la Durance.—M.FiaRD, 
architecte à Gap, avait déjà reçu en 1832 
une médaille pour ses travaux d'endigue- 
ment de la Durance ; encouragé dans son 
entreprise par ses premiers succès, il l'a 
menée à fin, et on peut dire que cette 
opération est un modèle d’endiguement 
sur une vaste échelle. Le cours de la 
Durance est de 286,000 mètres ; son endi- 
guement pourrait rendre à la culture, au 
total, 18,000 hectares d'une valeur de 
18 millions. Sa méthode consiste à former 
des épis combinés dans leurs forme 
leurs positions, et qui ont déjà êté défi 
il y plante ensuite des arbres deft 
tige, et dans les intervalles des osie 
vannes et des écluses permettent d 
duire les eaux là où le limonage 
former. Gommencée en 1825, cette eAÿre- 
prise est entièrement achevée ; une dig 
de 2,200 mètres a procuré, avec une dé- 
pense de 35,000 fr., 99 hectares de très 
bonnes terres, ce qui les fait ressortir à 
un prix très peu élevé. En résumé, ces 
travaux, qui montrent aux habitants du 
pays comment on peut tirer parti des ter- 
raius envahis par les rivières torrentielles, 
ont mérité à M. Fiard, sur le rapport de 
M. le vicomte Héricart de Thury, la grande 
médaille d'or de la Société; de plus le 
rapport sera renvoyé au ministre de l’a- 
griculture, pour l'inviter à faire participer 
M. Fiard aux encouragements que délivre 
le gouvernement. 

M. DE GaAsSPaARIN lit une analyse du 
grand travail de M. LEMAITRE DE SAINT- 
Augin sur les effets de l'écorcement des 
arbres. 

Extraction du jus de l’érable à sucre. — 
M.Micæaux expliquecomment on procède 
en Amérique à cet effet. La perforation 
n'a pas lieu seulement dans l'écorce, ni jus- 
qu'au centre, mais pénètre de 2 centimètres 
dans l’aubier. La sève ne paraît s'écouler 
que par les fibres attaquées par la perfo- 
ration, et, pour ne pas épuiser les arbres, 
on n’y introduit chaque année que deux 
canelles placées obliquement de haut en 
bas. La végétation couvrant annuellement 
les trous, on perfore chaque année les 
arbres sur d’autres points de la circonfé- 
rence, et ce n’est qu'après un long temps 
que la perforation recommence sur le 
même point. 

M. LOiSELEUR-DESLONGCHAMPS lit un 
rapport d'après lequel une médaille d'or 


o4 
sera décernée à M. AMANS CARRIER, pour 
avoir introduit dans le département de 
YAveyron, depuis une dizaine d'années, 
la culture du mürier et l'éducation des 
vers à soie, et s’y être livré avec ardeur. 

M. QuÉxNaRo est élu correspondant de 
la Société pour le département du Loiret. 


Sociéte royale d'horticulture, 


Séance du 4 mars 1840. 


Culture des camellias.—M.'TAMPONNET, 
pépiniériste à Paris, dont les cultures de 
camellias sont les plus belles et les plus 
riches, appelle l'attention de la Société 
sur ses serres, de plus de 75 mètres de 
Tone, qui sont presque exclusivement com- 
posées de camellias; il s'en trouve qui 


ont près de » mètres de haut et se couvrent : 


annuellement de milliers de fleurs. Les 
variétés sont nombreuses et très belles ; 
plusieurs ont été obtenues par M. Tam- 
ponnet, qui fait chaque année des semis 
considérables de camellias, dans le but 
d'obtenir de nouvelles variétés. —M. Tam- 
ponnet possède aussi une très riche col- 
lection d'orangers, qui ne se compose pas 
de moins de 4,000 caisses. — M. Berlèse 
ajoute que le camellia simple a été in- 
troduit pour la première fois en Europe 
en 1736. Il y ena un à Caserte qui atteint 
maintenant près de 20 mètres, et il paraît 
que le camellia du Japon, cultivé, provient 
d'un grand arbre sauvage orivinaire des 
montagnes de ce pays. 
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Des aurores boréales observées par la commis- 
sion scientifique du nord; par MM. Bravais, 
= Lottin et Ch. Martins. 


Wet intéressant phénomène a été très 
@ équent pendant notre hivernage ; ce 
qui coufirme l’idée de plusieurs savants, 
à savoir que la période qui les ramène en 
plus grande abondance a recommencé.Du 
12 septembre 1838 au 18 avril 1839, 153 
aurores ont été aperçues, sans compter six 
ou sept nuits de lueurs douteuses ; cette 
proportion est à peu près celle de 3 à, 
et à peine trouverons-nous dans nos re- 
gistres un seul cas bien constaté d’une 
puit claire d'un bout à l’autre qui ne nous 
ait point offert ce phénomène ; il faut se 
hâter d'ajouter que beaucoup de ces au- 
rores sont faibles, diffuses, et sans action 
bien appréciable sur l’aiguille aimantée. 
Dans les journées où l'aurore s’est présen- 
tée de meilleure heure, elle a été vue dès 
93h99m, 3h 300 et 3h 40m du soir. Il nous 
semble nécessaire que le soleil ait 8° ou 
90 de dépression sous l'horizon pour que 
le phénomène ait quelque chance d'être 
aperçu; ainsi il suffirait peut-être d’hiver- 
ner sous le 77° degré de latitude pour 
+ pouvoir jouir de sa vue à l'heure même 
de midi, et sans interruption d’une nuit à 
l'autre, ce qui comblerait une importante 
lacune. L’aurore peut aussi se voir très 
avant dans le crépuscule du matin, comme 
cela est arrivé le 19 mars à 5 9m, lorsqu'il 
faisait assez jour pour lire un journal, 
Dans la nuit du 10 janvier, la clarté au- 
rorale était suffisante pour lire, quoique 
avec peine, un caractère petit-texte. Le 
18 février, l'aurore, masquée par des nua- 
ges légers, égalait presque l'éclat de la 
lune alors demi-pleine et dont elle passait 
à petite distance. Ces cas sont ceux de 
l'intensité maximum observée; noustenons 
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des personnes du pays que l’on peut en 
voir de plus brillantes encore. Du 28 août 
1839 au 20 octobre de la même année, 
nous avons aussi pendant notre retour 
noté un assez grand nombre d’aurores ; 
mais depuis cette époque, et au sud du 
parallèle d'Upsal, le phénomène a entiè- 
rement cessé d'être visible pour nous. 
Comme nos prédécesseurs, nous avons 
distingué dans l'aurore boréale deux types 
principaux, l'arc et le rayon; mais nous 
avons en outre émis l'opinion que l'arc 
n'était qu'une réunion de rayons juxta- 
posés transversalement à sa longueur, qui 
peuvent se souüer ou se dessouder par la 
présence ou par la disparition d'une lueur 
plus ou moins homogène, laquelle les unit 
latéralement entre eux. Quantà ces plaques 
nébuleuses, de lueur cendrée, éparses sur 
tout le ciel, et qui forment si souvent la 
dernière phase du phénomène, il nous pa- 
rait à peu près certain que ce sont des 
rayons dont la lueur est desenue de plus 
en plus diffuse, et qui se sont considéra- 
blement élargis; car on peut suivre entre 
le rayon et la plaque aurorale tous les 
états intermédiaires. Les couronnes seront 
produites par Île passage au zénith d’arcs, 
ou bandes, ou séries de rayons, généra- 
lement contournées sur elles-mêmes, et 
qui se développent plus ou moins vive- 
ment en éventails radiés au moment de ce 
passage. Nous avons étudié les dispositions 
variées des rayons, soit isolés, soit en 
massifs, en faisceaux, ou en séries plus ou 
moins étendues ou interrompues, leur di- 
rection parallèle à l'aiguille d’inclinaison, 
leur éclat, leur mouvement de translation 
latérale, ascendante ou descendante, d’ex- 
tension ou de diminution subites, et plus 
particulièrement le mouvement ondula- 
toire et le mouvement vibratile Nous 
avons aussi observé les alternatives de 
palpitation que manifestent les plaques 
aurorales ; palpitation dont la fréquence 
atteint parfois le chiffre de 7 on 8 par sc 
conde, pendant .que les plaques peuvent 
alors doubler ou tripler de superficie à 
chaque nouvelle alternative. Le mode de 
coloration a été également suivi avec soin. 
La coloration habituelle est une teinte jau- 
nâtre, pouvant devenir blanchâtre, ou 
cendrée, surtout vers la fin du phénomène. 
La coloration extraordinaire s'effectue par 
des teintes rouges ou vertes, et ne s’est 
manifestée que dans les aurores les plus 
belles, c’est-à-dire dans une trentaine de 
celles que nous avons observées, où un 
Cinquième du nombre total. Cette colora- 
tion est sans doute intimement liée à la vi- 
vacité de l'éclat ; car ces deux circonstan- 
ces ne nous ont jamais paru séparées, et 
dans une aurore colorée, les parties peu 
Brillantes restent jaunâtres. La rapidité 
des mouvements ondulatoire ou vibratile 
est également une condition pour que les 
TayOns auroraux acquièrent une vive co- 
loration. Le mode de distribution des cou- 
leurs est fort remarquable. Lorsqu'un arc 
est très brillant, par un ciel pur, il se forme 
à la partie inférieure une légère nuance 
rougeûtre, à la supérieure une très légère 
teinte verdâtre ; la lueur générale reste 
emprisonnée entre ces deux petites zones 
colorées ; les rayons ne tardent pas alors 
à apparaître ; mais Ce phénomène est rare. 
De même, dans le mouvement vibratile, si 
les rayons dardent, le rouge occupe le bas 
du rayon, le vert occupe le haut, et le jaune 
le milieu. Plus l'éclat augmente, plus les 
couleurs extrêmes s'étendent aux dépens 
de la couleur médiane. L’éclat diminue-t-il, 
ces couleurs refluent vers les extrémités 


t l' 
durayon, puis disparaissent. D'un autn 
côté, si le rayon obéit au mouvement om 
dulatoire, s'il se transporte parallèlement 
lui-même, des deux faces latérales, l'unt 
est occupée par la lueur rouge, c'est l'an 
térieure; la postérieure se teint de la nuance 
verte. Ces deux teintes ne nous ont paru 
nullement identiques avec leurs homonys 
mes du spectre solaire. 

Trois ou quatre fois l'aurore à été vu 
placée en apparence entre l'observat 
d'une part, les nuages ou la neige def 
montagnes de l’autre part. Parfois 11 étai 
impossible que l'observateur ne s'y més 
prit pas à la première vue; puis un examefM 
approfondi engendrait des doutes qui nous 
paraissent être presque l'équivalent d'unen 
négation. Le bruit de l'aurore n’a jamaï 
été entendu par aucun de nous. 

L'influence des aurores boréales bri 
lantes était très marquée sur les appareil 


magnétiques. Presque toujours l'aiguille | 
commence par marcher à l’ouest, revienf | 
à son lieu d'équilibre, le dépasse vers l'est 
et ne retourne définitivement à sa position 
de départ que par une série d’allées et de | 
venues généralement fort irrégulières. La 
déviation maximum observée a été deb 
49 30/ le 22 février au soir, et c’est surtouf 
pendant les couronnes que ces grand 
déviations se manifestaient. Les aurores# 
boréales peu brillantes,celles dont la lueuk 
est diffuse, ou qui n’abandonnent pas l'h@# 
rizon nord, agissent au contraire fort peu 
sur les barreaux ; de plus, notre mémoin 

ne nous fournit pas d'exemple d'un ci 
pur et dépourvu d’aurore pendant la nuits 
qui coïncide avecune agitation magnétique 
un peu marquée. De la sorte, il paraît ass 
sez vraisemblable que toutes ces pertux 
bations incessantes et irréqulières (les va 
‘riations diurne, mensuelle et séculair@f 
mises de côté) sont dues à des aurores bo» 
réales, les grandes perturbations corres=l 
pondant aux grandes.et belles aurores.de} 
la zone nord; les petites à des aurores fie, 
bles, peu importantes, que l'on ne peut, 
voir qu’en étant placé dans des points cons 
venables de cette même zone , ou de som 
opposée au pôle sud. | 
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ASETRONOMIES 


Variation et périodicité de l'étoile « d'Orion, 
par J.-F.-W. Herschell. (à 4 


| 
Î 
| 
l 
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1 


e mémoire a été lu à la Société astro. | 
Done de Londres, le 10 janvier der-ll 
nier. L'auteur fait remarquer qu'il n'y à 
rien d'étonnant qu’on n'ait pas noté la vas! 
riation et la périodicité de l'éclat de l’étoilel 
#, qu'il a fait connaître en mai, puisque la 
différence n’est pas de plus de 1/2 dans 
cette variation. Mais la variation de l'étoile 
a d'Orion lui paraît, il faut l'avouer, tout- 
à-fait extraordinaire, et démontre com= 
bien on a négligé cette branche de l'astro 
nomie physique. Peut-être a-t-on pensé] 
que ce n'était pas la peine de s'occuper} 
d’une étoile si souvent observée par les) 
astronomes dans la pratique, qu'elle ne 
pouvait présenter aucun phénomène qui, 
n’eût été bien connu. Pendant son séjoux| 
au Cap, il se livra à la mesure des étoiles 
del’hémisphère du sud, et par les méthodes, 
photométriques,dontilassigna en nombres! 
la valeur pour 60 ou 70, et par des come 
paraisons à l'œil nu souvent répétéess) 
dans le but de compléter une échelle à| 
partir de la cinquième grandeur au moins; 
et de lier ces grandeurs avec celles des 
étoiles de l'hémisphère boréal, par la com: 
paraison qu'on pouvait en faire par l'in- 


mr 


| 
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érmédiaire des étoiles placées dans le 
voisinage de l'équateur, qui se peuvent 
ibserver aux deux stations. La marche 
optée par M. Herschell a été de faire 
labord chaque nuit une sorte de canevas 
VPéchelle avec les étoiles de première 
#randeur alors visibles, et de l'étendre au- 
ant que cela était convenable suivant l’oc- 
asion, et d'intercaler entre chacune d'elles 


l'après plusieurs comparaisons de l'étoile 
P 


Huit à soupçonner sa variation; il la trouva 
xlors plus brillante que Aldebaran, et 
somme il se rappelait d'avoir souvent 
“olacé cette étoile près d’une autre égale à 
Aidebaran, à ne douta plus de sa variation. 
Recourant aussitôt aux catalogues manu- 
crits de son père sur l’éclatcomparatif des 
Btoiles, il y vit que cette étoile était notée 
comme peu inférieure ou presque égale à 
Procyon, et beaucoup plus grande que Alde- 
varan. Par suite de cette remarque, il pro- 
éda à la comparaison de toutes les ob- 
rervations qu'il avait faites au cap depuis 
son retour, avec & d'Orion. I fut moins 
kivement surpris en le faisant de trouver 
Hans sa liste d'étoiles, contenant les résul- 


#lats qu'il avait chtenus au Cap, que cette 


omme variable, mais que son maximum 
la plaçait au-dessus de Rigel et son mini- 
um au-dessous d'Aldebaran,ce qu'il avait 
blié. Ces registres lui prouvaient que 
les variationsde cette étoile étaient rapides; 
il les a notées pendant 1836, 1837, 1838, 


corn a d'Orion, non seulement était notée 


. 4839. Mais c'est surtout depuis le 26 no- 


vembre dernier que le décroissement est 


Jusqu'au 8 janvier, il l'évalue à un affai- 


- Hblissement de moitié. Une diminution si 
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| | tème solaire aurait 


rapide ne tardera pas à la faire descendre 
au-dessous del Aldebaran. Un changement 
dereette nature ne peut manquer d'appeler 
l'attention sur ce sujet; et s’il y a, comme 
tout le prouve, identité de nature entre 
notre soleil et les étoiles, cela rend pro- 
bable qu'on trouvera quelque chose de 
semblable dans celui-ci. Ce n'est que dans 
les observations météorologiques très ré- 
|centes qu'on peut trouver la précision né- 
Icessaire pour décider s'il y a ou non un 
| changement de température périodique de 
la radiation solaire ; si ce changement est 
annuel (il n'y a pas de raison pour que 
|Gela soit), la méthode qu'on emploie pour 
| déterminer la température ne convient pas. 
Pour découvrir une -période longue, dé- 
|Passant une année, la méthode indiquée 
per M. Arago dans ses instructions pour 
Je voyage de la Bonite, est très suffisante. 
| Mais nous ne possédons pas d'observations 
de cette nature. Les observations de tem- 
pérature de la terre à différentes profon- 
 deurs, faites dans les observatoires, ont 


, [appris qu'elle dépend seulement de la ra- 
, |diation solaire; on ne doit pas népliger 


non plus sa mesure directe par l’actino- 
mètre. 
M. Poisson, dans son dernier mémoire, 

a considéré les conséquences pour la géo- 
logie, de l'hypothèse que le soleil et Je SYS- 
k passé, à des époques 

fort éloignées, dans vne région du ciel 
d'une température plus élevée que celle 


| qu'il occupe aujourd'hui. Je ferai observer 


| lactée, 


: 


que la température d'un point donné de 
l'espace provient de deux sources : 40 ou 
bien il y à un fluide susceptible d'augmen- 
tation et de diminution; 2 la radiation des 
étoiles. Il Y à une région du ciel, la voie 
où la lumière des étoiles est cer- 


es étoiles nouvellement observées. C’est | 


“1 d'Orion avec Aldebaran, au mois de no- | 
tembre dernier, que l’auteur a été con- | 


devenu plus manifeste. Depuis cette époque | 
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tainement plus intense que dans toutes Jes 
autres. Ces espaces brillants sont occupés 
par des nébuleuses. Si on suppose que 
nôtre système se plonge soudainement au 
milieu d'elles, la température s’accroitra. 
(Athenœum. 25 févr.) 
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MECANIQUE. 


Résistance des bois, par M. Hodgkinson. 


il: es essais ont été faits sur des échantil- 
dlons tournés en cylindres droits, d'un 
pouce de diamètre et de deux pouces de 
long. L'appareil destiné à déterminer leur 
résistance en les brisant, avait deux sur- 
faces comprimantes parfaitement paral- 
lèles, et le corps en expérience, fortement 
retenu entre elles par ses deux extrémi- 
tés, recevait la pression dans la direction 
des fibres. Les cylindres se brisèrent en 
glissant en dehors sous un certain angle 
qui variait solon la nature de la substance, 
comme cela arrive pour le fer fondu et 
d’autres corps, et qui montrait que la ré— 
sistance dans chaque espèce de solides est 
directement proportionnelle à l'étendue 
de la section. De grandes différences se 
manifestèrent selon les divers degrès de 
dessication des bois : des bois humides, 
quoique coupés depuis long-temps, étant 
dans quelques cas incapables de supporter 
la moitié de la pression qu'ils soutenaient 
lorsqu'ils étaient sees. Voici les principaux 
résultats, indiquant selon la nature des 
bois , la force moyenne nécessaire pour 
faire éclater les échantillons : 


Pin jaune. . . . .. .« . . .. . . AS061iv. 


Cédres CE"... 150 
SARILTOUGE. Lee 4. 460 
Peuplier mal desséché. . . . . 2440 
Id. bien sec. … . >... . 3709 
Méléze vert". , 0°... 2014 
Id. coupé depuis un mois. 4157 
Prunier humide ,quoique coupé 
depuis deux ans. . . 3654 
Lio LAC ONE MARNE AE 20 à 
HOUR AR Te 200 
ER ONE A a ER RAR GG D 
Chène d'Angleterre. . . . . . 4891 
RSC CRE TO 
ORON TP EN NOT 
TDR TR ESS nn LE rie 5 Et 
Id. coupé depuis un mois. . 7277 


(Assoc. britann. des Sc., session de 1839.) 
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GÉOCLOGIE. 


Fossiles du calcaire de Monbach. 


NX Kœninghaus de Crefeld a donné à 
#*%M. Al. Brongniartlesrenseignements 
suivants à ce sujet. On à établi à une lieue 
d'ici, au bord du Rhin, quelques fours à 
chaux, où l'on emploie du calcaire d’eau 
douce de Monbach, renfermantdes milliers 
de Paludines. Ce caleaire contient en outre 
différentes espèces d'Hélix, de Limneus, 
de Physa, de Planorbis, de Nerilina, de 
Mytilus et Cyelas. 

Depuis lang-temps j'avais engagé les 
ouvriers à faire attention aux traces d'os- 
sements qu'ils trouveraient en fendant les 
bloes, quoiqu'ils prétendissent n’en avoir 
jamais vu. Lorsque je découvris le fémur 
d'un cormoran {mentionné dans le journal 
de Leonhard et Bronn), ils commencèrent 
seulement à regarder de plus près les dé- 
bris, et ils m'ont apporté le mois dernier : 
une dent de RAinoceros Schleiermacheri 
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(dont une partie a encore conservé son 
émail) engagée dans un calcaire très com- 
pacte, rempli de Paludina acuta ; deux 
fragments de dents de rhinocéros ; un tibia 
de ruminant, que M. Hermann de Meyer 
croit appartenir à son Palæomeryx Scheu- 
chzerü ; un os d’un oiseau de marais, ap 
paremment une côte; plusieurs ossements 
de poissons, entre autres l’intérieur d'une 
tête (le preoperculum et l'interoperculum), 
des branchies, suivant l'opinion de M.Her- 
mann de Meyer, qui a eu la complaisance 
de les examiner. ( Société zoologique de 
France.) 
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ZOOLOGLE. 


Circulation du sang chez les Pyrosomes, par 
M. Milne Edwards. 


='ai recueilli ces jours-ci, dans la baïe de 
À Villefranche un petit échantillon de la 
singulière agrégation d'animaux si bien 
décrits d'abord par Péron et Lesueur, puis 
par M. Savigny sous le nom de Pyrosoma. 
L’ayant conservé dans l’eau de mer, j'ai 
pu l'examiner à l'état vivant. Déjà j'avais 
étudié à Paris quelques uns de ces Tuni- 
ciers conservés dans l’alcoo!ï; mais alors 
ils n’ont plus la transparence cristalline 
qu'ils offrent pendant la vie, et je n'avais 
pu prendre qu'une idée assez imparfaite 
de leur organisation. Rien n’est plus cu- 
rieux à voir que l'appareil respiratoire de 
ces petits animaux, lorsque les cils vibra- 
tiles dont chacune des fentes branchiales 
est garnie, se meuvent tous à la fois et 
tourbillonnent avec une rapidité extrême 
et une harmonie parfaite. 

Mais ce qui m’a intéressé davantage, 
c’est la manière dont se fait la circulation 
du sang chez ces Pyrosomes. Lecœur,qui, 
je crois, a échappé jusqu’iciaux recherches 
des anatomistes, est placé à la partie in- 
férieure du corps, à côté et au-dessous 
de la masse viscérale : il a une disposition 
analogue à celle des Ascidies. Il se con- 
tracte aussi d'une manière péristaltique , 
et ici encore la direction de ce mouvement 
vermiculaire change périodiquement. La 
direction du courant circulatoire lui-même 
change aussi périodiquement, tout-à-fait 
à la manière de ce qui a lieu chez les As- 
cidies, et, comme chez ces animaux, les 
mêmes vaisseaux remplissent alternative- 


ment les rôles d’artères et de veines. 


Voilà donc ce mode de circulation si 
anomal, constaté dans toutes les grandes 
divisions naturelles de la classe des Tuni- 
ciers de Lamarck. Il m'a paru intéressant 
de voir qu'un phénomène physiologique 
aussi remarquable et qui n’a été encore 
aperçu dans nul autre type du règne ani- 
mal, ne manquait dans aueun des animaux 
dont se: compose ce groupe intermédiaire 
entre les vrais mollusques et les polypes. 
(Nice, le 29 janvier 1840.) 


Sur la place des Ammonites , des Orthocéra- 
tites, etc., dans le règne animal. 


D er la séance du 5 février de Ia So- 
Ga ciété géologique de Londres, M.Aus- 
ten a lu un mémoire sur ce sujet intéres- 
sant. L'auteur démontre dans ce travail 
que les Ammonites, les Orthocératites et 
les autres genres voisins de coquilles cloi- 
sonnées, ne sont pas des parties extérieu- 
res de ces animaux, mais des parties inté— 
rieures, et, d'après celte opinion, il pense 
qu'on ne doit pas les ranger avec le Nau- 
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tile dans l'ordre des Tétrabranchiés, mais 
dans les Dibranchiés. Les raisons deM.Aus- 
ten pour regarder cette coquille comme 
interne, sont fondées sur sa faible épaisseur 
dans quelques cas, et sur la forme resser- 
rée de la bouche dans plusieurs genres ; 
sur ce que, dans certaines espèces (Ortho- 
ceras pyriformis), la dernière loge est ler- 
mée, sauf un passage pour le petit siphon; 
sur l'obstacle à la progression de l'animal 
qu'eussent causé les dimensions de ceite co- 
quille dans les genres Hamites et Scaphites; 
sur ce que, dans tous ces genres, la co- 
quille, si elle eût été externe, aurait été 
exposée à des violences et détruite avec 
facilité, et sur la difficulté avec laquelle 
ces dommages auraient été réparés dans 
la Baculite et les autres coquilles fortement 
allongées.Dans ses conclusions, M Austen 
fait observer que le grand nombre des 
Orthocératites et des autres coquilles cloi- 
sonnées dans les couches les plus profon- 
des, prouve que les animaux d'une orga- 
nisation semblable abondèrent dans les 
mers aux époques anciennes de la terre. 
(Atheneum, 15 février.) 
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INDUSTRIE: 


Nouveau métier mécanique pour la filature ou 
tirage des cocons. 


e métier, pour lequel MM. BOuRCIER 
Set MOREL ont pris un brevet d’inven- 
tion, obvie à des inconvénients qu'on n’a- 
vait pas encore su prévenir ou éviter, et 
donne enfin les produits les plus beaux et 
les plus réguliers, Le bâtis est simple : la 
machine est mise en action à l'aide d'une 
manivelle qui s'emmanche à l'arbre prin- 
cipal , lequel fait marcher des tambours 
de friction communiquant leur mouvement 
aux aspes ou guindres au moyen d’une 
poulie de friction, fixée à l'axe ou arbre 
de ces mêmes guindres, sur lesquels se 
devide la soie.Un des tourillons du guindre 
repose sur un levier à ressort, à mouve- 
ment ingénieux et facile, qui, à la volonté 
de la fileuse, fait presser la poulie de fric 
tion contre un arrêt à support , opération 
qui a pour résultat d'arrêter immédiate- 
ment le guindre, sans obliger la fileuse d’ 
porter ses mains presque toujours mouil- 
lées. ni l'exposer à gommer ou à ternir la 
soie déjà devidée. Un va-et-vient à cœur 
excentrique, placé à une des extrémités 
latérales du métier, reçoit son impulsion 
de l'arbre des tambours de friction, et fait 
disposer la soie sur les guindres avec une 
égalité parfaite , sans établir de cordons, 
tant est uniforme le balancement qui lui 
est propre. À la gauche de chaque fileuse 
est un petit caisson fermant à clef, destiné 
à recevoir la pesée de cocons qui lui est 
confiée pour remplir sa journée ; par ce 
moyen le propriétaire fileur peut être 
averti des infidélités, et arrive à calculer 
exactement la proportion de soie obtenue 
pour telle quantité donnée de cocons. Il 
peut en même temps juger du produit du 
travail et des déchets de chacune de ses 
fileuses. 


La tablette de devidage supporte su- 
périeurement un croiseur mécanique, qui 
offre d’abord un petit arbre recevant à ses 
deux extrémités les deux brins de soie 
sortant des filières ; le tors est ensuite 
effectué par un mouvement de rotation 
imprimé par la mécanique, qui est renfer- 
mée, et qui marche dès. qu’on tire le bou- 
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ton qui y est at'aché. Sur la droite du 
métier est placé le système du tirage dit à 
la tavelle, perfectionné, et auquel on a fait 
l'application du croiseur mécanique pour 
les fileurs qui persisteraient dans ce sys- 
tème. 

Voici le résumé des avantages qu’on 
retirerait de l'adoption de ce métier : 1° 
construction solide et commode ; 20 édu- 
cation focile de jeunes fileuses ; 30 facilité, 
aisance et propreté pour les fileuses ; 4° 
grande économie de temps donnée par 
l'exécution prompte de la croisure méca- 
nique ; 5° diminution dans les déchets du 
tirage des cocons et surtout dans le devi- 
dage en fabrique ; 6° croisure déterminée 
par le filateur invariable pour les fileuses ; 
7° surveillance mécanique pour la régula- 
rité du fil ; 8° même netteté, même ron- 
deur, même nerf pour les grèges d'une 
même Élature ; %enfin, et comme prin- 
cipe de ce qui précède, invariabilité dans 
la force des deux brins, puisque, dès 
l'instant que l'un ou l’autre ne serait plus 
lè produit d'un même nombre de cocons, 
ils ne pourraient se contrebalancer, l'é- 
quilibre serait rompu, le plus faible fini- 
rait par se casser, et l'écartement jetterait 
celui qui reste sur l'axe des guindres.(Soc. 
d’Agric. de l'Allier. 1839.) 
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AGRIQGULTURE: 


Vaches de Durham. 


ï ’importation d'Angleterre en France 
Mde la belle race des vaches de Durham 
est encore une importante amélioration 
pour notre agriculture ; on sait que ces 
bestiaux à courtes cornes, améliorés, 
achetés par M. YvarT pour le compte du 
gouvernement, avaient été placés à Alfort 
et au haras du Pin. Une vente de six tau- 
reaux a eu lieu, à Alfort, en juin dernier, 
au prix moyen de 1222 fr. Voici quelle est 
l’origine de cette précieuse race. 

La race courtes-cornes est originaire 
des bords de la Tees, rivière qui sépare 
les comtés d'York et de Durham. Les 
plus vieux documents que l’on possède 
sur elle la représentent comme possédant 
lescaractères distinctifs de la race actuelle : 
charpente large, taille moyenne, robes 
uniformes , rouges , rouges et blanches, 
rouannes et blanches,et une aptitude re- 
marquable à la graisse et au lait. Le com- 
mercement de l'amélioration date d’un 
siècle ; la manière dont elle s’opéra est 
encore un problème. La marche des pre- 
miers améliorateurs,tels que MM. Milbank, 
Sharter, Charge, Maynard, Wetherell, y 
contribua; mais ce fut surtout Charles 
Colling , ce Bakewell des courtes-cornes, 
dont le génie, aidé sans doute par une 
heureuse étoile, éleva la race à son apogée 
en produisant Bolingbroke, Favourite, le 
bœuf Durham, et Comet, ce merveilleux 
animal, vendu en vente publique 27,500 fr., 
et demandé ensuite au prix de 4%,000 fr. 
Les succès de Golling furent prodigieux, 
et la vente qu'il fit de son bétail, le 11 oc- 
tobre 1810, a répandu dans tout le nord 
de l'Angleterre les pères des troupeaux les 
plus renommés aujourd'hui. Cette vente, 
faite à des prix inouis jusqu'alors, produisit 
pour 48 bêtes(17 vaches, 11 taureaux, 
19 veaux), 177,900 fr.; et tel était le 
mérite de ces animaux, que le bétail de 
Robert Colling, qui en dérivait, rapporta 
à sa vente faite au mois de septembre 1818, 
la somme de 198,326 francs pour 61 bêtes. 


Charles Colling avait pris la vieille racé 
courtes-cornes, mais il l'avait remaniéeet 
refondue avec une telle habileté , il avait 
tellement surpassé ses devanciers et ses 
compétiteurs de l’époque , que ce ne fut 
réellement que par lui que la nouvelle 
race prit le nom de race amélicrée, et s@ 
plaça au rang des races pur sang émi 
nemment propres à améliorer les autres 
espèces par le croisement ; de lui datèrent 
les prix exorbitants, les soins particulierg 
dans les accouplements de ces animaux, 
souches tellement précieuses pour ces 
propriétaires, qu'on refuse de les vendre 
à aucuns prix. Y 

Les ventes des Colling, en amenant uneMk 
grande diffusion dans les richesses ani | 
males, firent sentir la nécessité d’un re= 
gistre général consacré à constater le 
généalogies des animaux acquis si chèreMk 
ment. Ce fut done pour satisfaire à ce} 
besoin que parut, en 1822, le premier} 
volume du Aerd-—Book, publié pa 
M. Georges Coates, qui, à force de rex 
cherches, parvint à établir les pedigree 
de la plupart des animaux de l'ancienne« 
race et ceux des animaux de son tempsf 
Il donna aux troupeaux le sceau du sang 
pur, et ce ne fut pas un vain mot, car il ses 
traduisit depuis lors en argent. Tout ani 
mal inscrit au Herd-Book fut par ce sci ; 
fait coté par son maître et par l’achetcur@ 
au double de la valeur commune; plus 
tard nous aurons sans doute occasion dem 
revenir sur ces faits quand la race, plusn 
étendue sur la surface de la France, pourra 
nous fournir des sujets de comparaison 

Contentons-nous quant à présent de 
rappeler en quelques mots les qualités den 
la race qui nous occupe : 1° précocité des 
croissance, qui permetdelivrer les animaux 
à la boucherie dès l'âge de 3 ans: 20 aptitude 
remarquable à la graisse, telle qu'aveci 
une nourriture ordinaire, comme l'herbe 
d’un paturage moyennement bon, les be 
tiaux se maintiennent dans un état d’emen 
bonpoint supérieur à l'état de graisse des 
sept huitièmes des bestiaux françaisss 
3° abondance de lait, remarquable relate 
vement à la propension naturelle pour Ia 
graisse,qui devrait tendre à diminuer beau 
coup cette sécrétion.(Le troupeau du harasf 
du Pinoffre une moyenne de 10 à12 litres de 
lait par vache ; plusieurs vaches ont donné 
20 et 22 litres, et l'une d'entre elles, à 
quatre mois de lait, donne encore 18 litresk 
par jour.) Ces trois points établis, il: est 
aisé de conclure que la race est avanta=| 
geuse pour l'éleveur en ce que, par sal 
précocité, elle double le capital roulant 
consacré aux achats et aux ventes; pañk 
son aptitude à la graisse elle donne plus 
de viande que les autres races pour M 
quantité d'aliments consommée ; par I 
qualité laitière, elle suffit aux besoins den 
la laiterie beaucoup mieux que toutes lee 
espèces françaises, excepté les Cotentinem 
etles Flamandes.(J'ournal des Haras, 18394 


Fabrication des engrais. 


le marquis DE CHAMBrAY a bien 
MT: voutu nous faire remarquer queM 
d’après sa propre expérience, ce ne sONk | 
pas des herbes et des ratissures humide { 
que l'on emploie particulièrement lorsquin 
l'on veut fabriquer des engrais par voi 
humide, si l'on peut s'exprimer ainsi 
comme on pourrait le comprendre el 
lisant l’article sur cette matière insér 
dans le numéro del’Echo du 25 janvier dei! 
nier ; ce sont des pailles, foins, joncs, etc| 


rarfaitement secs, des bruyères, joncs- 
jarins et genets, qu’on emploie préféra- 
lement ; les herbes et ratissures humides 
le sont qu'une exception. 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Stalles de l’église de Mortain, 


- B2 


es stalles de l'église de Mortain, sans 
entrer en comparaison avec celles de 
“luny à Paris, de Saint-Spire à Corbeil, 
“lle la cathédraie de Rouen, méritent ce— 
rendant une étude spéciale, d'autant plus 
qu'elles ont été négligées par les historiens 
le Part. Ces stalles en bois sont au nombre 
le vingt-quatre. Les sculptures offrent 
our la plupart des sujets très singuliers, 
Miles monstres, des caricatures grotesques 
“ont on ne peut deviner l'intention. Nous 
n citerous quelques unes. On remarque 
Mans une stalle un iidividu dont la che- 
elure, rasée sur le front, est collée sur les 
“boues comme celle d’un moine ; il est assis 
éur le dos d'un animal monstrueux, le 
isage tourné vers la queue de sa monture, 
“ans l’auitude de la frayeur et même de 
à fuite ; il tient à deux mains, jeté sur son 
“)paule, un sic passablement garni; de sa 
Mangue l'animal lèche le dessous d’un mou- 
“inà vent Quelestlesujetdecettesingulicre 
“|llégorie? Les stalles deCorbeil offrent bien 
in meunier qui chemine gravement sur 
Jon âne, un sac sur la tête.On dirait, ajoute 
h I. de la Sicutière, à qui nous empruntons 
\es détails, presque un voleur qui se sauve 
. vec le produit de son vol, tandis que le 
| Hémon de la convoitise qui l’a guidé, lèche 
| Pncore, en signe de regret, le moulin dé- 
. bouillé. Mais quel serait ce voleur? On 
- jait que les meuniers ont depuis long- 
» Lemps le privilége de servir de Lype aux 
“ aricatunes et auxplaisanteries populaires 
“hirigées contre les fraudeurs. L'ordon- 
lance de janvier 1340, dit M. Monteil, ne 
- (es traite pas très charitablement : elle 
porte que le blé sera pesé à son entrée au 
. moulin, et que le meunier rendra poids 
| bour poids. Ses statuts du métier les obli- 
. keaient, à Paris, à prêter un serment de 
| ponne garde et loyauté. Triste privilège qui 
: N'atteste guère, ce semble, qu'une inju- 
L'ieuse défiance. « Si tu es meunier de 
: b profession, dit à son adversaire Miller, le 
bon écuyer d'Invanhoë, dans l'admirable 
+ roman de Walter Scott, tu es doublement 
, b voleur. » Enfin, nous citerons encore 
, eux cordonniers, avec le tablier en pointe 
, lixé sur la poitrine ; l'un coupe le cuir avec 
; nn tranchet, l'autre manie l'aiguille ; à côté 
‘ d'eux, sur une planche, on voit une paire 
te souliers. C’est un des sujets qui se 
| rencontrent le plus fréquemment dans les 
| Miséricordes du moyen-âge. 
| |, L'atelier modeste de saint Crépin et saint 
| répinien est orné d'une statuette de l'a- 
y Nour. C'est sans doute en mémoire de 
| | amitié qui unissait ces deux frères que, 
iur nos stalles et nos verrières, on voit 
1oujours les cordonniers représentés deux 
\ deux. Ajoutons , avec Monteil, que les 
leliers des cordonniers du moyen-âge 
baïentdes plus diversifiés et des plusbrillants. 
à De là sans doute leur popularité parmi les 
‘| peintres et les sculpteurs. 
1! Le travail de ces stalles est en général 
{ lort délicat; il y a de la naïveté, de la fi 
il hesse dans les figures et les attitudes de 
! fjuelques uns des personnages. Elles pa- 
! j'aissent dater de la même époque que 
4 ‘elles de Rouen , qui furent sculptées en 
* | 457, par Philippe Viart, maître huchier, 
lequel recevait pour son travail cinq sols 
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six deniers per jour. Ses compagnons n’a- 
vaient que deux sols six deniers. 

A l'exception de deux ou trois mutila- 
tions , les stalles de l’église de Mortain 
sont très bien conservées. 


Influence prétendue du scandinave sur la 
langue romane (1). 

E yant cru établir la preuve que l'islan- 
Ai a servi à former le français, 
M. du Méril, dans une autre dissertation, 
veut prouver et soutenir que la poésie 
scandinave a exercé une très grande in- 
fluence sur la poésie romane. Cependant, 
faitobserver M, Deppingq, ses arsuments se 
réduisent encore à quelques étymologies. 
Lai vient du moe islandais lag, qui déjà 
dans le vieux persan, dit l'auteur, signifie 
chant. Lecheour (en latin leccator ), à peu 
près synonyme de jongleur, a son origine 
dans le verbe islandais leika : 


« Devantle roi, devant sa cour, 
Sont maint jogleur et maint lechour. » 
(Du jongleur d’Ely.) 
Enfin, le mot islandais visur, vers, his- 
toire versifiée, continue l’auteur, a formé 
les mots français envoisure et envoisier, 
employés dans le mêmesens, par exemple, 
dans ces passages : 
« Beau duz seignors, por vous de dure, 
Vos cuulerai une enveisure. » 
(Petit Plet.) 


« Il feist à enuis deffendre ne deffaire 
Tournois, festes ne jeus, ains les faisoit atraire 
Menestreux envoisier, hiraus crier et braire. » 

( Adams d'Arras, Chronique rimée.) 


Et l’auteur, dit M. Depping, conclut un 
peu trop promptement ainsi : « Îl est donc 
impossible de refuser sa croyance à l’ac- 
tion littéraire des Scandinaves, puisque la 
plupart des noms vulgaires des poëtes et 
des mots techniques de la poésie sont dé- 
rivés de leur idiome. » 

M. du Méril n’accorde aux anciens Bre- 
tons que le talent de composer la musique 
des lais, les airs; quant aux troubadours, 
sans doute parce qu'il ne comprend rien à 
leurschants, bien que leurs noms signifient 
trouveurs, il pense qu'ils n’ontrien trouvé 
du tout. « Il n’y a dans leurs vers, dit-il, 
ni action ni pensée ; leurs sentiments sont 
si monotones, qu'ils semblent des conven- 
tions poétiques; on dirait les souvenirs 
d'une leçon dont on ne sait plus que la 
lettre ; loin d'être originaux, ils ne sont 
pas même vrais, » Cependant, comme:ils 
ont eu de la réputation, l'auteur pense 
que c'est parce qu'ils étaient musiciens ; 
mais pour le titre de poëtes, «une pareille 
expression, dit-il, na pu être créée que 
pour une poésie hardie, impatiente de 
mouvement et de nouveauté, comme celle 
des Scandinaves.» Une objection que l’au- 
teur ne s’est pas dissimulée, c’est que la 
poésie romane ne célèbre pas du tout les 
mêmes héros que celle des Scandinaves. 
Où donc est l'influence de la dernière sur 
la première? A cela M. du Méril répond 
que. lorsque les idées viennent à changer, 
les anciennes traditions, qui ne sont plus 
assez flexibles pour se prêter aux nou- 
veaux besoins du poëte, se transforment 
et disparaissent ; qu'il arrive que de nou- 
veaux héros, plus nationaux ou mieux 
favorisés par les circonstances du moment, 
préoccupent les imaginations et supplan- 
lent ceux des premiers récits. Mais si les 
héros du Nord ont presque entièrement 
disparu de la littérature romane, l'esprit 
de la poésie scandinave, d'après l'opinion 
de l’auteur, y est resté. Veut-on savoir 

(x) Voy. Z cho, février, 


1937 


quels en sont les signes caractéristiques, 
il nous le dit p. 407 : « Cet esprit, il est 
impossible de le méconnaître, dans les 
plus vieux poëmes qui nous soient par- 
venus, à l'impossibilité d’un récit où le 
poëte n'apparait nulle part en personne, 
à un besoin de mouvement et de désordre 
qui agite tous les personnages, à l'exagé- 
ration qui pousse tout à la dernière limite, 
et se complait dans la frénésie morale et le 
déploiement de la force physique, comme 
dans l’état le plus naturel et le plus digne 
d'un homme.» fl faut convenir, dit M. Dep- 
ping, que si c est à cela que se réduit l'in= 
fluence septentrionale, elle n'est guère 
sensible dans la plus grande partie de la 
littérature poétique des peuples d'origine 
romane ; et le peu de traces de héros scan- 
dinaves que M. du Méril croit reconnaître 
est sujet à contestation. Si, par exemple, 
les poëtes du moyen âge mettent en scène 
Loquifer, comme dans ce passage : 
« Dit Loquifer : de ca vous ai veu 
Relinquis Deu, le malves roi Thésu, 
Et si aore Mahomet et Cahu, » 


ce personnage est Lucifer et non Loki, 
le génie du mal de la mythologie scandi- 
nave, comme le croit M. du Méril. 
L'auteur est porté à croire que toutes 
les littératures du moyen äge ont emprunté 
le refrain à la poésie scandinave ; mais le 
refrain est à peu près aussi ancien que la 
chanson. Ce vers du Pervigilium Veneris : 


« Cras amet qui nunquam amavil; quique nun- 
quam amavil, cras amet! » 


et celui de l'épithalame composé par Ca- 
tulle : 


«Hymen, o Hymenæe! Hymen ades, o Hymenæe '» 


ne sont-ce pas des refrains ? 


Sur l'ouvrage de M. Pictet, intitulé : De l’aff- 
nité des langues celtiques avec le sanscrit (1). 


Gi étranger que l’on soit aux langues 
SAdont l'étude comparative forme le 
sujet de ce livre, on peut suivre avec in- 
térèt et profit l'examen grammatical au 
moyen duquel M. Pictet établit d'une ma- 
nière évidente comment les différentes 
branches de la langue celtique dérivent 
immédiatement, mais non sans quelques 
emprunts étrangers, de la langue sanscrite. 
La clarté des démonstrations de M. Pictet 
est encore plus sensible dans les lettres 
adressées à M. de Schlegel {Journal asia- 
tique, mars, mai et novembre 1836), où 
l'auteur a exposé d'avance, d'une manière 
plus simple encore et plus facile pour les 
personnes qui ne sont point versées dans 
la connaissance des langues orientales, les 
questions générales de son travail qu'il 
développe dans son ouvrage avec une éru- 
dition plus sévère, par une pure analyse 
grammaticale. 

M. Pictet a divisé son ouvrage en trois 
parties : la première est consacrée À l'exa- 
men comparatif du système phonique 
dont la variété et la richesse, dans le cel. 
tique aussi bien que dans le sanscrit, an- 
nonce une culture fort ancienne des diffs 
rentes branches de cette langue: ja 
deuxième, au système de la formation des 
mots par les préfixes et les suffixes , et la 
faculté « presque illimitée » de la compo- 
sition des mots nouveaux par la réunion 


(1) Mémoire couronné par l'Institut, r vol, gr. 
in-8 de 176 pages, 1837. Paris, Benjamin Dis 
prat, libraire de la société asiatique de Londres, rue 
du Cloitre-Saint-Benvit, 7, 
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de deux autres mots, commune au celtique 
et au sanscrit; enfin, la troisième partie 
renferme l'analyse comparative des formes 
grammaticales. 

Dans ces trois divisions, M. Pictet appuie 
chacune de ses explications par la compa- 
raison d'un grand nombre de mots celti- 
ques à leur forme primitive sanscrite qu'il 
cite à côté. Quoique nous ne puissions 
apprécier dans toute leur valeur ces inté- 
ressants rapprochements, nous en Citerons 
ici quelques exemples, en choisissant de 
préférence les eas où figure le bas-breton, 
bien que le rapport des mots avec le san- 
scrit dans cet idiome soit moins facile à 
reconnaître en général que dans l'irlandais 
et le gallois. 


SANSCRIT. CELTIQUE. 
gan, engendrer.  Irl. gein, engendrer. 
pad, pied. Gall. péd, pied. 


Bret. ebr, ciel. 
Gall. gnaw, instinct. 
Bret. kaer, beau. 
Irl. eata, allé. 
Gall. gern, un ancien. 
Bret. devez, jour. 
Irl. cruisigh,musique. 
Gall. crwysez, dispute. 
Bret. kr6z, querelle, 
bruit. 
ddés’a, avis. Irl. aidhe, avis. 
[, à(vers) — dis, montrer.] 
aks’a, monceau, ra- 
cine Irl. 
(aks’,amonceler). 
tar-ana,croisement. Xrl. far-na, chemin de 
traverse. 
lap-ana, causerie Bret. lab-en, babil. 
(lap, parler). 


abra, ciel. 

gnâ, connaître. 
caru, beau. 
ita, allé. 

girna, vieillard. 
divas, jour. 
krus’, crier. 


ach-a, monceau. 


| laissé dans les langues celtiques des traces 


| tion des mots est le même dans les langues 
| comparées , sait sous le rapport des ana- 


|tème tout entier des formes grammati- 
cales, quelques mutilations que le temps 
| lui ait fait subir se rattache intimement au 


| évidence que les langues celtiques appar- 
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Des différentes questions qu'il a traitées, 
l'auteur fait ressortir plusieurs conclu- 
sions qui serésument à peu près en celles-ci 
(voir page 163) : f° L'ensemble du système 

>honique du groupe celtique se lie de près 
à celui du sanserit; les modifications subies 
par quelques-uns des éléments vocaux 
s'opèrent d’après des analogies régulières. 
%o Les lois euphoniques du sanserit ont 


assez évidentes pour qu'on puisse en con- 
clure qu'elles existaient déjà à un assez 
haut degré de développement, avant la 
séparation de ces idiomes. 3° Le fond des 
racines celliques est en grande partie iden- 
tique à celui des radicaux sanscrits. 4° Le 
système de la dérivation et de la composi- 


logies générales, soit sous celui des formes 
spéciales employées à cet effet. 5° Le sys- 


sanserit, et ne trouve que là l'explication 
de ses anomalies et quelquefois l'origine 
de ses éléments. 6 D'où il résulte avec 


tienuent à la grande famille indo-euro- 
| péenne, dont elles forment le point extrême 
| à l'occident. 

Trois notes historiques terminent l’ou- 
vrage, La première est une courte disser- 
| tation sur les différents noms donnés aux 
divisions principales des langues celtiques, 
| à la fin de laquelle M. Pictet propose la 
| nomenclature et les dénominations sui- 
vantes : 


GROUPE 
DES LANGUES CELTIQUES. 


D CC 


Branche gaëlique. 


A M ere 
| 
Irlandais. Manx Erse 


(ile de Man). (montagnes 


ue de l'Ecosse). 


Dans la deuxième note, M. Pictet dit 
quelques mots de la portion des langues 
celtiques. qui ne se lient pas à la famille 
indo-européenne, et signale l'intérêt que 
doit présenter leur étude. Ces éléments 
inconnus des langues celtiques feront l'ob- 
jet d'un travail particulier de M. Pictet, qui, 
pour le moment, se contente d'établir, 
contrairement à Pott, que ces mots, quoi- 
que assez nombreux, ne sauraient empê- 
cher de classer les idiomes celtiques dans 
l& famille sanscrite. Le troisième petit ap- 
pendice est un extrait de la troisième lettre 
de l'auteur à M. de Schlegel, sur lutilité 
de l’étude comparative des langues celti- 
ques, comme seul moyen de découvrir 
Vorigine et les migrations des.races indo- 
européennes pour une époque bien anté- 
rieure aux premiers renseignements his- 
toriques. L. de M. 


Peintures historiques de la basilique de Sain.- 
Paul à Rome, 


il: a basilique de Saint-Paul, hors les 
=) 


murs dont nous avons eu occasion de | 


Branche eymrique 
ou bretonne. 


Cymrique Cornique Armoricain 
propre  (Cornouailles). (Bretagne). 
(pays de 
Galles). 


parler dans VEcho (1), fut construite fpr! 
mitivement à Rome par l'empereur Con- 
stantin. Ce vaste édifice, précédé d’un 
portique, s’étendait en cinq nefs jusqu’à 
l'abside établie suivant l'usage à l’orient et 
séparée de la grande nef par une immense 
arcade, fameuse: dans l’histoire de l’art 
sous le nom d'Arc de Placidia. Sur cette 
arcade se voyait en une vaste mosaïque 
l'image du Sauveur entouré des vingt- 
quatre vieillards de l'Apocalypse, et au- 
dessous les figures de saint Pierre et de 
‘saint Paui. Une inscription rappelait que 
l'église Saint-Paul était redevable de ce 
monument au zèle de saint Léon et à la re- 
ligieuse munificence de Galla Placidia, 
fille de Théodose et mère de Valenti- 
nien IE. Elle était ainsi conçue : Placidiæ 
pia mens operis decus homne paterni gau- 
det pontificis studio splendere Econis. Elle 
se lisait encore facilement avant l’horrible 
incendie qui détruisit presque en entier, 


en 1823, cet antique édifice. Des peintures 
plus ou moins visibles aujourd’hui s’éten- 
daient dans toute la grande nef de la ba- 


(1) 1838, n° 354 et 1839, p. 609. 


silique ; sur le mur méridional on aperce 
vait, peintes à fresque, dans de large 
encadrements, les histoires de l'Ancien 
Testament. Le mur parallèle était dans) 
toute sa longueur le dessin des événementss 
racontés dans les livres du Nouveau- Tes f 
tament. Au-dessus, de chaque côté, on 
découvrait encore de grandes figures em 
pied , représentant les divers prophètes de 
l'ancienne loi. Les murs sur lesquels On 
avait tracé toutes ces peintures portarent 
chacun sur une suite de vingt colonnes 
d'un seul fût d'une hauteur et d'une beautô 
merveilleuses. La suite des pontifes ro 
mains complète cette œuvre si grandiose, 
mais aujourd'hui si mutilée, de la nef des 
Saint-Paul. Cependant, malgré son 1m 
portance, aucun auteur n'en avait parlé 
lorsqu’au xvin siècle , le docte François 
Bianchini porta son attention sur ce MO 
nument de l'histoire et de la chronologie 


pontificales. Après avoir observé et con | 
staté l'état des figures, et s'être éclaire 
avec la plus scrupuleuse attention de | 
teneur des inscriptions qui S'y rappoE 
taient, cet illustre savant fit connaitre Ie 
résultat de ses recherches en faisant pu 
blier les quarante-deux inscriptions GU} 
mur méridional dans l'état où elles s6 | il 

vi 


trouvaient en 1720, et il fit même gravens 
comme spécimen de cette intéressante gas 
lerie, deux des portraits les mieux COnSersn 
vés, Damase et saint Sirice , avec leurs IS 
scriptions. | 


Nouvelles observations sur les patois romans 
de la Belgique. 4 
se "Echo du 9 novembre 1839 renferme 
Eine analyse du travail publié sous 
titre par M. de Reiffenberg. Quelques 0 
servations avaient été jointes en note à 
article par un philologue distingué. M. de 
Reiffenberg ayant publié dans le N° 3 du 
Bulletin de la commission royale d’his#ÿ 
toire de Belgique une réponse à ces obser= 
vations, nous devons en faire connaître les 
points principaux.— Mon critique affirme; 
dit M. de Reïffenberg, que chercher Ies! 
traces des anciens langages dans l'examen) 
des noms propres, soit des personnes, soif 
des localités, est un moyen de nager dans! 
le vague. Peut-être, si l'on se bornaït à 
cette méthode ; mais, certes, l'analyse de 
ces dénominations est un de ces éléments, 
de connaissance qu'on ne doit point nés! 
gliger. L'auteur n’a pas été au delà de, 
cette vérité. Qui pourrait, ajoute-til, COR 
tester, par exemple, que dans nos noms, 
de lieux les finales gies, gnies, sie, par 
leur perpétuel retour, doivent signifier, 
quelque chose, aussi bien que cour 
ville , etc. k À 4 
Asar, ajoutait l'annotateur, nest pa 
un mot catalan. M. de Reiffenberg s 
était rapporté entièrement à M.Raynouard 
En citant ce passage d'un apologue 
Marie de France, et non d’une des fa 
publiées par M. Robert : 


: 
ns 


Li liuns vist l'asne si baus. il 
1 
L'auteur des remarques ne veut pas que 
baus signifie ici fier, et substitue El 
cette interprétation. Mais en lisant la fabl 
tout entière, l'annotateur verra, ainsi qui 
l'a vu M. de Roquefort, éditeur de Mani! 
de France, que baus en cet endroit sigmn! 


fier, hautain. D'ailleurs, c'est le ses 
Êl 


i Jui-même quelques lignes plu) 
lui donne lui-même q a l'adjectif b 


bas, quand il tire baudet 


roscrivant sa descendance du nom propre 
Faudouin. À cette occasion, on renvoie 
ux annotateurs d'Alain Chartier sur baud 
t baudine (lisez bauderie); mais cette re- 
“narque, qui nest point d'Alain Chartier, 
’ajoute aucune lumière au point en dis- 
ussion. Blando, me dit-on encore, veut 
ire en catalan autre chose que flatteur ; 
dais en patois wallon c'est sa signification 
xclusive. De même, capougner, dans ce 
atois, ne signifie que prendre à pleines 
aains , palper, froisser, et c’est dans ce 
ens seul qu'il fallait l’expliquer. 


Mémoires des Antiquaires de Picardie. 


lur les manuscrits de l’histoire de Saint-Louis 
de Joinville, par M. Paulin Paris. 


e sénéchal de Champagne avait vécu 

dans la familiarité du saint roi. Il 
avait suvi dans ses dangers, et toujours 
| était resté le témoin de son courage et 
lesa vertu. Il crut donc pouvoir adresser 
ux enfants de son ancien maître le récit 
le ce qu’il savait mieux que personne d’un 
rince, honneur éternel de sa race. Cette 
ie de saint Louis à laquelle nous devons 
moins de bien connaître les mœurs du 
ame siècle, rappelle nécessairement le 
acu de Joinville, et tel est même le ca- 


actère du bibiographe, qu'il est assez 
ifficile de déméêler auquel du héros ou 
e l'historien nous avons voué le plus 
Paflection. Mais comments’est-il fait qu'un 
monument historique aussi précieux soit 
Jemeuré aussi lono-temps inconnu? Parmi 
es nombreux écrivains qui depuis saint 
Louis jusqu'aux limites du moyen âge, ont 
»ranserit, abrégé , dépecé les sources ori- 
| inales , nul n’a soupçonné l'existence des 
émoires du sire de Joinville, l'époque 
le la renaissince a seul eu le pouvoir de 
” es remettre en lumière. M. Paulin Paris 
L cherché à expliquer les causes de cet 
vubli. La première doit avoir été le petit 
rombre-des copies que l’on répandit en 
. rance pendant la vie de Joinville. Pour 
_ lémontrer la rareté des premières lecons 
| là Vie de Saint-Louis, l'auteur par- 
“ lourtrles anciens inventaires des livres de 
… pos rois. On ne la retrouve déjà plus dans 
| [es vingt-neuf volumes déposés dans les 
1Ppartements de Louis-le-Hutin après sa 
| Es Le sage roi Charles V fut plus cu- 
, lieuxdela Vie de Saint-Louis, on la re- 
tommaît pour la première fois au milieu de 
es livres dans la mention suivante : « La 
vie de saint Loys et les fais de son voyage 
d'outre-mer, » Puis sur la marge du ca- 
| hlogue, on litencore : « Le roy l'a par 
devers soy.» Or, le roi l’eut si long- 
PMps par devers soy, qu'à sa mort elle 
Claut pas encore rentrée dans la première 
 hile, où sa place était marquée. Mais 
+ jnfin, après vingt ans elle reparut dans la 
+ libliothèque, et l'inventaire de Charles VE, 
l lressé en 1411, la désigne clairement 
inSi: « Une grant partie de la vie et des 
fais de monseigneur saint Loys que 
fist faire le seigneur de Joinville, très 
bien escript et historié. Couvert de cui- 
| | Vrewouge à emprientes, à deux fermoirs 
: | d'argent. Escript de lettres de forme en 
| françois à deux colombes, començant au 
: | deuxième folio et porceque, et au der- 
* [nier en tele manière. » 
| C'est avec cet inventaire que nons per- 
ns là trace du manuscrit original de 
_ Pinville; car le soin recommendable 
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qu’eut le bibliothécaire de Charles VI de 
rappeler les premierset les derniers mots du 
volume, nous défend de le confondre avec 
le manuscrit actuel de la Bibliothèque. Ce- 
lui-ci, d’une conservation irréprochable, 
n’offre que deux petites miniatures, et ses 
ornements ne justifieraient pas les mots 
très bien historié de l'inventaire. Car les 
grands seigneurs du xX1V* siècle deman- 
daient beaucoup mieux au talent et sur- 
tout à la fécondité de leurs enlumineurs,. 


Coup-d’æil sur les antiquités scandmaves, par 
Pierre Victor (J. des Savants), 


Première partie. Paris. 


ao appelle l'attention des archéo- 
(Déogues sur les antiquités monumen- 
tales de la Suède, du Danemark et de la 
Norwége. Celles de l’époque payenne, 
trop négligées, selon lui, dont les instruc- 
tions rédigées pour la commission scienti- 
fique envoyée dans le nord sous la direc- 
tion de M. Gaimard, consistent générale- 
menten tombeaux de terre,autelsru-tiques 
de granit, cercles et obélisques de-pierre 
brute, chargés souvent d'inscriptions ‘en 
caractères runiques. Les monuments chré- 
tiens de la Scandinavie ne diffèrent de 
ceux du reste de l'Europe que par une 
plus grande simplicité de style. Abandon- 
donnés, pour la plupart, ou dépouillés de- 
puislintroduction de laréforme religieuse, 
les édifices catholiques tombent jen rui- 
nes ; et n’offrent plus aucuns des objets 
d'art qu'ils possédaient autrefois. M. Vic- 
tor en conclut qu’on impose une tâche sté- 
rile aux explorateurs de ces contrées en 
les chargeant d'examiner et de relever, 
sur toutes choses, «les trésors des églises, 
» les châsses des reliquaires, les figurines 
» de la Vierge et des Apôtres. » L'auteur 
se réunit à | apinion des archéologues qui 
regardent les peuples du Nord comme les 
créateurs de l'architecture improprement 
appelée gothique. Il y a de bonnes raisons 
à faire valoir à l’appui de cette opinion, et 
M. Victor ne manque jamais de les rappe- 
ler; mais ne s écarte-t-il pas un peu de la 
vraisemblance, lorsqu'il trouve un sym- 
bole de la mythologie scandinave jusques 
dans l’image du Bon-Pasteur et de la 
Croix, qui se voit dans l'église de Rocher- 
ville, en Normandie? Si la Scandinavie 
est pauvre en monuments d'architecture, 
elle abonde en antiquités d’une autre es- 
pèce, en objets fabriqués, sculptés et gra- 
vés, qui offrent à l’antiquaire, au numis- 
matiste de nombreux sujets d’étude, en 
manuscrits et titres historiques d’un grand 
prix, qui reposent dans ses bibliothèques 
et dans ses archives. Ces renseignements 
intéressants, dont nous ne pouvons donner 
ici qu'un résumé très-imparfait, se rap- 
portent à la presqu'île Scandinave en gé- 
néral. Les antiquités de chacun des trois 
Etats qui le composent, seront l'objet d'un 
second travail que M. Victor doit publier 
prochainement, 


Archéologie navale, par M. Jal, 


Description des navires Normands. 


oujours et partout, dit Strutt, les vais- 
seaux des Normands sont semblables 
par l'avant et par l'arrière, En effet, les 
navires qu’il grave d'après les manuscrits, 
ont la proue et poupe à peu près égale- 


139 


ment larges à la flottaison; ils sont assis 
sur l'eau comme le canard, le cygne, et les 
autres gros oiseaux aquatiques, dont la 
conformation dut être prise pour modèle 
par les premiers navigateurs de tous les 
pays. Les navires d Harold et de Guil- 
laume qu’on voit sur la tapisserie de 
Bayeux, ont aussi l'arrière semblable à 
l'avant, assez large, rond, et se liant à des 
côtés bombés. Dans quelques manuscrits 
de Froissard, notamment dans celui que 
possède la b bliothèque du roi, et qui est 
si connu par ses belles vignettes, on voit 
les vaisseaux continuant cette tradition de 
larges flancs qui se rétrécissaient un pew 
en haut. 

Quelques navires de guerre avaient 
sur la poupe des châteaux, supportés par 
unecharpente dont Strutt donne la figure. 
Ces châteaux étaient des plates-formes 
crénelés, où se plaçaient des archers ef 
des frondeurs ; ils s’appelaient kastal, se- 
lon M. Depping. La poupe avait pris le 
nom de la forteresse, en suédois skunts, 
schanze allemand, et schants flamand. 
D’autres Vaisseaux avaivnt des Ceintures 
de fer, terminées à l'avant par un éperon; 
Strutt en à donné un d’après un monu- 
ment antique. M. Jal a mentionné celui 
dont parle Torfée, et qui s'appelait jarn= 
bardan {garni de fer). Quelquefois c'était 
d'airain qu'on les garnissait.Des boucliers, 
rangés sur l'un et l’autre bord, faisaient un 
rempart aux rameurs et aux combattants; 
c’est ce que plus tard on appela en France 
la pavesade où garniture de pavois (bou- 
cliers) ; on voitplusieurs navires normands 
ainsi pavesés, dans la tapisserie de 
Bayeux. Les œuvres mortes de la proue 
et de la poupe étaient terminées, dans les 
vaisseaux de guerre, par des figures ; un 
petit sagittaire remplaçait, sur le vaisseau 
de Guillaume, les dragons du vaisseau du 
roi Kanut; c'est qu'en 1066 les navires 
normands ne s'appelaient plus drakar ni 
sinckkar, s'ils avaient gardé ces noms an- 
tiques, Wace l'aurait certainement dit. 

Il serait difficile 4e dire quelles étaient 
les dispositions intérieures des navires 
scandinaves. Îl y à grande apparence que 
les navires somptueux avaient quelques 
chambres ornées et disposées à la manière 
des logements de terre, surtout quand le 
roi de mer enmenaïit sa femme ou ses fem- 
mes. La reine Thya se trouvait à bord 
d'un vaisseau au combat dont parle Tor- 
fée. L'historien dit, qu'après la bataille, 
quand on eut débarrassé le navire des ca- 
davres qui l’encombraient, la reine fut 
conduite sur le pont où elle s’assit à côté 
du comte. 

Les petits navires de Strutt ont à l’ar- 
rière de côté et à droite, une pelle, un awi- 
ron à manche de béquille ou helm {timon) 
qui leur sert de gouvernail. La manœu- 
vre de ces gouvernails, qui de l'antiquité 
se sont perpétués jusqu'à nous, est fort 
bien indiquée dans les vers d’un passage 
du roman de Brut. Les navires scandina- 
ves n'avaient qu'une seule voile, et il est 
bien démontré qu'ils n'avaient qu'un mât. 
A la tête du mât, comme ornement et 
comme indicateur du vent, les hommes du 
nord plaçaient une girouette. On la voit au 
navire que Strutt appèle a Royal ship, à 
plusieurs de ceux que la princesse Ma- 
thilde représenta sur la tapisserie de 
Bayeux, ete. Wace raconte que sur le mât 
du vaisseau de Guillaume : 


Une wire-wire dorée 
Ont de cuivre en sommet levée, 


pourrait-ce être autre chose, ajoute M. Jal, 
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qu'une vire-vire, ou gire-gire, Ou gi- 
rouelte (de gyrare qui nous a donné aussi 
aviron, girom (italien), ciron (vénitien) ; 
ad gyrandum, pour tourner, ancien devoir 
de l’aviron qui était gouvernail de côté). 


T3 Q0-€EEE— 


GEOGRAPHIE. 
Asie. — Montagnes du Kurdistan. 


es montagnes que la nature a pro- 
Maures au milieu d'une contrée si vio- 
lemment agitée par elle sont en complète 
harmonie avec les scènes terribles qui 
leur ont donné naissance. La plupart des 
voyageurs les comparent, pour l'aspect 
général, à celui d'une mer en fureur su- 
bitement pétrifiée. Elles renferment en 
mille endroits des escarpements inabor- 
dables, des défilés où le cavalier kurde, 
maloré sa téméraire hardiesse, n'ose s'en- 
gager qu'en mettant pied à terre. Un Tar- 
tare qui avait parcouru la route de Bagdad 
à Van, raconta à M. Rich, lors de son sé- 
jour dans le Kurdistan, qu’en arrivant 
dans les montagnes qui touchent au lac 
de Van, «il avait été regardé comme une 
merveille par les habitants qui ne croyaient 
pas à la possibilité de traverser leur pays 
à cheval ; quand il descendit dans la ville 
de Van, le gouverneur et les plus âgés 
des habitants lui affirmaient qu’on n’a- 
vait jamais vu un seul cavalier descendre 
les cimes impraticables de la province de 
Hakkari. » Si l'on ne rencortre pas partout 
dans le Kurdistan des contrées aussi diffi- 
ciles , toujours il est vrai que les monta- 
gnes y sont généralement élevées, et bien 
qu'on n’en signale encore aucune qui soit 
couronnée de glaces éternelles, on peut 
cependant voir qu'il s’y forme de grands 
dépôts de neige, à en juger par les lacs 
qu’elles alimentent (le lac d'Ourmia a plus 
de trente lieues de long sur dix ou douze 
de large), par les grands fleuves qui des- 
cendent de leurs sommets, l’Araxe , l'Eu- 
phrate et le Tigre, par les nombreux cours 
d'eau qui serpentent dans toutes les vallées 
et interrompent souvent les communica— 
tions , dont elles seraient au contraire les 
instruments les plus actifs pour des peu- 
ples éclairés. Quelques districts sont cou- 
verts de belles et épaisses forêts; mais 
c'est l’exception. Les pentes des monta- 
gnes n'offrent presque toujours que des 
pâturages incultes aux innombrables trou- 
peaux des nomades, tandis que la culture 
y'a pu s'étendre au-delà des vallées où la 
fonte des neiges précipite la terre végé- 
tale. (Narrative ofa residence in Koor- 
distan by Claudius James Rich.) M. 


Affaissement de la mer Morte. 


orsque le capitaine (Callier rendit 
Iéomote des résultats du premier voyage 
de M. Bertou, il fit remarquer la grande 
différence de niveau que les observations 
de l'auteur indiquaient entre Riha et le 
bord de la mer Morte, différence, dit-il, 
qu'on ne pouvait admettre, l'emplacement 
de Jéricho paraissant devoir être peu élevé 
au-dessus de la mer Morte. C’est d’après 
la descrip'ion topographique des lieux 
que M. Bertou a démontré que la diffé- 
rence de cent trente-trois mètres qu il a 
indiquée entre les niveaux de Jéricho et 
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de la mer Morte, n’a rien qui puisse inspi- 
rer des doutes sur l'exactitude de ses ob- 
servations. L'auteur a fait remarquer que 
l'endroit du Ghor où passe la route qu'il a 
suivie pour se rendre du camp du Scheih 
Beschir à Jéricho, est toujours de beau- 
coup plus élevé que le niveau du fleuve. 
Car eneffet, la vallée, outre la pente lon- 
gitudinale, qui est du nord au sud, en a 
toujours deux autres qui s’abaissent de 
l'est et surtout de l'ouest, et vont mourir 
sur les bords du fleuve. Cette configura- 
tion de terrain est plus sensible à la lati- 
tude de Jéricho que partout ailleurs, et le 
village de Riha (ancienne Jéricho), où 
l'auteur a pris ses observations baromé- 
triques, se trouve placé au point culmi- 
nant de cette inclinaison transversale s’a- 
baissant de l'est jusqu'au Jourdain qui 
coule près des montagnes de l'est à une 
distance de sept à huitkilomètres. Le chif 

fre de cent trente-trois mètres n'indique 
donc pas seulement la pente du fleuve, 
mais ilest le produit de l'addition des 
pentes longitudinales et transversales de 
la vallée. 

Il semble, en traversant ce terrain, tant 
remué par les eaux, qu'on ait entrepris 
d'immenses travaux de déblais afin de 
mettre toute la plaine au niveau du lac. 
Les eaux n'ont pas toujours achevé leur 
œuvre destructive, elles ont laissé plu- 
sieurs tertres qui ont de quinze à vingt 
mètres d'élévation, et qui se trouvent iso- 
lés sur ces plaines, comme pour servir à 
calculer l'importance du déblai et l’exis- 
tence de cette pente transversale qui ex- 
plique l'erreur apparente des premières 
observations de nivellement de M. Bertou. 
Le voyage de ce savant, en servant à dé- 
terminer le niveau du lac Asphaltite, aura 
révélé un fait unique et tout à-faitimprévu. 
De toutes les dépressions -observées en 
différentes localités, l’auteur rappelle la 
plus importante de toutes, celle de la mer 
Caspienne, par rapport au mveau de la 
mer Noir, qui n'est que d'environ trente- 
deux mètres, tandis que celle de la mer 
Morte est de quatre cent dix-neuf mètres 
et au-dessous du niveau de la Méditerra- 
née (1). 

D'après les observations barométriques 
de l’auteur, le point culminant du Jourdain 
se trouverait cent à quatre-vingt-trois mè- 
tres au-dessus du niveau de la Méditerra- 
née. Depuis la source jusqu’au premier lac 
connu des Arabes sous le nom de Bahr- 
el-Houlé, la vallée aurait descendu de 
cent quatre-vingt-neuf mètres, puis de 
deux cent vingt-quatre mètres entre ce lac 
et celui de Tibériade, et enfin de cent 
quatre-vingt-quinze mètres entre la mer 
de Genezareth et celle de Sodome.… Cette 
vallée que nous venons de voir s’abaissant 
depuis sa naissance jusqu’à la mer Morte, 
se relève au-delà de la vallée de Siddime 
jusqu’au point désigné par le nom El-Saté, 
qui est la limite du bassin de la mer Morte, 
du côté du sud. Au-delà de El-Saté, dont 
le niveau peut être évalué à cent soixante 
mètres au-dessus de la Méditerranée, 
une autre vallée, celle d’Abaka, s’abaissa 
à son tour jusqu'à la pointe nord du golfe 
Elanitique, dont les eaux ne s'élèvent 
guère que de dix mètres au-dessus de cel- 
les de la Méditerranée. 


(1) M. Russeger, naturaliste autrichien, a déter- 
miné récemment par une observation barométrique 
la dépression de la mer orte à 1,400 pieds anglais 
an-dessous de la Méditerranée. 


‘prescrites. Ces dimes sont déposées dansw 
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PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


Tels sont les traitsprincipaux du rel 
des vallées successives qui s'étendent des 
puis la source du Jourdain jusqu'à la mers 
Rouge. Les profils tracés par M. Berto 
etles cartes qu'ils accompagnent prouve 
clairement que la mer Rouge et la mer.) 
Morte sont des centres de bassins SÉPArés 
depuis l'époque de la constitution générale 
de la contrée, que par conséquent leurs 
eaux n'ont jamais pu se mêler (surtout CR 
coulant du bassin inférieur dans le bassin 
supérieur), et qu'enfin le cours du Jours | 
dain a toujours eu les mêmes limites, CONS \ 
clusions parfaitement d'accord avec | 
sens des textes bibliques. 
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Voyage de l'Hydrographe en 1839. 
Royaume de Dacar, Afrique. 


e royaume de Dacar, petite sOUve=\ 

raineté du Cap-Vert, dont presque 
aucun géographe ne parle, est une espèces. 
de république avec un roi et un conseil 
sous Ja suzeraineté du roi de France.Chas 
que habitation prie annuellement sa CONS, 
tribution par une barre de fer équivalent à 
& francs de notre monnaie. La dime s& 
prélève par foyer ou par individu, sur la 
récolte du millet, du sucre, du café, etc, 
Quand vient l'époque d'ensemencer, le roi 
donne l'ordre de se préparer à labourer 
les vastes champs de chaque village; il | 
fixe successivement le jour du labour, puis 
celui de l'ensemencement, puis celui de Ja 
récolte ; et ses ordres sont suivis ponctuëlsl 
lement, en masse, dans toute l'étendue de 
sonpetitempire.Larécolte se partageentre, 
tous, toutefois après en avoir Ôté les dimes | 
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\ 
( 
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une caisse de prévoyance et d'épargnes 
Elles servent à racheter les esclaves qui on 
eu le malheur de tomber dans les mains des 
méchants maîtres, et à amortir les effets del 
la disette que la sécheresseeules sauterelles, 
causent parfois. Alors, avec ces fonds en 
réserve, on rachète du millet ailleurs et 01 
le distribue toujours avec Ja même justice 
entre tous les habitants. ; 
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NOUVELLES. 


: lessar ordonnance du roi,en date du 3 mars, 
M. le baron Thénard est nommé vice- 
président du conseil royal de l'instruction 
publique. — Par ordonnance du même 
ljour, M. Jouffroy, membre de l'Institut, 
’ |professeur de philosophie à la Faculté des 
* lLettres de Paris, est nommé membre du 
| [conseil royal de l'instruction publique. 
|| M. Dubois, membre du conseil royal 
* [de l'instruction publique, est nommé di- 
recteur de l’école normale. —M, le baron 
| | Poisson est nommé doyen de la Faculté 
: | des Sciences , en remplacement de M. le 
# | baron Thénard , appelé à la vice-prési- 
| dence du conseil royal de l'instruction 
publique. 


ME 


\l 


| 
le baron Thénard, appelé à la vice- 
présidence du conseil royal de l'in- 


ï | struction publique, s’est démis de ses fon- 
ctions d'administrateur du collége de 
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France, en même temps que de celles de 
doyen de la Faculté des Sciences de Paris. 


Par ordonnance royale du 8 mars, ren- 
due sur le rapport de M. le ministre de 
l'instruction publique, M. Letronne, mem- 
bre de l’Institut, professeur d'archéologie 
au collége de France, a été nommé admi- 
nistrateur de cet établissement, en rem- 
placement de M. le baron Thénard, dont 
la démission est acceptée. 


Nominations universitaires. 


Qénraens Saint-Hilaire, membre 
Wôde l'Institut, professeur au Collège 
de France, est nommé chef du secrétariat 
et du cabinet, faisant fonctions de secré- 
taire-général, au ministère de l'instruction 
publique. 


72 ar arrêté du ministre de l'instruction 
= publique, en date du 28 fevrier, 
M. Emmanuel Poulle, président à la cour 
royale d'Aix, membre de la chambre des 
députés, est chargé provisoirement des 
fonctions d’inspecteur-général des écoles 
de droit. 


JR 30 mai prochain , à Toulouse, aura 
ss lieu un concours pour une chaire de 
droit commercial, vacante dans la faculté 
de droit de cette ville. Pour être admis à 
ce concours, il faut avoir été reçu docteur 
en droit dans une des facultés de France, 
et être âgé de trente ans révolus. Chaque 
concurrent devra envoyer la justification 
de ses droits au concours, d'ici au 18 avril. 
fl ‘académie de Metz propose une mé- 

daille d'or de 200 fr. pour l'auteur 
du meilleur écrit sur la vie politique et 
littéraire de Barbé-Marbois. 

Société des beaux-Arts à Nantes. 


Nous apprenons que la Société des 
IX Beaux-Arts doit acquérir le bel hôtel 
Chardonneau , à Nantes. Nous avons vu 
cette élégante construction enrichie au 
dehors et au dedans par des artistes de 
talent, et nous augurons bien d'une so- 
ciété qui s’instale pour toujours dans un 
temple digne du culte auquel elle s’est 
consacrée. Nous voyons avec plaisir dans 
presque toute les villes de France que l’as- 
sociation, surtoutla société d'élite, a main- 
tenant preque toujours pour but la science 
ou l'art. 


Tabac. 


fÆne question d’une grande importance 
(Draustriene s’agite en ce moment dans 
les bureaux du ministère des finances. 
Madame R'**, déjà connue par des inven- 
tions dont Ja science s’est enrichie, a dé- 
couvert un procédé qui donnerait au tabac 
indigène la facilité de soutenir la concur- 
rence avec les meilleurs tabacs étrangers, 
et rendrait inutiles les dépenses que l’on 
fait actuellement pour prévenir la cont 
bande. 


gnun lit dans un journal du matin {&/Ur 
lettre de Rome annonce qu'unéfcen 
die a éclaté dans l'hôtel du collége rom: 
Plus de mille volumes, dont une de 
partie sont des manuscrits D ae ec 
Ja bibliothèque de cet établissement, où 

été la proie dés flammes. » 
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Arras. 
Tente-barraque. malles de voyage. Omnia secum, 


Sigous possédons dans notre garnison 
LC un officier philantrope et laborieux, 
M. RINDERHAGEN, lieutenant à la qua- 
trième compagnie de discipline, qui, de- 
puis longues années, consacre ses loisirs 
et ses vailles à la recherche et à l'étude 
des moyens de conservation de la santé 
des troupes, tant en guerre qu'en état de 
paix. Nous avons vu et expérimenté divers 
objets de campement mventés par cet offi- 
cier; rien ne nous à paru pouvoir leur 
être comparable. Sa terte-baraque , entre 
autres , qui fut présentée en 1831, avec 
plusieurs autres modèles de tentes, à 
M. le duc de Dalmatie, alors ministre de 
la guerre, et à M. le duc d'Orléans, et qui 
nous semble, tant il y a identité parfaite, 
avoir dù donner l'idée à M. de Courtigis, 
chef d'escadron du corps royal d'état- 
major, des abri-bivouac quil a soumis 
à l'essai au dernier camp de Compiègne, 
en 1837, nous à paru mériter une attention 
toute particulière : nous en présageons 
l'usage universel. En effet, celte tente, 
par sa légèreté, l'exiguité de son volume 
et ses autres avantages, deviendra la com- 
pagne obligée de tout voyageur pédestre, 
destre, à plus forte raison du soldat en 
campagne. 

La tente à système de cordages et à 
ventilateur, d'après laquelle a été établie 
éelle dont M. le due d'Orléans a fait l'ex- 
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périence dans l'expédition de Mascara, et 
qui a atüré à M. Rinderhagen, le 21 avril 
dernier, de nouveaux éloges de ce prince, 
a fait l'objet de l'admiration de toute la 
population civile et militaire de la ville 
d'Arras. Avec son système de cordages, 
M. Rinderhagen se joue de la fureur des 
vents : de même qu'au moyen de son 
ventilateur, de ses vasistas et de la facilité 
qu'il a de pouvoir relever, sans diminuer 
la solidité de l'assujétissement, les pans 
de la tente, il renouvelle l'air à volonté. 
Avec ses porte-manteaux, sa planche à 
pain, ses rateliers d'armes, cette tente 
est une véritable chambre; elle en offre 
toutes les commodités. 

Mais ce qui nous a le plus particulière- 
ment frappés, ce sont les malles d'offi- 
ciers supérieurs, dites omnia-secum. Qu'on 
se figure un cube de quatre-vingt-un cen- 
timètres de long, quarante-un de large 
et quarante-neaf de hauteur, d'où sort 
comme par enchantement : 1° «ne tente où 
quatorze hommes peuvent se tenir debout 
et manœuvrer sans embarras : seize porte- 
manteaux et une planche à pain Sont adap- 
tés à cette tente ; 2 un lit en fer creux en- 
veloppé dans une petite tente formant le 
ciel de lit et cabinet de travail; 3° un ma- 
telat à vent, drap et Couverture; 4° une 
table de quatre-vingt-un centimètres sur 
soixante ; 5° une autre table de quarante-un 
centimètres carrés, portant damier et échi- 
quier; 6° un secrétaire-biblioihèque et un 
portefeuille de trente-huit centimètres 
carrés; % une pharmacie de campagne; 
10° un second portefeuille pour plans et 
cartes, de quarante-quatre centimètres 
sur trente-huit; {1° jeux d'échecs, de 
dames, de dominos et de cartes ; 1% une 
malle offrant un ‘espace de soixante-cinq 
centimètres cubes pour enfermer des 
effets; {3 un troù de quatre-vingt. un 
centimètres de profondeur sur seize un 
quart de large et six trois quarts de hau- 
teur ; 14° cinq caisses pouvant contenir de 
20 à 25,000 francs. Avec cette malle, on 
possède à volonté une chambre à coucher 
et cabinet de travail, un boudoir, un sa- 
lon. Quelques minutes seulement suffisent 
au développement de tous ces objets; 
pour s’en former une idée exacte, il faut, 
comme nous, aVOir VU. 

M. RINDERHAGEN nous à fait part éga- 
lement d’un nouveau projet de caserne- 
ment et de couchage pour les troupes. 
Des raisons d'intérêts qui sont person- 
nelles à l’auteur, propriétaire d'un brevet 
d'invention, nous interdissent @’entrer 
dans aucun détail à ce sujet. Seulement, 
nous dirons que les nombreux et incon- 
testables avantages qu'il présente sur tout 
ce qu'on à fait à cèt égard jusqu'à ce jour, 
tant par les économies notables qu'il offre 
pour l'établissement , la durée et l'entre- 
tien du matériel, que sous le rapport de 
la salubrité qu'il assure, et de la préserva- 
tion de ces dégradations si onéreuses pour 
la bourse du pauvre soldat, vice du sys- 
tème actuel, nous font former des yœux 
pour son adoption et à sa mise à exé- 
cution. 

Notre devoir est de faire connaitre, 
lorsqu'ils sont ignorés, les hommes et les 
choses qui portent l'empreinte de l'utilité 
et du bien-être général. Aussi nous signa- 
1ons M. Rinderhagen et ses travaux à l’at- 
tention de M. le ministre de la guerre. 

M. À. 


Ivoire fossile. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


dange , où nous lisons ce qui suit : « J'ai . 
été très surpris en lisant dans quelques 

feuilles un rapport au sujet de la décou- 

verte d'une défense fossile d’'éléphant, sur 

le territoire dela commune de Differdange. 

L'inexactitude de ce récit m'engage à vous 

adresser quelques renseignements à ce su- 

jet. La défense trouvée au fond d'un ra- 

vin a plus de dix pieds de longueur et près 

de deux pieds de circonférence ; elle est 

extrêmement courbe et a appartenu à un 

mammouth, espèce d'éléphant dont les 

restes n'ont encore été reconnus que dans 

le nord de la Russie. L'ivoire de cette dé- 
fense est en partie décomposé, comme tout 
ivoire fossile ; il est inexact qu’elle ait été 
sciée faute d'avoir trouvé un tombereau 
assez grand pour pouvoir l'emporter. Ce 
précieux débris d’une ancienne création a 
été recueilli avec soin. » 


Végétation hâtive. 


feu voyageur arrivé de Perpignan, où 
9 des affaires l'ont retenu depuis la 
deuxième quinzaine de décembre, donne 
les détails suivants : «J'ai vu'dans ce pays, 
qui est peut-être le plus beau de la France, 
des choses bien extraordinaires en fait de 
végétation hâtive. À Perpignan, dans les 
premiers jours de janvier, j'ai mangé des 
cerises et des fraises müres, ce qui s’ap- 
pelle müres. Les petits poisiet les fèves 
de marais étaient des productions très com- 
munes.J’ai vu sur le marché de Perpignan 
des figues-fleurs, qui viennent ordinaire- 
ment aux approches de la Saint-Jean, qui 
est le 24 juin. Un de mes amis, partant 
pour Paris, en a emporté un petit panier 
plein. Tous les arbres étaient en fleurs, 
et plusieurs espèces offraient déjà des 
fruits de la grosseur d’un gros pois. Mais 
ce qui doit surprendre le plus, c’est une 
moisson de seigle, qui a été faite dans les 
derniers jours de décembre, dans la com- 


mune de Marauixanes, de l’arrondisse- - 


ment de Prades. J'avais une poignée des 
épis nouvellement moissonnés, que je me 
proposais de remettre à la Société royale 
d'Agriculture ; je les oubliai à mon départ 
dans l'hôtel où j'avais été loger. Le seigle 
avait été semé dansle mois de juin comme 
fourrage pour les brebis ; il a été tellement 
pressé par la chaleur qu’il est venu en 
maturité dans le mois de décembre. 


 n écrit de Berlin, le 26 février : 

7 Le ministre des cultes et de l'instruc- 
tion publique vient de prendre un arrêté 
dans lequel, vu la grande utilité qu'il y 
aurait, dans l'état actuel de la société, de 
populariser autant que possible l'étude des 
sciences naturelles , il déclare que doré- 
navant les chaires de ces sciences ne se- 
ront accordées qu'aux personnes qui, in- 
dépendamment des connaissances spécia- 
les nécessaires pour pouvoir lesprofesser, 
possèdent le talent d'en rendre l’'ensei- 
gnement intéressant: et qu'à cet effet les 
jeunes gens qui aspirent à ces chaires 
doivent surtout prendre pour modèles les 
professeurs de l'Université de France, qui 
jamais ne se bornent à une sèche exposi- 
tion de la science{érockener schemationus), 
mais s’attachent, par une diction vive, 


spirituelle et même poétique, à inspirer à | 


leurs auditeurs de l'amour et du zèle pour 
la science qui fait l'objet de leurs cours, 
de manière que ceux ci en apprennent les 
principes sans efforts et en quelque sorte 


| avec plaisir. 
g e Journal de Luxembourg publie une | 
lettre signée : Un paysan de Differz | 
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ACADNES ET NOCHÉTÉS SAFANTIN. 


Qi propre des animaux. — M. Do= 
À TROCHET a lu un mémoire sur la cha= 
leur propre des animaux à basse tempé 
rature qu'il a cherché à déterminer pa 
l'appareil thermo - électrique. La gré 
nouille ordinaire (Rana esculenta L.), plaz 
cée dans de l'air saturé d'eau, manifes 
une chaleur propre de, 03 à 0, 05 de de 
gré centérimal au-dessus de la tempéras 
circonstances une chaleur de 0, 12. Lam 
température plus froide que l’on observe} 
chez ces animaux placés à l'air libre, pro 
vient du refroidissement causé par l’éva=m 
poration qui a lieu à la surface de l’ani=M 
mal. Chez le lézard gris (Lacerta agilis LA 
M. Datrochet a trouvé 0, 21 de degré. On 
remarquera dans ces observations, que 
plus la chaleur propre des reptiles est af 
faiblie plus ils sont aquatiques. — Le seu 
poisson soumis à l'expérience par l’auteur, 
est l’ablette (Cyprianus alburnus), et il lui 
toujours trouvé la même température qu'äM 
l'eau où il était plongé. — Les mollus-h 
ques, observés à l’air libre, ont été trou 
vés plus froids que le milieu environnant 
et placés dans l'air saturé d’eau, ils n’ont 
manifesté aucune chaleur propre. — L'é@ 
crevisse n'a également présenté que A 
température de l'eau. — Quant aux insec= 
‘tes, etc., M. Dutrochet après avoir rappelé 4 
les recherches de Newport, les compar 
avec les siennes. 49! 
Le savant anglais avait Gone aux | 
Bombus de plusieurs espèces et aux han- | 
netons jusqu’à 5° au-dessus de l'air am 
biant dans l'état d’agitation ; M. Dutro= 
chet n’a pas observé au-delà de 414.de 
degré. Le Lucanus crous luia présenté! 
jusqu’à 1/2 degré; dans toutes les expé=| 
riences, les insectes étaient placés da 
l'air saturé d’eau. Voici la chaleur proprel 
de quelques autres coléoptères et lépidop 
tères : 


Carabus auratus, Fab. 0, 3kde depnés| 
molinis: … . 0,18 AA 
Blaps mortisaga. . . 0,12 LI 
Cetonia aurata. . 0,25 | 
Chrysomelatenebricosa. 0,34 
Scarabœus vernalis. . 0,21 
Grillus virdiissimus. . 0,3% 
Verr'UCivOrus. | 10 
— Campertris. | ? 
Sphynx stellarnm, larve. 0, 11 
Id. Insecte parfait. 0, 29 
Sphynæ atropos, papil-” 
lon éclos depuis 24 heu- 
pos. SEUL NS ORNE 


Plusieurs de ces insectes à l'air libre 
sont plus froids que l'air environnant. 

Il résulte de ces observations quem 
chaleur propre des animaux à basse tem 
pérature, est bien inférieure à celle qu 
eur avait été assignée. En jetant un cou 
d'œil général sur les êtres vivants à bas: 
température, tant animaux que végéta 
on voit que leur chaleur vitale est enr 
port avec l'activité de leur respirati 
avec l’état physique de l’air respiré. 
teur conclut enfin que ces quantit 
chaleur propre doivent faire reco 


a présenté dans les même | 


' 


mil 


deux classes d'animaux entre lesquels il 

ne se présente pas d'intermédiaire, des 

“animaux à sang chaud et ceux à sang 
. froid. 


| Nouveau télégraphe. — M. SAYARY lit 
un rapport sur les diverses modifica- 
tions proposées aux télégraphes, par 
M. Regnault, ancien employé de l’ad- 
ministration des télégraphes ; il a eu pour 
but de rendre à la fois plus simple et 
plus rapide la manœuvre des signaux. On 
“sait que le télésraphe ordinaire se com- 
pose de trois pièces mobiles, et que toutes 
les combinaisons de signes que l’on peut 
obtenir, forment deux séries distinctes sui- 
want que la pièce du milieu est horizon- 
tale ou verticale. M. Regnault propose de 
se borner à la série horizontale en l’ac- 
Icompagnant de I emploi d’une mire parti- 
“culière indépendante du télégraphe; cette 
mire reçoit deux positions distinctes qui 
Idoublent ainsi la série des signaux. M.Re- 
gnault à en outre ajouté au télégraphe de 
nouvelles combinaisons. Le grand bras du 
#milieu restant horizontal, on le termine 
par deux appendices à chaque extrémité 
et ayant des mouvements indépendants. 
Le mécanisme est assez simple pour que 
{ce double télégraphe puisse être manœu- 
(vré aussi facilement que le télégraphe or- 
dinaire. Chaque position transmettra donc 
deux signaux au lieu d’un seul, Cette nou- 
elle machine offre ainsi des avantages 
réels sous le rapport de la célérité des 
- communications et de la facilité de les 
* |transmettre. 


Collections importantes de Coquilles. — 
M. de B£AINViLze lit un rapport sur les 
{collections de coquilles rapportées par 
M. Duraw, des iles Séchelles et de l'Ami- 
rauté, oùil s est placé en observateur pour 
faire des recherches longues et répétées 

sur lesmollusques et leur développement. 

Pour beaucoup de genres il a confirmé la 
« (détermination donnée par M. de Blainville 
n d'après l'étude de l’opercule. Il s'est livré, 
& en deuxième lieu , à l'étude des formes et 
des couleurs successives des mollusques 
*, \ebde leurs coquilles depuis le premier âge 
jusqu'à la caducité; études que peu de na- 
M \turalistes avaient été à même de faire. 
W |M. Dufau a aussi porté son attention sur 

la profondeur et la nature du fond de la 
4 |mer,que préfèrent les espèces , ainsi que 
sur le genre de leur nourriture, la vitesse 
et le mode de leur locomotion. M. Dufau 
continué ses observations pendant quatre 

ns, etil a pu dès lors tirer d'intéressantes 
conclusions sur la durée de la vie de ces 
animaux. Cette heureuse position lui a per- 
is de faire une foule d'observations de 
Iétail qui auront beaucoup d'intérêt pour 
histoire naturelle des mollusques. Parmi 
le nombre immense d'individus à divers 
âges rapportés par M. Dufau , se trouvent 
150 à 60 espèces nouvelles, nombre peu 
considérable pour une si longue résidence 
ans des mers peu connues ; mais ces re- 
erches ajouteront des notions bien au- 
ent importantes et bien plus difficiles 

à acquérir que des collections nombreuses 
pour lesque les un séjour passager suffit. 

D: 


Perfectionnements au Daguerréotype.— 
M. Arago rend compte de diverses amé- 
liorations introduites dans les détails de 
cet appareil. On sait que M. le baron Sk- 
# |GUIER s’est beaucoup occupé de le simpli- 

|fier; aujourd'hui il présente des plaques 
[qui prouvent queJ'on n’a pas besoin de les 
polir à l'huile, ni de les chauffer.—M, Go- 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


DIN est parvenu à rendre ineffaçables à la 
main les dessins produits sur les planches 
daguerréotypées, et il en présente un pre- 
mier essai très satisfaisant. Ce perfection- 
nement aurait une grande importance at- 
tendu l'inconvénient si réel de la facile 
destruction de ces dessins au moindre 
frottement. — M. VINCENT CHEVALLIER 
présente des échantillons de dessins obte- 
nus avec le microscope solaire par le pro- 
cédé de M. Daguerre. 


Fonction de la circulation chez les médu- 
saires.--M.M1LNE EpwARDS annonce qu’il 
continue activement, à Nice, ses recherches 
sur les animaux invertébrés ; il a récem- 
ment étudié la circulation chez les Salpa , 
et a constaté chez ces animaux l'existence 
d’un système nerveux, fait qui avait échap- 
pé à M. Savigny. Un phénomène qui l’a 
encore plus intéressé, est le mouvement 
du liquide nourricier chez le Beroe ovatus ; 
il existe chez ce medusaire un double sys- 
tème de vaisseaux très développés, de fa- 
çon que la circulation peut s’y faire d’une 
manière complète, et dans certaines cir- 
constances le courant qui les traverse est 
très rapide, mais il n'y a rien qui puisse 
être comparé à un cœur; le mouvement 
circulatoire est déterminé par des cils vi- 
bratiles qui garnissent la face interne des 
vaisseaux situés à l’une des extrémités du 
système. C'est donc un mode de circulation 
dont on n’avait pas encore d'exemple. 


Organisation des pseudobranchies des 
poissons. — M. MULLER , professeur d’a- 
natomie et de physiologie à Berlin, adresse 
deux mémoires imprimés très importants 
sur les cœurs lymphatiques des tortues et 
sur l’organisation des pseudobranchies et 
des plexus vasculaires des poissons. Ces 
branchies accessoires des poissons osseux, 
sont des organes tout-à-fait différents des 
organes respiratoires; ils reçoivent du 
sang artériel et donnent du sang veineux. 
La veine des pseudobranchies se trans- 
forme en veine porte pour l'œil, c’est-à- 
dire pour la glande choroïdale qui manque 
dans tous les poissons qui n'ont pas de 
pseudobranchies; c'est un plexus vascu- 
laire double, artériel et veineux : la partie 
artériellerecoitlesang des pseudobranchies 
et donnele sang aux artères dela choroïde; 
la partie veineuse reçoit le sang des veines 
de la choroïde et donne le sang au système 
veineux du corps. Les vaisseaux artériels 
de l'iris, du corps vitré et de la retine, 
viennent du système artériel du corps sans 
aucune communication avec le système 
vasculaire des pseudobranchies et de la 
glande choroïdale. L'organisation de la 
glande choroïdale est la même que celle 
des corps rouges de la vessie aérienne. — 
Notre journal a déjà rendu compte, il y a 
long-temps, des cœurs lymphatiques des 
tortues. 


Influence des habitations sur la vie. — 
M.Perir, de Maurienne, présente un mé- 
moire développé sur la mortalité moyenne 
des populations et sur l'influence des ha- 
bitations sur la durée de la vie. El cite les 
recherches statistiques de Benoiston de 
Châteauneuf et de M. Villermé, et faitvoir 
que dans Paris la mortalité moyenne, dans 
les quartiers de l'Hôtel-de-Ville, estde un 
sur trente-un, tandis que dans Ja Chaus- 
sée-d'Antin ellen’est que deun sur trente- 
trois. Il cite ensuite de curieuses et nom- 
breuses observations sur des villages et 
des habitations placées dans des condi- 
tions de salubrité très diverses, et qui 
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{toutes prouvent que les habitations exer- 
cent une grande influence sur la santé et 
la vie des populations , aussi bien pour les 
particuliers que pour Îes agrégations d’in- 
dividus, telles que les hospices, les prisons, 
les casernes, et qu'il est de la plus haute 
importance de s'occuper des moyens de 
faire disparaître cette cause d’insalubrité. 


Reproduction des statues. — M. DUTEL 
présente deux petites statues à contours 
très multipliés, et sculptées par sa machine 
à reproduire les statues. Sa machine ébau- 
che de façon que le sculpteur n’a plus qu’à 
terminer l'objet. La mise au point, qui du- 
rerait cinq à six semaines, est faite en huit 
jours avec la machine qu'un enfant peut 
diriger. 

M. GEOFPROY SAINT-HILAIRE présente 
de nouveaux dessins de l'enfant dont il a 
parlé il y a neuf ans, et qui a continué à 
vivre avec sa troisième jambe, qui n'a 
pas cessée de se développer. 

M. ROBIQUET lit un rapport sur le mé- 
moire de M. BouriGnx, pharmacien à 
Evreux, intitulé Phénomènes de la calé[ac- 
tion. Nous reviendrons sur ce grand tra- 
vail. 

M. LiouviLee lit une nouvelle note sur 
les défauts du théorème de M. Libri et sur 
les vices de sa démonstration. 

M. Ligri dit s'être servi dans cette dé- 
mopstration d'une méthode de Lagrange, 
et reconnaitre du reste que son théorème 
n’est pas aussi général qu'il l'avait d’abord 
pensé. 

M. Leroy, d'Etiolles, présente des 
instruments au moyen desquels il parvient 
à extraire de la vesssie, sans incision, des 
corps longs et minces tombés dans cette 
cavité, tels que des épingles qui auraient 
pu devenir les noyaux de calculs uri- 
naires,. 

M. BinEr, professeur d'astronomie au 
collège de France, lit une note sur les iné- 
galités séculaires des.éléments des orbites 
planétaires. 

M. le docieur Goxbrer lit un long mé- 
moire contenant des observations et un 
traité sur la pression atmosphérique, sous 
les rapports physiologique, médical et 
thérapeutique ; il rappelle ses travaux sur 
la pommade ammoniacale et sur deux au- 
tres agents stimulant la peau, sur leur ac- 
tion, ainsi que celle des ventouses dans les 
lésions cérébro-spinales, travaux qui l'ont 
conduit au traité actuel sur les effets de la 
pression atmosphérique. 

M. PENDZOLDT, ingénieur mécanicien à 
Belleville, présente un mémoire descriptif 
de sa machine, basée sur la force centri- 
fuge et destinée à procurer le séchage im- 
médiat des étoffes en général. 

M. DELAUNOY, ingénieur civil, boulevart 
Saint-Martin, annonce être parvenu avec 
succès à supprimer le thermomètre, à évi- 
ter les taches de mercure, à se dispenser 
de filtrer l'amalgame à travers une peau 
de thamois, et à apporter encore d'autres 
améliorations dans le daguerréotype, qui 
sont consignées dans un paquet cacheté. 

M. P. Ress, de Berlin, adresse un mé- 
moire sur le retard qu'éprouve la décharge 
électrique dans des circuits fermés, placés 
près du filconjonctif d’une batterie. 

M, Aug. LAURENT, de Bordeaux, envoie 
diverses réclamations relatives à la théorie 
des substitutions et à celle des types ou 
radicaux dérivés, qui sont maintenant vi- 
vement débattues par plusieurs chimistes. 

M. Jacquer, présente un assemblage 
assez compliqué de cadrans. 

M. VALLAT adresse un troisième sup 
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plément relatif à son appareil de sauvetage 
pour les mineurs blessés ou asphixiés, et 
cite des circonstances où cet appareil a 
rendu de grands services. 


Société d'Agriculture, Sciences et Belles- 
Lettres de Kochefort. 


Séance générale de 1830. 


vette séance publique avait principa- 

Xlement pour objet de récompenser 
les progrès abricoles et autres, accomplis 
depuis une dizaine d'années dans l'arron- 
dissement de Rochefort. Elle a été prési- 
dée par M. BoNNET de LESCURE, qui à 
prononcé un discours dans lequel il a fait 
ressortir les progrès de l’agriculture dans 
le pays: maintenant 3,000 bœufs s'expor- 
tent annuellement, M. Rodanet a récem- 
ment forme, à l'instar des ateliers de la 
Suisse, un établissement pour la fabrica- 
tion des pièces d’horlogerie ; on y entre- 
tient, aux frais de la commune, des en- 
fants abandonnés. 

M. Dupois, secrétaire, a ensuite rendu 
compte des travaux de la Société, qui s'oc- 
cupe d'agriculture, d'économie publique, 
d'histoire naturelle, de l’histoire de l’Au- 
nis et de la Saintonge , d'archéologie, etc. 
Nous en rendrons compte lorsque le vo- 
lume des mémoires nous sera parvenu. 

M. LessoN a lu ensuite le rapport de la 
commission chargée de décerner les prix 
et médailles, et a souvent signalé dans ce 
rapport des progrès agricoles et industriels 
dont la plus grande partie des assistants 
ne se doutaient pas. En résumé, on a dis- 
tribué 4 médailles d'argent, 8 de bronze 
(grandes), 2 petites, 2 médailles de Ro- 
chefort ; 4 mentions honorables onteu lieu 
en outre, notamment pour l'ingénieuse 
machine à nettoyer les chemins, de M. MaAs- 
QUELEZ , ingénieur en chef des ponts-et- 
chaussées, qui paraît appelée à rendre de 
grands services pour l'entretien des routes, 
et pour le pétrin mécanique de M. AUBOIN. 


Société des arts et métiers de Soissons. 


e but de cette société est d’amener le 

Aprogrès dans les arts et métiers, et de 
faire cesser le règne de la routine par 
l'introduction de nouveaux procédés et 
découvertes utiles au développement de 
l'industrie, sous quelque forme qu'elle se 
produise. Cetie société n’a qu’une année 
d'existence encore, et l’ensemble de ses 
travaux est déjà fort intéressant. Nous en 
dounerons un simple aperçu. 

Communieations : Procédé contre l’hu- 
midité, employé dans le Nord avec beau- 
coup de succès ; procédé très simple pour 
facliter l'emploi du plâtre ; phénomène 
observé sur les tuyaux en plomb posés 
dans l'intérieur des puits; nouveau SyS- 
tème de soudure pour le plomb ; emploi 
du moelion dur en remplacement de la 
p'erre tendre pour les soubassements. 

Présentations : Levier, dit à crémaillère, 
d'un emploi très utile en différents cas ; 
moyens proposés pour l’emploi du bitume 
dans le sens vertical; nouvelles mesures 
métriques , avec l'application d’un système 
rapporteur ; ardoises en zinc, dont l'emploi 
offre une symétrie agréable, une construc- 
tion facile, une solidité durable; même 
système de couverture, mais en tôle gal- 
vanisée ; système d'échafaudage léger pour 
les appartements ; divers systèmes méca- 
niques pour adäpter aux pompes à incen- 
die, etc., etc. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 
Prix proposés. 


p'Académie de Mâcon, qui compte 
parmises membres deux hommesépga- 
lement célèbres, MM. de Lamartine et La- 
cretelle, vient de mettre au concours la 
question suivante : «Rechercherles moyens 
» de faire renaître dans nos mœurs le res- 
» pect envers les supériorités naturelles, 
» sociales et religieuses, sans sortir de 
» l'esprit de la législation et de la civilisa- 
» tion actuelles, afin de resserrer et for- 
» üfier par l'autorité morale les liens de 
» Ja famille , de la société et de l'Etat. » Le 
prix sera décerné en 1840. Les personnes 
qui veulent concourir doivent se faire in- 
scrire au secrétariat de l'académie. 

Cette question, soumise au concours 
par l'Académie de Mâcon et inspirée par 
M. Lacretelle , n’est pas sans intérêt dans 
les circonstances présentes où les intérêts 
sociaux sont négligés, la foi religieuse 
oubliée, les liens de la famille rompus, 
l'autorité méprisée. Dans une lettre adres- 
sée par M. Lacretelle à l'Académie de 
Mâcon, le noble académicien fait remon- 
ter à la révolution littéraire accomplie 
dans ces dernières années, la responsa- 
bilité de cette dissolution morale. Nous 
croyons, pour notre part, que M. Lacre- 
telle n’a effleuré que la superficie de la 
question. Les effets qu'il veut combattre 
tiennént à des causes plus sérieuses et 
plus anciennes, et il serait fâächeux de 
mettre exclusivement sur le compte d’un 
schisme littéraire, qui aujourd'hui s’é- 
teint, ce qui est, en définitive , le résultat 
nécessaire de nos quarante années de luttes 
et de révolutions. (L'Aube.) 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
Nouvelles expériences d'optique. 


æ GASSIOT (J.-P.), dans une lettre 
fi à adressée à la Société royale de Lon- 
dres, le 16 janvier 1840, a fait connaître la 
méthode suivante pour faire naître sur 
une plaque d'acier les couleurs d’induc- 
tions signalées par Nobili. On met en ac- 
tion deux grands coupies à effet constant 
du professeur Daniell, en les plongeant 
dans les solutions ordinaires de sulfate de 
cuivre et d'acide sulfurique. Oa place une 
plaque d’acier parfaitement polie! dans 
une plaque de savon porcelaine,et on verse 
dessus une solution filtrée d’acétate de 
plomb. On place sur la lame d'acier une 
carte sur laquelle on a dessiné une figure 
avec la poiate d’un canif. On fixe un an- 
neau de bois d'un quart de pouce d'épais- 
seur, et d’un diamètre interne égal à celui 
de la figure; un plateau convexe de cuivre 
est placé de manière que son bord externe 
appuie sur la partie interne de l'anneau, 
etque son centre, sans être en contact 
avec la carte, en soit très voisin.On établit 
alors la communication par l’éluctrode po- 
sitif d’une batterie avec le plateau d'acier, 
l’électrode négatif placé au centre du pla- 
teau convexe de cuivre. La figure s'obtient 
en quinze ou trente-cinq secondes. Si on 
se sert d’un plateau de cuivre concave au 
lieu d'un plateau convexe , on obtient les 
mêmes couleurs que dans le premier cas, 
mais dans un ordre inverse. De B. 
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Lois générales de la réflexion et de la réfraction 
des mouvements simples. 

Augustin CAucHY publie depuislong- 

[VI stemps, dans les Comptes-rendus de 


l'Académie des Sciences, une série de mé» : 
moires de haute analyse appliquée à l'op=" 
tique. Ces savantes recherches ne sont pas 


susceptibles d’être analysées, et nous re- 
grettons vivement de ne pouvoir tenir nos 
lecteurs au courant des travaux de M.Cau- 
chy.Mais,dans la séance du 17 février1840, 
il a posé des conclusions générales qui 
peuvent être énoncées en des termes plus 
simples, et exposées à l'aide de raisonne= 
ments qu'il est facile de saisir, même sans 
le secours d'aucune formule. Nous nous 
empressons en conséquence d'en faire part 
à nos lecteurs. 

Un mouvement vibratoire et infiniment 
petit, qui se propage dans un système de 
molécules, se réduit à l'un de ceux que 
jai nommés mouvements simples, ou du 
moins peut être censé résulter de Ja su- 
perposition d'un nombre fini ou infini de 
mouvements simples. Cela posé, ce qu'il 
importe surtout d'étudier, ce sont les ca- 
ractères des mouvements simples, et les 
lois suivant lesquelles un mouvement 
simple se modifie en passant d'un système 
de molécules à un autre. Or, les positions 
des molécules d’un système étant rappor- 
tées à troisaxes coordonnés rectangulaires, 
ce qui caractérise un mouvement simple, 
ce sont les deux quantités que j'ai nom- 
mées l'argument et le module; quantités 
qui varient avec le temps et la position 
d’une molécule, de telle sorte que l’argu- 
ment et le logarithme népérien du module 
se réduisent toujours à deux fonctions li- 
néaires des variables indépendantes, sa- 
voir, des coordonnées et du temps, et s'é- 
vanouissent avec ces variables. 

Pour donner une idée des valeurs plus 
ou moins considérables que peuvent ac- 


quérir les diverses quantités que nous . 


venons de passer en revue, nous rappelle- 
rons ici quelques résultats connus. 

Dans l’acoustique, la durée des vibra-— 
tions moléculaires sert à: distinguer les 
uns des autres des sons plus ou moins 
graves, plus ou moins aigus. Cette durée, 
dans les sons que l'oreille apprécie, varie 
entre des limites fort étendues, le nombre 
des vibrations par seconde pouvant croître 
depuis 6 environ jusqu’à plus de 24,000. 
D'ailleurs, la vitesse de propagation du son 


dans l'air étant d'environ 337 mètres par 


seconde, la longueur d'ondulation des sons 
appréciables pour l'oreille varie dans ce 
fluide depuis 56 mètres jusqu'à environ 
1% millimètres. 

Dans la théorie de la lumière , la durée 
des vibrations a une grande influence sur 
la nature de la couleur, et varie entre des 
limites assez resserrées, puisqu'elle n’est 
pas même doublée, quand on passe d'une 
extrémité du spectre solaire à l'autre, 
c'est-à-dire du violet au rouge. D'ailleurs, 
pour le rayon moyen du spectre, la lon- 
gueur d'ondulation, déduite de la mesure 
des anneaux colorés, est d'environ un de- 
mi-millième de millimètre. Cela posé, 
comme la vitesse de propagation de la lu- 
mière est d'environ 80,000 lieues, de 2,000 
toises par seconde, il résulte encore de la 
loi énoncée que le nombre des vibrations 
exécutées par une molécule d’éther placée 
dans le vide, s'élève moyennement à 64Q 
millions de millions, pour une seconde 
sexagésimale. 

Parlons maintenant du module d'un 


mouvement simple propagé dans un sys-! 


tème de molécules. Ce module se réduira 
toujours à l'unité, si le mouvement simple 
est durable et persistant, et si d’ailleurs il 
se propage sans s’affaiblir; c’est-à-dire, 
en d'autres termes, si le mouvement ne 


s'éteint ni pour des valeurs croissantes du 
:temps, ni en raison de sa propagation dans 
l’espace. Alors aussi la ligne décrite par 
chaque molécule sera toujours une petite 
1portion de droite, ou un cercle, ou une 
“ellipse; et le mouvement simple offrira 
ce qu’on nomme la polarisalion rectiligne 
ou circulaire, ou elliptique. 
Concevons à présent qu'un mouvement 
simple propagé dans le premier système 
de molécules rencontre la surface de sé- 
paration qui sépare ce premier système du 
second, et donne alors naissance à d'autres 
mouvements réfléchis ou réfractés. 
On peut admettre, c mme première loi 
: de la réflexion ou de la réfraction , celle 
| qui s'énonce dans les termes suivants : 
Etant donnés deux systèmes homogènes 
| de molécules , séparés par une surface 
plane, si un mouvement simple, propagé 
daus le premier système, rencontre la sur- 
face de séparation, et donne alors naissance 
à des mouvements réfléchis et réfractés, 
les mouvementsincident, réfléchis, réfrac- 
tés, seront toujours des mouvements cor- 
respondants. De cette loi éiablie par le 
calcul, dans les Æxercices d'Analyse et de 
Physique mathématique, il résulte immé- 
diatement : 10 que la durée des vibrations 
moléculaires reste la même dans les mou- 
vements incident, réfléchis et réfractés ; 
20 que, dans ces divers mouvements, les 
traces du second ou du troisième plan in- 
variable sur la surface de séparation, et 
par suite la direction des traces des plans 
des ondes sur cette surface, restent aussi 
les mêmes; 30 que les sinus d'incidence, 
de réflexion et de réfraction, sont propor- 
tionnels. aux longueurs des ondes inciden- 
tes, réfléchies et réfractées. Au reste, ce 
sont là des conclusions auxquelles on se 
trouve conduit par l'observation aussi bien 
que par le calcul. 
La 2e loi indiquée par le calcul, comme 
propre à faire connaître les diverses cir- 
constances que présente la réflexion et la 
réfraction des mouvements simples, peut 
s’énoncer de la manière suivante : 
Lorsqu'un mouvement simple rencontre 
la surface de séparation de deux systèmes 
homogènes de molécules, alors, pour 
rendre compte de tous les phénomènes de 
réflexion et de réfraction, il suffit de joindre 
au mouvement incident les mouvements 
réfléchis et réfractés qui restent sensibles 
à une grande distance de la surface réflé- 
chissante, et de leur superposer, dans le 
voisinage de la surface, des mouvements 
correspondants de seconde espèce, qui of- 
frent dans chaque milieu des coefficients 
d'extinction plus considérables. 
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Installation des roues des navires à vapeur. 


Mi CuamPEAUx LABQULAYE lieutenant 
2723 «de vaisseau, en faisant connaître les 
recherches auxquelles il s'est livré pour 
l'amélioration de la navigation à vapeur, 
a rendu compte des résuliats qu'il a obte- 
nus au moyen d'une installation nouvelle 
due à M. JANVIER, lieutenant de vaisseau; 
dans ce système, chaque roue n'est liée À 
la machine que par la pression d'un frein 
sur un disque. Quelques coups de masse 
sur Ja tête d'une clavette suffisent pour 
la réunir ou la séparer de manière à ce 
qu'elle tourne librement par l'impulsion 
de l'eau. Grâce à cette ingénieuse inven- 
tion, il a, dans son dernier voyage d’Alser 
à Toulon, économisé vingt tonneaux de 
charbon, et cependant la voilure du Styx 
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est insuffisante. Quand on l'aura augmen- 
tée, ce navire ira aussi bien à la voile qu’à 
la vapeur, et passera presque instantané- 
ment, et sans difficulté, d’un mode de na- 
vigation à l’autre, quel que soit l'état du 
vent et de la mer. 


—+#2333-Q0-€€ € 


CHIMEIES 


Sur les carbures métalliques. 


ï orsque des sulfo-cyanures de fer, de 
cuivre, de plomb, de zine, de bismuth, 
d'argent, d'étain, de manganèse, sont dé- 
composés par la chaleur, avec la précau- 
tion d'empêcher l'accès de l'air, 1l se dé- 
gage de l'azote, du sulfure de carbone, et 
le métal qui reste dans l'appareil se trouve 
à l'état de mono-carbure, par exemple : 
Fe N2 C2 S2= Fe C + N2+0C S2 

Si on soumet au même traitement un 
cyanure des mêmes métaux, il se dégage 
de l'azote, et le méta! reste à l’état de bi- 
carbure. 

Les carbures possèdent les propriétés 
suivantes : 4° ils ont l'aspect d'une poudre 
molle plus ou moiss colorée ; 2, ils sont 
très combustibles, et lorsqu'ils s’enflam- 
ment d'eux-mêmes à l'air, ils prennent 
bientôt un éclat métallique, à l'exception 
de ceux de manganèse et de fer, qui se 
changent en carbonates ; 30 ils sont infu- 
sibles ; 40 et insolubles. Mais malsré leur 
insolubilité et leur infusibilité à la tempé- 
rature que l'auteur a produite, on peut 
les obtenir en petits octaèdres translucides 
qui ressemblent au diamant par leurs pro- 
priétés optiques. 

Pour obtenir ce résultat, on place le 
cyaoure ou le sulfo-cyanure parfaitement 
sec dans un tube fermé en bas, et d'un 
verre très peu fusible, que l’on chauffe à 
angle droit. On place. ce tube dans un bain 
de sable, qu’on chauffe doucement jusqu’à 
ce que la masse ait acquis le degré de cha- 
leur nécessaire pour se décomposer. Aus- 
sitôt qu'il se manifeste quelques signes de 
décomposition, on diminue la chaleur, et 
on la maintient jusqu'à ce que cette dé- 
composition soit achevée. On ne trouve 
point alors le carbure en poudre et amor- 
phe, mais bien en grains brillants qui sont 
translucides, incolores, octaédriques , et 
assez durs pour couper le verre. Samuel 
BROwN a préparé ainsi d'assez gros cris- 
taux de carbure de fer (acier radical) qui 
ressemblent tellement aux pierres gem- 
mes qu'on pourrait lesconfondre avecelles. 

Il estprobable que lorsque les molécules 
d'une substance solide se séparent très 
lentement d'un corps dans la composition 
duquel elles étaient essentielles, elles af- 
fectent d'elles-mêmes un arrangement 
cristallin. (Journal fur prakt. Chem., no16, 
1839.) 
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Nouveaux insectes fossiles. 


mans son mémoireinséré dans les Actes 
WE des curieuxde la nature (dernier volume) 
M. Germar donne la descriptionetla figure 
de dix-huit espèces d'insectes de Solenho- 
fen dont la découverte est principalement 
due aux recherches de M. Munster et aux 
siennes. Voici leurs noms : Scarabæides 
deperditus (Germ.); Cerambycinus dubius 
(Munst.); Chresmoda obseura (id.); Lo- 
custa speciosa (id.); Locusta prisca (id.) ; 
Aeschna Munsteri (Germ.); Aesch. gigan- 
tea (Munst.); Libellula longiolata (id.); 
Agrion Latreillii (id.); Apiaria antiqua 
(id.); Sphynæ Schroteri (Schlotheim) 
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Ricania hospes (Germ.) ; Ditomoptera du- 
bia (id.); Belostomum elongatum (id.); 
Nepa primordialis (Munst.) ; Pigolampis 
gigantea (id.) ; Sara prisca (id.); Musca 
lithociphila (Germ.). Les insectes de ce 
terrain étaient peu connus; voici ce que 
dit entre autres M. Buckland dans sa 
géologie (article Ptérodactyles) : « C'est 
surtout à Aischtadt et à Solenhofen, dans 
le calcaire lithographique de la formation 
jurassique que l'on a rencontré ces rep- 
tiles ; cette roche abonde en débris ma- 
rins, et présente aussi des libellules et 
d’autres insectes. » Les espèces décrites 
par M. Germar appartiennent aux divers 
ordres des coléoptères, orthoptères , hé- 
miptères, hyménoptères ef diptères. 


BOTANIQUE. 
£ur l’acciimatatior du Véüver, par M. Chapel, 
jardinier-botaniste, à Montpellier. 


fa produit tout nouveau pour nos cul- 
Luis méridionales, et qui pourrait of- 
frir un fourage abondant, en même temps 
que ses racines trouveraient un emploi 
distingué dans les usages de l’économie 
domestique, Cestle Voriver. 

Ses racines sontde l'odeur la plus agréa- 
ble, elles ont d’ailleurs le mérite de con- 
serverles vêtements de laine pendant l'été, 
en éloignant les teignes qui les dévorent 
et dont on a tant de peine à se garantir. 

La plante qui produit le Vétiver est ori- 
ginaire de l'Inde ; elle appartient à la fa 
mille des graminées,du genre Andropogon, 
auquel on ajoute le nom spécifique de 
squarrosus. D'une souche de consistance 
ligneuse, s'élève une tige comprimée, for- 
mée de la réunion de huit à dix feuilles 
qui s’engainent jusqu’au tiers de leur lon- 
gueur. Cette gaine se dilate vers la partie 
supérieure, et donne alors un caractère 
angulaire à la feuille, dont les bords sont 
garnis de légères aspérités. La hauteur 
totale de la plante, qui est d’une végétation 
vigoureuse, ne d'passe guère 1", 30 à 40; 
et quoique l'aspect rude des feuilles sem- 
ble indiquer un mauvais fourrage après 
la dessiccation, ilest au contraire fort doux, 
d’une mastication facile, et les animaux 
s'en repaissent sans répugnance. 

Voilà près de deux ans que je cultive le 
Vétiver ; je ne l'ai pas encore vu disposé à 
fleurir, ce qui prive de le multiplier par 
semences ; mais malgré les garanties qne 
pourrait offrir ce moyen de propagation, 
en donnant des plantes plus rustiques , il 
est presque certain cependant que, par la 
séparation des touffes, on pourra compter 
à l'avenir sur une plante susceptible de 
remplir une des lacunes de notre écono- 
mie agricole. 

La question de l'entière acclimatation 
du Vétiver demande encore à être soumise 
à des essais réitérés ; mais tout porte à 
croire que, sur les données que nous avons 
de sa facile croissance, il suffira de quel- 
ques soins pour parvenir à nous l'appro— 
prier. (Bull. dela Soc. d Agric. de l Hérault, 
déc.1839.) 


Dentition des Phacochères. 


T spécificité des phacochères, genre 
laide la famille des sangliers qui est par- 
ticulier à l'Afrique, a été différemment 
jugée par les naturalistes , les uns ad- 
mettant qu'ils ne constituent qu'une seule 
espèce, les autres au contraire qu'il y en 


1:6 

a plusieurs, M. Van der Hoeven, dans 
un travail inséré dans leAcies des cu- 
rieuæ de la nature, à étéconduit par 
l'examen de plusieurs crânes de ces 
animaux , à constater qu'il y a eu réel- 
lement deux espèces, distinctes aussi 
Par leur répartition géographique. L'une 
qu'il appelle, comme on l'avait déjà fait, 
Phacochærus Æliani, vit en Nubie, au 
Kordofan et en Sénégambie. D'après ce 
que dit Penpant d'un individu dont il 
parle, on devrait accepter qu'elle est 
aussi du cap de Bonne-Espérance ; l'autre, 
que M. Van der Hoeven nomme PAa- 
cochærus Paliasi est de l'Afrique australe 
et aussi de Guinée, On ne l’a pas encore 
trouvée au Sénégal ou dans le Kordofan. 
Dans cette seconde espèce qui est le PA. 
africanus de quelques auteurs , l'espace 
interorbitaire est plus large, et la dépres- 
sion y est plus marquée. Le crâne du PA. 
Æliani est au contraire plus allongé. Les 
dents incisives, au nombre de deux à la 
mâchoire supérieure, sont une nouvelle 
note distinctive pour le séparer du pré- 
cédent, de même que celles de la mâchoire 
inférieure qui, si elles existent, sont au 
nombre de quatre petites, séparées deux 
à deux par un intervalle et coniques, tan- 
dis qu'il yen a six toutes eouchées en 


avant, et rapprochées entre elles, chez 
le Ph. Æliani. 


Nouveau genre de rongeur. 


f\Ele prince Maximien de Neuvwied 
MER de faire connaitre un nouveau 

rongeur de l'Amérique septentrionale, 

type d'un genre nouveau dans la famille 

des murins. Le nom qu'il lui donne, 

Perognathus rappellera le caractère prin- 
cipal de ce petit mammifère, celui d’avoir 
des abajoues extérieures comme les Soc- 
comys et les Pseudostoma dont il diffère 
d’ailleurs par ses dents molaires tuber- 
culeuses bier qu’au nombre de quatre de 
chaque côté de chaque mâchoire, et dont 
les tubercules sont rangés avec une grande 
régularité. Les oreilles de ce petit animal 
sont courtes et arrondies ; son poil est 
doux et soyeux; ses pieds antérieurs 
pentadactyles, ainsi que les postérieurs, et 
sa queue assez longue, écailleuse, et pré- 
sentant des verticilles de petits poils entre 
les diversesrangées d'écailles. La couleur 
du ‘corps est fauve cendré en dessus avec 
une bande rousse sur le flanc; sous le 
ventre-elle est blanche. Cette espèce, qui 
est de la taille de notre mulot, portera le 
nom de Perognathus fasciatus. Dans le 
même mémoire, M. de Neuwied donne, 
sous ienom de Thomomys, un autre genre 
nouveau également d'Amérique septen- 
trionale, et qui a quatre dents molaires 
de chaque côté des màchoires comme Je 
précédent et les incisives sillonnées anté- 
rieurement. Les sacs buccaux ou abajoues 
extérieurs sont assez grands et pendants 
au-dehors. Les pattes ont cinq doists 
garnis d'ongles fouisseurs ; la queue est 
médiocre et velue. L'espèce qui présente 
ces caractères est roussâtre aux parties 
supérieures, blanche aux inférieures. 
L'auteur lui donne le nom de Z'homomys 
rufescens ; mais il suppose qu’elle pour- 
rait bien être l’Oryctomis bottæ décrit 
dans la partie zoologique du voyage 
français de la Favorite, et qui est origi- 
paire de la Californie. (Nouveaux actes de 
Bonn.) | 
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Construction des machines à vapeur, 


de M nous empressons de donner sur les 
ateliers de fabrication de MM. MEYER, 
à Mulhouse, les nouveaux détails qu'ils 
veulent bien nous communiquer. 

« Le n° 518 de votre journal renferme 
l'extrait d'un rapport officiel de M. de 
Billy, ingénieur des mines, sur la con- 
Struction des machines à vapeur à Mul- 
house, rapport dont un extrait-plus étendu 
a été inséré dans le numéro 61 du Bulletin 
de la Société industrielle de Mulhouse. 

» Nous nous faisons un plaisir de re- 
connaître l'impartialité de M. de Billy, 
mais Ce qui était exact en ce qui touche 
notre établissement quand, il a rédigé son 
tavail, a cessé de l'être aujourd'hui. 

» Dans le rapport cité on lit : « Les ma- 
» chines à vapeur de M. Meyer ont habi- 
» tuellement la force de 12 à 15 chevaux, 
» etquandil faut un moteur plus énergique, 
» il a recours aux machines conjugées. » 
Ilest vrai que peu de temps après la fon- 
dation de son établissement, M. Meyer 
a Construit une machine de 30 chevaux, 
formée par la réunion de deux machines 
ayant chacune la force de 15 à 18 che- 
vaux ; c'est la seule machine de cette force 
qui ait été construite par M. Meyer à l'é- 
poque où M. de Billy a rassemblé les élé- 
ments de son rapport; ce sont les seules 
machines conjuouées qui soient sorties de 
nos atcliers. 

» Depuis lors il a été construit dans 
notre établissement plusieurs machines 
simples de 20, 25, 30 et 35 chevaux qui 
nous ont valu la commande d'autres ma- 
chines de même force et qui sont en con- 
struction dans ce moment. En général, 
nos ateliers sont aujourd'hui montés pour 
construire , avec {outes garanties de notre 
part, les machines qu’on nous demande, 
quelleque soit leur force et sans avoir re- 
Cours aux machines conjugées, nécessai- 
rement moins simples. 

» À l'époque où M. l'ingénieur des 
mines à rassemblé les données de son 
rapport, nous ne construisions que des 
machines sans condensation, dont l'emploi 
est très avantageux dans un grand nom- 
bre de cas; en ce moment nous construi- 
sons plusieurs machines à condensation 
pour les usines dans lesquelles on n’a pas 
l'emploi de la vapeur dépensée par le 
moteur. 

» Nous comptonñs sur votre impartialité 
et nous espérons, M. le rédacteur, que 
vous aurez l'obligeance d'insérer cette 
lettre dans l’un des plus prochainsnuméros, 
et de rectifier ainsi nne inexactitude qui 
pourrait être très préjudiciable à nos in- 
térêts. 

» Agréez, etc. 

» J.-J, MEYER ct C. » 


Des bois des instruments à corées. 
RS qualités qu'on a demandées jus- 
“qu'ici des bois employés à la fabri- 
cation des basses, violons, etc., sont la lé- 
gèreté et la sonorité ; mais il est toujours 
resté deux difficultés à vaincre pour at- 
teindre la perfection, la qualité du son, 
qu'on remarque dans les instruments de 


la perfection et l’éclat suave du son qu'ils 
rendent, et la belle apparence, l'aspect ex- 
térieur qui distingue ces instruments de 
tous les autres. 

Il n'est sorte d'études qui n’aient été 
faites pour atteindre le premier point : les 


Stradivarius ou d’Amati ; ces qualités sont : 


patrons ont été suivis sans la moindre ér- 


reur dans leurs plus heureuses formes, 
bien qu’on'n'ait pu obtenir le résultat désirés 
on a tout aussi inutilement varié les recher« 
ches sur les bois sous les rapports de l'âge, 
de la coupe, soit à sève ascendante ow 
descendante ; on a même été jusqu’à con« 
sulter les différentes époques de lunaï= 
sons, etc., et toujours on n'a eu que des 
violons criards ou des basses d'orclrestre. 
Aujourd'hui, ces recherches sont encore 
poussées à leur plus haut degré à Paris; 
les patrons sont les plus heureux, et, sans 
par trop s'inquiéter de la qualité du son, 
je crois qu'on à raison de s'e1 tenir aux 
proportions et aux formes , l'âge et le tra= 
vail amenant dans ces instruments des 
qualités souvent inespérées. À 
Jusqu'à ce jour, un vernis coloré avait 
suffi pour donner la teinte extérieure ; 
mais malheureusement ce vernis s'use sous 
le menton, et bientôt se montre une tache 
blanche, qu’on ne voit pas se produire dans 
les instruments des grands auteurs cités 
ci-dessus. Quand on taille le bois d’un Stra- 
divarius, on s'aperçoit qu’il règne une 
teinte brune uniforme, semblable, tant dans 
l'intérieur qu'à l'extérieur, ce qui n'a pas 
lieu dans nos instruments modernes, où la 
taille se présente toujours blanche. On a 
auguré que cette qualité dépendait de son 
âge ; mais quelque grand qu'il soit, l'âge 
n'obvie qu’en partie à la difficulté ;*c’est 
en outre une queslion de ‘vie et de mort 
pour les luthiers, car s'il fallait du bois 
d’un siècle ou deux, ils ne trouveraient pas 
de quoi fabriquer la grande quantité d'im- 
struments qui sortent de leurs mains et 
qui s’exportent en masse pour l'étranger. 
On satisfait aujourd'hui à cette condition 
en soumettant les bois dans une étuve à 
une très forte chaleur, en commençant par 
une très faible et en augmentant graduel- 
lement; peu-à-peu les veines se teintent 
uniformément par la réaction d'un peu 
d'acide pyroligneux sur ies atomes de fer 
et de manganèse qui s'y rencontrent; et, 
après plusieurs jours d'exposition, on ob- 
tient des pièces qu’on peut tailler dans tous 
les sens, soit dans la perpendiculaire, la 
diagonale ou la parallèle, sans avoir à 
craindre des différences dans les nuances; 
parconséquent l'action de la main sur les 


violoncelles, ou du menton surles violons, : 


tout en enlevant le vernis diaphane dont 
le bois est superposé, n’y apporte plus le 
moindre changement. 

Ces hoisainsitraitésont ils perduunepar- 
tie de leur verdeur, de leur force? On serait 
porté à le croire; mais je diffère de cette 
Opinion: j'en ai vu de rombreux échantil- 
lonset essayé plusieurs violoncelles fabri- 
quésavec ces bois, sans que j'en puisse dire 
autre chose que le plus grand bien; je suis 
persuadé qu'on est dans la bonne voie. Les 
instruments sont magnifiques de formes 
et d'apparence, et excellents sous le rap- 
portides qualités du son, ne laissant rien 
à désirer quant à la solidité; ils sont 
même plus insensibles aux variauons de 
l'hygromètre.Tout porte donc à faire pen- 
ser que dans quelques années ils rivalise= 
ront avec les instruments des maîtres 1ta= 
liens, bien qu'ils n'auront coûté que le 


sixième de leur valeur. COULIER. ! 
r —233-00€E<— : 
AGRICULTURE. 


Perfectionnement dans les Magnaneries: 


Nouveau mode pour étouffer les Chrysalides au 
moyen de la vapeur. ù 4 


e nouveau mode consiste en un pot | 
cabinet dans lequel, par le moyen | 


| 


Î 
| 


Aer 


d’un calorifère, on fait arriver l'air chaud 
. dontonélève la température à 60°ou700R. 
. Cette méthode a été employée cette année 
aux Bergeries de Senart, et a donné de 
! bons résuliats. On croit cette méthode 
éférable à celle de la vapeur humide et 
celle du gaz sulfureux. La première à 
de nombreux inconvénients signalés par 
tous les filateurs; la seconde alière la 
. nuance des cocons, rend la soie d'un jaune 
pâle et la déprécie à la vente. Au lieu d’un 
cabinet et d'un calorifère à part , comme 
Yont établi MM. Beauvais, on pourrait 
profiter de la chambre à air chaud du 
système d'Arcet, et obtenir le même ré- 
sultat avec moins de frais. 


| gmour compléter le système d'Arcet, 
&$ M. DAMON, à Viviers (Ardèche), édu- 
cateur et mécanicien, envoyé celte année 
aux Bergeries par le département pour 
apprécier les méthodes nouvelles, a-ima- 
giné un mécanisme simple, ingénieux et 
peu coûteux, que l’on appelle sonnerie 
Damon. Au moyen de cette sonnerie, qui 
est mue par le courant ventilateur, le ma- 
|L gnanier sait, à toute minute et sans se dé- 
|| ranger, si son atelier est ventilé, et à quel 
| point la ventilation est puissante, (Ann. de 
la Soc. roy. d'Agric. de Lyon, t. XL.) 


SCIENCES HISTORIQUES, 


Sur le Carrioccio ou char triomphal des viiles 
| d'Etalie au moyen âge, par M. Rey. 


Pl a existé pendant un temps une sorte 
| d'étendard fort singulier; c’est celui 
qu'au xe siècle l'Italie adopta générale- 
ment, suivant un usage que l’on peut croire 
| sarrasin, d'après le faux Turpin, dans 
la chronique de Charlemagne. D’autres 
| énattribuent l'invention à Eribert ou Her- 
| «bert, évêque de Milan, vers 1124. Il reçut 
| dans les républiques d'Italie le nom de 
carroccio, dont nous avons fait carrouge, 
le saint carrouze , et même carrosse. Sur 
un char attelé de plusieurs bœufs était 
planté un arbre le plus élevé possible. Le 
sommet en était terminé par ‘une croix, 
| quelquefois d'or, qui était surmontée à 
| son 1our d'un drapeau dont la couleur va- 
| riait selon les nations. Ce drapeau était 
| 
1 


divisé en quatre parties par une croix 
d'une autre couleur que le fond. La con- 
| steuctuon du char permettait d'y placer 
| plusieurs guerriers chargés de la défense 
| de l'étendard, et un aumônier pour célé- 
| brer les vffices et administrer les secours 
spirituels aux blessés. Le conducteur fai- 
sait les fonctions de porte-étendard, et 
devait être d'une bravoure éprouvée. 

La perte du carroccio était considérée 
comme la plus grande ignominie possible. 
Aussi tout ce qu'uné armée avait de plus 
valeureux soldats était-il choisi pour en 
former la garde, et tous les coups décisifs 
seportient à l’entour. « Ce singulier éten- 
dard, dit M. Valery, compléta le système 
militaine des Lombards au moyen âge. » 
Chaque ville d'Italie eut son carroccio, et 
Porna plus ou moins richement. 

An temps de l'empereur Conrad, un 
autel wétait porté sur un char à quatre 
roues. El était couvert d'un pavillon rouge 
surmonté d'un drapeau blanc à croix 
rouge aussi. Comme autrefois l'arche d'’al- 

tance , ce char tenait Ja tête de l'armée, 
et en campagne on célébrait la messe sous 
Je pavillon. A Bôuvines, l’étendard de 
l'empereur Othon était une machine sem- 
able. Du milieu d'un char à quatre roues 
s'élevait une longueperche, autour de la- 
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quelle s’entortillait un dragon, la gueule 
ouverte 


« Vers France ot la gueule baée 
» Come s’il d'eust tout mengier, » 


Au-dessus du dragon, qui était flottant, 
planait une aigle d'or. Tout ce bel écha- 
faudage dura peu, ajoute M. Rey. Le char 
fut mis en pièces; ses débris devinrent la 
proie des flammes. L'aigle mutilée fut 
apportée au roi, qui, l'ayant fait réparer, 
l’envoya à Frédéric JE, eompétiteur d'O- 
thon , comme pour lui faire entendre que 
l'empire d'Allemagne allait passer dans 
ses mains en même temps que les insignes 
de la suprême autorité. 


Société des Antiquaires de la Morinie. 


Manuscrits de la bibliothèque de Saint-Omer. 


n manuscrit provenant de Saint-Ber- 
in. paraît avoir fait partie d’une des 
plus anciennes bibliothèques de la Mori- 
nie. L'abbé Aubri le décrit ainsi : Ma- 
nuscrit sur vélin, caractères des 1x° et xe 
siècles, précieux par son antiquité, orné 
de plusieurs figures grotesques et grossiè- 
rement peintes, contenant à la fin l'his- 
toire de l’arrivée des Normands à Sithieu. 
L'objet principal de ce manuscrit est la 
vie de saint Vandrilie, abbé de Fontenelle. 
Plusieurs souvenirs de Luxeuil y sont 
aussi consacrés. Un dessin reproduit le 
portique de l'abbaye de Fontenelle ; c’est 
un spécimen de l'architecture en cesiemps 
reculés. Dans la partie relative à l’arri- 
vée des Normands, des figures très cu- 
rieuses représentent le costume et les ar- 
mures des Normands probablement à 
l'époque où cette histoire fut écrite, c’est- 
à-dire au x° siècle environ, 

La bibliothèque de Saint-Omer pos- 
sède aussi le plus ancien manuscrit origi- 
nal qu’on ait sur les comtes de Flandre. 
Cet opuscule comprend le commencement 
de la Chronique de Flandre, à partir de 
Charlemagne le frès fort Roi de France, et 
de Eyderic de Harleberp, et se termine à 
la bataille de Bouvines inclusivement, et 
au retour de Jean-sans-Terre dans Ja 
Grande-Bretagne. On y trouve la mention 
suivante : « Cette chronique est appelée 
la chronique de Flandre, ct est mise en 
meilleur langage par Denis Sauvage, his- 
toriographe de Charles IX, roi de France, 
mais de beaucoup continuée. » Cette chro- 
nique, très anciennement composée par 
un auteur inconnu, a été mise en lumière 
par Denis Sauvage, en 1562: On y ren- 
contre des notes marginales très curieu- 
rieuses. Il est souvent question de la ville 
de Saint-Omer, dans cette vieille et pré- 
cieuse chronique. 


Sur les danses antioues appelées Monodies, 


Ædlusieurs monuments antiques nous 
montrent des hommes et surtout des 
femmes qui chantent et qui dansent seuls. 
Dicéarque nous a conservé les premiers 
vers d'une monodie religieuse. C'est un 
hymne en l'honneur de Diane, dansé par 
une femme seule, tandis qu'une autre 
femme marque la mesure avec des crem- 
bales, « Diane, j'ai résolu de chanter à ta 
gloire un hymne qui te plaise, tandis que 
cette femme fera résonner dans ses mains 
des crembales d’airain doré. » 

Les monodies étaient lyriques, selon 
la définition que l’on donne de ce mot, 
quand l’exécutant chantait ses propres 
émotions et ses sentiments personnels ; 
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elles étaient dramatiques, au contraire, 
quand il se présentait sous un nom d’em— 
prunt, et exprimait les passions sup- 
posées d’un personnage fictif. Le plus ad- 
mirable exemple que nous ayons d’une 
monodie dramatique, est la magicienne de 
Théocrite, imitée et non pas égalée par : 
Virgile, On peut citer encore la troisième 
idylle de Théocrite, intitulée le Chevrier. 

Ce fut sans doute une chanson de ce 
genre, mais plus ancienne et antérieure 
au drame proprement dit, que la ballade 
de Stésichore, citée par Aristoxène dans 
son Traité de la musique, et intitulée Ca- 
tyce, du nom de l'héroïne. 

Cette jeune fille, amoureuse du bel 
Evathle, avait supplié Vénus de le lui faire 
avoir pour mari; méprisée par le jeune 
hommé, elle se précipita du haut d’une 
roche près de Leucade, après avoir chanté 
ses peines. Une autre aventure également 
tragique (la mort de la jeune Harpalyce, 
dédaignée par Iphiclus), donna lieu à lé 
tablissement d'un concours de poésie ef 
de chant, assez semblable à celui qu'insti- 
tua chez nous Clémence [saure, avec cette 
différence que les jeunes filles seules pou- 
vaient concourir au prix de l’'ode fondé 
par Harpaiyce (1). 


Collections relatives à l’histoire d'Italie. 


fn appréciera, nous l’espérons, les mo- 
Vyens que prend l'Echo pour satisfaireau 
butde sa nouvelle organisation et aux pro- 
messes qu'il a faites. — Nous nous propo- 
sons, pour continuer cesefforts dans cette 
section particulière, et pour faciliter les 
travaux historiques dans les départements 
où trop souvent manquent les renseigne- 
ments, de donner l'indication des grands 
ouvrages que l’on peut consulter sur l’his- 
toire de tous les pays de l'Europe, et sur 
l'histoire générale de lOrient dans ses 
rapports avec l'Occident. Peut-être, un 
jour, pourrons-nous, dans une suite d'ar- 
ticles, faire connaître les manuscrits im- 
portants relatifs à l'histoire de France, 
conservés dans .les différentes bibliothè- 
ques de l’Europe. Nous donnons seule- 
ment aujourd'hui la liste d’après Moeller, 
des grandes publications historiques sur 
l'Italie. 

1° A. Muratori. Corpus Medionalense 
seu Rer. Ttalicar.scriptores ab a. 500-1500. 
Mediolani, 1723-1751. 98 vol. fol. Cette 
collection se distingue de toutes les autres 
du même genre par sa composition systé- 
matique et par les notes qui y sont ajou- 
tées ; 

20 J.-B.Mitarelli. Accessiones historicæ 
ad script. Rer. Ktal. Muratorii.Venet 1171. 
2 vol. fol.; 

3° (J.-M. Tartini). Rerum lJtalicarum 
scriptores ab a. 100-1600. Florent. 1748- 
1770. 2 vol. fol.; 

ke Assemanus. Scriptores historiæ Ita- 
licæ. Romæ 1752. 3 vol. fol.; 

5o L.-A. Muratori. Antiquitates Italicæ 
medii œvi. Mediolani 1738. 6 vol. fol.; 

Go J.-G. Graevius. Thesaurus antiqui- | 
tatum et historiarum Italiæ. Lugdun. Bat. 
1704. 15 vol. fol.; 

7° Idem. Thesaurus antiquitatum et 
hist. Siciliæ, Sardiniæ, Corsiæ aliarumque 
insularum, cura, P.Burmanni. Lugd. Ba- 
tav. 1725. 15 vol. fol.; 

8 Fantuzzi. Monumenti Ravennati.Ve- 
net 4801-1804. G vol. #.; 

9 Ughelli. Italia sacra. Venet 1717- 
1722. 10 vol. fol. 

@) M. Magnin, Origines du théâtre. 
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De la hauteur de Seint-Pierre de Rome au- 
dessus du miveau de la mer. 


ÿtans un mémoire de M. Fergola, rela- 
SSI aux opérations géodésiques des 
provinces septentrionales du royaume de 
Naples, il est question de la forte discor— 
dance qui existe entre la hauteur absolue 
du sommet de la croix de Saint-Pierre, 
telle qu'on peut le déduire du résultat 
donné par le nivellement géodésique des 
ingénieurs napolitains, à partir de l'Ob- 
servatoire de Pizzofalcone, et cette même 
hauteur donnée par la détermination des 
astronomes de Rome. 
D'après les ingénieurs napolitains, la 
hauteur serait de. . . . . 146m.8%. 
Tandis que la détermination 
des astronomes de Rome la 
porte à. . . RIRE qUOEU NUS 


La discordanceest donc de. 14m. 7e. 


Mais un mémoire très curieux de M. Ca- 
landrelli, sur la détermination de la hau- 
teur de l'Observatoire du Collège romain 
et des principales collines de Rome au- 
dessus du niveau de la mer, donne les 
moyens de constater que la hauteur ab- 
solue de l'Observatoire du Collège romain 
est exacte, et que celle du sommet de la 
croix de Saint-Pierre, qui en est la con- 
séquence, est obtenue avec une approxi- 
mation qui ne lui permet pas de lui attri- 
buer l'énorme différence en question de 
plus de 14 mètres. 

On est donc porté, dit M. Corabeuf, à 
donner la préférence à ladétermination que 
l'on obtient par la mesuretrigonométrique 
qui lie Saint-Pierre avec le Collége romain, 
parce que le calcul des observations ba- 
rométriques correspondantes confirment 
pleinement l'exactitude de la hauteur ab- 
solue de ce colléce, telle qu’elle est don- 
née par le nivellement du cours du Tibre, 
et que l’on peut répondre à quelques cen- 
timètres près de la précision de la hauteur 
trigonométrique du sommet de la croix de 
Saint-Pierre au-dessus de ce même col- 
lége; ainsi la hauteur du sommet de la 
croix de Saint-Pierre au-dessus du niveau 
de la mer, serait de 160 mètres 2 centi- 
mètres. 

On ne peut donc attribuer au résultat 
des astronomes de Rome, dans la discor- 
dance de 14 mètres 7 centimètres offerte 
par la mesure géodésiques des ingénieurs 
napolitains, une part probable qui puisse 
aller au-delà d'un peu plus de 1 mètre. 
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Sur l’ancienne ville de Limorum, par 
M. Nouveau, 


IN algré le grand nombre de preuves 
ME Entenbles qui assignent à Poi- 
tiers l’ancien nom de £imonum, il est en- 
core des écrivains qui en gratifient Limo- 
ges. Dans un mémoire adressé à la Société 
” des antiquaires de l'ouest, M. Nouveau à 
cru devoir combattre encore ces préten- 
tions erronées. 

De Limonum, de nombreuses voies ro- 
maines se dirigeaient vers toutes les villes 
voisines, et une communication directe 
devait nécessairement exister entre Poi- 
tiers et cette ville dé Doué, dont l’am- 
phithéâtre encore debout révèle l'antique 
splendeur sous la domination romaine. 
Cette communication, M. Caillard de Neu- 
ville, l'a retrouvée dans toute son éten- 
due, ici conservant encore son em- 
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pierrementeimenté, ailleurs reconnaissable 
aux noms caractéristiques que portent 
les lieux qui le bordent. Le même auteur 
a donné des renseignements sur une autre 
route qui s'embranchait avec cette voie, 
la route de Poitiers à la station Robrica, 
près Saumur; et la voie de Poitiers à 
Nantes, sur laquelle monseigneur de 
Beauregard et M. Bourgnon de Layre 
ont fourni de précieuses indications , a été 
sur toute la ligne explorée par M. de 
la Fontenelle, qui doit la visiter encore 
de nouveau , afin de rendre plus complet 
son travail sur cette intéressante direc- 
tion. 


Sur le pays de Chanthabury (Asie au-delà 


du Gange}), par M. Pallegoix, évêque de 
Maillos. 


‘r ’aspect de la province du Chanthaburi 

est des plus agréables; au nord, la 
vue est bornée par une montagne très 
haute, que les Tchong qui l’habitent ap- 
pellent la montagne des Etoiles parce que, 
disent-ils, ceux qui parviennent au som- 
met y voient chaque étoile aussi grosse 
que le soleil. Cette montagne contient 
beaucoup de pierres précieuses. A l’est, 
s'étend jusqu’à la mer comme un vaste 
rideau une autre montagne un peu moins 
baute, qui a environ dix lieues de long 
et près de trente de contour, appelée 
Sàbâb. Le pied en est arrosé par plusieurs 
ruisseaux considérables, le long desquels 
sont des plantations de poivre. L'irriga- 
tion de ces plantations se fait au moyen 
de roues , composées d'une multitude de 
bambous inclinés qui puisent l’eau en 
montant, et qui le versent. de côté en 
descendant. 

A l’ouest, s’élèvent plusieurs rangées 
de coliines dont quelques unes sont boi- 
sées ; les autres ainsi que les vallées sont 
d'immenses jardins de nanguiers, Cocos, 
arèquiers, douriens, jaccas , etc., ou des 
plantations de thoua la song , tabac et 
canne à sucre. La première colline, à 
deux lieues environ de Chanthaburi est 
presque formée de concrétions ferrugi- 
neuses, et le sol supérieur est d'un rouge 
purpurin, au point qu'on peut l'employer 
pour la peinture. 

On arrive ensuite au pied d'une mon- 
tagne célèbre à Siam , nommée la mon- 
tagne des Pierres précieuses, parce 
qu'elle en recèle en abondance. Celles 
qu'on y trouve principalement sont la 
chrysolithe, les grains de grenat, l’aigue- 
marine et d’autres pierres toutes d'une 
belle eau et de diverses couleurs. Deux 
autres collines voisines sont également 
riches en pierres précieuses ; monseigneur 
Palle-goix, à qui l'on doit cette relation, 
en atrouvé lui-même à fleur de terre. 

Quant à la plaine de Chanthaburi, large 
d'environ cinq lieues sur douze de lar- 
geur, elle est très basse et inondée par la 
marée dans sa partie méridionale , puis 
elle s'élève peu à peu de dix à vingt pieds 
au-dessus du niveau moyen de la rivière ; 
elle est arrosée par plusieurs canaux na- 
turels et ruisseaux qui la fertilisent. 
Chaque année au fort des pluies, la ri- 
vière déborde et inonde la plaiue pen- 
dant une ou deux semaines. La culture du 
riz y est assez négligée; aussi la récolte 
suffit-elle à peine pour les habitants de la 
province ; plus des deux tiers de la plaine 
sont occupés par des bambous sauvages 
ou autres bois incultes. 
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A l'embouchure de la rivière de Chan- 
thaburi se trouve une curiosité naturelle 
très remarquable : elle présente de loin 
l'aspect frappant d'un lion colossal cou- 
ché sur le ventre ; la tête, la crinière, la 
gueule, les yeux ctles oreilles, rien n'y 
manque; mais à mesure qu'on approche 
l'illusion disparaît peu à peu, et l'on ne 
voit plus qu'un rocher informe. 


Bibliographie. 


La librairie européenne de Baudry, quai Mala= 
quais, 3, maintient toujours le rang honorable 
qu'elle occupe par d'importantes publications. 
Nous donnons aujourd'hui 1, notice bibliogra— 
phique des ouvrages principaux les plus récents 
qu’elle a mis en vente. Lis se rapportent, à l’excep- 
tion d’un seul, à la langue italienne. \ 

COLLEZIONE de migliori autori Ltaliani antichi 
e moderni, Edizione in-8e con ritratli. 37 vol. ont 
paru. 5 fr. le vol. 

ALBERTI, grand dictionnaire français-italien., 
et italien-français, composé sur les dictionnaires 
de l’Académie de France et de la Crusca. Bassano. 
1831. 2 vol. grand in-4°. 50 fr. 

ARIOSTO (1) Orlando furioso, nuova edizione 
correlta e ricorretta. Con note. Parigi. 5 vol. petit 
in —12. 

BARBERI. Grammaire des grammaires italiennes. 
2 gros vol. in-8e, br. 

PETRARCA. Aime, col, comento storico e litte- 
rario di G. Biagioli. Parigi, 1 gr. v. in-8. 

BIBLIOTHECA di prose ilaliane, scelta et pub- 
bliccata da. À Butlura, che contiene : Boccaccio, 
noyelle scelte ; Machiavelli, storie Friorentine, il 
principe, discorsi su Tito Livio ; scelta di prose 
d’autori antichi scella di Guicciardini, Davila, 
Galilei, etc.; scella d’autori moderni. Parigi, 
10 vol. in-32, br. 30 fr. 

BIBLIOTECA poetica italiana, scelta e pubbli- 
cala da A. Buttura. 30 vol. in-32, chez Didot, 
papier vèlin, ornés de 10 portraits. 72 fr. 

DANTE. La divina commedia, con argomenti . 
ed annotazioni di Buttura. 3 vol. port. 7 fr. 50 C. 

LA MEDESIMA, correta dal P. Lombardi, con 
aggiunta di note. 3 vol. 36 fr. | 

DAVILA, istoria delle guerre civili di Francia. 
Milano. 6 vol, gr. in-8. 

BIBLIOTECA portatile del Vigiattore firenze in-8 
a due colonne. 

BOTTA. Storia d'Italia, continuata da quella di M 
Guicciardini sino al 1789. Parigi, 1832. 15 vol. UM 
in-18. port, jolie édition, 30 fr. Ÿ | 

DENINA, Rivoluzioni d'Italia. Firenze, 1820. | 
5 vol. in-8. 20 fr. 

GIANNONE E COLETTA.  storia del regno din 
IVapcli, sino al 1825, 13 vol. in-S. fn 
GRASSI ( Rommanso ), MARCO VISCONTI, 
storia del trecenio, vavata dalle croniche di quel Dh, 
secolo. Parigi, 2 vol. in-12. 6 fr. 9 
1 LOMBARDI alla prima crociata. Milano, 3 vol. 8 
in-8. 10 fr. "4 

GUICCIARDINI, storia d'Italia , con una, 
prefazione di Carlo Bolla. Parigi, 6 vol. in-8, por 
trait. 30 fr. £ 

GUIDE de la conversation en italien et en fran- M 
çais. Paris, 1839. 1 vol. in-16, br. 2 fr. j 

MANZONI opere complete, cioé : I promessL 
sposi, tragedie e poesi, morale catlolica, 5 Vol. 
in-12, portrait. 

METASTASIO, opere ( edizione data dall’ abate 
Pezzana ). Parigi, vedova Herissant, 12 vols grand 
in-8 , papier de Hollande, collé et orné de 38 gra- 
vures. 4S fr. ; 

RACCOLTA di novelle dall' origine della lingua 
italiana fino al 1700, Milano classici italjani , 
3 gros vol. in-8. 21 fr. : : 

SERVANDIO, Leçons de littérature italienne. Nou- 
veau choix de morceaux en prose el en vers eX= 
traits des meilleurs auleurs italiens, depuis l'ori= 
gine de celte langue jusqu'à nos jours ; avec des, 
notices sur chaque siècle et sur les écrivains les 
plus célèbres. Paris, 1833. 1 vol. in-1?, TS 

THEATRO scelto Lialiano, commedie, drammi-ÿ 
tragedie. Parigi. 1 gros vol. in-8, br. IS AT 

TIRABOSCHI storia della lilteratura ialiana » 
nuova edizione, Firenze. 20 vol. in-8, br. GD fr. 

VERGANI. Grammaire italienne simplifiée el ré< 
duite à 20 leçons, avec des thèmes, des dialogues; 
et un pelit recueil de traits d'histoire en italien. 
Nouvelle édition. 1839. 1 vol. in-12. 

TESORO de los Romanceros y cancioneros espas 
noles, hisloricos caballerescos moriscos Y otros; 
par D.-E. Ocnoa. 1839. Un gros vol. in-8 conte-" 

nant la matière de cinq volumes ordinaires. 10 fr. 
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NOUVELLE S. 


ED Neo-Prytanée, dont les réunions et 
Ke 2 les cours ont lieu rue Saint-Honoré, 
N° 296, a donné, le dimanche 8 mars, une 
matinée musicale et littéraire très brillante, 
à laquelle assistaient plus de 500 per- 
sonnes. On a particulièrement applaudi, 
parmi les morceaux littéraires, une impro- 
visation de M. Orravi sur les Conditions 


* de l'improvisation; une pièce de poésie, 


Hiver, composée et lue par madame Jo- 


Bey; le Bœuf gras, charmante fable de 


M: pe SaiNT-GERVAIS. Pour la musique, 
parmi plusieurs morceaux fort bien exé- 
cutés, on a surtout éprouvé du plaisir à 
entendre mademoiselle REISNER sur l'ac- 
cordéon, qui devient sous ses doigts un 
charmant instrument. Celui qu’elle tou 
chait n'a plus la forme ordinaire ; il a 
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posent les mains de Partiste, 
Embellissement de Paris. 


ie est question d'un magnifique projet 
#éde décoration du rond-point de la 
barrière du Trône. MM. Soyer et Ingé, 
nos célèbres fondeurs, ont proposé au 
conseil municipal de Paris de fondre d'un 
seul jet l'éléphant de la Bastille, qui serait 
transporté à la barrière du Trône. On 
mettrait ainsi à exécution le projet impé- 
rial, et une fontaine monumentale orne- 
rait cette entrée importante de la capitale. 
Des candélabres , dans le genre de ceux 
de la place de la Concorde, seraient placés 
de distance en distance près des arbres ; 
enfin, on terminerait les sculptures ina- 
chevées des deux, colonnes. On assure 
que le conseil municipal est bien disposé 
en faveur de ce projet, qui, tout en em- 
bellissant l'extrémité du faubourg Saint- 
Antoine, aurait le grand avantage d'attirer 
de ce côté la population, qui tend à s’en 
éloigner chaque jour. 


IL astronomes de l'Observatoire nous 
annoncent pour dimanche 15 mars un 
phénomène remarquable et assez rare. 
“est l’occultation par la lune d’une étoile 
de première grandeur. À 7 heures 19 mi- 
nutes, Régulus, l'étoile principale de la 
constellation du Lion et l'une des plus 
brillantes du ciel, viendra disparaitre der- 
rière le disque lunaire ; l'émersion de l'é- 
toile, ou le moment où elle reparaîtra 
aura lieu à 8 heures 32 minutes. Ainsi la 
lune éclipsera l’étoile pendant un inter- 
valle d'une heure 13 minutes. Ce phéno- 
mène est peu commun, lorsqu'il s’apit d'é- 
toiles de première grandeur, et il sera 
observé avec grand soin par tous les 
astronomes. On s’appliquera surtout à vé- 
rifier la singulière apparence annoncée par 
sir John Herschel d'une espèce d'avance 
ou d'empiétement de l'étoile sur le disque 
lunaire avant de disparaître. Il est bien 
entendu que l'instant précis de l’occulta- 
tion est donné en temps moyen de Paris, 
et qu'il devra être modifié d'après la lon- 
gitude des autres licux. 


l'a été déposé aujourd'hui, dans la 
cour du Musée, huit bas-reliefs de 
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l’apparence d'un petit guéridon, sur lequel | granit brun, d'une haute antiquité, et qui 


proviennent, dit-on, de Constantine. 
Nominations universitaires. 


“#@aar divers arrêtés de M. le ministre de 
l'instruction publique, M. Alexandre, 
proviseur du collége royal Bourbon, est 
nommé inspecteur général des études, en 
remplacement de M. Burnouf père, qui 
s’est démis de cette fonction ; 

M. Burnouf est nommé inspecteur 
général des études honoraire, et conser- 
vateur de la bibliothèque de l’Université, 
en remplacement de M. Jouffroy ; 

M. Beudant, membre de l'Institut, gs 
nommé inspecteur général des étudg#f( en Z, 
remplacement de M. Poullet-Deliséj qi; 


sur sa demande, a été admis à la rftfaites 

M. Bouillet, professeur de philbsephié 
au collége royal Henri IV, est 6m 
proviseur du collége royal Bourbon 

M. Foucart, professeur de droit at 
nistratif, est nommé doyen de la Facult 
de droit de Poitiers, en remplacement de 
M. Boncenne, décédé. 


Tunnel de Eondres. 


emeardi dernier s'est tenue à la taverne 
3-de Londres, une grande réunion des 
actionnaires du tunnel de la Tamise. Un | 
rapport a été lu sur l'entreprise, qui tou- 
che à sa fin. Les dépenses de cette gigan- 
esque entreprise, ont été moindres qu’on 
ne pensait. Le tunnel à été commencé il y 
a 45 ans. La dépense a été de 363,000 L. st. 
Il ne faudra, pour terminer, que la somme 
nécessaire pour compléter 500,000 liv. st. 
Le pontde Waterloo en a coûté 1,200,000. 
Pendant l'année, il a été fait 245 pieds. On 
est arrivé à 60 pieds de la muraille de 
Wapping. Les directeurs sout en marché 
pour acheter un terrain, afin d'y établir 
la descente pour les piétons ; aussitôt que 
ce marché sera conclu, on établira, sur 
l'une des parties latérales, un chemin pour 
les piétons, pendant que les travaux seront 
continués sur l’autre partie. 

En 1838, 23,000 personnes ont visité le 
tunnel ; l’année dernière, 34,000 ont payé 
pour être admises. Il a été fait, en 1836, 
117 pieds ; en 1837, 28 ; en 1838, S0 ; en 
1839, 194%. Depuis le {°° janvier, 76. Les 
sommes, payées par les curieux, ont pro- 
duit 1,572 liv. 
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Découvertes numismatiques. 


T ans la commune des Martes-d’Artière, 
Dis Clermont-Ferrend, où l'on ne 
fouille jamais sans déterrer de beaux dé- 
bris antiques, des poteries, des médailles 
de l'époque romaine, on a découvert de 
belles pièces d'argent du moyen âge, qui 
ont été acquises par M. Bouillet, de Cler- 
mont. C6 sont: 

Des sols couronnats de Robert, comte 
de Provence, roi de Jérusalem et de Si- 
cile, qui régnait de 1309 à 1343. (V. Duby, 
pl. XCVI, no S.) 

D'autres sols couronnats de Jeanne, 
comtesse de Provence, reine de Jéruselem 
et de Sicile, qui monta sur le trône en 
1343, après la mort de Robert son aïeul. 
(V. Duby, pl. XGVH, no 5.) 

Pes Lions d'argent de Louis IE, dit de 
Malte, comte de Klandre, de 1346 à 1384. 
(NV. Dubv, pl. EXXX, no 7.) 

Une espèce de lion d'argent du Brabant, 
du même temps que les précédents, avec 
la légende MONÉTA BRABAN, et au revers, 

. du côté de la croix, SIT NOMEN...., etc., 
etau-dessous, Io. Dvx Lor. BrAB.(Duby 
ne donne pas les monnaies du Brabant.) 

Une pièce du pape fnnocent VI, de1352. 
Cette dernière présente pour l'Auvergne 
un intérêt particulier : Innocent VE, 194e 
pape, ayant été, en 1340, le 74e évêque 
de Clermont, sous le nom d'Etienne VIT. 

J.-B. B. 


Au Mans, dans les déblaiements faits 
pour la canalisation de la Sarthe, on a 
aussi découvert un certain nombre .de:de- 
niers de saint Martin de Tours, de saint 
Louis et d'Alphonse, son frère, comte de 
Poitou, tous au type tournois, frappés sur 
cuivre par quelque faussaire du xux1° siècle. 
Ces pièces de cuivre pur avaient été soi- 
gneusementnoircies au feu. Malgré l'oxide 
qui les a fortement aftaquées, on peut en- 
core déchiffrer les lésendes, dontplusieurs 
sont singulièrement défigurées par des 
transpositions et des bouleversements de 
lettres. Ainsi le nom de LVDOVICVS se 
trouve métamorphosé sur quelques uns 
de ces deriers en LVICSVODY, et la lé- 
gerde ALFVNSVS COMES est changée.en 
ALFVYNOSVS ES.Leslégendesdurevers, 
qui ne sont pas altérées de la même ma- 
nière, portent TVRONVS CIVI et PICTA- 
VIENTSIS. (Revue numismatique.) 


Fouilles à Famars. 


$8 es fouilles se continuent avec activité 
da Famars ; sur de nouvelles indications 
données par M. Hottelart, l’on a atteint 
un aquedue en belle maçonnerie, platré 
et pavé, dont la pente se dirige sur la Rho- 
nelle etle long duquel l'on vient de dé- 
couvrir huitmédailles, dontune en argent 
à l'effigie d’Antonin Caracalla, les autres 
en bronze aux effigies d'Hadrien, d'An- 
toine le pieux, de Faustine, fille de Con- 
-stantin et.de Posthume, six styles en ivoire, 
dont un garni en or, et trois jolis vases 
lacrymatoires en terre cuite, bien conser- 
vées, plusieurs fragments d'autres vases; 
dans le caveau était placé une urne gran- 
diose, qui malheureusement était réduit 
en fragments par le poids des décombres 
qui se trouvait au-dessus ; dans l’aqueduc 
où les recherches se continuent, l’on a 
trouvé une hachette.et divers objets en fer 
presque consommés et beaucoup d'osse- 
ments. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Société d'encouragement pour l'industrie 
nationale. 

Assemblée générale du r1 mars 1840. 

ll a séance a été présidée par M. le ba- 

Smron THÉNARD. 

M. DELACROIX, agent de la Société, rap- 
pelle les prix proposés, les concours fer- 
més, les sujets deprix retirés ou proregés. 

Divers rapporteurs font ensuite men- 
tion des prix décernés. Comme nous les 
avons fait connaître avec détail dans les 
comptes-rendus des séances ordinaires de 
la Société, nous nous bornerons ici à les 
énumérer pour en présenter le tableau 
complet. 

Prix pour la dessiccation de la betterave : 
1,000 f. sont accordés à M.De LiRacC, pro- 
priétaire dans le département de Vaucluse, 
qui dessèche les betteraves au soleil en 
prévenant leur altération en saupoudrant 
de chauxles tranches découpées ; il opère 
la dessiccation surles claïies des magnane- 
ries. Ce mode n'est applicable que dans le 
Midi, pour les récoltes faites de bonne 
heure ; il serait surtout avantageux dans 
les petites exploitations. 

Conversion du sucre brut en sucre raffiné, 
sans sortir de la forme : 2,000 f. à M. Bou- 
CHER , fab. à Pantin. 

Moyens de süreté contre les explosions 
des machines à vapeur: médaille d'or d’en- 
couragement à M. CHAUSSENOT, ingénieur 
civil à Paris. 

Panification de la fécule : 1,000 fr. à 
M, ROBINE, boulanger à Paris. 
Fabrication du Flint-Glass ePdu-Crown- 
Glass : 8,000 F. à M. GUINANT fils; 6,009 f. 
à M. BonteMPs, directeur dela verrerie 
de Choisy-le-Roi ; une médaille deplatine 
à madame veuve GUINANT, qui possède 
une verrerie où ces procédés sont exploi- 
tés; unesemblablemédailleàM.BEerterr. 
Le prix pour ce concours important est 
remporté, etla Société peut se féliciter, par 
la valeur de ses encouragements, d’avoir 
doté l'industrie d'une conquête si précicuse 
pour les arts et pour les sciences. 

Construction des tarauds : 1,009 fr. à 
M. de VarDeck. Prix remporté. 

M. le baron THÉNARD fait une allocu- 
tion remarquable dans laquelle il signale 
les services que la Société d’encourage- 
menta rendus à l'industrie française, l’im- 
portance des prix qu’elle a déjà décernés 
et celle des nouveaux concours qu'élle 
propose. Les prix prorogéss’élèventà-une 
valeur totale de 203,000 fr. ;:ceux nouvel- 
lement proposés se montent à 42,000 fr. 
D'après les résultats que-la Société à déjà 
obtenus, et qui permettent de dire que de- 
puis quarante années la presque totalité 
de nos arts industriels a changé de face, il 
est impossible de prévoir quelle sera à J’a- 
venir son influence dans cette noble, paci- 
fique et utile révolution. 

Nouveaux prixmis au concours. 

Pour le perfectionnement de la photogra- 
phie : k,009 fr. pour le meilleur moyen de 
reproduire les dessins photographiques et 
d'en obtenir au moins 200 exemplaires par 
des procédés aussi sürs et faciles que pour 
les gravures. — %,000 fr. pour le meilleur 
moyen de recueillir les images sur le pa- 
pier, dans leur aspect naturel, et avec 
toute facilité de conservation. — Des mé- 
dailles seront en outre décernées pour di- 
vers perfectionnements,notamment la sim- 
plification des procédés et de l'appareil du 


daguerréotype, pour l'obtention de lare- . 


production des couleurs, pour la.diminu- 
tion du poids des appareils, etc. 


‘et à 20 pour les correspondants. 


Pour de nouvelles applications de l'iode 
et du brome dans les arts: 1,000 fr. pour 


l'indication d'un usage nouveau du brome 


susceptible d'en accroître la fabrication 
d'une manière notable. — 1,000 fr. pour 
de semblables indications d'usages nou- 
veaux pour l'iode. 

Panification delapomme deterre :2,000f. 
pour lemecilleur moyen de panifier la pam- 
me de terre cuite.—-2,000 fr. pour le meil- 
leur mode d'égrenage des tubercules cuits, 
—-2,000 pour le meilleur mode de dessie- 
cation de ces tubercules égrénés. 

Perfectionnement des buanderies : Des 
médailles seront décernées aux blanchis= 
seurs qui auront introduit des améliora- 
tions dans les procédés de blanchissage du 
Imge. La Société propose notamment : 
1,000 fr. pour le meilleur mode de lessi- 
vage à la vapeur : 2,000 fr. pour l'étude 
des causes et des moyens d'obvier à l’al- 
tération des tissus de la part des lessives 
alcalines, pour déterminer l'action des al- 
calis, de la vapeur et de l’air chaud sur les 
tissus et les étoffes. — 500 fr, pour le per- 
fectionnement des roues et autres machi- 
nes propres à laver le linge.— Semblables 
prix pour le perfectionnement des appa- 
rerls et machines à calandrer, moirer, re- 
passer et-sécher le linge. 

Reproduction des sangsues : 2,000 fr. 
pour un moyen assuré de reproduire et 
multiplier les sangsues dans les étangs et 
dans les mares. (On importe annuellement 
22 à 23 millions de ces animaux, dont le 
prix augmente au point que cemoyen thé- 
rapeutique n’est plus à la portée des pau- 
vres gens.) — 1,500 fr. pour des moyens 
économiques de faire dégorger les sang- 
sues et de les rendre de nouveau propres 
au service. — Des médailles pour l’intro- 
duction de nouvelles variétés de sangsues 
et de celles qui sont le plus rustiques. 

Perfectionnement des poteries : 5,000 fr. 
pour la fabrication courante et économi- 
que d'une faïence fine dure ou demi-por- 
celaine. — 2,000 fr. pour celle d’un grès- 
cérame semblable à ceux des Anglais et 
des Chinois. — 3,009 fr. pour celle d’un 
grès-cérame propre à confectionner des 
vases et des ustensiles qui puissent conte- 
nir les acides et autres agents chimiques, 
sans subir d’altération et sans les laisser 
couler. — 3,600 fr. pour limitation de la 
porcelaine tendre anglaise. 

Plantation des terrainsenpente : 2,000. 
pour la:plantation, dans des lieux escarpés, 
déclives et arides, de 25 hectares au 
moins. — {1,000 fr. pour semblables plan- 
tations de 13 hectares au moins. — Des 
médailles de 500 fr. pour des plantations 
de moindre étendue, mais dépassant 10 
bectares. 

Association des douanes allemandes : 
2,000 f. pour le mémoire qui fera le mieux 
connaître les effets de cette association sur 
le commerce de l'Europe et de la France, 
ainsi que son origine, son but et ses pro- 
grès. 

Société du Nord. 

a.a Société du Nord, fondée à Paris le 
À25.avril 1825, revise en ce moment son 
réglement. M. Martin (du Nord), son pré- 
sident actuel, désire donner! plus de sta- 
bilité et de régularité à cette honorable 
institution. Un projet de réglement non- 
veau vient d’être publié ; parmi les prin- 
cipales dispositions, nous remarquons avec 
plaisir que le nombre des membres rési- 
dants et.correspondants, illimité jusqu'ici, 
sera fixé désormais à 40 pour les résidants É 
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Le but principal de la société est de 4 
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sciences et des lettres, par ses relations 
_ avec les académies et les autorités muni- 
- cipales du département du Nord, et par 
ses encouragements à de jeunes compa- 


- triotes dont les succès justifient le patro- 


- mage de leur ville natale.(Æcho de la Fron- 
- tière.) 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Dessins photogéniques sur papier. 


| M, Jules BOBRCIER a présenté à la So- 


V2 ciété divers dessins obtenus par 
action de la lumière: ces dessins sont 


| fixés sur du papier préparé avec le nitrate 


d'argent, et représentent des échantillons 
de dentelle, de mousselineetautres étoffes, 
des feuilles d'arbres, etc. C'est M. Gustave 
Froment, élève de l'Ecole polytechnique 
qui a fait celte découverte ; il s'en occupait 
depuis plusieurs années, lorsque, étant 
l'année dernière à Manchester, l'Académie 
des Sciences de cette ville le pria de se 
rendre à l'une de ses séances, où ses es- 
sais ont été comparés avec avantage à 
ceux de M. Talboz. Les dessins présentés 
par M. Bourcier sont d’une telle vérité 
qu'ils semblent être l’objet lui-même. 
M. Bourcier déclare que M. Froment n’a- 
vait pas connaissance du procédé Daguerre. 
Il obtient ses dessins de deux manières : 
soit immédiatement sur le papier qui doit 
les conserver, soit d’abord sur du papier 
végétal, pour les transporter ensuite en ef- 
fet opposé du clair à l'obseur sur papier 
blanc, et toujours à l’aide de la lumière. 
Il peut en tirer des exemplaires à l'infini 
Sans avoir à craindre la moindre altération. 
Il cherche en ce moment à donner aux 
feuilles la nuance verte qui leur est propre, 
et il espère réussir. Il a obtenu également 
des vues d'intérieur, de paysages avec 
toutes les ombres et la perspective natu- 
relle, de statues, d'édifices reproduits par 
Ja chambre obscure. (Ann. de la Soc. roy. 
d'Agric. de Lyon, juillet 1839.) 


Photographie dans l'Inde. 


ît es dessins photogéniques sont parvenus 
Sadans l'Inde, où leur exécution est plus 
facile qu'en Europe à cause de l’action 
intense du soleil, On y a perfectionné le 
procédé de M. Talbot. Le docteur 
O'SnauGuvesst, de Calcutta, au lieu de 
se servir du nitrate d'argent comme en 
Angleterre, emploie une solution d'or ; 
par ce moyen il obtient des dessins d'une 
brillantecouleur, et des nuances de rouge 
de pourpre et même de vert, On ne nous 
dit pas si ces nuances s'appliquent aux 
couleurs naturelles des objets. 
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Machines à vapeur. — Rapport entre la dé- 
pense de vapeur et le combustible employé: 


; M PARKES à communiqué un mémoire 
afort importantsurles machines à va- 
pe à l'institution des Ingénieurs civils. 
ans une première partie l'auteur avait 
traité d'une manière plus particulière de 
Ja génération de la vapeur: dans celui- ci 
il soccupe de son application une fois 
qu'elle a été engendrée. Questions fort dis- 
unctes puisque c'est l'économie de vapeur 
qui constitue là perfection dynamique 
d'une machine à Vapeur, tandis: que l'éco- 
nomie du combustible pour fournir cette 


: contribuer au développement des arts, des 
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vapeur, constitue le: mérite du bouilleur 
comme réservoir d'évaporation. Ces deux 
conditions économiques sont indépendan- 
tes l’une de l’autre, elles peuvent coexis- 
ter à un certain maximum ou à divers 
degrés. Le mérite proportionnel des ma- 
chines est évalué par le poids du combus- 
tible brûlé, la quantité de vapeur produite 
et par l'effet mécanique réalisé. Tant qu’il 
y eut peu de différences dans la construc— 
tion desmachines, l'effet produit par l’une 
était une indication suffisante pour toutes 
les autres, mais les modifications dans les 
constructions ont rendu fort intéressante 
la comparaison de l'effet produit dans 
chacune d'elles. L'auteur a rassemblé tous 
les faits authentiques qui pouvaient éclai- 


rer son sujet. On connaît les moyens d'é- 


valuer la force d’une machine, et on sait 
qu’il ne faut pas confondre l'effet utile 
avec le pouvoir effectif. On peut aussi éva- 
luer théoriquement le pouvoir absolu de 
la vapeur, lui faire subir quelques correc- 
tions pour compenser, soit les pertes, soit 
le refroidissement par les parois. L'auteur 
donne des tables de ces évaluations pour 
les machines destinées à l'épuisement ou 
à produire un mouvement rotatoire. La 
somme du calorique sensible latent étant 
constante, le pouvoir et la chaleur sonten 
rapport avec le poids de l'eau passée à l’é- 
taf de vapeur. Cette mesure ne présente 
aucune incertitude , elle est indépendante 
de toute théorie. Le poids de l'eau consa- 
cré à l’état de vapeur équivaut, dans cha- 
que machine, à la force d'un cheval, et la 
quantité de travail qui a dû être faite par 
une livre de vapeur indiquera l'efficacité 
positive et relative de vapeur et de cha- 
leur; et de ces données on conclut la va- 
leur de chaque machine par rapport à la 
production de la vapeur et de la dépense 
du combustible et celle du bouilleur pour 
engendrer la vapeur. L'auteur a donné en 
tableaux les résultats de ses expériences. 
Pour la mesure du charbon employé, on 
peut objecter que le poids, d’un boisseau 
varie de 84 liv. à 112liv. 

Dans une autre partie, l'auteur traite des 
machines locomotives. M. de. Pambour 
est le premier qui ait publié des travaux 
dignes de fixer lattention. M. Parkes 
compare sesrésultats à ceux de notre com- 
patriote. Il donne en tableaux les évalua- 
tions données par notre compatriote, celles 
de M. Stephenson et du docteur Lardner. 
Dans une colonne il les a évaluées en 
chevaux. indique avec détail la construc- 
tion: de ces tables laborieuses; il arrive à 
cette conclusion, qu'on peut ainsi perce- 
voir les résultats qui ne s'accordent pas 
avec ce que peuvent donner les machines. 
Üne machine à condensateur placée sur des 
roues et destinée à tirer des trains sur 
un chemin de fer, dépense la même quan- 
tité d’eau à l'état de vapeur que si elle était 
fixe. Une machine.sans condensateur est la 
même chose qu'une machine fixe, excepté 
qu’elle consume plus de force que celle- 
ci pour donner le même travail à égalité 
de pression, à cause de l'accroissement de 
résistance produit par son tuyau d'éduc- 
tion. C’est ce qui rend les machines sans 
condensateur fixes plus économiques. 
Mais si les résultats tirés des données de 
M. de Pambour sontexacts, on doit recon- 
naître que les machines sans condensa - 
teur fixe à basse pression, sont beaucoup 
inférieures en économie de vapeur à la lo- 
comotive à haute pression. Les expérien- 
ces du docteur Larder ont été faites pour 
déterminer la résistance sur les chemins 
de fer. Ces résultats sont aussi mis en ta- 
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bleau. La locomotive, malgré plusieurs 
circonstances défavorables a donné un tra- 
vail égal avec une dépense moindre de 
moitié de force, comparaison faite avec 
une machine fixe sans condensateur. SiJa 
résistance supposée par M. Lardner à la 
progression droite du trainest exacte, la 
puissance de la vapeur est plus que dou 
ble de celle obtenue par la meilleure ma- 
chine à condensateur, plus que triple de 
celle que donnerait une machine fixe sans 
condensateur, et égale au travail à une 
machine de Cornouailles à expansion 
donnant 50 millions unités du travail avec 
un boisseau de-charbon. Avec de pareils 
résultats, les nésistances qu'on suppose 
apportées aux locomotives, sont tout-à-fait 
sans fondement. 

La force effective d’une machine loco- 
motive ou ce qui reste de puissance après 
qu'elle a surmonté son frottement propre 
et la résistance de l'air, est employé seule- 
ment a produire le moment, qui est le pro- 
duit de la masse et de la vitesse, et qui 
représentel'effetmécanique utile de la va- 
peur. On peut vérifier ainsi que des mo- 
ments égaux résultent à toutes les vitesses 
de l'emploi d'une même quantité de va- 
peur en Lemps égaux par la même machine, 
si tout le reste est égal dans les obstacles. 
On pourra, connaissant la masse d'une 
machine, la vitesse moyenne, la dépense 
d'eau à l’état pendant la course, arriver 
par un simple calcul à celle : 1° de l'effet 
mécanique réalisé par une puissance don- 
née à toutes les vitesses ; 2 l'accroisse- 
ment ou le décroissement total à toutes les 
vitesses ;3 les rapports de l'accroissement 
et du décroissement total de la résistance 
à différentesvitesses proportionnellement à 
ces vitesses. L'auteur a donné en tableaux 
les quarante expériences de M. Wood sur 
le Great Western London Railway, et celles 
de plusieurs autres. L'auteur discute tou- 
tes les tables des vitesses de la quantité 
de vapeur employée, des moments et des 
rapports proportionnels de toutes ces quan- 
tités ; il discute longuement les déductions 
pratiques qu on peut en tirer, et ilarrive à 
cette conclusion, que les méthodes qu’il a 
décrites ci-dessus sont très praticables. 

(Athenœum, 29 février.) D.-B. 


-9299-00-€EE— 
CRIM 


Mémoires de la société des Antiquaires de 
Picardie. 


LL 


Analyse chimique de miroirs métalliques 
romains. 


m liae parie de miroirs en étain, de mi- 

& roirs en argent; On dit même qu'on se 
servait de miroirs de verre, ayant, au lieu 
d'étain, une feuille d'or. Le comte de 
Caylus fait mention de miroirs métalliques 
étamés, qu'il avait reçus d'Arles. Plus 
tard , il s’aperçut qu'il s'était trompé en 
croyant que ces miroirs étaient étamés ; 
il fit analyser l'un d'eux par le docteur 
Roux, qui trouva qu'ils étaient formés par 
un alliage métallique très aigre et très 
cassant, d’une couleur blanchâtre tirant 
sur le gris, et composé de cuivre, d'anti- 
moine et de plomb. Le cuivre dominait et 
le plomb en faisait la plus petite partie. 
L'auteur fait observer qu'il est difficile 
de déterminer avec quelque exactitude la 
proportion contenue dans ces sortes d’al-. 
liage. 

Le chimiste prussien Klaproth a re- 
connu qu'un miroir antique était formé 
de 62 parties de cuivre, 32 d'étain et 6 de 
plomb, 
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Il est remarquable que Pline, qui entre 
dans tant de details sur les métaux, sur 
Ja manière de les combiner, n'ait pas parlé 
des alliages dont les miroirs étaient for- 
més. Il serait possible qu'on ne ‘s'avisit 
qu'après lui de les composer ainsi, et que 
cette pratique fût particulière à la Gaule; 
mais ce dernier point n'est qu'une con- 
jecture. 

M. Rigollota concassé un miroir métal- 
lique et l'a exposé à l’action de l'acide pur 
à 32», ce qui a donné les résultats suivants : 

Ammoniaque. — Précipité bleu sale, 
devenu très beau par l'addition de quel- 
ques gouttes d'ammoniaque. 


\ 


Sous-carbonate }Précipité bleu blanchatre, 
de potasse, (soluble dans l'acide ni- 
Id. de soude, Re pur et l'acide acé- 
tique pur. 
Sulfate de potasse, } précipité soluble en 
Id. desoude, | partie. 


Ce qui restait était blanc et absolument 
insoluble dans les acides concentrés les 
plus puissants. Calciné au chalumeau, on 
obtient un atome d’un sous-sulfure mé- 
tallique. 
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L 
BOTANIQUE. 

Nouvelles observations sur les Algues. 
MES À. Agardh, dans un mémoire ré- 
\UScemment publié dans les Actes des 
curieux de Ja nature, donne une révision 
monographique du gerre Macrocystis de 
la famille des Aloues et de celui des 
Phyllospora, qu'il à distingué du précé- 
dent pour y sanger le Fucus comosus, 
décrit par Labillardière. Les espèces de 
Macrocystis actuellement connues sont au 
nombre de six: 1. Macrocystis latifolius 
(Bory), de l'Océan américain austral. Il 
faut y rapporter comme synonyme le ÆZ. 
latifrons (Bory) ; 2. M. pyrifera ou com- 
munis (Agardh et Bory), de l'Océan aus- 
tral au cap de Bonne-Espérance et aux 
Malouines; 3. M. planicaulis, espèce 
nouvelle de l’ecéan Indien, et dont un 
individu a été également rapporté des 
Canaries; 4. JM. angustifolia (Bory), le 
même que le M. angustifrons du même 
auteur ; il a été recueilli dans les océans 
Pacifique et Austral, sur les côtes d’Amé- 
mérique et de la Nouvelle -Hollande. 
M. Agardh en a dans son herbier un 
exemplaire rapporté de la mer des Indes. 
Une variété particulière de cette espèce 
se trouve au cap de Bonne-Espérance:; 
5. M. zosteræfolia , espèce également in- 
édite et qui provient de la baie de Ja 
Conception; 6. M. Humboldtiü (Agardh), 
de l'Océan américain austral. Notre au- 
teur n’en distingue pas le Fucus hirtus 
(Humboldt et Bompland), qui repose sur 
un échantillon encroûté par des zoophy- 
tes, non plus que le M. pomiferus (Bory). 

Les PAyllospora connus se rapportent à 
trois espèces seulement : 1. Fucus comosus 
{Labillardière) des côtes de Van-Diemen 
et de la Nouvelle-Hollande, sur les par- 
tes méridionale et occidentale ; 2. Fucus 
Menziesii (Turner) des côtes occidentales 
de l'Amérique septentrionale; 3. Phyl- 
lospora Chamissoi, nouvelle espèce rap- 
portée de l'océan Atlantique par M. Cha- 
miss0. 


Nouvelle espèce de Cactus. 
(or D'. L. Pfeiffer vient de décrire et de 
KOfeurer, sous le nom de Discocactus 
insignis, dans les Actes publiés à Bonn par 
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la Société des curieux de la nature, une 
nouvelle espèce de la famille des Cactus 
appartenant à un genre particulier, dans 
lequel prendront également place le Cactus 
placintiformis du professeur Lehmann, et 
Melocactus Besleri(i:ink et Otto). Le Dis- 
cocactus insignis a pour caractères spéci- 
fiques d'être d'un vert pâle, ligneux in- 
férieurement, disciforme, marqué à sa 
surface de dix côtes arrondies, séparées 
par des sillons assez profonds et à angle 
rentrant aigu; ses épines sont fasciculées 
au nombre de sept ou huit. À l’époque 
de la floraison, l'individu observé par 
M. Pfeiffer avait deux pouces d'élévation 
et huit de diamètre, la largeur de ses 
côtes étant un pouce et demi. Les fleurs 
sont multiples et ne s'ouvrent que le soir; 
elles durent seulement une nuit, ont une 
odeur agréable, sont blanches, à corolle 
infundibuliforme; les sépales sont de 
couleur de chair. Cette plante est sans 
doute originaire des Indes occidentales, 
mais on n'a pas de renseignement tout-à- 
fait positif sur sa patrie. M. Pfeiffer donne 
aussi dans ce mémoire des détails sur les 
Echinocactus ingens, robustus et spiralis, 
dont il représente la floraison. 


Surla mannite de l’Avocatier, par M. Melsens, 


7e un article inséré dans le Journai 
ess de chimie médicale (vol. vir), M. Ave- 
quin , pharmacien à Port-au-Prince, avait 
annoncé que la graine de l’avocatier 
(Laurus persea) contenait, outre de 
l’albumine , de l'huile, etc., une quantité 
notable de mannite ; 12 livres de graine 
en avaient donné # onces 48 grains. L’ana- 
lyse élémentaire de la substance obtenue 
qui se présente avec tous les caractères 
physiques de la mannite, restait à faire, 
afin de constater sa composition identique 
avec la mannite extraite de la manne. En 
traitant 60 grammes de graine d’avocatier, 
réduite en poudre grossière, par un tiers 
de litre d'alcool bouillant, la liqueur fil- 
trée, qui est d'une couleur brunâtre, 
laisse déposer par le refroidissement de 
la mannite cristallisée en aiguilles, salie 
par de l'huile et de la matière colorante 
brune. Celles-ci traitées une deuxième fois 
par de l'alcool et du charbon animal, don 
nent la mannite d'un blanc parfait. Les 
60 grammes ont donné environ {1 gramme 
de matière; mais les eaux mères avaient 
été rejetées. L'analyse a fourni : 


Carbone. 17272866 | 
Hydrogène. : . : 7,7 400:0. 
Oxipène. 02/00/5207 


Ainsi la mannite de la graine d'avocatier 
est bien identique avec celle de la manne, 
(Ann. de chim., sept. 1839.) 
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Sur les métamorphoses des Crustacés, par le 
capitaine du Casse. 


SLA . . û °p 

Éjqhcpuis que j'ai publié, dans le neu- 
Servième volume des Annales d'Histoire 
naturelle, mes travaux sur les métamor-— 
phoses des crustacés, j'ai eu l’occasion de 


_ faire des recherches sur les larves d’une 


très petite espèce de crabe commun (Car- 
cinus mænas), qui confirment le fait que 
quelques espèces de Décapodes, de Bra- 
chyures et de Macroure, subissent une suc- 
cession de changements avant d'atteindre 
leur état adulte. 

Les crabes dont j'examinai la larve, 
ayaient pondu leurs œufs à la fin de dé- 


cembre, et il les portaient comme d'ordi 
naire sous leur abdomen; ce n'est qu'au 
commencement de mars que l'un d'eux. 
commença à fournir des larves , et même 
alors et pendant une grande partie d'avril, 
il y eut peu d'œufs qui vinrent à éclore. 
La forme de cette larve est donnée fig. 1. 


Elle ne donnait pas d’autres signes de vie 
que de légers mouvements des membres 
et des antennes, quoique parfaitement dé- 
veloppés ; à cause de cela et à cause de la 
grande transparence de ces organes, il 
était très difficile de les dessiner. Vers la 
fin d'avril, lorsque les crabes eurent porté 
leurs œufs pendant quatre mois, j’eus la 
satisfaction de voir un très grand nombre 
de larves vivantes au fond du vase avec la 
forme (fig. 1), d’autres nageant à la sur- 
face avec la forme (fig. 2). Je fus très sur- 


pris de me voir en possession de deux 
animaux différents; le fait est que je dé- 
couvris bientôt que si tôt que la larve (fig. 1) 
a quitté son enveloppe, elle prend la forme 
de la fig. 2. Dans ce dernier état elle est 
parfaitement visible, quoique sa peau ex- 
térieure soit très délicate et très trans- 
parente. 

Les œufs continuant à éclore pendant 
plusieurs jours successifs, j'ai observé les 
changements qui ont lieu. La larve cou- 
chée sur le côté quand elle sort de l'œuf, 
semble capable seulement de se mouvoir 
dans l’eau par la contraction et l'expansion 
successive de la portion abdominale de 
son corps. Ces mouvements détachent 
bientôt sa large queue et avec elle toute 
l'enveloppe abdominale, L'animal fait des 


_mouvements violents au moyen de sa 


queue, la courbant sous son thorax et la 
tordant sur-le-champ en arrière avec toute 
la force dont il est capable pour déchirer 
l'enveloppe des cuisses. La plus grande 
portion des larves s’épuisent et meurent 
victimes de leurs efforts pour exécuter 
cette portion de. leurs métamorphoses. 
Quand ils l'ont effectué les antennes et le 
corselet suivent aussi la même marche : 
lépine dorsale se dirigeant vers la tête 
dans la fig. 1, prend une direction opposée; 
l'épine frontale, qui jusqu'alors avait été 


reployée sous le thorax, se déroule d’elle- . 


même , et le petit animal nage maladroï- 
tement par les mouvements peu étendus 
des cuisses rotatoires , quelquefois sur le 
dos, qaelquefois sur le ventre. Dans le 
deuxième âge la larve du Carcinus mœnas - 
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ressemble au Cancer Pagurus figuré par | Glutinosus, composant le premier fascicule, 
Thompson dans son deuxième volume. et pour les econd sur la Cymbulie de Péron, 
' | le nouveau genre Tiedemannia, l'anatomie 
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lesquels sont au nombre de vingt-cinq, et 
termine par quelques considérations gé- 
nérales. L'auteur donne des planches à la 
suite de son travail ; mais par malheur le 


ORNITHOLOGIE. 


: MÉraNcEs oRNITHOLOGIQUES, par le docteur Edouard 
Ruppel. Monogra phies des genres Cygnus, Ceble- 
pyris, et Colus, avec 3 planches. (Extrait du 
Museum Senckenbergianum, 1839). 


mans ce travail, le célèbre voyageur 
Æctudie d'abord le genre Cygne, dans 
lequel il admet 8 espèces, en y compre- 
nant l’Anas gambensis, sur lequel M.de la 
Fresnaye a publié des observations inté- 
ressantes dans le Magasin de zoologie. 
Le second article est consacré à faire con- 
naître toutes les espèces du genre Eche- 
nilleur, qu'il divise en trois sections (Ce- 
blepyris campephaga , C. typus, C. grau- 
calus ) et dont il décrit 19 espèces. Enfin 
la monographie du genre Coliou termine 
ce mémoire ; elle comprend six espèces. 
Les trois planches représente le Cygnus 
gambensis, les Ceblepyris melanoptera et 
marina, Ruppel, et son Colius leucotis. 
G.-M. Revue zoologique, fév. 


ENTOMOLOGIE. 


Comrxr-renpu des expériences faites chez M, Du- 
ponchel avec plusieurs membres de la Société, à 
leffet de découvrir l'organe du cri dans le Sphinx 
à Lête de mort, Acherontia atropos, Noticelue dans 
la séance du 2 janvier 1839 de la Société Entc- 
mologique de France. 


M Duponchel, qui a rédigé cette note, 
vs commence par rappeler ce qui a été 
avancé sur ce sujet par Réaumur, un ob- 
servateur cité par Engramelle, le docteur 
Lorey, le docteur Passerini et M. Goureau. 


Il ne cite pas les observations de M. de 


Nordmann, dont on trouye une analyse 
dans la Revue Zoologique (1838), mais il 
nous semble qu’elles sont semblables à 
celles de M. Lorey. Après avoir résumé 
les cinq explications données par les au- 
teurs qu'il cite, M. Duponchel fait connai- 
tre les expériences auxquelles il s’est livré 
avec MM. Aubé, Boisduval, Pierret et 
Rambur, pour vérifier ces cinq explica- 
tions , et il montre qu'elles sont toutes er- 
ronées. [1 résulte des expériences faites 
par ces entomologistes, que l'organe du 
cri, dans le Sphinæ atropos, est encore à 
trouver ; que tout ce qu'on a dit jusqu'à 
ce jour à ce sujet est encore sans fonde- 
ment, et.que ce cri, dont la plupart des 
auteurs parlent comme d'une voix plain- 
tive, a la plus grande analosie avec celui 
que font entendre la plupart des Longicor- 
nes, et qui est produit par le frottement 
du prothorax contre la partie lisse de l'é- 
cusson. . 


Exxnorces Z00TomIQuEs, par P.-T, Van-Beneden, 

& correspondant de l’Académie de Bruxelles, profes- 
sour de zoologie et d'anatomie comparée à l'Uni- 
xersité catholique de Louvain, in-4° avec planches, 
1839, 1'° et 2€ fascicules, 


NE le professeur Van-Beneden, auquel 
y on devait déjà d'intéressants travaux 
sur divers points de la zoolopie, et particu- 
lièrement sur l'anatomie des mollusques, 
a eu l'heureuse idée d'entreprendre, sous 
le titred'£xercices zootomiques, un recueil 
où se trouvent les mémoires récents qu'il 
a rédigés sur l'anatomie de l’Argonaute et 
la structure de sa coquille, sur le Pneumo-— 
derme violet et sur une espèce nouvelle de 
la Méditerranée qu'il fait le premier con- 
naître, sur lenouveau genre Æomoderme de 
Ja même mer, sur l'anatomie du Limnaœus 


des Hyale, Cléodore et Guvierie. Ces di- 
vers travaux, presque tous relatifs à des. 
mollusques ptéropodes, ajoutent beaucoup 
à ce que nous savions sur l'anatomie de ces 
animaux par suite des belles observations 

! de Cuvier dans ses mémoires, et de M. de 
Blainville, dans le Dictionnaire des sciences 
naturelles. M. Var-Beneden y à joint plu- 
sieurs planches dessinées et gravées avec 
soin, toutes relatives à ses délicates obser- 
vations anatomiques. 


Monocrarnra Cuazcrtrum, par Francis Walker, 
vol, IT, espèces recueillies par C. Darwin, esq., 
in-8. London, 1839, 100 pages. 


|! a été rendu compte, dans le numéro 4, 

1839, de la Revue Zoologique, de la 
monographie des Chalcidites de M. Wal- 
ker; nous venons signaler aujourd’hui la 
suite de son travail. 

Ce second volume se divise en sept par- 
ties, dont chacune est limitée par le pays 
où les insectes ont été trouvés; ce sont 
pour ainsi dire autant Ge faunes séparées 
de la famille des Chalcidites. 

{re partie. Australasie : 110 espèces ré- 
parties dans 20 genres. Quelle richesse 
pour une partie du monde dont on connaît 
à peine la dixième partie du littoral! 

2e partie. Bahia au Brésil : 35 espèces 
dans 13 genres. 

3e partie. Ile de Chiloë : 19 espèces ré- 
parties dans 10 genres. 

&e partie. Ile Charles des Galapagos : 2 
espèces sous 2 genres. 

5° partie. Nouvelle-Zélande : 3 espèces 
réparties sous 2 genres. 

Ge partie. Ile Games: 2 espèces sous 2 
genres. 

Te partie. Île Sainte-Hélène, partie éle- 
vée du centre de l'ile : 2 espèces sous 2 
genres. 


SysrEMA 1NSECTORUM , secundum classes, ordines, 
genera , species, cum characteribus, sÿnony- 
mis, annotationibus, locis et iconibus, par Johon- 
nes Gistl ,t. I‘, Coléoptères. Fase. 1 Manticora- 
Dromica cum tabula æneo incisa, in-8. Monachüi, 
1837, 64 pages, 


x e titre de cetouvrage indique assez ce 

#äqu'il promet d'être; l’auteur y donne 
les caractères des genres, la synonymie des 
noms, et y joint, je crois, la description de 
toutes les espèces décrites par les auteurs, 
avec une phrase spécifique assez courte, 
lenr taille et leur habitat; nous avons vu 
avec peine que l’auteur donne comme de 
lui, sous des noms nouveaux, des espèces 
pour lesquelles il indique le species de 
M. le comte Dejean. Cela se conçoit s’il 
s'agissait d'un catalogue, mais cela est in- 

_tolérable quand ils’agit d’un ouvrage spé- 
cial de descriptions. — Ce premier fasci- 
cule ne contient pas entièrement les Cicin- 
délètes. 


Mowsrrosirares Corrorrrnonum, adjecla sunt ta- 
bulæ X lithographiæ, par Hermann-Marlin As- 
muss, in-8, Rigæ et Dorpali, 1835, 86 pages. 

m'auteur, après quelques considéra- 
tions sur les classifications que l'on a 
faites des monstruosités, s'arrête aux cinq 
divisions suivantes : 
Monstruosités par différence de forme. 
— par absence. 
— par excès. 
— par gynandromorphie, on mélange 
des sexes dans un même individu. 
— par changement de couleur. 
Il passe ensuite à la description de tous 
les cas qu’il a pu recue Îlir sur la mtière, 


dessin et la lithographie en sont tellement 
médiocres, qu'elles aident peu aux des- 
criptions qui sont très claires. 
G.-M. (Revue zoologique.) 
333 Q0<<<<— 
NDUSTRIE. 
De l’état physique et moral des ouvriers, 


if “Académie des Sciences morales a chargé 
«deux de ses membres de faire dans les 
départements de la France, des recherches 
ayant pour but de constater aussi exacte 
ment que possible l’état physique et moral 
des classes ouvrières, M. le docteur Vir- 
LERMÉ, désigné pour cette importante 
mission, a visité les départements où les 
industries du coton, de la laine et de la 
soie occupent le plus d'ouvriers, et publie 
aujourd'hui le résultat de ses recherches 
et de ses observations. 

Loin de se borner aux renseignements 
officiels qu'il. pouvait obtenir de l'autorité, 
M. Villermé explique ainsi le mode qu'il 
a adopté dans ses investigations : « Par- 
tout des magistrats, des médecins, des fa: 
bricants, de simples ouvriers, se sont em- 
pressés de me seconder ; avec leur aide, 
J'ai pu tout voir, tout entendre, tout con- 
naître ; ils mont, comme à l’envi, fourni 
des renseignements. J'en ai demandé, j'en 
ai surpris ; et tel est le soin que je désirais 
mettre à cette espèce d'enquête, que j'ai 
suivi l’ouvrier depuis son atelier jusqu’à 
sa demeure ; jy suis entré avec lui, je l'ai 
étudié au sein de sa famille, j'ai assisté à 
ses repas. J'ai fait plus: je l'ai vu dans ses 
travaux et dans son ménage. J'ai voulu le 
voir dans ses plaisirs, l’observer dans le 
lieu de ses réunions. Là, écoutant ses con- 
versations, m'y mêlant parfois, j'ai été à 
son insu le confident de ses joies et de ses 
plaintes, de ses regrets et de ses espé- 
rances, le témoin de ses vices et de ses 
vertus...) 

En suivant cette marche, M. le docteur 
Villermé témoigne qu’il a compris le véri- 
table sens de la grave mission qui lui était 
confiée ; aussi son livre n’est pas une ré- 
union de chiffres arides : c’est le tableau 
animé de la vie et des souffrances de nom- 
breuses populations. L'auteur a sondé une 
plaie dont il importe à tous de connaître 
la profondeur pendant qu'il est temps d'y 
porter remède. La présentation que le 
ministère a faite aux chambres des deux 
projets de loi sur le travail des enfants 
dans les manufactures et sur l'établissement 
de nouveaux conseils de prud'hommes, rend 
la publication de M. le Dr Villermé encore 
plus opportune. Le Tableau de l’état phy- 
sique et moral des ouvriers jettera un grand 
jour sur la plupart des questions qui se- 
ront soulevées à ce sujet. 

Les grands industriels, les chefs des ma- 
nufactures, les hommes politiques, les 
économistes, tous ceux qui s'occupent du 
bien-être des masses et des individus, ou qui 
ont intérêt à connaitre leur véritable po= 
sition , ne pourront se dispenser de con- 
sulter les nombreux renseignements que 
renferme cet ouvrage. 

33300 €E<— 
AGRIQGURTURE,: 
Avantages des semis et de la culture des arbres 
résineux. 

(Compagnie générale de Boisement.) 
fera l'action des capitaux à l'a- 


griculture, c'est donner à l'association 
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sa base la plus:solide, car la terre conserve 
etféconde ce qu'on lui confie ; et la valeur 
du sol lui-même s'augmente chaque jour 
en raison de sa culture et de l'accroisse- 
ment de la fortune publique. 

Les statistiques nous apprennent qu'il 
existe à proximité des villes , des centres 
les plus considérables de la population, 
de vastes étendues de terrains qui sont 
demeurés incultes. On se demande à la 
vue de nos dunes dépouillées, de ces plai- 
nes qui, dans quelques départements, ont 
l'aspect du désert, comment un telétat de 
choses se perpétue chez une nation qui 
est, pour l'Europe, sous des rapports es- 
sentiels, un modèle d'activité , de persé- 
vérance et de civilisation. La plupart de 
ces immenses terrains arides conviennent 
à la végétation de: arbres nésineux,.et par- 
ticulièrement des Pins maritimes et des 
Pins sylvestres, dont la culture est si fa- 
cile. Les landes qui, dans le département 
de ce nom et dans celui de la Gironde, 
couvrentune étendue de 750 heuescarrées, 
celles que l'on rencontre dans plusieurs 
autres départements , les dunes qui bor- 
dent l'Océan et la Méditerranée, et beau- 
coup de terrains à l'intérieur dans diverses 
parties du territoire, sont très convenables 
pour ce genre de culture. Dans plusieurs 
localités le pin maritime croît spontané- 
ment, et l'extraction de ses produits rési- 
neux bien qu'exécutée par des procédés 
imparfaits, suffit à l’industrie d’une popu- 
lation qui, sans ce produit, serait forcée 
d'abandoner les lieux stériles où elle vit. 
Si l’on considère l'accroissement rapide du 
pin maritime et du pin sylvestre , les pro- 
duits qu'ils donnent en résine, indépen- 
damment de leur bois; si l'on remarque 
qu'ils croissent dans les sols les plus arides, 
on sera naturellement amené à reconnaitre 
qu'on ne peut guère créer de forêts qui 
soient plus avantageuses. 

Une entreprise de ce genre est donc 
toute naturelle, et sera d’une exécution 


facile et productive, comme le prouvent | 


les expériences faites jusqu’à ce Jour sous 
toutes les zones de la France, par les au- 
torités les plus notables en matière de cul- 
ture forestière. Cette entreprise n’a pas 
encore élé tentée d'une manière un peu 
étendue, et cependant les besoins du pays 
la sollicitent, les capitaux y trouveraient 
un placement à l'abri de toute incertitude. 
La culture du pin maritime et du pin syl- 
vestre n’est plus à l'état d'essai, et les ex- 
périences faites en çe genre ent donné de 
prompts et heureux résuliats. Il s’apissait 
donc de développer activement sur une 
vaste échelle les. succès qu'on: a obtenus. 
C'est le but que se sont proposé les fon- 
dateurs de la Compagnie générale de Boi- 
serment, en constituant cette entreprise ter- 
ritoriale, honorable à tous les titres, et à 
l'exécution de laquelle ils se dévouent avec 
tout le z°le que donne une profonde con- 
viction. 

La compagnie n’opère que sur des ter- 
rains vagues, arides. et incultes, reconnus 
toutefois propres à la végétation des arbres 
résineux, et qui ne pourraient de prime- 
abord être utilisés d'aucune autremanière; 
elle choisit ceux qui, situés à proximité des 
centres de consommation, ont en même 
temps des débouchéscertains et peu dispen- 
dieux, par le voisinage de lamer, des riviè- 
res navigables , des canaux et des grandes 
routes. Ellese procure ces terrains: 1° par 
acquisition ; 20 par des traités en partici- 
pation, soit avec les particuliers, soit avec 
les communes ou les établissements pu- 
blics, c'est-à-dire en recevant une portion 
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de ces mêmes terrains en indemnité dé 
boisement de l'autre ; 30 par des conces- 
sions du gouvernement, soit à titre gratuit, 
soit à titre onéreux. Dans tous les cas, le 
prix de ces terrains est toujours peu élevé; 
les travaux à y exécuter sont également 
peu coûteux et d'une réussite immanqua- 
ble, parce qu'ils sont faits à l'entreprise et 
à garantie par des ouvriers choisis dans 
les lieux où la culture des arbres résineux 
est pratiquée depuis long-temps avec suc- 
cès. I n'y a aucuns travaux d'art, aucuns 
préliminaires dispendieux, tout se borne à 
bien semer. Lorsque les semis sont levés, 
il suffit de quelques soins d’une année à 
l'autre, et d'un éclaircissement à la troi- 
sième année, pour atteindre presque sans 
dépense le temps des produits. Tout est 
combiné d'avance pour opérer graduel- 
lement, au. furet à mesure, et dans la pro- 
portion des souscriptions obtenues, et de 
telle sorte qu'avec 400 f. par hectare, on 
puisse acheter, semer et administrer suc- 
cessivement tous les ternains nécessaires, 
servir les intérêts du capital, et subvenir 
à toutes les charges sociales jusqu'à l’é- 
poque où les produits commencent, pour 
se succéder sans interruption au moyen 
d’un aménagement bien entendu; cette 
époque est entre la huitième et la onzième 
année. Bientôt la modique avance.de 400 f: 
par hectare est remboursée, dès lors tout 
est bénéfice, et ces bénéfices, qui ne pro- 
viennent d’abord que des éclaireissements, 
ne tardent pas à s'’augmenter de ceux au 
moins aussi considérables résultant des 
produits résineux. 

Dans un grand nombre de cas la com- 
pagnie se propose de revendre les terrains 
peu de temps après l'opération de leur boi- 
sement, ce qui lui assurera un bénéfice 
prompt et assuré, et lui permettra d'ap- 
pliquer ses capitaux à l'achat et à la fruc- 
ufication d'autres terrains. 


a ————— 


SCIENCES HISTORIQUES, 


Principes des coutumes dans les lois des Francs, 


par M. Poardessus. 

Rn aperçu rapide va faire connaître 
en gros ce que les lois salique , ri- 
puaire, allemande , bavaroïise , et les ca- 
pitulaire: contenaïent de dispositions re- 
latives au droit civil, dispositions qui, 
dans mon opinion, furent les principales 
sources des coutumes. Sous le nom de 
capitulaires , je n’entends pas, dit M. Par- 
dessus, l’ouvrage d'Angesis : à mes yeux, 
il n'a d'autre autorité que celle qui ré- 
sulie des lois quercet écrivain a compilées ; 
j entends encore moins le travail de Béné- 
dictus/Levita, quest une réunion de prin- 
cipes puisés dans plusieurs sources très 
différentes. Les capitulaires qui seront 
cités seront donc les lois mêmes promul- 
suées par les souverains. M. Pardessus a 
borné à dessein ses recherches aux lois 
qu'il vient de désigner. Elles seules ont 
régi les pays en deçà de la Loire, connus 
sous le nom de pays coutumiers. Les 
codes visipotique’et bourguignon, beau- 
coup plus riches d'emprunts au droit ro- 
main, n'y furent point en vigueur, et ils 
n'ont régi que des pays qui dans la su te 
ont été appelés pays de droit écrit. Il ne 
pouvait donc entrer dans le plan d'en 

faire des extraits. 
Des personnes. — Les lois salique, 
ripuaire, allemande, bavaroise, et les 
capilulaires ne contiennent point de règles 


sur la manière de constater les trois gran: : 


: des époques de la vie civile, la naissance, 
le mariage, le décès. e 1 
Néanmoins, on lit dans ces lois des 
dispositions fondées sur les liens du sang 
et les degrés de parenté, lorsqu'elles 
traitent des relations entre les pères ef 
les enfants, des conditions ou des empê- 
chements de mariage, des droits respec= 
tifs des époux, des successions, des cOm- 
positions pour meurtre en faveur des 
proches parents, établies, comme on sait, 
dans la vue de prévenir les vengeances de 
sang qu'un antique préjugé imposait aux 
parents d'un homme mis à mort par un 
autre, 

Les preuves de filiation, de parenté 
étaient donc nécessaires dans ces diffé- 
rents cas et dans beaucoup d'autres ana- 
logues. Il est probable que pendant long- 
temps on n’a pu admettre que la preuve 
testimoniale. (Capitul., ann. 802, chap: 
XXXV.) È 

Lorsque les tribus germaniques eurent 
adopté le christianisme, les ministres de 
la religion intervinrent dans les actes de 
l'état civil. Les tribunaux ecclésiastiques . 
avaient le jugement de la validité des ma- 
riages : des recherches à cet égard nous 
éloigneraient de notreobjet. Esuffit seule- 
ment de faire observer qu'on avait garanti 
la liberté de cet engagement, en défen- 
dant d'abuser de l'autorité royale pour 
contraindre une femme à semarier. (Edict. 
Cloth., ann. 560, c. var.) Les capitulaires 
consacraient d’une manière précise le 
nécessité que le mariage fut contracté 
publiquement. (Capitul., année 755, 
€. XV.) Si l’on peut supposer qu’au temps 
de Marculfe il existait une sorte de di- 
vorce par consentement mutuel qui lais- 
sait aux} époux-la faculté de se marier 
Marcel. 11, f. xxx), les capitulaires 
proclamèrent-expressément l'indissolubi- 
lité du mariage. (Capitul:, ann. 789, 
c. XL, L.) Le mariage était interdit entre 
les personnes parentes jusqu'à certains 
degrés. (Sal. tit. XIV, ©. x. Alaman. , 
tit. xxxEx. Dav., it. VI, ©. 1. Capit., 
ann. 802, c. XXXVIII. ) 

Des règles sur la paternité et la filiation 
tout-à-fait conformes au droit romain, 
sont plutôtsupposées dans ces textes rela- 
tifs aux mariages et aux successions 
qu’elles ne sont expressément écrites. 

Deux formules conservées par Linden- 
brog laissent entendre que l'adoption était 
permise à celui qui n'avait pas d'enfant, 
(Eind.,f. LV, MX) J 

Les lois salique et ripuaire reconnais- 
saient des différences entre les enfants 
légitimes et les enfants illégitimes. L'en- 
fant provenu d’une union:illégitime -sui- 
vait la cendition de sa mère (Capitul., 
ann. 864%, ©. xxx );il pouvait être légi- 
timé avec le concours de l'autorité royale, 
(Marcul. app, f. XE VI.) i 

Le père avait sur ses enfants une puis- 
sance dont quelques lois déterminent les 
effets, relativementau consentement pour 
le mariage (Greg. tur., L. IX, C. XXXII), 
et à l'entrée en religion ou dans les ordres 
sacrés. (Alam., t. Liv, Add. leg. salic., 
c. xx.) Il existait quelques règles sur les 
tutèles, et pour fixer l’âge de la majorité. 
Lex. rip., Ut. LXXXI.) 
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De l’État des personnes et des terres en France 
avant Vétablissement des communes ,, par M 
M. Guérard. 


qier de plus divers, rien de plus discor- 


dant, de plus hétérogène, que les po- 
pulations, les états, les intérêts, les insti- 


| 
} 
| 


no: : ane 
tutions dont se composait la société en 
France pendant les quatre premiers siècles 


“ de la monarchie. Il y avait d’abord des 


peuples conquérants et des peuples con- 
Fi : il y avait des Saliens, des Ripuaires, 

es Bourguignons, des Allemands, des 
 Visigoths, et des Gaulois ou des Romains ; 
il y avait ensuite des hommes libres, des 
colons et des serfs; il y avait en outre 
plusieurs deprés dans la liberté et dans la 
servitude. L'inégalité se reproduisait pa- 
reïllement sur le sol : selon que les terres 


| étaient franches , dépendantes ou en scr- 


vitude , elles composaient des alleus, des 
bénéfices ou des tenures; de plus, elles 
avaient chacune des coutumes et des 
usages particuliers, suivant les maîtres et 
Suivant les pays. 

Il y avait donc partout diversité et iné- 
galité ; et comme nulle pu rien n’était ré- 
glé, ni contenu, ni définitif, il y avait lutte 
et guerre partout. Enfin, et c'est ce qui 
rendait læposition pénible, il n’y avait, dans 
tout ce qui vient d'être nommé ici, rien 
qui nefüt corrompu, dégénéré, usé; rien 
qui présentàt un principe de vie, d'ordre 
et de durée : c’étaient tous des éléments 
de barbarie et de destruction. Les peuples 
que la Germanie vomit sur la Gaule ne 
sont plus les peuples décrits par Tacite (4) ; 
leurs vertus, s'ils en eurent, ils les lais- 
sèrent de l’autre côté du Rhin. De même 
les Gaulois, qu'ils assujettirent, étaient 
des peuples dégénérés. De cette merveil- 


. Jeuse civilisation enfantée par Athènes et 


par Rome, il ne subsistait plus que des 
mœurs dissolues et des institutions :éner- 


ées. Ainsi, de partet d'autre, chez les 
vainqueurs et chez les vaincus, tout était 


en décadence, tout était en désorganisa- 
tion. E ne restait plus aux uns que les 
instinets grossiers et.malfaisants des peu- 
ples barbares , aux autres que la corrup- 
tion des peuples civilisés : c'était ce qui 
valait le moins dans la barbarie comme 
dans la civilisation. Aussi, lorsqu'ils furent 
réunis, n'eurent-ils guère à mettre en 
-commun , pour fonder une société nou- 
velle , que des ruines et des vices Mais, 
il faut le dire, la part apportée par les 
conquérants était .de beaucoup la plus 
mauvaise des deux. L'esprit d'indépen- 
dance qui les animait n'était autre chose 
qu'un penchant irrésistible à se livrer sans 
règle ét sans frein à leurs passions fa- 
rouches et à leurs appétits brutaux. La 
liberté qu'ils connaissaient, la liberté qui 
leur était Chère et pour laquelle ils bra- 


0) Si jetlistingmeici, dit M. Guérari, les Ger- 
mains de cite de-ceux qui Conquirent la Gaule, 
je mwi pas pour cela des premiers une opinion 
très favorable, je suis même persuadé qu'ils ne va- 
laient guère mieux que les Germains de Grégoire 
de Tours. Les uns et les autres étaient des peuples 
féroces el bien peu ressemblants aux peuples de 
l'Allemagne actuelle. La cause qu'ils soutinrent 
contre lesRomains, etqu'ils gagiérent à la fin, 
était, si jose le direren présence des écrivains de 
l'opposition bistorique et germanique, la cause de 
Ja barbarie, la mauvaise cause. Aussi, landis que, 
on lisant l'histoire, les écrivains dont je parle font 
deswœux pour Hermann (Arminius), ou pour un 
aulre héros de la Germanie en guerreavec Rome : 
je Mais, je l'avoue, des vœux tout différents. Les 
Victoires qui les réjouissent, je les déplore. Elles 
sont, à mes:yeux, la défaite des lettres , des arts, 
desmscionces, la-ruine de Ja civilisation, Jermal- 
heur de l'humanité, Tout corrompus qu'étaient 
les Romains, je les préfère à leurs ennemis ; le 
régiiuequ'ils apportaient avec eux élait bientmeil- 
leur que celuisqu'ils trouvaient établi dans les fo- 
d'œuvre SCPI guant la loi salique, chef- 
l p S instilutions germaniques 

-donner une idée. Les danse ARE de 

les déplacements continuels des Germains dé- 

Mr qua Rene, de la yie misérable 
nt. C'estpourquoi j 

ve as done je nedoule pasque, 

el meilleurs et plus heureux, 


; is-n'eussentété - 
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vaient les dangers, était la liberté de faire 
le mal. L'u reste, avides de posséder quel- 
que chose, ils s’efforçaient à tout prix 
d'acquérir davantage; et lorsqu'ils affron- 
taient la mort, c'était moins par dédain 
pour la vie que par amour pour le butin. 
C’est en vain que la poésie et l’esprit de 
système prennent à tâche d'exalter les 
Germains, de grandir et d’ennoblir leur 
caractère, et de les peindre-comme ayant, 
par, le mélange avec les Romains, re- 
trempé l’état social ; lorsqu'on recherche 
avec soiu ce que la civilisation doit aux 
conquérants de l'empire d'eccident, on est 
fort en peine de trouver quelque bien dont 
on puisse leur faire honueur. 


—— 


Histoire kttéraire de la France avant le 
12e siècle , par ME. Ampère (1). 


Ne bel ouvrage, fruit de tant d'années 
(Ode recherches et d'études, fait d'abord 
connaître la.culture littéraire des Ibères,, 
des Gaulois et.des nations celiiques en gé- 
néral ; il apprécie les influences diverses 
qui-agirent sur ses littératures indigènes, 


parles Phéniciens, les Grecsetles Romains, | 


et entre ensuite dans l’histoire propre de 
la littérature. de la Gaule chez les païens et 
les chrétiens jusqu'à l'invasion des Bar- 
bares. Après. plusieurs chapitres consacrés 
aux influences germaniques sur la civili- 


sation de la Gaule, M. AMPÈRE donne des ! 


notices littéraires sur Salvien, saint Avit, 
Ennodius, saint Cesire, Sidoine Apolli- 
naire, Grégoire de Tours et Kortunat; la 
littérature légendaire, et les missionnaires 
saint Colomban et saintBoniface.Cela nous 
amène au règne de Charlemagne, terme 
qu'atteint seulement encore l'ouvrage de 
M. Ampère. 

Quel immense développement aux re- 
gards de l'histoire que.la littérature de la 
Gaule avant ce temps! Les populations 
indigènes , la Conquête romaine, l’avène- 
ment.du christianisme, les migrations bar- 
bares,, tous les grands événements enfin 
de la civilisation antique qui expire ‘dans 
la barbarie, et de la civilisation vouvelle 
qui doit en sortir à son tour, tout ce tu- 
multe des esprits, tout ce conflit Gesrhé- 
teurs.paiens ei des austères apôtres, les 
féeries des légendes, la parole ardente des 
missionnaires, la solitude du cioitre.,.les 
combats bruyants des hérésies, tout se 
traduit dans les lettres en traités ascéti- 
ques, en poëmes, en homélies, en chroni- 
ques, qu’il est important et curieux d'étu- 
dier. La partie aujourd'hui publiée du 
livre de M. Ampère embrasse donc tout le 
développement intellectuel -des Gaules, 
depuis les pœans, les cantabres et les bar- 
des celtiques jusqu'aux écoles d'Alcuin 
et de Charlemagne. 

Ainsi se trouve commencé ce vaste mo- 
nument que M. Ampère veut élever à la 
littérature de notre pays, et dont son en- 
seignement du Collége de Frances'annonce 
comme l’heureux préliminaire. Ce beau 
travail est supérieur à celuide Warton sur 
la poésie anglaise, à celui de Tiraboschi 
sur l'Italie, À un tact délicat et sûr, des 
beautés et des défauts littéraires, se joi- 
gnent un bon style, une rare intellisence 
des matières spéculatives, une sagesse éle- 
vée et impartiale, une grande lucidité 
d'expression. 

Le livre de M. Ampère est l'une des 
plus sérieuses et des plus durables publi- 
cations de ces dernières années. 

Les excellents travaux de Lenain, de 

(x) 2 vol, in 8 chez Hachette, 12, rue Hierre- 
Sarrazin, 
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Tillemont, d'Eslie du Pin, de dom Remy 
Cellier, ne pouvaient être lus que par des 
hommes spéciaux ; l’histoire liltéraire des 
bénédictins, continuée avec un si louabie * 
zèle par l’Académie des Inscriptions, était 
un admirable monument d'érudition des- 
liné presque exclusivement aux adeptes. 
Au contraire, le livre de M. Ampère, que 
distinguent tant d'éminentes qualités litté- 
raires,.et où la forme et l’art déguisent 
habilement la science; ce livre, disons- 
nous, est destiné sans aucun doute à po- 
pulariser l’histoire si peu connue de l’ori- 
gine des lettres françaises. 


Chôteau de Beauté-sur-Marne, par M. Bordier, 


l'est certain que l'origine de ce monu- 

ment est fort ancienne, mais aucun 
historienn’apu déterminer l’époque de sa 
construction. On la souvent attribué à 
Charles V ; Christine de Pisan dit claire- 
ment que ce prince édifia Beauté et Plai- 
sance la Noble-Maison. Cependant Char- 
les V fit seulement réparer et agrandir ces 
deux châteaux et la partie du bois de Vin- 
cennes où se taouvele premier, portait le 
nom de Beauté dès la fin du x11e siècle. 

Le nom lan de Beauté était Fellitas— 
ad-Watronam. C'est seulement au temps 
de Charles V que pour la première fois, 
on voit le manoir de Beauté jouer un rôle 
dans les chroniques. Le roi préférait ce 
séjour à tout autre. Ce fut en 1373 qu’on 
éleva, par ses ordres, la tour carrée ou 
donjon, et probablement la chapelle où il 
fonda trois messes. - 

Le château de Beauté était muni d’un 
pont-levis qu’on levait régulièrement à la 
chute du jour, et le roi y demeurait si ha- 
bituellement, qu’on faisait son pain dansle 
château même,où un moulir à bras four- 
nissait tous les jours de la farine nouvelle. 
Charles V habitait le premier étage du 
donjon; :son fils, le dauphin Charles, lo— 
geait au second, et le duc de Valois au 
troisième. La reine fit arranger pour elle 
l'île située à côté du moulin de Beauté. 
Elle fut appelée ile de la Reine en 1378. 
L'empereur d'Allemagne Charles IV vint 
à Paris avec son fils, dans le but d'accom- 
plir un pèlerinage à Saint-Maur-des-fos- 
sés pour obtenir la guérison de la goutte. 
Après avoir fait ses dévotions à Saint- 
Maur,on le transporta dans sa litière à 
Beauté.il prisa beaucoup ce beau séjour, 
el:il fut, comme il le disait, soulagé de sa 
goutte, tellement quil visita de lui-même 
tout l'hôtel qui était si bien paré, et il di- 
sait que jamais en sa vie il n'avait vu plus 
belle ni plus délectable place, et ses gens 
disaient de même. Ce fut là qu'il reçut les 
riches présents que Charles V lai fit offrir 
par ses.frères et ses officiers avant son dé- 
part. Deux ans et demi après, dans ce 
même manoir, Charles V mourut en écou- 
tant réciter l'histoire de la Passion. A 
l'exemple de son père, Charles VI, entre- 
tint avec soin le château de Beauté qui fut 
pendant. quelques années son séjour fa- 
vori. Isabelle de Bavière y mit au monde 
son premier né qui mourut dans le chà- 
au de Vincennes. 

On a de Charles VI un grañd nombre 
d'erdonnances-datés de Beauté-sur-Mar- 
ne. Sous le règne de Charles VIE, c'était, 
dit-on, l’unedes plus fortesplaces de l'Ile- 
de—Franee. Elle joua plus d'une fois un 
rôle sanglant.aumilieu des guerres despar- 
tisans au xv° siècle, En 14429, les Armi- 
gnais s’en rendirent maîtres, elle tomba en 
suite au pouvoir des écorcheurs, puis au 
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duc de Bourbon; enfin elle revint au roi, 
qui en fit don à Agnès Sorel, On croit que 
ce fut en 1418 qu'elle devint dame de 
Beauté, Après Agnès, la maison royale de 
Beauté retourna au domaine du roietl'on 
y nomma de nouveaux concierges. En 
1461, ce château servait de résidence au 
second fils de Charles VII, le duc de 
Guyenne, qui y reçut une députation du 
parlement de Paris. Sous Louis XI, qui 
proscrivait de sa cour le luxe et les fêtes, 
le château de Beauté fut délaissé. Les af- 
faires importantes et lointaines qui occu— 
pèrent le règne de Charles VII ne lui 
permirent jamais d'habiter ni Vincennes, 
ni Beauté. Ce célèbre manoir tomba en 
ruines et fut abandonné. 
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GECGRAPHIE. 


Des abeilles du Siam et de la récolte de leur 
cire. 


I a récolte de la cire est pour les habi- 
Jtants de ce pays une opération très pé- 
rilleuse. Les abeilles, presque aussi gros- 
ses que les hannetons en France, établis- 
sent leurs rayons énormes sur les bran- 
ches d’un arbre colossal de 100 à 150 pieds 
de haut. Voici l'expédient mis en usage 
par les Tchongs pour arriver au nid d'a- 
beilles: ils préparent une centaine de lames 
d'un bois extrêmement dur et les enfon- 
cent dans l'arbre sur lequel ils veulent 
monter, de manière à pouvoir poser le 
pied sur une de ces lames et tenir l'autre 
d'une main. Avant de faire cette ascension 
périlleuse ils ne manquent jamais de faire 
un sacrifice au génie du lieu ; puis, munis 
d'un long etiéger bambou attaché derrière 
le dos, ils approchent le plus près possible 
des rayons de cire, et, à l’aide de leur 
bambou, les détachent peu à peu et les 
précipitent en bas. ls n'ont pas à craindre 
la piqûre des abeilles, parce qu'ils ont eu 
la précaution de chasser les essaims plu- 
sieurs jours auparavant par une fumée 
continuelle et abondante. Bull. de la Soc. 
de Géogr.) 


Sur la civilisation de l’ancien Mexique. 


sortez admira l'immense ville de Mexi- 
äco, bâtie au milieu d'un lac salé, jointe 
à la terre ferme par une chaussée d'un tra- 
- vail prodigieux, sillonnée par des milliers 
de canaux qui en occupaient les rues dans 
toute leur longueur, et traversée par une 
infinité de ponts, sous lesquels passent les 
aqueducs fournissant à Lous les besoins 
de la population; il dépeint les marchés 
fréquentés par plus de soixante mille ven- 
deurs ou acheteurs, la distribution de 
tous les genres de métiers et de commerce 
dans les quartiers différents, marchands 
de comesübles, de vêtements, d’étoffes di- 
verses, de pharmacie, d herboristerie, etc. 
Il se récrie sur l'habileté des artisans, or- 
févre, et joailiers, tisserands, brodeurs. Il 
a vu dans la grande place ou dans le grand 
marché, un très bel édifice où siégeaient 
dix ou douze juges qui prononçaient sur 
toutes les contestations, et d’autres offi- 
ciers parcourant sans cesse le marché, 
inspectant les denrées et brisant les mesu- 
res fausses, comme des édiles romains. I] 
a vu des maisons de détention pour les 
voleurs et pour les gens coupables d’au- 
tres délits, sorte d'établissement public 
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qui ne peut appartenir qu’à un peuple ci- 
vihisé. Îl aurait pu voir aussi les arrêts de 
Justice royale ou inférieure exécutés par 
des officiers qui arrêtaient les nobles, qui 
se transportaient dans les provinces pour 
appréhender au corps les prévenus, et 
trouvaient partout respect et obéissance. 
Il rapporte encore d'autres indices plus 
incontestables et plus vulgaires des pro- 
grès de la civilisation, l'octroi mis à toutes 
les portes de la ville, des préposés logés 
dans des baraques pour percevoir des 
droits sur les vivres et sur tous les objets 
de consommation à l'entrée; enfin l'eau 
dont s’abreuvaient les habitants soumise 
elle-même à l'impôt. Après tout cela, que 
penserons-nous de celte réflexion inatten- 
due de Fernand Cortez ? « Si l'on consi- 
» dère que ce peuple est barbare, on ne 
» peut voir sans étonnement combien tout 
» est sagement administré. » 

Cette pensée ne rappelle-t-elle pas la 


conclusion moins sérieuse, mais beaucoup 


plus philosophique, du chapitre de Mon- 
laigne, sur quelques peuples sauvages? 
« Tout cela ne va pas trop mal: mais quoil 
v ils ne portent pas de hauts-de-chaus- 
» ses. » Plus on a l'esprit offusqué de 
préjugés, plus on est porté à taxer de bar- 
barie ce qu’on voit chez les autres diffé- 
rent de soi. (Journal des savants, janvier.) 


Cartes d'Afrique. 


T es belles cartes du nord de l'Afrique, 
Jliexécutées par les ingénieurs et les offi- 
ciers d'état-major de l'armée française 
avec un talent remarquable et à travers 
tant de fatigues et de périls, méritent l’at- 
tention du monde savant. Nous nous bor- 
nerons à faire connaître la série de cartes 
et de plans déjà publiés par le dépôt de 
la guerre sous la direction du général 
Pelet, secondé par le colonel Lapie, et 
d'après les levés des officiers de l’armée 
d'Afrique. En voici l’'énumération : carte 
de l’Alvérie en trois grandes feuilles, 
présentant les trois provinces d'Alger, 
d'Oran et de Constantine; grande carte 
détaillée du massif d'Alger, divisé en qua- 
torze communes rurales; Carte routière 
des environs d'Alger, présentant le déve- 
loppement des buit grandes routes exécu- 
tées par l’armee; carte particulière de la 
province de Constantine, présentant la 
nouvelle division politique et administra- 
tive, les routes tracées ou projetées , et 
l'emplacement des camps; grande carte 
détaillée du territoire d'Alger, compris 
entre Medéah, Miliana, Scherchel et le 
cours de lisser : cette carte acquiert en 
ce moment le plus haut degré d'intérêt, 
puisqu'elle représente la région qui est 
aujourd'hui le théâtre des combats jour- 
naliers de nos troupes, et qui va devenir 
celui des premières opérations offensives. 
Elle a été dressée par M. de Saint-Hippo- 
lyte, chef d’escadron, directeur des tra- 
vaux topographiques à l'armée d'Afrique. 
Ce beau travail fait le plus grand hon- 
neur à cet officier, auteur, en outre, d’un 
projet d'un canal de ceinture devant servir 
à la fois à la défense et à l'irrigation de la 
Mitidja. 

À ces cartes générales viennent s’ajouter 
les plans topographiques des villes sui- 
vantes : Alger; Oran et Mers-el-Kebir ; 
Constantine ; Philippeville et Stora ; Bone 
et sa riche plaine qui est une autre Mitidja; 
Bougie avec sa belle rade; Blidah, ses 
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camps et l'enceinte de la nouvelle ville; 
Koléa; Mostaganem et Matamora ; enfin, 
la presque île de la Calle, si célèbre par 
la pêche du corail. 

La marine a apporté aussi son Contin= 
gent à ce grand ensemble de travaux utiles 
par la publication d'une carte en trois 
feuilles des côtes de l'Algérie, sur un déve- 
loppement de 250 lieues. La marine à 
dressé en outre des plans spéciaux de tous 
les ports et des principaux mouillages de 
la côte, avec les indications nécessaires 
pour guider les navigateurs de toutes les 
nations dans ces parages autrefois si in- 
hospitaliers et si imparfaitement connus. 

Les publications géographiques du gou= 
vernement ont ensuite servi de base à plu- 
sieurs cartographes, qui ont exécuté des 
cartes réduites de l'Algérie dans la dimen- 
sion d'une seule feuille ou d’une demi- 
feuille, et à des prix modiques. [ls ont su 
mettre à profit les blancs de leurs cartes 
pour y encadrer quelques uns des plans to- 
pographiques dont nous venons de parler. 
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Ce mois-ci nous avons reçu quelques 
réclamations pour des numéros qui ne 
sont pas parvenus à leur adresse. Noum 
sommes bien certains que le service St 
fait dans nos bureaux avec la plus grandish 
régularité ; nous avons écrit à M. le direcy 
teur général des postes, qui à pris quelk 
ques mesures en notre faveur ; pour Î 
service de Paris, c'est l’administratio 
Bidault qui en est responsable. Nou 
prions nos abonnés de s'assurer d'aborn 
de l'exactitude des postes et des personne 
chargées de leur remettre les journaux, ( 
puis d'adresser leur demande. 
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Zoologie. 


M James Brooke, qui a vécu quelque 
Wa Q temps dans l'île de Bornéo parmi une 
tribu indigène qu'il donne comme diffé- 
rente des autres, et qu'il nomme Dugak, 
dit avoir trouvé en ce pays deux espèces 
distinctes d'orang-outang, dont la plus 
grande a six à sept pieds (anglais) de hau- 
teur. Pour admettre ce fait, les natura- 
listes attendront qu'on lour apporte l'ani- 
mal vivant ou empaillé, ou au moins le 
squelette. 


Fous avions d'abord révoqué en doute, 
ditle Narrateur de la Meuse, le fait que 


ges irrécusables, notamment une attesta- 
tion de M. Sauce, juge de paix de Pierre- 
fitte ( Meuse) sont venus le confirmer. Dans 
la journée du 12 de ce mois, le fils de ce 
juge de paix et M. Golbert, de Tillombots, 
étant à la chasse, aperçurent un lièvre qui 
fuyait emportant sur son dosun autre lièvre 
renversé. L’un des chasseurs tire et abat 
le lièvre porteur. Tout-à-coup le lièvre 
porté change de rôle, et emporte à son 
tour son compagnon blessé. L'autre chas- 
seur tuc le second animal. 

Quelle fut la surprise de nos chasseurs, 
lorsqu'ils reconnurent que ces deux liè- 
vres ainsi accolés, étiént adhérents par le 
dos, et ne formaient ainsi qu'un seul tout 
ayant deux iêtes, quatre oreilles et huit 
pattes ! 

Ce fait, qui semble d'abord une amu- 
sante histoire de chasseur, n’a cependant 
rien d’impossible, Le Journal des Savants, 
de l'année 1677, et Sigaud de Lafond, dans 
ses Merveilles de la Nature, citent plusieurs 
phénomènes de ce genre. 


gyn lit dans la feuille anglaise, Dower 

& Chronicle : « Nous venons de voir la 
partie supérieure de l'os de la cuisse d’un 
éléphant anglais trouvé dans les ruines ou 
l'éboulement de Round Down-Cliff. La 
partie intérieure est saturée de sulfate de 
fer. D'après la structure et la grosseur de 
ce débris , on croit que c’est une des par- 
ties des ossements du même animal trouvé 
il y a quelque temps et placé dans le mu- 
sée de Douvres. » 


Na lit dans le Perth Courier : « Dans 
SS# les plus hautes montagnes de Glenor- 
chy, Glenlyon et Glenlochay, les paysans, 
depuis deux hivers, ont souvent remarqué 
sur la neige les traces d'un animal encore 
inconnu en Ecosse. L'empreinte du pied 
est d'une ressemblance parfaite avec celle 
d'un jeune poulain très développé, seule- 
ment la corne du pied paraît être plus 
longue ou moins ronde. D'après la profon- 
deur de l'empreinte laissée dans la neige, 
on conelut que cet animal doit être très 
gros. On a remarqué que la marche de 
cet animal, jusqu'ici invisible, est irrégu- 
lière ; elle ressemblerait assez aux bonds 


d’un lièvre quand il est poursuivi. Les 
traces se sont retrouvées dans un rayon 
de douze milles environ; on ne saurait dire 
la curiosité qu'inspire cette découverte.Nos 
montagnards sont décidés , aussitôt qu’ils 
auront trouvé la piste, à poursuivre dans 
les endroits les plus escarpés ce mystérieux 
quadrupède. » 


Météorologie. 


©: écrit de Taganrok, sur le Don 
#5 février : — « De mémoire d'h 
il n’est pas tombé ici tant de nd 
cet hiver. Depuis le 14 au 23 ja 
rues ét les environs de notre ville 
remplis jusqu'à une hauteur & 
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espace de temps, toutes les com 


rok se trouvaient entièrement interrom- 
pues, et tous ceux de ses habitants qui 
n'avaient pas fait d'avance provision de 
vivres et de combustibles ont eu à subir 
de terribles souffrances. On porte au 
nombre de quarante les personnes qui 
ont péri de faim et de froid. 

» Un homme qui a été témoin des ri- 
gueurs de l’hiver de 1788 à Oischakof, as- 
sure qu’elles ne peuvent être comparées à 
celles que nous avons essuyées ici dans le 
mois dernier.» 


‘y écrit de Lucques qu'on a ressenti 
Oans cette ville, le.29 février, une 
courte mais très forte secousse de trem- 
blement de terre. 


Archéologie. — Bas-reliefs de Constantine. 


\ 


“à Constantine viennent d'arriver au 
Louvre. Ils sont en granit brun foncé et 
paraissent avoir fait partie de quelque arc 
de triomphe romain. Lorsque nous les au- 
rons vu, nous en donnerons la description 
à nos lecteurs. 


gui bas-reliefs fort anciens découverts 


Antiquités en Espagne. 


® n écrit de Madrid que don Ivo DE LA 

#CorTiNA publie la description avec des 
dessins de tous les objets antiques décou- 
verts en ce pays. Il se forme en ce moment 
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plusieurs sociétés littéraires, scientifiques 
et philanthropiques dans le but de propa- 
ger les lumières, d'améliorer l'instruction 
publique, surtout l'instruction élémen- 
taire. Une société, qui a à sa tête le duc de 
Gor, établie à Madrid dans ce dernier but, 
compte déjà plus de cinq cents souscrip- 
teurs ; elle étend son action dans tout le 
rayon de la capitale et sert le gouverne- 
ment de ses fonds et de ses avis. 


V essieurs les préfets des départements 
18 les antiquaires répondent avec zèle 
à l'appel qui leur a été fait par le comité 
des arts, chargé de cataloguer et d'inven- 
torier tous les monuments de la France. 
M. le ministre de l'instruction publique a 
déjà reçu trente-huit mémoires et notices 
sur des monuments de toute nature et de 
tout àge. 
Statistique. 


ar ordre de la chambre des communes, 
sw 11 a été dressé un tableau contenant 
l'état comparatif du commerce et de la na- 
vigation de‘l Angleterre pour l’année finis- 
sant le à janvier 1840, avec celui de la pré- 
cédente finissant le 5 janvier 1839. Il 
résulte de ce compte rendu que lemontant 
brut des droits perçus sur l’importation 
des principaux articles de marchandises 
étrangères et coloniales a été, savoir : 
pour 1839, de 22,966,21%4 liv. st.; pour 
1810, de 22,273,089 iv. st. (Standard.) 


Fanufactures de l'Angleterre. 


‘8 e Courier publie un tableau statistique 
<èides manufactures de la Grande-Breta- 
gne ; ilen résulte que le nombre d'ouvriers 
employés dans ces diverses manufactures 
est de 259,962 dans les fabriques de coton, 
de 54.620 dans les fabriques de laine, de 
31,909 dans les fabriques de cordages, de 
L3,483 dans les filatures de lin et de 
34,235 dans les fabriques de soie. Total, 
42%,209. 


Consommation de Paris. 


=| a été consommé dans le mois de fé- 

=vrier dernier : 6,012 bœufs, 1,680 va- 
ches, 5,422 veaux, et 35,343 moutons ; le 
commerce a reçu 523,156 kilog. de suifs 
fondus. 

Il avait été consommé en février 1839 : 
6,114 bœufs, 1,131 vaches, 5,142 veaux, 
et 29,183 moutons; le commerce avait 
reçu 470,605 kilos. de suifs fondus. 

On a donc consommé dans le mois der- 
nier 549 vaches, 289 veaux, et 4,160 mou- 
tons de plus qu’en février 1839, et le com- 
merce a reçu en plus également 152,551 
kilos. de suifs fondus. 

Ïl est à remarquer que la consommation 
a diminué de 102 bœufs, et que son aug- 
mentation porte principalement sur les va= 
ches et sur les moutons (549 vaches et 
k,160 moutons). La race bovine s’appau- 
vrit donc de plus en plus par la destruc- 
tion progressive des vaches. C’est par l'ar- 
rivée des moutons étrangers que la con- 
sommation de Paris peut encore être 
alimentée de cette espèce de viande; il 
n’en faut pas moins de cent mille chaque 
année, nonobstant l'énormité des droits, 
pour maintenir l’équiirbre dans les prix, 


Pont en fer, 


e nombreux ouvriers sont en ce mo- 
ment employés à l'érection d'un des 
plus extraordinaires viaducs qui se ratta- 
chent à aucun des chemins de fer con- 
struits Où à constiuire en Angleterre. Ce 
viaduc en fer doit traverser la rue de Fair- 
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field , plus connue peut-être sous le nom 
de Travis-street à Manchester, sur la ligne 
du chemin de fer de Manchester à Bir- 
mingham. 

La masse immense de maçonnerie des- 
tinée à supporter les pièces de fer qui 
doivent composer l'arche de ce viadue, est 
vraiment surprenante; il n'existe peut- 
être pas dans tout le royaume un ouvrage 
plus considérable où mieux exécuté. Ce 
beau travail fait le plus grand honneur à 
l'architecte, M. Pattison. 

Le poids du fer employé dans la con- 
struction de ce viadue s'élève à 540 ton- 
neaux, et consiste en six énormes pièces 
de 128 pieds chaque. Ce viaduc est encore 
remarquable par l'angle aigu de 24 de- 
grès 1/2 qu'il forme, la largeur de la rue 
n'étant que de 48 pieds. 

La maçonnerie et le fer sont si étroite- 
ment juxta posés, qu'on ne pourrait in- 
troduire une pièce de monnaie dans les 
joints. Tout le monde s’accorde à recon- 
naître que ce bel ouvrage est construit 
avec la plus grande précision, et fait l'é- 
loge des progrès que le pays a faits dans 
la construction des grands travaux d'uti- 
lité publique. (Mercure de Liverpool.) 


Cours de l’Institut historique. 


I: es nouveaux cours de l'Institut histo- 
arique (rue St Guillaume , 9, faub. St- 
Germain) ont commencé le 1: mars; ils 
dureront jusqu’au 31 mai, 

Dimanche, à midi, à partir du 26 avril, 
M. Elwart, professeur au Conservatoire 
de musique : histoire de l'Opéra-Comique 
en France. 

Dimanche, à une heure, M. Leudière : 
histoire générale. 

Dimanche , à 2 heures, M. Vincent, an- 
cien censeur des.études. au collége royal 
de Versailles : histoire de la poésie grecque. 

Lundi, à midi, M. Henri Prat, profes- 
seur à l’Athénée royal de Paris : histoire 
de France. 

Jeudi, à2 heures, M. J. Ottavi, profes- 
seur à l'Athénée royal de Paris : histoire 
de la httérature française au dix-neuvième 
siècle. 

Vendredi, à 3 heures, M. le docteur 
Audibert: cours de mnémotechnie. 


T a Société des sciences médicales de 
laBruxelles a admis, dans sa séance du 
3 mars, au nombre de ses membres cor- 
respondants, M. Ch. Jourdain, de Binche. 


n posait hier les coins aux balanciers 
<# de la Monnaïe pour frapper une ma- 
gnifique médaille commémorative du bril- 
lant fait d'armes de Mazagran ; d’un côté 
sont les noms des 123 braves; de l’autre la 
vue du combat. Cette médaille, exécutée 
sur les dessins et renseignements donnés 
par le ministre de la guerre, est de M. Bor- 
rel. Dans quelques jours elle paraïtra au 
Musée monnétaire, 


= Viennet a été nommé membre de la 
b=e= Société archéologique d'Athènes. 
Cette Société tient ses séances dans le Par- 
thénon. 


î Echo de la Frontière annonce qu'un 
{Lagrand malheur vient d'arriver à la 
houillère de M. Cockerill, à Seraing : un 
coup de feu a éclaté à l’intérieur, onze ou- 
vriers Ont été grièvement brülés, mais 
jusqu’à présent aucun d'eux n’a succombé. 


A TO OA PONT 


X y a quelques jours, on a tué, sur la 

côte de la Chaume, près des sables: 
d'Olonne, un veau marin long de plus d'un 
mètre ; sa fourrure est blanche et tacheté 
de gris. 


‘gr correspondance d'Alexandrie, pus 


bliée par le journal anglais le Times, 
dit que Méhémet-Ali a ordonné de tirer 
d'une carrière d'albâtre, découverte il ya 
quelques années, quatre superbes colon= 
nes qu'il a offertes en hommage au pape, 
pour coopérer à la reconctruction de la 
basilique de San-Paolo, qui a été détruite 
par un incendie. Ces colonnes ont dix- 
huit pieds de haut, et doivent être envoyées 
à Rome. 


M onsieur le préfet de la Charente a 
M tranmis les réponses aux questions du 
comité pour cinquante-neuf communes de 
son département, er il continue de presser 
les recherches et les descriptions aux- 
quelles s'associent les maires et les desser- 
vants. 


fi)" écrit de Naples, le 26 février, que 
NUidepuis quelques jours le temps y est 
tres rigoureux, et que le Vésuve et les 
montagnes voisines sont couverles de 
neige. 


Didron, secrétaire du comité des 
hd sarts et monuments, vient d'adresser 
un rapport à M. le ministre de l'intérieur 
pour réclamer la conservation de la basi- 
lique de St-Juhien-le-Pauvre, qui appar- 
tient à l'Hôtel-Dieu de Paris, et qui est en 
adjudication pour être démolie. Cet édi- 
fice, unique à Paris, le plus ancien hos- 
pice de la capitale, date du douzième 
siècle. 


---23-00-€EE— 
GOLPPBARENDO 


DES 


» 


NES ET SOCIÉTÉS NATANTES, 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


AÇAD 


Séance du 16 mars, 


m=roduits de l'action de l'acide nitrique sur 

Z la résine d’aloès, et de leur application à 
la teinture. — M. P£LOUZE lit un rapport 
sur ce travail, par M. Boutin. La résme 
d’aloès soumise à l'action de l’acide ni- 
trique donne naissance à plusieurs pro- 
duits parmi lesquels se trouve un acide 
remarquable par ses applications chimi- 
ques et ses applications à l’art de la tein- 
ture. Cet acide, signalé pour la première 
fois en 1808 par M. Braconnot, est l'acide 
aloëtique. M. Boutin , qui le désigne sous 
le node polychromatique, l'obtient par un 
procédé semblable à celui indiqué par 
M. Braconnot; il regarde sa couleur jaune 
comme un signe d'impureté, et recom— 
mande, pour l'en dépouiller, plusieurs Ja- 
vages à l'eau chaude jusqu’à ce qu'ilaitac- 
quis une belle couleur rouge pourpre; 
après quoi il reste à l'unir à la potasse où 
À la soude, à faire cristalliser le sel plu- 
sieurs fois et à le décomposer par l'acide 
hydrochlorique qui en sépare l'acide aloë- 
tique. Cet acide n'offre pas de formes cris- 
tallines ; c'est une poudre d’un brun rouge 
assez foncé, très amère et astringente, sans 
odeur sensible, exigeant pourse dissoudre 
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sr de neuf cents fois son poids d'eau 
| froide, et seulement 70 à 80 parties d'al- 
cool. M. Boutin a constaté que l'aolétate 
de potasse était inaltérable dans l'alcool. 
M: Pelouze pense que l'acide aloétique 
préparé par le procédé de M. Boutin , est 
sensiblement pur ; ilest composé de : 


Carbone. . . 40,0 
Hydrogène . 1,1 
AZOLEN. 2° 12,2 
Oxigène. . . 46,7 


ce qui, traduit en équivale”s, conduit à la 
formule C, :AZ:, if, Of. Cette analyse 
permettra de ne pas confondre: l'acide 
aloétique avec la substance que M. Ger- 
hardt a signalé comme produit de l'acide 
nitrique sur l'hellénine , et qu'il a nommé 
nitro-hellénine. M. Boutin a fait l'observa- 
tion intéressante que la laine ct, surtout la 
soie, se teignent asec facilité par l'acide 
al é ique, qui est susceptible de leur eom- 
mun quer les nuances les plus variées ; ces 
nuances sont plus solides que celles obte- 
nues avec les matières colorantes de na- 
ture organique généralement employées ; 
et comme l'acide aléotique se prépare fa- 
cilement et que sa propriété tinctoriale est 
considérable sous un poids très petit, 
M. Boutin pense que l'art de la teinture 
esten droit d'attendre d'heureux résultats 
de l'emploi de cet acide. : 
Action de: la Garance sur les os. — 
M. FLOURENS rend compte aujourd'hui 
de ses recherches sur les dents. Les par- 
ties les plus dures sont celles que la ga- 
rance colore davantage, à l'exception de 
Yémail, qui est d’une constitution diffé- 
rente et sur laquelle la matière colorante 
n'agit pas; mais, dansles dents, à l'inverse 
des 05, l'accroissement et la coloration ont 
lieu à l'intérieur, tandis que la résorption 
a lieu à la partie externe; leur.organisa- 
tion est donc inverse quoique analogue, 
et leur formation a lieu d'une mauière 
tout-à-fait différente sous ce rapport. L’au- 
teur cite les nombreuses éxpériences aux- 
quelles il s’est livré pour constater ces 
faits, et présente les pièces qui les font 
voir. Il montre aussi que tout cela n'est 
vrai que pour l’ivoire ou la partie osseuse 
des os, puisque l'émail ne se colore pas. 
M. Flourens tire de ses observations la 
conclusion que la théorie mécanique de 
Cuvier, qui ne voyait dans la partie os- 
seuse de la dent que de simples touches 
transsudées par le noyau pulpeux , et eclle 
de M. Owen, qui n’y voit que l'ossifica- 
tion du noyau pulpeux, sont également 
mal fondées. La vraie théorie voit dans la 
formation de la substance osseuse des 
dents une véritable ossification qui se fait 
dans un véritable cartilase , lequel se 
forme autour du bulbe ou noyau pulpeux 
et eit successivement pénétré par les mo- 
Jécules terreuses. 


Limites de la culture du mürier et de 
l'éducation des vers à soie. —\M. le comte 
de GaspaRIN lit un mémoire du plus haut 
intérêt sur la détermination de ces limites. 
Depuis quelques années l'industrie de Ja 
soie, confinée dans le midi de la France 
tond à se déplacer et À s'étendre vers le 
nord ; il est important d'examiner les con- 
ditions d'existence de cette industrie , de 
régler sa marche d’après des données po- 
sitives , d'encourager les uns, de retenir 
les autres et d'empêcher les Capitaux de se 
fourvoyer dans ces entreprises. L'auteur 
montre que les vers à soie ont successive- 
ment passé de la Chine en Morée , puis en 
Sicile, en Toscane , dans la Provence , et 
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enfin dans le Dauphiné etle Vivarrais. Sous 
Sully, de grandes plantations de müûriers 
eurent lieu à Paris, puis aux environs de 
Tours et ailleurs, jusques dans le Wur- 
temberg et la Silésie; mais après cet élan, 
l’industrie de la soie recula dans ses pre- 
mières limites jusqu'à ces derniers temps. 
M. de Gasparin établit qu'il y a des limites 
météorologiques, économiques, statisti- 
ques et agricoles que l'industrie de la soie 
ne doit pas dépasser et qu'il Faut connaître 
pour déterminer dans chaquelieusion doit 
se livrer à cette industrie ou s’en abstenir. 
— Parmi les circonstances météorologi- 
ques, la trop courte durée de la végétation 
après la cueillette des feuilles , est l’une de 
celles qui peut influencer la limite de cul- 
ture des müriers. La grande consomma- 
tion des feuilles commence quand le ver 
à soie entre dans son cinquième âge : cette 
époque arrive quarante jours après le mo- 
ment où le bourgeon se développe , et voici 
le tableau comparé pour quatre lieux très 
distants , {° de l'époque où les bourgeons 
se développent ; 2° de celle où elle s'arrête, 
et par suite 3 de la durée de la végéta- 
tion à partir de la cueillette de la feuille, et 
k° du nombre de cesrés de temptriture 
ambiante qu'on obtient dans cet espace de 
temps : 


À Palerme, 20 mars, 15 nov. 6 mois 112 43710 
A Orange, 20 avril, 20 oct 4 =- 112 2980 
À Paris, rau5 mai, rau5oct. 3 — 1j2 1903. 
Stockholm, 2 juin, 2oaoût 1 —10j8 768. 


Or, le développement des plantes étant 
relatif au degré de chaleur, on voit quel 
grand désavantage pour les pays du Nord. 
— L'action de la lumière exerce aussi une 
grande influence : dans le midi, les rayons 
directs du soleil donnent aux feuilles du 
wmüûrier 58 pour cent de matières solides, 
tandis que l'on n'obtient que 27 pour cent 
des feuilles venues à l'ombre. L'influence 
de la nébulusité du pays est donc très 
grande sur la valeurdes feuilles du mürier 
comme nourriture des vers, et M. de Gas- 
parin l’a trouvé pour Orange et Paris dans 
le rapport de 16 à 14. — L'humidité du sol 
mérite encore grandement d'être appré- 
ciée, et la condition qui est la plus profi- 
table pour le mürier, c'est qu'il trouve une 
humidité suffisante à un mètre de profon- 
deur dans le sol; sous ce rapport l’avan- 
tage est en faveur des environs de Paris. 
— Enfin la fréquence des gelées printa- 
nières, dont il faut aussi tenir compte, est 
moins à redouter vers le nord; car les 
oscillations considérables de la tempéra- 
ture, qui occasionnent les gelées blanches, 
sont moins fréquentes à mesure qu'on se 
rapproche du solstice d'été. — Au nombre 
des limites météorologiques posées à l'é- 
ducation des vers à soie , la pureté de l'air 
est la principale. M. de Gasparin prouve 
que cette industrie est impossible là où 
règne la Malaria, cette fièvre endémique 
causée par le voisinage de la mer et des 
marais salants, et qui est due aux émana- 
tions délétères de ces lieux; elles sont 
mortelles pour les vers à soie et les touffes 
ne sont si redoutables dans les magnane- 
ries même les mieux tenues, qu'en raison 
de l'extension que prend, par l'influence 
de certains vents , la zone insalubre; en 
effet, ces touffes ne sont pas l'effet de la 
réunion de la chaleur et de l'humidité seu- 
lement, mais elles résultent d’un air chaud 
et froid chargé en outre de miasmes dé- 
létères. 

A cette occasion, M. de Gasparin expli- 
que comment au moyen de deux glaces 
rapprochées et inclinées, il parvenait à re- 
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cueillir une assez abondante quantité de 
rosée. Or, il trouvait toujours l'eau pure 
lorsque lesvents du nord etdu nord est ré- 
gnaient; par ceux du sud et surtout lors des 
touffes, l'eau avait une odeur alcaline, 
elle laissait un petit dépôt, et ce dépôt pro- 
jeté sur des charbons ardents, exhalait 
l'odeur infecte des émanations maréca- 
geuses. 

M. DE GASPARIN, dans ce vaste et im- 
portant travail, examine les autres consi- 
dérations économiques, statistiques et agri- 
coles qui peuvent influer sur l’industrie 
séricicole ; nous regrettons de ne pouvoir 
le suivre dans cet exposé. Il arrive enfin 
aux conclusions suivantes : — La culture 
du mürier blanc est d’abord limitée au 
nord par les climats où se reproduit sou- 
vent une température de — 25»; celle du 
mürier des Philippines par le retour fré- 
quent d'une température de — 15°. Le 
mürier développe des bourgeons quand la 
température est fixée à Æ 1205. si del 6- 
poque où arrive ce degré de chaleur on 
ajoute 40 jours, durée de l'éducation des 
vers à soie, on aura le moment où com- 
mence la deuxième pousse de la feuille. 
La végétation du müûrier s'arrête quand Ja 
température est descendue à + 1305. La 
durée de la deuxième végétation est donc 
comprise entre l'époque fixée précédem- 
ment et l’arrivée de la température de 
1305. Le müûrier végète vigoureusement 
dans toutes les terres qui conservent pen- 
dant l'été 0,12 d'humidité. Les gelées prin- 
tanièressont d'autant moins fréquentes que 
le climat est septentrional et moins abrité. 
Les pays septentrionaux sont plus exposés 
à la maladie du miellat ou manne, qui at- 
taque les feuilles et les rend impropres à 
la nourriture des vers à soie. Ces animaux 
redoutent l'air chargé de miasmes, qui 
cause ce qu'on appelle touffes. — Sous le 
rapport éconcmique, la convenance d'in- 
troduire dans un pays l'éducation des vers 
à soie dépend de la comparaison à établir 
entre le nouveau produit et les anciens. 
Les limites statistiques de cette industrie 
dépendent de l'étendue des domaines. En- 
fin les cultures spéciales endémiques sont 
un grand obstacle à la culture da mûrier, 
et l'éducation des vers à soie ne s'établit 
avec fruit que dans les pays où, pendant 
le temps qui précède les moissons, le sys- 
tème agric-le exige peu de travaux. En 
résumé, M. DE GASPARIN arrive à trouver 
que les avantages de la culture du mürier 
et de l'éducation des vers à soie aux en- 
virons de Paris et à Orange, sont dans le 
rapport de 31 à 38 environ. En supposant 
de part et d'autre la terre également hu- 
mide, la meilleure répartition des pluies 
dans le climat de Paris pourra bien faire 
disparaître cette inégalité ; en sorte que le 
succès définitif de la culture du mürier au- 
tour de la capitale ne serait pas douteux 
si les circonstances statistiques et agricoles 
n'y apportaient pas de plus grands et de 
plus sérieux obstacles. 

M. D'ARCGET lit un rapport sur le mé- 
moire présenté par M. SEGUIN, et conte- 
nant des recherches sur la distillation des 
matières animales dont il obtient un nou- 
veau gaz d'éclairage. Nous rendrons un 
compte spécial de ce travail.dans l'un de 
nos prochains numéros. 


Nouvelle comète. — M. »pE HumBocpt 
adresse les éléments paraboliques de la 
deuxième comète découverte à Berlin par 
M.GALLE, le 25 janvier 1810, Passage au 
périhélie , 1840, mars ; 12,9075%, temps 
moyen de Berlin.—Longitude du périhélie, 
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S0o 22 53”; longitude du nœud ascen- 
dant, 2360 47 53°; équinoxe moyen de 
1840, janvler, 0.—Inclinaison, 590 1321”. 
— Longitude, distance du périhélie, 
0,0871180, mouvement rétrograde. — 
M. LAUGIER présente des éléments tout- 
à-fait concordants d'après les observations 
de Paris — M. pe HUMBOLDT annonce en 
même temps que le 6 mars, M. GALLE à 
découvert une troisième comète télesco- 
pique dans la constellation du Cygne ; elle 
se trouve près de l'étoile x et a une queue 
de 3 de longueur, non arquée et opposée 
au soleil. En voici les positions obtenues 
par M. Galle et par M. Encke: temps 
moyen de Berlin, 17 h. 28’ 15//; ascension 
droite, 322 58! 22! ; déclinaison, + 29e 
18 471. 


Brises des montagnes. — M. FOURNET, 
de Lyon, adresse un mémoire développé 
sur les brises des montagnes et sur les 


observations météorologiques auxquelles. 


il s'est livré pour déterminer l'influence 
de la configuration du sol sur les modifi- 
cations de l’atmosphère. Il établit que 
dans le pays qu’il habite, la marche et la 
distribution des orages sont assujettis à 
des lois constantes en rapport avec la po- 
sition des cimes culminantes. Les brouil- 
lards lyonnais dépendent aussi des mêmes 
causes. D’autres observations sur la tem- 
pérature des fleuves lui font conclure que 
la Saône est beaucoup plus variable que 
le Rhône. Le développement périodi- 
que journalier des nuages l’a beaucoup 
occupé , ainsi que leur influence sur les 
mouvements horaires du baromètre, sur 
lesquels agissent aussi les vents régnants. 


Sur la Photographie. —M.Edmond BEc- 
QUEREL présente un nouveau papier im- 
pressionnable à la lumière, destiné à re- 


produire les dessins et les gravures, et qui - 


donne les ombres par les ombres et les 
clairs par les clairs. Il annonce aussi que 
l'Anglais PONTON avait déjà proposé un 
papier sensible pour copier dés gravures. 
—M. GAUDIN adresse un nouvel échantil- 
lon d’une plaque daguerrienne préparée 
par de nouveaux procédés. Pour disposer 
les plaques à recevoir l'iode, il se sert ex- 
»lusivement de matières grasses sans pas- 
ser au feu ni à l'acide. Pour mercuriser les 
épreuves il emploie divers stratasèmes qui 
simplifient beaucoup l'appareil et pro- 


mettent des combinaisons innombrables. : 


Cette méthode a l'avantage de donner des 
épreuves plus complètes, plus délicates et 
plus solides. Quant à la fixation des épreu- 
ves , il a obtenu un tableau sur acier ar- 
genté chimiquement, et il a gravé sur 
cuivre rouge argenté par un procédé chi- 
mique qui doit bien s'appliquer à l'acier. 
— MM. CHolsELAT et RATTEE présentent 
des plaques daguerriennes dans lesquelles 
ils sont parvenus avec succès à éviter tout 
miroitage.— On fait connaître que le pro- 
. Cédéindiqué par MM. VERIGNONetBAYARD 
ne diffère en rien de celui de M. Lassar- 
GNE , consigné dans l’Echo du monde sa- 
-vant, du 10 avril 1839, et que M. Fyre, 
de son côté, avait aussi imaginé et com- 
muniqué à la Société des Arts d'Edim- 
bourg, le 17 avril 1839.—MM. LEFEBVRE, 
Ch. CHEVALIER et LEREBOURS récla- 
ment la priorité pour un appareil à l’aide 
duquel l’image d'un corps opaque ou 
transparent vient se reproduire sur la sur- 
face d'une glace dépolie ou d’un papier 
glacé, de manière à ce que l’on puisse dé- 
calquer l’objet dans tous ses détails sur la 
nature elle-même ; ils annoncent qu'il a 
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êté répandu sous le nom de mégagraphe. 
M. Puissanr lit un rapport sur les con- 
sidérations relatives à la représentation du 
terrain dans lescartes topographiques, par 
M. AMELIN, professeur de dessin à Mont- 
pellier, qui insiste pour que le relief du 
terrain soit exprimé géomêtriquement sur 
les cartes au moyen de courbes de niveau 
équidistantes dans le sens vertical , ou de 
lignes normales aux projections de ces 
courbes. 

On nomme une commission chargée de 
procéder au choix des candidats en rem- 
placement de BLUMENBACH, associé étran- 
ger. 

M. Caucuy déclare que l’avis de la sec- 
tion de mécanique est quil y a lieu de 
remplacer M. de PRONY. 

M. DE PAMBOUR annonce avoir déter- 
miné le diamètre exact qu'il est con- 
venable de donner à la tuyère qui sert à 
projeter la vapeur dans la cheminée des 
locomotives à vapeur et qui augmente 
beaucoup le tirage. 

M. LanGLois, professeur de chimie à 
Strasbourg, adresse un mémoire dans le- 
quel il fait connaître les moyens à l'aide 
desquels il a isolé l'acide hypo-sulfureux. 
Nous donnerons l'analyse de ce travail 
important. 

M. Caucuy dépose des théorèmes divers 
sur les sommes des puissances des résidus 
quadratiques et des non résidus inférieurs 
à la moitié d’un nombre premier donné. 

M. Passor prie l'Académie de hâter 
l’examen et le rapport qui doivent avoir 
lieu sur sa turbine, dont il expose de nou- 
veau les propriétés et les avantages. 

M. VÈXNE, chef de bataillon du génie, 
réclame contre la manière dont il a été 
rendu compte de sa communication. 

M FuRFELD, mécanicien de Berlin, 
adresse un long mémoire sur les chaudières 
à vapeur et sur un nouveau mode de les 
chauffer. 

M. Anatole de CALIGNY présente un ta- 
bleau étendu d'expériences faites sur une 
conduite d'eaux de la ville dans le but d’é- 
tudier l'influence des phénomènes de la 
naissance du mouvement et celle de la 
grandeur des courses d'une colonne d’eau 
oscillante , sur les coefficients de ses frot- 
tements. 

Le secrétairedel’As$ociationbritannique 
pour l’avancement des sciences , fait part 
que la prochaine réunion aura lieu à Glas- 
gow, le 17 septembre 1840, et durera huit 
Jours. 

M. Puicips, de Berlin, écrit pour faire 
connaître douze cas de strabisme guéris par 
des procédés analogues à ceux décrits par 
M. Dieffenbach. 

M. CAwILLE adresse la description d’une 
machine à fabriquer les tuiles, briques et 
carreaux, qui peut produire 25,000 bri- 
ques par jour, et qui fonctionne à Issy. 

On reçoit des observations météorolo— 
giques faites à Pau avec beaucoup de 
soin. 
= M. LEVERRIER réclame la priorité rela- 
tivement au mémoire de M. Binet sur Les 
inégalitéssséculaires des orbites planétaires: 

M. DE HumMBoLDT annonce la mort de 
M. OLBErs, célèbre astronome, mort à 82 
ans. 

M. MARCEL DE SERRES adresse une 
deuxième lettre sur la cause de la colora- 
tion des sels gemmes ; il a examiné des sels 
colorés en vert et y a reconnu des infusoires 
comme dans les sels colorés -en rouge. 
Quant aux sels inflorescents du Vésuve, il 
n'y a trouvé aucune trace d'animaux. 

M. PERSOZ présente un mémoire conte- 
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nant deux moyens d'isoler l'arsenic dans 
les matières qui le renferment, Nous re 
viendrons sur ce sujet. Hu 
M. JaizLorre adresse la description 
d'une pompe nouvelle, de M. HiLon, qui & 
fait l'application du mode d'emboutissage 
à la Bramah aux pompes à double effet. 
M. le docteur GEnesr adresse, de la 
part de M. Nasuyru, de Londres , plu 
sieurs ouvrages et un mémoire manu- 
scrit sur la structure celluleuse des dents et 
de leur bulbe, sur la formation de l’ivoire 
qui les recouvre et sur quelques autres 
points d’odontologie. 

M. le vicomte HÉRICART DE THuRy 
fait hommage à l’Académie du thermomètre 
du père Cotte, qui date de 1782, et avec 
lequel il a fait de si nombreuses observa- 
tions à Montmorency. 1l serait curieux de 
comparer cet instrument avec les instru- 
ments actuels. 

M. BAUDRIMONT adresse une nouvelle 
lettre sur la loi des substitutions et sur les 
types chimiques qu’il dit de nouveau avoir 
classé le premier. 

M. LAURENT présente une note sur les 
combinaisons azotées de la naphtaline. 

M. Dumas dit qu'il lira prochainement 
une note historique sur ce sujet, qui de- 
vra écarter toutes les difficultés. 

M. de HumBozpr adresse l'échantillon 
d'une éloffe trouvée dans les marais de la 
Silésie, et dont nous parlons avec détail 
dans le présent numéro de notre recueil ;. 
d’après un journal allemand. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Nouvelle pile voltaique. 


professoré di filica all Académia reale militare in 
Torino, vol in-80 con fig. Lugano, 1830). 


\inéBecquerel et Breschet ont répété 
(ares curieuses expériences deVolta, 
et avant eux, les professeurs Vassalli, 
Rossi et Giulio, de Turin, disciples du cé- 
lébre père Becearia, avaient déjà, en 1802, 
démontré quelle est la force que conser- 
vent les têtes après la décapitation. 

Aujourd'hui le père Besio, membre du 
collége de l'Université royale de Gênes? 
professeur à Turin, vient de faire faire un 
pas intéressant à la science par le moyen 
d'une nouvelle pile voltaïique, d'une con- 
struction très simple et d'une force très 
puissante. Cette pile consiste dans l’agré- 


tites et minces, de la largeur de six lignes 
et de la longueur de 9 centimètres, qu 
sont composées pour les deux tiers de tôle 
et de cuivre,et un tiers de zinc, bien sou- 
dées les unes avecles autres. 

Ces lames doivent être placées en forme 
d'un N, de manière à pouvoir les accro- 
cher les unes aux autres et en former des 
lignes contisuës assez longues ; à la place 
du crochet de chaque lame, il faut passer 
du coton trempé dans une solution acidu- 
lée, ce qui servira de conducteurs de 
seconde-classe , afin de porter en circula- 
tion l'électricité produite par chaque lame. 
Cette chaîne ainsi formée doit être pla- 
cée autour d'un châssis de bois vernissé, 
de forme rectansulaire, de la largeur de 
60 millimètres, afin d'obtenir ainsi la nou- 
velle pile galvanique. Dans une caisse pro- 
ortionnée au châssis, on prépare une so- 
ution de sel ou d'acide , dans laquelle on 
plongera cette pile voltaïque, et on obtien- 
dra une friction instantanée de toute la 
chaîne. 


(Modificazione alla pila di Volta del Padre Besio . 


gation successive de plusieurs lames pe- : 


* Les expériences faites par le père Besio 
ont produit les effets les plus étonnants : 
10 des commotions violentes et très sensi- 


: bles ; 20 une prompte décomposition de 
l'eau , de l'ammoniaque et de l’acétate de 


plomb, etc. . 

Les avantages de cette nouvelle pile sont 
évidents, car elle est d’un transport facile, 
d'une prompte réparation, et la solution 
acide peut servir à plusieurs expériences. 

Enfin, cette machine toujours montée 
ét prête aux expériences, paraît préféra- 
ble aux anciens électromoteurs de Volta, 
de Wollaston, d'Oferhaüs, de Michelatti, 
de Novellucci, de Becquerel, et autres sa: 
vants physiciens. 

L'Académie des Sciences, à laquelle 
l'ouvrage du père Besio a élé présenté, en 
la séance du 2 mars courant, en fera l’ob- 
jet d'un rapport. D. G. 
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MECANIQUE. 
Nouveau système de ressorts. 


Zyans le système à ressort sans fin de 
Ga M. J. À. Barré, d'Angers, ancien pro- 
fesseur , une lame élastique , analogue à 
celle d'un grand ressort de pendule, forme 
un ressort continu, sans fin, par la jonction 
de ses deux extrémités , laquelle ne doit 
laisser aucune distinction de parties, ni al- 
térer | homogénéité de sa flexion. ni de son 
élasticité. Le ressort sans fin doit s'appli- 
quer sur un certain arc de la surface con- 
vexe d'un cylindre intérieur, passer entre 
ce cylindre et un galet, former entre celui- 
ci et un autre galet une double courbure, 
pour passer entre ce dernier galet et la 
surface concave d'une cerche fixée au plan. 
Une partie du ressort prend une courbure 
dont la forme est déterminée, ainsi que 
celle de la double courbure comprise entre 
les deux galets, en raison de l’étendue de 
la lame, de sa flexibilité et de son degré de 
tension. Après avoir ainsi disposé le res- 
sort entre les deux surfaces cylindriques 
et le systeme des deux galets, ce système, 
dit l’auteur, ne peut plus rester station- 
paire lorsqu'on aura supprimé le moyen 
par lequel on avait fixé sa position pour 
placer le ressort ; le mouvement spontané 
du système des galets ne peut donc pas 
étre révoqué en doute, et l’on reconnaîtra 
que ce mouvement est la conséquence for- 
cée de la pression que l’arc du ressort 
exerce sur le galet en vertu de sa tension. 
A une description détaillée du système 
à ressort sans fin, M. Barré a joint celle 
du ressort ordinaire, afin de mieux faire 
concevoir l'effet des deux systèmes. Cha- 
cup, dit l’auteur, est susceptible d’un grand 
nombre de modifications et de perfection- 
nements qui le rendront capable d’une 
puissance au moins égale , dans un espace 
donné, à celle des plus fortes machines à 
vapeur. Ainsi, chacun d'eux sera appli- 
cable , comme moteur, à toutes les bran- 
ches d'industrie ainsi qu'à tous les besoins 
domestiques. 
(Broch. in-8, fig., Angers, 1839.) 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


Nouveau producteur de vapeur, par M. le 
baron Seguier. 


IL: fourneau-chaudière ou producteur’ à 
vapeur, à flamme renversée, est com- 
posé de la réunion de 16 bouilleurs ou 
tubes de 0,16 de diamètre sur 4 mètres 
delong. Sept tubes accolés forment un pre- 
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mier plancher faisant paroi supérieure du 
fourneau. Les deux côtés des cloisons la- 
térales , ainsi qu'une cloison de refend, 
sont composés chacun de trois autres tu 
bes. La face de la chaudière présente ainsi 
la forme de deux parallélogrammes juxta- 
posés, dont trois côtés sorit composés de 
tubes; le côté inférieur est formé par les 
grilles sur lesquelles le feu est allumé. 
Au milieu de chacun de ces parallélo- 
grammes est la gueule d’un fourneau. 
Tous les tubes ainsi réunis reçoivent sur 
leur longueur une inclinaison de 66 centi- 
mètres. Le feu est fait sous le bout le plus 
élevé. En inclinant les tubes, l’auteur s’est 
proposé d'abord de fournir à la vapeur, 
à mesure qu'elle est formée, la possibilité 
de se dégager du liquide pour arriver dans 
les réservoirs placés à la partie supérieure, 
qui lui sont spécialement destinés ; il a 
voulu ensuite permettre à la colonne de 
liquide, ainsi inclinée, de prendre des 
températures diverses, et en rapport avec 
la pesanteur spécifique de l'eau à ses di- 
vers degrès de caléfaction. Enfin, il a voulu 
offrir à la flamme des angles d'incidence 
plus ouverts; son contact devient ainsi 
avec les tubes bien plus immédiat que si 
elle les caressait seulement presque pa- 
rallélement comme dans les chaudières 
ordinaires. 

Pour donner à la combustion, dans ces 
fourneaux à flamme renversée, le degré 
d’activité suffisant pour obtenir une abon- 
dante production de vapeur, M. Seguier 
a opéré le tirage d'une matière mécani- 
que à l’aide du ventilateur de M. Combes. 
Ce tirage artificiel a l'avantage de dispen- 
ser de l'emploi d’une haute cheminée, si 
incommode sur les navires à vapeur. La 
possibilité d'imprimer au ventilateur des 
vitesses variables fournit les moyens de 
faire traverser les foyers par des quantités 
d'air toujours suffisantes pour opérer une 
presque complète combustion de la fu- 
mée. 


CHIMIE APPLIQUÉE. 


Emploi des débris d'animaux morts. 


ji CARTELET et ZAUNOIS ont 
M fondé à Châlons-sur-Marne , d’après 
les instructions de M. Payen, un établisse- 
ment qui utilise toutes les matières prove- 
nant des animaux morts. Dans un an, 800 
chevaux payés 8,800 fr. y ont été abattus. 
Les parties gélatineuses sont transformées 
en colle forte ; le sang et les entrailles sont 
enfouis dans la terre et convertis en ter- 
reaux servant d'engrais. Tout le reste est 
soumis à une ébullition de plusieurs heu- 
res pour séparer les os des chairs; la 
graisse recueillie à la surface du liquide 
est vendue séparément ; les os pour la ta- 
bletterie ou pour la préparation du noir 
animal ; les chairs cuites sont employées à 
la nourritures des porcs et de nombreuses 
volailles; la fabrique extrait aussi l'huile 
de pied de bœuf, et la totalité de ses pro- 
duits s'élève à 200,000" fr.; 68 ouvriers y 
trouvent du travail. Il est avantageux que 
ces établissements se multiplient : ils don- 
nent à des objets abandonnés et souvent 
nuisibles, une valeur importante ; ils of- 
frent à l’agriculture des engrais riches et 
variés , et, en assainissant le pays, ils pro- 
curent du travail à la classe ouvrière. La 
graisse se vend 50 c. le demi-kilogramme, 
l'huile de pied de bœuf 1 fr., la gélatine 
70 cent. (Bull. Soc, indust. de St-Etienne, 
1'° liv. de 1840.) 
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Constitution géognostique ce la Palestine, 


WMn extrait des lettres de M. Russeger 
eSenous apprend qu'entre les mon- 
tavnes de la Judée et la Méditerranée, du 
désert d'Arabie au mont Carmel, s'étend 
sur quarante lieues environ la plaine de 
la Palestine. Sous la terre végétale on 
trouve une roche stratifiée qui appartient 
sans doute à la craie. Les montagnes de 
Samarie et de Judée qui bordent cette 
plaine à l'E., appartiennent au calcaire 
jurassique qui plonge sous cette roche. 
Sur la plage près de Jaffa, affleure un grès 
marin plus récent, alternant avec un banc 
coquillier. Au village de Dgegun, où com- 
mence la chaîne nommée Dgebel-Kar- 
mel, et dont le célèbre mont Carmel forme 
le cap le plus avancé, on voit affleurer la 
craie blanche (équivalent probable des 
grès verts supérieurs) surmontée d'un na- 
gelfluhe, sans doute tertiaire, formé de 
rognons et de silex de la craie unis par un 
ciment calcaire. Ces deux formations ont 
un très faible développement, et dès qu’on 
met le pied sur la chaîne du Carmel, qui 
s'étend du S.-E. au N.-E., on se retrouve 
sur les calcaires et dolomies des terrains 
jurassiques supérieurs. Le vaste plateau 
d'Esdralon, élevé d’environ 809 pieds au- 
dessus de la Méditerranée, les montagnes 
de Galilée, Hermon, Thabor, Dschilbo, 
qui atteignent 4,000 pieds, appartiennent 
au terrain jurassique. Entre ces dernières 
montagnes, on aperçoit la puissante masse 
de calcaire à Encrines de la rive gauche 
du Jourdain, fermant l'horizon à l'E. En 
allant de la plaine d'Esdralon à Nazareth, 
on voit aux deux côtés du petit fleuve 
El-Mechata, de puissantes masses d'un 
Fasalte poreux, cellulaire, à soufflures 
pleines de zéolites, perçant le calcaire ju- 
rassique, situation qui rappelle celle d'A- 
lep. Nazareth est à 1161 pieds au-dessus 
de la mer. 

Du Thabor, à deux lieues de Nazareth, 
haut de 1755 pieds, on se rend à la mer 
de Tibériade par la haute plaine d’Ard-el- 
Hamma. Vers la montagne du Salut, une 
coulée de basalte part d’une hauteur de 
955 pieds, et s’abaisse vers le bassin de 
Tibériade, en se dirigeant d'abord à l'E, 
puis au S.-E., sur une longueur de trois 
lieues. Elle s’élargit et atteint près d’une 
lieue au bord de cette mer, couvrant le 
calcaire jurassique qu’on retrouve aux 
deux bords. Le basalte est en partie com- 
pacte, très mélangé d'olivine, en partie 
cellulaire, presque sans olivine, rempli 
de zéolites, et enfin passant presqu'à la 
dolérite. La mer de Tibériade, bassin 
ovale, cratériforme, de quatorze lieues 
de tour, est à 625 pieds au-dessous du 
niveau de la Méditerranée. Elle est bor- 
dée de hautes montagnes, ne laissant 
qu'une ouverture au S., par où le Jour- 
dain s'échappe. Le côté oriental appar- 
tient au calcaire carbonifère depuis le 
plateau septentrional d'Hasbeya, par où 
s'écoule le Jourdain, jusqu'aux mon- 
taones d'Adschelon, Hauran, Dschova- 
lan. Le côté occidental est formé par le 
calcaire jurassique coupé par°de nom- 
breux dykes et des coulées de basalte, 
qui,avecles profondes fissures, lestremble- 
ments deterre si fréquents, et des sources 
salines sulfureuses dont la température at- 
teint 46°, attestent l’origine volcanique de 
cette dépression. Elle s'est étendue à 
toute la vallée inférieure du Jourdain, sur 
une longueur de 32 milles géographiques, 
et sur une largeur de 3 et 1/2 dans son 
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maximum. À l'extrémité inférieure se 
trouve la mer Morte, autour de laquelle 
les voyageurs ont tous signalé des roches 
d'origine volcanique, et dont le niveau, 
d'après des observations corrigées à Jaffa, 
est à 1341 pieds au-dessous de la Médi- 
terranés, 716 pieds au-dessous de la mer 
de Tibériade, ce qui donne pour le Jour- 
dain une pente de 9 pieds par 1000 toises, 
avec laquelle sa rapidité s'accorde par fai- 
tement. (Journ. de Léonhard, 3°n°, 1839.) 

M. Callier avait présenté le résultat 
d'observations faites par plusicurs voya- 
geurs, donnant pour l’abaissement de la 
mer Morte 162,406,200 et 194". Les 
435%,60 trouvés par M. Russeger dé- 
passent tous ces chiffres. Celui dont il se 
rapproche le plus est cclui de #06», donné 
par une observation barométrique de 
M. Bertou MdeRoys).f{Bull. Soc. géolog., 
t. x1, 4840.) 
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BOTANIQUE. 
Etofe formée d'infusoires et de confer:es. 


® e professeur Ehrenberg a présenté, 
sale 17 octobre dernier, à l'Académie 
des sciences de Berlin, un morceau d'étoffe 
ou flanelle naturelle d'un pied et demi de 
grandeur , provenant d'infusoires et de 
conferves, et extrait de pièces deplusieurs 
centaines de:pieds carrés trouvées près de 
Sabor, dans la Silésie, après une inonda- 
tion. M. Ehrenberg avait déjà publié une 
notice sur la nature animale et végétale du 
papier météorique de 1686, et il avait fait 
avec Kersten une communication relative 
au tissu naturel de Freiberg, auquellasub- 
stance dont il s’agit est analogue, mais en 
présentant beaucoup plus d'intérêt à cause 
de son immense étendue. Cette étoffe est 
principalement formée de ‘branches sans 
ramifications du Conferva rivularis , entre- 
mêlées avec quinze esp°ces d'infusoires et 
quelques coquilles de Daphnia. Onze espè- 
ces de ces imfusoires appartiennent à la 
famille des Bacillariées et plusieurs aux 
Clostérinées; celles qui dominent sont les 
Fragillaria, Navicula viridis et Cryp- 
tomonas lenticularis et toutes espèces bien 
connues. | Berichte der Akademie, oct. 
1839.) 
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INDUSTRIE. 


Sur la Crême detartre (Tartrate acidule de 
potasse), par M. Viallars aîné. 


ï es nombreuses fabriques de teintures 
JLet d'impression sur toile exigent l’em- 
ploi d’une grande quantité de crème de 
tartre. Cette matière, c’est le tartre de vin 
(bi-tartartre de potasse). 

Tout le monde sait qu'il est contenu 
en dissolution dans le vin, et il n’est pas 
douteux que, quelque moyen que l’on 
emploie pour l'en extraire, une grande 
quantité reste perdue. 

Plusieurs propriétaires de vignes et des 
fabricants d’eau-de vie s’occupent de l’ex- 
traction des tartres ; mais le nombre de 
ces personnes n’est pas aussi considérable 
qu'on pourrait le désirer, soit qu'elles 
ignorent les procédés pour parvenir à 
l'extraction, soit qu’elles n’apprécient pas 
l'avantage que cette opération doit pro- 
duire. 

Je crois intéressant de citer un fait qui 
lèvera tous les doutes et toutes les incer- 
titudes à cet égard. Dans une excursion 
que je viens de faire dans les Pyrénées- 
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Orientales, j'eus un entretien avec une 
personne qui, toutes les années, distille 
du 3/6 avec des mares de raisin, et qui en 
extrait le tartre. J'appris par elle que, sur 
une distillation de 40 pièces de 3/6, elle 
avait obtenu 2,100 demi-kilogrammes de 
tartre, qu'elle avait vendu à 30 fr. les 
42 kilogrammes, à des fabricants de crème 
de tartre de Pézenas. Si l'on caleule que 
chaque pièce d'esprit 3/6 représente 672 
kilogrammes, on trouvera que la valeur 
du 3/6 a été augmentée de 2 fr. 35 cent. 
par 50 kilowrammes, ou de près de 17 fr. 
par pièce. Il faut cependant considérer 
que les mares en Roussillon sont moins 
bien pressurés que ceux de nos pays, el 
que les vins y sont très probablement plus 
chargés de tartre que les nôtres. 

Le procédé d'extraction du tartre est 
bien simple et bien peu coûteux ; il con- 
siste à faire couler les vinasses ou résidus 
des distillations, dans des vases où l’on a 
déposé des sarments, sur lesquels le tartre 
se dépose en petits cristaux, qui sont plus 
ei que les tartres que l’on extrait des 
ies de vin ou des vaisseaux aux parois 
desquels ils s’attachent. La distillation des 
mares étant terminée, on fait sécher les 
sarments, et ilsuffit alors d'une faible per- 
cussion pour en détacher les cristaux qui 
ÿ sont attachés. { Bull. Soc. d'agr. de l'Hc- 
rault, février 1840.) 


Sur la nature et la propriété du cachou. 


{endant long-temps on n'a pas été bien 
(accord sur le végétal qui fournit le 
cachou. Enfin, KERR à démontré que cette 
substance provenait en effet de l’Acacia 
catechu. L'auteur du mémoire sur le ca- 
chou, qui a été distingué dans le concours 
oùvert sur cette matière par la Société in- 
dustrielle de Mulhouse, après avoir donné 
le procédé mis en usage pour le préparer 
en se guidant sur l'ouvrage de Kerr, passe 
en revue différentes sortes de cachou : 
1° cachou en boules ; 2° en pains orbicu- 
laires ; 3° en pains carrés ou cachovw en 
manière d'écorce d'arbre; ko en noir et 
mucilagineux, en pains parallélipèdes ; 
5° en brun siliceux du commerce ; 6° en 
cubique, qui doit être considéré comme 
un produit falsifié; ce dernier auneseconde 
variété dont les cubes sont du double plus 
grands; 70 cachou en masse, décrit dans 
les plantes du Coromandel , sous le nom 
de Butea frondosa. Ge cachou présente 
des morceaux de:6 à 8 pouces de largeur, 
qui sont réunis quelquefois «en bloc , «et 
forment des masses de 50 à60 kil. Vien- 
nent ensuite les propriétés médicales du 
cachou et la manière de le préparer pour 
la pharmacie. Après avoir fait observer 
qué le tannin n’est pas le même dans tous 
les végétaux, l’auteur décrit le procédé de 
Berzélius, pour isoler ce tannin au moyen 
de l'acide sulfurique. L’ayant reproduit à 
l’état de pureté, il passe en revue les pré- 
cipités qu'il forme dans divers sels miné- 
raux; ces précipités, faits avec du tannin 
de différents cachous, lui ont donné rare- 
ment des résultats identiques. L'auteur 
aurait ajouté à l'intérêt de son mémoire en 
répétant ces essais sur une dissolution de 
cachou même. Il appuie sur l'urgence de 
connaître la quantité de tannin que le ca- 
choucontient, avantson emploi en teinture, 
et donne la gélatine comme le meilleur ré- 
actif, et lemode d'essai, au moyen de cette 
dernière, està portée de tout ouvrier intel- 
ligent. Enfin, l'auteur!se résumant, dit dans 


ses conclusions que le cachou doit ses! 


propriétés tinctoriales au tannin qu'il con- 
tient, et qu'on ne doit jamais l'employer 
dans les arts, sans connaître la quantité 
qu'ilen renferme. On vaiique l'auteur at- 
tribue au tannin contenu dans le cachou 
toutes les propriétés de cette substance. 
Cette opinion peut être vraie pour son 
emploi en pharmaceutique, mais elle est 


bien loin d'être exacte quant à son usage: 


en impression. La production d'un noir, 
à en juger d’après le mémoire, est le seul | 
parti qu'on puisse tirer du cachou en tein- 
ture. L'auteur paraît donc ignorer les ap- 
plications ‘variées auxquelles le cachou a À 
donné lieu, dans la fabrication de l'in+ M 
dienne, pour la production de la couleur M 
en bois. Enfin il a essayé d'obtenir une l 
matière cristalline contenue dans le ca- M 
chou, laquelle est mentionnée par Berzé- { 
lius, ét a été découverte par Runge ;‘mais 
il n'obtint qu'une seule fois des cristaux 
déliés, sur lequel il n’a pu faire des essais M 
concluants, vu la petite quantité. D'après M\ 
le résumé fourni par la discussion du co- k 
mité de chimie, on peut conclure qu il D 
existe dans le cachou une matière colo- 
rante qui produit avec l’albumine une cou- i 
leur jaune, laquelle possède, ainsi que M 
tout autre jaune végétal, la propriété de M 
de se brunir en s’oxigénant, mais à un M 
degré incomparablement plus fort. La M 
gomme de Sénégal , combinée avec le ca- | 
chou, donne à l'impression des nuances | 
plus-claires et plus ternes que l'amidon et! 
la gomme adragante; cependant il y a des! 
cas où une couleur épaissie à la gomme # 
Sénégal est préférable , par rapport à l'é-W 
galité d'impression. (Bull. de la Soc. ind. W 
de Mulhausen, n° 59.) 
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AGRICULTURE. 
Colonie agricole de Mettray. 
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zsotre journal a déjà mentionné plu-W 
LE sieurs fois cette institution destinée à 
rendre de si importants services pour Ja! 
moralisation d'une portion intéressante des! 
condamués; voici de nouveaux détails plus 
circonstanciés sur ce bel établissement. Au 
milieu d'une petite plaine voisine de Met-| 
tray, d'environ quarante arpents , affectée 
aux travaux agricoles , s'élèvent les bâti-! 
ments destinés à la colonie. Ils doivent se, 
composer d'un certain nombre de maisons 
uniformément bâties, distribués et énstal- 
lées comme un vaisseau. Chacune contien- 
dra une famille, c'est-à-dire quarante 
jeunes détenus. el 

Au rez-de chaussée seront les ateliers, 
divisés par des cloisons, au-dessus des- 
quélles le frère aîné ou d'autres surveil| 
lants pourront promenerdeurs regards sur 
tous les travailleurs. Le premier et le se- 
cond étage, auxquels on parvient par ur 
escalier extérieur , se composent d une 
seule pièce qui servira de salle d'école | 
de réfectoire et de dortoir. Les jeunes co- 
Jons seront couchés dans des hamacs, qui! 
le jour, seront roulés et hissés au plafond 
ils seront toujours surveillés par un Ce) 
maître placé la nuit dans une petite cellule 
disposée au milieu de la salle. | 

Une première maison est prête à recevol 
la première famille dont les membres on 
été pris dans la maison des jeunes détenu 
de Paris, dans celles de Fonlevrault et de 
départements qui, les premiers, se sont as 
sociés à la fondation de la colonie. Chacun 
des maisons portera le nom de la ville chel 
lieu de l'un des départements qui auron 
été les principaux bienfaiteurs de l’entre 
prise. Ainsi Paris, Orléans, Angers, seron 


blesnoms portés par les premières maisons. 
à Déjà vingtdépartements ont votédes fonds, 
et les préfets demandent à ensoyer de 
jeunes détenus. Ce sont les départements 
“de la Seine, la Meurthe, la Vendée, 
) le: Loiret, Seine-et-Marne, le Rhône, 
bIMaine-et-Loire, le Gard, Saône-et- 
: Loire, le Nord , la Haute-Garonne, la Gi- 
ronde, la Vienne , la Dordogne, le Haut- 
[M Rhin, la Loire-Inférieure, Ille et-Vilaine, 
| Indre-et-Loire et la Haute-Marne. Ces dé- 
* partements s'engagent à payer 60 centimes 
{| par jour pour chaque enfant envoyé à la 
| colonie; le département du Loiret a voté 
| 3,000 francs pour la dépense de ses en- 
| fants durant ja première année. 
| Pendant cette première année, la cha- 
1 pelle, l'infirmerie, la lingerie eu la cuisine 
| de l'école des contre-maitres serviront 
| aux jeunes colons ; plus tard, un bâtiment 
| spécial sera élevé au centre de l'établisse 
ment pour la chapelle et tous les services 
| communs. 
| : Les premiers jeunes colons ont été ame- 
| nés dans le cours de janvier ; ils sont vê- 
tus d'un uniforme spécial à la colonie; on 
les a immédiatement appliqués à des tra- 
vaux agricoles ; d'abord à la création et à 
: la réparation des chemins qui intéressent 
leplusles habitants de Mettray. Les jeunes 
| colons payeront ainsi leur bienvenue dans 
| le pays, et conquerront, par ce premier 
service rendu, une bienveillance qu'on 
n'était pas , il faut en convenir, disposé à 
accorder à leur voisinage. 

Ils seront ensuite affectés à divers mé- 
tiers, qui tous ont rapport aux travaux 
des champs. Ainsi on formera des forge- 
rons, des taillandiers et non des mécani- 
ciens, des charrons et non des carrossiers, 
des menuisiers et non des ébénistes, sur- 
tout des conducteurs de charrues et des 
jardiniers. Tous les nouveaux perfection- 
mements de la culture, appliqués avec dis- 
cernement, seront autant d'exemples en- 
traînants pour les cultivateurs du pays qui 
se décideront à les suivre, après s'être as- 
surés du succès, sans avoir couru les 
chances d'une expérience à leurs dépens. 
Lhorticuliure occupera surtout beaucoup 
de bras, d'abord pour la consommation 
de la colonie qui, pour justifier son nom, 
devra se suffire à elle-même; ensuite, 
parce qu'en administrateurs prudents, les 
deux fondateurs se sont assurés les plus 
vastes débouchés de légumes et de fruits 
chez le fameux entrepreneur de conserves 
pour la marine, M. Collin, de Nantes, où 
les produits de la colonie de Meutray se- 
ront transportés en douze heures par la 
navigation à vapeur de la Loire. 

Tels sont les éléments de cette généreuse 
entreprise, qui, placée sous les auspices 
du roi et de la famille royale, et dirigée 
par des hommes tels que MM. DEMErz et 
de BRÉTIGNIÈRES, résoudra, nous n’en 
doutons pas, ce problème tant cherché : 
« Faire avec des enfants déjà égarés et 
ès probablement destinés actuellement 
à peupler les prisons et les bagnes, des ou- 
vriers laborieux et intelligents, des hom- 
mes probes, des citoyens utiles, des sol- 
das dévoués à la patrie. » 
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SCIENCES HINTORIQUES, 


Le roman de la Rose. 


@: les poëmes qui firent le plus de 
sensation dans la littérature du moyen 


âge, on ne saurait passer sous silence le 
roman de la Rose, composé vers le milieu 
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du règne de saint Louis, par Guillaume de 
Lorris, mort vers 1240 (et non en 1260) 
comme le prouve M. Raynouard, Journal 
des savants , p. 69-70. Il était né dans la 
petite ville de Lorris-sur-Loire, près de 
Montargis. On croit qu'il n’a composé que 
les quatre mille cent cinquante premiers 
vers de dix syllabes de ce poëme, qui, tel 
qu’il nous est parvenu, en renferme au- 
delà de vingt mille ; car, depuis ladernière 
édition publiée par M. Méon, on a décou- 
vert à la Bibliothèque royale un manuscrit 
qui ne contient que celte première partie. 
Elle offre même un dénouement. Ainsi, 
Jean de Meung n° le continua pas, il le 
refit sur un plan beaucoup plus vaste. 
M. Méon a fait aussi imprimer cette pre- 
mière parue. 

On sait que le célèbre Gerson, chance- 
lier de l'Université, fut un de ceux qui at- 
taquèrent avec le plus de force, en chaire 
et par écrit, le roman de la Rose, dans 
lequel on à cru voir aussi un traité d’al: 
chimie , un livre de morale, etc. La plus 
bizarre des explications qu’on ait données 
de cet ouvrage (que Ronsard avait, dit- 
on, toujours entre/les mains), est celle de 
Marot. 

« Par la rose, tant appétée de l'amant, 
» dit-il, est entendu l’état de la sapience, 
» lequel est seulement à la rose conforme. 
» Et en ceste manière d'exposer, sera la 
» rose figurée par la rose papale, qui est 
» de trois choses composée, savoir : d’or, 
» de musc et de basme; l'or signifiant 
» l’honneur et révérence que nous devons 
» à Dieu le créateur; le muse, la fidélité 
» à la justice que nous devons à notre 
» prochain; et le basme, ce que nous 
» nous devons à nous-mesmes, On peut, 
» ajoute-t-il, entendre par la rose l’état de 
» grace de la gloricuse vierge Marie, ou 
» le souverain bien infini et la gloire d'é- 
» ternelle béatitude. » 

Jean de Mung, dit Clopinel , né en 1250, 
n'avait que vingt ans quand saint Louis 
mourut, et n'avait pas probablement en- 
trepris de continuer le poëme de Guillaume 
de Lorris. Il apprend par son testament 
qu'il courut de grands dangers et fut at- 
taché à des personnages puissaats à la 
cour. Il portait le costume des personnes 
de qualité de son temps, la fourrure de 
menu vair, et possédait à Paris le jardin 
de la Tournelle, ainsi qu’une maison sur la 
paroisse Saint-Benoît. On peut donc douter 
qu'il füt docteur en droit ou en théologie. 
Il y a lieu de croire aussi qu'iln’appartint 
jamais à l’ordre de Saint-Dominique, ou 
des frères prêcheurs, comme l'ont avancé 
Fauchet et Lacroix du Maine. Ce qu'il y a 
de certain, c’est qu'il étudia l'astrologie, la 
géométrie, l'alchimie et les autres sciences 
alors cultivées, et qu’il s'éleva du-dessus 
de ses contemporains comme savant et 
comme poëte. Il mourut vers 1310 ou en 
1318, au plus tard en 1322, et non en 
136%, comme l'ont répété la plupart de 
ses biographes. 

Le plus bel exemplaire du roman de la 
Rose, en vélin et du xrr' siècle, existe à la 
Bibliothèque royale. 


Archéolepie, 
Ruines de Tammana dans l'ile de Ceylan. 


Le 1er février dernier, la Société asia 
tique de Londres a entendu un mémoire 
de M. Simon Casie Chitty, sur la situation 
et les ruines de l'ancienne ville de T'am- 
mana Nuwera dans l'ile de Ceylan. Ce qui 
concourt à rendre cette découverte inté— 
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ressante, c’est d'abord son nom, dont les 
écrivains grecs et romains Ont sans aucun 
doute tiré le nom qu'ils donnaient à l'île 
de Ceylan ; le second est la ressemblance 
remarquable de ces ruines avec les monu- 
ments druidiques d'époque aussi ancienne 
dans l'Angleterre elle-même, Le mot tam- 
mana n'est qu'une corruption du mot pali 
tambapanni, ou du sanscrit tamravarni si- 
gnifiant cuivre coloré, tiré de la couleur 
du sol sur lequel cette ville était bâtie, 
comme il le paraît d'après un passage de 
Mähawanso, ancien livre pal, publié et 
traduit dernièrement par l'hon, G. Tur- 
nour; la même cause avait fait donner le 
même nom à l'île tout entière. De là est 
venu lenomde Taprobanejchez les Grecs et 
les Romains. Le mot de nuwera paraît une 
corruption du mot nagata, ville. Cette 
ville a été fondée dans le milieu du vre 
siècle avant J.-C.par Wijaya (conqué- 
rant, sanscrit), dont l'histoire est racontée 
dans le septième chapitre de Mahawanso. 
Les auteurs européens ont discuté sur la 
patrie de Wijaya ; une tradition constante 
la place près de Turlaus, sur la côte occi- 
dentale de l'île, ce qui est confirmé par la 
découverte des ruines trouvées environ à 
dix milles N.-E. dans une forêt nommée 
Kandu-Kuli-Maley. Cette contrée, où les 
ruines se montrent pendant plusieurs mil- 
les est la retraite des éléphants et d'autres 
bêtes sauvages. Les indigènes qui vont 
dans les bois pour faire du bois ou récol- 
ter du miel, en ont quelque connaissance. 
L'année dernière elles ont été visitées par 
James Caufield et ses amis. On y trouve 
treize groupes de colonnes granitiques, 
les restes d’un dagope, une source, quel- 
ques réservoirs. Ces ruines situées à une 
petite distance de la rivière de Meeoya, 
n’ont pas moins d’un mille et demi d’éten- 
due. Tous les groupes de piliers présen- 
tent le même arrangement, quoiqu'ils dif- 
fèrent en dimensions. Deux de ces piliers 
portent des inscriplious qui ont été co— 
piées par l’auteur, qui les regarde comme 
appartenant à des édifices religieux, ou à 
la résidence du roi et de sa cour. Ces ço- 
lonnes sont si basses qu'elles n'ont pu être 
destinées à porter un toit, mais peut-être 
un étage supérieur. On n’a pas trouvé de 
maisons de particuliers, probablement, 
dit l'auteur, parce que les souverains ne 
permettaient de bâtir en pierre qu'aux 
princes du sang royal; les autres bâtis 
saient avec la terre délayée. On a trouvé 
une pierre gravée, roide et grossière, qui 
a" du servir de table pour le culte des ido- 
les. On a trouvé deux figures granitiques 
de Boudha dans la position assise. Les 
têtes des deux statues ont été brisées avec 
violence. On a enlevé une de ces statues 
de Putlam. L'auteur conclut en faisant 
remarquer l'analogie de ces ruines avec 
les monuments druidiques. Il est à re- 
marquer qu'on n'arientrouyé de sembla- 
ble dans les autres contrées vouées au 
culte de Boudha. LASER 12 fév.) 
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Muséum d'histoire naturelle. — Programme 
des cours pour 1840. 


Cours de physique appliquée, par M. Bec- 
QUEREL. — Le professeur traitera cette 
année : 10 de la décomposition et de la 
recomposition des corps, au moyen de 
l'électricité, de la lumière, et d'autres, 
agents physiques; de la formation de 
composés analogues à ceux que l'on 
trouve dans les filons ; 2° des contrac- 
tions produites dans les corps vivants ou 
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morts, au moyen des agents physiques et 
chimiques ; 3° de la capillarité et de l'en- 
dosmose appliquées aux phènomènes na- 
turels. Ce cours commencera en avril. 

Cours de chimie générale, par M. Gax- 
Lussac. — Le professeur traitera cette an- 
née de la chimie organique. Ge cours com- 
mencera le mardi 17 mars, à sept heures 
et demie du matin. 

Cours de chimie appliquée, par M. CHE- 
VREUL. — Le cours de l’année dernière 
ayant été consacré à l'examen des corps 
simples et de leurs composés binaires, le 
cours de cette année le sera : {eo aux com- 
binaisons des corps simples avec des corps 
comburants ou combustibles binaires, 
ternaires et quaternaires ; 2 aux acides 
et aux alcalis ternaires et quaternaires 
qui n'ont pas été réduits par l'analyse en 
un principe comburant et en un principe 
combustible ; 3° aux composés alogènes ; 
40 aux sels ; 5° aux composés neutres qui 
n ont pas été réduits par l'analyse en un 
principe comburant et en un principe com- 
bustible, ou en un principe acide et en un 
principe alcalin. Ce cours a commencé le 
jeudi 5 mars, à neuf heures et demie. 

Cours de minéralogie, par M. Alexandre 
BRONGNIART. — Le professeur, ne pou- 
vant donner avec les mêmes détails, dans 
la durée d'un cours, l’histoire naturelle 
de toutes les espèces minérales, voulant 
cependant présenter chaque année un ta- 
bleau complet de la science, après avoir 
fait connaître lespropriétés généralesetles 
propriétés caractéristiques des minéraux! 
et donné une connaissance sommaire des 
minerais métalliques, il traitera cette an- 
née, avec des développements suffisants}, 
des pierres et des combustibles propre- 
ment dits. Ce cours commencera en avril, 
à huit heures du matin. 

Cours de géologie, par M. CORDIER. — 
Le professeur traitera des caractères gé- 
néraux que présente la constitution du 
globe terrestre ; il développera ensuite la 
structure particalière de l'écorce miné- 
rale. Ce cours commencera en mai. 

Cours de botanique, par M. AD. BRoN- 
GnIART.—Le professeur traitera de l’ana- 
tomie, de l'organopraphie et de la phy- 
siologie végétale. Il exposera : 1° la 
structure des parties élémentaires qui 
constituent tous les organes des végétaux; 
9o Ja structure , la forme et les rapports 
de position de ces divers organes, et leurs 
principales modifications dans différents 
groupes du règne végétal; 3 les fonc 
tions de chacun de ces organes et la ma- 
nière dont ils concourent à la nutrition 
et à la reproduction des plantes. Ce cours 
commencera dans le courant d'avril, à 
huit heures du matin. 

Cours de botanique dans la campagne, 
par M. ne Jussreu.—Le professeur com- 
mencera ses herborisations le dimanche 
10 mai. La série des herborisations qui 
dépend de la marche de la saison, ne peut 
être fixée d'avance et annoncée par une 
affiche générale. En conséquence, elles 
seront, chacune, indiquées chaque se- 
maine, et quelques jours à l'avance, par 
une affiche particulière. 

Cours de culture, par. M. DE MiRBEL. 
— Le professeur exposera d’abord des 
idées générales touchant la structure des 
végétaux, les fonctions de leurs organes 
et l'influence plus ou moins grande que 
les agents extérieurs exercent sur la végé- 
tation. Il traitera ensuite des engrais, des 
amendements, de l’écobuage, des jachè- 
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res,des labours,des assolements, des semis, 
des plantations, de la greffe, de la taille des 
arbres, et il terminera son cours par des 
considérations sur la géographie agricole. 
Ce cours commencera en septembre, à 
dix heures. 

Cours d'anatomie et d'histoire naturelle 
de l’homme, par M. SERRES. — Le pro- 
fesseur exposera : 1° les principes de 
l'anatomie générale ; 20 les appareils de 
nutrition et les organes passifs de la lo- 
comotion ; 3 il cherchera à éclairer par 
l'anatomie comparée lasstructure des or- 
ganismes de l'homme; 4° le cours sera 
terminé par l'étude des caractères des 
races humaines, Ce cours commencera 
en septembre. 

Cours d'anatomie comparée, par M. H. 
D. DE BLAINVILLE.—Le professeur com- 
mencera Ce Cours en octobre, à trois 
heures. 

Cours de physiologie comparée, par 
M. FLourens. — Le professeur traitera 
cette année : {° des lois particulières de 
l'action nerveuse; 2 de la mécanique 
animale ; 3 des faits physiologiques de 
la génération. Ce cours commencera le 
14 avril, à midi. 

Cours de l'histoire naturelle des mammi- 
fères et des oiseaux, par M. GEOFFROY 
SAINT-HILAIRE. — Le cours aura pour 
sujet cette année : l'organisation, les 
mœurs et la classification des mammifères. 
Après quelques considérations générales 
sur l'ensemble de cette classe, le profes- 
seur passera en revue la série des genres 
qui la composent, en insistant sur ceux 
que leur organisation, leurs mœurs ou 
leur utilité pour l’homme rendent plus 
spécialement dignes d'intérêt. Ce cours 
commencera en octobre, à une heure un 
quart. 

Cours de l'histoire naturelle des reptiles 
et des poissons, par M. DUMÉRIL. —L'his- 
toire générale de ces deux classes fera le 
sujet du cours de cette année. L'organisa- 
tion de ces animaux sera comparée avec 
celle des autres classes, en étudiant suc- 
cessivement les fonctions du mouvement, 
de la sensibilité, de la nutrition et de la 
reproduction, ce qui donnera occasion de 
faire connaître les modifications les plus 
remarquables dans la structure, les 
mœurs et les habitudes. La seconde partie 
du cours sera consacrée à l’exposé de la 
classification générale des reptiles et des 
poissons, et à leur distribution en familles 
naturelles. Ce cours commencera en sep- 
tembre, à une heure. 

Cours de l’histoire naturelle des animaux 
articulés,par M. AupouIN.—Leprofesseur, 
après avoir présenté des considérations gé- 
nérales sur l’organisation et la distribution 
méthodique de lembranchement des ani- 
maux articulés, traitera plus spécialement, 
cette année, de l’histoire des crustacés et 
des arachnides. Il fera connaître les ani- 
maux qui composent ces deux classes, 
sous le point de vue de l'anatomie, de la 
physiologie, de la classification et des 
mœurs. Il s’attachera aussi à l’étude des 
espèces qui méritent davantage d’être 
connues par l'usage qu’on en tire, ou par 
les torts qu’elles occasionnent. Ce cours 
commencera en octobre, à dix heures et 
demie. 

Cours de l’histoire naturelle des anné- 
lides, des mollusques et des xoophytes, par 
M. VALENCIENNES. — Le professeur trai- 
tera des principes de la classification des 
annélides , des mollusques et des z00- 


phytes, et il exposera avec détails les ca- 
ractères des classes, des ordres , des fa- 4 
milles et des genres récents et fossiles des M 
mollusques. Ce cours commencera en 0C- M] 
tobre, à midi et demi. 

Cours de dessin appliqué à l'histoire nas 
turelle. — M. RenourÉ, pour les plantes ; 
M. CuazaL, pour les animaux. L'ouver- 
ture sera annoncée par une affiche partis ! 
culière. 


|: es cours du deuxième semestre de la M 
JaFaculté des Sciences s'ouvriront à la M 
Sorbonne lundi prochain, 16 ; en voici le 
programme : 

Mécanique. — M. Poisson, les lundis et 
jeudis, à 10 heures 172. 

Calcul différentiel. — M. Lacroix, les 
jeudis et samedis, à 8 heures 172. 

Calcul des probabilités. — M. Libri, les 4 
mercredis et vendredis, à 10 heures 472. 

Physique. — M. Despretz, les mardis et 
samedis, à 2 heures 12. 

Mécanique physique et appliquée. —- 
M. Poncelet, les lundis et jeudis à midi, 

Chimie. — M. Péligot, les lundis et jeu- 
dis, à 1 heure 172. 

Botanique. — M. de Mirbel, les mardis 
et samedis, à 10 heures 172. 

Organographie végétale. — M. Auguste M} 
Saint-Hilaire, les lundis et vendredis, à | 
10 heures 172. 

Anatomie et physiologie comparée et ap- | 
pliquée. — M. de Blainville, les mardis et 
samedis, à midi et demi. 

Minéralogie. — M. Beudant, les mardis, 
jeudis et samedis, à 3 heures. 

Géologie. — M. Constant Prevost, les 
mercredis et vendredis, à 2 heures 172. 


Nous terminons en ce moment Île cadre 
de tous les cours qui seront publiés dans 
J'Écho. Ilétaitnécessaire quenous eussions 
une grande partie de ces cours terminée, 
afin de ne pas les interrompre comme cela 
est arrivé pour celui de M. de Blainville, 
à cause de l'indisposition d'un de nos ré- 
dacteurs. 


Sibliograybie. 

ABRÈGÉ méthodique de l'histoire de France, par 
Mile AUGusTINE GoMBAULT ; Paris, 1839, chez l’au- 
teur, rue Coquenard, n° 34, el chez M. Lévy, rue de 
Lillo, no 17; 1 vol. in-1? avec un questionnaire 
d'histoire de France, composé d’après l’ab:éyé. mais 
pouvant s'appliquer à tloules les histoires de 
France. 

Ce petit onvrage, fruit de plusieurs années d'un 
travail patientet consciencieux, est dû à la plume 
d’une jeune e! intellente élève du savant profes- 
seur M. Lévy, dont les excellents procédés d’instruc- 
tion sont une continualion perfeetionnée de la mé- 
thode d'instruction de M. l'abbé GaurmiEer.—Exer- 
cer le jugement et la raison des enfants et des élè - 
ves beaucoup plus que leur mémoire; les aider a 
tirer la science de leur propre propre fond, à lan 
créer, pour ainsi dire, tel a élé le but de l’enseigne- | 
ment philosophique esquissé, BAGON, appliqué avec 
succès par l'abbé Gautier et par PESTALOSSI, modi=Mp 
fié par M. DE FELLENBERG el par JACOTOT, pratique 
avec d'heureux développements par M. Lévy et 
par ses disciples; mademoiselle Gombault a faitu 
d’utiles xeeherchss pour tracer rapidement toutes 
les phases de notre histoire nationaie. Elle s’est 
peut-être laissé influencer par des préventions peu 
fondées dans l'appréciation de quelques actes et de 
quelques personnages contemporains ; il était bien 
difficile d'éviter cet écueil. Du reste, le plan suivi 
etexécuté par l’auteur, l'esprit de moralité et de 
patriotisme qui se fait remarquer dans toutes ses 
pages, les séries de questions et d'exercices qui 
sont proposées aux professeurs et aux mailresses 
d'étude, font de ce livre un manuel précieux pour 
les enfants, pour les pères et mères de famille et 
pour toutes les personnes qui se dévouent à l’in- 
<truction de la jeunesse. M. À. JULLIEN, DE PARIS. 

DE ne Eee ne 
L'un des Rédacteurs en chef : 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. 


Samedi 21 Mars 1840. 
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SOMMAIRE : NOUVELLES. Chemins de fer.— Hor- | du Louvre, du 25 au 30 mai prochain. La 


ticulture. — Cerf fossile. — Cométe télescopi- 
que. — Collége héraldique et équestre de 
Belgique. — Chemin de fer de Wisbaden. — 
COMPTE-RENDU DES ACADEMIES ET SO- 
CIERES SAVANTES. Sociélé royale et centrale 
d'Agriculture, — Société royale d’Horticulture. 
— Société royale d'agriculture et de commerce 
de Caen. — Société des sciences, agriculture et 
belles-lettres de Tarn-et-Garonne. — SCIEN- 
CES PHYSIQUES. Source du pouvoir de la pile 
de la voltaïque, par M. Faraday. — MECANI- 
QUE APPLIQUEÉE. Sur la dynamométrie et sur 
deux appareils dynamométriques de rotation, 
par M. Morin, — Sur les pavés de bois, par 
M. Hawkins. — GÉOLOGIE. Nouveau fossile, 
— PALEONTOLOGIE. Observations microscopi- 
ques sur les dents. — BOTANIQUE. Emploi des 
racines de plusieurs espèces de Gypsophila au 
lavage des laines. — PHYSIOLOGIE, Obseïrva- 
tions sur la vue simple avec les deux yeux, — 
ZOOLOGIE. Monographie des Gyprinoïdes. -- 
Nouveau genre d’éponge pierreuse. — INDU- 
STRIE. Nouveau moyen économique pour 
extraire les dernières portions de mélasse qui se 
trouvent dans les sucres.— Nouvelle lampe por- 
te-feu. — AGRICULTURE, Nouveau pressoir, 
— ECONOMIE DOMESTIQUE. Savon fabriqué 
saus feu. — Briquets-bougie portatifs. — SCIEN- 
CES HISTORIQUES. Tapisserie du château de 
Bayard. Industrie et commerce de l’abbaye de 
Clairvaux.— Pays occupés par les anciens Ibères. 
— Sur la boussole aquatique. — Statistique du 
gaz et des usines à Londres. — GÉOGRAPHIE. 
Considérations sur le croisement de la race 
blanche et de la race noire.—Désastres d'Yanon. 
— COURS SCIENTIFIQUES. ANTHROPOLOGIE. 
— BIBLIOGRAPHIE. 


NOUVELLES. 


L' congrès scientifique de France, dont 
la Te session s'est réunie l’année der- 
nière au Mans, a fixé sa 8° session à Besan- 
çon. Elle s'ouvrira le 1er septembre pro- 
chain. 


Chemins de fer, 


UN jours derniers, deux wagons ont 
ssh Cté lancés sur le chemin de fer de 
Paris à Orléans, qui se trouve compléte- 
ment achevé jusqu'à Choisy-le-Roi. Cet 
essai, qui a parfaitement réussi, avait at- 
tiré un grand nombre de personnes sur 
le lieu du départ et celui où devait s'arré- 
ter le convoi, c'est-à-dire à Choisy-le-Roi. 


Horticulture. 


: A dixième exposition de la Société 
ad Horticulture et le concours auront 
lieu cette année dans la grande orangerie 


distribution des prix aura lieu le 31. 
Cerf fossile. 


, Saint- Aignan -le-Jaillard, près de 
Sully-sur-Loire, Loiret, tout récem- 
ment des ouvriers marneurs ont découvert 
dans un immense banc de craie marneuse 
un cerf fossile parfaitement conservé. Les 
ouvriers, n’attachant à cette découverte 
d'autre intérêt qu'une bizarre curiosité, se 
hâtèrent de briser à coup de pierres le 
fossile précieux. Ils étaient occupés d’en- 
gager des paris à qui casserait à force de 
poignet les cornes de l'animal qu’on nous 
a dit dix cors, lorsque M. Suffit-Damitte, 


maître de poste à Sully, apronome fort 


zélé, se présenta pour recuëillir les débris. 
Ce dernier se propose de nous en adresser 
quelques échantillons. 

Le banc de carbonate de chaux est d’une 
épaisseur d'environ 33 mètres et s'étend 
près d’une lieue de Saint-Aignan au lit de 
la Loire. ; 


Comète télescopique. 


L 


observatoire royal de Bruxelles vient 
d'être informé que dans la nuit du 6 au 
7 de ce mois, M. Galle, aide de l’obser- 
vatoire de Berlin, a trouvé une troisième 
comète télescopique dans la constellation 
du Cygne. Elle était dans le voisinage de 
l'étoile désignée par la lettre grecque mu, 
et se distinguait par une longue queue qui 
avait plusieurs degrés d’étendue. D'après 
les observations du 6 et du 7, son mouve- 
ment en ascension droite était de + 1° 40/ 
33", et en déclinaison de — 11! 55". 
(Courrier belge.) 


Collége héraldique et équestre de Belgique. 


ir © dernier numéro du Mémorial histori- 
Æaique de la noblesse renferme une notice 
intéressante sur la société nobiliaire et sa- 
vante qui vient d'être fondée sous ce titre 
en Belgique. Nous en extrayons les détails 
qui suivent : — Les fondateurs de la so- 
ciété, comprenant, disent les statuts, que : 
« les souvenirs du passé sont un héritage 
qu'il est permis de recueillir sans blesser 
les idées du siècle, et que l'étude du bla-. 
son et des antiquités nobiliaires offre un 
grand intérêt pour I histoire, » se sont donc 
imposé la mission de revivifier la noblesse 
et de donner une nouvelle impulsion aux 
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éiudes historiques qui s’y rattachent par 
quelque point. 

Le collége s'occupe de l'archéologie no- 
biliaire et de la recherche des antiquités 
nationales. Son but est, en soutenant les 
droits constitutionnels de la noblesse, de 
propager les connaissances historiques, de 
créer un cabinet d'archives, de manuscrits, 
d'ouvrages héraldiques, de médailles, d’ar- 
mures et de documents authentiques à l’u- 
sage de ses membres. I] se livre à des ex- 
plrations scientifiques, et fait exécuter des 
fouilles, restaurer des chapelles, des mau- 
colées, copier des vues de châteaux, des 
diplômes, des sceaux, des monnaies, des 
tombeaux , des portraits et autres monu- 
ments propres à jeter du jour sur l'histoj 
domestique du pays. 


, 

Pour atteindre le but de fraterfité qu 
se proposait, il avait un devoff sacré à 
remplir : il s'agissait de secourik| ceux des 


membres de la noblesse que des Févers de <? 
fortune ont cruellement frappés} Ees fon=- 


dateurs y ont pourvu par l’articlefinal'des. D 


statuts, où ilest dit que le collége «Sègeu= Z 
pera de la création d’une caisse de secours 
pour les nobles qui, par des circonstances 
malheureuses, seraient tombés dans le be- 
soin, ainsi que des bourses d'étude pour les 
jeunes gentilshommes sans fortune. » L'ho- 
norable choix que la société a fait du sa- 
vant et illustre baron de Reiffenberg pour 
président est la meilleure garantie qu’elle 
tiendra ses grandes et généreuses promes- 
ses. 


Dujardin, professeur de minéralogie, 
Met M. de Quatrefages, professeur ce 
zoologie de la faculté de Toulouse, vien—- 
nent de faire une excursion scientifique 
sur les bords de la Méditerranée, dans le 
but de compléter quelques unes des col- 
lections de la Faculté. 


Munk, élève de feu M. Sylvestre 
élade Sacy et de M. Chézy, a été 
nommé employé au département des ma- 
nuscrits de je Bibliothèque royale, en rem- 
placement de M. Loiseleur-Deslonchamps, 
dont nous avons annoncé , il y a quelque 
temps, la mort prématurée. Ce choix est 
d'autant plus avantageux pour la Biblio- 
thèque , que M. Munk a pu être chargé, 
non seulement de la partie indienne, qui 
était la spécialité de son prédécesseur, mais 
aussi des manuscrits hébreux etsyriaques, 
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ui depuis long-temps attendaient un em- 
ployé spécial. 
Chemin de fer de Wisbaden. 


Où écrit de Mayence, le 10 mars : — 

F« La route en fer de Wisbaden, capi- 
tale du duché de Nassau, à Kastel, en 
Bavière, est entièrement terminée. Hier, 
on à exécuté des voyages d'essai, qui ont 
réussi parfaitement. Des locomotives, traf- 
nantchacunedix voitures pleines demonde, 
ont fait trois fois les trajets d'aller et re- 
tour entre les deux villes. Chaque trajet à 
duré de vingt à vingt-deux minutes; mais 
on assure qu'en forçant tant soit peu 
action des machines à vapeur, on pourra 
en réduire la durée à quinze et même à 
quatorze minutes. 

» Le rail way sera livré au public di- 
manche prochain, 45 du courant. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société royale et centrale d'Agriculture. 


Seance du 18 mars 1840, 


Mann lit un rapport sur les Mémoi- 
Môres de la Société centrale d'agriculture 
de Douai. I y a maintenant dix huitsociétés 
d'agriculture dans le département le plus 
riche de France, celui du Nord. Le rap- 
porteur cite les principaux articles renfer- 
més dans ces mémoires. Une exposition 
bisannuelle de fruits a lieu à Douai : en 
4835 il n y avaït que 221 lots, et ce nom- 
bre a été plus que doublé en 1837. 

M. Oscar LE:LERC rend compte de 
ouvrage publié par M.J. RIEFFEL sur 
l'agricutture de l'ouest de la France, auquel 
nous avons déjà consacré un article spé- 
cial. 

M. MÉRAT, botaniste distingué, auteur 
de la Ælore des environs de Paris, etc., est 
nommé membre de la Société en rempla- 
cement de M. Labbé. 


Société royale d’horticulture, 


Séance du 18 mars 1840. 


RBGEORGÉ signale les inconvénients 

Jaqui se rencontrent dans le mode ac- 
tuel de règlement des mémoires et fourni- 
tures de travaux et objets de jardinage. 
Ce sont des architectes ou vérificateurs à 
_peu près étrangers à ces matières qui en 
sont chargés par les tribunaux. La Société 
ne pourrait-elle former des comités qui se- 
raient composés d'hommes spéciaux, ha- 
biles dans la théorie et la pratique, et qui 
seraient signalés aux tribunaux pour ces 
sortes d’affaires litisieuses ? 

Culture des orchidées épiphytes.—M. Pot- 
TEAU lit une notice sur les travaux de 
M. Lhomme, jardinier en chef de l’école 
de Médecine. M. Richard lui ayant confié 
une riche collection d'Orchidées épiphytes, 
reçues du Brésil, il essaya une nouvelle 
culture qui consiste à séparer toutes les 
tiges de leurs rhizomes ou de leurs bul- 
bes, à les planter à part comme des boutu- 
- res, et il à constamment obtenu les plus 
grands succès ; il les plante ensuite dans 
de la vieille tannée , et les orchidées épi- 
phytes y croissent avec plus de vigueur 
que dans toute autre substance. — Il est 
ajouté que le moyen de séparation de 
M.Lhomme est pratiqué depuis long-temps 
en Angleterre, et M. Neumann l'a aussi 
appliqué plusieurs fois au Muséum. 

Usages et application de la dextrine. — 
M. PAyEN fait connaître les applications 
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de la dextrine, substance qui possède la 
plupart des qualités de la gomme, et qu'on 


extrait de la fécule en la faisant chauffer | 


dans un bain d'huile, chauffé à 215 de- 
grés. La gomme a baissé de 33 pour cent de- 
puis l'introduction dela dextrine, qui nest 
autre chose que de Ia fécule non altérée 
dans ses formes, mais devenue entièrement 
soluble dans l'eau. On obtient ce résultat 
par la chaleur et l'addition d'un 400: d'a- 
cide seulement. Un avantage de cette sub- 
stance sur la gomme, c'est qu'elle n’est pas 
précipitée par l'alcooh. En y ajoutant 1, 2 
ou 3 pour cent de sucre de fécule, la dex- 
trine employée comme colle devient beau- 
coup plus adhérente. Pour l'usage des tis- 
serands, il faut ajouter jusqu'à 10 pour 
cent de ce sucre, et alors on rend cet en- 
collage très hygrométrique. La dextrine 


Société des sciences, agriculture et belles-lettres 
de T'arn-et-Graronne, 


qRe'te société, qui publie chaque mois un 
(Cecuci intéressant sous le titre de Ae- 
cueil agronomique, dans lequel se trouvent 
consignés les travaux et les primes décer= 
nées par les divers comices du départe— 
ment, à décidé dans l’une do ses séances 
qu'une commission préparerait un travail 
relatif à une statistique générale et com= 
plète du département.—M. le docteur EN— 
CONTRE à lu une notice sur des faits ex= 
traordinaires qui se rattachent à la con- 
roverse agitée à diverses époques sur fa 
question de la transposition des sens. 
M. LAURENS à lu un discours sur l'opinion 
des anciens touchant l'origine et la fin du 
monde.— M. Prosper DEBrA a donné des 
renseignements sur les carrières de plâtre 


sert encore dans la fabrication de beaucoup | de Varen, leur gisement, leur exploitation 
de sortes de pâtisseries et de pains de |, et leur importance sous le point de vue 


luxe. On peut très bien s’en servir pour 
composer un taffetas d'Angleterre pour 
les coupures. La dextrine mucilagineuse, 
c’est-à-dire sans sucre, est très employée 
dans la fabrication des étoffes, et Rouen 
en con$Somme dès ce moment plus de 300 
kilos par jour. — Les bains mucilagineux 
sur soie peuvent en être composés au lieu 
de gomme, qui était trop putrescible. Les 
fabriques de papiers peints en useront 
bientôt beaucoup. Enfin, la chirurgie l’em- 
ploie pour constituer les appareils inamo- 
vibles destinés à consolider les fractures ; 
M. Velpeau y ajoute, pour cet usage, de 
l’alcool camphré, et la délaie d’abord dans 
ce liquide pour faciliter la dissolution dans 
l'eau. À cette occasion, M. Payen présente 
un petit appareil inventé par M. d'Arcet 
fils, et au moyen duquel, en quelques mi- 
nutes on prépare l'encollase de dextrine, 
comme nous venons de le dire, ainsi que 
les bandes enroulées qui doivent être en— 
collées très rapidement pour être posées 
sur le membre fracturé; ce petit appareil 
est fabriqué par M. Barthélemy, ferblan- 
tier à Paris. Le seul fabricant de dextrine 
est M. Heuzé, à la Petite-Villette, et 1l fa- 


brique plus de 1,000 kilos par jour ; le prix’ 


en est de 80 fr. les 100 kilos. La gomme 
arabique vaut en ce moment le double. 
Nous avons déjà parlé des nombreux em- 
plois de la dextrine dans les beaux-arts, 
découverts et multipliés par M. le baron 
de Sylvestre. 


Société royale d'agriculture et de commerce 

de Caen, 
Vans j’ane des dernières séances de 
Kercotte Société, M. de MAGUEVILLE a 
lu un mémoire sur la vente, le partage et 
la location des biens communaux. Il s'est 
attaché à démontrer que, dans la plupart 
des lieux où les biéns communaux furent 
partagés d'après la loi de 1793, une 
grande partie des lots échus aux ménages 
pauvres fat vendue et le capital dissipé ; 
l’auteur pense que ces biens doivent être 
inaliénables, parce que la génération pré- 
sente n'en est qu'usufruitière, et que le 
moyen le plus avantageux pour améliorer 
les biens communaux, pour conserver aux 
indigents tous leurs droits, et les faire 
participer aux bénéfices qui peuvent en 
résulter, serait de les louer à longs baux 
et d'imposer aux fermiers les améliorations 
convenables ; de cette manière, ces biens 
auraient acquis, à la fin de chaque bail, 
une plus grande valeur, l'agriculture, les 
communes et l'Etat y gagneraient tous à la 
fois, et en retireraient de grands avan- 
tages. 


agricole. M, DEBrA aîné a présenté des 
échantillons minéralogiques des Pyrénées, 
et des réflexions sur les roches coquillières 
en pénéral. Des médailles romaines trou- 
vées avec des vestiges de constructions 
antiques dans des champs peu éloignés de 
Montauban, lui font désirer que la société 
puisse y entreprendre des fouriles.— NT. le 
docteur DELMAS a lu un mémoire eur la 
vaccine, tendant à appuyer par de nou- 
velles observations l'opinion déjà accrédi- 
tée parmi les médecins étrangers et fran- 
çais, de l'utilité des revaccinations, opéra- 
tion d’ailleurs tellement innocente que 
cette pratique ne saurait être négligée sans 
imprudence.—Enfin, M. DEBIA aîné a fait 
connaître quelques expériences sur les ef- 


| fets du plâtre appliqué aux prairies arti- 


ficielles ; expériences qui constatent de 
nouveau qu une très petite quantité aug— 
mente beaucoup le produit de ces prairies, 
et l’inefficacité des substances frauduleuse- 
meut vendues sous le nom de plâtre et de 
plâtre à marnes, qui souvent ne contien— 
nent pas de gypse. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Source du pouvoir de la pile voltaique, par 
M. Faraday. 


Ce question est traitée par l'auteur 
(Gdans la seizième série de ces Recher- 
ches sur l'électricité, A fait sentir toute son 
importance dans l'état actuel de la science, 
et la grande influence qu’elle doit exercer 
sur le progrès futur de la science. Il classe 
sous deux chefs principaux les opinions 
des physiciens sur cette matière, SaVOIr : 
19 ceux qui assignent le contact de deux 
substances hétérogènes et surtout de deux 
métaux comme la source du pouvoir vol- 
taïque ; 20 ceux qui regardent les affinités 
chimiques comme l'origine de cette force. 
La première théorie, qui est celle de Volta, 
l'illustre inventeur de la pile, a été adop- 
tée et professée par lui et par une foule 
d'hommes distingués, Plaff, Marianini, Fi- 
chner, Zamboni, Matteucci, Karsten, Bou- 
chardat et Davy. La théorie de l'action 
chimique a été d’abord mise er avant par 
Fabroni, Wollaston, Parret; elle a été dé- 


veloppée par OErsted,Becquerel, Delarive, | 


Rische, Pouillet, Schonbein et d’autres. 
L'auteur du présent mémoire ayant exa- 
miné la question par la preuve que donnené 
les résultats de l’action définie de l'action 
électro-chimique, a bientôt acquis la con- 
viction de la vérité de cette dernière théo- 
rie, et il a fait connaître son opinion dans 
un mémoire publié,en 1834, dans les Tran- 
sactions philosophiques. L'auteur, après 


/ 


- Ja puissance des métaux de développer les 


un abrégé des différentes modifications 


avoir abandonné la théorie de Volta, donne 


qu'elle a subie dans les ouvrages des phy- 
siciens qui l'ont suivi. Il donne aussi l'his- 
toire des variations de la théorie chimique. 
Désireux de poursuivre ce sujt et de ren- 
dre plus décisive son évidence, il a fait des 
expériences qu'il raconte dans ce mémoire. 
11 fait observer que ceux qui soutiennent 
la théorie du contact pensent que malgré 


forces électro-motrices à leurs points de 
contact mutuel, cependant dans chaque 
circuit métallique complet , quel que soit 
l'arrangement des métaux, les forces se 
balancent au point de prévenir tout cou- 
rant, mais d'un autre côté les fluides con- 
ducteurs ou les électrolytes, soit qu'ils dé- 
veloppent la force électro-motrice au point 
de cuntact avee les métaux, soit qu'ils 
n’excitent pas une telle puissance, sont re- 
gardés par ces mêmes personnes comme 
n'étant pas soumises aux mêmes lois de 
compensation, qu'on obtient avec des cir- 
cuits entièrement composés de corps mé- 
talliques. L'auteur combat victoricusement 
eette doctrine en citant plusieurs cas dans 
lesquels certains fluides n'ontaucune action 
sur les métaux employés pour le circuit, 
et sont par eux-mêmes assez bons conduc- 
teurs de l'électricité pour rendre évident 
tout courant qui se développera au contact 
des métaux entre eux ou avec les fluides. 
L'évidence de leur conductibilité est dé- 
montrée par la transmission d'un faible 
courant thermo-électrique fourni par un 
couple d’antimoineetbismuth.Iltrouveque 
cette propriété est très prononcée pour la 
solution de sulfure de potassium, l'acide 
nitreux jaune anhydre, mêlé avec de l'eau 
par parties égales, l'acide nitrique fort et 
concentré uni à deux parties d’eau. En se 
servant d’une solution de sulfure de potas- 
sium comme électrolyte d'un bon pouvoir 
conducteur, mais sans action eéhimique sur 
le fer ou sur le potassium, et en les asso- 
ciantavec les métaux dans un circuit formé 
par deux vases de verre remplis de solu- 
tion, dans l'un desquels plonge une plaque 
de platine et une de fer, et dans l’autre 
deux plaques de platine ; fermant le circuit 
par des fils de mêmes métaux, dans cha- 
que côté, qui uniront le plateau de fer au 
premier vase avec une des lames de pla- 
tine du deuxième vase, et les deux lames 
de platine de chacun d'eux par des fils de 
platine , interrompus en un point par-un 
court 61 de fer, il a trouvé, en interposant 
un galvanomètre,qu'il n’y avait pas de cou- 
rant s’il n'y avait pas d'action chimique, 
quoique l'appareil eût été disposé de ma- 
mière à transmettre un très faible conrant 
thermo-éleetrique prodeit par use faible 
élévation de température des fils à teurs 
points de contact, d'où l'on peut dire que 
par lui-même le contact du feret du platine 
nedonne pasde force éleetro-motrice; d'un 
autre côté, l'auteur montre que l'interposi- 
tion dans le circuit d'une petite quantité 
d'un électrolyte qui agit chimiquement sur 
Jun des métaux est suivi immédiatement 


d’un courant électrique. Il à expérimenté | 


un grand nombre de combinaisons sur 
d'autresmétauxquiluiontdonnélesmémes 
résultats. 1 a aussi employé des combi- 
maisons el des agents fort divers; dans 
tous les cas il a observé le même fait : qu’il 


y à Courant lorsqu'il y a action chimique, 
et vice versd. 


En terminant, l'auteur signale plusieurs ! 


alternances très remarquables dans les 
phénomènes que l'on rencontre quand on 
se sert de pièces de cuivre et d'argent, ou 
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taux, pour former un circuit avec la so- 
lution de sulfure , conduisant aux mêmes 
conclusions que ces premièresexpériences. 
Si les métaux sont le cuivre et l'argent, le 
cuivre est d'abord positif et l'argent reste; 
en peu de temps l’action cesse, l'argent de- 


* vient positif et se combine avec le soufre; 


peu de minutes après, le cuivre redevient 
positif et les changements alternatifs d'ac- 
tion s'accompagnent de changements al- 
ternatifs dans le sens du courant. 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


Sur la dynamométrie et sur deux appareils 
dynamométriques de rotation, par M. Morin. 


[ ’auteur, après avoir montré qu’à une 
clsépoque comme la nôtre où les arts 
mécaniques acquivrent dans les travaux 
industriels des nations une si grande im- 
portance, le travail mécanique doit, selon 
l'expression d’un de nos plus habiles in- 
génieurs (M. Fourneyron), pouvoir se me- 
surer, $e peser comme le pain, citedes ten- 
tatives faites par plusieurs savants illustres 
pour obtenir des instruments qui remplis- 
sent cet objet. 

Sans appeler l’attention sur les appareils 
dynamométriques qu'il a déjà faitexecuter 
et auxquels l'Académie a accordé le prix 
de mécanique, il indique un résultat assez 
remarquable qu’il a obtenu récemment en 
accouplant ensemble deux paires de lames 
du genre de celles qu'il emploie, et qui 
prouve que quand deux lames élastiques 
sont soumises ensemble à un même effort, 
elle se partagent la résistance dans le rap- 
port de leur flexiou eu de leur force. 

Il appelle rattention des expérimenta- 
teurs sur les recherches intéressantes qui 
sont encore à exécuter sur les charrues et 
sur le halage des bateaux , et cite à ce su- 
jet quelquesexpériences comparatives qu'il 
a exécutées aux environs de Metz avec la 
charrue du paysetla charrue perfectionnée 
de M. de Dombasle, et desquelles il ré- 
sulte que dans les terres assez légères, 
cette dernière offrait une résistance égale 
aux trois quarts de celle qu'opposait la 
premivre. 

L'auteur termine sa notice par l'exposé 


dre dans la construction de deux nouveaux 


un nombre de révolutions qui peut s'élever 
de 150 à 450 et plus, la quantité de tra- 
vail et l'effort moyen transmis par un mo- 
teur à une machine avec toutes ses waria- 
tions, cet appareil devant fonctionner 
pendant que la machine travaille sans gé- 
ner aucunement la fabrication, et pouvant 
au besoin être appliqué à une ou plusieurs 
machives et transporté de l'une à l’autre 
sans exiger aucun changement. A l’aide 
de cet instrument un constructeur peut 
étudier et déterminer directement la quan- 
tité de travail nécessaire pour faire mar- 
cher diverses machines de fabrication soit 
ensemble, soit séparément. 

Le second appareil, destiné à marcher 
pendant un temps assez long, devait don- 
ner, après une journée, une semaine ou 
une quinzaine, la quantité totale de travail 
transmise par le moteur ou consommée par 
une machine, de façon que les résultats, 
indiqués par un compteur renfermé dans 
une boï:e à deux clefs, ne pussent être al- 
térés. Un semblable instrument, placé dans 


de deux pièces de chacun de ces deux mé- 


du problème qu'il s’est proposé de résou- | 


dynamomètres de rotation qu'ilprie l'Aca- ! 
démie de faire examiner. L'un de ces in- : 
struments est destiné à donner, pendant | 
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un atelier, indiquerait, à la fin de chaque 
semaine, la furce qui aurait été réellement 
consommée par le locataire, et servirait 
de base incontestable au réglement des 
loyers. Appliqué à une machine à vapeur 
pendant une quinzaine ou un mois, il mon- 
trerait d'une manière irrécusable quelle 
est la force de la machine et la quantité de 
travail qu'elle transmeL par kilogramme 
de charbon brülé La tare de ces instru- 
ments, ou la démonstration de l’exacti- 
tude de leurs indications et de leur rap- 
port avec le travail exécuté ou transmis 
par la machine, est d'ailleurs tellement 
simple et facile à comprendre, qu'elle 
n'exige aucune autre Connaissance en mé— 
canique que celles qui sont possédées par 
les chefs ouvriers ordinaires. Les appa- 
reils sont exécutés, ils ont déjà fonctionné, 
et ils paraissent à l’auteur remplir com- 
plétement le but qu'il s'était proposé. 


— 


Sur les pavés de bois, par M. Hawkins. 


pes tous les pays l'extrême augmen- 
(tation de la circulation a attiré l'at- 
tention sur les mayens les plus convenables 
pour obtenir, au meilleur marché possible, 
les pavéslesplusrésistants.Des expériences 
comparatives ont notamment eu lieu ré- 
cemment dans Oxford-Street, l’une des 
rues les plus fréguentées de Londres, où 
il passe 6 à 700 voitures par jour. Après 
trois mois d'épreuves sur différents modes 
d'application de l'asphalte , de pierres de 
diverses natures, et du granit d'Aberdeen, 
le plus dur qu'on trouve en Ecosse, on a 
donné la préférence au pavé construit avec 
des billots de bois placés verticalement 
et près les uns des autres. 

M. Hawkins s'est beaucoup occupé de 
ce sujet important ; il a observé, de 1827 à 
1831, les effets d'une active circulation sur 
un pavé de bois construit dans une des 
principales rues de Vienne, et le bois lui 
a paru s’user moins que toute autre ma- 
tière. Les résultats obtenus à New-York 
pendant trois années l’amenèrent à ja 
même conclusion. Il pense que des routes 
pavées de cette manière pourraient faire 
une espèce de chemia de fer universel sur 
lequel le travail des chevaux serait fort 
diminué et où les machines à vapeur pour- 
raient se mouvoir aussi sûrement et pres- 
que aussi vite que sur les rails. 

Les précautions à prendre pour donner 
à l'emploi du bois en pavés tous les avan- 
tages dont il est.susceptible, sont les sui- 
vants : {0le bois doit être pris dans le 
cœur d'arbres sains ; le mélèze et d'autres 
arbres résineux fournissent à bon marché 
des matériaux excellents; 2° les billots, 
qui doivent se toucher, sont coupés sur 
un modèle uniforme de manière à s'ajuster 
exactement ; aucun billot ne doit dépasser 
les autres ; 3° leur hauteur doit être égale 
au moins à une fois et demie la largeur; 
Ja forme préférable paraît être l’hexago- 
nale, qui donne aussi la plus grande quan- 
tité de bois à tirer d’un arbre ; 4° Jes billots 
doivent être placés sur un lit bien solide 
de cailloux, graviers et autres matériaux 
durables, bien damés et aplanis; 5° au 
moment de placer les bois, il faut répandre 
sur l'aire et la route ainsi préparée, une 
couche d'un demi-pouce d'épaisseur de 
gravier fin pour faciliter l'ajustement des 
billots; 6° ces billots doivent être assis de 
manière à présenter une surface supérieure 
plane ; il est essentiel que les bois soient 
coupés dans des arbres secs et employés 
aussitôt après avoir été coupés, afin que 
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eur forme ne varie pas par le jeu du bois. 
Des expériences directes n'ont pas encore 
permis d'estimer la différence en durée 
des divers bois. ( Assoc, britann. des Sc., 
session de 1839.) 
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Nouveau fossiles. 


WE RAmINESQUE, de Philadelphie, a 
Mi signalé à la Societé de géologie le 
genre Ditaxopus, voisin des carinaires, 
qu'il découvrit à Entuit dans les Knob- 
Hills {collines bossues), dans les psam- 
miles de transition faiblement inclinés. 
L'échantillon de. Ditaxopus présentait le 
moule et l'empreinte de la coquille dont 
le test avait disparu. et le corps de l'animal 
paraissait au contraire conservé et pêné- 
tré de silice, surtout les bras palmés (an- 
tenopes). Ce fossile, dont l'auteur avait 
adressé une figure à MM. Cuvier et Bron- 
gniart, paraît être très rare dans ces cou- 
ches fossilifères où se trouvent aussi des 
orthocères et les ammonites les plus an- 
ciennes de l'Amérique.L'auteurcaractérise 
ainsi ce fossile : coquille lisse, compri- 
mée, semi-campanulée, oblique; carène 
obtuse ; antenopes plus longs que le corps, 
courbés un peu en massue, très Inégaux, 
obtus, à un seul rang de ventouses verru- 
ciformes. 

Un fossile voisin de celui auquel M. Ra- 
finesque a donné le nom de Trianisites, a 
été trouvé par M. Conrad en 1837 ; mais 
ce dernier n'a point les appendices tenta- 
culiformes du Fr. Cliffordi. Si le Triani- 
sites de M. Conrad devait former un sous- 
genre , M. Rafinesque proposerait de lui 
donner le nom de Âenepites (lunulés en 
dessus). Il pense qu’en général ce devaient 
être des animaux mous, libres, flottants, 
voisins des Alcyonites libres, des Téthys 
ou des Méduses simples, qui, par les par- 
ticularités qu'ils présentent, pourraient 
constituer une famille. S'il était consta- 
té, ajoute-t-il, que l'axe flexueux et les 
petites veines qui s'y rendent soient fi- 
brilles, tubuleuses, ils se rapprocheraient 
davantage des Méduses et des Pennatules ; 
mais leurs suçoirs poriformes pourraient, 
d’un autre côté, les rendre voisins des ani- 
maux marins les plus simples. 

(Bull. Soc. géolog., t. x.) 
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PALÉONTOLOCOCIE. 


Observations microscopiques sur les dents. 


ke Société microscopique de Londres, 
qui compte à peine un mois d'existence, 
a déjà une prospérité bien assurée ; elle 
compte aujourd'hui 139 membres fonda- 
teurs ; on admettra encore en cette qualité 
les personnes qui s'inscriront avant la pre- 
mière réunion.— Cette Société, dans ses 
séances du mois de février, a très bien inau- 
guré ses travaux en entendant Ja lecture 
que lui a fait M. OwEN, son président, sur 
l'application de l'examen microscopique 
de la stucture des dents à la détermination 
des restes fossiles. Le microscope a été 


- utile à tous les naturalistes, et déjà les géo- 


logues l’ont employé à la recherche de la 
structuré des dents fossiles. Le premier 
exemple de son emploi est celui qu'on en 
a fait pour étudier les dents fossiles d'un 
Saurocéphale américain, qui a été rapporté 
à la classe des reptiles ; après avoir fait 
connaître les caractères distinctifs de la 
structure microscopique des dents dans les 
reptiles et les poissons, il a démontré que 
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sans aucun doute celles du Saurocéphale 
appartiennent à cette dernière classe, et 
ressemblent beaucoup pour lastructure de 
ses dents à celle des Sphyrœnes parmi les 
poissons récents. Un second exemple de 
l'application de l'examen microscopique a 
été fourni sur le Basilosaure du docteur 
Harlan, qui à été rapporté aussi aux rep- 
üles ; la structure de e?s dents:a fortifié les 
arguments en faveur de l'opinion quirange 
parmi les mammifères certains fossiles de 
l'Oolithe de Stoneñeld, qu'on avait rap- 
proché des Sauriens d’après leur force. 
M. Owen montre que les dents du Basilo- 
saure diffèrent dans leur structure micros- 
copique de celle des Sauriens et principa- 
lement du Saurocéphale ; elle se rapproche 
très évidemment de celles du Cachalot et 
des Cétacés herbivores. Il part de là pour 
faire allusion à la différence d'opinion de 
M. de Blainville et de Cuvier sur le Méga- 
thérium , que l’un rangeait parmi les Ta- 
tous et l’autre parmi les Paresseux. Après 
avoir indiqué les caractères microscopi- 
quesbien tranchés dela structure des dents 
dans ces deux familles d'édentés, M. Owen 
décrit lastructure des dents des Paresseux, 
qui confirme les vues du créateur de la 
science des fossiles. 

Perfectionnement pour l'observation mi- 
croscopique. — M. JACKSON a lu une note 
très courte pour indiquer les moyens de 
mettre le microscope composé à l'abri de 
ces vibrations que lui imprime le passage 
des voitures , et qui gênent l’observation. 
C’est en liant le corps de l'instrument à son 
montant, de manière que les vibrations de 
l'une soient communiquées à l’autre, que 
M. Jackson a remédié à cel inconvénient. 
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BOTANIQUE. 
Emploi des racines de plusieurs espèces de 
Gypsophila au lavage des laines. 


es perfectionnements du travail des 
laines, en éveillant l'attention des com- 
merçants, Ont fait introduire en Autriche, 
par la voie de Trieste, une grosse racine, 
sous le nom de Racine à laver du Levant. 
On a commencé à s’en servir pour le Ja- 
vage des étoffes les plus fines. M. Jac- 
quin, directeur du Jardin-Botanique im— 
périal de Vienne, y reconnaissait à la 
texture et à la couleur, une racine de Gyp- 
sophila. Dans le même temps, en 1815, 
M. Rochel trouvait en Hongrie, dans les 
sables du Banat, près de Déliblat, Le Gyp- 
sophila paniculata, dont les racines étaient 
déterrées par le vent. Il était frappé de 
leur ressemblance avec les échantillons 
des racines exotiques, vantées pour le la 
vage des laines; il essaya les racines du 
Gypsophila indigène, et les trouva bonnes 
pour laver les laines ; il en découvrit l'u— 
sage aux Hongrois, qui prirent | habitude 
d'en laver du linge. Les herboristes de 
Pesth trafiquèrent de ces racines; elles fu- 
rent vantées pour donner du lustre à la 
laine, en lavant les animaux vivants, ce 
qui fut annoncé comme une découverte, 
quoique d’ancienne date on lavât la laine 
sur les moutons, en Italie. Le nom de la 
plante resta ignoré de ceux qui faisaient 
emplette de la racine; elle a enfin rivalisé 
de succès avec la racine introduite du Le- 
vant. 2 £ 
Les anciens, continue M. Jacquin, fai- 
saient usage de la racine de Struthium 
(Gypsophila struthium Lin.) pour le foulage 
des laines, et Pline, d'après Dioscoride, 
rappelle la blancheur et le moelleux que 
la laine acquiert par le lavage, avec le 
Struthium des Grecs. Columelle tient le 


» 


même langage, en disant qu'il est avanta- 
geux de laver avec la racine du Lanaria 
les moutons avant de les tondre. 

Loœfling, en 1751, voyageant en Espa- 
gne, a remarqué que l'on y employait Ja 
racine Gypsophila struthium pour laver la 
laine. 

M. de Jussieu, dans le Dictionnaire 
d'Histoire naturelle, applique au Gypso= 
phila struthium le nom arabe Condisi, qui 
désignait, suivant Dalechamp, une racine 
propre à dégraisser les laines. 

M. Jacquin, après avoir constaté que, 
principalement les Gypsophila struthium, 
fastigiataetpaniculata, donnent une grande 
blancheur à la laine, s’est demandé par 
quelle espèce de Gypsophila pouvait être 
produite la racine originaire du Levant. 
Ses vues se sont portées sur l'Egypte, où 
croit un Gypsophila vivace, le Gypsophila 
rokejeka. 11 s'est enquis de témoignages 


sur l'emploi qu'il a supposé que ce Gyp= : 


sophila pouvait avoir; mais il n’est d'au- 
cun usage. On ignore ses propriétés. J'ai 
seulement pu fournir comme renseigne- 
ment à M. Jacquin, que M. Amédée Jau. 
bert ayant amené d'Astracan en France, 
en 1819, des chèvres du Thibet, avait ap- 
porté une racine blanche et cylindrique, 
renommée pour le lavage des laines, sans 
qu'il eüt pu savoir de quel végétal elle 
provenait. Cette racine était tout-à-fait 


semblable à celle des grandes espèces de: 


Gysophila fastigiata el paniculata. Leur 
emploi approprié au lavage des laines, 
comme nous en informe M. Jacquin, dé- 
montre l'utilité de la culture des végétaux, 
parmi lesquels de précieuses propriétés 
sont mises au jour par des occasions fa- 
vorables. 

Les racines détersives de Gypsophila 
sont efficaces, tandis que celles du Sapo- 
naria officinalis produisant seulement une 
eau mousseuse insuffisante, d’après les 


observations anciennes de M.Bose et con- 


firmées par M. Jacquin, n’enlèvent point 
les taches grasses du linge ou de la laine. 

Les Gypsophila, déjà répandus dans les 
jardins botaniques, peuvent désormais y 
être utilement multipliés pour expérimen- 
ter le succès du lavage des étoffes am 
moyen de leurs racines. (Bull. Soc. d’agr. 
de l'Hérault, février 1810.) 
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PHYSIOLOGIE. 


Observations sur la vue simple avec les deux 
yeux. 


> WHARTON Jones a lu à la Société 
ds Groyale de Londres un mémoire sur 
ce sujet. L'auteur attaque la doctrine de 
Wheastone, publiée dans les Transactions 
phitosophiques de l’année1838, qui adopte 
la vision par les deux yeux à la fois, en 
opposition avec les idées généralement re- 
çues, qu'il n’y a qu'une vue simple lorsque 
les objets des images tombent sur les 
points correspondants de Ja rétine. L'au- 
teur établit que dans cette circonstance 
l'image n'est pas perçue en même temps 
par l'esprit, mais l'une après l'autre. Si 
nne impression est plus forte que l'autre, 
la première prédomine et exclut l'autre; 
mais elle est toujours en quelque sorte in- 
fluencée par celle qui n’est pas perçue. HI 
suppose qu'il y a des compartiments de 
rétine ayant certaines limites qui corres— 
pondent par leurs points, par leurs pa= 
pilles les uns aux autres, de sorte qu ils 
ne peuvent être perçus séparément; il 
pense que cette hypothèse, combinée avec 
le principe sus-mentionné , est nécessaire 


: pour l'explication du phénomène en ques- 


tion. 


Observations sur les globules sanguins du 

Ut genre cerf. 

M. GULLIVER a lu ce mémoire à la 
même Société. L'auteur a trouvé que le 
sang du Mantjac (CervusReevisi}, du Por- 
cine Lervus Porcinus) et du Deer du Mexi- 
que (Cervus mexicanus), contient, outre 
les corpuscules ordinaires de forme circu- 
laire, d'autres globulesirréguliers. Comme 
les disques sanguins, ces globules irrégu- 
liers perdent leur matière colorante par 
l'eau. Ils se crèvent entièrement par l'ac- 
tion d'un peu d’eau, prennent une figure 
ovale ou cireulaire, et se disposent en cha- 
pelet en se réunissant par leurs bords. Les 
solutions salines les rendent plus petits 
très rapidement, tout en leur conservant 
assez bien leur figure. Dans un appendice, 
auteur rend compte de ses observations 
sur les globules sanguins d'une nouvelle 
espèce de Deer de la Perse, dont la Société 
zoologique à reçu un jeune individu dans 
ces derniers temps. 
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AOCLOGÉE. 
Monographie des Cyprinoides. 


, u congrès sciengifique de Pise, M. Ch. 
LÀ Lucien BoNaPaRrtEe, prince de Musi- 
gnano, qui à présidé la section de Zoologie, 
a lu un ouvrage de lui, intitulé : Tenta- 
men monographiæ Leuciscorum Europe. 
L'auteur étudie d'abord la famille des 
Cyprinoïdes, qu'il divise en deux sous- 
familles, et aprè: avoir convenablement 
limité le genre Leucisens, il le divise en 
quatre sous-genres distincts, sous ls 
noms de T'elestes, Leuciscus, Squalinus et 
Seardinius. Aux T'elestes se rapportent 
3 espèces, 15 aux vrais Leucisques, 1} aux 
Squalinus, et 6 aux Scardin'us. Ces 38 es- 
pèces sont décrites avec soin, 48 Sont nou- 
velles, et la plupart appartiennent à la 
péninsuleitalique, quelques uñes viennent 
de la Seine, à Paris, et l’on doit s'étonner 
qu'elles aient échappé à l'attention des 
ichthyologistes. De l’examen des localités 
respectives des espèces énumérées par 
l'auteur, il résulte un fait très singulier, 
qui est que les Cyprinoïdes, en général 
| bien différents en cela des Salmonides), 
habitent des localités très restreintes, puis- 
qu il est rare que les espèces q'ii se trou- 
vent dans tel lac ou tel fleuve se rencon- 
trent dans d'autres lacs ou dans d’autres 
fleuves, quoique placées dans des contrées 
analogues. ( Revue zool , janv. 1848.) 


Nouveau genre d'éponge pierreuse. 


D l'une des séances du même congrès 
tenu à Pise en 1839, M. le docteur 
Louis NaRpo a lu un mémoire du docteur 
Jean Dominique , son frère, sur un nou- 
veau genre d'éponge pierreuse et qui vit 
dans l'intérieur des pierres et des coquilles 
marines, les perforant en mille manières. 
On saitque le savant auteur appelle éponges 
pierreuses celles dont les parties solides 
sont composées de petites aiguilles de na- 
ture siliceuse. Dans le nouveau genre, 

hl décrit sous le nom de Vioa, ces pe- 
ttes aiguilles, simples et très fines, sont 
réunies ensemble irrégulièrement , et re- 
vêtues d’une substance sarçoide, non mu- 
queuse, de couleur jaunâtre, jaune orange 
ou pourpre, permanente ou fugace, selon 
les espèces. À une époque déterminée de 
leur vie, les très petits êtres constituant 


J'éponge en question, émettent des germes 
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petits, visibles à l'œil nu, lesquels, em- 
portés par les courants, s'attachent aux 
pierres ou coquilles sous-marines, et Com- 
mencent, en se propageant, à s ouvrir une 
voie dans leur intérieur, jusqu'à ce que 
les trous produits par les uns, se rencon- 
trant avec les trous produits par les autres, 
réduisent la pierre à l'état d’un véritable 
crible, et même la détruisent totalement, 
de manière que l'éponge reste isolée et 
libre. Les espèces observées par M. Nardo 
sont au nombre de quatre, toutes de l'A- 
driatique , et sont appelées par lui Vioa 
typus, coccinea, Elis et pasichea. 
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INDUSTRIE. 


Nouveau moyen économique pour extraire les 
dermières portions de mélasse qui se trouvent 
dans les sucres, 


ï es raffineurs savent particulièrement 
Jiaquelles sont les difficultés qu'on 
éprouve pour lextraction complète de la 
mélasse du sucre en formes; deux et quel- 
quefois trois applications de terre plaise, 
avec une diminution de moitié dans le pain 
de sucre, n’ont pas enlevé toute la mélasse, 
et les parties restantes viennent imman- 
quablement altérer ses qualités et sa blan- 
cheur, lorsqu'on enlève le sucre des for- 
mes pour le poser sur sa base, car elles 
coulent nécessairement en sens inverse, 
par suite de la tendance qu'ont tous es 
fluides à gagner les niveaux inférieurs. 
Pour obvier à ces difficultés, beaucoup de 
raffineurs enlèvent les têtes de leurs pains, 
avec une perte réelle. 
Aujourd'hui toutes les difficultés de ce 
genre sont complétement écarlées, par 
l'application nouvelle faite par M. Cno- 
MEAU, mécanicien, rue Quincampoix, 63. 
Dans cette méthode, les pains de sucre 
sont soumis à l’action d'un appareil qui 
fait le vide; toute la mélasse se trouve 
soutirée, le sucre sort avec les qualités du 
sucre dit royal, et il n’y à jamais aucune 
perte. Ces avantages sont immenses. 
L'appareil de M. Chomeau, pour lequel 
il a pris un brevet, fonctionne dans les 
principales raffineries de la Chapelle et de 
la Villette ; on peut également le voir chez 
lui. COULIER. 


Nouvelle lampe porte-feu. 


e‘te application, faite par M. MErc- 

KEL, ru6 du Bouloy, a pour objet 
l'allumage instantané et indépendant de 
toute lampe, soit de cheminée, de bureau, 
de voyage , etc. Elle offre la plus grande 
commodité et unesüreté parfaite. Au moyen 
d'un mécanisme intérieur, une petite bou- 
gie-amorce se trouve placée au moment du 
nettoyage le matin, et, par un jeu de res- 
sort, elle s'allume d'elle-même, brüle au 
milieu de la mèche de la lampe et lui com- 
munique le feu. Ainsi, il n’est plus néces- 
saire d’enlever le ballon ou la cheminée 
des quinquets, au risque de casser ces 
pièces en les plaçant mal lorsque la mèche 
est allumée. Tout se prépare pendant le 
nettoyage, et la simple pression exercée 
sur un bouton extérieur fait le reste. Cet 
ingénieux procédé s'applique à toutes sor- 
tes de lampes, lanternes. On assure que 
l'autorité ne serait pas loin d'en recom- 
mander l'emploi pour le service public, 
comme offrant une garantie contre Îles 
maladresses des allumeurs ou des domes- 
tiques. COULIER, 
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Kouveeu pressoir. 


JF LÉBERT à inventé un pressoir très 
ML simple dont nous allons donner la 
description et la figure. On voit que cette 
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machine se compose de trois pièces seule- 
ment, À, B, C, de bois grossier, dont 
l’une, B, formant le support ctle point de 
résistance, pourrait être un tronc d'arbre, 
et offrir ainsi une grande économie poig le 
bois, pour la main-d'œuvre, et surtout pour 
l'établissement des fondations. A l'extré- 
mité du levier À est suspendue une corde 
à laquelle sont attachés les poids nécessai- 
res, en fer ou en pierre, pour produire la 
pression exigée. L'autre extrémité est 
engagée par un tenon dans une mor- 
taise de support, où elle est consolidée 
par un boulon de fer. La pièce mobile C 
est également retenue vers l'extrémité in- 
férieure du support par un autre fort bou- 
lon traversant une bride en fer qui entoure 
le bas de ce support. Le fond de cet appa- 
reil est garni d'une pièce en bois destinée 
à recueillir le liquide qui s'écoule, et à le 
diriger dans un vase placé au-dessous. II 
serait peut-être utile, pour donner plus de 
solidité à cette machine, de garnir de cer- 
cles de fer la tête du support et le talon du 
levier. Le sac vu dans la presse est rempli 
de graines dont on doit extraire l'huile. 
Au bout de la pièce C, qui reçoit la pres- 
sion, est un rouleau de frottement D, qui 
facilite singulièrement le jeu de la ma- 
chine. 5 

Ce qui distingue ce simple mécanisme, 
c'est que la pression qui résulte de son ac- 
tion est continuellement croissante en puis- 
sance, mérite qu’on ne trouve pas au même 
degré dans des pressoirs infiniment plus 
compliqués. Ces pressoirs si simples ren— 
draient de très grands services dans les 
fermes, tant pour extraire le vin, le cidre, 
l'huile grossière, le miel, que pour écraser 
les pommes de terre, concasser le maïs, 
les féverolles, etc., qu'on fait entrer dans 
la nourriture des bestiaux. (Bull. soc. 
agric. et indust. du Lot.) 


ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 


Savon fabriqué sans feu. 


A des inconvénients des savons faits 
Wiavec des suifs ou matières grasses ani- 
males, c’est de conserver une odeur désa- 
gréable qui empêche de s’en servir pour 
la toilette et autres usages domestiques. 
Ce qui donne cette odeur à la plupart des 
graisses animales, c'est l'habitude où l’on 
est de n’employer à la fabrication des sa- 
vons que des graisses déjà rances et an- 
ciennes, qu'il n'est plus possible de débar-- 
rasser de l'odeur forte qu’elles ont con- 
tractée. Pour obvier à tous ces inconvé- 
nients, on prend les matières grasses à 
mesure qu'elles se présentent dans les 
usages domestiques, on les dépose dans 
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un tonneau préparé, et on y ajoute une 
certaine quantité de lessive forte. Lorsque 
la portion de matières grasses augmente , 
on ajoute de la lessive et on remue de 
temps à autre avec un bâton. Quand le 
tonneau est plein , le savon mou est déjà 
préparé et propre à être employé. — Le 
tonneau au savon est surmonté d'un autre 
tonneau dans lequel on prépare la lessive 
en y déposant des cendres qu on recouvre 
d'eau. Quand on a besoin de lessive, c'est- 
à-dire lorsqu'on’ charge de nouveau de 
matière grasse le premier tonneau, on 
ouvre une sorte de robinet qui fournit la 
quantité nécessaire, puis on remet dans Île 
tonneau à la lessive des cendres et de l'eau, 
et ainsi de suite pendant plusieurs années. 
En ajoutant de nouvelles cendres on jet- 
tera un peu de chaux vive dans ce tonneau 
pour reudre la lessive plus caustique. — 
C'est en entretenanttoujours les tonneaux 
pleins qu'on les maintient en bon état de 
conservation et qu'ils font un bon savon. 

Quand le savon mou, ainsi prépare, 
s'est accumulé au-delà des besoins da mé- 


nage, on peut le convertir en savon dur en | 


y ajoutant du sel commun, faisant cuire et 
coulant dans des baquets; on laisse alors 
refroidir le savon , on enlève les matières 
écumeuses qui le recouvrent, on fond de 
nouveau à la chaleur de l'ébulliüon, on 
laisse déposer, et enfin on coule dans des 
boîtes et on découpe en briques. Une pe- 
tite quantité de résine ou de térébenthine, 
ajoutée avant la cuisson, améliore la cou- 
leur et la qualité du savon dur. 

Ea hiver, il faut mettre les tonneaux à 
l'abri de la gelée, et dans les grands froids 
se borner à humecter les cendres qu’on 
dépose dans le tonneau à lessive ; ce n’est 
que lorsque la température devient moins 
rude qu'on recommence à en soutirer la 
lessive. (Le Technologiste.) 


Briquets-bougie portatifs, 


CHAUSSARD , rue Ste-Avoie, n° 53, 
V qvient d'inventer un petit ustensile 
qui doit devenir d'un usageuniversel: c’est 
un petit étui ayant tout au plus six lignes 
de diamètre et 3 pouces de hauteur, et qui 
renferme une provision d’allumettes phos- 
phoriques et de petites bougies. On ouvre 
le couvercle, on retire une bougie qu’on 
place dans un petit trou pratiqué sur le 
couvercle ; on rétire ensuite ane allumette 
qu’on frotte légèrement sur l'étui; on al- 
Jume la bougie, et on a aïnsi en main un 
véritable bougeoir allumé dont la lumière 
dure au moins cinq minutes , temps, plus 
que suffisant pour monter les escaliers, 
allumer sa lumière, dire une lettre, s'éclai- 
rer dans une voiture , etc. [Recueil de la 
Soc. polytechn., janv. 480.) 


NCIENCES HISTORIQUES, 


Æ'ap:sserie du château de Bayard. 


7 e beau souvenir historiquevient d'être 
placé à la Bibliothèque royale au re 
pos d’entre-sol du grand escalier ; il pro- 
vient du château de Bayarden Dauphiné, 
monoir paternel de Pierre du Terrail , le 
chevalier sans peur ‘et sans reproche. Ce 
grand homme naquit en 1476 dans ce chà- 
teau, où dès ses plus tendres années les 
beaux faits antiques figerés sur ces gran— 
destentures durent frapper ses regards et 
éveiller déjà dans son imagination enfan-— 
tine des sentiments chevaleresques bien- 
tôt noblement et sagement dirigés par 
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l'éducation soignée qu'il reçut du prince 
évêque de Grenoble, son oncle. Cette ta= 
pisserie est une relique d'honneur et d'hé- 
roisme, non seulement par le souvenir du 
bon chevalier, mais par celui de son père, 
de sou grand-pére, de son bisaïeul et de 
Son trisaieul, qui comme lui périrent en 
combattant pour leur pays. De plus, cette 
tapisserie est remarquable par la richesse 
de son exécution et par un dessin qui ne 
manque ni de grandeur ni d'une certaine 
Correction, au milieu des anachronismes 
de costunre inévitables dans la représen— 
lation des scènes de l'antiquité au moyen 
age. 

Al y a trois compartiments. Dans le pre- 
mier se remarquent quatre personnages 
Priacipaux, dont les noms, écrits sur leurs 
têtes sont Eieas, Anthénor, le roy Prias et 
Panthesilea. D'après la légende placée au 
bas on voit qu'il s'agit de Penthésilée, 
reine des Amazones, venant avec ses guer- 
rieres au secours de Troie, où elle est 
reçue par le roi Priam entouré de sa cour. 
Le second compartiment est une bataille : 
Polydamas y combat contre Ajax The- 
lamo; un autre héros, nommé Philiménés, 
S escrime vailläimment, et la reine Panthe- 
silea frappe Diomèdes, renversé de cheval. 
Le troisième compartiment représente 
Pyrrhus armé chevalier sous une tente, où 


Ajax et Agamemnon lui servent de par- | 


rains, pendant qu'un écuyer lui chausse 
l'éperon, 
Cette belle et intéressante tapisserie fut 
sauvée de la destruction, à l'époque de la 
révolution, par M. Richard, un des pein— 
res les plus distingués de l’école de Lyon. 
M. Jubinal, qui en est ensuite devenu pos- 
sesseur, lui a procuré une double publi- 
cité en la faisant graver dans son grand 
ouvrage des T'apisseries historices, et en 
donnant généreusement l'original à notre 
grand dépôt littéraire, où, par la place 


qu'occupe aujourd'hui cette tapisserie, | 


tout Je monde peut l'aller admirer. 
Industrie et commerce de l’abbaye de Clairvaux. 


Les détails qui suivent sont analysés d’unrapport fort 
sntéressaut adressé à M. le ministre de l'instruction 
publique par M Vallet de Viriville. 


æ\ ucune autre histoire de monastère ne 
lé #1 témoigne d'une manière plusremar- 


quable et plus éloquente en faveur de 


celte règle bénédiciine, quise distinguait| 
entre.toutes les autres par. son esprit émi- | 
memment laborieux et utile, et rendit à Îa 


civilisation de si grands services. Ces reli- 


gieux réunissant -dans leur trésor les ri-| 
ches donations qu'y faisait affluer la piété 
des premiers âges, ne.se bornèrent pas à 
un sage amépagement.des revenus multi-| 
pliés qu'elles produisaient ; mais ils cher- 


chèrent de bonne heure.dans la cuture.de 
Ja terre.et de leur propre fond, dans l’ex- 
ploitation directe de la nature,une source 
de fortune plus sûre, plus équitable, plus 
morale. Aussi, dès les temps reculés, le 
régime de la maison offre-t-il Je spectacle 
curieux d'un immense développement in- 
dustriel. Exploitations et scieries de bois, 
travaux d'hydraulique et d'irrigation, des- 


Séchements, usines et moulins de toute 


espèce ; fermes, forges, foulons, huileries, 
tanneries, draperies, filatures ; en un:mot, 
ateliers agricoles et industriels de toute 


sorte se trouvaient réunis sur le domaine 


de Clairveaux. Chacune de ces catégories 
consütuait une préfecture qui donnait 
son titre à un officier de l’abbaye. De là 


les dénominations de maîtres des œuvres, 


maîtres des forges, maîtres des fours,maibres 
des eaux et forts, qui subsistérent jusqu à 
sa destruction. | d 
Les ressources d'une pareille production 
suffisant et au delà à la consommation de 
l'abbaye, elle trouvait dans l'échange de 
son superflu le moyen de se procurer un 
surcroît do bien-être. Les foires de Ubà- 
tillon, de Bar-sur-Aube, etautres encore, M 
servaient à l'écoulement de ces produits. 
Il paraît même qu'elle avait en divers lieux, 
etnotamment À Neufchâteau, en Lorraine, 
de véritables entrepôts de commerce, et # 
la teneur des nombreux priviléses et 
exemptions de péage, de tonlieu, ete., 
qu'elle possédait dans les pays les plus 
lointains, autorise à croire qu'elle trafiquait 
dans un temps avec les extrémités de l'Eu- 
rope. | 


Pays occupés par les anciens Xbères, 


es Tbères se trouvent à l'ouest de toutes | 

les autres races. De plus, c’estune par- M 
ticularité de leur langue, que le mot 
étranger veuille dire: ce qui est par der- 
rière. Si les étrangers, dit M. Ampère, 
étaient derrière le peuple ibérien, c’est 
qu'il marchait le premier. 

La race ibérienne se montre primitive- 
ment dans tout le midi de la Gaule, des 
deux côtés du Rhône; au-delà des Pyré- 
nées , elle est disséminée sur la surface de 
la péninsule-à laquelle elle a donné son 
nom. En outre, cette race s’est étendue 
le long du rivage de la Méditerranée, à 
l’est sur la côte ligurienne et jusque vers 
l'embouchure de l’Arno; à l’ouest sur le 
littoral espagnol jusqu’au cap Rosas. Elle 
a occupé la Sardaigne, la Corse et la Si- 
cile. 11 ne reste aujourd'hui qu’un faible 
débris de ce grand peuple : c’est la nation 
basque qui vit dans quelques parties des 
Pyrénées françaises et dans quelques pro- 
vinces du nord de | Espagne. Au moyen 
du basque, M. de Humboldt a fixé des 
points nombreux de la Péninsule espagnole 
et quelques points de la Gaule méridionale 
qui ont été cecupés par les Ibères et dé- 
nommés par eux. Il a fait plus: traçant 
une ligne oblique de B‘bao jusqu'à l'em- 
bouchure du Guadalquivir, il a reconnu 
que ce qui esten-deçà de cette ligne ne 
présente dans la composition des noms de 
lieux aucune trace des langues celtiques; 
tout est basque, c'est-à-dire ibère, ibère 
pur. A l'ouest et au nord de la même ligne, 
M. Humboldt s’est borné à indiquer quel- 
ques lieux de l’Aquitaine, du Languedoc 
et de la Provence ; qui portent et ont porté M 
des noms basques, et par là, témoignent M 
de la présence des {bères dans ces con- M 
trées. Telle est la ville de Calagorris en | 
Aquitaine, En Espagne, deux villes ont 
porté le nom de Calaguris, l’une d'elles est 
aujourd'hui Calahorra , dans la partie la À 
plus purement ibérienne de l'Espagne , k 
chez le peuple qui, au-delà des Pyrénctes, 
portait le même nom que les Basques et 
les Gascons, le nom de Vascones. M. de 
Humboldt désigne encore parmi les }o-! 
calités françaises ayant un nom basque, 
Bigorre et Bazas. M. Fauriel a porté à dlix- L 
neuf les noms de localités qui sont d'ori-| 
gine basque et se trouvent identiques en 
Espagne et en France. Il restait à exami- M4 
ner, ajoute M. Ampère, jusqu'où le ra-M 
meau ibérien s’est étendu vers le nord de | 
ce côté des Pyrénées ; il faudrait prendre 
un à un les noms de licux de la France 
méridionale et déterminer le point qu’at-M 
teignent les racines basques. Cependant 
l'auteur pense que sans avoir fait cette 
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‘étude on pourrait les suivre jusqu’à la 
Loire. Polybe parle d'un port de Corbilo 
situé près de l'embouchure de ce fleuve. 
Ce mot est composé de radicaux basques 
qui se trouvent dans divers noms de lieux 
en Espagne. 

Certaines médailles peuvent aussi con- 
Stater la présence des [bères dans la Gaule. 
La désinence des noms propres en ès, ex, 


Letz, commun dans le midi de la France, 


paraît accuser la même origine. 


Sur la boussole aquatique. 


runet-Latin, qui écrivait en 1266, fait 
mention de la boussole aquatique, et 
Jean de Meung la désigne sous le nom 
d'étoile : 
«a ÜUng marinier qui par mer mage, 

Cherehe mainle terre sauvage, 

Tant il a l'œil sur une estoile. » 


Hugues de Bercy {Bible Guyot) forme 
le vœu que le pape lui ressemble : 
« De nostre père l’Apostoile, 

Vouldisse qu’il semblast l’esfoile 

Qui se meul, moull bien le voyent, 

Les mariniers qui s’y avoyent. 

Une pierre laide et noirière | 

Où le fer volontiers se joint, 

Moult est l'estoile belle et claire, 

Et devroisl estre le saint père 

Clers devroist estre et estable ! » 

Cet auteur enseigne, dit Bergeron 

( Traité de la navigation), que l'aiguille 
frottée de l'aimant tourne toujours jusqu'à 
ce qu'elle s'arrête au nord, et qu’en la nuit 
a plus obscure les mariniers allument la 
chandelie pour voir le cadran. Au xxx 
siècle, on mettoit quelque fétu en eaue, 
et sur iceulx, on asseoit l'aiguille qui ne 
demeuroist en repos tant qu'elle eust at- 
teint son poinct polaire. Maintenant on 
met la boussole sur une petite pointe de 
laiton. Il paraît donc que , dès 1213, cet 
iastrument était en usage. 


Statistique du gaz et des usines à Londres. 


lexiste 18 fabriques de gaz pour l’é- 

clairage de la ville de Londres et 
ses faubourgs. 12 compagnies de gaz ; 
2,800,000 1. st. de capitaux sont employés 
dans les travaux, les conduits, les gazo- 
mètres, et autres appareils ; les revenus se 
mont\à 459,000 1. st. ; l'on consume 280,000 
tonneaux de houilles par an dans les usi- 
nes, et l'on fabrique 1,460,000,000 pieds 
cubes de gaz dans l'année; l’on fournit à 
environ 400,000 consommateurs particu- 
liers, 134,300 appareils ; il existe 30,400 
becs pour l'éclairage public, dont environ 
2,650 dans la cité seulement. On emploie 
380 allumeurs, et 176 gazomètres, dont 
plusieurs doubles, capables de contenir 
5,500,000 pieds cubes; l’on consumme 
7,120,000 pieds cubes de gaz dans les 
nuits les plus longues, soit le 24 décembre; 
ily a environ 2,500 personnes employées 
dans la métropole seulement à cette bran- 
che d'industrie; la consommation s’est 
presque doublée de 1822 à 1827, c’est-à- 
dire dans cinq ans ; depuis 1827 jusqu'à 
1837 elle s'est doublée une seconde fois. 
(The Mining journal.) 
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Considérations sur le croisement de le race 
blanche et de la race noire. 


Mans ses lettres sur la race blanche et la 
race noire, M. d'Eichtal à remarqué 


+ 
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particulièrement l'opposition bien distincte 
qui existe entre le génie des deux races. 
Frappé de cette différence , l'auteur se de- 
mande, ainsi que nous avons eu l’occasion 
de le lire dans son livre, si l'espèce hu- 


| maine, étant considérée comme une fa- 
mille , la race noire ne représente pas par- 


ticulièrement les qualités féminines du 
caractere humain; de même que la race 


| blanche , chez laquelle intelligence pré- 


domine jusqu'à l'excès, en présenterait 
particulièrement l'aspect mâle. 

Si le caractère présente des différences 
aussi tranchées, la science physiologique 
de son côté fait voir entre les deux races 
des différences constitutionnelles et radi- 
cales. M. Flourens a déclaré récemment 
qu'il existe chez les noirs et les peaux- 
rouges , outre le derme et l’épiderme , un 
appareil lamelleux particulier qui produit 
la coloration de la peau, attribuée jus- 
qu'ici à des causes extérieures. « Une 
» autre preuve de la différence constitu- 
» uonnelle des deux races, c'est l'existence 
» d'une race mixte ou mulâtre résultant 
» de leur concours. En effet, d'après une 
» belle loi physiologique, découverte en 
» même temps et proclamée par MM. Ed- 
» wards et Isidore-Geoffroy Saint-Hilaire , 
» lorsque deux espèces voisines se croi- 
» sent, le produit de leur rapprochement 
» ressemble au père ou à la mère, et rentre 
» par conséquent dans l'une ou l’autre de 
» deux espèces. Ce produit , au contraire, 
» est un mélis lorsque ce rapprochement a 
» lieu entre deux espèces distartes , et il 
» réunit en lui, en les combinant, les ca- 
» ractères du père et de la mère. L’exis- 
» tence de la race mulâtre prouve donc la 
» différence constitutionnelle qui existe 
» entre les deux races blanche et noire. » 

L'hypothèse que M. d'Eichtal soumet à 
la vérification des zoologistes est donc 
celle ci : l'espèce humainene pourrait-elle 
pas être considérée comme un être collec- 
uf se reproduisant par la génération, et 
ne, devant atteindre son développement 
complet que lorsque l'élément mâle, re- 
présenté par la race blanche, et l'élément 
femelle , réprésenté par la race noire, se 
seront combinés dans un troisième terme, 
la race mulâtre, issu de l’un et de l’autre 
et réunissant en lui les caractères extrê- 
mes du père et de la mère? 

Cette idée, qui a quelque chose de bi- 
Zarre au premier coup d'œil, n’est pour- 
tant pas plus extraordinaire quand on 
l'examine de plus près, que beaucoup d'i- 
dées quiont eu cours dans le mondescien- 
üfique, et il serait curieux derechercher 
si l'organisation morale, physique etintel- 
lectuelle du mulâtre, affranchi bien en- 
tendu de l'oppression du préjugé, répond 
à cette présomption de supériorité qui 
semble résulter d'une telle hypothèse. 


* 


Désastres d'Yanon, 


Indes- orientales. — Cette année est 
vraiment malheureuse; jamais peut-être 
il n’y avait eu de sinistres si multipliés. 
Les journaux de Pondichéry contiennent 
diverses lettres d'Yanon, comptoir de la 
côte d'Orissa, dans l'Inde, à mille lieues 
de Pondichéry, sur le Godevery, et à dix 
lieues de l'embouchuae de ce fleuve ; elles 
donnent les détails suivants d’une affreuse 
catastrophe dont ce comptoir français a 
souffert en novembre dernier : 

» Il faut que je vous raconte maintenant 
les détails d'un événement qui, en novem- 
bre dernier, est yenu désoler nos contrées: 
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un épouvantable coup de vent a éclaté sur 
la côte d'Orissa, Ià même où se trouve un 
de nos établissements français, le comptoir 
d'Yanon. La violence du vent à été si 
grande qu'elle a entraîné la chute de pres- 
que toutes les maisons de la ville blanche 
et de la ville noire; le même sort à été 
nécessairement partagé par les établisse- 
ments voisins anglais, tels que Coringui, 
etc. Plusieurs personnes sont tombées vic- 
times de ces funestes accidents ; rien n’a 
pu arrêter tant de violence ; les arbres 
ont été arrachés du sein de la terre , et 
tout ce qui vpposait la moindre résistance 
a été immédiatement brisé ; les habitants 
se sont empressés de déserter la ville pour 
chercher un refuge dans les campagnes ; 
les malheureux! 1ls croyaient échapper à 
une mort certaine en fuyant leurs maisons, 
qui tombaient sous les efforts de la tem- 
pête ; un malheur plus terrible encore les 
menaçait et allait bientôt les frapper. En 
effet, vers dix heures du soir, la mer, bou- 
leversée jusque dans ses plus profonds 
abimes, a bientôt franchi ses limites ; un 
bruit effrayant , auquel rien ne peut se 
comparer, a annoncé le déchainement de 
ses eaux, qui ont envahi les villes de Co- 
ringui et Yanaon, puis se sont précipitées 
avec fureur au milieu des terres; il est 
impossible de décrire ici les ravages que 
la mer à faits : tout, absolument tout, a 
été détruit, emporté; la mer est allée bai- 
gner les murs de la grande pagode, située 
à quinze milles dans louest d'Yanaon. 

» Vers deux heures du matin, les eaux 
se sont retirées, mais presque avec autant 
de violence qu’elles en avaient mis pour 
arriver. Ah! c’est alors que les campa- 
gues ct les villes ont présenté le tableau 
le plus déchirant qui puisse désoler l'hu- 
manité. Dix mille cadavres ont été trouvés 
gisant sur la terre ou dans les canaux que 
la mer, en se retirant, avait desséchés. 
On à remarqué parmi lant de victimes un 
grand nombre de femmes et d'enfants. On 
présume que cinq ou six mille cadavres 
ont été entraînés par les eaux , ainsi que 
de nombreux troupeaux de bœufs, des 
chevaux , des chiens et une quantité pro- 
digieuse de repüles. 

» S'il faut vous donner une idée de cette 
terrible catastrophe, voici un fait qui vous 
convaincra que rien, dans ce triste récit, 
n'est axagéré. Un cholia, bâtiment qui fait 
les voyages de la côte de l'est, a été re- 
trouvé dans l’intérieur des terres, à quinze 
milles, tout près d'un pagotin (petite pa 
gode). 

» Tout à été dévasté, la mer a tout em:- 
porté ; aussi la plus grande misère a sue- 
cédé à ceute grande calamité. Des maladies 
pestilensielles se sont déclarées ; la pré- 
sence d'un si grand nombre de cadavres, 
qu'on n'a pu brûler ou ensevelir que fort 
tard, devait produire ce nouvenu, ce dé- 
sastreux résultat. 

» Les Anglais nos voisins se sont montrés 
hospitaliers envers nos malheureux com- 
patriotes; tous les secours possibles ont 
été offerts et administrés, mais qui pourra 


jamais réparer tant et de si grands mal- 
heurs !... 


» Nous ignorons encore ce que fera le 
gouvernement de Pondichéry, qui, op 
éloigné du théâtre où s'accomplissait ce 
désastre, n'a pu immédiatement secourir 
les populations; mais nous pensons tous 
que, dans une circonstance aussi grave, 
rien ne sera négligé pour adoucir, sinon 
réparer, le malheur de tant de victimes... 
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€OURS SCY'ENTIFIQUES: 
ANTHROPOLOGIE, 


M. Hozrarp, à l'Athénée. 
1€ analyse, 


æarmi les cours qui se font chaque année 
EF; l'Athénée royal de Paris, plusieurs 
sont consacrés aux sciences, et ils ont sur- 
tout cet avantage qu'ils remplissent quel- 
ques uns des vides laissés dans l'enseigne- 
ment universitaire, ou qu'ils permettent à 
des personnes vouées à l’étude des scien- 
ces , la facilité d'exposer devant un public 
d'élite le résultat de leurs observations ou 
de leurs études. Cet hiver trois cours sont 
consacrés particulièrement aux sciences 
naturelles, et ont pour sujet : l'anthropolo- 
gie, par M. Hollard; le développement des 
corps naturels, par M. Laurent ; et la z00- 
logie générale, par M. Gervais. 

Les leçons de M. Hollard, à cause de 
leur spécialité et de l'intérêt à la fois phy- 
siologique et philosophique qui s'y rat- 
tache, nous fourniront matière à quel- 
ques analyses, l'Echo n'ayant pas encore 
publié de cours sur le même sujet. 

 L'anthropologie est la science qui a 
l’homme pour objet, et sa définition exige 
que l'homme ait été préalablement distin- 
gué de l'ensemble des êtres qui l'entou- 
rent ; aussi, le professeur commence-t-il 
par dégager, pour ainsi dire , l'humanité 
du reste de la création. 

Il est facile de dire , d'une manière gé- 
nérale, que l'homme est le premier, le roi 
des êtres terrestres ; qu'il jouit de l'orga- 
nisation la plus élevée et des facultés les 
plus étendues ; mais ce qui semble moins 
aisé, du moins si nous consultons l'histoire 
de la science, c'est de donner la mesuie de 
cette supériorité humaine, d'en formuler 
le caractère essentiel ou distinctif, et de 
reconnaître sa destination. Pour les uns, 
nous sommes bien les êtres les plus avan- 
cés , les mieux doués, mais nous aurions 
tort d'en inférer que la création, placée 
au-dessous de nous, est notre héritage. 
D’autres acceptent pour l'humanité le 
sceptre de la nature, mais en laissant 
pourtant l'homme dans les cadres du règne 
animal, en le considérant comme le pre- 


mier des mammifères. D’autres encore ne 
nous accordent qu'une prééminence de | 


parvenus, et, par la plus inconcevable des 
hypothèses, ils assurent sérieusement que 
les caractères de l'humanité ont été acquis 
à la suite de développements successifs 
qui ont élevé l'animal des degrés inférieurs 
au degré le plus élevé de l'échelle. Ces 
exemples prouvent donc que ce n est point 
assez pour s'entendre que de constater 
d'une manière générale la supériorité de 
l'espèce humaine, et nous verrons ulté- 
rieurement combien l'éducation, la mo- 
rale, les plus chers intérêts de l'homme, 
ont à perdre ou à gagner, selon la manière 
dont on conçoit sa place, son rôle ou sa 
destination dans l’économie générale du 
globe dont il fait partie. : 5 

Pour approcher de la solution de ce pro- 
blème, :l importe de jeter un premier 
coup d'œil sur l''conomie de notre pla- 
nète, économie comparable en tous points 
à un système harmonique , ou si l’on veut 
à un organisme dans lequel chaque partie 
coordonnée à l'ensemble a sa place et sa 
destination. 

Un fonds commun de matériaux et de 
propriétés constitue l’unité de ce système, 
et sur ce fonds, sur cette unité, s’élèveune 
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variété presque infinie, mais qui n'est ve- 
pendant pas un simple jeu de la fécondité 
du créateur. Gette variété , étudiée avec 
quelque soin, se montre sous le double 
caractère de l'harmonie et de la subordi- 
nation. De là cette chaîne, cette échelle 
des êtres aperçue par les anciens, mieux 
connue des modernes, bien qu'il s'en soit 
trouvé qui aient cru devoir lui substituer 
d'autres conceptions , et qui enfin a 
pu être parfaitement démontrée de nos 
Jours, surtout depuis les beaux travaux de 
M. de Blainville sur la série animale. 

Dans le système harmonique de notre 
planète, les règnes différents représentent 
des organes parüc=liers dont chacun à sa 
fonction; et dès lors nous sommes con- 
duits à faire de l'humanité un quatrième 
règne , la fonction humaine ne pouvant 
être confondue avec celle que remplissent 
les animaux. Nous distinguerons done la 
matérialité, la végétabilité, l'animalité et 
l'Aumanite. 

L'homme, que les anciens ont en effet 
et avec raison nommé un microcosme où 
monde en petit, résume en lui les fonctions 
des trois grands degrés précédents, et 
principalement celles de la végétabilité et 
de l'animalité ; il les élève à leur plus 
haute destination en en faisant les instru- 
ments d'une vie plus complète, plus large, 
plus élevée que celle de la plante et de 
l'animal. Dans ce dernier, la vie de rela- 
üon, au moyen de la sensation et du mcu- 
vement , s était surajoutée à la végétation; 
dans l’homme, la vie rationnelle et mo- 
rale vient se superposer à la vie animale. 
L'homme n’est donc pas un animal en pro- 
grès sur le singe, il n’est pas le premier 
des animaux; c'est un être nouveau dans 
lequel l'animalité se retrouve il est vrai, 
mais cette fois à une place subordonnée; 
car la première place appartient à un nou- 
veau principe de vie, à une nouvellesphère 
d'activité. La vie humaine comprend trois 
sphères, trois éléments, trois ordres de 
conditions et de phénomènes qui se pénè- 
trent, mais sans cesser de se subordon- 
ner : la sphère nutritive ou végétative, la 
sphère animale, la sphère morale. Cette 
triplicité marque parfaitement le rapport 
ce l'homme au reste de la nature; mais 
elle prouve en même temps que si l'hom- 
me appartient à la nature par deux de ses 
modes d'activité, il la dépasse par le troi- 
sième et se rattache par celui-ciàäun monde 
nouveau. C'est nécessairement ici qu'il 
faut chercher sa véritable tendance, sa 
destination. L'homme n’est pas destiné à 
la nature, maïs la nature à homme ; il la 
domine, il exploite à son profit. Seul, 
l'homme reconnait les lois de la nature, 
seul, il s'élève à des notions générales ; 
seul , il peut transmettre ses connaisances 
et ses idées par le langage ; seul, il est per- 
fectible , c’est-à-dire que l'espèce s’enri- 
chit ici de toutes les acquisitions du passé. 

Ajoutons que l'homme, quoique com- 
plexe, c’est-à dire réunissant en lui une 
nature spirituelle etune nature corporelle, 
constitue une individualité. Le physique 
et le moral sont unis en nous par des liens 
trop étroits et réagissent trop l’un sur 
l’autre pour que l'on puisse étudier l'une 
des natures de l’homme sans tenir compte 
de l’autre. L'homme, tel qu'il se produit 
dans l’économie actuelle, n’est pas tout 
organisme , il n’est pas non plus tout es- 
prit; aussi doit-on admettre, en modifiant 
une définition justement célèbre, que c’est 
une intelligence opérant par des organes. 


L'homme, dirons-nous, est une indivi= 
dualité dans laquelle viennent s'associer, 
s'harmoniser et se subordonner trois vies, 
la vie végétative, la vie animale et la vie 
rationnelle, en vertu de quoi il entretient 
des relations avec la nature qu'il domine 
et exploite, avec son espèce , qui est une 
ct perfectible, età laquelle il doit le tribut 
de son activité, avec Dieu qui attend de 
lui une obéissance libre et volontaire. 
L'homme est la fonction supérieure de l'é- 
conomie terrestre. 

Voicimaintenantsous quels points de vue 
son histoire doit être faite par le natura- 
liste anthropologue. 

Il faudra d'abord étudier les caractères 
qui établissent sa spécialité, et ceux qui 
harmonisent son organisation avec sa des- 
tination et sa nature supérieures. Par là 
nous verrons de plus près ce qui établit la 
distance de l'animal à l'homme , la mesure 
de cette distance et la manière dont elle 
se traduit aux yeux de l'observateur. 

Puis on devra s'occuper des relations de 
l’homme avec la nature et avec ses sem- 
blables ; ce qui comprend, d'une part, les 
actions qu'il exerce, l'histoire de son ac- 
tivité ainsi que celle de son fonctionne- 
ment; d'autre part, l'étude des variations 
qu'il subit. Ici trouveront leur place deux 
questions d'une importance capitale : la 
première , celle des races, c'est-à-dire des 
différences constantes et héréditaires qui 
partagent l'espèce en plusieurs variétés, 
l'appréciation de la valeur de ces diffé- 
rences, les conclusions qu'on en a déduites 
contre l'unité de l'espèce, les causes qu’on 
peut leur attribuer; la seconde, portant 
sur les différences qui résultent de la cul- 
ture ou de l'éducation soit pour l'individu, 
mais surtout pour l'espèce elle-même. 

Aïnsi l'histoire naturelle de l'homme 
comprend deux chapitres principaux, qui 
à leur tour se subdivisent, mais qui indi- 
quent et résument toute l'anthropologie. 
D'une part, les caractères propres de l'hu- 
manité, de l’autre ses relations tant ac- 
tives que passives. L’Anthropologie sera 
donc : la science de l’homme, organe supé- 
rieur de lorganisme terrestre, envisagé 
dans l’ensemble de ses caractères et dans 
ses relations naturelles. 
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NOUTVELLSS. 


ne des belles productions de la presse 

française , l'Histoire naturelle et agri- 
vole du mais, de M. Bonafous, vient 
d'être traduite en hollandais par M. de 
Vriese, membre de l'institut royal de Hol- 
land. Déjà cet ouvrage avait été traduit 
en langue italienne par le docteur Lomeni, 
et en arabe par ordre du vice-roi d'E- 
gypte. 


E vient de paraître un livre remarquable 
sur un sujetqu on aurait pu croire épuisé 


puisqu'il a pour objet la Troade, M. Mau- 


duit, voyageur français, architecte et cor- 
respondant de l'Institut, à la suite de la 
relation d'une découverte heureuse qu'il a 
faite de quelques restes et vestiges encore 
très sensibles des fortifications du Perga- 
ma, citadelle de Troie, fournit encore 
d'autres preuves et des arguments nou- 
yeaux et très puissants à l'appui de la 
thèse soutenue par nos compatriotes Le- 
chevalier, le comte de Choiseul, Barbié du 
Bocage et le docteur anglais Morris. 
M. Raoul-Rochette s’est chargé de rendre 
un compte détaillé de cet ouvrage à l’Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres et 
à celle des beaux-arts. 


a commission arch: 'ogique fait pour- 
Ysuivre à l'amphithéâtre romain les tra- 
vaux de déblai déjà entrepris. Trois mai- 
sonsrestent seules à acquérir pour dégager 
entièrement l'édifice. Des ouvriers sont 
occupés en ce moment à enlever les terres 
qui comblaient l'intérieur des galeries. Les 
fouilles à faire à l’ancien théâtre ne sont 
pas continuées , la commission attendant 
les résultats du projet de loi par lequel le 
gouvernement ferait les fonds pour décou- 
vrir en entier ce magnifique monument. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 25 mars. 


Dessins photogéniques. — M. B1OT pré- 
sente 40 dessins qui lui ont été envoyés 
par M. Tazsor. Les uns ont été obtenus 
par application et les autres par l’action 
directe de la radiation. M. Talbot n’indi- 
que pas encore son procédé et attend pour 
cela les beaux jours dans l'espérance de 
perfectionner son procédé. Les papiers sen- 
sibles offrent d'immenses avantages sur 
les plaques daguerriennes, si difliciles à 
transporter et Jusqu'à ce moment à con- 
server, tandis que avec les papiers sensi- 
bles, 3 ou #09 dessins pourront facilement 
être transportés et conservés dans un porte- 
feuille. M. TALBOT présente aussi des co- 
pies d'un psaume hébreu, d'une gazette 


persanne et d'une vieille charte latine de 


1279, dont on peut admirer la fidélité et la 
netteté ; il est facile d'apprécier encore 
sous ce rapport la haute utilité des papiers 
sensibles. Mais cette extension importante 
du procédé exige plusieurs perfectionne- 
ments physiques vers lesquels les expéri- 
mentateurs doivent diriger leurs efforts. 
Toutes ces recherches seront très utiles 
pour le perfectionnement de la photopénie, 
et aussi pour la physique générale. Parmi 
les dessins présentés par M. Talbot, il y a 
des représentations de sa maison de cam- 
pagne, plusieurs épreuves de bustes, de 
vases de porcelaine, des coquilles colorées, 


un chandelier, un pied de jacynthe. El pa- 


raît que tous ces dessins une fois obtenus, 
ne sont pas altérés par la radiation solaire 
et sont d'une facile conservation; ces es- 
sais donnent donc de belles espérances. 
M.ARAGO annonce à cette occasion qu'un 
jeune homme, M. FizEaL, vient ce lui pré- 
senter une charmante plaque daguer- *} 
rienne de très petite dimension, représen-” 
tant le Pont-Neuf, et dont le dessin nes'ef- 
face pas ; ces plaques pourront done être 
conservées dans un porte-feuille; il paraît 
qu’en outre, ces dessins ont la prapriété de 
donner plus d'éclat aux blancs et de foncer 


les ombres.— Dans cette séance, MM. So. : > 


cenÉE frères ont présenté plusieurs imä= 
ges photogénées, premiers essais pour ob- 
tenir un noir mat et des dessins couleur 
de bistre ; ils présentent aussi une image 
recouverte et préservée par un des vernis 
de leur invention. 


Action des sels métalliques sur l’albumine 
et les tissus. — M. PELOUZE lit un rapport 
sur le mémoire de M. LASSAIGNE, intitulé : 
Recherches sur l'action chimique qu’exer- 
cent les sels métalliques sur l'albumine li- 
quide et sur certains tissus de l'économie 
animale, Ce mémoire est la suite et le dé- 
veloppement d’un travail plus ancien de 
l’auteur sur les combinaisons du bi-chlo- 
rure de mercure avec l'albumine et la 
fibrine. Dans ce nouveau mémoire, M. Las- 
saigne s’est proposé d'examiner la nature 
chimique et la propriété des composes qui 
prennent naissance dans le contact de cer- 
taines dissolutions salines métalliques, soit 
avec l'albumine et la fibrine, soit avec les 
tissus de l'économie animale. La fbrine, 
la gélatine, l'albumine et le caséum ne 


| présentent jamais des formes cristallines ; 
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mais l'histoire de ces substances est si mal 
connue qu'on ne peut affirmer qu'on les ait 
obtenues à l'état de liberté, et même on 
ignore si l’on doit les considérer comme 
des principes immédiats particuliers ou 
comme des substances complexes. Outre 
qu'elles ne cristallisent pas et tendent tou- 
jours à priver de cette faculté les corps 
avec lesquels on les met en contact, elles 
pe sont ni volatiles, ni fasibles sans alté- 
ration. La question traitée par M. Lassaigne 
p'intéresse pas seulement la chimie, mais 
encore la toxicologie et la médecine légale. 
La voici : que devient une dissolution sa- 
line métallique dans son contact avec l'al 
bumine et les tissus animaux ; une disso= 
lution métallique vénéneuse, un sel de 
cuivre, par exemple, étant ingéré dans 
l'estomac d'un animal, que devient-il ? 
Sous quelle forme, dans quel état de com- 
binaison le retrouve-t-on? Les sels mé- 
talliques proprement dits qui forment avec 
Y'albumine de véritables combinaisons in- 
solubles, ne présentent pas de différences 
avec les dissolutions faibles ou concentrées 
d'albumine. M. Lassaigne à expérimenté 
avec des sels de nature très dilférentes, 
des sulfates, des nitrates, des chlorures, 
des acétates , avec des sels de plomb, de 
cuivre, d'argent , de zinc, de fer, de pla- 
tine ; il a reconnu que l'aibumine est sus- 
ceptible de s'unir à tous ces sels sans en 
éliminer les acides qui en font partie , sans 
même modifier leur état de saturation. 
Dans aucun cas il n'a pu reconnaître une 
combinaison d'albumine et d’oxide métal- 
lique, ron pas que ces sortes de composés 
pe puissent exister, mais ils se forment 
dans des circonstances différentes. D'après 
Jui, l'albumine s'uniraii en proportions dé- 
finies avec les sels métalliques ; ce n'est 
toutefois qu'avec réserve que M. Lassai- 
gne attribue à ces sels une composition vé- 
ritablement atomique. Les combinaisons 
décrites par l’auteur sont amorphes, elles 
contiennent une quantité d'eau toujours 
considérable ; elles sont solubles dans un 
très grand nombre de sels et de matières 
diverses, notamment le sel marin, le sel 
ammoniac, le nitrate de potasse, l'iodure 
de potassium, l'eau de chaux, l'ammonia- 
que. Ses expériences sur les tissus des 
animaux lui ont fait reconnaître dans ces 
matières la propriété de s'unir comme l'al. 
bumine aux sels métalliques sans les dé- 
composer, et de former des composés in- 
solubles dans l'eau, que beaucoup de dis- 
-solutions salines peuvent détruire en re— 
dissolvant le sel métallique qui était com- 
biné à la substance organique. M. Lassai- 
gne croit que dans l’'admiiñistration dessels 
métalliques à l’intérieur, il s’étabit dans 
l'économie des combinaisons semblables 
entre les sels métalliques et l'albumine 
cortenue dans les fluides animaux; c’est 
probablement dans cet état qu'ils sont 
transportés dans nos humeurs et que leur 
effet médicamenteux est le plus souvent 
produit. M. Pelouze termine en disan! que 
M. Lass'igne a fait un travail utile et que 
son mémoire est digne d'être inséré dans 
le Recueil des savants étrangers. 


Organes de la respiration chez les Crus- 


tacés. — M. DuvERNOY lit un mémoire | 


contenant la description des organes de la 
respiration chez les crustacés décapodes 
et leur mécanisme. L’auteur, dans son 
premier mémoire, lu le 17 septembre 1838, 
a cru pouvoir établir que les crustacés 
respirent par des branchies, c’est-à-dire 
par des organes de respiration aquatique; 
qu'il suffit de quelques modifications dans 
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la peau des organes de respiration bran- 
chiale pour permettre à un animal aqua- 
tique de vivre dans l'air; qu'un assez 
grand nombre de crustacés passent une 
partie de leur vie à terre, respirant l'air 
en nature. Aujourd'hui, il donne l'anato- 
mie des organes de la respiration des crus- 
tacés décapodes brachyures. Leurs bran- 
chies sont toujours composées de deux 
rangs de feuillets, fixés par un de leurs 
côtés entre les deux faces opposé:s d'une 
lame fibreuse, empilés les uns sur les au- 
tres, de manière à former deux pyramides 
appliquées l'une contre l’autre par leur 
base, mais dont la supérieure est de beau- 
coup la plus développée. Chaque feuillet 
peut être considéré comme composé de 


À 


deux vessies contenues l’une daus l’autre, : 


et qui auraient été tellement aplaties 
qu'elles ont pris l'apparence d'une simple 
lame ou d'un feuillet. La vessie interne, 
qui contient le fluide nourricier, répond 
au système vasculaire sanguin ; la vessie 
externe se continue avec les téguments 
communs. La forme élargie de ces feuil- 
lets, leur nombre et leur rapprochement 
donnent à l'animal la facilité de conserver 
une lame d’eau entre chaque feuillet, ce 
qui leur rend plus aisée la respiration aé- 
rienne. Les décapodes macroures , à en 
juger par la structure, la forme, le nombre 
et la disposition des branchies, sont loin 
de composer un groupe naturel ; aussi 
M. Duvernoy approuve-t-il l'établisse- 
ment proposé par M. Milne Edwards d'un 
groupe de même valeur que les brachyures 
et les macroures, intermédiaire entre ces 
deux sous-ordres, sous le nom de déca- 
podes anemoures, et qui se compose des 
mactoures anormaux de Latreille. Quant 
à la structure des branchies, les Paguriens 
les ont encore composées de feuillets em- 
pilés comme chez les Crabes; mais les 
branchies y sont plus nombreuses et les 
deux pyramides y sont souvent dévelop- 
pées également. D'autres macroures, les 
Salicoques, ant une structure intermé- 
diaire entre les branchies composées de 
tubes et celles à larges feuillets; cette 
forme n'est plus propre à retenir l’eau, ct 
les crustacés qui en ont de semblables sont 
essentiellemert aquatiques. Les familles 
des Locustes et des Homards ont les bran- 
chies en tubes, arrangées de manière à fi- 
gurer des brosses et des panaches ; ces 
branchies seraient très favorables à l'ac- 
tion desséchante de l'air ; aussi ces crus- 
tacés sont-ils essentiellement aquatiques 
et ne peuvent-ils vivre que quelques jours 
dans l'air lorsqu'ils sont entourés d'objets 
qui peuvent leur transmettre de l'humi- 
dité. Dans ces tubés on peut très bien ob- 
server le mouvement des #lobules sanguins 
et leur marche; leur mouvement semble 
s'accélérer vers la base des tubes. En ré- 
sumé, l'appareil branchial des crustacés 
ne présente jamais ces plis si fins et si 
déliés qui augmentent considérablement 
l'étendue de la membrane vasculaire res- 
pirante dans les lames branchiales des 
poissons. 


Procédés pour isoler l’arsenic. — M. J. 
PERSOZ, de Strasbourg, adresse une note 
détaillée sur l'emploi de deux nouveaux 
procédés propres à déceler et à isoler 
l'arsenic dans les matières organiques ou 
inorganiques qui en contiennent ; il en ré- 
sulte que l'arsenic renfermé dans uu mi- 
nerai ou dans une substance organique, 
étant préalablement transformé en arsé- 
niate, peut toujours être isolé et séparé 
en faisant passer l'acide arsenique à l’état 


diverses vaccinations. 


d'acide arsénieux, soit par l'acide sulfu \ 
reux, soit par le chlorure d'ammoniaque. \ 
Cet acide arsénieux est transformé onsuit@ " 
en sulfide arsénieux au moyen du sulfide 1 
hydrique. 


Tirage dans les machines à vapeur, — 
M. PELLETAN adresse une réclamation 
relative aux effets de la vapeur projetée 
par la tuyère dans la cheminée des mas M 
chines à vapeur, et que M. de Pambour à 
décrit dans la dernière séance. M. Pelle- 
tan annonce que dès 1827, er avant ]6 
concours anglais pour les locomotives, il 
avait construit un bateau sans cheminée, 
et en 1829 il avait annoncé que le jet de 
vapeur produisait un vide de 22 pouces. 
Tous ces travaux furent renvoyés. à une 
commission, dont il attend toujours le rap- 
port. — M. PONCELET dit que des expé- 
riences très anciennes avaient déjà fait 
connaître ces effets, et qu'il à consigné 
dans les Mémoires de l'Académie des re- 
cherches et des expériences qui devaient 
y conduire. — M. ARAGO dit qu'il s’agit 
de savoir qui a le premier obtenu le tirage 
dans les locomotives au moyen de la va- 
peur perdue, point qui est controversé 
entre les ingénieurs anplais et français, et 
sur lequel la priorité parait ne pouvoir 
être refusée à M. Pelletan. 

M. KoryLskt, à l’occasion de la sorte 
d'ouate naturelle formée au fond des ma- 
rais et adressée par M. de Humboldt, 
adresse une espèce de membrane artifi- 
cielle obtenue par lui sur une solution de 
sucre mêlée avec du vinaigre. 

M. JACQUEMIN écrit de nouveau, relati- 
vement à sa discussion avec M. Rousseau 
sur le canal osseux qu'il dit exister dans 
l'oreille des oiseaux bons voiliers. 

M. Perir, de Maurienne, adresse un 
second mémoire sur les habitations consi- 
dérées sous le double rapport de la salu- 
brité publique et privée. A 

M. Dons, chirurgien à Romorantin, an- 
nonce avoir recueilli, en juin 4831, du virus 
vaccin sur le pis d’une jeune vache, et s’en 
être servi avec plein suceès pour opérer 


Le Ministre de l'instruction publique 
écrit qu'il s’empresse d'approuver la no- 
mination de M. PINGARD aîné en qualité de 
chef adjoint du secrétariat. : 

M. BiLLANT, fabricant d'instraments à 
Paris, présente une syrène à compteur, 
dans laquelle un cadran marque les mi- 
nutes et jusqu'aux dixièmes de seconde 
qu'a duré l'expérience. 


Comice agricole du canton de Genli:. 


ous aimerions à enregistrer, comme 
BE nous le faisons de celui de Genlis, les 
travaux des divers comices de France, et 
nous en ferons mention toutes les fois 
qu'ils voudront bien nous en adresser le 
compte-rendu, lorsqu ils peuvent contri- 
buer aux progrès de l’agriculture. | 
Le Comice agricole du canton de Gen- 
lis poursuit, avec une persévérance digne 
des plus grands éloges, la tâche qu'il s’est 
imposée de travailler au perfectionnement 
de l'agriculture. Parmi les mesures Impor- 
tantes qu'il a frécemment adoptées gnous 
devons citer la demande d'un échardon- 
nage général adressée à M. le préfet sur: 
la proposition de M. Barbe, et la distribu- 
tion faite à plusieurs cultivateurs d’une 
partie de la graine de Madia sativa, of- 
ferte généreusement par M. Clerget Clau- 
de, l’un de ses membres, dans le but de 


.Yases herméliquement 


faire de nombreux essais sur cette plante 
oléagineuse, 

Ce comice appréciant les avantages que 
Procureraient des améliorations apportées 
au choix du bétail, a chargé une commis- 
Sion d'examiner une proposition de M. Le- 

brun, de Fauverney sur cet objet. Ses réu- 
mions mensuelles sont précédées d'une 
conférence sur le nouveau système des 
poids et mesures, et embrassent les élé- 
ments des sciences qu'il importe aux cul- 
uvateurs de connaître. 
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Sur les phénomènes de la Caléfaction. 


ar ROBIQUET à fait, dans la dernière 
“aséance de l'Académie,un rapport sur 
le travail de M, BourTiGNy, pharmacien à 
Evreux, qui s’est de nouveau livré à l’é- 
tude du singulier effet qu'éprouve l'eau 
lorsqu'on la projette par gouttes sur une 
plaque métallique très chaude; on sait 
qu'alors , au lieu d'entrer en ébullition, 
elle est très long-temps à s'évapurer, et 
forme un globule qui tourne sur lui-même 
ou qui reste immobile et transparent, 
comme une petite sphère de cristal. Eller 
paraît être le premier qui s'en soit occupé; 
Leindenfrost l'avait consigné en 1756 dans 
son traité De Aqua communis qualitatibus ; 
Klaproth et Rumfort, puis, en 1825, 
M. Pouillet, M. Lechevallier en 1830, et 
M. Baudrimont en 1836, revinrent sur ce 


sujet ; ce dernier soutint que tous les phé-. 


nomènes observés pouvaient être expli- 
qués par l’évaporation du liquide qui Le 
soulève, en sorte qu'il ne peut s'échauffer 
que par rayonnement, et que la vapeur 
qui se forine jui enlève constamment de 
Ja chaleur. M. Boutigny n’admet pas ce 
explication, non plus que celle de M. Lau- 
rent, qui pense que la poutte d’eau est 
soumise à un mouvement vibratoire, de 
manière que, soulevée par la vapeur tou- 
tes les fois qu’elle touche le creuset, elle 
retombe aussitôt et ainsi de suite. M. Bou- 
tigny à d'abord constaté que le phéno- 
mène se produit à une température au- 
dessous de 2600, par conséquent inférieure 
à celle admise généralement ; À partir de 
cette température, la caléfaction, selon 
l'expression de l'auteur, continue à se 

roduire avec plus ou moins d'intensité. 

‘auteur pense que ce phénomène pour- 
rait bien jouer un rôle important dans 
l'explosion des machines à vapeur. Il a 
soumis successivement à la Caléfaction , 
l'alcool à différents degrés, l'essence de 
térébenthine et de citron, dés solutions al. 
cahines ou salines, des acides, elc.,etila 
observé un grand nombre de phénomènes 
Imtéressants ; par exemple, l'éther, distillé 
goutte à goutte dans un creuset de platine 
presque rouge, se caléfie comme l’eau, 
Cest-à-dire que la masse s'arrondit sans 
qu'aucun signe d’ébullition se manifeste, 
puis il s’agite rapidement et semble ne pas 
mouiller le creuset; cependant sa quantité 
Va toujours en diminuant, mais avec beau- 
Coup moins de promptitude que si le vase 
eut été froid; pendant cette lente vapori- 
sation il se dégage une vapeur des plus 
pénétrantes, qui n'a plus rien de commun 
avec celle de l'éther, et qui a une odeur 
analogue à l'aldehyde. L'acide sulfureux 
anhydre lui-même, ce liquide si volatil 
qu'on ne peut le conserver que dans des 
pee, fermés, éprouve 

s mêmes phénomènes que les autres li- 
quides; il semble même s'opaliser, se 
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cristalliser, et si on projette ce petit sphé- 
roide dans la maiu, on éprouve la sensa- 
tion du froid: Au surplus, M. Boutigny, 
tout en regardant comme inadmissibles les 
explications données jusqu'ici des phéno- 
mèênes dits de caléfaction, n'en propose 
aucune autre, Les commissaires de l'Aca- 
démie ont conclu à ce qu'il soit invité à 
poursuivre ces recherches qui promettent 
d'importants résultats. 


Fontaine ardente de Burgerwald. 


® n lit dans un journal de Fribourg : 
(DR Depuis quelques jours nous avons 
tout près de nous un phénomène qui ex- 
cite vivement la curiosité publique. Il existe 
à trois lieues de cette ville, dans la forêt 
de Burgerwald , sir le versant septentrio- 
nal.de la Berra, une carrière à plâtre 
qu’on exploite déjà depuis quelques an- 
nées. Plusieurs fois l'on avait remarqué 
qu'à travers les fissures du rocher il s'é- 
chappait par intervalle un courant d'air 
assez violent qui fatiguait même les ou- 
vriers. On attribuait cet effet à l'infiltra- 
tion de l’air dans les crevasses nombreuses 
dont le rocher est sillonné. Mais tout à 
coup, et par l'effet du hazard, ce fluide 
vient de s enflammer et la combustion dure 
déjà depuis huit jours. 

» Un ouvrier s'étant approché avec un 
tison allumé d’une partie du rocher d’où 
s’échappait un sifflement aigu, s’est vu à 
l'instant même environné de flammes qui 
ont porté le feu dans sa chevelure et sur 
ses habits. 

» Dès-lors ce petit volcan ne s’est plus 
éteint; il lance des flammes à 3 ou 4 pieds 
d'élévation, et pendant la nuit la lueur se 
distingue parfaitement depuis Fribourg. » 

Ce phénomène, qu’il ne faut pas con- 
fondre avec les émanations de gaz inflam- 
mable qui se produisent dans les lieux 
marécageux, est identiquement le même 
que celui qui est désigné dans le départe- 
ment de l'Isère sous le nom de fontaine 
ardente. Il est dû au dégagement du gaz 
hydrogène carboné. Il a été observé dans 
un grand nombre de lieux, soit ancienne- 
ment, soit dans ies temps modernes, On le 
connait en Italie, en Perse; en Chine, 
quelques sources de ce gaz sont employées 
à l'éclairage des villes. Enfin, M. de Hum- 
boldi l'a signalé dans l'Amérique méridio- 
nale. Les flammes, qui sont souvent très 
vives, s'élèvent dans quelques cas à une 
grande hauteur. Les lieux où on les ob- 
serve élant quelquelois à de grandes dis- 
tances des fugers volcaniques, et les ro- 
chers d'où elles sortent étant en général 
où granitiques ou sédimentaires,on ne peut 
point supposer que leur existence est liée 
à celle des volcans, mais on ne peut nier 
que ces deux phénomènes n'aient la plus 
grande conformité dans leur origine. 


Direction des aépostats. 


pastil réservé à notre siècle de dompter 
les courants de l'atmosphère et de di- 
riger à volonté dans cette mer immense 
qui nous enveloppe, la course d'un aéros- 
tal? C'est une question qu'il ne faut point 
préjuger. Plusieurs hommes persévérants 
s’en occupent. M. Green est plein de con- 
fiance dans la régularité des courants su- 
périeurs. M. Sanson compte sur la puis- 
sance des ailes d'un moulin et d’un im- 
mense gouvernail pour diriger son aéros- 
tat en forme de poisson. M. Murzi a recours 
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à la physique , et nous avons meilleur es- 
poir de ce côté ; les expériences qu'il a 
faites avec succès au congrès scientifique 
de Pise, ont reçu les encouragements des 
savants de cette réunion. C'est dans lap- 
plication inconnue d'un principe de physi- 
que, qu'il trouve le moyen de diriger son 
aérostat dans l'air tranquille et dans les 
courants atmosphériques sans faire usage 
de la force des bras, des rames, des voiles, 
des roues, du gaz ou de la vapeur, Il faut 
mainterant à cette découverte la sanction 
d'une expérience en grand, et c'est là le 
plus difficile. 
—233-Q 0<<<<- 
MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 
Appareil sous-marin, 


T e capitaine GUÉRIN, qui a long-temps 
ahabité le Havre, et qui s'est fait con- 
naître par ses travaux sous-marins , est in- 
venteur d'un appareil plus perfectionné 
que ceux employés jusqu'à ce jour pour 
travailler sous l'eau, et qui lui permet d’y 
rester pendant trois heures consécutives. 
Au moyen de cet appareil, on ne se borne 
pas à agir sur le fond, on peut l'appliquer 
aussi bien à tout autre travail. Ainsi, dési- 
rant prouver par une expérience publique 
que son procédé pourrait aussi bien s ap 
pliquer à la réparation des carènes de bâ- 
timent, il a été autorisé par M. Costé, di- 
recteur des mouvements du port de Cher- 
bourg, à aller placer une plaque de plomb 
à un point déterminé de la rablure de la 
quille de la corvette la Recherche, travail 
qu’il a exécuté en cinquante minules, avec 
la plus grande facilité, et dont on a re- 
connu la perfection en visitant la cartne de 
cette corvette à sec. L'importance des ser- 
vices que peut rendre à la marine l’appa- 
reil dont se sert le capitaine Guérin , mé- 
rite de fixer l'attention du gouvernement. 
En effet, si chaque port, etmême les vais- 
seaux de l'Etat, en étaient munis, on pour- 
rait éviter un grand nombre des incon\ é- 
nients considérables qu'entrainent souvent 
les accidentslesplus minimes, etque l'on est 
forcé de subir faute de moyens immédiats 
de réparer l'avaric. Souvent en mer ou 
dans les rades, il se présente des cas, soit 
par suite d’un combat, d'un échouage, 
d'un abordage, qui nécessitent un exa- 
men instantanné, et auxquels on pourrait 
facilement rex édier avec le secours de cet 
appareil peu gênant. 

Après avoir visité le fond des côtes de 
Cherbourg, le capitaine Guérin a l'inten- 
tion de solliciter le droit d'explorer succes- 
sivement tout le littoral quis’étend de Dun- 
kerque à Bayonne. 

(Journal du Havre, 18 fév.) 


Explosion des chaudières à vapeur 


e ministère des travaux publics fait pu- 
Bbier une notice dont l'objet est de faire 
connaître une nouvelle théorie des explo- 
sions des chaudières, développée par 
M. JACQUEMET, manufacturier de Bor- 
deaux, dans un mémoire adressé à M. le 
ministre des travaux publics. — La théorie 
de M. Jacquemet, de Bordeaux, repose 
sur un phénomène qui doit être prochaïi- 
nement étudié par des expériences direc- 
tes &La rupture des générateurs à vapeur 
est attribuée, dans la plupart des cas, à la 
formation instantanée d'une masse plus 
ou moins considérable de vapeur, prove- 
nant de la projection de l'eau sur des pa- 
rois ayant accidentellement une très haute 


176 


‘empérature. Le mémoire de M. Jacque- 
met commence par un examen eritique de 
cette cause presumée ; il fait voir, par des 
calculs numériques, que leseffets qui peu- 
vent en résulter ne sont nullement daage- 
reux, si les soupapes fonctionnent libre- 
menti; il énonce ensuite le phénomène 
suivant, qui sert de base à sa nouvelle 
théorie : — Lorsqu'il existe dans un géné- 
rateur une pression supérieure à celle de 
l'atmosphère, que l'on donne une issue li- 
bre à la vapeur dans la partie supérieure 
de la chaudière, si la section de cette ou- 
verture est très pelite relativement à la 
surface de chauffe, il ne sort que de la va- 
peur ; si la section est un peu plus grande, 
il sort, en même temps que de la vapeur, 
une certaine quantité d'eau, laquelle devient 
d'autant plus abondante que l'on augmente 
davantage la section. Enfin, à une limite 
de section inférieure encore à celle que 
l'on donne communément à chacune des 
soupapes, il ne sort que de l'eau; le pas- 
sage se trouve brusquement obstrué à la 
vapeur, et le niveau du mercure dans le 
manomètre, qui fléchit au premier instant, 
indique ensuite que la pression augmente 
assez rapidement, et qu'il y aurait danger 
à prolonger cette situali »n. En résumé, d'a- 
près M. Jacquemet, la projection de l’eau 
sur des parois très échauffées est insuffi- 
sante pour expliquer l'explosion; car la 
formation de vapeur qui s’en suit n’est 
pas instantanée, mais se prolonge un cer- 
tain nombre de secondes, et les jets de va- 
peur pure, débités par les soupapes, dans 
cet instant très court, suffisent pour s’op- 
poser à un accroissement dangereux de 
tension. Mais si cette fonction importante 
des soupapes est en grande partie détruite 
par des jets presque liquides, la formation 
rapide de vapeurs, qui résulte du contact 
de l'eau avec les parois très échauffées, 
peut occasionner l'explosion; car les is- 
sues étant obstruées, ne peuvent plus arré- 
ter les progrès de la pression intérieure. 
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Recherches sur la distillation des matières 
animales, 


ÉE D'ARCET, dans son rapport à V’Aça- 
= =? démie, annonce que dans son travail 
M. SÉGuIN s’est proposé de recueillir les 
produits gazeux provenant de la distilla- 
tion des matières animales; de les purifier 
convenablement ; de les rendre propres à 
l'éclairage des villes, et d'augmenter ainsi 
le nombre des produits utiles à l'opéra- 
tion. Les muscles des animaux, restés sans 
emploi et abandonnés sur le sol des Voi- 
ries, ont surtout fixé l'attention de M. Sé- 
guin. Ces matières animales, contenant 
au moins 60 centièmes d’eau, ne pouvant 
pas être emmagasinés sans de graves in- 
convénients, et leur approvisionnement 
étant d’ailleurs fort irrégulier, il dut d'a 
‘ bord penser à en opérer Ja dessiccation à 
peud e frais. Il a exécuté cette Opération 
de lan: anière la plus satisfaisante sous Je 
double rapport de l’économie et de la sa- 
lubrité : en effet, ces matières animales 
sont desséchées, dans l'appareil de M Sé- 
guin, par la chaleur perdue des appareils 
distillatoires, et la buée s’élevant des A 
üêres animales, entraînée par une venti- 
lation bien dirigée, est obligée de traverse 
le foyer du fourneau où elle se désinfecte 
complétement. ; 
Après avoir ainsi desséché à bas prix 
sans nuire à la salubrité de l'air, les ma. 
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tières premières qu'il emploie, M. Séguin 
a eu à étudier et à régulariser la distilla- 
tion des matières animales ; il a déterminé 
par de nombreux essais la disposition la 
plus convenable À donner à la cornue et 
là température Ja plus avantageuse à em- 
ployer pour produire le gaz de la meil- 
leure qualité. Avec la disposition d'appa- 
reil adoptée par M. Séguin, les cornues 
devaient être chauffées un peu au-dessus 
du rouge-cerise. ' 

Les produits que l'on obtient de la 
distillation des matières animales sont, 
comme on le sait, plus nombreux et plus 
compliqués que ceux que l’on a ordinai- 
rement à traiter dans les usines à gaz Les 
produits solides, qui sont le noir d'os et 
le charbon des muscles, peuvent être 
versés immédiatement dans le commerce ; 
mais il n'en est pas de même des produits 
liquides, des vapeurs et des gaz recueillis 
pendant le cours de l'opération : ces der- 
niers produits sont des carbures d'hydro- 
gène, les uns liquides, les autres gazeux ; 
comme ils sont accompagnés par du sul- 
fure de carbone, du carbonate, de l’acé- 
tate et de l’hydro-sulfate d'ammoniaque, 
ces divers produits exigent l'application 
de connaissances chimiques précises pour 
être convenablement purifièés et appro- 
priés aux usages auxquels on les destine. 
M. Séguin les force à passer à travers une 
solution d'hydro-chlorate de chaux, qui 
retient tout le carbonate d'ammoniaque. 


L’acide carbonique s’unit à la chaux, tan-* 


dis que l'acide hydro chlorique se combine 
à l’'ammoniaque et la retient dans Ja li- 
queur de lavage. La séparation du sulfure 
de carbone qui, en brülant, aurait produit 
de l'acide carbonique et de l'acide sulfu- 
reux, ei qu'il était par conséquent très im- 
portant de séparer du gaz pour le rendre 
propre à l'éclairage, était une opération 
délicate ; M. Séguin n'avait point trouvé 
de guide dans les procédés d'épuration 
ordinairement employés en manufacture, 
et c’est à ses connaissances chimiques qu'il 
doit d'avoir surmonté cette difficulté de 
nature à rendre inutle le perfectionne- 
ment des autres parties de sa fabrication. 
Il paraît être arrivé à son but, en faisant 
passer à froid et lentement le gaz, au sor- 
tir du premier épurateur, dans un tuyau 
rempli de morceaux de soufre et en n'en- 
voyant le gaz au gazomètre qu'alors qu'il 
ne donne plus d'acide sulfureux en brü- 
lant : c'est ici le soufre qui, en se dissol- 
vant dans le sulfure de carbone, le retient 
sans le décomposer, en annule Ja tension, 
et achève ainsi complétement la purifica- 
tion du gaz. La commission a pensé que 
ce procédé ingénieux devrait être étudié 
par les producteurs du gaz à la houille, 
pour lesquels la présence du sulfure de 
carbone est quelquefois un inconvénient 
très grave. Le gaz, après avoir été ainsi 
purifié, ne contient plus, d'après M. Sé- 
guin, qu'environ 10 gr. de vapeurs empy- 
reumatiques par mètre cube, et il jouit 
d’un pouvoir éclairant tel, qu'il »’en faut 
que 22 litres pour donner pendant une 
heure autant de lumière qu'en produit la 
lampe de Carcel. M. Séguin dit qu’en sou- 
mettant à la distillation un cheval du poids 
moyen de 255k,75, il obtient 22,309 litres 
de gaz pouvant entretenir un grand bec 
d'éclairage pendant 359 heures, 11k,35 de 
sel ammoniac, et 15x,75 de noir d’os. La 
commission trouve, dans les documents 
qu'elle possède sur la fabrication du sul- 
fate d'ammoniaque, la preuve qu'on pour- 
rait obtenir, dans un travail suivi, une 
proportion plus grande de sel ammoniac 


et surtout de noir d'os : la commission est … 
donc loin de regarder la quantité des pros : 
duits obtenus par M. Séguin comme étant . 
exagérée. 
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GÉOLOGIE 


ous avons lu avec intérêt l'article de 

lEcho du 21 mars, où il est question 
de la découverte d'un bois de cerf fossile 
dans le banc de craie, qui de Saint Aignan 
se prolonge jusqu'à la Loire, Cela nous 
rappelle le fait suivant : 

Une excursion géologique exécutée par 
l'Athénée des Sceldes, nous porta le 18 
octobre dernier, vers le milieu du jour, 
dans la grande crayère située près de la 
montagne de Meudon. Après avoir pris 
connaissance des gisements de silex et des 
différences dans les couches de la craie, 
nous demandàèmes à recueillir et à acquérir 
dans leur gangue des Oursins, des Bélem- 
niles, des Huiîtres vésiculaires, des Téré- 
bratules, et nombre d'autres coquilles 
fossiles de l’ancien monde. On nous fit en- 
suite entrer dans une cellule de craie où 
beaucoup de ces choses étaient déposées, 
et parmi ces fussiles nous avons person— 
nellement vu, touché, examiné en tous 
sens deux cornes de cerf de 8 ou 10 pouces 
de long, en très bon état de conservation 
fossile : elles y sont peut-être encore. 
Cette Epigénie fut à notre retour le sujet 
d'une controverse, dont le résultat fut d'é- 
tablir que l’état de la science ne permettait 
pas alors de croire à l’enfouissement de 
ruminants par la craie, et que ce que nous 
avions vu n'était là qu’une Beudomorphie. 

I! faut donc aujourd'hui conclure que le 
second faitdecegenreestceluiqu'annonce, 
21 mars 1840, M. Suffit-Damitte, et que: 
le premier fait est celui que nous avons {| 
annoncé, 18 oetobre 1839, à | Athénée des. @ 
Sceldes. LEMAIRE-LISANCOURT. 


Prix décernés par la Société géologique de 
Londres. 


a Société géologique, dans sa séance 
emule du 21 février, a décerné Ja 
grande médaille d'or à M. André Hubert 
DUMONT, pour son mémoire sur la con— 
stitution géologique de la province de 
Liége. M. Dumont est un jeune géologue 
de vingt-et-un an, qui a résolu un des 
problèmes les plus difficiles en ramenant 
aux lois connues de superposition , le dé- 


:sordre apparent des couches de la terre 


de cette contrée qui a été si violemment 
disloquée, Déjà récompensé par la Société 
de Bruxelles, ces travaux l'ont placé dans 
la chaire de géologie et de minéralogie de 
Liége. 

M. Sowergy a reçu le prix de Wollas- 
ton dans la même séance, pour ses recher- 
ches de conchyologie fossile, si importantes 
pour les progrès de la géologie depuis les 
travaux de MM. Cuvier, Brongoiart, Lycll, 
Smith, Murchison. 
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PHYSIOROGIE VÉGEFALZ. 


Observations m:croseopiques sur le tissu wa <c- 
= 
faire des piantes. 


me mémoire, de M. QUEKETT, a été lu à 
(NA Société microscopique de Londres, 
et prouve combien elle sera utile par ses 
travaux. L'auteur y démontre que le tube 
membrancux des vaisseaux tire son oOri- 
gine d'un cytoblast, comme Shleiden l’a 
décrit dans ses nombreux travaux d'or-" 


sanographie pour d'autres parties. D'a- 
bor1 on a quelque difficulté à les recon- 
naître, mais bientôt ils prennent une 
forme alongée et le cytoblast disparaît 
ayant que la fibre soit formée. Ils renfer- 
ment une matière gélatineuse avec des 
granules nombreux très fins qui possèdent 
«le mouvement qu'on connait aux molé- 
icules douces d'action et après un temps 
“ court.Quand elles ont #rossi un peu, elles 
adhèrent à la surface interne du tube qui 
. les renferme de différentes manières pour 
chaque vaisseau, de sorte que plusieurs 
. variétés de tissu vasculaire ne sont pas des 
| dégénérations d'une autre espèce, mais 
| s08 toutes construites dans leur origine 
| sur le plan qu'elles ont toujours présenté 
|à l'œil. M. Shleiden a conjecturé qu'il 
| existait un courant entre le corps gélati- 
| neux contenu dans la cavité et ses parois 
| avant la formation de la fibre, et qui im- 
| prime Ja direction qui a licu après. Cette 
» Opinion est refutée par ce qu’on voit que 
| les granules viennent séparément s'atta- 
cher au côté du vaisseau, à peu de distance 
| l'une de l’autre, en commençant par une 
extrémité pour continuer ainsi jusqu’à 
| l'autre. La fibre s'allonge comme une ra- 
cine par l'addition de nourelle substance 
à sa terminaison. Les granules ainsi fixés, 
se nourrissent aux dépens de la matière 
| contenue dans le vaisseau, et les intervalles 
| qui existent entre eux s’oblitèrent en peu 
| de temps, parce que la fibre acquiert un 
| bord bien déterminé qui achève son dé- 
} veloppement, Ceci s’observe dans la for- 
| mation de tous les vaisseaux, mais l’arran- 
| gement des granules diffère dans chaque 
| espèce particulière; dans les vaisseaux 
| aneulaires les granules s'attachent hori- 
| Zontalèémentpar cercles ; dans les vaisseaux 
| Spiraux ils s’inclinent et par la continuité 
de leur direction dans l'intérieur du tube 


membraneux, donnent naissance à cet. 


| ordre particulier; dans les vaisseaux ré- 

| ticulés, sur chaque division ou chaque 
Branche dela fibre, un granule donne naïis- 

| sance, par son élargissement, à une nou- 

+xelle ligne qui doit former la fibre. Dans 

| les vaisseaux ponctués, la fibre devient 

| assez réticulée pour ne laisser aucun dé- 
pôt dans la membrane intérieur du vais- 
seau. Les points sont pleins dans toutes 
les espèces, excepté dans les exogènes li- 
ÿneux , où ils ont quelque ressemblance 
avec leuissu ligneux desconifères ; M. Que- 
kett les regarde comme identiques. 
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BOTANIQUE, 


Sur les Hortensias bleus. 


it ‘article que M. Aupor a lu à la Société 
ad Horticulture sur ses essais infruc- 
tueux pour obtenir des hortensias bleus, 
a donné l'éveil à quelques amateurs, et ils 
ont fait part de leurs remarques et de 
leurs réflexions, 

M. MaciELz, secrétaire de Ja Société 
d'Horticulture de Meaux, écrit, en date 
du 29 octobre dernier, qu'il a remarqué 
dans un jardin À Meaux, plus de 60 pieds 
d'hortensias en fleurs, dont près d’un quart 
était de couleur bleue, tandis que les au- 
tres conservaient la couleur rose.Ces hor- 
tensias étaient tous dans une planche de 
terre de bruyère exposée au nord-est, et 
elle ne contenait aucun mélange de sub- 
Stances qui püt faire tourner leurs fleurs au 
bleu. 

L'auteur de cette communication semble 


croire que c'est là un caprice de la nature ; 
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mais la nature n’a pas de caprice ; il y a 
toujours une cause qui fait qu'un être dé- 
vie en forme ou en couleur de la loi nor- 
male. Jusqu à présent les hortensias bleus 
se sont montrés dans une terre ferrugi- 
neuse , et on est en droit de penser que 
c'est à la terre ferrugineuse qu'ils doivent 
leur couleur bleue. La terre de Cayenne 
est éminemment ferrugineuse; ch! bien, 
tous les hortensias qu'on y à portés sont 
de suite devenus bleus, et il est impossible 
d'en avoir de roses. Il y a peut-être d’au- 
tres substances qui peuvent changer la 
couleur de l'hortensia; on les découvrira 
probablement, surtout à présent qu’on est 
bien persuadé qu'il n'y a pas d'effet sans 
cause. 

Un autre correspondant, M. MoREAU, 
écrit de Brest le 28 novembre, que depuis 
vingt ans qu'il a fait transplanter ses hor- 
tensias en sol argileux et compacte, ils fleu- 
rissent toujours bleus ; qu'avant leur trans- 
plantation en terre argileuse , ces mêmes 
hortensias étaient placés dans une terre à 
potager, et qu'alors leurs fleurs étaient 
toujours roses. Au reste, l’auteur ne nie 
pas que sa terre argileuse ne puisse con- 
tenir quelques parcelles métalliques. De 
plus, il a remarqué dans son jardin un 
buisson d'hortensia qui portait des boules 
de fleurs bleues et des boules de fleurs 
roses, et il en a inféré que ces dernières 


_résultaient de ce que les racines supérieu- 


res se trouvaicnt en bonne terre, et que 
les inférieures se trouvaient dans la glaise 
et produisaient des fleurs bleues. Nous ne 
pouvons adopter cette explication, parce 
que dans un végétal la séve se mêle par- 
tout, et que s’il en existait deux différentes, 
elles se mêleraient dans le corps de la 
plante, et les fleurs au lieu d'être roses et 
bleues seraient toutes bleuâtres. (Revue 
hortic., févr. 1840.) 


Sur le Cérastium mandicum et quelques espèces 
de ce genre, — &rodium chrum et laciniatum, 


par M. HF Soyer-Villemet, 


Bibliothécaire et conservateur du muséum de Nancy. 
Brochure in-8, 1839. 


ès 1830, M. Soyer-Willemet reçut de 
#Æ M. Maire une Caryophillée recueillie 
dans les Basses-Alpes, et reconnut que 
c'était le Cerastium manticum, espèce qui 
n'avait pas encore été indiquée en France. 
Des observations plus récentes et de nou- 
veaux échantillons, dont l’auteur discute 
la valeur dans cette brochure, lui font re- 
garder le Cerastium tenue comme inter- 
médiaire entre les C. manticum et erectum 
(Sagina, L.), et comme devant être réunis 
e1 une seule espèce, opinion dans laquelle 
il persiste malgré les conclusions du doc- 
teur Grenier de Besançon , qui, dans une 
brochure intitulée Observations sur les gen- 
res Maœnehia et Malachium, place le Ceras- 
tium manticum dans ce genre Malachium. 
— Quant aux Erodium, l'auteur établit que 
VE. malacoïdes, aussi bien que la plante de 
Fréjus, décrite par MM. Loiseleur et Mutel 
sous le nom d'Æ. murcicum, ne sont que 
des variations de l'E. chium, ainsi qu'une 
plante cueillie dans les déserts de la Basse- 
Egypte par le docteur Wiest. M. Soyer— 
Willemet termine sa brochure par quel- 
ques autres notes sur diverses espèces du 
même genre Erodium. 
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Z2OOLOGIE,: 
Sur les Coleoptères du genre Cyrthognathus. 


D ans une note insérée dans la Revue 
Des M. GUÉRIN-MENNEVILLE 
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donne la description de quelques coléop- 
tères nouveaux du plateau des Ncelgheries 
(Indes orientales), recueillis par M. Adol- 
phe Delessert. Quelques détailsrelatifs aux 
coléoptères longicornes du genre Cyrtogna- 
thus, nous ont surtout paru intéressants 
dans cette note, et le lecteur nous saura 
gré sans doute de les avoir reproduits. 

Le genre Cyrlognathus, récemment ca- 
ractérisé par M. Delaporte de Castelneau 
(Buffon de Dumesnil), et indiqué dans le 
catalogue de M. le comte Dejean, a été 
formé avecle Prionus rostratus d'Olivier ; 
plus tard on y a jointle Prionus paradoæus 
de Faldermann, insecte qui en ciffère par 
l'absence de la pointe du prosternum. Le 
Prionus inédit que M. Guérin fait connai- 
tre, se place immédiatement à côté du ros- 
tratus ; l'auteur lui donne le nom de L. 
montanus. Il diffère du précédent parce 
que ses yeux sont beaucoup plus petits et 
n’avancent pas autant vers la ligne médiane, 
les tarses antérieurs des mâles sont plus di- 
latés , etc. 

Cet insecte commence à paraître à la 
surface du sol dès la fin d'avril, et conti- 
nue à sortir de terre, en augmentant en 
nombre, jusqu'aux premières pluies qui 
d’ordivaire ont lieu fin de mai ou courant 
de ju'n. Lenombre de ces cyrtognathes est 
alors si grand, que les chemins et les 
routes en sont souvent remplis au point 
qu'on assure dans le pays que l'ours noir 
des Gattes (Ursus labiatus, Blainv.) ne se 
montre dans ces montagnes que pour s’en 
repoitre. Parmi le grand nombre de ces 
insectes courant à la surface du sol, on en 
remarque de jaunâtres, de blanchâtres et 
de bruns. M. Perrotet, compagnon de 
M. Delessert, s’est assuré qu'ils sortaient 
de sous la terre et non des arbres, en en 
surprenant quelques uns dans les trous 
mêmes qu'ils semblaient se creuser pour 
arriver à l'air libre. C'est toujours sur les 
montagnes couvertes d'herbes plus ou 
moins grandes, d'arbustes, etc., qu'or les 
voit se montrer en plus grande quantité. 
Les environs de Coonoor, de Kotirgherris, 
etc., sont les endroits où l’on en voit le 
plus ; ils se tiennent toujours à terre et ils 
ont une démarche lente et lourde. J] paraît 
qu'ils ne volent pas. Sous ce rapport, les 
Cyrtognathes se rapprochent donc des La- 


. mies et des Dorcadions plutôt que des 


Priones. 


Sur la F'auvette Boneli, 


M GERBE, qui a eu l’occasion d'étudier 
Saule Sylvia Bonelli, appelé par quel- 
ques auteurs S. Nattereri, donne sur cette 
espèce les détails dont voici l'analyse. Cet 
oiseau, qui appartient au groupe des 
pouillots, et que l'on n'avait signalé jus- 
qu'ici que dans quelques contrées méri- 
dionales, se rencontre également dans le 
nord de la France et probablement sur 
plusieurs autres points de notre territoire, 
On doit même les compter au nombre des 
fauvettes qui se propagent chez nous, et, 
pendant l'été de 1839, j'en ai découvert, 
dans les environs de Paris (dit M. Gerbe), 
une nichée de trois individus. Les jeunes 
de cette espèce, avant leur première mue, 
ont un plumage tout différent de celui des 
individus adultes ; seulement {et c'est ce 
qui sert à les distinguer) le sourcil, av lieu 
d’être d'un blanc pur, est, chez les jeunes, 
d'un blanc sale , et les petites plumes qui 
entourent l'œilen forme de cils, sont blan- 
ches.Une légère teinte jaune se remarque 
aussi sur les couvertures inférieures de la 
queue. ‘ 


178 


Les mœurs de la fauvette Bonelli offrent 
la plus grande analogie avec celles du beé- 
fin sifleur, Sylvia Sibilatriæ. Elle niche à 
terre, non seulement parmi les herbes, 
comme l'avance M. Temminck, mais aussi 
parmi les mousses. Son nid, placé dans 
une exposition méridionale et abrité par 
de grands arbres, est tel que le décrit dans 
son Manuel l'auteur que nous venons de 
citer. 


Sur le Requin. 


1 TN STRICKLAND a récemment 
M8 fait connaître l'existence sur les côtes 
d'Angleterre, dansle Yorkshire, du requin 
nommé par Linné Sgualus spinosus. L’in- 
dividu capturé avait sept piéds et demi de 
Jong et trois pieds huit pouces dans sa plus 
grande largeur. Ce poisson est plus volon- 
tiers habitant des mers australes, et M. A. 
Smith, qui a fait beaucoup d'observations 
zoologiques au Cap, l'avait rapporté de 
cette localité et représenté tout nouvelle- 
ment dans ses Zllustrations of the zoology 
of south Africa. Le Squalus spinosus est 
aussi de la Méditerranée; c’est une espèce 
du sous genre Echinorhkinus (Blainv.) ou 
Goniodus (Agassiz . 
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INDUSTRIE: 
Machine à mouler les briques, tuiles et car- 


reaux, avec addition d’une machine à broyer 
la terre. 


î a nouvelle mécanique à mouler les 
{Labriques, tuiles, carreaux, etc., inven-— 
tée en Belgique par le général NiELLON, et 
dont plusieurs journaux français ont fait 
connaître les avantages , au mois de no- 
vembre dernier, vient de s'enrichir d’un 
complément qui augmente de beaucoup le 
mérite et la valeur pratique de cette inven- 
tion ; nous voulons parler de la machine à 
broyer la terre. Cette machine ainsi com- 
plétée doit opérer une révolution dans l'in- 
dustrie briquetière. 1l parait en effet bien 
constaté qu'elle présente les avantages 
suivants : 

Les ouvriers spéciaux sont inutiles; la 
mécanique seule fait tout le travail, elle 
broie la terre à un degré toujours égal, et 
Ja transforme en briques par un seul et 
même mouvement. 

Les briques sont aussi compactes et 
aussi parfaites de forme que les briques 
réfractaires anglaises. 

Les déchets qui surpassent souvent 25 
p. 0/0 d'après les procédés ordinaires, sont 
presque nuls. Les ouvriers ne touchent 

as les briques, la terre est tellement bien 
iée et les briques sont tellement solides, 
dès qu'elles sont sèches, qu’on pourrait 
même les employer pour clôture sans les 
faire cuire. 

Une seule mécanique peut fabriquer 
jusqu'à quarante mille briques par jour. 

Un brevet de quinze ans a été pris en 
France pour l'exploitation de cette inven— 
tion, par.M. LECONTE , rue Coq-Héron, 
no 3, à Paris, 


Procédé pour préserver les métaux de l’oxida- 


tion, et pour les colorer. 
So alvanisation du fer. — On sait avec 
quelle rapidité les métaux en général 
se détruisent par leur exposition à l'air ; 
aussi a-t-on constamment cherché les 
moyens de prévenir cette destruction. 
Voici une méthode que chacun peut exé- 
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cuter presque sans frais etaussi facilement 
que la plus simple opération manuelle, et 
du suceès de laquelle nous pouvons ré- 
pondre. Tout le procédé consiste à recou- 
vrir les métaux à préserver d’une couche 
de zinc unie et mince. Il paraît qu'il s'éta- 
blit entre les deux métaux ainsi süper- 
posés une action galvanique qui ne permet 
plus à l’oxigène de se combiner ni à l'un 
nl à l'autre. 

Cuivre et laiton.—Vour recouvrir d'une 
couche de zinc le cuivre ou le laiton, on 
verse dans un vase de terre sept parties 
en poids d'acide hydrochlorique (esprit 
de sel); on l’étend de cent parties d’eau 
également en poids; on ÿ ajoute quatre 
parties de zinc également en poids et coupé 
en morceaux; on laisse réapir ces sub- 
stances pendant vingt-quatre heures. La 
solution ainsi obtenue est versée dans un 
vase convenable, et on la fait bouillir en 
y ajoutant deux parties de zinc. Lorsque 
la solution est bouillante , on y plonge les 
pièces à zinguer, et on les y laisse jusqu'à 
ce qu'elles soient suffisamment recou- 
vertes ; on les enlève alors, on les lave à 
l’eau, et on les fait sécher. 

Fer et acier. — Si les objets à zinguer 

étaient en fer ou en acier, il faudrait préa- 
lablement les recouvrir d'une couche de 
cuivre , ce qui s'opère de la manière sui- 
vante : ces objets sont d'abord nettoyés 
parfaitement, puis décapés, c'est-à-dire 
plongés dans une solution composée 
de : acide sulfurique, une partie; eau, 
seize parties. On prépare ensuite une s0- 
lution avec : sulfate de cuivre ( vitriol 
bleu ), une partie ; eau, trente-deux par- 
ties ; et on plonge à froid dans cette solu- 
tion les objets en fer ou en acier, on les y 
laisse quelques secondes, on les enlève, 
on les lave. Cette opération est répétée 
une ou deux fois, jusqu'à ce que le fer 
soit parfaitentent couvert. 11 faut avoir 
soin, néanmoins, de ne pas les laisser 
trop long-temps dans la solution de cuivre, 
attendu que ce métal se précipiterait sur 
les surfaces et n’y serait pas adhérent. Si 
l'on désire appliquer une couche de zinc 
très épaisse, il faui répéter l'opération du 
cuisrage et du zingage. I cst inutile de dire 
que les objets de fer ou d’acier étant cui- 
vrés, l'opération du zingage se l'ait comme 
pour les objets de cuivre. 
Coloration. — Pour colorer les objets 
de fer ou d'acier, de manière à imiter le 
laiton, on commence par cuivrer les pièces 
comme il a été dit plus haut; puis on les 
fait bouillir dans une solution saturée de 
zinc, jusqu'à ce qu'elles soient parfaite 
ment couvertes; on les enlève alors, on 
les fait sécher dans la sciure de bois, puis 
on les expose à la chaleur dans un four 
clos, jusqu’à ce qu’elles aient atteint la 
couleur désirée; les pièces sont ensuite 
décapées dans l’acide, étendues, lavées et 
séchées. 

Bronze. — Pour bronzer le fer ou la- 
cier, après avoir parfaitement nettoyé s 
pièces, il suffit de les frotter avec une 
solution chaude de beurre d’antimoine, 
composée de beurre d'antimoine 2 parties, 
eau 4 parties. Laissez sécher, lavez à l’eau 
froide. ( Courrier de la Côte-d'Or.) 
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AGRICULTURE. 


Bassin d'irrigation intermitente, 
par M. L.-A. Buzainies, 


Docteur en médecine à Limoux (Aude). 


D les contrées où les cours d’eau sont 
peu abondants, on est dans l’usage de 


ff 


retenir l'eau dans des bassins situés sur 
le pus le plus élevé des pièces à arroser, 
et lorsque ces bassins sont pleins, on laisse 
échapper l'eau par une ouverture située 
vers le pied de ce réservoir. L'eau s'échaps 

ant alors avec force, se porte rapidement 
à des distances où elle ne serait jamais ar- 
rivée si on l'avait abandonnée à elle-même w 
et si on n'avait augmenté par ce moyen son 
volume et sa force d'impulsion. Ce genre 
de réservoir a l'inconvénient d'exiger à di- 
verses reprises, pendant le jour, et même 
pendant la nuit, la présence d'une personne 
pour les ouvrir dès qu’ils sont pleins, et 
pour les refermer dès qu'ils sont vides. Un 
appareil qui suppléerait la présence de 
celte personne, et qui exécuterait en temps 
utile les deux opérations que je viens d’in- 
diquer, rendrait un service important aux 
contrées qui mettent en usage l'arrosage 
intermittent ou à réservoirs. Voici un ap- 
pareil qui me paraît réaliser toutes ces 
vues. 
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À est un bassin dans lequel viennent se 
réunir les eaux qui arrivent par l’un de ses 
bords C, et qui se versent dans le bassin jus- 
qu’au moment où il est entièrement plein ; 
dès que l’eau arrive aux bords du bassin, 
elle se verse par le conduit G dans le vase 
D; lorsque ce vase se trouve plein, son. 
poids finit bientôt par l'emporter sur celui 
de la tige opposée adhérente au bouchon 
B; ce bouchon est soulevé, et, par l’ouver- 
ture qu'il fermait, s'écoulerapidement l'eau 
destinée à l'arrosage; pendant que le bas- 
sin se vide de cette manière, le vase D, qui 
par son poids avait forcé le bouchon B à sen» 
soulever, se vide de l'eau qui l'avait rem- 
pli, à l’aide de petits trous qui garnissent 
son fond. Dès que ce vase s’est vidé, le 
bassin l’est également, et dès lors la tige 
HB l'emporte à son tour sur la tige Oppo- 
sée I D. Le bouchon retombant par ce 
moyen dans l'ouverture du bassin B, per- 
met au réservoir de se remplir de nouveau 
jusqu’au moment où l'eau débordant, les 
mêmes effets recommencent. £ 

A l’aide de ce petit appareil, le réservoir 
est ouvert et refermé alternatiement sans 
la présence d'aucune personne, et celte 
double opération est exécutée au moment 
le plus convenable. 

(J'ourn. d'agric. du Midi, nov.) 


ACIENCEN HISTORIQUES, | 


Mnémonique des nouvelles mesures, par 
B. Subra. 


Î a vue des nombreuses difficultés que | 
(Laprésente le passage des anciennes me- | 
sures aux nouvelles à suggéré à M. Subra 
| heureuse idée non seulement de les ap- 
planir, mais encore de faire un pur agré= 
ment de leur résolution par l'application 
de la mnémonique. Il suffit d'un simple 
calcul de tête, sans contredit le plus prompt 
de tous les calculs. $ 

Les règles que l’auteur a mises en usage 
consistent à exprimer les rapports numéêrk, 


ques entre les anciennes et les nouvelles 


mesures par des mots caractéristiques que 


Yon joint au nom des mesures par un sens 


maturel et propre à les graver ensemble 
dans la mémoire. On apprend d’abord à 


exprimer les nombres par des mots; à cet 


effet on remplace ainsi les chiffres par des 
consonnes : 


rent 00271850 © 
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- Lorsque c sonne comme s il représente 


le même chiffre, et lorsqu'il sonne comme 
| q il représente son chiffre ; suivant que g 


sonne comme j ou comme gue, il repré- 
sente 6 ou 7. Il en est de même de x lors- 


qu'il articule pour q et pour s à la fois 


comme dans eæil, ou seulement pour s, 


| Comme dans dix, il exprime 70 ou 0. 


Entre les consonnes on intercalle des 


- voyelles, et on forme une expression sa- 
. cramentelle composée d’un ou de plusieurs 
| mots. Pour que les consonnes comptent, 


il faut qu’elles articulent sensiblement si- 


. non elles son nulles ; dans le mot éteint la 
| première consonne £ seule compterait: 
| comme la seule sensible, nt finales seraient 
| négligées parce qu’elles ne se font pas en- 


tendre. Dans le mot elle une seule L serait 


valable. 


Après ces légères observations il est 


| possible de passer à quelques exemples 


de mnémonisation. 
La torse ancienne valait 1,949 : tradui- 


| zez ces chiffres par leur consonne respec- 


tive, #, p, r, b ; intercallez des voyelles, 
vous aurez l'expression sacramentelle a 


: été prohibée ; faites une courte phrase com- 


mençant par le nom de la mesure et finis- 
sant par l'expression sacramentelle qui 
exprime son rapport numérique, vous ob- 
tiendrez la formule mnémonique, la toise 
a clé prohibée; formule excessivement 
simple et bien plus facile a retenir que le 


- nombre 1*,959 ,car aucune idée ne rat- 


tache ces chiffres arides au mot toise , au 
lieu que l'expression a été prohibée S'y 
rapporte naturellement ; toutes les fois 
qu on prononcera le nom de la toise on se 
souviendra qu'elle a été prohibée. Les qua- 
tre dernières consonnes de la phrase sont 
les seules qui comptent ; la première ex- 
prime des entiers et les trois autres des 
décimales. 

. Ce sommaire bien abrégé donnera une 
idée assez complète de [a méthode de 
M. Subra et de son utilité ; il ne nous reste 
qu'à engager l’auteur à publier bientôt les 
principes de la méthode ingénieuse qu'il 
à bien voulu nous faire connaître d'avance. 


Grandes collections des historiens d'Allemagne. 


‘empire chrétien fondé par Charlema- 
gne , s'étendait sur la France, l'Alle- 
magne et l'Italie; empire romano-alle- 
mand, rétabli par Othon-le-Grand, em- 
brassa l'Allemagne etune partie de l'Italie; 
plus tard les royaumes de Bourgogne \ 
furent encore réunis. Les collections rela- 


\tives à l’histoire de France et d'Italie con- . 


tiennent par conséquent plusieurs monu- 
ents de l'histoire d'Allemagne. De même 
n trouve dans les collections suivantes 
un grand nombre de monuments déjà pu- 
bliés ailleurs : 


4. Pithoeus. Scriptores Rer. Germanica- 
rum. Basil. 1569. f. 

a: Reiner. Reineccius. Scriptores Rer. 
Germanicar. Frankfurt. 1777—1781. fol. 

3. Pistorius. Script. Rer. German. cura. 
B. G. Struvii. Ratisb, 1726. 3 vol. fol. 
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&. Reuberus. Script.Rer.Germ. Erfurdt. 
1726. fol. 

5. M. Freherus. Rer. Germ. Scriptores 
aliquot insignes cura. BG. Siruvi. Argen- 
torat. 1717 3 vol. fol. 

6. M.Goldast. Script. Rer. Alemannicar. 
aliquot vetusti cura. H. G. Senkenberg. 
Frankfurt. 1730. 3 vol. fol. 

7. E. Lindenbrog. Script. Rer. German. 
Septentrionalium cura. J. Alb. Fabricii. 
Hamburg. 1706. fol. 

8. H. Meiboom. Scriptor. Rer. Germ. 
Heimstad. 1688. 3 vol. fol. 

9. G. W. Leibniz. Scriptores Rer. 
Brunsvicensium. Hanov.1707—1711.3 vol. 
fol. 

10. Idem. Accessiones historiæ. Lips. 
1698. 2 vol. 4°. 

11. H. J. G. Eccard. Corpus historicum 
med. œvi. Lips. 1723. 2 vol. fol. 

12. J. B. Menken. Script. Rer. Germ. 
præcipue Saxonicarum. Lips. 1728. 3 vol. 
fol. 

13. H. Pez. Script. Rer. Austriacarum. 
Lips. et Ratisbon. 1721 —1745. 3 vol. fol. 

14. G. H. Pertz. Monumenta Germa- 
nicæ historica. Hanov. 1826-1836. fol. Cet 
ouvrage, composé d'après le modèle de 
celui de Muratori et fait avec une vaste 
érudition et un soin tout particulier, con— 
tiendra une collection complète de tous les 
monuments historiques relatifs à l'histoire 
d'Allemagne, depuis l'an 476 jusqu'en 
1500. Il se composera de quatre parties 
distinctes, savoir : 10 historiens ; 20 lois; 
30 chartes et diplômes; et #0 antiquités. 
Le nombre des volumes n’est pas encore 
déterminé, trois ont paru jusqu'à pré- 
sent (1). 

15. Georgisch. Regesta chronologico-di- 
plomatica. Halæ. 1740--17%%. & vol. fol. 

16. Buehmer. Regesta chronologico-dr- 
plomatica. Karolorum. Frankfurt. 1833. 
in-ho. 

17. Idem. Regesta chron.-diplomat. re- 
gum alque imperatorum Romanorum inde 
a Conrado usque ad Heinricum VIT. 911 
—1313. Fraukfurt. 1831. ko. 

18. Chmel. Regesta chronologico-diplo- 
matica Rupert regis Romanorum (1400— 
1410) Frankfurt. 1835. &o. 

19. Harzheim.CollectioConciliorum Ger- 
maniæ Coloniæ. 1790. 11 vol. fol. 


De la peinture au moyen âge, par M. le mar- 
quis de Villeneuve-Trans. 


f Italie, non plus que l'Allemagne et la 
France, n'a cessé à aucune époque du 
moyen àge de produire des artistes. Ce 
n'est pas seulement des miniatures qu'exé- 
cutèrent les peintres italiens, allemands et 
français, dans les VI, VHI®, X°, XI°, XII 
et xue siècle. [ls ornaient d'images reli- 
gieuses, soit de peintures à l’encaustique, 
soit de fresques, de mosaïques , de pein- 
ture sur toile ou sur bois, les murs, les 
colonnes, le sol, les plafonds des églises, 
des palais, et même des dortoirs ou des 
réfectoires. On trouve des exemples in- 
nombrables de cé fait durant tout le cours 
des temps appelés barbares. Jusque vers 
le xx siècle , on avait employé presque 
avec excès , surtout en italie, l'art de la 
einture à la décoration des églises ; mais 
es peintres et les sculpteurs ne commen- 
cèrent à représenter historiquement les 
circonstances de la passion, que vers l’é- 
poque des croisades.Le crueifix en bronze, 


(x) Voir sur le plan et les travaux préparatoires : 
Archiv. der Gesell-Schaft fur aeltere Deutsche Ges- 
chichtkunde Frankfurt, 1819-1824. 5 vol, in-8. 
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placé sur la porte du palais impérial à 
Constantinople,n'avait pas été fait (comme 
l'historien du Bas-Empire, Le Beau, le 
donnerait à entendre) sous le régne de 


Constantin-le-Grand. L'infamie attachée 
à ce supplice ne permettait pas alors une 
telle représentation. La première image 
de cette espèce ne parut qu'au vis siècle ; 
elle se trouvait, dit Grégoire de Tours, 
dans la cathédrale de Narbonne, et | é— 
vêque la fit couvrir d'un rideau, par rap 
port à sa nudité. 

Les mosaïques des églises d'Italie fu- 
rent ordinairement exécutées par des ar- 
tistes grecs, qui vinrent ensuite en France, 
car il ne paraît pas que l’art du mosaïste 
fut connu dans ce pays. Quoiqu'on ne se 
servit alors que du blanc-d'œuf pour col- 
ler les couleurs, les peintres connaissaient 
déjà la peinture à l'huile, et s'ils en fai- 
saient rarement usage, C'est qu'ils trou- 
vai nt très difficile de sécher les tableaux 
faits ainsi ; tandisque avec des gommes ou 
du bianc-d'œuf on en jouissait plus tôt. 
C’est ce qu'apprend un passage d'un écrit 
de Théophile-le-Prêtre, qui vivait plus de 
&00 ans avant Jean Van Eick. Malheureu- 
sement au lieu de faire réparer les vieilles 
peintures où d'en faire exécuter de nou- 
velles, les abbés se bornaient quelquefois 
à faire blanchir leurs églises, soit par éco- 
nomie, soit parce que l'usage s'était intro- 
duit de couvrir les murs de tapisseries 
dans les grandes solemnités, On ne trouve 
donc que rarement de ces monuments de 
l’art au moyen âge, car ceux exécutés dans 
les palais n’existant plus, cn ne peut les 
chercher que dans quelques églises. 


Société d'archéologie de Saintes. 


ette Saciété , qui ne compte qu'une an- 
née d'existence, se recommande déjà à 
l'attention et à l'intérêt du monde savant 
par d'utiles travaux. 

L'un des principaux buts qu’elle s’est 
proposé, est de dresser la carte monu- 
mentale de l’ancien pays des Santones en 
classant dans l’ordre suivant les monu- 
ments de cette contrée (la Saintonge), que 
ses membres titulaires et correspondants 
se sont chargés d'explorer. {0 Monuments 
celtiques : Peulvan, dolmen, menhir, tumu- 
lus. 2° Monuments romains : Edifices pu- 
blics ou privés, chemins, pierres gravées, 
médailles, vases, ustensiles divers, ete. 3e 
Monuments religieux, militaires ou civils, 
antérieurs au douzième siècle , antérieurs 
à la renaissance. 40 De la renaissance. À 
ces observations se rattachent naturelle- 
ment la recherche des chartes, manuscrits, 
armes, armures, et des traditions authen-— 
tiques et populaires qui ont rapport à ces 
monuments. 

Jusqu'à ce jour la Société s’est occupée 
à ürer de l'oubli les restes précieux d une 
grandeur qui n’est plus, les titres incon- 
testables de l'importance de Hediolanum- 
Santonum, la capitale ou le chef-lieu des 
Santones. 

Le cirque, connu sous le nom d'arènes, 
comme celui de Nimes, construction co- 
lossale , a dü fixer ses premiers regards. À 
la suite d'un rapport sur ce monument fait 
par son vice-président, M. Moufflet, une 
demande a été adressée à M. le ministre de 
l'instruction publique pour en obtenir les 
fonds nécessaires à l'achat du terrain où 
gisent les restes si grandioses de cet édi- 
fice. La réponse du ministère a fait espé- 
rer que le deblaiement de l'arène pourrait 
avoir licu en 1840. 
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L'arc-de-triomphe de Saintes, dédié à 
Germanicus , à Tibère et à Drusus, fils de 
cet empereur, menace ruine ; la démolition 
de là partie du pont sur la Charente qui 
est adossé à cette porte triomphale et qui 
joint la ville, peut déterminer la chute du 
monument. M. Jouanno, élève de l'école 
royale des beaux-arts, s'est occupé des 
moyens de le restaurer et de prévenir sa 
ruine. Ce moyen consisterait à démonter 
l'édifice pour le rebâtir sur la même place 
après l'achèvement des travaux de terras- 
sement et de construction du nouveau 
pont. Ce projet va être soumis à MM. les 
ministres de l'intérieur et des travaux pu- 
blices. 

Une carte topographique de l'ancien He- 
diolanum et de la ville actuelle, a êté dres- 
sée par M. Lacurie, secrétaire de la so- 

iêté, à l'appui de recherches faites par le 
même pour déterminer le site de la mai- 
son monétaire donnée, en 1047, par Geof- 
froy-Martel , comte d'Anjou et de Sain- 
tonge, à l'abbesse du monastère que lui 
et son épouse , Agnès de Bourgogne , ve- 
paient de fonder à Saintes. 

L'église de cette antique abbaye, affec- 
tée à une caserne de cavalerie, va être dé- 
molie, au grand regret des amis des arts et 
des archéologues, parce qu’elle gêne l’exé 
cution de nouveaux plans dressés par le 
génie militaire. La Société n'a pu faire 
rapporter cette fâcheuse décision de M. le 
ministre de la guerre. Une demande a été 
adressée à l'autorité pour faire transporter 
dans l'intérieur de la ville la façade très 
remarquable de cette église, seule partie 
de cet édifice dont elle ait pu obtenir la 
conservation ; mais la science aura a dé- 
plorer la perte de la tour et du c'ocher, 
monument architectural de l'époque ro- 
mane secondaire. Une notice historique de 
l’ancien couvent des Dames de Saintes, et 
une description détaillée ou monographi- 
que de l'église cathédrale dont il vient 
d’être question, a été composée par M. La- 
curie et sera conservée dans les archives 
de la Société. 

Un mémoire sur l’état actuel et le meil- 
leur mode de restauration des monuments 
du moyen âge de la Saintonge , a été re- 
mis à la Société par M. Jouanno. 

Des démarches ont également été faites 
par la Société près de l'autorité compétente 
pour que la magnifique crypte de l’église 
de Sainte-Eutrope, à Saintes, soit restau- 
rée et rendue au culte. 

Plusieurs mémoires et rapports d'un in- 
térêt moins général, ont été lus dans les 
séances particulières de la Société pendant 
l'année 1839, par divers de ses membres 
ou communiqués par ses correspondants. 

Tel est l’apperçu rapide des travaux de 
la Société archéologique de Saintes depuis 
sa création ; travaux dont on pourra juger 
par le premier volume de ses mémoires 
qu’elle va publier incessamment. 

Le baron CHAUDRUC DE CRAZANNES. 


Etendue de l’ordre de Citeaux, par M. Vallet 
de Viriville. 


ï ’auteur des livres Carolins, Charle- 
JLimagne, qui se piquait, comme on sait, 
d'érudition et de cléricature, demandait à 
ses prélats, dans un capitulaire de l’an 811, 
s'il pouvait exister d'autres moines que 
ceux qui observent la règle de saint Be- 
noît. Lorsque l’on songe, en effet, à l'im- 
mense développement de cet ordre reli- 
gieux, et si l’on calcule son étendue totale 
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par ses prodigieux embranchements, on 
s'explique cette question du grand empe- 
reur, et l'on ineline à partager son doute. 
L'ordre de Citeaux n'était qu'un rameau 
de ce tronc gigantesque. Or, dans un® let- 
tre écrite au Vsiècle, un abbé général de 
cet ordre le compare à un être animé, 
mais immense , dont le cœur serait à Ci- 
teaux, la tête au fond de l'Italie; dont la 
droite s'étendrait au-delà des Espagnes, 
dont la gauche toucherait à la Pologne, la 
Hongrie, la Bohême, et jusqu'aux fron- 
tières méridionales de l'Europe chrétienne ; 
tandis que le reste de ses membres cou- 
vriraient les royaumes et les provinces 
compris entre les délimitations d'un aussi 
vaste espace. 

Au-dessous de la maison-mère, berceau 
de toute la famille cistercienne, s'élevaient 
biérarchiquement quatre abbayes prinei 
pales, dont les abbés se nommaient {es 
quatre premiers pères de l'ordre,etrégnaient 
a leur tour sur de nombreuses filiations. 
C'étaient La Ferté, Pontigny, Morimond 
et Clairvaux. Toutes ces populations de 
moines, diverses de patrie, de climats, 
de langages, mais unies par le lien com- 
mun de leurs prières, formaient entre elles, 
et même avec d'autres fidèles, une sorte 
d'association métaphysique. Une pièce des 
archives de Clairvaux rappelle à ceux qui 
viendront y faire de bonnes œuvres « qu'ils 
» sont associés en tous les biens e spirituels 
» qui se font et feront en l'abbaye de Ci- 
» Leaulx et en tous les membres dépen- 
» dants d'icelle, qui montent à mille huit 
» cents monastères de religieux et mille et 
» quatre cents monastères dereligieuses.»'La 
même pièce élève à 537 la quantité des 
maisons de l’un et l'autre sexe appartenant 
à la filiation particulière de Clairvaux. Les 
auteurs de Gallia Christiana la font mon- 
ter à 800 monastères, dont plus de 700, 
dispersés dans toute l'Europe, furent fon- 
dés et consacrés de la main de saint Ber- 
nard ; et Mabillon rapporte, en racontant 
la vie de ce grand homme, avoir vu dans 
la nef de la grande église de Clairvaux, 
400 stalles où places subsistant encore de 
celles qui jadis avaient servi aux 700 reli- 
gieux et convers que Bernard avait laissés 
à sa mort dans sa seule abbaye. 


Recherches sur la conservation des auteurs 
profanes au moyen âge. 


IL a conservation des chefs-d'œuvre de 
Lilantiquité est le plus grand miracle des 
temps barbares. En effet, tandis que tout 
périssait, tout, jusqu'au souvenir d’une 
ancienne civilisation, tandis que les sociétés 


humaines étaient comme rentrées dans le 


chaos, comment est-il arrivé que les tré- 
sors littéraires de l’Ausonie aient traversé 
ces âges ténébreux ? Comment des géné- 
rations plongées dans une sauvage igno- 
rance ont-elles légué au monde ce grand 
héritage qu'elles ne comprenaient pas? 
Ici les idées se confondent, l'esprit ne peut 
expliquer cette résurrection lente et #lo- 
rieuse de Ja littérature romaine, et nous 
sommes contraints d'avouer que les œu- 
vres du génie ont aussi leur providence. 
Les productions antiques eurent des 
gardiens depuis les temps les plus reculés 
du moyen-àge jusqu’à l’époque de la dé- 
couverte de l'imprimerie, et nos vieux 


monuments historiques nous offrent à ce 
sujet de précieux détails. Nous ne préten- 


dons pas pouvoir retracer d’une manière 
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tions à l’éclairer sous ses divers points de vue. 


complète les destinées de ces œuvres dé- 
sormais impérissables, Dans'le désert dus 
moyen-âge, les traces de l'antiquité sont 
bien difficiles à suivre ; mais il nous sem" 
ble que Pintérêt du sujet pourra suppléer 
en quelque sorte à ce qu'il y aura d'in= 
complet dans ce tableau. Qui n'aimerait à) 
connaître les périlleuses vicissitudes de 
chefs-d’œuvre de Rome? On éprouve je 
ne sais quelle joie, je ne sais quel enthou-=« 
siasme, en voyant les noms et les ouvrages 
de Virgile, de Cicéron, ou d'Ovide, échap- 
per à la destruction et se mêler aux an- 
nales de l'église latire. 

Cassiodore, un des hommes les plus re- 
marquables du vit siècle, est le premier 
qui ait fait de la transcription des manu- 
scrits une occupation pour Îles moines. M4 
Après cinquante ans d'une vie orageuse, 
l'ancien ministre de Théodoric avait fondé M 
dans Ja Calabre, sa patrie, un monastère 
pour y passer ses derniers jours. Là, Cas- 
siodore, octogénaire, copiait Iui-même et 
faisait copier des livres sacrés et profanes 
recucillis à grands frais. Personne alors 
ne pouvait apprécier mieux que ce grand 
homme les chefs-d'œuvre de l'Italie, et) 
rien n'est plus touchant que de voir le} 
vieux Cassiodore, dans le désert et sous 
l'habit grossier de cénobite, achever une) 
carrière longue et glorieuse, en réprodui- 
santésur le papyrus Îles merveilles du 
génie. | 
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DE LA RÉALITÉ du changement qui se prépare 
dans lassiette de Paris. — Seplième mémoire con- 
cernant le déplacement de la vilie de Paris, par Ml 
M. RAgusson, into, février 1840. — Le résumé dc 
ce mémoire est que la population s’accumule dans 
une seule parlie de Ja vallée, qui en est pas même 
la moitié, que c’est là que se produisent ‘ous 105 
accroissements que prend la ville,commeaussi, des 
autres parties de la vallée, les habitants qui se 
trouvent en être éloignés commencent à s'y {rans— 
porter; que cette partie de la vallée ne pourra cuf- 
fire à contenir tout ce qui s’y accumule, surtout 
avec un développement de population qu'on prés 
voit devoir être un jour de trois à quatre cenL mille 
habitants en plus; que, dans l'impossibitité de 
s’accumuler toujours dans J'espace re:serré où elle 
se retire, la population sera amenée à se porter ets 
core plus avant, à aller chereher cel cspa e ae 
delà, et qu’on peut dire que les lieux cü celle va 
sont sans contact avec ceux d'où elle sort; quit 
s’en suit donc que c’est bien un autre et nouvel 
emplacement que tend à occuper la population, et | 
un changement bien réel qui se prépare dans l'as) 
siette de Paris. L'auteur examine ensuile ce Qui 
faut faire pour reudre à la populalion l’ancienne 
ville, pour lui rendre Loute la vallée, les grandes 
lignes de communication à ÿ ouvrir, les quariiers, 
insalubres à y renouveler, les grands élablisse= 
ments publics à y ramener, elc.; et quel sera, 
pour l’exécution, le meilleur moyen à adopter: 
Cette question est importante au plus haul degré, 
et l’auteur contribue puissamment par ses publica= | 


TRAITÉ général de statistique, culture et exploi- 
{ation des bois: par Jean-Bazile Tomas ( ancien 
marchaad de bois exploitant). Tome premier. In-8., 
Paris chez Bouchard-Huzard, rue de l'Eperon, 7 
Prix de l’ouvrage en 2? volumes, 15 fr. | 


HISTOIRE de l'expédition des Francais en Egypte, 
par Na’ Koula el Turk; publiée el traduite par 
M. Descrances giné. In-8. Paris, chez madame 
Dondey-Dupré, rue Vivienne, 2. Prix. 10 fr. — Le 
texte arabe est à la suite de la traduction. Nakoula= 
el-Turk / d’autres écrivent Mou Hallem-Nicolas el | 
Turki ), né en 1763, à Daïr el Kamar, en Syrie; 
était au service de l’émir Bechir, chef des D'uzess 
Ïl est mort en 1828. Il était de la religion catho= 


lique grecque. 
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ITOUVELLES. 


Chemins de fer en Allemagne. 
»l existe en ce moment, de l’autre côté 


du Rhin, environ 200 licues de che-. 


mins de fer exécutées ou tout près d'être 
livrées à la circulation. Outre cela, des 
projets sérieux promettent à l'Allemagne 
400 autres lieues de chemins de fer d'ici 
à quelques années. Des chemins achevés 
ou près de l'être, la Hollande possède 30 
lieues, la Prusse 51, l'Autriche 50, la Bo- 
hême et la Bavière 18, la Saxe 30, Franc- 
fort, les duchés de Nassau et Nassau-Darm- 


-stadt 11, le Brunswick 2 1/2, et le du- 


ché de Baden 4. La plupart de ces chemins, 
il est vrai, sont à une seule voie, 


ee 
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donner que les travaux qui restent à 
faire au chemin de fer de Dusseldorf à 
Elberfeld seront poussés avec la plus 
grande activité possible. Le nombre des 
ouvriers qui y sont employés va être aug- 
menté de huit cents; les travaux seront 
conlinués jour et nuit sans aucune inter- 


_ruption; la section du rail-road qui est 


déjà terminée et livrée à la circulation(celle 
de Dusseldorf à Erkrath), ne sera à la 
disposition du public que les dimanches 
et les lundis; les autres cinq jours de la 
semaine, elle servira exclusivement au 
transport des matériaux de construction. 


Tremblements de terre. 


\f e tremblement de terre qui-a eu lieu à 
JiNantes a été ressenti aussi à Rennes. 
Une oscillation de deux secondes environ 
a été éprouvée dans cette ville. Elle a été 
peu forte et suivie d’une saute de vent. 


»n écrit de Saint-Pierre (Martinique), 
17 janvier : — « La nuit dernière, 
nous avons ressenti un tremblement de 
terre assez fort, à onze heures quarante 
minutes. Trois secousses vives, saccadées, 
ont brusquement réveillé la population, 
qu'elles ont épouvantée. Les oscillations 
étaient horizontales du N.-E. au S.-0., et 
ont duré à peu près trois secondes. Le 
temps était magnifique. Ce matin, vers six 
heures et demie, une nouvelle secousse 
s’est fait ressentir. Il n’y à eu aucun dom- 
mage signalé jusqu’à ce moment.» 


Affaissements de terrain, 


UX fait qu’il est facile d'expliquer par 

? l'existence de cavernes souterraines, 
vient d’avoir lieu à Chartres : une partie 
de la ville haute s'est subitement affaissée 
d'une manière assez apparente, et qui fai- 
sait craindre que beaucoup de maisons ne 
s’écroulassent. Cet événement a laissé de 
vives inquiétudes dans quelques esprits. 


e 10 janvier dernier, par une très belle 

matinée , au moment où les habitants 
du village de Signes, situé au pied de la 
Sainte-Baume, sortaient de leurs maisons 
pour aller aux champs, on entendit tout- 
à-coup des détonations semblables à des 
coups de canon, à 600 pas du village et à 
une demi-heure environ à l'ouest des sour- 
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ces de Gapeau. L’effroi saisit toute la po- 


pulation. Les détonations se succédaient£ 
par intervalles inégaux, et étaient accom- 
pagnées de vapeurs mêlées de poussière, 
qui s’élevaient verticalement du sein de la 
terre à une hauteur de plusieurs mètres 
et retombaient en pluie boueuse. Aucune 
chaleur ne se manifestait ; le soleil brillaié 
de tout son éclat; l'air était pur et par- 
faitement calme ; rien ne pouvait faire 
conjecturer un phénomène volcanique, 
Les détonations continuaient depuis plu- 
sieurs heures, et l'anxiété allait croissant, 
lorsque tout-à-coup le sol vint à s’affais- 
ser sur une aire d'environ cinquante mè- 
tres de tour, et il se forma un entonnoir 
d’une grande profondeur dont personne 
n'osa approcher. Les choses restèrent à 
peu près dans le même état pendant quin” 
jours, sauf l'agrandissement progressi 
l'ouverture de l'entonnoir. Au bout d, 
temps, une masse d'eau perça le fo 
s’éleva jusqu’à 16 mètres au-dessous 
surface du sol. Cette eau était troubl&.& 


même température que les eaux des fon- 
taines. Pour sonder la profondeur de l’eau, 
on tendit un câble au travers de l’enton- 
noir, sur lequel, au moyen d'un coulant, 
on fit glisser une corde à laquelle était sus- 
pendu un boulet qu'on laissa tomber au 
centre de l’entonnoir. Ce sondage donna 
23 mètres de profondeur d'eaw; de telle 
sorte que le fond touché par le boulet était 
à 39 mètres de la surface du sol. 

Depuis cette ascension de l’eau souter- 
raine, l'ouverture de l'entonnoir s’est pro- 
gressivement élargie, au point qu’à la fin 
de janvier elle avait plus de cent cinquante 
mètres de circonférence. La surface du 
lac s’est aussi élevée de huit mètres et le 
fond s’est abaissé. L'eau est devenue lim- 
pide, et la propriété du sieur Canolle, dit 
Croquefigue, s’est ainsi transformée en un 
charmant petit lac d'eau vive qui tend à 
s’agrandir, et à s'élever très près de la 
surface du sol. 

Quoique ce fait n'ait pas été observé 
avec plus de détails, nous pensons qu'il a 
pour cause un tremblement de terre dont 
les secousses auraient êté légères et cir- 
conscrites. 


Yu" creusant, à Nevers, les fondations 
SSAd'une cave qui se trouve bâtie sur 
l'emplacement de l’ancienne église de l'ab- 
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baye Saint-Martin, on a trouvé des bières 
en pierre, placées les unes au-dessus des 
autres, dans l'état le plus parfait de con- 
servation. Ona trouvé aussi des fragments 
de colonnes en granite et en marbre, un 
chapiteau qui semble appartenir à une 
construction antérieure à celle de l'église, 
qui remonte au xH° siècle. Une pièce de 
Charlemagne, frappée à Nevers, a été 
trouvée dans les terres de déblais, ainsi 
qu'une agrafe et des tuiles à rebord qui 
paraissent être d'une origine romaine. : 


Antiques tombeaux à Malte. 


Les dernières lettres de La Valette, ca- 
pitale de l'île de Malte, annoncent que les 
éboulements de terre qui venaient d'avoir 
lieu à une distance de six milles de cette. 
villè, dans les environs de Creude , près 
Macluba , ont fait écronier plusieurs tas 
d'énormes pierres qui, selon toutes les ap- 
parences, y avaient été formés par la main 
de l'homme, et qui, en se déplaçant, ont 
mis à découvert l'entrée de deux vastes 
cavernes, dans chacune desquelles existe 
un bâtiment divisé en trois parties et élevé 
sur des fondations d'architecture cyclo- 
péenne. Dans ces bâtiments on a trouvé 
un grand nombre de squelettes d'hommes 
et d'animaux, plusieurs instruments ara- 
toires, vases eLautres ustensiles en pierre, 
et neuf idoles grotesques, dont huit sont 
en grès et parfaitement conservées, mais 
la neuvième.esten terre cuite et mutiiée. 
Ces figures, à celaprès d'être de dimen- 
sions très exiguës, et.d'un travail plus ou 
moins grossier, ont une ressemblance avec 
la statue de Bacchus en bronze qui a été 
découverte naguère à Pompéia, et qui est 
actuellement dans le musée bourbonnien 
de Naples. Tous les antiquaires qui ont 
vu les constructions des deux cavernes 
s'accordent à penser que ce sont des tom- 
beaux. Le gouvernement de Malte a or- 
donné que tous les terrains environnants 
seraient fouillés, et l’on s’attend à y faire 
d'intéressantes découvertes. 


(OX a découvert tout récemment d'assez 
vastes ruines dans la forêt de laVoivre, 
près de Vittel (Vosges), que l’on défriche 
actuellement: Des fragments de statues, 
de.colonnes, de chapiteaux et une inscrip- 
tion ont été retirés. 


Planète de Mercure. 


©: aperçoit rarement sur l'horizon de 

ZParis la planète de Mercure. Si le 
temps était plus favorable, on aurait pu la 
voir depuis le 19 jusqu'au 30 de ce mois. 
Elle serait visible un peu après le soleil 
couché jusqu’à huit heures du soir, et on 
la distinguerait aisément à son disque pe- 
tit, mais d’un blanc éclatant. Mercure se 
trouve en ce moment près de l'étoile la 
plus brillante de la constellation du Bélier. 


e nouveaux arrangements viennent 
EE d'être pris avec l'entrepreneur de fo- 
rage du puits de Grenelle, pour pousser, 
s’il est nécessaire , jusqu’à 600 mètres ce 
puits, qui a déjà atteint la profondeur de 
508 mètres. 


en bourgeois de la ville de Gratz, M. 
TL rean Dietrich, a fait la découverte im- 
portante d'un nouveau procédé pour ren- 
dre l’eau de mer potable. On a fait ici des 
expériences qui ont parfaitement réussi. 


f e lieutenant de louveterie de Falaise 
JL'écrit que, pendant une chasse aux loups 
qu'il dirigeait dimanche dernier dans la 
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forêt de Saint-André, près de Falaise, un 
aigle gris de la plus grande beauté a été 
abattu d'un coup de feu. La hauteur to- 
tale de cet aigle est de 77 centimètres, et 
son envergure de 2 mètres 16 centimètres. 
La présence dans nos contrées , à cette 
époque de l’année, de cet illustre étranger, 
est un fait fort rare et qui se rattache sans 
doute à la rigueur de la température. 
NOYAL vient de faire, dans la carrière à 
2 qplâtre de la butte Chaumont, une 
découverte assez curieuse. Les ouvriers , 
en creusant dans le sol, découvrirent un 
squelette dont les os furent promptement 
réduits en poussière ; mais à coté on trouva 
une bourse qui ne résista pas non plus à 
l'action de Fair et qui laissa à nu plusieurs 
pièces d’or d'un grand module, du temps 
de Louis XIIT, et portant le double écus- 
son, ainsi que d'autres pièces plus petites. 
Il y avait aussi une cuillère en cuivre et 
une pipe fort ancienne en terre cuite, à 
gros luyau et à très petit fourneau. Tout 
porte à croire que ce squelette est celui de 
quelqu'un de ces reîtres ou soldats alle- 
mands attachés aux grands seigneurs de 
ce temps, qui aura été tué dans ce lieu 
isolé. 

En effet, ces reîtres avaient coutume de 
porter avec eux leurs cuillères ; ensuite ils 
convertissaient en pièce d'or, pour être 
plus facilement caché, l'argent qu'ils ra- 
massaient. Quant à la pipe, elle ne pou- 
vait apartenir qu à un étranger, car eux 
seuls avaient l'habitude de fumer. Les 


pièces d’or ont été vendues par le proprié- 


taire de cette carrière, et le prix en a été 
partagé entre tous les ouvriers. 


We Guizot, ambassadeur français, a ho- 
à7{qnoré de sa présence le club Raleioh 
des voyageurs et des géographes , où un 
grand diner lui a été donné en commémo- 
ration des services qu'il a rendus à la 
science géographique, pendant qu'il était 
ministre de l'instruction publique en Fran- 
ce. M. Murchison présidait le banquet : 
On remarquail au nombre des convives, le 
comte de Ripon, Fhonorable Mount Stuart 
Elphinston , sir John Barrow, lord Prud- 
hoe, le vice-chancelier, sir Woodrbine 
Parisch, M. Hallam, M. Greenough, M. B. 
frère, M. H. Hamilton, sir J. Rennie et le 
capitaine Warlington. | 


es travaux qui s’exécutent en cé mo— 

ment pour creuser le bassin à flot du 
port de Calais viennent de mettre à décou- 
vert une partie de la coque d’un navire, 
en vase depuis environ trois siècles. On 
présume que ce navire est un de ceux qui 
ont été coulés bas, lors du siége de la ville 
en 1558, par le duc de Guise. On se pro- 
pose, dit-on, d'opérer le dévasement com- 
plet de cette embarcation. 


Pêches, 


n écrit de Santona,9 mars: —« Avant- 
hier, à la marée basse, 40 dauphins 
du poids de 4 à 12 arobes, restèrent à sec 
sur le sable. Un charretier et quatre sol- 
dats , qui furent les premiers à les aper- 
cevoir, les assommèrent. Cette singulière 
pêche, après avoir été exposée quelque 
temps à la curiosité du public, fut achetée 
par un négociant de notre ville, qui se 
propose d'en extraire l'immense quantité 
d'huile qu’ils contiennent.» 


COMPUIANEMNIUDUE 
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ACADÉMIE BP SOCIÉTÉS NAYANTES, 


Séance du 50 mars, 


En ns le comité secret de la dernière" 
RU éance M. le baron Ch. Dupin, au 


num de la section de mécanique, à Pré 
senté, pour remplacer M. de Prony, en 

première ligne M. Piobert, en deuxième 
ligne MM. Morin et de Pambour, ex æqua. 
Les titres de ces candidats ont été discutés. 

Dans la séance d'aujourd'hui, on pro- 
cède à l'élection entre ces trois candidats. 
M. Piobert obtient 50suffrages, M.Morin 4 M 
et M. de Pambour 2. En conséquence,“ 
M. P1oBErT est élu membre de l'Acadé= 
mie pour la section de mécanique. 

L'Académie procède à la nomination 
de deux commissions de cinq membres 
destinées à juger les pièces adressées pour 
le prix de mécanique du concours Mon- # 
tyon et pour le prix d'astronomie de La- M 
lande. La première commission sera com- 
posée de MM. Poncelet, Coriolis. Dupin, 
Seguier et Gambey; et la deuxième, de 
MM. Arago, Bouvard, Damoiseau, Savary 
et Mathieu. 

L'auteur d’un mémoire sur la respira- 
tion des grenouilles, des salamandres, etc., 
n'ayant pas fait connaître son nom, dont 
la commission a besoin pour répéter ses 
expériences, il est invité à se faire con- 
naître. 

M. ArAGO demande Ja permission de 
relever deux erreurs graves qu'il a ren- 
contrées dans le Traité d'astronomie deu 
M. DE PONTÉCOULANT, qui vient de pa- 
raitre. L'une est relative à la détermina- 
tion de la terre; il dit que M. Puissant a 
reconnu une erreur de 69 toises dans cette 
mesure, et d'après l'ouvrage de M. des # 
Pontécoulant on pourrait attribuer cette 
erreur aux observations de latitude ou 
aux triangulations de l'arc du méridien de 
Formenterra, faites par MM. Biotet Arago, 
On sait que l'erreur de 69 toises a été com- 
mise dans le calcul des triangulations ,* 
opération confiée par le Bureau des longi- 
tudes à MM. Bouvart et Mathieu, qui a 
été reprise récemment par M. Puissant, 
lequel ne s'est pas trouvé d'accord avec 
eux, et Ce qui va nécessiter un nouveau 
calcul. = La deuxième erreur regarde 
M. Arago seul. En rendant compte d'une 
visite qu'il a faite à l'observatoire de 
Greenwich, M. de Pontécoulant dit que 
nulle part il n’a vu apporter autant d'exac- 
titude et de soins dans les observations et 
dans leur enregistrement. M. Arago ré- 
clame en faveur de l'observatoire de Paris, 
tant sous le rapport de la richesse et du 
nombre des instruments qui s’y trouvent 
actuellement , que sous celui du nombre 
et de l’exactitude des observations faites 
par les astronomes adjoints. Quoique infé- 
rieurs en nombre à ceux de l'observatoire 
anglais, ils ont fait en 1837 11,600 obser- 
vaüons, tandis qu'à Greenwich il n'y en a 
eu que 7,531. Au reste, M. Arago pré- 
sente le tableau imprimé de ces observa- 
tions, qui permettra d'apprécier leur mé- 
rite et leur importance. | 

M. Liouvizce lit un rapport sur un. 
mémoire de M. LEVERRIER, relatif aux 
inégalités, perturbatrices et séculaires des 
planètes, et conclut à l'insertion de ce. 
mémoire dans le Recueil des savants étran- 
gers. Nous reviendrons sur ce travail. 

M. Turrix lit une note et présente un. 


ete: 


magnifique dessin relatifs à la végétation 
1des Mucédinées. Nous donnerons l'analyse 
de ces curieuses recherches miscrosco- 
piques dans l'un denos prochains numéros. 


Troisième comète de M. Galle. —M. de 
HumBoLpt transmet de nouveau les élé- 
ments de la troisième comète découverte 
par M. Galle, et qui ont conduit à recon- 
naître que son orbite est pareille à celle 
de la comète de l'année 1097, de plus, 
Sa queue se compose d'une grande partie 
centrale opposée au soleil et de deux la- 
térales, comme on l’a observé pour la 
comète de 1468. Cela tend à faire recon- 
naître que cette nouveile comète est le 
même astre dont la période de retour serait 
ainsi de 370 ans. Les astronomes adjoints 
de l'observatoire de Paris, qui ont aussi 
calculé l'orbite parabolique de la comète, 
Ontexactement trouvé les mêmes éléments 
qu’à Berlin ; en voici les résultats : 


Passage par le périhélie, 1840, 
Hd Ji . . 2,353. 


Longitude du périhélie. !: : 73250 401, 
| Longitude du nœud ascendant.  185° 54!. 
CS. | ‘yo nar 


Dispersion variable de la chaleur. 

M. MecLont est en discussion avec 
M. Forbes sur la transmission de la cha- 
leur à travers un verre rayé ou couvert 
de noir de fumée. M. Melloni pense que 
les effets dans ces deux cas re sont pas 
analogues; et, de plus, il a constaté que 
la chaleur, comme la lumière, se disperse 
quand elle tombe sur un verre dépoli, 
mais avec cette différence que moins la 
chaleur est élevée, moins il y a de dis- 
persion. Ainsi, pour la chaleur de l’eau 
chaude , un verre dépoli ne produira pas 
de dispersion, tandis que cet effet aura 
lieu si la température est plus élevée. C'est 
un phénomène analogue à ce qu’on a ob- 
servé pour les sons graves ou aigus. 


Sur la classification des terrains anciens. 
— M. Ed. de VERNEUIL lit un mémoire 
dans lequel il s'attache à prouver que la 
limite à établir entre le système carboni- 
fère et le système silurien dans lequel 
l'auteur comprend le vieux grès rouge, est 
de valeur égale aux divisions introduites 
dns les terrains secondaires. Sous le point 
de vue zoologique, Pauteur établit que la 
plupart des espèces siluriennes ont cessé 
de vivre à l’époque carbonifère , et que 
cette transformation des espèces à eu lieu 
dans des contrées très distantes les unes 
des autres. Il passe en revue ces terrains 
dans les diverses parties de l'Europe, no- 
tamment en Russie ; il cite aussi ce qu’on 
sait de leur distribution en Asie, en Amé- 
rique, dans le sud de l'Afrique et dans la 
Nouvelle-Hollande. Dans ces contrées si 
éloignées, on a rencontré des espèces fos- 
siles identiques, ce qui conduit à cette con- 
clusion que les êtres vivants ont été dis 
tribués d'autant plus uniformément que les 
terrains sont plus anciens. Ainsi il résulte 
de ces observations que la cause quelle 
qu'elle soit, qui a remplacé les espèces 
siluriennes par les espèces carbonifères, a 
agi sur des points du globe très éloignés 
les uns des autres , et a un caractère de 
grandeur qui doit la faire placer au pre- 
mier rang de celles quionttroubléle monde 
à des époques postérieures. 


Recherches chimiques. — M. Auvouste 

üu 
LAURENT, de Bordeaux, adresse un mé 
moire sur les essences d’estragon et de sa- 
bine, la cynnhydramide et sur le bromure 
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de camphre. L’essence d’estragon bout à 
2060. Sa densité — 0,945, celle de sa va- 
peur — 6,157. Elle peut se combiner avec 
l'acide sulfurique et former un acide qu'il 
nomme sulfodraconique. Cette essence 
donne avec l'acide nitrique 5 nouveaux 
acides cristallisables.— L’essence de sa- 
bine a la même composition et les mêmes 
propriétés que l’essence de térébenthine, 
— La cinnhydramide est une substance 
cristallisée que M. Laurent a obtenu avec 
l’ammoniaque et l'essence de cannelle.— 
Le bromure de camphre est un corps cris- 
tallisé qui se forme en mettant le brome et 
le campbre en contact. Il présente des pro- 
priétés telles qu'on ne peut le regarder 
que comme un bromure, Ca au contact de 
l'air il se liquéfie presque immédiatement ; 
il se dégage du brome et il reste du cam- 
phre. L'ammoniaque le transforme de 
même en brome et en camphre, mais en 
même temps il se dégage un peu d'acide 
hydrobromique etilse forme un peu d’une 
matière huileuse bromurée. 

M. Dumas présente des notes historiques 
développées, relatives aux réclamations 
de M. LAURENT, et par lesquelles il établit 
que ce chimiste n’a rien ajouté à ce que 
M. Dumas avait dit de la loi des substilu- 
tions dans son mémoire de 1834, et que ce 
qu'il en a écrit était auparavant épars dans 
ce mémoire de M. Dumas et dans plusieurs 
autres. 


Blanchiment du papier par le chlore. — 
M. Cousin, ministre de l'instruction pu- 
blique , appelle l'attention de l’Académie 
sur un travail de M. Coulier, dans lequel 
il signale les dangers de l'emploi du chlore 
au blanchiment du papier. Des expériences 
nombreuses lui ont démontré que ce pa- 
pier possède souvent en lui des éléments 
de destruction qui peuvent, sous peu d'an- 
nées, le faire tomber entièrement en pous- 
sière. Hinvite, en conséquence, l'Académie 
anommerune commission qui aviseraitaux 
moyens d'éviter ces graves inconvénients. 
— La note est renvoyée à Fexamen de la 
commission précédemment nommée pour 
examiner un travail de M. Gannal, relatif 
au même sujet, et sur lequel M. Dumas 
rappelle l'attention, 


Cire produite par des insectes.— M. Sta- 
nislas JULLIEN présente un échantillon de 
cire d'arbres, ou plutôt de cire produite 
par de petits insectes appelés en chinois 
la-tchong ou insectes à cire. Ils vivent sur 
deux arbres : l’un est un arbuste qui croît 
dans les terrains secs les plus arides; il 
supporte le froid et la chaleur, et réussit 
sans culture. L'autre est un arbre plus 
grand et plus beau, qui se plaît dans les 
lieux humides ; on le nomme chouï la-chu 
(eau-cire arbre). Les insectes ont besoin 
d'être déposés sur ces arbres; mais en- 
suite ils s'y reproduisent et conservent 
d'eux-mêmes. Ces détails sont extraits de 
la Description de la Chine, par l'abbé Gro- 
ziez; M. Jullien offre de traduire tout ce 
qui concerne ces insectes, ces arbres et la 
préparation de cette cire, dans le cas où 
on pourrait les naturaliser en France. 


Phénomène curieux d'électricité. —M.Vo- 
GEL de Francfort, adresse une note de 
M. KESSLER-GONTARD, relative à un sin- 
gulier effet observé sur un tube de verre 
entouré d'un fil de cuivre roulé en spirale, 
et dans lequel se trouve placé un aimant 
isolé. Lorsqu'après avoir mis les extré- 
mités du fil en communication avec une 
batterie voltaïque, on vient à suspendre 
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cette communication, on entend un son 
très fort. Il sera curicux de répéter l'ex- 
périence pour vérifier si cet effet provient 
de l’aimant ou du tube de verre. 


Niveau moyen de la mer.— M. Firmon 
adresse un travail sur les différences de 
hauteur de la mer sur divers points des 
côtes , déjà signalés par divers observa- 
teurs, notamment pour la baie de Cancale 
et de Noirmoutiers. L'auteur n’a trouvé 
aucune différence entre le niveau moyen 
de la mer à Lorient et à Brest, et il pense 
que les différences signalées proviennent 
de ce qu'on n’a pas fait des observations 
assez longues. 


Chaux hydrauliques. —M. PARANDIER, 
ingénieur des ponts etchaussées, à Besan- 
çon, adresse une volumineuse statistique 
gcognostique des chaux hydrauliques, ci- 
ments et pouzzolanes pour ja ligne du ca- 
nal de la Marne au Rhin, entre Vitry-le- 
Français et Toul. La plupart de ces chaux 
hydrauliques sont données sur bien des 
points par des couches de dolomie qui sont 
intercalées dans les calcaires jurassiques 
de cette partie de Ia France. Les dolomies 
dont il s’agit forment dans le calcaire du 
Jura, des couches régulières qui parais- 
sent analogues à celles observées par l’au- 
teur dans les environs de Besançon ; elles 
seront une ressource importante pour les 
constructions dans ces contrées. 

M. Gaugey lit uirabport sur le calen- 
drier perpétuel présenté par MM. CRisTA 
et MEyNARDI de Furin;il offre une dis- 
position ingénieuse, mais rien de nouveau 
dans son principe. | 

MM. Bior et ARAGO demandent qu'il 
soit écrit au ministre de la marine pour 
que les bouteilles d'eau de mer puisées à 
de grandes profondeurs par l'Expédition 
du nord, soient mises à ladisposition de 
M. Pelouze pour les comprendre dans ses 
travaux actuels d'analyse. 

M. Coin, professeur de chimie à l’é- 
cole de Saint-Cyr, rappelle l’analyse du 
vesou faite par M. PLAGNE, et qui a prouvé 
que les betteraves ne contiennent pas la 
moitié du sucre cristallisable que renferme 
la canne. Ù 

M. DENY DE CURIS, qui a fait construire 
une portion de route en belons et ciment 
calcaire de son invention aux Champs- 
Elisées, prie l'Académie de hâter le rap- 
port de la commission sur sa notice. 

M. PERRON, D.-M. P., directeur de l'E- 
cole de médecine du Caire, etc., adresse 
pour le concours Montyon un nouveau 
mémoire sur la peste qui à régné en 1536 à 
Abouzabel. 

M. le comte DEM1DOrF adresse les ob- 
servations météorologiques faites à Nijné 
Taguilsk, sur le revers oriental de l'Oural, 
pendant le mois de décembre 1839. Le 
maximum de température a été de — 9° 
R. et le minimum de — 33°. 

M. le baron BLEIN lit un rapport sur les 
sons harmoniques produits par des cordes 
tendues, mises en état de vibration, et un 
deuxième mémoire sur les sons produits 
par des tubes de même longueur et de 
diamètres divers. 

M. le docteur TANQUEREL DES PLAN- 
cHES adresse pour le prix Montyon un 
traité des maladies de plomb ou saturni- 
nes, suivi de l'indication des moyens qu on 
doit mettre en usage pour se préserver 
de l'influence délétère des préparations de 
plomb. x 

M. CnomerEau, professeur de dessin, 
communique ‘un perfectionnement au da- 
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TA. 
guerréotype, qui consiste dans l'emploi du 
tain pour les glaces. 

M. Hameuin, de Montpellier, adresse 
la description d'un instrument propre à 
faciliter la reconnaissance du terrain dans 
les expéditions militaires. 


Société d'encouragement, 


Séance du 25 mars 1S40. 


D ans un rapport fait précédemment, 
Dune disposinon de M. Beffroy n'avait 
pas été convenablement appréeiée. M. Cor- 
RÈGE, qui en est l’auteur, a adressé une 
réclamation à ce sujet, à laquelle M. Hé- 
ricart de Thury fait droit, au nom du co- 
mité des arts mécaniques, en rendant à 
M. Corrège la justice qui lui est due. M. le 
rapporteur fait en outre l'éloge d'un ta- 
rare exécuté par ce dernier, et qui est 
employé pour nettoyer les blés dans le 
même établissement. 

M. pe LAMBEL, organe du comité des 
arts mécaniques, fait trois rapports : le 
premier sur des rames de l'invention de 


M. Mathey; on doit attendre que cet ap- 
pareil soit mis à exécution pour en appré- 
cier l'utilité et le mérite ; le deuxième sur 
un moule à balles de M. LENSEIGNE, qui 
remplace la petite masselotte en usage 
ponr comprimer le métal en fusion, par 
illet, 


le choc d'un maill qui rend inutile 
de couper èseoup Ja masselotte. Ce 
système a lin ent de ne pas con- 
server à la ballesæSpPhéricité parfaite. Le 
troisième rapport est relatif à un dynamo- 
mètre imaginé par M. BAROUX ; cet ap- 
pareil présente des détails ingénieux qui 
méritent les éloges de M. le rapporteur. 

M. FRANCOEUR, au nom du même co- 
mité, fait un rapport favorable sur un 
nouvel échappement de M. MERCIER pour 
les pianos droits. Ce mécanisme fonctionne 
très bien, et la rapidité qu'exige l'exécu- 
tion des pièces de musique n’est nullement 
compromise par cette disposition. A la fin 
de la dernière assemblée générale de la 
Société, on a entendu jouer un des pianos 
droits de M. Mercier, et l'auditoire a été 
satisfait de la beauté, de la douceur ou 
de la vigueur des sons de cet instrument. 

M. CAL£A, au nom du même comité, 
fait un rapport favorable sur la bobine à 
dévider la soie, de l'invention de M. NÉ- 
VILLE. Cet utile appareil n’est point en- 
core usité en France, et rend en Piémont 
les plus grands services pour l’organsi- 
nage ; il fonctionne parfaitement, et M. le 
rapporteur exprime le désir qu'il soit 
adopté par nos industriels, afin que le co- 
mité puisse, en suivant des expériences 
nombreuses, donner plus de poids à son 
suffrage. 

M. HEerPIN, au nom du comité des arts 
économiques, fait deux rapports : le pre- 
mier sur des souliers chevillés et préparés 
pour les rendre imperméables à l’eau, de 
la fabrication de M. Le BRETON ; le se- 
cond sur des cuirs à rasoir de M. BER- 
GHOFFER. Le conseil ne se juge pas assez 
édifié sur le mérite de ces productions 
pour leur accorder son approbation : on 
attendra plus de lumières à ce sujet pour 
se prononcer. FRANCOEUR. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Divers moyens de reproduire des images, 


e professeur DAUBENY explique la mé- 
Libae découverte par M. Nobili pour 
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roduire des rayons colorés sur la sur- 
ace des plateaux d'acier polis, au moyen 
d'une batterie galvanique. Les expériences 
furent variées de différentes manières ; on 
tailla des papiers de différentes formes, 
avec lesquels on couvrit les plateaux dont 
onconservaitainsitoutl'éclat,tandis queles 
couleurs étaient produites ailleurs de ma- 
nière à imprimer une figure sur la plaque. 
Le professeur Powell à examiné depuis 
quelques mois la nature de ces dépôts 
métalliques ; il n'a pas trouvé que cette 
pellicule fût analogue à l'oxidation com- 
mune, puisqu'en faisant réfléchir un rayon 
polarisé par cette surface, il n'y avait pas 
de différence entre la surface dépolie et la 
surface polie. 

Le professeur DAUBENY a fait ensuite 
connaître la méthode d'obtenir des fac- 
simile de médailles, de coins, d'après le 
principe de M. Spencer. M. BuCKLAND 
déclare que , parmi les différentes appli- 
cations de ce principe , il l'a trouvée plus 
efficace pour préparer des planches sté- 
réotypes pour l'imprimerie, de manière à 
remédier aux défauts des plâtres, qui sont 
sujets à se fendre en desséchant. On place 
une feuilte mince de plomb sur l'original, 
et on le soumet à une presse lourde; puis 
on l’immerge dans une solution de cuivre, 
qui se précipite dessus par l'action d'une 
batterie voltaïque, et en peu d'heures 
tout est achevé. (Athenœum, ik mars.) 
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Variations de l'intensité électrique de 
l'atmosphère. 


CLARKE, dans un mémoire pré- 

#0 senté à l’Académie irlandaise sur ce 
sujet, a commencé par dire que les élec- 
tromètres étant insuffisants, il s’est servi 
d’un galvanomètre de 300 tours, de fil fin, 
couvert de soie, verni et noirci. Cet élec- 
tromètre, quoique sensible à la plus faible 
quantité d'électricité voltaïique, n’est pas 
affecté par l'électricité de l'atmosphère 
dans notre pays pendant Ja belle saison. 
Il en a employé un autre qui consiste en 
une cloche de verre de 7 pouces de dia- 
mètre, sur le bord de laquelle passe une 
branche mobile graduée avec un vernier 
qui indique la distance en centièmes de 
pouce ; elle est traversée par une tige por- 
tant une feuille d'or suspendue, qui est 
attirée par l'extrémité de la tige en com- 
munication avec le sol. L'auteur passe 
ensuite à l'opinion reçue, que l'aurore bo- 
réale est une décharge électrique d'inten- 
sité considérable dans le voisinage du pôle 
et à de grandes hauteurs de l'atmosphère 
où l’air est nécessairement rare, et où par 
conséquent la lumière électrique, comme 
le prouvent nos expériences de cabinet, 
doit être diffuse et ramifiée. Pour éclaircir 
ce point, il a fait des observations sur l’in- 
tensité électrique pendant les 24 heures 
du jour, commençant en plein jour le 12 no- 
vembre 1838, et continuant à des inter- 
valles de 15 minutes en 15 minutes, ex- 
cepté pendant les 5 minutes que se montra 
l'aurore boréale; il paraît qu’alors l’élec- 
tricité n’avait qu’une intensité très peu 
supérieure à la moyenne de celles obser- 
vées à la même heure pendant tout le 
mois. L'auteur rend compte des obser- 
vations qu’il à faites, d’après la demande 
de l’Académie, pour évaluer l'intensité 
moyenne de l'électricité à différentes 
heures de la journée dans ce pays, en 
déterminant les heures de maxima et de 
minima pour arriver à connaître si cette 


variation est due à l'influence des agents. 
naturels, tels que les variations de pres= 
sion atmosphérique, de température, ou 
de vapeur d'eau. Il est assez heureux pour 
annoncer que les observations d'une an=" 
née lui permettent de rapporter les varia= 
tions d'intensité de l'électricité à ceux de” 
ces agents, qui sont la température et l'hu- 
midité. Ces deux phénomènes, à la vérité, « 
sont liés entre eux. L'heure du minimum 
électrique est à 3 heures du matin; il y 
a augmentation jusqu'à 16. L y a alors un M4 
faible décroissement vers 11 heures ; lack 
croissement dure ensuite jusqu'à 2 heures M 
h5 minutes. Ces phénomènes coïncident « 
avec les variations de température ; mais 
de 5 à 7 heures du soir, lorsque la rosée 
se précipite, le pouvoir électrique s'élève, 
ce qui est d'accord avec Volta, la vapeur 
condensée rendant libre une certaine 
quantité d'électricité. À partir de 7 heures 
du soir, l'intensité électrique s’affaiblit de 
nouveau jusqu à 3 heures du matin. Sui- 
vant M. Clarke, la courbe qui représente 
la variation diurne barométrique est l'in- . 
verse des courbes représentant celles de 
l'électricité, de Ja température et de l’état 
hygrométrique. Il ne pense pas que les 
opinions de Priestley et de Beccaria, qui M 
regardent les régions supérieures de l'at-« 
mosphère comme le réservoir principal de 
l'électricité, soient fondées ; puisqu'elle 4f 
est en rapport avec la présence de la va-M 
peur, comme les expériences le prouvent, 
et puisque ces hautes régions atmosphé- 
riques sont privées de toute vapeur per- 
manente., D.B. (Athenœum, {4 mars.) 
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CHIMIE. 


De l’acide hyposulfureux libre, par M. Langlois, 
professeur de chimie à Strasbourg. 


D cpuis les travaux de M, Herschel ef 
ID M. Gay-Lussac sur l'acide hypo- 
sulfureux et ses combinaisons, on n’a rien 
publié de nouveau sur ce sujet. Ces sa- 
vants ont essayé d'isoler cet acide en dé- 
composant l’hyposulfite de strontiane par 
les acides forts. Herschel employait l’a- 
cide sulfurique, et M. Gay-Lussac se ser- ! 
vait d'acide chlorhydrique dissous dans 
l'alcool. Mais, quel que füt le procédé mis 
en usage, l'acide n'avait qu'une existence 
éphémère ; il se transformait bientôt en 
gaz sulfureux et en soufre; encore n’é- 
tait-il pas pur. Ces recherches prouvaient 
cependant que l'acide hyposulfureux exis— \ 
tait, et que, variant les moyens, on pour- 
rait sans doute un jour le mettre en li- 
berté. 

L'étude des propriétés de l'hyposulfite 
de potasse m'a conduit à la découverte 
que j'ai l'honneur de communiquer à l’A- 
cadémie. D'abord j'ai employé l'acide tar- 
trique; j'ai obtenu facilement un précipité 
de bitartrate de potasse, sans aucun signe 
de décomposition de l'acide mis en liberté. 
J'aurais pu persister dans ce moyen, mais 
j'ai préféré me servir d'acide perchlo- 
rique, qui forme avec la potasse un sel 
plus insoluble encore que celui produit 
par l'acide tartrique. Ayant fait dissoudre 
l'hyposulfite de potasse dans l’eau froide, 
j'ai versé, par petites parties, dans la so- 
lution, de l'acide perchlorique. Le per— 
chlorate de potasse se dépose prompte— 
ment et le liquide reste transparent. Ave@ 
un peu d'attention, il est facile d’atteindre 
le point où la liqueur ne contient ni acide | 
perchlorique, ni hyposulfite de potasse, | 
mais seulement de l'acide hyposulfureux, 
On filtre ensuite pour séparer le perchlo=. 
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rate. La concentration de l'acide ne peut 
lavoir lieu qu’à une douce chaleur ; si la 
température s'élève trop, il ne tarde pas 
“à se décomposer. Pour parer à cet incon- 
vénient , il vaut mieux le concentrer au- 
dessus de l'acide sulfurique, dans le vide 
hde la machine pneumatique. 

L'acide ainsi obtenu est liquide, sans 
couleur ; sa consistance est lésèrement 
»sirupeuse. Il arrive un moment où sa den- 
sité ne peut être augmentée sans en dé- 
composer une partie. Sa saveur est forte- 
ment acide et amère; il ne paraît pas très 
* caustique. Exposé à l'air libre, il en attire 
| l'humidité. Introduit dans un petit tube 
de verretet chauffé, l’acide hyposulfureux 
se décompose à la température de 80° cent. 
I se produit du gaz acide sulfureux et un 
dépôt de soufre. L’acide nitrique réagit 
instantanément sur l'acide hyposulfureux 
| concentré; du deutoxide d'azote se dégage, 
du soufre se dépose, et la liqueur contient 
. de l'acide sulfurique. L'action de l'acide 
| chlorique n'est pas moins remarquable 
. que celle de l'acide nitrique; la décompo- 
| sition des deux acides a lieu immédiate- 
| ment avec un mouvement tumultueux. On 
voit apparaître du soufre, du chlore , et 
les réactifs indiquent dans la liqueur la 
présence de l'acide sulfurique. Le phéno- 
mêne est semblable à celui que l’on ob- 
serve quand on laisse tomber quelques 
gouttes d'acide chlorique sur l'alcool ou 
« sur l'éther. Dans ce dernier cas, il y a de 
plus inflammation du corps combustible 
en excès, L’acide chlorique , dont l’action 
| estsivive sur l'acide hyposulfureux, n’agit 
| pas sur l'hyposulfite de potasse. L'emploi 
} de l'acide perchlorique, pour extraire l’a- 
| cide hyposulfureux, devait faire présu- 
mer que ces deux acides pouvaient se 
| 
| 


trouver en présence sans se détruire. En 

effet, l'acide perchlorique, mêlé à l'acide 

hyposulfureux concentré, n’a rien produit. 
| L'acide sulfurique paraît en opérer la dé- 

composition en élevant la température. 
He chlorydrique est sans action sur 
ui, 


L 
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Sur les F'oraminifères de la craie, par M. Alcide 
d'Orbigeny. 


| EN x , ? ; . 
sal près avoir rappelé les divers tra- 

C4 vaux dont les coquilles foramini- 
fères ont été l'objet, M. d'Orbigny indique 
en peu de mots l'accroissement progressif 
de leur nombre depuis les lia jusqu'aux 
terrains tertiaires, dans les étages des- 
quels ces coquilles se montrent en plus 
grande abondance encore que dans au- 
cune des périodes précédentes. De nos 
jours elles existent aussi dans toutes les 
mers, sous l'équateur comme sous les 
glaces polaires. Sur certaines côtes, elles 
ne contribuent pas moins que les poly- 
piers à relever le fond du sol par leur pro- 
digieuse multiplication ; ainsi, les vases 
relirées du port d'Alexandrie à une pro- 
fondeur de 35 pieds sont presque exclu- 
Siement composées de foraminifères, et 
l'accumulation de leurs dépouilles contri- 
 bue à combler ce port. Si à ces faits, qui 
| S@ passent sous nos yeux, dit M. d'Orbi- 
gny, On ajoute que beaucoup de couches 
leruaires d'une grande épaisseur sont 
aussi presque exclusivement formées de 
ces petites coquilles , on reconnaîtra que 
leur étude a une importance réelle pour 
Hi oloeie. 

La distribution actuelle des genres dans 
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les diverses mers du globe est en rapport 
avec la latitude ou la température sous 
laquelle ces genres se développent ; en 
peut donc penser qu'il en a été de même 
aux diverses périodes géologiques. C’est 
en effet ce que semblent prouver les ré- 
sultats auxquels M. d'Orbigny est déjà ar- 
rivé ; Car il a reconnu que non seulement 
chaque grande formation, mais encore les 
étages ou subdivisions de chacune d'elles 
pouvaient être caractérisés par des genres 
ou des espèces distinctes de foraminifères. 

Passant à l’objet particulier de son tra- 
vail, l’auteur du mémoire signale 54 es« 
pèces de coquilles foraminées dans la craie 
blanche des environs de Paris. Ces espèces 
diffèrent notablement de celles de la craie 
supérieure de Mæstreicht et de Fourque- 
mont (Belgique), de la craie de Tours, de 
Chavagne et de Vendôme, dont les genres 
se trouvent encore à l’état vivant ou au 
moins dans les terrains tertiaires, et elles 
diffèrent aussi des Foraminifères que l'on 
rencontre dans les couches plus inférieures 
de la formation crétacée. 

Considérés géographiquement, les Fo- 
raminifères de la craie des bords de la 
Loire, du nord de la France, de la Bel- 
gique etde l'Angleterre, ont la plus grande 
analogie entre elles, mais elles diffèrent 
par les espèces, et même par les gen- 
res de ceux de l’ouest et du sud de la 
France. M. d'Orbigny signale ensuite l'ap- 
parition successive de chaque genre dans 
les étages de la formation crétacée, et en 
conclut que, de même que les espèces, ils 
ont progressivement augmenté des cou- 
ches inférieures vers les supérieures ; que 
les formes, d’abord très simples, comme 
celles de la formation oolitique, devien- 
nent bientôt plus compliquées et particu- 
lières aux étages moyens du système cré- 
tacé, et qu’enfin elles sont remplacées 
dans les étages supérieurs par des formes 
encore plus variées, se retrouvant toutes 
ensuite dans les terrains tertiaires et même 
à l'état vivant. Ce n’est point cependant 
avec les espèces des terrains tertiaires in- 
férieurs, ni avec celles du bassin de Bor- 
deaux et du crag, que ces mêmes formes 
ont le plus d’analogie, mais avec celles du 
bassin de Vienne et des collines subapen- 
nines. Parmi les genres vivants, ce sont 
particulièrement ceux de la mer Adria- 
tique dont les coquilles de la craie se rap- 
prochent le plus ; là se trouvent, comme 
dans la craie, les Stichostègues, les Buli- 
mines et les seules Frondiculaires vivantes, 

De cette analogie M. d'Orbigny déduit 
que le bassin dans lequel s’est déposée 1 a 
craie blanche de Paris était sous une tem- 
pérature chaude ; qu'il devait être circon- 
scrit et abrité contre les vagues et les cou- 
rants violents, puisque ces corps n'y ont 
éprouvé aucun frottement; qu'enfin ce 
bassin s’étendait aussi bien en Angleterre 
que dans le nord de la France, car, sur 
54 espèces des environs de Paris, 23 ou 
près de la moitié se retrouvent dans la 
craie blanche d'Angleterre. Enfin, après 
avoir retranché les espèces communes aux 
autres groupes de la formation, M. d'Or- 
bigny en trouve encore 47 qui appartien- 
nent exclusivement à la craie blanche. 
(Bull. soc. géolog., t. xx, 1840.) 
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Z2OOLCGIE;: 
Nouvelles observations sur les infusoires des 


sels gemmes. 


MARCEL DE SERRES a adressé une 
ænote relative aux observations qu’il 
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poursuit sur ce sujet de concert avec 
M. Joly. Dans des échantillons de sel 
gemme d’une couleur verdâtre assez pro- 
noncée, provenant de Cardona (Espagne), 
les infusoires se sont montrés plus rares, 
plus petits et moins distincts que dans les 
échantillons de couleur rouge précédem- 
ment examinés. Ceci trouve son explica- 
tion dans les observations antérieures de 
M. Joly, sur les changements de teinte que 
subissent avec l’âge les infusoires auxquels 
est due la coloration de nos marais sa- 
lants. Blancs à leur naissance, ces ani- 
malcules deviennent verts dans leur âge 
moyen, et ne prennent qu'à l’âge adulte 
la nuance pourpre qui les rend si remar- 
quables. En général, les infusoires verts 
se montrent plus rarement que les rouges 
dans les marais salants, ce qui semble in- 
diquer que ces monades restent peu de 
temps dans leur état moyen. Ces savants 
ont. trouvé les mêmes infusoires dans les 
marnes argilo-calcaires qui se trouvent à 
Cardona, au-dessous des sels gemmes. Ils 
y ont leur belle nuance pourpre, mais ils 
sont en trop petit nombre pour la commu- 
niquer à la masse marneuse, qui est restée 
grisätre. Ce fait prouve, au reste, que dans 
l'ancien monde, comme dans le monde 
actuel, les animalcules se sont précipités 
après leur mort au fond des eaux dans 
lesquelles ils vivaiént primitivement? 


Principaux travaux de la compagnie de son- 
dage Degousée, en 1859. 


ux environs de Paris, des puits absor- 
-bants ont permis aux carriers d'exploi- 
ter les basses masses en les débarrassant 
des eaux accumulées dans leurs galeries 
d'extraction. 

De beaux gisements de plâtre ont été 
constatés sur la montagne d'Ayron, près 
Villemonble et Rosny. Les trois couches 
superposées présentant une puissance de 
30 mètres, vont donner lieu à une exploita- 
tion sur une grande échelle. , 

Dans le Bas-Rhin, des gisements de 
sables et de calcaires bitumeux ont été re- 
connus, et un sondage a ramené à la sur- 
face du sol une source d'huile de pétrole 
qui coule simultanément avec l’eau jaillis- 
sante. Depuis près de dix mois, le proprié- 
taire en récolte de cinquante à soixante 
litres par jour. 

Dans le département du Nord, quatre 
couches de charbon gras, rencontrées par 
la sonde, ont été constatées par les in- 
génieurs du gouvernement et vont donner 
lieu à l’ebtention d’une concession. 

Parmi les travaux en cours d'exécution, 
M. Degousée cite les suivants : 

Un forage exécuté dans les fossés du 
château de Vincennes pour l'absorption 
des eaux qui dépassent la cunette. Il sera 
terminé le mois prochain. 

Le sondage de Lille, sur la place de 
l'Esplanade, et ceux de Jelines, Vred et 
Auberchicourt dans le Nord. 

À Hagueneau, le forage a atteint la pro- 
fondeur de 240 mètres. 

À Thivencelles, le forage tubé dans 
toute sa profondeur, est à 249 mètres et 
dans le terrain houiller depuis 15 mètres. 

Dans ces deux forages, la partie supé- 
rieure des tiges est en bois ferré ; ce qui 
permet d'agir par percussion et sans aug- 
menter le poids de la sonde, quelle que 
soit la longueur. 

La compagnie a pris un brevet de dix 
ans pour ce mode de trayail qui résout, 
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our les forages, un grand problème, ce- 
ui du prolongement indéfini de la sonde, 
sans augmentation de son poids, les tiges 


de bois ferrées ne pesant dans l'eau qu'en- : 


viron le poids du liquide qu'elles dépla- 
cent. 

La compagnie a fait, dans le courant 
de l'année, des ventes d'outilsimportantes ; 
et dans plusieurs localités elle a fourui des 
directeurs chargés de l'exécution des tra- 
vaux. Nous nous bornerons à citer ici les 
mines de houille de Littry. Cette société, 
après avoir fait faire par la compagnie un 
grand sondage , et avoir obtenu que des 
ouvriers de la mine fussent initiés aux 
manœuvres de la sonde, en a fait l'acqui- 
sition. 

M. le ministre de la marine, qui porte 
un si vif intérêt à nos colonies, a fait com- 
pléter les sondes destinées à reconnaître 
si un bon port peut être établi à lile Bour- 
bon. Il a fait aussi commencer au Sénégal 
un puits artésien à l'effet d'obtenir des 
eaux salubres et abondantes, dont cette 
colonie manque une partie de l'année. 

Enfin, de nombreuses fournitures de 
sondes ont encore été faites à des sociétés 
d'agriculture, à des maitres de forge, à 
des carriers, etc. 

Plusieurs expéditions ont eu lieu pour 
la Russie méridionale. 


Papier .de roseau. 


1 e roseau croit dans tous les terrains 
imarécageux, dans les marres, les 
étangs, les canaux, les rivières. On le 
trouve en très grande quantité sur plu- 
sieurs parties des bords de l'Océan et de 
Ja Méditerranée. Ce dernier, qu’on appelle 
roseau marin, est préférable. Dans la plus 
grande partie de la France , le roseau ne 
coûterait que les frais de la récolte et du 
transport en fabrique, parce qu'il n’a 
presque pas d'emploi et qu'il périt sur ra- 
cine. L’inventeur s'est toujours procuré du 
roseau à 3 fr. et 3 fr. 50 les 100 liv., même 
en le faisant venir de 10 à 12 lieues de dis- 
tance. Il coûterait bien moins si l'on pas- 
sait des marchés pour de grandes quanti- 
tés avec les habitants des contrées où il 
croit. 

Il résulte des nombreuses expériences 
faites depuis six ans : 1° Que le roseau, 
dans les opérations qu’il subit pour être 
converti en pâte à papier, perd de 60 à 65 
-pour cent, selon la qualité du roseau et les 
qualités de papier que l'on veut faire ; 2° 
Que le prix de 100 livres de cette pâte, 
couleur naturelle et prête à être convertie 
en papier, revient de 20 à 25 fr., et celle 
blanchie de 25 à 30 fr. Dans ces prix, tous 
les frais quelconques sont compris. I a été 
constaté par de nombreux essais faits par 
divers imprimeurs de gravures en taille- 
douce et de toute espèce delithographies, 
que le papier roseau remplace avec avan- 
tage le papier de Chine pour ces divers 
travaux. Il a pareillement été constaté par 
des fabricants de papiers peints, que leur 
travail est plus facile et que l’impression 
est plus belle sur le papier de roseau que 
sur le papier de chiffon. Le papier de 
Chine se vend à Paris de 23 à 26 fr. le pa- 
quet delivres. Leprix du papier de chif- 
fon pour tenture varie à l'infini, selon ses 
sortes et qualités ; la moyenne est de 75 à 
89 c. la livre. Le rosean ne produisant pas 
de papier de qualité inférieure, celui qu'on 
destinerait à la tenture, se vendrait au 
moins au prix moyen du papier de chiffon. 
La pâte de chiffons revient aux fabricants 
de 45 à 80 fr. et plus les 100 livres , selon 
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les sortes et qualités; celle de roseau ne 
revient que de 20 à 30 fr. Les 100 livres. 
Nous avons part, dans l'£cho de l'an 
dernier, du papier de bananier, qui pro- 
met aussi d'heureux résultats. Le bananier 
croit en grande quantité dans les contrées 
américaines, entr'autres dans les Antilles, 
son filament est d'une force surprenante. 
On l'obtient, rendu dans les ports: d'Eu- 
rope, à Set 9 fr. les 100 livres. Dans sa 
conversion en pâte à papier, il perd de 50 
à 60 pour centenviron. Cette pâte devient 
d'une blancheur extrême; elle coûterait, 
prête à être convertie en papier, de #0 à 
45 fr. les 100 livres; mais ce papier serait 
plus beau et infiniment plus fort que le plus 
Beau et le meilleur papier de chiffon. 
(Courrier belge.) 


Moyen de sauvetage sous la glace. 


A)" actifsurintendantde la Société royale 


LS: 
(= 


€ humanitaire de Londres vient d'in- 


venter une machine très ingénieuse , qui a . 


déjà été essayée avec succes et qui paraît 
devoir répondre au but que s'est proposé 
son inventeur, celui de venir au secours 
des personnes sous les pieds desquelles la 
glace se rompt. Eile consiste en un trai- 
neau construit à la manière ordinaire, au 
milieu duquel est placé un tube pouvant 
contenir cinquante gallons, ayant une tête 
à chacune deses extrémités et entièrement 
imperméable. En le ploægeant dans l'eau, 


sous la glace, il déplace un grand volume 


d'eau et peut supporter en poids plus de 
350 livres ; et comme le poids moyen d'un 
homme dans l'eau n’est que de 8 livres, 
on voit que dans un cas donné, il pourrait 
soutenir un grand nombre d'individus à la 
fois. Pes cordes sont attachées à la partie 
inférieure de cette espèce de baril ; d’au- 
tres l'entourent dans toutes ses parties, de 
telle sorte qu'au moindre cri d'alirme on 
peut le lancer dans l’eau à une profondeur 


de vingt yards, et, en le tirant des deux 


extrémités à la fois, retirer avec une 
grande promptitude les imprudents pati- 
neurs qui s exposent presque tous les hi- 
vers à de si graves accidents. (Standard.) 


—2-233- 0 CEE 
AGRICULTURE: 


Enstitut agricole de la Dordogne. . 


De toute la France se propagent de 
“ plus en plus les prozrès agricoles et 
les institutions qui peuvent puissamment 
y contribuer. Ainst, il vient de se créer, 


Sous. les auspices de la Société d'agricul- 


ture, sciences et arts de la Dordogne, qui 
publie, à partir de 1840, un Recueil inté- 
ressant sous le titre d'Annales agricoles et 
littéraires de la Dordogne, une ferme mo- 
dele et un institut, pour lesquels on a fait 
choix de la terre de Salesourde, située à 
4 kilom.de Périgueux, sur la rivière de l'Isle 
et la route royale de Paris à Bordeaux; 
elle se compose de 500 hectares de terres 
très variées. Les bâtiments viennent d’être 
disposés pour recevoir cent élèves ; déjà 
14 ont été reçus en 1839, et un grand 
nombre d’autres se sont fait incrire pour 
cette année. Les élèves sont admis à cet 
institut sans la moindre rétribution, et y 
reçoivent, avecl'instruction, la nourriture, 
l'entretien et tous les soins de la famille, 
et, en outre, des bons d'encouragement 
destinés à exciter leur émulation et à réa- 
liser un petit pécule à la fin de leurs cours. 
Quatre professeurs sont employés à leur 
enseignement. Une féculerie de pommes 


de terre et une magnanerio sont ajoutées 
au domaine de Salegourde. Un tel établis= 
sement est un grand pas fait pour les pros 
grès agricoles du pays, car ces élèves rés 
pandront bientôt dans les campagnes, avec: 
la bonne culture, l'activité et le travail 
intelligent, le goût et Le désir de l'instrucs 
tion, enfin l'aisance qui en est la suite 
Il est bien à désirer que de semblables 
institutions soient formées dans LOus nos} 
départements. 


Colonie agricole de Strasbourg. 


Une autre institution, qui ne mérite pas “ 
moins l'intérêt et limitation, est celle 
que les sentiments philanthropiques de 
M. SCHUTZENBERGER, maire de Stras- W 
bourg, viennent de lui faire proposer au 
conseil municipal, pour prévenir et corri- 4 
ger les déplorables effets du paupérisme. 
Après avoir signalé les causes de cet état 
de choses dans un rapport rempli de vues W 
élevées et profondes, et montré notam- 
ment que les travaux mécaniques offerts 
dans les maisons de refuge ne sont ni assez 
attrayants ni assez variés pour retremper 
le morai de l'homme, il propose d’affecter | 
à l'établissement d'une colonie agricole la 
partie de la forêt d'Ostwald appartenant” 
à la ville de Strasbourg. Le défrichement\ 
de cette forêt, dont le revenu actuel n’est 
que de 1,300 fr., acquerrait, par le tra-W 
vail de Ja colonie, une valeur de plus de 
800,000 fr. ; et, ce qui est plus important, W 
la population pauvre y trouverait un éta- 
blissement dont les travaux conviennent, | 
par leur variété, à tous les âges, à tous les N 
sexes, à toutes les fforces, et qui influent | 
favorablement sur le physique comme sur M 
le moral. La population de la colonie pour- 
rait, durant la saison morte, être utilement 
employée aux travaux d'entretien desche- 4 
mins Vicinaux et à ceux de propreté des # 
rues. Peut-être y trouvera-t-en bientôt une } 
ressource pour y placer et élever avanta- || 
geusement les enfants trouvés. Cet éta- | 
blissement, qui serait tout à la fois une M 
maison de refuge et une ferme modèle:,\ 
exercerait une bien heureuse influence 
sur l’agriculture en général, sur l’amélio= 
ration des bestiaux, et donnerait l'exemple 
des meilleurs systèmes de culture. On ne 
peut douter que le conseil municipal de | 
Strasbourg et le gouvernement ne s em- 
pressent de s'associer aux vues utiles de 
M. Schutzenberger , en adoptant ses pro= 
positions et en facilitant leur prompte exé-} 
cution. 


ee 


SCIENCES HISTORIQUES, 
Chroniques étrangères relatives aux expéditions 
françaises pendant le 15° siècle. | 


\ Desrez continue Ja série de ses 
ME utites publications. De mois en mois! 
la belle collection scientifique qui se forme 
par ses soins s’enrichit de quelques bons# 
livres. Le volume qui vient de paraitre ré- 
cemment.se distingue surtout par son in-Mi 
térêt et son importance historique. 
Ce volume fait partie de la collection deM 
mémoires relatifs à l'histoire de France, 
que publie M. Buchon dans le Panthéon 
littéraire, mais il se distingue de tous les 
ouvrages de ce genre connus générale. 
ment jusqu'ici, parce qu il met au jo 
quatre chroniques étrangères qui man= 
quent à beaucoup de collections de mé-M, 
moires historiques. : 
- La première est la Chronique en vers dl 
Morée, qui se recommande également sous 

| le triple rapport des faits, de la narration 


i, 


{remarque dans cette composition un mé- 


E- 
et de la langue. On y trouve les détails les 
plus circonstanciés sur le premier établis- 
sement des Français en Morée, sur la ma- 
ière dont les chevaliers se distribuèrent 
les terres ; surfles places fortesel les villes 
existantes dans le Péloponèse à l'arrivée 
des Français ; sur celles qu'ils y bâtirent; 


sur le code féodal des assises de Iérusa- 


 lem qui fut introduit dans le pays après 
bla conquête. Ce poëme, quoique écrit 
en vers, ne s'élève presque Jamais au- 


% dessus du ton simple d’une narration en 


prose; mais cette simplicité donne un plus 
haut cäractère de vérité à l'ensemble. On 


| lange barbare de grec et de français qui 
| semble désigner l'auteur comme étranger 
à la Grèce. - 

La seconde chronique , due à Ramon- 


ë Muntaner, dont le récit est plus vif, donne 


de précieux renseignements sur l'établis- 


à sement de Charles d'Anjou à Naples et en 
« Sicile, sur les vêpres siciliennes, le duel 
‘entre les deux rois Charles d'Anjou et 
« Pierre d'Arragon, la cumpagne funeste de 


| Phil'ppe-le-Hardi en Catalogne, en 1225, 


les établissements des Catalans en Grèce 


et dans le duché d'Athènes, ete. Muntarer 
n'avait jamais été traduit en français, lors- 


} que dans l'année 1824, M. Buchon réso- 
! lut de réunir cette histoire à sa collection 
| des chroniques. En se décidant à publier 
denouveau Muntaner, M. Buchon n'a rien 


omis de ce qui pouvait mieux faire con- 
naître ce spirituel et amusant chroniqueur. 

Parmi les monuments littéraires qui ont 
pour la France un intérêt tout spécial, on 
doit ranger la Chronique de Bernard d'Es- 
clot, résiée inédite jusqu'ici. Elle ne com- 
prend à proprement parler que le règne 
de Pierre LIL d'Aragon; mais ces neuf an- 
nées sont marquées par des événements 
importants pour notre propre histoire, et 


peu d'époques en offrenten si peu de temps 


un Si grand nombre. Du reste ce sont les 
mêmes événements que Muntaner retraça 
Vingl ans après environ, mais d'une ma- 
nière plus incomplète et plus passionnée, 

L'exact et judicieux Giovanni Villani 
nous à laissé dans ses chroniques un récit 
court maïs animé, de la conspiration en- 
treprise en 1282 par J. de Procida , pour 
soustraire sa patrie à la domination de 
Charles d'Anjou et des Français. On re- 


| trouva {dans la bibliothèque de Palerme, 
| parmi les manuscrits de P. Carrera, cette 


il 


chronique en langue sicilienne, unique- 
ment relative à ce grand événement. La 


| Comparaison qu'on fera de ce récit, publié 


| 


| 


ee ee 


aussi par M. Buchon, avec ceux de Mun- 
taner et de d’Eselot, donnera une nouvelle 
force au témoignage de l’un et de l'autre. 

On voit par ce rapide énoncé toute l’im- 
portance historique de ces chroniques; 
ajoutons que sous le rapport littéraire et 


philologique elles ne sont pas moins inté- 
ressanles. 


De l'influence des questions de race sous les der- 
niers Karlovingiens: — De quodam Gerberti 
opusculo et de Gallicanarum doctrinarum 


originibus, par M. Varin. 


D questions importantes ont été trai- 
tées par M. Varin dans les thèses qu'il 
a souténues pour prendre ses grades de 
docteur ès-lettres. 1° Il a retrouvé dansun 
opuscule de Gerbert, dont la critique 
avait méconnu l'importance, les origines 
du gallicanisme. Le résultat de cette” dé- 
couverte est Curieux et piquant, 
qu'il fait remonter à un docteur qui a porté 
la tiare, l'opposition de l'Eglise gallicane 


puis-. 
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à Ja papauté. 2° La thèse française de ! 


M. Varin s'ataquait à une question plus 
importante encore : c'était celle de l'in- 
fluence des races sur les révolutions poli- 
tiques. L'auteur n'a pas craiat de se pro- 
noncer pour la négative contre l'opinion 
de M. Augustin Thierry, et il a essayé de 
prouver, par l'histoire des dernitres vi- 
cissitudes de la race de Charlemagne, 
que l’hosulité des populations n'a pas 
d'autre cause que l'opposition des inté- 
rêts. M. Villemain présenta au récipien- 
daire plusieurs objections solides avec 
une parfaite courtoisie, un charme infini 
d'expression et une richesse d'érudition 
surprenante. M. Varia a porté dans cette 
discussion animée et brillante un talent 
de controverse et d’élocution qui présa- 
geaient les succès de son enseignement 
à Rennes. Le candidat passa condamna- 
tion sur quelques néologismes qui avaient 
blessé le goût sévère des juges du con- 
Cours et sur certaines généralisations un 
peu téméraires : mais il défendit intrépi- 
dement le terrain sur lequel il s'était 
placé. 


Archéologie navale.— Woilure et étendards des 
anciens vaisseaux scandinaves. 


ï es navires scandinaves n'avaient qu'une 
“seule voile, les monuments les plus 
croyables l’attestent, et cela est rendu évi- 
dent par l'inspection de la tapisserie de 
Bayeux, des sceaux maritimes et des an- 
tiquités de Strutt. Les voiles des nav res 
appartenant aux chefs, aux rois de mer, 
aux pirates illustres et riches, n'étaient 
pas un simple tissu de toile, ou un simple 
assemblage de peaux amincies,elles étaient 
quelquefois couvertes d’or, comme celles 
d'Ingell, ou de peintures et de couleurs 
variées. « Ce n’est pas le vaisseau du roi, 
dit Torfée , car celui-ci, pour lavoir vu 
souvent, je le reconnais à sa voile de plu- 
sieurs couleurs (velo discolori).» On remar- 
quera,observe M. Jal, qu’il y a velo et non 
velis. Dans les langues du Nord, stafat se- 
gel signifiait une voile de dessins coloriés, 
et bastofud segel, une voile portant des des- 
sins bleus. Harold, roi de Norvège, avait 
donné au roi Athelstan un vaisseau dont 
la voile était de pourpre. Sur leurs voiles, 
les chefs scandinaves faisaient peindre des 
emblèmes qu'ils adoptaient comme armoi- 
ries. On voit dans Strutt trois lions sur les 
voiles normandes. 

La voile était carrée, attachée à une ver- 
gue,garnie d'écoutesàses anglesinférieurs, 
et souvernée par deux bras qui s'amar- 
raient à l'arrière. Elle se repliait vers la 
vergue par des cargues. 

Quant aux étendards, Jean Loccen,dans 
ses Antiquilatumlveo-Gothicarumtibritres, 
dit que chez les Goths, le dragon était l’é- 
tendard de la guerre, et l'agneau celui de 
la paix. Au x1‘ siècle, les Danois avaient 
un étendard sacré, ouvrage enchanté des 
trois sœurs du roi Inven , brodé par elle 
en une nuit, sur lequel se détachait un noir 
corbeau, le bec ouvert et agitant ses ailes. 
A bord des navires, les étendads se pla- 
çaieut sur le côté droit, comme l'indique 
ce passage de Torfée : Veæillis autem ad 
dexteram erectis, les étendards étant pla- 
cés à droite. La droite, ajoute M. Jal, était 
apparemment déjà le côté noble, On voit 
encore dans Torfée que Ulf-Ruf, qui était 
prorète{commandant de l’avant)sur le vais- 
seau du roi, était en même temps porte- 
enseigne (signiferque regius). Le signifer 
portait et défendait l'étendard en combat- 
tant sur l'avant, qui était son poste, 
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Introduction de le culture du mérier et des vers 
à soie dans la Féninsule, à Vépoque de la do- 
mination arabe, par M, le Vi de Santarem. 


if es premières notions positives qui nous 
isont parvenues sur l'introduction de 
la culture du mürier, et l'établissement des 
manufactures de soieries dans la Peninsule, 
datent du temps de la domination des Ara- 
bes. Fixés à Ceylan au temps de Pline, les 
Arabes faisaient alors le commerce sur la 
mer des Indes; il est même avéré que de- 
puis un temps immémorial les Arabes s’é- 
taientemparés commenavigateurs du com- 
merce intermédiaire de tous les peuples 
placés autour de la mer des Indes, et qu'ils 
en conservèrent la possession jusqu'aux 
découvertes des Portugais. On peut donc 
présumer, dit M. le vicomte de Santarem, 
que ce furent les Arabes qui transportè- 
rent de Chine dans la Péninsule ibérique, 
le mürier et les vers à soie, 

A l’époque dont nous parlons, l'état de 
l’agriculture parvint au plus haut degré de 
prospérité en Espagne, ainsi que nous l’at- 
testent un grand nombre de témoignages, 
et notamment le traité d'agriculture qui 
fut composé par un Arabe de Séville, 
Abou-Zacharia-Jahia. Cet auteur, qui vi- 
vait vers le x1i° siècle, cite plus de cent 
autres écrivains arabes qui l’avaient pré— 
cédé. Ils nous apprennent en effet qu’au 
temps des califes de Cordoue, et notam- 
ment sous le règne d'Abderrahman IE, 
c'est-à-dire au x‘ siècle, cette contrée ex- 
portait une grande quantité de soie brute 
et d’étoffes de soie. Les Arabes de la Pé- 
ninsule exportaient ces articles de com- 
merce presque pour toutes les parties du 
monde, mais principalement pour le nord 
de l’Afrique et pour la Grèce. 

Cette branche d'industrie était si pros- 
père dans la Péninsule au xx1e siècle, que 
le célèbre géographe Edrisi, qui s’y trou- 
vait à celte époque , assure qu'il y avait 
dans le seul royaume de Jaen plus de six 
cents villes et hameaux qui faisaient le 
commerce de la soie. Conde, qui nous ap- 
prend que le roi maure Aben-Alahmar, 
régnant en 1248, protégea beaucoup la 
fabrication de la soie, ajoute que cette fa- 
brication avait été tellement perfectionnée 
que la soie d'Espagne était préférée à celle 
de la Syrie. D’un autre côté, nous savons 
que Séville, sous la domination des Mau- 
res , comptait à elle seule 6,000 métiers 
pour les étoffes de soie. 

Nous ajouterons qu'à l'époque arabe 
les impôts établis sur la soie indigène for- 
maient une branche considérable des re- 
venus de la partie de l'Espagne qui était 
soumise aux Omniades. 


Sur la langue des Ibères, 


@°: qu'on a le plus étudié des Ibères, 
à c'est leur langue. Des savants avaient 
été frappés ‘de l'étrangeté de la langue 
basque, des différences radicales qui la 
séparent de tous les autres idiomes de 
l'Europe , et en même temps de la pro- 
digieuse abondance de ses formes gram- 
maticales. L'orgucil national s'en mélant, 
ces savants en vinrent à se persuader que 
le basque était la langue primitive, la Jan- 
gue parlée par Adam dans le paradis ter- 
restre; qu'elle contenait dans la composi- 
tion de ses mots le secret des choses. Ce 
qui est vrai, dit M. Ampère, c'est que Ja 
grammaire de cet idiome offre une in- 
croyable variété de formes, et exprime 
une infinité de nuances. L'auteur en a cité 
quelques exemples d'après Asterloa. 
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Nous disons un cordonnier, un portier, 
un guerrier, terminant les trois mots par 
la même désinance ter. Cependant le rap- 
port de ces trois personnages avec l'objet 
duquel est tiré leur nom, varie de l'un à 
Y'autre. La langue basque a pour exprimer 
ces trois sortes de relations , trois dési- 
nences différentes. Elle appelle zapata- 
duina le cordonnier qui fabrique les sou- 
liers ; atozaina le portier qui gardela porte; 
guiarija le guerrier qui fait la guerre ; et 
chacune de cestroisterminaisons est affec- 
tée à tous les mots ‘quiexpriment le même 
mode d'action, quelle que soit la dif'érence 
de l'objet. » 
. C’est surtout dans les verbes que la lan- 
gue basque déploie une richesse surpre- 
nante: indépendamment des formes actives 
et passives, 1l y a des formes affirmatives, 
négatives, éventuelles, courtoises, fami- 
lières, masculines, féminines. Selon qu'on 
affirme, qu'on nie, qu'on parle avec pro- 
babilité et certitude, qu’on est courtois ou 
familier, qu'on est homme ou femme, le 
même verbe se conjugue différemment. 
L'un de ceux qui ont porté le plus haut les 
prétentions chimériques de la langue bas- 
que, Asterloa, prétend que chaque verbe 
à deux cent six présents. 

Les [bères avaient plusieurs alphabets ; 
tous ne sont pas encore parfaitement dé- 
chiffrés. Celui qu'on lit un peu est ana- 
logue à l’ancien alphabet grec. Une ana- 
logie plus surprenante, mais non moins 
réelle, observe. Mnpe e, est celle de 


cet alphabet ibér les caractères 
e commun dans 


runiques, système Lu 

l'origine à tous les ples germaniques. 
L'ancien alphabet grec, le runique et l'i- 
bérien,tous trois composés de seize lettres, 
tous trois offrant d'incontestables ressem- 
blances, auraient-ils donc leur source 
commune dans l'alphabet phénicien? Ce 
fait, ajoute l’auteur, éclairerait d’un nou- 
veau jour les influences encore mal déter- 
minées que la Phénicie a si anciennement 
exercées sur les civilisations occidenta- 
les (1). 


Inscription du portail de Saint-Denis. 
Vi le ministre des travaux publics ayant 
VAR chargé il y a quelque temps l’Acadé 
mie des inscriptions et belles-lettres de 
la composition de l'inscription destinée à 
être placée sur une fausse baie nouvelle- 
ment achevée du portail de l’église royale 
de St-Denis, ce corps de savants vient de 
soumettre à l'approbation du ministre l’in- 
scription suivante en vers latins : 

Sacrorum assertor, recidivis templa ruinis, 

Yæc instaurari, Napoleo voluit. 

- Sed quæ reslituit, non conditur ipse sepulchris 
Exilio ante jacens quam peragalur opus. 
Successere operi reges : idem exitus illis. 

Et qui perfecerit cœpta : Philippus erat. 

An M. DCCC. XL. 

Traduction : 

« Napoléon, le protecteur des monu- 
ments religieux, voulut relever de ses 
ruines ce temple que deux fois on avait 
abattu; mais plongé dans l'exil avant que 
l’œuvre fût achevée, il n’eut pas lui-même 
pour tombeau ces sépultures qu'il fit réé- 
difier ; des rois, ses successeurs, Conti- 
nuëérent l'œuvre de Napoléon, mais ils 
eurent le même sort. 

» Louis-Philippe seul vit achever la res- 
tauration de ce monument. » 


{x) Ampère, Hise. le. 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


Cette inscription sera placée auprès de 
celle que l'abbé Suger fit apposer sur la 
façade principale de l'église en 1140. 
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L AFSAUUAERNEE Se 
GEOGRAPHIE. 
Afrique centrale. — Géographie de l'Ethiopie. 


HR d'Abbadie a fait part à la société de 
N@céographie, de quelques notions 
qu'il a recueillies en Abyssinie sur la géo- 
graphie de l'Ethiopie. M. d'Abbadie a 
donné une liste des villages * Hhäbäb et 
*Chohou qui reconnaissent l'autorité du 
nayb de Hhärckyckou. Ce petit catalogue 
fut dicté par un habitant très intelligent de 
* Moussäwwou’, puis revu et augmenté 
par le fils du nayb. Parmi les noms ajou- 
tés par ce dernier, on remarque ceux d’A- 
matcharam et Omô’gôtou. Ce sont les rui- 
nes de villes très considérables, d'après 
la tradition, mais qui auraient été détrui- 
tes par un de ces tremblements de terre 
si commun dans le * Sämbür. 

Moussiäwwou est nommé Bat’e par les 
Hhäbab. Sa pointe orientale est“ Räs Mou- 
der. Räs Djerar est la pointe de terre 
ferme qui en est la plus voisine, Härcky- 
ckou est nommé “ Dükhono par les Abys- 
sins, * Dakhano par les Hhabab, et Môn- 
dôr par les Chohou. Cette singulière va- 
riétés de noms pour un lieu si connu, doit 
engager les voyageurs à s'enquérir soi- 
gneusement de tous les synonymes de ce 
genre. 

Parmi les villages Chohou, on distingue 
Zoulla, peuplé de pasteurs qui parlent la 
langue hhababy, mais qui sont néanmoins 
regardés, par les Chohou, comme leurs 
frères. Près de là est un village du même 
nom fondé dernièrement à la suite d’une 
vive discussion entre deux candidats à la 
dignité de choum. Entre les deux villages 
se trouve les ruines d’Azoul, l'Adulis vi- 
sité par Cosmas Indicopleustes. D'après la 
tradition des Hhäabab, cette ville célèbre 
fut détruite par un tremblement de terre. 
On en déterre encore souvent du fer et 
du bronze manufacturés; et sur l’extré- 
mité du cap Djerar, on voit le chapiteau 
d’une colonne enlevée aux ruines de l’an- 
tique port d'Ethiopie. Les lignes et can- 
nelures de ce tronçon, taillé dans une 
pierre trappique, rappèlent l'époque bi- 
zantine. 

Les nouveaux rensceisnements donnés 
par M. d’Abbadie, sur les pays Galla limi- 
trophes de l’Abyssinie, jetteront un com- 
mencement de lumière sur les contrées 
mystérieuses de l'Afrique centrale. 


Carte de la Chine. 


fn vient de publier une nouvelle carte 
ÉZ/de la Chine avec le cours des fleuves 
et les routes, d'après les indications de 
l'ambassadeur lord Macartney. La position 
des forteresses et des principaux points 
de défense yestexactement indiquée, ainsi 
que le nom de toutes les villes à peu près 


tels qu'ils sont prononcés par les Chinois 


eux-mêmes. La totalité de l'empire est di- 
visée en 23 provinces , dont chacune est 
divisée en {oos, choos, tings et liens, ce qui 
correspond à nos districts et paroisses. 
L'une de ces provinces, celle de Tche- 
Kiang, le grand pays où l’on cultive le thé, 
contient une population aussi considérable 
que celle de l'Angleterre et de l'Irlande, 
et qui s'élève à 26,256,784 âmes. La po- 


pulation entière de l'empire, telle qu'elle. 
est publiée dans l'almanach impérial, se 
monte à environ 375 millions d'habitants ÿ" 
c'est-à-dire à peu près à la moitié de la 
population du globe. Cette évaluation nous 
paraît bien exagérée. Cette carte est d'une 
seule feuille d'une très large dimension à 
elle est magnifiquement exécutée, contient 
le nom de toutes les villes et rivières, et se 
vend à un prix modéré. (Sun.) 


Sibliographie. 


ANNALES de la Société sericicole, fondée en 1837 
pour Ja propagation et l'amélioration de la soie em 
France. Troisième année, 1839, Grand in-8. Paris, M 
au bureau de la Société, rue Taranne, n° 12. — 
L'industrie de la soie est celle qui fixe le plus 
l'attention en ce moment, non seulement de la 
Fance, mais de toute l'Europe et de l'Amérique, 
Pai Lou elle s’élend et se propage, et ses progrès 
annuels sont constants et rapides. La Société se= 
ricicole y contribue puissamment en France, eb 
ses Annales, en enregistrant (out ce qui concerne 
celte précieuse industrie, forment un recueil bien 
utile pour tous ceux qui s'intéressent à sa marche. 
Le volume que nous annonçons renferme un très 
graud nombre d'articles, parmi lesquels nous ne 
pourrons ciler que les principaux : plusieurs se- 
ronlaussi de notre part l’objel d'analyses spéciales, 


Le premier arlicle est le compte rendu de la corres- «A 


pondance de la Société, par M. de BOULLENOIS, se-M 
cretaire; il présente un curieux coup-d'œil de 
l'état el des progrès de l’industrie de la soie dans 
le midi el dans le centre de la France, en Cilant 
les éducateurs qui y ont le plus participé. Vient 
ensuite le rapport du jury central de l’exposilionm 
de 1839 sur les soies; un précieux trailé sur la 
filature ou l’art de Lirer la soie des COCONSs, SAns «M 
lequel les tentatives faites pour naturaliser dans 
le Nord l'éducation des vers-ài-soie échoueraien£s 
toujours ; enfin, plus de cinquante articles de mé= 
langes sur toutes sortes de matières inléressanf 
l’industrie séricicole. On ne saurait trop féliciter 
celte Sociélé d’être ainsi un centre où aboulissent 
toutes ces utiles notions, el son secrétaire, M. de 
Boullenoiïis, d’avoir si bien réuni et coordonne un 

si grand nombre de matériaux. 


ARCHIVES des découvertes el inventions nou- 
velles failes dans les sciences, les arts el les manu- 
faciures, Lant en France que dans les pays étran- 
gers, pendant l’année 153$. In-8. 1540. Trentième 
volume de la collection. A Paris, chez Treuttel er 
Wutzs, rue de Lilte, 17. — Celle collection, QUE 
paraît réguliérement depuis 1808, el qui se com= 
pose de Lrente volumes, dont le prix est de 210 fr, 
est publiée annuellement, ce qui a l'inconvénient 
de ne pas donner sans relard la mention des nou= 
velles découvertes, mais ce qui offre l'avantage de 
réunir et rapprocher les matières relalives au 
méme sujet, et de présenter ainsi le tableau des 
acquisilions annuelles de chacune des branches 
des connaissances humaines. La première seelion 
du volume comprend les sciences, et d’abord Îles 
sciences naturelles, la géologie, puis la zoologie 
la botanièue, la minéralogie ; viennent ensuile les 
sciences physiques : la physique, la chimie, l’élec= 
tricité er l'optique, qui devraient être réunis à la 
physique, la météorologie ; les sciences médicalesy 
les sciences mathématiques, comprenant les ma 
thématiques, l'astronomie, la nayigation. La se 
conde section renferme les arts, et d’abord les 
beaux-arts, après les arts mécaniques, puis les 
arts chimiques el économiques, enfin l’agrieul= 
ture. Le volume est Lerminé par le comple rendu 
des séances générales de la Société d’encourage= 
ment, et par la liste des brevets d'invention, qui 
occupe à elle seule près de 200 pages, sans grand 
intérêt à notre avis. Du resle, le nombre des ar= 
ticles consacrés à chacune des seclions que nous” 
venons d'indiquer est très considérable el rés 
bien choisi, en sorte que ce volume est, comme 
les précédents, très intéressant à lire el à cons 
sulter. Comme il est impossible de ne rien omettre 
dans la vaste revue des progrès de l'esprit humain; 
pous emprunterons aux archives, comme Îles ar= 
chives l'ont fait au Mémorial encyclopédique, les 
articles importants qui nous ont échappés. 


ANNUAIRE des sociélés par actions anonymes; 
civiles et commerciales; par M. Jacques Bresson: 
Deuxiéme année de la publication. 1840. En-8: 
Prix, 5 fr. Au bureau, rue Notre-Dame-des-Wic- 
toires, 16. 


L'un des Rédacteurs en chef : ) 
Le Vicomte A. de LAVALETTE, 
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NOUVELLES. 


Archéologie. 


BE’ la dernière découverte, les ou- 
vriers du port de Calais ont encore 
trouvé en faisant leurs fouilles : 1° une an- 
tique urne cinéraire en terre blanchâtre , 
entièrement intacte, et dont l'extrémité 
inférieure se termine en pointe arrondie ; 
2 une grande amphore romaine en terre 
noire ; dont un coup de pioche a malheu- 
reusement brisé l'orifice ; 3° un petit vase 
en grès de couleur grise, avec anse, ver- 
nissé en dehors et en dedans; 4° un autre 
petit pot vernissé, du moyen âge, sur le- 
quel est d'un côté un soleil, et de l'autre 
ua pélican nourrissant ses petits; ce pot a 
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été un peu dégradé. Tous ces objets sont 
destinés au musée de Calais. 
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Société d’horticulture d'Orléans. 


ette Société annonce son exposition 

les produits de Fhorticulture pour 
l’'aunée 1840 ; elle aura lieu dans l’oran- 
gerie du Jardin des plantes d'Orléans, du 
jeudi 141 juin au mercredi 17 juin. Les 
jardiniers et amateurs d'horticulture sont 
invités à envuyer à l'exposition des plantes 
utiles et d'agrément, des fruits et des 
légumes remarquables par leur beauté, 
leur nouveauté, ou leur conservation arti- 
ficielle. 


Créetion d'agrégés dansles facultés des sciences. 


f | a été créé auprès des Facultés des 
Q ences trois ordres d'agrégés corres- 
pondant aux grandes divisions de l’ensei- 
gnement scientifique, savoir : 

Des agrégés pour les sciences mathéma- 
tiques ; 

Des agrégés pour les sciencesphysiques; 

Des agrégés pourles sciences naturelles. 

Ces divers agrégés seront nommés au 
concours. 

Un concours spécial sera institué pour 
chacun des trois ordres d'agrégation ci- 
dessus déterminés. 

Un règlement, délibéré en conseil royal 
de l'instruction publique , déterminera la 
nature et le mode des épreuves de chaque 
concours. 

Toutcandidat à l'agrégation des sciences 
mathématiques devra justifier des grades 
de docteur ès-sciences mathématiques, 
dé licencié ès-sciences physiques et de li- 
cencié ès-sciences naturelles. 

Toutcandidat à l'agrégation des sciences 
physiques devra justifier des grades de 
docteur ès-sciences physiques, de licencié 
ès-sciences mathématiques et de licencié 
ès-sciences naturelles. 

Tout candidat à l'agrégation des sciences 
naturelles devra justifier des grades de 
docteur ès-ciences naturelles, de licencié 
ès-sciences physiques et de licencié ès- 
sciences ques. 

Les dispositions diverses de notre or- 
donnance du 2% mars 1840 sur les agrégés 
des Facultés des lettres sont applicables 
aux agrégés des Facultés des sciences. 


7° Année. 
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* Notre ministre secrétaire d'état au dé- 
partement de l'instruction publique est 
chargé de l'exécution de la présente or- 


+. donnance. 


Fait au palais des Tuileries, le 24 mars 
1840. Louis-PHiLiPPE, 


. ee ., ic DU 
F a ménagerie du Muséum d'histoire 
donaturelle vien: ecevoir deux ani— 
maux d'un grand prix, un 
conjuar ou puma. Tous deux sont envoyés 
de Montevideo par M. de Vilardebo. Le 


lion d'Amérique, est, parmi les animaux 
carnassiers du nouveau continent, celui 


que le Muséum a le plus rarement pos- 


sédé. 
Houilles de Commentry. i 


xn écrit de Moulins, 24 mars : — « L'in.- 
#cendie de Commeniry continue et n’a 
encore rien perdu de sa force. Trois cents 
ouvriers travaillent sans relâche à faire 
arriver sur les lieux les eaux du ruisseau 
de La Grange, qui en est éloigné de 4,000 
mètres. Dès samedi, 3,300 mètres de fossé 
étaient déjà creusés , et l'on s'attendait à 
voir arriver les eaux aujourd'hui même. 
Ce secours sera-t-il efficace? C'est ce dont 
on ne peut répondre encore. Tel est ce- 
pendant l'espoir des personnes qui diri- 
gent les travaux ; si malheureusement leur 
attente était trompée, notre département 
serait peut-être privé pour toujours d'une 
exploitation éminemment utile. Une lettre 
de dimanche annonce que l'incendie fait 
les progrès les plus affreux ; il paraît que 
le feu attaque non seulement la houille 
qui avait été mise à découvert, mais en- 
core celle que recouvrent les couches de 
roche et de terre. 


2 l'exemple de Paris, de Rouen, de 
Toulouse, de Besançon, de Bor- 
deaux, Lyon vient d'être pourvu d'une 
chaire pour l’enseignement de la science 
agricole. Par décision de M. le ministre 
de l'agriculture et du commerce, M. Cé- 
saire Nivière est nommé professeur d'és 


conomie agricole à Lyon. 

© n écrit de Malines à un journal belge : 
—« Les ouvriers sont occupés acti- 

vement à la démolition de la tour de l'hô- 


KL 


conguar ou puma, vulgairement nommé 7, 


PES 


nd 
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t1 du comte d Egmont, situé près de la 
station du chemin de fer». 

La barbarie municipale est donc incor- 
rigible, en Belgique comme en France. 
DGjà cette régence de Malines, une des 
plus vandales de la Belgique , avait fait 
disparaître une ou deux de ses belles por- 
tes du xv° siècle, aujourd'hui si rares et 
si recherchées par les amis des arts. Voiei 
maintenant qu'elle extirpe le dernier sou- 
venir de gloire le plus national et le plus 
héroïque du pays. Pendant ce temps, la 
municipalité de Paris, maloré les efforts 
réitérés du comité des arts-et monuments, 
de M Rambuteau lui-même, a refusé 
Opinidtrement de conserver la dernière 
tourelle de l'ancienne abbaye de Saint- 
Victor, illustrée par tant de souvenirs sa- 
crés et scientifiques. On avait d’abord pro- 
mis la conservation de ce précieux débris : 
on l'avait annoncé avec quelque fracas. 
Mais on s'est ravisé plus tard : et les ali- 
gneurs l'ont emporté sur la voix de la re- 
ligion, de l'art et de l'histoire. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIETES SAVANTES. 


Société royale et centrale d'Agriculture. 
Séance du 1 avril 1840. 
À JOHNSON envoie plusieurs ou- 
FRNG vrages en anglais sur les engrais , 
Sur la manière d'augmenter la profondeur 
des labours, etc. 

M. Comes, secrétaire du comice agri- 
cole de Castres, adresse un mémoire sur 
la réorganisation des sociétés agricoles 
de France. 

M. BONArOUS présente un échantillon 
de tabac cultivé dans l'ile de Sardaigne , 
et préparé à la manière du tabac d'Es- 
pagne. 

M. de GaspaRix lit le programme gé- 
néral du concours pour les éloges des agro- 
nomes les plus illustres, qui seront deman 
dés successivement. Ce ne sont pas des 
éloges académiques qu'on désire, maisune 
nouce détaillée sur la vie de l'asronome, 
ses travaux, et les services qu'il a rendus 
à l'agriculture par ses découvertes et 
mème par ses fautes. Pour 1841, la So 
ciété met au concours l'éloge de sir John 
SINCLAIR. 

M. BARTHÉLEMY, vétérinaire, ex-pro- 
fesseur à l'école d'Alfort, est élu membre 
de la Société; M. RoBINET est nommé 
correspondant pour le département de Ja 
Vienne. 

M. LoisELEUR-DESLONGCHAWPS lit un 
rapport sur la coconière de M. Dawril, 
qui paraît présenter un mode d'encaba-. 
nage ävantageux , et qui rend la récolte 
des cocons très prompte et très facile. 
Nous ayons donné la description de cet 
appareil. Le rapporteur propose de dé- 
cerner une menuon honorable à titre 
d'encouragement, ce qui est adopté par 
la Société. 


Société royale d’horticulture, 


Séance du 1 avril 1840. 


M JACQUES, dans ses observations 
Æ/ci a météorologiques et horticoles pour 
le mois de mars, cite les pertes nombreuses 
que les gelées persistantes de ce mois ont 
causées dans les jardins Maraichers et 
fleuristes ; tous les choux hâtifs, la laitue- 
passion , les premiers et deuxiémes pois, 
e persil, les épinards, etc., sont perdus, 
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ainsi qu'un grand nombre de fleurs, de 
sorte que Îles parterres seront ce prin- 
temps plus dépourvus qu'ils ne l'ont peut- 
être jamais été. 
M. Oscar LECLERC - THOuIN propose 
qu'une médaille soit décernée à M. Massé, 
dit Printemps, jardinier en chef des pé- 
piaières de M. André Leroy, d'Angers : 
il a grandement contribué à l'extension 
et à l'enrichissement des pépinières de ce 
pays, qui dépassent maintenant 150 hec- 

tares. 
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METÉOROLOCIE, 
Trombe de mer, 


T e docteur DiCKINsON à fait connaître à 
«lAcadémie irlandaise l'histoire d'une 
trombe de mer qu'il a observée à Killine 
pendant l'été dernier, à la fin du mois de 
juillet. Vers dix heures du matin , il aper- 
ut cette trombe à un quart de mille du 
bord de la baie de Killiney. Elle n'avait 
pas la forme sous laquelle les trombes 
sont ordinairement représentées , Car ce 
qui lui paraît devoir être surtout remar-- 
qué, elle avait la forme d'un double Sy- 
phon suspendu à une grande hauteur dans 
l'air, et s’approchait de plus en plus, jus- 
qu'à ce qu on vit l’eau se précipiter dans 
son intérieur ; l'extrémité inférieure s’a- 
baissa et s’allongea comme par son propre 
poids, tandis que la partie supérieure du 
Syphon semblait ne rien perdre en éléva- 
ton. Enfin, elle creva, et il y eut deux cou- 
rants continus formant une arche à l'ex 
trémité de la trombe. L'épaisseur de ces 
Courants diminuait graduellement Jusqu'à 
ce qu'elle devint invisible, mais leur Jon- 
gueur sembla ne pas décroitre pendant 
toute la durée du phénomène. La quantité 
d'eau versée fut très considérable, comme 
l'annonça le bouillonnement de la mer. 
(Athenwum, 14 mars.) 


GÉOLOGIE. 


Constitution géognostique de l'Egypte, par 
M. Rusegger, 


Le: craie forme le sol géologique qui oc- 
cupe l'espace situé entre le Caire et 
Suez ; elle y est recouverte d’un grès ter- 
Uaire à gros grains. A Quad-el-Fira > Ce 
grés est très dur et lustré ; il forme des 
rangées de monticules que M. Russepger 
croit être les restes plus solides d’une for- 
mation qui, plus friable, n’a pu, comme 
eux, résister à l'influence des agents des— 
tructeurs. La craie inférieure s'élève en 
montagnes, sur la côte occidentale du golfe 
de Suez ; à Ouadi-Mantele, la craie supé- 
rieure forme des montagnes de plus de 
100 et 130 mètres. La craie supérieure est 
remplie de silex pyromaques qui couvrent 
tous les versants et sont blancs comme ja 
roche. Le système crétacé inférieur, très 
riche en fossiles, contient peu de silex 

qui semblent y être remplacés par un cal- 
caire siliceux de couleur foncée » disposé 
en bancs puissants et renfermant les mêmes 
fossiles. À Ataka et Chalalla , Ce système 
crétacé s'élève à plus de 260 mêtres. Entre 
le cap Hamamm et Ouadi Haleff règne 
le même système qui s'étend au N. et au 
S. à deux lieues dans les terres, en formant 
les chaînes de Djebel-Racha, Spader, etc., 
où il atteint à plus de 100 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Le rivage actuel, sur 
toute la côte Arabique et la péninsule du 


Sinaï jusqu’au cap Hamamm ; est revêtu de 


calcaire, de grès marin très moderne, et. 
de madrépores très curieux. L'ancien ris 
vage présente des dépôts fragmentaires 
qui sont couverts par un calcaire grossier « 


ou d'ancien grès marin, ou qui tantôt leg 
recouvrent, alternant ainsi avec eux, 
Ces roches remplissent toutes les baïeg 


duterrain crayeux,et quelquefois s'élèvent 


en montagnes de plus de 100 mètres de 
bauteur, surtout su N. du cap Hamamm; 
souventelles sontsillonnées par des fentes 
remplies d’un calcaire marneux ou sa 
bleux. Les coquilles qu’on y trouve sont 
à l’état naturel et bien conservées, À Mo= 
kattam. on voit même des tiges de mono- 
cotylédones et de palmiers. La craie infé= 
rieure, au cap Hamammn, s’éleve en mu 
raille à pic, de plus de 325 mètres ; les 
couches vont d'E. à O., et s'inclinent de 
30° au N , mais [a craie supérieure est in- 
clinée seulement de 15°, et le terrain ter— 
liaire est horizontal. Cette craie inférieure 
est caverneuse, et du pied sourdent plu- 
sieurs sources d'eaux thermales salées, 
exhalant une odear d'acide sulfureux ; la 
température de la plus considérable de ces 
sources était de 559,7 R. à son ouverture, 


l'air étant à 26°3 R. ; à l'entrée de la plus. 


grande caverne , immédiatement super- 
posée, le thermomètre marquait 31°. Les 
eaux de ces sources laissent déposer du 
soufre sur les parois de la roche et beau- 
coup de sel dans le sable qu'elles baignent, 
en se rendant à la mer. De Ouadi-Oseita 
jusqu’à Ouadi-Homar, on ne voit que les 
systèmes crétacés inférieur et supérieur: 
dans ce dernier lieu, les couches crétacées 
se relèvent, et l'on marche sur le grès bi- 
garré qui enveloppe le pic central graniti- 
que de Tor Sina, depuis le golfe de Suez 
jusqu’à celui d’Akaba. Tout le grès de la 
péninsule de Sinaï comme celui de la Ca- 
taracte inférieure et de toute la Nubie, ap- 
partientau grès bigarré, mais i! ne contient 
point de fossiles. Le grès bigarré est limité 
par Djebel Tyh, qui, par sa forme, rap 
pelle les montagnes calcaires du Jura ; il 
Coupe toute la péninsule dans une direction 
de N.-0. à S.-E. et se prolonge jusqu’en 
Syrie. 

Le terrain du grès bigarré forme le grand 
plateau de Debbé qui va s’abaisser à Ouadi- 
Nasseb où l’on trouve des gisements hori- 
zontaux de minerai de fer à divers états. 
Ces minerais s'étendent de N.-E. à S.-O., 
pendant que, sur le versant occidental, 
s'avance,dansunelongueurde deuxlieues, 
un filon de porphyre et de syénite de 80 
mètres d'épaisseur. Cette masse a été sou- 
levée d'en bas, sans que le grès ait éprouvé 
la moindre altération. On voit de ce lieu les 
marnes bigarrées salifères, en couches su- 
bordonnées, alternant avec le grès bigarré. 
Les roches plutoniques, qui, d'abord, ne 
sont que des couches subordonnées dans 
le grès, finissent par devenir si abondantes 
qu’elles le remplacent à Ouadi-Barak ; elles 
s'élèvent en montagnes très hautes, dont 
le sommet est couronné par une couche 
horizontale de srès bigarré non altéré. Le 
porphyre est une belle roche d’un gris 
foncé avec des cristaux de feldspath rose. 
La syénite est à gros grains. Avec le por- 
phyre commence à se montrer un granite 
à grains fins, qui a des rapports géognos- 
tiques avec le porphyre; tous deux sont 
traversés par des filons de diorite et de 
porphyre vert. Les montagnes granitiques 
sont également surmontées d'un chapeau 
de grès bigarré ; enfin, celui-ci disparaît 
et l'on ne voit plus que des roches ignées. 
Ainsi le granite à gros grains constitue di- 
verses montagnes au S. de Tor-Sina , et 


“ vions du Rhône, 
| orientale, le département de 1 Ardèche est 
» un grand amphithéâtre abondamment ar- 
: rosé, qui, par la variété de terrains et de 
. température, offre au minéralogiste, au 
| botaniste et au géologue d'immenses tra- 
| yaux à faire. C’est sans contredit sous le 


igétend au S. de la péninsule où il forme 
le cap Ras—el-Mohammed. À Nakbah- 
"Haoué, il contient de nombreux filons de 
‘diorite et des gisements de schiste chlori- 
teux. Le granite à grains fins passe au por- 


Spath , de quarz et d'hornblende; cette 
"roche forme 1oute la montagne Sainte-Ca- 


“ therine et le sommet de Tor-Sina. (New 


| Jahrb. von Leonhard und Bronn, 2% cahier, 


1839.) 


Géologie de l'Ardèche, par M. Fauverge. 


puis la chaîne des Cévennes, qui le 
bondent au couchant, jusqu'aux allu- 
qui forment sa limite 


| rapport géologique que le naturaliste l'a 


. le moins étudié. 


Dès la formation des terrains primitifs 


| jusqu'à celle des alluvions pendant les- 
| quelles à eu lieu l'apparition de l'homme, 
. ce pays a été soulevé, criblé et sillonné 


par les feux inlérieurs. Des courants, 


 {amÔt marins, tantôt d'eau douce, ont 


puissamment contribué à augmenter le 
chaos de ces terrains. Il est difficile de 
puiser des connaissances exactes dans des 
sédiments ainsi bouleversés. Néanmoins 
M. FauvERGE a cherché à vaincre ces 
difficultés, ei se propose de faire connaître 
le résultat de ses observations. Nous rap- 
porterons ici son opinion sur l'origine des 
grottes de Saint -Marcel, de Vallon et 
autres analogues, 

Pendant la formation des terrains primi- 
tifs, la chaine des Cévennes fut soulevée, 
Sun élévation était alors loin d'évaler celle 
qu'elle a maintenant; cependant elle était 
assez grande pour ne pas être recouverte 
par le dépôt des eaux qui tombèrent lors- 
que l'écorce du glabe eut perdu assez de 
chaleur pour ne plus permettre aux mers 
de faire partie de l'almosphère. Ces mon- 
tagnes se couvrirent d'épaisses forêts qui 
ont été emportées dans les bas-fonds , et 
ont produit de chaque côté de la chaîne 
un long dépôt de honille que l'on exploite 
dans plusieurs localités, Les feux inté- 
rieurs, qui Ont si souvept agité ce Pays, y 
ont exercé leurs ravages d'une manière 
plusintense, immédiatement après les for- 
mauions secondaires et après celles d'allu- 
vions anciennes. C'est à cette dernière 
épique qu il faut placer l’origine des vol- 
caus du Toyron, formant une line de 
Rochemaure au Mont-Mezine , qui attei- 
gait alors sa plus grande hauteur, C'est 
aussi aux secousses de cette époque qu'il 
faut attribuer la formation de la plupart 
des cavités si communes dans ce départe- 
ment, au nombre desquelles sont : Je 

ont d'Arc; les grottes de Vallon , de 

aint-Marcel et de la Madeleine ; la fon- 
taine de Tourne de Bourg-Saint-Andéol, 
célèbre par les immersions religieuses du 
eulte qu'on y rendit long-temps au dieu 
M thras, dont l'image sert maintenant de 

Ontde mire à des enfants qui le mutilent 

coups de pierre; à quelques pas de là, 
les antres des Fées (Bornes di Fades ou 
Baoumes di Fades), où les druides ren- 
daient des oracles par la voix des femmes 
du collége de Gentibor ; le bassin -pitto— 
resque de l'Ardèche et tous ces creux qui 
ont offert tant de difficultés pour la con- 
Struction de la route de Saint-Reméze à 


phyre compacte avec des cristaux de feld-. 
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Vallon. Quant aux stalactites qui tapissent 
plusieurs de ces cavités, il est évident 
qu’elles sont formées de chaux caroonatée, 
que tient constamment en dissolution et 
que dépose sans cesse en s'évaporant, l'eau 
qui péaètre par infiltration dansees grottes. 
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PALÉONTOLOGCIE, 
F'aune ante diluvienne du Brésil, 


ll e docteur Lunp, qui habite depuis six 
années le Brésil, n'a cessé de s’occuper 
des fossiles qui abondent dans les cavernes 
de cette contrée ; déjà il a pu constater 
l'existence de 75 espèces différentes ap- 
partenant à 43 genres. Les terrains qui 
renferment ces fossiles sont une terre 
rouge argileuse, avec gravier et cailloux 
roulés de quarz, souvent ferrugineuse au 
point que les particules de fer se trans- 
forment en fer pisolithique analogue à ce- 
lui du Jura. Dans les cavernes, cette terre 
est devenue plus dure par le dépôt calcaire 
que les eaux filtrantes y ont amené ; elle 
est imprégnée desalpêtre et exploitée dans 
le pays. Les ossements fossiles y sont fra- 
giles, happent la langue ; leur cassure est 
blanche ; pétrifiés assez souvent, ou con- 
vertis en spath calcaire et déposés pêle- 
mêle. On y voit fréquemment des emprein- 
tes de dents, M. Lund donne la liste de ces 
mammifères. 

Une espèce peu déterminée, aussi grosse 
que le bœuf, qu'il nomme Myrmecophaga. 

Un Dasypus, voisin du D. octorinchus, à 
museau plus court. 

Un autre d’une taille double de celle de 
l'espèce vivante. 

Xenurus, voisin du X. nudicaudus. 

Euryodon, genre perdu de Tatous, dont 
les dents étaient comprimées transversa- 
lement, de la taille d'un petit cocho:. 

Heterodon, genre perdu aussi de Tatous, 
à dents inégales, de Ja taille d'un lapin. 

Chlamydotherium, encore de Ja même 
famille, lie les Tatous vivants aux Pares- 
seux; il a le système dentaire de J'Encou- 
bert, pour les incisives 4/6, mais les mo: 
lares, granges, comprimées latéralement, 
les rapprochent des hi Il en exis- 
tait deux espèces, une C’, Humboldti, de la 
taille d’un tapir, et une autre C. giganteum, 
de la taille d'un rhinocéros. 

Holophorus , de taille gigantesque, à 
cuirasse avec écus hexagones, os des mem- 
bres analogues à ceux des ÆEachicames, 
pieds raccorais avec aplatissement des 
facettes articulaires ; dents des herbivores, 
et arcade zygomatique à branche descen- 
dante, particularité propre aux Paresseux, 

Megalonix, plaques osseuses très fortes 
dans une partie du corps, ne formant pas 
une Cuirasse continue; torsion des pieds 
de derrière comme dans le Eradypus tri- 
dactylus ; 5] molaires sans racines ; pro- 
bablement la queue, très forte, était pre- 
nante. Cinq espèces : M. Jeffersonii ; M. 
Euckland; M. Cuvicri; M. gracilis; M. 
minuLus : 

Cælodon ; 4] molaires coniques de cha- 
que côté; ongles comprimés ; doigts rac- 
courcis, inégaux; torsion des membres 
postérieurs; queue puissante, prenante 
probablement; de la taille du Tapir. 

Les Pachydermes ont laissé de nombreux 
débris; le Tapir et le Pécari sont les deux 
seuls genres vivants. Le Mastodon, de la 
taille d’un éléphant, 

Les Ruminants ont donné l'Antilope fos- 
sile; le genre Auchenia est représenté par 
deux espèces, dont l’une de la taille d’un 
cheval, l'autre dans des proportions moin- 
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dres ; enfin le Leptothérium, animal plus 
élégant. 

Les Carnassiers lui ont présenté trois 
espèces fossiles : l'une plus grande que le 
jaguar, l'autre moindre, une troisième de 
la taille du chat-tigre à longue queue, en- 
fin une plus petite que le chat donestique. 

Le genre Chien à laissé deux espèces : 
leC. troglodytes, plus grand, plus robuste 
et plus bas sur jambes que le loup; l'autre, 
C:protolopez, du sous-penre des renards; 
enfin une troisième, voisine du genre cha- 
cal, plus féroce , mieux armée , mais qui 
n’a pas de dernière dent tuberculeuse en 
bas. Le Chacal et le Loup sont les auteurs 
principaux de l'introduction des ossements 
dans les cavernes, avec l'Hyène neogea. 

L'Ursus brasiliensis fossile est plus pe- 
tit que ceux d'Europe. Il a trouvé le Coati, 
l'Eraria, Ve Taira, représentés à l'état fos- 
sile. 

Un seul genre des Marsupiaux, les Sa- 
rigues, lui ont donné sept espèces dis- 
tinctes. 

Les Rongeurs y sont nombreux. Les 
Rats épineux, Phyllomys, Loncheres, Nélo- 
mys, peuvent se rapporter à cette sect'on, 
dont la première vertèbre dorsale a une 
apophyse épineuse bifurquée; 4#/# molaires 
de chaque côté. 

Deux espèces de Synoetheres apparais- 
sent ici : le Quiya d’Azzara, représentant 
du castor dans cette contrée, le Lepus 
Brasiliensis. 

Le genre Cavia, de Linné, ne manque 
pas non plus de roprésentants dans cette 
faune antédiluvienne; les sous-#enres 
Perea et Moco ont été trouvés. 

Les Dasyprocla, Nelogenys, Hydrochæ- 
rus, Ont chacun deux espèces fossiles, Il 
n'y en a plus qu'une de vivante dans ces 
genres. 

Les Cheiroptères ont peu de représen- 
tants. L'existence des Singes, constatée 
dernièrement en Europe et en Asie , est 
confirmée ici. Le Protopithecus Erasilien- 
sis et une espèce voisine du Callitrix ont 
été trouvés par M. Lund. 

L'élévation de 200 pieds au-dessus de 
la mer du plateau où tous ces fossiles ont 
été trouvés, prouve d'une manière irrécu- 
sable la grande irruption des eaux dans 
ce pays. 

PHYSIOLOGIE VÉGETALE. 


Recherches sur l'influence des plantes sur le 
sol, par M. Braconnot, correspondant de 
l'Institut. 


(à n admet généralement que les mêmes 
espèces de plantes ne viernent pas 
bien plusieurs fois de suite dans le même 
sol ; mais la véritable cause de ce phéno- 
mène est encore enveloppée de beaucoup 
d'obscurité. Les matières excrémentitielles 
souillent-elles le sol? le corrompent-elles? 
nuisent-elles aux autres plantes? Les ex- 
périences présentent beaucoup de diffi- 
cultés, et les conséquences qu'on peut en 
tirer conduisent facilement à l'erreur. 
M. Braconnot, voulant se défaire d'un 
Nerium grandiflorum, le plaça dans un 
pot qui n'avait aucune ouverture pour Jais- 
ser écouler l’excédant des arrosements:; il 
y crût très vigoureusement et y donna des 
fleurs magnifiques pendant trois ans. Au 
bout de ce temps, il eut l'idée d'analyser 
la terre pour y découvrir les excrétions de 
la plante ; il lava cette terre avec de l’eau 
pure, qui devint un peu jaunâtre, resta 
presque inodore et insipide. Abandonné 
au contact de l'air, le liquide se troubla et 
Jaissa précipiter du carbonate de chaux. 
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Un demi-litre de liquide évaporé a donné 
3,1 gr. de résidu salin blane, pulvérulent, 
sans amertume, qui à abandonné 0,4 gr. à 
l'alcool. Incinèrés après évaporation, ils 
ont laissé pour cendres de la magnésie. La 
portion du tissu salin traitée par l'eau 
contenait des carbonates de chaux, de 
magnésie, et un peu de matière végétale. 
Une portion des 1,5 gr. de la masse saline 
qui a résisté à l'action de l'alcool, a été 
redissoute dans l'eau; les acides versés 
dans la liqueur en ont séparé une matière 
brune floconneuse, soluble dans l'ammo- 
piaque , d'où elle était de nouveau préei- 
pitée par les acides; c'était l'acide géique 
ou plutôt un apothème de tannin. Il faut 
convenir que ce résultat ne se concilie 
guère avee la théorie qui admet que les 
plantes dont les sucs propres contiennent 
des principes âcres et amers excrètent une 
partie de ces matières par leurs racines, 
puisque celles du laurier rose, dont | à- 
creté vireuse est bien connue , n’ont rien 
produit de semblable, au bout de trois 
ans, dans un vase qui ne laissait rien 
perdre des arrosements. M. Braconnot a 
étudié les exsudations des racines des 
plantes déjà observées dans le Carduus 
arvensis, l'Inula helenium, le Scabiosa 
arvensis, plusieurs euphorbes et plusieurs 
chicoracées ; mais il n’a obtenu aucun ré- 
sultat. Répétant les expériences de M. Ma- 
cani, il a fait végéter dans l'eau pure des 
plantes de Chondrilla muralis, puis des 
laitues; il n’en tire pas les mêmes conclu- 
sions que cet auteur. La plus légère fric- 
tion suffit, dans la jeunesse surtout, pour 
en faire jaillir le suc laiteux; dans les la- 
vages on brise quelques portions de leur 
chevelu, en sorte que le suc propre ne 
tarde pas à affluer de ce côté. L'eau pure 
elle-même a peut-être une action irritante 
sur le corps principal de ces racines. Des 
insectes peuvent aussi causer cette irrita- 
tion. Il a obtenu un résultat différent de 
celui de M. Macani, en faisant végéter 
successivement des plantes d'Euphorbia 
peplus dans l’eau pure, qu’il ne changeait 
pas. L’eau évaporée ne lui a donné qu’un 
résidu peuamer, sans âcreté, au lieu d’une 
substance gommo-résineuse prenant à la 
gorge. Des expériences sur l'Euphorbia 
breoni, l'Asclepias incarnata, n'ont pu le 
convaincre que les plantes exsadent de 
leurs racines des matières qui leur sont 
ruisibles ; il a analysé la terre d’une plate- 
bande du jardin de Nancy, qui depuis dix 
ans est couverte de pavots. Voici l'analyse 
telle que les réactifs l'ont fait connaître : 
1. Chlorure de un quantité remar- 
2. Acétate de chaux, | quable. 
3. Matière organique peu sapide, soluble 
dans l’eau et insoluble dans l'alcool, 
4. Carbanate de chaux, 
5. Sulfate de chaux, 
6. Extrait de terreau, 
7. Chlorure de sodium et sulfate de po- 
tasse, traces. 
La matière organique est-elle une excré- 
tion des racines on un produit de leur dé 
composition? La dernière hypothèse pa- 
rait mieux fondée. Il n’en faut peut-être 
pas dire autant de l’acide acétique. Peut- 
être, d'après les expériences de MM. Bec- 
querel et Mateucci, peut-on penser qu'il 
est un produit de la germination des 
graines. 
L'acétate de chaux à petite dose est 
nuisible à la végétation. C’est ce que l’au- 
teur conclut d'expériences comparatives 
faites sur plusieurs pieds de mercuriale. 
Il a répété l’ingénieuse expérience de 
M, Macani, qui consiste à placer une plante 
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de mercuriale de manière qu'une portion 
des racines trempe dans l'eau pure, et une 
autre dans une solution légère d'acétate 
de plomb. Cette eau pure, examinée deux 
jours après, donna des signes non équi- 
voques de la présence du sel de plomb; 
mais il n’en tire pàs comme lui la conclu- 
sion qu'il a été excrété par les racines, 
mais qu'il a passé dans l’eau pure par l’at- 
traction capillaire des racines. En effet, si 
on a soin d'envelopper avec du papier gris 
la partie supérieure des racines qui plon- 
gent dans la solution saturnine, et qu'on 
les renouvelle, il n’en passera plus dans 
l'eau pure, et cependant les racines qui 
plongent dans cette eau en sont gorgées, 
comme le démontre le sulfhydrate d'am- 
moniaque. L'acétate de plomb même se 
combine à la surface des racines, ce qui 
fait que lavées elles en ont donné des in- 
dices. Ces expériences ne sont donc pas 
favorables à la théorie des assolements 
fondée sur les excrétions des racines. 
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BOTANIQUE. 


Description d’un nouveau genre extrait du 
G. Streptopus. 


il e genre Streplopus a été établi par 
M. Ricuarp le père, dans la Ælore de 
l'Amérique boréale de Michaux. I avait 
l'intention d'y comprendre avec l’Uvularia 
amplezifoliadeLinné,qu'il regardaitcomme 
le type du genre, deux autres espèces, le 
Stropolus roseus , le Str. lanuginosus, en- 
tièrement nouvelles pour les botanistes, et 
propres au continent américain. Une qua- 
trième espèce nommée simplex, venue de 
Gosaintham et de Kamaon , a été décrite 
dans la Flore du Népaul. Le professeur 
Don a pris le Str. lanuginosus pour le 
type d’un nouveau genre nommé Prosertes; 
il le caractérise par les filaments allongés, 
les ovules suspendus sur deux rangs et 
l'inflorescence terminale. Dans le Strepto- 
pus les filaments sont courts, avec des 
anthères droites, sagittées ; les cellules de 
son péricarpe, qui est une baie, sont po- 
lyspermes , les graines droites, les fleurs 
axillaires et solitaires. Ces deux genres 
appartiennent aux Smilacées, et servent de 
passage de cette famille aux Melanthacées. 
(Ann. of Nat. Hist., janvier 1840.) 
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ANATOMIE COMPARÉE. 


Recherches expérimentales sur les fonctions de 
la moelle épinière. 


NL: Durré, dans un mémoire sur les 
DR © fonctions de la moelle épinière chez 
les grenouiiles, s’est proposé : 1° de déter- 
miuer le rapport d'action des cordons de 
la moelle épinière ; 2° d'étudier le mode 
d’épuisement de l’influx nerveux dans cet 
organe , et les nerfs émergents chez une 
grenouille, succombant à une lésion trau- 
matique ou à l'action d'un agent toxique , 
tel que la strychnine par exemple. 

Les expériences qu il a faites pour déter- 
miner le rapport d’action des cordons mé- 
dullaires entre eux lui ont montré : que les 
supérieurs (postérieurs chez l'homme), 
exclusivement sensibles, ne transmettaient 
pas directement aux inférieurs leur influx 
excitateur ; que les seuls conducteurs de 
cette action étaient les filets de sensibilité, 
émanés de la portion supérieure de la 
moelle , se réfléchissant en partie sur les 
nerfs moteurs, et regagnant la face infé- 
rieure de cet organe par un trajet rétro- 
grade. 


exerce sur son congénère chaque cordon. 
de la moelle considéré isolément, on voit 
que cette influence est directe ; ainsi l'irri- 


Ceyx gracieux et solitaire de Temminck ; 


Si l'on examine ensuite quelle influer 


tation produite sur un point quelconque « 
d'un cordon gauche se propage non seule- 
ment dans tous les autres points de son M 
étendue, mais encore dans tous ceux de « 
son congénère ; il en est de même si on 
opère sur le faisceau droit, au lieu d'agir \ 
sur le gauche. 

Passant à la deuxième question qu'il s'est 
proposé de résoudre. M. Dupré dit que 
lorsque la mort est l'effet d'une cause 
traumatique, le fluide nerveux s'épuise 
dans la moelle de l'extrémité céphalique 
vers l'extrémité pelvienne, et disparaît des 
cordons supérieurs plutôt que des infé- 
rieurs. Dans les nerfs, l'épuisement du 
fluide excitateur se propage du centre à la 
périphérie. 

L'animal succombe:t-il à l'action toxique | 
de la strychnine, l'excitabilité de la moelle 
disparaîten sens inverse ; elle s'éteint alors 
graduellement de l'extrémité pelvienne 
vers l'extrémité céphalique ; les nerfs des 
membres abdominaux ne sont plus sus- 4 
ceptibles de stimulation, lorsqueles nerfs \ 
des membres thoraciques peuvent encore W 
être excités. : 

(Journ, conn. méd.-chir., mars 1840.) 
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PHYSIOLOGIE: 


Observation d'un bras sans os. 


I 
| 
| 
| 


M Brow\ , actuellement âgé de 36 ans, 
M ase fractura l'humérus vers sa répion | 
moyenne, étant alors à l'âge de 18 ans. 
La réunion n’était pas encore complète, À 
lorsquele malade fitune seconde chute qui, 
renouvela la fracture précisén entau même k 
point. La réuvuion dès lors ne tendit plus à W 
s'opérer; et loin de là ; au grand étonne- M 
ment du chirurgien , les deux bouts de l'os 
commencèrent à se raccourcir et à dimi- | 
nuer également de grosseur. La résorp- » 
tion de l’os continua de s'opérer graduel= 
lement, jusqu’à ce que la totalité de l'os! 
eût disparu, et cela sans ulcère ei sans 
plaie. Voilà plusieurs années que M. Brown M 
est dans cet état, et il est probable quil M 
restera ainsi toute sa vie. [l présente le ! 
singulier spectacle d'un bras long et d'un k 
bras court. Ordinairement, celui-ci, qui est # 
le droit, se balance de côté, et d'autre! 
comme une corde qui porte un poids à son 
extrémité; l'avant-bras et la main de ce (A 
côté sont donc comme une espèce de pen-M 
dule oscillant dès que le corps est en mou-k 
vement. Il ne peut rien pousser devant lui M 
avec ce mauvais membre, maisil peut trai- 
ner un paquet tout aussi lourd qu'aupara- 
vant, et alors ses muscles s’allongent de 
manière à rendre au bras sa longueur pri- | 
mitive. Dans le repos il se raccourcit de 64 
pouces. Les parties molles sont si peu ré-} 
sistantes, quil peut enrouler sa main au-M 
tour de son bras. 

(Boston medical and surgical Journal.) 
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ZOOËOGTIE: 


Sur divers genres d'oiseaux. 


e Ceyx cyano-pectus de la Fr., petitek 
és voisine par sa coloration des 


offre surtout de grands rapports avec le 
premier. Avant la publication du genre 
Scolopacinus du prince de Musignano; 
M. DE LA FRESNAYE l'avait reconnu iden= 
tique avec le genre Ramphocène (Ram- 


ocænus de Vieillot). Il suffit de compa- 
rer les caractères génériques de ce genre 


avec ceux des Scolopacinus pour recon- 
naître leur identité. Enfin, après divers 
rapprochements, on peut conclure que le 


genre Scolopacinus Bonap. et celui d'Acon- 


tistes Saudeval , sont identiques avec ce- 
lui de Ramphocænus Vieillot, et ne peuvent 
être. admis puisqu'ils sont de beaucoup 


ostérieurs à ce dernier. Mais le genre 
M he doit-il être conservé ? M. de 
la Fresnaye avait d'abord publié le con- 
traire, dans son Essai d’une classification 


d'après, les mœurs. En rapprochant le Ram- 


mhocène diqueue noire du Thriothore à long 
bee, de,Vieillot, on est frappé des rapports 
qu'effrensces deux espèces ; la queue seule 
offre quelque différence, néanmoins | au- 
teur ne balance pas à regarder ce dernier 
comme un vrai Thriothore. Ces derniers 
oiseaux ne sont, comme on le sait, que 


| des Troglodytes de roseaux 11 y donc peut- 


être, outre la petite différence de forme 


| caudale, différenceaussi quantauxmæurs. 


M. de la Fresnaye propose donc, mainte- 
nant, tout en conservant le genre Ram- 
phocène, de ne l’admettre que comme sous- 
genre de Z'hriothore, lui donnant pour sy- 
nonymes Scolopacinus Bonap., Ft Acon- 
listes Saudeval. L. M. 


Observations zoolosiques faites dans son 
vogage dans la Guyane, par M. Schomburgk, 


Ee voyageur continue à nous donner des 
“renseignements fort importants pour la 
distribution géographique des espèces. Le 
Cfièta {Felis jubata) a eu dans la Guyane 
un analogue qui est cause de bien des 
contradictions parmi les Indiens ; cepen- 
dant il croit qu'il faut admettre une espèce 
dont la taille et la robe sont assez sem- 
blables pour que les naturels les confon- 
dent, et qu'il n'a pu distinguer que d’après 
un individu qu'il a vu en embuscade. 

Il mentionne aussi une autre espèce , le 
Tigre trompelte, que les Arawaks nom- 
ment Waracaba Arowa. On le voit par pe- 
tites troupes de six ou huit, de même taille 
que le précédent, poursuivant sa proie par 
lodorat comme par la vue, très féroce, 
attaquant l'homme et les plus grands qua- 
drupèdes ; il rôde dans les forêts profon- 
des et fuit les habitations. 

L'Abouya arawa ou chat Pécari, est un 
animal de grande taille; À a 4 pieds de 
long et sa queue a de 16 à 18 pouces, de 
couleur jaune-brun , mais pas aussi jaune 
que le jaguar ; les parties inférieures sont 
blanches ; le devant de la tête porte 4 à 5 
bandes qui passent transversalement des 
yeux à la gueule; les taches du dos sont 
des bandes larges, oblongues, se dirigeant 
du cou à la queue avec un point central. 
Sa tête est large, le cou et les membres 
puissants, Il fréquente les habitations, y 
commet de grandes destructions dans les 
troupeaux de moutons, de cochons; il ne 
dédaigne pas la volaille en cas de nécessité. 
C’est peut être le Felis macrura du prince 
Max. de Neuwied. 

M. Schomburgk n’a pas vu le chat labba, 
et il s'en rapporte à M. Wieth; il croit qu'il 
est identique avec le Felis pardalis de 
Wilson. Il y a une variété que les Indiens 
nomment chat Aguri, dont les taches de la 
robe sont plus petites et plus nombreuses. 
Plus gros qu'un chat domestique, il est 
aussi destructeur des oiseaux. Il fré- 
quente les champs de cannes à sucre. 

. Le Chat-Tigre des Arawaks a un beau 
pélage ; le fond de sa robe est jaune, les 
taches noires, oblongues sur la tête et les 
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épaule et circzlairement disposées le long 
du dos et des flancs. Les jambes sont en- 
tourées de taches blanches plus brillantes 
du côté interne , la queue alternativement 
noire et blanche ; sa taille est de 2 pieds à 
2 pieds k pouces. Je crois qu'on peut le 
rapporter au Felis tigrina de Linné. 

Le Chat noir, Felis nigra, porte surtout 
le nom de tigre parmi les Brésiliens de Rio- 
Negro; il s'étend donc des côtes de la 
Guyane à l'équateur; il cause de grands 
dommages aux troupeaux. M. Schomburgk 
a vu une belle peau de cette espèce; la 
queue n’était pas longue proportionnelle 
ment à sa taille, qui est celle plutôt du 
wawula (Felis concolor) que de l’Arichilinx 
(Felis onca); 1 attaque surtout le tapir, le 
cabybara, le peccari. 

Les Indiens distinguent deux espèces de 
puma, le Wawula et le Soasoaranna. Ce 
dernier paraît appartenir aux savannes de 
l'Orénoque ; le premier habite les côtes et 
les savannes. Cependant il a vu la peau 
d'un animal tué 40 milles au-delà de la 
rivière Demerara. Cuvier doutait que ce 
füt deux espèces distinctes, et l’auteur ne 
veut pas, d’après l'observation d’une 
seule peau, se hasarder à attaquer son 
opinion. 

Le Willibissiri est aussi un chat non tigré 
très rare dans la Guyane ; ilest gris. C’est 
peut-être le Felis jaguarondi ou plutôt une 
variété du Felis concolor. 

Enfin le Æacca arowa est la dernière es- 
pèce de chat qu’il ait vue ou dont il aiten- 
tendu parler pendant son voyage. Il croit, 
avec Temminck, que c'est une variété du 
Felis jaguarondi. 

En résumé , M. Schomburgk a vu huit 
espèces à mouchetures et cinq sans mou- 


-chetures. La Guyane possède donc deux 


classes différentes de ces animaux, dont 
le jaguar et le puma sont les types. 
(Annal. of nat, history. janv. 1840.) 


Oiseaux du Mexique et du Pérou, par M. Ch.- 
Luc. Bonaparte, prince de Musignano, 


IL: notice adressée par le prince con- 
Matient 24 pages , mais n'est pas termi- 
née ; elle s'arrête au Ne 20, qui est la 
description du Pipra striolata Bonaparte. 

Après une courte note sur la manière 
dont ces oiseaux lui sont parvenus, l’au- 
teur donne la liste de toutes les es- 
pèces, avec une petite phrase diagnos- 
tique en latin, ou quelques observations 
en italien. Il établit un genre nouveau, 
sous le nom de Scolopacinus, avec un 
petit oiseau voisin du Troglodytes recti- 
rostris de Swainson. Ce genre Scolopa- 
cinus à pour caractères : Rostrum lon- 
gissimum, basi trigonum, gracile, rectis- 
simum; mandibulis æqualibus, superiore 
apice extimo subeurvato, subhiantibus : 
nares fossa majuscula, membranula fere 
omnino clausæ. Pedes elongati ; tarso di- 
gito medio sesquilongiore : digiti omnes a 
basi fissi, valde inæquales, postico vali- 
diore, ungue robusto, valde arcuato. Alæ 
maximæ rotundatæ ; remigibus prima, se- 
cunda et tertia sensim longioribus; quarta 
cæteris , sed vix longiore, omnibus latis. 
Cauda brevicula, valde gradata. » « Sco- 
lopacinus rufiventris nob. Sc. brunneo- 
olivaceus ; genis et subtus aurantio-cinna- 
momeis ; gula alba inferne striis nigris ; 
remigibus fuscis; cauda nigra; rectrice 
extima macula transversali, secunda ma- 
cula interna apicali, tertia apice tantum, 
albis, rostrum fuscum , subtus album ad 
basim. — Long. 4 6//; AI. 2; Gaud. 
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41 61; Tars. 10. Outre ce genre nou- 
veau , il y a encore 22 espèces nouvelles 
décrites dans cet opuscule. ( Nouv. Ann. 
des sc. nat. de Florence.) À 
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INDUSTRIE, 


Verreries. — Ré<ervoir 4 vent-- 


Dis une verrerie de Bordeaux, celle de 
MM. Courures frères, qui depuis plu- 
sieurs années travaillent à moule fermé 
(ce qui donne à la bouteille une plus grande 
régularité dans la forme et la contenance), 
on vient de remplacer le souffle de l'homme 
par celui d'un réservoir à vent comprimé, 
de manière que chaque ouvrier prend, ax 
moyen d'un tube élastique, l'air néces- 
saire à parfaire la bouteille dans son moule; 
il ya ainsi plus de célérité et d'économie 
dans la production, et la santé des ouvriers 
est épargnée. Déjà depuis long-temps on 
emploie, pour soufiler le verre blanc, un 
souffler à pompe, mais ce moyen est in- 
suffisant'pour le verre noir,qui esttoujour- 
plus dur. MM. Coutures ont parfaitement 
réussi dans ce nouveau procédé, et ils lis 
vrent à la publicité le pe: fectionnement 
qu'ils ont obtenu, pour éviter d'abord que 
des spéculateurs de brevets ne viennent 
s'emparer d'une industrie qui est la leur, 
puis afin qu’elle acquière bientôt le plus 
grand développement par suite des per- 
fectionnements que d’autres fabricants 
pourront y ajouter. 


Appareil de sauvetage en cas d'incendie, 


M THIBAULT, sergent des sapeurs- 
Ë742 pompiers, à Saint-Mandé, ainventé 
un appareil qui consiste dans une échelle de 
cordes lancée dans ou par-dessus un bâti- 
ment ou un mur, au moyen d'un mortier 
ou pierrier chargé de poudre à canon et 
avec un grappin.projectile auquel! échelle 
de cordes est attachée. L'idée de cet ap- 
pareil appartient à Ducarne de Blangy, et 
a été appliquée par M. W. Manby au sau- 
vetage des navires, mais M. THIBAULT à 
le mérite de l'avoir appliqué aux cas d'in- 
cendie et à toutes les opérations d'esca- 
lade. Il y a parmi les procédés hardis et 
ingénieux que le corps des sapeurs-pom- 
piers de Paris exécute avec tant d’intrépi- 
dité, d'adresse et de zèle, un grand nom- 
bre qui ne sont pas toujours praticables 
et dans lesquels celui-ci sera d’un grand 
secours.(Bull. de la Soc. dEncouragement, 
févr. 1840.) 
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AGRICULTURE: 


Machine à niveler les terres. 


D" les opérations habituelles du la- 
 bourage, on doit faire attention au ni- 
vellement des terres. La charrue peut suf- 
fire pour les niveler dans le cas ordinaires ; 
on y parvient par des labours répétés. 
Quelquefois aussi on se sert de machines 
pour cet objet. Celle dont nous allons 
parler consiste en une boite ayant la forme 
d'une grande pelle, et tirée par deux che- 
vaux; de chaque côté de la boite est fixée 
une courte goupille en fer, qui passe par 
un trou placé à l'un des bras. Lorsque le 
bras et les goupilles sont dans cette posi- 
tion, la boite est en place ; mais, en déga— 
geant ces bras de ces goupilles, ce qui se 
fait en les écartant un peu l'un de l'autre, 
la boîte tourne sur son axe. Pour se ser— 
vir de cette machine, le conducteur tenant 
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les bras, les fixe À la boîte, et fait avancer 
les chevaux à l'endroit qui doit être nive- 
lé. En pesant sur les bras, il fait avancer 
la boîte sur le talon; mais, ausshôt qu'il 
arrive au point où il doit enlever le terrain 
en élevan) les bras, il y fait pénétrer la 
partie aiguë de la buite, et les chevaux 
marchant en même temps, elle se remplit 
de terre; il pèse de nouveau sur des bras, 
et la boite, avançant sur le talon comme 
un traîneau, dirige la terre à l'endroit où 
elle doit être déposée. Pès qu'il y arrive, 
il écarte les bras de la machine, la boîte 
tourne et le contenu se décharge ainsi; les 
chevaux avançant toujours, la boîte se 
trouve prise dans la terre par des cram- 
pons qui y sont adaptés et qui la font re- 
venir dans la première position. Ainsi, cette 
boîte porte la charge d'une partie élevée à 
une partie creuse du champ, l'y dépose et 
reprend sa position sans qu'il y ait besvin 
d'arrêter les chevaux. Le trava | de cette 
machine est efficace et expéditif, et on peut 
l'employer avec avantage pour niveler les 
billons éleyés et les courbes qu'en vof si 
souvent. On doit observer cependant que, 
dans le nivellement de ces büllons, fl faut 
toujours enlever la terre de dessus pour 
pouvoir la remettre et non l'enterrer. 
(David Low; Elements of agric.) 
EE 
ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 
Blanchissage du linge par la vapeur. 

tt n ingénieur anglais a inventé un ap- 
D are pour employer la vapeur seu- 
lement à élever la lessive bouillante au- 
dessus de la surface supérieure du euvier, 


en la répandant à cette température sur le 
linge. En voici la description et la figure. 


W 


TALELAILT 


Sur un fourneau en maçonnerie, À , es 
solidement 6xée use chaudière en fonte 
de fer, B. Cette chaudière a unæebord, C, 
sur lequel repose Je bas du cuvier, B. Le 
fond est fermé de forts liteaux en bois, 
solidement assembiés et sans fer, capables 
de soutenir le linge qu'ils doivent suppor- 
ter. Le cuvier est cerclé en fer. Au milieu 
du curier on place un tuyau en cuivre, 
en fer-blanc ou même en bois, E, qui 
descend, à deux centimètres près, jus- 
qu'au fond de la chaudière et s'élève de 
#5 centimêtres au-dessus du bord supé- 
rieur du cuvier. Ce tuyau, qui est fait en 
ajustage dans sa partie supérieure , sup- 
porte, par trois ou quatre consoles, un 
chapeau conique, F, dont les arêtes se di- 
rigent dans l'intérieur du cuvier, à 3 ou % 
centimètres du bord. La chaudière est 
placée au-dessus d’un fourneau, G, et du 
cendrier, H. A trois centimètres du bord 
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de la chaudière est placé un tuyau, E, qui 
traverse la maçonnerie et porte à son ex- 
témité un robinet, K. Voilà l'appareil. Dans 
un autre cuvier, on fait à part et à froid 
une lessive de potasse ou de soude qu'on 
porte à ua degré; lorsqu'elle est limpide, 
on y trempe le linge,et, sans le tordre, on 
l'arrauge dans le cuvier après avoir placé 
le tuyau au milieu. lorsque le cuvier est 
tout plein, ou à peu près, on laisse écou- 
ler tout le liquide surabondant par le ro- 
binet K, que l'on ferme lorsqu'il n'en coule 
plus. Où fait du feu sous la chaudière ; 
aussitÜl que la lessive qui s'est amassée 
dans la chaudière entre en ébulliuon , la 
vapeur s’accumule eatre le fond du cuvier 
et la surface da liquide. Par son ressort 
elle presse le liquide,, le pousse dans le 
luyau E, et l'élève jusqu'à son erifice su- 
périeur d'où il s'élance avec force et va 
frapper les parois intérieurs du cône, et 
de là se répand comme une pluie sur la 
surface du linge pour retomber dans la 
chaudière où il s'échauffe de nouveau. As 
bout de 5 à 6 heures da lessive est faite, et 
l'on n’a plus qu'à rincer le linge, qui est 
d'une blancheur éblouissante. Ce procédé 
offre la plas grande analogie avec celui 
mis en pratique par madame S. Mercier, et 
dont nous avons parlé en 1839. 


D" 


SCIENCES HESTORIQUES, 


Bécits des temps mérovingens précédés de 
considérations sur l’histoire de France, par 
M. Thierry (1). 


te et ouvrage important se compose de 
28 deux parties très distinctes, l'une de 


dissertation historique, l'autre de narra- 
tion, Si l'histoire des Mérovingiens , dit 
M. Augustin Thierry, est un peu difficile à 
débrouiller, elle n'est point aridez au con- 
traire , elle abonde en faits singuliers , en 
personnages originaux, en incidents dra- 
maliques très variés. C’est surtout la se- 
conde moitié du cinquième siècle, épeque 
du mélange entre les indigènes et les con- 
quérantsde la Gaule, qui offre ence genre 
aux éerivains et aux lecteurs le plus de ri- 
chesse et d'intérêt. Voici le plan que s’est 
proposé l’auteur, parce que, ainsi qu’il le 
dit lui-même, la consenance du sujet lui 
en faisait ane Joi: choisir Le point culmi- 
vantde la première période entre les deux 
races; là, dans.ua espace déterminé , re- 
cueillir et joindre par groupes des faits Jes 
plus caractéristiques , en former une suite 
de tableaux se suceédant d'une manière 
progressive; élargir et fortifier le tissu de 
Ja parration originale à l'aide d'induetions 
suggérées par les légendes , les poésies du 
temps, les monuments diplomatiques et 
les monumenis figurés. 

La manière de vivre des rois franpks, 
l'intérieur de la maison royale, la vie ora- 
geuse des seigneurs et des évêques, l'u- 
surpation, les guerres civiles et privées ; 
l'absence de tout ordre administratif et de 
tout lien moral entre les habitants des pro- 
vinces gauloises au sein du même royau- 
me, elc., etc., tels sont quelques uns des 
tableaux divers dont la réunion doit offrir 
une vue du sixième siècle en Gaule. L'il- 
lustre auteur a fait une étude minutieuse du 
caractère et de la destinée des personnages 
historiques. Entre ces personnages domi- 
nent quatre figures qui sont des types 
pour leur siècle : Frédégonde, l'idéal de 


(1) 2 vol. in-8 chez Just-Tessiez, quai des Au- 
gustins, 


‘Ja barbarie élémentaire, sans conscience 


du bien et du mal ; Hilpérik , l'homme de 
race barbare qui prend le goût de la civi- 
lisation et se polit à l'extérieur sans que læ 
réforme aille plus avant; Mummolus, 
l'homme civilisé qui se fait barbare et se 
déprave à en à pour être de son temps; 
Grégoire de Tours, l'homme du temps 
passé, mais d'un temps meilleur que Île 
présent qui lui pèse , l'écho fidèle des re- 
grets que fait maître dans quelques àmes | 
élevées une civilisation qui s'éteint. 

Dans la partie dogmatique des eonsidé- 
rations sur l'histoire de France , une ques- 
uon dont l'impoertanceest vivement sentie, 
celle du régime municipal, occupe l’au- 
teur plus longuement que les autres. Il a 
fait l'histoire des variations de ce régime 
depuis les temps ronraîins jusqu'au XIe 
siècle; il a démêlé et classé des éléments | 
de natures diverses qui se sont accumulés, 
juxtaposés , associés pour former à cette 4 
dernière époque dans les villes, soit du 
Midi, soit du Nord, des constiiutions dé- 
finitives. Enfin, dans tout le cours de cet 
écrit, M. Augustin Thierry a fait sortir de 
la théorie de l’histoirede France les règles 
politiques qu’elle renferme. 


Critique historique du Roland furieux. 


Mazuy a fait, dans son bel ouvrage 
Mur l'Arioste 11), le même travail 
que Winkelmann sur les statues et les ta= | 
bleaux de Rome ; il ne s’est pas contenté 
de rendre en français, avec une élégante | 
facilité, les strophes admirables du Roland 
furieux , mais il a pénétré au fund de Ja 
poésie chevaleresque que le génie du 
poëte a développée dans son épopée d'a- 
mour et de prouesse, Que deviendra l'A- & 
rioste, quand M. Mazuy vous aura appris 
que ce grand poëte n’est pas original dans 
ses épisodes, et qu'il les a empruntés au 
poëme de Bojardo, aux romans de la, 
Table ronde, à toutes les chroniques, 
contes, récits, histoires .de la chevalerie? 
Eh bien, sûrement le génie du poëte n'en 
souffrira pas d'atteintes, il restera dans 
toute sa grandeur. Les talents médiocres 
seuJs cherchent par des idées exagérées à 
s'embellir d'un faux éclat. | 

Ainsi le Dante n’a fait que broder 
avec son imagination une traduction fran- 
çaise de son temps, le Puits de Saint-Pa- 
trice, d'où il a fait jaillir une épopée nou= 
velle, l'épopée chrétienne ; c'est l'œu-M 
vre du génie, Ainsi l'Arioste a donné uneM 
forme poétique à de vieilles chroniques ; 1m 
a mis la chair sur des squelettes , il a mis 
le sang dans leurs veines; puis avec son 
souffle il a tout animé, comme autrefois 
Ezéchiel dans sa yision, 

Pour connaître réeHement T'Arioste, {ll 
faut lire les belles annotations de M. Mal 
zuy. Ce jeune et savant écrivain à su, aye( 
beaucoup de patience et de sagacité, dé 
mêler un fait historique des images poéti 
ques et des traditions populaires, qui son! 
souvent autant de poëmes. M.Mazuy, àve 
une analyse fort délicate, retrouve dans] 
le poëme du Roland furieux les causes qui 
ont agi sur l'esprit du poëte, et il ne se 
perd pas dans les appréciations com» 
munes; ses aperçus ont toujours un as 
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QG) M. Mazuÿ a publié comme l'on sait chez lé} 
diteur Knabb, rue des Grands-Augustins, 20, unt 
nouvelle traduction avec des notes très savantes sul 
les romans chevaleresques, les traditions orientales 
les chroniques. les chants des Trouvères, etc.—C'es 
certainement le meilleur ouvrage qu'ait produit A} 
poëme de l'Arioste, TRE 


ect de nouveauté qui fait honneur à son 
\alent. 

M. Mazuy distingue le cycle de Charle- 
nagne du cycle de la table ronde ; il donne 
À la chronique sa juste valeur ; il passe en 
*evue toutes les histoires, les légendes, les 
écits, les contes du moyen âge. Vous le 
suivrez dans un dédale de recherches et 
H'idées sans vous égarer. Îl apprend ou 
appelle que Paris n’a jamais été assiégé 
Jar les Sarrazins ; qu’une reine de Cathay 
1e s’est jamais mêlée de nos guerres ; que 
l’idée de la belle Angélique a été inspirée 
par la lectare des récits de Marco Polo, 
récits accueillis comme fabuleux ; que les 
chroniques ne parlent pas de Renaud qui 
à tant fisuré dans les poëmes; que l'on a 
confondu Charlemagne avec Charles-Mar- 
liel ; que dans le Roland furieux il est sou- 
Lrent question de découvertes faites au 
lseizième siècle ; qu'on met quelquefois les 
lroisades à la place des exploits chevale- 
lresques , et qu'enfin l’Arioste a peint son 
époque plutôt que l'époque de la cheva- 
.lerie, Non content de compulser les his- 
loires, M. Magny étudie son poëte afin d'y 
chercher les pensées d’autres écrivains; 
“1 établit une double filiation d'idées sous 
le rapport des faits et de l'imagination. Les 
romans et les poèmes publiés avant l'épo- 
pée d'Arioste ont été soumis à l'examen 
(lu docte écrivain ; il a montré que les lit- 
lératures grecque , latine et italienne ont 
Eté exploitées par le chantre de Roland fu- 
rieux, qui possédait une facilité extrême 
ide s’assimiler les productions des autres 
sans pédanterie effrontée , mais avec l'ori- 
ginalité toute propre du génie. 
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Culture du müricr en Portupal. 


if es arts utiles, les procédés nouveaux 
 Maintroduits dans la Péninsule par les 
Arabes, continuèrent à y être conservés 
après que ce pays eut été affranchi de la 
domination des Maures. L'histoire du Por- 
 tugal nous en fournit plus d'une preuve. 
| M. de Santarem a fait remarquer que déjà 
au XV° siècle un capitalaire des cortès de 
Coimbre et d'Evora, nous montre que les 
députés du peuple rappelèrent au roi Al- 
phonse V les informations et les détails 
qu'ils avaient recueillis sur les causes de 
* la grande richesse du royaume de Grenade, 
et qu'ils constatèrent que cette immense 
prospérité provenait de la culture des mü- 
ilriers et de Ja fabrication de la soie. Ces 
‘mêmes députés observent ensuite que le 
« Portugal étant plus propre que le royaume 
l\de Grenade au développement d'une telle 
l'industrie, il convenait de l'encourager et 
\de la propager. Ils rappelérent ensuite 
combien il serait utile de faire exécuter 
Ù ce qui avait déjà été ordonné, que chaque 
! propriétaire serait tenu de planter vingt 
\Ipieds de müriers. Dans d'autres capitulai- 
“lres on trouve encore la preuve de l'inté- 
l'{rêt que les cortès attachaient à la culture 
lu mûrier et à l'éducation des vers à soie, 
let l'on y voit que ceux qui exploitaient 
lalorscette industrie en retiraient de grands 
ll bénéfices . et formaient une classe nom- 
# breuse. 
I La culture du mürier, dit M. de Santa- 
rem, était incontestablement très répandue 
jen Portugal avant l’année 1498. Dans des 
ainstructions données à cette époque par la 
alville d'Ebvas à ses députés, il est question 
alde la loi qui prescrivait la plantation des 
agriculteurs et propriétaires des différents 
{districts dépendant de cette ville. 


| 


#|müriers et de-sa stricte exécution par les. 


L'ECIO DU MONDE SAVANT. 


En rapprochant ces particularités et ces 
dates de ce que nous apprend Olivier de 
Serres, qui place l'introduetion du mürier 
en France sous le règne de Charles VILLE 
(de 1483 à 1498), et encore avec ce qu'on 
lit en divers ouvrages; en les rapprochant, 
disons-nous , de la date du premier édit 
qui, en 155%, ordonna la plantation du 
mürier, on verra que l’introduction de cet 
arbre et des vers à soie en Portugal dé- 
vança de beaucoup leur introduction en 
France. 

Toutefois cette industrie continua à être 
encouragée par le gouvernement portu- 
gais au XVHe siècle, On voit à cette époque 
que des plantations de müriers furent or- 
données dans tout le vaste arrondissement 
de Torrès Védras, dans la province d Es- 
tramadure, et que ces plantations furent 
exécutées. Dans le siècle suivant, la loi 
du 6 août 1757 contribua à encourager 
cette branche d'économie rurale, et depuis 
ce temps les villes de Lisbonne, Coimbre, 
Braga , Guimaraes , Moncorvo et Porto 
possèdent d'importantes manufactures de 
soieries. Enfin, sous le règne de Jean VE, 
des prix d'encouragement furent établis 
en faveur de la culture des müriers. On 
planta même des arbres de cette espèce 
sur plusieurs des places publiques de Lis- 
bonne, et l’une d'elles porte encorele nom 
de place des Müriers (Amoreiras). 


Sur l’oriflamme, par M. Rey. 


T ’oriflamme était la bannière de l'ab- 
iMibaye de Saint-Denis, et n’avait rien 
qui la fit remarquer, si n’est son extrême 
simplicité. Elle s’appela d'abord l'enseigne 
de Saint-Denis ; plus tard, quand elle eut 
acquis de la célébrité, on la nomma ori- 
flamme, et porta indistinctement les deux 
noms. Dans le roman de Garin le Hohe- 
rain, les deux noms sont même employés 
ensemble ; 

« Les gens Girbert vit venir tos rengies 

» Et l’oriflamme Saint-Denys baloier. » 

On ne peut assurer, dit M. Rey, si la 
bannière de Saint-Denis avait déjà de la 
célébrité avant que Philippe I:r réunît le 
Vexin à la France, ni remonter à la date 
de son origine. On n'aurait pu prévoir du 
temps de ce prince à quel point sa renom- 
mée s’élèverait un jour lorsqu'elle cesse- 
rait d'être la bannière particulière d'une 
église, et deviendrait, comme la chape 
de saint Martin, le principal étendard de 
dévotion de la France. 

Ce que l'on sait de l'oriflamme prouve 
qu'elle était composée d’une lance dorée, 
qui fut quelquefois appelée glaive, et d'une 
étoffe de soie unie, nommée tantôt cendal, 
tantôt samit, et sans représentation d’au- 
cune figure. Cette étoffe était fixée, comme 
dans les bannières d'aujourd'hui, à un 
bâton transversal qui tenait par des cor- 
dons au fer de la lance. Le bas en était 
découpé ou plutôt fendu en deux endroits, 


ce qui formait trois pointes. Elle était | 


bordée à l'entour en houppes ou franges 
de soie verte. Les historiens sont una- 
nimes sur la couleur de l'oriflamme ; il est 
certain qu'elle était rouge et qu'aucun 
sujet n'y étaitreprésenté. Ainsi, Guillaume 
Guiart dit dans sa chronique : 

« Là est la banniere vermeille 

» Que la gent l’oriflambe apèle.….. 

» Oriflambe est une banniére 

» Dé cendal roujoiant et simple 

» Sanz pourlrailure d'autre afaire, » 


On ne sait pas pourquoi Raoul de Presles 
nommait glaive une lance dorée. Ce qu'il 
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y a de certain, c'est que c'était une lance 
véritable, en ce que le bâton était terminé 
par un fer nieurtrier : 
« Tanlôt aprés, sans longue demorée, 
» Ont j’oriflambe seur une ante levée 


» Forte à un fer dont lalemele est lée 
» Et moull tranchawt, car bien est acérée. « 


À Ja bataille de Mont-Cassel, en 1328, 
Miles de Noyers, porte-oriflimme, perça 
à mort avec le fer de cette lance le chef 
des Flamands révoltés, Zannequin, qui 
était sur Je point d'abatire Philippe de 
Valois d'un coup de massue. Cette circon- 
stance dénontra en même temps que lPé- 
tendard de Saint-Denis était de petite di- 
mension ; l’étoffe trop grande eût été un 
obstacle à ce que le bâton servit de lance 
dans une mêlée d'hommes combattant 
COTES à Corps. 


QUE 


COURS SCIENTIFIQUES, 
HISTOIRE DE LA ZCOLOGIE. 


M. de Brarnirre, à la Surbonue. 
3° analyse. 


HR RISTOTE est véritablement le fonda- 
éSeàteur de la science envisagée cir- 
eularrement ou dans son ensemble, c’est- 
à dire d’une manière encyclopédique, 
ainsi qu'il a été dit précédemment, et c’est 
dans son génie autant que dans l'étude 
des productions du pays où il vivait, qu’il 
a puisé les éléments de sa vaste entreprise. 
Cette assertion, qu'une étude plus appro- 
fondie de l'œuvre que nous devons au cé- 
lèbre précepteur d'Alexandre, viendra 
confirmer en tous points, a eu quelques 
contradicteurs. On pourrait égalément la 
démontrer en comparant ce que nous 
avons d’Aristote aux connaissances sur le 
même sujet des Egvptiens, des Hébreux 
ou des Hindous, et il serait facile d’infir- 
mer ainsi l'opinion de certaines personnes, 
que c'est à leur philosophie qu'il a sur- 
tout puisé. 

C'est pour montrer que les connaissan- 
ces de ces diverses nations, et surtout celle 
des productions de leur pays, plus im- 
portante encore pour l’histoire naturelle, 
n'étaient pas encore parvenues en Grèce 
à l'époque d'Aristote que nous devons 
brièvement énumérer les principaux phi- 
losophes qui l'ont précédé. On y verra 
aussi ce fait, que leurs ouvrages n’ont pu 
lui être que d'une utilité tout-à-fait secon- 
daire pour la conception de son immor- 
telle histoire de l’animalité. Cette étude 
préliminaire nous montre que les sciences 
ne sont pas nes en Grèce, mais dans 
quelques unes des îles qui bordent la Mé- 
diterranée au S.-E., en Syrie, en Phénicie, 
et surtout dans quelques îles d'Ionie.C'est 
là qu'ont pris germe plusieurs propositions 
fondamentales en sciences naturelles, et 
nous pourrions en les étudiant avec déve- 
loppement assister pour ainsi dire à la 
naissance de celles ci. 

THALËS.— C'est là que nous apparaît 
Thalès, de Milet, le plus ancien des philo- 
sophes grecs, et surtout le plus ancien des 
observateurs de la nature et de ses phé- 
nomènes. Apollodore place sa naissance 
dans la 35° olympiade, ou 640 ans avant 
J.-C. Mais l'exactitude de cet auteur est 
souvent prise en défaut, et Meiners la rap- 
porte à la 83e ou en 628. Thalès vécut, 
assure-t-0n, quatre-vingts ans, et mourut, 
suivant Eusèbe, dans la 58° olympiade. 

Il n'écrivit rien de ses opinions phi- 
losophiques, et ce que l’on en sait est 
le résultat de ses entretiens avec ses dis- 
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ciples et entre autres Anaximandre, qui 
traasmit de la même manière sa philo= 
Sophie à Anaximènes. Ce n'est que plus 
d'un siècle et demi après qu'on en trou\e 
le récit écrit dans Aristote,etplustard dans 
Strabon , Cicéron et Plutarque. Il fut le 
premier et le seul des sages de la Grèce 
qui s’occupa de recherches sur l'origine 
et la nature des choses , et il traita entre 
autres de la grandeur et du mouvement 
des corps célestes, de plusieurs grands 
phénomènes naturels, de l'âme humaine 
et aussi de la nature des dieux. 

| ANAXIMANDRE, de Milet, son disciple, 
avait 64 ans lors de la deuxième année de 
la 68. olympiade (547 ans avant J.-C.). Il 
admit comme principe de toutes choses 
un élément vaste et infini, autre que le feu 
et l'air, etil s'adonna aussi à la g°og aphie 
physique, admettant comme point de dé- 
part la sphéricité de la terre. 

PYTHAGORE, de Samos. Il naquit quel- 
ques années avant la 50° olympiade, et 
mourut dans l'une des deux premières de 
la 69, à l'âge de 76 ans. 11 était élève de 
Pherecyde ou d' Anaximandre. 1! fut con- 
disciple de Thalès, et prédécesseur defPar- 
mén de, Héraclite, Leucippeet Empédocle. 
Sa vie ne nous est pas connue d'une ma- 
nière satisfaisante. Hérodote est le pre- 
mier qui en ait parlé. Aristote nous à fait 
connaître ensuite sa philosophie, et Aris- 
toxane, disciple d’Aristote, son celèbre 
institut. Pythagore n'a point écrit, et les 
symboles qu'on lui attribue sont en vers 
ot portent le nom de vers dorés. Îl voyagea 
certainement en Egypie au témoiguage 
d'Hérodote, peut-être en Lydie et en 
Phénicie, quoique le fait sait douteux, et 
certainement point en Judée, en Arabie, 
en Perse, ni dans l'Inde. Après avoir 
quitté Samos, il vint dans la grande Grèce, 
à Crotone, où il passa le reste de sa vie, et 
il y établit son célèbre institut. 

On lui attribue, mais faussement, un 
livre sur la nature. Il créa une cosmogonie 
fondée sur la considération des nombres, 
et qui aus a élé transmise par Aristote. 
Les nombres, suivant lui, sont le principe 
général deschoses: ilsdéterminent la forme 
et la substance des êtres, etles phénomènes 
divers ne résultent que des variations de 
leurs rapports. Le monde est tout une har- 
monie, et il se compose de dix masses 
principales circulant autour du soleil 
comme autour d'un centre. 

Pythagore, ainsi qu'on le sait, avait 
beaucoup étudié l’arithmétique et la géo- 
métrie. Il ne s’occupa point d'anatomie, et 
la prescription qu'il imposa à ses élèves 
de ne point se souiller du sang des ani- 
maux et de ne pas se nourrir de leur 
chair, ne devait être que défavorable aux 
progrès de cette science, Pour ce qui est 
de ses opinions en physiologie, il admet 
que le principe de la vie consiste dans la 
chaleur intérieure; que celui du mouve- 
ment des corps est d'une nature éthérée, 
et que la santé n’est que le résultat de 
l'harmonie individuelle. 

Les règles de la conduite des hommes 
l'occupèrent beaucoup. Son système de 
gouvernement ne repose pas sur la morale 
proprement dite, mais seulement sur des 
principes religieux et sociaux. Il en fit 
l'application dans la ville de Crotone, et 
ses disciples ne devaient pas borner leurs 
études à la contemplation des choses cé- 
lestes et invisibles. Il créa la diététique, ou 
mieux l'hygiène générale et particulière : 
générale pour ses disciples, particulière 
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pour les athlètes. Pythagore s'adonna 
aussi à la pratique de la médecine, qu'il 
avait apprise chez les Egyptiens. A cette 
époque l'art medical étaitconsidéré comme 
la science des dieux, et les prêtres en' 
avaient le culte. Iemployaitcomme moyen 
de guérison les conjurations, auxquelles 
il juignit la musique, et, plus rationnelle- 
ment, les emplâtres ou topiques. Les mé- 
decins de l'école de Crotone ne tardèrent 
pas à devenir célèbres. 

Parmi ses principaux disciples : 

ALCMÉON , de Crotone , paraît être un 
des premiers qui aient étudié l'organisa- 
tion matérielle des animaux dans le but 
d'expliquer leurs fonctions. Aristote le ré: 
fute au sujet de son opinion que les che- 
vres respirent par les oreilles, assertion 
de laquelle on a voulu conclure qu'Alc- 
méon connaissait la trompe d'Eustache. 
D'après Diogène Laërce, il aurait écrit le 
premier un traité de physiologie sur les 
sens ; d'après Chalcidius, dans son com- 
mentaire sur le Timée de Platon, il aurait 
été naturaliste et se serait occupé de l'ana- 
tomie de l'œil. On a dit également qu'il 
avait étudié le développement du poulet 
dans l'œuf. 

EMPÉDOCLE, d'Agrigente, en Sicile, fut 
l'un des plus célèbres philosophes de l’é- 
cole de Pythagore ; il florissait vers la 84e 
olympiade, environ 44% ans avant J.-C.. 
Il à écrit sur la nature trois livres en vers 
hexamètres. dont des fragments,assez con- 
sidérables il est vrai, ont été conservés. 
Son système de philosophie s'éloigne en 
quelques points de celui de son maître. 
C'est à lui qu'est due la doctrine des 
quatre éléments, ainsi que son emploi 
pour expliquer la producuon des corps, 
production à laquelle contribue chacun 
d'eux (feu, air, terre et eau). Les causes 
agissantes sont comparées, dans son sys- 
tème, à l'amitié et à L'inimitié ; il admit 
aussi la production accidentelle d'animaux, 
et par suite la génération spontanée. [! 
comprit les rapports des végétaux et des 
apimaux, principalement dans leur germe 
ou l'œuf; s'occupa de la théorie de la gé- 
nération ordinaire; mais pour ce qui est 
des recherches, il recommande aussi de ne 
point se souiller du sang des animaux. 

ANAXAGORE,de Clazomène, naquit dans 
la 70° olympiade (500 ans avant J.-C.), et 
mourut dans la 88e 428 ans), à Lampsaque. 
I futcontemporain d'Empédocle,et compta 
Périclès au nombre de ses disciples. Les 
documents à son égard nous sont surtout 
fournis par Diogène Laërce. 

Anaxagore parait avoir étudié l'orga- 
nisation des animaux plus que ses prédé- 
cesseurs,etses conceptions métaphysiques 
ont pu faire dire à Aristote que jusqu'à lui 
la philosophie grecque n'avait fait ueq 
bégayer. 

Iladmet l'éternité de la matière,et donne 
de la formation des êtres sensibles une 
théorie reposant sur les homœæomeries. 
L'âme est pour lui une substance éthérée 
et immortelle ; le monde entier est animé, 
et l'âme de l'homme, comme celle des 
plantes, n'est qu'une émanation de l'âme ! 
universelle. Le premier, il proposa de voir 
dans la structure de la main de l’homme 
le caractère qui le distingue de tous les 
animaux, en même temps qu'il donne à 
son intelligence et à son entendement une 
supériorité si évidente. 

Anaxagore eut aussi une théorie de 
la reproduction et s’occupa de la forma- 
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tion des sexes. C'est dans la bile qu'il 
plaça la cause des maladies. À 

HéracuiTe, d'Ephèse, vivait vers la 
79 olympiade, 500 ans avant J.-C. Il fut 
élève d'Hippasus, de Métaponte, un des 
disciples de Pythagore. 

Comme la plupart des philosophes de 
cette époque qui écrivirent, Héraclite dé 


posa ses ouvrages dans un temple, et cer 
fut dans celui de Diane. Son système new 
nous est connu que par ce qu'en à dit 
Aristote. | 

Il s'occupe aussi de l'origine des corps, 
et il l'attribue à la condensation ou à Jam 
raréfaction du feu. De la condensation du 
feu résulte l'air ; de celle de l'air résulte 
l'eau, de celle de l'eau, la terre. Tout est 
dans un mouvement constant et perpétuel 
parce que le feu pénètre tout, et le reposMih 
est une chose impossible dans l'univers. 
Son système de physique est opposé à ce-m 
lui d'Empédocle. 

Comme vue philosophique, il admet que 
la participation de notre âme à l’âme du 
monde nous fait Connaître la vérité, et que 
vos sens le plus sou\ent nous induisent en 
erreur. LA 
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NOUVELLES. 
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L industrie , qui fait tous les jours tant 
Ade progrès, vient de tirer le plus grand 
profit de la découverte faite récemment 
des propriétés de l’arbuste myrtile ( vac- 
cinium myrtile). Dans une fabrique établie 
à Saint-Hubert, province de Luxembours, 
on extrait du fruit de myrtile une qualité 
excellente et une quantité prodigieuse de 
vin, d'eau-de-vie et de vinaigre. Le Cour. 
er belge assure que les ambassadeurs de 
Suède et des États-Unis ont recommandé 
cette découverte à leurs concitoyens. Ceci 
ressemble un peu au vin fait avec la bet- 
teraye et à l'huile de tournesol, 


Nouveau bateau à vapeur, 


C} lit dans la Gazette littéraire de 
NZLondres: — « Des expériences sont 
faites depuis quelque témps sur un navire 
à vapeur d'un modèle.entièrement nou- 
veau, et jusqu’à présent tout porte à 


croire que ces essais obtiendront une 


gent et du laiton. Composés oxidés du soufre. : 


Pa 
réussite complète. Tout ce que nous pou- 
vons dire pour le moment au sujet de 
cette remarquable invention , c'est que ces 
bateaux d’un nouveau genre n’ont pas de 
roues ni d'ouvrages extérieurs d'aucun 
genre. Toute la machine se trouve dans 
la cale du navire , où est placée une roue 
horizontale mue par la puissance de la 
vapeur et agissant sur un courant d'eau 
qui, entrant par l'avant et sortant par 
l'arrière , ajoute une grande rapidité à la 
marche du navire. Au moyen d’un procédé 
aussi ingénieux que simple, le navire peut 
se tourner dans tous les sens, et sa 
marche peut être accélérée, ralentie ou 
entièrement arrêtée. En un mot, on peut 
dire a la Jetire que cette aouvelle inven- 
tion opérera une révolution véritable dans 
l'art de la navigation par la vapeur. » 


Chemins de fer, 


n lit dans le Morning-Post ;: — « La 
# ligne du chemin de fer Grand-Occi- 
‘dental {de Londres à Bristol) a été ouverte 
lundi, en présence d’un concours immense 
decurieux. Deux wagons portant 40 per- 
sonnes ont quitté Paddington à onze heu- 
res avec la locomotive ; ils sont arrivés à 
Reading, à une distance de 35 milles et 
demi, en #5 minutes : c’est 47 milles et 
demi pax-heure. Au retour, la même loco- 
motive et les wagons, après s'être arrêtés 
pour prendre de l'eau à Twifford, ont fait 
la distance de 30 milles trois quarts en 
37 minutes : c'est 50 milles à l'heure. Le 
maximum de la vitesse a été de 58 milles 
à l'heure. 


Météorologie. 


Il: e 98 mars, il est tombé à Rome de la 
alaneige de la hauteur d'une demi-palme. 
Chose extraordinaire, mais non inouie, le 
même fait arriva il y à 245 ans jour pour 
jour. On lit en effet dans un manuscrit du 
Vatican : «Le 25 mars dernier (1595), jour 
de l’Annonciation, il y eut de la neige qui 
‘demeura sur les toits et dans les rues toute 
la journée. (Diario). 
Voyages, 


M Lefèvre, officier de marine, envoyé 
AVAal'année dernière en Abyssinie , est 
arrivé le 15 mars à Alexandrie, et en est 
parti le 17 sur le paquebot français. Il 
amène avec lui quatre Abyssiniens que le 
prince abyssinien envoie étudier à Rome 


De 


et de là à Paris. Un de ces émigrants est 
docteur de la loi, un autre chef militaire, 
ayant sous lui mille cavaliers ; le plus jeune 
des quatre, âgé d'environ 22 ans, parle le 
français assez couramment : il a appris 
cette langue d’un missionnaire anglais qui, 
ne pouvant réussir à lui faire comprendre 
la sienne, fut bien obligé, pour s'en servir. 
plus tard d'interprète de lui een la 

nôtre. 722 

M. Combes écrit du Cosseir, à à date 
du 12 février, que lui et ses trois compas: 
gnons y étaient arrivés en parfaite santé, 
et qu'ils devaient s’embarquer le lende— 
main pour Gedda. 

M.d'Abadie, revenu dernièrement d’Eu- 
rope , était arrivé à Gedda le 24 janvier, 
treize jours après son départ de Suez, et 
il se disposait à continuer sa route pour 
l'Abyssinie le 29. MM. Galinier et Ferret, 
lieutenants d'état-major, continuentmodes- 
tement et utilement leurs travaux. 


‘Ecole des Chartes. 


La Société de l'Ecole des Chartes a tenu 
hier sa première séance générale annuelle. 
Après avoir entendu l'exposé le plus sa- 
tisfaisant de sa situation, et avoir constaté 
le succès du recueil qu’elle publie sous le 
titre de Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 
la Société a procédé au renouvellement 
de son bureau. MM. Léon Lacabane, 
Alexandre le Noble, Leroux de Lincy et 
Henri Bordier ont été réélus président, 
vice-président, trésorier et secrétaire 
pour l'année 1840-1841. 


sar rescrit en date du 10 mars dernier, 
= 5, À. R. le grand-duc de Toscane vient 
d'accorder à M. R. Chalon, président de 
la Société des Bibliophiles de Mons, l’au- 
torisation de faire transcrire le manuscrit 
des mémoires du sire de Hainaut qui se 
trouve à la bibliothèque Laurentienne, à 
Florence. La société des bibliophiles se 
propose de publier ces mémoires. 
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ACADÉMIES ET NOCIÉTÉS MAVANTES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du 6 avril. 


Niveau moyen de l'Océan. — M. Purs+ 
sANT communique quelques remarques 
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de M. Corabœuf et de lui, relatives à la 
comparaison que M. Filhon a faite des 
niveaux moyens des mers de Cancale et 
de Noirmoutier, en s'appuyant sur Îles 
nivellements géodésiques du parallèle de 
Paris et de Bourges. [l pense que la dé- 
termination du niveau moyen de l'Océan; 
obtenu au rocher Herpin (vis-à-vis Can- 
cale) et à l'ile de Noirmoutier, est à l'abri 
des critiques dont elle a êté l'objet de la 
pat de M. Kilhon. Dans la mesure de la 
chaine du paralièle de Paris, on trouve 
que la hauteur absolue du clocher de Can- 
cale , rapportée au nivean de l'Océan de 
Brest, est de 73",52; cette même hauteur, 
en partant du rocher Herpin, est de 72,60, 
ce qui donne une différence de 0,92. 
L'origine du départ des hauteurs absolues 
des sommets de la chaine de ce parallèle, 
depuis Cancale jusqu'au Panthéon, est le 
niveau moyen déterminé au rocher Her— 
pin ; il importait done de se procurer un 
moyen de vérification qui püt dissiper 
toute incertitude à l'égard de l'exactitude 
de ce point de départ. L'occasion s’en est 
offerte en 1836, époque où le: capitaine 
Fessard fut chargé d'exécuter la triangu- 
lation du premier ordre dans la presque 
Île de Cotentin; les données du départ 
furent prises sur la chaîne du parallèle de 
Paris. M. Fessard fit à l'hydromètre de 
Cherbourg une comparaison entre la me- 
sure directe du niveau moyen de la mer, 
et le résultat que lui donnèrent ses déter- 
minations géodésiques, toutes dérivées 
du rocher Herpin; il trouva que la hau- 
teur du faîte de la cale N° 4 de Cherbourg 
au-dessus du niveau de la mer, rapportée 
au rocher Herpin, est de 33",70 ; la me- 
sure directe, rapportée à l'hydromètre, 
donne pour cette même hauteur absolue 
33,26, ce qui donne une différence de 
0",44. Cette mesure directe, opérée à 
lhydromètre de Cherbourg, s'accorde 
donc assez bien avec ce que donne le 
rocher Herbin pour qu'on ne doute plus 
de l'exactitude de ce point de départ du 

arallèle de Paris. — D'une autre part, 
M. Courtois, ingénieur des ponts-ei-chaus- 
sées, a exécuté en 1823 et 1824 le nivelle- 
ment du cours de la Seine depuis le Havre 
jusqu'à Paris, duquel il résulte que la 

auteur du zéro de l'échelle graduée du 
pont de la Tournelle , au-dessus de lO- 
céan (mer moyenne), est de 26",01. Ce 
même zéro vient d’être lié géodésique- 
ment au Panthéon par une opération spé- 
ciale, qu'a exécutée récemment M. le capi- 
taine Hossard ; il en résulte que la hauteur 
absolue de ce point zéro, déduite de celle 
du Panthéon, qu'on sait provenir du ro- 
cher Herpin, est de 26,37 ; on a par le 
nivellement de M. Courtois, 26,01, diffé- 
rence 0",36, différence qui est à peu près 
la même et dans le même sens que celle 
donnée par la comparaison faite à l'hy- 
dromètre de Cherbourg. —M. Arago fait 
observer que M. Filhon ne conteste pas 
l'exactitude des opérations géodésiques, 
mais a été conduit à ses observations 
critiques sur le niveau moyen de la mer à 
Cancale, par la raison qu’on n’a pu y faire 
un aussi grand nombre d'observations 
- qu'à Brest et Lorient, et que par consé- 
quent il y a sous ce rapport incertitude 
dans la détermination du niveau de la mer 
dans ce lieu pris pour terme de compa- 
Jaison. 


F Mathématiques.—M. Augustin Cavcay, 
offre les septième et huitième livr. des 
Exercices de mathématiques , et lit un mé- 
moire contenant une méthode simple et 
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nouvelle pour la détermination complète 
des sommes alternées formées avec les ra- 
cines primitives des équations binomes. 
Cette question a beaucoup oceupé les géo 
mètres depuis plus de trente années, et 
toul récemment encore a été mentionnée 
dans plusieurs notes publiées par des 
membres de l'Académie. 

M. le ministre de l'instruction publ'que 
transmet l'ordonnanceroyale quiapprou\e 
la nomivation de M.Piobert dans la section 
de mécanique. M. PIOBERT prend place 
parmi ses confrères. 


Coloration des os par la garance. — 
M. RoBiQuETr, à l'occasion des recherches 
de M. Flourens sur la coloration des os 
par la garance, s'est empressé, à la de- 
mande de son savant confrère, de faire 
quelques essais sur les os ainsi colorés; il 
a opéré sur deux squelettes soumis au ré- 
gime l'un de la garance d'Avignon, l’autre 
de la garance d'Alsace. I les a fait macé- 
rer dans de l'acide hydro-chlorique faible 
pour enlever tout le phosphaste calcaire 
des parties osseuses. La matière colorante 
au lieu de se précipiter au fond du vase, 
s'est combinée avec toutes les parties 
molles du squelette et leur acommuniqué 
une teinte rosée, uniforme, qui à résisté 
aux lavages alcalins. Pour pouvoir enlever 
la matière colorante, il a fallu broyer les 
os et les faire bouillir avec une solution 
concentrée d'alun, qui à pris alors une 
belle teinte rosée. M. Robiquet a constaté 
que la garance d Alsace, qui est beaucoup 
plus riche en purpurine, a donné à la so- 
lution alunée une teinte besucoup plus 
foncée et plus franche. 


Procédé électro-chimique pour le dorage 
de l'argent et du laiton. — M. DELARIVE, 
de Genève, frappé des inconvénients et des 
dangers de l'emploi du mercure pour do- 
rer le laiton et Fargent, avait pensé que la 
force décomposante du courant électrique 
appliqués à une dissolution d’or pourrait, 
en apportant l'or molécule à molécule sur 
l'objet à dorer, remplacer dans bien des 
cas l'emploi du mercure. Ses premiers es- 
sais datent de quinze ans; ils ne furent pas 
beureux d’abord, mais depuis les travaux 
de M. Becquerel, il a tenté des essais di- 
rigés d'une manière différente, et qui l'ont 
conduit à un procédé qu'il considèrecomme 
pouvant devenir, entre les mains des prali- 
ciens , usuel et avantageux. Les principes 
qui ont dirigés l'auteur dans cette appli- 
cation sont les suivants : l'emploi des pe- 
tites forces électriques pour opérer les dé- 
compositions, quand on veut obtenir un 
dépôt régulier et uniforme des particules 
de l'un des éléments du liquide qui est dé- 
composé, dans le cas particulier les parti- 
cules de l’or qui est à l’état de chlorure 
dans la dissolution ; 2° l'emploi d’un dia- 
phragme de vessie pour séparer deux dis- 
solutions placées à la suite l’une de l’autre 
dans le même circuit électrique , afin d’é- 
viter leur mélange, sans empêcher cepen- 
dant le courant électrique de les traverser 
successivement ; l’une de ces dissolutions 
est la dissolution d'or, l’autre de l’eau lé- 
gèrement acidulée qui sert à produire le 
Courant par son action sur une lame de 
zinc qui y est plongée; 3° Le troisième 
principe est la propriété que possède le 
courant électrique de passer avec d'autant 
plus de facilité d'un liquide dans un mé- 
tal , et réciproquement , que le métal est 
plus susceptible d’être attaqué chimique- 
ment par le liquide; dans le cas qui nous 
occupe, le métal qui plonge dans la disso- 
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lution d'or est plus attaquable par le lis 
quide que ler lui même; ilen résulte que 
tant que la partie immergée ne sera pasen 


tièrement dorée, le courant ira chercher 
les points où le métal à dorer est encore à" 


nu, par conséquent quelle que soit law 


forme irrégulière ou compliquée de l'ob. 
jet qu'on veut dorer. — Pour opérer, om 
verse une dissolution de chlorure d'orauss 


neutreque possible et très étendue (5 à 40 
milligr. d'or par centim. cube de la diss@= 
lation) dans un sac cylindrique de vessiéÿ# 


on plonge ce sac dans un bocal de verr& 


où est de l’eau très légèrement acidulégs M 


L'objet qu'on veut dorer communiquez 
par le moyen d'un fil métallique; aveciur@ 
lame de zinc qui plonge dans l'eau acid 
lée , et lui-même est placé dans la dissolæs 
tion d'or. Au bout d'une minute environ, 


on retire l'objet, on l’essuie avec un mu © % 
be! 


fin, et en le frottant fortement on 

trouve déjà un peu doré ; après deux ou 
trois immersions semblables, la dorure 
est devenue assez épaisse. Il faut que le 
courant élecirique soit très faible; l'objet 
qu'on veut dorer doit être préalablement 
décapé et poli avec soin; il ne doi être mis 
en contact avec la dissolution d'or qu’a- 
près que tout est arrangé de façon que lé 
courant électrique aitlieu dès que ce con- 
tact est établi. —Ce procédé paraît très 


économique , tout ce qui est étranger à l'or | 


étant très peu dispendieux , et 800 millig. 
d'or ayant suffi pour dorer dix cuillers; 
c'est-à-dire que chaque cuiller a été dorée 
avec 32 centimes d'or environ, La dorure 
était du beau jaune vert qu'on nomme l'or 
anglais. M. Delarive à doré de cette ma- 
nicre un grand nombre d'objets divers. 
Tout objet, quelle que soit sa forme, 
peut être doré par ce procédé; on peué 
aussi le dorer partiellement soit en recou- 
vrant de cire les parties qui ne doivent 
pas recevoir la dorure, Soit en amenant 
avec un pinceau la dissolution d’or sur les 
points qui doivens être dorés; on peut 
ainsi sur la surface produire par la dorure 
des traits et des contours qui forment des 


lettres et des figures, 


Composés oxides du soufre. — M. PER- | 


soz, de Strasbourg, adresse un travail sur 


quelques faits relatifs aux composés oxidés M 


du soufre. Dans ce travail, il expose le 
procédé au moyen duquel on parvient à 
isoler l'acide hypo-sulfureux, dont l'exis- 
tence a été admise pour la première fois 


par M. Gay-Lussac, et que par analogie: | 


avec les composés qui lui correspondent, 
il désigne sous le nom de sulfo-sulfurique. 


Il adresse des échantillons des nouvelles M 


substances obtenues dans ces recherches. M 


L'auteur est arrivé aux résultats suivants : 
4° dans l’action du soufre sur le carbonate 
potassique chauffé en rouge, il ne se pro— 
duit pas seulement du sulfate , comme on 


l’admet généralement, mais bien un sulfo— M 


{ 
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sulfate potassique S + S+K, qui ne M 


possède pas les caractères du bi-hypo- 


sulfite potassique ; car il n’est ni déliques- M 


cent comme ce dernier, ni décomposé par 


un acide étendu. Traité par l'acide nitrique M 
sous l'influence dela chaleur, il est décom- M 
posé avec production de vapeur nitreuse F 
et de dépôt de soufre. 2° En décomposant | 


le sulfo-sulfate plombique par le sulfide— 
hydrique, il y a formation de sulfo-sulfate 
plombique, et mise en liberté de l'acide 
sulfo-sulfurique S+S, lequel reste en 
dissolution dans l’eau et peut êttre con— 
centré par une évaporation à douce cha= 
leur ou dans le vide. 3° cet acide sulfo- 
sulfurique, dans son contactavecles bases 


* 
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| | 
| 
| 


| 


lib 


res ou combinées , produit des phéno- 
mènes qui, lorsqu'ils’agit de combinaisons 
jou de déplacement, peuvent toujours être 
prévues par l’action que son analogue, 
acide oxi-sulfurique $ +0 , exerce sur 
Mes mêmes bases ou sur les mêmes sels. 
® Que cet acide , en contact avec tous les 
Corps simples ou composés , de nature à 
exercer une action directe ou indirecte sur 
acide sulfurique ou sur le soufre, éléments 
constituants de l'acide sulfo-sulfurique, 
est toujours décomposé, soit à froid, soit 


| lela composition de cet acide, réprésenté 


volume de soufre. 
M. Tarpy, de Dijon, adresse un mé- 
moire et des plans sur le passage des 
écluses au moyen d'écluses mobiles, sur les 
chemins de fer à bascules et à écluses ou 
| Sauts, etenfin, sur différents systèmes pour 
faire marcher les wagons sur des courbes 
à petits rayons. 
| M. DonxÉ adresse un paquet cacheté 
| contenant la description de son procédé 
| do gravure des images phologénignes sur 
les plaques d'argent , et annonce qu'il lira 
prochainement un mémoire sur ce sujet. 

M. Vincent CHEVALLIER, continuant 
l'application du microscope solaire achro- 
matique pour l'étude des détails d'anato- 
Mie par la photogenie, présente quelques 
“épreuves d'acérus vus à un grossissement 
de vingt mille fois. 

10 M. CASTELLIN, de Rimogne (Ardennes), 
} adresse une note sur les moyens de donner 
| Témpulsion aux aérostats et de les diriger ; 
|. il propose à cet effet de donner aux bal- 
} ons la forme d'un long cylindre , terminé 
à chaque extrémité par un cône. 
M. de ZixiN, professeur de chimie à 
_Kasan, présente l'extrait d’un mémoire 
surplusieurs produits obtenus avec l'huile 
essentielle d'amandes amères. Son travail, 
fait à Giessen, dans le laboratoire de 
M. Liebig, a principalement pour objet la 
benz ne , la benzile, l'acide benzilique et 
deux combinaisons nouvelles, dont l'acide 
hydrocyanique fait partie. 
* M.5: Corcanp, de Londres , annonce 
avoir découvert une méthode de préparer 
une encre indélébile ; Va base de cette encre 
est le noir végétal avec une petite partie 
d'indigo pour lui donner une couleur plus 
vive. 

M. Parisor, d'Epinal, écrit pour de- 
mander Sil est vrai que le mètre ne repré- 
sente pas exactement la 10,000,000 partie 
du quart du méridien terrestre, et quelle 
est la différence qui aurait été constatée, 

M. BavanGé adresse des recherches sur 
les couches corticales du cerveau, 

On reçoit aussi un mémoire sur. l'emploi 
de l'argile desséché à la guérison des 


plaies. 


| 


Société industrielle de Mulhausen. 


(Lo TE Société, dent les travaux, dans 
Nail'intérêt de l'industrie, sont si impor- 
tanis , à tenu son Assemblée générale le 48 
décembre 1839, Nous analysons avec soin 
mémoires précieux que renferme cha- 
cun les bulletins publiés par cette Socié- 
té; nous indiquerons en outre sommaire- 
ment des travaux. mentionnés dans cette 
assemblée générale, Ce sont : 
Rapport annuel.des travaux de la Socié- 
é, présenté par son secrétaire, M. Au- 
ste SCHEURER, 


Rapport fait par M, Cuorrez, au nom 


à l'aide d'une température très peu élevée. | 
“Les produits qui naissent de tous ces 
genresd'altération se déduisent facilement | 


par deux volumes de gaz sulfureux et un 
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du comité de mécanique, sur les avan- 
tages que l'art de la construction des ma- 
chines et l'enseignement de la mécanique 
dans les écoles, pourraient retirer de la 
collection de modèles de machines élé- 
mentaires que confectionne M. SALADIN. 
A la suite de ce rapport, le président fait 
la motion d'ouvrir, sous le patronage de 
la Société, un cours gratuit de mécanique 
pour les ouvriers et les contre-maîtres. 

Rapport fait par M. ÉdouardScawaRrz, 
au nom du comité de chimie, sur les ré- 
sultats obtenus en grand, par le procédé 
de blanchiment de M. Scheurer, dout nous 
rendous compte avec détail. 

M. le professeur Cook lit une note sur 
une nouvelle matière filamenteuse ou fi- 
leuse , obtenue de la plante à soie, l’ascle- 
pias syriaca, ei sur les résultats des essais 
faits à la fabrique de MM. Doilfus-Mieg et 
compagnie pour le filage de cette sub- 
stance. 

Communication de M. Cook, de l’opi- 
niou émise au sein du comité d'histoire 
naturelle, sur les causes ou le peu de pro- 
grès faits par l'agriculture, malgré les en- 
couragements qui lui sont prodigués. 

M. Heuri SCHLUMBERGER encretient la 
Société de l'examen qu'il a fait de procé- 
dés nouveaux vendus par M. Leuchs de 
Nuremberg, et dont il résulte que ces 
procédés sont plus ou moins failacieux. 

M. le président donne connaissance à la 
Société de l'envoi d'une nouvelle mé- 
thode de stenographie, par M. J. NÆHEr 
d'Ellwangen. ire , 

M. MANxE , professeur d'écriture à Pa- 
ris, envoie, pur l'entremise de M. le maire 
de Mulhouse, un mémoire sur la papyro- 
graphie, nouveau procédé pour apprendre 
aux enfants plus rapidement à lire et à 
écrire. 

Dans la séance du 26 février, la Société 
a entendu la lecturede deux rapports faits 
par M: Ed. ScHwARTZ, au nom du comité 
de chimie. L'un est relotif au blanchiment 
des tissus de laine : on decide que cet in- 
téressant travail sera transcrit sur le re- 
gistre des mémoires à communiquer seu- 
lement aux membres de la Sociéte; l'autre 
concerneurecommunication deM.BRAEUN- 
LIN, de Stuttgard, sur un appareil de les- 
sivage. El résulie du rapport que l'appareil 
proposé est connu depuis bong-lemps, et 
qu'il a été abandonné comme ne présen- 
tant pas les résultats qu'on en attendait. 

Préparation du gaz d'éclairage. 

M. PENoT, qui s'est livré à des recher- 
ches suivies sur la fabrication du gaz et 
sur les moyens del'épurer, lit un mémoire 
dosnant à connaître les résultats qu'il a 
obtenus dans son laboratoire. Après avoir 
fait ressortix la différence marquante qu il 
a constatée entre les produitsobtenus avec 
de la houille mouillée, ou seulement hbu- 
mide, et ceux obtenus avec de la houille 
sèche, il s'occupe de la manière de déter- 
miner la capacité ou la force éclairante du 
gaz fabriqué , ainsi que de la manière de 
mesürer la provision de gaz ex stant dans 
une usine. M. le docteur Penota été amené, 
dans ses expériences , à trouver un pro- 
duit où plutôt un résidu de fabrication, 
en grandes masses dans l'Alsace même, 
et d'une très Faible valeur (le sulfate de 
plomb}, qui, quoique plus cher, pourrait 
remplacer Ja chaux avec avantage dans 
l'épuration du gaz; attendu qu'après l'a- 
voir ainsi utilisé, on pourrait en retirer 
facilement le plomb. Enfin, M. Penot fait 
connaître que ses recherches l'ont encore 
conduit À constater ia possibilité de con- 
vertir en noir de fumée la grande quan- 
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tité de goudron que fournit la distillation 
du gaz, et dont le placement est souvent 
difficile dans certaines localités. 
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MÉCANtTOVE. 


Situation des canaux de France, 


peSninstaHon des ponts et chaussées 
rend compte, chaque année, de la si 
tuation des travaux de canalisation dont 
les lois de 1821 et 1822 ont autorisé l’exé- 
cution, Le compte-rendu pour 1838 dé- 
montre que les dépenses de cette entre- 
prise auront dépassé les devis d'environ 
cent p. 0/0 ; il nous apprend, en outre, 
que plusieurs de ces travaux, bien que 
commencés depuis dix-huit ans, ne sont 
pas encore terminés, et ne seront même 
pas livrés de sitôt à la circulation. 

Le système de navigation dont les lois 
précitées ont autorisé l'ouverture ou l’a- 
chèvement, présente un développement 
de 617 lieues environ ; la pente totale est 
de 2,497 mètres, elle est rachetée à l’aide 
de 1,085 écluses. On avait déjà dépensé 
53 millions sur les canaux avant les lois 
qui ont autorisé les emprunts de 1821 et 
1822; à cette époque, l'administration de- 
manda 128 millions pour les terminer; 
depuis lors, elle a dépensé en outre 93 
millions, et il est probable qu’elle en dé- 
pensera encore 15 ou 20 avant de pouvoir 
les achever complétement. Ainsi ces 617 
lieues de canaux auront coûté bien près 
de 300 millions , non compris les intérêts 
et les primes qui ont été payés pendant 
la durée des travaux, et qui dépassent 
100 millions. Quelque considérable que 
soit cette somme, il n°y aurait pas à regret- 
ter une semblable dépense si les travaux 
eussent été exécutés d'une manière plus 
rapide, ou répartis sur la surface du ter- 
ritoire d'une manière plus utile au déve- 
loppement industriel du pays. 

Parmi les canaux non encore terminés, 
il faut d’abord citer le canal du‘Nivernais 
dont le bief de partage est inachevé. Ce 
canal a subi toutes les vicissitudes des gou- 
vernements qui se sont succédé depuis 
soixante ans. Commencé en 1784, il fut 
suspendu en:1791, repris en 1807, aban- 
donné de nouveau en 1843, repris enfin en 
1821 pour n'être terminé qu'en 1840 ou 
18%1.Le canal du Berry est dans un état 
analogue au précédent; il est à peu près 
achevé, et c'est aujourd'hui seulement 
qu'on s'occupe de réunir les ressources 
nécessaires pour alimenter la navigation. 
Si les différentes parties du canal de Nan- 
tes à Brest sont livrées à la circulation, il 
n’est pas encore possible de parcourir 
cette grande ligne de l'une à l'autre ex- 
trémité. On reproche au canal du Rhône 
au Rhin de ne pas présenter partout le 
même tirant d'eau. Sur le canal de Bour- 
gogne, il reste encore d'importants tra- 
vaux d’étanchement à exécuter pour assu- 
rer l'imperméabilité de plusieurs biefs. 

La perception des droits de navigation 
n'a pas encore été établie sur toutes les 
parties des canaux livrés au commerce, 
On a pensé avec raison que l'adoption pré- 
maturée de celte mesure aurait eu pour 
résultat de décourager les premiers essais 
de navigation et de gèner le développe= 
ment d'habitudes toujours longues à se 
former. Néanmoins quelques lignes ont 
été mises en perception. Les revenus du 
canal du Rhône au Rhin se sont élevés, 
en 1838, à 831,000 fr., ceux du canal de 
Bourgogne à 769,000 fr., ceux de la navi- 
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gation de l'Oise à 315,000 fr., et ceux du 
canal de la Somme à 325,000 fr. Ainsi, dit 
le compte-rendu, quatre canaux rendent, 
dès les premières années de navigation, 
une somme de 2,200,000 fr. Ce résultat 
ne nous semble pas aussi satisfaisant qu'à 
l'administration des ponts et chaussées ; 
ces quatre canaux, ayant une longueur to- 
tale de 230 lieues, doivent coûter, au prix 
minimum de 0,75 c. par mètre courant, 
environ 700,000 fr. d'entretien; ce qui, 
sur un revenu total de 2,200,000 fr., laisse 
seulement 1,500,000 fr. de produit net. 
Or, comme ces canaux ont coûté près de 
100 millions à construire, il s'ensuit qu'ils 
rapportent { 1/2 au maximum. 

Depuis que l'opération des canaux en- 
trepris sous la restauration touche à son 
terme, l'administration des ponts et chaus- 
sées a obtenu l'autorisation d'exécuter des 
travaux de navigation non moins IMpor- 
tants. Une loi du 3 juillet 1838 a ordonné 
la construction, aux frais de l'État, de deux 
canaux qui doivent jouer un grand rôle 
dans le système de notre navigation inté- 
rieure. Cette loi affecte une somme de 45 
millions à l'établissement du canal de la 
Marne au Rhin, et 40 millions à la con- 
Struction d’un canal latéral à la Garonne. 
Le canal de la Marne au Rhin est com- 
mencé dans la partie qui traverse le dé- 
partement de la Meurthe , et, pour ce qui 
concerne le canal latéral à la Garonne, on 
vient de mettre en adjudication le grand 
pont-canal qui doit être construit à Agen. 
Outre les 85 millions affectés à ces canaux, 
l'administration des ponis et chaussées a 
obtenu un crédit de 65 millions pour le 
perfectionnement et l'amélioration des ri- 
vières. La Saône, l'Aisne, la Marne, la 
Meuse, la Dordogne, le Lot et plusieurs 
autres rivières importantes ont part à ce 
crédit; mais combien ne reste-t-il pas en- 
core à faire pour améliorer notre naviga- 
tion ! La Seine, la Loire, le Rhône, atten- 
dent toujours que l'administration prenne 
un parti à leur égard. 


Indicateur verfectionné de Macnaught, ou dy- 
namomètre pour les machines à vapeur. 


jpeneieus est un instrument qui sert 
“à mesurer la force des machines à 
vapeur ; il montre la tension ou force élas- 
tique de la vapeur dans le cylindre et je 
degré de vide en chaque point de la course 
du piston. Il est simple dans sa construc- 
tion, et d'une application facile. Par son 
moyen, le propriétaire d'une machine à 
vapeur peut en une minute constater la 
condition dans laquelle travaille sa ma- 
chine ; il peut découvrir la négligence de 
son machiniste, déterminer la partie de la 
force employée à vaincre les frottements, 
ou à mouvoir les diverses parties de ses 
aécanismes; s’il loue de la force, il peut 
mesurer en tout temps la quantité prise 
par le locataire ; il peut déterminer l'in- 
fluence des différentes espèces d'huile sur 
l'intensité des frottements, et choisir les 
#eilleures ; il peut déterminer la dépense 
de vapeur correspondante à des tempéra- 
tures diverses de l’eau d’alimentation, et 
* comparer l’économie qui résulte de l’em- 
ploi de l’eau froide avec la dépense néces- 
saire pour se la procurer ; en définitive, 
cet instrument lui permet non seulement de 
trouver le moyen Je plus convenable de 
faire travailler sa machine, mais encore de 
mesurer la dépense et de règler à volonté 
la distribution de sa force. 
Qn peut également l'appliquer sur le 


L'ECHO DU MONDE SAVANT, 


condenseur, sur les pompes, sur la chau- 
dière même ; en un mot, il remplira le 
même but que les manomètres à mercure. 
(Ann, des manes ; 5e liv., 1839. ) 


GÉNIE N'AVAL. 
Modifications apportées au clinomètre, 


epuis long-temps on à remarqué que 

la distribution de la charge dans un 
bâtiment influe beaucoup sur la vitesse de 
sa marche , toutes les circonstances étant 
égales d’ailleurs. La différence dans le 
tirant d’eau à l'arrière et à l'avant dépen- 
dant de cette distribution de charge, les 
marins ont imaginé des appareils destinés 
à les diriger dans leur arrimage, en leur 
faisant connaître cette différence. Ceux 
qu'ils employaient, connus sous le nom 
de différentiomètres, étaient d'un usage 
difficile, fort encombrant, aussi n’étaient- 
ils que rarement employés. M. de Co- 
NINCK imapina, il y a quelques années, un 
instrument destiné à fournir les mêmes 
indications, mais avec beaucoup moins 
d'embarras. Cet instrument, désigné par 
l’auteur sous le nom de clinomètre, est 
fondé sur le même principe que le niveau 
à eau des arpenteurs. Avec des avantages 
incontestables sur les différentiomètres, il 
offrait encore des inconvénients, que 
M.{Léon Duparc à fait disparaître au 
moyen de quelques modifications, dont 
la principale consiste à réunir les deux 
branches montantes à leur partie supé- 
rieure par un troisième tube. La commu- 
nication permanente ainsi établie entre les 
deux branches, fait que l'instrument étant 
fermé il existe toujours, quel que soit le 
niveau da liquide par suite des mouve- 
ments du bâtiment, le même espace de 
vide et par conséquent la même pression 
au-dessus du liquide, qui ne sera plus con- 
trarié dans son mouvement oscillatoire, 
Ce résultat étant obtenu sans déboucher 
les tubes, il n’y a plus possibilité d'éva- 
poration. Plusieurs autres modifications 
ont pour objet de rendre l'usage de cet 
instrument assez simple pour que l'officier 
de quart le consulte fréquemment, et voie 


ainsi ce qu'il a à faire pour ramener et” 


maintenir le navire à la situation la plus 
favorable suivant la charge et l’état de la 
mer. M. de Céninck avait annoncé qu’avec 
son clinomètre on pouvait mesurer la dif- 
férence d’un navire, même sous voiles, 
quand les mouvements n’en sont pas trop 
violents. M. Dupare a reconnu, par les 
expériences qu'il a faites avec l'instrument 
modifié, que, même dans les mouvements 
plus violents, les indications sont faciles à 
saisir et suffisamment fidèles. L'emploi du 
clinomètre, dit M. Duparc, est particuliè- 
rement applicable aux bateaux à vapeur, 
d’abord parce qu’on à dans ces sortes de 
bâtiments les moyens de satisfaire aisé- 
ment aux indications que fournit l’instru- 
ment, easuite parce que les lignes d’eau, 
dans ces bâtiments, varient avec une rapi- 
dité extrême, par suite dela consommation 
du combustible et d’une manière imprévue 
à raison des embarquements et débarque- 
ments irréguliers. Chaque ligne d’eau dif- 
férente doit exigerune différence spéciale. 
Le bâtiment à vapeur la Salamandre, de 
460 chevaux, est le premier sur lequel 
l'instrument modifié par M. Duparc ait été 
observé régulièrement pendant un temps 
assez long pour donner des résultats di- 
gnes de foi. 


CHIMIE. 


Sur la qualité chimique du lait, par M. le c 
nel Aubert, » 1 


e lait étant la première nourriture d@ 
l'homme, un grand nombre de chis 
mistes et de médecins ont fait de ses quas 
lités un objet de recherches et de médita- 
tions. Les chimistes avaient remarqué que 
le lait de vache était tantôt acide, tantôt al 


calin; mais on ne connaissait pas la cause 


Le 
Fit 


de cette différence, et lon ne savait 
laquelle de ces deux qualités le bon 
doit avoir. M. D'Arcet était parvenu à res 
connaître que les vaches vivant à l’étable 
donuaient presque toujours un lait acide et 
très peu alcalin, tandis que celles qui vi- 
vaient en plein air et dans les bons pâtu- 
rages, fournissaient un lait dont l’alcalinité 


était très prononcée. Par suite de ces ob 


servations plusieurs fois répétées, et de” 
celles du docteur Petit, M. D'Arcet con-" 
clut que le lait alcalin devait être considéré 
comme de bonne nature, et que le lait acide 
était d’une qualité inférieure, et il parvint 
à rendre ce dernier un peu alcalin en y 
ajoutant une très petite quantité de bicar- 
bonate de soude. Ce procédé eut tout le suc- 
cèsdésirable. Enfin, d’après d'autres obser- 
vations fort importantes sur l'allaitement 
des enfants, MM. D'Arcet et Petit pensent 
que lorsque l'alcalisation du lait sera 


adoptée, elle pourra conserver l'existence w 


d’un aussi grand nombre d'enfants que la 
vaccine elle-même. En résumé, ces expé- 
riences font connaître : 1° que l’alcalisa- 
tion du lait de vache est un moyen pour le 
conserver dans les ménages, pour l’empê- 
cher de tourner quand on le fait bouillir, 
et même pour le ramener presqu’à l'état 
normal quand il a tourné en le faisant 
chaulfer ; 2° que le lait alcalisé ou naturel- 
lement alcalin est d’une facile digestion ; 
9° que l'emploi des papiers réactifs devrait 


être recommandé pour reconnaître si un- 


lait est acide ou s’il est alcalin,, afin d'en 
faire usage suivant les indications; 4° en- 
fin, que les médecins trouveront sûrement 
à faire d’utiles et heureuses applications dm 
régime indiqué pour l'allaitement des en- 
fants dans les observations de MM. D’Arcet 
et Petit. { Bull. Soc. d'agric. de l'Hérault, 


fév. 1840.) 
jh 


CHIMIE APPLIQUÉE. 


Blanchiment des toiles de coton. 


æ ment établi, en 1837, par les indica- 


tions de M. J.-D. PRINCE, de Lowell, ! 


près Boston, en Amérique , ainsi que par 
les essais de M. Auguste SCHEURER et de 


M. Ed. ScHwARTZ. il s'agissait d’exami- M 
ner si, depuis ce temps, l'expérience en ! 


grand avait confirmé la théorie établie 


alors sur le procédé indiqué par M. Prince, \ 
qui consistait à employer le carbonate de 


soude au lieu de la soude caustique, après 
l'effet préalable d'une ébullition à la 
chaux, suivie d'un passage acide. 


Il n’y a eu qu'une voix sur l'efficacité de | 


ce procédé, qui a fait cesser complétement 


toute _collision entre le blanchisseur e1 ! 
l'imprimeur, entre celui-ci et le marchand | 
qui fait imprimer à façon. C’est grâce à la | 


sagacilé et aux expériences variées du 
rapporteur, qui avait été chargé d’exami- 
ner les communications du blanchisseur 
américain , qu'on est parvenu à établir le 


procédé du blanchiment sur des bases | 


fixes, et à enlever complétement des 
toiles de coton les taches de graisse qui 


xn à été conduit au procédé générale ! 


ARMES Sn LE 


vaient été pendant si long-temps -la ter- 
eur des fabricants d'indiennes. 
_ Ce procédé, d’abord accueilli avéc mé- 
liance par la plupart de nos blanchisseurs, 
vait même été rejeté par quelques uns, 
“près un ou deux essais malheureux ; mais 
“hez d'autres, qui l'avaient mieux compris 
Mt mieux suivi dans leurs ateliers, il a, 
lès l’origine, fourni des résultats si frap- 
bants, que sa supériorité ne manqua pas 
Hêtre bientôt reconnue , et ceux qui l’a- 
aient rejeté d’abord, mieux conseillés, 
rrevinrent plus tard. L'on a vu, en effet, 
uune première condition de réussite 
tait de rendre l’action de la chaux com- 
Llète et uniforme; puis on a reconnu la 
M aécessité et l'importance du passage acide. 
Quoique le rapporteur ne conseille pas de 
Tonner l’ébullition à la chaux dans de 
grandes cuves, en tassant les pièces, quel- 
ques maisons sont cependant parvenues à 
de bons résultats par cette voie ; mais elles 
ifne peuvent se dispenser de répéter cette 
LA MErAUon: Cependant, plusieurs des blan- 
Ichisseurs ont préféré bouillir les pièces 
“par petites portions , dans des chaudières 
-Hoù elles nagent dans le lait de chaux. Chez 
; Ices derniers , aucune opération quelcon- 
que ne précède celle de la chaux, pas 
même un lavage à l'eau. Quant au pas- 
sage acide , l'expérience en grand a con- 
firmé qu'il est une des premièresconditions 
de réussite. En effet, on ne vise plus au- 
1Wjourd'hui à opérer sur la toile la décom- 
position du savon calcaire par le carbo- 
nate de soude; mais on cherche plutôt à 
{décomposer complétement ce savon cal- 
MCaïire par l'effet de l'acide, et à isoler ainsi 
. les acides gras, qui, dans cet état, ont été 
| dur être plus solubles dans les car- 
{|| bonates alcalins, que dans les alcalis 
1 Caustiques. 
W Au point où nous en sommes, on peut 
* donc résumer en ce peu de mots la théorie 
de cette partie des opérations du blanchi- 
+ ment qui a pour but d'enlever des toiles de 
4 coton jusqu'aux dernières taches de grais- 
k! se : 19 convertir complétement ces graisses 
+ en savon calcaire ; 2° décomposer le savon 
-! calcaire en dissolvant la chaux; 30 dissou- 
.| dre dans un carbonate alcalin les acides 
gras qui se trouvent isolés sur la toile, par 
les deux opérations précédentes. 
(Bull. Soc. indust. de Mulhouse , n° 62.) 
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Voitures à vapeur pour les routes ordinaires, 


D le chevalier Avocapro a fait un 
129 rapport au sujet de la demande d’un 
pere par M. CurrTiLcer, d'Albert- 
| Ville, pour Vemploi d'une voiture à vapeur 
| d'une construction particulière. Cette voi- 
| ture , dont l'inventeur a présenté un mo- 
| dèle en bois, est destinée à se mouvoir sur 
| les routes ordinaires. 

Il se rencontre diverses difficultés dans 
Vapplication de la force de la vapeur à ce 
genre de voitures, ct c'est ce qui en a sans 
doute retardé aussi jusqu'à présent l'ap- 
plication générale aux voitures employées 

| sur les chemins de fer. M. Curtillet s'est 
| attaché particulièrement à diminuer la dif- 
ficulté quil ya à les diriger dans les li- 

nes Courbes qui peuvent se présenter sur 
es routes qu'elles doivent parcourir, et 
c’est dans un mécanisme destiné à obtenir 
ce résultat que ‘consiste proprement ce 
qu'il y à de nouveau dans le moyen pro- 
posé par lui, + 


Î 
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Au lieu d’un timon inséré dans l'axe des 
deux roues de devant, lequel est mobile 
dans son milieu autour d'un axe vertical, 
au moyen de quoi on fait prendre au sys- 
tème de ces roues la direction convenable, 
qui se communique ensuite à la voiture 
elle-même, M. Curtillet rend le plan de 
chacune de ces roues mobile’ autour d’un 
axe vertical, de manière à leur faire pren- 
dre une situation oblique par rapport à 
leur axe commun, qui reste fixe. Pour que 
la chose devint possible, il fallait néces- 
sairement entre les moyeux des roues et 
le reste du mécanisme, un mode particu- 
lier d’articulation au moyen duquel la ma- 
chine à vapeur pût leur communiquer le 
mouvement de rotation ; or, c'est préci- 
sément ce mode d'articulation qui a été 
imaginé par M. Curtillet, et exécuté dans 
le modèle qu'il a présenté. 

L'inventeur est persuadé qué par ce 
moyen, le mouvement du timon destiné à 
produire le changement de direction dans 
le plan des roues, se trouvant moins grand, 
et pouvant s’opérer avec une force moin- 
dre, il en doit résulter une plus grande fa- 
cilité à régler le mouvement de la voiture 
dans les circuits ou courbes qu’elle se trou- 
vera avoir à parcourir. 

Les membres de la commission ont exa- 
minéle mécanisme,et l'ont même fait fonc- 
tionner sur le plancher d’une chambre, 
autant qu’on pouvait le faire avec un simple 
modèle, et en imprimant avec la main le 
mouvement à la machine. Ils déclarent n’a- 
voir aucune raison de penser que le méca- 
nisme inventé par M. Curtillet dans le but 
indiqué ci-dessus, ne puisse avoir son ap- 
plication à une machine réelle, et ils re- 
gardent comme très possible et même pro- 
bable, qu’il puisse résulter d'une telle ap- 
plication cette plus grande facilité qu'il 
s'est proposé d'obtenir dans la direction 
du mouvement des voitures à vapeur. 
(Mém. de l’Acad. royale de Turin, dernier 
” volume.) 


Nouveau moyen pour étouffer les cocons, 


CD} sait combien les opinions sont par- 
#iagées sur la manière d’étouffer les 


cocons. À Bagnols, Alais, dans les Cé- 
vennes, on pratique l’étouffage par la va- 
peur. Quelques filateurs? prétendent que 
ce mode d’étouffage produit beaucoup de 
baves, salit les cocons qu’un peu d'eau 
condensée peut trouer, dissout la gomme 
et l’accumule sur une partie du cocon, 
qui présente alors moins de régularité au 
tirage. Ces filateurs emploient un four 
analogue à celui dont on se sert pour la 
boulangerie ; mais on n’a pas encore de 
moyen pour reconnaitre facilement le de- 
gré de chaleur, et le temps nécessaire pour 
la bonne confection de l'opération. 

MM. DarvIeu, Cauvy et DURAND, de 
Montpellier, frappés des avantages qu'offre 
l’étouffage à air chaud et du vice des ap- 
pareils employés jusqu'à ce jour, vien- 
nent de publier un nouveau moyen simple 
et facile, pour lequel ils ont pris un brevet 
d'invention de dix ans. Un foyer contenant 
sept tubes en fonte; un coffre en briques, 
de # pieds de haut et de large, avec des 
trous entre les briques supérieures pour 
laisser passer l'air chaud, et des saillies 
pour soutenir les tamis chargés de cocons; 
en bas un ventilateur horizontal en tôle, 
de 1 pied de haut sur 2 pieds 6 pouces de 
diamètre, marchant au moyen d'un engre- 
nage; voilà pour la construction. Le feu 
du foyer échauffe l'air contenu#dans les 
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tubes; cet air passe dans le coffre, tra- 
verse les cocons, et est appelé vivement 
dans le bas par l’action du tarare, dont la 
vitesse fait augmenter proportionnelle- 
ment la chaleur de l'air; à 90 degrés de 
chaleur, 10 minutes suffisent pour l’étouf- 
fage des cocons. Dans le coffre est un ther- 
momèêtre que l’on peut apercevoir à tra- 
vers un verre, placé dans un des panneaux 
de la porte ; il indique la température ef 
la durée de l'opération calculée d’après la 
chaleur employée. (Le Propag. de l'ind. de 
la soie; janv.) 


Nouvel ailage destiné à la confection d'objets 
d’ornements, 


ïF e prix élevé du plaqué, l'altération 
qu'il éprouve par suite des chocs et 
des frottements, en rendent l’usage très 
restreint dans la sellerie, la quincaille- 
rie, etc. En Allemasne on fait usage du 
pacfons, et la Société d'encouragement a 
accordé pour la fabrication de ce métal 
l'une de ses récompenses. Aujourd’hui 
M. Gaultier de Claubry fait un rapport 
favorable sur l'alliage de M. Descu, qui 
paraît très susceptible, par la facilité avec 
laquelle ce produit prend les détails du 
moule, et par son prix, de fournir à la 
sellerie, à la coutellerie et à l’ornementa- 
tion de nouvelles facilités. Sa teinte est 
d'un blanc assez pur ; il peut. se nettoyer 
très aisément lorsqu'il est altéré par l'at- 
mosphère, et il offre uñe:assez grande s0- 
lidité. (Bull. Soc. d’encourag.,jmars 1840.) 
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Industrie de la soie en F'rence. 


M ROBINET, qui professe depuis trois 
Z#4qans à Paris un cours public et gra— 
tuit sur la culture du mürier, l'éducation 
des vers à soie et la filature des cocons, 
vient d'adresser à tous les éducateurs une 
circulaire avec une longue série de ques- 
tions, M. Robinet, qui a déjà publié plu- 
sieurs mémoires très importants sur ces 
matières, et dont les travaux ne peuvent 
manquer de contribuer efficacement aux 
progrès de cette belle industrie, demande 
des échantillons, d’un kilogramme environ, 
de tous les cocons qui présentent quel- 
ques différences, avec les renseignements 
écrits propres à les faire apprécier. Il les 
fera filer comparativement pour en établir 
la valeur; ils serviront aussi à former 
pour le Muséum d'histoire naturelle une 
collection de cocons de vers à soie, qui 
lui manque encore. M. Robinet offre de 
rembourser tous les frais des envois et le 
prix des cocons. Les envois devront avoir 
lieu à la Magnanerie modèle départemen- 
tale à Poitiers (Vienne). 


Essai sur la taille et l'entretien du mürier pour 
les provinces du centre et du nord de la 
France, par M. Ad. Sénéclause. 


(In-8, 1840. Prix : 3 fr. —A Bourg-Argental, chez 
l’auteur, pépiniériste. A Paris, chez M. Audot, 
8, rue du Paon), 


‘auteur, dans cet ouvrage, insiste sur- 
tout sur la nécessité de supprimer la 
taille d'été, à laquelle il attribue des ra- 
vages incalculables. Appuyé sur l'expé- 
rience, il affirme qu'une taille bien en- 
tendue, exécutée au printemps tous les 
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uatre ans, assure à la croissance du màù- 
ner et à son produit le plus grand avan- 
tage. L'arbre ne doit pas être dépouillé 
de ses feuilles après cette opération ; ses 
rameaux poussent vigoureusement et ac— 
quièrent la maturité désirable, Pendant 
les trois années suivantes, le déficit de 
feuilles produit par l'année de repos est 
plus que compensé ; le mûrier prend plus 
d'accroissement, et la qualité des feuilles 
est supérieure. Cette taille doit avoir lieu 
Sur des branches saines et vigoureuses et 
donner à l'arbre la forme d'un calice. Les 
branches faibles, superflues, mal aoûtées, 
mal placées ou avariées, les brindilles et 
les chicots seront retranchés jusqu'à leur 
paissance. 


Utihté du sel pour le bétail, 


à° rejet de la pétition sur le droit d'en- 
trée des bestiaux étrangers a inspiré à 
un citoyen de Bouxvwiller les réflexions 
suivantes, que nous croyons utile de com- 
muniquer à nos lecteurs : 

Il est un fait sénéralement ‘reconnu, 
c'est qu'en France la production du bétail 
est bien au-dessous de la consommation. 
Ce fait résulte de deux causes également 
bien connues : d’un côté, la taxe énorme 
imposée sur les bestiaux étrangers, et qui 
en a considérablementréduitl'importation; 
de l’autre, Je refus d'accorder à l'agricul- 
ture le seul moyen d'augmenter la pro- 
duction du bétail, c'est-à-dire la diminu- 
tion du prix du sel de cuisine, beaucoup 
trop élevé pour que cette denrée puisse 
être donnée en nourriture aux bestiaux : 
et pourtant c'est parce qu'il ne peut les 
nourrir de sel, que l’éleveur français reste 
au-dessous de l'éleveur étranger. 

Or, il serait facile à la France, si riche 
en sel, de remédier à ce mal, en autori- 
sant les salines à fabriquer un sel de bétail 
dont la composition en interdirait l'usage 
à l'homme. Ce sel serait composé de la 
manière suivante : 

15 kilogr. sel de cuisine à 12 fr. 


les 100, kilopr. .  : + « UT, 
25 kilogr. sulfate de soudeà 25 fr. 
les 100 kilogr. :. . :. © 62 


109 kilogr. sel de bétail à .. . . 15f. 25 
pris dans la saline. 

On pourrait ainsi débiter ce sel à 25 €. 
le kilogr. dans toutes les parties de la 
France,et la modicité de ce prix, qui per- 
mettrait aux éleveurs de donner du sel à 
leurs bestiaux, aurait bientôt d'heureux 
résultats non seulement pour la produc- 
tion du bétail, mais encore pour l’agricul- 
ture en général. J. A. MANBACH. 


LE Que — 


ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 
Restaurants à cinq sous. 


;& u milieu du marché des Innocents, 

Mèau pied de la fontaine, derrière un 
triple rang d’étalages et parmi bien d’au- 
tres marchands de fruits, de légumes, de 
comestibles, sont installées six cuisines 
en plein vent, chacune sous la direction 
d'une dame de la halle, secondée de son 
mari ou de ses enfants. Une table chargée 
de plusieurs piles d'assiettes creuses en 


(D 


faïence commune, un panier rempli de. 


cuillers et de fourchettes de fer, trois ou 
quatre bancs, d'énormes marmittes bouil- 
Jonnantes, des corbeilles pleines de pain 
composent tout le mobilier, tout le maté- 
riel de l'établissement. Les marmites et les 
couverts sont soigneusement étamés ; tout 
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est d’une propreté remarquable. Cinq es- 
pèces de comestibles sont à la disposition 
du consommateur : du pain blanc, de la 
soupe aux choux ou aux pommes de terre, 
un mélange de viande et de légumes, des 
haricots et de la salade. Tout est bon, 
tout est propre, et chaque portion coùte 
un sou; mais on ne doit pas croire la 
quantité proportionnelle à ce prix en com- 
parant avec les restaurants les moins 
chers. Le repas complet consiste dans les 
cinq portions désignées; il en est qu'on 
double et d'autres qu'on supprime. Malgré 
ce bon marché extraordinaire, les entre- 
preneurs y gagnent encore, excepté sur le 
pain, et pourtant ils paient leur place au 
marché. Le repas, même complet, dure 
environ cinq minutes ; quelques uns sont 
assis, d'autres debout. Les groupes, sans 
cesse renouvelés, sont de six, de douze, 
et jusqu'à vingt individus de tout sexe et 
de tout âge, mais principalement d'hommes 
faits et de vieillards. Il existe six établisse- 
ments pareils au marché des Innocents, et 
deux fois autant, dit-on, sur d'autres points 
de Paris. La moyenne des consommateurs 
des premiers est de mille par jour environ. 


Méthode facile pour obtenir une ougmentation 
de lumière des lampes. 


ans une lettre qu'il écrit au London 
Dénd Edinburg philosophical journal, sir 
John HEerSCHEL , l'un des astronomes et 
des physiciens les plus illustres, indique 
le moyen qu'il emploie depuis plusieurs 
années pour augmenter considérablement 
la lumière de la lampe d'Argand dont il se 
sert en écrivant. Ce moyen consiste simple- 
ment à élever la cheminée de verre, de 
sorte que sa partie inférieure soit au-des- 
sus du niveau de la partie supérieure de 
la mèche, d'une quañtité égale au quart 
du diamètre extérieur de la mèche elle- 
même. Par cette disposition la flamme se 
contracte un peu en diamètre , s'allonge, 
ne donne point de fumée et arrive à une 
intensité éblouissante. Cette grande aup- 
mentation de lumière n’exige point une 
consommation d'huile correspondante. # 
supports dont le plan passe par l'axe de 
la mèche, suffisent pour faire cet essai; 
mais, comme les diamètres peuventvarier, 
on conçoit que les quantités d'élévation ne 
doivent pas être les mêmes pour toutes les 
lampes ; ainsi, il vaut mieux élever la che- 
minée sur une pièce à vis qui permet alors 
de Jui faire occuper la position la plus 
avantageuse. 

Par un simple essai fait à la main ef avec 
la précaution d'opérer le soulèvement 
d'une manière assez rapide, sans cepen- 
dant produire une forte agitation de Fair 
ambriant, on se convaincra de suite de 
cette singulière et avantageuse propriété. 


+ 


NCIENCEN HINTORIQUEN, 


Chasse du Rhinocéros à Chanthaburi. 


1) ans la province de Chanthaburi, les 
habitants des bois font la chasse aux 
tigres, ours, rhinocéros, buffles, vaches 
et aux cerfs. La manière dont ils viennent 
à bout du rhinocéros est fort curieuse : 
quatre ou cinq hommes tiennent en main 
des bambous solides, et dont la pointe 
fort aiguë a été durcie au feu. Ils parcou- 
rent ainsi armés les lieux où se trouve cet 
animal , en poussant des cris et frappant 
des mains pour le faire sortir de sa retraite. 


Quand ils voient l'animal furieux ve 
droit à eux, ouvrant et fermant alter: 
vement sa large geule, ils se tiennen 
prêts à le recevoir en dirigeant droit à & 
gueule la pointe de leurs bambous, et sa 
sissant le moment favorable, ils lui enfon 
cent l'arme dans le gosier et jusque dans 
les entrailles avec une dextérité surprésM) 
nante , puis ils prennent la fuite à drait@w, 
età gauche. Le rhinocéros pousse un Mu 
gissement terrible, tombe et se roule dans} 
la poussière avec des convulsions affreus 
ses, tandis que les audacieux chasseur 

battent des mains et entonnent un chant dés 
victoire, jusqu'à ce que le monstre Soif 
épuisé par les flots de sang qu'il VOmitg 


alors ils vont l'achever sans crainte. 


Pour la chasse des autres animaux, 118 
se servent des armes à feu; mais quelque- 4 
fois ils prennent les cerfs et les chevreuils 
au filet, ce qui est fort amusant. Après # 
avoir fermé toutes les issues avec de forts 
filets, ils mettent le feu aux broussailles,, 
et ceux qui veillent À la conservation des 
filets reçoivent à coups de massue les M 
bêtes épouvantées et les assomment. 


Naumachies antiques. 


Ü 1 semble , en lisant Virgile, dit M, Ma 

Go dans ses Origines du théâtre, que 
les Grecs du temps d'Enée, et en général 
tous les peuples adonnés à la marine,M 
aient mis au nombre de leurs jeux publics! 
les combats nautiques. Les courses de trie 
rèmes , comme tous les jeux grecs, au 
raient eu un but utile, celui de former de 
bons rameurs et d'habiles marins. À Rome, 
les courses ne commencèrent qu'à la En 
de la république, et n'eurent d'autre ob-# 
jet que de varier les plaisirs du peuple) 
romain. César donna le premier ce diver= 
tissement. Dans les grands jeux qu'il cCé-M 
lébra après avoir terminé la guerre civileyk 
il fit représenter un combat naval, non Su M 
la mer ou dans le lac, comme le remarquel 
Dion, mais en quelque sorte sur la terres 
car ce fut dans un bassin creusé au milieu 
du Champ-de-Mars.Les combattantsétaientm 
des prisonniers et des condamnés à mort. 
On vit se heurter des galères à deux, à 
trois et à quatre rangs de rames. Elles 
représentaient les flottes tyriennes et épyp«Î 
tiennes. Auguste, ayant établi un bassin 
au-delà du Tibre, donna un combat naval 
où l'on vit combattre la flotte des Athé-M 
niens contre celle des Perses. 11 cntouraki 
ce lieu d’un bois, que Suétone appelle lesMl 
jardins de la naumachie voisins du T'ibre,l 
ou le bois des Césars. On voit qu'on ap |] 
pliquait dès lors le nom de »aumachie, non 
seulement aux combats mauliques , mais 
encore aux lieux où se donnaient ces specM 
tacles.. | LE 


mur et de siéges de bois. Il y fit combattr( 
douze galères de Rhodes et autant de Si 
cile ; les combattants, au nombre de19,000] 
étaient des criminels. Un jour que Néroi 
donnait un spectacle, il fitremplirl'amphi} 
théâtre d'eau de mer, et y. montra def 
poissons et des monstres marins. Les nau) 
machies de Titus et de Domilien surpas« 
sèrent toutes celles de leurs devanciers 
Quelques médailles frappées à Gadara dan! 
la Décapole, sous Marc-Aurèle,se rappoil 
tent à une naumachie qui se célébrait tou 
les ans dans cette ville, en mémoire de 1, 


& 


victoire remportée par Vespasien sur les 
Muifs: Enfin, Aurélien ajouta une nauma- 
tchie aux jeux nombreux qui suivirent son 
triomphe sur Tétricus et Zénobie. 


Fêtes des servantes à Rome, 


1p es servantes {ancillæ) avaient à Rome 
| ne fête où elles jouaient un grand rôle 
et même un rôle historique : C'était les 
“nones de juillet ou Mones caprotines. Ce 
jour-là, les femmes de toute condition sa- 
“.crifiaient dans la chapelle de Junon ca- 
Iprotine. Les femmes esclaves s'y présen- 
{aient y [ues de la stole, c’est-à-dire du 
“vêtement qui distinguait les matrones. 
.|Certe fiveur avait été accordée aux ancil- 
…læ en récompense du dévouement que, 
“dans un moment d'extrême danger, les 
» Femmes de cette classe avaient montré 
“pour leurs maîtresses. Après la retraite 
“des Gaulois, plusieurs nations de l'Italie 
B’étaient liguées pour achever d’anéantir 
le nom romain. Les Fidénates, campés aux 
lave de Rome, demandaient qu'on leur 
ivrât les femmes les plus distinguées de la 
|ville. Le sénat hésitait; alors une esclave, 
*nommée Philotis ou Tutela , offrit d’aller 
. trouver les ennemis, avec ses compagnes, 
. sous les habits de leurs maïîtresses Cette 
k offre fut acceptée. Distribuées aux sol- 
.|dats, ces fausses matronesenivrèrent leurs 
inouyeaux amants: puis, quand ceux-ci 
furent endormis, Tutela, du haut d'un 
(figuier sauvage (ex arbore caprifico), don- 
\nä aux Romains le signal d’accourir. La 
| victoire fut facile. Le sénat, pour recon- 
L|naïîtré un si grand service, accorda la li- 
» berté à ces filles courageuses, les dota aux 
. frais du trésor public, et leur permit de 
* porter, une fois dans l’année, le costume 
: dont elles s’étaient si heureusement servi. 

Tous les ans, aux nones de juillet, les 
| servaniés , parées des atours de leurs maî- 
: tresses , élevaient des berceaux de bran- 
L ches de figuier, et se livraient entre elles 
+ de joyeux combats pour rappeler celui où 
leur dévouement avait assuré la victoire 
| aux Romains. 
\, Dans les Matralies, autre fête commé- 
imorative ; les servantes, ou plutôt l'une 
d'elles, avait à remplir un rôle moins 
} agréable. Le 3 des ides de juin, les mères 
il} de famille (bonæ matres) se rassemblaient 
l| dans le temple de Matuta, qui était la 
:| Leucothée ou l'Ino iles Grecs. L'entrée de 
1} ce temple était sévèrement interdite aux 
U| servantes. Une seule, le jour des matralies, 
[y était conduite et souffletée par toutes les 
“| matrones. Cette comédie brutale était une 
1, sorte de châtiment des séductions ancil- 
li) Taires auxquelles l'infidèle Athamas, époux 
*| d'Ino, avait succombé. 
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li 
ft! Le château de Mauvoisin (Hautes-Pyrénées). 


dl 
4 trois lieues {est) de Bagnières-de-Bi- 
ni gorre, et sur le contrc-fort des Hautes- 
! Pyrénées , on voit un pic élevé qui domine 
j| toutes les petites montagnes qui l'environ- 
y} nent. C'est sur ce pic qu'est bâti l'antique 
y} Château de Mauvesin ou Mauvoisin ; il en 
| Occupe-toute la surface. En y arrivant, on 
y, Voit une enceinte de 125 pieds environ sur 
| chaque face, close par une forte muraille 
y] de 50 pieds d'élévation et consolidée, de 
s| 20 pieds en 20 pieds, par un pilier qui 
y} Monte jusqu’au sommet. Il n’y à sur cha- 
ba face que deux fenêtres de moyenne 
imension et placées à 22 pieds du so}, 


L’'ECIIO DU muwvurs SAVANT, 


de manière qu’il est impossible de péné- 
rer dans le château sans une longue 
échelle. A l'ouest de l'enceinte, on a ac- 
colé à la muraille une tour carrée d'une 
grande élévation ; elle est bien postérieure 
au château. Les murailles, construites en 
marbre et en galets et liées par un ciment 
indestructible, existent depuis 8 à 900 ans ; 


il n'y à que la foudre qui puisse les 


abattre. 

Les habitants du village de Mauvesin ont 
essayé de détruire ce château pour en 
avoir les pierres, mais ils out été forcés 
de renoncer à cette entreprise. On a seu- 
lement enlevé les marbres taillés des fe- 
nêtres, les parapets, les créneaux des mu- 
railles du château ; maïs ceux de la tour 
existent encore. M. Jujault, l'auteur de 
cette notice, pense que jusqu'à 45 pieds 
d'élévation , les murailles ont 25 pieds d’é- 
paisseur ; elles peuvent'avoir 7 pieds sur 
le sommet. Autour decette masse, il yavait 
un fossé fermé par une forte muraille 
d'enceinte extérieure construite sur les 


arêtes du pic; il en reste seulement une 


petite partie à l’ouest, où se trouvait le 
pont-levis. Il existe encore au milieu de 


l'enceinte une excavation peu profonde ; | 


l'auteur croit que le fond était occupé par 


une citerne immense dont la voûte formait : 


le sol de Ja cour. 


On pouvait loger dans le château 7 à | 


800 hommes , 200 chevaux environ, avec 
des provisions pour trois mois ; mais par 
sa situation, COmme par sa consiruction, 
celte forteresse était imprénable. Mont- 
gomery, général anplais, prit, dit-on, 
Mauvesin par famine , et précipita la gar- 
nison du haut des murailles de la tour. Le 
duc d'Anjou le reprit sur les Anglais, qui 
manquèrent d’eau. — On prétend, dans 
le pays, qu'ils avaient encore du vin, et 
que le l'ndemain un orage, venant des 
montagnes, remplit l'immense citerne. 


Danses antiques qui imitaient les animaux, 


es Grecs, dont la langue n’a jamais 
bas à une idée ou à un fait, ont 
eu un mot pour désigner les danses qui 
avaient pour objet limitation des animaux ; 
ils les appelaient vopoxouus. Outre ce 
nom générique, ils avaient autant de noms 
particuliers que de diverses danses de 
cette espèce. La Grue, par exemple, que 
presque tous les nomenclateurs ont con- 
fondue avec la ronde dédallienne ou la 
danse gnossienne , ne fut dans l’origine 
que limitation des évolutions de ces oi- 
seaux, qui volent par troupes nombreuses 
en suivant un chef. I y eut une autre 
danse qu’on exécutait sur des échasses et 
qu'on appelait les Vautours. Pollux cite 
de plus la Chouette et le Hibou; et comme 
on voit en France, sous Philippe-le-Bel, 
une procession dite du Renard, les Grecs 
eurent aussi une danse de ce nom, ainsi 
qu'une autre appelée le Lion. La transi- 
tion entre les anciennes danses qui imi- 
taient les animaux et celles qui imitaient 
les hommes se fit en Grèce au moyen des 
satyres, des pans, des cyclopes et des cen- 
taures, dont parle Lucien. 

Nous voyons d'ailleurs chez tous les 
peuples sauvages les danses comiques 
n'être d'abord, comme en Grèce, que l'i- 
mitation des animaux. M. Milbert de l'Ie- 
de-France, lit que les nègres se revêtent 
aux jours de fête du plumage de certains 
oiseaux dont ils s'efforcent de reproduire 
les mouvements habituels. Ce sont plus 
particulièrement les peuples chasseurs qui 
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aiment à imiter les animaux. M. Lesseps 
raconte que les Kamtschadales réussissent 
surtout à contrefaire les mouvements 
de l'ours. 

M. Thomas Gage, de la Nouvelle-Es- 
pagne, parlant des Indiens, rappelle le 
même usage, 

Il reste encore aujourd'hui des traces 
de cette primitive imitation d'animaux, 
notamment dans divers cabinets d'anti- 
quité. Celui de la Bibliothèque royale 
possède de petites statuettes de bronze 
représentant Maccus, un des acteurs des 
farces attellanes , type évident de notre 
Polichinelle. C'est le même nez en forme 
de bec, la même allure joviale et étourdie, 
Le nom de Maccus paraît avoir signifié 
dans la langue étrusque un cochet, un 
jeune coq; et les Napolitains , en conser- 
vant ce symbole de la fatuité bruyante , 
n'aurait fait que traduire le nom de Mar- 
cus par son équivalent Palcino, Palcinella, 
Aristophane, rappelant les anciennes dan- 
ses de Phrynichus, dit: «Il frappe ses 
talons comme un coq.» Ainsi ce furent les 
ébats coquets du sensuel roïtelet des basses- 
cours qui ont fourni à la comédie ancienne 
et à la moderne une de leurs personnifica- 
tions grottesques les plus plaisantes. 


Société de l’histoire de France. 


ette Société, qui a déjà rendu d’impor- 
Étants services aux études historiques(1}, 
s’est occupée, dans l’une de ses dernières 
séances, de la publication de trois ouvrageg 
fort intéressants à différents titres. Le pre 
mier qui à été présenté comme pouvant 
être immédiatement adopté, est la Collec= 
tion des œuvres historiques de Suger, abbé 
du monastère de Saint-Denis, depuis l'an 
1121 jusqu'en 1552, et qui prit une sx 
grande part aux affaires du royaume sous 
les règnes de Louis VE, dit le Gros, et de 
Louis VIE, dit le jeune. Les écrits de la vie 
de Suger qui entreront dans cette édition, 
sont : 40 la vie de Louis-le-Gros; 2 jes 
mémoires sur l'administration de Suger 
comme abbé de Saint-Denis; 30 l’histoire 
de la construction et de la consécration de 
l'église de Saint-Denis ; écrit dans lequel 
on trouve les renseignements les plus cu- 
rieux, et souvent très difficiles à interpré- 
ter, sur l'architecture religieuse au moyen 
âge ; 4° ses lettres remplies de détails im— 
portants sur les règnes de Louis VI et de 
Louis VIL. On y ajoutera la vie de Suger, 
par Guillaume, moine de l’abbaye de St- 
Denis. 

Il n’y a point encore d'édition présentant 
l'ensemble, texte et traduction des œuvres 
de Suger, l’un des hommes politiques les 
plus remarquables de la France au moyen 
âge. C’est un travail important et difficile 
qui sera favorablement accueilli. La So- 
ciété a décidé immédiatement que cette 
publication aura lieu et comprendra deux 
volumes s’il est nécessaire. 

Le comité de publication a soumis en 
outre à l'examen du conseil, comme pou- 
vant être le sujet d'une publication fort in- 
téressante, une Collection des monuments 
relatifs au procès de Jeanne d'Arc. 

Il n'existe point encore de recueil im- 
primé, de pièces originales et de témoi- 
gnages sur Jeanne d'Arc. 

Eafin, un troisième ouvrage, qui ne se- 
rait ni moins piquant, ni moins bien ac- 

(x) Les ouvrages publiés par la Société sont 
adressés gratis à tous les membres. Le secrétaire de 
la société est M. Jules Desnoyers, bibliothécaire au 
Jardin du Ror, à 
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cueilli par le publie, et surtout par les 
membres de la Société de l’histoire de 
France, est un poème en langue romane 
du commencement du treizième siècle, qui 
forme la deuxième moitié du Roman du 
Cygne, et qui porte le titre particulier de 
Grand roman de la conqueste de Hiérusa- 
lem. Ce. fragment, qui se compose d'envi- 
ron vinot milles vers, est une sorte de Jé- 
rusalem délivrée composé dans le moyen 
Age , avec les idées, les préjugés, les tra- 
ditions qui avaient cours au treizième siè- 
cle sur les grandes expéditions des croisés 
en Orient. 
—33r-00<E<— 


GÉOGRAPHIE. 


Asie supérieure. — Moœurs et usages des 
Tchongs. 


F es Tchongs sont de petite stature, de 
ALiconformation vicieuse pour la plupart ; 
ils ont le teint cuivré, le nez épaté, les che- 
veux noirs et assez courts. L'habillement 
des hommes consiste en unesimple toile ser- 
rée autour des reins ; celui des femmes est 
une escèce de jupe d’étoffe grossière de di- 
verses couleurs. Leur nour iture ordinaire 
est du riz, des légumes, du poisson frais ou 
salé et de la chair de cerf ou de buffle sau- 
vage séchée au soleil. Ils mangent sans ré- 
pugnance pour ne pas dire avec délice, des 
jézards et des serpents et cent autres ani- 
maux immondes. Leurs habitations sont 
des huttes assez élevées, dont les colonnes 
sont des arbres non travaillés ; les murail- 
les se composent de roseaux ou laties de 
bambou, et le toit de feuilles entrelacées. 

Isolés, les Tchongs sont, dans leur «ojli- 
tude, presque inaccessibles. Ils ne culii- 
vent la terre que pour les bestins les plus 
récessaires de la vie’; ils plantent le riz, le 
tabac et des légumes. Chaque famille a ua 
vaste domaine presque inculte, et malheur 
à celui qui oserait venir y voler quelque 
chose, car il y à, disent-ils, un démon pré- 
posé à la garde de chaque possession, qui 
punirait d’une maladie cruelle le voleur au- 
dacieux. Mais la vérité est que, outre les 
maléfices, efficaces ou non, ils emploient 
des poisons qu'ilsjettent dans certains puits 
faits exprès, etJl’étranger imprudent qui 
en boirait risquerait bien d'y perdre la vie. 
L'occupation des femmes est de faire cuire 
le riz, tisser quelques nattes, faire un peu 
d'étoffe grossière pour la famille, et parta- 
ger les travaux de leurs maris dans la cul- 
ture des terres. Les hommes vont à la pé- 
che, à la chasse, font des paniers, abattent 
des poutres, les font tirer à la rivière par 
des buffles, les amarrent en radeau, et at- 
tendent les grandes eaux pour venir les 
vendre à Chanthaburi, ainsi que les récol- 
tes qu'ils ont-pu faire dans le courant de 
l'année, de gomme, cire, cardamome, sou 
dron, résine et autres productions de leurs 
forêts. Le produit de leurs ventes est em- 
ployé à acheter des clous, des haches, scies 
et gros couteaux, du sel, du capi et quel- 
ques autres objets de stricte nécessité. 

Il y a quelques médecins parmi les 
Tchongs; mais toute leur science se réduit 
à rendre quelques honneurs superstitieux 
au génie de la maison, et à donner à boire 
wine décoction de plantes dont la vertu est 
très efficace. Ils connaissent certaines ra- 
cines vraiment merveilleuses avec lesquel- 
les ils guérissent très promptement de Ja 
morsure des serpents ou des tumeurs quel- 
conques. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


Voyage aux ruines de Takhti-Soleïman et 
à Gilan. 


l e major RAWLINSON à envoyé des 
Sanotes sur un voyage qu il a entrepris 
de Tabriz, à travers le Kurdistan persan, 
aux ruines de Takhti Soleïman et de là à 
Gilan, pendant l’année 1838. Il a joint un 
mémoire sur la position d'Echatane. De 
Tabriz il se rendit à Shishéwan, à 50 milles 
dans la direction S. S.-0., qui appartient 
à Mélik-Kasim-Mirza, fils du dernier Shah 
de Perse. Il s’est bâti près de ce village un 
palais dans le goût européen, qu'il parait 
porter dans toutes les habitudes de la vie. 
Il jouit d'un revenu de 5 à 6,000 livres 
sterling sur les biens de la couronne. Un 
quartier est habité par les russes de toutes 
professions. Le lac d'Urumiyah est à un 
mille de distance du palais, ce qui les con- 
duits à s'occuper de naVigation ; les char- 
pentiers russes des ports de la mer Cas- 
pienne sont venus lui construire des bar- 
ques meilleures que celles en usage. Au- 
jourd’hui il veut avoir un navire sur ce 
lac; en deux mois son projet aura été 
exécuté, un navire de cent tonneaux aura 
été lancé. Cette persévérance , qui jour et 
nuit lui fait suivre les travaux, n'est certes 
pas ordinaire en Perse. 

Le voyageur se dirigea vers le S S.-0. 
pendant quarante milles, etil arriva à Chil- 
lik; dans le voisinage, il trouva une ins- 
cription cuneiforme sur une petite hau- 
teur nommée Tash Teppeh. Cette inscrip- 
(ion a 35 pouces carrés et se compose de 
21 lignes de caractères médiques quelque 
peu modifiés ; l'eau a détruit une partie de 
cette écriture qui ne peut être traduite pour 
cetie raison. il n'a trouvé en ce lieu ni 
brique ni poteries, mais des restes de murs 
en terre. À l'extrémité sud du lac d'Uru- 


miyab, il visita lUshneï; ce district situé. 


au pieds des montagnes, la rivière Gader 
y débouche des montagnes par une gorge 
étroite et profonde, et on y rencontre 
beaucoup de torrents. Les habitants sont 
des kurdes de la tribu de Zerza, qui ne 
compte plus, depuis la peste, que 800 
feux; elle comptait 4 à 5,000 familles au- 
paravant. Ce district est une dépendance 
du gouvernement d'Urumiyah et paie k,000 
tomans d'impôt annuel. Les zerzas, qui 
ont la même religion que les kurdes , dif- 
fèrent d'eux par la langue et les mœurs. 
C’est une belle race, active, athlétique et 
peut-être la plus guerrière de toutes les 
tribus guerrières de cette partie de la 
Perse, en luite continuelle avec les hordes 
sauvages des montagnes. Îl y eut autre- 
fois des établissements chrétiens en ce 


envoyé en 630, après J.-C., et dans le 
dixième siècle un moine venant d'Osna y 
fonda le couvent de Serpius ; le nestoria- 
nisme envahit J’Azubijan dansle treizième 


notre voyageur visita le Keli-Rhin, pilier 
d’une pierre bleuâtre avec inscriprion cu- 
néiforme de quarant-une lignes, dont il 
n'a pu prendre la copie. Il trouva un autre 
pilier avec inscriptions ense dirigeant vers 
Rowandiz, d'où il conclut que dans les 
temps les plus reculés il y avait une ligne 
de communication à travers ces montagnes 
pôur lier deux grandes capitales, comme 
Ninive et Ecbatane. Il se dirigea Vers l'est, 
visita la ville de So-uj Bolak, les cavernes 
de Karafite et arriva, après avoir parcouru 


environ deux cents milles , aux ruines de 


Tahti-Soleiman. Ilcrut trouver partout des 
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pays, et un évêque de ce pays avait été | 


siècle. À quinze milles S.-0. d'Ushneï, 
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preuves que c'était là ce qui restait de lan 
ciennoe capitale de la Médie. Pendant lg 
trois jours qu’il employa à visiter les ru 
nes , il compta trente-six bastions ; il no wit 
de maçonnerie que du côté de la porte du 
sud , au-dessus de laquelle des blocs'ins 
formes sont disposés en arche de manièrg 
à figurer une sorte de. frise au portail, £ 
trouva dans l'enceinte un bassin de trois 
cents pas de circuit, rempli d'eau. De là4s 
il se dirigea pendant 120 milles vers l'esté 
Dans ses conclusions, l’auteur arrive à dé 
montrer qu'Hérodote a décrit Atropatènes 
la capitale de la Médie, sous le nom d Ecs 
batane, avec certain traits de description 


Ü 


qui ne conviennent qu'aux ruines de Fahtis 


» 


Soleiman; dans le livre de Tobie on l4 
nomme Charran, au temps des Arabes 
Arran , sous Dejocès le château s’appelaif 
Ver, que les Grecs ont traduit par Vèram) 
Pour l’auteur, Gaza est la traduction dem 
l’ancien nom d'Ecbatane ; il fait remonteï 


la confusion à Alexandre et à ses officiers 
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NOUVELLES. 


Exposition d'horticulture. 


ft 2 Société royale d'horticulture de Pa- 
_Saris à l'honneur de prévenir MM. les 
horticulteurs, amateurs et amis des plantes 


È aa Jardinage, qu'il y aura un Exposition 
f ê fleurs, fruits, légumes, et d'objets re- 
| Jaufs à l'horticulture, du lundi 25 au di- 
| manche 31 mai prochain; elle invite les 
| horticulteurs qui désirent concourir à pré- 
arer leurs produits pour cette époque, et 
faire leurs efforts pour que cette neu- 
yième exposition soit une image fidèle du 
‘haut état de mp y qui distingue l'hor- 
ticulture de France. 


. 
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f Samedi 11 Avril 1840. 


PARAISSANT 


LES MERGREDIS ET SAMEDIS. 
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La Société rappelle que le moyen d'ob- 
tenir une floraison printanière du Chry- 
sa thème est encore problématique, et 
qu'elle est prête à donner une marque 
honorable de sa satisfaction à celui des 
cultivateurs qui présentera à l'Exposition 
quelques unes de ces plantes en parfait 
état de floraison, et une note détaillée sur 
les moyens employés pour obtenir cette 
floraison. 

Société de géographie. 


Fa Société de Géographie a tenu hier, 10 
(LIT , Sa première assemblée générale 
de 1840 , dans une des salles de 1 Hôtel- 
de-Ville L'assemblée a procédé au renou- 
vellement des membres de son bureau 
pour l’année 1840 ; puis les lectures ont été 
faites dans l'ordre suivant : Rapport d'une 
commission spéciale sur le concours relatif 
aux prix anouels pour les voyages etles tra- 
vaux géographiques les plus importants, 
faits em 1837 ; fragments historiques sur 
les anciens habitants des îles Fortunées, 
par M S. Berthelot ; fragment d'un voyage 
de circumnavisation, par le capitaine 
G. Lafond. D'autres communications ont 
été faites à l'assemblée. 

Co urs de la Faculté de médecine. 


: a Faculté de Médecine de Parisouvrira 
diles lundi 6 et mardi 7 avril, ses cours 
d'été. Lundi , à dix heures et demie, his- 
toire naturelle médicale, par M. Richard; 
à midi, accouchements, maladies des fem- 
mes et des enfants, par M. Moreau; à trois 
heures , patholôgic externe, par M. Mar- 
jolin ; à quatre heures, thérapeutique et 
matière médicale, par M. Trousseau. — 
Mardi, à dix heures et demie, physique 
médicale, par M. Pelletan ; à midi, physio- 
logie, par M. Bérard; à une heure, hy- 
giène, par M. Hippolyte Royer Collard ; 
à trois heures, pathologie interne, par 
M. Duméril; à quatre heures, anatomie 
pathologique, par M. Cruveilhier. Tous 
ces cours sont publics et ont lieu dans le 
grand amphithéâtre de l'Ecole de Méde- 
cine. 


be deux grosses tortues de terre que 
Al'on voyait depuis huit à neuf mois au 
Jardin des-Plantes, y sont mortes il y a 
quelques jours. Ces tortues appartenaient 
au canal de Mozambique, 'etil était reconnu 
qu'elles avaient déjà plus de 50 ans d'exis- 
tence lorsqu'elles aa envoyées au Mu- 


Q—— 


| séum d'histoire naturelle par M. Julien 


SATA 


Desjardins, de l'île de France. 
1m ans sa séance du 1°7 de ce mois, la So- 
JL /ciété royale et centrale d'agriculture a 
nommé membre correspondant, à la place 
du général Demarçay, décédé, M. Rob 
net, professeur du cours public et 
sur l'industrie de la soie. 


Chemins de fer. 


ï es travaux du chemin de fe 
Jlsailles (rive gauche) repren 
puis la cessation des gelées, un 
nouvelle : on vient de commencer 
connerie des murs de soutènement dansft” 
tranchée de la rue-de Limoges; bientôt 
ces mêmes travaux s’étendront dans toute 
l'étendue de cette tranchée jusqu’au-delà 
de la rue de Vergennes, en même temps 
que l'on construira les radiers concayes 
qui doivent à la fois maintenir l'écartement 
des murs contre la poussée des terres, et 
isoler la voie de la nappe d'eau qui se 
trouve au même niveau. Les deux manéges 
établis rue de Limoges sont en activité 
continuellement pour broyer le mortier, 
qui, au moyen de deux ponts volants, sera 
placé immédiatement dans les wagons et 
transporté sur tous les points des travaux 
trop éloignés pour qu'on l'y porte à la 
brouette. Successivement nous verrons S'é- 
lever les ponts jetés sur les rues de Ver- 
#ennes et de Limoges, etle tunnel qui em- 
brassera les rues des Chantiers et Saint- 
Martin, avec l’espace intermédiaire, sur 
une étendue de plus de 80 mètres. D'un 
autre côté, les travaux du viaduc du Val- 
Fleury sont aussi en pleine activité, et oc- 
cupent journellement 3 à 400 ouvriers ; 
aussi l'on peut espérer de voir ce chemin 
se terminer dans la campagne actuelle. 


it es examens des jeunes gens qui , d'a- 
Jlaprès la décision du ministre, doivent 
aller accompagner l'armée expéditionnaire 
d'Afrique en qualité de sous-aides auxi- 
liaires du Val-de-Grâce, vont avoir lieu. 
Les concurrents sont au nombre de 70 
pour la chirurgie, et 30 pour la pharma- 
cie. Les condifons d'admission au con- 
cours sont : d’avoir subi avec succès le pre- 
mier examen de médecine et d'être âgé au 
moins de 27 ans. Ces examens seront clos 
le 12 avril au plus tard. Les élèves reçus 
se rendront en Afrique ensuite , ou, s'ils 
le désirent, remplaceront les sous-aides 
attachés auxhôpitaux militaires en France 


Se 
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dont on aura disposé pour le corps d'ar- 
mée expéditionnaire. 


Wbureaux de la mairie de St-Umer (Pas- 
de-Calais) le grand sceau de la commune 
et son contre-scel, au treizième siècle ; il 
est en argent. Deux sceaux de la corpora- 
tion des marchands portant la date de 159; 
un autre sceau secret, une griffe fleurde- 
lisée, le poinçon de la monnaie cbsidionale 
frappée pendant le siége de Si-Omer en 
1638, la planche d'un billet de confiance 
patriotique de 1791, et celle d'un certificat 
de la société populaire en l'an vr. Tous ces 
objets précieux et intéressants ont été dé- 
posés au musée. 


OR vient de trouver dans un meuble des 
NC 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société royale et centrale d'Agriculture. 
Séance extraordinaire du S avril r 840. 


SAæ CHauvin, conducteur des ponts 
Sete Qet-chaussées, aux Batignolles, pré- 
sente un modèle et une description d'un 
nouveau butoir à main de son invention. 

Un fermier annonce qu'entre Provins et 
Coulommiers, près de Rozay, il règne en 
ce moment une épidémie qui fait périr un 
grand nombre de poules ; elles périssent en 
pondant leurs œufs. — Il informe aussi 
des désastres que les gelées ont causé 
dans les campagnes. M. DAïLLy dit à ce 
propos quil a été dans l'obligation de re- 
tourner presque tous ses colzas par suite 
des gelées qui les ont réduit dans le plus 
fâcheux état. 

M. BoTTI lit un rapport sur la Société 
d'agriculture de St-Omer. Elle s'occupe de 
toutes les branches de l'économie rurale, 
fait des expériences, ouvre des-concours, 
décerne des primes; elle possède aussi un 
jardin. La Société a encouragé les essais 
de M. Pallas pour l'extraction du sucre 
du maïs. Chaque année, les 23, 24 et 25 
mai, depuis 1831 , la Société fait une ex- 
position des produits de l'horticulture. — 
M. Lefèvre Hermand a donné une notice 
sur l'emploi utile des boitouts pour le dessé- 
chement des nombreux marais qui existent 
dans ie pays. Il cite des gouffres naturels 
et des inältrations qui doivent être consi- 
dérés comme Île résultat de boitouts natu- 
rels. 

M. HÉRICART DE THURY cite l'utilité de 
percer des puits absorbants. En forant 
jusqu'à la craie et traversant la masse d'ar- 
gile de 40 mètres, dans le val de Fleury, 
près Meudon, où les remblais considéra- 
bles du chemin de fer de la rive gauche 
avaient fait soulever les eaux, et par suite 
les terrains, d’où il était résulté de grands 
dégats dans plusieurs jolies habitations, 
M. Desousée a fait cesser ces accidents.— 
Dans les fossés de Visicennes, on a foré 
un puits qui donne d'excellentes eaux 
pour le château ; ce puits est à l'extrémité 
du fossé, et à l’autre extrémité on a pra- 
tiqué un bétoir ou boïtout pour perdre 
les eaux ménagères de Vincennes; ce bé- 
toir a dü être approfondi de 60 mètres pour 
parvenir au-dessous dès eaux jaillissantes 
-du puits foré qui alimente le château de 
bonnes eaux. ‘ 

Puits foré de Grenelle. — I] est actuelle- 
ment parvenu à 508 mètres. M. HéricART 
DE TaurY annonce que le conseil munici- 
-pal a autorisé le percement jusqu’à 575 m. 

: et même plus. — M. Degousée à introduit 
:de grands perfectionnements dans les ins- 
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truments de sondage ; il en a fait part pour 
un puits foré en Prusse, qui dépasse déjà 
700 m., dans les terrains salifères. Les 
ingénieurs allemands ont aussi, pour ce 
percement, introduit d'importants perfec- 
tionnements, notamment l'adoption de 
üges en bois. — Le bassin de Paris étant 
euvironné au loin par des argiles aquifères 
inférieures à la craie, qui plongent sous 
Paris à_ plus de 500 m. au-dessous de la 
surface du sol, on voit qu'il y a toujours 
espoir d'obtenir de l'eau jaillissante. Les 
eaux devront être abondantes et sembla- 
bles à celles de Tours et d'Elbeuf. La tem- 
pérature des eaux étant en ce moment de 
21°, on doit penser que l’eau aura environ 
30 , ce qui sera d'un avantage immense. 

M. le baron d'Homgres FrrMaAs cite un 
procédé qui consiste à mêler le blé dans 
des tonneaux avec du salpêtre, du sou- 

.fre, etc., pendant l'hiver, et à le semer au 
printemps. On avance assez la végétation 
pour que le blé d'automne, préparé ainsi, 
ne soit pas en retard sur les semis faits 
avant l'hiver. 

Culture de la patate. — M. SAGERET 
rend compte de sa culture de patates en 
1839. Les 80 plants présentaient un grand 
nombre de variétés très diverses : les unes 
ont produits de 2 à 4 livres de tubercules, 
les autres n’ont rien produit du tout, et 
c'étaient les plus vigoureuses. Pour la con- 
servation , On peut la faire facilement sur 
des tablettes et dans des pots, mais dans 
tous ces moyeïñs on en perd encore beau- 
coup. Le mieux, jusqu'à ce jour, est de 
les placer dans des pots remplis de tannée 
neuve, desséchée , et qu’on place sur cou- 
che dans une serre ordinaire; au heu de 
les placer dans des pots, on peut les pla- 
cer simplement sur des couches de tannée, 
ce qui permet d'en conserver beaucoup 
plus et sans grands frais. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


La Diathermansie ou coloration calorifique 
des corps. 


M MELLONI avait démontré dans des 

Zfierecherches déjà anciennnes que les 
rayons de chaleur sont réfrangibles, et de 
plus que la réfrangibilité moyenne d'un 
rayonnement calorifique augmente avec la 
température de la source. Les rayons de 
chaleur qui proviennent d’une série de 
sources disposées selon l'ordre de leurs 
propres températures, sont doncanalogues 
aux différents rayons colorés qui consti- 
tuent le spectre solaire, la partie la plus 
réfrangible de ce dernier, c'est-à-dire le 
violet, lindigo et le bleu, représentant les 
rayonnements des corps enflammés ou 
incandescents, et la partie opposée, savoir, 
le rouge, l’orangé et le jaune, représen- 
tant les rayonnements des corps chauds et 
non lumineux. 

Cctte analogie, une fois admise, pour 
que l’analogie continuât entre le rayon- 
nement calorifique et le rayonnement lu- 
mineux, il fallait qu'il y eut des substances 
qui, en vertu de leur diathermansie inter- 
ceptentles rayons des hautestempératures, 
et d’autres au contraire qui interceptas- 
sent les rayons des températures moins 
élevées. Or, c’est précisément ce que M. 
Melloni n'avait pu encore trouver. Jus- 
qu'alors il avait toujours trouvé que les 
rayonnements calorifiques provenant des 
sources les plus élevées en température, 

-etsemblables par conséquent aux couleurs 
du spectre les plus réfrangibles, éprou- 
vaient dans l'intérieur de tous les corps: 


notée en Angleterre et en France comme, 


une absorption moindre que les rayonne= 
ments calorifiques des sources inférieures, M 
et que dans tous les cas ces derniers étaient 
interceptés par une lame de 2 à 3 milli=m 
mètres d'épaisseur, lorsque la tempéra= 
ture de la source était d'environ 100 de-" 
grès. D 
Cette particularité constituait un défaut 
d'analogie tout-à-fait remarquable avec M 
les phénomènes correspondants des mi- 
lieux colorés. En effet, on trouve des sub- 
stances diaphanes de toutes les couleurs. 
Pourquoi tous les corps diathermanes se= 
raient-ils doués de diathermansies analo- 
gues aux couleurs les plus réfrangibles 
du spectre ? Pourquoi n’y en aurait-il pas 
de semblables aux couleurs jaune,orangée 
et rouge ? 

Après de nombreuses recherches, M. 
Melloni parvint enfin à trouver un corps 
dont la diathermansie fut en sens inverse 
de celle des corps connus jusqu'à présent. 
Le noir de fumée combiné avec le sel 
gemme forme en effet un système d'autant 
plus perméable au rayonnement du calo= 
rique, que ce rayonnement proyient de 
sources d’ane température plus basse. Or, 
celles-ci donnant les rayons caloriques les 
moinsréfrangibles,c'est-à-dire'ceuxqui cor- 
respondent aux rayons orangés et rouges, 
analogie entre la chaleur rayonnante et 
la lumière, entre la diathermansie et la 
diaphanéité colorée se trouva de nouveau 
confirmée. as 

A la vérité M. Forbes émit l'opinion 
que cette différence présentée par le sel 
semme enfumé, provenait d'une action 
d'interférence analogue aux différences 
de transmission qui s’observent dans les 
lumières de diverses couleurs regardées à 
travers les réseaux composés de fils ou de 
raies extrémement minces et extrémement 
rapprochés : mais M. Melloni a prouve, 
dans une communication faite le lundi 30 
mars à l'Académie des Sciences, que celle 4 
idée était erronée, et que l'effet calorifique | 
observé à travers les plaques de sel gemmen, 
enfumé était dû à une transmission im 
médiate, en tout point semblable à celle 
que fournissent tous les milieux diatker- 
manes. De plus, les recherches qu'il a en- 
treprises à ce sujet lui ont permis de s'as- | 
surer de l'existence d’un nouveau point 
de similitude entre le calorique rayonnant 
et la lumière. fl a vu en effet que toute 
lame diathermane dépolie disperse les 
rayonnements calorifiques en leur faisant 
subir une réflexion irrégulière ou diffusion 
totalement analogue à celle que la lumière 
éprouve sur une lame de verre dépoli. 

F. PELTLER fils. 
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ASTRONOMIE: 


Anciennes observations d'étoiles filantes. 


IF PALGRAVE indique plusieurs chro- 
Mssiqueuts du moyen âge qui ont 
noté l'apparition d'étoiles filantes, no- 
tamment en 4095 et en 1243; dans le 
nombre il s’en trouve aussi une du 14 avril, 


ayant eu une ressemblance frappante avec 
une pluie. Un autre témoin indique où le 
météore est tombé ; il l'a vu pénétrer dans 
l'eau en produisant de la vapeur et un 
bruit semblable à celle de l’eau qui bout. 
La Chronique de Reims décrit le phéno= 
mène comme une poussière. Mathieu Paris 
a rapporté la chute d'étoiles du 26 juil= 


let 1293. ( Athenæum, 28 mars.) 
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WChüûte é’aërolithes au cap de Bonne-Espérance, 


M  MACLEAR ajoute de nouveaux cé- 
Aetails à ceux qu'il a donnés déjà sur 
ce phénomène, qui a été observé à Cold- 


… Bokkeveld, près du cap de Bonne-Espé- 


rance, et qui lui ont été affirmés par des 
témoins dignes de toute confiance, dont 


| l'attention avait été éveillée par une ex- 


plosion très forte dans l'air avant la chute 
de l’aérolithe, et par une vapeur ou fumée 


* bleuâtre dirigée du nord à l'ouest. On a 


vu tomber quelques fragments qui ont pé- 


“+ nétré en terre, enflammé le gazon, et qui 
étaient encore trop chauds pour qu'on ne 


püt les toucher impunément. Quand on eut 


| déterré la masse envoyée en Angleterre, 
| elle pesait 4 livres. La route suivie par le 
| météore est indiquée sur une carte qui 


accompagne le mémoire. ({d.) 
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ÉGANIQUE. 
Pont de la Roche-Bernard. 


, 


élévation du pont, au-dessus des plus 

hautes mers, est de 100 pieds ou 33 m. 
83 c., et au-dessus des basses mers, de 
125 pieds ou #1 m. 66 c. L'élévation des 
portiques qui soutiennent les cables est 
d'environ 175 pieds ou 58 m. 50 c.; nous 
croyons que c'est 30 à #0 pieds plus haut 


| que la colonne de la place Vendôme. La 


distance entre les points d'appui des ca- 


bles est d'environ 600 pieds ou 200 m.:| 


11 n'y a pas en France de pont aussi grand 
‘d'une seule portée. ; 

Le pont de Fribourg, f construit par 
M. Chaley, chargé de la construction du 
pont de la Roche-Bernard, a 273 mètres 
de portée, c'est environ 210 pieds plus 
grand que celui de la Roche. Le pont de 
la Caille, dans le royaume de Chorles- 


. Albert, dont on a beaucoup parlé il y a 


quelques mois, est moins long que le pont 
de la Roche-Bernard. Le pont de Bangor, 
en Anpleterre , ne présente pas non plus 
une aussi grande portée entre les points 
d'appui. On sait que le pont de Bangor a 
été le premier pont construit assez haut 
(après le colosse de Rhodes] pour que les 
navires pussent passer sans démâter. 

Le tablier du pont de la Roche-Bernard 
est aujourd'hui posé. Les visiteurs pour- 
ront donc se faire une idée du monument 
complet qui ne doit pas exiger plus d’un 
mois de travail pour être achevé. 


Ponts suspendus, 


Î ‘exposé suivant peut donner une idée 
adel'accroissement numérique des ponts 
suspendus en fil de fer sur les rivières de 
France, De Lyon à Chälons, c'est-à-dire 
sur une étendue de trente lieues environ, 
seize ponts de fer ont été lancés d’une rive 
à l’autre de la Sadne, depuis dix ans seu- 
lement. Ce sont les ponts de Saint-Jean , 
de la Feuillée, de Saint-Vincent, de la 
Garre, de l'Ile-Barbe, de Couson (en con- 
Struction , de Neuville, de Saint-Bernard, 
de France, de Beauregard, de Montmerle, 
de Bel'eville, de Thoissé, de Saint-Romain, 
de Kleurville et de Tournus. La première 
de ces constructions date de 1828. Parmi 
<es ponts, celui de Saint-Bernard, destiné 
à desservir les petites villes d'Anse et de 
Villefranche, se distiogue par son élégante 
légèreté. Ici, en effet, point de ces longuss 
arcades destinées à supporter le poids des 
<haines, point de ces blocs massifs servant 
de culées, mais de simples et hardis mon- 


oo 
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tants de fer en forme de balustres, et aux- 
quels viennent se rattacher, comme des 
nœuds de rubans, deux systèmes de trin- 
gles de fer:les unes qui se courbent en 
guirlandes, les autres qui forment l'hy- 
pothénuse du triangle dont le point est la 
base, et l'élégant balustre l'un des côtés. 
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Sondage exécuté à Cessingen, dans le grand 
duché de Luxembourg, par M. Levalois, 
ingénieur en chef des mines. 


(à n exécute en ce moment à Cessingen, 
Dittage situé à une lieue environ de 
Luxembourg, dans le grand duché de ce 
nom, un sondage qui mérite d’être men- 
tionné particulierement, Il était parvenu, 
le 1° avril 1839, à la profondeur de 534 
mètres, la plus considérable, assurément, 
à laquelle on ait foré en Europe. 

Ce travail, dont l’objet est de recher- 
cher le sel gemme dans la formation du 
Keuper, a été entrepris par M. Rosr, ha- 
bile ingénieur saxon, pour le compte d'une 
compagnie dans laquelle figurent les prin- 
cipales notabilités financières de Bruxelles. 
Il a été commencé le 4er février 1837, et 
dans le moment actuel il avance encore 
d’un mètre par vingt-quatre heures. Or, on 
comprend que, pour qu'un sondage ait pu 
être poussé avec cette activité jusqu à une 
profondeur aussi insolite, il faut que la 
pensée dirigeante ait déployé bien des 
ressources pour prévenir et surmonter les 
obstacles qui se présentent à chaque pas 
dans les travaux de ce genre, surtout 
quand j'ajouterai que l'on sonde à la tige, 
et que cette tige n’a que 3/4 de pouce de 
grosseur. 

Il n'appartient qu'à M. Rost de faire 
connaître avec les détails nécessaires les 
inventions diverses auxquelles il a été 
conduit; mais je veux dès aujourd'hui 
donner une idée de ce qu'il appelle son 
parachute, parce que c’est à cet appareil 
qu'il attribue pour une grande part la 
ponne marche de son sondage. 

On sait que, quand la tige d’une sonde 
vient à se rompre (accident impossible à 
éviter), il arrive trop souvent que la partie 
qui n’est plus soutenue, par le choc qu'elle 
recoit en tombant au fond du trou, se 
sépare elle-même en plusieurs fragments 
qui vieanent se serrer les uns contre les 
autres, et ne peuvent ensuite être arrachés 
qu'avec beaucoup de peine. C'est là ce 
que M. Rost a voulu empêcher en retar- 
tant la chute, et de là le nom de parachute 
donné à l'appareil qu'il a imaginé dans ce 
but. 

Le parachute est établi dans la partie 
inférieure de la tige, laquelle est renforcée 
ad hoc, en sorte qu’on est à peu près sûr 
que ce n'est pas là que peut avair lieu la 
rupture. 11 consiste en un manchon de 
bois , à travers lequel la tige peut jouer 
gaiement d'une hauteur un peu plus 
grande que le saut de la sonde. Au bas de 
ce manchon sont fixées avec des boulons 
plusieurs rondelles de cuir superposées, 
d'un diamètre justement égal à celui du 
trou , qui se trouve ainsi bouché par une 
sorte de piston. Or, la tige vient-elle à se 
rompre, la partie abandonnée ne peut 
tomber avec toute la vitesse due à la pe- 
santeur que d'une très petite hauteur, 
d’une hauteur égale au jeu qu'elle peut 
prendre à travers le manchon ; et dès que 
l'arrêt qui limite ce jeu est venu heurter la 
tête de cette pièce, la descente ne s'opère 
plus que lentement, par suite du frotte- 
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ment qu'exerce le cuir contre les parois 
du trou. 

M. Rost est parvenu aussi à diminucT 
la fréquence des ruptures de la üge en la 
formant, sur les trois premiers septièmes 
de sa hauteur, avec des perches de sapin 
de 4 pouces d'équarrissage. 

Le trou est tubé, et on a déjà introduit 
quaire tubes de diamètres décroissants, 
Néanmoins M. Rost ne s’effraie pas de 
l'idée de pousser son forage jusqu'à 700 
mètres. 

Voici la suite des couches de terrain 
traversées : 


mètres. 

CAEN ASE NE PE 62,00 

Grès du Luxembourg. 83,91 

Marne sableuse grisatre. 25,43 
Marnes keupériennes supérieures, 

avec gypses et argiles salées. . 166,90 
Grès moyen (c’est le grès de Stutt- 

DAT) NE A EL 


Marnes keupériennes inférieures, 
avec gypses et argiles salées. . 188,10 
Total. . . . 534,00 
(Ann. des mines ; 5° liv., 1839.) 
—22233QD-L<<— 
GÉNIE NAVAL. 


Appareil pour mesurer la marche des vaisseaux. 


NM Alp. RIVEr propose un instrument 
&/4 «destiné à remplacer la ligne dé Lock. 
Il se compose d’un tube à siphon, recourbé 
en dehors à ses deux extrémités et placé 
parallèlement au bâtiment, de façon que 
l'eau y pénètre et le parcourt d'autant 
plus rapidement que la marche est plus 
accélérée. Dans la branche: verticale an- 
térieure se trouve un serpentin également 
verticai, auquel l’eau imprime un mouve- 
ment qui se transmet à une tige, et de là, 
à l’aide d’engrenages , à un cadran placé 
sur le navire. La vélocité de la rotation 
du serpentin est déterminée par celle du 
courant qui traverse le siphon.Un appareil 
construit d'après les mêmes principes a 
été imaginé par M. Clément de Rochefort. 


Sur le Fura d'Allemagne, 


| a formation jurassique, dans l'accep— 
lation la plus étendue du mot, embrasse 
de trois côtés un vaste bassin. La pente 
intérieure des bords de ce bassin est rapide 
et présente les couches du Jura superpo- 
sées les unes aux autres ; la peñte exté— 
rieure , au contraire, n'offre qu'une faible 
inclinaison. Excépté vers l'extrémité N.- 
E., dans les environs de Cobourg, les as- 
sises les plus récentes du Jura recouvrent 
les plus anciennes, et disparaissent elles— 
mêmes sous les formations plus modernes. 
Un fait à remarquer, C'est qu'à partir des 
pentes rapides du bassin, le lias s'étend 
dans l'intérieur à une lieue plus loin que 
les assises plus récentes qui le recouvrent. 
Un autre fait remarquable, c'est que la 
croupe la plus élevée des montagnes du 
Jura d'Allemagne n’est nullemeñt la ligne 
de partage des eaux ; elle s'ouvre quatre 
ou cinq fois en présentant des fentes pro— 
fondes à parois verticales et à fond plat, 
pour donner passage aux fleuves qui pren- 
nent leurs sources dans les collines peu 
élevées situées à l'extérieur ou à l'inté— 
rieur de la chaine. | 
Le Jura d'Allemagne et le Jura suisse 
forment une chaîne qui se prolonge dans 
Ja même direction et présente des carac- 
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tères constants quant à sa forme, à sa 
composition et à ses fossiles; on peut ce- 
pendant diviser cette chaîne en trois par- 
ties, et distinguer ces trois parties par les 
noms de Jura suisse, Jura de Franconie et 
Jura de Souabe. Le Jura de Suisse se com- 
pose de chaînes de montagnes parallèles, 
allongées, à crêtes tranchantes ; le Jura de 
Franconie, qui se réunit au Jura de Souabe 
en formant un angle saillant vers Ratis- 
bonne, est caractérisé par la dolomie dont 
la présence paraît limitée à la partie du 
Jura qui, vers la frontière de Souabe, 
après s'être dirigée au N.-E., se dirige au 
N. et se prolonge parallèlement à la chaine 
du Bohmerwald, et cette roche est surtout 
prédominante au point où les deux direc- 
tions se croisent. On ignore quelle relation 
peut exister entre ces deux phénomènes ; 
cependant on peut penser que lors du sou- 
lèvement du Bohmerwald, il s'est produit 
une fente parallèle à la direction de cette 
chaîne. De cette fente seraient sorties les 
vapeurs qui auraient transformé les cou- 
ches jurassiques en dolomie. 

Le Jura d'Allemagne se partage naturel- 
lement en trois divisions : 1° une partie 
poire située au pied de la chaîne et qui ne 

s'élève qu'à une faible hauteur : elle est 
composée en grande parlie de calcaire et 
de schiste ; 2 une partie brune ou jaune 
placée sur les pentes escarpées : elle ne 
renferme guère que des grès; 3° enfin, 
nne partie blanche: ce sont les couches su- 
périeures remplies de coraux ; cette partie 
est composée de calcaire et forme un mur 
vertical qui termine les pentes de la chaîne. 

Dans le S. de l'Angleterre, une grande 
partie de la formation jurassique est com- 
posée d'oolites blanches et de calcaire 
compactes , ce qui fit penser que la partie 
blanche du Jura d'Allemagne devaitappar- 
tenir à cette oolite, et l’on réunit les deux 
divisions inférieures, la brune et la noire, 
comme représentant toutes les deux la for- 
mation du lias. Au lieu d'appliquer la dé- 
nomination de formation oolitique à la par- 
tie brune du Jura qui se compose d'ungrès 
grossier, et qui ne ressemble en rien à des 
oolites, M. de Bucx a adopté les désigna- 
tions de Jura inférieur, Jura moyen et Jura 
supérieur, qui sont basées sur la superpo- 
sition seule des couches, et qui n’ont rien 
de commun avec leur nature minéralogi- 
que, si peu constante par elle-même, 

Chacune de ces divisions se partage à 
son tour avec la plus grande précision er 
plu:ieurs sous-divisions, d'après les restes 
organiques, coquilles, poissons, reptiles, 
qu'elle renferme. 

1° Jura inférieur : les couches du lias 
forment sous la chaine du Jura comme un 
tapis qui s'étend à ses pieds et se prolonge 
assez loin sur les côtés ; ce sont des col- 
lines aplaties qui occupent quelquefois un 
espace d’une lieue de largeur. Dansle Jura 
de Franconie, les couches jurassiques in- 
féricures s’observent non seulement sur 
le côté intérieur de la chaîne , mais aussi 
sur la pente extérieure opposée. Du côté 
du Danube, au contraire, ces couches 
sont recouvertes par des couches plus ré- 
centes, par le schiste à poissons et par le 
calcaire à dicérates et à nérinées. Presque 
tous les fossiles que renferme le lias sont 
particuliers à ce terrain. 

20 Jura moyen : deux couches épaisses 
d'argile bleue, l'inférieure plus pure et 
plus puissante , la supérieure renfermant 
quelques couches minces de calcaire, com- 
prennent entre elles le Jura moyen en Al- 
lemagne. L’arpile inférieure s'élève brus- 
quement au-dessus des schistes du lias, 
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et immédiatement à la couche supérieure 
succèdent les calcaires, qui se détachent 
par leur blancheur sur les flancs des mon- 
tagnes. Il est impossible qu'une division. 
soit plus nette et plus tranchée. 

3% Jura supérieur : immédiatement sur 
la couche d'argile supérieure (oxfordclay), 
caractérisée par le Gryphœæa dilatata et par 
l'Ammonites sublævis, repose une série de 
couches minces et alternatives de calcaire 
blane et de marne qui, d'après le comte 
Mandelslohe, atteint en Souabe une épais- 
seur de 600 pieds. On n'a pas jusqu'ici as- 
signé à ces couches de nom anglais; elles 
paraissent tout-à-fait-propres au Jura d'Al- 
lemagne. Les couches moyennes, blanches 
et compactes du Jura supérieur sont for- 
mées par des bancs de coraux. Eu Souabe 
elles sont à découvert sur une grande 
étendue ; en Franconie, elles sont à décou- 
vert partout. 

Onnepeutpass'attendre, ajoute M. Bach, 
à ce que dans deux systèmes de terrains 
aussi séparés que Je Jura anglais-français, 
et le Jura allemand et suisse, les carac- 
tères zovlogiques demeurent constants jus- 
que dans ses moindres détails; on recon- 
naît en effet des différences essentielles 
dans les coquilles caractéristiques, même 
dans celles qui se présentent en quantité 
considérable ; et ce fait remarquable pa- 
raît conduire à cette conséquence, que la 
séparation des deux systèmes dale de leur 
origine et ne résulte pas de changements 
postérieurs. (Ann. des Mines, 5° liv. 1839.) 


BOTANIQUE. 


Note surle Penicillium Biottn, Turp.; Hygro- 
croris ? Product'on organisée, végétale, mu- 
cédinée ; par M. Turpin. 


Au mois de mars 1835, notre confrère 
> M. Biot nous remit un bocal, bouché à 
l'émeri, remplien grande partie d'eau dis. 
tillée , dans laquelle avait é é déposée une 
très pelite quanuité de Dextrine. Dans le 
fond du bocal et sur quelqu s points des 
parois extérieures, il s était développé des 
productions circulaires, hémisphériques, 
blanches, légèrement verdâtres, quelque- 
fois rougeâtres, et d'un aspect soyeux. Les 
plus volumineuses avaient environ 15 mil- 
limètres de diamètre ; d’autres, moins dé- 
veloppées, moins âgées et de différentes 
grandeurs, étaient plus petites. 

Vues à un très faible grossissement du 
microscope, on s'apercevait que ces pro- 
ductions étaient dues chacune, à une par- 
ticule de Dextriné composée d'un certain 
nombre de globulins qui, tous, avaient 
végétéen étendant leurs filaments dans tous 
les sens, de manière à former des touffes 
hémisphériques et rayonnantes. 

Lorsqu'on détachait ces touffes de petits 
végétaux du point d'appui sur lequelelles 
s'étaient développées, leur dessous, forcé- 
ment aplati, offrait un point central qui 
indiquait la particule de Dextrine dont les 
globulins commençaient à se filer en un 
végétal mucédiné. 

En continuant de s'étendre, ces touffes 
filamenteuses finissaient par se dissocier ; 
les individus , en s'isolant les uns des au— 
tres, s’éléevaient et vagabondaient libre- 
ment dans toute l'épaisseur de l'eau. Là 
ne continuaient de se développer, mais ils 
ils fructifiaient point encore. Semblables 
à un grand nombre de végétaux aquati- 
ques, comme par exemple les Myriophyl- 
hum etles Potamogeton, leur fructification 
ne pouvait's’opérer qu’en dehors de l'eau 


et sous l'influence des agents atmosphé= 
riques. il 

A cette époque, la surface de l'eau ser 
couvrait successivement d'un léger duvet. 
glauque et comme pulvérulent; c'était Ie 
dernier terme de nos petits Végétaux ; 
c'était leur fructification, dont nous allons; 
parler tout-à-l'heure. | | 

En observant ces petits végétaux ache=n 
vés, à l'aide d'un grossissement micros-" 
copique plus considérable, envion 260 fois, M, 
on voyait que leur tigellule, d'abord pleine M 
et tres ténue, se ramifiait, se tubulisait 
peu à peu en prenant un peu plus de dia= 
mètre, et que dans son intérieur il se for- 
mait des globules assez distants et placés 
à la suite les uns des autres. Plus tard , 
ces mêmes tigellules se gonflaient ou se 
dilataient irrégulièrement, soit sous le 
rapport du lieu, soit sous celui de leurs 
formes etde leurs grandeurs. Mais ce qu'il 
y avait de remarquable, c'est que toutes 
ces dilatations, en quelque sorte vésicu— 
laires , devenaient autant de conceptacles 
producteurs de globulins de grosseurs 
variables. 

Ces dilatations adventives et globulini- 
fères donnaient à ces petits végétaux l’as- M 
pectfle plus élégant, et étaient le caractère 
le plus distincuf de cette nouvelle espèce 
de Penicillium , à laquelle nous avons u 
attaché le nom de M. Biot, comme l'ayant 
obtenue et observée le premier à son état 
naissant. 

Tout ce que nous venons de dire de cette 
mucédinée n’appartient encore qu'aux or- 
ganes de la végétation, qu’à crite partie 
inférieure tout aquatique. Nous allons main- 
tenant parler de sa partie supérieure aé= 
rienne, terminale et terminée, de sa fruc- 
tification ou des corps reproducteurs de 
l'espèce. Arrivée à une époque assez dé- 
terminée pour l'espèce, la végétation s’a- | 
paise, des articles des tigellules deviennent | 
plus courts, ils se globulisent, ils se mon 
trent en séries moniliformes , simples ow,b 
réunies plusieurs ensemble , et disposées 
alternativement. | 

D'après un grand nombre d'analogies , # 
nous considérons cette production végétale M 
mucédinée comme étant en même temps k 
quasi spontanée, et comme pouvant aussi f 
se produire par ses parties séparées. 
Presque spontanee, en ce que les globulins 
spéciaux dont est formée, par aggloméra- k 
tion , la matière organique de la Dextrine, | 
peuvent, étant placés convenablement à M 
leur nature, donner lieu immédiatement A 
à un individu de cette mucédinée. 

Les figures représentant toutes les pha- 
ses successives que subit cette végétation, k 
depuis son départ de la Dextrine jusqu'à M 
la germination des articles globuleux, ter-» 
minaux et aériens de la fructification, ont 
été mises sous les yeux de l'Académie. 


Sur les Phytozoaires. 


Î e docteur WILLSHIRE, dans un mé-# 
JL'moire sur la nature des êtres organisés k 
inférieurs, s’est attaché à combattre l'opi- | 

nion de M. Ehrenberg , qui range parmi M 
les animaux les Clostéries et les Bacillai- M 
res. M. Willshire s'attache à démontrer # 
que le phénomène de la division sponta- | 
née n’est pas particulier au règne animal ; # 
il déclare aussi que la matière granuleuse | 
que l'on voit dans l'intérieur de quelques 
uas n’est pas leurs œufs, comme le pense | 
M. Ehrenberg, mais une matière végétale | 
qui devient bleue par l’action de la tein= 
ture d’'iode. L'auteur traite ensute des 


Î 


‘enres Navicules, Fragillaire, Diatome, et 
e quelques autres qu'il a étudiés et des- 


\inés sous le microscope. 

1 (Athenœum 28 mars.) 

I; er 

Us Culture du thé. 

LR e comité des colonies anglaises a en- 
xMétendu dernièrement un rapport sur le 
x :ommerce du thé d’Assam. Il paraît qu’on 
ii fait des progrès remarquables en ce pays 
jMbour le manufacturer et lui donner l'odeur 


romatique. On peut donc affirmer que 
:ette contrée a un climat et un col très 


&Mzonvenäblés pour la culture des espèces 
1 fide thé les plus délicates. 
Ni Ù APR NIARE 
le | 
. | Z2OOLOGIE: 
[a] 
& | Géographie ornithologique de l'Océan, 
L| 
0-1 


Mi GovLD, dans le voyage qu’il a fait à 
À a la terre de Van Diémen , a porté son 
lattention toute spéciale sur le genre d'oi- 
\seaux nommé Thalassidroma qui présente 
Nuant d'intérêt aux navigateurs. Lorsqu'il 
leut quitté terre, il ne cessa de voir le T'ha- 
Di ! lassidroma deWilson en grande abondance. 
no Cesnaiseaux continuérent à accompagner 
‘lle navire-dans toute la baie. Le petit pé- 
| trel , nommé Thalassidroma pelagica , fut 
aussi observé, mais en plus petit nom- 
bre. Aux approches de la latitude de Ma- 
’’#dère, ces deux espèces sont remplacées 
1-4 par let Th. de Buliver. Cette latitude est 
1%), aussifavorable au Pufinus cinereus et au 


MS P. obseurus ; le premier y est très nom— 
1} breux, Le navire ayant jeté l'ancre dans 
ls| Ja rade de Santa-Cru, le 11 juin, M. Gould 
1h) fit, dans l'île de Ténériffe, les excursions 
de que les circonstances lui permirent : il 
ts, rencontra le Robin (Zrytriaca rubecula), Ve 
TN Ouracca atricapilla ; il ne croit pas qu’on 
\s, ait trouvé ces espèces dans une latitude 
1h, plus méridionale. Le T7 juillet, on passa 
“| sous la ligne ; l'Océan y est encore visité par 
. des pélrels, maïs par une autre espèce qui 
(| n’est pas encore connue. Ces oiseaux et 
( quelques Rhynchops et Frégates solitaires, 
IF, sont les seuls quil ait renconirés dans ces 
NS, climats chauds. Le 20 juillet, on était à 
‘5, 26° latitude S.; on aperçut pour la pre- 
M} mière fois le Pétrel du Cap. À 23° de lait. 
as 


S., outre un nombre prodigieux de pétrels, 
I | j] vit deux ou trois espèces d'Albatros : 
c'étaient le Diomædea exalans, le D. chlo- 
roryncha, le D. fuliginosa. Peu de jours 
après, en s'éloignant en longitude jusqu'à 


hi: | ce qu'on atteignit les côtes de Van Diémen, 
M, lemavire futsuivichaque jour par plusieurs 
là | oiseaux de cette famille, Les mers austra- 
"| lasiennes ont une espèce de pétrel qui leur 
ül| est propre et qui diffère des quatre es- 
| pèces du Cap. Comme les vents de l'ouest 
: sont, plus fréquents dans l'hémisphère du 
| sudentre 35 et55° de lat., l'auteur pense 
| qu'il y a une migration perpétuelle de 
| cêtte famille océanienne , qui voyage con- 
ne | tinuellement autour de cette portion du 
‘} globe. Cette remarque s'applique surtout 
N:} aux grandes espèces, les- Albatros , les 
mi) Pons, On à vu ces oiseaux suivre le na- 
le} vire pendant plusieurs milles, Jusqu'à ce 
“M, que M. Gould se soit assuré qu'ils étaient 
|, nocturnes, il était fort surpris de voir qu’ils 
". avaient suivi le vaisseau pendant la nuit, 
it} les retrouvant au point du jour ayant par- 
| couru comme lui une distance de cent 
ie, milles. 
al 
ind — 
it) 
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Torréfaction du boïs dans les forêts, sans 
appareils, 


ïF emploi du charbon roux dans les hauts- 
I fourneaux est connu et appliqué avec 
succès déjà dans beaucoup de localités. Il 
n’est plus permis d'en contester les avañ- 
tages, sous le rapport d'économie de com- 
bustible, malgré toutes les imperfections 
qui se rattachent aux appareils employés 
jusqu'alors à sa confection. Mais les avan- 
tages pécuniers n'ont pas été aussi faciles 
à constater, parce qu’il fallait établir des 
appareils très dispendieux et qui nécessi- 
taient un entrelien très Coûteux , et par le 
déchet de transport d'un combustible qui 
se réduisait à plus de moitié. 

Aujourd'hui que ce système de carbo- 
nisation se réduit à une application aussi 
neuve que facile et simple, le problème est 
résolu. Il ne faut plus de fours, plus de 
vases clos,plus de ces appareilsmonstrueux 
qui efiraient l'industiel le plus hardi. La 
couverture employée est la plus naturelle 
et la même que pour l’ancienne méthode 
de charbonnage. Toute Ja dépense pour la 
fabrication du charbon roux nécessaire à 
l’approvisionnement d'un haut-fourneau, 
se réduit à une cinquantaine de francs. 
C'est au centre des forêts même que s’ef- 
fectue la carbonisation. Le déchet en poids 
est de 40 à 60 0/0, suivant que l'on veut 
torréfier le bois à un degré plus ou moins 
avancé, ct celui en volume est de 15 à 
20 0/0. 

Employé aux fourneaux, ce combusti- 
ble a produit une économie réelle de 25 à 
30 0/0 et a de beaucoup augmenté la pro- 
duction journalière de fontes. La qualité a 
toujours été parfaitement régulière. Enfin, 
le procédé mis en usage est si simple et 
d'une application si certaine, qu’il ne peut 
manquer d'appeler une attention bien sé- 
rieuse de la part des maûres de forges, 
carils y trouveronttous les avantages bien 
faciles à apprécier. 

MM. Dupont et DREYFUS, maîtres de 
forges d'Apremont et Cliéhéry, près Va- 
rennes (Meuse), qui sont brevetés pour ce 
procédé, l'appliquent en grand dans leurs 
forêts. 


Nouvelle application des grillages en fil de fer. 


Jponcpiee de Ja galvanisation du fer 
vient d'ajouter à son usine de la rue 
d'Angoulême-du Temple une fabrique de 
grillages en fil de fer galvanisé. Ces gril- 
lages, rendus indestructibles, pouvant 
être donnés aux prix des grillages en fil 
de fer ordinaire qui se détruisent si vite 
par la rouille, recevront désormais des 
applications importantes. 

Is remplacent, avec un immense avan- 
tage, le lattage dans les cloisons et les 
plafonds; ils remplacent aussi la volige 
pour les couvertures ; ils servent admi- 
rablement dans le jardinage pour treil- 
lages et espaliers, pour les vignes, et pour 
faire les berceaux, la clôture des chemins 
de fer et des parcs, les volières, les fai- 
sanderies, et pour tourailles de brasseurs, 
grilles de tarares, etc. 

Ces grillages s'emploieront dans une 
foule d'autres applications, auxquelles on 
n'aurait jamais pensé si la galvanisation 
ne fût venue rendre les fils de fer in- 
destructibles par la rouille, même lors- 
qu'ils sont placés dans le plâtre. 

Le prix d'une surface donnée de ces 
grillages ne revient pas sensiblement plus 


—————_—_——— à 


——— 
—————_— ro 


209 


cher que la même surface de treillages en 
bois, et dure beaucoup plus, outre qu'ils 
sont à l'abri de tout incendie. Le com- 
merce et l'industrie en retireront de grands 
avantages. 


—32323Q00-€€E— 


AGRICULEURE, 


Chaulage des Blés. 
(Société d'Agriculture de Bayonne.) 


a Société d'Agriculture se faitun devoir 

de rendre publics les résultats obte- 
nus par elle, cette année, dans sa métairie- 
modele de Saint-Pierre-d'Irube, des di- 
verses préparations de la semence , faites 
dans l’objet de connaître le meilleur moyen 
de préserver la récolte de la maladie con- 
nue sous le nom de charbon. 

Six expériences ont eu lieu, savoir : 

1. Le froment plongé dans l'eau bouil- 
lante et saupoudré de chaux vive en pou- 
dre ; * 
2. Plongé dans l’eau bouillante avec une 
solution de vitriol ; ; 

3. Le froment arrosé avec une solution 
de sulfate de soude ; 

4. Arrosé de la même solution, et sau- 
poudré de chaux vive qui avait été en con- 
tact avec l’air ; 

5. Arrosé avec cette solution de sulfate 
de soude, et saupoudré de chaux vive en 
pierre , réduite en poudre au moment de 
l'opération ; 

6. Sans aucune préparation, mais du 
froment provenant d'une récolte dont la 
semence avait été préparée de cette der- 
nière manière. 

De toutes ces expériences, la seule qui 
ait parfaitement réussi, c'est la cinquième, 
celle du sulfatage de la chaux vive en pierre. 
La récolte n'a présenté aucun épi carrié 
ou charbonné. L'efficacité de ce procédé 
est telle que la sixième expérience, celle 
du froment tout seul, provenant d’une ré- 
colte dont la semencer avait été ainsi pré- 
parée, n’a produit non plus aucun épi 
charbonné. 

On procède à cette opération de la ma- 
nière suivante : 

La veille du jour où l'on veut semer, 
on fait dissoudre du sulfate de soude dans 
l'eau froide , à raison d'une livre et demie 
pour huit litres d'eau et pour chaque hec- 
tolitre de froment. On verse cet hectolitre 
de froment sur un plancher, et, pendant 
que deux hommes l’agitent et le retour- 
nent vivement avec des pelles, un autre y 
verse à plusieurs reprises de six à huit li- 
tres de solution de sulfate de soude , né- 
cessaires pour bien humecter tous les 
grains. Aussitôt après, On répand, sur 
toute la surface du tas, en deux ou trois 
fois, quatre livres de chaux vive réduite 
en poudre quelques instants auparavant, 
et les deux hommes, avec leurs pelles, 
continuent de le brasser jusqu'à ce que 
tous les grains soient couverts de chaux. 
L'opération est alors terminée. On étend 
le froment pendant deux heures pour le 
faire sécher ; puis on le met en tas, etil 
peut ainsi se conserver pendant plus d'un 
mois sans la moindre altération. Ce travail 
n'exige que quelques minutes pour chaque 
hectolitre de froment. 

Il faut faire remarquer que la dose de 
quatre livres de chaux est indispensable, 
et qu'il faut aussi qu'elle soit en pierre; 
car sielle avait été en contact avec l'air, 
le procédé n'aurait plus la même efficacité. 
Le savant agronome de Roville, M Ma- 
thieu de Dombasle, à qui l'on doit cette 
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importante découverte, se proposait, l'an- 
née dernière, de faire des expériences 
pour savoir si l'on peut, sans inconvénient, 
diminuer la quantité de chaux, ou même 
la supprimer. Ges expériences ont déjà eu 
lieu à la métairie-modèle de Saint-Pierre- 
d'Irube, et les résultats ont démontré que 
la chaux employée en moindre quantité, 
et la chaux qui a été en contact avec l'air, 
ne préservent pas entièrement le froment 
du charbon. 

La solution de sulfate de soude , em- 
ployée toute seule, peut aussi, en certai- 
nes circonstances, infecter la récolte de 
charbon, tandis que, combinée avec la 
Chaux, dans les proportions indiquées, c'est 
un moyen assure de préserver entièrement 
le froment de cette funeste maladie. 


Destruction du chiendent, 


n sait généralement combien le chien- 
dent fait de mal et combien il nuit à 
Ja culture, et dans bien des cas on ne peut 
pas facilement user du moyen conseillé 
par M. de Dombasle. M. de MONBRISON 
a trouvé un moyen fort simple de le dé- 
truire sans rien changer aux instruments 
de labour. Dans l'hiver de 1828, il défri- 
cha le tiers d'une ancienne prairie. Le 
chiendent était maitre absolu du sol et 
formait un tissu si compacte que les char- 
rues levaient des bandes de plusieurs toi- 
ses. En avril on sema du maïs fourrage. 
Il se proposait après cette récolte d'ex- 
traire le chiendent au scarificateur, mais 
Ja saison fut si sèche qu’on ne put obtenir 
l'ameublissement nécessaire; l'opération 
fut ajournée et l'on sema en octobre des 
vesees noires. Au printemps le fourrage, 
après avoir présenté la plus belle appa- 
rence, se versa bientôt de toutes parts, et 
de longues pluies étant survenues, le fau- 
chage en fut retardé. On ne put sauver 
que la moitié à peu près de la récolte ; 
toute la partie inférieure des plantes était 
gâtée et exhalait une odeur repoussante. 
Ïl voulut alors attaquer le chiendent; mais 
à sa grande surprise, un premier labour 
n’en fit point paraître ; lescarificateur aussi 
n’en entraina pas la moindre radicule: 
le chiendent.-étaitentièrementdétruit.Cette 
découverte due au hazard, répétée par 
sonauteur,a toujours parfaitement réussie, 
et prouve bien l'efficacité d'une culture 
épaisse, versée, et qui demeure sur place 
jusqu'à pourriture du bas des tiges, pour 
la destruction du chiendent. (Recueil agro- 
nom. de Tarn-et-Gar., n° 4 de 1839.) 


Dessiccation du grain. 


n sait de quelle importance il est dans 
#1e Nord de parvenir à une dessiccation 
complète du grain, pour le garantir des 
ravages des insectes et de la moisissure. 
Cette question a même été discutée en 
France pendant plusieurs années dans l’in- 
térêt de l'agriculture et de la santé pu- 
blique. Une nouvelle machine vient d’être 
inventée en Angleterre, de laquelle on at- 
tend les plus heureux résultats : c'est un 
grenier tournant, à mouvement, dans le- 
quel l'air se renouvelle à chaque instant 
par la circulation. Les ducs de Cambridge 
et de Richmont, accompagnés de MM. An- 
delle, Marsh et Kendall, ont visité ce gre- 
nier et en ont exprimé toute leur satisfac- 
tion, Cette machine utile va être exposée 
à la prochaine réunion agricole de Cam- 
bridge. CouLIER. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 
ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 


Moyen d'enlever les taches de rouille sur le 
linge. 


’ pi est une foule de circonstances où 
Qi aviation des taches de rouille a une 
grande importance économique; nous 
avons vu des médecins obligés de re- 
noncer à prescrire l'emploi, bien indiqué 
d'ailleurs, de bains dans lesquels il en- 
trait du sulfate de fer, à raison de la perte 
considérable de linige qu'entrainait l'usage 
de ce médicament. 

Parmi les moyens propres à faire dispa- 
raître rapidement et d’une manière com- 
plète les taches de rouille, il n’en est 
aucun qui offre plus d'avantages qu'une 
sofution faible de protochlorure d'étain ; 
on sait qu'il suffit d'un centième de ce 
sel pour décolorer instantanément l'acide 


chlorhydrique du commerce. L'immersion . 


du linge taché dans la solution saline est 
presque aussitôt suivie de la disparition 
de la tache ; bien entendu que l'effet sera 
d'autant plus prompt-que l'altération du 
linge sera plus récente. Dans tous les cas, 
on lavera à grande eau pour enlever les 
composés solubles de fer qui se seront 
formés dans la réaction du sous-sulfate 
de protoxide sur le protochlorure d'étain. 

L'acide oxalique peut aussi être mis en 
usage pour l'objet dont il s'agit, ainsi que 
tout le monde ke sait; mais ce qui est moins 
connu, c’est que la présence de l'étain mé- 
tallique favorise singulièrement l'action, 
souvent lente, incomplète et difficile, de 
l'acide employé isolément. Que l'on place 
donc dans use cuiller d'étain bien propre 
la portion de linge souillée d'oxide de 
fer, et convenablement humectée, qu'on y 
ajoute une solution concentrée d’acide 
oxalique, la réaction sera prompte et com- 
plète. 

On attribue généralement à l'emploi de 
l'acide oxalique ou du sel d’oseille la per- 
foration du linge qui succède souvent à 
l'opération du nettoyage; mais il n’y a 
réellement ici qu'un rapport de coïnuci- 
dence. L'acide sulfurique mis en liberté 
par la transformation du protosulfate de 
fer en sous-deutosulfate est la véritable 
cause de cette perforation, et l’on saitcom- 
bien peu de cet acide suffit à la métamor- 
phose du ligneux en matières solubles. 

En tout cas, l'emploi de lacide oxalique 
ne peut pas être proposé comme moyen 
économique lorsque la quantité de linge 
à détacher est considérable, tandis que le 
protochlorure d’étain réunit le double 
avantage d'être efficace et peu coûteux. 


—— re — 


SCIENCES HINTORIQUEN, 


Historiæ patriæ monumenta, edita jussu regis 
Carol: Alberti. 


1°r vol. des Chartes. — Turin, imprimerie royale. 


At de cette publication aura 
sans doute empêché les lecteurs de 
l’'Echo d'oublier qu'il en a été déjà parlé 
dans lenuméro du 18 janvier. Nous regret- 
tons de n'avoir pu leur donner plus tôt 
quelques détails sur cette belle collec- 
tion. En nous renfermant même aujour- 
d'hui dans le premier volume des chartes, 
nous aurions tant à dire sur le nombre, 
l'importance ou, l'intérêt des documents 
qu'il renferme, qu'il faudrait de nom- 
breuses colonnes pour le faire connaître 
dignement. Nous ne pourrons que signaler 
quelques unes des chartes que nous avons 
particulièrement remarquées, tant par leur 
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texte que par les notes dont les savant 
éditeurs les ont accompagnées. nr: 
. Une charte de 911 obtre un exemple 
singulier de la transformation du latin em 
langue vulgaire, en montrant la forme pli 
rielle de campora pour campi, par une imi 
lation instinctive du pluriel neutre comme 
plus sonore et plus harmonieux. Mais Je 
langue italienne n'a pas retenu cette formé 
exceptionnelle. | 

Un titre fort curieux et fort important 
de la vente’ d'un diacre, nommé Martin 
(mars 926), fournit une nouvelle preuve 
comme le remarque le savant M. Louis 
Cibrario, que la condition servile n’ex 
cluait pas des ordres sacrés. Une ligne d 
Polyptique de Saint-Germain des-Prés! 
publié par M. Guérard, désignant l'un des 
serfs de l'abbaye comme étant prêtre M 
montre que l'on pouvait même arriver 4 
l'entier exercice du saint ministère, et de 
meurer pourtant dans la servitude, Mais 
ce n'étaient là que des cas taut-à-fait raresn 
et exceptionnels. Si le serf, en demeurant 
prêtre, ne quittait pas par le fait même Id 
servitude, il ne tardait pas à obtenir la lim 
berté. Le titre de 926 montre les voies Pa 
lesquelles il pouvait y arriver. à 

On lit dans une échange de biens, den 
l’année 1008 : « Dedit Freoldus de suumm 
FEO. » Certainement le dernier mot désigne 
un fief, et c'est biex là un des premiers 
exemples de la désignation des bénéfices 
sous ce nom, qui désignait un nouvel tabl 
de la propriété. J 

Le volume de chartes et diplômes dont 
nous nous occupons renferme un grand 
nombre de textes qui ajoutent certains 
faits à l'histoire ou rectifient des erreurs | 
d'historiens. Nous ne pouvons en citer que | 
quelques uns. L'acte de la fondation du mg} 
nastère dit Fruttuaria, qui n'estpas daté 
mais qui se rapporte à la première moitié} 
du x1' siècle, fait connaître un concile aqu#i} 
manque dans les grandes collections. Un ll 
titre de 1029 sert à redresser une erreur 
de chronologie dans l’Italia Sucra d'U= 
ghelli; les fautes de cette nature sont to 
jours importantes à relever. Une donation 
de 1064 prouve que Pierre et Amédéel 
ont régné ensemble sur le Piémont et 
rectifie de savantes histoires sur ce pointsf 
Sainte Marthe, Guichenon et autres au 
teurs ont attribué la fondation de l’abbayel 
de Bonmont {canton de Vaud) à un comte 
génevois ; divers actes de 1164 et euviron,# 
rapportés ou ctéspar M. De Gingin de Las 
sarraz dans le volume, prouvent que cèk 
monastère dut son établissement à Vaulsf 
cher et Etienne de Divone {au pays de Gex},@ 
frères, et Héloïde leur mère. 11 

Une. charte latine de Sardaigne, di 
commencement du xi siècle, remar” 
quable par la barbarie du sfyle, citant une 
maison des nurages nigellu, laisse à croire! 
s’il ne s’agit pas ici d'une demeure con 
struite près d'un nowrage, que c'était une 
maison élevée peut-être avec les matériaux 
de ces antiques édifices , ce qui ralheus 
reusement était fort commun au moyen 
âge. Quant aux nouraghes de Sardaigne, ce 
sont d'anciens temples ou grands autels 
de l'ancien culte des astres, et non des# 
tombeaux, comme l'a cru M. Petit RadeM 
(Voir l’ Echo du 28 mars 1838.)— La fort 
mule comminatoire qui termine l'acte dont 
nous venons de parler, est remarquable 
par l'accumulation des peines prononcée} 
contre l'infracteur de ses dispositions®# 
« Qu'il soit dans ce monde, est-il dit 
chassé de sa maison ; qu'il soit sourd” 
aveugle, isolé; qu'il soit damné ensuitt 
avec Caron et Abiron, Anne et Caïphe,e 
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l'année 602 à l'année 1292 : 


| 


Lans la civilisation qu'on peut le regarder 
#romme une de ses sources.Onnes’étonnera 
{pas que les muséum d'antiquités aient re- 


Milate de Ponce ; qu’il ait anathème da 
ère, du Fils, du Saint-Esprit, des douze 
pôtres, des seize prophètes , des quatre 
vangélistes, des chérubins, des séra- 
hins, des trois cent dix-huit Saints Pères, 
"C., etc. » 

: Le culte de Diane a laissé des traces ou 
es souvenirs dans tout l'Occident. Une 


dharte de 1223, relative à la vallée de Diane, 


ur les bords de la mer, dite aussi la vallée 
u Cerf, rappelle la divinité que l'on devait 
utrefois honorer en ce lieu. 

| Au sujet d'un aste en idiome sarde, rap- 
}elé dans une charte de 1165, on avait cité 
opinion de Muratori, qui croyait que le 
arde était formé d'un mélange d’italien et 
l'espagnol. M. Manno a fort bien relevé 
jette erreur du savant historien. L’idiome 
larde, comme tous les idiomes néolatins, 
(érive directement du latin auquel il se 


Mlattache, comme le catalan, le provençal, 
iMitalien proprement dit. Du reste, la 
“ongue domination des Italiens et des Es- 
Miagnols dans l'ile a enrichi son langage 


lune foule de mots.de leur idiome parti- 
ulier. 


On voit par ces quelques détails, que 


ous pourrions aisément multiplier, com- 


en le premier volume des Âonumenta 


M'atriæest curieux et important. L'histoire 


les mœurs et des usages, l'histoire poli- 


: 
lique, la diplomatique, l'archéologie, la 


ë bhilologie , toutes les branches de l'é- 
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ude des temps passés, y trouveront d'a- 
Jondanis et de précieux renseignements. 
Le volume comprend 1050 documents de 
ces titres ont 
Sté fournis et annotés par MM. de Saluzzo, 
Manno, Sclopis, Cibrario, Peyron, Gaz- 


iènne, Gal, Gingin de Lasarraz, Capei 
u Sbertoli, tous membres de la savante 
0mmission royale d'histoire. 


4 
Drigine des caractères babyloniens cunéiformes 
et leur connexion avec notre alphabet mo- 
derne. 


M NasmyrH a senti tout l'intérêt qui 
2€ s'attache à l'histoire d’un peuple 
aussi ancien, et cependant si avancé 


cueilli les briques si curieuses par les ca- 


tractères qu'elles portent. La figure ci- 


jointe en donnera une idée. Le plus sou- 
vent ils sont tracés sur le côté de la bri- 
que qui était le côté visible quand elle 


L était en place (fig. 1). 


Une observation attentive de ces carac- 
ères a conduit M: NasmyTu à réfléchir sur 
la manière dont ils avaient été tracés , et 
xdopta l'opinion qu'on s'était servi de 
l'angle d'un instrument triangulaire pen- 


@lant que la brique était molle. Il a été con- 


irmé dans cette opinion par une brique 
lu Muséum britannique, qui a une ligne 
le caractères profonds et bien empreints, 
ui lui a servi à déterminer la forme de 
instrument, Il pense que la main tenait 


era, Provana del Sabbione, Promis, Spo- 
#\orn0, Frascont, Billiet, évêque de la Mau- 
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Y'instrument incliné pour s'en servir de 
cette manière (fig. 2). 
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Il est impossible de toucher une surface 
argileuse humide avec un instrument sem- 
blable sans produire le caractère baby- 
lonien avec toutes ses particularités. Il est 
susceptible d’une infinité de variétés et de 
combinaisons, ce qui l'a rendu propre à 
servir d'écriture.Une fois inventé, il a servi 
pour les inscriptions sur des matériaux 
plus durs que les briques, tels que le 
marbre, le granite. 

M. Nasmyth pense, d'après l'examen 
qu'il a fait des inscriptions grecques du 
Muséum britannique;quele Phénicien Cad- 
mus a dû avoir des rapports avec les Chal- 
déens et ies Babyloniens, et il trouve des 
traces dé leurs caractères dans l'alphabet 
grec, comme le montre la figure 3. C’est 


seulement dans les inscriptions latines 
qu'il trouve un abandon total de la forme 
babylonnienne primitive, ( Atheneum , 14 
mars). 


Sur denx Chartes cureuses de l'Artois, 


‘une de ces chartes est un hommage- 
Érige des comtes de Guines aux comtes 
de Boulogne. On y remarque le passage 
suivant : « Les comte et comtesse de 
Guines et leurs hoirs, seront hommes li- 
ges de comte et comtesse de Boulogne et 
de leurs hoirs, et sauf ce qu'ils doivent au 
roi d'Angleterre. » Que peut signifier cette 
dernière phrase, et quel genre d'hommage 
devaitrendre , à cette époque, un seigneur 
français à un monarque anglais ? 

L'autre charte, datée du 7 septembre 
1266, et en latin, est une concession de 
priviléges faite par Henri IIE, roi d’An- 
gleterre, aux prud hommes de la ville de 
Calais. M. Pigault de Beaupré, qui a rap- 
porté ces deux chartes dans la Revue an- 
glo-française, a donné la traduction de 
cette dernière. On y voit que Henri II, 
roi d'Angleterre, rappelant ce qu'ont fait 
Richard Cœur-de-Lion, son oncle, et 
Jean-Sans Terre, son père, dispense, tant 
en paix qu'en guerre, ses chers amis , les 
prud'hommes de la ville de Calais de tous 
tonlieux etautres droits etcoutumes, dans 
toute l'étendue de ses terres. Or, comment 
concilier de tels priviléges avec l'antipa- 
thie que manifesta l'Angleterre contre la 
France un siècle plus tard? 

Ces deux chartes, qui étaient aux ar- 
chives du Pas-de-Calais en 1838, sont 
indiquées dans l'inventaire chronologique 
des anciens comtes d'Artois , dressé en 
1788, par M. Godefroy. 


u 


211 


Registres du parlerert de Paris, 


Les Olim ou registres des arrêts rendus par la cour 
du roi, sous les règnes de Saint-Louis, de Phi- 
lippe-le-Hardi, de Philippe-le-Bel, de Louis-le- 
Hutin ét de Philippe-le-Long, publiés par le 

” comte Beugnot, membre de l'Institut , t. 1, 1254- 
1293. Paris, imprimerie royale, 1833, in-4° de 
C11-1191 pages, 


DS tous les ouvrages compris dans la 
/collection des documents inédits de 
l'histoire de France, il n'en est aucun qui 
soit d’un intérêt historique plus sérieux 
que celui-ci, et dont la publication doive 
être reçue avec plus de reconnaissance par 
le monde savant. Les registres sur les- 
quels les actes du parlement de Paris 
étaient transcrits, forment une réunion 
d'environ 9,850 volumes, déposés aujour- 
d'hui à la section judiciaire des archives 
du royaume. Le ministre de l'instruction 
publique à ordonné que cette immense 
collection serait dépouillée sous la direc- 
tion de M. le comte Beugnot, et que les 
documents historiques qu’elle renferme 
en si grand nombre seraient mis au jour 
dans les limites et conformément au plan 
proposé par ce savant académicien. C’est 
comme une introduction à ce grand recucil 
que M. Beugnot publie, sous les auspices 
du comité des chartes , chroniques et in- 
scriptions , l'édition complète des Olim, 
dont le premier volume vient de paraitre. 
On sait que les quatre registres connus 
sous le nom d Olim, sont-les plus anciens 
du parlement de Paris. Ils contiennent 
l'analyse d'un certain nombre d'enquêtes 
faites devant cette cour, et d’arrêts rendus 
par elle depuis l'an 1254, environ soixante 
ans avant l'époque où, selon l'opinion la 
plus accréditée, elle fut rendue sédentaire, 
jusqu’en l'année 1318. On a supposé que 
ces volumes étaient les registres originaux 
sur lesquels Jean de Montlue, Nicolas de 
Chartres, Pierre de Bourges et Godefroïd 
Chalop, que l’on croit avoir été successi- 
vement greffiers du parlement, prenaient 
note eux-mêmes des arrêts rendus; mais 
celte supposition paraît devoir être écar- 
tée ou modifiée par les recherches de M. 
Beugnot. Quoique le parlement se refusât 
à communiquer ces registres, quelques 
historiens et jurisconsultes avaient obtenu 
la permission d'y faire des extraits, et 
s’accordaient à publier l'importance de ce 
recueil d'actes authentiques, où se déve- 
loppe si complétement le système des in- 
stitutions féodales, et où peuvent se noter 
jour par jour les progrès que faisaient 
alors les idées d'ordre et de justice. 
Louis XIV avait ordonné que ce précieux 
monument de notre droit public serait 
transcrit en entier. La copie, commencée 
en 1777, fut terminée en 1780, par les 
soins de Chevreuil, archiviste du chapitre 
de Notre-Dame, qui travaillait sous Ja di- 
rection de l’historiographe Moreau. C’est 
d'après cette copie, retrouvée dernière- 
ment dans la bibliothèque du ministère de 
la justice, et collationnée avec les regis- 
tres originaux, que M. le comte Beugnot 
publie les Olim. 


Sépulture romaine découverte dans l'ile 
d'Oléron. 


gun cimetière qui renfermait des cercueils 
Een brique de forme romaine, ainsi que 
des médailles contemporaines ontété décou- 
verts au village d'Ors, situé dans l'ile d'O- 
léron. En déblayant un terrain, on mit à 
nu un mur de vingt pieds de longueur en- 
viron , et dont les pierres étaient liées par 


un ciment aussi dur que les pierres qu'il 
unissait. Le propriétaire le fit démolir au 
mois de février dernier, et les matériaux 
ont servi à bâtir une écurie, profanant 
ainsi un de ces lieux de sépulture si bien 
protégés par la loi romaine. 3 
Ea arrivant à l'extrémité du mur, la pio- 
che de l'ouvrier rencontra et brisa une 
tuile romaine de 50 cent. de longueur sur 
33 de largeur et 2 d'épaisseur, et d'un 
rouge vif; elle paraissait superposée sur 
up endroit creux; on découvrit bientôt en 
dessous des ossements humains, on dit 
même un squelette entier. Les fouil.es ayant 
été continuées, on trouva un tombeau de 
2 mètres de long. Ce lieu de sépulture était 
ainsi préparé: un terrain battu, recouvert 
de sable, mastiqué, pavé en briques gar- 
nies de rebords pour avoir plus de prise 
dans le sol. Les parties latérales des cer- 
cueils étaient formées de briques placées 
de champ, comme celles de nos cloisons; 
ils étaient recouverts de toiles en forme de 
toit. On a aussi recueilli dans ce cimetière 
quatre médailles qui semblent annoncer 
la date des cercueils qu'on y avait trouves. 
(Bull. de la soc. des antiquités de L Ouest.) 


Correspondance de l’empereur Maximilien I°- 
et de Marguerite d'Autriche, sa fille. 


‘Æette correspondance, dont l'importance 
(vai été signalée par M. Lenormant à 
la Société de l'Histoire de France, mention 
que l'on aimerait à retrouver dans la préfa- 
ce, estpubliéeaujourd'hui par M. Le Glay, 
sous les auspices de la Sociêté de l'Histoire 
de France, d'après les originaux reposant 
aux archives générales du département du 
Nord. Ces lettres, au nombre de667,étaient 
inédites, à l'exception de 55 qui ont été 
mises au jour, soit par Jean Godefroy, 
dans ies lettres de Louis XII et du cardinal 
d'Amboise (Bruxelles, Coppens, 1712, 
& vol. in-12), soit par M. Mone, dans son 
journal historique et philologique (Karl- 
srube, 1839, in-4°). Godefroy n ayant pas 
“cru devoir indiquer le dépôt d'ou 1l avait 
extrait une partie de ces documents, le 
Journal des Savants(mars 1713)avait élevé 
des doutes sur leur authénticité, qui est 
aujourd'hui incontestable. La correspon- 
dance del'empereuravecsa fille commence 
en 4507, époque où Marguerite d'Autriche 
rit le gouvernement des Pays-Bas, et finit 
en 1518, à la mort de Maximilien. Elle 
fournit des renseignements nouveaux et 
précieux, à beaucoup d'égards, sur l'his- 
toire de l Europe pendant cette courte pé- 
riode ; mais il faut avouer que toutes les 
parties de ce recueil sont loin de présenter 
le même intérêt : un trop grand nombre 
de lettres dont il se compose sont relatives 
à des faits d’une valeur historique à peu 
près nulle; et nous croyons qu'un choix ju- 
dicieux des lettres les plus intéressantes 
eût été préférable à la publication com- 
plète de la correspondance. Nous ne pou- 
vons que louer, au reste, le soin que M. Le 
Glay a apporté à la reproduction exacte 
des textes, dont il a facilité l'intelligence 
par des notes, et qu'il a accompagnés de 
deux bonnes notices biographiques sur 
Maximilien et Marguerite. 


Des Amazones de l’antiquité en Asie, 


sans une savante dissertation publiée 
par les Annales de philosophie chré- 
tienne, M. le chevalier de PARAVEY a 
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donné des détails fort curieux qui établis- 
sent l'existence des tribus héroïques d'A- 
mazones, de vierges Pallantides, soit en 
Arabie, soit dans le Caucase, et en Sarma- 
tie, soit dans l'Inde du nord et de l’ouest, 
où les Afohans se disent issus des Arabes 
et des intrépides Aïbanais du Caucase, 
peuples eux-mêmes mêlés d'Arabes. 

Outre l'invasion de Sé-ostris, le Caucase 
a reçu à diverses reprises des colonies 
juives, arabes et syriennes, et ce sont elles 
qui, voisines de I Evypte, ont dû y appor- 
ter des idées d'art et de cirili-ation. 

L'Inde, éternellement conquise, ne fi- 
gure qu'à des époques plus modernes, et 
reçoit aussi ses Courants des mêmes con - 
trées caspiennes, centre antique de-civili- 
sation. Tous ces résultats, dit M. de Ca- 
ravey, me semblent positifs, l’on pourrait 
s'étendre beaucoup sur ces matières, 
et faire observer que même à Petra en 
Arabie, on voit, suivant M. Léon de La- 
borde, des Amazones armées de leur hache 
ou pelte, comme gardiennes de certaines 
tombes d'une riche architecture. 
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Travaux publics en Suisse. 


ï es projets de travaux ne manquent pas 
«en Suisse. Les débats relatifs au pont 
de la Nydeck et à celui des greniers de 
Berne remplissent les journaux bernois. 
À Zurich, les feuilles publiques sont aux 
prises pour savoir à qui, des radicaux ou 
des conservateurs, on doit les beaux tra- 
vaux exéculés dans cette ville. Quant au 
chemin de fer de Bâle à Zurich, et à celui 
de Wallenstadt à Coire, etc., ils dorment 
en ce moment d’un sommeil paisible. À côté 
des constructions déjà projetées ou déjà 
exécutées, de nouveaux plans de colossale 
dimeusion Viennent occuper l'attention pu- 
blique. 

Un habile Italien avait conçu naguère le 
projet de percer le mont Splugen par une 
galerie souterraine. Aujourd'hui, l'ingé- 
uieur Meyer, de Schaffhouse, propose d'é- 
viter la chute du Rhin au moyen d'un 
tunnel qui passerait sous le château de 
Laufen, et qui serait pourvu de onze 
écluses. Ou dit que l'inscription latine de 
ce nouveau monument est déjà trouvée ; 
mais ce qui ne lest pas, ce sont les 
817,000 florins nécessaires à sa réalisa 
tion. On parle aussi d'un canal de jonction 
entre le lac de Zug et celui des quatre 
cantons, d'Immésée à Küssnacht. Enfin, 
M. Fraisse, ingénieur vaudois, vient de 
terminer ses études sur le projet de canal 
ou de chemin de fer entre le lac Léman et 
celui de Neufchâtel. Le chemin de fer au- 
rait une longueur de 36,825 mètres; il 
coûterait environ 630,000 fr. de France 
par lieue de 1,000 mètres; lemaximum de 
la pente serait de 0,006%; la plus petite 
courbe aurait 750 mètres de rayon et pour- 
rait être amenée à 800 mètres. Le trajet se 
ferait en une heure à une heure et demie; 
le chemin aboutirait à Ouchy même. 

Le canal qui aboutirait à Saint-Sulpice 
exigerait 31 écluses de 7à 12pieds de hau- 
teur de chute. Il serait un peu moins long 
que le chemin de fer: il aurait six pieds 
d’eau. Les barques pourraient porter 40 à 
90 tonneaux, soit 800 à 1,000 quintaux; 
elles tireraient de 1 à 5 pieds d'eau. Le 
coût total du canal serait à peu près le 
même que celui du chemin de fer, six mi!- 
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dions de francs. La durée du trajet pari 
canal serait probablement de 19 hour 
Il faudrait donc deux jours. 


Afrique centrale, — Ethiopie, 


Routes commerciales dans le Samhar. 


DAN le témoignage des Chohou » TOM) 
cucillis par M. d'Abbadie, l'antique 
route commerciale entre Zoulla et le pla 
teau abyssin, passe par Bouré. Elle es} 
assez douce pour qu'on puisse y fairé pa 
ser de grandes pièces de canon. L'autre 
route, suivie par Bruce, par Salt ct'Pamil 
les voyageurs européens qui sont Vénus 
après eux, tourne au sud à partir de Do* 
Khono, et s'engage plus tard dans un long 
défilé qui se bifurque vers H'alay par, 
mont Choumfeyto, et vers Dogsa par 
mont Taranta. Il existe encore une aut 
route dite du H'amassen. Les caravanegs 
qui la suivent s'arrêtent, en partant d@ 
Adwa , en divers lieux que M. d'Abbad 
a fait connaître dans ses communicatio 
à la Société de géographie de Paris. 
LA route duH’amasenserait intéressan 
à visiter, car elle traverse tout le bass 
du Mareb, qui, avant de se perdre dä 
les sables du pays de Gach, paraît arr 
une pente douce, la seule peut-être q 
rallie le plateau abyssin aux plaines basses" 
et chaudes de la Nubie. Cette route coms 
merciale estnéanmoins peu suivie à rais 
de l'épidémie dont on est atteint habitu 
lement entre Waynegous et Ckayacko 
musulman abyssin qui a donné ces détails 
a dit y avoir vu mourir cinquante mn | 
en un seul jour. Il attribuait ces malädié | 
aux hautes herbes et à l'humidité du ter 
rain sur lequel on est obligé de dormir 
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| @; lit dans l'Avondbode qu'un cultivateur 


de Nieuwenhuis, en extrayant du sa- 
ble, à trouvé, ces jours-ci, un vase d'or 


ou couvercle sans pied surmontant une 


urne germanique, comme l'on en a décou- 


vert beaucoup dans le même endroit. Le 
travail de ce couvercle est très brut et doit 


remonter à une haute antiquité, mais on 
n'a pas trouvé dans l'urne les cendres qui 
remplissaient toutes les autres urnes pré- 
cèdemment découvertes. 


® A dans un journal anglais : « Sir 
William Murris, qui a passé une 
grande partie de sa vie dans les Indes 
orientales, vient de revenir en Angleterre 
? 


Mercredi 13 Avril 1840. 
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rapportant avec lui un trésor inconnu jus- | dres, et l'on n'a pu sauver que quelque 


qu'a ce moment en Europe : nous voulons 
parler d’un dictionnaire de tous les carac- 
tères de l'écriture chinoïse, lequel ne con- 
tient pas moins de 32 volwmmes in-folio. » 


1 Men des sciences morales et po- 
litiques a choisi dans ses sections, et 
M. Rossi, président, a proclamé aujour- 
d'hui les membres chargés d'écrire l’his- 
toire des progrès de la science depuis la 
révolution française. La section de philo- 
sophie a désigné M. le ministre de l’instruc- 
tion publique; la section de législation 
n'ayant pu réunir que trois jurisconsultes, 
a cru devoir ajourner son choix. M. Rossi 
sera chargé du travail welatif à l'économie 
politique ; l'histoire est confiée à M. Mi- 
gnet; la morale aura pour organe M. Toc- 
queville. 

Dans cette même séance , M. Blanqui a 
donné lecture d’une notice sur la vie et les 
travaux de M. Huskisson, ce ministre ré- 
formateur, qui a porté de si terribles coups 
au vieux système protecteur de l’industrie 
anglaise. Écrit avec beaucoup de verve, 
et fort bien lu, le travail de M. Blanqui, 
indépendamment de l'intérêt vif et tou- 
chant qui s’attache à la carrière du célèbre 
ministre , est à proprement parler un vi- 
goureux manifeste de l’école libérale en 
économie politique. Il a paru produire une 
forte impression sur l'assemblée. 


(DAME coulé, dans la fonderie de ma- 

dame Thiébault, une de ces pièces 
qui font honneur à l’industrie nationale ; 
elle est une des plus lourdes, sinon la plus 
lourde de celles qui ont été faites jusqu’à 
présent en France , puisqu'il n’a pas fallu 
moins de 25,000 kilogr. de fonte pour la 
couler. Cette table est destinée à une de 
nos grandes verreries , qui doit produire 
des glaces d’une proportion gigantesque 
et inusitée jusqu’à nos jours. 


‘église de Luykxgersel, village belge 
ee la frontière néerlandaise, a été brü- 
lée. Le dommage causé par cet incendie 
s'élève à près de 100,000 fr. Le bel orgue 
et toutes les antiques et belles sculptures 
provenant de l’ancienne abbaye de Postel, 
sont devenus la proie des flammes. L'é- 
glise ne présente plus qu'un amas de cen- 


argenterie qui se trouvait dans la sacrislie. 
—7393-Q006E<e— 
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DES 
ACADÈMES ET KOCIÉTEN SAVANTES, 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du 15 avril. 
7m le baron Ch. Dupin rend compte 
PE Plement des recherches aux- 
quelles il s’est livré pour la loi présentée à 
la Chambre des Pairs sur le travail 


tiques curieux. 1 

M. Œurrix lit des observations 
plication du daguerréotyperelativeme 
représentation des objets d'histoire natu- 
relle ; il pense que si la vue des images da- 
guerriennes a fait tout d'abord éprouver 
des impressions si vives d’admiration, c'est 
parce que ces productions appartenaient 
presque entièrement à la nature, tandis 
que les objets d'art étaient tout de con 
vention, tout de fabriqne humaine ; on a 
dü penser sur-le-champ, d'après cela, que 
ce nouveau moyen était appelé à rendre de 
grands services aux sciences, el notam- 
ment à l’histoire naturelle, ce que démon- 
trent déjà plusieurs communications faites 
à l'Académie. — M. Poison se livre, à 
cette occasion, à quelques remarques sur 
la théorie dans les arts en général, et fait 
voir que la représentation exacte de la na- 
ture ne suffit pas pour constituer une œu- 
vre d'art. 

M. Turpin a présenté un superbe dessin 
d'un Acarus vu au microscope en Compa- 
raison avec l'épreuve daguerrienne de cet 
insecte présentée dans la dernière séance. 


Niveau moyen de la mer. — M. Dusoxs 
DE LAVIGERIE, ingénieur-civil, adresse le 
résultat de ses recherches et de ses opéra- 
tions sur la question du niveau moyen de 
la mer comparé à l'étiage du pont de la 
Tournelle. 11 en résulte que, malgré les 
différentes observations et opérations géo- 
désiques faites jusqu’à ce jour, pour con- 
stater le véritable rapport des étiages 


214 


de la Seine à Paris au niveau moyen 
de la mer, il faudrait établir des repères 
Sur le bord de la mer d'après de nouvelles 
observations sur cette surface moyenne ; 
qu'il faudrait ensuite lier ces repères par 
des nivellements directs recommencés plu- 
sieurs fois, et enfin exécuter un nivelle- 
ment direct et vérifie de plusieurs ma- 
nières, de l'un de ces repères au zéro de 
l'échelle du pont de là Tournelle à Paris. 


Des ligaments rétractès et de leur section 
sous-cutanée. — M. Jules GUÉRIN commu- 
nique un travail sur la rétraction active 
des ligaments comme cause de difformités 
articulaires et sur la section sous-cutanée 
des ligaments rétractés pour remédier à 
ces difformiiés. — Voici les conclusions : 
4 Les ligaments peuvent, comme les mus- 
cles, être atteints de rétraction active. Cette 
rétraction, comme celle des muscles, tient 
à une affection des nerfs qui les desservent, 
et le raccourcissement qu'ils présentent 
provient, comme celui des muscles rétrac- 
tés, de deux sources, d'un retrait immé- 
diat, espèce de contracture spontanée, et 
d'un arrêt de développement consécutif ré- 
sultant d'une inégalité de croissance entre 
les ligaments rétractés et les portions du 
squelette auxquelles ils s’insèrent.—2% Les 
ligaments rétractés peuvent constituer à 
eux seuls des causes primitives de diffor- 
mités permanentes, la déviation essentielle 
des genoux en dedans, ou bien ils ne sont 
que des agents auxiliaires de production 
des difformités comme dans certains pieds- 
bots compliqués. — 3° Il existe un état 
particulier des ligaments et des capsules 


articulaires correspondant à la paralysie | 


des muscles. Cet état, caractérisé par un 
relächement considérable des éléments fi- 
breux de l'articulation, est le produit de 
l'affection des nerfs qui s'y distribuent, et 
les circonstances où ce relâchement se 
rencontre sont précisément celles où l'af- 
fection nerveuse a produit la paralysie des 
muscles environnants.—h#° La section sous- 
cutanée des ligaments rétracrés doit inter- 
venir dans le traitement des difformités 
qu ils réalisent ou concourent à réaliser, et 
cette opération peut et doit être pratiquée 
par les méthodes et procédés établis pour 
la section des tendons et des muscles. 
M, GuErIN annonce avoir pratiqué déjà 
un grand nombre de fois avec succès cette 
opération. 


Arbres et insectes à cire dans la Chine.— 
M. Stanislas JULLIEN donne de nouveaux 
détails extraits des livres chinois sur F’ar- 
bre à cire, l'insecte à cire, et la cire d’ar- 
bre. Les chinois élèvent les insectes à cire 
sur trois sortes d'arbre, dont deux sont 
bien connus en Europe: ce sont le Niu- 
tching(Rhus Succedaneum, suivant M.Adol- 
phe Brongniart),le Tong-tsing( Ligustrum 
glabrum, Suivant Thunberg), et le Choui- 
kin, ou Kin des lieux humides, qui est 

eut-être de Ja même famille que le Mou- 
tin arborescent | Hibiscus Syriacus). La 
cire qu'on obtient de ces arbres et desin- 
sectes qu'on y élève, abonde dans toutes 
les provinces de l'est et du sud de la 
Chine. Cette cire est blanche; elle ne res- 
semble pas à celle des abeilles. Elle est 
produite par de petits insectes qui se nour- 
rissent du suc de l'arbre, et long-temps 
après se convertlissent en une sorte de 


graisse blanche, qui se répand et s’agglu- 


tine sur les branches de l'arbre; à l'au- 
tomne on l'enlève en raclant; on la fait 
bouillir dans l’eau et on la passe dans un 
filtre d'étoffe ; ensuite on la met dans l’eau 
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froide, où elle se fige et forme une masse 
solide; si on la brise, elie présente des 
veines brillantes et diaphanes comme la 
pierre blanche appelée steatite; si on la 
mêle à une certaine quantité d'huile, elle 
fournit des bougies qui sont bien supé- 
rieures à celles de cire d'abeilles ; d'après 
ces avantages, celte espèce de bougie est 
devenue d'un usage général, et les arbres 
à cire se cultivent en grand nombre. Les 
œufs des insectes à cire sont gros comme 
des lentes; après le 5 juin, ils grimpent 
sur les arbres, se nourrissent de son suc 
et laissent échapper une liqueur qui s’at- 
tache aux branches et se change en une 
sorte de graisse blanche qui forme la cire 
d'arbre; après le 7 septembre cette cire 
se trouve agglutinée si fortement à l'arbre 
qu'il est difficile de l'enlever. Les insectes 
sont blancs lors de leur éclosion ; lors de 
leur vieillesse, ils deviennent rouges et 
noirs ; ils se rapprochent entre eux et s’at- 
tachent par paquets aux branches; ils de- 
viennent finalement gros comme des œufs 
de poule. 


Terraincrétacé du département de l'Aube. 
— M. Alexandre LEYMERIE présente un 
mémoire très développé, acompagné de 
nombreuses planches, sur le terrain crétacé 
du département de l'Aube, contenant des 
considérations générales sur le terrain néo- 
comien, avec le tableau général des fossi- 
les de ce terrain. Le terrain crétacé de 
l'Aube forme une portion assez notable de 
cette large ceinture qui entoure du côté 
de l'est le bassin tertiaire de Paris. Cette 
ceinture peut se diviser parallèlement à sa 
longueur en trois parties principales , qui 
ne sont autre chose que les affleurements 
de trois étages bien distincts, savoir : 
étage supérieur, craie ;— moyen, argiles, 
iégulines et grès vert; — inférieur, terrain 
néocomien.— La craie se divise elle-même 
en trois assises qui correspondent, la pre- 


deuxième aux craies marneuses et com- 
pactes de Normandie, la troisième à [a craie 
glauconieuse de Rouen.— Le deuxième 
étage contient des marnes, des argiles, et 
des sables ou grès souvent de couleur 
verte, dont l'ensemble peut être rapporté 
au greensand des Anglais; les couches in- 
férieures de cet étage présentent des fos- 
siles spéciaux quirapprochent ces couches 
du Lower greensand.— L'étage inférieur 
se subdivise en trois assises : 1° les argiles 
et sables bigarrés avec minerai de fer 
oolithique ; 2° les argiles ostréennes et lu- 
machelles ; 30 le calcaire à spatangues. 
Cette partie inférieure du terrain crétacé 
de Champagne, qui est évidemment paral- 
lèle au terrain néocomien de Suisse, cor- 
respond , malgré son origine essentielle 
ment marine, au dépôt d’eau douce d'An- 
gleterre connu sous le nom de Wealden. 
Le nombre des espèces fossiles recueillies 
par M. Leymerie dans le terrain crétacé 
de l’Aube, se monte à 313 ; 126 sont en- 
tièrement nouvelles et vont augmenter d'un 
sixième environ le nombre total des es- 
pèces dont se compose la faune crétacée 
dans l’état actuel de la science. 

M. le ministre de la guerre prie l'Aca- 
démie de hâter l'examen de la question re- 
lative à la quantité d'air nécessaire à un 
cheval à l'écurie. 

M. Antony Masson présente plusieurs 
épreuves daguerréotypées obtenues sur pla- 
ques préparées par un simple et unique 
dérochage à l’eau acidulée mêlée de tri- 
poli, sans polir à l'huile et sans chauffage. 
Le temps d'exposition de la plaque aux 


rayons lumineux dans la chambre noire, 


mière à la craie blanche de Meudon, la 


pier les lettres de M. 


varié de # à 8 minutes. N'| 
M.le baron 'Hompres FIRMAS présente, 
des recherches statistiques dans lesquelles 
il a considéré les effets de la pression SUR 
les habitants, les animaux et les végétaux) 
du Gard. Pour juger la température, les | 
gelées, les pluies, il a comparé des obser=w 
vations correspondantes , recherché les, 
modifications apportées par les abris, les, 
vallées, le cours des rivières, la nature du. 
sol, etc, étudié les vents et leur influence; 
enfin considéré la végétation spontanée et 
l'agriculture propres aux diverses localités 
du Gard. ‘À dl 
M. GarmaARp écrit de Cracovie pour af 
noncer une relation de son Voyage à (rq- 
vers la Finlande, la Russie, la Lithuanie 
et la Pologne; voyage dans lequel il a 8- 
cueilli, avec l’aide de ses compagnons de M 
voyage, des matériaux très nombreux. 
L'Académie nomme MM. CORIOLIS, 
PonceLer et Cy. DUPIN, COMmISsAIreS 
chargés d'examiner les élèves de l'Ecole | 
des ponts et chaussées. à 
M. BLANKENHEYM, de Rotterdam, écrit | 
pour demander si lon a examiné le sys- 
sème calorifique proposé par M. W. HELD. | 
M. Anatole de CALIGNY annonce avoir } 
exécuté un modèle fonctionnant du régu- 4 
lateur de sa première machine hydrauti-\| 
que; il est déposé à l'école polytechnique \ 
et dépense encore moins d'eau que la pre- fl 
mière dont il a fait l'essai sur une Con- 
duite d'eau de la ville. Cette machine étant k 
complétée par ce dernier perfectionnement, M 
il voudrait en trouver l'application, afin de M 
voir ce qui pourrait lui manquer dans ue M 
longue pratique. . Ci 
M. Augustin CAUCHY présente nn ME-= M 
moire sur la détermination complète de M 
fonctions alternées, différentes de celles 14 
dont les valeurs exactes ont été données 
ar les géomètres. e i| 
: M. Mas ai , astronome adjoint de M 
l'Observatoire, remet les éléments rectr« W 
fiés de l'orbite parabolique de la deuxième 
comète de 1840, découverte à Berlin , le | 
25 janvier 1840. Ms ki! 
M. Morcer , de St-Cyr, écrit que dans 
ses recherches sur les lois du magnétisme 
terrestre, publiées en 1837, il avait déjà M 
établi que la zone lumineuse qui aCCOm- M 
pagne quelquefois l'aurore boréale, estun 
simple phénomène d'optique ou de posi- M 
tion, et par conséquent , chaque observa—n 
teur voit son aurore boréale, comme cha-M 
cun voit son arc-en-ciel. — M. Arago fait 
remarquer que celte opinion à été émise 
bien antérieurement à l'ouvrage de M.Mor-M 
let. À 


fique des corps. 


Société d'encouragement, 


Séance du 8 avril 1840. 


AT Forz avait prié la Société de visi-Mi 
Miter des voitures qu'il avait montéesh 
sur les ressorts de son invention. M.VAU-k 
VILLIERS, au nom du comité des arts MÉé-M 
caniques, annonce qu’on à pourvu de ces! 
ressorts deux grandes voitures publiques, M 
que Je transport qu'elles font est tres doux, 
et que ces ressorts fonctionnent bien. Du! 
reste, ils n’offrent aucune nouvelle modi-, 
fication avec ceux quela Société a déjà exa- 
minés et approuvés précédemment. | 
Organe du comité des arts ÉCONOMIQUES, M 
M. Herrin fait l'éloge d'un rouleau à com 
Decacour. On écrit, 
sur du papier collé, et avec une encre 


Û 


en 


min 


préparée; on applique sur cette écriture 
. “ne feuille de papier non collé, et on en- 
weloppe un rouleau de cette double feuille. 
11 suffit de presser le rouleau avec les 
| «nains pour que l'écriture laisse son em- 
* preinte sur la doublure. Rien n’est neuf 
dans cet appareil ; seulement la forme et 
a disposition du rouleau sont très com- 


k modes. 


Le même rapporteur fait aussi l'éloge 
d'une petite mécanique inventée par M. 


| BAPSTEROS, pour couper les mèches char- 


bonnées des lampes; elle coûte 5 fr. au 
détail, et est d’un très facile emploi; seu- 
lement il faut que ce coupe-mèche ait les 
ensions qui conviennent au calibre du 
éc de la lampe. 
Ces deux rapports seront insérés dans 
le bulletin de la Société. 
M. HÉRICART DE Tury lit une notice 
sur le puits foré de Grenelle. M. MuLOT 
æst parvenu à la profondeur de 508 mètres 
æt continue le creusement. Le conseil mu- 
micipal de Paris, qui fait les frais de cette 
<ntreprise, a adressé diverses questions y 
relatives au Conseil des mines : 1° sur la 
profondeur à laquelle on peut espérer de 
trouver des eaux sous la craie. profondeur 
si variable qu'on l’a trouvée, selon les lo- 
calités , à 2, 3, 4, et jusqu’à 110 et 117 
mètres ; on compte sur une moyenne de 
60 à 75 mètres ; 2 sur l'élévation des eaux 
au-dessus du soi, ce qu'il est tout-à-fait 
impossible de fixer d'avance; 30 sur la 
quantité des eaux jaillissantes ; l'expérience 
à donné les volumes de 1,950, 2,200, 2,614 
et 4,000 litres par minute, selon les loca- 
fités; on peut espérer, en moyenne, sur 
2,500 à 2,600 litres ; 4° sur la nature des 
eaux ; on les a toujours trouvées douces, 
limpides, et très propres à cuire les légu- 
mes et aux autres usages domestiques; 
Bo sur la température des eaux; Je puits a 
actuellement 270 centigrades, et on peut 
compter sur,30° environ, en comptant 1° 
pour 31 mètres d'enfoncement. 

M. SéGurer fait une communication re- 
lative à ses eæpériencés photographiques. 
On a remarqué que les épreuves obtenues 
varient du gris au bleu et au noir, et il 
croit avoir trouvé non seulement la cause 
de ces intensités dans la durée de l'action 
de la lumière et dans son éclat, mais le 
moyen de reconnaître par expérience l’in- 
stant où il importe de retirer la planche 
de l'appareil pour obtenir de belles épreu- 
ves. Ces ingénieux procédés seront décrits 
au bulleÿn de la Société. FRANCOEUR. 


? 


Société industrielle d'Angers et du départe- 
ment de Maine-et-Loire. 


Dr: sa séance du 3 février 1840, 
4 M. GUILLORY aîné, président de cette 
sociêlé, a-présenté un résumé rapide de 
ses travaux pendant l'année 1839 ; il com- 
mence par reconnaître que la France est 
un pays éminemment agricole, et que c’est 
de l'agriculture surtout qu'elle doit atten- 
dre sa richesse et la prospérité de son ave- 
mir. L'enquête relative à la culture en 
Maine-et-Loire du froment richelle de 


aples, à démontré que l'introduction de 
cette cétéale dans les vallées de ce pays, 
devra préSenler d'inappréciables avania- 
bcS LaSotiété a provoqué larédaction d'un 
manuel à l'usage des cultivateurs du dé- 
partement. 

La géographie’, la littérature et les re- 
cherches historiques ont eu une large part 
dans les occupations de la Société, qui cite 
particulièrement avec éloges l’Anjou et ses 
monuments, ouvrage qui prend l'histoire 
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du pays depuis les temps celtiques jus- 
qu’en 1789. 

Sous le rapport industriel, la Société 
s’est occupée de plusieurs machines utiles ; 
elle a aussi provoqué l'organisation de 
plusieurs sociétés de corps d'ouvriers. La 
Société, qui sent l'importance de retenir 
dans les campagnes les habitants que de 
fallacieuses espérances attirent dans les 
villes, demande aussi la création d'une 
institution rurale d'orphelins, comme l'un 
des moyens les plus propres à restituer 
aux campagnes la population émigrante. 
— M, Guillory, en terminant son remar- 
quable discours, paie un tribut d'éloges 
en faveur de l'abbé Gaultier, de Félix 
Guérin, fleuriste, et de M. Laurent de 
Seurre, membres dont la Société regrette 
la mort. 

Dans ce moment la Société industrielle 
d'Angers se compose de 13 membres ho- 
poraires, 270 titulaires, #1 correspondants 
et 30 auditeurs. Elle publie un recueil qui 
paraît régulièrement ; elle a formé le pro- 
jet de publier un almanach spécial pour 
le département, qui ne saurait manquer de 
rendre de grands services. Tout récern- 


ment la Société, pour étendre le nombre ! 


et | importance de ses travaux, s’est par— 
tagée en 11 comités composés chacun de 
7 membres au moins, et qui auront dans 
leurs attributions spéciales : 4e l'agricul- 
ture; 2 l'horticulture; 3° l’œnologie ; 
ke la physique et la chimie ; 5° la mécani- 
que; 6° l'économie industrielle et la sta- 
tistique ; To les prisons; 8° les beaux-arts; 
9 la géographie; 10° l'hygiène; 11° la 
littérature. 


Concours de linguistique, 


(£° concours offre une particularité telle- 

diment étrange, qu'il nous a été long- 
temps impossible d’y croire, et qu'il a fallu 
l'autestation formelle d'un des membres 
les plus graves de l'Institut pour nous y 
faire ajouter foi. 

On assure que parmi les mémoires pré- 
sentés, se trouve un ouvrage publié et 
dont l'auteur est mort depuis deux ans. 
Sans nous arrêter à signaler tout ce que la 
seule admission d’un livre imprimé et si- 
gné renferme de peu équitable pour les 
autres concurrents qui doivent rester in- 
connus, sans même faire remarquer que 
l'inégalité qu’une telle admission consacre, 
est manifesiement contraire au program- 
me, et devient une cause de nullité ; nous 
nous bornerons à toucher le côté moral, 
pour ainsi dire, de cette question : Est-il 
permis d'aller aujourd'huirouvrir la tombe 
pour donner un adversaire aux vrais Con- 
Currents, à ceux qui se sont loyalement 
présentés au combat, croyant lutter à 
armes égales? Est-il bien convenable de 
leur opposer aujourd'hui une ombre et de 
les réduire, ou à sacrifier leurs droits par 
respect pour, les morts, ou, dans l'intérêt 
d’une trop légitime défense, de porter sur 
cette œuvre imparfaite encore (que le zèle 
de l'amitié a eu le tort de livrer à une pu- 
blicité prématurée) le scalpel de la critique, 
et d'écarter ainsi la moitié des regrets que 
les gens consciencieux accordaient à la fin 
précoce de l'auteur? — Enfin, serait-il 
bien dans l'esprit du concours créé pour 
encourager les travailleurs sérieux, de ra- 
vir aux jeunes athlètes qui se sont livrés 
avec foi et courage à la plus rude de toutes 
les tâches, au plus ingrat de tous les la- 
beurs; serait-il bien de leur ravir cette 
couronne qu'ils ambitionnent comme seule 
récompense de leurs veilles , pour la dé- 
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cerner à qui? à un mort! Non, la com- 
mission est composée d'hommes qui savent 
trop , par expérience , combien le travail 
consciencieux est lent et difficile ; combien 
le champ de la science est aride et pénible 
à cultiver,'pour renvoyer tristes et décou- 
ragés ceux qui lui ont apporté le fruit de 
longues études. Les notes posthumes for- 
meraient-elles d'ailleurs la meilleure pièce 
du concours, ce dont nous doutons fort, 
en paraissant à l'imprimerie royale, elles 
ont déjà obtenu une grande faveur. Tout 
en peut pas être pour un seul, Il est juste 
que les encouragements soient partagés. 


Prix proposés, 


e programme des sujets de prix pro- 

posés par l’Académie des Sciences ef 
Lettres d'Arras, pour être décernés en 
1810 , présente , relativement à l'agricul- 
ture, les objets suivants : 10 Quels sont les 
intérêts opposés de l'agriculture et de l’in- 
dustrie ? Quel serait le moyen de les con- 
cilier? Prix : médaille d'or de 400 francs. 
2 Un mémoire traitant des avantages qui 
résulteraient de l'introduction de la cul- 
ture des arbres forestiers de l'Amérique 
du nori daus les départements du nord 
de la France. Prix : médaille d'or de 
300 fr. Les ouvrages envoyés au concours 
doivent être adressés à M. le secrétaire 
perpétuel de l'Académie d'Arras avant le 
4er juillet 1840. 

La Société royale d'Agriculture de la 
Haute-Garonne décernera, dans sa séance 
publique du 2% juin 1840, un prix pour la 
culture des plantes potagères, textiles, 
tinctoriales et oléagineuses. Ce prix con- 
siste en une branche de colza d'argent de 
la valeur de 350 fr. 

La Société vétérinaire du Calvados et de 
la Manche décernera , dans sa séance gé— 
nérale du 2 novembre 1840, une médaille 
d'or de la valeur de 200 fr. à l'auteur du 
meilleur mémoire sur les moyens d'arrê- 
ter les progrès du charlatanisme dans le 
traitement des animaux domestiques. Les 
mémoires devront être adressés franco 
au secrétaire de la Société, à Bayeux, 
avant le {er septembre 1849. 


333 QT CE E-— 


SCIENCES PHYSIQUES. 


Optique, photographie. 
M John FERSCHELL a terminé Ja lec- 
£Z/lature d'un mémoire sur l'action chi- 
mique. des rayons qu:specire solaire sur 
les préparations d'argent et sur celles des 
autres substances métalliques et non me- 
talliques, et_sur quelques procédés de 
photographie. L'auteur à eu en vue d’en- 
registrer un certain nombre de faits sur 
les relations de la lumière et des rayons 
de réfrangibilité différente, ayec divers 
agents chimiques qu'il à eu l'occasion 
d'employer dans ses essais de photogra- 
phie, après l'annonce de la découverte de 
M. Daguerre. Dans la pratique, le point le 
plus important est la reproduction à lin- 
fini d'un dessin photographique, qui per- 
mettrait de publierles gravuresoriginales ; 
il semble que le papier seul peut remplir 
les conditions nécessaires. Pour éviter les 
circonlocutions, l'auteur se sert du mot 
positif pour exprimer les peintures dans 
lesquelles les ombres et les clairs sont 
comme dans la naturé ou comme dans le 
modèle original, et du mot négatif lorsque 
le clair représente l'ombre et l'ombre la 
lumière. Il se sert aussi du terme direct 
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pour exprimer les dessins où le côté droit 
est représenté à droite, le gaucheà gauche. 
Lorsque le dessin au contraire est repro- 
duit, mais avec les côtés changés, il le dit 
inverse. La chambre noire évite la diffi- 
culté d’un double transport, qui a été re- 
gardé comme un grand obstacle au succès 
de la copie des gravures et des lithogra- 
phies. 

L'auteur s'est occupé des moyens de 
fixer les photographies. Il compare le mé- 
rite relatif des différents agents chimiques 
pour l'effectuer, tels que l'hyposulfite de 
soude , l'hydriodate de potasse , le ferro- 
cyanate de potasse ; il fait connaître, sous 
ce rapport, un agent particulier qu'il a dé- 
couvert. Le point essentiel pour la repro- 
duction des copies, c'est d'établir le con- 
tact immédiat du papier photographique 
avec l'original à copier. Pour la préparation 
du papier photographique, il indique avec 
détail diverses expérimentations faites dans 
le but de connaitre le plus ou le moins de 
sensibilité du papier à l’action de la lumière, 
et particulièrement les combinaisons des 
substances chimiques qu'on peutappliquer 
par couches successives ou en combinai- 
son pour le préparer. Il étudie comme mor- 
-dant les sels de plomb; il en déduit des 
règles pour la pratique. L'auteur décrit 
une méthode pour précipiter sur une lame 
de verre une couche possédant des pro- 
priétés convenables pour la photographie, 
et par là donne un moyen d'étendre cet 
art. I fait observer que cette méthode de 
recouvrir le verre d'une pellicule d'un 
précipité argentin , eu d’autres combinai- 
sons, donne non seulement unmoyen pour 
étudier comment ils se comportent exposés 
à l'air, mais aussi pour estimer leur degré 
de sensibilité et plusieurs autres particu- 
larités de leur manière d'agir sous l’in- 
fluence de plusieurs réactifs. Il fait con- 
naître les résultats de ces expériences avec 
liodide, le chloride, le bromide d’argent, 
etil émet l'opinion que des essais devraient 
être faits avec le fluoride, qui, par sa dé- 
composition, dégageant le fluor sous l’in- 
fluence de la lumière, attaquerait le verre 
ety graverait les objets. On sait que la lu- 
mière réduit les sels d’or et de platine 
aussi bien que ceux d'argent; c'est pour 
cette raison que l’auteur à fait plusieurs 
expériences sur les chlorures de ces mé- 
taux. Il signale une propriété remarquable 
des hydriodates, employés dans cer- 
taines circonstances pour exalter l'action 
désoxidante de la lumière, et même pour 
mettre en évidence cette action lorsqu'elle 
est encore invisible. 

Dans une autre section de son mémoire, 
il fait l'analyse chimique du spectre solaire, 
dont on eonnaît depuis long-temps les 
différentes énergies pour produire les 
changements chimiques , suivant les ré- 
frangibilités des diveres rayons colorés ; 
ceux qui se trouvent à l'extrémité violette 
ontun plus grand pouvoir pour désoxider. 
Tout le spectre jouit, selon lui, de cette 
propriété, qui ne dépend pas seulement 
de la réfrangibilité, mais des rapports des 
qualités physiques du rayon avec le mi- 
lieu, qui ne sont pas cependant ceux qui 
déterminent le pouvoir du milieu pour ab- 
sorber les rayons qui produisent les cou- 
leurs. Ces expériences prouvent qu'il y a 
là une troisième classe de rapports qui in- 
fluent plus matériellement sur la valeur et 
sur le caractère de l’action chimique da 
spectre, comme la nature de la substance 
sur laquelle les rayons sont recus, et dont 
les changements indiquent etmesurentleur 


action. L'auteur a essayé de trouver dans 
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le spectre des espaces sans pouvoir chimi- 


que, analogues aux lignes noires d'inter- 
férences. Cet essai lui a révélé plusieurs 
faits curieux, Le maximum d'action sur le 
papier photographique, préparé de la ma- 
nière ordinaire , n'est pas dans le violet, 
mais vers les confins du bleu el du vert; 
la terminaison visible du violet imprime 
l'image sur le papier sensible qu'on lui 
présente à une petite distance ; dans la 
portion visible du rayon violet, il y a une 
sorte de minimum d'action, depuis le rayon 
H de Fraüenhofer jusqu'à G. Toute la 
portion rouge au-delà de C paraît être 
inactive ; enfin, les rayons rouges orangés 
communiquent au papier une teinte rouge- 
brique qui passe au vert et au bleu foncé. 
On en déduit la nécessité d’une achroma- 
ticité parfaite dans l'objectif de la chambre 
noire pour la photographie, et la possibi- 
lité d'obtenir par la suite des photogra- 
phies colorées. 

L'extension du spectre visible au-delà 
de l'espace qu'on lui assigncordinairement, 
résulte de ces recherches, l’auteur ayant 
découvert qu’au-delà de l'extrémité vio- 
lette il existe des rayons lumineux qui af- 
fectent les yeux sans leur donner la sensa- 
üon du vielet ou de toute autre couleur 
connue, mais une couleur qu'on pourra 
appeler pris-lavande , qui ne jouit pas du 
pouvoir désoxidateur. 

Quant aux propriétés chimiques de la 
terminaison rouge du spectre, il a constaté 
qu’elles sont d'une nature tout-à-fait op- 
posée à celle des rayons bleus, violets, la- 
vandes. Quand les rayons rouges agissent 
sur un papier préparé dans la lumière 
diffuse, l'influence décolorante de cette 
dernière est suspendue, et le papier reste 
blanc ; mais, si le papier a déjà été déco- 
loré par la lumière ordinaire , les rayons 
rouges changent alors sa couleur en rouge- 
brique. 

L'auteur a cherché ensuite comment 
agissent les combinaisons des rayons de 
différente réfrangibilité, et surtout celle 
des rayons rouges, avec un autre rayon du 
spectre : il donne comme résultat de cau- 
ses qu’il n’a pas précisées, que l’action de 
deux rayons combinés produit un effet 
très différent de celui qu'ils auraient pro- 
duit en agissant séparément. Il démontre 
que le spectre solaire s'étend au-delà du 
rouge, et que les rayons rouges eux- 
mêmes, dans certaines circonstances, jouis- 
sent du pouvoir désoxidateur et peuvent 
noircir le papier sensible. Il émet quelques 
idées que lui ont fournies ses réflexions sur 
l'absorption de l'atmosphère solaire. La 
différence du pouvoir chimique des rayons 
qui partentdes parties centrales et de ceux 
qui partent de ses bords, a été soumise à 
l'absorption d’épaisseurs variables de son 
atmosphère , et, par conséquent, prouve 
l'existence d’une atmosphère solaire au- 
delà de celle qui est lumineuse. Au moyen 
des hydriodates, tous les rayons ont le pou- 
voir de blanchir le papier préparé et noirci 
d'avance par l'action de la lumière. L’au- 
teur prouve ensuite que les propriétés 
photographiques des milieux colorés ne 
sont pas conformes à leur couleur. Les 
lois de leur absorption d'après l'effet chi- 
mique, est différent et indépendant de 
ceux des rayons lumineux. Il indique 
quelques cas où le papier n’a pas été noirci 
dans le vert et d’autres rayons d’une plus 
grande puissance de réfrangibilité. Il fait 
connaître le pouvoir de certains milieux 
pour augmenter ou diminuer l'intensité 
chimique. Toute cette partie de son travail 


lui a été suggérée par Îe fait que l'action | 


des rayons solaires est plus active lorss 
qu'on met une lame de verre en contac 
avec le papier photographique. Ce papier 
peut donc servir d'actinomètre ou de phos 
tomètre indicateur. Dans un postscriptum, 
il indique une méthode pour se servir des 
rayons Calorifiques du spectre, pour agit 
sur une surface convenablement préparée 
qu'on pourrait nommer (hermographe Au 
spectre, dont on pourrait juger le pouvoirM|} 
d’après la blancheur produite sur.un fond] 
noirci. D.B. (Athenœum, 28 mars.)4 
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MÉCANTOUE. 
Construction des locomotives, 


f\usqu'à ce jour les locomotives, le chef 
Oirauvre de la mécanique, n’ont pas} 
été irréprochables sous le rapport de la 
solidité. En effet, c’est à peine si la meil-M 
leure d’entre elles pouvait marcher septBl 
ou huit jours sans entrer à l'infrmerie deghl 
locomotives, dans l'atelier des réparations.M 
Et, non seulement ce peu desolidité,cette 
vie aléatoire, à condamné les compagnies" 
à avoir un grand nombre de locomotives 
pour un service suivi, mais encore a Ex} 
posé les voyageurs aux malheurs des ex-f 
plosions. Ne | 

Et cependant il était bien facile de don 
ner une plus grande solidité et une plus" 
grande sécurité aux locomotives ! Qu'on 
en juge par la simplicité de l'invention des 
M. Ch. SrHEHELIN, constructeur à Bits-\ 
Willer { Haut-Rhin). 

Ce qu’on n'avait pu empêcher jusqu'a 
ce jour dans les locomotives et même dans 
les autres appareils à vapeur, c’étaient les 
fuires, et ces fuites, on le sait, provenaient# 
du jeu et de la dislocation des tubes, de# 
l'impuissance où l’on se trouvait de les # 
fixer d’une manière solide aux fonds. Eh 
bien , par un procédé fort simple, mais #@ 
fort exact, M. Ch. Sthehelin est parvenw 
à lier les tubes aux fonds, de manière à ce 
qu’il n'y ait plus de dislocations, ni même# 
de variations à craindre.Voici en quoi con- 
siste ce procédé : é 

Jusqu'à ce jour, pour serrer les tubes 
dans les fonds, pour les y fixer, on s’est @ 
servi de viroles ; mais ces viroles ne rete-M 
nant les tubes que par une pression foré 
variable, on éprouvait de grands embar- 
ras à les lier aux fonds ; on ne pouvait les 
lier avec solidité, ct, dans les réparations, “! 
on ébranlait et détériorait tout le système: 
M. Ch. Sthehelin a pensé que si, par un! 
moyen quelconque, il pouvait imprégner 
assez profondément le tube sur la viroles 
et dans le fond, il parerait à tous ces in- 
convénients. On l'avait sans doute pensé 
avant lui, mais on n'avait pu parvenir à 
le faire. Plus heureux ou plus ingénieux 
que ses confrères, M. Sthehelin y est par-W 
venu en perfectionnant la virole. La virole 
de M. Sthehelin n’est pas seulement mu- 
nie d'un rebord à la partie extérieure 
comme Ja virole ordinaire, mais elle a un 
renfort à peu près vers la partie qui doit 
se trouver en dehors du fond à l'intérieur. 
Ce n’est pas tout: pour que ce renforts} 
puisse agir convenablement, sa virole ests 
fendue et entaillée, et au moyen d’une cla- 
vette conique elle presse autant qu'on le 
veut et sans secousse le tube contre lefond, 
et l'y fixe aussi solidement qu’on puisse le” 
désirer. Enfin, pour que-cette grande so" 
lidité n’amenât pas d'accident en cas de” 
changements brusques et considérables, 
de température, M. Sthehelin a un peu 
bombé les tubes ; et on le conçoit aisément, 


‘ous cette forme, les tubes offrent ici tou- 
res les conditions de solidité. 
On le comprendra sans peine, par cette 
simpleetingénieuse construction, les fonds 
seront cette fois maintenus , les tubes ne 
oueront plus, les dislocations et les fuites 
seront presque impossibles de ce côté, les 
“mbarras desréparations, en cas de dégra- 
W lation, seront nuls, le service des chemins 
He fer ne sera plus interrompu, la sécurité 
jera plus graude, et enfin les compagnies 
“oourront réduire considérablement le nom- 
dre des locomotives. 
| Co, n’est pas tout : dans ces derniers 
iemps, l'administration, par mesure de 
| prudencessans doute, a exigé des épreuves 
.oourdes locomotives à remorquer sur les 
Lhemins de fer; et n’a rien trouvé de mieux 
fMoour ces épreuves que de faire pousser jus- 
qu’au double la pression habituelle à la- 
quelle ces machines doivent fonctionner. 
| l'ousiceux qui ont suivi de près ces épreu- 
iles et qui connaissent les machines, sa- 
rent que ce mode d’éprouver était terri- 
le pour les locomotives, qu'il faisait écar- 
. cr les parties plates des deux extrémités 
Miles chaudières et amenait force disloca- 
‘ions. Avec les viroles de M. Sthehelin, 
Les épreuves seront tout aussi décisives et 
ne seront pas à redouter, car les tubes et 
es fonds liés solidement par elles, pour- 
ront facilement résister à leur maximum 
le pression. 
| 20 0D<cEc— 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


“Nouveau moyen de transporter promptement 
1h} lésterres et les gravois, pour la construction 
1 des digues, le remblai des fossés, &c. 


1 
N te] an agriculteur voulant élever promp- 
b Donne une digue, trouva que letrans- 
khbort des terres, à l’aide des brouetteset des 
HMtombereaux, présentait un grand obstacle 
élu succès de l'opération; il imagina le 
1Winoyen suivant, quinous paraît ingénieux, 
lt qui réunit à l'économie du temps celle 
nlles bras et de la dépense. 
ut Il éleva deux forts poteaux en laissant 
bntre eux un espace de trente mètres, et il 
hs endit fortement de l'un. à l’autre de ces 
xtlleux poteaux une corde inclinée, le long 
t#le laquelle devait descendre le seau rem 
WMbli de terre. La hauteur du seau déter- 
amina l'inclinaison de la corde, dont l'une 
files extrémités fut attachée au premier 
ni, 20teau, à trois mètres et demi de hauteur, 
ne 2t l'autre au second poteau , de manière 
que le seau ne pouvait toucher la terre et 
nôtre arrêté dans sa course. 
el Lacurde inclinée porte une moufle gar- 
ie pie d'un double crochet auquel le seau est 
ne suspendu. La poulie, dont le diamètre est 
ï à (peu considérable, doit avoir une gorge très 
uslorofonde, afin qu'elle ne puisse se retour- 
qu [ner sux la corde lorsque le seau est enlevé, 
ny Ptqu'elle soit constamment maintenue dans 
ma position verticale. On peut placer plu- 
tieurs poulies sur la corde inclinée, et 
niuspendre tel nombre de seaux qu’on vou- 
qiPilrar, pourvu qu'elle soit assez forte pour 
yressoutenir. Les seaux, arrivés au bout 
fut lemleur course, sont décrochés et vidés ; 
«+ Pourles ramener à l'endroit d'où ils sont 
de Partis, on élève deux poteaux semblables 
ne Aux premiers ; et on tend de l'un à l’autre 
is {1ne corde, mais dont | inclinaison est di- 
sligée dans le sens opposé; on détache la 
à noufle, on la place sur cette corde, et 
jp |LussitÔt que le seau est suspendu au cro- 
gthet, on lui donne une légère impul- 
pe ion, et il suit la direction de la corde 
ra usqu'au point du départ, Dans le cas où 


ps 
Ô 
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l’on voudrait transporter des terres à une 


plus gran de distance, il suffirait d'éloigner 
les poteaux ou d'en élever plusieurs à la 
suite l’un de l'autre , et de répéter l’opé- 
ration jusqu'à ce qu'on soit arrivé au lieu 
des travaux, en décrochant les seaux d’un 
côté et en les suspendant de l’autre. 1 faut 
deux hommes pour emplir un seau de terre 
et l’accrocher à la poulie; un seul suffit 
pour l'enlever et le vider. 

Ce moyen est économique , parce qu’il 
faut moins d'hommes qu'en employant des 
brouëttes, dont les roues s’enfoncent sou- 
vent très profondément dans un terrain 
mou ou détrempé par la pluie, et ralen- 
tissent ainsi le transport des terres. 
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MÉTÉOROLOGIE. 


Température.et pluie dans le Yorkshire, 


M HowARD a noté la quantité de pluie 
4/0 et la température moyenne d'Achs- 
worth en Yorkshire. 


Température 
moyen ne, 


£ Pluie, 
Janvier. 37 deg. 04 Fahrenheit 1 po. 13 
Février, 39 64 D) 


Octobre. 48 39 
Novembre. 43 1% 
Décembre. 37 29 85 

Température moyenne de l’année, 
KT deg. 24, ce qui est ordinaire; mais la 
totalité de la pluie pour 1839, 33 po. 62, 
dépasse ce qu'on observe ordinairement. 
Chaque année elle ne s'élève qu’à 26 pouces 
en moyenne. 


Mars. 39 08 SOA 
Avril. A 09 0 58 
Mai. 49 94 0 38 
Juin. _ 56 35 % 89 
Juillet. 59 30 5 13 
Août. 58 09 2 94 
Septembre. 54 49 DONS 

3 

k 

4 
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Combinaison du protoxide de fer avec le fer 
métallique. 


| Lens opère la combustion du fer 
5 ( ressorts d'acier) dans l’oxigène pur, 
il se forme une combinaison qui se pro- 
duit aussi par le martelage à l'air, c’est 
l'oxide salin; mais il s’en forme une au- 
tre lorsqu'on opère cette combustion dans 
le gaz détonant. Dans cette expérience le 
feu métallique fond probablement avec 
l’'oxidule formé ; ou bien l’oxide salin est 
réduit en partie par la présence du gaz 
hydrogène. L'on obtient des écailles min- 
ces faciles à pulvériser et qui se réduisent 
aisément dans un courant d'hydrogène. 

1,1875 gr. perdant ainsi 0,0805 or., ce 
qui correspond à 6,79 p. °/o d'oxigène. 
Les globules plus gros qui s’étaient agglo- 
mérés plus aisément, et qu'on pouvait sup- 
poser contenir davantage de fer métallique, 
furent dissous dans l'acide nitrique ; l'oxide 
de fer précipité de cette, dissolution équi- 
vaut à 93,2 p. 0/0 de fer métallique.Trois 
autres analyses faites rigoureusement de 
même ont donné les mêmes résultats. Par 
conséquent, on caleule la formule, on ar- 
rive à F4 O. Celle-ci donne : 


F4 = 1356,852 — 93,14. 
Oi— 100 000 — 6,86. 
1456,852 — 100,00. 

Si l’on dissout ce nouvel oxide dans l'a- 
cide hydrochlorique , en évitant complè- 
tement l'excès de l'air {opération qui est 
très longue pour les globules un peu gros), 
il se dégage de l'hydrogène, et on obtient 
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une dissolution qui précipite en blanc par 
l'ammoniaque et en bleu par le cyanure 
rouge. Elle contient donc de l’oxidule. La 
combinaison peut donc être regardée 
comme formée de FO -L F5. (Journ, fur 
prakt. Chem., n° 19. 1839.) 


Détermination du soufre dans les combinaisons 
organiques, 


MI LowiG a trouvé que le moyen le 
Ai plus avantageux à employer dans 
ce cas est de faire usage d’un mélange de 
nitre et de carbonate de baryte, et d’opé- 
rer absolument comme on le fait avec 
l’oxide de cuivre dans la combustion des 
substances organiques. Ce mélange a l'a 
vantage de ne pas fondre, ce qui arriverait/ 
aussitôt avec le carbonate de potasses 
(Journ. fur prakt. Chem., n9 18. 1839.) 
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Mineraï de soûfre des Camoins (Bouches-du- 
Rhône). 


Ï e minerai a été trouvé en veines et en 
Loc amas dans les travaux d'exploi- 
tation de la plätrière de la Cambrette. Sa 
richesse est très variable ; l'analyse faite 
sur des échantillons triés, mais qui ne sont 
pas cependant les plus riches que l’on 
puisse trouver, a donné les résultats sui- 
vants : 
Eau et matière bitumineuse. 0,082 
DOUTE SENS UTP Per i OS le 
Carbonate de chaux. . . . . 0,138 
Sulfate de chaux. . . . . . . 0,296 
AIO IR PE ETE ( 0210 
1,000 : 
Ce minerai est beaucoup plus compacte 
que celui de Sicile ; aussi est-il bien plus 
difficile d'en extraire le soufre. En je trai- 
tant dans un appareil employé quelquefois 
pour lessai des minerais de Sicile, et 
qui consiste principalement er un vase de 
cuivre chauffé dans un bain d’air, et muni 
d'un orifice par lequel s'écoule le soufre 
séparé par une sorte de liquation, on n’a 
pu en retirer que 22 ponr 0/0, c’est-à-dire 
la moitié de ce qu’il contient. Cette cir- 
constance et le peu d'abondance du mine- 
rai ne permettent pas de croire que cette 
exploitation puisse être avantageuse, mal- 
gré l'élévation énorme qu'a éprouvée le 
prix du soufre par suite du monopole éta- 
bli en Sicile. (Ann. des mines; vi liv., 1839.) 
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BOTANIQUE. 


Exploitation de l’acajou. 


Ca en Angleterre que l'usage dé ce 
(Bibois est le plus répandu et qu'on en 
introduit les quantités les plus considéra- 
bles ; en 1837 il en a été introduit dans les 
ports des trois royaumes la quantité de 
28,639 tonneaux, dont 22,967 ont passé 
dans la consommation intérieure; tandis 
qu'en France la quantité importée en 1836 
n'a été que de 3,315,982 kilog. (3,265 ton- 
neaux anglais), tout'en ayant doublé depuis 
1827. Les neuf dixièmes de l'acajou em- 
ployé en Fraüce viennent de Haïti Celui de 
la Jamaïque est le plus estimé ; mais M. De 
Candolle pense que ce n’est pas la même 
espèce que l'arbre de Honduras; il a été 
décrit depuis long-temps sous le nom de 
Swietenia Nahagoni, et figuré par Catesby 
(vol. IE, p. 81). L'acajou de Honduras est 
sans doute l'espèce que Patrick Browne 
a mentionnée comme espèce distincte par 
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cette phrase : « Cedrela coroli folio amphori, 
fenelu pantagonie. v 

A Honduras, on estime que l’acajou doit 
avoir deux cents ans pour être bon à cou- 
per; l'opération commence au mois d'août ; 
les bandes d'ouvriers qui se livrent à ce 
travail sont de 20 à 50 hommes. L'exploita- 
tion est conduite par un chef qu'on nomme 
le Chasseur, et dont le rôle consiste à dé- 
couvrir dans la forêt les arbres qu'on doit 
abattre, et à s’en emparer de préférence 
aux autres bandes. On coupe l’acajou 
ordinairement à 10 ou 12 pieds du sol; il 
est ensuite dépouillé de ses branches qui 
sont plus estimées pour les objets d'orne- 
ment, leur bois ayant des veines plus 
riches et plus nuancées. Lorsque les tra- 
vailleurs ont coupé un nombre suffisant 
d’acajou, ils doivent ouvrir des chemins, 
opération qui entraine à elle seule les deux 
tiers des frais de toute la campagne. Après 
le travail préliminaire d'établissement des 
habitations, on ouvre une route principale 
dirigée vers le centre de l’espace où sont 
les arbres à exploiter. On en établit d’au- 
tres latérales verschaque groupe d'arbres; 
on commence par abattre les buissons 
avec des couteaux de chasse, travail qui 
se fait à la tâche, à raison de cent yards 
par jour et par homme. Les arbres sont 
ensuite coupés à la hache, aussi ras que 
possible, et de même à raison de cent yards 
par homme et par jour. Les troncs sont 
jetés de côté comme inutiles, ou employés 
à former des ponts. Lorsque les chemins 
sont ouverts, il reste encore bien des tra- 
vaux à faire à lA pioche et à la pelle, et 
tout cela conduit au milieu de décembre, 
époque où commence la taille, opération 
qui consiste à scier les arbres d’acajou en 
travers, en autant de tronçons qu'il con- 
vient, Ces travaux conduisent jusqu'au 
mois de mars, époque de la saison sèche, 
la seule pendant laquelle on puisse char- 
rier. Si la bande est de 40 hommes, et la 
distance à parcourir jusqu'à la rivière de 
6 à 10 milles, ils emploierontsix charrettes, 
dontchacune exige sept paires de bœufs, et 
deux conducteurs. Seize hommes sont oc- 
cupés à couper le fourrage pour les bœufs, 
et douze à charger les voitures. Le char- 
riage a lieu de nuit à cause de la chaleur ; 
les chariots partent de l'embarcation à six 
heures du soir, et arrivent au lieu du char- 
gement à onze heures ou minuit. Les char- 
geurs, éveillés par les coups de fouet, 
placent les billes d'acajou sur les chariots, 
ce qui se fait en les poussant de côté et 
d'autre sur des plans inclinés établis à cet 
effet auprès de chaque arbre. Les char- 
retiers retournent alors, mais lentement, 
à cause de la charge, et arrêtés souvent, 
quoique munis de torches, par des racines 
qu'ils n'ont point aperçues. {ls arrivent 
au bord de la rivière à onze heures , mar- 
quent les poutres des initiales du proprié- 
taire, et les jettent à l'eau, Ils donnent à 
manger aux bœufs et se reposent jusqu'au 
soir. Telle est la vie des bücherons de 
Honduras. ; 

À la fin de mai, les pluies périodiques 
recommencent et continuent jusque vers 
Je milieu de juin. Tout charriage est alors 
impossible, et les rivières enflent de ma- 
nière à flotter les billes d’acajou durant 
l'espace de 200 milles. Des ouvriers ont 
soin de les accompagner sur des pilpans 
ou bateaux plats, afin de les dégager des 
branches et des obstacles, et d'assurer 
leur arrivée jusqu'à une barre placée près 
de l’embouchure de la rivière. Là, chaque 
compagnie reconnaît ses marques, et forme 
de grands radeaux qui sont flottés jus- 


pq mette 
mm 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


qu'aux quais des propriétaires. On égalise 
la surface des billes, on scie les extré- 
mités qui souvent se sont fendues ou bri- 
sées contre les rochers, et on peut alors 
les embarquer sur les navires. 

Le capital nécessaire pour cette exploi- 
tation est estimé généralement à 400 liv. 
de la monnaie de Honduras (70 liv. sterl.) 
par ouvrier et par année, indépendamment 
du capital employé en ouvrages, bœuf, 
chariots et outils de toute espèce. (Sir 
W. Jackson HOokEN; Botanical miscel- 
lany.) 
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ÉCONOMIE INDUSTRIELLE, 


Essai des tissus, 


T a grande quantité de tissus de laine qui 
lise vend aujourd'hui sous différents 
noms, à fait introduire beaucoup de coton 
dans leur fabrication. Nous trouvons, dans 
le Courrier de la Côte-d'Or,un moyen fort 
simple de constater la quantité de coton 
mélangée dans les étoffes. 

Pesez exactement quatre grammes, par 
exemple, de tissus à essayer; puis, intro- 
duisez cette quantité dans une fiole à mé- 
decine en verre blanc et remplie à moitié 
d’eau ; faites-y dissoudre trois grammes 
de potasse caustique (pierre à cautère) ; 
faites bouillir le tout pendant quelques 
minutes ; passez sur un linge fin (en toile). 
Le coton restera sur le linge ; laissez sé- 
cher et pesez ce qui reste sur cette espèce 
de filtre ; en soustrayant la quantité de co- 
ton trouvée du poids total de l'étoffe sou- 
mise à l’essai, le reste obtenu par la sous- 
traction vous donnera nécessairement la 
quantité de laine. 

Ce procédé est fondé en effet sur cette 
propriété des alcalis caustiques, de con- 
vertir en savon soluble toutes les matières 
organiques animales , et d’être sans action 
sur les matières organiques végétales. 

Pour faire bouillir la- liqueur d'essai, il 
suffit de placer la fiole sur des charbons 
ou des cendres chaudes : elle ne cassera 
pas si elle est en verre blanc. 
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AGRICULTURE: 


Emploi de l'acide sulfurique comme engrais. 


eusqu'à ce jour on n'a employé dans 
D nos contrées que trois substances, qui 
agissent immédiatement sur la végétation 
des plantes fourragères et légumineuses, 
mais leur rareté et leur cherté ont empê- 
ché que l'usage en devint général. Ces 
substances sont les cendres, la suie et le 
plâtre. On vient de faire la découverte 
d'une application aux prairies artificielles 
d'une substance dont le transport est plus 
facile et moins dispendieux. Nous n'es- 
saierons pas d'expliquer les théories chi - 
niques et physiologiques par lesquelles 
on a voulu rendre raison de l'action des 
acides sur certaines plantes ; il suffit d’ap- 
peler l'attention des agriculteurs sur les 
résultats qui paraissent importants : 

4° L’acide sulfurique , étendu de mille 
fois son volume d’eau , stimule d'une ma- 
nière très active Ja végétation des plantes 
fourragères de la famille des légumi- 
neuses. 

2° L'emploi de l'acide sulfurique est 
moins cher que celui du plâtre; puisqu’a- 
vec un litre, qui coûüterait en gros moins 
de 1 fr. 50 c., on peut arroser suffisam-— 
ment un demi-hectare, et qu’il faudrait, 
pour produire quelque effet sur la même 
surface, trois quintaux de plâtre, dont le 
prix moyen est de 2 fr, 50 c. le quintal. 
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Quant aux moyens de le répandre , 
aurait plus de facilité que pour le pl 
car l'arrosement se fait très aisément 
les champs peu étendus au moyen d'un 
arrosoir Ordinaire, et sur de grandes surs 
faces au moyen d'un tonneau placé sur 
une charrette, derrière laquelle on aurai 
adopté une petite caisse criblée de trous 
comme l'appareil dont on se sert dans le 
grandes villes pour arroser les rues et le 
promenades, Enfin, l’eau acidulée a sur les 
plâtre cet avantage, qu’elle peut être rés} 
pandue par un temps sec comme par us) 
temps pluvieux, et qu'elle agit (Oujours 
avec la même énergie, (L. DELORD. Jorge 
d’Agric. du midi, Févr. 1840.) 14, 4, 061 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Economie politique, finances, — Æachet de la 
rente par la rente, 


| 
l 
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æous ce titre M. le baron Massras vient 
Se publier une brochure dont nous 
analysons ici la partie essentielle : 
Pour que le rachat de la rente se fasse 
dans les conditions d'équité voulues par 
la Charte, il faut deux choses : l'une, quen 
Putiliité publique commande cette expro=k 
priation ; l’autre, qu'il y ait yéritable et 
sincère indemnité pour la rente dont on 
prive le créancier. Quant à l'utilité puhli= 
que, l’expropriation forcée, autorisée park 
la Charte, ne laisse aucun doute sur la JéM 
gitimité de l’opération ; quant à la seconde 
condition, qui consiste dans la fixation dt 
prix sincère et véritable de la rente, on ne 4 
peut l’estimer que comme le ferait un jury M 
d'hommes probes et consciencieux, dont 
tient lieu le souvernement. ui 
La rente n'est pas un bien qui ait sa va-! 
leur aussi peu variable que l'or, l'argent, | 
la terre. Elle est sujette à des variations @ 
quotidiennes. En prendre le maximum Ou 
le minimum d'un seul jour ou d'une seule 4 
année, comme la mesure de son prix véri- ! 
table, serait s'exposer à causer de graves k 
préjudices, soit au créancier, soit an dé=w 
biteur. Il suit de là que {e prix juste et sim 
cère de la rente dû au rentier expropriési 
est sa valeur moyenne Sur le marché des 
fonds publics, culculée d'après un certain 
nombre d'années. Li} 
On a caleu é que ce prix moyen pen*| 
dant les dix ou quinze dernières années 
a été d'environ 108 fr. En l'accordant aux! 
rentiers en numéraire, où d'une manière 
équivalente, en nouvelles inscriptions , 
leur choix, on ferait un acte contre lequeh 
ne pourrait s'élever aucane objection ral 
sonnable. Si même des calculs étendus 
un plus grand nombre d'années, ou d'a 
tres circonstances engapeaient à élever, Ce! 
prix de la rente de 108 à 109 ou à 110, al 
ne faudrait pas hésiter à faire le rachat 
ces derniers taux, les avantages qui restes 
raient suffisant pour qu'on ne tint point 
compte de la différence de 1 ou 2 pour 0/9 
Les rentiers en masse, dira-t-on d'a 
bord, vont choisir leur rembonrsemenLef} 
numéraire; où en trouverez-VQus une a} 
sez grande quantité pour. .compiôter yotfé 
opération ? À la honte de Ja manquer vous 
joindrez celle que vous aurez, youlu faire 
peser sur les partisans de la conversion 
on vous reprochera d’avoir fait une offft 
que vous saviez bien ne pouvoir être rem 
plie si elle était acceptée. M. Massias ré: 
pond à cette objection en Bi par eg 
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moyens de déterminer les rentiers par | 
propre intérêt à entrer dans la nouvell 
rente 4 p. 0/0, ou de rembourser en nu! 
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méraire ceux qui s’y refuseraient, Vous 
avez, dit-il au gouvernement, non seule- 
ment des valeurs réalisables, mais encore 
pe de 400 millions en numéraire. Prenez 
e quart de cette dernière somme et ser- 


He pour rembourser la portion 


de rentiers qui l'exigera ; à leurs obliga- 
HOns 5 p. 0/0 éteintes, substituez vos nou- 
velles obligations 4 p. 0/0; elles ne man- 


}queront pas d'acheteurs; et avec l'argent 


qui vous en reviendra remboursez d'au- 


tres créanciers. Continuez jusqu’à l'entier 


remplacement du 5 par le 4 p. 0/0: vous 
aurez fait le profit que se seront refusé les 
rentiers méfiants et malavisés ; vous au- 
opération se résume en ces mots : Avec 
9]: dé rente qu capital de 108 se procurer 
120 ou 124 f}. en vendant les nouvelles obli- 
igations k p. 0/05-au-pair ou à 104. 

| , 
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1 pie racheté la rente par la rente. Cette 


De la littérature aux onze premiers siècles de 
Vère chrétienne, par M. le comte Balbe, tra- 
| duit de l'italien, par M, l'abbé Martigny; 
Suivi de 18 tableaux synoptiques. — Rue des 
Saints-Pêres, 69. 


| Cet Ouvrage n’est point une histoire de 


af la littérature; c'est le développement d'une 
l'idée neuve et féconde sur les lettres aux 


onze premiers siècles de notre ère , c'est 
un coup d'œil rapide, mais profond, com- 


- prenant l'antiquité chrétienne et la plus 


grande partie du moyen-âge. Il n'y a point, 
dit M Martigny, de décadence complète 
\dans! léS lettres modernes, soit pour le 
passé, soit pour l'avenir, dans ces temps 
qu'on'ést conveuu d'appeler les siècles d'i- 
lgbrance, si l'on considère que la dépres- 
S.0n passagère que subit alors la littérature 
Fat l'effet de bouleversements politiques, 
Ique ces causes suffirent pour perdre l’an- 
liquiié, tandis qu'au contraire la littéra- 
ture chrétienne , élaborant dans le silence 
es éléments de son progrès futur, n’aiten- 
dait pour repäraître au jour que la voix 
d'un grand homme qui vintimposer silence 
à la barbarie. Alors étaient parsemés sur 
Lous les points de l'Europe des cloîtres où 
l'intelligence s'était concentrée, où d’hum- 
bles cénobites servaient la civilisation soit 
en composant des ouvrages du suc le plus 
pur des saimes lettres, soit en encadrant 
dans l'or, ie vermillon et l’azur, les chefs- 
d'œuvre de Ja littérature profane aussi 
bien que les sacrés monuments de leur 
foi. Les intelligences d'élite, réunies par 
best dans ces solitudes, créèrent un 


. lart nouveau, l'art chrétien, qui, abjurant 


les traditions du passé, puisait de subli- 
mes merveilles dans son propre génie. Si 
l'on se souvient que, même pendant la pé- 
riode la plus obscure, un bon nombre de 
génies privilégiés se lèvent encore pour 
protester au nom du christianisme contre 
les ténèbres , on comprendra la véritable 


. nature de cette ponre de transition qu'on 


à justement appelée cré pusculaire. 

Ce que prétend l’auteur, c’est qu'il faut 
fixer à Charlemagne la grande ère du ré- 
lablissement des lettres, que la plupart des 
historiens reportent jusqu’au temps des 


 [eroisades ; ce qu'il veut, c'est reconquérir 


plusieurs siècles sur les ténèbres au profit 
de là civilisation. Grande et belle idée ! 
ajoute M. Martigny. Le lecteur jugera 
qu'elle n’est pas moins solide, et à l'appui 
les preuves il trouvera des noms dont 
‘autorité est grande en littérature. Des 
ableaux synoptiques, chefs-d'œuvre d'une 
atiente érudition, placés à la fin de l’ou- 
‘rage, achèveront de porter Ja conviction 
laus tous les esprits. 
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Conservation des auteurs profanes au 7°, 8e et 
9e siècles, 


es chroniqueurs des viif et vitre siècles 
Line citent aucun fait relatif à la conser- 
vation des classiques latins ; ils nous di- 
sent que les sciences étaient cultivées dans 
les cloîtres, et la littérature d'un autre âge 
ne leur est point étrangère. En lisant leurs 
ouvrages on s'aperçoit qu'ils ont connu les 
chants du poëte de Mantoue, les pages élo- 
quentes de Cicéron, les récits de Tite-Live 
et de Salluste ; ils ont même une très haute 
idée des anciens écrivains ; « Maintenant 
» le monde vieillit, dit Frédégaire dans la 
préface de son histoire, le tranchant de 
» notre esprit sémousse. Nul homme de 
» ce temps-négale les auteurs des temps 
» passés, et personne n'ose y prétendre. » 

Les lettres, qui avaient jeté de l’éclat 
sous le règne de Charlemagne, furent en- 
couragées par les successeurs de ce grand 
prince. Louis-le-débonmaire et Charles- 
le-Chauve étendirent leur protection.sur 
ceux qui cultivaient les sciences, et ce der- 
nier monarque, qu'enthousiasmaient les 
seuls nomsd'Athènesetde Lacédémone, eut 
la pensée d'introduire dansson royaume les 
mœurs et les usages de la Grèce antique. 


On a remarqué qu'après la mort de Charle- 


magne, les auteurs profanes trouvèrent 
un peu plus de lecteurs qu'ils n'en avaient 
auparavant; voilà pourquoi au 1x° siècle 
leurs chefs-d’'œuvre furent conservés avec 
assez de soin. Loup, abbé de Ferrières, 
dont le nom est célèbre dans l’histoire lit- 
téraire de cette époque, fit transcrire des 
ouvrages de Suétone, de Salluste, de Ci- 
céron et de Tite-Live, qu'il avait décou- 
verts dans les monastéres de France et 
d'Italie. Il reçut du pontife Benoît HI le 
traité de Cicéron, de Oratore, les douze 
livres des Institutions de Quintilien, et 
les commentaires de Donat sur Térence. 
Les noms de Virgile, de Tullius, de Pline, 
de Probus et de Priscien, figuraient dans 
le catalogue de l'abbaye de Saint-Riquier, 
et l’église de Reims possédait les œuvres 
de Lucain, de Tite-Live, de Virgile et de 
Jules-César. Cependant, tandis que les cé- 
nobites se livraient à l'étude de l'antiquité, 
souvent la guerre venait troubler la paix 
de leurs solitudes ; les cloitres devenaient 
la proie des Normands, des Bulgares, ou 
des Sarrasins, conquérants barbares qui 
long-temps épouvantèrent l'Europe. L'in- 
cendie dévorait les bibliothèques, les tré- 
sors entassés par l'étude, le fruit de ces 
veilles longues et laborieuses, périssaient 
quelquefois au milieu des invasions. 


Mémoires de la Société des Antiquaires de la 
Morinie. — Sur l'abbaye de Cambron. 
REC HÉbOIN a publié un mémoire in- 

Qtéressant sous le titre de le Sacri- 
lége, chronique de la Flandre du xve siè- 
cle , dont nous extrayons les détails sui- 
vants : 

La superbe abbaye de Cambron, située 
dans Je Hainaut, était si étendue et d’une 
apparence si belle, tant de maisons entou- 
raient son enceinte, que les voyageurs la 
prenaient. à quelque distance, pour une 

etite ville. Dans son église, un grand nom- 
Ée de chapelles toutes de marbre étaient 
ornées de beaux tableaux des grands 
maîtres flamands et italiens qui bordaient 
sa nef; son jubé de porphyre, enrichi 
d'une multitude de colounettes et de figu- 
rines d'un merveilleux travail, et les vi- 
traux coloriés brillant de mille nuances 
délicates, paraient la rose de son portail et 
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les ogives de son abside. Les châsses du 
chœur de cette église, parfaitement ou- 
vragées, élaient surtout l’objet de l'admi- 
ration des curieux. Le cloitre, la salle du 
chapitre, le réfectoire et les jardins de 
cette abbaye, que"les vandales de nos 
jours n’ont pas craint de détruire, répon- 
daient à cette magnificence. 

Un sacrilége avait été commis par un 
juif nommé Isaac. Pour obtenir un aveu 
où fit subir au criminel la question par l'é- 
preuve de l’eau , à laquelle il résista. Les 
détails de l'épreuve , la plaidoirie, toutes 
les circonstances du jugement sont décri- 
tes par M. HÉDOIN, ainsi que le duel judi- 
ciaire ou jugement de Dieu, auquel on re- 
courut. 

Quelque barbare que fût l'usage du 
duel judiciaire, on accordait à celui qui y 
était soumis toutes les garanties possibles 
afin qu’il pût lutter sans désavantage con- 
tre son adversaire. De là la coutume des 
bretons, appellation qui de nos jours ré- 
pond à celle de bretteurs,espèce de maîtres 
en faits d'armes, envoyés par les prévôts 
des villes à ceux qui devaient combattre. 
L'office de ces bretons était de leur ensei- 
gner Je tour du bâton et les passes em-— 
ployées en ce genre d’escrime. Malgré son 
breton le juif succomba et avoua son crime. 
Sa femme Sarah fut reconnue innocente. 

Protégée par une dame charitable qui 
l'avait accompagnée à l’audience, elle en- 
tra aux ursulines, où elle prit le voile après 
avoir reçu le baptême. 

Le sou: enir du crime d'Isaac s’est per- 
pétué dans le Hainaut. Sous le règne de 
Louis XIIT, une descendante de la dame 
bienfaitrice de Sarah, à fait faire un ta- 
bleau représentant toutes les circonstan- 
ces de ce terrible événement, qu’elle avait 
appendu en ex voto , dans l’une des cha- 
pelles de l'abbaye. Son effigie, d'un ca- 
ractère doux et sérieux, peinte à Ja ma- 
nière de Holbein , se trouve à l’un des 
coins de ce tableau précieux pour l'art et 
la science historique. Au bas on lit, en 
lettres d'or, cette légende : Nostre- Dame 
de Cambron. 1620. 

Ce tableau appartient aujourd’hui à 
M. Hédoin. 


— 


Découverte de florins et d'anciennes monnaies 
françaises. 


ï e curé rural du diocèse d’Albyatrou- 
avé, parmi d'anciennes constructions 
dépendant de son église, quelques pièces 
d’or {florins et écus d’or français) du qua- 
orzième siècle. C'est lui-même qui, re- 
uant la terre pour les réparations de 
l'église, a découvert ces monnaies, dont 
la valeur a été aussitôt destinée à aider à 
l’ägrandissement, ou plutôt à la recon- 
struction de l’église, devenue absolument 
indispensable, et déjà commencée avec 
plus de zèle que de ressources positives. 
Nous nous empressons de signaler aux 
nombreux amateurs, et à tous les curieux 
de ces sortes d'objets, comme aussi aux 
per$onnes charitables, cette occasion d'en- 
richir leurs collections et de faire en même 
temps un bel acte de charité; car l'église 
est fort pauvre et les réparations extrême- 
menturgentes. 

Voici la description des monnaies trou- 
vées, dont la matière est de l'or au plus 
ae titre, et l'exécution d'un fini admira- 
)le : 

1° Ecus d'or de Philippe de Valois, — 
L'effigie du roi est représentée en pie:l, 
la couronne en tête , le sceptre à la main, 
au-devant d'un portail ou décoration go- 
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thique finement gravé, avec la légende : 
Philippus Dei gra. Francorum rex. — Au 
revers, une jolie rosace fleurdelisée, et la 
Iégende : Xrs vincit, Xrs regnat, Xrs im- 
perat. É 

20 Ecus d'or de Jean IL, dit le Bon.. — 
Parmi les pièces trouvées, il y à trois ty- 
pes de ce prince : — 1e Type. Grand écu 
au mouton, dit agnel d'or, portant l'agneau 
de Saint-Jean, avec la croix, l'étendard et 
l’auréole, la légende : Agnus Dei qui tollis 
peccata mundi, miserere nobis, et le mono- 
gramme du roi Jean, 10H. REX.—€ T'ype. 
Le roi Jean en pied, avec le sceptre, la 
couronue et le manteau, sembiable au 
Philippe. Légende : Johannes Dei gra. 
Francorum rex. — 3° Type. Le même à 
cheval, armé de toutes pièces, l'épée à la 
main. L'armure du cavalier et celle du 
cheval sont parsemées de fleurs de lis. 
Même légende que la précédente. Les re- 
vers des écus du roi Jean portent tous la 
rosace fleurdelisée et la même légende 
que ceux de Philippe de Valois. 

3° Florins de plusieurs Etats : de France, 
d'Aragon, de Florence, etc. — Face : 
Saint-Jean-Baptiste en pied, avec la lé- 
gende : S. JOHANNE : s T. — Revers : La 
fleur, type du florin, et le nom de l'Etat 
où la pièce a été frappée. 

Toutes ces monnaies sont dans le plus 
bel état de conservation, et ont le même 
éclat que si elles sortaient de sous le ba- 
lancier. 

Pour l'acquisition et de plus amples ren- 
seignements, s'adresser au bureau des 
Annales de philosophie chrétienne et de l'U- 
miversité catholique, rue Saint-Guillau- 
me, n° 24, 


Archéologie navale. — Luxe de quelques vais- 
seaux Normands. 


a 


mes nouveaux détails d'archéologie na- 


avale sont de l'intéressant ouvrage de 
M. Jal, dont nous avons déjà entretenu 
nos lecteurs. 

Le roi Kanut, qui, au dire d’Ericus 
OElaus , avait un dragon d'une grandeur 
prodigieuse, parait ses vaisseaux de ficures 
de métal d'argent et d'or. Torfée parle 
d'un dragon tout brillant d'or, d’une gran- 
deur incomparable, appartenant à un roi 
dont (out le monde exaltait la magnificence. 
Ii décrit ensuite le dernier des quatre vais- 
seaux, « qui avait l’air d’être d’or (velut 
aurea), éclatant des rayons splendides du 
soleil dont il répercutait la lumière par 
tout l'Océan.» Godwin, dit Guillaume de 
Malmesbury, donna au roi Flarde Kanut 
un vaisseau orné de métal doré. Un autre 
chef était encore plus extravagant dans 
les dépenses qu'il faisait pour ses vaisseaux 
qui avaient, selon Saxo, des voiles dorés, 
hissées à des mâts dorés aussi avec des 
cordages de pourpre. 

Une des choses qui paraissent avoir sur- 
iout distinguéles vaisseaux des navigateurs 
riches et puissants, c'est la tête, ce chief 
de la nef devant, qu'on appelait peut être 
brant (brand, flamme), à cause de l’éclat 
de la figure dorée ou argentée qui brillait 
-à la proue. Le grand dragon d'Olef était 
surtout remarquable par sa tête. On dis- 
tinguait les vaisseaux à chefs portant figures 
de ceux qui avaient le brand nu et sans 
effigie, Les grands vaisseaux seuls por- 
taient des figures à leur cap; et en effet, 
on n’en voit point aux petits navires gravés 
ckez Strutt. Les plus importants entre 
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ceux de la tapisserie de Bayeux en sont 
décorés. Les belles sculptures , les orne- 
ments éclatants, étaient l’attribut des com- 
mandants, et cela est resté dans les marines 
jusqu'au XVIe siècle. 
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GÉOGRAPHIE. 
Géographie de l'Abyssinie, — Fleuves du pays 
des Galla. 
| "Abbadie;dans son Voyage en Abyssi- 

/nie, a observé queles Gallas, pensaient 
tous, en général, que le fleuve Blanc 
vient du Darfour, ou au moins passe par 
À. D'Enarya à Walaga, quatre jours de 
route ; de Walaga à Denka, trois jours ; à 
Denka, le fleuve Blanc semble se perdre 
dans une vaste plaine de sable noir mou- 
vant et aurifère. Personne ne peut affir- 
mer, dit un vieux galla, où est la fin du 
Bahr-el-Abiad. D'un autre côté, après 
Kaffa, dans les montagnes, est, dit-on, un 
grand fleuve qui coule vers l’intérieur, dans 
la direction du lac Tchad. | 

Cette annonce d’un lac intérieur de l'A- 
frique a été répétée à M. d'Abbadie par un 
Galla, qui a dit qu'un vautour met cinq jours 
à le traverser, tant il est grand. Un mar- 
chand de Dérita, Warkié, lui a parlé aussi 
de cette grande mer intérieure; il affirma 
qu'elle est salée, et que les gens de Wa- 
ratta vont à Kaffa pour en vendre le sel. La 
position de ce lac intérieur correspond va- 
guement avec celle du lac Maravi, qu’on 
trouve sur nos anciennes cartes. Le même 
Warkié a dit aussi que la rivière Goudjoub 
coule par Kaffa et Onaraya dans l'Abbay. 
La rivière Itésa arrose le pays de Gouma ; 
il en est de même du Wama, qui se réunit 
à la précédente avant de se jeter dans l'Ab- 
bay. La grande rivière Gibé arrose le pays 
de Nonno. Le Gouder coule entre le Gou- 
drou et le Liban. Souro, Tambourou et 
Gimeri sont des pays au delà de Kaffa; 
Enarya est situé au confluent de deux ri- 
vières, le Gibé et le Dibé. 

Ces renseignements qui se confirment 
les uns les autres dans les points essentiels, 
ont encore ramené M. d’Abbadie à cette 
conelusion : que le pays galla, au sud de 
l'Abbyssinie, loin d'être séparé de celle-ci 
par les montagnes figurées dans la carte de 
MM. Combes et Tamisier, forme au con- 
traire le bassin d’une grande rivière qui se 
réunit à l'Abbay ; et ce dernier, ajoute-t-il, 
pourra être appelé Nil-Bleu, quand il sera 


prouvé, contrairement aux assertions des 


marchands de Gondar, que le Gibé est un 
affluent inférieur à l'Abbay, au lieu d'être, 
tant par sa direction que par le volume de 
ses yeux, la source-mère du Bahr-el-Azrek 
ou Nil-Bleu. 


Divisions administratives du royaume de 
Grèce. 


Ï e territoire avait été formé d’abord en 
Amomarchies et éparchies, qui restent 
encore la division fondamentale du royau- 
me; mais comme, au début d’une admi- 
nistration où tout était à faire, l'étendue 
des momarchies à paru trop considérable, 
on a restreint provisoirement leurs limites, 
et dans cette nouvelle division on a appelé 
les momarchies downois, dioïkésis, et les 
éparchies, upodioikésis, en conservant tou- 
te‘ois la première division pour l'adminis- 
tration de la justice. Chaque département 
ou dioïkésis contient un certain nombre de 
dèmes, de chacun desquels dépendent plu- 
sieurs villages , monastères ou hameaux. 


EEE 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


Un grand nombre de ces villages ayant été 
détruits dans la dernière guerre, plusieur 
d'entre eux ne sont plus représentés qu 
par quelques cabanes habitées par 
pâtres. Le nombre des dioikésis ou dépars 
tements est de 32; quelques uns Conticns 
nent jusqu'à 30 dèmes. Les dèmes de 
l'Attique sont au nombre de 10, donk 
l'ensemble forme le druxmats arruns , ©b 
auxquels on a rendu quelques uns des 
noms les plus connus de la géographie 
ancienne: ce sont les dèmes d'Acharn@ 
de Kastia, d'Amarousia, de Marathon ss, 
de Pirea, de Myrinous, d'Araphin, dush 
Laurium , d'Athènes et du Pyrée. LA 
(Bull. de la soc. de géogr.) M 
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Brahma (élément solaire), le plus sublil par le 
volume, le plus abondant par les nombres ; le | 
Vichenou (éther), agent intermédiaire par Sa POS 
silion, son volume, ses nombres, ses fonctiensgh 
le Chiva (élément planétaire), le plus puissants 
par le volume, le plus faible par les nombres 
Dans plusieurs passages de sa brochure, laute 
attaque un grand nombre de savants, notamme 
l'illustre secrétaire perpétuel de l'Académie d 
sciences, M. Arago et l’Académie elle-même; 
cherche à faire voir comment elle est devenue 
abus, et prétend que pour réformer ses vices 
faut lui adjoindre une seelion d'hommes écla 
dans les matières philosophiques, des esprits à 
toteliens, chargés de coordonner les travaux des 
observateurs et des praticiens, et de rélablir 
raison et la vérité dans les sciences. LB Î 
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NWOUVELLES. 


Disque de France a procédé 
dans le courant de février et de mars, 
au renouvellement de ses bureaux; en 
voici le résultat : 

Président, M. le baron Taylor.—Prési- 
dent honoraire, M. le duc de Doudeau- 
ville.—Vice-président, le comte Le Pelle- 
tier d'Aunay. — Vice-président adjoint, 
J.=B. de Bret, de l'Académie des Beaux 
Arts.— Secrétaire perpétuel, Eue. Garay 
de Monglave.— Administrateur-trésorier 
Roenzi. ; 

{re classe (histoire générale et histoire 
de France). Présidents : MM. Ottari, Du- 
. Foy de I Yonne, Henri Prat. Secrétaires : 
Puchet de Cublize et Camille de Friess. 
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2e classe (histoire des langues et des 
littératures). Présidents : MM. Lendière, 
Alix, Mary Lafon. Secrétaires : Martin de 
Paris, Venedey. 

3e classe (histoire des sciences physi- 
ques et sociales). Présidents : MM. l'abbé 
Badiche, le docteur Cerise, le docteur Jo- 
sat. Secrétaires : Ch. Favrot, J.-A. Dréolle. 
- 4e classe (histoire des beaux arts). Pré- 
sidents : MM. Fayatier, Ernest Cheton, 
Albert Lenoir. Secrétaires : Ferdinand- 
Thomas, O Mac Carthy. 


pv" les animaux rares dont la mé- 
= nagerie du Muséum s’est enrichie de- 
puis quelque temps, nous devons citer le 
CARCAMA DE MarcGRAVEDicholophuscres- 
tatus, Ulig., espèce d'oiseau du Brésil, qui 
a quelque chose du port du secrétaire du 
Cap, mais qui appartient à l’ordre des 
échassiers , comme l’a pronvé récemment 
l'étude qu’en ont faite MM. Pander et 
Dalton, en Allemagne, et Martin, en 
Angleterre. 


Archéologie, 


tt] ne découverte très précieuse, qui 
VD eut fournir des détails certains sur 
la civilisation primitive des anciens Celtes, 
vient d'être faite dans un tumulus situé à 
Bougon, près la Mothe-Saint-Héray (Deux- 
Sèvres). Les premières fouilles ont mis à 
nu une galerie et une vaste grotte formée 
par neuf pierres debout quisoutenaient une 
énorme dalle d'unelongueur de8m.{2cent. 
L'intérieur de cette grotte offrait le specta- 
cle le plus curieux; elle était entièrement 
encombrée par des ossements humains. La 
tête de chacun de ces squelettes touchait 
aux parois de la grotte, et tous avaient à 
côté des vases en terre cuite qui conte- 
naient quelques provisions destinées à 
l'âme du défunt lorsqu'elle abandonnerait 
la terre pour se rendre au Wahalla, ce 
paradis celtique promis au brave. Les 
noix et les glands déposés dans ces yasés 
sont parfaitement conservés. On a aussi 
trouvé deux haches et deux couteaux en 
silex, plusieurs instruments tranchants 
dont on ignore l’usage, deux colliers dont 
l'un est en coquillages , et l’autre en terre 
cuite , plusieurs défenses de sanglier , les 
os d'un chien et queïques fragments d'une 


assiette qui porte l'empreinte d'un grossier 
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dessin. Parmi les vases trouvés près des 
squelettes , quatre sont encore dans un 
état parfait de conservation : deux ressem- 
blent beaucoup à de #rands pots à fleurs, 
le troisième a la forme d'une soupière ; le 
quatrième , quoique beaucoup plus petit, 
est cependant le plus curieux, car c'est la 
coupe d'un druide. 

Le tumulus de Bougon a environ 209 pas 
de circonférence et 5 à 6 mètres de hau- 
teur. Il remonte à la plus antiquité, et on 
peut, sans hésiter, fixer la date de sa 
construction à deux mille ans. Les vases 
et les ustensiles qu'il renfermait attestent 
l'enfance de l'art et indiquent un peuple 
au début de la civilisation. 

(Univers. 


Nouvelles des sciences en Allerma 


Vienne. — Les cartes topogra PAT: 
de tous les pays qui composent la Won 
chie autrichienne, travail dont l'étatpaf@æx: }/ 
s'occupe depuis long-temps, doivent èire-{/«< 
achevées dans le courant de cette année. ” 
Celles de ces cartes qui ontdéjà paru don- 
nent une haute idée de la valeur de cet 
important ouvrage dont l'utilité ne peut 
que s'augmenter encore par la description 
des localités qui y sera jointe. 


Société des naturalistes à Hamboure. 


Hambourg. — La Société des natura- 
listes instituée dans cette ville a accordé 
son attention, dans ses séances mensuelles 
et générales des quatre derniers mois, aux 
travaux suivants. 

M. Struve , président , a lu un mémoire 
sur différentes qualités de charbon et de 
houille, accompagné de développements 
des principes de Cuvier , dans lequels ce 
grand naturaliste conclut que les restes 
fossiles et isolés des animaux ante dilu- 
viens peuvent donner une idée de la figure 
du corps entier de ces derniers. 

Le docteur Zimmermann, après avoir 
rappelé les considérations générales ex- 
posées dans son travail de la représentation 
de la terre par des carles géognostiques et 
des profils, atüra l'attention de l'assemblée 
sur les changements que la circonférence 
supérieure de la terre à éprouvés depuis 
les temps appelés historiques. 

Le docteur Birkenstock, à la suite de son 
premier traité sur la vie des animaux, pré- 
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SNA Un nouveau (travail sui des luttes des 
animauæ el leurs causes. 

M. Oberdorffer à lu une dissertaionsur le 
cafe et le thé, et particulièrement sur leur 
affinité chimique. 

Le docteur Vassmann donna un aperçu 
du but et des bases de l'anatomie com- 
parée. 

Lidépendamment de ces travaux, les 
trois sections de la société ont continué à 
s'occuper des matières assignées à chacune 
d'elles. 


Manuscrit polonais écrit en caractères arabes. 


@ n à trouvé dernièrement dans là b— 

# bliothèque de l'Université de Leipsig 
un vieux manuscrit contenant quelques 
passtges de l'Ancien et du Nouveau-Tes- 
tament en langue polonaise, mais écrits 
en caractères arabes. Ce curieux manu- 
scrit, doat l'origine n’a encore pu être 
précisée, paraît appartenir au temps où 
la Russie subissait le joug des Tatares : 
cette opinion du moins est celle des feuilles 
allemandes auxquelles nous empruntons 
la présente nouvelle. 


Alkum de Guttenberg. 


Allemagne.—On vient d'ouvrir à Mayence 
une souscription à l'effet de publier, au 
profit des pauvres imprimeurs d'Alle— 
magne, un ouvrage ayant pour titre : Al 
bum de Guttenberg. Ce livre, orné de mor- 
ceaux tirés des plus célèbres poëtes et 
littérateurs, contiendra en outre la descrip- 
tion de tout ce qui nous reste encore à ce 
jour à Mayence, des monuments contem- 
porains de la découverte de l'imprimerie, 
l'étau-catalegue des établissements d'im 
primerie, des livres et imprimés les plus 
anciens, et enfin le programme des fêtes 
qui auront lieu lors de Ja célébration du 
quatrième anniversaire séculaire de ]in- 
vention de l'imprimerie er cette ville. 


L'université de Bade, attristée déjà 
par la démission des professeurs Rotteck, 
Weltker et Birnbaum, si avantascusement 
cités dans le monde savant vient de faire 
une nouvelle perte : M. Dutlinger vient 
aussi de donner sa démission | attendu 
qu'il n'avait pas été réélu commiscaire de 
Vaniversité. Les étudiants lui ont mani- 
festé leurs sentiments d’attachement par 
ue procession aux flambcaux. 


Litho-Stéréotypie, 


Munich. —M. Rose, imprimeur de Ja 
Cour, à découvert tout récemment un pro- 
cédédes plusutiles Parla litho-stéréotypie, 
nGm donné par M. Rosel à ce nouveau 
procédé, on peut obtenir des épreuves 
lithographiques de la même manière qu’on 
obtient celles de la {YpOgraphie sur bois. 
Notre Correspondant, Qui ne nous donne 
que fort peu de détails sur cette impor- 
tante application, ne nous dit point si ce 
procédé a quelque: rapport avec celni qui 
a tant occupé le jury de l’exposition fran 
‘aise l’année derniére, procédé inventé, 
a ce que nous croyons, par M. Paul Du. 
pont, imprimeur. 


Bayreuth. — Cette ville, où Je célèbre 
auteur humoristique Jean-Paul Richter a 
fini ses Jours, possèdera bientôt un monu- 
ment consacré à sa mémoire. Le roi de 
Bavière vient de décider qu'une statue 
colossale de cet écrivain serait coulée en 
bronze d'aprèsle modéle de Schvanthater. 
Cette Statue serait inaugurée sur place 
vers le mois d'octobre 18%. 


L'ECIHO DU MONDE SAVANT, 


COMPTE RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÈTÉS SAVANTES. 


Société royale et centrale d'Agriculture. 


Séance du 15 avril 1840. 


\ Il BONArOUS présente des épis d'une 
| = Qouvelle espèce de Maïs (Zea rostrata) 
qui ne figure pas dans sa Monographie, et 
qui, culuvée au Jardimbotanique de Turin, 
à paru présenter des avantages par sa vé- 
gétation hâtive et ses abondants produits. 

Industrie séricicole. — M, de GAsPARIN 
lit ue rapport sur la troisième livraison 
des Annales de la Société séricicole. Quel 
que soit l'avenir de l'éducation des vers-à- 
soie dans les environs de Paris, elle aura 
toujours rendu d'immenses services à 
cette industrie par l'impulsion qu'elle a 
donnée à l'étude de toutes ses branches : 
par la fondation d'une école où elle est 
enseignée, par la création d'une société 
qui se dévoucexclusivement à ses progrès, 
et par des missions qui en ont fait con- 
naître |'état et les besoins. M. de Gasparin 
signale les principaux bjets intéressants 
mentionnés dans ce volume de la Société 
séricicole. M. CAMILLE BEAUVAIS pense 
posséder maintenant le mürier Lou, si 
estimé en Chine. Le mürier muliicaule , 
d'abrd trop vanté, puis trop décrié , est 
regardé par M. Guillemin comme destiné 
à faciliter et rendre avantageuses les édu- 
Cations d'automne. — M. Roger, élève 
des Bergeries et éducateur du Midi, a 
montré qu'on peut supprimer le service 
de nuit sans inconvénient, en baisant la 
température de 2 degrés ; il a trouvé un 
grand avantage à l'emploi des filets de 
Papier. On à aussi obtenu de très buns 
effets du chaulage des vers-à-<oie pour 
les préserver de la muscardine ; il consiste 
à siupoudrer-de chaux délitée à l'air Les 
vers-à-soie au moment du repas. On a 
trouvé trop dé mobilité au premier appa- 
reil de M. VASssEUR ; mais, dans ses der— 
niers modèles, qui ont figuré à la foire de 
Beaucaire, il est parvenu à obvier à cet 
inconvénient qui aurait privé d'un excel- 
lent appareil, M. Bourox a fait une édu- 
Cation automnale qui a duré trente-trois 
Jours et a donné d'aussi bons cocons qu'au 
printemps ; les œufs avaient été conservés 
dans une glacière ; les vers, dans les der- 
nicrs temps, avaient été nourris avec des 
feuilles presque sèches. M. Camille Beau- 
vais s’est attaché à décrire les bons pa- 
Pillons pour la production de la graine. 
M. Bourcier a étudié la formation de la 
soie à la sortie des organes du ver. En 
terminant, M. de Gasparin loue la Socicié 
séricicole de ses travaux, dont on ne peut 
manquer d'apprécier l'importance et l’uti- 
lité. 

M. GirARD rend compte des rapports 
relatifs aux maladies dont les volailles sont 
affectées, et qui ont été jusqu'ici peu ét 
diées. M. BLAVETTE a envoyé sur ce sujet 
un mémoire intéressaut; dans une des 
principales affections, il a trouvé dans les 
intestins des volailles des paquets de vers, 
ce qui lui a fait avoir recours aux anthel- 
min!iques, notamment la tanaisie, qu'on 
leur administrait en tisanes. 


Société royale d’horticulture, 
Séance du 15 avril 1840, 
RTE 
SDouveau moyen de boutures dans le 
SENS Carbon. — M. LEMAIRE, d’après un 


journal allemand, fait connaître un nou- 
veau moyen de boutures, qui accélère 


beaucoup la production des racines chez ; 


les végétaux qui avaient de la peine den 


produire, et qui fait sortir d'abord des 


Callosités, puis ensuite des racines, 


de 
simples feuiles, des calices, ete. Cost 


M. lucas, directeur des serres à Munich, 


chez lequel ce procédé a été employé. w 
Dans ces serres., les coffres sont remplis. 
de braise au lieu de tannée ou de mousse, 


Les essais de boutures eurent lieu dans 
un Coffre rempli de charbon, dont la 
couche avait de 3 à 4 pouces. Beaucoup 
d'espèces, notamment les cactées, prirent 
racines dans ce sol dans l’espace de huit 
à quatorze jours ; elles étaient beaucoup 
plus \igoureuses qu elles ne sont ordinats 
rement. Beaucoup de végétaux à reprise 
difficile produisirent des racines en Lroisy 
quatre et six semaines. Il est plusieurs 
sortes de végétaux qui n'ont pas reussi 
par ce procédé; mais elles sont en petit 
nombre. Des morceaux de feuilles, des 
folivles, des feuilles de plusieurs pins ont 
produit de belles racines ou au moins des- 
caflosités. I est fort intéressant de se livrer 
à des expériences d'après ces curicux es: 
Sais, qui promettent d'importants résultats 
à l'horticulture. 

Cultures maraichères. — M. PoirEAG 
Bt un rapport sur les cultures de plusieurs 


jardiniers maraîchers, dont les établisse— 


ments sont remarquables. — M. GONTIER | 


se livre spécialement à la culture des 
plantes forcées ; il cultive chez lui les ha- 
ricots de manière à en récolter pendant 
tout l'hiver ; il le fait dans des ch: sis, et 


c'est lui qui le premier a employé dans la: 


culture maraîchère le thermosiphon pour 
chauffer ‘sis châssis. Il cultive aussi Ja 
pomme de terre pour le commencement 
du printemps, et c'est la pomme de terre 
Marjolin qu'il adopte à ceteffet : il les eul- 
live sous châ-sis, mais sans chaleur artifi- 
cielle. — M. François LOPEREAU a aussi 
des cultures forcées importantes. —M. Dr- 
LAC, rue Picpus, dont la famille date de 
cinq à six siècles dans l'horticulture, ré= 


sume à Jui seul tous les perfectionnementg 


qui existent dans la culture maraichère 
de Paris; il a dans son terrain jusqu’à 
900 panneaux de châssis. Au 12 avril on 
a pu voir déjà trois récoltes faites sur le 
même terrain, de la laitue, des épinards 


! et de petites carottes. Ce jardin'er a rc- 


marqué que, pour avoir des champignons 
bien blancs, il faut choisir du blare de 
champignon tout nouveau —M. FLANTIN, 
grande rue de N uil'y, s'est consacré sur- 
tout à la culture des asperges forcées. fi 
achête chaque année pour 12,000 fr. de 
griffes d’asperges, et il emploie aussi pour 
12,000 fr. de fumier. On voit que ie capital 
engasé dans cette culture faite aussi en 
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grar d est assez considérable. Il possède: 


jusqu'à 3,000 panneaux de châssis. C’est 
à Saint-Ouen qu'on élève fort en grand les 
oiiffes d'asperges destinées pour les cul- 
tures forcées de Paris; là, des cultivateurs 


ont jusqu'à {0 où 12 arpents Ge griffes" 


d'asperges. — M. Boussières ajoute que 
l'établissement de M. GROS, qu'on a perdu 


tout récemment, était au mois aussi re-"4 


marquable que celui de M. Dulac, et son 
exploitation est encore plus considérable: 


Comice agricole central de Bordeaux. 


nommé une commission chargée 
d'examiner la proposition de M. Hugues, 
relative au plan soumis par lui à M. le 
ministre de l'agriculture et du commerce, 


ï e comice agricole de Bordeaux a 
ER 


eee D __” 


RSR RE - 


 n 


pour la propaga'ion, en France, de la cul- 
|ture en lignes par le semoir de son inven- 
| tion. On ne peut contester, en présence des 
rapports que M Hugues a publiés depuis 


à faire une révolut on dans notre agricul- 
| qure. Mais il est indispensable de se livrer 
sur tous les points de la France à des 
expériences comparatives entre les deux 
systèmes de culture en lignes et à la volée. 
Le comice a décidé à l'unanimité qu'il 
appuie de toute sa conviction le plan que 
M. Hugues vient d'adresser à M. le mi- 
nistre de l’agriculture et du commerce, et 
par lequel il demande que des expériences 
publiques et comparatives, entre le sys- 
tème de la culture en lignes à l'aide du 
semoir-Hugues et celui à la volée, soient 
faites par tous les comices et sociétés agri- 
coles du royaume. La présente d(libéra- 
tion sera communiquée à tous les comices 
et sociétés agricoles de France, avec invi- 
tation d’unir leurs efforts à ceux du comice 
de la Gironde, pour appuyer auprès de 
M. le ministre le plan de M Hugues, et 
en obtenir l'ad puon. Le comice a voté 
en même temps l'acquisition d'un semoir- 
Hugues à sept socs pour arriver aux expé- 
riences que demande M. Hugues. 


Prix proposés par le comice agricole de Brdeaux 


f e bon choix et le grand nombre de prix 
Jamis au concours par la Socié!é du co- 
mice agricole central de Bordeaux, et qui 
doivent stimuler d'une manière très effi- 
| cace le zèle et les progrès des cultivateurs 
da pays, nous portent à en faire mention 
avec détail; c'est an bon exemple qu'il 
serait à désirer de voir suivi par d'autres 
| gomices. Cette Société propose pour l'an- 
| mée 1810 les prix suivants : Médailles d'or 
et d'argent aux personnes qui auront in- 
troduit de notables améliorations dans 
| J'art de la vinification, — Un concours est 
| établi entre les cultivateurs du départe- 
| ment de la Gironde qui voudront se livrer, 
sur l'étendue d'un hectare au moins, à des 
expériences comparatives entre [a culture 
| enlignes à l'aide du semoir-Hugues et la 
| méthode à la volée. Ce concours durera 
deux ans. En 1842, un semoir-Hugues 
| à sept sacs, perfectionné, de la valeur 
de 445 fr., sera donné au concurrent 
| qui sera jugé le plus digne. — Médaille 
| d'or à l'agriculteur qui aura amené la cul- 
ture de la batate en pleine terre, au point 
de pouvoir fgurer avec avantage parmi 
les autres cultures du département. — 
Une médaille d'argent au cultivateur qui 
aura obtenu les meilleurs pro‘luits en lu- 
zerue, sainfoin, trèfle de Hollande ou 
autres fourrages verts. — Médailie d'ar- 
gent à celui dont les succès en ce gevre 
auront eu lieu sur lesracines et tubercules, 
_tels que pommes de terre, betteraves, ru- 
tabagas, etc. — Médaille d'argent au pro- 
@riétaire du plus beau champ de colza ou 
autres plantes oléagineuses, et de la plus 
belle pièce de chanvre du Piémont, — Mé- 
daille d'or au possesseur de l'étable, écu- 
rie ou autres constructions destinées aux 
animaux d'exploitation, le mieux appro- 
priées à leur santé, ainsi qu'à la plus 
prande production et à la meilleure qua- 
lité du fumier. — Médaille d'argent à l'a- 
griculteur qui aura montré le plus d'intel- 
ligence à se procurer et à faire usage des 
engrais provenant, soit des animaux do- 
mestiques, soit des plantes enfouies en 
vert, soit des composts qui résultent du 
mélange de débris de toute nature. — Mé- 


uit ans, que le semoir-Hugues est appelé 
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daille d'or au propriétaire qui aura suivi 
le meilleur assolement, — Médaille d'ar- 
gent et 50 fr., et médaille de bronze et 
30 fr. au colon partiaire ou métayer dont 
les terres et les bestiaux seront trouvés 
dans le meilleur état, et qui aurait mis le 
plus d'aptitude à se servir des instruments 
d'agriculture perfectionnés. — Médaille 
d'argent et 30 fr., et médaille de bronze 
et 20 fr. à celui ou celle qui aura mis le 
plus d'aptitude et de soins de toute nature 
dans l'entretien des animaux d'exploita- 
tion confiés à sa garde.—Médaille et 30 fr... 
médaille de bronze et 20 fr. au berger 
dont le troupeau sera trouvé dans le meil- 
leur état de prospérité. — Médaille d'ar- 
gent er 30 fr., médaille de bronze et 290 fr. 
au pépiniériste dont l'établissement se fera 
remarquer par sa bonne tenue et ses ré- 
sultats avantageux. — Médaille d'argent 
et 50 fr. au pépiniériste qui aura produit 
la plus grande quantité de müriers par 
semis et boutures. — Médaille d'argent et 
40 fr. à celui qui aura greffé la plus grande 
quantité demüriers.—Médailles d'or, d'ar- 
gent et de bronze aux possesseurs de la 
plantation de müûriers la mieux entendue 


et la plus prospère. — Médaille d'argent : 


et 5) fr. au magnanier qui aura le mieux 
reussi dans l'éducation des vers-à-soie. — 
Médaille d'argent au propriétaire de la 
plus belle plantation d'ormes tortillards, 
de p'uniersrob sergent, d'enteoud Agen, 
et de chênes-liéges de deux à cinq ans.— 
Médai le d’or au propriétaire qui présen- 
te:a une plantation où un semis de deux 
ans au plus, sur une surface d’un hectare 
au moins, en pins de Riga, d Haguenau ou 
d'Écosse, en pins pignons ou pins francs. 
Médaille de bronze et 30 fr. au résinier 
qui montrera la pièce de pins la mieux 
conduite sous le double rapport des pro- 
duits et de la conservation des arbres sou- 
mis à l'extraction de la résine. — Médaille 
de brouze et 30 fr. au propriétaire d'a- 
beilles qui aura obtenu les produits les 
plus abondants en miel et en cire, et qui 
aura le mieux réussi dans la multiplica- 
tion des essaims. — Médailles d'argent et 
de bronze aux élèves du cours d’agricul- 
ture qui auront le mieux traité les ques- 
tions qui leur auront été soumises — 
Médaille d argent ou d’or à celui qui aura 
établi sur son donaine un atelier non en- 
cure usité dans le département pour la fa- 
brication de quelqu'un des produits qui 
s'y récolteut. — Médaille d'argent à celui 
qui aura résumé les opérations de sa cul- 
ture par la comptabilité la plus simple, la 
plus claire et la plus complète.—Médailles 
d'or et d'argent au cultivateur qui aura 
desséché ou améliré, par le dépôt des 
eaux vaseuses, la plus grande étendue de 
terrains marécageux.— Médaille d'argent 
à celui qui aura découvert un moyen 
simple et peu dispendieux pour la destruc- 
tion d’une ou plusieurs espêces d'animaux 
nuisibles à l'agriculiure.—Deux médailles 
aux propriétaires des charrues reconnues 
meilleures pour les défrichements et pour 
le travail des vignes. —Une médaille, plu- 
sieurs prix et récompenses seront aCCOr- 
dés aux gardes-champèêtres, journaliers, 
agents d'exploitations et serviteurs, pour 
leur exactitude et leurs soins apportés aux 
travaux qui leur ont été confiès. — Enfin, 
des médailles d'or, d'argent et.de bronze 
svront réservées pour être décernées, s'il 
yalieu, aux auteurs d'améliorations ou 
d'innova ions imprévues qui pourraient 
être signalées pendant le cours de l'année. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
Température de l'eau des puits et de la terre. 


M WuiTe, secrétaire de la Société 
AL samétéorologique de Londres, vien£ 
de publier des tableaux qui présentent les 
résultats moyens, par mois, d'observations 
faites pendant dix-huit ans sur la tempé- 
rature de l'eau de deux puits, l'un de 15, 
l'autre de 20 pieds de profondeur ; il y a 
joint la température moyenne de l'air à 
l'ombre et à 5 pieds au-dessus du sol. La 
température moyenne de l'eau de puits à 
20 pieds présente une analogie frappante 
avec la température à 24 pieds donnée 
par M. Quescler, l'accroissement étant de 
00,7% cent. ou 0°,69 en tenant compte de 
la différence des profondeurs. 

En admettant que la température de la 
terre est la même que celle de l'eau de 
puits à la profondeur de 20 pieds, ce qui 
ne s'écarte que très peu de la vérité, la 
chaleur parcourrait à cette profondeur, de 
l'équinoxe du printemps à l'équinoxe d'au- 
tomne, environ 4 pied dans l'espace de 
neuf jours: et la même couche de 20 pieds 
se refroidirait d'après la même loi durant 
l'hiver. : 

La température de la terre n'augmente- 
t-elle pas plus rapidement dans de longues 
périodes de sécheresse, et ne diminue- 
t-elle pas plus lentement dans les saisons 
pluvieuses? L'auteur serait porié à Île 
croire , d'après les résultats des observa- 
tion s de l’eau de puits. Comme la chaleur 
qui pénètre dans l'intérieur de la terre 
provient des rayons calorifiques du sol:il, 
et se trouve être à une latitude donnée, 
proportionnelle à la hauteur de cet astre, 
c'est l'inclinaison de l'axe de la terre sur 
le plan de l'écliptique et son mouvement 
dans ce cercle autour du soleil qui affec- 
tent progressivement la hauteur de cet 
astre, depuis le solstice d'hiver jnsqu’au 
solstice d'été. Ensuite, comme dans le 
mouvement de la terre, à travers les six 
autres signes de l'écliptique, du solstice 
d'été au solstice d'hiver, les saisons sont 
renversées, la chaleur que la terre avait 
acquise est éliminée, er le soleil est, d'une 
manière apparente, ramené de nouveau au 
même point du ciel, 

Quoique le soleil atteigne son maèmum 
de hauteur vers le 20 ou 22 juin, la tem- 
pérature moyenne maximum de l'air exté- 
rieur ne se présente pas avant la première 
ou la seconde semaine de juillet, et, dans 
quelques étés même plus tard; le muxé- 
mum de température de l'eau de puits à 
20 pieds de profondeur n'arrive que trois 
mois après. La température moyenne de 
l'air correspond ici au 43 mai. La tempé- 
rature moyenne de l'eau de puits se pré- 
sente vers le 47 juillet à 20 pieds de pro- 
fondeur, et vers le 10 juillet à 15 pieds. 
(Acad. roy. de Brux., 7 déc. 1839, n° 11. 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 
Nouvelle lampe de sûreté pour les mines, 


ït a lampe de süreté, inventée par M. le 
[abaron Du Mesniz, a dû subir quel- 
ques modifications pour devenir plus sûre 
et plus commode. M. GRUNER , ingénieur 
des mines, dans un rapport sur les expé- 
riences faites à Saint-Etienne au moyen 
de cette lampe, en a donné une nouvelle 
description, Le réservoir d'huile, au lieu 
d'être allongé dans le sens horizontal, a 
reçu une forme aplatie, comme une taba- 
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tière placée verticalement. Les deux plates- 
formes, supérieure et inférieure, en tôle 
forte de demi-ligne, sont étamées. Les fils 
de fer destinés à prémunir le cylindre en 
cristal contre les chocs extérieurs, au lieu 
de passer alternativement dans des coches 
faites sur le bord des deux plates-formes, 
ce qui rendait fort long le désassemble- 
ment de la lampe, ont été fixés invaria- 
blement. Par une nouvelle disposition, la 
Jampe ne peut être ouverte sans une clef 
pouvant s adapter exactement sur la tête 
d'un des trois boulons qui servent de pied 
à la lampe. Un quatrième pied est placé 
sous le réservoir d'huile, dont le poids 
produirait sans cela la chute de la lampe 
dans cette direction. Les deux tubes ame- 
pant l'air sur la mèche ont été rendus un 
peu plus étroits. Lemouvement de la mèche 
s'opère par une vis et non par une crémail- 
lère, comme dans les premières lampes. 
L'écrou est mobile dans le sens vertical, 
tandis que la vis ne peut se mouvoir qu'au- 
tour de son axe. La cheminée est dispo- 
sée comme celle de la lampe décrite par 
M. Combes, mais plus rétrécie vers le haut, 
et sa hauteur n’est plus que de 20 centi- 
mètres, en sorte que la hauteur totale de 
la lampe est de 40 centimètres. La chemi- 
née était primitivement recouverte par un 
treillis métallique ; mais les expériences 
ont montré que ce treillis rendait impos- 
sible l'usage prolongé de la lampe. 

Les premières expériences furent faites 
dans le laboratoire pour connaître le de- 
gré de sûreté qu'elle pouvait présenter, et 
on essaya d'abord la lampe avec treillis 
métalliques à l'extrémité supérieure de la 
cheminée. On alimenta la lampe par un 
mélange d'air et de gaz d'éclairage. Un 
phénomène particulier se manifeste qiand 
le gaz commence à brüler au dessus des 
deux treillis. Les petites détonations du 
gaz produisent une esp ce de son plaintif, 
dont l'intensité varie avec la quantité de 
gaz. Ce même son se produit dans les mines 
lorsque la lampe est plongée dans une at- 
mosphère détonnante. C’est un avertisse- 
ment salutaire pour les ouvriers, qui de- 
vraient alors se retirer sans délai. 

Lorsque la lampe fut suffisamment 
éprouvée, on l'essaya ensuite dans une 
mine. Le résultat de toutes ces expériences 
a démontré que la lampe de M. Du Mesnil, 
d’après les dernières modifications qu’il a 
adoptées, est {° d’un emploi moins dange- 
reux que la lampe de Davy, toutes les fois 
qu’elle sera destinée à être suspendue ou 
posée à terre; 2 quoique moins simple et 
plus volumineuse.que la lampe de Davy, 
elle éclaire beaucoup mieux, et doit aussi, 
sous ce rapport, mériter la préférence ; 
3° la fragilité du verre ne paraît pas être 
la cause d’un danger bien réel, si la lampe 
n'est pas mise entre les mains des trai- 
neurs ; # cette lampe présentera toutefois 
encore des chances d'explosion, tant que 
l'on ne parviendra pas à fermer la partie 
supérieure de la cheminée par un treillis 
métallique ; 5° erfin, il reste encore des 
- expériences à faire pour arriver à de nou- 
veaux perfectionnements de cette lamwe, 
et d'autres expériences plus prolongées 
sont nécessaires pour prononcer sur Île 
mérite réel de cette invention. ( Ann. des 
mines ; 5° liv., 1839.) 
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EYDROGRÉAPHIE, 
Descript:on des côtes de l'Eséen, 


n sait que la recounaissarce complète 
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ordonnée par le gouvernement et exécutée 
par le corps des ingénieurs hydrographes 
du dépôt de la marine, sous les ordres de 
M. BEAUTEMPS-BEAUPRÉ, est terminée 
depuis environ un an, et que nous sommes 
à la veille de jouir des avantages de cet 
immense travail, puisque les dernières 
cartes sont à la gravure. ; 

Pour compléter ce travail modèle, on a 
senti qu'il manquait une énstruclion qui 
donnât au marin tous les renseignements 
qui ne peuvent pas toujours se marquer 
sur les cartes : la proposition vient d'en 
être faite par le digne chef de cette recon- 
naissance, M. Beautemps-Beaupré, et la 
marine entière, comme les géographes et 
généralement tous les hommes qui aiment 
à voir la France prendre l'initiative dans 
des questions où l'humanité est intéressée 
au plus hau! degré, apprendront avec 
plaisir que M. l'ingénieur hydrographe 
GIVRY, qui a puissamment concouru à la 
confection de cet ensemble de travaux, a 
été dé-igné pour cet objet, et va com- 
mencer sa première campagne sous peu 
de jours. Il est bon d'ajouter que la France 
est la première des nations qui ait offert 
cet exemple, les autres ayant toujours re- 
culé devant les difficultés de l’entreprise. 
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GÉNIE NAVAL. 
Système d'embrayage à coins et à hnguet. 


ït esystème d'embrayage à coins et àlin. 
ihouet, appliqué à bord du navire à va. 
peur le Styx, a obtenu des succès positifs. 
Le problème à résoudre consistait à sépa- 
rer, avec la rapidité du commandement, 
l'une ou l’autre roue, ou toutes deux à la 
fois, de l'arbre principal de la machine, 
et de les y attacher avec une égale promp- 
titude; d’exécuter ces opérations dans 
toutes les circonstances possibles de Ja 
navigation, lors des calmes comme au 
milieu des violentes tempêtes,'sans être 
obligé de changer l'allure du bâtiment; 
d'arrêter les roues, et même de leur ôter 
cette mobilité fatigante et dangereuse 
pour les travailleurs ; qu’elles conservent 
toujours par suite de l’agitation des flots. 
Si ce projet à reçu aujourd'hui la plus 
complète solution, on le doit entièrement 
à M. le lieutenant de marine JANVIER. 
Une longue habitude de la mer et des bà- 
timents à vapeur a pu seule le mettre à 
même d'apprécier les procédés suscepti- 
bles de concourir, en toutes circonstances, 
au but proposé, et de rejeter ceux dont 
l'emploi était ou impossible, ou dange- 
reux , Ou trop long. Les engrenages, les 
vis, les écrous, et, par suite, les clefs ou 
leviers de serrage ou de desserrage, ont 
été rejetés avec soin; leur emploi dans 
une machine qui se meut avec vitesse est 
impraticable. 

Sans arrêter les machines, sans dimi- 
nuer même leur vitesse, les manivelles de 
M. Janvier se desserrent partiellement ou 
totalement, à volonté. Un seul coup de 
marteau suffit pour opérer cette sépara- 
tion, un autre coup le rattache. Et ces 
opérations s'exécutent dans tous les 
temps, dans toutes les circonstances, 
instantanément et sans aucune prépara- 
tion. Dans une tempête, un linguet de 
précaution s'abaisse à volonté entre les 
deux parties flottantes de la manivelle, 
pose un point fixe, immuable, et limite 
ainsi Icur frottement; et ce même point 
fixe, si résistant, d'un effet si puissant 


des côtes océaniques de Ja France, ! pour arrêter les mänivelles sur leur arbre, 


Vu à 


disparaît des Hfi-même, sans aucun effo 
ni travail quelconque , dès qu'il est néces= 
saire de rendre les roues folles pour meure. 
à la voile. F 
La puissance immense qui résulte de l& 
percussion exercée sur un coin très aigu, 
l'instantanéité presque magique de l'effet 
produit, last ns est si précieuse en ma= 
rine , la simplicité de l'appareil, font du 
système de M. Janvier une invention nou- 
velle, que tout le monde marin considère 
ici comme devant opérer une révolution 
dans la navigation par ia vapeur. 

(Æclaireur de la Méditerranée.) : 
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MATHÉMATIQUES... % 
Variations des éléments des sept planètes prin- 

cipales, par M, Ieverrier, 


M Liouvillea rendu compte de ce beau 
Mi uavaià l'Académie des sciences.Les 
perturbations que les planètes éprouvent 
dans leur mouvement elliptique autour du 
soleil , sont de deux espèces. Les unes dé- 
pendent de la configuration des planètes 
entre elles, et reprennent les mêmes va- 
leurs toutes les fois que ces configurations 
redeviennent les mêmes : on les a nom- 
mées änégulilés périodiques. Les autres 
sont aussi périodiques, mais ont des pé- 
riodes beaucoup plus longues et indéper- 
dantes de la configuration mutuelle des 
planètes : on leur a donné le nom d'iné- 
galités séculaires ; Ce Sont elles qui font 
varier par degrés insensibles l'inclinaison 
de chaque planète sur un plan fixe, la ligne 
des nœuds, le périhélie et l'excentricité ; 
mais elles n'influent pas sur les grands axes 
dont l'expression analytique reste con- 
stante, comme l’a démontré M. Poisson, 
lors même qu'on à égard aux {ermes qui 
proviennent du carré de la force pertur- 
batrice. ES 
Pour calculer les. inégalités séculaires 
qui affectent les nœufs, les inclinaisons; 
les excentricités et les périhélies, les géo- 
mètres ont eu recours à des méthodes 
d'approximation fondées sur la petitesse 
des nombres qui représentent les excen- 
tricités et les inclinaisons. En se bornant 
aux termes de l’ordre le moins élevé par 
rapport à ces deux quantités ils ont formé 
deux systèmes d'équations différentielles 
linéaires dont l'intégration doit fourni 
la solution du problème proposé. Le pre- 
nier de ces deux systèmes détermine les 
variations des excentricités et des périhé- 
lies; le second détermine les variations 
des nœuds et des inclinaisons des orbites 
sur un plan fixe. Pour lun et pour l’autre, 
l'intégration est très facile parles méthodes 
connues : on trouve que les variables dont 
on fait dépendre, soit le nœud et l'incli- 
naison, soit l'excentricité et le périhélie 
de chaque planète, sont exprimées par 
des sommes de sinus et de cosinus:d’arcs 
proportionnels au temps. Mais pour que 
les formules algébriques auxquelles on ar- 
rive puissentavoir quelque utilité pratique, 
il faut réduire en nombres, à l'aide des 
données de l'observation, les yaleurs des … 
constantes arbitraires, que . l'intégration 
introduit, question très compliquée lors- 
que l'on considère à la fois les sept pla 
nètes principales : le calcul pénible; qu'elle M 
exige et que personne Jusqu ICI, n'avait M 
effectué d'une manière exacte, M. LEVER- 
RIER l'a entrepris avec succès dans [em 
Mémoire dont nous rendons compte au-" 
jourd'hui. Pour qu'on en comprenne 
oute l'utilité, il nous suffira de faire ob. 


Server que ce calcul pouvait seul; décider 
-sinotre système planétaire offre des cort- 
“ditions de stabilité, c'est-à-dire si les excen- 
“tricités et les inclinaisons, qui ont à présent 
de petites valeurs, resteront toujours ren- 
fermées dans d'étroites limites ou bien, 
au contraire, pourront grandir considé- 
rablement. Le calcul, il est vrai, devient 
très long, très délicat; mais on n'ei doit 
que plus de reconnaissance à M. Leverrier 
d'avoir réussi le premier à l'effectuer d'une 
manière convenable., Non seulement ce 
calcul était tout-à fait indispensable pour 
dénrontrer avec quelque rigueur la stabi- 
jé da notre système planétaire, mais il 

à BE éme bien à désirer qu'on püt le 
compléter. en. poussant plus loin encore 
Papproximation par rapport aux excentri- 
tités/et/aux inclinaïisons dont on néglige le 
cube daus les équations différentielles. El 
| esteneffetirèsdifficile de serendre compte 
de l'inflüence de tous ces termes qu'on 


LA néglige; et l'on ne doit pas oublier qu'une 
‘M approximation du genre de celles que nous 
M discutons ici, ayant été, au premier aperçu, 
l- À jugée suffisante par trois grands géome- 
A res, Clairaut, Euler et d’Alembert, les 
4 a conduits d'abord à-une. valeur du mou- 
Uk 


vement de l'apogée de la lune à peu près 
égale à la moitié seulemenit de celle que 
donnent et l'observation et les formules 
plustexactes qu'ils onteux-mêmes trouvées 
ensuite. Puisqu'il a été jusqu'ici impossible 
:dé soumetre les problèmes de mécanique 
| ééleste à une méthode géométrique abso- 
 Juci-dans laquelle on ne négligerait rien, 
| püisqu'il faut nous restreindre à de sim- 
| _ples formules approchées, dont nous n'ap- 
| précions même qu'à peu près le degré 
d'exactitude, au moins est-il à souhaiter 
qu'on pousse les approximations numéri- 
ques assez loin pour être sûr de ne négliger 
aueun terme vraiment sensible, et pour 
vérifier en quelque sorte par le fait même 
la convergence de nos séries. 
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ap | ! L'NERONAS si 
\l MÉTEOROLOGIE. 
la l Étoiles filantes du mois d'août 1859, 
XI: i 


mungl JF QUETELET à communiqué à l’Aca- 
par @l Ml. demie royale de Bruxelles, le 7 dé- 
limit cembre 4839, plusieurs documents relatifs 

j | à un phénomène intéressant dont on lui 
niet doit la remarque. Il avait reçu récemment 
epet} une lettre de M. Carr WooOp5, écrite à 
wls®t bord de l'Atlas, par laquelle ce savant 
kihé@| annonce qu'il a observé les étoiles filantes 
alt pendant les nuits des 10, 12 et 16 août, 
1x et que leur nombre était considérable. 
uit, à Pendant les deux premières nuits, il tra- 
ins) wérsait la baie de Biscaye, et pendant la 
ll nuit du 46 le vaisseau se trouvait à envi- 
td-bl ron viagt milles plus bas qu'Oporto. Les 
ukèt étoiles filantes suivaient toutes les direc- 
js ru tions ; quelquefois elles marchaient per- 
sdlarts pendiculairement à la surface de la terre, 
ur ue quelquefois parallèlement. Pendant Ia nuit 
du 16 au 47, M. Woods compta 153 de cès 


Son al ; : ; 
rlique, Bi iñétéores présentant les apparences d'é- 
ik dsbl toiles de troisième à quatrième grandeur ; 


yrs 0Sÿ | Jamajéune partie allaient du nord au nord- 


gratin est, et le jour suivant le vent soufflait de 
N il ce dernier point. : 

qe Nous tenons de MM. Carocci et NoBiLt 
gore} JA dMébservatoire de Naples on à ob 
pif SECVé jusqu à 300 étoiles filantes dans 
jbl espace d'une heure pendant la nu:t du 
bus 1 10 août, b'en qu'ils estiment que le nombre 
I - moyen des nuits ordinaires nes élève qu'à 
er 18 environ, conformément à notre estima- 
: 4-0] tion pour nos climats. 


donner aussi ue. copie, des observations 
qui ont été faites. dans l'observatoire dont 


-L’ECHO DU MONDE SAVANT. 
M. Amici, à Florence, a bien voulu nous 


ilest directeur, résulte du catalogue qui 
a-été dressé. de.ces météores, que la nuit 
du 10 août a été bien plus remarquable 
encore en ftalie que dans nos climats. 
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GEOCOLOGIE. 


Glaciers anciens des Vosges, par M. Renoir. 


Ni Connaît aujourd'hui, depuis que 
MM Venetz, de Charpentier et Agass'z 
sont venus nous les montrer, les traces 
que les glaciers laissent derrière eux en se 
retirant. C’est en descendant le versant 
méridional du vallon de Giromagny, et 
vers le pied de cé versant, que les preuves 
de l’ancienne existence de glaciers dans 
les Vosges deviénnent évidentes. C'est sur- 
tout depuis le dehors de la gorge jusqu’à 
Giromagny que les moraines se montrent 
d'une manière non équivoque et mieux 
conservées qu'on n'aurait pu l’espérer. La 
plus orande force démonstrative de l'ori- 
gine de tous ces restes se tire de leur en- 
semble ; et lorsque, comme dans la vallée 
de Giromagny, on voit tant de preuves 
accumulées sur un même point, il est im- 
possible de se refuser à la conviction, et il 
n’y a guère, dit M. Renoir, qu'une démon- 
stration géométrique qui puisse avoir plus 
de force. Toutes les difficultés qu'on op- 
pose disparaissent, tout s'explique natu- 
rellement, si on place sur les vallons de 
Giromagny et de Servance, et sur les hau- 
teurs environnantes, des glaciers qui, dans 
leur mouvement incessant, auront trans- 
porté sans effort, sur les hauteurs aux- 
quelles ils atteignaient, tous les quartiers 
de roches détachés des sommités, et dont 
la fusion aura fourni, pendant un laps de 
temps très long, des torrents et de puis- 
santes rivières entraînant au loin depart 
et d'autre des crêtes de la chaine, tout ce 
que nous appelons aujourd'hui des allu- 
vions anciennes. 

Toutes les autres grandes vallées des 
Vosges donnant lieu à des observations 
semblables, on reconnaît aisément que 
dans ces montagnes, comme dansles Alpes, 
les blocs erratiques et les cailloux roulés 
s'étendent en éventail autour du système, 
ce qui n’a jamais pu être l'effet d’un cou- 
rant. Voilà donc l'existence d'anciens gla- 
ciers constatée sur les montagnes des 
Vosges. Mais en considérant, ajoute M.Re- 
noir, que les mêmes traces ne se trouvent 
point dans les plaines éloignées des mon- 
tagnes, je suis porté à croire que au moins 
dans notre partie méridionale de l'Europe, 
les glaces ne se sont jamais étendues beau- 
coup au-delà des pieds de ces chaînes ; 
qu'elles ont pu constituer des masses im- 
menses, mais distinctes et généralement 
non continues d'une chaîne à une autre, et 
peut-être même d'une montagne à l’autre. 
Quantau mode de transport des blocs, l'au- 
teur croit que s'ils avaient glissé, comme 
on l'a dit, par leur propre poids sur une 
surface de glace inclinée et continue, de- 
puis les sommités des Alpes jusque, par 
exemple, sur les premiers versants méri- 
dionanx du Jura, la face frottante de tous 
ceux d'un grand poids serait nécessaire- 
ment polie ; et ce résultat n'a été remarqué 
Sur aucun d'eux. { Bull. Soc. géologique, 
tx, nt) $ 
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MINERALOGIE. 
Grès bitumineux de Villemus ( Basses-Alpes). 


e grès appartient à la formation d'eau 
Bdouce supérieure qui content les hi- 
gnites des environs de Manosque et de 
Forcalquier. Dans cette formation, qui 
consiste principalement eu un calcaire plus 
ou moins argileux, se trouvent intercalés 
trois bancs de grès imprégnés, sur quel- 
ques points, de matisres bitumineuses en 
proportions très variables. Le banc supé- 
rieur est jusqu'à présent le seul qui ait 
présenté assez de richesse pour pouvoir 
être exploité. Gette exploitation à été com- 
mencée dans la commune de Villemus, où 
il se montre à découvert, et dans une po- 
sition presque horizontale. 

Les huiles que contient ce grès se vola- 
tilisent à une température supérieure à 
celle de l'ébullition de l'eau ; mais le bi- 
tume proprement dit ne peut être dégagé 
qu’en augmentantconsidérablement la cha- 
leur. parait qu’alors il se carbonise en 
partiel: on ne peut l'expulser compléte- 
ment qu'au moyen du prillage. 

L'analyse, faite en séparant les matières 
bitumineuses de la manière qui vient d'être 
indiquée, a donné les r'sultats suivants 
pour un échantillon de richesse moyenne : 


Huile et eau, . . . . . 0,061 
Bitume.-. 020 20:010,068 
Carbonate de chaux. . 0,365 
Oxide de fer, + ,. . . : 0,017 
Axgilei see. 19421805 0;053 
Quartzaoxse 53. non60s200343 

1,060 


Par l'ébullition dans l’eau , le bitume se 
sépare et vient à la surface ; mais, en lais- 
sant refroidir, il retombe au fond. Il doit 
done avoir une densité peu différente de 
celle de l’eau, etse dilater plus rapidement 
qu’elle. Le bitume ainsi séparé retient en- 
core une forte proportion de sable, que 
l'on peut en séparer, soit en le chauffant 
jusqu’à une température voisine de l'é- 
bullition , soit en le lavant à l’eau froide 
qui n’entraîne que le sable , soit enfin en 
le fondant à feu nu pour que le sable tombe 
au fond du vase. Mais, quel que soit le 
procédé que l'on emploie, le bitume obtenu 
est sec, Cassant, el ne peut servir qu'à la 
fabrication du mastic asphaltique qu'au 
moyen de l'addition d'une petite quantité 
d'huile de pétrole ; il est presque ‘complé- 
tement soluble dans l'essence de térében- 
thine. 

Le minerai de Villemus à été employé 
en grand à la fabrication du mastic. Le mé- 
lange , variable suivant Ia richesse du mi- 
nerai, se compose ordinairement de 10 à 
18 de bitume, proxenant des usines à gaz 
et convenablement épuré, et de 90 à 82 de 
minerai broyé ; on y ajoute quelquefois 
1 ou 2 pour 0/0 de chaux, lorsqu'on veut 
faire un mastic très sec, Plusicurs travaux 
ont déjà été faits à Marseille avec le mastie 
ainsi préparé. La découverte récente d'un 
gite de bitume natif dans les environs de 
Manosque pourra encore augmenter les 
avantages que paraît présenter cette fabri- 
cation. (Ann des mines; VI! liv., 1839.) 
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Sur le genre Aristoloche, et description d'ane 
espèce inédite, par J. Kickx, membre de 
l'Académie de Bruxelles, 


\ e genre Aristoloche est du petit nombre 
Wade ceux contre lesquels sont venues 
échouer jusqu'ici les tentatives qu'on à 
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faites pour les diviser. En vain Rafinesque 
proposa-t-il dès 1828 les genres Glossula, 
Pistolochia, Siphisia ( Hocquartia bmir. 
1823 ), Æinomenia, Endodaca; aucun 
d'eux n'a pu échapper à l'espèce de pro- 
scription qu frappe, par une fatalité sin- 
gulière, la plupart des créations génériques 
auxquelles s'attache le nom de l'auteur. 

I est cependant hors de doute que tôt 
ou tard, lorsque les Aristoloches exotiques 
seront mieux connues, un démembremeut 
devra s'ensuivre. Q r'est-ce, en etfet, qu'un 
genre où l'on rencontre des corolles ligu- 
lées (A. elematites Linn.), bilabiées (4. ru- 
gosa Lam., etc.) , et subcampanulées ( A. 
serpentaria Michx.), à côté d'une longue 
suite d'autres formes que leur b:zarrerie 
empêche de ramener à un 1ype commun, 
et dont la préfloraison ne saurait être la 
même ? Un genre dont le style peut avoir 
trois faces latérales ( A. sipho Herit. ), ou 
être cylindrique (A. indica Lour.), ou 
enfin tellement atrophié, dans quelques 
espèces brésiliennes, qu'on reconnait à 
peine son existence ? 

Où croirait peut-être que d'autres ca- 
ractères plus importants et plus homogènes 
légitiment cette réunion disparate. Mais le 
stigmate , ordinairement à six rayons, se 
montre aussi quelquefois bifide (A. clema- 
tites), d'autres fois trifide ( À. sipho ). La 
capsule ne parait avoir ni une seule et 
même déhiscence, ni un nombre égal de 
loges. Elle renferme des semences hété- 
romorphes, garnies ou non garnies d'une 
membrane qui, taulôt, quand elle existe, 
les entoure en eitier, tantôt ne revêt que 
leur base. Enfin les étamines different non 
seulement par leur mode de connexion, 
mais encore sous le rapport numérique. 
Les Aristoloches des régions équatoriales 
et tropicales paraissent n'en avoir en gé- 
géral que six; celles de l'Europe et du 
nord de l'Amérique douze, rapprochées 
par paires : du moins ce dernier chiffre 
est—l, au témoignage des auteurs, celui 
des À. clematites, pistolochia, rotunda, 
serpentaria (BIGEL. non Alior.), lutea, do- 
drcandra , etc. 

C'est suriout depuis les voyages de 
MM. de Humboldt, Martius, Pœppig et 
de Schiede, que le genre qui nous occupe 
a reçu le plus d'accroissements. En 1753 
Linné ne connaissait que 13 espèces ; Mur- 
rhay, quelques années plus tard (1731), 
en recensa 21 ; Gmelin (1796), 26; Will- 
aenow (1895), 39 ; Persoon (1807), 40; 
Sprengel (1826), 62 ; et aujourd'hui l'on 
en compterait probablement plus d'un 
tiers au-delà. Une monographie devient 
donc indispensable; elle contribuerait 
d'ailleurs à rendre plus aisée la circon- 
scription définitive de la famille. 

L'espèce nouvelle que nous avons à dé- 
crire a fleuri récemment pour la première 
fois au jardin botanique de l'université de 
Gand, où elle fut introduite, avec d'outres 
plantes envoyées de Cuba, en 1838. Dans 
l'ordre adopté par Sprengel pour le clas- 
sement de ses Aristoloches, elle prendra 
place à côté de l'A. hastata Knth., dont 
elle est voisine. Ses poils glanduieux la 
mettent aussi plus ou moins en relation 
avec les À. eriantha Mart. et ciliata Curt. 
Mais ici ces poils sont si nombreux et si 
apparents que nous avons jugé utile d'en 
tirer la dénomination spécifique. Voici sa 
description: ARISTOLOCHIA GLANDULOSA, 
Nob. Villosa; corollæ limbo unilaterali, 
spatulato, concavo ; apicem versus convexo, 
marginibusque reflex s, glanduloso-hirto ; 
foliis cordalo-hastatis ; caule tereti. (Acad. 
roy. de Brux., 7 déc. 1839, n° 11.) 
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Possibilité d'obtenir plusieurs récoltes consécu- 
tives de Colza. 


Ye Scuuz, percepteur à Steinfeld 
fe Q Palatinat), a adressé au président 
de à Société d'Agriculture de la Bavière 
rhénane, un certificat du bourguemestre 
de sa commune, qui constate qu'il a fait, 
dans le même champ et sur une seule se- 
mence, quatre récoltes consécutives de 
colza, sans autre semence que celle tom- 
bée d'elle-même à la récolte. 

La première année, après la récolte du 
colza, le champ fut labouré et on y sema 
des navets qui furent arrachés à l'automne ; 
mais les trois autres années le champ ne 
reçut ni labour ni aucune autre culture, 
et cependant le produit ne fut inférieur, ni 
en quantité ni en qualité, à celui des autres 
terres ensemencées en colza. La quatrième 
année, pour faire une autre expérieuce, 
on arracha à l'automne, dans une partie 
du même champ, les plants de colza, qui 
furent transplantés ailleurs, et cette portion 
fut ensemencée en blé, dans l'intention 
d'en comparer le produit à celui d'un au- 
tre champ ensemencé aussi en blé après 
des pommes de terre. Dans le champ de 
colza la végétation du blé fut beaucoup 
plus visoureuse, et la qualité du grain 
fut supérieure ; seulement la récolte ne 
put avoir lieu que six ou huit jours plus 
tard que dans le champ de pommes de 
terre. 

A cs faits nous ajouterons le suivant, 
consigné par M. Kurz, membre de la So- 
ciété d'Agriculiure et conseiller de régence 
à Spire. En 1836, M. Kurz fit semer du 
co'za en lignes dans un champ convena- 
blement fumé et préparé. En 1837, aprè: 
la récolte , il fit doiner deux labours , le 
premier superficiel, le second profond, 
puis herser. et semer en lignes du colzà 
destiné à être transplanté dans d'autres 
champs ; maïs, au mois de septembre, ce 
colza était si beau et si vigoureux que 


M. Kurz ne put se décider à le faire arra- | 


cher ; il se contenta de Île faire éclaircir, 
et laissa subsister le reste pour en obtenir 
en 1838 une récolte qui lui semblait d'au- 
tant moins douteuse que déjà trente ans 
‘aparavant il avait vu des essais sembla- 
bles très bien réussir. Le résultat fut, en 
1828, d'abord une récolte complèle de 
colza, puis le blé qui lui succèda fut si 
beau en paille et en grain qu'il était supé- 
rieur à celui semé après une seule récolte 
de colza danstousleschampsenvironnants; 
il était même plus beau que celui semé 
après du tabac fumé. ( Feuille de la Soc. 
d'Agric. du Palatinat. Nov. 1839.) 


SCIENCES IHATORIQUEN, 


Château de Lafox. 


une distance d'une lieue de Ja ville 
LÀ d'Agen (Lot-et-Garonne) s'élève un 
vieux château flanqué de tourelles et en- 
touré de fossés actuellement à sec. Jadis 
résidence seigneurale d'Arnould Foulques, 
nom célèbre dans les annales de Guÿenne, 
ce manoir appartient maintenant à M. le 
duc de Brancas-Cereste. La façade du 
sud en est défigurée par un replâtrage 
moderne. Les autres parties sont bien 
conservées et dun cffet très agréable à 
l'œil. L'intérieur, fort délabré, n'offre rien 
qui mérite d'être détaillé. Les vastes salles, 
veuves de leurs sculptures, de leurs meu- 


oo 
oo 


dont les armoiries ont été grattées lors de k 


Jontairement un regret, c’est de la voir si 


bles précieux et de leurs peintures , pré 
entent encore contre leurs parois le mo 
nogramme du fondateur creusé dans la 


A 
le style italien en usage à cette époque. 

Mais ce qui distingue cette construction | 
des autres castels févdaux de la mêmes 
époque, c'est que la chapelle, au lieu“ 
d'être reliée à l'ensemble de l'édifice, en 
est di-jointe, et se trouve comme isolée au, 
milieu d'une vaste cour. Les dehors sont, 
fort simples, et le portail se termine en, 
pignon aigu, comme à presque toutes les 
chapelles de cette partie de la France. Aû 
centre d'un espace vide qui jadis formait 
le chœur, est un tombeau en pierre duré 
de Fumel, sur lequel sont couchées les 
statues du comle et de la comtesse deu 
Laugnac ; au-dessous règne une série de 
d'uze niches à ogive tréflée, où se déta- 
chent en ronde-bosse les apôtres, repré- 
sentés debout avec leurs attributs respec- 


tifs. Contre la tête casquée du comte de 
Laugnac sont deux anges supportant l'écu, 


pierre, et quelques arabesques dans … 


la dévastation du domaine de Lafox. Ce} 
mausolée, dû à l'habile ciseau de quelque 
artiste distingué de la renaissance, est 
d'autant plus curieux qu'il donne les por- 
traits de deux personnages d'un rang élevé 
avec les costumes du temps. 

En contemplant cette jolie production 
de l'art au xvie siècle, on éprouve invo- 


mal placée, dans cette sombre et humide 
chapelle, qui sert de magasin d'instruments 
aratoires. Pourquoi ne la transporterait- 
on pas dans la cathédrale Saïnt-Caprais , 
qui va sortir de ses ruines, où dans > mu- 
sée naissant de la ville d'Agen? Nous pen- | 
sons que le noble possesseur de Lafx con: 
sentirait à accorder cette sculpture si om 
lui en faisait la proposition. Il s’estimeraït.! 
heureux, nous aimons à lecroire,de sauver 
de l'oubli er d'une mutilation de plus en 
plus imminente un monumeut précieux à 
plus d'un titre pour les amis des arts. 
Ca. GROUET. 


Peintures historiques de la basilique de Sa:nt- | 
Paul à Rome (1). 


Au-dessus des chapiteaux et de l'archi- 

De des colonnes de cette éplisess 
régnait une frise ou zophore en peintures 
surmontée élle-même d'une sorte de sty= 
lobate également peint à fresque. Ces aie 
vers comaartiments d'architecture peinte 
placés immédiatement au-dessous des su 
jets de l'Ancien et du Nouveau-Testament, 
se continuaient dans toute la longueur de 
la nef. C était sur le stylobate qu'on ayaite 
représenté la succession des pontifes ro= 
mains. Les figures étaient dans des enca=u 
drements de forme orbiculaire, comme ces! 
images que les Romains nommaient cl 
peatæ. Chaque pape était revêtu d'une we 
nique blanche distiiguée par un de 
rouge appliqué sur les coutures, avec un 
manteau ‘blanc jeté sur l'épaule gauches 
Les orbes qui renfermaient les figures! 
étaient distribués deux à deux, mais non 
tellement rapprochés qu'il n'y eût entre 
eux un espace suffisant pour deux courtes. 
inscriptions tracées côte-à-côte en lettres 


(x) Voyez n9 52r. 


mains de même hauteur, pour indiquer les 
nnées, les mois et les jours de pontificat. 
\ette suite des papes commençait sur le 
mur méridional, et l'on comptait quarante- 
eux orbes dans la première ligne, depuis 
jaint Pierre, placé immédiatement en deçà 
le l'arc de Placidie, au côté droit, jusqu'à 
iaînt Innocent. Ces figures des papes et 
es insciptions n'étaient visibles qu'à la 
Histance de deux cents palmes, qu'il y avait 
Ju pavé de la basilique aux médaillons, 
|4 de plus une autre série de portraits des 
bapes ayant été placée au-dessous de celle 
£ par Nicolas HE. On conçoit par là pour- 
jjuoi les antiquaires ont négligé l'étude de 
12e monument, qui par sa nature ne devait 
22 échapper à leurs investigations. En 
butre, quelle que fü la dimension des let- 
res, les légendes, à une teile hauteur, s'é- 
ranouissaient faute de jour, et l'humidité 
“ot la poussière avaient aléré et obscurci 
lès couleurs de la fresque. Cependant tou- 
Les les figures étaient visibles lorsuue Bian- 
Uohini les explora. Quant aux inscriptions, 
quelques unes étaient dans un certain état 
le dégradation qui nécessita de la part de 
2e savant les mesures les plus minutieuses 
hour parvenir à son but. Les quarante- 
“leux orbes de la série méridionale abou- 
issaient à la façade ; diu s cette direction, 
a suite des images orbiculaires se conti- 
auait, mais dès 1720, personnages et in- 
Éicripuions, tout était effacé. La série sep- 
Éleutrionale était loin d'être complète et 
\nposante comme la première. 
b| La basilique de Saint-Paul possédait 
nCore une autre série des payes commen- 
ant pareillemeat à saint Pierre, mais d'une 
utiquité bien moins reculée que la précé- 
lonte; elle était p'acée au-dessous, ainsi 
que nous l'avons dit. Nicolas HE, au xx 
biècle, voyant la détérioration de la galerie 
pupérieure, fit peindre cette seconde gale- 
re avecdes inscriptions pour chaque pape 
Dopièes exactement de celles d'en haut. 
Biançhini ne constata qu'un petit nombre 
lle ces figures et de ces inscriptions. Le 
même pape fit peindre aussi la suite des 
papes dans la baiilique de Latran et dans 
celle du Vatican. Dans ces deux églises, 
 juivant le témoignage de Plotine et de Pto- 
| émée de Lucques , il prit pour modèle, 
zomme il l'avait fait à Saint-Paul, une sé- 
lie d'images pontificales qui aurait dès lors 
pxisié en chacune de ces basiliques. 
| 
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in] Zafluence prétendue du scandinave sur le 


ul | roman (1). 

ja est principalement de l'époque de 
WA Gtablissement des Normands en 
} France, sous la conduite de Rollon, que 
M. du Méril date la grand: influence que, 
selon lui, la litératurescanidlinavea exercée 
sur la civilisation des peuples d'origine ro- 
Lmane. 11 semblerait, dit M. Depping, que 
Rkollon et ses compagnons sout entrés en 
WErance portant un code islandais d'une 
Gimain et l'Edda de l'autre. Il est vrai que 
quelques auteurs ont partagé et soutenu 
ettéerreur. Dans un ouvrage récemment 
ublié en Allemagne , et dont l'auteur voit 
(l bartouten Normandie ce qu'il a appelé l’éle- 
nent germanique, on soutient que les Nor- 
1 mands onttransporté dans la Neustrie le 
zrandetlepetitjury, le jugement par le peu- 
lle et une cour législative nommée l'échi- 
quier.L'auteur trouve tout cela dans le cou- 
à lumier normand en vers du xur° siècle. 
AE. du Mér 1se contente de dire que les Nor- 


{:) Voyez cho, n°5 511, 512,514, 516, ax, 


ongues d'une palme, avec des chiffres ro- 
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mands établirent en France la jurispru- 
dence et les formes judiciaires auxquelles 
ils étaient habitués ; mais il est plus expli- 
cite dans ce qui concerne l'influence liué- 
raire, Rien, dit-il, n'indique qu'avant Rol- 
lon la littérature française ait fait de grands 
progrès. Or, tmmédiatement après, des ou- 
vrages et des chants se produisirent de 
toutes parts; il est done vraisemblable 
que la parole figurée des Normands frappa 
les imaginations , et exerça une grande 
influence sur leurs développements. Ici 
M. Depping fait une objection chronolopi- 
que à l’auteur : Les Normands, dit-il, vin- 
rent s'établir dans la Neustrie au commen- 
cement du Xe siècle, et c'est au X11e, ainsi 
deux siècles plus tard. que l'on voit parai- 
tre en nombre les œuvres des trouvéres. 
Ce n'est donc pas immédiatement, mais 
long-temps apres, que la littérature fran- 
aise prit cet essor auquel, sans doute, le 
peuple normand a contsibué ; mais alors ce 
peuple n'avait presque plus rien de scan- 
dinave. 

Sur l'autorité de M. l'abbé de La Rue, 
M. du Méril nomme un scalde qui a com- 
posé à Rouen des poésies island ises. En 
effet, l'abbé de.La Rue dit que le scalde 
Sigvatur composa à Rouen l'histoire de son 
voyage dans cette ville, où il était venu 
commercer , et il ajoute que Pering-kiold 
rapporte plusieurs morceaux de ces poé- 
sies. Il cite Historia requm septent., p.156, 
où il n’y a pas un mot de’tout cela, L'his- 
torien islandais Snorro transcrit quelques 
vers du scalde Sigvatur; mais il n'y est 
point parlé de Rouen. 

Si M. du Méril, conünue M. Depping, 
attribue tant d'influence à la poésie islan- 
daise sur la littérature romane, à plus forte 
raison doit-il croire que cette poésie a in- 
spiré les Allemands, loin d'en avoir reçu 
les inspirauons. Aussi, en comparant le 
poëme des Nib-lungen avec les chants de 
| Edda, qui célèbrenc en partie les mêmes 
héros et les mêmes évéuements, ne ba- 
lance-t-il pas à regarder les Nibelungen 
comme une imitation faite à une époque 
bien moins ancieune, et dans laquelle on 
reconnait le changement de mœurs pro- 
duit par le chr'stianisme, Le ressort de 
l'action dans l'Edda, c'est, selon lui, l'a- 
mour de la famille, le devoir de venger la 
mort violente des parents, tandis que dans 
le poëme allemand, le ressort plus mo- 
derne est la supérierité de l'amour con- 
jusal sur l'amour de famille, supériorité 
tablie en principe par suite des progrès 
de la civilisation au moyen âge. Dans sa 
prédilection si prononcée pour les compo- 
sitions scandinaves , M. du Méril met les 
Nibelungen fort au-dessous des chants de 
l'Edda ; il juge la forme du poëme alle- 
mand emme étant sans aucune valeur, les 
rimes d'une pauvreté misérable, Ya langue 
dépourvue de flexibilité et d'harmouie. 
Il prétend de plus que ce poëme doit 
toute sa réputation au vieil esprit leulo- 
nique dont il est empreint. La comparaison 
des deux genres de composition, quoique 
entachée de partialité, a pourtant de l'in- 
térêt, et prouve que l’auteur les la bien 
étudiés tous deux. Il croit reconnai re 
dans les Nibelungen deux traditions diffé - 
rentes par leur esprit et par leur forme; 
l'une lyrique, l'autre épique et postérieure 
à la première, sinon par le sujet, au moins 
par la composition. À la seconde, il repro- 
che une exagération barbare inventée pour 
faire plus d'effet. Cependant, toutes ces 
exagérations auquelles l'auteur fait allu- 
sion n'existent pas dans l'original. 
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Griendes collection &'h'stoires relatives à Vlis- 
toire d'Angleterre. 


4°(M Parker.) Rerum Britannicar Scrip. 
de velustiores el precipui. Lugdun. 1587. 
ol. 

2' H. Savile. Rerum Anglicar. scriptor. 
post Bedam præcipui. Nov.edit. Frankfurt. 
1601. lol. 

30 W Camden. Anglica, Normannica , 
Hibernica, Cambrica a veteribus scripta. 
Frankfurt, 1603, fol. Cet ouvrage est un, 
supplément à la collection de Savile. 

&° Roger Twy:den. istor. Anglican, 
Script. X. Londini. 1652. fol. 

5o (3. Tell.) Rerum Anglicar. Scriptor. 
velercs Oxoniæ. 1684. fol. 1. L. L'ouvrage 
est inachevé ; 

60 Th. Gale. ist. Britannicæ, Saxonti- 
cæ, et Anglosaxonicæ. £Scriptores XX. 
Oxon. 1687. 1691. 2 vol. fol, 

7o Jos. Spaike. Hist. Anglican. Scriptor 
var. London, 1723. 2 vol, fol. 

8, Th. Rymer e: R. Sanderson. Fœdera, 
conventiones, litteræ el cujuscumque generis 
acta publica inter reges Angliæ et alios 
quos vis imperalores, reges, pontifices et 
communitales ab a. 1966. ad a. 165% habita 
et tractata. London. 1704, 1735. 20 vol. 
fol, Emendata et aucta cura Clarke et 
Holbroke {membres de ia commission de 
Record). Londin. 1816. 6 vol. fol, 

9% D. Wilkins. Conciliu magnæ Brita- 
nice et Hiberniæ ab a. 446 ad a. 1717. Lon- 
din 1737 5 vol. fol, 

100 H. Wharton. Anglia sacra. London 
1691: 2 vol. fol. La commission nommée 
par le parlement anplais et chargée de re- 
cueillir tous les monuments historiques et 
tous les actes publics, avait déjà arrêté le 
projet de publicr une nouvelle collection 


des historiens de l'Angleterre, sous letitre :. 


Seriptores Rer. Anglicarum, lorsqu'elle 
fut dissoute. Parmi les nombreuses publi- 
cations de cette commission, les collections 
des chartes intitulées : Rotuli litterarum 
clausarum , Rotuli Æundredorum , Rotus. 
Scotiæ, sont les plus importantes pour l'his- 
toire (1). 
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Afrique française, — Scherschel. 


& ancienne Césarée, près de laquelle est 
aujourd'hui Scherschel, que notre ar- 
mée vient d'occuper, était avantageuse- 
ment située pour commander à la Mauri- 
tanie ceatrale ; adossée à des montagnes, 
ses communications pouvaient être et fu- 
rent en effet interrompues de loin en loin 
par l'inconstance des indigènes ; mais cela 
ne pouvait avoir lieu que passaoèrement, 
car les Romains occupaient en même temps 
l'intérieur des terres. La possession de Cé- 
sarée les rendait maîtres d'un très bon 
port et leur ouvrait l'accès des plaines et 
des vallées situées entre le Schelif et le 
Mazafran. C'est par là qu'ils pénétraient 
sans peine jusqu'à Médéah et Miliane, et 
qu'ils exportaientfles productions du pays; 
aussi toute cette contrée est-elle encore 


, couverte des restes de leurs colonies. 


Du côté de la mer, Césarée dominait un 
terre-plein, soutenu par des murs de 35 à 
10 pieds de haut qui existent encore, et 
qui embrassent toutes les sinuosités du ri- 
vage. A quelque distance au-dessus de cette 
esplanade, la moitié de la ville était bâtie 
sur un plateau ; l'autre moitié s'élevait en- 

(x) Voyez sur le plan des travaux de cette com- 
mission : C. P. Cooper Aceount of the most important 
publie Records of Great Britain andthe publication 
of the record commissiontrs, London, 
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suite en amphithéâtre sur une pente assez 
escarpée, et s'étendait au sud sur le revers 
d'un coteau.C'était une ville considérable: 
ses murs l'enveloppaient suivant les pen- 
tes et la configuration du sol ; ils sont en 
très bonne maçonnerie et ont plus d'une 
lieue de tour. Une des portes du eûté de 
terre mène aux montagnes des Beni-Ma- 
nasser ; celle de l'ouest, siiuée près du ri- 
vage de la mer, conduit au territoire mon- 
tueux des Ben-Ilfra ; celle de l'est ouvre 
sur les coteaux élevés des Chëénona. 

La magnificence de ses ruines et de 
celles que l'on voit dans les environs at- 
teste que les Romains avaient fait de Julia 
Cæsarea le principal siége de leur puis- 
sance dans cette contrée. L'eau de la ri- 
vière d'El-Hachem y était amenée de plu- 
sieurs lieues par un grand et somptueux 
aqueduc, dont on retrouve des restes entre 
les collines du sud-est. Il existait encore 
en 1732, et il paraît qu'il existe encore au- 
jourd'hui à Julia Cæsarea un certain nom- 
bre de réservoirs et de citernes dans les- 
quels on recueillait anciennement les eaux 
pluviales. La plus grande, de forme ovale, 
était extrêmement dégradée; d'après l'é- 
tendue de son aire, on estime qu'elle pou- 
su contenir plusieurs milliers de tonnes 

eau. 


Sur la couleur de quelques tribus d'Amérique. 


N le vicomte DE SANTAREM, dans une 
M anoiy-e du journal du voyage de 
Souza au Brésil en 1530-1532, sur lequel 
nous aurons occasion de revenir, a donné 
les détails suivants, qu'on lira avec intérêt. 

Souza a dit qu’à la baie de Tous-les- 
Saints les hommes étaient de couleur blan- 


bigny fait des Furucarès : couleur presque 
planche, femmes jolies et gracieuses. Les 
hommes n'avaient d'autres armes que l'arc 
at la flèche , ete. Els avaient un chef par fa- 
raiile, ù 

Mais, dans la lettre de Vas Caminha, se- 
crétaire de Cabral, adressée au roi, datée 
du 4er mai 15090, se trouve le mot pardo, 
brun, pour désigner la couleur des Indiens. 
Le pilote de Cabral, Ramusio, t. Ler, page 
421, dit : color berretino tra il bianco el 
nero. Oviedo, dans un mémoire adressé à 
Charles V(Barcia, chap. HI, page 5), et 
daté de l'île Espanola, dit: color loros cla- 
ros (couleur jaune-—clair). 

M. d'Orbigny nous apprend (tome IVe, 
partie historique , de l'homme américain, 
page 969) que le mélange des Guaranis 
avec la race blanche donne des hommes 
presque blancs, d'une belle taille, et ayant 
de beaux traits dès la première génération. 
= Lors de l'arrivée de Souza à Bahia, il y 
avait plus de 30 ans que le Brésil avait été 
découvert. Dans ce long espace de temps 
plusieurs nations européennes y vinrent 
faire le commerce avec les naturels, no- 
tamment les Français, les Espagnols et un 
grand nombre darmateurs qui y en- 
voyaient des vaisseaux clandestinement. 
Souza et Mori rencontrèrent parmi les sau- 
vages de Bahia, huit Portugais qui y vi- 
yaient depuis vingt-deux ou vingt-cinq ans ; 
ila y avaient été jetés par le naufrage d'une 
flotte portugaise. Il est donc très probable 
que nos marins aient pu rencontrer plu- 
sieurs de ces Indiens blancs, à cause du mé- 
jange des races qui avait dù avoir lien 
pendant ce temps. 
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Quoi qu'il en soit, toujours est-il dit que 
parmi les tribus américaines on en remar- 
que plusieurs de la couleur désignée par 
notre voyageur. La race antésienne à une 
couleur variable du brun olivâtre foncé à 
une teinte très claire (d'Orbigny, IV, 154); 
physionomie vive et douce. On les trouve 
depuis le 17° latitude sud en remontant 
vers le nord jusqu'au-delà du 13° degré 
(voy. bulletin de la Société géographique, 
mars 1838). Les nations de ces rameaux 
sont presque blanches { M. d'Orbigny, L., 
chap. 155). Les Yurucares, les Mocétinés, 
les Icanas, sont d'une couleur blanche pâle, 
color blanco palido. Hs sont les plus blancs 
de tous. M. de Santarem a remarqué lui- 
même dans l’intérieur de Bahia (1808) des 
Indiens presque de cette couleur. Yuruce- 
res, dans la langue Quichua ou incea, signi- 
fie{selon M. d'Orbigny) kommes blancs. Ils 
habitent les 16° et 17€ degrés de latitude 
sud. Ils sont disséminés par petites familles 
près des sources de Mamoré; leur couleur 
est presque blanche(162) ; les femmes sont 
gracieuses, on peut même dire jolies. Leur 
langue est euphonique. Souza remarqua 
la différence de la langue des Charruas, 
par leur prononciation gutturale, de celle 
des habitants du Brésil. 

Molina, Saggio sulla storia del Chili, dit 
des Boroas, qu’ils avaient les yeux bleus 
et le teint blanc. Cazal (dans la Corograf. 
Brasil., t. 220) dit que, parmi les Indiens 
sauvages qui habitent entre la rivière Riété 
jusqu'à l'Uruguay, et que les habitants de 
Saint-Paul appellent Bogres , il y a quel- 
ques blancs. 

Schmidel, qui arriva au Rio-de-la-Plata 
trois ans après Martin Affonso de Souza, 
et qui voyagea dans l'intérieur, trouva que 
les femmes des Riembus étaient très laides, 
ainsi que celies des Carios; mais il trouva 


que chez les Suriterisis elles étaient belles 


(page 145;, et il dit que celles de Schereus 
sont assez belles à leur manière (ibid, 154). 
Ailleurs , il dit qu'elles sont très belles, 
très vives et caressantes. Îl trouva aussi 
fort belles les femmes des Maipais(iid,199) 
et celles des Carcokies (page 217). 
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HISTOIRE DES SCIENCES Z00O- 
LOGIQUES. 


M. de Brarnvrree, à la Faculté des Sciences. 
4° analyse. 


Coup d'œil sur les travaux d’Hippocrate. 


JR IPPOCRATE mérite de nous arrêter 
“à plus longuement que la plupart des 
philosophes dont il a été question jusqu'ici. 
Il recucillit les connaissances de ses de- 
vanciers, en augmenta l'étendue et les 
appliqua à l'amélioration de la santé. 

On n’a rien de bien positif sur sa vie. 
Platon en parle, mais assez brièvement, 
et ce qu'on a écrit depuis l’a été à une 
époque assez éloignée de celle où il vivait. 

Ses connaissances constituaient un en- 
semble de livres que l’on réunissait pour 
les vendre, et Galien nous les a transmis 
en les commentant. 

Hippocrate vivait environ cinquante ans 
après Périclès. il appartenait à une famille 
de médecins, et, comme la plupart des 
philosophes, il voyagea pour s’instruire. 
En même temps il pratiquait la médecine, 


‘on ne saurait déduire avec plus de justessem 


phénomènes généraux; 1l constate aussih 


et il l'exerça à Athènes, ainsi qu'en l'hes= 
salie. nl. 
On sait quelles difficultés s'opposaient 
alors à l'écriture et à la dispersion des 
œuvres des philosophes; aussi les sien N) 
nes sont-elles toutes d'un style concis 
aphoristiques, comme on le dit, et elles 
sont même restées un modèle dans ce” 
genre. Sa philosophie, comme celle de 
ses prédécesseurs, traite aussi des 6lé=M 
ments des choses, mais par rapport à 
l'homme.—Il a établi la combinaison des 
quatre éléments ; il les compare aux quatre MR 
FRS qui, suivant lui, constituent 
‘homme, et c'est de leur harmonie quo 
résulte la santé. AL 
Hipp »crate n’est pas encore anatomiste Ml 
et ce qu'il dit de la structure du corpshu-t | 
main n’est que peu avancé. On remarque M 
toutefois que pour ce qui est del’ostéologie, 4 
plus facile à étudier, il donne quelques ob-} 
servations, celle en particulier de l'articula- 
tion des os du crâne par suture. Mais 14 
ne s'occupe pas des muscles, et il parle 
cependant des vaisseaux. En physiologie 
il a traité de la chaleur interne et des 
efforts de la nature pour résister aux in-M 
fluences morbides ; c’est alors qu'il s'oc-M, 
cupe des crises. Ses efforts ont eu surtout 
une influence heureuse sur la création des 
sciences naturelles, et son traité De aerem 
et locis est le plus beau titre de sa gloire’) 
Dans l'histoire des maladies son génie se! 
montre aussi très remarquable; cetouvragel 
est un chef-d'œuvre de logique médicale 34 


et de sagacité des principes généraux d'ob-\ 
servations particulières, et ce fut réelle-® 
ment la création de ce que l'on peut appeler 
l'histoire naturelle des maladies. La sé 
méiologie, la symptomatologie et |a to=M 
prgraphie médicales doivent aussi Icurm 
commencement ou de grands perfection= 
nements au génie d'Hippocrate, et s'il n'a 
pas imprimé un pareil mouvement à Ja 
thérapeutique, c'est que ses efforts ont été 
en grande partie employés à établir a 
seule base qui pouvait y conduire, © est-às M 
dire la connaissance des maladies. | 
Il a dû premièrement observer celles-ci 
dans leur marche et leur terminaison, ins 
scrire pour ainsi dire le mot à mot des acs 
cidents et des crises qui accompagnent leur 
développement et qui les terminent d'unes 
manière favorable ou défavorablc. C'est 
ce qui le conduisit à sa théorie des Jours 
critiques. N 
Tout en examinant les phases successi=Ml 
ves ou la marche naturelle des maladies, il 
a dû constater les signes et les symptômes 
oénéraux de chacune d'elles , les compas 
rer entre eux et les classer suivant l'ordrem 
de chaque maladie; de là la séméiologie®lh 
Son investigation ne s arrête point aux 


les symptômes propres à chaque maladie} 
ou les signes particuliers qui peuvent la 
faire reconnaître avec certitude; c'estulamp 
symptomatologie. 

Et remarquons qu'ilippocrate ne 1Se} 
contente pas d'observer les maladies datisW 
une seule contrée. Son esprit supérieuriem 
conduit à les examiner dans les lieux dis 
vers et aux différentes saisons, afin derest 
connaître l'influence des diverses: circons4M 
stances sur chacune d'elles ; ce qui:constisf 
tue réellement la topographie médicale-2l 
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INOUVELLES, 
Ecoles d'agriculture. 


PMAube.— Une ferme modèle et une école 
d'agriculture viennent d'être formées À 
Bellay, près de Troyes, sous la direction 
de M. Salmon, élève de l'institution royale 
agronomique de Grignon. Cet établisse- 
ment, pour lequel M. le ministre de l'agri- 
culture à accordé une subvention de 
8,000 fr. , avait été l'objet d'un vœu spé- 
cial du Conseil général, et M. le préfet du 
département » ainsi que M. Stourm, dé- 
puté del arrondissement, ont montré beau- 
coup de zèle pour la mise à exécution de 
cette disposition importante. 


Bouches - du- Rhône. — M. le ministre 


Mercredi 22 Avril 1840. 
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de l’agriculture a alloué une somme de 
6,000 fr. pour aider, conjointement avec 
la subvention votée par le conseil gé- 
néral, à l'organisation de la ferme modèle 
et de l’écoie d'agriculture nouvellement 
établies à Montauran, aux environs de 
Saint-Caunat.' 


_Deux-Sèvres.—La Société d'agriculture 
de ce département a pris en sérieuse con- 
sidération la proposition qui lui avait été 
soumise par M. Charles d'Assailly, l'un de 
ses membres, pour la fondation d’une école 
normale rurale. Cette école sera placée 
dans un rayon de 1 myriamètre de Niort, 
sur une ferme louée à cet effet, par bail à 
long terme, et quierra contenir de 20 
à 30 hectares de terre de natures diverses, 
afin qu’elles se prêtent à la variété des 
cultures. Un directeur, choisi au concours, 
sera chargé de l'administration et de l'en- 
seignement de l'école, sous la surveillance 
d'une commission permanente de la So- 
ciété d'agriculture. On évalue les frais du 
premier établissement à 4,000 fr., et les 
frais annuels à 1,800 fr. ; et l'on a de justes 
espérances de pouvoir réaliser ce projet 
très prochainement à l’aide : 4° des fonds 
restant libres de la Société ; 2° d’une sub- 
vention ministérielle; 3° d’une souscrip- 
tion à laquelle le conseil général , les co- 
mices agricoles et les propriétaires ruraux 
seront invités à prendre part. 


"@l existe dans la commune de Port-Dieu, 
saprès Bort (Corrèze), un couple re- 
marquable par sa longévité : le mari a 
101 ans, sa femme 102 ; ils sont unis de- 
puis plus de 80 ans. 


ï e vendredi 15 mai 1840, à midi précis, 
Jun concours public sera ouvert dans la 
salle des concours de l’administration des 
hospices, rue Neuve-Notre-Dame , n° 2, 
pour la nomination à trois places de chi- 
rurgien au bureau central d'admission 
dans les hôpitaux et hospices. 

MM. les docteurs qui voudront concou- 
rir se feront inscrire au secrétariat de l'ad- 
ministration, jusqu’au mardi 28 avril 1840, 
et devront justifier qu'ils ont vingt-sept ans 
accomplis. L'âge est réduit de deux ans 
pour les docteurs qui ontexercé , pendant 
quatre années entières , les fonctions d’é- 
lèves internes dans les hôpitaux. 


7° Annee. 
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e gouvernement de la Porte vient de 
faire choix d’un grand nombre 
jeunes gens d'une capacité reconnue, 
pour les envoyer en France, où ils doivent 

compléter leur éducation. 


sarmi les réformes que le vice-roi a 
es au Caire lors du dernier voya- 
ge qu'il a fait, on cite l'obligation à Ja- 
quelle il astreint les élèves de l’école de 
médecine et de l'école polytechnique de 
suivre le cours de langue française, 


os avons la salisfaction 
AG à nos lecteurs que lan 


d'arriver aux directeurs d on 
de la baie d'Hudson que /SM. ; 
Simpson sont parvenus à s'assurer de …- 
l'existence d'un passage a@ nord-ouest. “À 
Ces messieurs ont enfin résolu le grand? 
problème en comblant la lacüne qui-exis-" 
tait entre les découvertes de Parry-et-Ress 
du côté de l’est, et celles de Beechy et 
Franklin du côté de l'ouest. 


M Monnier, ingénieur hydrographe de 
ŒUU la marine, chargé en chefde la recon- 
naissance des côtes de France sur la Mé- 
diterranée , doit incessamment se rendre 
à Toulon pour s’embarquer sur l& Pin-— 
tade, et continuer les travaux hydrogra- 
phiques qu'il acommencésl'année dernière 
sur les côtes de Provence. M. le ministre 
de la marine a désigné pour coopérer à 
l'exécution de ces travaux MM. Le Bour- 
guignon-Duperré , ingénieur hydrographe 
de première classe, Bégat, ingénieur de 
seconde classe, Lieusson et Delamarche, 
sous-ingénieurs. (Moniteur) 


ïr © 18 mai prochain aura lieu l'ouver- 
Jature de la première session annuelle 
de l'Académie de Paris pour les examens 
au brevet de capacité, tant pour l'instruc- 
tion primaire supérieure que pour l'in- 
struction primaire élémentaire. 


Kææ ous avons parlé dans l'£cho du pro- 
Aijet de couper l'isthme de Panama : 
nous apprenons que les travaux vont com- 
mencer. Plusieursingénieurs français arri- 
vés à la Pointe-à-Pitre , ont affrété un cer- 
tain nombre de bâtiments pour transporter 
des outils et des matériaux de tous genres 


230 


à l'isthme de Panama , où une compagnie 
doit bientôt commencer les travaux rela- 
tifs à la construction d'un canal. Un grand 
nombre de nègres déserteurs de la Gua- 
deloupe étaient revenus de leur prapre 
mouvement des Îles anglaises, après s'être 
convaincus que la liberté combinée avce 
la misère était encore moins supportable 
que le joug dont ils avaient cherché à se 
délivrer. 


@ n vient d'achever la toiture de fonte 
KE la couverture en cuivre de la ca- 
thédrale de Chartres ; les clochers que le 
feu du grand incendie avait noircis ont été 
restaurés ; On va aussi restaurer les por- 
tails. Pas un seul eompartiment des magni- 
fiques verrières n’a été endommagé. 
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ACADÈMIEN ET NOCIÉTÉN SAFANTEN, 
ACADÉMIE DES SCIENCES... 


Séance du 20 avril ;; 


’Academie procède à l'élection de 
run des huit Associés étrangers en 
remplacement de Blumenbach. Les candidats 
étaient, en première ligne, M. de Bach 
à Berlin; en deuxième ligne, ex æquo, 
MM. Bessel à Kæœnisberg, Brewster à 
Edimbeurs, Faraday à Londres, Herschel 
à Slow, Jacobi à Kæœnisberg, Mitscherlich 
à Berlin, et OEersted à Copenhague. — 
M. Léopold pe Bucu, ayant obtenu 38suf- 
frages, est élu associé étranger. M. Bessel 
a obtenu 6 voix, M. OEersted 5, M. Brews- 

er 2, et M. Mitscherlich 1. 

Une commission, composée de MM. 
Araso , Biot, Poinsot, Alex. Brongniart, 
de Mirbel et Flourens, est chargée de 
présenter une liste de candidats pour la 
nouvelle place d'associé étranger, vacante 
par suite du décès de M. Olbers. 


Analyse de la laine. — M. CHEVREOUL lit 
un septième Mémoire, contenant la suite 


de ses recherches chimiques sur la teinture, 


dans lequel 1l commence l'étude de ja 
laine. Cette substance n'a guère été étu- 
diée jusqu'ici sous le rapport de la réus- 
site des opérations de la teinture; M. Che- 
vreul, pour se livrer à cette étude, a 
donné toute son attention à la composition 
ei aux pri: cipes immédiats de la laine. Its 
sont au nombre de trois : une substance 
srasse, solide à Ja témpérature ordinaire 
ê liquide à 60°; une substance grasse, 
liquide à 15°; une substance flamenteuse, 
qui constitue essentiellement la laine pro- 
prement dite. Dans l'état oùelle est em- 
ployée, la laine plongée ‘dans ‘ur bain 
d'huile dégage de l'ammoñiaque et de l'a- 
cide hydrosulfurique, lorsquela tempéra- 
ture atteint 159°. Dans l'eau, elle dégage 
les mêmes substances, mais à la tempé- 
rature de 100°, phénomène analogue à ce 
qui se passe dans la coction de l'albumine. 
” Dans l’eau distillée pure, où tenant un 
quart du poids de la laine d’une sub- 
stance alcaline ou de sous-acétate de plomb 
ou de protochlorure d'étain, la partie sul- 
fureuse dé la laine produit un acide ana- 
logue à celui auquel donnent lieu les 
substances qui se putréfient dans l'eau, 
c'es-à-direlacidephocénique.—FLamatière 
grasse de la laine re peut être comparée 
à aucun autre Corps gras ; elle entre pour 
20,8 pour cent dans la laine. On én dimi- 
nue beaucoup la quantité dans l'opération | 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


du désuintage, qui consiste à traiter la 
laine dans de l'eau à 65 ou 75°, dans la- 
quelle on à ajouté de urine ou une sub- 
stance ammoniacale, afin! d'augmenter 
l'alcalinité du suint ; on l'y laisse perdant 
un quart d'heure, et on lave ensuite à 
grande eau. — Dans l'eau pure la laine 
ne perdrait que les substances terreuses 
et conserverait les 20,8 pour cent de 
matière grasse qu'elle renferme ; c'est 
pour en enlever une partie que l'on ajoute 
del'aleali dans l'eau destinée au désuintage. 
Lavée dans cttte eau douée d'alcalinité , 
la laine ne conserve plus que 3 à & pour 
cent de matière grasse. — Les matières 
terreuses que la laine retient s'élèvent 
jusqu'à 8 pour cent, et ce sont elles qui 
altèrent la blancheur de la laine » c'est 
aussi pour les enlever qu'il faut diminuer 
lamatière grasse.— Cette matière grasse est 
composée de deux substances analogues à 
la stéarine et à l'oleine, ctique M. Che- 
vreul appelle stéarerine ct'élaiérihe, corps 
qui forment émulsion avec l'eau, bropriété 
qui augmente avec la température. —L'o- 
pération du désuintage a pour objet de 
faire passer la substance grasse à l'état 
émulsif et de délayer les corps terreux 
pour les expulser des filaments. Voilà donc 
une théorie tout-à-fait satisfaisante de cette 
opération faite en grand.—Voici les résul- 
tats de l'analyse de la laine en suint, dessé- 
chée à 100: 

Matières terreuses. . . . . . 96,06 

Partie soluble du suint. . . . 38,74 

Laine lavée à l’eau disuillée. 41,20 


100 
Cette laine est elle-même composée de : 


Stearérine etélaïérerine. 8,57 
Matière terreuse.. . . . 1,40 
Laine dégraissée.. . . . 31,28 

41,20 


À 150° la laine qui a conservé sa ma- 
tière grasse prend’une couleur beaucoup 
plus grise. — Quant aux taches cuivreuses, 
si nuisibles dans le travail de la teinture 
de la laine, M. Chevreul a pu constater 
qu’elles sont dues à un sulfuré de cuivre 
développé par la vapeur, et qui résulte de 
l’action du soufre de la laine sur la petite 


quantité de cuivre qui s'y rencontre aussi 
accidentellement. 


. Morphologie végétale. — M. Auguste de 
SAINT-HiLAiRE fait bemmage de la pre- 
mière partie de sa Morphulogie végétale. 
{l est parti d'un petit nombre de prin- 
cipes , et les applique à toute la structure 
extérieure des plantes ; il compare entre 
eux les organes d'un méme végétal dans 
les différents végétaux, et enfin les fleurs 
entre elles. Il a inséré dans cet ouvrage 
diverses observations faites en France et 
dans le cours de ses voyages, et qui n’a 
vaient pas encore été publiées, H n’a rien 
négligé pour attcinire le but au’il s'était 
proposé, de se rendre utile à l'enseigne- 
ment de la Morphologie. 


Nouvelle machine rotative. — M. Gay 
CAZALAT adresse la description et la figure 
d'une nouvelle machine à feu, simple ei 
facile à construire, et qui devra, dit-il, 
dispenser d’avoir recours à l'Angleterre 
pour la construction des machines à va- 
peur. Il établit que les organes du méca- 
nismes et les chaudières des machines à 
vapeur font perüre une quantité considé- 
rable de Fa puissance du calorique. Il dé- 
crit ensuite les nouveaux perfectionne- 
ments qu'il a apportés à sa machine rota- 


| tive et ses diverses applications, et romme 


maintenant cette machine Gal Ù à 
fectionnéc ; dans cet appareil la puissance, 
motrice est la flamme ou la force Élasti= 
que du gaz que la combustion développe 
dans un foyer alimenté par une machine, 
soufflante. L'appareil de rotation consiste, 
dans une chaudière cylindrique, divisée en 
deux compartiments par une cloison per 
cée à la partie inférieure et traversée CE= | 
métiquement par un tuyau Central commun 
à deux roues à tympan, assémblées en Sens M 
inverse sur l'axe moteur. La rotation d 

l'axe est opérée par des masses de méta 
liquide que le courant moteur affluent dans 


PAR: 


flamme perd 


r 


le premier compartiment de la chaudière, 4 
fait monter et circuler dans la circonfé- 
rence de la première roue pour les faire! 
entrer par le centre et dégorger par la.cirs 
conférence de la roue in\erse dans le; 

deuxième compartiment, d'où elles revien- M 
nent dans le premier pour augmenter, [a 
puissance des machines. On lie entre eux M] 
par des manchons d'embrayage, les axes 
partiels de plusieurs appareils rotatifs. 
Dans ce cas la machine soufflante injecte 
dans le foyer clos de l'air comprimé à plu- 
sieurs atmosphères. On peut employer de M 
la même manière la vapeur à haute pres- M 
sion développée par la combustion dans 
un foyer ouvert; si l'on veut que la vapeur W | 
agisse par condensation, il suffit d'un seul | 
appareil combiné avec un condenseur. 


Sur l'acide sulfo-sulfurique. — M. J.. 
Persoz adresse des faits relatifs à l'acide, 
sulfo-sulfurique et à ses combinaisons. Ii M 
arrive à conclure que les différents sels 
désignés sous le nom d'hyposulfites, ne, 
doivent pas être confondus ensemble ; que 
dans la formation des bi-hypo-sulfites, il 
se forme plusieurs sels qui différent par 
leurs propriétés et leur composition, et qui 
peuvent avoir pour base tantôt un oxide, 
tantôt un sulfure, et tantôt esfin un mé- 
lange de sulfo-base et d'oxi-hase; l'acide 
sulfo-sulfürique peut être obtenu en grandes 
quantité en faisant réagi le sulfidehydni 
que sur Pacide sulfureux squs | influgrcen | 
de l'eau. Ce même acide rend, naissance D | 
en faisant réagir le sulfide hydrique sura 
l'acide sulfurique. h 0200 

M. PEGNaULT achève la lecture de ses 
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| 
| 
| 
| 


travail. 


Application de la chaleur spécifique des 
corps à la détermination de leur poids ato- 
mique.— M. BAUDRIMONT adresse des re-Mmp 
cherches sur ce sujet, dont voici les prin-a 
cipaux résultats ; plusieurs ont été publiés M 
depuis quatre ans. La méthode de refroi- 
dissement employée pour déterminer la 
capacité calorique des corps, n'est appli- 
cable qu'à un certain nombre d'entrecux. 
Cette capacité doit être distinguée de la 
caloricité spécifique qui n'en est qu'un des, 
éléments. Le volume des corps, leur den-"l 
sité, leur dilatabilité el la -cohésion SOnÉ® 
des éléments dont ilest désirable que l'onvs# 
puisse tenir compte dans la déteraination; ; 
soit de la caloricité, soit de la capacité 1ca-ssh 
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lorique de ces mêmes corps, Les corps élé | 
mentaires ne sont point formés: d'atomesis 
immédiatement juxta-posés , mais.bien,deh 
molécules divisibles.La caloricité spécifiques 
des corps est proportionnelle au.nembreg 
des molécules qu'ils contiennent lorsqu'on) 
les considère sous des poids égaux, OUMMr 
bien elle est réciproque au poidssde cespi| 

mêmes molécules. Les molécules des corps") 


1subissent des modifications isomériques , 
soit en changeant d'état, soit en se combi- 
inant avec d'autres molécules. Celles des 
* corps solides se divisent dans l'acte de la 
“combinaison, aussi bien que celles des 
‘corps gazeux. Les formules chimiques ne 
font point connaître le poids réel des mo- 
YHécules des corps; mais elles indiquent'seu- 
Jement des poids qui offrent un rappori 
: simple avec eux. 

+ M. Augustin CAUCHY présente de nou- 
velles considérations sur la théorie des suiles 
et sur les lois de leur convergence. Ils est 
proposé de donner une solution en quelque 
so’te élémentaire de ce problème difficile, 

“M:1@ baron de SILVESTRE annonce à 
PAéädémie que la Société royale et centrale 
| d'Agriculture doit tenir sa séance générale 

lique Le dimanclie 26 avril à midi, dans 
arsalle du trône à l'hôtel-de-ville. 

M Viney adresse des observations re- 
latives à là cère de la Chine, et rappelle 
en avoir parlé avec détail dans son mé- 
moire sur la cochenille , ce qui se trouve 
mentionné par Latreille dansle Règne ani- 
mal de Cuvier. L'insecte a été décrit sous 
le nom de cochenille cirifère, et est iadi- 
qué comme existant dans l'Inde orientale. 

M. PASCAL, médecin on chef à l'hôpital 
de’ Strasbourg, adresse des recherches 
surla structure intime des poumons de 
l'homme; contrairement aux travaux et aux 
opinions de M. Bazin, il cherche a établir 
que les poumons ont une structure vési- 
culaire. 

M. Max rappelle l'attention sur le 
moyen qu'il a déjà soumis à l’Académie 
| pour faciliter aux chemins de fer le passage 
| des montagnes ; il s’agit de roues à cou- 
| lisse, garnies de cylindres tournant sur eux- 
| mêmes avec une grande facilité, et com- 
| binées avec une espèce de rail-way à bras 
très simple 

M. Hauswann, secrétaire de la Société 
royale des sciences de Gœættingue, annonce 
- l'envoi d'un mémoire de M. Marx. 
M: KéPiNS&r adresse pour le concours 

| Monthyon, un manuscrit intitulé Miasmo- 

| hémie; ét'qui traite des affections engen- 

| drées par Jes miasmes. L'auteur s'est pro. 

posé de tirer de Fempirisme cette partie 

. dela médecine, et de découvrir tous les 

foyers dé miasmes qui existent dans la 
| contrée. 

M. Donxé écrit une lettre dans laquelle 
il prend Ia défense des dessins photogé- 
| niques appliqués à la reproduction des ob- 
| jets d'histoire naturelle, et il en présente 
| plusieurs tableaux. Il soutient que ce 

moyen est très précieux pour représenter 
| les objets qui ne se déforment pas par la 
| dessiçation. 


do 


| Académie royale de Hruxelles, 


Seance publique du 16 décembre. 


» QUETELET, dans son rapport sur 
al'état et les travaux de l'Académie 
royale de Bruxelles en 1839, dit que l'A- 
cadémie se réunit pour la cinquième fois 
enséance publique, —Un douzième volume 


“| des Méoires des membres est annoncé 


sr. ju 


poufiparaître avant la fin de l'année avec 
V'Ariaire de l'Académie pour 1840. — 
L'Académie vient de perdre trois de ses 
mémbres les plus distingués : M. Raoux, 
son respectable doyen d'âge ; le célèbre 
professeur Wan Heusde, et le savant 
M. Beipaire. — Les Bulletins prennent 
chaque année une extension nouvelle. — 
Parmi les Sociétés nationales qui corres- 
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pondent avec l’Académie, nous devons 
particulièrement citer : les Sociétés des 
sciences naturelles de Bruxelles, de 
Bruges et de Liége ; — les Sociétés des 
sciences médicales de Bruxelles, de Gand 
et d'Anvers; — la Société provinciale de 
Mons ; — la Société d'émulation de Liège; 
— les Sociétés des beaux arts et de littéra- 
ture d'Anvers et de Gand ; — les Sociétés 
d'hérticulture et de botanique de Bruxelles, 
de Gand, de Louvain et de Liége. Quel- 
ques uns de ces corps savants publient 
des mémoires; nous citerons particulière- 
ment: les Sociétés médicales de Bruxelles, 
d'Anvers, de Gand et de Bruges. Ces So- 
ciétés , dit M. le rapporteur, peuvent de- 
venir pour | Académie des auxiliaires très 
uliies. Combien les sciences naturelles, la 
météorologie, la statistique, l'étude de nos 
antiquités et Fhistoiré nationale ne reure- 
raïient-elles pas de fruits d'une pareille 
association, dont l'Académie serait le 
centre ; et déjà l’on peut citer quelques 
exemples d'avantages obtenus par une 
association semblable. Quand les prinei- 
paux corps savants de l'Angleterre, ajoute- 
t-il, firent un appel aux gouvernements 
dont les territoires touchent à l'Océan, 
pour en obtenir des observations sur les 
marées, l'Académie fut encore invitée à 
intervenir dans cette association scienti- 
fique ; elle vient encore de recevoir, de la 
part de la Société royale de Londres, une 
uouv-lle invitation qui se rattache à l'une 
des plus grandes entreprises scientifiques 
qui auront été faites dans ces derniers 
temps. — M. QUETELET entre dans quel- 
ques détails à ce sujet. On sait générale- 
ment, dit-il, que l'état du magnétisme ter- 
restre, sur un point donné du globe, se 
détermine complétement par la connais- 
sance de trois éléments : la déclinaison, 
l'inclinaisonet l'intensité de la force magné- 
tique, et que, de plus, cestéléments ne sont 
pas les mêmes dans les différents licux de 
la terre, Les physiciens se sout aussi occu- 
pés de déterminer à la surface dela terre 
deux systèmes de lignes : les lignes d'é- 
gale inclinaison (ésoclyniques) e1 les lignes 
d égale intensité (isodynamiques). Ce qui 
vient compliquer le problème, c'est que 
les trois éléments magnétiques dont nous 
venons de parler ne se modifient pas d'une 
manière progressive et régulière, mais sont 
soumis, à peu près comme le thermomètre, 
à des variations déwrnes et à des variations 
annuelles, qui sont encore très peu con- 
nues. Enfin, il existe des vartations trré- 
gulières, ou qui, d'une manière apparente, 
ne suisent aucune loi; et c'est surtout à 
ce genre de variations que les découvertes 
modernes attachent le plus haut degré 
d'intérêt. C'est dans la vue d'amener Ja 
soiution de tous ces grands problèmes que 
le gouvernement anglais, sur la demande 
de la Société royale, a fait équiper deux 
vaisseaux qui, sous le commandement du 
Capitaine Ross, vont naviguer vers les mers 
antarctiques , et établir des observations 
magnétiques fixes à Sainte-Hélène, Mont- 
réal, le cap de Bonne-Espérance, la terre 
de Van Diemen ; tandis que la compagnie 
des Indes établira des observatoires sem- 
blables à Madras. Bombay et dans une 
Station du mont Himalaya. Pendant que 
ces travaux se feront en Asie et dans l'hé- 
misphère austral, la Société royale s'est 
assuré la coopération de quelques grands 
établissements en Amérique et en Europe, 
pour achever de couvrir le globe d'un 
nombre suffisant de lieux d'observation. 
L'Académie de Bruxelles a été invitée à 
prendre part à ce grand travail, et l’ob- 
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| servätoire a été désigné pour le lieu où se 
| feraient les observations. 


M. le baron de REWFFENBERG a donné 
lecture d'une Notice biographique sur Jo- 


:seph Van Praet, insérée dans l'Annuaire 


de l'Académie pour 1849. 

M. GRANGAGNAGE présente les conclu- 
sions du rapport qu'il a fait à l'Académie 
sur les résultats du dernier concours con- 
cernant la question : « Quels furent les 
changements apportés par le prince Maxi- 
milien Henri de Bavière (en 168%) à l’an- 


| cienneconstitutionliégcoise, et quels furent 
| les résultats de ces changements sur l'état 


s:cial du pays de Liège jusqu'à l'époquede 
sa réunion à la France ? » Un seul m'mnire 


| a été envoyé en réponse à cette question ; 
LM. Grangagnage donne quelques extraits 


du rapport qui à été fait à ce sujet, et pro- 
pose d'accorder à l'auteur uné mention 
honorable et de remettre la question au 
concours. Ces conclusions ont été adop- 


| tées par l'Académie.—-Une médaille d'ar- 


gent a êté décernée à M. Le François, 
professéti® de mathématiques à Gand. 
M. MOxREN a terminé la séance en pré- 


sentant un aperçu sur les résultats obtenus 


par l’Académie en réponse à cette ques— 
tion : « Exposer la théorie de la formation 
des odeurs dans Les fleurs ; » qu’elle avait 
mise au concours de 4838. L'auteur est en 
bon chemin, ajoute M. Morren ; son tra- 
vail ne demande qu'à être mis plus au 
courant de la science actuelle, et nous pa- 
rait mériter la médaille d'argent, avec 
cette condition que la même question sera 
mise de nouveau au concours. Ces conclu- 
sions ayant été adoptées par | Académ 
M. le directeur à fait connaître que l'au- 
teur de la réponse est M. Auguste TRIN- 
CuiNErTI, de Milan, ci-devant professeur 
adjoint à l’université de Pavie. 


PRIX FROPCSÉS 
Société d'Agriculture de Saint-Quentin (Aisne). 


Cie Société décernéra en 1840 une 
Wimédaille de la valeur de 150 fr. à 
l'auteur du meilleur mémoire sur l'amé- 
lioralion de la race bovine dans le dépar- 


| tement, sur l'introduction et la propaga- 


tion des meilleures espèces connues, sur 
le moyen de les acclimater et de les faire 
prospérer dans cette contrée. 
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SCIENCES PNYSIQUES. 


Température des eaux jaillissantes. 


e fait de l'accroissement de tempéra- 
Ature que présentent les couches infé- 
rieures du globe à mesure que l'on pénètre 
plus loin de sa surface , est maintenant ap- 
puyé par tant d'observations directes, 
qu il n'est plus guère révoqué en doute ; 
mais il convient de continuer les expérien- 
ces, parce qu'il est d'un haut intérêt de 
déterminer la marche que suit cet accrois- 
sement, et de s'assurer s’il est dépendant 
ou non de la latitude et d'aotres circon- 
stances locales. De toutes les méthodes 
employées pour mesurer la température 
propre des couches intérieures du globe, 
la plus commode et là plus exacte, c'est le 
forage des puits artésiens. 

Le premier puits étndié par le docteur 
Robert PATERSON à été foré à Meadow- 
bank, près d'Edimbourg ; l'eau jaillit de 
159 pieds. On a percé des sables de di- 
verses couleurs , une couche de grès fra 
pile, puis une épaisse assise de grès so- 
lide d'où l'eau commence à jaillir, La tem- 
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pérature des eaux de ce puits fut trou- 
vée de 49° 1/2 Fah. (7°,8. R.), et comme 
la chaleur moyenne de cette localité est 
évaluée à 46° 1/2 F, (6,5. R.), on a 3° F. 
(19,3 R.) pour l'augmentation de tempéra- 
ture due à la profondeur. 

Dans le terrain houiller de la Carse, de 
Falkirk, dans le comté de Stirling , de nom- 
breux forages ont traversé les couches 
suivantes : alluvion #1 pieds , argile 107, 
grès blanc ou gris avec quelques filons de 
marne ou de houille très minces 84, après 
quoi l'eau jaillit à a surface ; au-dessous 
on trouva 10 pieds de grès foncé d'où l’eau 
venait en abondance et a continué à jaillir 
d'une profondeur totale de 242 pieds. La 
température a été trouvée de 51°1/2F. 
(8°,7 R.); celle none du lieu paraît 
être de 46° F. (Ge,2R ). 

Dans le comté de Clakmannan, où les 
sources sont souvent saumâtres à cause de 
l'élévation des marées, on a creusé beau- 
coup de puits artésiens : l'un, près de Ken- 
netpans, foré à 270 pieds , donne de l'eau 
constamment à la température de 51, 1/2 
F. (8,4 R.), ce qui établit une différence 
de 60 1/2 F. (3° R.) sur la température 
moyenne du lieu; un autre, à 380 pieds, 
donne 53° F (90,3 R }, soit 7° F. (3°,3 R.) 
au-dessus de la moyenne. 

Des recherches de l’auteur, il résulte 
que les puits artésiens sont très nombreux 
dans la formation houillère , et l'on s’y at- 
tend si bien, que l’on ne commence aucun 
forage de recherche sans s'assurer des 
moyens d’écouler l'eau qu’on est certain 
d'en voir provenir. L’eau est en général 
extrêmement abondante, et, dans un for- 
rage poussé à 41% pieds, il fallut s'arrêter 
de crainte d'inonder les ouvrages. Cette 
eau est chargée d'hydrate de fer qu’elle 
rencontre dans les couches qu'elle tra- 
verse; elle en contient quelquefois assez 
pour former une eau minérale ferrugi- 
neuse. 


Une remarque fort curieuse a été faite | 


sur ces puits, c’est qu'ils donnent une 
quantité d'eau beaucoup plus considérable 
lorsque la marée est haute, Ce fait, qui 
parait constant, semble indiquer une com- 
munication de la mer avec les lacs souter- 
rains qui fournissent l'eau des puits, au 
moyen de fissures existant dans les cou- 
ches; mais alors comment se fait-il que 
cette eau ne soit pas saumâtre , tandis que 
les sources de la surface présentent sou- 
vent cet inconvénient au point de ne plus 
être potables? 


L'eau est toujours trouvée dans le grès 
<t non dans la houille elle-même , comme 
on l'avait pensé, et plus la sonde descend 
dans le grès, plus est abondante la quan- 
tité d’eau fournie. La grande différence de 
profondeur nécessaire pour arriver à l’eau 
dans des localités très voisines, s'explique 
aisément par les soulèvements et les dis- 
locations que présente si souvent le terrain 
houiller, surtout dans le comté de Clak- 
mannan, Où il est traversé par des filons 
de roches ignées de nature amphibolique. 
. Quant aux résultats thermométriques, ils 
Sont remarquables par l’uniformité qu'ils 
présentent pour des lieux très distants les 
uns des autres. En résumé, l’auteur trouve 
un accroissement de température de 4° F. 
pour 47, 11 pieds anglais ; Ja Société bri- 
tannique pour l’avancement des sciences 
avait trouvé 1° F. (0,45 R.) pour 45 pieds. 

Voici le tableau comparatif des divers 
résultats obtenus par divers observateurs 
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et qui présentent un accord assez remar- 
quable : 


piods anglais. 
A Radersdorf, par Magnus et Er- 

man, 10F.(0°,45 R.) par. . « « . 
D A EME A M ON 
Id. plus récemment, id. . +. . 
A Erzgebirge, par Bischoff, eau 


non jaillissante : . . , + « (01,8 
Cornwall, eau de source, id. . . 54,8 
Monk Wearmouth, id. . . . . 59,7 
Cornwall, eau stagnante, id. . . 952,7 
Monts Qural, 24. NME 
Rudersdorf, puits artésiens. . .. 54,% 
Paris, puits de St-Ouen . . . : 72,1 
Départ. du Nord et du Pas-de-Ca- 

lis : Marquette. + 414.) 0 

GTENOUS CU SAR PORTA 

Saint-Vincent. . . . . M7 
SHERTROSS EL, MMS AR Ai 
Tours. . k1,8 


Genève, par MM. de Larive et 
MALCER ALT, NRA Ut 
Paris, abattoir de Grenelle . . . 57,1 


Ce qui donne pour moyenne {° F. par 
53,1 pieds anglais. (Edinb. Phelos. journ. 
1839. 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


Machine à vapeur à réaction. 


\® jeune horloger de notre ville , 
© M. À. CAILLAUD, travaillant chez 


M. Caillaud, horloger-bijoutier, rue J. J. 
Rousseau, vient d'inventer une curieuse 
machine à vapeur, infiniment plus simple 
que tout ce qui à été fait jusqu’à ce jour, 
et offrant les résultats les plus satisfai- 
sants. Cette machine est rotative , c’est-à- 
dire qu'ellen a pas de piston, et qu'un 
simple tambour est traversé par un arbre 
horizontal qui reçoit de la vapeur une 
impulsion directe de rotation, sans tout 
l'intermédiaire obligé des bielles et des pa- 
rallélogrammes. Nous savons qu'il existe 
des machines du même genre; mais au- 
cune, à notre connaissance du moins, con- 
çue sur des principes aussi heureux. 

Ce qui nous a séduit surtout dans l'in- 
vention de M. Caillaud, c’est son extrême 
simplicité, et la possibilité d'y adapter tous 
les perfectionnements connus pour le meil- 
leur emploi de la force et sa régularisation. 
De même que les machines à piston , elle 
peut marcher indifféremment, et au besoin 
dans un sens ou dans un autre, ce qui est 
indispensable pour les locomotives de pa- 
quebots ou de chemins de fer; elle s’a- 
dapte enfin à tous les usages, et se recom- 
mande particulièrement aux manufactu- 
riers par son extrême simplicité, qui la 
rend d’un emploi tout-à-fait économique, 
tant par ce qu’elle est peu sujette à répa- 
ration, que par le peu de combustible 
qu'elle exige, la presque totalité de la 
puissance produite par la vapeur pouvant 
être employée utilement ; car la déperdi- 
tion de force occasionnée par les frotte- 
ments est ici pour ainsi dire inappréciable. 

(Le Breton.) 
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Les aroïdes,—Caladine, nouvelle substance, 


(RS famille très naturelle de plantes 
#monocotylédenes à des types qui ont 
été remarqués dès les temps les plus an- 
ciens, à cause de la présence en eux d’un 
principe volatil, médicinal, âcre et véné- 
neux, qui réside dans toute la plante , et 
à cause de l'existence dans les racines 


d'une fécule abondante, nutritive et saine. + 
Dans une prochaine note, nous feron 
l'histoire philosophique de la famille des 
aroïdes; aujourd'hui nous allons parler, 
de l'élément chimique que nous venons des 
découvrir dans le Caladium odorum , lune 
des principales espèces des aroïdes. : : IN} 

Un des gros pétioles de cette plante & nf 
été incisé transversalement à sa base, ct 
laissé ainsi à l'air libre pendant quelqués 
jours ; le lieu lacéré a pris une teinte brune 
de tannate ou de gallate ; il s'est écoulé un 
liquide transparent, visqueux,, qui, par la 
sécheresse, s'est coagulé en larmes, et'a 
formé une espèce de gomme un peu âcre;® 
fort claire, que nous examinerons plusk 
tard. On a coupé, broyé, pressé une por# 
tion de ce pétiole qui a produit plusieurs 
onces de suc très épais, de couleur blan- 
che, transparente, odeur -assez désagréa- 
ble, saveur âcre, nauséeuse et pers sante. 
Après l'expression du suc de caladium, les 
parties les plus minces de la peau de nos 
mains ressentirent une chaleur remarqua- 
ble , des picotements, de la rubéfaction, 
d'où il résulte que la présence et l’action 
de l'élément âcre sont ici fort bien con- 
statées. 

Les couleurs bleues végétales furent 
mises en contact avec le suc fraîchement 
exprimé du caladium : le sirop de violettes 
passa très rapidement au vert, et constata 
ainsi la présence libre d’un, alcali. Uno 
autre portion du suc exposé à l'air dans 
une capsule dégageait des vapeurs peu 
visibles sans doute; mais si l’on plaçait 
dans le voisinage de la capsule un flacon 
ouvert contenant de l’acidechlorhydrique, 
| les vapeurs devenaient plus visibles, plus 
épaisses, plus blanches. On a ajouté de la 
potasse caustique en poudre dans le suc 
de caladium, et agité avec un tube de verre: 
la vapeur ammoniacale s'est dégagée en 
plus grande abondance ; elle est devenue 
plus intense par le contact de la vapeur 
hydrochlorique, et comme le suc ainsi 
potassé avait conservé une température 
froide, nous en avons conelu que l’épais= 
sissement de la vapeur était dû à la forma- 
tion dans l'air d’un hydrochlorate ammo- 
niacal, ce qui constate, dans le suc de 
caladium, la présence libre de l'ammonia- 
que. Soixante-quatre grammes du suc de 
caladium, placés en évaporation dans une 
capsule de verre, au bain de sable , ont 
rapidement produit, à une température 
peu élevée, une grande abondance de 
flocons albumineux et blanes ; en se con- 
centrant davantage, la liqueur prenait une 
couleur brune qui donnait la même nuance 
aux globules albumineux. Et, pendant l’o- 
pération , l'élément volatil et âcre vint à 
frapper nos paupières, nos narines et notre 
bouche de telle sorte, que, larmoyant, 
éterpuant , salivant, nous étions fortement 
incommodés dansnotre opération, dont les 
effets irritants ont duré plus de trente 
heures, et nous ont donné la fièvre. Comme 
nous avions voulu éprouver tous les mau- 
vais résultats d'une vaporisation à l'air" 
libre , nous nous en sommes bien saturés, M 
et nous en pouvons conclure que cet élé-" 
ment volatil, s’il était concentré par une 
distillation, ferait un des plus violents poi-" 
sons inflammatoires. Te De 

L'évaporation fut continuée jusqu'à ce” 
qu'il ne resta plus que huit grammes de 
liquide, et en se réduisant à cette quantité, 
le suc de caladium dégageait beaucoup: 
d'air; il moussait, beaucoup d'albumine” 
se coagulait, et il prenait une odeur ammo=,\ 
niacale, nauséabonde, analogue àcelle de | 
l'eau forte commune liquéfiée et chaude $ 


\l 


1j 


1 


| 


: 


! 


* un peu l'odeur de gélatine, 


Hit} | L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


j AT SAT l 
AUTO E; Ta 


du bain. de sable, fut laissé pendant douze. 
heures à l'air. libre; il 


liquide; il avait une saveur nauséeuse et 


Attaqué par l'alcool aidé de la chaleur, 
on obtint de ce résidu une solution trouble 
qui fut filtrée , placée dans une cornue de 
verre et distillée jusqu'à réduction à un 
quart de son volume. Le résidu fut versé 


: dans. une capsule de verre qu'on exposa.. 


ouverte à l’action du soleil, et, au bout de 


 Cinquante.heures, on l’examina et on vit le 
« fondde la capsule recouvert de très beaux 
" crisfansprinmatiques hexaèdres d'un demi- 
 millimévrecde diamètre, sur cinq ou six 
. millimètres, de long. Bavés et isolés, et 
. ensuite,brisés sur le.déssus de la main par 
| un frotiement-assez long-temps continué, 
ils déterminèrent.un prurit remarquable, 


accompagné de rougeur de la peau; leur 


| solution dans l'eau opéra lemême résultat ; 
| de sorte que nous pensons avoir obtenu 


ainsi, sous forme cristalline la plus grande 
partie de l'élément chimique actif du Cala- 
dium odorum. 

Nous nous arrêterons ici pour le mo- 
ment; nous allons agir sur une plus grande 
quantité de Caladium, varier nos procédés 
surd'aures aroïdes, examiner plus am- 
plement les cristaux que nous obtien- 
drons; et présenter dans son état de pureté 
cette. véritable production nouvelle que 
nous appelons Caladine. 

‘9 LEMAIRE-LISANCOURT. 
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GÉOLOGIE. 


Sur les Bélemnites. 


es Bélemnites, dit M. VoLcTz, sont 
àcomposées de deux tests, la gaîne et 
le cône alvéolaire ; tous deux ont un ac- 
croissement indépendant J'un de l’autre. 
La gaiñe.est, comme on sait, un test co- 
noïde çylindracé. ou fusiforme, résultant 
des couches concentriques s'emboîtant les 
unes dans les autres comme des cornets, 
et.dont ceux qui sont à | extérieur dépas- 
seraient ceux de l'intérieur au sommet de 
même qu'à la base. La cavité alvéolaire 
est conique et formée à sa base par les 
accroissements successifs des cornets em: 
boiïtants. Le test du cône alvéolaire est 
formé par au moins trois lames en recou- 
vrement les unes sur les autres, et présen- 


| tant leurs stries d'accroissement sur la 


face extérieure. La disposition très remar- 


| quable de ces stries peut servir à faire 


comprendre le mode de formation et les 


| rapports de la plupart des coquilles de 


Géphalopodes. D'après la description qu'a 
donné M. Voltz, on voit que la gaîne des 
Bélemnites était la moindre partie de la 
coquille, mais que c'était la plus solide et 
la plus résistante, tandis que le test alvéo- 
laire était mince et fort léger, ce qui a dû 
contribuer à sa facile destruction ; aussi 
ne trouve-t-on jamais de Bélemnites en- 
tières offrant la partie antérieure. Après 
avoir décrit ces deux parties constituantes 
des, Bélemnites, M. Voltz compare ces 
coquilles avec les coquilles cornées des 
Calmariens ; puis il en conclut que ces 
dernières ne diffèrent des premières que 
PRE l'absence de Ja gaine, par un cône al- 
véolaire incomplet ou rudimentaire, enfin 
par la composition de leur test. Passant 
ensuite aux rapports des Bélemnites avec 
les Sépiostaires, M. Voltz indique des ana- 


y devint presque. 


(a M 


«mais encore ttes les trois sont c 
d'une, gainè.,, d'un, test alvéolaire, et de 
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logies de structure frappantes, ainsi qu’a- 


Juvec les Spirules. Non Seulement, ajoute- 


t-il, ces trois coquilles, sont intérieures, 
[En {rois sont composées 


cloisons, ayant des appendices en forme 
d'entonnoirs,. qui s'emboîtent les uns dans 
les autres, de manière à former le siphon, 
lequel, dans ces trois divisions des Cépha- 
lopodes,.est toujours placé sur le côté ven- 
tral de Ja coquille. { Bull. Soc. géologique, 
tiXL nr.) 
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1 sue la tourbe en France. 


“extraction de Ja tourbe en France à 
lieu dans 2292 tourbières, dont 
43% sont communales, et 

1858 AL POS ES pArNeuTÈres 
Sur ce nombre, 2018 ;Sont en activité, et 
emploient 36 à 37,000;ouvriers. L’extrac- 
tion totale.s’éléve environ à #,322,000 
quintaux métriques. 

Dans un grand nombre de localités, les 
tourbières communales ne sont exploitées 
que pendant quelques jours de l'été, et la 
tourbe qu'on en retire est exclusivement 
consacrée aux besoins des habitants qui 
l'ont extraite ou l’ont fait extraire par 
leurs femmes et leurs enfants. Dans quel- 
ques départements, au contraire, l'exploi- 
tation de la tourbe donne lieu à des tra- 
vaux considérables, et ce combustible ali- 
mente diverses industries fort importantes. 

Une petite quantité de tourbe est em- 
ployée dans les forges, notamment dans 
celles des Landes, où l’on consomme en- 
viron : 


600 st. de tourbe dans les fours à puddler. 
1440 àcorroyer. 


Diverses fonderies brülent en outre 6,570 
stères, de- tourbe, et1,000 stères sont'usés 


dans les‘tréfileries et ureries de fer... 


Le,prix: de la tourbe varie singulière 
ment dans Jes 28 départements où ce com- 
bustible s'exploite. Dans les Landes, le 
quintal métrique se vend communément 
18 à 20 eent., tandis qu'il vaut jusqu'à 2 fr. 
dans le Calvados. On peut regarder comme 
exact le prix courant comparatif ci-après : 


FC: 
Landes (le quintal métrique) . . . » 18 
Gironde, Indre, Haute Saône . . . » 40 
Seine-et-Marne, Puy-de-Dôme, Ar- 
ANNE MM AE Su RAP At T0) 
Moselle urae 0". een 01060 
Haut-Rhin, Bas-Rhin, Isère, Cha- 
rente-Inférieure . . . . . . DS ND UT. 
Yasees. PAP . ISA 16 
Alsne MAMDe 7. . à «NS HR 
Orne, Pas-de-Calais. . . . . #: ::. » 80 
CROP RME" » 88 
Loire-Inférieure. . . . . . . . . 1.» 93 
Marne, /S0mme:) . . . .%. -iu ai: 4 » 
Eure, Seine-et-Oise . . . . . . . . 1 30 
Seine-Inférieure . . . . . . . : ,. 1 43 
Haute-Vienne 20774. 00 0 5 1 G0 
NOR EN 40166 
DEEE FRET EN ER 


Rien n'est plus variable que la densité, 
et, par conséquent, le poids des tourbes; 
Dans la Haute-Vienne, le stère ne pèse 
que 250 kilogr.; dans l'Eure, le même 
volume pèse presque le double (498 kil.). 
Pour présenter tous les éléments de calcul, 
etfmettre nos lecteurs à même de compa- 
rer, après avoir donné le prix du quintal 
métrique , il convient d'adapter ce prix 
courant au volume. Il en réa le tableau 
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suivant, dans lequel l'unité de comparaison 
est un,stère (un mètre cube). 


fac: 
Lande et, » 40 
HautéiSa6ne;. ,. . .. Ju. . . .0»r9t 
IndéBOrT EEE ae De 1120 
JARANTRLENRISS EME TEN Te Er 1 50 
Doubs Mate nes bre x 
GITonder Vers MERS . 2: 1 O0 
Isère, Moselle, Puy-de-Dôme, Seine- 
GET dé her 0 D 0%: 
ATEN EC LE nu ROM 
Vosges... 41rq, obiduq. peus oi. 2 40 
Bas RD re Pr PU OR ONU 2 69 
D To Mb rh CRE e 3 . + 218 
LE Ent nf ttc aieles Ada pet ra 2 95 
SAUVE Ce tee Sala ere pt À 2 a ares PSS 3 14 
(OFariens Re ane ui ds ne AN 00 3 41 
Oise, Loire-Inférieure . . . . . . . 3 50 
DOMNIR ES AUS ME ENRRER ! . 3 98 
Haute-Vienne, Marne. . . .... , 4 » 
Calvados, Pas-de-Calais . . . . . . 4 50 
Seine-el-Ojse er 0e 87 
Seine-Inférieure . , . . : . . . . . 5 46 
NOR RUES RS NE RER . + 6 40 
BU Re Ed 6 50 


De'toutés’cés tourbes, la plus pesanté 


! est celle de l'Eure ; la plus légère, celle 


des Landes.Cette dernière est spongieuse, 
très inflammable, et donnant une flamme 
assez allongée pour servir au pudlage, 
concurremment avec le bois de pin. La 
tourbe de l'Eure est, au contraire, com- 
pacte, mais fort terreuse, et ne pourrait 
être employée au travail du fer qu'après 
une carbonisation bien entendue; encore 
ne serait-il possible d'en faire usage que 
dans des feux d'affinerie, ou dans le ma- 
zéage anglais. 

Nous avons, pendant plusieurs mois, 
usé de la tourbe de Montoire (Loire-In- 
férieure), à l’état de combustible naturel, 
dans une finerie anglaise de la Basse-Indre. 
Ce combustible, mélangé avec du coke de 
bonne qualité, donnait d'excellents résul- 
tats.(Le Métallurgiste, par M. H. LANDRIN, 
no 1, avril 1840.) 
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Fruits et graines parfaits sans le secours de la 
fécondation. 


Die 1829, on possède, au jardin de 
IL/Kew, en Angleterre, un arbrisseau 
sous le nom de Sapium aquifolium, genre 
dioïque, comme l’on sait, Les trois indi- 
vidus que possède le jardin de Kew sont 
tous les trois femelles ; ils fructifient, et 
leurs fruits contiennent de bonnes graines 
qui, ayant été semées plusieurs fois, ont 
toujours reproduit des individus parfaite- 
ment semblables à leur mère , ce qui ôte 
toute idée de fécondation étrangère, et 
vient à l'appui.de Fopinion de M. Turpin 
qui nie la nécessité de la fécondation dans 
les plantes. 

-À l'appui de l'opinion de M. Turpin, je 
citerai encore un fait qui m'est particulier. 
Etant à Cayenne, j'ai trouvé, sur l'habi- 
tation la Gabrielle, un petit arbre dioïque 
couvert de fruits monospermes , et conte- 
nant tous chacun une graine parfaite. Pen- 
dant plusieurs jours et à différentes re- 
prises, j'ai cherché dans les environs des 
individus mâles qui correspandissent à cet 
individu femelle, et jamais je n'ai pu en 
trouver un seul Les fruits de l'individu 
femelle naissent à nu; ils n'ont ni calice, 
ni corolle, ni étamines, et la seule et grosse 
amande qu'ils contiennent étant d'un beau 
bleu d'azar au centre d'un périsperme 
blane, j'ai cru pouvoir en faire un nouveau 
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enre sous le nom de Cyanocardium, dans 
l'intention d'en publier le dessinret-les au- 
tres caractères, ainsi que mille autrés ob- 
servations botaniques, si un jour lesicir- 
constances me le permettaient, ee dont je 


désespère à présent. Porreau, 
—383H-Q0-€EE— 
SOCLOGÉE, 


Æoophytes, Structure &es Baccillaires. 

ANR Enwarps, dans la séance du 18 
Ne Qmars de la Société microscopique, 
a savamment diseuté les rapports et la 
Structure des Bactillaires; question impor- 
tante aujourd hui, et que les travaux de 
M. Ebreubergsemblaïent devoir résoudre. 
La nature siliceuse de leur enveloppe, leur 
mode de reproduction par division spon- 
tanée, semblaient les placer à la fais daas 
le règne végétal et dans le règne animal. 
D'autres naturalistes ont été conduits à 
penser qu'ils appartenaient à ces règnes 
dans des âges différents. Ces considéra- 
tions, suivant l'auteur;:doû em les faire 
placer dans une classe ‘intermédiaire qu. 
réunirait les deux règnes. | ! 
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Culture simultanée des artichauts et des melons, 


D ans les environs d'Avignon on s'oc- 
Doupe principalement de deux cultures, 
celle des melons et celle des artichauts. Le 
terrain est d'abord divisé en espèces de 
billons fort peu élevés, séparés les uns 
des autres par des rigoles destinées à faci- 
liter les arrosements; l’une des faces re- 
garde le nord, l'autre le sud. Ce; billons 
résentent de chaque côté deux pentes, 
Fune plus rapide à partir du sommet jus- 
que vers la moitié du versant, l'autre peu 
sensible de ce point jusqu’à la rigole de 
séparation. Les artichauts sont plantés à 
l'exposition du sud, à une faible distance 
du sommet du billon : ils se trouvent ainsi 
sur une espèce d'à-dos, et ils donnent des 

roduits plus hâtifs. Les melons occupent 
a deuxième pente du même côté de l'ho- 
rizon ; on les sème à peu de distance de Ja 
rigole ; dans le courant d'avril, on intro- 
duit l'eau dans les rigoles pour hâter la 
germination sil y a lieu, et dès que les 
Res commencent à se ramifer, on les 
ume en répandant à la surfice du sol et 
dans la rigole même du fumier, que l’on 
recouvre immédiatement en creusant au 
sud une deuxième rigole dont la terre 
remplit la première; on donve un léger 
but:9e autour des pieds de melons, et, à 
mesure que les racines de ceux-ci s'éten- 
den:, on continue d'opérer de’même, sans 
toutefois ajouter de nouvel engrais. D’a- 
près celte disposition, les rangs d'arti- 
chauts sont distants les uns des autres de 
1,80 environ, ainsi que ceux de melons, 
et chaque pied de l'une ou l'autre espèce 
eSt éloigné eniligne de son voisin de 0,75. 
II serait difficile, je crois, de trouver une 
combinaison plus heureuse pour la culture 
simultanée de ces deux plantes. Les arii- 
chauts, déjà défendus des vents et du froid 
par la disposition du terrain, forment un 
abri qui deviendra utile aux melons. Dès 
que la dernière récolte est faite on réta- 
blit les sillons dans icur forme première, 
sans toucher bien entendu aux artichauts, 
afin de pouvoir recommencer la culture 
des melons l’année suivante, exactement 
de la même manière que je viens d'indi- 
quer. Du reste cette culture subsiste ra- 
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rement plus de deux années, parce que, 
d'une part, les artichauts seraient müins 
productifs, et de l'autre, que les melons 
s'accommodent miéux d'une térre neuve. 
Cet ingénieux procédé! est très approprié 
aux régions du midi. À 

Voici maintenant les procédés que l'on 
emploie presque à | autre extrémité de la 
France, sous le ciel humide et froid de la 
Normandie. Là, aux environs de Pont- 
Audemer, de Lisieux, on sème les mélons 
en mars, sur couche, pour hâter leur 
germination; mais dès qu'ils ont lèur troi- 
sième ou quatrième feuille on lès met. en 
pleine terre; voici comment: of” créuse 
des trons de 0,48 à 0,65; té l’on em 
plit de fumier récent, sur lequelon'ebtasse 
une terre meuble et substantielle ; de ma- 
nière à former de pettes buttes coniques 
tronquées à leur sommet, et au centre de 
c'acune de ces buttés on plante un pied 
de melon. Souvent même ol se contente 
de remplir le troù dé‘térre richement fu- 
méc. Lorsque la plintation à'été faite, à 
20 ou 24 centimètres du pied de melon, 
oa fixe en terre un osier que l'on Couche 
en arceau et qu'on arrête de l'autre côté à 
pareille distance , en le faisant également 
pénétrer dans le sol ; perpendiculairement 
à ce premier support on en place un se- 
cond, de manière à construire autour et 
au-dessus de la plante la charpente d’une 
espèce de petit dôme , dont on forme la 
tohure au moyen d'une feuille de papier 
blanc huilé, qui recouvre le tout et qui est 
maintenu sur le sol par des pierres. S'H 
est besoin ultérieurement de donner quel- 
ques arrosements , On écarte une pierre, 
on soulève le papier, et après l'opération 
on remet le tout dans la même position 
que précédemment, de sorte que ces clo- 
ches économiques puisqwelles coûtent 
moins de 10 c. et qu'elles pourraient à la 


rigueur durer deux années, ne sont dé- 


chargécs sucéessivement des pierres qui 
les maintiennent que lorsque les tiges des 
me ons'tendent à les dépasser. On ne les 


enlèvetout-à-fait qu'à l'époque à laquelle 


l'atmosphère s’est suffisamment échauffée, 
(Oscar LECLERG-FHOUIN. J'ourn. d'Agric. 
prat. Févr. 1810.) 


—22-33-Q DCE 
HORTICULEUMRE. 


Traitement des arbres fruitiers au moyen de 
l’arcure. 


E ans un rapport inséré dans les Annales 
He la Société royale d’Horticulture de 
Paris, n°° de février et mars 1839,M. Bailly 
de Merlieux , secrétaire de cette Société, 
rend ainsi compte du procédé pratiqué par 
M. Massey. M. Massey a établi depuis deux 
ans , dans le carré de la ville d'Anjou, un 
traitement des quenouiiles de poiriers qui 
offre des résultats bien importants. Ces ar- 
bres étaient souvent improductifs, comme 
on le remarque presque partout, à cause du 
trop grand développement des bourgeons 
à bois. Cent vingt quenouilles, traitées 
comme nous le dirons tout-à l'heure, ont 
produit en 1838; année qui n'a pas géné- 
ralement été abondante pour cette sorte 
de fruit, 14,000 poires, assez belfes pour 
avoir été fournies au palais pour les be- 
soins de la table du Roi. Ce résultat a été 
obtenu en courbant les rameaux de ces 
quenouilles seulement depuis 1837. Par ce 
moyen, qui n'est pas nouveau, mais qui à 
été mis ici en pratique très en grand et 
avec beaucoup d'intelligence , les que- 
uouilles ontabondamment donné des hour- 
geons à fruit, Cette opération a eu lieu en 
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: des branches fructifères dans toute la T6n214 


-trop.d'élévation. 1: 251 2: 


extrémités des rameauxeourbés, et à ra 
cher ces rameaux dont les liens, qui 
été de petites ficelles, se seraient romp 
Cette conduite, des quenouilles, en outr 
du produit en fruit, a encore-pour résul 
d'éviter le dégarnissement du bas des ti 
ct la trop grande extension qu'il est fort 
difficile d'éviter dans les quenouilles. Tous“ 
les arbres de ce carré, ainsi traités, © 
une si belle apparence , qu'il paraît devoir. |! 
être admis en principe que ce mode de 
conduite des quenouilles doit en général 
remplacer la manière, ordinaire de dirige#b4; 
ces arbres. Plusieurs greffes: d'un lin ontLl 
eu les poussesrecourbéesdeerte minière | 
et ont ranporté, des fruits dès: l'itiée sul, 
vante. Ainsi, c'est encorey come mil 
voit. un.moyen pour. connaltte ent déuxe 
ans les produits;d'unenouvelle variété dé 
fruit. saura ee al 19 THIS 
Cette notice n'ayant pas-paru suffisarmi, 
ment dérailiée à M. MuLor , il posa üné 
série de questions que M. MarpEL, présitll}n 
denude la Société centrale d'Agriculture dé}, 
Nancy, sechargea deprésenter à M. Mag20l} 
Sey. Voici le résumé des nouvelles explica=M 
tions de ces,babile borticulteur + 1; ii 
| La quenouille:sà :branches recourbées 
offre l'avantage de pouvoir être .Bornée 
dans son diamètre et dans sa- hautéur 20} 


" 


Bornée dans son diamètre , elle consert@th 


gueur des branches courbées qui forméhtf 
sa charpente ; tandis que les branches del: 
la quenouille ordinaire se: déarnissent dé 
ces branches fructifères du côté de la tioeull 
à mesure qu'en s'allongeant elles aug 
mentent inutilement le diamètre de l'arbrepll 
Bornée dans sa hauteur par la courbure” 
de sa flcèhe, la quenouille à branchés®#\ ; 
courbées est moins sujette à être dépouillée” 
de ses fruits par les vents que la quénouill 
ordinaire, qui tend sans cesse à preadre 
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En général, iln'y a de différence entre | 
le traitement de la quenowille branches | 
arquées et la quenouilleordisaire que Na M 
simple inclinaison.des branches. Cette in- 
clinaison ou courbure:doit être à peu près | 
celle que prennert naturellement les bran- @ 
ches des vieux arbres, une fois qu'ils'sont | 
en plein rapport, Elle suffit pour ralentir | 
la marche de la sève et la disposer à for- | 
mer des boutons à fruit. Lorsque les bou- | 
tons à fruit sont trop nombreux, on en | 
supprime; et alors l'arbre, au lieu de M 
produire avec excès, produit régulière M 
ment chaque année, sans avoir besoin de. 
se reposer. 1 à 

La charpente d'une quenouille se com. 
pose de la tige et des branches qu'elle, 
porte. C'est tout le long de ces branches 
partant de la tige que sont les bourses Ou 
petites branches fruitières, et les rameaux 
à bois qu'on cherche , en les réduisant à) 
à une petite longueur, à convertir en bran 1 
ches fructifères. "1 

La charpente d'un arbre en espalier 4! 
branches courbées se compose de la tige; 
des branches horizontales qui partent del 
la tige, et des branches eourbées qui par-| 
tent des branches horizontales. C'est su 
ces branches courbées que!naissent: Yes! 
pêtites branches fruitières. On laisse deux! 
à trois pieds de distance entre les bran+! 
ches horizontales (Le Bon Cuitivat. de | 
Nancy. Février 1840.) «r CU 
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02 SCIENCES HISTORIQUES. 
1 grandes chroniques de France publiées par 
ME. Paulin Paris, membre de l'Institut (1). 
fr P. PARIS a publié une édition des 

&sGrandesChroniques de France, plus 
rénéralement connue sous le titre de Chro- 
tique de Saint-Denis Ce monument de n0- 
re histoire nationale méritait sus tous les 
"apports les soins et le travail auxquels 
M. Paris s’est livré pour nous en donner 
an texte completet fidèle. Les erreurs, les 
lacunes des éditions du Xvtet xvIe siècle, 
@intesià la rareté de ces anciens volumes, 
rendaient nécessaire une édition complète 
er Grandes Chroniques, dont la première 
panticoseulé! a été réimprimée par frag- 
ments, dans: la collection des Bénédictins 
Pourrexécuter ce: travail, y avait deux 
méthodes à suivre: la prémière consistait 
à chercher dans les manuscrits Îles plus 
anciens'textes français de la Chronique, et 
à s'en servir pour le récit des événements 
qui précédèrent les premières années du 
xme siècle, époque où les chroniques la- 
tinescommencèrent à être mises en langue 
vulgaire ; puis à suivre, pour les autres 
parties, les manuscrits contémporains ; 
l'autre. méthode, qui est cellé adoptée par 
M. Paris, consistait à cherchér parmi les 
nombreuses-versions de la Chronique de 
Saint-Denis celle qui fut rédigée au milieu 
du xivesiècle et sous le règne de CharlesV 
enxiron,, époque à laquelle les Grandes 
Chroniques, depuis long-temps considé- 
|rées,comme officielles , se répandirent de 
plus,en plus. En effet, bien avant qu’elles 
aientété mises en langue vulgaire, les chro- 
| niqueslatines, véridiques ou mensongères, 

conservées dans le riche trésor de l'abbaye 

royale de Saint-Denis, étaient regardées 

[come le dépôt sacramentel des faits et 

gestes de la nation. Historiens, juriscon- 

sulies, poëtes ou romantiers, tous venaient 
| dans ces archives lire les chroniques dont 
)|onne pensait pi alos à discuter le témoi- 
| gnage. Nos‘inouères, auteurs de grandes 

| Composilivns emétriqués, empruntaient à 

ces archivés lefond de leurs récits, qu'ils 
|chargaient plus ou moïns'de circonstances 
)|mensongères. Ainsi l'auteur de Guillaume- 
| au-court-nez, celui de Gérard de Vienne, 
| 


bus 


| de Doolin de Mayence, et d'Oger-le-Da- 
noïs, et plusieurs autres encore, disent-ils 
|en commençant leur poëme : 


| Les saïges cleres d’adont par leur siguifiaace, 

| En rent les chrouicques qui sont degrant vaillanee , 
| Et sout en l'abbaye de Saint-Denis en France ; 

| Puis ont Fté extraites par moult belle ordonnance 
| De tatin en roman... (2°. 


Guillaume Guiart, Philippe Monskes, chro- 
niqueurs. du xtn‘sièele , ont puisé pour 
mettre en rimes leur histoire de France. 
De plus ; dans un procès politique ou 
dans une cérémonie, quand il s'élevait 
quelque discussion sur un fait historique, 
| sur une prérogative, on allait à Saint-Denis 
| chercher dans les Grandes Chroniques ce 
»| qui était dit sur le point en litige, et cette 
| autorité servait do guide. On trouve, dans 
| Ta relation manuscrite du procès de Robert 
| d'Artois , que. ce, prince ayant eu besoin, 


| Ce fut encore à la même source que 


LD 92215! 0 
(rx) 4 yalin:8} Paris, Técheuer, place du Louvre, 
12. ACTA : 


tu We 
(a) Ces vers composent le début du roman ‘de 
Dooliu de Mayence, Ceux qui commencent es ou- 
vrages cités plus hant sonttout-à-fait la répétition de 
lammème pensée; on peut consulter à ce sujet, le 
t. xx, p. 589 et 590 des Mémoires de l’Académie 
des inscriptions et belles-lettres, 


__. à on sé té. di. di ue hé LÉ 
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pour fabriquer ua des actes qui lui étaient 
| nécessaires, de connaître les noms des 


pairs de France, qui,existaient sous Phi- 
lippe-le-Bel, il écrivitune leure au prieur 


: de l'abbaye de Saint-Denis, qui les lui er- 


voya. En 1397,.le roi de Navarre vint en 
France pour solliciter la restitution de ses 
biens ; l'évêque de. Pampelune, qui devait 
plaider pour lui, voyant que le moyen le 
plus efficace pour établir la demande du 
prince , était fondé sur sa généalogie, se 
servit pour l'élablir des chroniques de 
Sauni-Denis. 

. Charles VIE, ayant voulu recevoir [sa- 
beau de Bavière avec tout le cérésmonial 
accoutumé.enû pareille circonstance, inter- 
rogea la reiee Blanche, seconde femme de 
son bisaïeul, Philippe de Valois , comme 
étant la plas ancienue, dame de la cour et 
la mieux iostruite. Gelte princesse ne vou- 
lut pas s'en rapporier uniquement à ses 
souvenirs, elle .exvoya au monastère de 
Saint-Denis, et ftchercher dans les ar- 
chives des mémoires sur le couronnement 
des reines de France. Et le muine de Saint- 
Denis, historien de Charles VI, qui nous 
a conservé celte anecdote, ajoute : que les 


| cérémonies observées en cette dernière occa- 


sion furent rapportées tout au long dans les 
hures authentiques de l'onction et couron- 


| nement des rois et des reines qu'on garde 
| dans l’abbaye de Saint-Denis. 


Ces faits, dont on pourraitaisément mul- 
tiplier les exemples, donnent aux Grandes 
Chroniques beaucoup d'importance. 

Ceux qui ont déprécié ce monument his- 
torique et littéraire,en citant comme preuve 
les fables nombreuses qui s’y trouvent, ont 
mal compris sa valeur. Certes, aujour- 
d hui que la science historique est parve- 
nue à marquer Je point qui sépare.e fait 
réellement. accompli et la tradition popu- 
laire , les Grandes Chroniques de. France, 


| jusqu'à la fin du xue sièele environ, n'ont 
pas une grande portée historique: Chacun - 
sait qu'elles ne sont.que la traductionde: 


chroniqueurs latins, bien. connus, parmi 
lesquels 1l faut en compter de compléte- 
ment fabuleux; mais ce qui donne à ce: 
chroniques une grande valeur, c'est le ca- 
ractère sacramentel dont elles ont joui 
pendant plusieurs siècles. [le:t curieux de 
connaître quelles furent les traditions po- 
pulaires assez puissantes, assez répandues 
pourse mêler pendant de si longues an- 
nées à la véritable histoire. Quant à la par- 
tie de ces chroniques qui commence au 
règne de saint Louis environ, et se ter- 
miue à la mort de Charles VE, elle a toute 
laÿvie, tout l'intérêt d’un récit contempe- 
rain écrit par un témoin oculaire des évé- 
nements. Ce réci doit servir de base à 
toutes les histoires de France pour les 


faits relatifs à cette période. 


Sur un sarcophage trouvé à Montierneuf, par 
M, Eecomtre-Dupont. 


Yan faisant creuser un caveau sépuleral 
œsidans l'ancienne sacristie de l’abbaye 
de Montierneuf, au pied des murs de l'aile 
droite de l'église, M. Lacroix, curé de 
Montierneuf, a découvert un sarcophage 
en pierre, dont le coffre est d'un seul bloc, 
et le couvercle de plusieurs morceaux rap- 
prochés. Le cercueil va en se rétrécissant 
de la tête aux pieds; vers le milieu de sa 
longueur on remarque un trou destiné à 
laisser écouler les eaux; la place de la 
tête est marquée par une retraite semi- 
circulaire taillée dans la pierre ; les blocs 
qui formentlecouverclesontpresque bruts. 
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La consomption complète du corps n’a per- 
mis de faire aucune observation sur le 
mode d'ensevelissement. Le sarcophage 
né renfermait pas de ces vases à parfums 
qu'on avait coutume de placer dans les 
sépultures faites à l'intérieur ou dans le 
voisinage immédiat des habitations, mais 
seulement quelquesfragments d'une petite 
cuiller de cuivre, que M. le curé à offerte 
à la Société des Antiquaires de l'Ouest. 

Quelques renscignements pris par M. La: 
croix semblent prouver quecette ancienne 
sacrislie servait autrefois de communica- 
tion entre l'église et le chapitre. Aïnsi le 
sarcophage découvert pourrait avoir ren- 
fermé les restes de Guillaume second, abbé 
de Montierneuf, mort vers la fin du x 
siècle, qui, d’après le registre manuscrit, 
nommé par dom Estiennot, Gauthier de 
Montierneuf, avait été inhumé à lentrée 
du chapitre, au-dessous du cloître. « Dop- 
nus abbas Guillelmus qui sepelitur ad hos- 
tium (sic) capituli infrà claustrum. Malheu- 
reusement aucune inscription ne se montre 
dans les murs meisinspour confirmer cette 
induction. Le cercueil a été placé avec soin 
au fond du nouveau caveau sépulcral. 

Outre la découverte du sarcophage, ce 
déblaiement a produit aussi la trouvaille 
de quelques monnaies romaines et du 
moyen-âge , entre autres un petit bronze 
très commun de Constantin. Il a été donné 
par M. le curé à monseigneur de Beaure- 
gard. 


Principes des coutumes dans les lois des Francs 
per M. Pardessus (1). 
Des biens et de la propriété. 

La fameuse distinction entre les allodes 
et les autres biens, ainsi que le caractère 
particulier des terres saliques, ont êté Fob- 
jet de controverses sur lesquelles on par- 
lera encore long-temps sans s’accorder. 
Quelques inductions qu'on tire des textes, 
ils attestent au moins la nécessité de rè- 
gles pour connaître la nature des biens ; 
et c'est tout ce qu'il m'importe de faire 
remarquer (Lex. Salic., tit. LXIL. Æip., 
ut. LVE). 

Les biens des églises étaient hors du 
commerce : un capitulaire avait déterminé 
les formes pour leur aliénation (Capitul. 
ann. 865, c. VI) On peut croire même, 
d'après quelques textes, que ls aggréga- 
tions d'habitants possédaient des biens 
communaux(Leæ. rip., tit. LXXVI. Alam., 
tit. LXXXEV). Il dut y avoi,.des règles 
sur l’usufruit, puisque plusieurs lois re- 
connaissent cette charge de la propriété 
(Baw., it. XEV, cap. VI). 

On ne peut douter, car cela est dans la 
rature des choses, qu'il. n'y eut aussi des 
règles sur les services fonciers dont un 
héritage peut être grèvé envers un autre. 
La seule trace qu'on en trouve est une 
charte de 558 (Bouq, t. IV, p. 622), qui 
parle de la servitude de halage sur les 
bords d'an fleuve pour le service de la na- 
vigation. 

Le droit d'acquérir par la chasse ou Ja 
pêche les animaux qui uaturellement n’ap- 
partiennent à personne, était reconnu par 
les lois (Lex Sal, tit. XXXVEI. Zip., tit. 
XLIH \. Les choses sans maitre étaient at- 
tribuées au souverain(Lez rip. tit.LXXV), 
etil avait une part dans le trésor trouvé 
(Capital. ann. 789, c. IE). H est même pro- 
babie que l'exploitation des mines était un 
droit régalien (Capitul. ann. 817, cap. XIF,. 


1) Voy. Eco, n° 523, 
) } 
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Des successions. 


Le droit de succéder était réglé par les 
lois; le roi se reconnaissait dans l'impuis- 
sance d'y déroger par des rescrits (Edict. 
Cloth., ann. 560, cap. IL). 

Il y avait une classe de biens appelés 
terres saliques, et quelquefois héritage pa- 
ternel, qui ne pouvaient, d'après la loi sa- 
lique, passer par succession aux femmes 
(Lex Salie., tt. LXHE, cap. VL). La loi ri- 
puaire ne les en excluait que tant qu'il y 
avait des mâles habiles à succéder (Rip., 
tit. LVE, cap. HE). 

Une formule de Marculfe fait entendre 
que le père pouvait appeler sa fille, par 
testament, à partager ses biens avec ses 
frères [Marcul., IL. f. XH). 

Dans les successions des autres biens, 
lesenfants étaienttraités avec égalité(Bav., 
tit. XIV, c. VITE), à moins que les pères 
ou mères n’eussent fait que.ques avantages 
par préciput { Mareul., EX. F. XI). A cette 
règle la loi des Allemands apporte une ex- 
ception contre la fille qui à contracté un 
mariage inégal (Alaman., Ut. LVIL). C'était 
une sorte d'exhérédation lévale. Les en- 
fants illégitimes ne recevaient que des ali- 
ments (Bav., tit. XIV, c. VITE); mais ils 
pouvaient être instituës par testament lors- 
quils étaient légitimés (Harcul. app., f. 
XLVII, LIX). 

A défaut d'enfants, les père et mère, et 
à leur défaut les frères et sœurs du défunt 
Jui succédaient (Lex Sal., tit. LXEL, cap. I 
et IL. Rip., tit. LVI, cap. Leu IT). Le droit 
de représentation en faveur des neveux, 
droit qui n'était pas établi par la loi, pou- 
vait l'être par la volonté du testateur(Mar., 
IL. f. X. Lindenb, f. LV). 

A défaut de frères ou sœurs, les lois at- 
tribuaient la succession aux sœurs des 
père et mère du défunt; à leur défaut, la 
succession appartenait aux plus proches 
parents, jusqu'au cinquième degré. suivant 
la loi ripuaire (Sal., tit. LXIE, c. IT. Rip., 
tit. LVI, c. IT), et jusqu’au sixième sui- 
vant la loi salique (Lex Salic, tit. XLVET, 
C: IV.) 

D'après laloiripuaire, l'héritier qui avait 
touché une partie quelconque de la suc- 
cession était obligé à toutes les dettes du 
défunt {Lex rip, Ut. LXVIE, cap. 1) ; mais 
s'il avait renoncé à la parenté avant la 
mort du parent dont la succession lui pa- 

raissait suspecte, il ne devait rien (Lex 
Satic., tit. LXIIL). Cette nécessité d’une 
renonciation préalable, fortifie la présom- 
ption qu’on admettait la maxime le mort 
saisit le vif, qui paraît fondée sur un pas- 
sage de Tacite. 

La condamnation à mort pour cause de 
trahison emportait la confiscation( Lex rip., 
t. LXIX ). Le fisc recueillait aussi les suc- 
cessions auxquelles les héritiers avaient 
renoncé. et, en général, toute succession 
ou partie de succession vacante (Salie., tit. 
LXV), ainsi que la succession de l'affran- 
chi décédé sans enfants (Lexrip., tit. LXT, 
cap. [); mais si l'affranchissement avait 
eu lieu dans l'église, elle héritait en ce cas 
(Ibid, t. LVIL, cap. IV).. 

Ii séra question plus tard des droits 
d'un époux sur les biens du prédécédé. 


Archéologie navale, — Sur les grandeurs des 
navires des Normands, par M. Jal. 


(à n a dit et écrit souvent que les vais- 
Zseaux normandsn'’étaient que de faibles 
barques, mais le dragon d'OElef n’était pas 
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une faible barque , c'était quelque chose 
de plus qu'une barque que ce navire peut- 
être comparable à une galère de vingt-six 
avirons! Ragnar-Lodbrog, après et avant 
tant d'autres, fit la course pendant trente 
ans avec des navirestrès petits,des bateaux 
légers ; mais pour la bataille de Bravalle, 
étaient-ce des barques seulement qui 
avaient porté le char du vieux roi Harald 
et les chevaux des deux armées? Sans 
doute les petits navires furent plusen usage 
que les grands. Le pirate avait besoin d’al- 
ler toucher à terre, et des bâtiments un 
peu profonds étaient toujours obligés de 
mouiller un peu au large, ou bien ils ris- 
quaient d'échouer, comme il arriva aux 
deux grands vaisseaux que Ragnar, mal- 
g 6 les conseils de sa femme Aslanga, fit 
Construire quand 1] ne trouva plus ses ba- 
teaux assez nobles, assez imposants, ou 
assez capables du butin qu'il espérait faire. 
Ils échouèrent et se brisèrent sur des bas- 
fonds. Ce qui prouve que Ragnar, habile 
à mener une barque , ne savait pas con- 
duire un navire d'une certaine grandeur, 
mais cela prouve aussi que les Danois con- 
struisaient quelquefois des vaisseaux im- 
portants. Les Scandinaves avaient done de 
grands et de petits navires, des drakars 
et des holkers, selon l’entreprise qu'ils 
voulaient mener à fin. 

Lors de la conquêie d'Alger (1830) les 
navires du commerce et les batiments de 
guerre portèrent | armée, l'artillerie, les 
vivres, les chevaux ; les chalands, les ba- 
teaux, les canots mirent à terre le matériel 
et les hommes. Ainsi agirent sans doute les 
Normands en 845, quand ils vinrent avec 
cent vingt navires, selon l'expression de 
la Chronologia anschariana, pour remonter 
la Seine jusqu'à Paris, dévastant tout sur 
les deux rives, de l'embouchure du fleuve 
jusqu’à la Loticia Parisiorum. 

Leurs plus grands vaisseaux restèrent 
sans doute dans les eaux de Harfleur ou 
Rouen, et leurs bateaux, avec des navires 
d'une certaine #randeur, remontèrent le 
fleuve. Quand Guillaume eut résolu de se 
rendre maître de l'Angleterre, il fit con- 
struire dans les ports de mer des navires 
importants, puis des barques et des ba- 
teaux ; nous en avons pour garant le poëte 
normand Wace, qui tenait ces détails de 
son père, comme il le dit dans le roman 
de Rou : 

Mais jo oï dire à mon père, 

Bien n’en sovint, mais varlet ère (quoique je fusse 
enfants), 

Ke ces cenz nés, quatte moins furent (700 moins 4), 

Ke nés, ke batels, ke esqueis (navires, bateaux, 

A porter armés é harneis. esquifs), 

Wace raconte que Guillaume, pour que 
les timides ne pussent retourner en Nor- 
mandie et fussent contraints par la néces- 
sité de prendre part au combat qui allait 
se livrer, ordonna aux mariniers : 

Ke li nés fussent despecies (dépecées), 
À lerre traites et percies (tirées à terre et percées, 
ï sabordées). 

Mais il ne faut pas conclure, continue 
M. Jal, de ce qu’on tirait ces nefs à terre 
qu'elles avaient l'importance de petits ba- 
teaux ; dans la Méditerranée on voit, de- 
bout sur leur rivage et appuyés sur leurs 
béquilles, des navires d’un tonnage assez 
considérable, et l'on sait qu’au moyen âge 
on put tirer à terre avec des rouleaux, des 

bâuments d’une grandeur qui n'avait rien 
de commun avec celle des barques chétives 
que l’on veut être des vaisseaux normands. 
Si ces peuples n'avaient pas les moyens 
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mécaniques, simples et puissants, qui font. 
glisser sur une cale incliné des masse 

aussi pesantos, ils avaient des rouleaux 
des cordes, des bras nerveux, et leurs na 
vires étaient d'un volume et d'un poids 
qui, malgré leur grandeur, ne deva 
pas opposer une bien longue résistan 
des efforts énergiques appliqués par d 
hommes intelligents. 1 
. . . hs 
ibliographie. fi 


DU BLANCHISSAGE des toiles et de la culiureo 
lin, traduit de l'allemand du docteur BREUNLEINS 
In-8. 1840. Paris, à la librairie de Bouchard 
Huzard , rue de l'Eperon, 7. — Cette brocliure se 
compose de deux parties : l'une sur la Culture"ün 
liu, sa préparation, le blanchiment des fils «el, des 
toiles, par M. Reden; l'autre sur la filature des fils“ 
par le moyen de machines, par M. Breunlein. La 
première indique et décrit avec quelque détailles 
procédés en usage en Allemagne ; ils méritenL assez, 
peu l'altention de nos chimistes et de nos fabri= 
cants, car on n’y lrouye guère que les procédés an 
ciens pratiqués en France, qui nécessitent un très 
long temps et des opérations säns fin pour obtenir 
le blanchiment des fils ei des toiles ; on n'y ren= 
contre rien qui approche, même de fort loin, des 
résultats admis à l'exposition de l’industrie en 1839, 
et qui ont valu à madame S. Mercier une cilaliou 
favorable pour ses essais de blanchiment des Loiless 
et des fiss de lin et de chanvre en huil jours aus 
plus. Dans la deuxième partie, on examine Ia# 
question de la filature du lin sous le point de vue» 
économique et sous celui des intérêts de la class@ 
ouvrière, et on présente le tableau de l'impor= 
lance de celte industrie dans les divers élals de 
l'Allemagne, et aussi en Auglelerre : on VOit que 
la quantité des arLicles en fil exportés de CC pays 
en 1833 et 1834 alleint Je chiffre énorme der 
67,834,305 d’yards (aunes )}, d’une valeur dem 
2,257,991 liv.st., sans compter 85,355 liv, sl, de 
fils, rubans et merceries. { 

DES LABOURS considérés comme propres à 
favoriser l'accumulation et la décomposition) des 
substances solubles et nutritives du sol agraire 
et de la nécessité de supprimer les jachères, par 
M. Horton. Paris, 1840. Brochure in-8. Prix, 1 fr. 
Chez Bouchard-Huzard, rue del’Eperon, 7.—Nous 
ayons parcouru àvec soin l'ouvrage de M. Hotton, 
car il louche à l’une des parties les plus essen- 
lielles de l’agriculture. La suppression des jachères | 
est le but auquel tendent tous les agronomes. Nous 
croyons que c'est par des faits, ainsi que le dé= 
montre M. Holton, que l’on arrivera à ce résultat, 
L'auteur a recherché des documents chez les prati- 
ciens les plus distingués. Il examine avec euxles 
effets produits par les labours, suivant qu’on les a 
plus ou moins multipliés; eLaprès avoir exposé les 
avis qui lui semblent les plus importants, ilen lire 
cet axiome : «que les labours, par la faculté qu'ils 
out d’accumuler et de combiner les corps répandus 
dans le sol, concourrent puissamment à |a pro= 
duelion des substances nutrilives des plantes , et 
qu'ainsi le labourage est l’opération la pius impor 
tante de l’agriculture.» M. Hotton examine ensuite 
si réellement les labours qui se pratiquent dans 
les terrains souruis aux jachères d'été sont ceux qui 
améliorent plus particulièrement les terres. Il fait 
voir naturellement qu'il ne faut pratiquer le labou= 
rage qu'à l'instant des semailles, parce que, sans 
celte précaution, les substances développées par 
l’action des labours s’échappent du sol immédid 
tement après que le labourage est opéré. #4 

L'opuscule de M. Hotton nous fait désirer la pus 
blication d’un Traité plus étendu qu'il nous pros 
met dans son avant-propos. 
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Dans le N° 531 de l’Echo du monde s@ 
vant (15 avril 1840) il s'est glissé plusieurss 
fautes typographiques, notamment dans! 
les noms propres; nous vcillerons à c@} 
que la correction des épreuves ait lieu plust 
exactement. 
Page 213, 8e col., au lieu de M. Poinson, lise 
M. Poinsot. | 
— 218, 2% col., au lieu de /Zooken, lisez Æookem| 
— °220, Dans la Bibliographie, au lieu de Zon 
don, lisez Loudon.—Au lieu de Cropen;! 
lisez Cooper.—Au lieu de Brayen, lisez 


Brayer. | 


L'un des Rédacteurs en chef : ? 


Le Vicomte A. de LAVALETTE. 
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| endredi dernier, on a découvert dans 
|. #8 l'aile du nord de la cathédrale de Ile 
xeford , à une profondeur de 4 pieds envi- 
on, deux cercueils de pierre contenant 
deux squelettes. L'un des deux était enve- 
Joppé dans une robe de soie brodée d'or 
iLavait aux pieds des souliers, et sur la tête 
restait encore une chevelure touffue etbien 
conservée, L'autre corps était légèrement 
enveloppe, dans une robe de soie ; il avait 
une perruque, et sous la tête était un orcil- 
lersavec des, plumes. On n’a rien pu trou— 
ver qui indiquât les noms de ces person- 
‘nages., (Hereford Journal.) 


pe ni de dans le FC H du Pas-de-Calais : 
fa Les Jours derniers, un propriétaire 
de la ville d'Aire, en Artois, a te dans 


in 
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une mortaise pratiquée dans un vieux som- 
mier,une bague en or enrichie de plusieurs 
diamants d'un grand prix. Ce bijou est 
d'une raré beauté, et reposait sans doute 
dans l'endroit où on l’a trouvé depuis plu- 
sieurs siècles, car sa forme est très an- 
cienne. Plusieurs Anglais venus de Saint- 
Omer ont visité le propriétaire de cette 
bague. L'un d'eux à fait une offre de 
15,000 fr. Ce dernier a refusé, espérant 
sans doute qu'un autre amateur viendra 
lui en offrir un plus grand prix. » 


Gp". lit dans un journal de Strling 
# (Ecosse ) : 

« Un tremblement de terre a été ressenti 
mardi ; à Grieff et à Coririe, dans le Stir- 
lingshire. Le mouvement était de l'ouest à 
l'est. Il avait été précédé par le bruit de 
détonations assez semblables au tonnerre. 
A:Comrie; la secousse a été forte; et dans 
le voisinage plusieursicloches ont1inté..La 
veille du tremblement de terre, un vent 
glacial avait soufflé venant du nord-est ; 
mais au moment de la secousse , il régnait 
un calme plat. » 


e capitaine Ross, le célèbre voyageur 
anglais qui fait en ce moment un 
voyage autour du monde, écrit qu'il vient 
de faire jeter au milieu de l'océan Atlan- 
tique, à une distance très grande de toute 
espèce deterre, une sonde de 2,500 brasses 
Cest la profondeur la plus grande qu’au- 

‘cune sonde ait jamais atteinte de mémoire 
de navigateur. 


le docteur Julius, de Hambour?, 
Kwvient de faire paraître une brochure 
allemande fort curieuse, portant pour 
titre : Remarques sur Eléonore Brigdmann , 
douée d'un seul sens. Cette jeune fille, ac- 
tuellement âgée de dix ans, néc en Amé- 
rique, et élevée à l'institut des aveugles à 
Boston, estprivée de la vue et de l'ouie; les 
sens del'odorat sont tellement obtus chez 
elle, qu'on peut la regarder comme étant 
réduite à la seule perception du toucher. 
Les facultés intellectuelles de cette fille 
sont cependant développées à un très haut 
degré ; elle est gaie, s'amuse avec ses com- 
pagnes, auxquelles elle porte une vive 
affection ; elle coud, tricote, et distingue 
les mots représentés par des lettres en 
relief, et sait même les reproduire avec 
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beaucoup de dextérité, quoiqu'elle ne soit 
que depuis deux ans dans l'établissement 
où l’on soigne son éducation. Cette petite 
fille extraordinaire prouve bien certaine- 
ment que l’homme ne doit pas uniquement 
à la perfection de ses sens sa supériorité 
sur les autres animaux. (Courrier belge.) 


\ Julien Desjardins, secrétaire de Ja 
M, Société d'histoire naturelle de File 
Maurice et naturaliste des plus zélés, vient 
de mourir à Paris, où il était venu depuis 
quelques mois. 
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Tome XII (1). 


“a e nouveau Volume que nous veW@ 

(recevoir renfermecommeles précègé 
un grand nombre de travaux importàt 
Nous regrettons de ne pouvoir les analyser 
tous avec l'étendue qu'ils mériteraient. On 
trouve dans ce volume, pour les sciences : 

Mémoire sur quelques transformations 
générales de l'équation fondamentale de la 
mécanique , par M. PAGANI. — L'auteur 
commence par démontrer comment on 
arrive à l'équation symbolique de la mé- 
canique, qui résume les trois lois primor- 
diales, et qui suffit pour résoudre toutes 
les questions que l'on peut se proposer 
sur cette science: En supposant que l’on 
soit parvenu à cetté équation, M. Pagani 
indique une méthode générale à l'aide de 
laquelle on transforme cette équation pour 
en faciliter les applications et pour en 
découvrir sans peine Certaines propriétés. 
Il s'est servi à cet effet de quelques nota- 
tions et abréviations dont il avait déjà fait 
usage dans un travail antérieur et dont les 
avantages ont êté signalés. 

Sur la longitude de l'observatoire de 
Bruxelles, par M. QUETELET.—Un tableau 
fait d'abord connaître les valeurs que les 
principaux ouvrages scientifiques du temps 
attribuaient à la longitude de Bruxelles. 
On y reconnait que plusieurs de ces dé- 
terminations ne reposent pas sur des ob- 


(x) Iu-4, 8309. Bruxelles, chez Layez, imprimenr 
de l’Académie. 
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servations directes. L'auteur fait voir que 
les déterminations obtenues depuis tendent 
à montrer que la valeur, déduite des ob- 
servations de Cassini, s'éearte peu de la 
valeur véritable. Il s'occupe ensuite des 
résultats donnés par les observations de 
la lune et des étoiles de même culmination 
qu'il présente également dans un tableau. 
Enfin il conclut que l'on peut admettre 
sans erreur bien sensible, pour longitude 
de l'observatoire de Bruxelles, S°7/ à l'est 
de Paris, et conséquemment , 17’ 281,5 à 
l'est de Greeuwich, ce qui s'accorde avec 
les observations des étoiles lunaires de cet 
observatoire et celles de l'observatoire 
d’Altona. 

Sur l'état du magnétisme terrestre à 
Bruxelles pendant les douze années de 1827 
à 1839, par M. QuETELET, — Nous nous 
sommes plusieurs fois occupés de ce mé- 
moire. 

Catalogue des principales apparitions 
d'étoiles filantes, par M. QUETELEr.—Nous 
ayons rendu compte de cet important 
travail aussitôt qu'il a paru. 

Résumé des observations météorologiques 
et des observations sur les températures de la 
terre faites en 1838, à l'observatoire de 
Bruxelles, par M. QuETELET.—Cesobser- 
vations ont été faites avec les mêmes in- 
struments et de Ja même manière qu’en 
1837. Les températures ont été obtenues 
au moyen d'un thermomètre de Bunten 
suspendu librement. L'hygromètre de 
Saussure , suspendu à côté, a donné des 
indications trop basses qui ne peu ent être 
considérées que comme relatives. La pre- 
mière partie du tableau qui présente l'état 
du ciel, offre plus d'exactitude que les 
années précédentes, parce qu'à partir du 
1'* janvier 1837 l’on a commencé à tenir 
un journal météorol igique où sont anno- 
tées avec soin toutes les variations de l’at- 
mosphère, 

Résumé des observations météorologiques 
faites en 1838, à Louvain, au collège des 
Prémontrés, par M. CRAHAY. — Les ob- 
servations de température ont.été faites 
à l’aide de deux thermomètres exposés à 
l'air dans un espace libre. Les tempéra- 
tures extrêmes furent constatées par un 
thermométrographe construit par Bunten, 
sur le modèle de celui de Bellani. L'udo- 
mètre est placé au milieu d’un grand jar- 
din. L'ouverture de son récipient à 40,89 
centimètres de diamètre; elle est à 3 
mètres au-dessus du sol, et assez éloignée 
des arbres pour que la pluie y arrive sans 
obstacle de tous côtés. Enfin la direction 
du vent est prise d'après une pirouctte de 
grande dimension, très mobile, placée à 
l'une des extrémités du faîte de l’église de 
Saint-Michel. 

Observations météorologiques faites à 
Maestricht pendant les: années 1805-1812, 
par le professeur MiNckELERS. — Ces 
résultats ont été extraits des papiers laissés 
par M. Minckelers. On..s’est borné à 
présenter le résumé des obscrvations , 
parce qu'elles n’ont pas été faites dans les 
conditions les plus avantageuses. Elles ne 
seront cependant pas sans intérêt, dit 
M, Quetelet, parce qu'elles se rattachent 
directement à la série d'observations que 
M. Crahay a recueillies plus tard dans la 
même localité. Pour rendre les rapproche- 
ments plus faciles, les lectures du baro- 
mètre Ont été réduites en mesure métrique 
et les températures exprimées en degrés 
de l'échelle centigrade. C’est à M. Crahay 
que l'on doit les renseignements sur les 
instruments qui ont été employés. 

Mémoire sur la pile galvanique et sur la 
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manière dont elle opère les décompositions 
des corps, par M. MARTENS.— La théorie 
voliaique du développement de l'électricité 
dans la pile doit être modifié d'après les 
phénomènes qui ont donné naissance à la 
théorie dite chimique ; mais ces derniers, 
loin de renverser la théorie voltaïque dans 
son principe fondamental ; comme one 
pére n'ont servi, ainsi que M. Martens 
‘prouvé dans son mémoire, qu'a étendre 
la généralité de ce principe. Après avoir 
établi la vérité de quelques propositions 
qui ne sont que l'expression fidèle des 
phénomènes, l'auteur passe à l'examen du 
mode de distribution de l'électricité dans 
la pile, et fait voir que, sous ce rapport, 
la théorie deVolta doit subir d'importantes 
modifications d'après les dernières, décou- 
vertes. Examinant ensuile les principaux 
phénomènes auxquels la pile donne lieu, 
il cherche à éclaircir ceux sur la nature 
desquels on n’est point d'accord, et s'oc- 
Ccupe particulièrement du ,phénomène de 
transport des éléments du corps décom- 
posé vers les pôles de la pile. Le résultat 
des expériences de M. Martens doit faire 
voir que c'est à tort que la plupart des 
physiciens admettent un transport réel 
des éléments des corps décomposés, et que 
l'explication que Grothus en à donnée est 
la seule admissible. Voy. plus loin d’autres 
détails. 

Tableau analytique des minéraux , par 
M. DumMoNT. — Dans la composition de 
ces tableaux, l’auteur a cherché à réunir 
les avantages de la méthode naturelle à 
ceux de la méthode analytique. Par ce 
moyen il à mis en évidence les petites 
différences qui distinguent les espèces 
fort rapprochées les unes des autres par 
l'ensemble de leurs propriétés , et qu’on 
peut aisément confondre lorsqu'elles sont 
éloignées dans la méthode. Tous les ca- 
ractères importants ont servi à grouper 
ensemble les espèces qui présentent entre 
elles le plus d’analogie; de sorte que l'on 
peut considérer leur arrangement comme 
une classification naturelle. D'un autre 
côté , les caractères sont disposés de telle 
manière qu'ils donnent le moyen d'arriver 
facilement à la connaissance du nom d’un 
minéral quelconque, lorsqu'on possède les 


‘premiers éléments de la science. Si l’on 


considère ce travail sous le point de vue 
analytique , on verra que l’on peut en un 
quart-d'heure déterminer un minéral com- 
pris dans les tableaux en suivant Ja mar- 
che qui s'y trouve indiquée. 

Mémoire sur le Delphinorhynque micro- 
ptère échoué à Ostende, par M. DUMORTIER. 
— Cet animal indigène est à peine connu. 
Il n'en à été observé jusqu'ici qu'un seul 
individu, dont le crâne est déposé au musée 
d'histoire naturelle de Paris. Le Delphino- 
rhynque microptère, l’un des plus grands, 
des plus rares et des plus curieux animaux 
d'Europe, n'a encore été observé que sur 
les côtes de la Manche. M. Dumortier a, 
rapporté dans son mémoire toutes les par- 
ticularités qu'il a pu recueillir sur cet in - 
téressant animal. Eiles serviront à le mieux 
faire connaître et à rectifier plusieurs er- 
reurs qui n'avaient été commises que par 
suite du peu de renseignements que l’on 
possédait sur l'individu du Havre. 

Recherches sur le mouvement et l'anatomie 
du style du Goldfussia anisophylla, par Ch. 
MORREN. — L'auteur après avoir donné 
tous les détails sur la structure de cette 
fleur, fait connaître les causes des mouve- 
ments exercés par Je style du Goldfussia, 
et rapporte les diverses expériences faites 
sur ce mouvement. Le mode mécanique 
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du mouvement expliqué, M. Morren exa=s 
mine alors le phénomène qui se passe sous. 
l'action des conditions vitales en uraitant 
du mécanisme, du mouvement du stylé® 
et de l'excitabilité du tissu moteurs 
Mémoire sur la formation de l'indigo dans: 
les feuilles du Polygonum  tinclonium ow: 
Renouée tinctoriale par le même. — Pluss 
sieurs articles ont été donnés sur ce sujel 
Exercices sootomiques, par M, VAN 
NEDEN. Ces exercices comprennent divers 
mémoires : 4° sur la cymbulie de Pérongn 
20 sur un nouveau genre de mollusques voisins 
des cymbulies, du golfe de Naples, dont on: 
donne particulièrement l'analyse ; 30 su 
l'anatomie des genres hyale,'cléodore et cuu 
vierie. io) 
Ce volume des mémoires de l’Académie, 
de Bruxelles renferme encore pour asp 
lettres un ouvrage ayant pour titres Méou 
moûre sur la nonciature de Pierre Vandèr- 
vorst, évêque d'Acqui en 1536 et 1537, path 
M. le chanoine DE Raw. — Un manuscrifs, 
renfermant le journal de la nonciature des 
Pierre Vorstius, rédigé par son secrétaire) 
Corneille Ettenius, fut acquis, en 1776, per | 
la bibliothèque de l'Université de Louvain 
M. le professeur Arendt en a fait une ana=w 
lyse rédigée en Allemand, qui reproduits, 
avec soin tout ce qui se rapporte à la mis 
sion de Vorstius en Allemagne. Enfin,” 
M. le chanoine de Ram a renfermé dans* 
une notice la vie de Vorstius et le récit, dep} 
sa mission, encore si peu connus en Belgisi 
que même. Cette notice est suivie de,deuxs, 
extraits en latin du journal d’Ettenius:; les 
premier fait connaître les rapports ‘du | 
nonce avec les princes protestants de la: 
ligue de Smalkade et avec le duc Georges, 
de Saxe, etc. ; le second présente sonati24 
néraire sur les bords du Rhin et dans les, 
Pays-Bas, depuis le 19 a: ril jusqu’au 23, 
juillet. Ces extraits renferment des ren= 
seignements utiles et curieux. M. 
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SCIENCES PHYSIQUES. | 


Sur la Pile Galvanique et la manière dont | 
elle opère la décomposition des corps; par | 
M. Martens, professeur à Louvain. 


Î 
«p auteur s’est livré à de nouvelles et} 
ID brence recherches sur ce sujet, 
délicat. D'après les considérations expos, 
sées dans le courant de son Mémoire, et! 
les résultats des expériences qui y sont 
consignées, il est permis d'établir les pro=n 
positions suivantes : js 0 
1° Le développement de l'électricité, 
dans les piles doit étre attribué à la fois! 
et au contact métallique, et au contact du 
liquide conducteur avec les métaux de Jan 
pile, surtout avec celui qui est le plus OxI= 
dable. : dis 51 
9» L'action chimique du liquide con- 
ducteur acide sur les métaux de, la pilen 
n’influe guère directement sur la produç 
tion du courant électrique, et si elle cor 
respond ordinairement par son Intensiiew 
à celle de l'électricité produite par la piles 
c'est qu’une forte action chimique entre 
deux corps suppose, en général, une 
grande différence entre leurs états élec 
triques, ou une forte action électro-ma= 
trice exercée lors de leur contact. à 
3 Si l’action chimique intérieure d'unen | 
pile en activité est proportionnelle et mêmes 
équivalente à son action chimique exté-) 
rieure, c'est-à-dire à celle produite pal 
le courant externe, ce n’est pas quel'un 
soit la cause de l'autre, mais bien 
qu'elles sont toutes deux l'effet d'un mémi| 
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côurant électrique circulant à l’intérieur 
‘comme à l'extérieur de la pile. 

+49, n'existe aucune difficulté à cn- 
-cevoir qu'un simple contact de corps hé- 
téropènes, quoique tout-à-fait passif, 
‘puisse donner lieu à une décomposition de 
fluide électrique naturel. 

5: Les courants électriques produits 
pendant la combinaison de divers corps 
\ne sont probablement que le résultat de 
l'état électrique dans lequel ces corps se 
\constituent par leur contact avant de se 
‘combiner. 
| 6° Le mode de distribution de l'élec- 
Miricité dans les piles isolées provient 
- de ce que l’action électro motrice tend à 
“imprimer aux plaques extrêmes de la pile 
June tension électrique qui est en raison 
inverse de la conductibilité de la pile, et 
» qui se communique plus ou moins aux 
| coles intermédiaires. 
| 7° L'état électrique des divers couples 
… d'ane pile fermée par un bon conducteur, 
- de même que le courant dont elle est le 
siége, est partout le même, et l'électricité 
qui s'écoule des pôles n’est pas, comme 
l'avait pensé Volta, le résultat de celles 
|des plaques intermédiaires ; elle provient 
exclusivement des dernières plaques de la 
| pile qui constituent les pôles. 

| 8 Le grand nombre de couples dans 
june pile ue sert, conformément aux ob- 

|servations de MM. de La Rive et Peltier, 

| qu'à augmenter la tension de ses pôles 

HJorsqu'elle est isolée, et, dans le cas où 

leHetestelose, à forcer le courant externe 

|ätpasser par de mauvais conducteurs. 

, #9 La décomposition chimique opérée 

| para pile dans les composés liquides 

est Je résultat d'une espèce de polarité 
éléctrique imprimée aux molécules du 
| composé placées dans la direction du cou- 
rant, polarité d'où résulte un échange 
mutuel des éléments de toutes les molé- 
cules placées sur le trajet du courant, en 
sorte quil n'y a de décomposition défini- 
tive qu'aux pôles de la pile. 

40° Le transport des éléments d'un 
corps composé vers les pôles de la pile 
n'est qu'un phénomène apparent de trans- 
lation. Les éléments ne sont isolés qu'à 
l'endroit même où ils apparaissent, et ce 
mode de décomposition n’a jamais lieu 
|que pour autant que le composé liquide 
| forme ou puisse former un conducteur 
| contime d'un pôle à l’aatre. 

11° Lorsque le compose liquide qui 
sert de passage au courant d'une pile est 
interrompu de distance én distance par 
des fils métalliques, les éléments du com- 
posé deviennent libres à chacune des cex- 
trémités de ces fils, parce que l'échange 
des éléments, qui a lieu entre toutes les 

| molécules intermédiaires du composé li- 
| quide, né saurait avoir lieu pour celles 

| qui aboutissent aux pôles de la pile. 
| 142 L'action chimique des pôles de la 
| pile peut influer sur les décompositions 
| produites par le courant électrique, en 

sorte que, si les pôles sont oxidables, la 
| décomposition de l'eau peut être produite 
|| par un seul élément galvanique, ce qui n'a 
| pas Jieu dans le cas contraire. L'affinité 
|| chimique concourt ici avec les forces élec- 
| tiques. pour produire la décomposition. 
| (Mém. de V Acad. roy. de Brucelles, t. XIL.) 
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GÉNIE NAVAL. 


Le vaisseau le Friedland, 


| 
| 
| 2e. 
Friedland , cel énorme vaissean à 
| WoIS ponts qui.a été lancé À Cher- 
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bourg le # avril 1840, et devant lequel 
s'extasient tous les étrangers qui visitent 
le port militaire de cette ville, fut mis sur 
la cale en 1810. Sa quille, tous ses mem- 
bres et une partie de ses bordages furent 
façonnés au Havre ; car la guerre entre 
l'empire français et la Grande-Bretagne 
était dans toute sa force ; les stations an- 
glaises, surveillant sur nos côtes, ren- 
daient les communications maritimes diffi- 
ciles ; et l’on conçoit qu'il était plus aisé 
de transporter des bois travaillés que des 
bois bruts. Mais un navire chargé de bois 
lors du vaisseau fat pris par l'ennemi, 
dans la traversée du Havre à Cherbourg, 
et conduit à Portsmouth, dont les pièces 
de membrures ne sont jamais revenues. 
On remplaça du mieux que l’on put les 
morceaux absents, et le squelette du bâti- 
ment fut formé. Ce vaisseau, monument 
des révolutions et des vicissitudes poli- 
tiques qui ont agité la France depuis un 
quart de siècle, est à lui seul une page de 
notre histoire. H fut mis en construction, 
comme nous venons de le dire, en 1810. 
On appela le Friedland, du nom de 
cette grande bataille qui amena l'entre- 
vue du Niémen et la paix de Tilsit. Le 
90 mars 1811, le roi de Rome vint au 
monde, et le vaisseau le Friedland changea 
de nom pour celui de l'héritier présomptif 
de la couronne impériale. Nos revers 
en 181% et l’abdication de Fontainebleau 
ayant replacé les Bourbons sur le trône 
de France, on gratta le nom bonapartiste 
du vaisseau, et l'on écrivit l’Enflexible sur 
là rature du Rot de Rome. L'empereur 
Napoléon quitte l’île d'Elbe sur le brick 
l’Enconstant, débarque à Cannes, et vient 
reconquérir Ja France avec le seul prestige 
de sa redingote grise de et son petit cha- 
peau : l’Inflexible fut débaptisé et reprit 
le nom de Roi de Rome. Après nos dés- 
astres de Waterloo, sous la seconde res- 
tauration , le Roi de Rome fut badigeonné 
de nouveau, et le nom si mal justifié de 
l’Infleæible s'écrivit pour la deuxième fois 
au fronton du colosse. Cinq ans plus tard, 
l'enfant posthume de l'infortuné duc de 
Berri donna son nom au vaisseau l’In- 
flexible, qui, déjà ballotié par tant de bap- 
têmes, en reçut encore un et s’appela 
le Duc de Bordeaux. Enfin, la révolution 
de 14830 ayant expulsé du sol français la 
branche aînée des Bourbons, le vaisseau 
changea d'appellation pour la septième 
fois; son premier nom le Friedland Ya 
couronné pour son dernier baptême. Après 
avoir tracé l'histoire de ce vaisseau, pas- 
sons à sa description. Le Fricdland à 80 
mètres de longueur de quille et 73 mètres 
83 centimètres de tête en tête ; sa largeur 
est de 17 mètres 33 centimètres, et sa cale 
de 8 mètres 33 centimètres. Il est à trois 
batteries : la première recevra 32 pièces 
de 36, la deuxième 30 pièces de 2%, et 
la troisième 30 pièces de 12; les autres 
pièces seront placées sur les gaillards, et 
sur la dunette seront mis les obusiers. Le 
colosse est disposé pour recevoir 126 bou- 


ches à feu ; et comme on donne 60 coups 


par canon, il faudra embarquer à son bord 
7,860 boulets si on l'arme en guerre. Son 
grand mât seul à 40 mètres de longueur 
et 3 mètres à 3 mètres 33 centimètres de 
périphérie ; il pèse au-delà de #0 milliers. 
Le #rand mât de hune a 24 mètres, et ce- 
lui de perroquet volant, 17 mètres 11 cen- 
timêtre#; ce qui donne à la mâture une 
hauteur totale de81 mètres 33centimètres. 
La grande vergue a 36 mètres 66 centi- 
mètres de longueur, et la vergue de mi- 
saine 33 mètres 33 centimètres. Ses câbles 
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sont au nombre de six, Il y a autant d'an- 
cres que de câbles; elles pèsent environ 
30,000 kilog. Les cordages nécessaires au 
gréement du vaisseau forment un poids 
de plus de 80,000 kilog. F entre, dans la 
confection d'un vaisseau comme le Fried- 
land, 389 mètres cubes de bois de chêne. 
Sa voilure emploie 31,359 mètres de toile, 
de rechange et comme un jeu de voiles 
est nécessaire, il faudra 62,790 mètres de 
toile. Le lestae du vaisseau exige 700 ton- 
neaux de gueuses de fer. Sous voile, le 
vaisseau, avec son armement, ses muni- 
tions de guerre, son équipage et ses vivres 
pour six mois, pèse 500,209 tonneaux. 
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CHIMIE 


Sur la Populine. 


u nombre des produits déjà connus, 
et dont l'examen peut offrir quelque 
intérêt, se font remarquer le principe amer 
du chardon bénit et la populine, Depuis là 
découverte de cette dernière par M. Bra- 
connot, on n'en connait que ce que cet ba- 
bile chimiste en a publié. Les propriétés re- 
marquables que M. Piria a reconnues à 
la salicine, celles que M. Etas a constatées 
pour la phloridzine, ont déterminé AL. de 
Konixcx à faire une étude approfondie 
de la populine. Elle a été extraite, par 
M. Braconnot, des feuilles du tremble ; 
on l'y trouve accompagnée de la salicine. 
Le procédé qu'il a indiqué est long, assez 
difficile et très dispendieux. ML VANDEX 
GHEyx a recherché Ja populine dans l'é- 
corce fraîche des racines du tremble, et il 
a obtenu un plein succès. Aujourd'hui au- 
cune préparation n’est plus simple et moins 
coûteuse que celle de la populine. D'après 
M. Vanden Gheyn, on l'obtient en lavant 
avec soin des racines de tremble, en enle- 
vant l'écorce au couteau, et en la plon- 
geant de suite dans l'eau. On porte rapi- 
dement à l'ébullition, on décante et on 
renouvelle l'eau; on laisse bouillir pen- 
dant une demi-heure. Après avoir réuni 
les deux liqueurs, on filtre avec soin et 
on concentre jusqu'à ce que le liquide soit 
réduit au vingtième de son volume. On Fa- 
bandonne ensuite dans un endroit frais. 
Au bout de quelques jours, la populine 
se sépare et vient nager à la su face sous 
forme de petits cristaux aiguillés, qu'il 
suffit de recueillir, d'exprimer, de traiter 
à deux ou trois reprises au Charbon ani- 
mal et à l'alcool, pour qu'ils soient à l'état 
de pureté parfaite. ÿ 
Les propriétés chimiques de la populine 
sont importantes à connaitre. L'inven—, 
teur avait déjà reconnu que les solutions 
aqueuses de la plupart des sels métalli— 
ques n’exercent aucune action chimique 
sur la populine. Parmi ceux qui la dis- 
solvent à l’aide de la chaleur et la laissent 
déposer par refroidissement, on remarque 
l'azotate argentique, les acétates plom- 


bique et triplombique. Cependant M. Ko- 


ninck est parvenu à combiner la populine 
à l'oxide plombique, avec lequel elle forme 
un composé blanc à peine soluble dans 
l'eau. 

L'action que les acides exercent sur la 
pspuline est également d'un grand intérêt. 
La plupart de leurs dissolutions aqueuses 
la dissolvent à la température ordinare. 
Les ale1lis la précipitent de nouveau avec 
toutes ses propriétés. L'acide aZotique Ja 
convertit en acide picrique et en acide oxa- 
lique. L'acide sulfurique la rougit à f oïd; 
dilué et bouillant, il la convertit en sucre 
de raisin et en une substance blanche, 
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résineuse et insoluble dans l'eau ; l'auteur 
l'a nommée poplétine. Soumise à l'action 
simultanée de l'oxigène en de l'air atmo- 
sphérique humide et du gaz ammoniaque, 
la populine n'a paru éprouver aucun chan- 
gement; cristallisée et desséchée à la tem- 
pérature ordinaire, soit à l'air libre, soit 
dans le vide, elle retient de l'eau de cris- 
tallisation, qu’elle abandonne à la tempé- 
rature de l'eau bouillante. { Acad. roy. de 
Rruvelles, janv. 1840. ) 


CHIMIE APPLIQUER. 
Ciment pour réunir les pièces de fonte ou de 
fer. 


Il est composé de : 

Limaille de fer . . 16 kilogr. 
Sel ammoniac. . . 2 
Soufre en fleurs. . 1 

Mêlez le tout ensemble, broyez-le dans 
ua mortier jusqu'à ce qu’il soit réduit en 
poudre fine. 

Lorsqu'on veut l'employer, on ajoute à 
Chaque kilogramme de poudre 10 à 12 ki- 
log ammes de limaille fraîche ; on délaie 
d ns de l'eau, on fait bouillir jusqu'à ce 
que le mélange soit pâteux ; on l’applique 
a ors sur les joints de la fonte et on laisse 
refroidir. Ce ciment devient aussi dur que 
la fonte, et adhère fortement au métal. 
(Le Métallurgiste, n° 1, avril 1840.) 
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GÉOLOGIE. 


Glissement de terrain. 


ous avons déjà entretenu nos lecteurs 

de cet effet très curieux qui s’est ma- 
aifesté dans la colline dont Semur occupe 
le sommet. Au bas de la vallée, du côté 
du sud, le terrain descend continuellement. 
Ce fait est démontré par un canal envahi, 
des murs poussés en avant, et des arbres 
renversés. M. DuponT, dont la maison est 
située au bas de la vallée, au pied d'un 
petit escarpement qui a déjà fait un mou- 
vement très sersible, a rendu compte avec 
détail à la Société géologique de ce phé- 
nomène, dont il a étudié avec soin toutes 
lescirconstances,etsurlequelil fait diverses 
sbservations qui doivent nous faire reve- 
#ir sur ce sujet. La vallée où se passe le 
phénomène est une vallée d'érosion, et 
sans doute autrefois les bancs de l'oolite 
furent les bords cscarpés, et les schistes, 
le lit des eaux qui la creusèrent. Aujour- 
d'hui cette disposition est changée : une 
masse de terrains de transport recouvre 
les strates, appuie sa base sur les schistes 
et forme ainsi le versant S.-E. de la colline ; 
c'est cette couche de terrains qui descend 
peu-à-peu et tend à rétrécir la vallée, Ce 
mouvement ne s'opère pas à partir du 
sommet de la colline, mais du point où 
finissent les bancs oolitiques. À ce point la 
couche se divise, donne naissance à une 
faille immense, et la partie inférieure 
abandonne Ja partie supérieure, qui de- 
meure immobile. Cette descente du terrain 
s'exécute sur une ligne de 1,500 mètres au 
moins, non que la faille se prolonge sur 
toute la longueur, elle est plusieurs fois 
interrompue, mais le mouvement se fait 
ressentir dans cette étendue. La puissance 
de la masse descendante peut s'évaluer à 
19 mètres. Sa marche a été de 4 mêtres 
depuis deux ans. Sur quelques points la 
couche trouvant un obstacle à sa marche 
s'est fendue en tous sens et s'est redressée : 
ailleurs, au lieu de couler, elle s'est abais- 
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sée de plus d'un mètre au-dessous du ni- 
veau des terrains environnants. Enfin, au 
milieu à peu près de la ligne où s'opère le 

hénomère, on exploite les bancs de l'oo- 
fa: et c'est au-dessous de ces carrières 
que le mouvement des terrains est le plus 
remarquable. M. Dupont, après avoir ex- 
posé ces faits, démontre qu'on ne peut les 
attribuer qu'à l’action des eaux, qui se- 
raient les véritabies causes du mouve- 
ment des terrains de la vallée de Semur. 
La trombe d'eau qui éclata sur Semur le 
5 octobre dernier, est encore, dit l’auteur, 
une preuve que les eaux pluviales sont les 
seuls agents qui déterminent ce mouve- 
ment. Le pays fut alors inondé ; le lende- 
main, la faille, qui déjà existait, s'était 
ouverte d’une manière effrayante ; une 
grande partie de terrains s'était subite- 
ment abaissée,des arbres avaient été trans- 
portés avec la couche à plus de 3 mètres 
de distance; et sur une longueur de plus 
de 100 mètres, un chemin était devenu 
impraticable. Depuis ce moment, à chaque 
pluie forte et abondante, les progrès du 
mouvement sont devenus très sensibles. 
Ce phénomène, comme on le voit, offre 
un exemple remarquable de l'action lente 
et cachée, mais infiniment puissante des 
eaux. 

M. PREVOST a fait remarquer que le 
fait en question peut servir à expliquer les 
dislocations qu’on observe à la surface du 
globe. L’écorce terrestre, pense-t-il, au 
lieu d’avoir êté soulevée par une force in- 
térieure, s'est affaissée par suite d'une di- 
minution de volume de la masse centrale ; 
des fractures se sont produites, les grands 
segments qui en sont résultés ont basculé ; 
l'une de leurs extrémités s’est abaissée, 
tandisque l'autre s'est relevée; souvent 
alors par les fissures qui séparaient les 
divers segments, sont sorties des matières 
ignées qui ont véritablement soulevé des 
quartiers de roches de dimensions même 
très considérables. (Bull. Soc.Géolog.,t.XE, 
Janv.-Févr. 1840.) 
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PRET PARU 
MINERALOGIE. 
Nouvelle classification des minéraux, par 
M.Æ. Damont, professeur à Liége. 


TL ans les tableaux qui contiennent cette 
classification, j'ai cherché à réunir 
les avantages de la méthode naturelle à 
ceux de la méthode analytique, et je suis 
parvenu par ce moyen à mettre en évi- 
dence les petites différences qui distin- 
guent les espèces fort rapprochées les 
unes des autres par l'ensemble de leurs 
propriétés, et qu'on peut aisément con- 
fondre lorsqu'elles sont éloignées dans la 
méthode. 

Tous les caractères importants ont servi 
à grouper ensemble les espèces qui pré- 
sentent entre elles le plus d’analogie, de 
sorte que l'on peut considérer leur arran- 
gementcomme une classification naturelle. 
D'un autre côté, les caractères sont dis- 
posés de telle manière qu’ils fournissent 
le moyen d'arriver facilement à la connais- 
sance du nom d'un minéral quelconque, 
lorsqu'on possède les premiers éléments 
de la science.—On peut d’abord envisager 
ce travail sous le point de vue de la clas- 
sification, Voici en peu de mots les règles 
qui m'ont servi de base. 

L'espèce minéralogique est la réunion 
des individus qui ont la même composition 
atomique et la même forme primitive. 

Le genre, s’il y avait lieu de l’établir, 
serait composé des espèces ayant la même 
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formule générale atomique et cristallisant 
dans le même système. . | 

La famille réunit les espèces qui ont le 
même élément électro-négatif, et cet élé- 
ment lui-même. Les familles ont été dis= 
tribuées en deux classes : 


ceux qui ne contiennent ni de l'oxigène ni” 
des corps halogènes, et qui sont par con 


séquent plus ou moins susceptibles de se 
combiner avec ces corps, ou d'être brûlés 
par eux ; je les nomme minéraux combu= 


rables. Is se distinguent en général par 
leur combustibilité ou leur râclure mé- 
tallique. ‘4 

La seconde classe réunit les minéraux 
incombustibles contenant de l'oxigène ou 
des corps halogènes ; je leur donne le nom 
de minéraux comburés. Ils se distinguent! 
par leur râclure terreuse. É 


ga 


La première classe a été divisée en trois 


ordres : Ÿ 

Les carbonidiens, réunissant les miné— 
raux renfermant du carbone, excepté les 
carbonates. 

Les pyridiens, comprenant le soufre, leg 
sulfures, le sélénium et les séléniures. 

Les métallidiens , où sont rangés les mé- 
taux et les alliages, 

La deuxième classe est divisée en deux 
ordres : 

Les géométallidiens, qui comprennent 
les familles des cobaltoxides, des manga- 
noxides, des tantaloxides, des sidéroxides 
et des uranoxides, dont la plupart des es : 
pèces ont l'éclat métallique, sont opaques 
d donnent ure poussière de couleur fon- 
cée. 

Les lithoïdiens, qui réunissent les autres 
familles, et dont les espèces ont généra- 
lement l'éclat vitreux ou lithoïde, sont es- 


sentiellement transparents ou translucides | 


et donnent une poussière d’une couleur 
claire. 


néraux qu’elles comprennent, de manière 
à observer autant que possible une gra- 
dation dans cet ensemble de propriétés, 
comme on peut le voir au tableau suivante 
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Les familles ont ensuite été disposées 
d’après l’ensemble dés propriétés des mi- | 
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| Entête du tableau sont les minéraux 
conibüstibles (les carbonidiens). La com- 


bustibilité caractérise encore quelques mi- 


néraux des familles sulfurides, sélénides, 
» tellurides et arsénides, et se perd dans les 
autres. L'ordre des carbonidiens ne ren- 
ferme Sr ie nl à râclure mé- 
| tallique (la graphite). On obtient la râclure 
de tous les métallidiens. 


Les minéraux de la seconde classe, ne 


donnent, au contraire, qu'une râclure.ter- 
TOUL. jpormoqqolovib 91 - ; 
Ensgénérall l'éclat métallique augmente 
| en déscendant la Série jusqu'aux iridides, 
|et diminue successivement à partir des 
| manganoxides. La pesanteur spécifique 
sait à peu près la même gradation, 
À l'exception du mellite, la première 
classe ne renferme aucun corps hydraté ; 
la seconde, au contraire, en présente un 
assez grand nombre. 
La solubilité ne commence à se mani- 
{ester que dans la famille des arsénoxides, 
et la série se termine par les nitroxides et 
les hydroxides, qui ne renferment que des 
| corps solubles dans l'eau. | 
| Dans la première classe, l'élément prin- 
| cipal ou électro-négatif est gazolyte de- 
| puis les carbonidiens jusqu’au x arsénides : 
| 11 ést Ieucolyte des antimonides aux argy- 
| rides, et croïcolyde des cuprides aux iri: 
| dides (les osmides sont cependant gazo- 
| lytes ), 
|. La deuxième classe présente une gra- 
| dation inverse : dans les premières familles 
| l'élément électro-négatif est croïcolyte ; il 
| est leucolyte dans celle du milieu et gazo- 
| lyte dans les dernières. 
| Arésuhe de cette disposition qu'on 
| | pourrait former une série circulaire, en 

réunissant les deux extrémités de la série 

linéaire, sans que les analogies soient 
| rompues. Il y a même de grands rapports 

entre les nitroxides et l'eau qui terminent 
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e la plupart des pyridiens et 
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cette série, et les matières d'origine orga- 


nique qui la commencent. ( Mém. Acad. 
roy. de Bruxelles, t. X11.) 
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ANATOMIE COMPARÉE, 


Recherches expérimentale sur les fonctions de 
Les ä ‘la moelle : épinière, 

 Durré, dans un mémoire sur les 
Montois de. la moëlle épinière chez 
les grenouilles, s’est proposé : 1° de déter- 
miner:le rapport d'action des cordons de 
la moëlle: épinière ; 2° d'étudier le mode 
d'épuisement de l’influx nerveux dans cet 
orgañe ; et les nerfs émergents chez une 


grenouille, succombant à une lésion trau- 
«Aimatique;-ou à l'action d'un agent toxique 


te] quéelastrychnine par exemple. 

Les expériences qu'il'a faites pour dé- 
terminèr le rapport d'action des cordons 
médaullaires entre eux lüi ont montré : Que 
les supérieurs(postérieurs chez l'homme), 
exclusivement sensibles, ne transmettaient 
pas directementaux'iniférieurs leur influx 
excitateuus que !lés seuls conducteurs de 
cettæactionrétaient les filets de sensibilité, 
émanés de la portion supérienre de la 
moëlle;:se réfléchissant en partie sur les 
nerfs moteurs, et regagnant la face infé- 
rieure de cet organe par un trajet rétro- 
grade. 

Sil'on examine ensuite quelle influence 
exerce sur son Cotigénère chaque cordon 
de la moelle considéré’isolément, on voit 
que cette influence est'directe; ainsi l’ir- 
rigation produite sur un point quelconque 
d'un cordon gauche se propage non seule- 
ment dans tous les autres points de son 
étendue , mais encore dans tous ceux de 
son congénère; il en est de même si on 
opère sur le faisceau droit, au lieu d'agir 
sur le gauche, 

Passant à la deuxième question qu’il s’est 
proposé de‘résoudre, M. Dufpré dit : que 
lorsque: la ‘mort: est l'effett d'une cause 
traumatique, le: fluide nerveux s’épuise 
dans la moelle de l’éxtrémité céphalique 
vers l'extrémité pelviénne, et disparait des 
cordons: supérieurs plutôt que des infé- 


‘rieurs»{Dansles nerfs, l'épuisement du 


fluide excitateur se propage du centre à la 
périphérie: 17 

L'animal succombe-t-il à l’action toxi- 
que de la strychnine, l'excitabilité de la 
moelle disparaît en sens inverse ; elle s’é- 
teint alors graduellement de l'extrémité 
pelvienne vers l'extrémité céphalique ; les 
nerfs des membres abdominaux ne sont 
plus susceptibles de stimulation, lorsque 
les nerfs des membres thoraciques peuvent 
encore être excités. 
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Exposition des produits de l'industrie française 
en 1859, — Rapport du jury central (1), 


if "Exposition de 1839 a été la neuvième, 
delle s'est ouverte le 1e maiet a été 
close à la fin de juin. La première exposi- 
tion , qui date de 1798, ne comptait que 
110 exposants, celle de 1839 n’en a pas 
admis moins de 3391 ; durant cet inter— 
valle de grands progrés ont été réalisés 
dans l'industrie française, et plusieurs 
rapporteurs du jury central se sont appli- 
qués à les signaler dans des considéra- 
tions générales. Dans l'impossibilité de 
faire ici le relevé de toutes les améliora- 


(x) 3 vol. in-8, 1839, chez L. Bouchard-Huzard, 
rue de i Éperon, 7, 
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tions importantes introduites dans les di- 
verses industries et qui ont figurées #:° 
l'exposition, nous mentionnerons parti- 
culièrement ces considérations générales. 

 Dans-la première commission chargée 
dés-Tissus, et dans la première partie, les 


daïnesr et lainages, M. GiroD de l'Ain si- 


guyale les améliorations introduites dans la 


dainede carde et dans la laine de peigne ; 


il mentionne la nouvelle race de moutons 
de M: Graux de Mauchamps et l'introduc- 
tionide moutons anglais faite par ordre du 
gouvernement et confiée à M. Yvart ; il 
dit que l’administration manque absolu- 
ment de docuinents ‘statistisques sur l'état 
actuel de la production des diverses sortes 
de laines en France: il déclare qu'un 
besoin se fait vivement sentir, c'est celui 
d'ouvrages élémentaires et manuels, pro- 
pres à être mis dans les mains des ber- 
gers, des fermiers et des propriétaires eux- 
mêmes et propres à les éclairer sur l'édu- 
cation des animaux , l'étude de la toison, 
les qualités à rechercher, les défauts à 
éviter ,etc.; il finiten affirmant que chaque 
propriétaire doit prendre conseil des cir- 
constances de localité et des conditions de 
culture eùilse trouve placé, pour choisir 
telle ou telle race, dans l'espoir de l'éle- 
ver ayeeshccès et profit. 

M. GRIOLET , rapporteur sur les expo- 
sitions-relatives au flage de la laine, parle 
d'abord du filage de la laine peignée 
pure ou mélangée de soie dite tibet ; cette 
industrie fait de grands progrès, et à 
Paris seulement le nombre des établisse- 
ments qui n’était que de sept ayant en- 
semble 10,000 broches environ , est ac- 
tuellement de dix faisant marcher 70,000 
broches , pouvant produire 700,000 kilog. 
de fil par.an, d'une valeur de 14 à 15 
millions: Pour simplifier l'emploi de la 
laine , éviter des pertes de-matières et de 
la main-d'œuvre, on a commencé à con— 
fectionner soit par le renvidage ordi- 
naire, soit par les renvideurs mécaniques 
des bobinesappelées canettes, qui peuvent, 
au so tir.du métier Mull-Jemy, se placer 
de suite dans la navette du tisserand ; le 
tisseur n'a pas besoin de remplacer aussi 
fréquemment, sa canette, et quand ce 
gerre débobine sera [apprécié à sa juste 
valeur; on n'en voudra pas d'autre pour 
les étoffes que l’on confectionne en écru. 
— Les filatures de laine peignée avec mé- 
langes ont pris un grand accroissement 
dans l'Ain. — Dans le filage de la laine 
cardée, quelques nouveaux systèmes vien- 
nent d'être proposés, sur lesquels le rap- 
porteur ne se prononce pas. 

M. LEGENTIL, rapporteur sur les tissus 
de laine, les divise en'étoffes foulées et dra- 
pées, tissus légèrement foulés sans être 
drapés, et en tissus non foulés, faisant en 
outre une section spéciale pour les châles. 
Le rapporteur signale parmi les causes des 
progrès de la draperie,la perfection de la 
filature , une plus grande intelligence des 
apprêts, et Surtout Re ti plus général 
de l’apprêt à la vapeur, l'usage d'avoir les 
foulons dans l'intérieur des ateliers , enfin 
une meilleure entente des moyens et 
agents mécaniques. Élbeuf a conservé sa 
supériorité ; sa production annuelle est de 
43 millions de francs; il possède 50 ma- 
chines à vapeur de la force de 600 che- 
vaux. Une innovation qui est venue tirer 
la fabrique entière de son état de langueur, 
c'est l'introduction des draps nouveautés 
et fantaisies pour redingotes, paletots et 
pantalons, notamment les cuirs-laines, les 
satins croisés , etc.; toutes les fabriques 
de France ont rivalisé dans la production 
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de ces articles. —Les tissus de laine légè- 
rement foules et non drapés comprennent 
les flanelles, les petits draps pour impres- 
sion, les étoffes à gi'ets et les napolittines. 
Reims est le principal foyer de la fabri- 


cation de ces étoffes, sa production s'élez 


vaut à 66 millions de franes environ. Hes 
napolitaines teintes et les mousselines lai: 
ne ont fait une concurrence redoutable 
aux mérinos, mais bientôt les articles à 
pantalon en laine rase, les châles tartans 
et kables ont apporté une heureuse com= 
ensation. — Les tissus de laine non fou 
és, purs ou mélangés ontpris un accrois= 
sement considérable. depuis 183%; les 
mousselines laine , les ‘stoffs, les riches 
étoffes pour ameublement, les alépines, 
ont été variés de.mille manières, ainsi 
que les étoffes à gilets en poils de chêé- 
vre.,elc. 

Les chäles de cachemire et leurs imita- 
tions ont eu pour rapporteurs MM. LE- 
GENTIL et BosquiLLox. C'est à Bellanger 
puis à Tersaux qu'on doit limitation et les 
premiers progrès des châles cachemires 
français. D'après la nature du travail, on 
peut distinguer les châles faits au fuseau 
à la manière indienne , dits époulinés , et 
les châles brochés au lancé ; 1} n'y d'a2 
venir chez nous pourles premiers;qulat- 
tant qu'on parviendra à simplifier ke tra- 
vail; par exemple , en passant plusieurs 
époulins ou fuseaux à la fois; c'est ce qu'on 
peutespérer en présence des résultats pro- 
duits par le nouveau battant-brocheur de 
MM.Meynier et Godmard.—La fabriquede 
Paris exploite trois sortes de châles : le 
cachemire pur, dont toutes les matières 
sont en duvet de ‘cachemire , le châle in- 
dou cachemire doni la chaîne esten soie, 
le.:châle indou laine dont la chaîne est en 
soie et la trame et le lancé en laine. La 
fabrique de Lyon n'exploite puère que le 
cachemire indou;au dessous deces c'iäles 
arrive le chàle tibet fabriqué avec des 
matières mélangées de laine et de bourre 
de soie. La fabrique de Nimes s'applique 
surtout à imiter Paris et Lyon dans les 
chèles indous , mais à des prix infiniment 
bas et qui annoncent de grands progrès 
dans la fabrication. Rheims ne produit des 
châles que depuis trois années;et ses tar- 
tans et ses chàles kabyles ont déjà un 
immense développement. Dès l'exposition 
de 183%, on avait constaté que le dessin 
d’un châle n'est lu qu'au quart en répé- 
tant ce quart trois fois pour produire le 
dessin entier ; aujourd'haiun habile fabri- 
cant a trouvé le moyen de faire marcher 
trois fois au lieu de deux le carton de la 
lecture Jacquart, éconontisant ainsi un 
tiers de la lecture pour la composition du 
dessin. H n’est point de fabrication aussi 
compliquée que celles-des châles cache- 
mire; on est effrayé)en ‘apprenant qu'il 
a fallu plus de centet-unm mille cartons 
pour le grand et beauchâle de M.Gaussen, 
etcependant le dessin n’est lu qu'au quart, 
et un nombre à peu prèségakpourJechâle 
de MM. Gagnonet Culhat qui était lu et 
écrit en carte sur toute la dimension, le 
dessin pe se répétant pas. 

La deuxième partiedes tissus comprend 
les soies et soieries ; M. MEYNARD a ren- 
du compte des soies grèges el ouvrées; il 
cite avec éloge le métier inventé par le 
sieur Guillini qui ne figurait pas à l'expo- 
sition; par une seule opération il file le 
cocon double et tord la soie et forme des 
capiures à tours comptés avec une résula- 
rité admirable; il cite aussi les métiers 
modèles de MM.Christian frères, d'Argen- 
teuil, près Paris, qui peuvent indistincte- 
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ment mouliner la trame, l'organsin , le 
poil et la grenadine. 

MM. CAREZ et PETIT ont rendu compte 
des tissus en soie; l'importance de cette 
industrie lyonnaisse a atteint, ces cinq der- 
nières années , en exportations , le chiffre 
énorme de 60 millions, ét pour les rubans 
de Saint-Etienne et dé Saint-Chamond, 
celui de 30 millions, sans Comprendre la 
valeur des tissus mélangés de soie, de, la 
bonneterie, de la passementerie, des 
suies à coudre, etc 

La troisième partie comprend les fils et 
tissus decoton; M. Nicolas KOEGHLIN à été 
le rapporteur pour les travaux de filature 
et de retordage ; il fait connaître que les 
filatures de France préparent environ, 
k2,687,000 kilog. de coton dont la valeur 


primitive est de 106,717,500 fr. , © Qui, 


acquièrent celle de 157,088.160 fr, ! 

MM KoëcuLin et LEGENTEL Ont rendu 
compte des tissus de coton et signalé la 
crise qui affecie particulièrement cette in- 
dustrie, et le nombre de bras inoccupés 
dans l'Alsace qui en sont le résultat ainsi 
que du perfectionnement des machines 
rendues nécessaires pour sOuténir la con- 
currence. L'introduction des mousselines- 
laine d’une part, et la filature du Jin à la 
mécanique en faisant baisser le prix des 
toiles ont diminué la consommation des 
cotonnades et des calicots. 

La quatrième partie a pour objet les 
filset tissus de lin et dechanvre. M. Scr- 
LUMBERGER à été chargé d'examiner ce 
qui concerne la préparation , la filature et 
le tissage du Un et du chanvre; il signale 
l'importance d'améliorer les procédés de 
rouissage où dégommarse des lins etchan- 
vres par une bonne combinaisonde moyens 
chimiques et mécaniques; il cite ensuite 
les filatures à la mécanique qui ont pu 
vaincre tous les obstacles et paraissent 
pouvoir lutter avec les filateurs anglais ; 
c'est doncune révolution complète qui s’o- 
père dans cette industrie ct qui appelle l’at- 
tention du gouvereement; une réduction de 
prix de 20 pour 0/0 au moins sur les toi- 
les a été le résultat dé la filature à la mé- 
canique. pie 

La cinquième partie traite des -dissus 
divers, et C'est M. BLANQUI aîné qui a été 
le rapporteur de là première section com- 
prenant les blondes et dentelles , les brode- 
ries, les gazes, les tissus de verre, On peut 
évaluer à 20 millions le seul produit des 
broderies en Fr:nce ; la valeur des den- 
telles dépasse de beaucoup ce chiffre. 

M. BLANQUI à rendu compte aussi des 
lapis et tapisseries qui ont été dignement 
représentés cette année par les produits 
d'Aubusson , d'Abbeville, de Mimes et de 
Turcoing, qui sont les plus importants. 

M. PETIT, rapporteur pour la bonne- 
terie , n'avait pas de grand progrès à si- 
gnaler, mais seulement une diminution 
sensible dans les prix ; il établit que pour 
les tissus de crin nous n'avons plus de con- 
currence à redouter. 

Dans une série d'articles faisant suite à 
celui-ci, nous signalerons successivement 
les faits principaux mentionnés dans les 
rapports des autres commissions du Jury 
central de l'exposition de 1839. 
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AGRIQULTURE;: 
Machine à moissonner. 


ï e Mémorial de l'Allier annonce avoir 
Havisité avec intérêt une machine aussi 
simple qu'ingénieuse, dont le but est 


tout D Ona été 


tombant sur la partie mobile dc l'appareil,. 


: la nôtre, clle nous a laissé quelques mots M 
| communs au basque et au français; ïls M 
| sont'étrangers au latin. M'Fauriel à cie | 


.non moins bizarre. Îl n'existe pas en an- 


au, 
. 


d'augmenter les produits du cultivateur. 
frappé de la simplicité du mécanisme, deb 
la Facilité de sa,construction et de da mo 
dicité des frais (45 fr. au plus). . | 
Le blé est coupé, par le jeu des fau-} 
cilles, dans,une longueur de, 4tpiedsremèn 
la hauteur voulue. La machine est comm 
binée de manière à éviter toute secoussa |} 
brusque produisant l'égrenage : tout} 
homme d’une force très ordinaire peut, 
de prime abord, la faire fonctionner avec? 
succès, avantage que n'offre point Ja sape 
flamande, qui fait éprouver au blé del 
vives secousses, et qui demande, pour 
être maniée, des bras vigoureux et long- 
temps exercés. La machine, pour la rapi- 
dité du travail, paraît encore devoir l’em- 
porter de beaucoup sur éet instrument 1e) | 
moins imparfait de ceux en usage jis Al {! 
présent. ROC NEA NS 
Un des plus grands avantages "ae Ma 
rouvolle machine 'est la Suppression dela" | 
mise partielle en javelles. Le blé coupé, 4 


A 


,» 


IL 
|| 


à 1 


est déposé de temps en temps à terre, ét, 


réuni en faisceaux dont chacun formé une, 


gerbe. Mais ce qui mérite surtout de fixer, 
l'intérêt, c'est le soin apporté à diminuer. 
les fatigues du moissonneur ; placé.dansk 
la nouvelle machine, au centre du léger w 
appareil, et manœuvrant debout les deux 
faucilles, qui imitent les bras de l'hommé, 
au moyen de deux manivelles verticales 
il n'est plus obligé de se courber, dans unç 
position pénible, vers la terre ; il avance, 
pas à pas, la tête garantie au besoin, ainsi, | 
que le reste du corps, de l'ardeur dévo- 

rante du soleil, ere 


| 
| 
| 
| 
4 


lite 
—— ” 


NCIBNCES HISTORIQUES. 


© Mots français d'origine ibérienne, système 7 
vigentésimal. 


{ 5 # | 
rien que la langue que parlaient les 
sDlbères fût entièrement différente de M 


ennui, qui ne paraît pas fvoir upé Origine M 
latine. Le mot bas n'expridie pas précisé M 
ment l'idée d'ennui. En basque, eñojua M 
signifie fatioue, mécontetitement, déplaisie, M 
En français, dans la langue poétique de | 
Corneille et de Racine, cinui se prenait M 
encore dans une acception moins éloignée M 
de son sens primitif. Si l'on s’étonnait, dit M 
M. Ampère, que les Ibères, qui nous ont 
apparu comme un peuple gai, nous aient M 
donné le nom de l'ennui, on trouverait le 
pendant de cette anomalie dans un fait 
glais d'expression indigène pour désieners 
cette disposition de l'âme, qui cependant 
n’est pas inconnue en Angleterre. M 
Aisé peut venir du basque aise, facile: M 
le mot vague, qui n'est pas d'origine la2M 
tine. du basque bugà. | 
Dans le mode de numération des Bas-M 
ques se manifeste une tendance bien mar=! à 
quée au système vigentésimal, systèmelM 
dont, au reste, il y a desvestiges en France 
dass la locution vieillie six-vingts, et dans“ 
la locution encore usitée quatre-vingts. 4 
Mais on trouve aussi des traces de Ham 
présence d'un ancien système vigentésimalh 
dans les idiomes germaniques ; elles s 
surtout manifestes en danois. M, Ampère 
est porté à croire que c'est plutôt de cette 
source germanique qu'elles ont passé dans ] 

le français; ‘car les pays ed | 
Lu 


! 


plus exposés au contact des Tbères, son 
précisément ceux où lon'dit Auilante ou 
octante au lieu de quatre-vingts, arc 


j ent 


\ [SEA 
| Les fleurs de lis portent ce nom.chez tous les 
; peuples. 


be premiers auteurs dans lesquels les 
fleurs de lis soient désignées par ce 
nom sont de notre nation. Ils ne les ont 
point appelées simplement des lis comme 
on le dirait d’un lis de jardin. Rigord adit: 
Videant signum regale videlicet floribus ki 
distinctum ; et Guillaume de Nangis : Con- 


sueverunt reges in suis armis et vexillis flo: 


rem lili depictum cum tribus foliis compor- 
tare. Dès ce temps reculé, le nom n’était 
|pas, plus nouveau que la chose. 

|- À notre exemple, les Flamands disent 
en ua,seul mot lisblome, pour fleur de lis ; 
el une preuve que ce mot a été composé 


“exprès pour désigner notre insigne, c'est 


- 


que nulle part on ne dit fleur de rose, fleur 
d'œillet, pour expriner un œillet ou une 
|Fose, comme on ne dit pas même fleur de 
HS pour ne désigner qu'un lis de jardin. 
En Portugal on dit flor de lys. Les Espa- 
| #nols se sont créé le mot flordelise. Moreno 
de Vargas confirme l'assertion de M. Rey, 


l 
| 
ique les rois de France. conféraient les: 


fleurs de lis nationales à titre de récom- 
pense et de faveur. Il ne donne point 
d'autre nom que celui de flordelises aux 
|armoiries des Maldonados, des Aldanas, 


| Alyarado, etc. Lorsqu'il s’agit du lis fleur, 


les Espagnols disent ou azuçenas ou lirios. 
| Les Italiens nomment les lis gigli, mais 
les fleurs de lis, flordalisi. Villani a dit des 
rois de France : « Portaron l'arme campo 
azuro, e fiordalisi d’oro ; » et le Dante, en 
parlant de l'entrée de Nogaret dans Ana- 
gnie, s'écrie : 
« Veggio in Ænagnu entrar la Fiordaliso, » 
Le Tasse, en parlant de l’ancien drapeau 
français, dit : | 
Ce on njiene ous De ,gigli d'ore 
Wegui l'usala insegna . , . , ,» 
Les Allemands;ontaussi ua seul mot pour 


| dire fleur de lis ;, ce mot est lisch—blum. 


Chez les Anglais, s'il n’est question que 
d'un lis, fleur, oa dit: lily. Le lilium con- 
vallüm. se traduit par Lilly of the valley ; 


, mais S'il s’agit du lis héraldique, on dit 
| invariablement flower de luce ; c'est alors 
| une phrase ou une expression bilingue, 


car si. flower est anglais, la particule de est 
française, et le substantif Luce est presque 


| français aussi. Enfin, si l'on a égard à la 


prononciation anglaise du mot luce, qui est 
louce ou lousse, on y trouvera quelque ana- 
logie avec le mot éminemment français 


| Lois ou Louis. Jean Willim, poursuivant 


1 
| 
| 
1 


| 


| 


d'armes, dit en parlant des fleurs de lis : 
« La fleur de lis est en grande estime de- 
puis son origine, parce qu'elle est l'orne- 
ment de l'écusson des rois de France, » 


Trésor de Saint-Denis, par M. de Villeneuve, 


ami les trésors des basiliques, un des 

plus précieux en France, avant 1790, 
était sans contredit celui de Saint-Denis, 
où étaient déposés, avec les ornements 
royaux des sacres de nos monarques, 
d'une valéur extrême, une immense quan- 
tité de vases prétieux d'or et d'argent, 
de joyaux gothiques, de châsses ornées de 
pierreries, de dipty ues en ivoire, de pa- 
rements d'autels, d'objets aussi curieux 
par leur antiquité que par leur usage. On 
Y remarquait entre autres une corne de 
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licorne, envoyée, dit-on, à Charlemagne 

ar Aroun Raschild ; on la gardait dans 
Poratoire de Philippe-Auguste, « et elle 
» servait grandement contre le venin et 
» pour chasser les mauvaises humeurs en 
» y buvant de Leau.» ( Cette corne avait 
dix pieds et demi de long. On croyait à 
celte époque que la girafe était la femelle 
de Ja licorne.) Joyeuse, la célèbre épée de 
Charlemagne, le sceptre, la couronne et 
les éperons d'or du même monarque, les 
échecs en ivoire ; la couronne de Charles- 
le-Chauve, qui avait servi à tous les rois 
ses successeurs jusqu'à Henri [Y, et qui 
disparut pendant la Ligue; l'épée deJeanne 
d'Are, l’écritoire dite de saint Denis, l'épée 
prétendue de l'archevêque Turpin, l'aigle 
d'OF qui.seryail d'agrafe au manteau 
de Dagobert, l’olifant de Rolaod ,la cou- 
ronne de Philippe-Auguste donnée par 
saint Louis (la charte de donation est du 
mois de mai 1261, datée de la Neuville- 
en-Hez). PART 

Sous l'abbé Suger, les orfévres lorrains 
jouissaïent d’une telle réputation , que ce 
célèbre ministre, en employa sept, pen- 
dant deux ans de suite, pour ciseler, à 
Saint-Denis, un grand crucifix, où ils em- 
ployèrent 80 marcs d'or(21,800 fr.). Suger 
le fit recouvrir ou incruster de magnifiques 
pierreries. Ce superbe monument des arts 
et de la piété du x1e siècle, respecté par 
Philippe-de-Valois dans ses besoins d’ar- 
gent, fut pillé par les Huguenots. Il exis- 
tait aussi au trésor du Moustier-Royal une 
table d'or d'une richesse extraordinaire. 
On y voyait également une croix en or, 
couverte de pierres précieuses, renfer- 
mant un morceau de la vraie croix donné 
par Philippe-Auguste, qui le tenait de 
l'empereur Baudouin. 

Dans la plupart de ces reliquaires ou 
ex-voto en argent, on remarquait la figu- 
ration en orfévrerie de châteaux gothiques 
à tourelles et à pavillons élancés, heureux 
mélange d'or, d'ébène, d'ivoire, travaillé 
avec tout ce que peut produire l'invention 
patiente, mais dépouillée de pensée et de 
nouveauté. Cependant, au milieu. de tant 
de richesses entassées et de monuments 
authentiques ou apocryphes, ce quiaitirait 
le plus l'intérêt des visiteurs furent con- 
stamment les objets qui avaient réelle- 
ment appartenu à saint Louis ou qui rap- 
pelaient son souvenir. Ils sont trop connus 
pour qu'il soit nécessaire de les rappeler 
ici. 

Archéologie navale, — Dragons des vaisseaux 
scandinaves, par M, J'al. 


î e Drakar, un des grands navires des 
JScandinaves, était un dragon comme 
le Pristis des anciens était une boleine ; 
c'est-à-dire qu'au sommet de sa proue 
était une figure de dragon, et que quelque 
chose dans sa forme allongée prétait à Ja 
comparaison qu'un peuple poëte pouvait 
faire de ce navire de guerre avec un grand 
serpent. Drakar(en danois moderne: drage, 
dragon ; kar, vaisseau) est défini par Ibre : 
« Une espèce de navire ayant la figure 
d'un dragon, d'une très longue structure, 
et imité par des ornements de toutes sor- 
tes se rapportant au dragon.» On peut in- 
duire de là , dit M. Jal, que le vaisseau 
était fort long; que son extérieur, recou- 
vert probablement d'écailles peintes, mon- 
trait sur ses côtés des ailes dessinées ; sur 
son avant et à fleur d'eau, des pattes gar- 
nies de griffes ; à l'extrémité de son étrave, 
une terrible tête de dragon; et, à sa poupe 
redressée, une manière de queue, ou tor- 
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tue ou, droite selon que l’art du charpen- 
üer était assez grand pour arranger avec 
goût les extrémités des bordages de l'ar- 
rière. Au reste il n’est pas difficile de se 
figurer cette apparence d'un dragon flot- 
tant..Les hommes qui donnaient à leurs 
épées des noms capables d'inspirer leffroï, 
qui.appelaient leurs navires Ognar Bran- 
dur (horrible épée), devaient vouloir que 
la figure de leurs vaisseaux fût terrible. 
L'anonyme auteur de l Enconium d'Emma, 
parlant de la flotte du roi Kanut, dit que 
« sur les poupes des vaisseaux on voyait 
différentes figures de métal, ornées d’or 
et d'argent. Il y avait sur l'une la statue 
d'un homme, sur une autre un lion d’or, 
sur une troisième un dragon de bronze 
poli, sur une quatrième untaureau furieux, 
avec des cornes dorées. Ces figures terri- 
bles, jointes au reflet éblouissant des bou- 
cliers des soldats et de leurs armes qui 
étaient polies, répandaient la terreur dans 
l'âme de celui qui les regardait.» 

Tous les dragons n'étaient pas de la 
même grandeur, comme tous les navires 
n'étaient pas des dragons. Sturlæson parle 
du. dragon d'Olaf Tryggrason comme du 
géant;des-vaisseaux scandinaves. On n'en 
avais jamais'vu de plus grand, de plus 
beau, de plus imposant par sa masse et sa 
décoration. Il était d'une longueur remar- 
quable, et plus grand encore que celui que 
le roi avait ramené d'Halogandie. Celui-ci, 
dépouillé de l’airain dontil était orné, prit 
le nom du Petit Dragon, par comparaison 
avec le Grand Dragon, fait par le char- 
pentier Thorberg, et tant célébré par les 
Scaldes. On n'est pas bien loin de la vérité, 
ajoute M. Jal, en avançant que le grand 
Dragon d'Olaf et la Ducale de Venise, au 
temps de San Veniero, étaient à peu près 
de la même grandeur, mais différaient 
beaucoup par leurs constructions. Les 
dragons étaient faits pour résister à une 
mer plus difficile, plus rude, que la Médi- 
terranée. Quelque idée qu'on ait des Nor- 
mands, qui n'avaient peut-être pas oublié 
tout-à-fait les traditions des navires suio- 
niens , il faut dire que si leurs vaisseaux 
n'avaient pas été bien conformés pour le 
service qu ils avaient à faire , ils n'auraient 
pu réussir dans des entreprises aussi ha- 
sardeuses que celles dont on a conservé 
le souvenir. 


Statistique. — Population de l'empire 
d'Autriche. 


F e la dernière statistique publiée par 

MM. Sommer à Prague et Springer à 
Vienne, il résulte que la totalité de la po- 
pulation de la monarchie d'Autriche se 
monte à 3#,922,#30 ‘habitants, dont 
2,168,69% appartienrent au grand-duché 
d'Autriche , 935,575: au duché de Styrie, 
1,195,874 auroväume illyrien, 814,892 
au Tyrol, :4,001,925 à la Gallicie et à la 
Lodomirie , 11,138,942 à la Hongrie et 
pays en dépendants , 2,170,392 à la Tran- 
sylvanie, 995,861 aux provinces militaires, 
k,534,197 au royaume Lombardo-Véni- 
tien, 373,479 à la Dalmatie. Les princi- 
pales nations qui habitent le territoire de 
la monarchie sont: les Allemands, les 
Slaves, les Italiens, les Hongrois ou Ma- 
giares ; puis les Valaques, les juifs, les 
Arméniens, les Grecs, les Albaniens et 
les Zingares. Ces peuples étant depuis 
long-temps plus ou moins mêlés entre eux, 
le mombre de chacun ne peut indiqué 
qu'approximativement. C'est ainsi qu’on 
évalue la population allemande à 6,300 
âmes ; celle de la race slave, avec ses ra- 
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mifications , à 14,820,000 ; celle d'origine 
italienne, à 5,027,197 ; celle des Magiares, 
la plupart habitants des plaines fertiles de 
l'intérieur de la Hongrie, à 5,305,000 ; 
celle de la Valachie à 1,567,000 ; celle des 
Hébreux à 603,000. A cette population, 
il faut ajouter toutes les autres races moins 
nombreuses qui habitent diverses parties 
de l'empire. 
233 0€E<+ - 


GEOGRAPHIE. 

Carte générale de l'Algérie et de la régence de 
Tunis, avec une partie du bassin inférieur de 
la Méditerrarée, publiée par Andriveau- 
Goujon, rue du Bac, n° 6. 


utre ce qu'annonce ce titre, l'excel- 
lente carte de M. Andriveau renferme 
la carte particulière du trritoire d'Alger, 
du territoire de Bougie, celle de la pro- 
vince d'Oran, et le plan topographique des 
environs de Constantine. Elle indique les 
divisions des provinces, les routes tracées 
ou projetées, la marche suivie par quel- 
- ques expéditions, et particulièrement celle 
du Prince Royal à travers les Bibans, les 
camps, les forts, les moindres lieux de 
garnison. Nous avons parlé däns le n° du 
14 mars dernier de l'importance-et dei l'in- 
trêt des cartes de nos possessions en 
Afrique publiées par le général Pelet, au 
moment où l'armée va concentrer ses opé- 
rations ; ces grands travaux ont servi à 
d'habiles cartographes à exécuter des 
cartes réduites plus commodes et moins 
chères ; celle de M. Andriveau-Goujon est 
certainement une des meilleures. Nous ne 
ferons à l'auteur que le léger reproche de 
n'avoir pas remplacé le nom d'Algérie par 
la dénomivation plus nationale et désor- 
mais consacrée d Afrique française. 


Récolte et usage du goudron au Siam. 


ï orsque les Tchongs, habitants de la 
province de Chanthaburi, veulent faire 
la récolte du goudron, il s’y prennent de 
la manière suivante : à coup: de hache ils 
font une entaille très profondeen forme de 
petit four, au pied d'un gros arbre rési- 
neux de 100 à 150 pieds de haut; après 
quoi on y fait du feu pendant uÿ instant, 
et bientôt l'huile ou goudron se distille et 
s’accumule au fond du four, d’où on le 
puise tous les deux ou trois jours ; cette 
huile, qu'on appelle jang, est d'un très 
grand usage ; on s'en sert pour goudron— 
ner les barques et confectionner les tor- 
ches; elle est même propre pour la pein- 
ture . quand elle a bien déposé et qu'elle 
est devenue limpide.-Pour calfater les bar- 
ques avec cette huile:, il faut y mêler de la 
résine en poudre dppélée aân, afin qu'elle 
acquière de la éonsistance. Siil'on veut 
faire des torches; o'creuse un trou en 
terre, on y jette des!'morceaux de boïs 
pourri qu'on foule pôar lésrendre menus ; 
puis versant l'huile dessus, on la mêle 
“avec ce bois pourri de manière à en faire 
une pâte épaisse qu'on façonne avec la 
‘ main, alors on l'enveloppe dans de longues 
_ feuilles qui y adhèrent. 
—229300-€€ce— 
COURS SCIENTIFIQUES, 
ANTHROPOLOGIE. 
M. Iozrrarp, à l'Athénée, 


2° analyse. 
Caractères organiques du genre humain. 
='est au type le plus élevé de l’animalité, 


I 


{ 
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celui des Ostéozoaires { animaux verté- 
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brés), et plus spécialement aux mammi- 
fères, la première classe d'entre eux, que 
l'homme emprunte le plan et les traits ês- 
sentiels de son organisation. 

Après un résumé des AR carac- 
tères des animaux vertébrés bn général, 
et surtout de ceux des mammifères, le pro- 
fesseur indique de la manière süivante les 
principales dispositions organiqués parti- 
culières au genre humain : | 

Chez l'Homme les caractères classiques 
du mammifère présentent le terme le plus 
élevé de la série progressive des formes 
que la zoologie nous démontre, ils portent 
principalement : 1° sur le développement 
du système nerveux cérébral, quigdonne 
à l'enveloppe crànienne une capacité rela- 
tive toujours plus considérable’que chez 
les animaux; 2° sur la. disposition des 
membres supérieurs , qui perdent autant 
qu'il est possible la forme et la condition 
de simples organés dé progression, pour 
se disposer en organés d'industrie et de 
préhension; 30 sur là position du tronc 
qui, après avoir été horizontal" dañs une 
grande partie de la série, après s'être dis- 
posé obliquement dans quelques proupes 
supérieurs, prend ici la verticale ; 4° en- 
fin, sur les formes des organesalimentaires 
qui tendent à se prêter au régime le plus 
varié. 

En prenant isolément chacun de ces 
points de vue, on voit que le cerveau ac- 
quiert dans l'homme un volume propor- 
tionnel énorme ; non seulement il couvre 
complétement tous les autres organes ner- 
veux situés dans le crâne, mais ses dimen. 
sions eu tous sens et les plissements mar- 
qués par les ‘circonvolutions étendant 
sa surface, sont supérieurs à ce que nous 
offrent les autres mammifères. Le crâne, 
qui reproduit assez bien ici, non les sail- 
lies superficielles de l’encéphale,,mais les 
formes générales de cet organeimportant, 
prend un développement considérable ; et 
la face, proportionnellement beaucoup 
moindre que chez les animaux ; 'se° place 


sous la boîte cérébrale en faisant fôrt peu] : 


de’saillie au devant d'elle! Cétte’relation 
entre les deux parties de Ja têtes traduit 
extérieurement chez l'homme la prédomi- 
nance des fonctions psychologiques ‘sur 
les fonctions sensoriales , tandis que dans 
les mammifères, et déjà dans les singes, 
la saillie croissante de la face prouve que 
les crganes des sens extérieurs tendent à 
reprendre la suprématie. 

Sous ce dernier rapport, en effet, plu- 
sieurs animaux semblent l'emporter sur 
l'homme ; mais cetavantage n’est peut-être 
pas aussi grand qu’on le croirait de prime- 
abord. I] se réduit en général à la prédo- 
minance de l’un des sens spéciaux : de l’o- 
dorat chez les animaux carnassiers ; d: 
Vouïe chez les espèces faibles et timides; 
rarement de la vue, jamais peut-être du 
goût. Cette prédominence, qui se rattache 
étroitement à une spécialité de mœurs, ne 
crée pas une véritable supériorité. D'ail- 
leurs, chez l'homme les sens mieux har- 
monisés entre eux, plus modifiables par 
l'éducation, plus propres à donner la 
mesure des sensations, à discerner des 
nuances , des harmonies de tons, de for- 
mes, de couleurs, au service enfin d’une 
intelligence supérieure, réunissent dans 
leur apparente médiocrité, les conditions 
les plus heureuses pour se prêter secours 
etse mettre en rapport ayec la variété des 
circonstances où nous sommes appelés à 
vivre. Enfin, notre espèce possède plus 


| Chez Roret. Tome V. 5 fr. 50 c. 


qu'aucune autre le toucher, ce sens émis 
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nemment intellectuel, auquel l'admirable 
conformation dé ses maine fournit les cor 
ditions organiques les plus parfaites. 
Pour dünnér à l'organe du touch 
toute sa perfection, pour en faire en mê 
temps, et par la plus heureuse des asso: 
ciations, l'instrument d'une industrie sant 
exemple dans l'animalité, le créateur & 
dégagé les membres antérieurs, ou mié 
supérieurs, des fonctions locomotrices, 
a consacrés exclusivement au service dem 
l'intelligence, et redressant complétement 
le corps, il l'a fait reposer et progressek 
sur les extrémités postérieures, dans une 
altitude qui prête à l'homme une dignité 
que les animaux eux-mêmes semblent coma 
prendre. 1409 8{ 0h 019 
Tout , en effét , est disposé dansil'ürpuél 
nisme de l'homme pour laisituationvertillis 
cale et bipède. La tête s'articule: avecnlal 
colonne vertébrale parun point tel, qu'ehelt, 
se trouve à peu prèsen/équilibre sur l'ex-0l 
trémité de cette colonne. Les courbures del 
celles-ci sont disposées de manière à | 
cer le centre de gravité dans l'axe réel dal 
corps , et à contrebalancer l’inégale répar-1 
tition des massés organiques entre/les fa, 
ces dorsale et äbdominale. Le pied a dés 
formes propres à notre espèce et en rap 
port avec la‘mareèhebipède. Par son taloh 
saillant en arrière} il assure l'appui des 
parties postérieurés ; par la largeur de'sæ 
plante, la brièveté ‘et la disposition® desl 
doigts, il se montre exclusivement destinéli) 
à soutenir et à déplacer le corps. 11h 
loin par conséquent de l'organe grimpeut#}, 
du singe. avec ses longs doigts conrbés# 
son pouce 6pposable et sa plante étroite et | 
déjetée sur le côté. 
Il fallait ne pas avoir réfléchi à cet en- 
semble de conditions pour soutenir, comme | 
l'ont fait quelques écrivains, que l'homme 
n’a plus le mode de station que la nature 
luiavait primitivementimposée, et que c'est W 
par l'habitude qu'il est devenu bipède.}} 
Non seulement le genre humaïn était là | 
pour détromper ces sophistés, s'ils sersont | 
réellément abusés euxmêmes jusque | 
point; mais qui ne voit en réfiéehissant 
uninstant à ce sujet, que’touté nôtre of. 
ganisation est en désactord'avee là pre) 


| 


tendue quadrupédité otiginells: ses 

Nous avons déjà vu qu'un des résultats 
de la station bipède, est de laisser le mem-, 
bre antérieur libre'et à la disposition de, 
l'intelligence, et la main de l'homme ‘est! 
plus finement disposée que celle du singe: 
Toutefois, elle ne crée pas notre supéri0= 
rité, comme le voulait Helvétius, elle la 
manifeste dans nos rapports avec la na= 
ture. a 
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NOUVELLES, 


Création d’une chaire de langue slave. 


| 

LR avons, il y à quelques mois, ap- 

#5 puyé de tout notre pouvoir la demande 

le la création d'une chaire de langue 

lave. M. Cousin, ministre de l'instruc- 
. lion publique, vient de satisfaire à ce be- 
* loin vivement senti, et il a confié cette 
-:hdire à M. Mickiewicz, littérateur aussi 
* brillant :qu'érudit, qui connaît tous les 
» Mislectes slaves, et qui a résidé pendant 
| Ne années en Russie, où il était lié 

À à avec le célèbre poëte russe Pous- 


‘a £ Incendie de Sallanches. 


*|#)a jolie ville de Sallanches, au pied d 
Dont-Blane, a été ut Fo la 
»oie des flammes. Un Ouragan violent 
1 de légères oscillations ont précédé cet 
iffreux malheur. Quelques personnes ont 

| véri dans les flammes, et les habitants, au 


{ 
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»| de lapile. Souree du pouvoir électrique. — PHY-. | 
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nombre de 2,000 , qui ont échappé à l’in- 
cendie sont réduits à la plus affreuse mi- 


: sère. Plusieurs villes de la Savoie et de la 


Suisse ont l'intention de venir au secours 
des victimes de ce désastre, et M. Ducros 
fe Sixt), avocat à la cour royale de Paris, 
ait aussi un appel à ses compatriotes du 
Piémont, en ouvrant chez lui, rue Cas- 
selte, 15, une souscription pour les incen- 
diés. Ce sinistre n’aurait:il pas pour cause 
des émanations soudaines et considérables 
de gaz qui s'échapperaient du sein de Ja 
terre et que le moindre accident enflam- 
meraient? I] y. a environ trois siècles, cette 
cité devint Ja-proie des flanimes dans les 
mêmes circonstances accompagnées des 
mêmes phénomènes. Près de Sallanches, 
qui se trouve au pied du Mont-Blanc, 
git une immense houillère qui n’est point 
exploitée ;_par suile d'un tremblement de 
terre a jaifi à deux lieues de là ;'à Saint- 
Gervais, -des eaux thermales qui le dis- 
putent aux plusrenommées de l'Europe. 
La Savoie attendle complément des études 
approfondies sur la géologie, commencées 
par de Saäussure de Luc, Pieté de Genève 
ct Albanis-Beaumont. 


Lettres d'Henri IV. 


\ C. de Rommel, bibliothécaire à Cas- 
#fAasel;vientde découvrir dansles Archi- 
ves de la Hesse électorale, qui renferme 
les documents les plus précieux pour l'his- 
toire générale de l'Europe, une corres- 
pondance complète et entièrement incon- 
nue de Henri 1V avec Maurice le savant, 
landgrave de Hesse. Nous donnerons pro- 
chainement plus de détails sur cette im- 
portante découverte. 


fes nouvelles qui nous parviennent de 
ÜD Siusieurs des départements que tra- 
verse la Garonne, s'accordent à présenter 
comme extrêmement favorables les résul- 
tats des pluies qui viennent de tomber. Les 
blés, qui sonten général fort beaux, mais 
qui commençaient à jaunir sur les hauteurs, 
ont repris cette teinte vert foncé, indice 
certain du plus heureux développement et 
d'une abondante récolte. Malheureuse- 
ment les fourrages, qui avaient également 
souffert, ne pourront être complétement 
restaurés par ces pluies venues trop tard 
pour réparer les effets du froid et de la 
sécheresse. 
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1} en sera de même pour les prairies na- 
turelles situées sur des terrains qui man- 
d'humidité et de profondeur. 


a frégate l’Artémise, de 62 carons, 
Liniandée par le capitaine de vaisseau 
Laplace, a jeté l'ancre dans la rade de 
Lorient le 21 avril, arrivant dés mers du 

Sud. Après une mission d'exploration de 
côtes qui a duré près de quatre ans ; après 
les privations , les pertés d'hommes, les 
dangers de tous genres Courus par l’équi- 
page de ce bâtiment, on a lieu de s'étonner 
de le voir arriver au mouillage dans : 
aussi bon état. } 

Les officiers rapportent avec euxÿ/de/ 
nombreuses collections de coquillads 

d'oiseaux et d’objets rares et curieux de  : 

| la Cochinchine.Plusieurs caisses contenàté. +; 
| des végétaux et de jéunes plantes de thé: 


. 
| ont été provisoirement déposées dans les 
serres de la préfecture maritime. 


#=oici un livre appelé à faire événement 

5 dans le monde de la science, Emin- 
Pacha, nommé général de brigade sous le 
règne de Mahmoud-Khan, et envoyé par 
le gouvernement turc près de nos univer- 
sités pour en suivre Îles enseignements, 
vient de publier un mémoire qui donne le 
moyen de diriger avec une précision mathé- 
matique les fusées à la Congrève, dont les 
déviations ont jusqu’à-préseut paralysé les 
effets. À l'heure qu'ilest; ce mémoire at 
tend la sanction del Institut, dont le juge- 
ment constatera Cette importante décou- 
verte. 

Emin-Pacha; homme très jeune encore, 
a déployé, dès les premiers temps, une 
rare énergie dans les travaux de la science : 
il a rapidement surmonté tous les obstacles 
qu'opposaient à l'élan de son intelligence, 
sa condition d'étranger et les aspérités des 
idiômes qui lui étaient inconnus. 

D'abord élève de l'Université de Cam- 
bridge, Emin-Pacha publia en Angleterre 
un ouvrage fort remarquable sur les ma-- 
thématiques ; arrivé à Paris, il suivit les 
cours de la Sorbonne, du collége de France, 
et après deux années , il prend une place 
distinguée au rang des hommes spéciaux. 
Le suceès qu'il vient d'obtenir intéresse 
au plus haut degré l'artillerie et le génie, 

Emin-Pacha va bientôtreporter en Tur- 
quie les fruits de sa persévérance et les 
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conquêtes d'une intelligence prématurée ; 

mais avant de quitter le riuage de France, 

il nous à prouvé, une fois de plus, que 

l'Orient fut le berceau des sciences exactes. 
(Capitole) 
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GOLPINS SA BINID 


DES 


ACADÉNUES. ET SOCIÉTÉS SAXANTES 


Séence du 27 avril. 


if a mort de M. Poisson, l'illustre géo- 
wamètre, président de l'Académie des 
Sciences , a plongé tout le monde savant 
dans un deuil profond, qui a motivé l'a- 
journement de la séance. 

Nous consacrerons, dans la biographie 
de L'Echo de la Littérature de ce mois, un 
article à ce savant si distingué. 
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Société royale et centrale d'Agriculture. 


Séance publique du 26 avril 1840. 


M Gouin, ministre de l'agriculture et 
BV du commerce, a présidé la séance ; 
dans un discours d'ouverture , M, le mi- 
nistre se plait à reconnaître que la Société 
est à la tête du grand mouvement agricole 
qu'on remarque de puis quelques années. 
Depuis 1810, l’enseignement agricole a 
été étendu à plusieurs villes importantes 
de France ; une nouvelle ferme modèle, 
destinée a recevoir des élèves pauvres et 
des enfants trouvés, a été fondée dans la 
Sarthe ; le gouvernement a encouragé et 
appuyé la colonie agricole de Mettray; 
S0 nouveaux comices ont été fondés, ce 
qui en porte le nombre actuel à 566; enfin, 
plusieurs agents ont encore été envoyés 
cette année dans le Midi, pour contribuer 
au développement de l’industrie séricicole. 
M. SOULANGE BODIN, vice-secrétaire, 
lit le rapport sur les travaux de la Société 
depuis sa séance publique de 1839, travail 
étendu dans lequel il signale la part que 
la Société peut revendiquer dans les pro- 
grès actuels de l’agriculture en France, 

M. le vicomte HÉRICART DE TauRyY, 
dans le rapport sur le concours pour le 
desséchement des terres argileuses et hu- 
mides, déclare qu’une médaille d'argent a 
£té décernée à M. Maffre, ingénieur des 
ponts et-chaussées à Pézenas ( Hérault), 
pour une notice contenant d'utiles et ex- 
cellents principes applicables au desséche- 
ment des marais en général. 

M. FRANCOEUR fait le rapport sur le 
concours pour la composition d'un ouvrage 
élémentaire destiné à enseigner. la comp- 
tabilité agricole aux élèves des écoles 
primaires. Une médaille d'argent est accor- 
dée à M. Bahier, sous-directeur de l'ex- 
ploitation agricole de Lunnévez, commune 
de Treflez, arrondissement de Morlaix 
( Finistère), auteur d'un ouvrage clair, 
élémentaire et bien conçu, mais auquel 
divers défauts empêchent de décerner le 
prix, qui est remis au concours, 

M. LoisELEUR-DESLONGCHAMEPS lit un 
rapport sur le concours pour des planta- 
tions des müriers ou des éducations de 
vers-à-soie dans les départements où cette 
industrie n’est pas encore répandue. Sont 
décernés : 1°mention honorable à M. Bou- 
ton, à Châteaudun (Eure-et-Loir) : 2° une 

. médaille d’or, à l'effigie d Olivier deSerres, 
à M. Edmond de Tillancourt, pour.ses 
cultures de müriers à l’Adrouie, arron- 
dissement de Château-Thierry ( Aisne); 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


3° grande médaille d'or à l'effigie du roi, 
et un exemplaire du T'hédtre d'agriculture 
d'Olivier de Serres, à M. Amans Carrier, 
conseiller de préfecture du département 
de l'Aveyron, à Rodez, pour ses nombreux 
travaux et ses écrits relatifs aux müriers 
et aux vers-à-soie. 

M. Giraro fait le rapport sur le con- 
cours des ouvrages et des observations de 
médecine vétérinaire pratique , concours 
qui à produit plus de cent observations 
intéressantes. Nous regrettons de ne pou- 
voir citer celles qui ent mérité des dis- 
Unctions à leurs auteurs, dont voici les 
noms : {° Mention honorable des travaux 
de MM. Roche-Lubin, vétérinaire à Saint- 
Afrique (Aveyron) ; Papin, vétérinaire au 
le régiment d'artillerie ; Santin, tvétéri- 
naire à Dourgne (Tarn); Marrel, vêté- 
rinaire à Valréas (Vaucluse).—2° Médaille 
d'argent à M. Delafond, vétérinaire à Long- 
Jumeau (Seine-et-Uise) ; idem à M. Mazure, 
vétérinaire à Sainte Mère-Eglise (Manche) ; 
idem à M. Dard, vétérinaire à Sennecy le- 
Grand (Saône-et-Loire). — 3° Théâtre d'a- 
griculture d'Olivier de Serres à M: Pottier, 
vétérinaire à Pont-l Evêque ( Calvados ). 
— 2 Médaille d'argent, avec les Mémoires 
de la Société à partir de 1814, à M. Bla- 
vetle, \étérinaire à Bayeux (Calvados — 
5° Médaille d'or, à l'effigie d'Olivier de 
Serres, à M. Lecoq, vétérinaire à Bayeux ; 
idem à M. Lacoste, vétérinaire au dépôt de 
remontes à Caen. — 6° Le titre de corres- 
pondant de la Société à M. Seon, vétéri- 
naire en premier au 2° régiment de dra- 
gons. 

M. PAYEN, dans son rapport sur le con- 
Cours pour l'extraction du sucre de bette- 
raves dans les petites exploitations, et pour 
l'indication des moyens de perfectionner 
cette industrie, signale comme ayant valu 
une grande médaille d’or à l'effigie du roi, 
à M. Mathieu de Dombasle, directeur de 
l'institut agricole de Roville, son procédé 
digesteur et extracteur décrit dans un 
Manuel très bien rédigé. 

M. SouLaxée BopiN rend compte du 
rapportsur leconcours pour la composition 
de petits livres élémentaires d'agriculture 
à l'usage des enfants qui sont admis dans 
les écoles primaires. Ont été décernés : 
1° Médaille d'argent à M. Gayot, chef du 
dépôt d’étalons de Cluny, pour son Manuel 
d'agriculture à l'usage des cultivateurs du 
département de Maine-et-Loire. — 2 Prix 
de 1,000 fr. à M. Bodin, ancien élève de 
l'institution agronomique de Grignon, di- 
recteur de l'école d'agriculture de Rennes, 
pour ses Eléments d'agriculture, ou Leçons 
d'agriculture, appliqués aa département 
d'ille-et-Vilaine et à quelques contrées voi- 
simes. — 3° Prix de 1,000 fr. à M. Edouard 
Lecouteux, élève àGrigoon, pour un Traité 
élémentaire de l’agriculture du département 
de Ja Seine. — %° Prix de 1,000 fr. à 
M. Millet, sous-intendant militaire, di- 
recteur de la magnanerie expérimentale 
de Poiliers, pour son ouvrage intitulé : 
Petit Traité d'agriculture à l'usage des 
écoles primaires du département de Ja 
Vienne. 

M. O. LecceRc-THOUIN, dans le rap- 
port sur le concours pour des assolements 
sans Jjachère, déclare que la Société offre 
une médaille d'or, à l'effigie d'Olivier de 
Serres, à M. Victor Rey, président de la 
Société d'agriculture d'Autun, pour l'ex- 


. cellent assolement quinquennal qu'il a 


adopté sur ses propriétés. 

M. HuzaR» fait le rapport sur le con- 
cours pour des expériences comparatives 
sur la meilleure manière d’atteler les bœufs 


due à M. Descolombicrs, président de la 
Société d'agriculture de l'Allier à Moulins;\|| 
pour les expériences très intéressantes On 

treprises par cet agronome dans la Vue 
d'éclairer cette question. À 


pour.la formation d'établissements desti* 
nés à utiliser les diverses parties des ani 
maux qui meurent dans les campagnessx 
soit de maladie ou de vieillesse, soit pat 
accident, La Société a accordé une men® 


M. PAyEn lit un rapport sur le concour 


tion honorable à M. Gustave Heuxé, pro” 
fesseur de l’école d'agriculture de Grandë 
Jouan, pour son Instruction élémentaires 
du prix de 25 centimes, très A 
sa rédaction, et qui peut ainsi être 
utile dans les campagnes; et une médaillé 
d'argent à M. Louis Gossin, à Ta DOG 
Audry (Ardennes), pour son intéressante 
Conversation sur ce sujet. + 
M. PAYEN fait aussi le rapport sur lew 
concours pour l'introduction, dans un can 
ton de la France, d'engrais ou d'amende} 
ments quin'y étaient pas usités auparavant 
Ont été accordées : 4° Mention honorablen 
à M. Lucy, ancien cultivateur à Ermenon=« 
ville, pour l'emploi d'un engrais analoguen 
à celui de Jauffret, mais dans lequel il 
entre plus de chaux ; 2° Médaille d’arge 
à M. Demetrius Stephanopoli, à Cargire 
(Corse), pour y avoir démontré l'emploi 
les usages et les avantages de la marn: 
Sur le rapport de M. le baron DE MOR=« 
TEMART-Bo1ssE, une grande médaille d'6r, f 
à l'effigie du roi, est décernée à la Société 
agricole et industrielle d'Arcachon, pour, 
les travaux importants de défrichement, 
de culture et de boisement qu’elle a opérés 
dans cette partie des landes de Gascogne. W 
Sur celui de M. le vicomte HÉRICART 
bE THury, médaille d’or, au type de la 
charrue , et le Théâtre d'agriculture d’Oli- 
vier de Serres, à M. Fiard ainé, architecte 
à Gap (Hautes-Alpes), pour la suite et le 
complément de ses tra aux d'encaissement | 
de Ja Durance dans la commune de da 
Saulce; travaux dont'les premiers essais 
lui avaient déjà mérité en 4832, de la part 
de la Société, une médaillé à l'éffigie d'Oli: 4 
vier de Serres, et dont'nous ayons rendu 4 
compte dans ce journal. | 
M. le baron ARMAND SEGUIER annonce 
qu’une médaille d'or, à l'effigie d'Olivier 
de Serres, est donnée à M. Camiray, mé 
canicien à Paris, pour des perfectionnez, 
ments apportés à la machine à battre le blés4 
M.le vicomte DEBONNAIRE DE GIF, qu'une! 
médaille d’or, à l'effigie d'Olivier de Serres, 
à M. Pigeon, propriétaire-cultivateur, mairel 
de Palaiseau (Seine-et-Oise), pour lens! 
semble des améliorations qu'il a effectuées, 
dans ses exploitations de la ferme des, 
Granges dans cette commune, et de Satory! 
près Versaillest, qui embrassent plus!de, 
600 hectares. 10: 
M. le vicomte HÉRICART DE THURY;! 
une médaille d'or, à l'effigie d'Olivier des 
Serres, à M. Genty de Bussy, conseiller 
d'Etat, pour son ouvrage intitulé : His- 
toire de l'établissement des Français dans l@ 
régence d'Alger. Nous lui avons consacré 
un long article. L’orateur déclare que l’a: | 
bandon de l'Algérie est impossible, que sa, 
conservation est populaire en France ;el 
que malheur à celui qui porterait une main 
sacrilége sur ce trophée ! De longs'et una>| 
nimes applaudissements sont venus témoE 
gner de la pensée des assistants. n 
Sur le rapport de M. MORIN DE SAINT 
CocLomBEe, une médaille d'argent et 
Théâtre d'agriculture d'Olivier de Serri es 
sont donnés à M. Laugier aîné , proprié- 


taire cultivateur à Ongles { Basses-Alpes), 
pour l’ensemble des améliorations qu'il a 
opérées dans l’exploitation de sa propriété, 
et qui se rapportent à différents sujets de 
| COnCOurs proposés par la Société, notam- 
. ment l'adoption de l’assolement quadrien- 
pal au lieu du biennal, et des irrigations 


“ au moyen d'eaux très éloignées. 


M. le baron AnmAND SÉGUIER déclare 
| qu’une médaille d’argentest due à MM.Gra- 


“lien, cultivateur, et Honet, serrurier au 


Hamel, canton de Grandvilliers ( Oise), 
pour un extirpateur de leur invention. 


“.:M-Lorseceur-DESLONGCHAMPS, qu'une 


mention honorable est faite du système 
|d'endabanage des vers-à-soie, de M. Du- 


!| 


“url. de Paris, que nous avons déjà fait 


connaître. 

|. M. le vicomte HÉRICART DE THURY ter- 
| mine la séance en lisant le rapport d'après 
| lequel une médaille d'argent est décernée 


à M. Lestournière , menuisier à Pithiviers, 


qui, sans connaitre l’excellenc instrument 


anglais déjà très usité pour lerattelage des 


fourrages en Ecosse, a construit une herse- 
“ râteau qui est un véritable râteleur méca- 


nique à cheval. Cette machine a déjà ob- 
| tenu des succès ; elle est destinée au triple 
usage de herser les prairies artificielles , 
de râteler les foins, d'opérer le glanage 
des céréales, et d'enlever les chaumes : 


“\elle exécute ces opérations avec tant de 


perfection, qu'il ne reste rien à glaner 
\apres son action. 


Dans notre prochain numéro, nous en- 
registrerons les prix proposés par la So- 
GRié royale et centrale d'agriculture. 
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|| SCIENCES PHYSIQUES. 


Théorie de la pile. — Source du pouvoir 


11 électrique. 


Michel FarapAy a continué ses 
#investigations, sur la source du pou- 
voir électrique de la pile voltaïque, On 
sait qu'il pense que c'est l’action chimique 
des corps qui est cette source; il a cherché 
combien, les. circonstances qui affectent 
| l'affinité des corps les uns pour les autres 
pouvaient influer sur les courants élec- 
|iniques produits. D'abord , par rapport à 
| la chaleur, ik a fait des circuits d’un seul 
| métal et d'un seul fluide, et il a cherché 
si onproduirait des courants en chauffant 
| une de leurs jonetions avec certaines pré- 
Cautions qu'il indique. La chaleur a une 


… |actionsur lesaffinités chimiques du circuit 
* | Soumis. à l'expérimentation, et une in 


 fluencecorrespondante sur le courant élec- 
|trique produit ; celui-ci est quelquefois si 
| fort, que dans quelques cas les deux mé- 
taux peuvent devenir positifs ou négatifs 
l'un par rapport à l'autre, seulement par 
la puissance de la chaleur. L'auteur passe 
à l'examen de, la dilution. Dans ce but 
iln emploie qu'un métal et qu'un fluide ; 
mais le fluide est plus affaibli dans un des 
points de contact que dans l'autre. L'ac- 
tion est faible ou nulle sur les métaux ; 
quand l'électrolyte employé n’apit pas sur 
eux, il indique les précautions à prendre. 
Bieffet est en rapport avec l'action chi 
mique. Le cuivre dans l'acide nitrique af- 
faibli, est positif parrapport aucuivre dans 
l'acide, nitrique fort; il en est de même 
pour le plomb , l'argent et les autres mé- 
taux. La portion plongée dans un acide 
[affaibli n'est pas toujours positive par 
rapport à celle plongée dans l'acide fort ; 
ily a des cas où le côté plongé dans de 
à un certain degré est négatif par 


+ 
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rapport à l’autre, qu'il soit plongé dans un 
acide plus fort ou plus faible. L'argent, 
le cuivre, le fer, le plomb, l'étain peuvent 
être rendus positifs ou négatifs l'un pour 
l'autre par Le degré de la dilution de l'acide 
nitrique, excepté l'argent qui est toujours 
posiif par rapport au cuivre. L'auteur in- 
siste sur la contradiction de ces résultats 
avec la théorie du contact comme cause 
électro#motrice. 

Il traite dans une autre partie de l'ordre 
des éléments métalliques, des circuits vol- 
taïiques, quand on se sert dé différents 
électrolytes. On dit d'ordinaire qu'il y a 
un ordre dans lequel les métaux sont né- 
gatifs ou positifs les uns par rapport aux 
autres. Davy, M. de La Rive, ont démontré 
des cas où l'ordre étaitinterverti. L'auteur 
cite des cas où cela tient à la différence 
d'action chimique ; il rapporte des expé- 
riences où il y eut des courants produits, 
sans Contact métallique, par le pouvoir 
chimique seul, et des cas Contraires où le 
contact, sans action chimique, n’a produit 
aucun courant voltaique. L'action chimique 
seule peut donc expliquer la pile voltaïque. 

Il examine la théorie du contact comme 
source du pouvoir électro-moteur ; les faits 
suivants ruinent, selon lui, cette théorie : 
dans les courants thermo-électriques, l’or- 
dre des métaux diffère de celui qu'ils ont 
dans tout électrolyte; il est donc impos- 
sible d'admettre qu'ils sont dus à un mode 
commun d'action des métaux les uns surles 
autres. Ainsi, le courant thermo-électrique 
est de l'argent à l'antioine, du bismuth à 
l'argent; mais, dans le courant voltaïque, 
qu'on se serve d'acide sulfurique ou d’a- 
cide nitrique, le courant va de l'argent au 
b smuth et à l'antimoine ; avec l'acide mu- 
riatique, c’est l'inverse qui a lieu, le cou- 
rant va de l’antimoine à l'argent, et de 
l'argent au bismuth. Après avoir combattu 
la théorie du contact par plusieurs rai- 
sonnements , il dit que depuis qu'il s’est 
accupé de ce sujet il à trouvé son opinion 
déjà émise par M. Roget, en 1829, dans 
son Traité du galvansme. { Athenœum , 
{1 avril.) 
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PHYSIQUE-CHIMIQUE. 


Recherches sur la chaleur spécifique des corps 
simples et des corps composés, par M, W.KRe- 
gnault , ingénieur des mines, 


auteur donne la description détaillée 
S#4 de ses expériences et de l'appareil 
qu'il aemployé, etilréunit dans un même 
tableau les nombres qu’il a trouvés par la 
chaleur spécifique des corps simples. H di- 
vise ce tableau en deux parties : la pre- 
mière partie renferme les substances qu'il 
a pu obtenir complétement pures et dont 
la chaleur spéeïfique doit être regardée 
comme exacte; la seconde parte renferme 
les métaux qui n'ont pu être réduits que 
dans le creuset brasqué. Ces mêtaux sont 
toujours un peu carburés, et, par suite, 
leur chaleur spécifique est un peu trop 
forte. Les corps simples examinés sont les 
suivants : fer, zinc, cuivre, cadmium, ar- 
gent, arsenie, plomb, bismuth, antimoine, 
étain, nickel, cobalt, platine, palladium, 
iridium, or, soufre, sélénium, tellure, iode, 
urane, tungstène, molybdène, manganèse, 
phosphore, carbone, mercure, acier fondu, 
fine-metal, fonte, nickel carburé, cobalt 
carburé. 
Il termine par les conclusions suivantes: 
Si l'on compare les nombres trouvés par 
Dulong et Petit avec ceux que j ai obtenus 
sur les mêmes substances, on voit que les 
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miens sont généralement plus fort. Les 
différences tiennent probablement à la 
manière d'opérer. Dans leurs expériences 
par la méthode des mélanges, Dulong et 
Petit échauffaient leurs substances en les 
tenant plongées dans de l’eau en ébulli- 
tion ; puis il les transportaient dans l’eau 
du vase réfrigérant. Or, pendant ce trajet 
dar s l'air, il doit y avoir une perte de cha- 
leur fort notable par l'évaporation de l'eau 
qui mouille la surface du corps. La vérifi- 
cation directe à laquelle j'ai eu soin de 
soumettre ma manière d'opérer en prenant 
la chaleur spécifique de l’eau , montre suf- 
fisamment que mes nombres ne peuvent 
comporter que de très faibles incertitudes. 

On remarquera des différences beau- 
coup plus grandes entre mes résultats ét 
ceux de Dulong et Petit pour le cobalt ét 
pour le tellure. La chaleur spécifique du 
cobalt est la même que celle du nickel, ce 
qui fait disparaître une des principales 
anomalies dans la loi des atomes. La cha- 
leur spécifique du tellure n’est guère que 
la moitié de celle donnée par ces illustres 
physiciens. Je n'hésite pas à attribuer ces 
diverg ‘nces aux incertitudes de la méthode 
du refroidissement, comme j'ai cherché à 
le faire voir plus haut. 

Voyons maintenant si les valeurs que 
j'ai obtenues pour la chaleur spécifique 
des corps simples confirment Ja loi des 
atomes. Il faut pour cela que les nombres 
inscrits dans la dernière colonne du ta- 
bleau, et qui représentent les produits des 
chaleurs. spécifiques par les poids atomi- 
ques correspondants, restent constants. 
Or, on voit que ces nombres varient de 
38 à 42, c'est-à-dire de quantités beau- 
coup plus grandes que celles qui peuvent 
résulter des erreurs d'observation. La loi 
des atomes ne se vérifie donc pas d’une 
manière absolue. Mais, si l’on fait attention 
que les poids atomiques des substances 
simples inscrites dans le tableau, varient 
de 200 à 1,400, tandis que les produits 
des poids atomiques prr les chaleurs spé- 
cifiques restent compris entre 38 et 42, 
on sera convaincu que la loi de Dulong et 
Petit doit être adoptéé , sinon comme ab- 
solue , au moins comme très approchée de 
la vérité. Cette loi représenterait proba- 

lement les résultats de l'expérience d'une 
manière tout-à-fait rigoureuse, si l'on pou- 
vait prendre la chaleur spécifique de cha- 
que corps à un point dterminé de son 
échelle thermométrique et si l'on pouvait 
débarrasser sa chaleur spécifique de toutes 
les causes étrangères qui la modifient 
dans l'observation. Ces causes peuvent 
être de différentes natures. 

Les corps qui passent par l'état de mol- 
lesse avant de se fondre complètement 
renferment probablement déjà avant leur 
liquéfaction une portion de leur chaleur 
de fusion qui s'ajoute dans l'expérience à 
la chaleur spécique. 

D'un autre côté le calorique spécifique 
des corps tel que nous Je déterminerons 
par l'expérience, s'obtient d'après l'obser- 
vation de la quantité de chaleur que le 
corps a dù absorber pour produire son 
élévation thermométrique (or c'est Ià à 
proprement parler sa chaleur spécifique) , 
plus que la quantité de chaleur qu'il a dû 
prendre pour produire sa dilatation. Cette 
dernière quantité de chaleur que l'on pour- 
rait appeler chaleur latente de dilatation ,. 
s'ajoute dans l'expérience à la chaleur 
spécifique : elle est très grande dans les 
corps gazeux, beaucoup plus faible dans 
les corps solides et liquides, mais dans 
aucun cas elle n'est négligeable , et elle 
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doit faire varier nécessairement d'une 
manière sensible la chaleur spécifique 0b- 
servée. 

Toutes ces causes d'erreur sont éncore 
compliquées par le choix arbitraire dé 
‘origine à partir de laquelle on compte 
pour chaque corps les élévatiôn$ thermo- 
métriques , choix qui n'est déterminé par 
aucune propriété physique telle que le 
point de fusion ou d'ébullition de lasubs: 
tance , mais se trouve le même pour des 
corps de nature complètement différente. 
L'augmentation de la chaleur spécifique 
avec la température suffirait seule pour 
démontrer la nécessité de choisir pour 
chaque substance un point de départ en 
rapport avec un de ses caractères spécifi- 
ques, puisqu'il n'y a aucune raison pour 
que cette augmentation qui,probablement, 
est soumise à une certaine loi, mette en 
évidence celte loi, quand on l'estime pour 
chaque corps à partir d'une valeur numé- 
rique qui certainement n'oecupe pas pour 
tous la même position sur lxicourbe qui 
exprime cette loi en fonction‘de Ja 'témpé- 
rature. 016891 

Au resté , je me suis assuré quo le ça- 
Jorique spécifique d’une même substance 
peut varier d'une manière sensible quand 
la densité du corps subit une variation du 
même ordre. Ainsi, par exemple, le cui- 
vre, dont la densité augmente notable- 
ment par l'écrouissage, subit une diminu- 
tion très marquée dans sa chaleur spécifi- 
que ; celle-ci reprend-sa valeur primitive 
dans le metal récuit. SRE 

La loi dé Ja Chaleur spécifique des ato- 
mes simples étant bien établie, donnerait 
un caractère. décisif pour fixer la valeur 
des poids atomiques des substances sim- 
ples dont les caractères chimiques ne sont 
pas assez tranchés ou pas assez complète- 
ment connus pour pouvoir fixer le choix 
des chimistes entre plusieurs nombres éga- 
iement probables. Si-nous-appliquons 
ce'te loi aux substances renfermées!dans 
la deuxième division: du tableau, nous 
trouvons deux corps simplesipour lesquels 
ii faudrait changer les poids atomiques 
actuellement admis. Ce sont l'urane et le 
carbone. 

Le poids atomique de l’urane adopté 
iusqu'ici, est 2711. Ce poids atomique est 
énorme : il est deux fois plus grand que 
les poids atomiques les plus élevés des 
aatres substances simples. D’après la cha- 
leur spécifique de-ce métal, il faut réduire 
son poids atomiques à 677,84 , c'est-à-dire 
au quart. L'oxide d'urane , considéré jus- 
qu'ici comme le protoxide, devient U,0. 
Malheureusement les combinaisons de l'u- 
rane nous si imparfaitementéonnues, qu'il 
est impossible de se servimicidlés considé- 
rations chimiques pour ‘établir le poids 
atomique de ce corps; J'abemrepris quel- 
qués expériences pourremplircette lacune, 

J'annoncerai à l'Académie que j'ai dé- 
terminé la chaleur spécifique d'un grand 
ñombre de corps composés ; mes expé- 
riences s'étendent déjà à.une centaine de 
ces substances ; mais je ne les regarde pas 
encore comme assez complètes pour les 
lui soumettre ea ce moment. 
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ASTRONOMIEIES: 


x Surle mouvement uniforme des équatoriaux, 


Mt Airy, dans cette communication 
A1 . faite le 13 mars à la Société astro- 
nomique de Londres, à eu pour but de 
résoudre un problème de mécanique im- 
portant pour la pratique de l'astronomie, 
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en proposant un AL RE l'appareil 
à sonnerie qui effectue, L 
Forme des cercles équatorianx. L décrit 
tous les systèmes d'engnenages adaptés à 
l'axe polaire des équatoriaux et les.diffé- 
rents moyens employés pour obtenir,de la 
régularité dans la pratique. Dans là,ma- 
chine de Frauënhofer, l'axe du régula- 
teur est vertical, il porte une branche 
horizontale en croix, dont les extrémités 


portent presque transversalement des €à-, 
bles chargés de petits poids. Quand lon. 


Lesse À la, 
les ble el 


fait tourner le régulateur ayec,yi 
force centrifuge des boules tend 
les fait presque toucher Ja sûrface inté- 
rieure d'un tambour qui enveloppe le ré- 
gulateur ; là plus légère augmentation de 
vélocité amène les boules contre le tam- 
bour, et y détermine un froltement qui 
diminue immédiatement, la, yitesse. Le 
tambour est légèrement RRQ de ma- 
nière qu'en l'élevant ou l'abaissant, on 
puisse altérer sa vitesse à volonté. Cette 
construction a les défauts ordinaires ‘ct 


ceux qui dépendront des variations dela, 
longueur des cordes par les changéments, 


de température et d'autres raisons. Les 
autres constructions introduites dans la 
pratique par M. Sheepshanks sont celles 
de la machine à vapeur. On l'a adoptée 
pour l'équatorial méridienal de l'Obser- 
vatcire royal ; C'est tout-à-fait analogue au 
système de Frauënhofer, changement qui 
n’a pas de grands avantages. Dans ces dif- 
férentes constructions, l'uniformité de ro- 
tation de l'arbre dépend de l'hypothèse, 
que si des forces rétardatrices sont égales 
aux forces accélératrices:, les boules en 
tournant se mouveront dans un cercle et 
non dans'une courbe. Mais cette hypothèse 


n’est pas juste, Si, par exemple, nousjpre- 
nons le cas où des boules sont suspendues. 
comme danS'le régulateur d'une,maçhine: 
à vapeur, le mouvement de chacune, de: 
ces boules ( en négligeant les moments 
d'inértie des diverses parties de, la.ma-: 


chine, qui sont nuls) sera le même que 
celui d’une boule suspendue par une.corde 


et mise en mouvement par une impulsion - 


arbitraire ; la courbe qu’elle décrira diffé- 
rera peu d'une ellipse. Dans les observa- 
tions de l'auteur, les boules, au lieu de se 
mouvoir circulairement, parcouraient'une 
cliipse très excentrique, ce qui commu- 
niquait une vitesse variable à la pièce cen- 
trale. L'effet de cette inégalité de mou- 
vement de l’équatorial, qui communique 
un tremblement général à l'axe polaire, 
est très nuisible; c'est un seul exemple 
du théorème très étendu qui peuts’énoncer 
ainsi : toutes les fois que l'équilibre des 
forces exige qu'un corps libre soit placé 
dans une position déterminée, absolue ou 


“relative par rapport aux autres parties 


d'un mécanisme avec lesquelles il dois 
être lié, le corps ne restera pas constam- 
ment dans ceue position d'équilibre, mais 
oscillera des deux côtés de cette position 
aussi long-temps qu'il sera soumis à l’ac- 
tion des forces qui agissent sur lui; il 
n'aura aucune tendance à se fixer en équi- 
libre. Ce théorème suppose une cause per- 
turbatrice qui a fait osciller le corps, et 
rend nécessaire d’en tenir compte dans 
l'explication de toutes les machines dont 
l'effet dépend de l'hypothèse que l'équi- 
libre est maintenu. La théorie rattache à 
un mouvement angulaire plus ou moins 
grand l'éloignement variable de l'axe des 
boules. De là il résulte que l'inégalité du 
mouvement angulaire s'accroitra tant qu'il 
ne surviendra pas de nouvelles forces, et 
on peut expliquer la persistance du régu- 


e mouvement uni-, 


(ER TRESS 
NA Société un mémoire sur Jes\waria-" 


lateur à boules dans son mouvement el 
tique. L'auteur examine les divers moyens 
de AS ARÇOROE à,ce effet nuisible; iln'y en: 
à que deux ; 4° de rendre les oscillations 
plus lentes ou leur durée plus longue;h 
2 de rendre les oscillations plus brèves} 
ou leur durée plus courte. La:première 
méthode rend le mouvement plus: doux 
et on l'a appliquée à l'équatonial de Cam= 
bridge ; la seconde, méthode.compromets, 
la douceur du mouvement, mais l'erreur 
dure bien peu ; il en résultera que d'objetsh 
restera immobile sous le télescoparaussi 
complétement que. dans, le préemem Cas M 
L'équatorial du sud del Observatoineroyall 
a un régulateur de cettesorte. Le problème 
le temps de ro{ation,qui.correspon(à un 
écartement donné(des boules, ev li temps À 
lations. consécutives dans. l'arbreon li 
en quatre chapitres différents, (Af/énœnrn 2 
1Lavok. ob oct eur | 


al) 
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posé par l'auteur, aepour, butade déduire 
périodique de leurs oscillations etes oscils 
pièce centrale, Cette recherche estdivisé@h 


l''MÉFÉGHOLOGIE, : 
Thflueneèes des phases de la Tûne. 
:1q 4e our piiye 


Luke HowARD accommuniquéà las 


tions de la hauteurmoyennebarometrique, 
de la température moyenne, de la quantitéh 
de pluie en rapport avec les phases de la, 
lune, de 1815 à 4823. Les tableaux donnés 
par l'auteur contiennent les résultats de ces \h 
recherches partagés en périodes de six, de ÿn 
sept,oudehuitjours,demanière àcompren- 
drelejour de laphase lunaire dans leur mi: 
lieu. Toutes les observations ont été faites 

dansile voisinage de Londres. Il parait | 
que-dans la période du dernier quartier 
‘le baromètre estiau plus haut, la témpé- 


atature dépasse un/peu Héiéyenne, et que 


laquantité de pluie esthe plus petite: Pen- f 
dant la période de la n6üvelks unés le ba | 
romètre et la températüre S'Abaissenté et 
la quantité de pluie augmente. L'influence 
du premier quartier se "morre par Tide- 
pression la: plus graridé dé la hauteur ba- 
rométrique.Tandisque la températures E- | 
lève au point d'où elle s'était abaissée. la | 
quantité de pluie va toujours Croissant, | 
mais ne suit pas un accroissement Propor- 
tionnel égal. Enfin, la pleine lune diminue 
de nouveau la température, et le baro= | 
mètre atteint sa hauteur moyenne maxI= , 
mum, la quantité de pluie est la plus grande. | 
Ainsi , il paraît que dans le cycle lunaire, | 
l'approche du dernier quartier est le signal 4 
du retour du beau temps et d'un ciel plus, 
serein, 15) 
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CHIMIE APPLIQUÉE.. | 
ee | 
Sur la racine à laver du Levant (addition), par, 


M. Raffeneau-Delille, président de lé'Socièté 
d'Agriculture de l'Hérault. ë | 


sm cpuis les: premiers renseignements 
que j'avais reçus au sujetde luRacine) 
à laver du Levant, je me-suis procuré run, 
échantillon de cette racine ; et j'ai appris 
comment on l’emploie. Ellem aëété don née 
par M. Charpin, de Marseille , médecini}" 
venu à Montpellier, et qui l'a rapportée), 
de ses voyages en Egypte, et en:dernief 
lieu de Candie. 1 al1000 1944 

Le moyen d'en faire usage est de la ré: 
duire en DARRR de la ue en | 

uper menu pour la mettre tremp | 
da douze heures dans l'eau. Le battage, 
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blér à ‘celle de savon. Elle sert à laver, et 
nettoie, sans altération des couleurs, les 
étoffes d'habillement etsurtout les bonnets 
“ feutrés écarlates, qui sont la coiffure habi- 
mtuclleenOrient.Cetteracine,qui,ilyatrente 
“ans, n'avait été vue en usage qu'à Astra- 
can par M: Amédée Jaubert, est devenue 


* Grèce et jusqu'en Allemagne. 
| La grosseur et l'abondance de cette ra- 


mise en usage plutôt que celle de Sapo- 
nairé commune; car c'est le même principe 
MraedR, Fi 'saponine, qui rend l'eau mous- 
Méduse et propré au lavage par les Gypso- 
M philay et par la Sapoñaria officinalis que 
L'cépendant l'on paraît dédaigner. 

MEL y a-similitudé de propriétés entre les 
deux gerres de plantes Gypsophila et Sa- 
 ponaria, qui sont de la même famille na- 
* turelle, celle dés Caryophyllées. 

0 J'ai pris au Jardin Botanique les racines 
d'un Gypsophila vivace dont M. Pieyre, 
pharmacien, à retiré la saponine de ma- 
| nière à ne point.nous laisser de doute sur 
. l'identiré de ce produit dans Le Gypsophila 
et la Saponaria.. Nous recueillerons par la 
suite des racines en plus grande quantité, 
Pouriconnaître quelles espèces de Gypso- 
| philardevront être préférées comme les 
mieux pourvues de saponine. 


ATHTITE 
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pre CGÉOLOCGIE, 


Sur l’oripine des cailloux silicieux. 


BOWERBANK , si connu dans l'Eu- 


. cabinet de fossiles, ouvert avec une si 
+ grande générosité aux amis des sciences 
naturelles, s'est'occupé dernièrement des 
i cailloux,siliceux de, la chaux , desisables 
“ venisæeude,[l'oolite. La plupart.des natu- 
ralisteslesiregardaient comme ‘d'origine 
organique. M, Bowerbank les ayantexa- 

| minés: an microscope, les a trouvés inva- 
 riablementsemblables à celle d’unematière 
 régélale ou animale, décomposée ; il y a 

. | vu desSpicules, des Xanthidia, des Fora- 
, | minifères et des fragments d'un tissu ré- 
| ticulé brun. Ce mémoire est accompagné 
| de figuresindispensables pour comprendre 
| les idées de l’auteur, et jour cette raison 
| nous ne pouvons qu'indiquer les conclu- 
| sions. Selon M. Bowerbank, le caillou 
ailiceux n'a pas été déposé dans une cavité 

| vide , mais par le déplacement du Corps 
| dont. ils présentent le contour, car les 
spieules et les foraminifères sont déposés 
| dans toute la masse comme dans une 
éponge. S'ils résultaient de la destruction 
| d'un corps, on les trouverait à la partie 
inférieure de la masse, Si on nettoie la 
| surface d'un caillou de Ja chaux qui 
recouvre et qu’on l'examine à un fort 
grossissement, il présente l'aspect du sucre, 
avec de petits fragments de coquilles ou 
d'autres corps étrangers. Si on le lave avec 
def'acide muriatique jusqu'à ce qu'il n'y 
at plus d'effervescence , les spicules pa- 
[naitrom sortir sur le côté d'orifices circu- 
aires, et la surface tout entière paraîtra 
lormée.de tubes contournés, dont quel- 
queslunes, semblent se terminer par un 
petit.pentuis. Les couches verticales et 
 thonizontales de cailloux siliceux s’accor- 
_|dent pour les caractères avec ceux qu'on 
trouve en rognons. Les cailloux sont quel- 
f quofois remplis d'échinodernes, ou d'au- 
tres corps Marins, &e qui tient, suivant lui, 

| à ce que les éponges ont vécu au milieu de 


(l 


| 


11 


rénd'cette"eau monsseuse ét la fait ressem 


“aujourd'hui commune en Turquie, en 


cine lui donnent les avantages qui l'ont 


A: «rope tout entièrc par son beau 
| 


spicules siliceuses ; les silex n'ayant ja- 


cotés’ par, Tes rivières qu'elle, sépare. Le 
46848 H' colline est rendu très inégal par 


ee, 
ES 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


ces étrès. M: Bowerbanck, continuant ses 
recherchés pour les mêmes corps des sa- 
bles vérts de Toolithe, arrive aux mêmes 
conclusions. Les silicates qui les forment 
ont-ils été déposés sous l'influence des 


mais une forme limitée et déterminée 
autour du corps qui leur a donné nais- 
sance, de la même manière qu'on le voit 
se déposer cristallisé ou en aiguilles autour 
da bois converti en silice? M. Bowerbark 
pênse au contraire que la matière animale 
à été le principe d'attraction; il s'appuie 
ur-Ce que lis coquilles siliceuses de Blac- 
kdoWa'ne renferment pas de spicules, et 
sur ée que les pyrites fossiles et les autres 
formations de l'argile démontrent lin- 
fluence du pouvoir d'attraction des corps 
organisés, 15 pyrites étant d'ordinaire 
plus 4bondantes Au Voisinage immédiat des 
Fosses ArAenœrtn.) 


‘Sur quelques, phénomènes de l'époque 
d:luvienne. 


jp les différents faits diluviens 
;$ observés par M. STUDER dans son 
voyage d'été dans les Alpes, il en est un 
qui lui parait digné de toute l'attention dus 
géologues : c'est la grande digue ou ran- 
gée de collines qui sépare le bassin d'[vrea 
de celui de Biella en s'étendant du pied 
des Alpes, sur une longueur d'environ cinq 
à six lieues, jusqu’à Santja dans la plaine 
du Piémont. La hauteur de cette digue 
sur la route de Mongrande à Bolengo ne 
peut guére être estimée à moins de mille 
pieds au-dessus de la plaine voisine ; puis 
elle décroit avec l'éloignement de la digue 
dés Alpes, de manière que, vue de loin, 
celle-ci se présente come un talus très 
uniforme qui aurait été entamé des deux 


des valions longitudinaux qui paraissent 
proYenir de l'érosion. Toute la masse de 
cêtte colline paraît composée de débris 
alpins. Des blocs de gneiss et d’autres 
roches de toute grandeur à arêtes un peu 
émoussées se trouvent dispersées sur toute 
la surface. Il est à remarquer que dans la 
plaine nême ce terrain de transport parait 
avoir complétement disparu, et que les 
roches du sol primitif, la syénite et le cal- 
caire, y sont à découvert en beaucoup de 
points. Il n'est pas moins étonnant qu’à 
très peu de distance de cet ancien théâtre 
de la violence et des débordements des 
eaux diluviales, on trouve à l’est, entre 
Bella et Masserano, e! à l'ouest, près de 
Castellamonte, des collines tertiaires com- 
posées d'un terrain en partie meuble, en 
partie argileux, cédant à l'érosion des plus 
faibles ruisseaux, et renfermant des fos- 
siles subapennins de la structure la plus 
délicate. 

Ces deux collines, qui viennent, sous un 
angle d'environ 100°, converger à l'entrée 
de la vallée d'Aosta, ne désignent-elles 
pas évidemment, dit de Saussure, les bords 
du courant qui s'évasait en débouchant 
hors de cette vallée ? Mais, malgé cette 
conviction parfaite de ce célèbre géologue, 
M. Studer est disposé à croire que les par- 
tisans des nouvelles doctrines sur les blocs 
erratiques verraient dans ces mêmes col- 
lines un exemple classique de la grandeur 
colossale des anciennes moraines, et que, si 
l'on parvenait à trouver des surfaces mou- 
tonnées et striées aux environs d'Ivrée, ils 
se déclareraient convaincus que l'ancien 
glacier, dont on a retrouvé les traces à 


249 


Saint-Vincent, s'était étendu jusqu'au bord 
de la grande plaine du Piémont. ( Bull. 
Soc. géologique, t. x1, n° 1.) 
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PALÉONTOLOGIE, 
AUSTEN commence par exposer les 


Sur les cavernes à ossements fossiles. 
M, deux théories proposées pour ex- 
pliquer l'introduction des ossements fos- 
siles des mammifères dans ces cavernes : 
1, les squelettes des quadrupèdes ont été 
portés dans ces cavernes par les hyènes, 
les ours ; et 20 les eaux diluviennes ont 
déposé ces ossements. Les cavernes du 
Devonshire ont suggéré une explication . 
qu'il ne croit pas applicable à toutés. En 
efiet, les hyènes, d'après Cuvier, vivent 
solnaires dans les parties montasneuses, 
mais.se nourrissent de chairs putréfiées ; 
sans courage pour l'attaque, elies vont la 
nwit;saisir leur proie qu'elles dévorent sur 
le, lieu même. Pour ces raisons, M. Austen 
regarde les ossements fossiles du Devon- 
shire: comme les restes des victimes, non 
pas des hyènes, mais des lions, des tigres 
ct d'autres grandes espèces du genre Felis, 
dont on trouve les dents et les restes dans 
les cavernes de Plymouth, de Hutton, et 
de quelques autres contrées d'Europe. 


3233 00€€Ee— 


PHYSIOLOGIE.: 


Phénomène remarquable de monstruosité, 


de de nouveaux détails sur l'enfant 

4 bicorps sur lequel':M. Geoffroy 
Saint-Hilaire a rappelé; ïl y à quelques 
semaines, l'attention de l Acadéemie. 

Ce jeune garçon, de dix à douze ans, 
habite à Paris, non loin de la barrière du 
Maine; il a trois cuisses, quatre jambes 
et quatre -pieds, dont deux ne sont que 
rudimentaires. La cuisse additionnelle, 
formant monstruosité, s’attache et s’arti- 
cule'en arrière au milieu du bassin, à peu 
près comme une queue de homard ou d'é- 
crevisse. Elle est égale, pour le volume, 
à chacune des cuisses normales ; mais les 
deux petites jambes et les deux pieds nains 
qui terminent cette cuisse informe, restent 
suspendus à environ 2 pieds du sol. Une 
chose bien plus étrange, c'est que tout le 
membre supplémentaire obéit aussi doci- 
lement à sa volonté que les autres m:scles 
du corps. L'enfant peut mouvoir assez 
isolément, dès qu'il la voulu, le pied et la 
petite jambe du côté droit; mais le petit 
pied gauche; qur acinq orteils, c’est-à- 
dire trois-de plasque le petit pied droit. 
ne peutse mouvoir que Conjointement 
avec la grânde jambe et le grand pied de 
ce même côté gauche, Il paraîtrait qu'un: 
même muscle long-fléchisseur des orteils 
se partage entre les deux pieds, de manière 
à en rendre lès mouvements forcément 
simultanés. Au reste, le jeune hôtume 
dont nous parlons dissimule parfaitement 
sa difformité sous la blouse qui forme son 
vêtement habituel. Il est fort, d'une taille 
élevée, bien portant, alerte, et aussi bon 
coureur qu'aucun enfant de son âge. Il est 
seulement plus replet, et porte une bouche 
fort large, indice très sincère de son ap- 
pétit qui est énorme. Prenant au sérieux 
sa difformité, il mange pour l'être étiolé 
dont il porte la greffe. S'il en fallait croire 
la phrénologie , les excessives dimensions 
de l'occipital présageraient en lui d’autres 
appétits que l'âge rendra exigeants, si une 
sage éducation ne vient pas les modérer 
ou l'en distraire. 


250 
INDUSTRIE: 


Fabrication des rubans, 


î ‘industrie des rubans emploie dans 
\Lalarrondissement de Saint-Etienne, et 
dans un rayon de deux myriamètres , 
27,500 ouvriers des deux sexes. Les soies 
employées s'élèvent à 5,750 balles du poids 
moyen de 70 kilogram., qui représentent, 
à 58 francs le kilogramme , un capital de 
23,389,600 fr. La mise en œuvre, l'intérêt 
des capitaux et le bénéfice des fabricants 
sont évalués au 3/5 de la matière première, 
ou 1:,031,390 fr., ce qui produit une 
valeur totale de 37,411 ,960 fr. Les rubans 
se fabriquent sur trois sortes de métiers : 
à basse-lisse, à haute-lisse, et à la barre. 
Chaque genre de métiers confectionne des 
rubans différents. On compte environ 
18,000 métiers de basse-lisse disséminés 
dans la campagne ; 550 métiers de haute- 
lisse ; 5,000 métiers à la barre, dont en- 
viron 1,225 à la Jacquart. On à calculé 
que la fabrication s'élève à 350,000 aunes 
de rubans par jour; elle est dirigée par 
environ 200 fabricants et 500 commis. 
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HORTICULTURE. 
Destruction des insectes. 


SR! est beaucoup de gens qui ne peu- 

sevent pas comprendre combien il im- 
porte de conserver les petits oiseaux, qui 
ont, pour ainsi dire, reçu de la nature la 
mission d'arrêter les ravages causés par 
des myriades de chenilles qui menacent 
sans cesse les végétaux. Pour parvenir à 
ce but, on a imaginé mille expédients qui 
ont presque toujours été sans succès. En 
voici un qu'emploie avec une pleine réus- 
site un habitant d'Auxonne. Il à su fixer 
dans ses vergers un nombre considérable 
d'oiseaux mésanges, qui passent des jour- 
nées entières à visiter les arbres, à les 
purger des chenilles et de leurs œufs, 
ainsi que des vers et autres insectes qui 
se cachent sous l'écorce et dans les cavités 
à l'abri du froid. 

Il s’est procuré, dit un horticulteur de 
la Côte-d'Or, des morceaux de troncs ou 
branchages de saule de 40 à 50 centimètres 
de longueur, et de la grosseur d'au moins 
50 centimètres de tour, d'une écorce gros- 
sièremousseuse. Avecunetarrière,lecœur 
du morceau estperforé de 30 centimêires de 
profondeur sur un diamètre de 7 à 8 cen- 
timètres ; une ouverture latérale esi établie 
de même diam'tre, en forme de lumière, 
vers l'extrémité. L'entrée par un bout est 
bouchée avec de la terre glaise grasse et 
de la mousse. Puis ces nids d'u nouveau 
genre sont fixés sur les arbres du verger. 
Sur 20 nids de cette espèce singulière, 18 
ont été occupés en 1839 chez M. T..., et 
dans chaque nid il est né de 18 à 24 petits 
Oiseaux. 

Si biea placés à l'abri des animaux mal- 
faisants, toutes les nichées réussissent, et 
bientôt 3 à 400 petits oiseaux viennent sur 
un seul point réclamer pour leur nourri- 
ture au moins 3 à 400 chenilles par jour; 
cette nourriture obligée pendant au moins 
trente jours, fait sur place une destruction 
de plus de 120,000 chenilles. Voilà certes 
un grand avantage pour un verger, si l’on 
calcule que ces jeunes oiseaux reviendront 
l'année suivante, par un instinct tout na: 
turel, visiter leur patrie au mois de mars, 
et nettoyer les arbres qui leur ont servide 
berceaux des œufs de chenilles qui y se- 
ront logés. On ne peut calculer, mais on 
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peut apprécier les avantages X retirer de 
cette méthode. d,0b , tout 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Romans du moyen âge, par M. le marquis de 
Villeneuve-Trans, 


Y& u moyen âge, on appela roman, dit 
<Seù Johnson, une fiction guerrière ourécit 
d'étranges aventures de chevalerie et d'a; 
mour, « Ou plutôt, ajoute Walter Scout, 
»-un récit fabuleux, soit en vers ,,soit.en 
» prose, qui intéresse par ses ayentures 
» étrangeset merYcilleuses. » La France, 
au reste, fut le pays où fleurirentipar.ex= 
cellence le roman et.la chevalerie, et Les 
poëtes étrangers qui écrivaient.sous les 
noms supposés de Rustieien. de, Pise, de 
Robert de Barras, etc., se contentèrent 
pour la plupart d'exploiter l'ouvrage de 
quelque \ieux trouvère. Lévêque de, la 
Ravallière reconnait avec Fauchet que le 
premier poëême écrit en langue romane 
est le livre des Bretons, composé en 1155 
par Westace ou Eustache, auquel succéda 
Wasse ou Gace, auteur du Rou des Nor- 
mands Walter, sa; ant archidiacre d Ox- 
ford, voyageant en France vers 1100, dé- 
couvrit en Bretagne le roman de Brutus 
de Bretagne ou de Brut. C'est de.ce roman 
que sont sortis ceux désignés sous le nom 
de Romans de la Table Ronde. Hs firent les 
délices du xur: siècle, à la fin duquel'il s’en 
répandit un nombre prodipieux en France 
et en Europe. La plupart de leurs auteurs 
écrivaient en Angleterre; mais on les tra- 
duisait aussitôt en France. Les romans 
mixtes les plus estimés, parurent. dès le 
règne de Philippe-Auguste. 

Parmi les romans qui charmèrent Jes 
loisirs des comtes et des châtelaines. du 
xIrT' siècle, on peut citer : Géræ'dde Rous- 
sillon ; Garin le.Loherains, l'épopée d'Aus- 
trasie ; Gérard de Nevers, où la Violette; 
les Quatre fils Aymon ; Ogier-le-Danois, 
le roman du Chätelain de Coucy et de la 
Dame de Fayel ; les Amadis, si chers depuis 
à la cour de Henri El, etc., etc. ; enfin, 
Aiol, un des derniers romans composés 
sous le cycle carloyingien. 

Ce fut sous saint Louis que Jean Aubert, 
moine de l'ordre de Citeaux, fit paraître 
la-traduction du grec et du latin du cé- 
lèbre roman de Dolopathos, roi de Sicile, 
ou des Sept Sages, écrit d'abord en indien 
par Sendibad. Il est plein de sentences 
devenues proverbiales. Le traducteur pré- 
vint qu'il travailla à son œuvre dès sa 
jeunesse, vers 1260, pour l'instruction de 
Philippe-le-Hardi, 

« El nom et en la révérence 


» Del filz Felipe au roy de France 
» Loys, qu’on doibl tant loër! » 


Les romans du Chevalier du Cygne, de 
Guillaume au court-nez, etc., étaient déjà 
en faveur long-temps avant le xin‘ siècle, 
ainsi que les romans dit de Charlemagne. 
On croyait alors à la vie de cet empereur 
publiée par Turpin. Le roman de Pierre 
de Provence et de la Belle Maguelane parut 
aussi sus le règne de saint Louis. Ber- 
nard de Trévier, chanoine de Maguelone, 
le composa et le fit, dit-il, « conter de son 
» temps parmi les dames, pour les porter 
» plus agréablement à la charité et aux 
» fondations pieuses. » Pétrarque, pour se 
délasser et se divertir, polit et donna des 
grâces nouvelles à l’ancien roman de Tré- 
vier. 

Le savant M. Paulin Paris croit que 

{ Adam ou Adenez-le-Roy, auteur de Berthe 


| aux granspils , était regardé comme lew 


ainsi : 


Marie de Brabant, devenue femme de Phi- 4 


des ménestrels, à qui lon s'adressa 
« pour avoir bon chanteur, vielleur, har 
» peur, ete, » Né:en Brabant-en 1240, 4h 
fut élevé avec soin par le duc Henri Hi 
qui le choisit 


« Menestrel au bon due Henri 
» Fui. Cil m'esleva et norri 
» Eu me fist mon meslier apprendre, » 


lippe IE, mena Adenez à Paris, \ 
\ EE | 


—— 
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Sur la médaille de la fondation de Mochefoutyy 
par M, X. Faye, RIT | 


a fondation de la’ville/etde l'arséntin 


\ 
de Rochefort est une des plus belles” 


créations du règne déLoüis XIV. Le sou 
venir de cet événement a été consaéré par 


une médaille qui, commie monument his 
torique, est pour les habitants de Roche: 
fort d'une valeur infinie. Sur l'avers on : 


voit le buste de Louis XIV avec la légende W 
suivante : Ludovicus XIII rex christia= 


nissimus ; et au-dessous’, J. Mavger. F1 
Sur le revers est gravée plan de la ville, 
mais non pas « de la ville, du port et dé 


l'arsenal , » comme l'a exprimé le Père 4 
Théodore; car, dit M. Faye, un malén— 4 


contreux Neptune, armé de son trident’, 
et debout sur son char, que traînent ad 
milieu de la Charente deux gros chetaux 
marins, cache la presque totalité des éta 
blissements du port. L'inscription placée 
au-dessus du plan, Urbe et navalr fundatis, 
indique suffisamment le but de là mé- 


pour son ménestrel. I lo dit. | 


daille ; d’ailleurs on lit plus bas : Rupifor=\ 


tium , et au-dessous la date : M.DC.LXVE, ! 
Cependant en 1666 la ville n'était pas 4 
encore bâtie; mais dès cette époque un | 


plan avait été tracé par ingénieur Blon= 
del, et d'ailleurs il existe dans les archives 


de la marine à Rochefort une lettre:du mi- L 
nistre Pont-Chartrain quitfaitrconnaître 4 


que ce ne fut que trente ans environ aprés | 
là fondation de Rochefort que fut frappée 
celte médaille. Il est fâcheux que le Nep= 
tune dont nous avons parlé n'ait pas per- 
mis de montrer, suivant le vœu exprimé 


dans la lettre du ministre, le port de Ro= M 
chefort dans son plus bel endroit. Le plan | 


gravé sur la médaille présente assez exacs | 
tement la disposition actuelle des lieux. EaW 
portion de’ terrain qu'on vo:t au dessus del 


la tête des chevaux, et qui est indiquée k 
comme un vaste jardin, à subi seule dem 
notables changements. À gauche sont figu=k 


rées des allées d'arbres à l'endroit où se M 
trouve aujourd'huni la rue des Potites=M 
| Allées. Le reste de ce terrain, borné par! 


un édifice carré qui n’est autre chose ques 


la fonderie, était connu autrefois sous Ie 
nom de jardin de Saint-Louis. 14 


Bes drapeaux en général au moyen âge, par! | 


4 M. Rey. 
gæous le nom générique d'enseigne, noug! 


ŸZavons eu dans notre langue, selon lesM 


temps et la nécessité, beaucoup de dési- 


gnations particulières pour exprimer CeM 


que nous nommons aujourd'hui plus ordis! 


nairement drapeaux. En imitant Je 1ab@ 
rum pour la forme, on a obtenu uneteri-M 


seigne à laquelle on a donné le nomitdes 


bannière , et qui, faite dans une petite dm 


mension, servit d'abord à la cavalerié; 
Pius tard, cette enseigne, en s’agrandisl 
sant, devint celle des hommes de pied” 
l'armée et des processions dans les églises| 
Les enseignes ont eu long-temps la form 
de bannières. Quoique les Romains eussen| 


eu des étendards attachés au bout et le 
long de la lance, l'usage s’en perdit à peu 
près. Ce ne fat qu’au vir siècle que les 
Maures les firent revivre, L'époque des 
M'croisades acheva d'en fixer le mode en 
Occident. Les Allemands, les Suisses furent 
les premiers qui les adoptèrent. Mais les 
bannières donnant trop de prise au vent, 
on s'en lassa, et vers la fin du règne de 
Louis XI elles disparurent presque entiè- 
rement. | 
! Lors de l'établissement de la milice des 
communes par Philippe Le, il fut dit que 
ceux des villes qui devaient le service:mis 
44 litaire marchéraïent suivis de ceux delà 
banlieue sous une bannière commune, 
M qui était celle de la paroisse ; ensuite ve- 
A4 nwiéntlesbannières des seigneurs nommés 
# bannerets du droit de Iéver ces enseignes 
particulières. La forme différait de celle 
. dela bannière paroissiale, L’étoffe en était 
FN carrée et attachée par un côté au bout et 
1" le long de la lance. Enfin, pour les cheva- 
|liers qui n'étaient point bannerets, il.y 
avait une enseigne moins grande, nommée 
 pennon. L’étoffe, aussi adhérente à Ja 
pique, était fourchue, ei les pointes allaient 
en se rétrécissant, Ainsi le pennon se ran- 
geait sous la bannière du seigneur ban- 
neret, celle-ci sous la,bannière des com- 
munes, cettebannière sous celle deFrance, 
quiyà son tour, cédait le pas à l’oriflamme, 
Indépendamment/de ces noms, il y eut 
aussi celui de gonfanon, dont on voit déjà 
la mention sous Charles-le-Chauve. Le 
enfanon n'était point fait en forme de 
Eu, car on le voit souvent percer le 
corps des blessés. 


| « Parmi le cors li mest le gonfanon. » 
| 
| 


le 


| 

d 
9 
k 


{ 


Il avait ordinairement trois pointes ‘ou 
| queues. I était d’abord fait en drap, mais 
il y en avait'en soie. 


| 
‘| « Liconfanon de soye sor hiaume li vantele. » 


Quelquefois ils flottaient en grand nombre. 
Le roman de Guillaume-au-court-nez; dé- 
crivanbunerarmée de Sarrasins, dit : 
| IE prer jier chef a quatre-vinglz enseignes , 
14 J'EC IKürasons, el gonfanons cinquante. » 


| 


+, Fanon,est la syncope ou peut-être le pri- 
| | mitif de gonfanon ; c'était aussi une en- 
| seigne au moyen àge. On a nommé guidon 
| l'enseigne d'une compagnie de cavalerie, 
| 
| 


| 

que la marine a adopté. D autres ensei- 

gnes,{sous le nom de bandes, banderolles, 

| flammes, pavillons, pennonceaux, etc., 

| distinguées entre elles par leurs formes, 

| leurs couleurs et leurs dimensions, ont eu 

À | suecessivement leur emploi dans les armées 

| démerre et de mer. L'enseigne qui portait 

le nom d'étendard est aujourd’hui pour la 

| cavalerie ce qu'est le drapeau pour l'infan- 

| serie. MI. Rey fait remarquer-que &é nom, 

| | <omme celui de gonfanon, a de tout temps 

eu place en notre langue. Albert d'Aix, le 

moine Robert, s'en servent comme d'un 
mot d'origine française. 
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et vaux, par M. Vallet, 


ES D! qu ’ 
pe ae Clairvaux, prélat éminent de 
dla chrétienté , jouissait des plas hauts 
||-priviléges ecclésiastiques et des distinc- 
| |-tions honorifiques les plus élevées. Il por- 
à otait l'anneau, la mitre et la crosse, et son 
||. pouvoir, en tant que chef de son ordre, 


| 

d 

J 

Distinctions et priviléges de l'abbé de Clair- 
| 

} 

| 


|| était plus étendu que celui des patriarches, | 


| car il embrassait une multitude de pro- 
| vinces et de nombreux empires. 


| 


4 
| 
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Les empereurs, les rois, et autres sou- 
verains, s'étaient plu à l’enrichir de dona- 
tions, et lui accordèrent des priviléges 
considérables. Tous ceux usités en France 
lui furent de tous temps acquis et reli- 
gieusement confirmés. Les rois les plus 
jaloux de leurs privilèges de vénerie, 
comme’ Charles VI et Henri IV, lui re- 
connurent toujours le droit de chasse, qu'il 
finit. par posséder dans presque toute la 


Champagne. La réunion de tous les titres 


qui conferent à Clairvaux ces nombreux 
avantages, présente aux ycux du paléo- 
graphe une collection des plus instructives 
et des plus intéressantes. Toutes les lan- 
gués/; "toutes les formules, tous les carac- 
tèrés de Chronologie, toutes les marques 
des'Chancelleries de l'Europe, depuis le 
royäume de Danemarck jusqu'à l'archi- 
duché d'Autriche ou le royaume de Cas- 
tille, s’y déroulent'et s’y distinguent dans 
une curieuse variété. Eu 1288, le roi des 
Danois èrdes Slavés renouvelle à l'abbé 
de Claïrvaux la permission d acheter et 
d'emporter de Suède ou de Danemarck 
tous les-cuirs et toute la cire dont il peut 
avoir besoin pour sa maison, et de traver- 
ser ses terres sans payer de tribut pour 
ses marchandises, ses chevaux, ni ses pa- 
ges. Quand le seigneur abbé de Clairvaux 
passe les Pyrénées pour aller visiter les 
maisons qui sont filles de son ordre, dans 
les royaumes de Castille, d'Aragon et au- 
tres, il a le droit d'emmener gratis, chaque 
année une fois, mais non plus à son retour, 
quatre bêtes, roussins ou mules.Tels sont 
les termes de la charte en langue vulgaire 
d'Espagne, concédée en 1312 par le roi 
Alphonse XI. Plus tard, Charles Quint 
confirme ces priviléges, et les étend aux 
visites que les abbés ou leurs délégués 
viendront faire aux monastères de la filia- 
tion de Clairvaux, tant en Espagne qu’en 
Portugal, et de passeïet/ repasser en 
outre avec 300 ducats: El défend aux doua- 
niers de lever le tribut du portadgo, pourvu 
que l'abbé entre à la douane et jure que 
Hi carayane.est bien sienne! et qu'il n'em- 
mène autre chose. 


De l'état des personnes et des terres en France 
avant les communes, par M. Guérard (1), 


fe plus profond et le plus vrai des his- 
(Bioliens de nos jours nous a déjà dé- 
chargés de la plupart de nos prétendues 
obligations envers les Germains, et leur a 
retranché grand nombre de vertus qui ne 
leur appartenaient pas et qui leur avaient 
été données gratuitement. 

Toutefoisil semble que M. Guizot ne les 
a pasencore assez dégradés, et que, touten 
se préservant des opinions et des doctrines 
historiques les plus populaires de nos jours, 
tout en lescombattantle premier et presque 
le seul, il a peut-être faitici des concessions 
à la nouvelle école, et n’a pas assez résisté 
sur quelques points à l'entrainement gé- 
néral. Toujours est-il qu'il a réduit toutes 
nos dettes envers les Germains à une seule, 
Mais cette dette unique, il l'a reconnue, 
il l'a proclamée de la manière la plus ex- 
presse. « L'idée fondamentale de Ja liberté, 
»-dans l'Europe moderne, lui vient, dit-il, 
» de ses conquérants : l'esprit de liberté 
» individuelle, le besoin, la passion de 
» l'indépendance, de l'individualité, voilà 
» ce que les Germains ont surtout apporté 
» dans le monde romain.» Serait-il donc 
vrai À Âc ces peuples nous eussent fait un 
pareil présent? Cette part qu’on leur ré- 


(x) Voy. n° 
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serve tout entière, n'est-elle pas encore 
trop forte, quoique restreinte, et ne doit- 
elle pas encore leur échapper? Non, on ne 
saurait la leur attribuer légitimement. Non, 
l’amour de l'indépendance individuelle ne 
vivait pas dans Je cœur des Germains, ou 
du moins ne faisait nijle fond ni le propre 
de leur caractère national. 

Et ici on ne parle pas du respect que 
Chacun aurait porté à l'indépendance d’au- 
trui pour assurer la sienne propre, ce qui 
assurément aurait été une qualité bien 
précieuse et bien étonnante chez des bar- 
bares ; ou parler de l'indépendance per- 
sonnelle considérée en soi, et prise, Si 
l’on peut s'exprimer ainsi, dans le sens le 
plus égoïste de la chose; certes, on ne 
voit pas qu'un sentiment de cette nature 
ait dominé les habitants de la Germanie 
plus que tout autre peuple, quoique chez 
eux il se füt très bien accommodé avec 
leurs autres mauvaises qualités, et qu'il 
eût parfaitement bien servi leur penchant 
au mal. Que l’on considère, en effet, le 
barbare d’ouire-Rhin : paraît-il se com- 
plaire. dans, la liberté absolue de ses ac- 
tions, avoir confiance en sa force indivi- 
duelle,:et s'en reposer pour son salut, 
pour lé possession et la jouissance de ses 
biens, sur lui-même et sur lui seul? En 
aucune façon, et bien au contraire , il 
s’empresse de mettre sa vie sous la pro- 
tection d’une force supérieure, et sa liberté 
avec sa fierté au service d'un patron ou 
d’un chef puissant; là, dans ses bois, le 
Germain se voue au Germain, et l'individu 
est dans la, dépendance de l'individu ; là 
est la terre des obligations.et des services 
personnels ; c'est là qu'est né le vasselage; 
c'est.là qu’on reconnaît un seigneur, qu'on 
a recours à lui plutôt qu'à la loi, et qu’on 
promet. fidélité à l'homme plutôt qu'au 
pays ou au souverain (1). 

LI est certain que les Francs s'étant em- 
parés de la Gaule, leurs institutions et 
leurs mœurs ont fait invasion dans la s0- 
ciété romaine ; mais la part du bien qu'on 
pourrait Jeur-attribuer est très petite, tan- 
dis que-celle.du mal est immense. Si l’on 
suit la marche de la civilisation dans notre 
occident,on verra qu'après avoir succombé 
sous les coups des peuples du Nord,elle ne 
s’est relevée peu à peu qu'au fur et à me- 
sure que nous nous sommes purgés de ce 
que nous avions de germanique; et, enfin, 
qu'aujourd'hui, s’il est rien que la Ger- 
manie puisse encore revendiquer dans 
notre état social, ce sera le duel ou quel- 
que chose de ce genre dont nous cherchons 
encore à nous débarrasser. Ainsi, loin d’a- 
voir contribué à restaurer la socièté, les 
Germains n’ont: fait que la corrompre da- 
vantage et qu'enrendre la restauration 
plus difficile: Fant que leur esprit domina, 
on ne connul en Krance ni liberté indivi- 
duelle ou publique ni intérêt commun. 


De la tragédie antique, par M. Magnin. 


QE critiques, et surtout Bentley, 
ont pensé que la dénomination- de 
chœurs tragiques, et à plus forte raison 
celle de la tragédie, n’est pas antérieure à 
Thespis, et qu'Hérodote et le pseudo- 
Platon ne se sont servi de ces expressions 
que par prolepse ou participation, sorte 
de figure de style qu'emploient assez fré- 
quemment les écrivains grecs. 

Avant Thespis, quand le chœur était 


(x) La Constitution elle-même accorde à l'austru- 
stion une composition beaucoup plus forte, 
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fatigué , le premier venx montait saruné | grands, des plus vigoureux, des plus 


table appelée à, voisine de lautelioùl 


Thymelé le chanteur, placé sur cette :ës-1: 
pèce de tribune, autour de laquelle s'exé-\ 


\ 
Û 


cutaient les chants intercalaires danses: | 


chœurs des monodies improvisées.'Fhepsis 
fut le premier qui écrivit, dit-on, dans'un 
mètre différent de celui des chœurs;: ces 
morceaux accessoires qui devinrent bientôt 
Fœuvre principale. Il les récitait lurmême 
ou les faisait réciter par un acteur qu'il 
ipstruisait. Ces monodies furent dès lors 
appelées épisodes. La grande innoyation de 
Thespis, celle qui à faits gloire ; c'est 
d'avoir substitué un-acteur véritable à ce 
premier venu qui remplissait avant lui les 
interyalles de repos que prenait le chœur. 
Phrynichus vint ensuite dégager en- 
core plus puissamment la tragédie des 
liens de la choristique sans diminuer la 
durée des chœurs ; il les associa plus di- 
rectement au sujet. des épisodes, Comme 
Thepsis, il n'employa qu'un personnage ; 
mais il le faisait reparaiître plusieurs fois 
dans la même pièce, et sous différents cos- 
tumes. 
Enfin, Eschyle vint etacheva dedégager’ 
la tragédie de son enveloppe lyrique) A’ 
l'acteur unique et aux monodies isolées-de: 
Thepsis et de Phrynichus, il substitua 
des scènes liées et des espèces de duos 
amæbées d'un effet admirable. Ces dia- 
lôgues étaient exécutés par lui et par un 
second acteur qu’il s'adjoignit ; il employa 
même dans la suite. un troisième interlocu- 
teur; il diminua de même-de beaucoup 
l'étendue des morceaux exécutés par le 
chœur. D'ailleurs, fidèle-aux origines de 
la tragédie , il.fit égorger dans toutes ses 
pièces une victime-humaine ; mais ik éloi- 
gna toujours Fimmolation des yeux des 
assistants. Et pour élever la mise en scène 
au niveau de sa diction grandiose , il créa 
tout le matériel scénigne, habits, masques, 
cothurnes, décorations, théâtre même ; et 
cependant, malgré cette impulsion puis- 
sante qui accomplit la séparation-défimtüive 
du drame et de la choristique ,'après:dix 
siècles de gloire, la tragédiesrétemba ‘et 
se perdit de nouveau , em Grèce; dans: la 
forme lyrique. Le mot tragédie même ne 
fut plus'compris. Mais bien que morte en 
Grèce, et retombée à l'état du cantilène 
populaire, la tragédie créée par Eschyle se 
releva vivante en Jtalie au commencement 
du x1v. siècle, sous la plume érudite de 
Muscato. Enfin, en France cette forme ad- 
mirable, un peu modifiée par les mœurs 
modernes, a eu sa renaissance, et, grâce 
aux immortels auteurs de: Rodoqune, de 
Phèdre et de Mérope aca retouvé encore 
deux siècles de splendeurretrde gloire. 
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GEOCRAPHÉE. 
ode ée recrutement en Russie: 


Yan Russie, ce n’est pas le so7t mais le 
caprice des agents du gouvernement 
qui désigne les jeunes serfs qui doivent 
faire partie de l'armée. Tous les ans au 
printemps , un Commissaire impérial fait 
une tournée dars les districts de son res- 
sort, ct visite les possessions des seigneurs. 
A son arrivée dans chaque village, il or- 
donne à l'intendant de ranger les paysans 
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‘attribuée en partie à ce qu'ils sont forcés 
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en une seule ligne, et sur chaque centaine, 


choisit, suivant les besoins du moment, 
deux, trois ou quatre hommes des plus 


PARIS; IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. rl stunt ti) 

EXAMEN comparatif de la question des oh 

de fer en 1839, en France et à l'étranger, 

. l'intervention du gouvèrnement dans la di 

“et l'exécution des ‘travaux; par Guillau 
Poussin. Hn-8. Paris Prix, 8 fr. 50 €, 
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ETABLISSEMENT horticole de Louis VAx 
Houtre, à Gand, faubourg de Bruxelles. Choix 
gde Dahlias pour le printemps de.1810. Cutalogues 
l'Gand-, 1810.— Ce catalogue, après une nolice sur 
l'utitité des Dahlias comme moyen de décors , sus 
leur cullure, elc., contient la description ayecn 
l'indication de la taille et du prix de plus de 400 
variétés de Dah'ias remarquables. Un autre cala= 
logue renferme les Camellias, Geraniums et Azalées.W 


xx DESCRIPTION des machines et procédés consi-® 

gnés dans les brevets d'invention, de perlectionne-M 
“Anents el d'importation. Tome 27. in-4°. 1840. Paris, 
tæehez Bouchard-Huzard. 


beaux. 

Les jeunes paysans rusées Manifestent 
en général une grande horreur pour leser- 
vice militaire. Cette répugpance peut être 


alors d'abandonner le costume natonl ,# 
auquel ils sont habitués depuis l'enfance. l 
Il our faut voir tomber sous les ciseaux 
leur chevelure longue et touffue, et: chan: 
ger ces bottes si molles et si commodes 
contre la rude guêtre de cuir qui serre le:: 
genou et la jambe. L'ample pantalon «de: 
toile fait place à la culotte collantél;udes 
large caftan au frac qui gêne et presseles: 


£ , se A | k ‘40m 
membres, le bonnet fourré si douxietesp |: QUINZIEME supplément du Cutalogueydes $péaène 
moelleux au casque qui fatiguede foontæt!| jications des brevets d'invention, elc. Année 1859: 
pèse sur les tempes. C'est un adieutàtaus |-m-8. Paris, 1840. EE 


tes les habitudes corporelles dujeuneàge, 
à tous Jes souvenirs du liewnatal: Aussi, 
n'est-il pas rare de voir dés paysansrusses 
se couper un doigt avec la hache dkorsqu'ils 
ent été choisis pour rejoindeélesidrapeaux, 
cu mourir de chagrin et d'ennui‘quelques: 
mois après les avoir rejoints; b en 

Les seigneurs ne gardent ordinairemeñit. 
sur leurs terres que le nombre d'hommes 
nécessaires à l'entretien du sol. [ls envoient 
les autres exercer dans les villes l'état ma- 
nuel qui leur a été appris, et prélèvent un 
impôt sur leur travail journalier. Lorsqu'à 
force d'économie et de sueurs le serf est 
parvenu à amasser une-certaine somme, 
il rachète sa liberté , que le seigneur lui 
vend le plus:cher possible, et s'établit dès 
lors à son propre compte. Ces rachats 
d'esclaves sont assez rares dans l'intérieur 
de l'empire , mais très fréquents à St-Pé- 
tersbourg à cause du besoin çontinuel d’ar- 
gent où vivent les seigneurs qui fréquen- 
tent la cour. Livrés à la dissipation la plus 
effrénée , il er.est fort peu dont la fortune. 
soit maintenue en bon état. Le jeu surtout 
est la cause de çetétat de ruine. LesRusses « 
sont joueurs avec.passion, ét passent desi, 
nuits entières. devant un, tapis vertz5Om 
en à vu, après avoir épuisé leur boursecétr 
leur portefeuille, perdreleurstevresileurs 
serfs, leurs maisons, et jusqu'à l'équipage: 
qui les avait amenés, en y comprenant de 
cocher et les laquais. Ainsi, un domestique 
russe peut, en une soirée, venir avec-un 
maitre et s'en aller avec un autre. 


ESSAI pratique sur l'établissement el 1Préhene 
tieux des usines hydrauliques, par.J.-B. V6 P 28 
ingénieur civil à Paris, rue Saint-Louis: 11-82 
1840. Paris, Carilian-Gœvry.  * bai 


PHISICA de corpi ponderali (Physique des corps 
pondérables, ou Traité de la constitution généraénl 
‘des corps); par M. A. AvocAnro, 1538. In-8, 24 0}8 
, Turin. 


MEMORIE della reule ÆAccademia delle scienz?21 
{ Mémoires de l'Académie royale des sciences den 
Turin). Deuxième série. T. Ir. In-4°, 1839. Turin, # 
imprimerie royale. — .Les principaux mémoires 
contenus dans ce volume sont les suivants’: 0b3erl 
vations géologiques et minéralogiques sur les.mgns 
tagnes de la vallée d'Aoste, par le eu AS 
Sisnronda ;.sur plusieurs insectes nouveaux de 
Sardaigne, par M. J. Gené; nolice sur.des lossitéel® 
par M. A. Sismonda; sur six nouvelles especes-deh 
céphalopodes, par M. Verany; sur la structure, 
la position des organes de l'ouïe et de la vue chez 
les mammifères, par M. Bellingeri; nouveau cétagé} 
fossile, par M. Bruno; mémoire sur les rapporis 
entre le pouvoir conducteur dés liquides rt 
décomposition chimique qu’ils éprouvent, pare. 
chevalier Avogadro ; études sur les mollusques 
fluviatiles et terrestres, par M. Ch. Porto; synopsisffe 
des reptiles de la Sardaigne, par 3. Gené; mémoir 
sur l'équilibre des colonnes, par M. Pagani ; anpli 
cation du charbon animal à l’extraction du prit=# 
cipe amer, par M. Vincent Griseri. Jtel 

DISSERTATION sur la propagation du son dans 
“les corps solides élastiques, par G..CELLERIES: 28 
OBroch. in-4°. 1839. Paris, Chez Bacheïier. a 4 
7 ODONTOGRAPHY [ Odontc raphie , où T 
“d'aritômie comparée des pan FN sf 
physiologiques, leur mode de développement | 
leur. struglure microscopique dh&z|lfsrènimau M 


vertébrés }; par R. Owen. Gr SFR nell 
Lonürés, ,. 
DEAN 
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rand in 
coup de figures. Parlic Drcutiete 16400 
chez Baillière. FILLE 91 
fa: . 500 GLE .21EXO0NE2 A8 
SEPERIORITE du {raitement naturel, surtoubes 
däos les maladies chroniques, telles que la gastrite 
les affections nerveuses, etc. où Yérilable médi= 
cation de ces maladies,.prouvée par des succés 
nombreux obtenus par Louis-Victor BExrcx, D.Ms 
In-$. Paris, 1840. Chez l’auteur, rue du Bou:oy, 10%) 
NOTICE historique sur. lhôtel-de-ville de Paris 
sa juridiction, ses fèles et les principaux person 
uages qui se raltachent à son histoire {1612 à 1839)5 
per A. Baizry, ancien bibliothécaire de la ville, ete” 
In-8. 1840. Paris, chez Beaulé, rue Franço 
Miron, 8. — Dans celte brochure, accompag 
d’un Beau volan de l’hôtel-de-ville de Paris, LCE 
qu’il sera après l'achèvement des nouvelles COn=M 
structions, M. Bailly trace d’abord l’historique 4h 
ce inonument, puis celui des différentes fêt 
brillantes qui y ont eu lieu à diverses époques. 
donne ensuite des uolices curieuses sur divé 
édifices religieux el autres situés dans l'hôlel- 
ville, et trace en abrégé la biographie des prin 
paux personnages qui se rallachent à l'histoire di 
l'hôtel-de-ville. Celte nolice est intéressante ek 
curieuse par les détails qu’elle renferme, et que. 
l’auteur était bien placé pour puiser aux meilleuresssh 
sources, et elle est bien écrite. C’est le 15 -juiiss4 
let 1533 que fut posée la première pierre de l'hôtel 
de-ville de Paris, et il ne fut achévé qu'en 16024 
ce bâtiment, devenu trop pelit pour Pimpürt 
de la capitale de France, estence moméntæ 
plété par de nouvelles consiructions quatre on-@ 
fois plus considérables que ce qui exisfaii. 
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DES BATEAUX à vapeur; précis historique de 
leur invention. Essai sur la théorie de leur mou- 
xement, et description d'un appareil palmipède 
applicable à tous les pavires. Ouvrage lu à l’Aca- 
démie des sciences. Par Mis A. DE JGuFFrOoY. In-$8. 


THÉORIE des puils artésiens, suivie d’une in- 
struction pratique très élendue sur les moyens 
d’uliliser ces puils dans les arts et dans l’agricul- 
ture ; par J.-B. VIoLEr. In-8 Paris, chez Carilian- 
Gœury. et Dalmont. Prix, 7 fr. 50 c. 


GUIDE du chauffeur et du propriélaire de ma- 
chines à vapeur ; par GROUVELLE et JAUNEZ. 2e édi- 
tion, revue et augmentée par Ph. Grouvelle. In-8 

“avec un atlas in-folio. Paris. Prix, 10 fr. 


GUIDE du mécanicien conducteur de machines 
locomotives, contenant des notions théoriques et 
pratiques sur la construction, l'entretien el la con- 
duile des machines locomolives; suixi de notes 
sur la génération de la vapeur. Par E. FLACHAT et 
J.PerTiet. In-12 avecdes tableaux. Paris. Prix, 12 fr. 


L'OUVRIER mécanicien. Traité de mécanique 
pratique. Par C. ArMenGAUD. In-12ayec.6 pl. Paris. 
Prix, 3 fr. 


DE L'INFLUENCE des chemins de fer et de l’art 
de les tracer ; par SÉGUIN ainé. In-8. Paris, chez 
Carilian-Gœury et Dalmont. Prix, 7 fr. 50 c. 


see ÿ 


Y | 
énis 23100 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. 


Lun des Rédacteurs en chef : 


— Faculté des Lettres. Second trimestre. — 


: |: Amachromie, — Eau de mer rendue potable. — 


Archives de Bretagne. — Manuscrits. — Aya- 
lanche de Cagire. — Chaire d'astronomie de 
Montpellier:—Cours d'hiéroglyphes —COMPTE- 
RENDU DE L'ACADÉMIE. Nouveau système 
d’aubes pour les navires à vapeur. Parallaxe 
d'une étoile. Expériences nouvelles d'électricité 
atmosphérique. Polarisalion de lumière. Pro- 
duclion de l’odeur électrique. Navires à vapeur 
€ta voiles. Conservations des bois. Sur les lignes 
d’ancien niveau de la mer.—INSTITUT ROYAL 
DE FRANCE. Séance publique annuelle des cinq 
Académies. -- SCIENCES PHYSIQUES Sons 
. produits par la flamme du gaz hydrogène dans 
les tubes. — MÉCAN!QUE APPLIQUÉE, Navi- 
galion aérienne. — CHIMIE-APPLIQUÉE. Dro- 
gues de leinlure de l'Inde, — GÉOLOGIE. Des- 
eriplion dela baie de Loch-Ryan {Wightonshire). 
— MINERALOGIE. Bains maudits dans la pro- 
vince de Constantine, par M. le capitaine Miel. 
—Z00LOGIE. Sur l’usage des antennes chez les 
insectes, par M. Duponchel.— AGRICULTURE. 
Sur le seigle muilicaule. — HORTICULTURE.. 
Nouvel arbre. — SCIENCES HISTORIQUES. De 
la chronique de Richer, découverte par M Pertz. 
— Collections relatives à l’histoire de la Belgi- 
que, par M. Moelher. — Recherches el conjec- 
tures sur la tapisserie de Bayeux, par M. Bolton- 
Corney. — GEOGRAPHIE. Séances. Sociélé de 
géographie. — Asie. Origine des populations qui 
habitent le Kurdistan. — Sur le mouvement 
progressif des Landes de la Gironde. 
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Le numéro de l'Æcho du Monde Savantde samedi 
Bai point paru ; nous envoyons à la place à nos sou- 
seripleurs l'Æcho de la littérature et des beaux-arts ; 
toutes fois qu'il n'existe pas de lacune dans 
l'ordre des numéros du journal il n'y a pas lieu de 
réclamer. Très prochainement nos abonnés rece- 
Yront la table des matières du premier trimestre 
de l'Ecbo du monde savant. 

L'administration de l’Echo prie tous ceux de noë 
lecteurs qui n'ont pas enco:e renouvelé, de le 
faire prochainement, à moins qu'ils ne préfèrent 
payer Sur présentation d'un mandat à vue. L'ad- 
M nistralion considère comme abonnées Loutes Les 
Personnes qui reçoivent plusieurs numéros sans les 
renvoyer, 

Onreçoit les abonnements dans tous les bureaux 
de poste et de messageries. 
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NOTVELLES. 
‘Académie française a décerné hier 
le prix d'éloquence, dont le sujet était 
léloge de Me de Sévigné ;: Mme Amable 
Tastu a obtenu le prix; l'accessit a été 


Mercredi 6 Mai 1840, 
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lége de Henri IV. 
Voyage. 

8 e Sésostris a ramené à Marseille 
aM. Lefèvre, revenant de l'Abyssinie 
avec quatre jeunes gens de ces contrées. 
Ces Abyssiniens sont catholiques ; ils ont 
assisté , à Malte, dans l'église Saint-Jean, 
aux cérémonies du Vendredi-Saint, et 
ont baisé la croix fort dévotement, ce qui 
a paru faire grand plaisir aux fidèles 
Maltais. Le jour de leur départ de Malte 
ils ont fait, accompagnés de M. Lefebvre, 
leur patron, du Consul de France et de 
l’un des principaux habitants de Maite, 
M. Portelli, une visite à l'archevêque de 
l'île, qui leur a donné sa bénédiction. Els 
sont fort doux, fort intelligents, et très 
capables de recevoir une bonne instruc- 
tion. M. Lefebvre est dans l'intention de 
retourner bientôt en Abyssinie, où il a 
laissé ses trois compagnons. 


Météorologie. 


chaleur décroit depuis près de deux 
jours. La sécheresse menace néanmoins 
de se prolonger d'une manière bien fà- 
cheuse pour les biens de la terre. Cepen- 
dant une rosée bienfaisante vient chaque 
matin raviver les plantes et les arbustes 
qui ont souffert, dans la journée, de l'ar- 
deur des rayons solaires. On cite depuis 
763 jusqu en 1839, dont l'été a été mémo- 
rablement chautt, quarante-huit étés où 
la chaleur et la sécheresse ont marqué 
dans les fastes atmosphériques : ce sont 
les années 763, 860, 993, 90%, 1000, 
1022, 1130, 1171, 1232, 1260, 1276, 
1277,:1992, 1294, 1303, 130%, 1333, 
1393, 139%, 1447, 1473, 1474, 1538, 
1559, 1540, 1555, 1615, 1616, 1652, 
1679, 1700, 1701, 1703, 1718, 1723, 
172%, 1745, 1748, 1760, 1761, 1774, 
1778 , 1779, 1806, 1810, 1830. Divers 
phénomènes signalèrent ces années dans 
plusieurs parties du globe. 


F'aculté des lettres. — Second trimestre. 


ss es cours du deuxième sémestre ont 
(laété ouverts , lundi 27 avril, à la Sor- 
bonne. 

Littérature grecque. — M. Boissonnade, 
professeur; M. Jules David, suppléant, 
exposera l'{phigénie ex Aulide d'Euripide, 
les lundis et vendredis à trois heures. 
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Éloquence latine. — M. Le Clerc, pro— 
fesseur. M. Charpentier, agrégé de la Fa- 
culté , exposera l'histoire de Ja littérature 
latine, tant sacrée que profane, au mnyen- 
âge, les jeudis et samedis à onze heures. 

Poésie laline. — M. Paun, professeur : 
continuera d'exposer | histoire de la poë- 
sie latine au temps d'Auguste, et s'occu— 
pera particulièrement des œuvres diver- 
ses d'Horace , les mardis et vendredis, à 
dix heures et demi # 

Eloquence française. — M. Villemain ; 
professeur. M. Géruzez, agrégé à la Fa- 
calté, exposera l'histoire _de l'éloque 
religieuse en France au seizième siè 


5 


spéci lement pendant la Ligue, les Rudis- 
demie, ct ies vend£èdis CR 


à une heure et 
neuf heures. | 
Poésie française. — MT. Saint-Marci 


din, professeur, continuera de s'oCtbper. E 
de la renaissance des lettres au quator= __-; 
zième siècle , les mercredis , à dix heures," 


et les jeudis, à neuf heures. 

Philosophie.— M. Jouffroy, professeur. 
M. Adolphe Garnier, suppléant, termi- 
nera l'analyse des facultés intellectuelles , 
les mardis et mercredis, à midi. 

Histoire de la philosophie ancienne. — 
M. Cousin, professeur. M. Ju'es Simon, 
suppléant , continuera d'exposer la philo- 
sophie de Platon, les lundis, à neuf heu- 
res et demie, et les mercredis à une heure 
et demie. 

Histoire de la philosophie moderne. — 
M. Royer-Collard, professeur. M. Dami- 
ron , professeur adjoint, Coatinuera d'ex- 
poser l'histoire de la phiiosophie au dix- 
septième siècle, les mercredis et jeudis, 
à trois heures. 

Histoire ancienne. — M. Lacretelle, 
professeur. M. Roscuw Saint-Hilaire, 
agrégé de la Faculté, continuera d'expo- 
ser l'histoire de la civilisation grecque, 


jusques et y compris les institutions de 


Lycurgue et de Solon,les lundis et jeudis, 
à midi et un quart. 

Histoire moderne.— M. Guizot, profes- 
seur. M. Lenormant, agrégé de la Facul- 
té, continuera de développer une intro- 
duction historique au siècle de Louis XIV, 
les mardis et samedis, à trois heures. 

Géographie. -M.Guigniaut , professeur, 
continuera l'histoire comparée des décou- 
vertes et ses opinions géographiques et 
cosmographiques des anciens . depuis l'é- 
poqua d'Alexandre jusqu'à celle d’Au- 


de ne. 
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guste, les mardis et vendredis, à une 
heure. 

Littérature étrangère. — M. Fauriel, 
professeur, continuera ses observations 
sur la formation et Fhistoire des languès 
romanes , les samedis à une heure: 

MM. les candidats à la licenec sont pré- 
venus qu'en vertu de l'article 61 du statut 
du 16 février 1840, ils sont tenus de suivie 
trois cours, pour lesquels 1s prendront 
quatre inseriptions,en rovembre, janvier, 
avril et juillet, jusqu'au it degré, et qu'ils 
doivent se pourvoir de certiicats d'assi- 
duité. 


Le doyen de la Faculté des lettres, 
J. Vicr. Le CLERC. 
Amschromie. 
Tee croyons nous rendre utile ea fai- 

SÉsant conraître au publie une iaven- 
tion due à un artiste de notre ville, 

La lithographie et la typographie ent 
long-temps et vainement cherché un pro- 
cédé simple, facile et expéditiF, pour 
appliquer simultanément diverses cou- 
leurs. Le hasard nous a mis sous la main 
un dessin lithographiaue qui résout com- 
plétement cet intéressant problème. 

L'auteur de ce procédéé, déjà avanta- 
geusement confu, est M. Monnot, gra- 
veur ; cet artiste, aussi modeste que con- 
sciencieux et habile, a nommé son inven- 
tion Amachromie. Ce procédé, aussi sim- 
ple qu'ingénieux, résout complètement, 
nous le répétons, le problème de l'impres- 
sion simultanée de plusieurs couleurs : 
nous avons sous les yeux une cartouche 
renaissance qui à reçu quatre Couleurs 
différentes d'un même coup de presse ; le 
dessin et l'impression ne laissent rien à 
désirer pour la netteté et le fini. Aussi 
nous ne doutons pas que l'art de l'impres- 
sion, en général, ne mette promptement 
à profit une méthode qui, tout en recu- 
lent ses bornes, met à même d'exécuter 
instantanément un cuvrage qui demande 
encore aujourd hui une attention soute- 
nue, et un temps qui peut s’employer plus 

“ utilement, (Courrier de la Côte-d'Or.) 
Eau de mer rendre potabie. 
M Roches a fait à Bordeaux, sur le 
Ééonavire le Vischnou, une expérience 
pour rendre l’ezu de la mer potable; 
cinquante miautes après que fe feu a été 
. allumé, l'appareil a fourni par Beure qua- 
rante litres d'eau potable, très dsuce, 
_très limpide. Le moyen employé par 
M. Roches est d'une grande simpheté et 
deniande peu de combustible; la pre- 
mière expérience de ce genre avait été 
_ faite avec succès sur l'Oscar , aussi à Bor- 
deaux. : 
Aretives de Breteone, 
EÆOUS avons anroncé.il ya peudejours, 
= limportaut travail que âi. de Cour- 
son a soumis au jugement de l'Académie 
des inscriptions sur l'histoire, la langue et 
les institutions de la Bretagne armoricaine. 
_ Nous apprenons avec plaisir que les dé- 
putés des cinq départements de cette 
ancienne province, appréciant le zèle et 
les persévérantes recherches de leur jeune 
compatriote, ont demandé à M. le rminis- 
_tre de l'intérieur que la direction des ar- 
chives de Bretagne lui füt confiée.C'est là 
un noble encouragement donné aux étu- 
des nationales. 


FMenuseriés, 
@ a écrit de Vienne (Autriche), le 4 avril : 
Ü) «Notre célèbre orientaliste , M. le 
baron Hlammerde Purgstall, vient de pu- 
blier trois manuscrits fort curieux , relatifs 
à l’art de la fauconnerie , et qui sont res- 
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tés tout-À-fait inconnus jusqu'à présent. 
L'un de ces manuserits est en langue tur- 
que, et remonte à l'époque des Selds- 
chuks ; c'est le livre le#plus ancien qui 
existe dans l'idiome parlé par les Osmanis: 
le second est en aliemand, et a été écrit 
de la propre main de Maximilien Ef', em- 
pereur d'Allemagne; le troisième, qui 


les monuments astronomiques fait en 1 
et 1840 au collége de France , par M. 
tronne. 


+ 


ve a Société agricole et industrielle d'Ars 
lacachon vient d'obtenir de la Sociéi 
royale et centrale d'agriculture de Parisé 
une médaille d'or à l'effigie du roi dt 


Français. 


porte le titre de Zfieraskaphion (la cage 
d'autour), est rédigé en grec du moyen— 
âge ct d'un autour inconnu. Le premier 
de ces manvserits se trouve à la bibliothè- 


nombre de celles accordées dans la séaneel 
solennelle du 26 avril, présidée par Ml 


Cette hauorable distinction figure am 


ministre de l'agriculture; elle a pour MO 
tif lestravaux importants de défrichement,l 
de culture et de boisement que la compas 
gnie a opérés dans cette partie des landes 
de Gascogne. 


que Ambroisienne de Milan; les deux 
autres dans celle de la cour de l'empereur 
d'Autriche , à Vienne. 

» Le volume qui les contient a été im— 
primé à l'imprimerie impériale et royale 
de Vienne; c'est un véritable chef-à œu- 
vre de typographie, et il n’a êté tiré qu'à 
trois cents exemplaires. M. Hammer de 
Purgstall l'a dédié àS. M. Louis-Philippe.» 


Avalanche de Cagire. 


a" lit dans le Morning Herald : ÿ 
@ « Samedi ,dernier, on à vendu pus 
bliquement des documents historiques ef 
politiques revêtus de signatures autosras 
phes royales et offcielles depuis le règne 


ne iminense quantité de neige s'est 

5 détachée du sommet du Cagire. Le bruit 
de cette avalanche à travers le versant 
occidental ressemblait à la détonation 
d'une forte décharge d'artillerie. Sembla- 
ble à un torrent, cette avalanche , vrai- 
ment prodigieuse, a tout entraîné sur son 
passage , sapins, hêtres, rochers , et elle 
s'est arrêtée avec ces immenses débris au 
pied du Cagire, dans une gorge où elle 
forme exactement l'image d'une montagne 
bouleversée par un tremblement de terre. 
Son étendue en longueur est d'environ 
500 mètres sur 59 mètres de largeur et 
sur 30 mètres de profondeur moyenne. Il 
faudra des années entières avant que soit 
totalement fondue cette masse éncrme, 
composée de grands blocs glacés et arron- 
dis en quelque sorte dans leur chute pré- 
cipitée. Si la fonte n'avait pas lieu insen- 


trouve éloigné que de 8,600 metres, au- 
rait peut-être à craindre , par sa position, 
une submersion presquegénéraie. 


or 


Gbare d'astronomme êe Montpellier. 

Par sa lettre du 22 février dernier, 
M. le Ministre secrétaire-d'état au dépar- 
tement de l'instruction publique, grand- 
maître de d'Uriversiié, déclare vacarte la 


ces de Fontpellier, et ordonne qu'elle soil 
incessamimnent remplie. ‘ 


Aux termes des statuts et règlements 


de l'instruction publigueeatre quatrecan- 
didais au plus, ont deux deivent lui être 
présentés par la facullé elle nême, et les 


Montpellier. 

En cerséauerce, MM. les aspirants à 
la candidature sont invités à faire parvenir 
leurs titres, frascs de ports , au deyen de 
ja Faculté des sciences,d'iciau 31 mai 1820, 
inclusivement. 

Cours &’hiérogiyphes. 

DA de Brière , membre de l'Enstitut his- 
A3 otorique , lauréat de l'Institut royal) 
de France , autorisé par M. le ministre de 
l'iastruction publique, continuera son 
cours public et gratuit sur les hiérogly- 
-phes égyptiens et les religions anciennes 
au Lycée polymathique , rue de Sèvres, 
no 35, à sept heures du soir, les mardi 
et samedi, à partir du 5 mai. 

Cette deruière partie comprendra l’as- 
tronomie religieuse, les mystères, les 
dogmes religieux et les cultes ; de plus 
M. de Brière rendra compte du cours sur 
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Cette première partie ne se composait ques 


complet de détérioration. On les a vendus, 
pour 70 liv. sterl. (4,750 fr.) On eût micux, 
fait, à notre avis, de les envoyer au : 
séum britannique , où ils auraient été UN 
objet de curiosité pour les savants. » 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS MAVANTEN 


= 

x 
si 
vieut de faire en la personne 
BIQUET et TURPEN. . 


siblement, le village de Juzet, quines'en | 


chaire d’astronemie à la Faculté des scen- | 


upiversitaies, a #cmination à la Chaire : 
vacante doit être faite par M. le ministre : 


deux autres pur le Couseil académique de : 


les documents de 


Mu. 


à 
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ACADÉIHIE DES SCIENCES. 


Séance du 4 mai. 


SERRES, vice-président, annonceÿ 
lesnouvelles peries que l'Académie 
de MM. Ro- 


| 

Une ordonnance royale approuvel'élec-! 
tion faite par l'Académie de M. de Etc | 
en qualité d’associé étranger. | 
De la force chimique du courant, Consi- 
dérée dans ses rapports avec les affinités .—| 
M.BEC2UEREL annonce avoir trouve un 
moe d'expérimentation qui lui permet del 
che:cher à déterminer avec exactitude les 
rapports existants entre les forces qui tien: 
nent unis ensemble les atomes hétérogènes! 
dans les composés chimiques. Dans une 
combinaison binaire, la force qui tient unis, 
l'un à l'autre des deux atomes différents! 
varie d'intensité suivant la température; la 
pression et autres Causes. Cette ferce, quil 
est sans doute l'électricité, nous esl InCOE 
nue: mais l'essentiel est de cennaître se 
intensité dans des circonstances données! 
Des expériences rigoureuses montrenl 
qu’en opérant sur ure parle de nitrate 
d'argent égale à un décimeélre, et 60 el 
quelques équivalents de nitrate de cuivre 
le cuivre commence à paraitre dans 4 
précipié. En continuant à augmenter les 
équivalents de nitrate de cuivre jusqu à 67 
le précipité métallique est alors compost 
d’un équivalent d'argent et d'un équiy 
lent de cuivre. En étendant les solution 
d'eau, l'influence des masses diminue 
Lorsque la quantité de nitrate de cui 
est considérable dans la solution, ons} 
voit une quantité considérable de petite: 
parcelles métalliques en mouvement; 
semblent indiquer en quelque sorte 
mode de transport des particules par | 
tion voltaïque. Quand on est arrivé à 
séparation des deux équivalents, la fore 


d 


; } Hd 


“qui unit l'oxigène et l'acide nitrique à un 


équivalent d'argent, et celle qui unit les 
deux mêmes corps à un équivalent de 


“cuivre, étant vaincues par le même cou- 


rant, doivent étre considérées comme 
égales —On peut envisager de la manière 
\suivante l'inflacnce des masses : dans un 
mélange de deux sels, de deux nitrates 
bmétalliques, par exemple, si l'an augmente 
le nombre d'équivalents de celui dunt les 
parties sontréupies en vertu des plus fortes 
laffinités, on affaiblit l'action du courant 
vers l'autre nitrate, de sorte que l'on ar- 
|rive à ua terme où l'action de ce courant 
est suffisante pour vaincre les affinités qui 
unissent l'oxigène et l'acide nitrique à un 
| équivalent de chacun des deux métaux. 

| Nouveau système d'aubes pour les navires 
\ à vapeur. — M. le baron SÉGUIER lit un 
“rapport sur des expériences faites avec 


1 des aubes articulées à mouvement alter- 


natif, appliquées à une goëlelte à vapeur, 
|par M. le marquis de Jouffroy. Nous avons 
|déjà fait connaitre cette nouvelle dispasi- 
tion des appareils moteurs des bateaux à 
| vapeur, quiconsiste essentiellement, pour 
remédier aux inconvénients des roucs à 
laubes, dans lesquelles une énorme quan- 


\'tiié de force est perdue, à placer à l'ar- 


rière du navire deux paires d'aabes arti- 
culées, suspendues à de longs leviers ; ces 


aubes sont composées de deux venteaux 


“liés par des charnières pouvant s’écarter 


ou se rapprocher, et dans le jeu alternatif 
- desquels M. de Jouffroy a eu pour but 


d'imiter le mode d'action des êtres orga- 


“Inisés. La commission a constaté que ce 


mécanisme remplissait toutes les condi- 
tions annoncées, mais qu'il faut attendre 


uuc pratique prolongée pour savoir si la 
“fatigue n'opportera pas quelque dérange- 
“ment dans fe mécanisme. 


' 


“\de la difatation inégale des vis d'acier et 


| 


| - Parallate d'une étoile.—X. BEsset., de 
'Kœnigsherg rendcomptede ses recherches 
\sur la paralluxe de la 61° du Crgne. C'est 
|à Faide d'un héliomètre excellent qu’il a 

fait ses observations ; maïs il s’est aperçu 
| qu'il faut faire une correction provenant 


“|des deux verres de l'objectif, et il est par- 


fl 


1 


lvenu à ea tenir comp e. Ea lÉreas a été 
ltromée de 34 centièmes de seconde, ce 
ae une distance égale à 592,200 fois 
le rayon terrestre de #0 millions de Heues: 
lemsorte que la lumière, malgré son im- 
imense vitesse, met 9 ans et nn quart pour 
artiver de la 61° du Cvygnc à l terre. 
> 

Expéricnces nouvelles d'électricité at- 
mosphérique. — M. PELTIER communique 
à l'Académie les expériences sur l'électri- 
cité atmosphérique qu'il à faites pendant 
les jours sereins du mois dernier. Jusqu'a- 
lors le multiplicateur n'avait été d'aucan 
usage pour interroger l'électricité de l'at- 
moôsphère seule, il ne déviait que sous l'in- 
flüence des nues orageuses ; la cause de 


| [cette insensibilité vient de la quantité con- 
b|sidérable d'électricité qu'il faut pour pro- 


' 


duire l'écoulement nécessaire à la dévia- 
tion d'un seul degré de l'aiguille, comme 
M: Peltier l'a prouvé dans un de ses mé- 
moires. Ces expériences furent faites dans 
une plaine assez élevée, à 3 lieues de Cor- 
beil, à la campagne de M. A. Breguet, con- 
jointement avec lui et avec le professeur 
Gutticrez. C'est au moyen d'un cerf-vo- 
lant attaché à un fil de cuivre de 400 mè- 
trés de long qu'on interrogeait l'état élec- 
tique de l'atmosphère. Un électroscope 
et un mukliplicateur de 3,000 tours ser- 
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vaient successivement d'indicateurs. Ce 
n’est qu’à une hauteur de 40 mètres eni- 
ron que le multiplicateurcommence à don- 
ner quelques signes qui indiquaient un 
courant positif descendant; la déviation 
marcha lentement jusqu’à 109 mètres en- 
viron, mais au-dessus de cette hauteur, 
le courant augmenta rapidement et chassa 


une fois l'aiguille jusqu’à 90 degrés Pen-. 


dant les jours d'une séréité parfaite, il 
n'y eut pas d'anomalie; e’était Loujours 
vers #9 mètres que le multiplicateur com- 
mençait à dévier; c'était à partir de 100 
mètres que la marche devenait rapide et 
qu'on pouvait tirer de petites étincelles. 
Le premier jour n'avait pas eu la sérénité 
des jours suivants, ily avait quelques pe- 
lis nuages très minces et très blancs; on 
trouva ure zone négalive eutre 59 et 70 
mètres d'élévation, au-dessus de laquelle 
seretrouva l'électricité positive dont ta ten- 
sion crut avec rapidité. 

Polarisation de la lumière. — M. QuEr, 
professeur de physique au collése de Ver- 
sailles, présente un travai relatif à la po- 
larisation de à lumière produite par la ré- 
flexion à la surface des eristaux bi-réfrin. 
gents. — M. de SÉNARMONT adresse en 
mémoire sur un sujet analogue et qui est 
intitulé : Sur les modifications que læ ré- 
flexion spéculaire sur un miroir métallique 
imprime à un rayon de lumière polarisée — 
Ce dernier a cherché si les corps opaques 
sont doués de la double réfraction, ct 
comment se comporte la polarisation à la 
surface de ces corps, notamment des mé- 
taux. EH à vu commet ils modifient}a po- 
larisation, et ses expériences la lui ont fait 
reconnaître dans des cas et pour des corps 
où on ne l'avait jamais remarqué. 

Météorologie. — M. BEemiDorr adresse 
les Observations météorologiques faites dans 
1 Oural à Nijné-Taguilsk pendaat le mois 
de janvier 1840. Le thermomètre s'est 
abaissé à 29° R. Il est remarquable que 
l'on a constaté dans ce tableau la chate, 
trois ou quatre fois répétée, de neige par 
un temps serein, fait rare et qui dans nos 
climats n'avait été observé que par quel- 
ques physiciens.—M. DESTOUCHES, mem- 
bre du conseil général de santé en Éoypte, 
adresse le tableau complet des observa- 
tions météorologiques faites aw Caire en 
1839. Ce médecin à bien voulx adresser 
exactement ces observations depuis cinq 
années. Li est à remarquer des différences 
bien grandes dans les rhumbs des vents : 
ainsi, le vent a soufflé cent fois du nord 
el pas une seule du sud-est. Voici la réca- 
pitulation des cinq années : 


Récapitulation des ciny années. 


1835. 1536. 1837. 1528. 1839 
Thermomètre. 22.4 22» nm 22,4 92,1 
Baremetre, 739 760 760 769 760 
Hygromètre. 7 38 32 56 56 
Pluie. Om0599 0,0251 0,0501 0,0271 0,0079 
J. d'orages. 5 4 l 2 2 
Giêle. l » » » » 
Pluie. 16 & 19 11 6 
Brouillards. 16 ai 39 25 1 
Couvert. 118 119 79 GG 93 
Nuageux. 155 227 277 276 259 
Clair. 752 716 680 781 720 
Tremblement 
de terre. ” » 2 » » 


Production de l'odeur électrique. — 
M.SCHOUEBEIN adresse le commencement 
de longuesrecherches sur l'odeur spéciale 
que fait sentir la foudre, et qui est à peu 
près semblable à celle qui se manifeste par 
l'étincelle électrique et par la décomposi- 
tion de Peau dans les appareils galvani- 
ques. Ce sujet curieux d'études avait peu 
occupé les-physiciens; l'auteur paraît en 
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avoir fait l'objet de très nombreuses expé- 
riences. [l à trouvé qu'il ne se dégage d'o- 
deur qu’au pôle positif; il y a des liquides 
et des corps conducteurs qui n'en donnent 
pas; l'or et le platine sont les Corps qui en 
donnent le plus; l'odeur persiste pendant 
un assez long temps. Le charbon, la li- 
maille de fer la détruisent lorsqu'on en a 
placé dans le vase où l'odeur estrenfermée. 
Une plaque de platine plongée dans le vase 
Où se trouve cette odeur , subit des modi- 
fications telles que cette Jame mise en con- 
LaCt avec une autre lame, aussi en platine 
forme un couple voltaïque. M. Scmove- 
BEIN à reconnu que lorsqu'on entoure les 
conducteurs avec un linge humide, l'odeur 
reste dans ce linge. D'après un grand 
nombre d'autres expériences dans les- 
quelles le brome a joué un rôle important, 
l'auteur arrive à cette conclusion qu'on ne 
peut encore consirlérer que comme hypo- 
thétique, que l'odeur électrique est duc à 
une substance analogue au brome ou au 
chlore, qui est naturellement combinée 
avec Fhydrogène dans l'atmosphère, et 
qu'il appelle Gzone à cause de sa propriété 
odorante. 


Navires à vapeur ct & voiles. — M. RÉ- 
CHAMEIL, lieutenant de vaisseau, est in- 
venteur d'un système de veilure applica- 
ble aux navires à vapeur, et qui leur per- 
met de marcher tantôt à voiles, tantôt à la 
vapeur, simultanément cu alternativement 
selon le besoin. Nous avons déjà parlé de 
cette disposition si importante pour la na- 
vigation maritime à la vapeur. il restait à 
constater si Cette installation permettait 
une vitesse égale à celle des autres bâti- 
ments à voiles. Aujourd'hui, M. Béchameil 
annonce que de nombreux essais ont eu 
lieu par les crdres de M. l'amiral Lalande 
avec les divers bâtiments de l'escadre du 
Levant. Le navire le Véloce , installé sui- 
vant le système nouveau , a covservé une 
grande supériorité et n’a été battu dans 
ses courses que par l'Zéna, dont la mar- 
che supérieure est bien connue. M. Bécha- 
meil a encore résolu un problème impor- 
tant ct difficile; c’est de pouvoir modifier 
sa voilure en raison du changement du 
centre de gravilé, qui est ie résultat de la 
consommation du charbon destiné à ali- 
mener la machine. 


Conservation des bois. -- M, Boucuery, 
de Bordeaux, s'est livré à de rombreuses 
et très intéressantes recherches à ce sujet, 
et IF envoie un long travail dont l'impor- 
tance seræappréciée, non seulement parses 
applications industrielles, mais par les eon- 
séquences qu'on peut en tirer pour la chi- 
mie et la physiologie végétale. On sait 
combien les bois sont soumis à des causes 
nombreuses de destruct'on, notemment 
dans les chantiers et arsenaux de la ma- 
rine; des iisectes multipliès, et notam- 
ment les termites, y exercent des ravages 
affreux ; des navires entiers, prêts à être 
lancés, ont été mis hors de service par les 
sourdes attaques de ces ennemis. À La Ro- 
chelle, à Rochefort, les désastres sont si 
grands, que les maisons sont minées inté- 
rieurementet prêtes à s'écrouler:lesarbres 
vivants même sont attaqués et meurent.— 
Ces ravages avaient fait chercher depuis 
long-temps divers moyens pour en préser- 
ver les bois et pour arriver à leur bonne 
conservation ; On avail successivement es- 
sayé de la dessiccation si longue et si diffi- 
cile, de l'emploi des vernis et peintures, 
palliatif tout-à-fait insuffisant. M, Brean 
faisait pénétrer à l'intérieur du bois des 
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substances chimiques propres à conserver 
et durcir le bois, mais il employait à cet 
effet des machines dont l'usage était dis- 
pendieux. En Angleterre, il ÿ à quelques 
années, M. Kyan à fait grand bruit de 
l'emploi du sublimé corrosif ou deuto- 
chlorure de mercure, qu'il faisait aussi 
pénétrer dans l'intérieur des bois. — 
M. Bouchery obient les mêmes résultats 
et beaucoup d'autres par une force toute 
simple et toute naturelle, celle de succion 
que possèdent les arbres dans les premiers 
jours de leur abattage; il peut ainsi très 
facilement et presque sans frais les impré- 
guer de toutes les substances susceptibles 
de se dissoudre ou de se diviser dans un 
liquide quelconque. Gette facilité d intro- 
duction de diverses substances dans l'in- 
térieur des bois permet de les modifier 
pour l'ébénisterie de la manière la plus 
neuve et la plus inattendue, en faisant 
pénétrer divers liquides de couleurs va- 
riées ou susceptibles de réagir chimique- 


ment les uns sur les autres après leur in-- 


troduction. Des expériences faites sur 
des cerceaux préparés par M. Bouchery, 
ont prouvé toute la supéricrité de ce pro- 
cédé qui augmente beaucoup la flexibilité 
des bois, notant lorsqu'on y intro- 
duit du pyrolient de fer qui rend alors 
aussi le bois beaucoup moins combustible. 
Les planches préparées ont aussi beau- 
coup moins de disposition à se voiler. En 
faisant pénétrer dans le bois des substan- 
ces qui doivent réagir l’une sur l'autre, 
l'auteur est arrivé à des résultats qu'on 
peut prévoir d'avance, et qui sont extré- 
mement importants et curieux. En ré- 
sumé, celte belle découverte paraît sus- 
ceptible d’une foule d'applications variées, 
en outre du résultat principal de la longue 
durée qu'elle donnera aux bois. ce qui est 
d'une si haute importance pour les con- 
structions civiles et navales. 


E Sur les lignes d’ancien niveau de la mer. 
— M. A. BRAvVAIS, présente un long et 
important travail sur les lignes d'ancien 
niveau de la mer dans le Finmark. Nous 
avons rendu compte ailleurs de ces ob- 
servations, desquelles il résulte, d'accord 
avec le p'nion de M. le professeur Keilhau, 
que la Norwège s'est exhaussée comme 
par saccades , et que le changement total 
qu'on observe dans les lignes du niveau 
de la mer est la somme d'un certain nombre 

e changements successifs qui ont alterné 
avec de longues périodes d'un repos com- 
plet. Le même phénomène à dû être com- 
mun à la Suède, du moins à la partie mé- 
ridionaie de cette contrée. 


M. Savary lit un rapport sur l'instru- 
ment inventé par M, LALANKE, pour cal- 
culer rapidement le travail des terrasse- 
ments, déblais et remblais. Cet instrument 
est compliqué et assez dispendieux, mais 
on annonce qu’il ne prend que le huitième 
du tempsnécessaire aux calculs ordinaires; 
cet appareil s'applique aussi à diverses 
numérations arithmétiques. 

M. Jules GuÉRix lit la suite de ses re- 
cherches sur les plaies sous-cutanées , et 
cite de nouveaux faits et des expériences 
exécutées sur des chiens, qui confirment 
ses précédentes conclusions. 

MiM. Boxarous et PAYEN soumettent 
un nouveau moyen de dessiceation dela bet- 
terave, par Ja gelée des parties aqueuses 
que renferment les racines découpées par 
tranches. 

M. Abel TRANSON soumet au jugement 
de l'Académie un long mémoire intitulé : 


ee 
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Recherches sur la courbure des lignes et des 
surfaces. 

M. Fred, Sarrus , doyen de la Faculté 
des Sciences de Strasbourg, adresse un 
essai sur la Résolution des Equations nu- 
mériques à une ou plusieurs inconnues et 
de forme quelconque 

M. Passor remet un essai théorique et 
pratique sur les machines à réaction avec 
où sans force centrifuge ; une commission 
est chargée de l'examiner. 

M. Eugène Bouvarpb présente tous les 
éléments calculés de la manière la plus 
complète, pour la comète découverte par 
M. Galle le 925 janvier. 

M.J. BEAUFORT, de l'amirauté anglaise, 
envoie un choix des publications hydrogra- 
phiques de ce corps illustre; cet envoi se 
compose de 140 cartes et livres. 

M. JULLIEN remet la description des 
procédés chinois pour la fabrication du 
papier, traduite d'une encyclopédie chi- 
uoise. Nous reviendrons sur ce long ex- 
trait. 

M. SELLIGUE prie l’Académie de vouloir 
charger une commission d'examiner un 
nouveau compteur pour le gaz, qu'il eroit à 
l'abri de toutes les objections et de tous 
les inconyénients reprochés à ceux déjà 
proposés. 

M. le docteur R. ARGENTATI adresse la 
description {en italien) d'un appareil loco- 
moteur applicable à la direction des aéros- 
tats. 


2-3 33-0Q-C€<€-<— 
INSTITUTE ROYAL DE FRANCE. 


Séance publique annuelle des cinq académies, 


Tenuc le samedi 2 mai 1840. 


La séance était présidée par M. Huxor, 
président de l’Académie des Beaux-Arts, 
qui à ouvert la séance par un discours. 
Ont ensuite été lus Des encouragements 
aux arts, fragment d'un ouvrageintitulé : 
des Arts dans leurs rapports avec les mœurs, 
chez les Anciens et chez les Modernes, par 
M. RAOUL-RCCHETTE, secrétaire per- 
pétuel de l’Académie royale des Beaux- 
Arts. 

Le Discours de Marius, traduit en vers 
français de la prose latine du livre de 
Salluste sur la guerre de Jugurtha, par 
M. le vicomte Le PRÉvOsT d'Iray, de 
l'Académie royale des fnscriptions et 
Belies-Lettres. 

Une Notice sur M. Huskisson et sur sa 
réforme économique, par M. Blanqui, de 
l’Académie des Sciences morales et poli- 
tiques. Cei économiste illustre, ce grand 
ministre d'un grand peuple, élaitné pres- 
que pauvre, étant le deuxième fils d'un 
gentilhomme campagnard anglais ; à qua- 
torze ans, il vint en France pour étudier 
la médecine ; mais la conversation de 
Franklin et de Jefferson, les idées de la 
Révolution française aux débuts de la= 
quelle il assista, le dirigèrent vers la car- 
rière de l'économie politique. Dès 1795 
il était sous-secrétaire d'état de la guerre 
et des colonies et membre du Parlement : 
une longue union et la plus vive amitié 
l'attachèrent à Canning, qui, plus bril- 
lant orateur, parlait aux communes, tan. 
dis que lui préparait les matériaux des 
discours; leur tâche politique dans la di- 
rection des affaires politiques de la 
Grande-Bretagne fut toujours commune. 
Il pensait que l'ignorance des hommes d’6- 
tat les plus éminents, relativement aux vé- 
ritables principes économiques qui doivent 
régir les intérêts des nations , est Ja prin- 
cipale cause de nos malheurs, parce qu’on 


vit de préjugés qu'on n'ose attaquer de. 


front. C'est par la part qu'il a prise dans: 
les grandes réformes industrielles et fi= 
nancières qui furent adoptées en Angle= 
terre apres la paix, et notamment par s0m 


fameux bill des soieries qui lui suscita, 


tous les genres d'oppositions les plusachar= 


nées, que Huskisson s'est illustré; il 
pensait que la générosité envers les peu-" 


ples voisins dans les échanges commer= 
ciaux à pour résultat le bien-être général 


des nations, et de répandre à plus haute | 


dose chez les divers peuples la richesse, 
le bonheur et la civilisation. C'est à lui 


qu'on doit l'abolition des priviléges de ]a M 


Compagnie des Indes, la réforme dans les 


bases des droits de navigation. et surtout ! | 


la mise en pratique des premiers princi- 
pes de la liberté commerciale. On sait 


quelle fut la fin malheureuse de ce grand" 


homme d'état ; affaibli par de nombreux 


accidents causés peut-être par une grande M | 


susceptibilité nerveuse , il tomba du wag- 
gon où il montait, et fut écrasé par un 
convoi voisin le jour de l'inauguration du 
chemin de fer de Liverpool à Manchester. 


Singulière destinée qui, au milieu de plus: 


de 600 mille spectateurs, choisit pour 
victime le personnage le plus illustre. 


Après ce morceau , M. Visnner, de l'A-M 
cadémie française a lu plusieurs fables : 


inédites, étincelantes de l'esprit qu’on lui 
connaît et où nos travers polit ques no- 


tamment ont reçu plusieurs flagellations M 
indirectes bien appliquées, et qui ont été M 


vivement applaudies. 


M. Aug. Cauchy, de l'Académie des 
Sciences, devaitlire une Epiîtreenvers d'un” 


mathématicien à unjcune poète, mais l'heure 
avancée n'a pas permis cette lecture. 

Le rapport sur le concours pour le prix 
de linguistique, fondé par M le comte 
DE VOLNEY, a produit quatre mémoires. 
— No 1. Essai historique et comparatif sur 
la langue romano-provençale. — N12. Ma- 
nuserit intitulé : Comparaison des langues 


germaine, latine, slave, el de quelques autres; 


et écrit en Jatin. — N° 3. Deux volumes 
imprimés, ayant pour titre : Recherches sur 
les formes grammaticales de la langue fran 
çaise au XIII: siècle, par Gust. Fallot, 
avec une notice de M. ?. Ackerman, Paris, 
un fort volume in-8, et la Défense et [llus- 
{ration de la langue française par Joachim 
du Bellay, précédée d'un discours sur le bon 
usage de la langue française, par M. P. 
Ackerman, Paris, 1839, brochure in-8. 
—N, 4. Mémoire en partie imprin:é el en 
partie manuscrit, insitulé : Essai sur lori- 
gine et la formation similaires des écritures 
figuratives égyptiennes el chinoises, in de 
L'attention de la commission s est prin- 


cipalement portée sur les Recherches sur !. 


les formes grammaticales de la langue fran- 


çaise au IL: siècle, par Gustave FALLOT, | 


ouvrage où l'auteur, conduit par des vues 
neuves, et s'appuyant sans cesse sur l'é- 
tude comparée de textes authentiques du 
Yu‘ et du xx siècle, a fait voir quelle 
part d'influence ont exercée sur la pre- 


mière formation de la langue française, Ja W 
langue latine et l:s idiomes garmaniques.W 
La commission a cependant cru devoir se, 


borner à décerner à ce travail une mention 


très honorable. La commission a encore, 


accordé deux autres mentions honorables. 


La première à M. PAUTRIER, auteur de |} 
l’origine et la formation similaires, 


l'Essaisur 
des écritures figuratives égyptiennes etchi- 
noises. Get essai se fait remarquer par une 
exposition méthodique et claire de l'his-, 
toire de l'écriture chez les Chinois. Las 


commission a été également frappée des ,| 


* 


nalogies que l'auteur a cru apercevoir 
atre le système graphique des anciens 


ï gyptiens et quelques unes des formes 
Mar lesquelles est passée l'écriture chinoiso. 
î - La seconde mention est accordée à 
À 


ul. Mary LAron, auteur de l'Essai histo- 
dique sur la langue romano provençale. L’au- 
pur, par un choix heureux de textes ro- 


kMhans, cherche à établir que la langue qu'i 
"Mppelleromano-provençale, tire directement 
Mon origine de la langue latine, ctil s’at- 


iche à marquer le développement suc- 
essif des dialectes usités dans le midi de 
1 lrance. La commission regrette que 
|ans la première partie de ce mémoire, les 
“aits recueillis par l'auteur ne soient ni 
|s$ez nombreux ni suffisamment vérifiés. 
| L'Académie accordera, pour leconcours 
le 1841, une médaille d'or de la valeur 
le 1,200 francs. à l'ouvrage de PHILOLOGIE 
l'oMPARÉE qui lui en paraîtra le plus digne 
barmi les ouvrages, tant imprimés que 
“aanuscrits, qui lui seront adressés avant 
“e Le mars. Îl faudra que les travaux dont 
[s'agit aient été entrepris à peu près dans 
es mêmes vues que ceux dont les langues 
‘omane et germanique ont été l’objet de- 
puis quelques années. L'analyse comparée 
intre deux idiomes, et celle d'une famille 
+hntière de langues, seront également ad- 
mises au Concours. 
Le concours relatif à la question propo- 
iée dès l'origine de la fondation du 
nébrix, est tonjours ouvert. Un mémoire a 
ibbté envoyé atec le titre suivant: Système 
-Lomparatif des sons élémentaires de toutes 
x: les langues, et alphabet universel philoso- 
ne bhique ; manuscrit formant deux cahiers 
in-4, portant cette épigraphe : « Ne quis 
sqitur tanquam parva fastidiat grammati- 
èves elementa. » (Quintilien.) La commission 
hh'a pas trouvé que l’auteur éñt envisagé 
a question dans le sens fixé par le pro- 
+ yramme de M. de Volney. 
| En conséquence, elle déclare que le 
+ concours relatif à la question proposée 
dès l'origine de la fondation du prix reste 
loujours ouvert. Ce sujet est : La compo- 
sitio d'un alphabet propre à la transcrip- 
tion de l'hébreu et de toutes les langues de- 
rivées de la même source, y compris l'éthio- 
bien litiéral, du persan, du turc, de l’'ar- 
+ ménien, du sanseril et du chinois. Cet al- 
 bhabet devra avoir pour base l'alphabet ro- 
\ inain, dont les signes seront multipliés par 
| He légers accessoires , sans que leur configu- 
, lation en soil essentiellement aliérée :chaque 
1 on devra étre représenté par un seul signe, 
| #1 réciproquement chaque signe devra étre 
y sæclusivement employé à exprimer @n seul 
son Les auteurs s'efforceront , autant qu'il 
- Pera possible, de rendre le nouvel alphabet 
Propre à transcrire en méme temps l'ortho- 
« graphe et la prononciation des langues de 
1 W'Asie sus-énoncées. Le prix sera une mé- 


; Haille d'or de la valeur de 1,200 fr. 
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Ù | . SCIENCES PHYSIQUES. 


j Sons produits par la flamme du gaz hydrogène 
} Lans les tubes. 


1 connait depuis 1775 l'étonnante 
s SSaProprieté de la flamme de l'hydro- 
pène, de produire des sons lorsqu'on 
, l'engage dans un tube de verre, de métal 
{ pu même de carton. La cause de ce phé- 
.homène avait d'abord été attribuée à 
‘expansion et à la contraction alternatives 
[le la vapeur aqueuse produite par la 
combustion de l'hydrogène ; mais M. Fa- 
 l'aday montra que les flammes qui ne 
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produisent pas de vapeur acqueuse peu- 
vent aussi donner des sons,et que celle de 
l'hydrogène en donne dans untube chauffé 
au-delà de 2000, où la vapeur aqueuse 
n’est plus condensée. Quand on observe, 
dit M. MARTENS, ce qui se passe en en- 
gageant une flamme d'hydrogène dans un 
tube de verre, on voit, avant que la 
flamme ne commence à réndre des sons, 
qu'elle se rétrécit sensiblement surtout 
vers sa base, et c'est parce que la flamme 
de l'hydrogène est de toutes les flimmes 
celle qui se laisse le plus rétrécir sans 
s éteindre, qu’elle l'emporte sur toutes les 
autres sur la production des sons dans les 
tubes. Quant à la cause de ce rétrécisse- 
ment, l'auteur l'explique ainsi : l'air s'é- 
chauffant fortement dans le tube de verre, 
il doit s'y établir un fort courant d'air 
ascendant, l'air froid doit donc affluer 
avec une grande vitesse par l'ouverture 
inféricure du tube et, en montant rapide- 
ment le long de la flamme, doit la rétrécir 
en refroidissant l'enveloppe extérieure. 
De là un mélange d'hydrogène et d'air, 
qui va se répandre au-dessus de la flamme 
dans la partie la plus échauffée du tube, 
et qui pourra y former un mélange explo- 
sif capable de produire une détonation 
sensible. Ces mélanges se formant sans 
interruption, leurs détonations, qui se 
succèdent avec une extrême rapidité, 
doivent produire un son continu. Une 
expérience faite par l'auteur vient à l'ap- 
pui de son opinion : ayant coupé en deux 
un tube de verre, il ajusta entre les deux 
bouts divisés un disque entoile métallique, 
il réunit les deux parties de manière à ne 
former qu'un seul tube, interrompu au 
milieu par le disque. Engageant ensuite 
une flamme d'hydrogène dans ce tube, 
dès qu'elle parvint à 1 ou 2 centimètres 
du disque, le son commença à s'affaiblir, 
et cessa tout-à- fait lorsque la pointe de la 
flamme toucha la toile. Ce qui prouve que 
les sons ne sont pas formés par là flamme 
même, mais par le mélange explosif qui 
se forme au-dessus d'elle, et dont la toile 
métallique empêchait l'inflammation. Ce 
mélange provient de ce qu'une portion 
du gaz de la flamme échappe à la com- 
buslion par suite du souffle d'ar froid 
que le tube détermine autour d'elle. Aussi 
n'est-ce qu'autant que ce souffle est assez 
fort pour opérer le rctrécissement de la 
flamme, que celle-ci peut donner des sons, 
et l'intensité des sons est généralement, 
ainsi que M. Martens l'a observé, en rai- 
son du rétrécissement de la flamme. L'au- 
teur admet done, avec M. Faraday, que 
le son produit par les flammes engagées 
dans les tubes est 1: résultat d'une légère 
explosion quisecontinue sans interruption; 
mais il diffère avec lui sur le lieu où l'ex- 
plosion se produit. Une expérience directe 
vient confirmer cette manière de voir : 
M. Davy à reconnu que de petites lanipes 
de sûreté à gaz métalliques , étant intro- 
duites dans des récipients remplis d'at- 
mosphères explosives, les gaz brülent à 
l'intérieur du cylindre, autour de Ja 
flamme de la lampe, et produisent des 
sons semblables à ceux qu'on obtient par 
un jet de flamme dans les tubes. L'identité 
du’ résultat doit done porter à admettre 
que dans les tubes et la lampe de sûreté, 
le son se produit par la détonation suc- 
cessive de mélanges gazeux qui entourent 
la flamme, (Bull, Acad. rou. de Bruxelles, 
no 11. 1839.) 


mm mm «memes me gemmes ere, 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 
Navigation aérienne, 


mr que le célèbre aéronaute Green 
s'efforce de trouver en Angleterre, 
dans certaines conditions atmosphériques, 
un moyen de donner une direction Aux 
ballons, la même question occupe aussi 
l'Halie. On sait qu'un congrès scientifique 
s'est réuni vers la fin de l’année dernière 
à Pise, où s'étaient rendus des savants 
de tous les pays. Ce congrès à fait une 
vive sepsation, et les journaux les plus 
aecrédités d'Italie ont accordé une grande 
attention à cêtte assemblée, à laquelle 
le pape n'a pas permis aux savants ro- 
mains de se présenter. C'est quelque 
chose de rendre au moins le mouvement 
littéraire à celte contrée, à défaut de 
mouvement politique. Parmi les objets qui 
ont occupé ce congrès, la Gazette de Flo- 
rence cite une découverte faite par 
M. Muzzi, qui, selon l'attestation de plu- 
sieurs savants du congrès , a inventé le 
moyen, jusqu'ici vainement cherché, de 
diriger les aérostats. 

M, Muzzi a trouvé dans l'application 
encore inconnue d’un nouveau principe 
de physique, un procédé,d’une extrême 
simplicité, par lequel, sans faire usage de 
la force des bras, sans rames, ni voiles, 
ni roues, ni gaz, ni vapeur, On peut diriger 
un aérostat dans l'air tranquille comme 
dans tous les courants atmosphériques. 
Quelques essais d'expérience faits en pré- 
sence du congrès ont parfaitement réussi. 
Toutefois, l'expérience n’a pas encore été 
tentée en grand; c'est celle-là seule qui 
peut être décisive et convaincre le public. 
En attendant, la découverte de M. Muzzi, 
certifiée par le témoignage signé de quel- : 
ques uns des plus savants physiciens d'E- 
talie, mérite d'être signalée à l'attention. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 
SOLLY, dans un rapport à la Société 


Drogues de teinture de l'Inde, 
Mliasatique a fait connaître plusieurs 
drogues de teinture du Mysore et du 
Panjab. Le Capilly est une poudre rouge 
obtenue du fruit du Rottlera tinctoria, 
dont les indigènes se servent pour teindre 
la soie en jaune orange pâle. C'est une 
substance résineuse qu'on pourrait em- 
ployer probablement pour colorer les 
laques et les vernis. Dans le pays, le prix 
de la livre est 1 schelling 3 demers. Il est 
trop cher pour servir à teindre les coton- 
nades. Le Maddi Chickha est l'écorce 
d'une espèce de Morinda de Mysore et sert 
pour teindre Île calicot en rouge fonce. Le 
Populi Chickha est un bois rouge de tein- 
ture, de Mysore aussi ,qui donne avec un 
alcali une belle teinte de carmin ; le calicot, 
préparé par un mordant d'alun ou d'étoffe, 
reçoit de lui une couleur rouge. Le Maen 
où Saklur est une drogue qu'on mêle 
dans l'Inde à la cochenille pour relever sa 
couleur. C'est une substance astringente 
quirenferme beaucoup detannin et d'acide 
gallique ; elle précipite Ia partie animale 
de la cochenille, On pourrait s'en servir, 
si son prix le permetait à la place des noix 
de galle et avec les sels de fer, elle don- 
perait une belle encre noire Le Æurda et 
le T'arikay sont des variétés de Myrobolans; 
ils contiennent du tannin , de l'acide gal- 
lique et de la gomme; ils sont bien peu 
connus au-dehors, quoiqu'on en ait ex- 
porté quelquefois. Le Toudewa et FAkal- 
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bere sont surtout désirables pour la belle 
couleur jaune qu'ils donnent. (Athenœum , 
28 mars.) 
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GÉOROGIE. 


Description de la baie de Loch-Ryan 
(Wisghtonshire). 
jt Moore à donné communication de 
M ses recherehes sur les roches de la 
côte occidentale de la baie de Loch Ryan 
dans le Wishonshire. Le district décrit 
dans ce mémoire appartient au grand sys- 
tème de Grauwake, qui s'étend de la meï 
d'Irlande au cap Saint- Abbas. Sans aucun 
doute, la plus grande partie appartient à 
cette portion, mais il s’est assuré pendant 
l'été de 1839, qu'on y trouve la grauwake, 
les rochers de trapp, le grès, des débris 
de formation charbonneuse, et des brèches 
rouges au-dessus d'eux. La grauwake pré- 
domine, ses couches sont verticales, cles 
présentent des empreintes de graptolites. 
— Les roches de trapp forment deux 
digues. Le grès et les fragments de terrain 
houiller sont semblables à ceux d'Ayr; 
on a fait des tentatires infructucuses pour 
y trouver le charbon. On y a trouvé le 
stigmaria ficoïde et ua autre calamite. Les 
brèches rouges sont formées de fragments 
de grauwake cimentès par unsable argileux 
rouge. Les couches sont fortementinclinées 
vers le sud, M. Moore n’a pu y découvrir 
de fossile, ou la trouver recouverte en 
quelque lieu par une couche qui permit 
d’en fixer l’âge. (Athenœum, 4 avril.) 
—5335-5 0<<<<— 
MINÉRALOGIE. 
Bains maudits dans la province de Constantine, 
pzr M. le capitaine Krel. 


sq quarts de lieue au-dessus de 
<£sà M jez-Amar, la Seybouse reçoit une 
source d'eau chaude nommée Âammam- 
Mascoutin | bains maudits }; on y trouve 
beaucoup de ruines qui annoncent que les 
Romains avaient formé sur ce point un 
vaste établissement, ce qui ne doit.pas sur- 
prendre , car la nature y présente ua de 
ses plus beaux phénomènes. 

B:s eaux abondantes sortent de terre à 
une températüre de 76, Réaumur. Eltes 
répandent une odeur de soufre ct sont 
charsées de earvounate de chaux; dès 
qu'eiles se sont fait une issue en perçant 
le sol, elles déposent autour d’elles Je eal- 
eaire doit elles sont surchargées, er for- 
ment ainsi üne vaste chaudière dans }a- 
queîle on les voit bou‘lir et doat les bords 
s'élèvent constammrent par de nouveaux 
dépôts. [se forme ainsi un cône «ui ar- 
rive jusqu à 25 et même #0 pieds de hau- 
teur. L'eau né pouvant pas s'élever davan- 
rage est forcée alors de chercher une au- 
tre issue et d'élever un nouveau cône; c'est 
ee qui fait qu’il en existe une multitude. 
Aujourd'hui cependant, 1 en est peu qui 
soient en construction; presque toute la 
source s’est réunie sur un seul point, delà 
elle retombe par une suite de belles cas- 
cades sur les gradins qu'elle a déposés 
autour d’eile. 

De loin , les bains d'Hammam-Mascou- 
tin peuvent se comparer à une ville cou- 
verte de minarets ou à un douaire de 
tentes ; à mesure qu'on approche, on dis- 
tingue. à traversun nuage de vapeur d'eau 
la belle cascade qui se précipite sur des 
sschers blancs et roses àtravers des ar- 
bresrecouvértéd'incrustations et de ruines 
romaines ; on entend l'eau bouillonner sous 
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ses pieds, et l’on voitla vapeur s'échapper 
par toutes les fentes des rochers et ré- 
pandre au loin une odeur sulfureuse. 
Comme l'eau se refroidir rapidement en 
s'éloignant de sa source, on trouve à peu 
de distance beaucoup de poissons; il est 
facile d'en prendre, et en les reportant 
quelques centaines de pas plus haut et en 
les plongeant dans l'eau on les fait cuire: 
immédiatement. 

Il ne fallait pas tant de merveilles pour 
justifier la célébrité dont jouit cette source 
parmi les Arabes, le nom de boins maudits 
qu'ils lui ont donné et toutes les légendes 
qu'ils racontent à ce sujet 

M. BOBLAYE a ajouté à ces détails ce qui 
sut : Les eaux d'ifammam-Mascoutin 
sourdent dans Île terrain des grès ferrugi- 
neux et des marnes à Fueeïdes, aucune 
roche d'origine ignée ne se montre dans 
le voisinage; les phénomènes si remar- 
quables que l'on y observe aujourd'hui 
remontent à l'orisine des dépôts tufacés. 
On y trouve le marbre rose en place et 
aucune couche ne renferme de fossiles. 
L'Afrique septentrionale a dû être emiè- 
rement soumise à des phéuomènes sem- 
blables. Chaque vallée a ses tufs, et leter- 
rain tertiaire marin des environs d'Alger 
montre partout, dans la partie supérieure, 
des nappes ondulées qui contiennentelles - 
mêmes des débris marins. La barégine 
d'une couleur oc:euse s’amasse sur une 
épaisseur de 0,01 sur les flancs des cônes 
d'Hammam-Mascoutin inclinés de 20° à 
30”, et dont la température est de 60 à 
70» centigrades. 

Il est à remarquer qu'Hammam-Mascou- 
tin est au milieu d'une zône de sources 
thermales qui s'étend des environs de Sétif 
par Constantine jusqu'à Hammam-Berda, 
et même jusqu'à la Calle, et que cette ligne 
suit la direction E.-N.-E. de la chaine, 
l'une des fractures les plus récentes du N. 
de l'Afrique. 

Sur plusieurs points on trouve des col- 
lines quelquefois très élevées, composées 
d’un calcaire celluleux entièrement sem- 
blable à celui que déposent les eaux des 
bains d'Hammam-Mascoutin: ( Bull, Soc. 
géologique, n° 2,18%0.) 
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Eur usage des antennes éhez les njéctes, 
par FE. Duponchel. 


An sait combien les opinions des natu- 
Uralistes sont divergentes sur l'usage 
des antennes chez les insectes : les uns, et 
c'est le plus grand nombre, ont va dans 
ces appendices, le siége principal du tou- 
cher, d'autres celui de louïe, d'autres 
celui de Fodorat, quelques uns même celui 
du goût, et plusieurs, enfin, celui d'un 
nouveau sens étranger auxautres animaux. 
Ces derniers, qui comptent parmi eux le 
plus grand naturaliste da siècle, Curvier, 
pourraient bien avoir raison, et c'est ce 
que nous essaierons de démontrer dans 
cette notice. 

La constitution extrêmement frêle des 
insectes, du moins pour le plus grand 
nombre, les exposerait à périr victimes des 
intempéries de l'air, si la nature n'avait 
pourvu à leur conservation, en les douant 
d'ure extrême sensibilité qui leur fait 
pressentir les moindres variations de l'at- 
mosphère. Or, cette sensibilité reconnue, 
où peut-elle résider ailleurs que dans ces 
appendices qui sont plactes sur leur tête 
comme deux vedettes chargées de les 
avertir du danger qui menacerait leur 


existence ? Aussi voit-on bien plus: d'inss | 
sectes sortir de leur retraite et se répands 
sur les plantes ou voltiger dans les airs, 
par un temps calme et serein que par ui 
ciel chargé de nuages. agités par Le vents 
et tous ces insectes disparaitre à la foiss 
comme par enchantement, s'il survient 
quelque changement dans l'atmosphèrese 
et cela, long-temps avant que l'observa=\ 
teur se soit aperçu lui-même de ce chan=. 
gement. : | 
Si ensuite on observe l'allure de chaque 
insecte en particulier, on verra qu'aucun. 
d'eux ne prend son essor qu'après s'être # 
assuré de l'état de l'atmosphère, en diri=" 
geant, à cet#ffct, ses antennes en avant, ® 
en les agitant de droite et de gauche, 
en épanouissant les feuillets de leur extré- 
mité, si c'est un Colcoptère lamcellicorne 
C'est ici le cas de faire observer que les 
mätes, étant ordinairement plus voyageurs 
que les femelles, ont leurs antennes bien 
plus développées que celles-ci, qui sont 
sédentaires dans la plupart des espèces ,« 
el auxquelles, par conséquent, le sixième 
sens, dont il s'agit, est moins nécessaire. 
Cette différence dans le développements 
des antennes est surtout remarquable 
dans certaines familles de Coléoptères ct, 
dans beaucoup de Lépidoptères rocturnes,* 
dont les mâles ont les anteanes très pecti=m 
nées, tandis que leurs femelles les ont à 
peine ciliées et même filiformes. Aussi ces 
Idernières restent ordinairement fixées à 
p'arbre ou à la plante qui les a vues naître 
endant que les mâles, aussi vifs et aussi, 
légers qu'elles sont lourdes et paresseuses, 
volent partout avecla plus grande rapidité. 
C’est ce qui’se remarque principalement. 
dans les genres Bombyx, Aglia, Liparis, 
Orgya, etc. pe | 
Mais, dira-t on, si ces exemples prou= 
venten faveur de l'hypothèse de Lhmarn, 
on pourrait en citer d'autres qui lui sont | 
contraires, et l'on ne manquera pas d'ob- K 
jecter qu'il existe un grand nombre d’in-, 
sectes dont les antennes sont d’une con- | 
sistance tellement dure et cornée quil | 
n'est pas supposable qu'elles soient ïm= M 
pressionnables aux varlations de J'atmo- 
sphère. 4 
Le défaut d'espace ne nous perxet pas 
de nous éle:dre davantage sur un sujét M 
aussiintéressant Cependant, nous croyons M 
en avoir dit assez pour engager les natu= M 
ralistes qui s'occupent sérieusement de 
l'étude des insectes, sous le rapport phy= M 
siologique, à faire de nouvelles expérier= 
ces, à l'effet de confirmer ou de détruire! 
l'hypothèse que nous avons essayé de dé= 4 
fendre. En attendaot, elle nous paraît à 
nous aussi vraisemblable que celle qui fait M 
des antennes le siége de l'ouie.(Revue 100: M 
logique, mars 1840 } 1 
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AGSRICULEURE: 


Sur le seigle multicaule, 


MI BossiN a reçu une notice sur le 
Afdaseigle multicaule de M. Philippe 
KARMEL, juge de paix et secrétaire du 
comice agricole de Lorient, et qui con= 
firme la supériorité de ce sciole sur Île 
seigle commun. Semé, le 15 mai 1838, 
la volée et clair, il a donné deux belles» 
coupes de fourrages, l'une à la mi-sep=h 
tembre et l’autre les premiers jours del] 
novembre de la même année. La récolte 
du grain a eu lieu l'année suivante, I@M 
5 août. Le produit de 0,244 kil. de semence} 
a été de 33,287 kil. de grain; c'est 120} 
pour 1, outre le fourrage et la paille, qui} 


s'est élevée de 2,274 à 2,599°. D'autres 
renseignements fournis à M. Bossin par 
M. Azgerr, agriculteur très habile de 


l'Allemagne orientale, et qui pendant plus 
de vingt ans a cultivé toutes les variétés 


: de seigle, a trouvé que le multicaule pro- 
. duit jusqu’à 30 pour un en grain, et que 
_ Sa paille est à celle du seigle de la Saint- 


Jean, pour la quantité, comme 250 sont 
à L 
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HORTICULTURE. 


Nouvel arbre. 


“# e nouvel arbre, cultivé au muséum 


d'histoire naturelle de Paris, a été 
considéré comme le Paulownia imperialis. 
M. NEumanx , en le cultivant, crut y voir 
un Catalpa syringifotia, tant il lui res- 
semble. Quant à la certitude que ce soit 
bien le Paulownia imperialis, elle ne peut 
s'établir d'une manière certaine ; il reste 
encore à voir les fleurs. Les feuilles n’exha- 
lent pas une odeur aussi désagréable que 
celles du Catalpa ; elles sont d’un tiers plus 


“grandes et un peu plus rudes. M. #iébold 


dit que ce végétal est ie Bignonia tomen- 
tosa de Thunberg, et qu'il présente des 
affinités avec les Lophospermées et les 


- Rhodochitées. On l'appelle au Japon Kiri. 


Sun tronc se divise en branches peu 
nombreuses, disposées à angles droits et 
formant une énorme tête; les feuilles sont 
opposées, pétiolées, échancrées, en cœur 
à la base, ovales et parfaitement entières 
ou découpées en trois lobes inégaux, dont 
le médian est le plus long; elles sont aussi 
pointues et couvertes d’un duvet grisâtre, 
et absolument semblables aux feuilles de 
l'arbre auquel M. Neumann J'a assimilé. 
Les différentes terres dans lesquelles il a 
cultivé le Paulownia imperialis ont paru 
convenir au nouvel arbre. Ce sera, dit 
l'auteur, pour notre Europe, le roi des 
arbres de pleine terre pour la grandeur de 
ses feuilles, qui ont atteint l'année der- 
nière 1% pouces de large sur 17 de lon- 
gueur, et pour la beauté et l'élégance de 
ses fleurs, à moins que me: prévisions sur 
son identité se trouvent déçues. 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


De la chronique de Richer, découverte par 
M. KFertz, 


X ous avons déjà signalé à nos lecteurs 
celle chronique, l'une des plus im- 
portantes découvertes historiques que l'on 
ait faites depuis le x vus siècle, et dont la 
Société de l'histoire de France va distri- 
buer prochainement une édition à ses 
membres. Ou sera bien aise de connaître 
ce que-dit M. Ampère de cet historien , 
resté inconnu jusqu'ici. 

C'est dans le nord dela France, dit 
M. Ampère, qu’il faut chercher au x‘ siècle 
les seuls monuments de quelque valeur, 


et encore soñt-ils peu nombreux. On ne 


pourrait citer de saillant que l’histoire 
de Richer, nouvellement découverte par 
M, Pertz, et l'histoire de l'Eglise de Reims 
par Flodoard. 

Le premier de ces deux ouvrages est 
d'une haute importance ; il jette une lu- 
mière nouvelle sur plusieurs événements, 
et entre autres sur le grand événement 
de cette époque, l'élévation d'Hugues 


Capet au trône, Richer est l'historien du 


1x siècle et de la révolution que ce siècle 
à vu accomplir, 
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Richer était très bien placé pour con- 


naitre et pour comprendre le jeu des in- 
trigues, les manœuvres des partis. Moine 
de Saint-Remi, il vécut à Reims, au centre 
de l’activité politique du x‘ siècle, 

Son père, qui avait été, sous Louis- 
d'outre-Mer, ua conseiller habile et un 
guerrier distingué, avait pu initier le jeune 
Richer à la science des affaires, que la wie 
du cloître lui eût laissé toujours ignorer. 
De plus, il était médecie, comme il nous 
l'apprend lui-même, et comme on le re- 
counaîtrait sans peine aux minuticuses 
descriptions qu'il a faites de plusieurs ma- 
ladies. La médecine dut aussi le meure en 
rapport avec des personnages considé- 
rables. Enfin. il fut le confident de l’am-— 
bitieux Adalb-ron et l'élève de Gerbert ; 
il écrivit son Kvre à la requête de ce der- 
nier, sous son inspiration et probablement 
d’après ses conseils. [ ne pouvait avoir un 
meilleur maître et un guide plus expéri- 
menté. 

Il commence là où s'arrêtent les annales 
de FHodoard; mais il a voulu écrire une 
histoire et non de simples annales, I pré- 
tend rendre compte de ce qui s’est passé 
(varias megotiorum rationes ), et tout ex- 
poser avec vraisemblance et clarté ( pro- 
babiliter dilucide ). Richer tient parole ; 
comme dit M. Pertz, il plaît par sa vicueur 
et sa simplicité. 

Le seul tort que lui reproche le savant 
éditeur, et qui est plus grave encore aux 


yeux d’un Allemand qu'aux nôtres, c’est 


d'avoir poussé jusqu'à l'excès le senti- 
ment français, qu’on voit ici pour la pre- 
mière fois se manifester dans l’histoire. 

Non content de grossir démesurément 
le chiffre des pertes de l'ennemi dans les 
batailles livrées par les rois de France (1), 
Richer a eu, on peut dire l'impudence, en 
remaniant son ouvrage, de substituer dans 
la première partie le mot Germanie au mot 
Belgique, et le nem de Henri à celui de 
Giselbert, pour faire croire que le roi fran- 
çais était maître de l'Allemagne (2). 

Cette partialité passionnée, de laquelle, 
eu reste, on trouve peu de traces dans le 
récit, n’est pas une recommandation pour 
l'historien; mais, littérairement parlant, 
il en reçoit plus d'intérêt et une physic- 
aomie plus marquée. 

L'élève du savant Gerbert avait reçu 
vraisemblablement quelque teinture des 
lettres antiques. L’aurore de la seconde 
renaissance commençait à poindre, et Ri- 
cher imite Salluste, comme Epinhard imi- 
tait Suétone. Il ne masque pas de placer 
dans sa narration des harangues à la ma- 
nière antique ; le mot déclamation, consa- 
cré par les rhéteurs, est même employé (3). 
Cependant ces harangues ne sont pas tou 
jours des déclamations, et plusieurs font 
très bien connaître la situation des affaires 
et l'état des esprits. 


Coilections relatives à l'histoire de la Belgique, 
par M. Moelkher. 


1° Sanderus. Flandria illustrata. Colo- 
niæ. 1641-1644. 2 vol. fol. Nov. edit. La 
Haye. 1730-1735. 3 vol. fol. 

2» Idem. Chorographia sacra Brabantiæ. 
Bruxell. 1650. 2 vol. fol. Nov, edit, La 
Haye. 1726. 3 vol. fol. 

3° EF. Swertius. Rer. Belgicar, annales, 
claonici et historici, Francfort. 1620. Fol. 


(1) Eudes, dans la bataille de Montpensier, tue 
13,000 hommes aux Normands. Richer, p. 11, 


(2) Foyez Préf., p. 13. 
(3) P. 152. 
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Un seul volume de cet ouvrage a pare. 

h° J. Chapeauville. Auctores prœcipui , 
qui gesta Pontificum Tongrentium , T'rajee- 
tensium et Leodiensium scripserunt. Leod 
1612, 3 vol. 4. 

5° Antonius Mathæus. Veteris œvi ana- 
lecta. La Haye. 1738 5 vol. 4. 

6° Miræ. Opera diplomatica cum addi- 
tion. archidiac. Foppens. Loy. et Bruxell. 
1723-1748. 4 vol. fol. 

T° Ghesquierus. Acta sanctorum België. 
Bruxclet Tongerloo. 1783-1794. 6 vol. &. 
L'ouvrage s'arrête à l'an 279 La conti- 
nuation est confiée à M. l'abbé P,F. X, de 
Rbam, membre de la commission d'his- 
toire, et fera partie de la nouvelle collec- 
tion des monuments belges inédits.  * 

8° P.F. X. de Rham. Synodicon Belg5- 
cum , Se acla omnium ecclesiarum Belgii 
celebrato concilio Tridentino usque ad con 
cordat. An 1801. Mechlin. 1828-1836. in-4. 
Trois volumes ont paru, et le quatrième 
est sous presse. La collection formera 
12 volumes et renfermera dans un sup- 
plément les actes antérieurs au concile de 
Trente (1). 

Outre les ouvrages cités, on devra re- 
courir aux collections des monuments 
relatifs à l’histoire de France et d'Alle- 
magne, à cause de la réunion des provinces 
belges à l’un ou l'autre de ces deux pays. 
Depuis que la Belgique a pris rang parmi 
les Etats indépendants de l'Europe, une 
commission de savants s’est formée, afim 
de s'occuper de la publication des monu- 
ments inédits de l’histoire du pays. Plu- 
sieurs volumes en ont paru sous le titre : 

9° Collection de chroniques belges inédites, 
publiées par ordre du gouvernement. BruxeL 
1836. 4 (2), 


Recherches et conjectures sur la tapisserie de 
Bayeux, par M. Bolton-Corney. 


Vol. in-8, Londres. 


[Ce brochure, dont M. FOUCART, pré- 
Cisident de la Société des Antiquaires de 
l'Ouest, a donné l'analyse, contient une 
dissertation sur un curieux monument du 
moyen—äge, la fameuse tapisserie de 
Bayeux qui représente la conquête de 
l'Angleterre par les Normands. On sait 
que l'opinion commune attribue fa confec- 
tion de cette tapisserie à la reine Mathilde, 
femme de Guiilaume-le-Conquérant. L'au- 
teur anglais combat cette opinion. Il fait 
d'abord observer que la tapisserie, men- 
tionnée dans un inventaire de 1369, puis 
dans un autre fort détaillé, en 1476, n'y 
est point indiquée comme provenant de la 
reine Mathilde; depuis ce temps deux 
siècles s’écoulent sans qu'on trouve de 
traces de la tapisserie, Il n'en est point 
question dans l'immense collection des 
antiquités ecclésiastiques et littéraires de 
Normandie, publiée par Dumoutier. Il se- 
rait difficile d'expliquer son silence et celui 
des autres écrivains à cet égard, si l'on 
admettat que la tradition qui nous occupe 
avait coursà cette époque. C’est seule- 
ment en 1724 qu'on trouva à Caen, dans 
la collection de M. Foucault, un dessin de 
la tapisserie. Ce dessin passa dans les 


(1) Un autre ouvrage, annoncé par le savant édi- 
teur du Synodicon et intitulé Belgica sacra, sera 
d'une haute importance pour l'histoire de la Bel- 
gique ; il sera fait d'après le modèle des ouvrages 
qui ont paru sous un parëil titre en [lalie et em 
Françe. 

2) L'introduction au premier volume publié par 
M. de Reiffenberg commence par un zoup d'œil sur 
les tentatives et Les travaux faits jusqu'aujourd'huë 
pour publier Les monuments originaux de l'histoire de 
la Belgique. 
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mains de M. Lancelot, qui ne savait pas 
alors s’il représentait une tapisserie, ni 
même si le monument était conservé. Le 
père Montfaucon fat plus heureux vers 
1728, il reçut de Bayeuxles renseignements 
qu'il désirait, et envoya Antoine Benoît 
faire un dessin complet de la tapisserie, 
sans rien changer dans le goût de la pein- 
ture. 

Montfaucon et Lancelot rapportent l'un 
et l’autre la tradition qui attribue à la reine 
Mathilde et à ses femmes la confection de 
la tapisserie. 

Le savant M. Bolton Corney,touten re- 
connaissant avec Lancelot que les costumes, 
les armes, les vaisseaux, etc , peints sur 
Jä tapisserie, ont bien le caractère de l'épo- 
que, er conclut seulement que ce travail a 
êté dirigé par une personne instruite ; 1] fait 
observer que dans les inscriptions on a 
eu le plus grand soin d'éviter les anachro- 
nismes, et qu'il est prebable qu'on aura 
voulu les éviter aussi bien dans les cos- 
tumes que dans les faits. Notre auteur 
émet l'opinion que la tapisserie a été faite 
après l'union de la Normandie à la France, 

-en 1204, et aux frais du chapitre, et donne 
plusieurs raisons à l'appui. Les légendes 
inscrites sur la bordure, dit-il, entre au- 
tres, sont des circonstances suspectes; les 
caractères des inscriptions ne ressemblent 
pas à ceux que l’on voit sur le sceau des 
rois de la racenormande, mais bien à ceux 
des sceaux de Henri de Beaumont et des 
autres Normands du xui° siècle. L'auteur 
combat ensuite l'opinion des antiquaires 
qui pensent que la tapisserie a été donnée 
“en présent. Exécutée aux frais du chapitre, 
ajoute-t-il, elle porte des marques de sa 
destination ; d'après Ducarel, elle fait juste 
le tour de la nef de la cathédrale de 
Bayeux. Le temps de son exposition four- 
nit use preuve semblable : elle n'avait pas 
lieu le jour de l'anniversaire de Guillaume 
et de Mathilde, mais bien le jour des reli- 
ques. L'expédition de Guillaume et d'Ha- 
rold en Bretagne, qui n'est qu'un épisode 
de la guerre d'Angleterre, est représentée 
avec détail sur la tapisserie ; c'est que l’ar- 
mée, à son retour, fit halte à Bayeux, ct 
que ceux qui la composaient racentèrent 
leurs avestures dont la tradition fut ainsi 
conservée. 


Société de géographie. 
LanGLots, supérieur du séminaire 
zdes Missions étrangères, a adressé 
à la Société une relation d'un voyage fait 
en 1837 par M. Clemenceau, missionnaire 
à Siam, parti de Bankok , capitale ae ce 
royaumespour Pakphreek, ville située au 
nord-ouest sur la rive gauche du fleuve 
Meckhlons. Nous donnerons des extraits 
de ce travail.— Le même membre a cem- 
muniqué une note Sur un voyage à travers 
les Rocky Mountains jusqu'à l'embouchure 
du fleuve Colombia, publié à Philadelphie 
par M. Rownsend, membre de la Société, 
que nous ferons connaitre également. 

M. JomaRp a présenté une brochure de 
M. Korkounof, ancien professeur de géo- 
graphie à Moscou; ouvrage accompagné 
de huit cartes ou plans, de l'année 1589, 
relatifs aux batailles gagnées sur les bords 
de la Bwina, en 1579, par le roi de Pologne, 
Etienne Batiori. 

Le savant académicien a entretenu l’as- 
semblée de la nouvelle organisation et des 
travaux de la Eociété égyptienne établie 


men 


——— em 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


au Caire, et il a proposé à la commission 
centrale d'ouvrir des relations avec cette 
Sociét :, qui est appelée à rendre de grands 
services à la science. La commission cen— 
trale a agréé avec empressement cette 
proposition. 

M D'AVEZAC à communiqué, de la part 
de M. de Grandpré, antien capitaine de 
vaisseau, un mémoire sur le puits de Syène 
en Egypte, au fond duquel le soleil péné- 
trait sans ombre au moment du solstice. 
M. de Grandpré est entré dans quelques 
considérations sur l'ancienne chronologie 
qui lui ont paru mériter l'attention des 
savants. Ce travail avait été communiqué 
à l'Académie des Sciences. 


Asie. — Origine des populations qui habitent 
le Kuraistan. 
zes circonstances naturelles ont dû 
exercer une influence majeure sur les 
destinées de ce pays. Si l’on rapproche ces 
circonstances des événements dont l'his- 
toire nous a conservé le souvenir, il sera 
facile de se faire une idée de la manière 
doni se sont formées les populations qui 
habitent aujourd'hui le Kurdistan, et de 
la nécessité qui les out maintenues dans 
un état voisin de la barbarie. Ce pays en 
effet s’est trouvé sur la route de tous les 
grands conquérants qui ont révolutionné 
l'Asie; mais il a présenté à tous des diffi- 
cultés d'occupation si considérables, qu'au- 
cun n'a pu s'y établir. Ce fut doncun lieu 
de refuge assuré pour les vaincus de toutes 
les époques, et ils sont venus successive- 
ment occuper par petits détachements 
quelque pâturage abandonné, quelque 
retraiteinaccessibleoùil leurétait toujours 
facile de se défendre contre des tribus 
isolées et peu nombreuses. 

Toutes ces tempêtes ont amoncelé dans 
le Kurdistan les débris de presque tous les 
peuples et toutes les religions de l'Asie. 
On y rencontre des Arabes ismaéliens, dont 
l'histoire est inconnue, des Musulmans 
shyites, des Vézidis, dont les idées reli- 
gieuses semblent enveloppées d'un voile 
impénétrable, et que les uns assimilent 
aux Druses de la Syrie, tandis que les 
autres les représentent comme issus des 
anciens disciples de Zorozsire et des ado 
rateurs du feu. Les chrétiens sont nom- 
breux et répandus par tout le pays. On 
compte parmi eux des curétiens jacobites, 
des nestoriens et des catholiques grecs qui 
reconnaissent l'autorité du patriarche de 
Massul, où les domimicains ont un couvent. 
Ces chrétiens forment, avec les peuplades 
que nous venons de nommer, la population 
fixée du Kurdistan; celle qui cultive la 
terre est assujeltie, comme c'est presque 
toujours le cas en Asie, aux tribus plus 
belliqueuses, et surtout bien moins vulné- 
rables des pasteurs. Il faut excepter ce- 
pendant les yézidis des montagnes de 
Sindjar, près d'Ana, ei les nestoriens éta- 
blis entre Amadix et Djulamerk qui ont su 
conserver leur indépendance. Les juifs et 
les arméniens composent avec les chrétiens 
les classes industrieuses ; ils font le com- 
merce des villes, y exercent les métiers. 

Au- dessus de ces populations asservies, 
et désignées tantôt sous le nom de gouran, 
tantôt sous la dénomination turque de 
raias, s'élèvent les véritables souverains 
du pays, ces redoutables pasteurs qui 
descendent jusque dans les environs d'A- 
lep, qui poussent leurs troupeaux dans 
presque toute l'Arménie et la Perse occi- : 
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dentale, Ce sont les débris des tribus tur 
comanes, du Turkestan et de la Perse, 
les conquêtes et les révolutions dont l'AS 
a été le théâtre, ont chassées vers 1 
montagoes du Kurdistan. Chaque siècl 
chaque conquérant, semble avoir fourni 
sa part à cette population guerrière : on 
y rencontre jusqu'à une tribu d'Afphuans: 
expulsée de son pays par Nadir-Shah, 
jusqu’à une fraction de cette tribu Zandi 
qui, vers la fin du dernier siècle, disputam 
le trône de la Perse aux Kadjars. Toute 
fois , s’il est quelques-unes de ces tribus 
dont on peut constater l’origine, la plupart 
d'entre elles ne sauraient donner des ren 
seigre ments exacts sur leur histoire, 


Sur le Mouvement progressif des Landes de la 


Gironde. 


n remarque dans le compte-rendu 
# des séances du conseil-général de la 
Gironde, session de 1839, que la populations 
de ce département n'a augmenté que de 
10,56 pour cent depuis 1801; la France: 
entière à augmenté de 22,64 pour cent 
Ce faible accroissement, pour uu départe= 
ment qui est, au point de vue politique 
l'un des plus importants du royaume, ex=" 
prime assez l'état de souffrance dans les 
quel se trouvent sesintérêts matériels ; tous 
tefois M. le préfet de la Gironde a fait re= 
marquer que les arrondissements de Lis 
vourne et de Blaye n'avaient gagné que 
Get 7 pour cent, et que celui de la Reole 
avait perdu depuis 1801 ; tandis que, at 
contraire, ceux de Basas et de Éespau 
avaientaugmenté, l’un de 15,80 pour cen 
l’autre de 25,50 pour cent, chiffre sup 
rieur à celui de la France. Or, les trois 
premiers sontsitués dans les terres grasses 
de la rive droite de ja Garonne, et Jess 
deux autres, ainsi qu'une grande partie de 
l'arrondissement de Bordeaux, compren— 
nent toutes les landes sablonneuses. 

I! en résulte cette conséquence intéres=« 
sante, que la portion de la Gironde dort 
le mouvement progressif a égalé et mêm 
dépassé le mouvement progressif moe 
de la France, est précisément celle qui 
sous ke nom de Landes, a été jusqu'ici cons 
sidérée plutôt .omme une charge du dé 
partement que comme l'un des éléments 
de son développement. Le méme fait SO 
remarque daasle département des Landes, 
dont l'accroissement est de 27,10 pour 
cent, chiffre supérieur d'un cinquième à 
celui de 22,6% pour cent de l'augmentation 
moyenne du royaume. | 

La mise successive en vaieur de 700 
lieues carrées, dont se composent les 
landes de Gascogne, se manifestent par 
les chiffres qui précèdent. Elle devra pro 
chainement exercer une importante in 
fluence sur le mouvement commercial du 
sud-ouest de la France, et particulièrement 
sur Bordeaux, qui approvisionnera | 
denrées exotiques et de produits manu 
facturés tout cet immense territoire, d@ 
il exportera aussi ou consommera les pré 
duits en résine, en bois de constructions 
ou autres, et surtout en bestiaux. x | 
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Deuxième colonne, à la fin de l'incendie de Si 

lenche, au lieu de de Saussure de Luc, lisez | 
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INOUVELLES. 


Société de l'histoire de France, 


1: Société de l'histoire de France se 
 Saréunira en assemblée générable lundi 

prochain, 11 de ce mois , à trois heures 
très précises (dans la salle des séances de 
la Société Asiatique, rue Taranne , n° 12.) 
Voici l'ordre du jour de Ja séance : 1° rap- 
port du secrétaire sur -les travaux et les 
publications de la Société depuis la der- 
nière réunion générale en mai 1839, jus- 
qu'à ce jour ; 2' rapport de MM. les cen- 
seurs sur l'emploi des fonds pendant le 
même intervalle ; 3 renouvellement du 
quart des membres du conseil, et des deux 
censeurs ; #° lecture de plusieurs notices 
historiques de M. Leroux de Lincy, sur le 
poëme ou roman chevaleresque de Godefroy 


de Bouillon, ou de la conquête de Jérusa- 
lem ; de M. Guadet, sur une ville forte du 
Bordelais, pendant les troubles religieux 
du x vie siècle. à 


X existe dans le muséum d'histoire 
snaturelle de Madrid nn squelette de 


mammouth ou mastodoñle (megaterion)- 


qui a été découvert dans les marais de 
l’ancienne vice-royaulé de Buénos-Ayres, 
et apporté en Espagne pat M Parish:C'est 
le seul squelette parfait de cet animal anté- 
diluvien qui existe au monde, ct le p'uple 
espagnol lui attribue une valeur si extra- 
vagante, que beaucoup «habitants de 
Madrid affirment avec le plus grand sé- 
rieux du monde, que le rai des Français a 
offert 80,000,009 de réaux pour obtenir 
seulement la permission de le faire mon- 


ter, et #00,000,000 pour l'acheter. 


(Capitole.) 


Des de Bone annoncent qu’à la 
/suite d'une épouvantable tempête la 
petite ile de Galite a totalement disparu, et 
que la mer a jeté sur la plage de La Calle, 
qui est le point le plus rapproché de cette 
île, une très grande quantité de chèvres 
sauvages et de lapins. La Galite présentait 
un assez bon mouillage aux bâtiments, etil y 
avait une très bonne source d’eau douce 
où l’on venait s’approvisionner. Nous 
donnons cette nouvelle sans la garantir. 


n vient de trouver dans une carrière 

des environs de Bruxelles le corps d'un 
enfant de cinq à six ans , changé en silex 
et faisant feu sous le briquet. Les avant- 
bras et les jambes manquent et l’on va 
faire des recherches pour les retrouver; 
mais la tête, les épaules, le thorax et le 
ventre sont parfaitement dessinés ; la nu- 
que et le cou présentent des traces très 
reconnaissables des muscles. 

A côté de cet enfant gisait une noix de 
coco également pétrifiée et de la plus belle 
conservation ; on y reconnaît l'enveloppe 
et une partie de l’amande qu'elle con- 
tient. 

Ces curieux spécimens ou jeux de la 
nature appartiennent à M. Vassieux et 
compagnie, négociant en vin, place des 
Barricades , qui nous a permis d'en pren- 
dre un dessin que nous nous empressons 


d'envoyer à M. Geoffroy de Saint-Hilaire. 
(Courrier Belge.) 
È 74 
“empereur de Russie vient de faire com- 
-amencer-les travauxkdiun chemin de fer 
qui_réunira Ja Baltique avec le Niémen. 
-Lieban est le port de mer-choisi pour de- 


-Venir, par.ce moyen, l'entrepôt général 


de tout Je commerce des grains que font 
les provinces russes avec la France et 
l'Angleterre. Cette nouvelle voie de com 
munication fera le plus grand honneur à __ 
Mémel, Dantzick et Kœnigsberg, et à toutes 
la côte maritime de la Prusse ; car, dépuis/ 4 
le Niémen , il y a un canal d'AugyStowé 
à Georgemburg qui communique avec le 
cœur de la Pologne russe. Cette npuvelle: - 
produit une assez vive sensation dans le 
nord de l'Allemagne. AE TE 


fa journal de Dublin publie le procédé À 
(Duivant, qu'il nous paraît intéressant 

de faire connaître au commerce et à l'agri- 
culture; il s’agit de préserver les farines 
des charançons et autres insectes qui s’y 
introduisent. Pour cela, on glisse au milieu 
des tas ou sacs de farine plusieurs bâtons 
de houx, auxquels on a fixé des morceaux 
de caoutchouc, après les avoir présentés 
au feu pour y pratiquer un commencement 
de fusion. Il suffit de les présenter de nou- 
veau à la flamme, toutes les semaines, 
pour en raviver l'odeur , et de les replacer 
dans la farine. 


ne chaire d'enseignement public et 
TE sratuit d'agriculture vient d'être créée 
pour le département de l'Ariège et établie 
à Foix, afin que les élèves de l'école nor- 
male, appelés à répandre d’utiles notions 
d'agriculture pratique dans les communes 
rurales, puissent profiter de cet enseigne- 
ment. 


M Colin, ingénieur-mécanicien, a sou- 
AL amis à la Chambre des pairs un nou 
veau système de chemins à la vapeur,ana- 
logues aux chemins de fer, mais où les 
rails en fer ne seraient point employés , et 

ui offriraient , par conséquent , une gran- 
de économie. Il a invité la chambre à 
faire examiner ce système par une com- 
mission choisie dans son sein, pour arriver 
soità faire un essai du nouveau systèmeaux 
frais de F Etat et sous la direction de l'in 
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venteur , soit À faire concèder à ce der- 
nier , à ses risques et périls, l'entreprise 
d'un certain nombre de grandes lignes à 
desservir par le même procédé. 


Numismatique. 


Res médailles données à la ville de Bor- 
can par MM. Péreyra frères remon- 
tent au deuxième sièele , à lexeeption de 
deux Domitien et de deux derddra Sé- 
vère. Dans le nombre quelques pièces sent 
remarquables , et nous citerons entre au- 
tes : {” une SABINE, ayant pour revers 
son apcthéose , figurée par un aigle ente- 
vant l'impératrice au ciel : 2 deux ANTO— 
NIN-PIE : le revers de l'une représente 
l'empereur dans un quadrige, le revers de 
l'autre e:t une libéralité, avec quatre per- 
sonnages ;3 MARG AURÈLE, grand bronze, 
au revers le büeher et le char : #° une 
PHOSTINE jeune : sur le revers on voit CY- 
bèle assise entre deux lions ; 5° JUEIEN 1 
(Didius J'ulianus), moyen bronze; au 
revers une femme debout entre deux en- 
seignes ; celte médaille est d'une grande 
rareté.— Les autres sont assez communes, 
mais elles ont le mérite d'une assez bonne 
conservation. 


(à n lit dans le Courrier du Gard, du 
10 avril : « Voici encore une de ces 
trouvailles si intéressantes , si précieuses 
même et pour l'histoire et pour la numis- 
matique. 

» L'un de ces jours, deux vignerons 
occupés à faire des provins dans une vigne 
située sur le coteau de la Tourmagne, 
ont brisé d'un coup de pioche un petit 
vase de terre contenant des médailles en 
argent. Dix seulement, et elles étaient 
sans doute en bien plus grande quantité, 
ont pu être recucillies. El en est de très 
curieuses ; frappées à Maguelonne (anti- 
que Hesua, , elles portent d'un côté la tête 
d'un des chefs de forbans qui, dans le 
commencement du huitième siècle, ve- 
naient porter à Maguelonne, lieux d’asile 
et de protection pour eux, les fruits de 
leurs rapines, et s'y approvisionner des 
vivres et de l’eau dont ils avaient bescin 
pour entreprendre de nouvelles courses. 
Le revers de celles-ci représente une croix 
portant un croissant dans chacun de ses 
quatre angles.— La croix et le croissant! 
symbole des deux religions bien opposées, 
certes, et dont l'adkérence, autre symboie 
hybride, indique le traité cosclu estre les 
chefs sarrasins et l'évêque ce Maguelonse, 
qui, à cet effet, fat censuré par us con- 
eile. 

» D'autres de ces médailles appartien- 
nent aux Gaulois. Leur effigie porte un 
caractère assez expressif. On remarque 
au revers une hache d’armes. Parmi celles- 
ci, il en est une essentiellement remar- 
quable de Nines, extrêmement rare et 
décrite par Ménard. Egalement en argent, 
cornme toutes les autres, elle montre une 
tête cranée du diadème ; sur le revers est 
ua cavalier , sa monture lancée au galop ; 
ilest coiffé d’un casuue ; de la main pau 
che il tient la bride du cheval; la droite 
est armée d'une gese (gæ um), sorte de 
javelot qui était en usage chez les Gau- 
lois, et qui le fut aussi chez les Eatins. 
Au dessous, et en légende, on lit Nema. 

» Nous avons dit que cette médaille 
était extrêmement rare, Ménard , en effet, 
n'en indique qu’une qui, de son temps, 
était possédée par M. Boudon. « Cemonu- 
ment esttrès curieux, dit notre historien ; il 
donne la plus grande certitude que les Gau- 
loisconservaientune grand vénération pour 


od 
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le fondateur de Nîmes, qu'ils regardaient 
comme le descendant d'Hercule, et qu'ils 
adoraient sous le nom de Nemausus. » 

» L'antiquité de la pièce dont il s'agit 
remonterait, comme on le voit, à plu- 
sieurs siècles avant l'ère chrétienne. » 


Gravure à l'eau forte, 


Wgÿ Jobard vient de terminer un nou- 
à Q veau procédé de gravure à Feau- 
forte ; il propose de remplacer le vernis 
par la dorure, Une planche de cuivre d'un 
pie carré ne coûterait pas un franc à do- 
rer, Soit à l'amalgame, soit par le galva- 
nisme. El suffirait d'entamer cette couche 
infiniment mince avec une aiguille pour y 
graver les traits les plus délicats; l'or 
résistant à acide moins que le vernis, la 
quisue s'obtiendrait et plus nette et plus 
ne. 


eux capitaines de Ja marine anglaise, 

rrivés à Malte le 4 de ce mois, ayant 
déclaré qu'en vue de la Sicile ils avaient 
aperçu une colonne de famée s'élever de 
la mer à l'endroit même où parut en 1831 
le roc volcanique nommé par les Anglais 
Ile Graham, V'amiral Stopfort s'empressa 
d'envoyer sur les lieux, dans l'intérêt de 
la navigation. L'officier qui commandait 
le Piroscaphe, envoyé en observation, ne 
pouvant détacher aucune chaloupe à cause 
du mauvais temps, fit jeter la sonde en 
mer; cette première fois elle s'arrêta à 30 
ou 40 brasses; puis s'avançant de plus en 
plus, toujours armé de la sonde, il trouva 
jusqu’à 50, 60/0t même 80 brasses ; d’où 
il conclut que le sol est plus bas qu’il ne 
l'était auparavant, et que cette fumée, 
dont au reste on n'aperçoit plus la moindre 
trace nulle part, doit être attribuée à Ja 
dépression plutôt qu'à l'élévation du ter- 
rain. Quoi qu'il en soit, la présence de 
cette fumée annonçant un nouveau travail 
de la noturé, il'est bôn que les navigateurs 


| soient informés de ce fait, pour les mettre 


à même d'éviter le point marqué sur les 
cartes par 1e roc Graham. 


‘g ‘ambassadeur d'Angleterre, le comte 
Granville, vient, de remettre à 
M. le chevalier de Gregory, president de 
la cour royale d’Aïx, une belle médaille 
en or de la part de S. M. la reine Victoria, 
comme témoignage de sa rGyale approba- 
tion ct de Pappréciation de l'ouvrage en 
trois gros volumes in-4°, avec 62 gravures, 
contenant | histoire générale des lettres et 
des arts, et en particulier celle du Ver- 
celais, ancien département de la Sésia, 
duquel il était en 4814 le député au corps- 
légisiatif. 

Cette médaille représente d'en côté le 
portrait de la reine, avec la légende : Vic- 
toria D. G. Britanicrum Regina F. D. ; 
de l’autre côté, on vuit les trois royaumes 
figurés sous ses différents costumes, qui 
offrent la couronne royale à la reine pla- 
cée sur un siêge curule, tenant de la main 
droite le globe et de l'autre le sceptre avec 
le lion à ses pieds. On lit la légende : Zri- 


_mus, Tibi, Nobili, Regnum , et au-dessous 


l'inscription: Zraugurata die junii xx vu. 
1838. 

Ce gage royal de la protection que la 
reinc de la Grande-Bretagne accorde aux 
hommes de lettres honore les premiers 


jours de: son règne. 


| Russie, de la part de M. GABEL, profes= 


| années on n'obtient que des feuilles,et des 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES E 
SOCIÉTÉS SAVANTES. ù 


Société royale et centrale d'Agriculture. 
Séance du 6 mai 1640. ; 


\ a Société reçoit du Muséum d'Ilistoir 
Îanaturelle 40 kilos de graines de Pega 
mm armala. Gette plante met de 20 à 40 
jours à germer ; on trouve de l’avantag 
à mettre les graines macérer dans l'eau 
pendant #8 heures avant le semis. Elle est 
originaire dessteppes mêmesles plus arides 
de la Tartarie ; on a reçu ces graines de 


seur de chimie à Dorpat, avec l'annonce 
que la graine contient une substance ana= 
lague au carmin et à la cochenille , mais 
sans indiquer les moyens de l'extraire: 
Il parait que la première et la deuxième 


graines €h abondance seulement la troi=M# 
sième année.—.M. MÉRAT annonce ques 
c’est une jolie petite plante qui vient fan 
cilement dans toute espèce de terrain , et 
qui est cultivée dans quelques jardins | 
comme plante d'ornement.—M.CHEVREULY 
a trouvé un principe colorant jaune dans 
les racines, et rouge dans les graines; la, 
matière jaune parait, d’après Ses Premiers 
essais, beaucoup plus abondante. 4 
M. Bossin adresse un échantillon d'une 
nouvelle variété de Spergule ( Spergulan 
mazxima). Les éssais de l'an dernier ont 
donné d'excellents résultats ; elle préfèren 
les bons sols sablonneux et atteint habi= 
tuellement 34 pieds, erparaîit préférable 
sous tous les rapports à la spergule ordi L 
naire. ke La 
Un agriculteur témoigne le désir que la} 
Société répande une notice pour propager, 
la culture de la pomme de terre de Hol-} 
lande et celle du sarrasin après la récolte, 
des seigles qui ne paraissent pas bien ve= 
vants à cause de la sécheresse. L'une et, 
l'autre de ces plantes peuvent, semces en # 
juillet, donner en octobre une récolte pro: 
ductive. — M. SANIEwS&I a publié une 
très bonne instruction sur les usages du M 
sarrasin, dont nous avons rendu Comple À 
dans ce journal. | 
M. Francozue lit un compte-rendu deb 
l'ouvrage de M. Vrozer sur le Contenticuæ! 
des usines hydrauliques. À traite d'abord! 
de la législation des cours d'eau, dans tous 
les rapports des particuliers avec Le gou=M 
vernement. il explique ensuite quels tra= 
vaux d'art sont à établir, et termine par le! 
calcul des forces appliquées à ces usrnes: 
M. DEBONNAIRE DE Gir rend compte, 
du Programme de culture, deM. PHILAPPAR!| 
professeur à l'institution agronomique de’ 
Grignon. Ce programme expose le model 
de diriger les promenades agricoles, le plans 
d'un jardin d'études, celui d'un musée 
agricole contenant une collection de graïs! 
nes,des modèles de greffes et de tailles etc: 
la nomenclature des arbres fruitiers ei fo-! 
restiers : il traite aussi des animaux do- 
mestiques, mais plus succinctement. 


Société royale d’horticulture, 


Séance du 6 mai 1840. 


ze Jacques fait remarquer que, pal} 
EE retfer de la chaleur et de la séche: 
resse d'avril, la plupart des arbustes de 
jardin, lilas, merisier, cytises, marronniers 
arbres de Judée, et bien d’autres, on 
fleuri simultanément et ont duré bien moin! 
de temps que de coutume, en sorte qu'a! 
près celte floraison les bosquets vont si 


: 
: 


| 


| 


trouver tout-à-fait dégarnis de fleurs. — 
M. le vicomte DEBONNAIRE DE GIF ajoute 
que la sécheresse est cause de dommages 
énormes dans les pépinières, notamment 
pour les ÿlants et les semis des arbres et 
arbustes forestiers ;ilannoncequeM Tran- 
son-Gombaut, d'Orléans, éprouvera cette 
année une perte qui dépassera 30,000 fr. 
— Tous les membres de la Société sont in- 
vités à communiquer des notes sur ce su- 
et. 

; M. Bucor, jardinier en chef de M. le 
général Jacqueminot, à Meudon, présente 
Un greffoir qui, en un ou deux coups, per- 
met de faire les greffes sur tubercules, no- 
| tamment des dahlias. 

M. Jamain présente une superbe et très 
nombreuse collection de poires et de poinmes 
| parfaitement conservées. 
|  M.Birirarpprésente des pommes deterre 
| dont les tubercules ont produit d'autres 
tuberçules sans tiges ni feuilles. Les Anna- 
les de la Société ont déja parlé de cette 
| pomme de terre sous le nom de P. hétéro- 
clite, puis P. Marjolin; il paraît qu’en An- 
gleterre elle est connue et cultivée. Celle- 
ci a été obtenue chez M. Vandermarcq, à 
Sceaux, e1 on lui donne le nom de Æemty ; 
on la plante en décembre ou janvier, et en 
abritant la terre des gelées, les tubercules 
en donnent d'autres pendant l'hiver. Cette 
pomme de terre est très bonne; elle doit 
êlre cultivée dans une terre légère et sa- 
| blonueuse. 

_ M, Porreav continue le rapport sur les 

Jardins maraîichers remarquables. M.Quex- 
TAN, de là rue de Reuilly, est le plus grand 
| Producteur d'asperges vertes, et c’est son 
| Père qui en a cultivé le premier à Paris; 
| Mais C'est lui qui a introduit la culture des 
| &rifles d'asperges à Saint-Ouen, où elles 
| doivent être culiivées pendant 3 ans avant 
e venir sous les châssis du maraicher. fl 
| emploie les griffes d'asperges de 15 hec- 
| lares, ce qui suppose 45 hectares de cultu- 
| TeS pour ce seul cultivateur. El a chez lui 
| 600 panneaux de châssis Lout remplis d'as- 
| perges, et qui chaque hiver produisent plu- 
s'eurs récoltes.— Mme Ve LEGROS continue 
l'établissement de son mari, dont on dé- 
| plore la perte. C'est surtout à la culture des 
melons et des choux-fleurs qu'il est coi- 
sacré. 
|. M.RouFr AT, membre de la Société phi- 

lomatique de Perpignan, lit une notice 
| sur les jardins de Perpignan. La quantité 
| defrutset de légumes qu'ils produisent est 
| énorme, maislexpoitationestccnsidérable 
| pour les communes 1oisines, les villes des 
| départements circonvoisins el mêmela ca 
| pitale. Le terrain est généralement disposé 
| en sillons, sur lesquels trois sortes de plan- 
tes sont toujours cultivées simultanément : 
| 
| 


ils sont arrosés par voie d'irrigation qui dis- 
tribue l'eau à tour de rôle dans les carrés 
dechaque jardinier, en la faisant pénétrer 
dans les sillons; presque tous les jardins 
sont ainsi arrosés par des cours d'eau qui 
sont très nombreux ; quelques us dontle 
niveau est trop élevé, le sont au moyen de 
| norias qui élèvent l’eau. 
| M. GovErroy, pépiniériste à Viile-d'A - 
vray, lituo rapport sur lcs belles cultures de 
primeurs du jardin de M. le baron Jimes de 
Rotsehild, à Boulogne, dirigé par M. Ben- 
MANN. 
M. PErin lit un rapport sur la chaudière 
et les tuyaux de circulation adoptés par 
M. de Blécourt pour le chauffage de ses 
serres au Cellier près Laon ; le combustible 
employéestde la tourbe. Ge mode dechauf- 
fage n est pas nouveau, maisil présente dif- 
férentes modifications essentielles qui le 
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rendent important ; il sera décritet publié 
dans les Annales de la Société d’Horticul- 
lure. 

La Société procède à la composition des 
deux jurys qui doivent prononcer sur les 
Cultures et les médailles d'encouragement 
de l'exposition de la Société qui aura lieu le 
25 mai 1840. 


Société d'encouragement. 


Séance du 22 avril 1840. 


fans un rapport de M. Amédée Du- 
D RAND, au nom du comité des arts 
mécaniques, le malheur qua éprouvé 
M. FANSWOL est présemé à la Société 
comme digne de tout son intérêt : un in- 
cendie a détruit les ateliers de cet habile 
industriel , qui est recommandé au comité 
des médailles, A1. Kauswoi avait formé 
un bel établissement dans lequel il fabri- 
quait en grand et à {rés bon compte des 
moulures , des baguettes et une multitude 
de produits et d'ornements en bois, à l'aide 
de machines ingénicusement combinées, 
et que le Comité a vu fonctionner avant la 
destruction. 

Le comité des arts économiques, par 
l'organe de M. Herpin, fait l'éloge du pro- 
céde de M. SOREL pour obtenir une {em- 
Péralure constante dans un appareil, et 
éxpose les avantages de ce procédé , em- 
ployé par M**Rousseau, pour faire éclere 
des poulets d’une manière artificielle. Cet 
appareil fonctionne parfaitement, et est 
bien préférable à celui, d'ailleurs si ingé- 
nieux, employé il y a déjà long temps 
par Bonnemain ; MM. Dulong, Becquerel, 
CIC. , Se sont servis avec satisfacuon de 
l'appareil de M. Sorel pour les belles ex- 
periences de physique qu'ils ont faites. 

Le même rapporteur fait la déclaration 
que M. BERTON à communiqué au comité 
ses procédés pour rendreiles cuirs imper- 
méables, et dépose un paquet cacheté con- 
tenant la description de ces procédés dont 
M. Berton entend se réserver la propriété. 
Cette mesure avait été exigée par le con- 
seil pour servir de base à la proposition 
faite par le comité des arts économiques 
de récompenser l'auteur. 

M. Herpix fait l'éloge d'un encrier avee 
déplaceur; Cest ua petit vase cylindrique 
dans lequel l'encre est contenue ; un cou- 
vercle le referme ; au centre de ce couver- 
cle est un bouton monté à vis : en tournant 
ce bouton, on fait monter et descendre 
un pelit Cylindre de verre ou de porec- 
laiue, qu'on fait ainsi plonger plus ou 
moins dans l'encre, Le vase à, vers sa par- 
tie inférieure, un podet qui commusique 
avec l'encre , en sorte qu'on y peut faire 
arriver ce liquide à la hauteur qu'on veut 
pour y tremper le bec de la plume, Lors- 
quon à cessé d'écrire , on fait remonter 
le cylindre déplaceur et rentrer dans le 
vase toute l'eucre du godet, qui ne peut, 
par conséquent S'évaporer.Cet enericr n'est 
pas sujet à répandre spontanément l'en- 
cre,: lorsque la température ambiante 
vient à sélever, inconvéniant qu'on re- 
marque dans plusieurs autres appareils de 
ce geure. 

M. CHEVALIER présente au conseil plu- 
sieurs pièces propres à montrer l’habileté 
avec laquelle MM. Dupoxt réussissent à 
{ransporler sur pierre et à tirer divers 
exemplaires de feuilles imprimées; les 
épreuves présentées ont été tirées sur des 
exemplaires imprimés l'un en 1616 à Ge- 
nève , et deux autres en 1660 et 1649, à 
Londres, Le comité de lithographie ren- 
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dra compte de ces produits. Cet art nou- 
veau permettra de compléter les exem-— 
plaires d'anciens livres qui manquent de 
queiques feuillets, L’orisinal n’est point 
aéré par l'opération. 

M.Casrena présente un opuscule ayant 
Pour litre Accidents de mer , moyens de sa- 
lut. L'auteur voudraitmultiplier lesmoyens 
de sauvetage des navires du commerce. I] 
désirerait que les grands navires qui vont 
faire la pêche en pleine mer fussent mus 
par la vapeur , afin de les soustraire aux 
Gurägans qui trop fréquemment les font 
naufrapger. FRANCOEUR, 


Congrès seientifque de France. 


a huitième session du Congrès scien- 
tüifique de France vient d'être fixée à 
Besançon pour le 1* septembre 1840. 
Les sessions qui déjà ont été tenues sept 
fois dans diverses villes de France, ont eu 
des résultats utiles , et, quand elles n’au- 
raient eu que celui de mettre en rapport 
des hommes éloignés par de grandes dis- 
tances, et dont plusieurs éprouvaient Je 
besoin de se rapprocher , ne devrions- 
nous pas applaudir à cette institution qui 
tend à réunir les savants d’une même épo- 
que et à les constituer en quelquesorte en 
famille ? 

À quelque partie de la France ou des 
pays étrangers qu'appartiennent les hom- 
mes de zèle et de science qui répondront 
à l'appel, ils trouveront à étudier dans la 
France-Comté des restes importants d’an- 
tiquités, des tumuli épars 
gnes , des voies romaines, qui toutes ne 
sont point encore explorées, des champs 
de bataille sur l'emplacement desquels on 
peut ercore élever des doutes, des camps 


4 
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.dont l'œil peut suivre le contour , et Man- 


deure avec son théâtre , ses temples, ses 
palais : la Franche-Comié est riche en sou- 
venirs archéologiques. Les sciences phi- 
losophiques, mathématiques et physiques 
sont cultivées avec succès dans une pro- 
vince qui fournit toutes les années tant 
d'élèves aux écoles spéciales, et qui a 
doté Paris de tant de savants professeurs. 
Les sciences naturelles ont aussi de nom- 
breux disc'ples. Les secrétaires du Congrès 
sont MM. Ch. Weiss etJh. Bourgon , qui 
ouvrent dès ce moment la souscription 
pour le volume qui rendra compte des 
travaux du Congrès. 


—43-3 D LE 
ne c> ICLOILE 
CES PHYSIQUES. 
Sur le m2pgnétisme terrestre, 


SR e major SABINE, dans un Mémoire. 
Mainétité : Contributions pour le RAGRE- 
Lisme terrestre, à communiqué le 19 mars, 
à la Société royale de Londres, de nou= 
veaux matériaux sur ce sujel, qui est de- 
venu dans ces derniers temps l'objet d'une 
attention toute particulière, dans le but de 
corriger les cartes fisuratives de l'intensité 
magnétique à l'époque actuelle sur tont le 
globe. La déclinaison et l'intensité ont été 
figurées dans les cartes publiées en An- 
oleterre et en Allemagne d'après les don- 
nées théoriques. L'objet du Mémoire est 
de suppléer à ce desideratum pour la por- 
tion du globe conténue entre les parallèles 
des 55° degré latitade Nord et 55° du 
Sud , et entre 20 degrés longitude Est et 
80 degrés longitude Ouest, comprenant 
ainsi tout l'océan Atlantique et les côtes 
des continents des deux côtés, Dans ce 
but il se sert des observations faites à Ja 
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mer par M. Dunlop, de l'Observatoire de 
Paramata, dans un voyage de l'Angleterre 
à la Nouvelle: Galles du Sud pendant l'an- 
née 1831; l'autre parle lieutenant Sullivan, 
de la marine royale, dans un voyage de 
l'Angleterre aux îles Falkland et pendant 
le retour de 1838 à 1839. Les navigateurs 
distingués du siècle dernier notaient l'in- 
clinaison de l'aiguille aimantée ; mais mal- 
heureusement ils n'ont tiré aucune conclu- 
sion. Depuis la paix, on y a fait atiention ; 
car c’est seulement par des observations 
de ce genre que les lignes d'inclinaison 
peuvent être tracées sur ces régions éten- 
dues occupées par l'Océan. Les difficultés 
qui naissent du mouvement et du fer du 
navire exigent quelques précautions qu'il 
est bon de faire connaître. Les séries don- 
nées par MM. Dunlop et Sullivan sont 
discutées dans cette vue, et la valeur des 
résultats obtenus dans ces circonstances 
convenables, est rendue évidente par leur 
suceès. La position des lignes sur une par- 
tie du globe résulte de 120 déterminations 
dans les différentes parties de l'Europe, 
de l'Afrique, de l'Amérique, de 1834 
à 1839; la moitié seulement de ces dé- 
terminations fait le sujet de cette commu- 
nication. Les séries de ces deux observa- 
teurs renferment aussi des observations 
d'intensité magnétique faites à la mer. 
M. Dunlop s’est servi de la méthode des 
vibrations horizontales, M. Sullivan de 
l'instrument et de la méthode imaginée 
par M. Fox. Le degré de précision de ces 
observations sort bien clairement de la 
comparaison des unes avec les autres, et 
de la direction des lignes indiquées par les 
observations faites à terre. La conclusion 
du Mémoire est que le changement sécu- 
laire s'est accompli perdant les dix années 
qui o t précédé 1837. Les observations de 
M. Dunlop, combinées avec celles faites 
sur les côtes de l'Australie par les capi- 
taines Fitz-Roy, Béihune, Wickain, de la 
marine royale, donnent une première ap- 
proximation de la position et de la direc- 
tion des lignes isodyramiques sur la por- 
tion du globe occupée par l'Océan indien 
comprise entre le cap de Bonne-Espérance 
et la Nouvelle-Galles du Sud. 


—3353-5Ù<<<— 
PHYSIQUE APPLIQUÉE. 


Composition du gaz des hauts-fourneaux et 
parti qu'on peut en tirer comme combustible. 


M EBELMEN, ingénieur des mines, s’est 

É#salivré à un grand travail sur ce sujet 
si important pour nos forges, et il est ar 
rivé à des résultats qui peuvent se résu- 
mer ainsi : d 

1° Pour un fourneau, comme celui de 
Clerval, qui produit 3,000 kilog. de fonte 
de sablerie en 24 heures et qui consomme 
122 de charbon p. 0/0 de fonte, la quan- 
tité de chaleur dégagée par minute par la 
combustion du gaz, est de 11,000 calories, 
qui équivalent à 26 chevaux-vapeur. 

2 On trouve facilement, d'après le ca- 
lorique spécifique de l'air, la quantité de 
chaleur nécessaire pour porter à 300° le 

- volume d’air ramené à zéro qui sort par 
minute de la buse, et qui a été évalué pfus 
haut à 15"°,6. Le nombre qu'on obtient 
est égal à 1410 calories, et représente les 
0,128 de la chaleur totale. Celle-ci suffit 
donc, et au-delà, pour chauffer l’air et 
pour fournir la vapeur nécessaire à la mise 
en mouvement de la machine soufflante, 
force évaluée à 7 ou 8 chevaux-vapeur. 

3 Si Jon veut appliquer la chaleur du 
greulard à Ja dessiccation du bois, en fai- 


oo 
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sant traverser le combustible par les gaz 
brûlés, on trouve, en supposant que la 


y vapeur d'eau et les gaz sortent ensemble 


des séchoirs à la température de 100°, que 
la quantité d'eau expulsée par minute se- 
rait de 15K,5, quantité correspondante à 
62 kil. de bois vert. La chaleur totale se- 
rait suffisante pour la dessiccation du bois 
consommé dans dix hauts-fourneaux au 
moins. 

so La (empérature de la fusion de la 
fonte étant évaluée à 1200°, on arrivera 
à la produire par la combustion du gaz, 
puisque, dans le cas le pius défavorable, 
la température du mélange gazeux atteint 
1259°, et qu'elle peut. s'élever jusqu'à 
1394° par l'emploi äe Pair chauffé à 200°, 
les gaz ayant au moins une température 
de 100°. 

Les gaz, complétement secs à la tempé- 
rature zéro et brülés par de Fair à zéro, 
donneront une température de 1399°. 

Les mêmes gaz à zéro, brülés par de 
l'air chauffé à 300°, donneront une tempé- 
rature de 1502°. 

5° Dans ious les cas, le volume de l'air 
nécessaire pour la combustion du gaz doit 
être peu différent de celui introduit dans 
le fourneau, et qu'on peut évaluer approxi: 
mativement aux 2/3 ou aux 3/4 de celui 
lancé par la buse. On peut admettre qu'il 
faudra ordinairement 9"<d’air par minute 
pour brüler les gaz d'un haut fourneau, 
produisant 3,000 kilogr. de fonte par 
24 heures, ou 3 mètres cubes par 1,000 ki- 
logr. de fonte produite en un jour. { Ann. 
des mines; VIA‘. liv: 1839.) 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 
Nouveau mode de production de la vapeur. 


CLAVIÈRE , ingénieur civil, breveté 


cher une machine d'une force de trente 
chevaux avec les gaz produits par quatre 
fours à coke. C'est à l'établissement du 
moulin de Paludate que cette heureuse 
combinaison vient d'être appliquée. 

Il a fait bâtir dans cet établissement 
quatre fours à coke. Ces fours sont dans 
un corps de bâtiment formant un rectan- 
gle de 16 mètres sur 13 mètres , et conti- 
gu à une salle dans laquelle se trouve 
placée une machine à vapeur. Chacun 
d'eux peut recevoir de 35 à 40 hectolitres 
de houille : au-dessus est une chaudière 
cylindrique. Pendant l'épuration de Ja 
houille, les orifices de deux de ces fours 
laissent échapper des gaz qui s’enflamment 
par des carneaux d'oxigène, et dont Ja 
force est graduée au moyen des portes ou 
registres à contre-poids , selon le degré de 
l'épuration. Tout le monde sait aue le 


carbone, uni à l'hydrogène et se déga-- 


| geant de la houille en combustion, une 


fois mis en contact avec l'oxigène, pro- 
duit une flamme. D’après le système Cla- 
vière , cette flamme se précipite dans des 
tubes disposés à cet effet, et de ces tubes 
passe dans un carneau qui la conduit dans 
une cheminée d'appel. Les orifices des 
deux autres fours: produisent également 
une flamme qui, passant dans plusieurs 
ouvertures à registre, chauffe la chau- 
dière, que le calorique dégagé des gaz 
enveloppe ainsi de tous côtés. Ceite chau- 
dière présente à l'action de la flamme 
une surface de chauffe de soixante mètres 
pour une machine à vapeur de trente che- 
vaux à basse pression. Cet excédant de 
surface de chauffe est nécessaire parce que 


*&=#pour un nouveau système de loco- : 
motives , a trouvé le‘môyen de faire mar- | 


les fours étant chargés à des heures diffé. 
rentes, ne peuvent être tous À la fois on. 
pleine distillation, et qu'ils doivent être” 
dirigés de manière que, sur quatre, il y 
en ait continuellement deux en activité. 

Les fours de M. Clavière donnent d’a=" 
bord autant d'hectolitres de coke qu'ils 
ont reçu d'hectolitres de houille, et dem 
plus le calorique des gaz étant utilisé, on 


obtiént dans la chaudière une vapeur 


constante et suffisante pour faire fonc 


tionner une machine de trente chevaux. 
Or, comme le coke a une valeur \énale: 
à peu près égale à celle de la houille, ik 
s'ensuit que la vapeur ne coûte rien. 
Ainsi, dans toute manufacture où les ma- 
chines à vapeur sont en usage, et où l'on 
aura , soit l'emploi, soit le placement du 
coke , la vapeur sera produite gratis. 
(Moniteur industriel du 19 avril.) 
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GÉNIE NAVAL. 


Accidents de mer, — Moyens de salut, par. 


M. Castera, fondateur d'institutions philan- 
thropiques pour les naufragés. 


des calamites universelles , et un crk 
funébre a parcouru les côtes européennes: 
partout de nombreux écueils ont été rou- 
gis de sang humain; partout des rivages 
entiers ont été couverts de débris et de 
cadavres , et cela lorsque ces déplorables 
événements devraient commencer à dimi- 
nuer de nombre et de gravité, lorsque la 
possibilité de les restreindre n’est plus um 
problème et que leur muluplicité accuse 
bien moins l'impuissance de la navigatiom 
que l'insouciance des armateurs. 

Chez tous les peuples civilisés,la marine: 
se classe en deux sections : la marine de 
l'État et la marine du commerce. Destinés 
à fa guerre, aux explorations, et à ne point 
changer de propriétaire, les vaisseaux de 
l'État sont ordinairement construits, gréés, 
approvisionnés avec soin et commandés 
par des officiers instruits ei expérimentés 
aussi les tempêtes ne frappent-elles que 
très rarement leurs équipages. Destinés 
au négoce, à la pêche, et à changer de 
possesseur, les bâtiments de commerce 
offrent infiniment moins dé garanties. En 
vain ils ne sont confiés qu’à des capitaines 
qui ont communément du savoir et de la 
pratique. La faiblesse de leur carène, 
l'insuffisance de leur équipement, l'asser 
vissement de leur itinéraire aux impa- 


tiences de la spéculation , augmentent leur 


part des chances du péril, et ils fournis 
sent presque seuls cet énorme tribut, 


porté annuellement de diæ à quinze mille | 


individus, | 
La commission d'enquête de l'Angle- 
terre a constaté que la plus grande partie 
des accidents de mer se rattachait à ces 
causes générales. Ne serait-ce pas un mo- 


tif pour soumettre les embarcations mar- 
chandes à une inspection sévère et pro- 


téger le navigateur contre le naufrage, « 
comme on protége le riverain contre la 


contagion ? Un bâtiment ne peut toucher, 


j 


le sol qu'après avoir prouvé qu'il ne coms 
promettra pas la santé de ses habitants 3 
un bâtiment ne devrait sortir du ports 
qu'après avoir justifié qu'il ne compro-. 


mettra pas l'existence de son équipage. 


Et il serait à désirer que la loi accordât à 
l'autorité maritime , en faveur de l'homme 
de mer, les mêmes attributions de police, « 
la même tutelle de surveillance que la lé- 
gislation accorde à l'autorité administra= 


; Ki 
?»'épouvantables ouragans ont caus 


Î 
{ 


tive en faveur de l'homme de la cité (1). 

Cependant il est des irruptions sou- 
daines auxquelles aucun navire ne peut 
résister ; il faut qu’il sombre ou qu'il se 
brise, et c’est alors surtout qu'il importe 
àses matelots et à ses passagers de trouver 
\des bateaux sauveurs à leur proximité, 
‘des sociétés philanthropiques dans leurs 
rayons; mais encore mieux leur vaudrait 
de trouver des moyens de salut à leur 


west point de bâtiment qui ne püt être 
ourvu de planches , d'appareils , de cha- 
oupe , de bateau de sûreté, capables de 
contenir au besoin tous les hommes qui 
le montent. Plusieurs ont deux et même 
trois canots à leur disposition: ne de- 
vraient-ils pas en avoir au moins un qui 
fût insubmersible? faudrait-il plus d’es- 
pace pour le loger , plus de rameurs pour 
le manœuvrer ? Eh non assurément : deux 
barils vides , assujettis à l'intérieur de ses 
extrémités, suffiraient pour l'empêcher de 
couler ; quelques caisses à air, posées en 
travers sous ses bancs ou sur ses côtés 
entre ses bordages, suffiraient pour l’em- 
pècher de chavirer, en ménageant, au 
moment de la catastrophe, un asile aux 
naufragés , et la faculté , soit de se rendre 
à terre, soit de tenir la mer , soit enfin, 
dans certaines circonstances, de s’amar- 
rer à la coque ou à la mâture du bâtiment 
submergé , qui leur procurerait ainsi un 
point d'ancrage pris dans un cercle de 
flottaison. 
Ilest d’ailleurs des barrières d’une résis- 
tance insurmontable qu’on pourrait oppo- 


| ser À la violence des flots soulevés. Le 


| bateau de sauretage que j'ai décrit dans 
| mon quatrième mémoire, la tonne, le ra- 
 deau triangulaire,et peut-être aussi divers 
autres appareils imaginés dès long-temps 
et négligès jusqu'aujourd'hui, affronte- 


raient même ces parages de l'Islande ; si : 


terribles et siredoutés, dont ils éprouve- 
raient le choc sans dommages ou évite- 
raient l'approche sans difficulté , soutenus 
par la vapeur qui, dans cette hypothèse, 
triompherait encore une fois des vents et 
des vagues. Aïnsi donc ce ne sont point les 
moyens qui Ont manqué, mais le zèle, 
mais la constance qui ont fait défaut. En 
général on s'est beaucoup occupé d'assu- 
rer la conservation des marchandises , et 


très peu occupé d'assurer la vie des per- 


sonnes. 

| Sans doute ces importantes innovations 
s&naturaliseront parmi nous, mais lente- 
ment, mais péniblement; et combien 


d'hommes périront dans l'intervalle ! Il a 


falku un demi-siècle pour que le bateau de 


*IGrethead passàt d'Angleterre en France ; 


il a fallu deux ou trois lustres pour qu'il 
{s'établit sur les paquebots qui font le tra- 
ljet de Douvres à Calais. En faudra-t-il 
tout autant pour qu’il s’installe sur le pont 
des autres bâtiments ? 

M. CastERA, mû par une philanthro- 
pie sans exemple et toute désintéressée , 


wine se lasse pas de poursuivre sa noble 


che. Déjà les corps savants ont remarqué 


» ses travaux, l'Institut et la Société d’en- 
- couragement lui ont décerné des prix et 
- des paroles d approbation ; c’est d’un bon 


augure pour la propagation pratique de 


. ses procédés de sauvetage. 


(1) La municipalité de Dunkerque a déjà obtenu 
l'intervention dn pouvoir pour mettre un frein à ces 
xpéditions prématurées, à ces expéditions témé- 
“aires devenues si funestes à son arrondissement Et 
‘est un précédent qui consacre le principe; il ne s’.- 
girait donc plus que d’en régulariser et d'en étendre 
‘application. j 


bord, et la chose serait si facile! car il. 


QT 
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Bancs de Coraux élevés au-dessus de la mer. 
M Edoua dRurpELz, dans son Voyage 
Afiqen Abyssinie, dont le premier vo- 
lume vient de paraître, et qui contient, 
non seulement sur la géographie et la sta- 
üstique , mais encore sur l'histoire natu- 
relle, des recherches très intéressantes, a 
consigné le fait suivant : g 

« Au-delà du Ras-Mohammed, on trouve 
que les bancs de corail sont élevés de 13 
à 14 pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Cette élévation se continue vers le sud , et 
vers le 26e degré de latitude , la ligne ho- 
rizontale des bancs de corail qui forment 
la côte est encore élevée de 12 à 15 pieds 
au-dessus du niveau actuel de la mer, 
comme on peut le voir dans les environs 
de Scherum-Jambo, d'Abhor, de Jedda et 
de Massouah. 

» Comme les bancs de cette espèce ne 
peuvent en aucun des lieux observés avoir 
été soulevés au-dessus de la mer par des 
volcans, et que cependant leur sommet ne 
peut pas avoir été primitivement au des- 
sus de la suiface des eaux, puisque les 
polypes qui les forment meurent au-delà, 
il suit de là que les côtes de la mer Rouge 
fournissent une preuve incontestable qu’à 
une époque inconnue la hauteur du niveau 
de la mer, par rapport au continent, a dû 
être différente de 13 pieds environ dans la 
partie sud, et de 43 à 14 pieds dans la par- 
tie nord. Ces deux hauteurs ont-elles 
existé simultanément, et quelle peut avoir 
été la cause de cette différence ? L'état ac- 
tuel de la côte serait-il fa suite d'un sou- 
lèvement partiel semblable, ou d’un chan- 
gement de distance de la surface de la 
mer au centre de la terre, provenant d'un 
petit déplacement de l'axe? » 


i 


Propriétés du bois d'aïgie. 


ne des principales occupations des 

Zhabitants de Chanthaburi est la re- 
cherche du bois d'aigle.'Ce bois, nommé 
ainsi à cause de sa couleur, est à l’inté- 
rieur tacheté de noir comme le plumage 
de l'aigle ; mais la partie noire est seule 
recherchée. L'odeur en est délicieuse et 
parfumée, surtout quand on le brûle; il 
entre dans presque tous les médicaments 
siamois , et l'expérience prouve qu'il est 
d'une grande utilité, Voici comment on se 
procure le bois d'aigle : il n'y a qu'une 
espèce d'arbre qui en contienne ; ceux qui 
vont le chercher doivent être munis de 
scies, de haches et de ciseaux de diverses 
formes. Quand ils ont reconnu que tel 
arbre contient du bois d’aigle, ils l’a- 
battent, le scient par morceaux ou tron- 
çons, qu'ils déchiquètent avec le plus 
grand soin, rejetant tout le bois blanc, et 
ne gardant que le noir, qui est le véri- 
table bois d’aigle, qu'on obtient sous des 
formes très bizarres. Ainsi préparé, il se 
vend 4 ticaux (1) le caty (2). Chaque fa- 
mille de chrétiens est obligée d'en payer 
au roi un tribut annuel du poids de deux 
catys. : 


{) Le tical vaut environ 3 fr. de notre monnaie. 
2) Le cal y eu livre chinoise est du poids de vingt 
piastres ou vingt onces d'argent. 
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ZOOLOGIE.: 
Collection entomologique donnée au Muséum 


d'histoire naturelle de Paris par M. Alexan- 
dre Lesueur., 


£gaclte collection si remarquable vient 
æ#id'enrichir le musée d'un grand nom- 
bre d'insectes rares qui manquaient à sa 
collection. Nous extrayons du rapport fait 
par M. Aupouin des détails qui font ap- 
précier toute l'importance de ce don. 

M. LEesuEUR, parti de France pour ex- 
plorer le Mexique en 1827, a visité suc- 
cessfvement les provinces d'Ojochico, 
Cordova, Coclaisco, Zongolica, Orizaba, 
le pic d'Orizaba, Saint-Andrès-Chalchico- 
mula, Tehuacan, Matlaluca, la Boca del 
monte, etc. 

Après un long et difficile voyage, des 
dangers, des obstacles et des pertes mul- 
tipliées, M. Alexandre Lesueur, à force 
de persévérance et de courage, est par- 
venu à réunir une riche colleclion ento- 
mologique. De retour en France, il a fait 
don au Musée de tout ce qu'il avait de 
rare ou d'inédit. Cette collection, qui a le 
mérite d'être accompagnée d'observalions 
consciencieuses sur les habitudes de l'in- 
secte. et sur les localités, contient 406 in- 
dividus, parmi lesquels on compte 300 es- 
pèces qui, la plupart, manquaient à la 
collection du musée. 

La famille des Carabiques, déjà si nom- 
breuse, se trouve augmentée de six espèces 
appartenant à des genres rares, et entre 
autres une nouvelle d'assez grande taille 
et du genre Pasimachus. La famille des 
Buprestides, vulgairement les Richards , 
est enrichie d'une vingtaine d'espèces nou- 
velles. La grande famille des Lamellicornes 
est augmentée d'environ quarante espèces, 
entre lesquelles on distingue de fort belles 
Céloines nouvelles. Il faut y remarquer, 
parmi les Hétéromères un genre nouveau 
des plus intéressants qui devra se placer 
dans la famille des Mélasomes , et trois 
espèces du genre Zopherus, dont une seule 
élait jusqu'ici connue des entomologistes. 
Paimi les Curculionites où Charansonites 
se trouvent plus de tren.e espèces, la plu- 
part inédites. Dans la famille des Longi- 
cornes, aussi plus de trente espèces, dont, 
une très remarquable appartient au genre 
Derobrachus de M. Serville, et trois au 
genre Dorcacephalum de M. Dejean. En- 
fin, dans la famille des Chrysomélines et 
dans celle des Ælaterides où Taupins, 
plusieurs espèces nouvelles très remar- 
quables. 
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INDUSTRIE. 
Amélioration dans le système de pavage. 


Jr LEsIEUR aîné, entrepreneur de pa- 
Mlavage , rue de la Roquette, n° 53, a 
introduit dans le pavage des cours, et 
leurs réparations , des perfectionnements 
notables sur lesquels nous devons appe- 
ler l'attention, Un premier progrès très 
important, C'est la confection de cani- 
veaux en grès dur, destinés à remplacer 
les ruisseaux en pavés qui deviennent si 
facilement sales et infects. Dans le pavage 
des cours, l'emploi de ces caniveaux 
exempte de la fourniture de pavés neufs, 
le vieux étant retaillé en petits échantillons 
d’un bon usage. Pour les pavages de por- 
tes cochères, ces caniveaux sont infini 
ment plus commodes et plus propres; on 
peut facilement les couvrir de dalles ou 
de plaques de fonte formant ou non trot- 
toirs; ce système, en assurant l'écoulement 
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des eaux, prévient toute infiltration dans 
les caves. Enfin cet entrepreneur a trouvé 
le moyen, sans excéder la dépense de 
tout autre système de pavage, de suppri- 
mer les ruisseaux apparents: des cani- 
veaux en érès conduisent partout leseaux, 
et des bandes en grès à gorge servant de 
trottoir et de chasse-roues, Lant sous le 
passage de porte cochère qu'au pourtour 
de la coer, couvrent les caniveaux et dé- 
robent les eaux à l'œil. 


—333SO0<EE— 
AGRICULTURE, 


De l'emploi du sarrasin, par M. Saniewwski, 
réfugié polonais, 


An France, on pense généralement que 
SSI: sarrasin n'est bon que pour en- 
graisser la volaille et pour nourrir les mal- 
heureux paysans de la Bretagne ct de la 
Haute-Auvergse. M. Saniewski vient de 
prouver que l’opinion que nous nous étions 
faite du sarrasin était fausse, et cela non 
pas par des assertions, mais par des expé- 
riences reconnues décisives et récom- 
penstes par plusieurs sociétés d'agricul- 
ture des départements, et enfin par la 
Sociüté roya.e et centrale d'agriculture de 
Paris. 

_ Ea Pologne, le sarrasin est une céréale 
fort estimée; M. Faniewski, en arrivant 
en France, fut fort étonné de voir qu'on 
n’y en faisait nul cas. 1] voulut savoir pour- 
quoi ce qu'on prisait Chez lui n'était pas 
prisé ici, et il n'eut pas de peine à le décou- 
vrir quand ül fut témoin de nos procédés 
de manutestion de ce grain. Voyant que 
si nous n'en tirions pas tout Je parti pos- 
sible, c'était parce que nous ne connais- 
sions pas la science de le manutenter, il 
prit la résolution de nous l'enseigner. 

En Franc», nous l'avons dit, le sarrasin 
est abardonné aux indigents et aux ani- 
maux; en Pologne, au contraire, en Rus- 
sie, en Allemagne , il sert à préparer des 
mets recherchés et se montre sur les tables 
les plus riches. Cela est facile à expli- 
quer : en France, avec du sarrasin, on 
ne sait faire qu'une farine grisâtre qui 
contient toujours une très forte quantité 
de son ; en Russie, en Pologne surtout, et 
par des procédés que nous ferons con- 
naître plus loin, on en fait de la se- 
moule qu'en prépare au lait, ou au 
bouillon gr25 bonne pour cn'remeits ex- 
cellente pour gâteaux semblables à ceux 
du riz, etc.; du gruau, propre aussi à 
faire des gâteaux, des boudins, et à ser- 
vir de condiment dans la préparation des 
viandes ; de la farine, avec laquelle on 
peut faire du pain, des galeites, de la 
bouillie, des crêpes, des petites pâtes pro- 
pres à remplacer le pain; de la recoupe, 
qui peut servir à la nourriture des che- 
vaux, des pores et de là volaille; et tous 
ces praduits ne sort pas seulment remar- 
quables par leur bas prix, mais par leurs 
qualités nutritives et par leur bon goût. 

Mais comment obtenir tous ces pro— 
duits? Le procédé n’est pas fort difficile; 
le voici : au lieu de se servir de moulins 
ordinaires, 1l faut se servir de moulins 
dans lesquels, les meules étant tenues fort 
éloignées les unes des autres, on puisse 
concasser le grain sans le broyer. Comme 
dans de tels moulins une quantité assez con- 
sidérable de grains s'échappent sansfêtre 
endommagés,onlesrepassesouslesmeules 
après les avoir séparés du reste, Cela fait, 
on passe les produits à des tamis, et on 
obtient la farine et la recoupe mêlées; 
puis on passe ce produit à un second tamis 
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plus fin pour séparer la farine de la re- 
coupe. Le premier résidu est ensuite passé 
à un crible assez fort qui retient le gros 
son et donne le gruau mélangé avec le son 
le plus fin. On vanne pour faire enlever le 
son, et il reste le gruau, qu'on peut sé- 
parer en deux qualités, suivant la gros- 
seur, avec un second crible plus fin. Ces 
opérations sont multipliées, mais faciles et 
de peude durée ; les produits s’obtiennent 
très promptement. 

Nous ne nous arrêterons pas à faine res- 
Sorür les avantages de ces-divers procédés 
de mouture et de manutention; il suffit de 
les énumérer pour en sentir l'importance : 

1° Aviourd hui la nourriture des pay- 
sans de la Bretagne, de la Sologne et de la 
Haute-Auvergue est aussi mauvaise qu'on 
puisse le supposer; en perfectionnant, 
comme il vient d'être exposé, la manu- 
tention du sarrasin, ou la varierait et on 
l'améliorerait considérablement sans nulle 
dépense. 

2° Les riches dédaignent le sarrasin: si 
par les procédés de M. Saniewski il pou- 
\aitarriver surleur table, une plus grande 
Consommation en provoquerait une cul- 
ture plus étendue et la rendrait plus pro- 
fitable ; ce serait un bienfait immense pour 
les auvresprepriétairesdespauvresterres 
sur lesquelles an cultive et dans lesquelles 
on ne peut cultiver que le sarrasin. 

3° En Russie, en Pologne, on exporte 
jusqu'en Chine du gruau et de la semoule 
de sarrasin; pourquoi ne ferions-nous pas 
de semblables exportations ? I n'y à peut- 
être qu’à faire quèlques essais pour rendre 
ce cemmerce important tant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur. Autrefois on dédaignait 
bien plus la pomme de terre qu’on ne dé- 
daigne aujourd'hui le sarrasin, et quand 
Parmentier a eu convaincu les-plus incré- 
dules, la pomme de terre a été servie même 
sur la table des rois. 
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NCIENCES HINTORIQUEN, 


Ensütutions Hiturgiques, par dom Erosper Gué- 
rarger, athé de Solesmes. 


Un vol. in-So de xxxi-519 pages. — Paris, rue des 
Sæxinl Pércs? 69. Prix, 5 Îr. D «€. 


et ouvrage, fruit de douze années 
Ad'éludes, touche un nombre immense 
de questions intéressantes. L’intentior de 
l'auteur, en le publiant, a été de satisfaire 
ea quelque chose à un Ges premiers besoins 
de la science ecclésiastique en France, ce 
quiestenmêmetemps d'unsigrandsecours 
aux sciences des antiquaires. Il à traité 
ceite malière grave et épineuse en s’ap- 
puyant sur la nombreuse et imposante 
école liturgiste, et n’a voulu rien dire que 
de conforme aux traditions et aux règle- 
ments du siége apostolique. La question 
du droit de liturgie n’occupe point la 
place principale dans cet ouvrage. Elle 
n'est pas si faci'e à trancher, ditle pieux 
etsavant abbé de Solesmes, que l'or doive 
craindre que nous ayons envie de la diri- 
mer à la légère. Une décision absolue, 
affirmative ou négative, pour ce qui re- 
garde la France, n’est pas même possible. 

Le livre de dom Guérangerrenferme un 
enseignement général de toutes les matiè- 
res de la science liturgique. L'auteur s’est 
chargé d'unetäche difficile etnonencorees- 
sayée avant lui, celle de donner l'histoire 
générale de la liturgie, qu'ila conduite dans 
ce volume jusqu'à l'ouverture du xvH1° siè- 
cle. On trouve mêlés à ce récit un grand 
nombre de détails dont la connaissance et 
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l'appréciation étaient indispensables pour 
l'intelligence de la liturgie et de l'archéo+ 
logie. Pour compléter sen travail, dom: 
Guéranger a donné une notice chronolo- 
gique et bibliographique des auteurs gpl 
ont traité de la liturgie ou composé des 
formules liturgiques. 

L'histoire liturgique de l'Eglise, con-, 
duite jusqu'au x1x' siècle, étant 10rmi- M 
née, l'auteur commence à traiter les ma- 
tières spéciales. À la suite des notions 
nécessaires sur les livres de la liturgie, 
sur le calendrier, sur le partage du temps 
et ses mystères dans la Jiturgie, il passe à 
l'explication des traditions et des symboles 
contenus, tant dans la partie mobile de 
l'anvée ceclésiastique que dans la partie 
mobile de ce cycle merveilleux. Le saeri- 
fice chrétien est ensuite traité avec tous 
les détails qui peuvent servir à faire con- 
naître ce centre divin de toute la liturgie. 
Viennent après les traditions qui con- 
cernent les sacrements çt l’ensemlle im— 
posant des sacramentaux. Enfis, une der- 
nière partie comprend les actes et fonctions 
liturgiques qui ne se rangent pas sous les 
divisions que l'on vient d'indiquer. Toutes 
les parties de ceite somme développées en 
détail sont suivies de plusieurs traités spé- 
ciaux, dans lesquels sont examinés : 1° les 
règles de la symbolique en mauère de Hi- 
turgie ; 2° Ja langue et le style de la litur- 
gie ; 3° le droit de la liturgie ; 4° l'autorité M 
de la liturgie comme moyen d'enseigne- 
ment dans l'Eglise, et cette derniere sub- 
division est terminée par un travail sous 
le titre de T'heologia liturgica, dans lequel 
est rangé, par ordre de matières, tout ce 
que la liturgie, telle que Rome la pro- 
mulgue aujourd'hui, renferme de secours. 
pour l’éclaircissement du dogme et de la 
morale catholique. 


. Eglise de Betharram (Béarn), 


après avoir dépassé le bourg histo- 
rique de Coarraze, le village d'Igon, en 
suivant toujours Ja route qui va droit aux 
montasues, l'on arrive à Lestelle. Cette 
jolie éolise au portail revêtu de marbre 
srisätre, que l’on voit au pied du mont 
Hyssard et à gauche du village, c'est Be- 
tharram. La renommée dont jouit depuis 
plusieurs siècles cette pieuse retraite, re= 
nommée gloricuse qu’elle parlage avec 
Rocamadour et Verdelais, y attire sans 
cesse la foule des Beurraïmès ; c'est ainsi 
que lon nomme les religieux habitants: 
de ces contrées, Gui vienvent déposer aur 
pied de ses antels leurs hommages et leurs 
vœux. Rendez vous des pèlerins pendant 
tou: le moyen àge, on voyait dans ce vallon 
sauvage et désert, sur ces rocs pleins d'une 
horreur majrstucuse, affluer les pieux 
solliciteurs de tous les points de l Europeu 
méridiouale. On n’en sera. point étonné 
si on lit le curieux livre des merveiilesw 
opérées en la chapelle de N.-D. du eabs 
vaire de Betharram, composé par Marca, 
historien du Béarn, et auteur des Disrer= 
tationes de concordié sacerdotii et imperiisn 
Parisiis 1704. Les guérisons miraculeuses” 
longuement narrées par le grave Marcan 
valurent à Betharram de superbes ex vo{on 
et des donatiors plus riches encore, On 
aperçoit des restes brillants de sa splen=. 
deur un peu déchue lorsqu'on entre dans 
l'église ; la profusion des peintures et des 
dorures nous a rappelé l'ornementation 
luxueuse des églises de la Péninsule, L'é- 
poque de sa fondation est très incertaineg 
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on croit cependant que l'église fut élevée 
| dès.le x1° siècle. Brülée en 1569 par les 
} protesiants, reconstruite soixante ans après 
| par M. de Salettes, évêque de Lescar, lors 
du rétablissementdeia religion catholique 
: en Béarn, elle fut-de nouveau saccagée et 
 dévastée par les briseurs d'images de 1793. 
Sous Louis XILI, le même prêtre qui 
fonda depuis, suprès de Nanterre, le cal- 
vaire du mont Valérien, réintégra le culte 
de la Vierge à Betharram. Dans les pre- 
mières années du règne de Napoléoz on 
obtint l'autorisation d'y établir un sémi- 
naire. C’est un grand bâtiment dont la 
façade blanche et régulière est contiguë à 
l'église ; il est délicieusement situé sur le 
flanc de la montagne, dominée par des 
bois touffus, d'où s'élancent par intervalle 
les cimes aiguës des clochers de quelques 
unes des chapelles. Au bas de la chaussée, 
le Gave, dont les rives sont resserrées en 
cet endroit entre deux montagnes, roule 
sonondeimpétueuse. On le traverse sur un 
pont d'une construction hardie qui repose 
sur la saillie de deux roches. Il n’a qu'une 
seule arche, et elle est entièrement recou- 
verte de lierre, ce qui produit un effet ra- 
vissaut, On y découvre à perte de vue un 
paysage riant et varié qui a pour horizon 
les montagnes d'Espagne. 

Sous Louis XIIT, Michel Lasne, gra- 
veur, publia « Le portrait de la montagne 
» de N.-P. de Betharram au pays de 
» Béarn, dicte à présent du Calvaire, 
» préparée pour l'exaltation du mistère 
» de nostre Rédempteur et de la croix qui 
» en a été l'instrument, » Ce plan à vol 
| d'oiseau, format in-folio, est un monu 
| ment historique d'une haute importance 
pour le saint pèlerinage, quoique fort peu 
connu. L'artiste ne trouvant pas probable- 
| ment de planche de cuivre assez grande, 
le grava sur deux planches séparées. Dans 
| la bordure ornée qui termine la partie 
inférieure sont douze médaillons repré- 
sentant , avec les costumes de l'époque, 
les faits et gestes de la divine protectrice. 
L'archéologue qui écrira une monogra- 
phie de Betharram rendra service à la 
science. Cette estampe pourra lui être 
| d'un grand secours, car clle reproduit 
| l'état du saint lieu au xvur siècle. Voici 

les naïves légendes qu’on lit au bas : 
| «À. Comme l’image de N.-D. fut mira- 
| culeusement trourée par des petits ber- 
| gers au bord d'une rivière. 
| LE. Comme l’image ayant esté remise par 
plusieurs fois sous un oratoire qui estoit 
| au bout du pont, elle s'en retournoit tou- 
| Jours au lieu où elle avoit esté trouvée. 
ait. La chapelle ayant esté bastie, entre 
autres grâces qui s’y recepvoient ; plu- 
sieurs p'isunniers se trouvoient deslivrés 
s'y estant recommendés. 
| AV. Perclus de Ieurs membres remis en 
bon estat s'estant faict porter à la cha- 
pelle. 

V. Boitéux miraculeusement guéris et 
pieds tors redressés en se lavant à la fon- 
taine qui sort de dessous la chapelle. 


VI. Comme la chapelle ayant esté brû- 
lèe par les hérétiques et n'en estaat resté 
que les murailles se voyoit la nuict lumi- 
neuse comme s'il y eut eu des lampes.alli- 
mées. 


VIT. Aveugles miraculeusement illumi- 
nés s'estant lavés les yeux de la dicte fon- 
taine et femmes guéries de chancres aux 
mamelles. 

( Cette fontaine dite des aveugles existe 
encore aujourd'hui. Beaucoup d'ophthal- 
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miques s'y rendent en tâtonnant ; il est 
fâcheux qu’elle soit située sur une pente 
tellement glissante qu'une excellente vue 
est absolument nécessaire pour ne pas 
tomber dans le Gave.) 


VELE. Paralitiques guéris s'estant faict 
aporter de l'eau de la même fontaine et 
s'en estant lavés, et autres malades aban- 
donnés retournés convalescents, s'estant 
voués à la dicte chapelle. 

IX. Personnes tombées du sommet des 
rochers ( qui sont au-dessus là chapelle et 
fort relevés) jusques au bas, sais se faire 
aucun mal. 

X. Personnes tombées dans le Gave à 
l'endroict de la chapelle où il est extré- 
ment profond miraculeusement eschapées 
ayant imploré le secours de la Vierge. » 

Au centre de ces dix médaillons on voit 
la madone révérée qui décorait à cette 
époque le sanctuaire. Autour on lit ces 
mo s : L'image de N.-D. qui est dedans la 
chapelle ; et le verset suivant : Ærit in 
ostensionem sicut terebinthus et sicut quercus 
que expandit ramos suos (Ksaïe, chap. 6, 
verset 43 ). « Elle sera en évidence à tous 
» les yeux comme le térébinthe et comme 
» le chêne qui étend au loin ss rameaux.» 

Le calvaire est situé sur le plateau que 
forme le sommet du mont touffu dont nous 
avons parlé. L’ermitage qui est adossé à 
la grande chapelle n'existait pas encore. 
On distingue le saint sépulcre avec Îles 
instruments de la mort du Christ, et les 
stations échelonnées sur la croupe de la 
montagne ; elles ont la forme de petites 
chapelles, et dedans ,gn a sculpté avec 
plus de foi que de talent les principaux 
mystères de notre rédemption. Les per- 
sonnages sent de grandeur naturelle, en 
pierre et coloriés, mais d'un ciseau gros- 
sier qui accuse l'incapacité du sculpteur. 

La première du côté droit est indiquée 
ainsi : Station de la Prinse de N. S.; et la 
première du côté gauche : Station de la 
Prière au jardin des Olives ; celles plus 
petites qui se groupent autour portalent 
les noms de : Saint Estienne, Sainte Anne, 
Saint Françoys, Saint Louys, Saint Fran- 
çoys de Paule, Saint Antoine, Saint Ber- 
nard, Saint Cyprien; la station de Saint 
Roch est désignée en face l'Estelle, sur 
ua monticule isolé. Le toir de la chapelle 
principale était surmonté de deux flèches 
aiguës, voisiges l’une de l'autre. C’est pour 
perpéiuer sans doute le souvenir de son ori- 
gine mystérieuse que le graveur a inscrit 
au bas cesmats : Plantata est secus decursus 
aquarum. « Elle a été érigée près le cours 
des eaux. » — Sur ce plan topographique 
figure un hôpital pour de pauvres ma- 
lades. Cette fondation, dont le but était si 
utile, malheureusement détruite depuis 
plusieurs années, doit être vivement re- 
greltée des pauvres pèlerins; car parmi 
tant de beurraimès, venus presque tous de 
loin, qui sait si plus d'un n'éprouve pas le 
besoin de secours temporels? Nous ne 
craignons pas d'affirmer que si on invo- 
quait la charité des riches visiteurs qui 
affluent dans la belle saison, les aumônes 
abondantes ne feraient pas défaut et cou- 
vriraient bientôt les frais de cette recon- 
structian. Honneur donc au ministre des 
autels qui relèvera les murs de l'hôpital de 
Betharram ; il mettra en pratique l'un des 
plus sublimes préceptes de l'Evangile, et 
son nom sara béni tou; les jours par ceux 
dont il aura contribué à adoucir les souf- 
frances! Ch. GROUET. 
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COURS SCIENTIFIQUES. 
HISTOIRE DE LA ZOOLOGIE. 


M. de Brarxvrtre. 


5° anayse. 

Résumé des leçons consacrées a l'apprécia- 
tions des ouvrages d'ARISTOTE. 

‘# a partie du cours relative à Aristote a 
Hacté traitée par M. de Blainville avec 
tout le développement qu'exigeait l'impor- 
tance des œuvres de ce père de la science; 
mais les nombreux détails qui s'y ratta- 
chent nous entraîveraient, pour être ren- 
dus fidèlement, hors des bornes d'une 
simple analyse ; aussi donnons-1ous ici le 
résumé que le professeur à lui-même ré- 
digé sur cette partie d’ ses recherches. 

Après avoir jeté un coup d'œil sur l'é- 
tat des sciences, et surtout sur celui des 
sciences naturelles, dans les siècles qui 
ontprécédé Aristote, depuis’ Thalès jusqu’à 
Hippocrate ; après avoir ensuite examiné 
ei estimé le degré de confiance que méri- 
tent les écrivains qui nous ont laissé quel- 
ques éléments de la biographie d'Aristote, 
depuis Hérinippe jusqu'à Athénée , nous 
nous sommes servi de cette mesure, ajou- 
te-t-il, pour accepter parmi ces éléments 
tout ce qui offre le plus de probabilité, 
et c’est surtout ce qui a été fourni par les 
auteurs les plus contemporains de chacun 
d'eux. 

Pour ce qui est des matériaux employés 
par Aristote, on peut en conclure que : 

1 N'ayant trouvé chez ses prédéces- 
seurs, Grecs ou Barbares , et même chez 
Hippocrate, que fort peu de choses à re- 
cueillir, si ce n’est des opinions étiologi- 
ques dans des problèmes de physiologie 
générale plus ou moins insolubles , et ceia 
sans aucune observation à l'appui; 

2° N'ayant jamais voyagé hors de la 
Grèce continentale ; 

3° Etant né sur les bords de la mer et 
ayant vécu constamment dans des lieux 
qui en étaient baignés ou qui n'en étaient 
que fort peu éloignés , et surtout pendant 
la partie la plus importante de sa vie dans 
un port de mer où le commerce était floris- 
sant et amenait nécessairement les produc- 
tions du monde alors connu, fort limité ; 

%0 Ayant une fortune qui paraît avoir été 
considerable, qu’elle lui soit venue de son 
père ou des libéralités de Philippe ou d’A- 
lexandre, ce qui se conçoit puisqu'il est 
certain qu'il a fait l'éducation de celui-ci : 

Aristote a puse former une bibliothèque 
rombreuse ou au moins choisie, et même 
se procurer les animaux qui ont fait le su- 
jet de ses recherches, sans qu'on soit obligé 
d'avoir recours aux ridicules exagérations 
de Pline er d'Aithénée, relatives aux hom- 
mes et aux moyens mis à sa disposition 
par Alexandre. 

Sesouvrages reposentexclusivementsur 
Fobservation directe des animaux ée la 
Grèce et sur ceux des versants de la Mé- 
diterranée et de la mer Rouge, surtout sur 
les oiseaux et les poissons, comme les plus 
nombreux dans les pays qu'il a habités ; 
les premiers à cause de leur passage des 
contrées septentrionales de l'Europe dans 
l'Asie-Mineure ; les seconds à cause de la 
nature même du sol de la Grèce, déchirée 
de golfes et de baies, parsemée d'îles de 
toutes grandeurs, et dela proportion supé- 
rieure de ces animaux dans le régime ali- 
mentaire des Grecs. 

C'est ce que prouvent encore : 

t" Le petit nombre des animaux dont il 
a parlé, et qui ne se monte pas en totalité 
à 500, et dont 60 environ sont mammi- 
fères ; 


2 L'absence compiète dans ce nombre 
d'animaux de l'Inde , sauf ceux qu'avait 
donnés Ctésias, écrivant 50 ans aupara- 
vant : 

3 La mort d'Aristote , laquelle eut lieu 
avant que les réeits plus ou moins men- 
songers de l'expédition d'Alexandre fus- 
sent parvenus en Grèce et pussent ètre 
employéspar les historiens naturalistes. 

La nature du génie d’Aristote, et de 
plus l'époque à laquelle il vécut dans cette 
Grèce,alors parvenue soustousles rapports 
à son apogée après la production des chefs- 
d'œuvre de la littérature et des arts; la di- 
rection morale et ensuite métaphysique ou 
spiritualiste donnée à la philosophie par 
Socrate et Platon, durent le porter à me- 
surer, à comparer, à chercher les règles 
de ce qui avait été fait de beau et de bon. 
De là ses efforts encyclopédiques, et préa- 
Jablement ses travaux de prédilection sur 
la logique et la dialectique, c'est-à-dire 
sur les instruments intellectuels à l'aide 
desquels on peutanalyser les phénomènes, 
découvrir leur origine, remonter à leur 
cause, et, par suite, démontrer ce que 
l'on croit la vérité et combattre ce que l’on 
regarde comme l'erreur. 

Mais, quoiqu'il entrât dans une nouvelle 
manière d'envisager l'ensemble de la phi- 
losophie, celle de l'à posteriori, son but 
évident n'était pas moins que celui de So- 
crate et de Platon, la connaissance de 
l'homme dans tout ce qui le constitue un 
être supérieur aux animaux, un être qui à 
quelque chose de divin, un être social et 
prévoyant, ainsi qu'il le définit, afin de lui 
dicter les règles de sa conduite morale et 
et politique. 

Dès lors, l’ensemble des œuvres d’Aris- 
tote à été nécessairement conçu dans le 
plan que son génie a dû suivre et cela pres- 
que maloré lui, mais qui a pu être dissi- 
mulé soit avec intention de sa part, soit 
par suite de l'altération de ses ouvrages, 
altération évidente dans plusieurs parties 
importantes de ceux-ci. 


(1) En voici l'exposé en forme de lableau : 


Instruments intellectuels. . . + .  , 


Instruments intellectuels appliqués à la connaissance 


(2) Ceux de ces ouvrages qui ont trait aux corps organisés, semblent devoir être disposés de la manière suivante : 
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Pour parvenir à découvrir ce plan dans 
l'ensemble des écrits d'Aristote, parmi les- 
quels on pourrait avec quelque raison com- 
prendre ceux de Théophraste, son disciple 
immédiat, nous avons consacré, continue 
M. de Blainville, quelques moments à vous 
montrer par l'histoire de la manière dont 
ils nous sont parvenus, combien ils ontpu 
être altérés aussi bien en eux-mêmes, 
c'est-à-dire dans la matière que traite cha- 
cun d'eux, que dans l'ordre particulier et 
général suivant lequel ils sont disposés. 

Ces preuves données, comme on ne peut 
douter d'un ordre primitif de coordination 
de la part d'un esprit aussi nécessairement 
méthodique que celui d'Aristote, nous 
vous avons proposé d'abord le plan géné- 
ral de l'encyclopédie aristotélicienne, c'est- 
à-dire celui dans lequel tous ses ouvrages 
ont été plus ou moins conçus, sinon exé- 
cutés (1). 

Etudiant ensuite plus spécialementles ou- 
vrages qui Onttrait aux corps naturels (2), 
etsurtout aux corps organisés, nous avons 
montré comment ils peuvent être disposés, 
et il est même à remarquer que les écrits 
de Théophraste viennent remplir les la- 
cunes laissées par son maître au sujet des 
minéraux, des végétaux et de Ja physio- 
nomie , Car son traité des caractères n’est 
que l'étude de la physionomie en acte. 

Enfin , nous avons fait voir encore plus 
évidemment qu’Aristote a, dans tous ses 
ouvrages, suivi un plan éminemment lo- 
gique , mais que ce plan a été gâté, caché, 
dissimulé par la manière dont ses écrits 
ont été rassemblés. On peut en outre les 
distinguer en ceux qu'il avait terminés, 
ceux qui n'étaient qu'ébauchés, et ceuxqui 
n'étaient même que des premiers jets qui 
ont été refondus plus tard dans les œuvres 
terminées. 

Nous avons pris pour exemples : 

Le traité des animaux, 
Celui des parties des animaux, 
Celui de la génération, 
Rentrant ensuite plus directement dans 


Ordinaires. . 


nes Dee 
| En général. 


r De Ja nature 
{ En particulier 
dans les corps 


En corps de nation 
En famille . . . 


En lui-même. . . . 


De l'homme 
W 


Généraux ee 


Sur l’homme et 


les animaux 


Sur certains corps organisés 
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Sur tous les corps organisés en général. 
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Animale 


Physiologie 
Vie 


Spéciaux 


Histoire naturelle. , . . 


{ Inorganisés . 


Organisés 


Organique. . . . 


le sujet de notre enseignement dans ce 


Faculté, nous avons cherché dans Îles 


écrits d'Aristote les principes et les prin 

cipaux faits qu'il a introduits dans la 
science, et qui en font encore le noyau 
dans chacune des parties qui la constis 
tuent, savoir : 

1° La zooclassie, 2° la zootomie, 3 
zoobie, 4° la zoéthique , 5° la zoonomie ; 
60 la zooïatrie. 

Et nous avons montré que dans chacune: 
d'elles Aristote avait laissé des traces inef= 
façables. ‘à 

Enfin , nous avons jeté un coup d'œil 
d'avenir sur l'influence que ses travaux" 
ont eue sur la marche et les progrès de 
l'esprit humain, en nous arrêtant : 

1° Chez les Romains, depuis Varrons 
jusqu’à Pline ; ; | 

2 Chez les Grecs d'Alexandrie où chez 
les païens, où ils se sont accrus sous plu 1 
sieurs rapports dans le perfectionnement 
de l'instrument et dans son application à 
la médecine ; ; 

30 Chez les Grecs du christianisme, ICS 
Pères del'Éelise, où, abandonnés d'abord 
pour ceux de Platon, les travaux d’Aris- 
tote ont été surtout perfectionnés sous le 
rapport exclusif de la dialectique ; | 

4° Chez les Arabes, par suite du contact 
de ces peuples devenus conquérants avec 
les Nestoriens, hérésiaques chassés de 
Constantinople et émigrés en Perse ; 

50 Chez les scolasiiques, en Europe» 
après le contact des Arabes avec les Eu 
ropéens sur le littoral de la Méditerranée” 

Diverses époques qui seront successi= 
vement appréciées, et surtout en étudian 
Pline, Galien, Albert-le- Grand. 


"© 


Sibliographie. 


tt, 


ÉTUDES sur l'Allemagne, renfermant une his 


toire de la peinture allemande ; par MiCHIRf8. 
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|  ANOUVELLES. 


Coloration des cocons de soie. 


| f° écrit de Turin, le 29 avril : M. Ber- 
Ktelli, riche propriétaire rural des en- 
virons d'Alexandrie (Piémont), vient d'in- 
Lo un moyen par lequel on peut, à 
volonté, faire filer aux vers À soie des 
cocons rouges ou bleus, de sorte que la 
soie que l’on en obtient se trouve naturel- 
lement teinte de l’une ou l'autre de ces 
couleurs, qui sont non seulement de la 
[Etes grande beauté, mais aussi tout-à fait 
indestructibles. M. Bertelli tient encore 
cette invention secrète, mais on pense 
qu'elle consiste dans une préparation par- 
ticulière des feuilles du mürier, dont il 
nourrit ses vers à soie. Plusieurs proprié- 
taires de magnaneries s'occupent à recher- 
cher des moyens artificiels pour donner à 
leurs soies des couleurs qui ressemblent 
à celles que les vers à soie de M. Bertelli 
donnent naturellement à leurs produits, 


M. Péligot, — GÉOLOGIE. Dépôt d’eau douce : 


SE * LAS 


Travaux à Paris. 


ÏT. e palais de l'Institut subit d'impor- 
sstantes réparations ; on remet à neuf 
la base des colonnes dégradées par le 
temps , ainsi que la dentelure supérieure 
de la façade. L'édifice sera entièrement 
gratté, afin qu'il puisse concorder avec le 
blanc-sris du dôme. 


L travaux de l'Hôtel-de-Ville se pour- 
suivent avec activité; le parterre semi- 
circulaire qui se trouve en avant de la fa- 
çade donnant sur la Seine est à la veille 
d'être achevé. On y a déjà transporté le 
gazon et les arbustes qui doivent lui ser- 
vir d’ornements. } 


1 


Manuscrit. 


Dr savant distingué, a récemment 

découvert une chronique de Richer 
au x° siècle, qui parait être le seul mo- 
nument contemporain de quelque valeur 
que nous ayons sur cette époque de l’his-- 
toire ; la société de l'Histoire de France 
compte prochainement en faire distribuer 
une édition parmi ses membres. 


fN&le docteur DELEAU , médecin, auteur 
(Léde plusieurs ouvrages sur le traite- 
ment des sourds-muets, dont il a fait 
hommage à S. M. le roi de Suède , a reçu 
dernièrement une médaille d'honneur que 
ce monarque lui a fait remettre, comme 
témoignage d'estime et de reconnaissance, 
par l'intermédiaire de la légation suédoise 
à Paris. 


La Société des antiquaires de France 
anommé, dans sa dernièreséance, M. Pau- 
lin Päris, membre de l'Institut, son pre- 
mier vice-président, en remplacement de 
M. Bottée de Toulmon, démissionnaire. 
M. de Martonne a été élu second vice- 
président en remplacement de M. Paulin 
Paris. : 


—223D-60-€€<— 
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DES 


ACADÉMIES ET NOCIÉTÉS NAVANTES, 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du 11 mai.. 


VE SERRES, vice-président, annonce la 
#nouvelle perte que l'Académie vient 


de faire enla personne du général ROGNIAT, 
associé libre de l'Académie des Sciences. 

On procède à l'élection d’un président 
en remplacement de M. Poisson ; M. Ponx- 
cELET réunit #1 suffrages, et est élu prési- 
dent pour l’année 1840. 

On procède à la nomination d'un des 
huit associés étrangers en remplacement 
de l’astronome OLBERS. 3 

M. BESSEL, directeur de l’observatoire 
de Kœnigsberg, est présenté en première 
ligne. 

#a deuxième ligne MM. 

BREWSTER, d'Edimbourg ; 

ASTLEY COOPER, de Londres; 

FARADAY, aussi de Londres ; 

HeERsenEL, à Slow ; 

Jacogr, à Kænigsberg ; 

OERSTED, à Copenhague ; 

MISTCHERLICH, à Berlin; 

OKEN , de Zurich, en Suisse“w * 

M. BESSEL ayant réuni 4{ suffrages; 
élu associé étranger. ER: 


Géodésie de la France. — MX PGissANT 7 
présente le deuxième volume dëla Des. 
cription géométrique de la France, publiée 
par ordre du ministre de la guerre. Ce vo- 
lume contient une grande partie du centre 
et de l’ouest de la France, et les résultats 
des triangulations des côtes de la Manche, 
faites sous les ordres de M. Beautemps- 
Beaupré. On y trouve en outre un exposé 
des travaux astronomiques nécessaires 
pour la mesure des parallèles et des mé- 
ridiens en France, et pour la détermination 
de l’aplatissement de la terre. Il reste en- 
core un quart des travaux géographiques 
de triangulation à faire sur la surface de la 
France, ce qui nécessitera la publication 
d'un troisième volume pour compléter sa 
description géométrique, l'une des plus 
grandes et des plus utiles opérations géo- 
désiques de notre époque. 


Anatomie du cerveau. — M. DE BLAIN— 
VILLE lit un rapport très étendu sur le 
travail de M. FOviLLe, intitulé : Recher- 
ches sur la structure du cerveau et ses rap- 
ports avec le crâne. Un nombre très consi- 
dérable d'auteurs et d'anatomistes, depuis 
Théocrite, s’est occupé de ce genre de 
recherches, et on peut ranger en trois 
catégories les manières d'étudier l’encé- 
phale : 4° de haut en bas et d'avant en 
arrière, méthode qui ne tarda pas à être 
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abandonnée ; 2° de bas en haut, méthode 
suivie jusqu'à nos jours; 3° on procède 
de même que dans la deuxième méthode, 
mais en séparant ensuite le cerveau en 
deux parties égales dans la ligne médiane ; 
où réunit ainsi l'avantage de suivre l'a- 
patomie de la moelle épinière. Depuis 
long-temps M. de Blainville à proposé de 
procéder en découvrant le cerveau par un 
des côtés de la tête; @e procédé réunit les 
avantages et évite les inconvénients des 
autres méthodes. Après cet exposé, le 
rapporteur trace l'historique des connais- 
sances acquises jusqu à nos jours par les 
travaux des anatomistes sur l'organisation 
du cerveau. Dans le premier Mémoire 
présenté par M. Foville, il y a plus de 
quinze ans, il avait déjà donné conuais- 
sance de recherches et de découvertes 
très importantes. Dans son nouveau Mé- 
moire, 1} a scruté avec encore plus de soin 
un grand nombre de points d'études fort 
délicats, et notamment comment les fibres 
de la moelle épinière se distribuent dans 
la masse du cerveau. Il à étudié ensuite 
comment se comportent les deux divisions 
du pédoncule, puis ses ramifications dans 
les circonvolutions du cerveau ; il à mon- 
tré que les hémisphères diminuent con- 
-Slamment pour faire place aux lobes ol- 
factifs, et qu'ils se réduisent à l'insula, 
organisation qu'il est curieux de suivre 
dans l'anatomie comparée des animaux. 
On saitqu'ilestdémontré quecertains nerfs 
sont exclu:ivement sensoriaux; M. Foville 
a fait faire de grands progrès à cette étude 
pour les,paires des nerfs olfactifs, qu'il 
démontre être aussi exclusivement senso- 
riaux, ce qui n'avait été qu'entrevu par 
Gall. Un troisième point important est la 
forme de la boîte osseuse du crâne, dont 
on connait toute l'importance dans Ja 
théorie de Gall. M. Foville a trouvé un 
rapport constant entre le développement 
des ventricules et celui de la boîte osseuse, 
et non pas en raison du développement 
des circonvolutions. On trouve la preuve 
de cette opinion en étudiant le crâne des 
hydrocéphales. Cette découverte, si elle 
ne paraît pas encore à l’abri de toute at- 
taque, semble cependant assise sur des 
bases solides et est de la plus haute impor- 
tance. Dans un prochain numéro nous ci- 
terons textuellement les principaux résul- 
tats du travail de M. Foville, rapportés 
par M. de Blainville, qui a conclu à ce que 
l'Académie encourage l'auteur dans ses 
recherches, et décide l'insertion de son 
Mémoire dans le Recueil des savants étran- 
gers. 


Nouvelles combinaisons de la naphtaline. 
—M. Aug. LAURENT, professeur de chi- 
mie à Bordeaux, adresse un mémoire sur 
diverses combinaisons chlorurées, bromu- 
rées et sulfurées de la naphtaline. El y fait 
connaître : {° l'hydrochlorate de chlero- 
naphtalise, corps cristaliisé en beaux pris- 
mes à base rectangulaire; par la distillation 
et la potasse, il perd de l'acide hydrochlo- 
rique, et l’on obtient du chloronaphtalise 
pur; un hydrochlorate huileux, Isomère 
avec le précédent , et un sous-hydrochlo- 
rate également huileux ; 3 l’hydrobromate 
de bromonaphtalose cristallisé, décompo- 
sable par la distillation et par Ja potasse, 
Qui lui enlèvent son acide hydrobromique ; 
4° le bromonaphtalose qui cristallise en ai- 
guilles ; il est naltérable par la potasse et 
par la distillation ; 50 le sous-bromhydrate 
de bromonaphtalose,cristallisé en aiguilles, 
décomposable par la potasse et la distilla- 
tion; 6° le chlorobromonaphtalise cristal- 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


lisé, indécompasable par la potasse et 
par la distillation ; T° le chlorobromonaph- 
taleïse, cristallisé ; il est indécomposable 
par la potasse et par la distillation; 8e la 


parüe là plus importante de ee mémoire . 


est celle quiTegarde l'action que la potasse 
et la distillation exercent sur un composé 
que M. Laurent nonime hydrobromate de 
chlorobromonaphtalose, d'où il reconnait 
avoir eu tort de penser que la théorie des 
substitutions devait dévoiler la nature de 
ces composés ; 9° la sulfochloronaphtaline, 
corps cristallisable pulvérulent; on la pré- 
pare avec le sulfhydrate d'ammoniaque et 
le shlorhydrate de chloronaphtalèse, 

M. LEVERRIER soumet un très grand 
travail sur la détermination des coefficients 
qui servent de base au calcul des inégalités 
des planètes. IH est arrivé à une méthode 
au moyen de laquelle il détermine les co- 
efficients sans avoir besoin de la série de 
calculs qu’on exécutait jusqu'à ee jour ; 
cette méthode l'a conduit à reconnaître des 
erreurs très importantes.—M. Caucuy dit 
à ce propos être arrivé dès 1832 aux mé- 
mes résultats de simplification de ces cal- 
culs. 

M. MaLAGuTr annonce être parvenu à 
convertir l'éther oxalique en un corps très 
bien cristallisé ; nous reviendrons sur ce 
travail. 

M. Vazz, de Marseille, adresse les élé- 
ments recufiés des deux dernières comètes ; 
il pense avec M. Galle que la dernière co- 
mête pourrait correspondre à la belle co- 
mèête de 1468, dont on n'a pu connaître 
l'orbite, et il cite les calculs qui donnent 
beaucoup de probabilités à cette opinion. 

M. MALGAIGNE , chirurgien à l'hospice 
de Bicêtre, annonce avoir obtenu des suc- 
cès dans la réduction des luxations de l'hu- 
mérus en arrière, et après plus de cinq 
mois écoulés. 

M. FonTAN présente un très grand tra- 
vaïl relatif aux eœäveminérales de V'Alle- 
magne, de la Suisse, de la Belgique, etc., 
qu’il a étudiées avec grand soin et pour 
lesquelles il propose diverses améliora- 
tons. Nous reviendrons sur ce Mémoire, 
qui a été renvoyé à l'examen d’une com- 
mission. 

M. Hess, de Berlin, transmet d'impor- 
tantes recherches faites pour établir Ja 
théorie et les lois de la chaleur. Nous les 
reproduirons dans notre prochain numéro. 

M. le comte Demiporr adresse le re- 
levé des observations météorologiques faites 
pendant un praad nombre d'années dans 
divers lieux de la Crimée. Les observa- 
tions thermométriques ont eu lieu à dix 
heures du matin et à dix heures du soir, 
d'où l'on pourra conclure la température 
moyenne qu'on sait être donnée par la 
demi-somme des températures des heures 
homonymes, si la chaleur se distribue dans 
ces pays de la même manière que dans nos 
ciimals. 


M. Léopold PicLa fait une communi- | 


cation relative à un ancien volcan de la 


Campanie, qu’il a étudié et qui l’a con- 


yaincu de la vérité de la théorie des sou- 
lèvements. Nous reviendrons sur ce travail 
géologique. 2 

MA. Meyer frères adressent la des- 
cription et la figure d'un métier à tisser 
Mécanique , auquel is attribuent l'avantage 
de pouvoir faire 42 ou 15 aunes de toile 
de lin par jour , un seul ouvrier pouvant 
surveiller deux métiers. 


Fixation des. images photogéniques. — 
M. PRESCHTL directeur de l'Institut poly- 
technique à Vienne, fait part de ses expé- 


« ; | 
chaque lot e du foie, et ces troncs vont sou | 
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riences pour fixer les images photogéni- 
qi en les traitant avec une dissolutio: 
e l'hydrosulfate d'ammoniaque. On mêl 
cette dissolution concentrée avec trois Ou 
quatre volumes d'eau pure qu'on verso M 
de un vase plat; on y plonge à plat Ia 
plaque métallique portant le dessin,et lors 
que les teintes de Pimage sont suffisam=" M 
ment chargées, ee qui arrive en moins. 
d'une minute, on retire la plaque et on Ia 
met dans de Peau pendant quelque ones 
puis on la fait sécher. Par ce proc'dé, les 
parties polies du métal sont teintes en 
gris par le sulfure, et les parties amal- 
gamées ne sont pas Ou sont peu altaquées. 
On peut varier les teintes par Ja concen- 
tration du fluide ou la durée de l'immer- 
sion. — M. CHo1SELAT fait connaître son 
procédé pour fixer les images photogéni- 
ques; le chlorure et surtout l'iodure ar- 
gentique dissous dans lhyposulfite iodi- 
que, peut être employé avantageusement 
pour la fixation des images daguerrien- 
nes , car celles-ci, plongées dans ces disso- 
lutions, se trouvant sous l'influence électri- 
que exercée par le cuivre sur l'argent, 
d ve nent elles-mêmes fixes et ineffaça- 
bles. Au lieu d'hyposulfite , on peut em- 
ployer un mélange d'iodure, bromure, 
etc., potassique. L'iodure d'argent le plus: 
convenable pour cette opérauon est celui 
qu'on obtient en traitant à chaud une pla- M 
que de ce métal par de Falcool ioduré 
précipité par l'eau, dissolvant ensuite 
l'iodure formé et inhérent à la plaque dans m 
l'hyposulfite. 
M. BRUNIER, ingénieur civil, 3, rue 
Hauteville, adresse un Mémoire descriptif 
et les dessins d’un appareil Gazo-pneuma- 
tique à chute d’air dans le vide , fonction- 
nant par la vapeur sans la condenser, et 
d’une machine élevant l’eau par son action 
sans piston, ni levier, ni rouage; la dépense 
en combustible est moindre que dans les 
autres systèmes. Nous regreltons de né w 
pouvoir donner plus de détails sur cette 
machine compliquée. à sn. 
M. Ernest LEMBRON annonce être arri- 
vé à reconnaître par des injections quele 
foie du limacon est un assemblage de cel= | 
tules ou utricules dont les parois sont:ex= 
térieurement en rapport immédiat avec le 
sang épanché dans les espacesinter-cellu: M 
jaires. Chacune de ces cellules se vide par 
uncanalexcréteur;laréunien decescanaux M 
forme deux troncs principaux , un Pour M 


vrir séparément dans l'intestin. 5 
M. BoouiLLon présente des bas-reliefs,\ 
figures et planches obtenués par les nou=\ 
veaux procédés galoano-plastiques. 4 
M. le chevalier de PARAVEY COMmMUu=\ 
nique un passage de Diogène Laerce, à 
l'occasion de la discussion qui s'est élevée 
entre MM. Libri et Chasles sur l'abacusÿ 
ce passage est relatif à la valeur de pose 
tion qu’on donnait én Grèce dans le calcul, 
des nombres par les jetons. Voici ce pass 
sage : « Ceux qui sont en faveur chez less 
» rois ressemblent à des jetons dont la vas 
» leur dépend de la place que leur donne 
»la main qui s'en sert. » L'auteur en} 
conclut chez ce peuple et chez plusieurs} 
autres l'usage d’une arithmétique de po 
sition. : + 
-M. À. Rivière présente un Mémoire 
sur Îles terrains du groupe palæothérique 
de la Vendée (terrains tertiaires des at 
ciens auteurs}. Nous reviendrons sur COM 
travail dans un prochain numéro. Du L 
M. CaAzeNAvE, D. M. à Bordeaux, de- 
mande à communiquer un système de 


f 


sondes indestructibles et flexibles.  * 


. M. Jura FOoNTENELLE présente un 
Mémoire sur ce qu’on doit penser de la 
plupart des médicaments réputés diuré- 
tiques. 

: M. Fusz annonce qu'il a adapté depuis 
un an son système de ressorts à double pin- 
melle à sept voitures à six roues et à trois 
voitures à quatre roues, et prie l’Acadé- 
mie d'en prendre connaissance. 

M. PerRorEr, botaniste voyageur, de 
retour de son voyage dans l'Inde, et sur 
le point de repartir pour la Guyane et les 
Antilles, présente le tableau de ses re- 
cherches météorologiques et de ses tra- 
vaux botaniques à Pondichéry et dans les 
montagnes Neelgherries, et prie l'Acadé- 
mie d'en faire l'examen. 

M. le comte di Sazuzzo et M. GEXNÉ, 
président et secrétaire de la deuxième 
réunion des savants italiens, font part que 
cette réunion aura lieu à Turin du 15 au 
30 septembre, 

M. BouTiGeny, d'Evreux, signale les 
vibrations sonores qui se manifestent au 
moment où l’on vient de souffler et retirer 
de la flamme de petites sphères de verre 
creuses de 0,005 à 6 001 de diamètre. 

M. B. Hupe recommande une pommade 
qu'il acomposée et qui a la vertu de gué- 
rir les douleurs de reins, etc. 

M. MalLARD, professeur au collége 
de Laon, fait part de quelques observa- 
tions et mesures de halos, faites par lui le 
22 avril dernier. 

M. Aimé MaR1AGE adresse une nou- 
velle méthode de tenue des livres en par- 
ties doubles. 


— 


Société d'encouragement. 


Séance du 6 mai 1840. 


Dir CoMBESs, au nom du comité des arts 
M gmécaniques, fait un rapport favo- 
rable sur le système d'aubes amovibles de 
M. Augert. Les roues des navires à va- 
. peur sont un obstacle au mouvement, 
lorsque, voulant profiter de la force du 
vent, on suspend l’action de Ja machine ; 
et jusqu'ici l'enlèvement et le replace- 


- ment des aubes a présenté de grands in- 


eonvénients. M. Aubert a imaginé un sys- 
1ème -d'aubes plus faciles à enlever et à 
remettre en place, sans danger pour les 
hommes qui les manœuvrent : il pernier 
aussi de disposer convenablement ces 
aubes , pour les faire mieux fonctionner 
| 


“ lorsque le tirant d'eau vient à changer ; 


car la consommalion du combustible, en 
allégeant le navire, en déplace la ligne de 
flouaison. Cet ingénieux système a été, un 
long temps, mis en pratique sur le Véloce 
r les soins de M. Léon Dupare, et à 
justifié les espérances de l’auteur, Une 
commission d'habiles marins à Toulon, 
désignés par M. le préfet maritime pour 
suivre les expériences , a été très favo- 
rable à l'invention de M. Aubert, qui sera 
décrite et figurée au Bulletin de la Société, 
et est approuvée. 

M. FRANCOEUR, au nom du même co- 
mité , fait l'éloge de la fabrique d'aiguilles 
de M. VaNTILLART, à Mérouvel, près 
PAïgle. Simple ouvrier de la fabrique, 
M4 Vantillart a élevé cette fabrique à un 
haut degré de prespérité, et le succès, 
long-temps douteux , est maintenant com- 


“|plétement assuré, M. le rapporteur re: 


ette que d'injustes préventions forcent 
. Vantillart à livrer ses produits au com- 
merce sous une livrée étrangère ; ses ai- 
|guilles sont bien exécutées, et peuvent 
soutenir la concurrence avec les meilleurs 
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produits d'Angleterre et d’Aix-la-Chapelle. 
Les aiguilles à tricoter, que M. Vantillart 
fait de ses propres mains, sont excellentes. 
Le conseil accorde son approbation à la 
fabrique de Mérouvel. 

M. FRANCOEUR fait un rapport favo- 
rable sur un ouvrage publié par M. VioL- 
LET, sur l’établissement des usines qui 
tirent leur force motrice d'un cours d'eau. 
L'auteur indique toutes les lois et tous les 
règlements administratifs qui se rappor- 
tent à la matière, et les précautions que 
les industriels doivent prendre pour éviter 
les contestations, les envahissements, les 
déceptions qu'on rencontre trop ordinai- 
rement lorsqu'on veut fonder une usine 
ou la modifier dans ses fonctions. Le con- 
seil approuve cet utile ouvrage. 

M. Dizé, au nom du comité des arts 
économiques, fait un rapport sur les cuirs 
à rasoir de M. AuBril. Ces cuirs sont 
montés sur des ressorts très flexibles qui 
cèdent sous la pression de la lame, sans 
laisser perdre au cuir sa forme plane. Ils 
sont enduits d'une composition nouvelle 
que l’auteur se réserve, et dont il accroît 
de temps à autre l'action en passant sur la 
surface , lorsque cela devient nécessaire, 
une herse ou peigne à dents très courtes. 
Ces cuirs rendent au tranchant toute sa 
vivacité saus lui donner le feu, qui est 
souvent assez douloureux quand on se 
rase. Le conseil approuve cette invention. 

Même décision pour un rapport de 
M, HERvIN, au nom du même comité, sur 
les matelas élastiques de M. PROESCHEL, 
Ces matelas remplacent avec avantage ceux 
de crin, de feuilles de maïs, de paille, de 
zostera, de crin végétal (Tillandsia), etc., 


‘lorsqu'on les emploie sous d’autres ma- 


telas de laine. 

La séance est terminée par la lecture 
que fait M. DEROSNE d’un opuscule qu'il 
vient de publier et d'adresser aux cham- 
bres contre quelques dispositions de la loi 
qu'on discute actuellement sur les sucres. 
Il montre combien il serait injuste de frap- 
per d’un droit plus fort les sucres bruts 
blancs que les sucres bruns, et que ce se- 
rait accorder une prime aux fabricants pa- 
resseux et relardataires qui ne veulent pas 
mettre en œuvre les nouveaux procédés 
de fabrication, FRANCOEUR. 


Société de la morale chrétienne, 
Séance publique annueile du 4 mai 1840. 


f ‘ouverture de la séance a été faite 
par un discours de M, VILLENAVE, 
vice-président, qui annonce que c'est sen 
vingtième anniversaire que célèbre la So- 
ciété, fondée il y a vingt ans par le digne 
philanthrope la Rochefoucauld Liancourt, 
La Société organise en ce moment, sous 
la direction de dames zélées pour le bien 
de l'humanité, une maison d'asile et de 
travail pour les jeunes orphelines ; la So- 
ciété à ouvert, pour hâter l'ouverture de 
cet utile établissement, une souscription 
qui compte déjà de nombreux et hono- 
rables patrons. 

Le rapport du comité des orphelins et 
des orphelines est fait par M, PAILLOTET, 
membre du comité. 

Celui du comité de charité et de bienfai- 
sance, par M .Edouard CHARTON, membre 
du comité, Appliquer l'ésprit d'associa- 
tion à la charité, tel est le Sue que la So- 
ciété s'est proposé, Elle s’enquiert de la 
vérité des misères qu'il s'agit de soulager, 
et les soulage de la manière la plus profi- 
table au malheureux qui a besoin d'y re- 
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courir. Elle agit ainsi bien plus efficace- 
ment que les secours individuels, qui sont 
sisouventarrêtéset paralysés par le doute. 
Deux institutions récentes ont nécessité 
de plus en plus l'intervention des dames, 
qui se sont empressées de s'associer aux 
bonnes œuvres de la Société : c'est d'a- 
bord la surveillance de la famille et des 
enfants des femmes condamnées à être 
renférmées à Saint-Lazare ; c'est ensuite 
une maison d'asile et de travail pour les 
Jeunes orphelires. 

Le rapport du comité des prisons est 
fait par M, FruaUTr, avocat, membre du 
comité. 

M. ViLLeNAVE lit d'intéressantes no- 
tices nécrologiques sur MM. Stapfer, 
d'Outrepont et Gence, membres de la So 
ciété, 

Une notice sur Guillaume Penn est lue 
par M. CHAPPUIS DE MONTLAVILLE, 
membre de la Chambre des députés. 

Enfin, le rapport sur les divers concours 
ouverts par la Société, est fait par M. BE- 
DOS, avocat à la cour royale ; ensuite a 
eu lieu la distribution des prix aux orphe- 
lins er orphelines, par M. BUHREL , pré- 
sident de ce comité. 

Voici les sujets de prix mis au concowrs 
par la Société : 

1° Pour la rédaction d'un livre qui soie 
à Ja portée de la jeunesse française, des 
femmes et des hommes qui ont un premier 
degré d'instruction, et qui, disposant le 
lecteur à réfléchir sur une foule de choses 
et de phénomènes qui tombent journelle- 
ment sous ses regards, développät, en 
appelant sur eux son attention, le senti 
ment religieux que toute âme d'homme 
recèle. Prix, 4,000 fr. 

2° Quelles sont les mesures législatives 
propres à réprimer l'agiotage? Prix, 600 fr. 

3° Quels seraient les moyens d'empé- 
cher que les militaires n’oublient les de- 
voirs de citoyens et de les porter à les 
accomplir? Prix, 1,000 fr. 

4° Exposer le système politique de la Se- 
ciété de la morale chrétienne. Prix, 600 fr. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Nouvelle batterie voltaique. 


SCHOUEBEIN, professeur à Bâle, 
fi-ea donné, dans un mémoire très in- 
téressant, des détails sur une batterie de 
Volta, composée de platine et de zinc, 
dont l'action est extraordinairement puis- 
sante. L'auteur cherche d'abord la mesure 
exacte de l'énergie d'une batterie de Volta, 
ainsi combinée , et la compare aux effets 
produits par l'appareil connu sous le nom 
de chaîne de Becquerel; ces expériences 
ont offert des résultats tout-à-fait inat- 
tendus, dont voici le résumé : Il a été con- 
staté qu'une batterie de cuivre et de zine, 
semblable, sous le rapport de la constrne. 
tion perfectionnée , à celles dont l'auteur 
s’est servi, et qui présente une curface to- 
tale de 100 pieds carrés, pouvait être rem- 
placée par une batterie de platine et de 
zinc dont la surface n'est que de six pieds 
carrés, la puissance de cette seconde bat 
terie étant égale à celle de la première. 
Sous le rapport du nombre des plaques, 
une batterie de cuivre-zinc de 100 couples 
de plaques d'un pied carré de surface 
chacune, peut être remplacé par une bat- 
terie de platine-zinc de 60 couples, cha- 
cune d’un dixième de pied carré de sur- 
face. 

L'application de ces appareils comme 
moteur aux machines électro-magnétiques, 
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a donné lieu de renouveler ces expériences 
sur une plus grande échelle. On établit 
done une grande batterie de platine, des- 
tinée à servir dans les essais de navigation 
au moyen de la force électro-magnétique. 
Cette batterie, la plus forte qu'on eût ja- 
mais construite, se composait de 64 couples 
de plaques, ayant chacune 36 pouces car- 
rés de surface; ce qui forme au total une 
surface de 10 pieds carrès de platine. Non 
seulement les beaux résultats qu'ont offert 
les essais de navigation au moyen de la 
force électro-magnétique sont dus en 
grande partie à la perfection de la nouvelle 
combinaison dans l'appareil de Volta, mais 
aussi le nouvel appareil a, sous tous les 
autres rapports , répondu aux espérances 
que les premiers résultats avaient fait 
concevoir. Le platine et même l’iridium 
ont été fondus avec facilité par le moyen 
de cette batterie, et souvent lorsqu'elle 
avait été en activité pendant toute une 
journée, la lumière émise par des char- 
bons taillés en pointe était encore telle, 
qu’elle éclairait les bâtiments de la nou- 
velle amirauté, situés vis-à-vis le labora- 
toire de M. Schouebein, sur la rive oppo- 
sée. - 

L'auteur ajoute que cette batterie n’of- 
frait presque point de phénomènes phy- 
siologiques. L'effet produit sur le corps 
humain était sensible , mais facile à sup- 
porter. Mais il ne faut regarder ce phé- 
nomèêne ni comme l'effet d'une qualité 
spécifique des batteries de platinenicomme 
une anomalie, puisque les lois mathéma- 
tiques de la chaîne galvanique établie par 
Ohm en donnent l'explication. 
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Note sur la dessiccation de la betterave par le 
froid, par M. Bonafous. 


S' l'ingénieux procédé de M. de Lirac 
pour dessécher la betterave par la 
chaleur solaire peut réussir dans les con- 
trées méridionales, il est inapplicable dans 
le Nord, et demande beaucoup de pré- 
cautions dans ces premières contrées où 
les pluies d'orages sont fréquentes et inat- 
tendues. 

Nous nous sommes proposé, M. Payen 
et moi,, de chercher pour les pays du 
Nord, d’ailleurs favorables à la culture 
de la betterave, quels seraient les moyens 
de dessiccation dont on devrait essayer 
l'emploi dans les campagnes. Et d’abord, 
nous avons songé à la congélation des 
racines qui, désagrégeant les tissus, faci- 
lite l'évaporation de l’eau de végétation. 
Nos premières tentatives faites en Piémont 
sur des racines entières nous ont prouvé 
que le temps nécessaire pour la dessicca- 
tion à l'air libre serait trop considérable 
pour être opérée durant la gelée, et qu'a- 
près le dégel les sucs épanchés pourraient 
s’altérer promptement. Essayant alors 
d'exposer à la gelée des tranches obte- 
nues au COupe-racine, nous avons obtenu, 
durant les derniers froids qui ont régné 
à Paris, une dessiccation assez avancée 
pour assurer Ja conservation ou du moins 
permettre de compléter cette dessiccation 
dans un courant d'air plus ou moins chaud. 
Le sucre cristallisable contenu dans ces 
tranches n'avait subi aucune altération 
ce qu'il est aisé de concevoir, puisque 
l'eau qui détermine surtout les réactions 
nuisibles , avaitété en grande partie élimi- 
née sous une basse température. 

_Je m'empresse, en attendant que nous 
répétions nos expériences, de communi- 
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quer le résultat de ce premier essai à 
l'Académie des Sciences, dans le but 
d'appeler l'attention des expérimentateurs 
sur un procédé qui peut en se perfection- 
nant offrir de nouvelles ressources à l'une 
de nos plus belles industries. Ce mode de 
dessiccation aurait l'avantage de répan- 
dre dans les campagnes une partie au 
moins de l’industrie du sucre , si féconde 
en résultats de plusieurs genres. Les cul- 
tivateurs prépareraient eux-mêmes une 
matière première facile à conserver, d'une 
assez grande valeur pour supporter des 
frais de transport, et assez riche en sucre 
pour fournir , sans de grands soins, sans 
appareils coûteux, ce produit en abon- 
dance. 
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MEÉTROLOGIE: 


Détermination du poids du bétail, sans recou- 
rir à des pesées, par M. Quetelet, directeur 
de l'observatoire de Bruxelles, 


ux termes de la loi du 31 décembre 

Ces 1835, les droits d'entrée des bestiaux 
dans la Belgique devaient être payés non 
d’après le nombre de têtes, mais d'après 
le poids; il devenait nécessaire d'établir 
des ponts à bascule sur tous les points de 
la frontière par où l'entrée pouvait avoir 
lieu. Cette mesure n’entrainait pas seule- 
ment à des dépenses considérables, mais 
son exécution pratique offrait encore de 
grandes difficultés. M. le ministre des fi- 
nances crut qu'on pourrait utiliser avec 
succès, dans cette occasion, les moyens 
employés dans quelques parties de l’An- 
gleterre pour substituer aux pesées , des 
mesures de longueur qui sont infiniment 
plus faciles à obtenir et qui n’exigent que 
des instruments peu dispendieux ; je fus 
invité à m'occuper de rechercher les 
moyens de rendre cette méthode appli- 
cable à notre royaume, et l’on me remit 
en même temps quelques écrits publiés en 
Angleterre sur le même sujet. Malheureu- 
sement les tables qui y étaient calculées 
avaient été construites dans un but différent 
de celui qui devait fixer notreattention. Les 
tables formées pour l’usage des trafiquants 
de bétail et des bouchers, ne font pas con- 
naitre en effet le poids réel, mais le poids 
-net de l’animai; du reste la méthode em-- 
ployée pour connaître le poids pouvait 
servir avec succès, mais comme la marche 
qui avait été suivie dans le calcul des ta- 
bles pour passer de la connaissance du 
poids réel au poids net, n’était pas suffi- 
samment indiquée , il fallait nécessaire- 
ment recourir à l'expérience pour déter- 
miner le rapport, ou plutôt pour construire 
directement des tables nouvelles. 

La méthode anglaise consiste à ne con- 
sidérer dans l'animal que le corps seule- 
ment que l’on assimile à un cylindre, dont 
la circonférence C de base se mesure en 
arrière de l’omoplate, et dont la hauteur 
H est la longueur de la ligne horizontale, 


depuis la partie antérieure de l'omoplate 


jusqu’à la perpendiculaire qui touche la 
partie la plus en arrière de l'animal. On 
suppose que chaque pied cube de ce cy- 
lindre pèse 42 livres (3 stones de 14 livres), 
à peu près 19 kilogrammes. La formule 
est alors: 


C2. H. L ou C2. H. 0.08," 
Lr 


ce qui donne le contenu du cylindre en 
pieds cubes ; et, en multipliant par 42, on 
obtient le nombre de livres que pèse l’a- 
nimal en vie, poids net. C'est d’après 


cette base que sont calculées les tables 
dont se servent les Anglais dans Jours \ 
transactions commerciales. 4 
M. Matthieu de Dombasle a proposé, 
en France, une méthode à peu près sem=" 
blable , pour trouver le poids net de Ian 
viande ou des quatre quartiers d’un bœuf" 
ou vache en vie. Dans cette méthode on" 
ne prend qu'une seule mesure, c’est cellem 
de la circonférence de l'animal; mais ici 
le ruban qui sert de mesure doit être placé 
de manière à passer derrière une jambe 
de devant du bœuf, et devant la jambe“ 
opposée. On trouve alors sur un des côtés 
du ruban, la longueur du contour de l’a- 
nimal, et sur le côté opposé se trouve in- 
scrit le poids net que l'on cherche. Cette 
méthode, très expéditive dans la pratique, 
peut donner lieu à des erreurs assez” 
grandes ; car elle suppose que les bestiaux® 
qui ont même circonférence ont aussi! 
même longueur, ce qui ne répond pas aux 
résultats de l'expérience. 
Pour connaître la méthode à préférer « 
et pour établir les bases du calcul des ta-"« 
bles, deux séries d'expériences furent 
faites en présence de plusieurs fonction- 
nares supérieurs de l'administration des 
contributions au ministère des finances. M 
C’est en partant de ces résultats et de la 
comparaison des tables anglaises, que j'ai 
calculé de nouvelles tables, qui diffèrent 
essentiellement de celles que l’on avait 
jusqu'ici, en ce qu’elles donnent le poids « 
brut des animaux sur pied. Voici la loi 
empirique que j'ai adoptée dans mes cal-" 
culs. Je considère l'animal comme pesant" 
autant qu’un cylindre d’eau qui aurait, 
pour circonférence de base, une circon- 
férence égale en longueur au contour de 
la section verticale faite derrière les jam- 
bes de devant, et dont la hauteur serait” 
les 11/10 de la longueur horizontale de. 
l’animal depuis la partie antérieure de l’é- 
paule jusqu'àla perpendiculaire qui touches 
la partie la plus en arrière des cuisses, de 
sorte qu'en prenant le centimètre pour” 
unité de longueur et le kilogramme pour” 
unité de poids, on peut calculer immédia® 
tement les nombres des tables par la for= 
mule qui suit : s 
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Le poids du bœuf 10 C2. H. 4 
On conceyra sans peine l'usage de ces: 
tables qui n’exigent que l'emploi d’un ru-«w 
ban divisé en centimètres; il faut que ce 
ruban ne soit pas extensible, et que less 
divisions ne puissent pas s altérer par l'u- 
sage qu'on en fait. Dès qu'on aura pris legs 
deux mesures comme il a été indiqué pré= 
cédemment, c’est-à-dire celles de la cir-* 
conférence et de la longueur de l’animal, 
les tables donneront immédiatement le 
poids en kilogrammes. en 
Au moyen des mêmes tables, il sera fa 
cile de calculer le poids net qui, d'après 
Layton Cooke, est au poids brut dans le 
rapport de 0,65 environ à 1 ; c'est-à-dire 
qu'un bœuf maigre pèsera, poids net, en=M 
viron 0,6 de son poids brut; pour less 
bœufs ordinaires, il faudra prendre 0,651 
et pour les bœufs de première qualité, 0,7, 
Nos tables pourront donc servir à la fois 
en employant ces rapports, à connaître lew 
poids net et le poids brut. à 
Les moyens proposés dans ce. rapports 
ayant été adoptés par le gouvernements 
les tables d’après lesquelles sont fixés les“ 
droits d'entrée du gros bétail à la fronss 
tière sont insérés dans l'Annuaire de l'Ob=« 
servatoire de Bruxelles, pour 1840, æ 
33. 


ps CHIMIE 
Recherches sur la composition de l'acide phos- 
phorique cristallisé, par M. Péligot. 


intérêt qui s'attache aux faits relatifs 
“là l'acide phosphorique et aux phos- 

phates, depuis les beaux travaux de 
M. Graham sur ces corps, m'a porté à 
entreprendre quelques recherches , dans 
le but de compléter les notions acquises 
sur les combinaisons de l’eau avec l'acide 
ohosphorique. 

On sait avec quelle merveilleuse facilité 
M. Graham a expliqué les changements 
de propriétés que cet acide et les sels 
qu'il forme éprouvent par la calcination : 
cet habile chimiste a montré que l'acide 
phosphorique forme des sels dans les- 
quels l'eau occupe la place d'une base 
véritable, susceptible d’être remplacée par 
une base minérale en quantité équiva- 
lente, lors d’une double décomposition; 
et en considérant que cet acide libre , sé- 
“paré de trois classes de sels qu’on appe- 
lait autrefois phosphates , mélaphosphates 
et pyro-phosphates, conserve encore , au 
moins pendant un certain temps, les pro- 
priétés originelles qu'il possède dans ses 
combinaisonsavec les bases, M. Graham a 
admis que l'acide phosphorique peut se 
\é\combiner avec l’eau en trois portions diffé- 
lélrentes, et former un phosphate d’eau 
(é\(Ph O5, HO), un biphosphate (Ph O5, 
‘#/2H0) et un triphasphate (Ph O5, 3H0). 
| Mais l'existence de ces combinaisons a 
été jusqu'ici hypothétique , sauf la pre- 
(M mière qui paraît être l'acide phosphorique 
“lvitreux. On sait combien il est difficile 
d'obtenir à volonté l'acide phosphorique 
«à l'état cristallisé : aussi son analyse , dans 
cet état, n’a jamais été tentée, ou du 
+ moins publiée. 
| J'ai cherché à remplir la lacune que 
“* présente en ce point l’histoire, désormais 

si importante , de l'acide phosphorique, 
len soumettant à l'analyse, des cristaux 
[qui s'étaient formés à la longue et sponta- 


mm 


rément dans des flacons qui avaient con- : 


tenu de l'acide phosphorique à l’état siru- 

| JPeUx. 
L'un de ces flacons présentait deux cou- 
 Iches cristallines parfaitement distinctes : 
l'une occupait la partie inférieure du vase 

let était séparée par une couche assez 
! |épaisse d'acide phosphorique sirupeux ; 
ces deux eristallisations paraissaient être 
|de formation et d'âge différents; les cristaux 
# |supérieurs sont transparents et durs, les 
k |eristaux inférieurs sont mous et rappellent 
is [J'aspect du sucre de miel. Ces cristaux, 
li Idétachés séparément, ont été desséchés 
ls dans le vide sec, en les plaçant sur des 
il plaques de porcelaine dégourdie, em- 
l \ployée comme matière absorbante; le 
dosage de l'eau a été fait en les calcinant 
le |avec de l'oxide de plomb. 
ù | Les cristaux supérieurs contiennent, 
st d'après mes analyses, 27 à 28 pour 100 
lt [d'eau , et les cristaux qui adhéraient au 
4 fond du flacon 22 à 23. 
lb | L'excessive avidité de ces cristaux pour 
[Veau rend d’ailleurs sinon impossible , au 
ll moins très difficile une analyse très pré- 
ii jeise; toutefois , d’après la théorie : l'hy- 
«\ drate d'acide phosphorique à trois équi- 

valents d'eau doit contenir 27,4 d'eau ; 

pu let l'hydrate à deux équivalents, 20 ,1 de 
ul |ce liquide pour 100 d'acide employé. 
b |. Iestdoncprobablequeles cristaux supé- 
ut (rieurs sont formés par l'hydrate à trois équi- 
!b |valents d’eau et les cristaux inférieurs par 

- lhydrate à deux équivalents; les proprié- 


sega 


+ 


| tés des produits que j'ai analysés justifient 


| 
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d’ailleurs cettte conclusion; car l'acide 
qui a perdu 27 pour 100 d'eau, saturé 
par l’ammoniaque, forme un précipité 


jaune dansle nitrate d'argent ; l'autre acide 


forme dans le même réactif un préci- 
pité blanc; on sait que ces caractères 
appartiennent ou doivent appartenir aux 
deux hydrates que j'ai étudiés. 

En résumé, les analyses qui sont détail- 
lées dans mon Mémoire, justifient les pré- 
visions de M. Graham sur l'existence de 
trois hydrates formés par l'acide phos- 
phorique ; bien que les résultats que j'ai 
obtenus ne présentent pas toute la netteté 
qu'on doit chercher à atteindre dans des 
recherches de ce genre, jai cru devoir les 
publier, en conservant pour Messieurs les 
Commissaires de l’Académie la peute 
quantité d'acide phosphorique cristallisé 
qui n’a pas servi à mes déterminations 


analytiques. 
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GÉOLOGIE. 
Dépôt d'eau douce isolé, dans les montagnes 
de la Bosnie méridionale , par M. Boué. 


mæous avons découvert, M. Viquesnel 
Me moi, un dépôt d'eau douce en 
haut des montagnes de calcaire à Hippu- 
rites, non loin de Novibazar, en Bosnie. 
Ces couches couvrent des sommets en 
plates-formes à 2,95% pieds de Paris, près 
de Glougovik, et 2,500 à 2,600 p. près de 
Dousgopolie. Elles présentent des calcaires 
très siliceux, ou même des variétés de 
meulières compactes , à impressions végé- 
tales. À Dougopolie, ces roches siliceuses 
reposent sur d'autres couches argilo-cal- 
carifères, terreuses. Elles y sont aussi as- 
sociées avec des agrégats trachytiques 
micacés. Ce qui rend ces dépôts locaux 
remarquables, c'est que, peu étendus, 
i!s sont aussi fort éloignés de tout bassin 
tertiaire , et dans le voisinage de vallons 
ou cavités tortueuseset fermées, dont quel- 
ques unes présentent le phénomène de pe- 
tits torrents sortant d'un côté de la vallée 
et s’engouffrant de l'autre. N’est-il pas 
probable que ces dépôts ne, sont que le 
produit de sources gazeuses et silicifères 
qui ont suivi les éruptions trachytiques 
dans le voisinage et à travers les roches 
secondaires ? Les lieux occupés par les ro- 
ches d’eau douce sont totalement dénués 
de bois et offrent de vastes pâturages, tan- 
dis que le sol crayeux méditerranéen est 
assez boisé, surtout dans ses parties pure- 
ment calcaires. La configuration de la Bos- 
nie méridionale y laisse reconnaître évi- 
demment à divers étages la place de plu- 
sieurs anciens lacs, qui, isolés long temps 
au milieu de ces montagnes, n’ont dû se 
vider que dans des temps voisin de l’é- 
poque histoique. Le joli lac cratériforme 
de Plava est le seul reste de ces bassins 
alpestres. 

M. C. PREVOST a signalé à ce sujet, 
dans la partie S.-E. de l'ile de Malte, des 
pitons recouverts à une hauteur de 180 
mètres au-dessus du niveau de la mer, de 
plateaux composés d’un calcaire d’eau 
douce qui repose sur le terrain tertiaire 
marin. 

—42 3J-Q D-€<<—— 


BOTANIQUE, 
Sur l'Heliampora nutans, nouvelle plante, 


(he belle plante a été découverte par 
AM. ScHOMBuRGCK dans la Guyane 
britannique, sur les monts Roraima, dans 
une savane marécageuse , à une hauteur 
d'environ 6,000 pieds au-dessus du niveau 
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de la mer. Elle appartient au groupe des 
Sarracéniacées, et constitue un genre très 
distinct dans cette petite mais si remar— 
quable famille dont on n’avait trouvé d'in 


dividus que dans les Etats-Unis. Ce qui 
sépare principalement ce genre des Sarra- 
céniacées connues jusqu'ici, c'est l'absence 
des pétales, un petit stigmate sans appen= 
dice et un ovaire à trois loges. 
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Espèces nouvelles d'insectes de l’Australasie, de 
l'Amérique et de l'Afrique, 


M LEAvY (W.-S.-M.), nouvellement 
AA aarrivé de la Nouvelle-Galles du Sud 
avec des collections et des manuscrits fort 
nombreux , a confirmé par de nouvelles 
recherches ses vues sur le rapport des 
genres Agarista et Urania, insectes lépi- 
doptères si remarquables par leurs ano- 
malies, tous deux diurnes. 

M.WESsrw00D a annoncé la découverte 
d’une espèce du genre Ceraptus dans l'A- 
mérique méridionale, C’est le seul repré- 
sentant de l’ordre des Paussidées dans le 
nouveau monde. 

M.WATERHOUSE a examiné de curieux 
coléoptères reçus de Sierra-Leone et de 
la Nouvelle-Galles du Sud; il appelle l’at- 
tention sur un Goliathus torquatus femelle. 
(Athenœum, 11 avril.) ; 


INDUSTRIE. 


Description des moyens employés pour extraire 
le sucre brut de la betterave, et le convertir 
en sucre raffiné sans le sortir de la forme; 
par M. Boucher, fabricant à Pantin, 


IN Sos avons déjà indiqué le principal 
K perfectionnement qui a mérité à 
M. Boucher, de la part de la Société d’en- 
couragement, un prix de 2,000 fr. Nous 
croyonsétreutiles en reproduisant aujour- 
d’hui la description complète de ses 
procédés qui présentent plusieurs amélio- 
rations importantes, et qui paraissent fort 
économiques. 

Le premier moyen employé est la con- 
servation des racines ; après la récolte on 
les place en magasin couvert, ménageant 
des courants d'air qui enlèvent le calori- 
que produit par les masses; on les 
agelomère sur deux mètres de hauteur et 
sur une largeur et longueur indétermi- 
nées. 

Les betteraves sont amenées au lavoir, 
et une femme les jette dedans ; elles sor- 
tent par le boutopposé exemptes de terre, 
et tombent sur une claie près dela râpe ; un 
enfant les place au fur et à mesure dans 
des cases, d'où , par un mouvement régu- 
lier de la machine, elles sont approchées 
du cylindre denté, et elles se trouvent 
râpées; mais cette division n'étant pas 
suffisante pour extraire tout le suc trop 
visqueux, l’auteur a eu recours à l'eau 
comme dissolvant : il dirige donc un filet 
d'eau sur le tambour de la râpe. Les bet- 
teraves, en se déchirant, reçoivent au 
même moment cette eau qui s’insinue 
dans tous les pores , se mêle avec le suc, 
le rend plus fluide et le laisse échapper 
plus facilement; sans cette adaition ül 
refuserait en partie de Couler , rendrait la 
pulpe grasse, et on obtiendrait moins de 
produit. 

La pulpe, à mesure qu'elle est râpée, 
tombe dans un récipient, et toujours la 
dernière en dessus ; souvent celle du des- 
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sous y restait long-temps et s'altérait. 
M. Boucher à remédié à cet inconvénient 
en établissant sous la râpe une vis 
d'Archimède qui emmène la pulpe à me- 
sure qu'elle se forme, sans en laisser 
d'ancienne , et produit une espèce de ma- 
cération eu y incorporant l'eau. 

La pression se fait par la presse à cylin- 
dre de M. Pecqueur, et sans interruption : 
toujours la première râpée est la première 
pressée , sans le secours d'aucun ouvrier ; 
tout le système est mécanique et continu ; 
il suffit d un enfant à la ràpe, et d'un ou- 
vrier pour enlever la pulpe. L écononne, 
pour la même quantité, est au moins de 
douze ouvriers. 

Les cylindres de la presse soat creux, 
reçoivent le suc qui coule par des tuyaux 
en cuivre dans un récipient de metal; 
aussitôt qu'il est plein, on se sert de la 
vapeur perdue qui à fait fonctionner fa 
machine, pour agir par pression dans le 
cylindre ; le suc monte très facilement à 
8 ou 10 mètres de hauteur dans un réser- 
voir d'où il tombe dans la chaudière à dé- 
féquer. 

Aussitôt qu'une des chaudières est au 
point mdiqué par la régie (5 hectol.}, le 
suc coule dans laure chaudière; pendant 
ce temps on introduit la vapeur , le suc 
s'échauffe ; il convient done de préparer 
les agents nécessaires à sa purification. Si 
on n'employait que la chaux, son volume 
serait trop considérable, elle détruirait 
une partie du sucre , lui ferait contracter 
une mauvaise odeur qui ne se dissiperait 
qu'au raffinage par la fonte de ce sucre : 
pour y remédier, l'auteur se sert d'une 
disselation d'alun pour diviser les parties 
extractives et mucilagineuses ; elle s’em-— 
pare desparties colorantes,soitenles préci- 
pitant oules agglomérant;eette dissolution 
est donc mise dans la chaudière aussilôt 
que le suc est arrivé à 25 ou 30 degrés 
Réaumur ; on brasse fortement, ensuite 
on délaye environ { kil. et demi de chaux 
fondue {suivant la qualité des betteraves) 
avec assez d'eau pour en former un lait ; 
Ja température du suc dans la chaudière 
étant élevée de 70 à 72 degrés, on verse 
ce lait de chaux , on brasse fortement pour 
faire agir cet agent sur la masse, on laisse 
un instant en repos, etle sucre ne tarde 

as à arriver à l’ébullition ; au deuxième 

ouillon , on arrête la vapete, on laisse 
reposer cinq minutes et on retire une furte 
Écume qui couvre le dessus ; on ouvre le 
robinet de décharge, le suc coule clair 
sur un filtre à gros noir revivifié, et se 
rend dans une citerne p:ur être soumis à 
l'évaporation (1). 

Si le sac déféqué est très clair, c'est 
un signe qu'il est dépouñilé des impuretés 
qui l’accompagnaient; cep‘ndant, quoi- 
quej'on ne distingue rien de nébuleux, il 
existe encore des sels liquid-set adhérant 
au suc, qui ne s’échappent du liquide que 
lorqu'il a acquis une certaine densité (de 
42 à 15 degrés Baumé),; et pour cela , on 
le soumet à l'action du calorique dans des 
chaudières à tubes et à vapeur par l'effet 
de la continuité; or rè;le le robinet du 
tuyau qui conduit le suc déféqué dans la 
chaudière divisée en deux compartiments 
par une cloison en cuivre, pour forcer le 
suc de tourner à l’entour. Etant arrivé au 
bout opposé, il sort par le robinet, suit 
un couloir qui le dirige dans une au- 


(1) Le jus étant à 350R., on y verse nue d'sso- 
Jution d’alun contenant r gramme et demi d'ahm par 
litre de jus; on défèque à 80 degrés. 

On emploie 750 grammes de chaux pour 100 hec- 
tolitres de jus. 
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tre chaudière disposée comme la pré- 
cédente et sort par l’autre extrémité pour 
se rendre sur un filtre ; alors il est consi- 
déré comme sirop. Par le passage de la 
première chaudière, la densité du sucs'est 
élevée À 8 ou 9 degrés ; par la seconde, 
jusqu'à 14 à 15 degrés ; mais il s'est trou- 
blé, et par le repos il dépose une vase 
saline; c'est pour l'en séparer qu'on le 
fait passer sur un filtre à gros noir qui à 
déjà servi pour passer de la claire; aussitôt 
cette opération terminée, il est reporté à 
une autre chaudière qui le coneentre à 28 
ou 30 degrés; on ouvre le robinet de dé- 
charge pour lui faire traverser une couche 
de groir noir neuf, et ensuite on Le porte 
à la Chaudière à cuire. Si on s'aper- 
Çoit que cette clairce n'a pas les qualités 
requises, parce que les betteraves au- 
raient subi une altération, on soumet cette 
clairce, arrivée à 30 degrés , à la clarifi- 
cation, en employant un lire de sang et 
2 kil. de noir en poudre-par chaque hec- 
toltre ; après avoir fat monter le sirop, et 
le sang étant bien coagulé , on filtre à tra- 
vers une poche en tissu de coton ; il de- 
v.eat très-clair, et est dirigé dans la chau- 
dière à cuire. 

On cuit moins fort pour des petites for- 
mes que pour des grandes; le sucre 
étant Cuit, tombe au refraîchissoir, on 
remue la première cuite et on laisse en re- 
pos jusqu’à la quatrième , où on remue de 
nouveau, et on emplit dans des formes 
appelées quatre cassons ; le sucre ne tarde 
pas à cristalliser, on le remue avec un 
couteau en bois, et huit heures après il 
est détapé et placé pour laisser couler son 
sirop; vingt-quatre heures après on verse 
sur la pâte du poin un litre de belle solu- 
tion sucrée , en entretenant la chaleur du 
grenier à 20 degrés Réaumur;le lendemain, 
on répète la même opération, et, le jour 
suivant , On unit et tape les fonds avec une 
truelie, et on verse sur chaque pain un 
htrede terre argileuse délayéeavec del'eau 
et en bouillie; on laisse cette terre pen- 
dant quatre jours, ensuite on la retire, on 
nettoie le sucre et on le laisse ésoutter et 
prendre de la consistance pendant trois 
jours ; ensuite il est retiré des formes et 

is à l’'étuve. 

Le sirop qui a coulé à travers la terre €t 
l'ésout rentre en chargement du sucre en 
pain. 

Mais le sirop vert, où premier qui a 
coulé ,est cuit pour mettre en formes plus 
grandes que l’on appelle bätardes. 

Les sirops où mélasses qui coulent de 
ces dernières sant cuits plus fort et em- 
plis dans les plus grandes formes ; ce troi- 
sième produit, moiss riche que les pré- 
cédents, se nomme vergeoise. 


ce es— — 
NUIBNCEN HISTORIQUES, 
De l'orgemisat:on des archives départementales, 
par M. Vallet de Viriville. 


Ï e discours annuel de M. le ministre des 

finances, à l'appui du budget de l'Etat 
pour le prochain exercice, soulève entre 
autres une question intéressante, et pour- 
tant jusqu'à ce jour assez obscure et né— 
gligée : c'est celle de l’organisation des ar- 
chives départementales. En reproduisant 
les considérations suivantes , notre inten- 
tion est de jeter, s'il est possible, un peu 
de lumière sur une matière générale- 
ment inconnue, et de fournir aux juges spé- 
ciaux et compètents quelques observations 
qui peut-être ne seront pas considérées 
comme inutiles. 


.. | 


Cantons qui formaient autant de petits! k 
états divers de mœurs, de juridictions, de’ 


Chaque préfecture, chaque mairie, chas 
que hospice, en un mot chaque établisses 
ment d'un intérêt perpétuel et public, pros 
duit et laisse journellement, grâce à la 
multiplicité des écritures et des transacs 
üonsadministratives,de nombreusestrage: 
des upérations qui s'effectuent et desvafs 
faires consommées. Tous les ans, ces mon" 
ccaux de dossiers et de paperasses se. ré 
unissent et s'accumulent, Un local, qui 
bientôt sera trop étroit, devient nécessaire 
pour les recevoir. Il faut en confier le dé-* 
pôt à un gardien, qui Les installe, les classe M 
et les conserve. Les directeurs alors , ou" 
les conseils généraux , se mettent en men 
sure de pourvoir à cette nécessité. Dans 
quelque grenier insalubre , dans quelque" 
coin abandonné des combles, on dispose 
ea casiers de vieilles planches du garde=* 
meuble ; puis an procède au choix du çon- 
servateur. L'individu à qui l'on commet 
celle fonction est d'ordinaire un pauvre 
diable de scribe, expéditionnaire émérite 
que son âge ou son incapacité rendent im 
propre à un service actif; on lui taille am 
regret dans le budget du personnel une 
maigre pension pour remplir cette espèce 
de sinécure nécessaire. et passer le reste 
de ses jours dans une sorte de piteuse:vé M 
térance.—Et l'on a constitué des archives 1 
— Aussi les recherches quotidiennes ‘e | 
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surviennent dans ces dépôts sont-elles le 
plus souventlentes, pénibles, insuffisantes," 
lorsqu'elles ne sont pas impossibles. | 
Mais nous n'avons entendu parler jus-" 
qu'ici que des papiers modernes et des 
dossiers qu'engendre l'expédition des af 
faires courantes, Or, dans la plupart des” 
établissements que nous avons ci-dessus 
désignés, il existe des documents d'un autre: 
ordre, d'une importance très différente, M 
et qui rendent bien autrement déplorable 
le fâcheu x état de chosesauquelonéprouve 
le besoin de mettre un terme. La constitu- 
tion politique de la France , antérieure à, 
1789, divisait le teiritoire en une foule de! 


langage. Les communautés religieuses, | 
avec leurs vastes ramifications , leur hië= 4 
rarchie spéciale, leurs possessions’et leurs! 
privilèges temporels, compesaient ansside? 
véritables principautés, nombreuses et dis= 
ünctes. I en était de même des antiques 
maladrerieset des hôpitaux, quiseuls entré 
toutes les institutions dites de main-morte | 
durent à la perpétuié de leur destinatiom® 
ainsi qu'à leur utilité tout particulièrement 
incontestable , la cominuité de leur :exise M 
tence et la conservation de leurs richessesM 
Tous ces royanmes d'Yvetot, tous ces pes 
lits fiefs ecclésiastiquesavaient Chacun Jeub, 
chancellerie, leurs archives ;.et les désas=M 
tres de nos conflagrations civiles n’ont past 
suffi pour anéantir ces vestiges du passés! 
ces documents précieux et innombrablesÿi 
que l’érudition de nos pères se plaisait à 
faire vivre et à multiplier pour la postéritéf 
dans des éditions immortelles. Car ces mê! 
mes parchemins qui consacraïient des iné= 
galités, dont le temps et les progrès del 
l'esprit humain, plus encore que la hache! 
des révolutions, ,ontaujourd' hui fait justice: I 
ces mêmes parchemins Contenaient aussi 
les délimitations du tien et du mien, éta* 
blissaient les titres sacrés de la possession 
et l'instinct de l'intérêt matériel a servi du 
moins à modérer les excès d'une colère 
aveugle. Un grand nombre de ces paget 
curieuses existent encore, enfouies il es 
vrai dans les réduits les plus:obscurs de: 
mansardes, relégués au plus profond de 
armoires , mais pourtant elles subsistent 


il 
d 
ik 
\] 


| 


[} 


ul 


TU 


U 
\ 
l 


G 


ff 
1 
Ni 


1 
(nl 
sd 


gel 


2 4 LA 


afin les communes elles-mêmes avaient 
“urs trésors des chartes. Et dans peu de 
mps, lorsque M. Augustin Thierry aura 
“ublié le premier volume du travail qu’il 
épare, la France saura quels riches 
vyaux renferment pour la science ses hum- 
“les archives de village. 


\ Inscription. 4 

NA —- Lie, 

i @ Hasz,membre de l'Institut, a com- 
] DIR muniqué, Le 24 avril, à l'Académie 


.e Inscriptions et Belles-Lettres., l'extrait 
“avant d'une lettre qui lui a été écrite 
'Alger, à la date du 9 avril, par M Azéma 
“e Montgravier, capitaine d'artillerie : 

| « Je viens de passer quelques jours au 
hilieu des ruines de Julia Cæsarea. J'ai 
. uelque droit de nommer ainsi le moderne 
herchell, puisque le premier j'ai recueilli 
uatre inscriptions qui portent le nom de 
\ette antique cité : j eu ai trouvé un grand 
ombre d’autres, moins importantes ; et 
“près avoir mis ie tout sous Ja protection 
e uos canons dans le parc d'artillerie, je 
n'empresse de vous envoyer copie des 
eux principales, qui sont aussi les mieux 
*lonservées. Celle que je marque du n° 2 


is Laiten.quatre fragments dans un cloaque : 


* le l'en ai reurée à l'étonuement de la gar- 
\ison , qui n'a pas vu, je peux dire, sans 
quelque admiration, ce genre de dévoue- 

nent à la science. Que ne puis-je vous 
| nettre aussi sous les yeux les admirables 
hapiteaux corinthiens, les colonnes de 


rranite, les tombeaux antiques, frères du 
Kébor Roumiæ, ei comme lui sans doute 
aumides d'origine ! 
» Le voyageur anglais (c’est Shaw) parle 
bien de cette gigantesque muraille de trois 
ieues de tour.qui formait l’ancienne en- 
teinte de Césarée, mais il ne dit rien sur 
Î ’épaque de la construction. Je crois qu'il 
'aut rapporter cette Construction à la, se- 
bande occupation de l'Afrique par les Ro- 
mains, alors que la civilisation antique 
etait ses dernières lueurs sur cette plage. 
Nous venons reprendre l'œuvre là où 
ont laissée Théodose et Bélisaire. Comme 
bux nous avons à repousser les Mawrosii, 
qui, sous le nom des tribus Kabyles, des 
Beni-Menasser, etc., font une guerre im- 
blacable à notre drapeau, planté sur les 
mêmes murs où fut déployé le labarum. 
» Bien des hommes indifférents aux en- 
seignements dé l'histoire commencent à 
apprécier les anciens, lorsqu'ils voient que 
le génie n'a rien de mieux à faire que de 
se æetrancher derrière des murs élevés 
bar des ingénieurs qui vivaient il y a qua- 
rorze siècles. Le vieux port de cette ville 
eskun autre témoin de la puissance des 
Romains ; et à cette occasion je reproche- 
rai au voyageur anglais son peu de clarté 
dans sa longue dissertation sur le Xathum. 
| Pourquoi ne pas dire tout de suite qu'il a 
va un bassin de forme carrée, situé à 
l'ouest dans la fausse rade ? Vitruve nous 
qui qu'il n'y avait pas de bon port 
chez les anciens s'il ne se trouvait en même 
temps une grève pour tirer les galères à 
terreafin de les réparer. Or, cette con- 


lit [42 ; : | 
ji (difion manquait essentiellement à Césarée 
y (avant que les sables eussent comblé l'es- 
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18 raient les galères à sec. Aujourd'hui que 
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pace entre la petite Île et la terre. Les an- 
Gens, telle est du moins.mon opinion, re- 
médièrent à cet inconvénient par de hautes 
digues qui enlevèrent à la mer, du côté 
de l'ouest, un espace très grand où ils ti- 


les digues sont rompues, la mer par les 
[temps calmes laisse ce bassin!'à découvert, 
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et l'on voit une série de colonnes qui sans 


doute soutenaient les toits des cales ou ! 


ateliers deconstructions,couchées presque 
à égale distance les unes des autres, comme 
si une commotion subite Les eñt renversées. 

» Nous sommes à la veille d’une grande 
expédition : il n’est pas encore décidé si 
j'en ferai partie. Je serais si heureux d'aller 
dans l'intérieur, où peut-être nous ne ré- 
tournerons pas ensuite de long-temps! 
De toutes les manières de fixer les points 
contestés de la géographie ancienne, la 
plus convaincante est sans doute la décou- 
verte d'inscriptions semblables aux nos f 
et 2. Je n'épargnerai rien pour arriver à 
de pareils résultats » 

Voici ces deux inscriptions telles que 
M. Hase les à lues à l'Académie : 

L. LICENIO L. FIL. QUIR. SECUNDINO, 
DECURIONI CÆSARIENSIUM ; EQUO PUBLICO 
EXORNATO, SACRISQUE LUPERCALIBUS 
FUNCTO. 

C'est-à-dire : À Lucius Licinius Secun- 
dinus, fils de Lucius, de la tribu Quirina, 
décuridn des citoyens de Césarée, gratifié 
honorablement d'un cheval aux frais pu- 
blics, et ayant été chargé de la célébration 
des Lupercales. 

.. ENIO CG. F. FATALI, DECURIONI 
SPLENDIDISSIMÆ COLONIÆ CÆSARIENSIS, 
RELIGIOSO ANTIST:TI SANCTISSIMI 
NUMINIS MATRIS DEUM, DENDROPHORO 
DIiGNISSIMO. 


C'est-à-dire : À … Enius Fatalis, fils 
de Caïus, décurion de la très illustre colo- 
nie de Césarée, pontife religieux de la très 
sainte divinité de la mère des dieux, et 
ayant rempli avec dignité le rôle de den- 
drophore. 

Sur l'inscription chrétienne d'Autun du 

5° siècle. 


Sous avons déjà parlé, dans l’E- 
&@ cho, d'une inscription chrétienne 
trouvée à Autun. La lettre dans la- 
quelle nous avions puisé ces détails n’é- 
tait point destinée à la publicité. Depuis, 
les Annales de philosophie chrétienne ont 
publié sur ce sujet un travail plus étenda 
accompagné d'observations historiques, 
paléographiques et philologiques, indis- 
pensables pour l'appréciation du monu- 
ment et l'explication du sons adopté. 
M. Hase a reconnu que cet essai donnait 
généralement le sens et l'esprit de l'in- 
scription, et admis que l'on peut sans er- 
reur fixer au 1° siècle Ja date du monu- 
ment. Nous rapporterons seulement iei le 
résumé des faits qui semblent se rattacher 
immédiatement au but que l'auteur s’est 
proposé. 

Autun, cité druidique et romaine, fut 
de bonue heureinitiée aux lettres #recques. 
—Vers 160, des apôtres venas de la Grèce 
prêchent la foi. — Ils trouvent à Bibracte 
une famille sénatoriale déjà chrétienne.— 
Martyrisés vers 177, leur œuvre se pour- 
suit sans trouble pendant 80 ans. — Alors 
Autun prospère; les écoles surtout sont 
florissantes. — Ces écoles et des familles 
grecques rendent la langue grecque popu- 
laire.—Des églises, des oratoires s'élèvent 
dans le Polyandre de Saint-Pierre. — La 


“persécution recommence, tout souffre à 


Autun jusqu'à Constance Chlore. — La 
ville est saccagée, les églises et les temples 
sont renversés. — La foi est tolérée, favo- 
risée même par Constance Chlore. — La 
foi triomphe sous Constantin ; en même 
temps et peut-être aux mêmes lieux appa- 
raissent Rhétice et le Labarum. 
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Asie au-delà du Gange.— Voyage de Bangkok 
à Fak-Phreek, par M. Clémenceau. 


il itinéraire du zélé missionnaire com- 
muniqué à la Société de Géographie, a 
fourni des renseignements utiles et curieux 
sur ces pays encore si peu connus. 

Le voyase se fait ordinairement en bar- 
que, et dure de huit jours à un mois, selon 
la saison pendant laquelle on l’entreprend. 
Pendant la saison des pluies , les rivières 
sont très rapides et on les remonte diffici- 
lement. En sortant de Bangkok on trouve 
un grand canal qui se dirige vers l'ouest 
etconduit à une rivière considérable nom- 
mée Méè-nam-tachin, qui a sa source dans 
les montagnes qui séparent le Haut-Siam 
du royaume d'Ava. A l'endroit où le canal 
se réunit à celte rivière , il y a ure petite 
ville nommée Mahaxai, qui a des remparts 
et une forteresse ; la plupart des habitants 
sort Chinois. En remontant la rivière de 
Tachin à près de vingt lieues, on arrive à 
un distriet nommé Lakaulesi, célèbre par 
ses plantations de cannes à sucre. I est 
peuplé presque en entier de Chinois, qui 
sont aussi en très grand nombre dans tout 
le pays arrosé par la rivière Tachin. Là 
un nouveau canal conduit vers l'O.-S.-0., 
et aboutit à une rivière considérable nom- 
mée Mcè- Khloug. Au confluent est une ville 
considérable, Muang-Méè-Khloug, qui a 
plusieurs forteresses des deux côtés du 
fleuve. Les habitants, presque tous Chinois, 
sont pour la plupart pêcheurs et cultivent 
les jardins. Le Meè- Khloug a son embou- 
chure dans le golfe de Siam, à une petite 
distance de la ville. En sortant en mer, et 
suivant la côte S.-0. du golfe, on arrive 
en peu de temps à une ville siamoise nom- 
mée Pipri, où les Chinois abondent. 

De Meè-Khloug à Pak-phreek, i ne faat 
pas moins de huit jours pour remonter la 
rivière en ramant du matin au soir. Les 
premiers jours on rencontre beaucoup 
d'habitations, et entre autres trois endroits 
considérables dont l'un porte le nom de 
ville. Le premier renferme un grand nom- 
bre de Chinois,presque tous franes-maçons. 
[l y a aussi beaucoup de voleurs. À une 
journée de Méè-Khlong on arrive à Rapri, 
autrement Roæaburi (c'est-à-dire ville 
royale). Cette ville, autrefois célèbre, a été 
pillée plusieurs fois, ainsi que toute la pro- 
vince, pendant les guerres des Birmans 
contre les Siamois. Elle est bien fortifiée, 
mais elle n’a que peu d'habitants. Les Chi- 
nois sont très répandus dans toute la pro- 
vince , qui est très fertile. À une journée 
de Rapri est un endroit assez considérable 


nommé R/6thiram Ses habitants santpres- 


que tous Chinois, et s'occupent de planta- 
tions de coton et de tabac. Depuis cet en- 
droit jusqu'à Pak-phreek, qui est encore 
distani de quatre journées, on ne trouve 
plus rien de remarquable. Les habitations 
sont à une grande distance les unes des 
autres La rivière est moins profonde et 
bien plus rapide; ses bords sont très éle- 
vés, et couverts par de vastes forêts où les 
tigres sont très communs. Pour se garan- 
tir de ces bêtes féroces, les Chinois qui font 
le commerce sur cette rivière ont des bar- 
ques presque entièrement couvertes et fer- 
mées aux deux bouts. 

La ville de Pak-phreek a de bons rem- 
parts en brique. Elle est placée sur la rive 
gauche du Méè-Khloug, dans un beau site; 
mais à certaine saison l’air y est très mal- 
sain, à cause du voisinage des montagnes, 
La rivière dite des Cariens, parce qu'ils 
sont répandus en grand nombre sur ses 
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bords, et qu'elle a sa source dans leurs 
montagnes, se jette dans le Meéè-ÆAloug 
en face de la ville. 
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COURS SCRENTIFIQUES,. 
ANTHROPOLOGIE, 


M. Hozrarp, à l'Athénée, 
3° analyse, 
Caractères psychologiques. 


Il: a sensation et le mouvement compo- 
{Lisent le caractère essentiel, mais non le 
caractère le plus élevé auquel puisse at- 
teindre l'animal. Chez les deux premiers 
types de la série zoologique, des actes par- 
ticuliers viennent et rendent le caractère 
plus élevé encore ; ce sont les actes cen-— 
traux ou psychiques, desquels dérivent 
l'instinct et l'intelligence. 

En voyant agir les animaux, en COMPa- 
rant leur activité à la nôtre , les philoso- 
phes ont été conduits , suivant la manière 
dont ils ont Jenvisagé ce sujet important, 
tantôt à leur prêter, tantôt à leur refuser 
les facultés que nous reconnaissons en 
nous. 

C'est ainsi que nous arrivons à recon- 
naître une psychologie animale à côté de 
la psychologie humaine , et la question qui 
doit présentement nousoccuper est celle de 
la distance qui sépare ces deux psycholo- 
gies. je 

Les philosophes ont beaucoup varié sur 
les facultés qu'ils accordaient aux ani- 
maux, et trop souvent ils ont déduit leurs 
opinions à l'égard de ceux-ci de principes 
yrais, mais qui ne renfermaient pas les 
conséquences qu'on en tirait, ou de doc- 
trines imaginaires, rarement des faits eux- 
mêmes. Ainsi l’école spiritualiste, trop 
préoceupée de la dignité de l'âme humaine, 
a cru que cette dignité exigeait le sacrifice 
de tout ce qui pouvait rappeler chez l’ani- 
mal les belles qualités que nous avons re- 
çues en partage. On refusa dès lors à l'a- 
nimal et une âme et toute espèce d'inte]l- 
ligence ; on en fit un automate. Telles fu- 
rent, à quelques concessions près, les 
doctrines de Descartes et de Buffon. 

Pour trouver des preuves du contraire, 
nous n'avons qu'à écouter Buffon lui- 
même traçant un de ses merveilleux por- 
traits. Jamais philosophe ne donna à ses 
propres erreurs un plus complet démenti; 
et Condillac se füt épargné beaucoup de 

eine s’il eût opposé à Buffon, soutenant 
ot 0 des animaux, quelques unes 
de ses pages sur le chien ou sur l’éléphant, 
au lieu de composer son Traité des ani- 
maux, qui n’est pas le meilleur de ses ou- 
yrages. ; ; 

À côté des philosophes qui ont voulu ré- 
duire toute l’activité animale à l’aveugle 
impulsion des instincts, il y en eut toujours 
d’autres qui accordèrent aux brutes une 
part d'intelligence plus ou moins grande, 
et qui saisirent des rapports plus nom- 
breux entre leur psychologie et la nôtre. 
Aristote , parmi les anciens ; Loke, Willis, 
Condillac, chez les modernes, et de nos 
jours , la généralité des psychologistes et 
des naturalistes ont parlé dans ce sens 
d’une manière plus ou moins explicite. On 
peut citer, parmi les auteurs français, 
MM. F. Cuvier et Dugès comme ceux qui 
paraissent avoir le plus nettement traité 
cette importante question. 

Le premier résultat de ces études et le 
plus important, fat la distinction de deux 
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classes d'actes chez l'animal : 1, des actes- 
qui précèdent l'expérience et.que l'expé- 
rience ne modifie pas ; plus intimement dé- 
pendants de l'organisation particulière 
des espèces, ils caractérisent celles-ci 
et sont héréditaires : ce sont les actes 
instinctifs; 2 des actes que l'expérience 
fait naître et modifie; des actes con- 
tingents qui se coordonnent aux circon- 
Stances et à leurs variétés. Le profes- 
seur les appelle actes contingents. Ces der- 
niers supposent trois ordres de faits : des 
notions , des affections et des détermina- 
tions. 

Ces actes instinctifs précédant toute ex- 
périence, sont des actes de nécessité, hé- 
réditaires dans chaque espèce et destinés 
à assurer la conservation de l'être vivant 
dans des circonstances rigoureusement dé- 
terminées. Icila Providencese révèle seule, 
elle est, peut-on dire , a découvert, et ce 
que l'animal perd en liberté, il le gagne en 
sûreté. Les mœurs des insectes sont des 


mœurs purement instinctives. Le lapin 


creusant son terrier, le castor bâtissant sa 
maison , les troupeaux de vaches se for- 
mant en cercle à l'approche d’un loup, et 
présentant de tous côtés à l’ennemiunrem- 
part de cornes qu'il n'ose franchir pour 
aller se saisir des jeunes animaux sans dé- 
fense que les mères ont placés dans le 
milieu du cercle , nous offrent encore là 
des opérations instinctives. Nous en re- 
trouvons jusque dans l'enfance de notre 
propre espèce, car c'est évidemment par 
une faculté de ce genre que le nouveau- 
né, dès l'instant où il paraît au jour, saisit 
de ses lèvres le sein qui lui est offert eten 
üre par la succion le premier aliment que 
la nature lui a préparé. 

Si l'animal n'eût exécuté que des actes 

analogues à ceux-ci, Descartes et Buffon 
eussent eu complétement raison en le com- 
parant à un automate. Changez, en effet, 
les circonstances au sein desquelles ces 
actes ont leur signification, leur but ap- 
préciable ; mettez un lapin à l'abri de tout 
ce qu'il peut craindre, un castor dans un 
lieu où il n'ait pas besoin de bâtir, et vous 
les verrez continuant, l’un à creuser, 
l’autre à bâtir; placez votre doigt ou tout 
autre corps dans la bouche du nouveau- 
né, il le sucera aussi bien que s’il avait 
quelque chose à en attendre. 
. Mais les actes de l’animal ne portent pas 
tous ce caractère de fixité; il peut aussi, 
dans certaines espèces, varier sa conduite 
selon les circonstances, et il y à aussi en 
lui des facultés pour une activité contin- 
gente. Ce progrès était nécessaire chez les 
races les plus élevées, appelées à étendre 
leur sphère d'activité et à multiplier leurs 
rapports avec le reste de la création. 

Dans ce nouveau mode de la vie ani- 
male, on peut remarquer trois ordres de 
faits : 1° des jugements, par conséquent 
des facultés intellectuelles; 2 des senti- 
ments , c’est-à-dire des facultés affectives ; 
3° des déterminations qui nous indiquent 
des facultés électives. 

Ces dernières sont, le plus souvent, in- 
séparables des secondes, et celles-ci sont 
toujours proportionnelles au développe- 
ment de l'intelligence dans chaque espèce ; 
car on ne peut aimer, haïr ou- craindre ce 
qu'on ne peut connaître, et si l'intelligence 
ne fournit que des notions empruntées 
immédiatement à la sensation , il est évi- 
dent que les facultés affectives ne s’exer- 
ceront et ne s’alimenteront que dans la 
sphère du monde phénoménal. 
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Quant au caractère de la psychologie 
maine, il se compose de deux éléments 
des traits que nous empruntons à la ps} 
chologie animale et de ceux que nous 
ajoutons : ‘4 

1° Quant aux facultés intellectuelles 
nous empruntons aux premiers degrés 
l'animalité les conditions essentielles de 
tout acte d'intelligence ; la perception , Ja 
mémoire, l’enchaînement des idées, 
sens des rapports d'où procèdent les jus 
gements; mais toutes ces facultés pren 
nent chez nous un degré de puissance qu 
laisse déjà l’animal bien loin de l'homme! 
car nous devons les exercer dans uné 
sphère bien autrement élargie. 4 

Deplus , il est un autre ordre de facuË 
tés que l’homme possède seul : ce son 
celles par lesquelles nous nous élevons de 
notions contingentes aux notions UNIVÈTE 
selles, de l’image à l'idée , du fait particus 
lier au fait général. Par ces facultés , l'hus 
manité atteint un degré d'activité psycho 
logique entièrement inconnu à l’animalité 
L'homme ne perçoit plus seulement, 
conçoit ; il ne se borne plus à juger, il rés 
fléchit et raisonne. Son intelligence, deve 
nue raison, conçoit le beau, le justes. 
trouve l’ordre ou la loi, non seulement du 
monde phénoménal, mais du monde mo 
ral. Sa raison conclut de l'effet à la cause# 
de la création au créateur, de la loi au lé” 
gislateur, des attributs de l'un aux attris 
buts de l’autre. | 

d% Les facultés affectives , alimentées'et« 
éclairées par les notions rationnelles , ré 
vêtent chez l’homme un caractère entiés, 
rement nouveau ; elles arrivent à la mor& 
lité. La notion du devoir, celles du beam, 
du bon, du juste, de l'injuste ; donnent à 
tous ses sentiments une dignité refuséeà 
ceux de l'animal. Toutes les bases dela 
responsabilité sont ainsi jetées ; elles se 
complètent par la pleine conscience que 
nous avons de notre activité, et celte res 
ponsabilité se réalise dans la volonté. | 

3° La volonté est la faculté élective de 
l'homme, le principe de ses détermina- 
tions. C’est ici la pleine spontanéité d'un | 
être qui se connaît et qui se possède ap 
point d’avoir à répondre de ses détermi=… 
nations. 4 
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NOUVELLES. 


\ 


onformément aux instructions de M. le 
(Cnistre de l'intérieur, le buste de 
l'abbé de l'Epée a été inauguré mercredi 
par le conseil d'administration des Sourds- 
Muets, avec le concours du conseil de per- 
feéctionnement du comité des dames, et en 
présence des fonctionnaires et des élèves 
de l'établissement. 


EE: voiture à huit roues a traversé le 
département de la Meuse, chargée 
d’une table en fonte pesant 23,000 kilogr. 
et trainée par 35 chevaux. A Ligny, on a 
êté obligé de démolir une partie ka la porte 
de la ville pour la laisser passer. Le lieu 
de sa destination étaitSaint-Quirin, verrerie 
où l'on doit couler une glace d'une largeur 
êgale à celle de cette table, 
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SODPPONNE TETE TETE 


z00logique de la Guyane, par M. Schomburgck, : 


Prix d'histoire, 


T Académie française aidécerné hier les 
Jladeux prix fondés par M. Gobert pour 
les meilleurs ouvrages ur l'histoire de 
France. Le premier prix{9,000 francs de 
rente) a été accordé à M. Augustin Thierri, 
dont le nouvel ouvrage a pour titre: Récits 
mérovingiens précédés de considérations sur 
l'histoire de France. M. Bazin, auteur d'une 
Histoire de Louis XIL, a bbtenu le second 
prix (1,000 fr. de rente). ! 

Ces deux écrivains jouiront de ce revenu 
jusqu’à ce que de nouveaux concurrents 
se présentent dans la lice avec des produc- 
tions du même genre qui, au jugement 
de l'Académie, soient supérieures en mé- 
rite aux ouvrages couronnés. Ainsi l'Aca- 
démie procédera chaque année à un nou- 
vel examen. 


Consommation de Paris. 


“pla été consommé en avril : 6,887 bœufs, 
#6 996 vaches, 5,459 veaux et 20,560 mou- 
tons ; le commerce a reçu 510,439 kil. de 
suifs fondus. Il avait été consommé en 
avril 1839 : 6,766 bœufs, 1‘488 vaches, 
6,484 veaux et 35,059 moutons; le com- 
merce avait reçu 543,158 kil. de suifs fon- 
dus. La consommation d’avril 1840, com- 
parée à celle d'avril 1839, lui a donc été 
inférieure de 879 bœufs, 492 vaches, 
1,025 veaux et 6,469 moutons. 

Cette diminution est immense ; elle est 
arrivée presque subitement, puisque la 
consommation, pendant les trois premiers 
mois de 1840 avait été en augmentant 
d'une manière très satisfaisante ; elle était 
arrivée dans une proportion telle, qu’à 
l'exception de l'année du choléra, aucune 
statistique n’en offre une pareille. En ré- 
duisant au poids les 879 bœufs, les 492 
vaches, les 1,025 veaux et les 6,469 mou- 
tons qui forment le déficit du dernier mois, 
on trouve 600,000 kil. de viande à peu 
près. Ce poids représente #0,000 livres par 
jour, c'est-à-dire le cinquième de la con- 
sommation moyenne, qui n’est cependant 
à Paris que de quatre onces par chaque 
habitant. 


e président de l'Académie des sciences 
TLidévant être choisi cette année dans 
la section des sciences mathématiques, 
M. Poncelet a été élu à la presque unani- 
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mité, en remplacement de M. Poisson, 
décédé. 


Locomotive électro-magnétique. 


Ü*: nouvelle machine d'une simplicué 
7 électro-magnétique et d'une puis- 
sance vraiment extraordinaire, inventée 
par M. Taylor, et pour laquelle il a obienu 
un brevet, a été soumise mardi dernier à 
l'examen de quelques savants réunis au 
Colysée, dans le parc du régent. Cette 
machine se meut par la force attractive de 


l’action magnétique sans changement de 


polarité; c’est en quoi elle diffère de cer— 
tains modèles de machines électriques 
précédemment exposés. Cette machine est 
pourvue de quatre aimants électrique 
sur la roue de 2 pieds de diamètre 
disposés sept morceaux de fer ou nés 
d'attraction désignés sous le nom d'fgffe 
tures. Les aimants sont chargés altdr 
vement, et le fluide entre et sort, % 
d'autres termes les aimants sont ch 
et déchargés. L'introduction et la soN 
du fluide s’opèrent par le moyen d’une 
ouverture pareille à l'anse d'une machine 
locomotive, et très facile à diriger. Dans 
l'intérieur de cette batterie galvanique, 
qui est très petite, la roue tourne cent 
cinquante fois en une minute; par Je 
moyen d’une batterie plus puissante, cette 
vitesse serait susceptible de s’accroître du 
double. En appliquant une goutte de mer- 
cure sur la clé, la vitesse s’accroît de cin- 
quante pour cent. Le tour, mis en mou- 
vement par la roue, roule sur lui-même 
avec une rapidité presque incroyable. 
Cette machine peut être adaptée ou em- 
ployée à plusieurs usages. Aujourd'hui 
elle est encore dans l'enfance, et l'étendue 
de son pouvoir est à peine connue, mais 
on pêut prévoir qu'elle aura les résultats 
les plus extraordinaires. {T'imes.) 
LL 
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Prix proposés par la Société royale et centrale 
d'agriculture, 
Pour étre décernés en 181. 

1° Pour l'introduction, dans un canton 
dela France, d'Engrais ou d'Amendements 
qui n'y étaient pas usités auparavant. 
2° Pour la Traduction, soit complète, soit 
ar extraits, d'Ouvrages ou Mémoires re- 
atifs à l'économie rurale ou domestique, 
écritsen langues étrangères, qui offriraient 
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des observations ow des pratiques neuves 
et utiles. 3° Pour des Notices biographi- 
ques sur des Agronomes, desCultuivateurs, 
ou des Ecrivains, dignes d'être mieux 
connus pour les services qu'ils ont rendus 
à l'agriculture. 4° Pour l'éloge de sir John 
Sinclair, ancien président du Bureau d'a- 
grieulture-de la Grande-Bretagne: 5° Rour 
des Ouvrages, des Mémoires eu des Ob- 
servations de médecine vétérinaire pra 
que. 6° Pour la Pratique dès imigations. 
7» Pour des renseignements sur la Statis- 
tique des Ecrigations en Frauce , ou sur la 
Législation relative aux cours d'eau tt aux 
irrigations dans les pays étrangers. 8 Pour 
la Culture dæ Pommier et du Rvirier à 
cidre dans les cantons où elle n'est, pas 
encore.établie. 9% Pour la publication, dans 
les départements, d'Instructions populaires 
destinées à faire connaître aux Agriculteurs 
quel paru ils pourraient rer des animaux 
qui meurent dans les campagnes, soit de 
maladie ou de vieillesse, soit par accident ; 
pour la mise en pratique, avec succès, des 
moyens indiqués à cet effet, et pour la 
formation d'Etablissementsindustrielsdes- 
tinés à l'emploi des parties diverses de ces 
animaux. 10° Pour la construction d'une 
Machine à bras portative qui, sans briser 
la paille plus que le fléau , sera reconnue 
propre à battre les-blés avec la:plus grande 
économie, de manière à donner, avec la 
même dépense, un produit d'un quart au 
moins en sus de celui qu'on obtient par le 
battage au fléau, lequel est évalué à cent 
cinquante kilogrammes de blé par jour 
pour le travail dechaque bat'eur en grange; 
prix : 2,000 francs; des Médailles d'or ou 
d'argent seront accordées pour des amé-— 
liorations dont les machires connues, les 
plus perfectionnées jusqu'à présent, peu- 
vent être encore susceptibles. 11, Pour le 
percement de Puit forés, suivant la mé- 
thode: artésienne, à l'effet d'obtenir des 
eaux jaillissanies applicables aux besoins 
de l'agriculture; prix : 4,500 francs ; pour 
avoir droit à ce prix, il fandra que les 
sondeurs aient prouvé, par des puits jail- 
lissant: au-dessus de la surface du 501, 
qu'ils.ont réussi à vaincre les difficultés 
que leur à opposées jusqu'à présent le 
percement du calcaire jurassique, des 
marnes: arpileuses irisées, de Ja craie et 
des sables coulants, et que les puits sont 
appliqués à un établissement d'agricuiture ; 
ilsera aussi distribué des Médailles d’or 
ou d'argent aux sondeurs qui, sans être 
parvenus à surmonter les grandes diffi- 
cultésimposéesparle programme, auraient 
néanmoins pratiqué de nouveaux puits 
ærtésiens dans des circonstances et avec 
u» succès remarquables. 12° Pour la con- 
struction: d'une Râpe à pommes de terre, 
à l'usage des habitants des campagnes, 
pour la préparation de la fécule. 13° Pour 
la substitation d'un Assolement sans ja- 
chère et d'une rotation de quatre années: 
au moins, aux assolements avec jachère 
qui sont usités dans la plus grande partie: 
de la France. 14%° Pour l'extractior du: 
sucre de beterare dans les petites exploi- 
tations rurales, et pour l'indication des: 
moyens de perfectionner cette industrie! 
eg de hâter ses développements, savoir : 
4° un prix de 3,000'francs pour une bonne 
- description des procédés d’extraction les! 
plus simples et les plus. économiques, à la: 
portée des petites exploitations rurales ; 
2 un deuxième prix de 2,000 francs, pour 
Ja construction d'appareils peu dispen- 


coûtant soit à la portée d'une réunion 
d'agriculteurs qui se proposeraient de 


- traiter par jour cinquante hectolitres de 
jus au moins; 3° un troisième prix de 


rations qui se rapportens à l'extractiou du 


ciels, de sondages et de coulisses ou ri- 


16 Pour la composition d'un ouvrage 


Ja maladie des vers à soie connue sous le 


- grande médaille:-&'or de la valeur de500f.,, 


moins 1,000 kilogr. de racines; 4 des 


encore répandue. 


_et de Parmesan, trois prix de 1,000 francs. 


dieux et faciles à manœuvrer, dont le prix | ia nee 
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1,000: franes, pour le perfectionnement le 
plus notable apporté dans l'une des opé- 


sucre indigène ; 4° des primes de 100 fr., 
pour chacun des concurrents qui aura 
monté une: des douze premières petites 
fabriques, préparant économiquement, 
avec lbs: betteraves de sai culture, au-delà 
de trois ceuts kilogramimes, par am, de 
sucre assez pur pour être employé aux 
besoins du ménage: 15° Pour le Desséche- 
ment des terres argileuses et humides, 
au moyen de puisards ou boit-tont artifi- 


gojes souterraines ; prix : 1,000: et 500 fr. 


élémentaire destiné à enseigner aux élèves 
des écoles primaires la Comptabilité agri- 
cole ; prix : 1,000 franes. 17° Puur la dé- 
couverte d'un moyen efficace de prévenir 


nem de Muscardine, ou d'en: arrêter les 
progrès; prix : 2,000 francs. ‘18° Pour la 
découverte d’un Moyen simple, peu dis- 
pendieux et à la portée des petits cultiva- 
teurs, de préserver le froment, soit en 
gerbes, soit en grains, de l'attaque de la 
T'eigne ou: Alucite des blés; prix de 1,000fr. 
—Pour la découverte d'un Moyen réunis- 
sant les mêmes conditions, à l'effet d'ar- 
rêter les ravages de l'insecte dans le grain 
déjà attaqué; prix de 500 francs:— Pour 
de bonnes observations sur l'Histoire na- 
turelle de l'Alucite et des autres insectes: 
qui attaquent les céréales. 19° Pour l'in 
dication des moyens les plus propres à 
mettre à la disposition de l'agriculture les: 
terres en fniche; prix : 2,000 francs. 
20° Pour l'indication ou lamise en pratique 
des moyens propres à encourager la cul- 
ture de la patate ; il sera décerné : 1° une 


à l'auteur du meilleur procédé pour obte- 
air du plant de patates à un:prix tel que 
la plantation d'un hectare ne coûte pas | 
plus que celle d’un hectare de pommes: 

de terre ;.2 des médailles d’or et d'argent | 
aux concurrents qui auront exposé eni | 
vente une quantité plus ou moins Consi-. 
dérable de plants, dont le nombre ne: 
devra pas être moindre de 16,060; 3° une 
médaille d'or à l’auteur d'un procédé de: 
conservation des patates tel qu'il soit à la 
portée des cultivateurs.et qu’il puisse être: 
employé pour conserver une révolte d'au: 


médailles d'or ou d'argent à ceux qui au- 
rent employé divers moyens de transfor- 
mation des palates pour les conserver : 
la quantité conservée de cette manière: 
devra être aumoins de 1,000 kilogr. de 
tubercules. 


Pour étre décernés en 1842. 


21° Pour des Plantations de müriers ou! 
des Educations de vers à soie, dans les 
départements où cette industrie n'est pas 


Pour étre décernés en 1843. 


99, Pour la fabrication , en France , de! 
Fromages façons de Hollande, de Chester 


Pour étre décernés en 184%. 


-23° Pour des expériences comparatives 
sur la meilleure manière d'atteler les 
bœufs et les vaches ; prix : 2,000 francs et 


Pour étre décernés en 1845. 
2% Pour des semis ou plantations de 


:Chénes-liége, qui auront été faits 


de terrains sablonneux ou 


 pèces d'arbres à fçuitpar la voie du semis 


\ septentrionale ; 2° 


le: meilleur exposé de la culture marais, 
chère des jardiniers de Paris; sur la: des 
_mande dela 


grands avantages. 


semble bien remplir ce but. En apissantis 


décrit une petite machine électro-magné 


\ un fil de cuivre recouvert 


la plus grande étend 
de mauvaise 
qualité, dans les parties du Centre: ou de 
l'Ouest de la France, où quelques! essais 
déjà faits laissent entrevoir la possibilité 
d'acclimatation decet arbre, de: manière 
qu'en 1845 ilsc: soit conservé, de ces 
mis: Où plantations, au MOINS mille pie 
d'arbres, espacés d'environ quatre mèt res), | 
dus tous: les sons, ayant une tige droite| 
et bien venante. 


Pour être décernés en 1818. 
25e Pour la propagation des bonnes eg 


la fin de 1838, sur 


Pour étre décernés en 1850. 
26, Pour des semis ou plantations des 


l’une des trois espèces suivantes de Chênes," | 
qui fournissent une matière employée à la 4 
teinture, savoir : 1° le Quercitron (Quercus | 
tinotoria, Mich.), originaire de l'Amérique. 
le Chêne à la Noix del. 
galle(Q. infectoria , Oliv.), de l'Asie mi-=\ 

neure ;, 3 le Vélani (Q. ægilops, L.), indi=wf 
gène de la Grèce. {Les deux dernières, 
espèces ne peuvent être plantées que dans, 
les parties les plus chaudes de nos déparss 
tements du Midi.)27° Prix particulier pour 


Société, le ministre-s’est em 
pressé de. mettre 500 fr. à sa disposition ÿ\ 
pour rétablir ce concours retiré depuis { : 
plusieurs années,et pour lequel 6m espère à | 
maintenant une solution. *| 


Conditions générales des Concours. 


Les Ouvrages, Mémoires, etles Procès- 
Verbaux ou attestations, devront être | 
envoyés à la Société, sous le couvert ded, 


© M. le Ministre des Travaux publics, de, 
l'Agriculture et du Commerce , avant le. 
-4er janvier des années respectives: pour à | 


lesquelles les Prix sont annoncés. | 
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SCHNCES PHYSIQUES. 


si 


! 


Sur la gravure par l'électricité voltaïque. 


devoir présenter dans l'application de 
Il se sert maintenant dem 
papier brun pour séparer les cuvettes, au ? 
lieu du plâtre de Paris, qu'il avait indiqué 
d'abord. Il l'attache à l'intérieur de Im 
cellule avec de la poix fondue ou le cimenl 
résineux des fabricants d'instruments de” 
physique. Le zinc doit être à une distance 
d'un huitième de pouce dans l’auget, et kM 
plaque doit être placée: à l'extérieur à UM 
intervalle de trois quarts de pouce de K 
| surface opposée du papier. Il avait con 
seillé un-ciment pour préserver les parues 

qui doivent rester Intactes: La cire lu, 


une température: de 809 à 90” Fahrenhei 
on accélère l’action. Le professeur Jacob 
a recommandé de mettre le galvanometnu 
en communication avec l'appareil ; C’ESM 
une complication au moins inutile ; mais l. 
plus petite variation dans Ja distance de 
plaques altère le résultat. Le même auteu” 


ique tation, en communication avé 
M Her de 400 pieds d 
longueur, qui peut transmettre le couraf 
d'induction et le courant primaire ; la tell 
minaison du fil de ce dernier est miseré 


-opier, l’autre extrémité avec une spire 


iolution desulfate de cuivre. L'action élec- 
rique mise.en jeu suffit pour fairetourner 
amachine magnétique ; il se forme un dé- 
)Ôt:de cuivre pur sur la planche qui doit 
tre copiée, tandis que de l’autre côté il se 
reduit du sulfate de cuivre par la disso- 
ution .du fil de fer. Le but de l'auteur 
‘tait de se servir de l'augmentation de 
)’action électrique produite par sa trans— 


lesesservir da courant d’induction; il con- 
“:lut qu'on pourra ainsi reproduire les 
)anches gravées à l'infini. (Afenœum.) 
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| CImMIS AFPLIQUÉE. 


d Falsification des huiles fixes, par M. Faure, 
Du membre de l'Académie de Bordeaux. 


“ignn sait que les différentes espèces 
|. D'énuite se solidifient jusqu'à un cer- 
ain point quand elles sont soumises à 
‘action de certains corps, et que leur s0- 
- lidification est plus ou moins rapide selon 
b leur pureté ou les mélanges qu'on leur a 
ait subir. En partant de ce principe bien 
connu, M. Fauré a établi, au moyen de 
"expérience, des tables de solidification 
à l’aide desquelles le commerce peut faci- 
lement reconnaître les mélanges des huiles 
qui sont mises en vente. Voici un extrait 
_ He ce travail. 
Huile lolive pure et surfne, se solidifie 
haturellement à 1 degré au-dessous de 
kéro; à 12 degrés au-dessus de zéro elle 
ke solidifie sous forme d'un magma blanc- 
rérdâtre en l'espace de 55 à 60 minutes 
|orsqu'on en mélange 100 parties avec une 
partie d'acide hyponitrique. 
| Si elle est falsifiée avec de l'huile de 
noix où de l'huile d'œillette, la solidifica- 
lion provoquée par l'acide hyponitrique, 
dans les mêmes proportions et à la même 
température, survient beaucoup plus tard, 


| Falsifiée de 5 p. 100 d'huile de noix, il lui faut, 
k | pour se sokidifier. . . . {h.25m, 
| 5 p. 100 d'huile d'œilletie, 
10 p. 100 d'huile de noix, . 
10 p. 109 d'huile d’œillette. 
20 p. 100 d'huile de noix, . 
20:p. 100 d'huile d'œiliette. 
30 p. 100 d'huile de naix. . 
30 p. 100 d'huile d’œillette. 1 
50 p. 100 d'huile de noix, . 7 
50:p. 100 d'huile d'œillette. 26 36 


SE CRC 
*2 
et 


RSR 


| | Æuile de colza pure, se solidifiant natu- 
rellement à 6 ou 7 degrés au-dessous de 
 Léro; il Jui faut 6 heures 15 minutes pour 
Ptmadiitée par l'acide hyponitrique à la 
température de 12 degrés. 

; | La falsification de l'huile de colza par 
l'huile de cameline doit être très rare, les 
| prix et les usages de ces deux huiles.étant 
, très pou différents. 

| Falsifiéede 5 p. 100 d'huile de cameline, elle se 


solidifie en 6h.24 m. 
1 


ie 
ke 


19p.100., 8 12 
20 p. 400 .. 9 37 
30%p. 100 . . 10 20 

——. <b0p.108 .… 11 32 

| 

1! Mile d'amandes pure ne se congèle 
t qu'à 10 degrés au-dessous de zéro ; trai- 
! ltée par l'acide hyponitrique, elle se colore 
1 jen vert-pâle et se solidifie en 24 heures 
1 48 ou 52 minutes. 
A 


>amnexion-avec une planche de cuivre à | 


lefildecuivreplongée dans un auget po- : 
reuxcontenant de l'acidesulfurique affai- | 

li et quelques gouttes d'acide nitrique ; : 
a planche à copier est plongée dans une : 


“nission par un fil roulé ou en spirale, et : 
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Falsifiéede 3 p.100. d'huile d'œilletse, elle seso- , 


lidifie en 3h. 5m. 


A 1 de LI RE er 
0 90p 00 à 2 à Bu 17 
—  40mp.10 : ; 11 48 
— 50 p.100... 12 35 c 
(Journ. d'agric. prat., avril. ) 
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GEOLOGIE, 


Les bois fossiles pris pour des monocotylédones 
m’en sont pas tous. 


M Hawxrsnaw a fait connaître, dans 
M «la séance de la Société géologique 


de Lontlres, un nouveau dépôt de bois fos- : 


site découvert dans le creusement de Ja 
ligne du chemin de fer de Manchester à 
Bolton; il émet l’épinion que ces bois «ont 
vésété sur le sol où on les trouve. La des- 
truction rapide des arbres dicotylédones 
après leur renversement dans l'intérieur 
des régions tropicales, lui fait regarder 
comme probable que ces tiges énormes 


fossiles trouvées dans les terrains carbo=— : 


nifères sout dues à ce qu'après la destruc- 
tion du centre de ces arbres, ils ont été 
remplis par de nouveaux dépôts ; les géo- 
logues les regardent à tort-comme des fos- 
siles de monocotylédones. Dans les forêts 
tropicaiesde Venezuela, situées sur le bord 
de la mer des Caraïbes, entre le 8° et le 10° 
degré de latitude nord, et entre le 65° et le 
70+deg. de longitude occidentale, M.Hawk- 


shaw a vu que peu de mois suffisaient pour | 
la destruction de l'intérieur des plus gros , 


troncs des décotylédones , principalement 
dans les forêts basses de la côte; maïs un 
pareil effet se remarque bien moins fré- 
quemment pour les monocotylédones : à 
peine peut-il se rappeler d'en avoir vu un 
ainsi creusé à son intérieur. Dans plusieurs 
cis observés par l’auteur, laportion creusée 
restante du dicotylédone ressemblait au 
moule d'un fondeur quand on a coulé le 
métal et que celui-ci a été enlevé. Il arrive 
quelquefois qu’on trouve des arbres ren- 
versés qui portent toute l'apparence exté- 
rieure d'un solide dontle pied a cédé, lors- 
qu'il était seulement un tube creux : et des 
accidents malheureux occasionnés par la 
destruction, l'éboulement des poutres em- 
ployées à la construction des ponts, a sou- 
vent rendu la chose évidente. Les régions 
basses où la destruction est la plus rapide, 
ontun solriche, profond, humide.Les bam- 
bous, les cannes croissent entre les arbres. 
MAawk-hawditqu'ellesdoiventêtre facile- 
ment submergées, et il explique ainsi com- 
ment les strates de charbon qui doivent 
s y former, conservent peu de traces des 
plantes dicotylédones, et présentent des 
troncs fossiles creux. Comme conclusion 
il en déduit que l'absence dans les terrains 
houillérs de végétaux dicotylédones , ne 
prouve pas que dans l'origine tous ces 
troncs ont été creux, et qu'on peut croire 
qu'ils sont devenus vides par des Opéra- 
tions semblables. (Atheneum, 4 avril.) 


Sur Îes végétaux fossiles des terrains houillers. 


RE BOWMANN commence par déclarer 
sæque la végétation sur le lieu même 
où se trouve les bois fossiles qu'on ren- 
contre dans les terrains houillers ui pa- 
raîit bien plus admissible que le transport 
de ces végétaux. Il ne nie pas cependant 
que les feuilles et les fougères trouvées 
dans les grès ne soient dues au transport 
par les eaux, quoiqu'il soit difficile d'ex 
pliquer comment des plantes et des bois 
transportés l'aient été sans être mélangés 
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au sédimentdont leseaux étaient chargéess 


| Il est impossible que la houille se soit for- 


mée sans être recouverte pendant sa pé 


{triode de bituminisation par une couche suf- 


fisante d'argile ou de sable, qui ont empè. 
chéle dégagement de substances volatiles. 
Ilregarde aussi commedifficile d'imaginer 
‘commentune couche de dépôt diluvien de 
matières végétales a pu avoir 200 milles de 
longueur dans un senset 35 dans'un autre. 
Les difficultés s'évanouissent dans | hypo- 
thèse de M. Bowmann; il partage les vues 
de M. Hawkshaw sur ce sujet; il donne 
en détail l'explication des phénomènes et 
des caractères d'organisation qu'on trouve 
sur les bois fossiles, dont il à pris l'em— 
preinte ‘en appliquant du papier sur leur 
surface , qui a ainsi dessiné elle-même Ja 
direction des nervureset leurs anastomo- 


ses. MT. Bowmann rapelle la découverte 
de quarante troncs trouvés en 1838, près 


de Chesterfeld, dans une position telle 


qu'ils faisaient un angle droit avec le sol ; 


il démontre l'analogie de ceux-ciavec ceux 


duchemin de fer de Manchester à Bolton; 
il les regarde comme formés de bois durs 
et nom de bois tendres, maïs ce ne sont 


pas des monocotylédones comme les pal- 


miers:et les fougeres arborescentes; la di- 
rection des vaisseaux dont l'empreinte a 
été prise par M. Bowmann vient confirmer 


par la similitude avec les empreintes ‘des 
arbres qui ont perdu leur écorce, que ces 
fossiles des terrains houillers sont des di- 
cotylédones ligneux. Il adopte l'opinion de 


M. Hawkshaw ; il cite M. Schomburgck 


pour avoir aussi donné des observations 
sur la destruction de l'intérieur des'troncs, 
pendant son voyage à Surinam. 
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BOTANIQUE. 

\Fyans le nombre des produits végétaux 
ii) médicamentaires dont nousavonsreçu 
beaucoup d’échantillonsvenus de la Chine, 
de Calcutta et de Beurbon, il s'en trouve 
plusieurs dent le romse campose d’épithè- 
tes génériques accompagnées de leurs mots 
spécifiques. Nous nous réservons de faire 
plus tard'le dénembrement de tous ces pre- 
duits, mais nous parlerons aujourd hui de 
ceux qui portent:des dénominations que 
pous avons reconnues ê::e chinoises; par 
exemple : Ti-sang-Lo-di-tra. 

Fi-sang-y-po-1st. 

T'i-sang-a-try. 


En analysant l'épithète générique, an 
verra que la syllabe Sang est, en langue 
chinoise, le représentant du mot sénérique 
latin Horus, et la premiére syllabe de gau- 
che devient le mot spécifique, comme nous 
allons le prouver par les exemples suivants 
tirés du dictionnaire Eul-ya, de l'Encyele- 
pédie japonaise, des traités chinois Tchong- 
chouchou, Nong-sanq-thong-tioué, Nong- 
tching-tsiouen-chou, etc. 

1, Les différentes espèces de müriers 
sont fort nombreuses; nous ne pouvons 
les décrire toutes. 

2% Les petits müriers qui ont de longues 
branchess’appellent Niu-sang, müriers des 
femmes, et Z-sang. 

3 Le Yen-sang ou Chan-sang est le mà- 
rier sauvage, mürier de montagne. 

& Le Tseu-sang où mürier à graines; 
son fruit pousse avant ses feuilles. | 

5, Le mûrier appelé Æhi-sang, mürier 
des poules; ses feuilles sont veinées da 
rouge. : f 

6° Le Kin-sang ou mùrier doré, paree 
que ses feuilles, très plissées, sont recon- 
vertes d'une pellicule jaune. 
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re Les mèriers du pays de Lou ont des 
racines peu solides, et leur cœur n'est pas 
plein ; on en fait des müriers appelés Ti- 
sang, müriers nains. 

$° Si l'on emploie les müriers de Lou 
pour obtenir l'espèce de mürier appelée 
Ti-sang, et qu'on les reproduise par mar- 
cottes, ils se perpétueront sans interrup- 
tion. 

9° Les müriers appelés Ti-sang doivent 
être plantés dans un jardin voisin d'un 
puits. 

10° C'est parmi les mùriers précoces 
qu'on doit choisir ceux dont on veut faire 
des müriers appelés T'i-sang, où müriers 
ee Ti-sang, où mùriers nains. 

I nous paraît évident, d'après ces dix 
exemples, que les mots Ti-sang se tradui- 
sentexactement par les mots müriers nains; 
mais que veulent dire les syllabes qui sui- 
vent ce que nous appelons les épithètes 
génériques dans les trois exemples de no- 
tre première série ? Nous ne pouvons en- 
core le savoir, car ces mots spécifiques s'at- 
tribuent à des espèces de mdriers médici- 
nales. Voici maintenant la description de 
nos échantillons. 

1° Ti-sang ho-di-tra. Jeunes rameaux 
allongés,dont le plus gros ale volume d'une 
plame à écrire ; écorces minces, grises, 
Jaunâtres ; épiderme très mince, lisse: li- 
ber fibreux, textile comme le chanvre; 
couches ligneuses minces et fibreuses ; ca- 
nal médullaire large et peu rempli {leur 
cœur n'est pas plein). Dans plusieurs de 
nos échantillons l'épiderme est empoissé 
d’une gomme résine qui paraît être le ré- 
suliat de l'épanchement d'un suc propre 
laiteux qui se serait desséché; odeur pres- 
que nulle ; saveur immédiatement peu sen- 
sible, ensuite un peu âcre. 

2 Ti-sang-y-po-tsi.Rameaux #roscomme 
le doigt ; épiderme lisse et mince ; couleur 
brune claire; fibres textiles moins visibles: 
corps ligneux blanchâtre, rempli de pla- 
ques médullaires transverses ; canal mé- 
dullaire très large , et moelle assez dense 
et grise ; saveur et odeur presque aroma- 
tiques. 

3 Ti-sang-a-try. Rameaux moins gros 
que les précédents, plus gros que les pre- 
miers ; quelques-uns ont l'apparence de 
racines un peu noueuses ; épiderme brun 
noirâtre , sillonné par de longs enfonce- 
ments du tissu ligneux ; fibres textiles très 
visibles, de couleursrembrunies: tissu cel- 
lulaire de l'écorce assez épais, de couleur 
grise verdâtre, et devant être à l'état frais, 
imbibé de suc propre laiteux , qui à l'état 
sec a pris l'apparence d’une gomme résine 
brune épandue sur l'écorce ; tissu ligneux 
blanc et fibreux; organe médullaire ici 
peu remarquable ; odeur faible; saveur 
àcre, nauséeuse, qui persiste long-temps. 

Tous ces caractères appartiennent à des 
Morus orientaux, de même que les pro- 
priétés anthelminthiques sous lesquelles 
on nous désigne ces produits. 

Nous avons un quatrième produit de la 
Chine, étique:é sous le nom de Ho-di-fady. 
Nous ne savons ce que ce mot signifie, mais 
l'objet qui porte ce nom est une tige poly- 
gone à cinq pans; plante herbacée ; épi- 
derme lisse; cou'eur brune bleuâtre; sans 
odeur remarquable ; saveur un peu âcre : 
caractères que nous avons rencontrés dans 
le Polygonum tinctorium que nous avons 
cultivé, et dans la tribu naturelle des Per- 
sciaires. Quelques essais nous ont.fait sa 
voir quecestiges pourraient être employées 
dans quelques opérations relatives à des 
travaux de sérigénie, des lessives pour dé- 
graisser la soie en Chine; dès lors nous 
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nous sommes hâté de faire des recherches 
dans l'excellent ouvrage de M. le profes- 
seur Stanislas-Julien , et nous y trouvons 
ce qui suit, page 211 : « Gette lessive qui 
» doit être forte , est faite de cendres de 
» jujubier, ou d'une espèce de persicaire, 
» dont on tire ici la couleur d'indigo. » 
Ceci nous a suffi parfaitement pour nous 
convaincre que nous avons sous les yeux 
des tiges sèches de Polygonum tinctorium 
venues de la Chine, et nous annoncerons 
à nos lecteurs que ce passage est puisé dans 
les Mémoires du Père d'Incarville, et cité 
par M.Julien commese trouvantautomell, 
page 579 à 601. de la Collection des mémoi- 
resconcernant l’histoire, les sciences, les arts 
des Chinois, par les missionnaires de Pé- 
king, publiés à Paris en 1777. Nous con- 
cluerons d'après cette notice : {° que le 
Polygonum tinctorium a été annoncé il y a 
plus de soixante ans par le mémoire du 
Père d'Incarville sur les vers à soie sau- 
vages, inséré dans la collection des mé- 
moires des missionnaires de Péking, pu- 
bliée à Paris en 1777; 2 que le polygone 
indigofère contient aussi une grande quan- 
tité de potasse utilisable dans le dégrais- 
sage des cocons; 3° qu’en outre des espèces 
sérigènes de müriers de la Chine, il y a des 
espèces médicinales de müriers qui ne nous 
sont pas connues ; 4° que nous devons prier 
le ministre du commerce de faire faire par 
M. Louis Hébertune recherche méthodique 
d'échantillons de parties végétales sèches, 
et autant que possible de végétaux en her- 
b'ers, que leurs propriétés font recueillir 
pour les arts, pour la médecine, pour l’a- 
limentation ; 5° qu'attendu que le Muséum 
d'histoire naturelle s'occupe principale- 
ment des classifications naturelles, le mi- 
nistre pourrait avoir au service de son mi- 
nistère, au bureau de M. Prévôt, plusieurs 
pharmacologistes expérimentés, que l’on 
chargerait de reconnaître, sous le rapport 
d'utilité pratique; les objets que M. Louis 
Hébertet ses successeurs feraient parvenir 
des lieux où ils voyagent ; 6 que les pro- 
duits animaux et les minéraux eux-mêmes 
complèteraient les récoltes de M. Louis Hé- 
bert, et que pour mieux s'assurer des noms 


et des emplois de ces substances, M. Sta- 


nislas Julien serait chargé de consulter au 
besoin le grand ouvrage chinois intitulé 
King-ting-cheou-chi-thong-khao, ou exa- 
men général de l’agriculture, etc. 
LEMAIRE-LISANCOURT. 
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ZOOLOGIE: 


Géographie zoologique de la Guyane, par 
M. Schomburgck. 


: (Suite,) 


e Yamanak des créoles, ou le Wawala 

des Arawaaks, peut être regardé 
comme le représentant, dans la Guyane, 
du genre Lemur de Madagascar. C’est le 
Potos caudivolvulus de Desmarest, le 
Cercoleptes caudivoluulus d'Illiger. Il a 
tout-à-fait l'aspect d'un Lémurien, et on 
la classé dans cette famille. Le système 
dentaire et les pattes le rapprochent du 
genre Felis, dont il diffère par sa queue 
prenante, beaucoup plus longue que le 
corps. Les membres postérieurs sont plus 
longs que ceux de devant. Il marche tout- 
à-fait sur la paume des pattes. Cet animal 
se sert des extrémités antérieures pour 
porter la nourriture à sa bouche, et est très 
agile à sauter ; sa queue lui est très utile 
pour chercher le miel, qu’il découvre en 
sautant dans les bois; il paraît qu'elle 
résiste À l’aiguillon des mouches. Il se 


/ j 
nourrit d'œufs, de jeunes oiseaux, de 
souris. Îl reste toute la journée dans les 
forêts, et ne sort qu'à la nuit; l'éclat dun 
jour est pénible pour ses yeux. Ceux qu'on 
apprivoise paraissent mal à l'aise dans 
leurs mouvements pendant le jour; mais 
ils reprennent leur dextérité dans l'obscu" 
rité. Leur langue, excessivement longue, 
paraît bien destinée à sucer le miel. Dans w 
l'apprivoisement on le nourrit très bien dem 
sirops et d’autres friandises. Mais rien ne 
lui fait mal ; il mange de la viande bouillie 
ou rôtie, des légumes, du poisson: Ils sont, 
très nombreux sur les côtes de la mer ; M 
mais ils habitent aussi les savanes. Les 
Indiens Macusi des savannes le nomment 
Yawari ; les Warans des côtes le nomment" 
Uvari. bp 
Les bouquets de bois, qui, comme 
des îles verdoyantes, embellissent les sa- 
vannes, sont la retraite favorite d'un ani- 
mal qui, excepté ses pieds de plantigrade , 
a tout-à-fait l'aspect de nos martes d'Eu-« 
rope : c’est le Gulo. On en trouve deux 
espèces dans la Guyane. La plus forte, le: 
Gulo barbarus , a 2 pieds de longueur du 
nez à l'insertion de la queue, tandis que 
l’autre n'a que 11 pouces. La tête est 
large et lourde, les oreilles courtes ct 
rondes, le dos arqué, la queue basse et 
touffue , les jambes grosses et épaisses ,M 
surtout par devant, où elles sont un pew 
plus courtes qu’en arrière. La tête est 
grise ; le poil de dessus est brun foncé, 
tacheté de blanc. Dans tout le reste du 
corps la robe est noire, à l'exception d'une 
tache blanc-jaunâtre sur la poitrine. Il 
peut à volonié redresser tous les poils de. 
sa queue touffue. Tout l'aspect de ces 
animaux annonce la force; ils sont armés”, 
d'ongles recourbés, en rapport avec leurs. 
habitudes sanguinaires ; leur principale 
nourriture consiste en pelits oiseaux, rats, 
souris, oiseaux, insectes, et aussi de miel 
et de fruit. Comme ils sautent très biem, : 
ils détruisent beaucoup les nids des oi- 
seaux sauvages, et, comme le Coati ou 
Nasua, ils peuvent descendre d'un arbre. | 
parfaitement perpendiculaire la tête en 
avant. Ils chassent le jour, et se retirent, 
pendant la nuit dans un creux d'arbres, 
où ils se réfugient quand on les poursuit 
Ils sont plus communs dans les Savanes 
qu'ailleurs; c’est seulement par hasard 
qu'on les trouve dans les forêts; ils new 


| 
« 4 | 
s’approchent jamais des habitations de, 
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il 
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l'homme. On parvient quelquefois à les 
apprivoiser; alors ils sont pleins de grâces 
et de gentillesses, ou bienilss’irritent faci= 
lement et dressent les poils de leur queue, 
Ils ont la même ardeur que les chats à 
détruire les souris et les rats, qu'ils pour 
suivent mieux dans leurs retraites. Ils ont 
près de l'anus deux glandes qui répandentm 
une odeur infecte. Les Indiens Arawaakw 
le nomment Hacca, les Macusi Maikang 

Les Grisons ont Cté séparés des vraiesm 
Wolverines (Gulo), et M. Bell en a formé, 
le genre Galactis. La Guyane possède deux, 
espèces de ce genre, le @G. Vittata et les 
G. Allemandi de Bell. Le G. Vittata, ou 
le petit Frurat d'Azzara, habite les dis= 
tricts montagneux d’où naît l’Essequibo 
M. Schomburgck l'a rencontré pour Iæ 
première fois dans l'établissement des 
Woyawaï. dans les monts Acaraï ; il avait 
16 pouces de longueur du nez au coms, 
mencement de la queue. Il est d’une cou 
leur brun clair; mais près de la tête ilan 
une couleur gris pâle mêlée de blanc. L 
museau, le cou, la poitrine et le dessou 
du corps sont couverts de poils noirs. Le 
griffes sont fortes et acérées, les doigts à 
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moitié réunis par une membrane. À l’état 
ypprivoisé il vit de poisson bouilli, de 
riande, de racines, de fruits; dans les 
rorêts il se nourrit d'oiseaux, de reptiles 
de petits animaux. Il chasse le jour et 
je tapit pendant la nuit dans un creux 
tl'arbre. : 

La seconde espèce, le G. Allemandi, est 
issez rare dans la Guyare ; mais on le 
‘encontre quelquefois sur la côte de De- 
merara. Il est un peu plus grand que le 
Ge. Vittata ; il a 2 pieds et demi à 3 pieds 
lle longueur, et quoiqu'il ait le même ca- 
rractère , il présente des différences dans 
le pelage ; sa robe est noire, foncée sur le 
dos et à sa base, et les taches blanches, 
le museau, la poitrine et une partie du 
ventre sont blanchâtres. Une ligne de cette 
[zouleur part d’entre les yeux, s'étend jus- 
Mqu'au cou en passant au-dessus des oreilles. 
Un le dit naturellement féroce et très diffi- 
bcile à apprivoiser, même dans le jeune âve. 
MIJe déclare cependant que j'en ai vu un qui 
Ml'était parfaitement bien. La peau que je 
possède paraît être celle d’un jeune &. 
«Allemandi. Ses poils sur le dos ont un re- 
Het gris d'argent plus marqué que dans 
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(maux de ce groupe ne dédaignent pas les 
Ikichairs corrompues ; apprivoisés, ils ont 
“june grande aversion pour l’eau. Des en- 
Mifants de Woyawar voulant jouer avec un 
|. Vittata sur les bords d'un ruisseau, 
Icelui-ci prit la fuite au plus vite. 
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INDUSTRIE, 
| Nouveau procédé de gravure à l’eau forte. 


Oour graver à l’eau forte , on enduit la 
_ #T planche de cuivre d'un ÿernis gras, 
. fort difficile à étendre bien également , on 
« l'enfume à la lampe et l’on grave avec des 
« pointes qui, traversant le vernis , décou- 
rent le cuivre que l’eau forte attaque 
[ensuite ; mais on sent que l'épaisseur ou 
la dureté du vernis qui se froisse quand il 
1rop mou, qui s’écaille ét se gerce quand 
il est brûlé , présente de nombreux incon- 
vénients. C'est d'ailleurs un travail fort 
sale. Nous proposons de remplacer le ver- 
inis par la dorure ; une planche de cuivre 
| [d'un pied carré ne coûterait pas un franc 
| à dorer, soit à l’amalgame , soit par le 
: |galvanisme. 
: | I suffirait d'entamer cette couche infi- 
| niment mince avec une aiguille pour 
graver les traits les plus délicats; l'or 
* résistant à l'acide mieux que le vernis, la 
Gravure s’obtiendrait et plus nette et plus 
| fine, Un directeur de l’école de gravure 
un peu curieux de faire avancer son art 
n'hésiterait pas à consacrer quelque chose 
Ides sommes qu’il prélève sur le travail de 
| |ses élèves, pour essayer ce procédé et 
beaucoup d'autres dont il devrait cher- 
cher à se tenir au courant. 


Jogar», de Bruxelles. 
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} | Remplacement de la Céruse. 
jt . 
f | haque jour amène de nouvelles dé- 
couvertes ou de nouveaux perfec- 
, Htonnements. Un des plus avantageux et 
… [es plus utiles est une couleur et un mas- 
IC conservateurs, qu'on trouve chez 
MM. Jacquot et Vantricht, quai aux Bri- 
ques, n° 66, à Bruxelles. Cette couleur a 
… [à propriété de conserver tout objet ex- 
posé à l'air ou à l'humidité , mieux que 
[ous les enduits qui l'ont précédé ; elle 
1. réserve par sa propre nature les ma- 


} 


bl'adulte. — Pressés par la faim, les ani-. 
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tériaux de l’oxidation, les bois de la pour- 
riture , et les maçonneries de l'humidité, 
en ce que, par son adhérence, elle fait 
corps commun avec eux. 

Son importance s'étend sur les chau— 
dières à vapeur, cheminées en tôle, les 
réservoirs ou citernes d’eau, dont elle est 
non seulement la conservatrice, mais dort 
elle ferme encore les fissures ou fuites 
imperceptibles. 

Le mastic est destiné à remplacer celui 
au minium , soit pour les joints des machi- 
nes à vapeur et tuyaux, soit pour les 
conduites d'eaux, de gaz, etc. Il acquiert 
à la longue une dureté métallique. 

(Commerce Belge.) 
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AGRICULTURE. 


Nouvelle coconière pour les vers à soie, par le 


major Bronski. 


(0 n à fait quelques objections sur la 

Ujhsssibite de faire filer les vers dans 
une coconière, mais aujourd’hui beaucoup 
d'éducateurs distingués ont cherché, plu- 
sieurs même ont trouvé des coconières 
qu'ils croient bonnes. La difficulté con- 
siste , pour eux, dans la manière de pla- 
cer les vers , et c’est là le véritable secret 
de M. le major BRoNsxt. Les vers de deux 
éducations y sont entrés bien portants et 
y ont fait des cocons superbes pour la 
forme, la blancheur , le poids , enfin rém- 
plissant toutes les conditions désirables 
on n’a pu rencontrer un seul cocon dou 
ble , il n'y en avait aucun de taché, par 
conséquent pas de vers morts, La quan- 

| tité de cocons indique également que tous 
les vers ont filé, qu'il n'y a eu ni courts, 
ni vaches, ni gras; que peut-on donc dé- 
sirer de mieux ? Le problème paraît entiè- 
rement résolu etde la manière la plus avan- 
tageuse. 

D'autres raisons ,. toutes d'économie, 
parlent en faveur de la coconière ; son 
prix, d'abord, est moins élevé que celui 
des boisements; sa durée est presque 
indéfinie , tandis que les boisements doi- 
vent être réparés tous les ans. Quant à la 
dépense , il faut considérer que la coco- 
nière permettant deux éducations dans le 
même local, il faudra débourser la moitié 
moins pour les constructions, ou, ce quire- 
vient au même, que ces constructions 
donneront un double profit. Dans une 
magnanerie construite pour le système de 
boisement , les étages des claies ne peu- 
vent se mouvoir que horizontalement; il 
faut monter par des échelles pour faire le 
service des claies supérieures ; par le sys- 
tème de la coconière , au contraire, tout 
le travail se fait d'en bas , sans la moindre 
fatioue ou difficulté, à l'aide d'un mé- 
canisme fort simple, au moyen duquel il 
est facile de faire passer successivement 
tous les cadres à la hauteur que l’on dé- 
sire, de manière que sans se. déranger 
l'on peut donner à manger, déliter , exé- 
cuter tous les travaux avec économie de 
temps et sans fatigue. Il serait tout aussi 
facile de mobiliser les cadres au moyen 
d'un système de cordons et de poulies: 

Nous regrettons, après avoir détaillé les 
avantages de la coconière, de ne pouvoir 
la décrire ; mais la position pécuniaire de 
M. le major Bronski exige qu'il conserve 
le secret de sa découverte jusqu'à ce que 
l'intérêt des particuliers se joignant aux 
encouragements des sociétés qui protègent 
les arts, vienne lui donner la possibilité 
de Gasg sa patrie adoptive d'une invention 
si utile. 
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Sur les camellias de M, Tamponnet. 


gp) Puis près de 40 ans que M. Taw- 
ss# PONNET, pépiniériste dans le fau- 
bourg Saint Antoine, à Paris, s'occupe 
avec le plus grand soin de la culture des 
camellias, il est parvenu à s’en former une 
nombreuse collection que les visiteurs 
sont surpris de trouver aussi complète et 
en si bel état. Dans le nombre des 
camellias qui se font remarquer , il en est 
un qui vient de la Malmaison ; l'impéra- 
trice Joséphine en donna une branche à 
M. Tamponnet, c'était un Camellia varie- 
gala qui avait environ 8 centimètres : au— 
jourd'huiil a plus de# mètres de hauteur ; 
mais il y à dans la collection des camel- 
lias beaucoup plus élevés que celui de 
l'impératrice; il en est de 5 à 6 mètres de 
hauteur et au-delà, sur 10, 15 et 30 cen- 
timètres de grosseur de tiges, et près de 
2 mètres de diamètre dans la tête ou le 
développement des branches. Les camel- 
lias doubles obtenus par cet habile pépi- 
niériste , fixent surtout les regards et l’at- 
tention.Il en possède au moins 400 variétés 
parmi lesquelles il en est qui fleurissent 
cette année quoiqu'ils n'aient que 5 ans, 
et depuis 15 ans, il leur en fit chaque 
année de nouvelles variétés. 

Les trois serres réunies forment une 
galerie de plus de 60 mètges de longueur. 
La collection de cette galerie se compose 
de plus de 700 caisses de camellias dont 
la moitié a de 2, 3 et # mètres, et l'autre 
moitié va en descendant d'âge en âge. Il y 
a en outre deux autres serres également 
remplies de jeunes camellias de tout âge 
et de toute espèce , et une orangerle Qui 
contient à peu prèsun égalnombre d’oran- 
gers de toute taille et de tout âge. 
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ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 
Étoffes imperméables, 


n doit préférer beaucoup à tous les 
issus gommés les étoffes qui ont reçu 
un apprêt hydrofuge, et qui laissent cir- 
culer l'air et la vapeur, tout en refusant 
passage à l'eau. D'après un rapport ap- 
prouvé par l'Académie des sciences, on 
voit qu’un morceau d'étoffe à laquelle on 
avait donné cet apprêt, mouillé avec un 
arrosoir pendant plus d'une heure, a laissé 
couler l’eau à sa surface comme sur une 
toile cirée, et n’a pas été seulement péné- 
tré dans l'intérieur ; placé sur un plan ho- 
rizontal et recouvert de plusieurs lignes 
d’eau , un papier joseph placé au-dessous 
n'a pas même été humecté. Cette étoffe, 
pliée en sac et remplie d'une colonne d'eau 
de 5 à 6 pouces de hauteur, n'a laissé 
échapper aucune goutte d’eau dans l’es- 
pace de plusieurs jours. 

Les mailles et les coutures entre les fils 
dont ces étoffes sont formées, n'étant pas 
remplies par l’apprêt, laissaient facile- 
ment passer l'air et les vapeurs; et ce 
qui est remarquable, c'est que l'eau ga- 
zeuse les traverse sans y laisser de trace 
de sa présence. Ainsi, ces tissus doivent 
être distingués des toiles et taffetas gom- 
més et cirèés, recouverts d'une couche de 
vernis ou de peinture qui remplit tous les 
pores. Ils ont l'avantage de refuser un 
passage à la pluie , et de laisser une voie 
facile à la transpiration insensible, de re- 
tenir la chaleur animale , et de n'être pas 
nuisibles à la santé. Les toiles de fil re- 
poussent l’eau avec beaucoup de force 
et s'opposent à son introduction dans Îles 
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mailles d'unemanière très marquée ; elles 
retiennent l'eau élevée en colonne de plu- 
Sieurs pouces, et ne cèdent qu'à une forte 
ession, ce que la pluie n’est pas en état 
e faire. Les commissaires de l'Enstitut ent 
enveloppé dans cette toile des corps très 
avides ‘humidité et très secs, et ont ex- 
posé le tout à l'influence de la pluie atmo- 
Sphérique pendant douze heures, sans 
qu'ils aient été seulement mouillés. 
On peut, moyennant une très légère ré- 
tribution, faire préparer toute espèce d'é- 
, toffes par la Société hydrofuge. 
On peut aussi les apprêter soi-même 
à l'aide de la recette suivante : faire 
dissoudre dans un litre d'eau distillée 
15 grammes de colle de poisson bien pure ; 
faire fondre séparément 30 grammes 
d'alun dans un litre d'eau bouillante , -et 
30 grammes de savon blanc dans un demi- 
litre d'eau. Après avoir filtré séparément 
ces deux solutions, on les verse.ensemble 
dans un vase qu'on place sur le feu. Lors- 
que la liqueur a jeté un bouillon , on la 
retire eton y trempe la brosse qu'on passe 
sur l'envers de l'étoffe étendue sur une 
table. Cette étoffe étant suffisamment sé- 
chée, on la brosse à .contre-poil; enfin, 
On y passe une brosse trempée dans de 
eau claire, afin d'enleverle lustre pro- 
duit par l'application de l’apprêt. Trois 
Jours après l'opération, l'étoffe est parfai- 
tement sèche.et imperméable à l'eau. Dans 
le cas où l'on veut appliquer cette prépa- 
ration à des étoffes légères ou de soie 
et coton, il faut diminuer de moitié la 
quantité d'eau employée; mais-alors, au 
lieu d’enduire le tissu avec une brosse, il 
serait mieux de le laisser tremper. 
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SUIENCEN HISTORIQUES, 


Be l’ohole mise.dans la boucke.des rnorts. 


Æ-a-t-il eu un hamme primitif dont tous 
= les autres hommes sont descendus ? 
N'a-t-il existé par suite qu’un centre pri- 
mitif de civilisation ? Ce sont là.des ques- 
tions qui s’agitent beaucoup en-ce moment, 
soit dans les livres, sait dans jes écoles ; 
ct qui par beaucoup d'auteurs sont réso- 
lues népativement, mais souvent bien lé- 
gèrement. 
On semble admettre dles hommes, et par 
suite des civilisations propres À l'Afrique, 


dans ses parties centralesetélevées; comme 


aussi on semble croire que l'Asie et l'A- 
mérique ont eu leurs-races et leurs civili- 
sations particulières. 

C'est ce que nie M.DE PAravey; et 
voici ce quil nous communique à cet 
égard. 

S'il est un usage complexe, et qui, sans 
communication primitive, n'aurait jamais 
pu parvenir chez des peuples divers, c’est 
celui de supposer, après la mort, que l'âme 
du défunt doit traverser dans un canot un 
vaste lac ou une mer située dans les con- 
trées occidentales de la terre, et que cette 
âme doit un tribut au nautonnier. 

On a expliqué cette croyance, chez les 
Grecs, par leur origine égyptienne : 1à, en 
effet, les tombeaux étaient le plus souvent 
situés dans la chaîne Lybique, ou dans les 
contrées occidentales par rapport au Nil; 
là aussi, lors des inondations, il fallait né- 
cessairement transporter les cadavres dans 
les lieux élevés où ils étaient enterrés, et 
cela au moyen de barques ; et il était tout 
simple de payer un léger tribut au conduc- 
teur de cette barque funèbre. 
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Mais comme les mêmestraditions, les 
mêmes usages se retrouvent, soit au Pérou 
etau Chili,en Aménique, soit dans la Chine, 
que des auteurs stupides veulent encore 
isoler de toutes les autres nations en Asie, 
il faut bien qu'on admette par ce seul fait 
une civilisation unique et primitive pour 
toute la terre, et par suite une origine 
unique à l'espèce humaine. 

Dans son excellent voyage dans l'Amé- 
rique du Sud, STEVENSON (traduction fran- 
çaise , t. 1, p. 60 et 61), parlant des Arau- 
caniens du Chili, dit: « De même que les 
» anciens, ces peuples de l’Araucanie ad- 
» mettent une contrée où tous les mortels 
» seront transportés après avoir dépouillé 
» leur enveloppe terrestre, et où ils vivront 
» éternellemen. “y 

» De même que les anciens, aussi, ils 
» ont leur nautonier, ou batelier, pour les 
» faire passer dans cette contrée. 

» Cette vieille femme, cette bateliêre, se 
» nomme Zempulagy; elle s'empare de 
» l'âme aussitd, que les parents ont pleuré 
» sur le cadavre , et elle la transporte à 
» travers les mers dans la direction de 
» l'Ouest, aù la terre promise est supposée 
» être placées»  . 

Et, t. IL, p. 23, même ouvrage, se Lrou- 
vaut dars le Pérou, vers la ville de Huaurae, 
au sud de Lima, dans la direction du Chili, 
il visite l'antique ville péruvienne de Supe, 
et dans les Huacas, ou les Tombeaux, il 
trosve dans toutes les bouches des morts 
des petites pièces d'orquiyavaientété mises 
lors de l’ensevelissement.de ces anciens {n- 
diens du Pérou. Ë 

Ces oboles,.ces pièces de monnoie en 
or.ou en argent, se retrouvent également, 
où Je sait, dans tousles anciens tombeaux 
que l'on ouvre en Grèce, en Jtalie, ou dans 


les Gaules, aussi bien que dans.la bouche 


de toutes les momies égyptiennes. 

Mais ces contrées ne sont pas les seules 
qui nous offrent ce remarquable usage. 

Les peuples de la Chire, ou du Céleste- 
Empire, ont des caractères, de véritables 
médailles hiéroglyphiques qui constatent 
aussi cet usage de placer une obole dans 
la bouche des morts. 

Si l'on ouvre le dictionnaire in-fol. pu- 
blié par ordre-de Napoléon, d'après celui 
du savant missionnaire le P. Basile de Glé- 
mona (aun°41461,:p.81, Clef de la Bouche), 
on y trouvera le-caractère Hän, qui.est 
traduit par ces mots : mettre de l'argent 
dans la bouche d'un mort. 

Er(sous la Clef du Bois, p. 75, n.k194) 
on trouvera cet autre caractère ssé, tra- 
duit par .ces mots : sorte de spatule donton 
se sert pour ouvrir la bouche d’un mort-et 
y atroduire.de l'or, ou des perles, ou des 
choses précieuses. 

-Ces deux caractères, véritablesmédailles 
hiérogiyphiques conservées en Chine, nous 
montrent doncque le peuple antique et 
ingénieux qui inventa celte écriture sym- 
bolique, plaçaitaussi des monnaies ou des 
pierreries, des perles, dans la bouche des 
morts, afin qu'ils pussent acquitter le:tri- 
but dû au vicux Caron, suivant les Grecs. 

Et ce qui montre que ces monnaies 
étaient déposées dans ce seul but sur la lan- 
gue des morts, c'est, sous la Clef des Eaux, 
le caractère n° 4968, page 553, Tcheou, 
traduit par grande terre habitable fortéloi- 
gnée d'aucunrivageetentouréed’eau; carac- 
tère sous lequel se trouve cette phrase : 
Chy Tcheou, nom de dix îles supposées au 
milieu de l'Océan (du côté de l’ouest), et où 


l’on imagine qu'habitent les hommes parve- ! 


nus.à l’état d'immortalite. 


Les îles Hispérides, ou Fortunées, des : 


repos éternel, tandis que l'Orient à fait 


remplacement militaire, où il'estfait justi 


anciens, qui étaient aussi à peu près 
nombre de dix, ne sont très certainem 
vu leur position à l'ouest, qu'une maté 
Jisation, une image terrestre, de ces 
célestes, de cet Amentés, admis à la fois-et 
par les Egyptiens, et par les Péruviens, ef. 
par les anciens Chinois, qu’on suppose & 
tort avoir une civilisation toute spéciale. « 
Dans toutes les langues primitives, l'O 
cident a entraîné des idées.de mort et de. 
naître les symboles parlants de nésurrec-l | 
tion , de vie et activité ; mais dans toutes W 
les langues et chez tous les peuples aussi, 1 
On a cru avec conviction à l'immortalitén 
de l'âme : croyance qui assure seule le nel 
pos et le bonheur des hommes sur la terne, 
el qui au besoin serait admirablement dé-M 
montrée par d'autres caractères chinois 
conservés danses Kings, ou livres sacrés, 4 
les plus anciens, et cont nous pourrons 
parler une autrefois. 4 
DE PARAVEY. 


Danses antiques qui imitaient les ridicukes 
kumains. ‘# 


JDE Piatian des animaux on passa à 
(L/l'imitation des hommes, en choisissant 
ceux que leur profession ou leurs vices 
rapprochaient le plus de l'allure animale. 
CommelEmmelieétaitl'imitation des corps 
les mieux faitsetlesplussains; le Cordace ou 
danse comique fut limitation des corps les# 
plus mal faits ou les plus déformés par lesh 
suites de lasensualité etdes passions basses 
L'esclavage étant de toutes les conditions 
celle qui rapproche Je plus l'homme dela 
brute, et l’ivrognerie étant de tous les vi 
ces celui qui dénature le-plus la figure hn- | 
maine, limitation d'un esclave tombé dans. 
l'ivresse dut être un des sujets Le plus an- # 
ciennement représenté par le Cordace.Unew 
tête chauve, une face rubiconde, l'obésité 
d'unventre arrondi, desjambes vacillantes, ! 
toutes lessuites ridicules de la gourmandise | 
et des excès bachiques, produisirent um 
type grotesque qui s'idéalisa dans le si 
lène et plus tard dans le parasite, La wi 
femme adonnéeau vie, avantd'être a À 
dans les pièces de Phrynichus, eut un rôle | 
dansle Cordace ; et comme l'ivresse éteint 
toute pudeur, cette danse dat se montrer, 
souvent grossièrement impudique ; Ja. 
luxure, l'ivrognerie et le Cordace demeu=W 
rèrent des idées pour ainsi dire insépara= 
bles. a 
On s’aperçut qu'en exécutant cette danse; | 
les chutes des danseurs excitaient par des 
sus tout le rire des assistants, et on Cher-! 
cha'les moyens de multiplier ces occasions! 
de gaieté. De là le jen de l'outre, qui fit! 
donner le nom d’Ascolies à certammes fê 
de Bacchus célébrées dans les bourgs : 
la Grèce. Le villageois qui se maintenaïit” 
plus long-temps sur l'outré frottée ee 
recevait pour prix de son adresse l'out 
et Je vin qu’elle contenait. On peut indui 
d'un passage d'Aristote que les poésies sur, 
le chant desquelles on dansait le Cordace} 
étaient plus particulièrement composé 
de trochées, mètre qui plus qu'aucun au 
avait la tritubance converable à livres 
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Du recrutement des armées romaines. 
Rey, l'un des membres les 1plastse 

WI avants de la Société des Antiquairet 
de France, vient de publier un ivre sure 


des odieuses injures qu'on adresse cha qu 
jour aux remplaçants et aux compagnie 


assurances. Nous trouvons dans ce tra- 
ail remarquable: quelques détails histo- 
iques sur le mode de recrutement des 
ciens, que nous allons faire connaître à 
os lecteurs. 
Clrez les anciens tous les citoyens de- 
aient, comme chez nous, leurs services 
darpatrie, mais il n’y avait pas l'interven- 
on du sort qui frappe les uns et épargne 
»sautres. Toutefois, dans les circonstances 
à l'on avait la faculté de choisir, on pré- 
éraic pour soldats les hommes de la cam- 
agne, comme habitués déjà à la froidure 
esnuits, à lachaleur des jours, etendurcis 
de pénibles travaux. Lorsqu'on était 
orcé de lever les soldats dansiles villes, 
a les façonnait à leur nouvelle condition 
an des campements sous des, tentes et à 
iel découvert, par des marches longues, 
es exercices fatigants, des privations de 
ous les genres. On les habituait, par une 
“rugalité sraduée, à se passer sans en souf- 
rir du superflu dont ils avaient pu jouir 
wanv leur arrivée au camp. Enfin, on s'at- 
achait à les faire devenir semblables aux 
laysans, et propres par conséquent au 
ude métier de la guerre. Dans un jeune 
loldat la vigueur était préférée à la taille, 
ar, dit Végèce, àl vaut mieux qu'un soldat 
oùt vigoureux que grand. D'ailleurs les Ro- 
nains,.n'étaient pas grands, et, selon César, 
ls méprisaient comme peu favorable la 
aille: élevée des Gaulois. À Rome, les 
rommes d'élite ne dépassaient pas 5 pieds 
} pouces 6 lignes de ‘notre mesure. La 
ailleemoyenne était de 5-pieds 1 pouce en- 
tiron ; mais on enrôlait au-dessous, même 
jour les cohortes prétoriennes,quoiqu’elles 
… l'ussent la garde des empereurs. 
.| On exeluait, autant que possible, les 
 rommes dont les états sédentaires avaient 
quelque analogie avec ceux qu'exercent 
ue femmes: une loi de Théodose, de 350, 
| 
| 


| 
| haisait une longue énumération des métiers 
| ans lesquels il était. défendu de prendre 
- les solduts; mais on recherchait les for- 
perons , les charpentiers, les bûcherons,, 
les chasseurs, etc. On voit par ces préfé- 
rences et ces. exclusions que les conseils 
de révision de l'antiquité entendaient déjà 
très bien le recrutement d'une armée. 
Sous Romulus tous les Romains étaient en- 
rôlés dès l'âge de dit-sept ans, sans dis- 
inetion de riches et de pauvres. Quand 
Servius divisa le peuple en six classes, celle 
Je, ces. classes qui. comprenait le plus de 
pauvres fut exemptée du: senvice militaire. 
Men fus de même des affranchis, excepté 
orsqu'il fallait combattre les Gaulois. De- 
uis Marius on appela toutes les classes, 
ans distinction de plebs et de populus, mais 
am n@prit jamais les: esclaves, si ce n’est 
an@fois après la bataille de Cannes; enfin, 
Jans les guerres civiles et sous Auguste 
on réclama souvent leurs services. Les an-. 
î :iens Grecs n'admettaient pas non plus les. 
 hsclaves dans les rangs, excepté toutefois: 
Jans les grands désastres. Chez eux la 
outume était de tirer les noms au sort 
vour'réglerles rangs, ou d'exiger de chaque: 
famille un certain nombre de soldats, d'a 
orès une inscription publique appelée con. 
ichiption. Les Romains étaient dans l'usage: 
le commencer les opérations de l'enrôle- 
mentpar les noms de bon augure, comme 
Prosper, Feliæ, Probus, Celmens, Florus , 
Salvius, ete.  - 
| Mais chez ces ‘Fais , essentiellement] 
# [yuerriers, tout porte à croire que la facilité: 
| Au remplacement n'existait point. On sait 
| à Athènes, par exemple , les citoyens 
levaient le service jusqu'à quarante ans. | 
lans les temps ordinaires, et chez presque 


den, Le D —" nl Ce l'E 


: sou:d'or frappé à l'effigie de Louis-le-Dé- 
-bonnaive que possède la! Bibliothèque: 


: pierre travaillée par des artistes du temps. 
: Loup de Ferrières parle d'un ouvrier ha- 
: bileà polirles pierres précieuses. Le goût 
- qui faisait recueillir des antiques est bien: 


de Charlemagne, célèbre sous le nom de 


 naire avait dans son palais des statues ro- 
 maines, entre autres celle de l'usurpateur 


- sus: dominicus, on offrit à ses serviteurs, 
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tous les autres peuples: de la Grèce jusqu’à 
soixante; qu'à Rosne le temps du service 
durait depuis l'âge de dix sept ans jusqu'à 
quarante-six, et quon ne pouvait briguer 
d'emploi public si l’on ne justifiait de dix 
campagnes effectives. Comment donc les 
uns eussent ils pa remplacer les autres, 
quaud tous devaient un:service actif pen- 
dant tant d'années par eux-mêmes? 


Charts rappelant quelques détaïls sur le duel 
judiciaire, 

M deSaint--Hermine a signalé cette charte dans les 
notes du 2% volume de l'Histoire du Poiton de 
Th:baudeau, qui vieut de: paraitre (Voy. Echo, 
n° 496. 


ge charte eriginale du xxx: siècle, con- 
Laservée parmi les papiers du monastère 
de Fontaine-d Anglesen Bas Poitou, donne 
de curieux détails sur un duel judiciaire 
qui eut leu à cette époque au sujet des 
marais d'Angles, dont les moines de Fon- 
taine et les moines de Talmond se dispu- 
taient la propriété. Le comte de Poitou se 
rendit à Talmond pour cet objet, et fit ve- 
nir devant lui les moines des deux monas- 
tères. Après que: les parties eurent plaidé 
leur cause, un duel fut ordonné. On se ren- 
dit de par et d'autre sur le lieu du combat 
désigné par le comte. Les deux champions 
armés furent conduits à l’église : l'un jura: 
que les marais en litige appartenaient au 
monastère de Fontaine, l’autre affirma le 
contraire. Les champions serendirentalors 
sur l’arène (ad aream),. et en vinrent aux 
mains en présence des moines de Fontaine 
et de Sainte-Croix de Talmond. Mais, dit 
lacharte; le‘chanpion le Sainte-Croix ayant 
été vaincu , les moines s’en retournèrent 
tristes et-pleurant’, tandis que les moines 
de Fontaine revinrent chez eux dans la 
Jore. 


Monnaies du 9° siècle. — Amour des objets 
antiques à cette époque. 


f a numismatique tient à la sculpture: et 
à l'orfévrerie, comme la calligraphie à 


la peinture. Quand on passe des informes: 


monnaies mérovingiennes aw sceau de 
Charlemagne, et surtout au masnifique 


noyale,onesufappé d'une différence égale 
à. celle qui sépare les manuscrits du Vnr° 


siècle de-ceux du rxe. Les sceaux des em- 
- pereurs:carlovingiens sont souvent formés: 


par une pierre antique, quelquefois une: 


remarquable. C'est ainsi qu'un beau ca 
mée décore la magnifique Bible du temps 


Manuscrit d’or(Codex aureus), etconservée 
à Trèves ; c'est ainsi que Louis-le-Débon- 


gallo-romain;\letrieus. Tandis que Theo- 
dulfe faisait sa tournée en qualité de mis- 


pour les corrompre , des vases antiques 
sur lesquels étaient ciselées des aventures 
mythologiques. 


La sculpture au 9+ siècle. 


es produits de la sculpture pendant 


e. moyen âge n'ont pas. une grande 
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importance historique, car la sculpture 
moderne n'en provient pas directement, 
comme la peinture du xvi siècle est sor- 


tie de la peiature des manuscrits. La sculp- 

turc est un artsi naturellement païen, que 

les artistes pisans furent obligés de l'aller 

puiser aux sources paiennes. Leurs pre 

mières statues furent sculptées d’après des - 
bas-reliefs qui décoraient des sarcophages 

antiques. Dans le Campo Sancto de Pise, 

on a judicieusement rapproché l’imitation 

et le modele. 

Cependant la sculpture n’a point fait 
défaut au moyen se; certaines statues de 
la cathédrale de Chartres, dont les têtes 
sont empreintes d'un admirable caractère, 
suffiraient à le prouver. Mais on ne posr 
sède guère de monuments de la sculpture 
carlovingienne ; plusieurs de ceux qu'on 
a indiqués comme lui appartenant pour- 
raient bien être ou plus anciens ou plus 
modernes. Les deux bas-reliefs cités: par 
d'Apincourt, l’un à Samnt-Remi de Reims, 
sur la tombe de Carloman, l’autre à Aix- 
la-Chapelle, sur l’urne de Charlemagne, 
et qui représentaient des sujets profanes!, 
semblent, comme cet auteur le reconnaît, 
avoir été des sarcophages païens employés 
à recueillir des cendres chrétiennes. L’Ita- 
lie, et Rome en particulier, offre mille 
exemples de ce fait, entre autres un beau 
sarcophage à Saint-Laurent-hors-les-murs, 
et un autre dans l’église d’Aracæli. 

D'autre part, le magnifique tombeau 
d'Oger, qu'on admirait encore au temps 
deMabillon dans l'église de Saint Pharaon 
à Meaux, et qui est rapporté par le savant 
bénédictin et par Emeric David à l'an 806, 
doit être d'une date moins ancienne. Ce 
n’est pas durant le règne de Charlemagne 
qu'on: eût élevé ce monument somptueux 
à celui qui avait fui chez les Lombards 
avec les enfants de Carloman. D'ailleurs, 
la légende qui associait Oger à Roland 
était déjà formée; car Roland et Aude, sa 
fiancée , selon les romans de chevalerie, 
figurent parmi les personnages dont les 
statues ornent le tombeau d'Oger. Tout 
cela: convient mieux au x° siècle qu'au 
commencement du 1X°. 

Il reste encore un certain nombre d’ou- 
vrages de sculptures qui peuvent être rap- 
portés à l'ère carlovingienne. Outre ceux 
que cite Emeric David, M. Mérimée pense 
que les débris du zodiaque de Saint-Ser- 
nin à Toulouse pourrait appartenir à la 


: même époque, 


On connaissait l'art de travailler les mé- 


| taux ; les ornements en relief des vases 
: sacrés, des reliquaires etdes devants d'au- 
tels, étaient ouvragés: avec un grand soin. 


Un moine de Saint-Gall travailla vingt ans 
aux ornements d'unautel. Enfin, lesivoires 
offrent comme un pendant des miniatures. 
Le plus remarquable de ceux qui furent 
alors exécutés dans l’église franque est le 
sacramentaire de Metz, que M. Lenormant 
a publié. 
23330 0<<eE— 


GÉOGRAPHIE, 


Hauteur des parties supérieures du Nil. 


ne observation barométrique que j'ai 
® faite m'a donné, pour la hauteur ab- 
solue du Takazzé, dans la province de 
Talemt, 2,812 pieds (913®,5), d'après une 
autre observation faite une année plus 
tard dans mon second passage du Takaz- 
zé, et quelques 25 lieues au N.-0. de ce- 
lui-ci, ce second point serait élevé de 
2,603 pieds (845M5). Je regarde les résul- 
tats de ces observations comme très im- 
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portantis, car ils expliquent d'une manière 
très satisfaisante le phénomène singulier 
des débordements du Nil. Jusqu'à ce mo- 
ment, on ne savait à peu près rien sur la 
hauteur absolue de ce fleuve au S. du 13° 
degré de latitude, c'est-à-dire dans la 
province de Senaar. Humboldt et Renell 
“estimaient , d'après la carte d'Afrique de 
Bergh.us, qu'elle devait être de #,000 p. 
(1,300m); pour faire leurs calculs, ils éta- 
blissaient une certaine pente par mille, 
qu'ils regardaient comme indispensable- 
ment nécessaire. Déjà dans mon voyage à 
Dongola par les pays qu'arrose le Nil, 
dans les années 1822, 1824, la nullité du 
courant dans cette masse d’eau, lorsque 
le fleuve est dans son état normal, m'a- 
vait frappé. Hors le temps des inondations 
périodiques , les bateaux peuvent être ti- 
rés par les hommes aussi facilement d'un 
côté que de l'autre, car la chute seule 
pourrait à peine les mouvoir. Je n'étais pas 
en état dans ce voyage de mesurer la hau- 
teur absolue du fleuve dans cette province, 
car mon baromètre avait été perdu dans 
le pillage de mes effets à Esné , et je ne 
connais aucun voyageur qui, avant ou de- 
puis , ait fait des observations qui puissent 
servir à résoudre l'intéressante question 
du niveau du Nil à Dongola ou à Senaar; 
mais je suis persuadé, à cause du manque 
presque permanent de courant, excepté 
pendant les inondations, que la hauteur 
du plateau du Senaar, calculée par Hum- 
boldt doit être en erreur. 

Le Takazzé a, d'après mes observations, 
une hauteur absolue de 2,600 pieds (845; 
au gué inférieur situé par 13° 1/2 de lati- 
tude. De ce point jusqu'à la ville de Damer 
(par 17° 1/2 de latitude) au-dessus de la- 
quelle il s'uait au Nil, le Takazzé, à cause 
de ses nombreux détours, a un cours d'au 
moins 8° ou d'environ 200 lieues de lon- 
gueur ; dans cette distance le fleuve a cer- 
tainement encore une pente assez forte, 
surtout si on considère toute la partie des 
montagnes d'Abyssinie dans lesquelles il 
est enfermé et comme enfoui. On doit es- 
timer la différence de niveau qui existe 
entre Damer et le gué inférieur du Tayçazzé 
où j'ai observé, de 500 pieds (162u) au 
moins. Ainsi, la bauteur du Nil à Damer 
ne doit pas être de plus de 2,100 pieds 
(682m) au-dessus du niveau de la mer. 
Entre cette ville et Senaar, le fleuve a au 
contraire une pente presque insensible ; la 
distance de ces deux points n’est guère 

-que de 5° ou 195 lieues. Dans tout cet in- 
tervalle, la masse d’eau n’a que dans un 
seul point, à Gerri, une chute un peu 
forte, indiquée par un rapide. Je crois 
donc, d'après cela, que la différence du 
niveau entre Damer et Sanaar doit diffici- 
lement être de plus de 250 pieds (8{u); on 
peut donc conclure de là que la hauteur 
absolue de cette dernière ville doit être 
au plus de 2,350 pieds (763). Gette chose 
étant établie, on conçoit comment il se fait 
que l’eau du Nil s'élève lentement, et que 
quand elle a atteint une certaine hauteur, 
elle reste si long-temps au même point ; 
car quand ce n'est que par l'effet de son 
poids, et non en raison de l'inclinaison du 
terrain qu'une masse d'eau s'écoule, elle 
peut conserver long-temps une hauteur 
égale en diminuant progressivement. Si 
les savants étaient parts de ce fait simple, 
mais incontestable, ils auraient pu con- 
clure à priori que la différence du niveau 
entre le lit du Nil à Senaar et la surface de 
la mer ne peut pas être très considérabe. 
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Le fleuve, d'après ce que nous venons 
d'établir, est élevé de 2,350 pieds (763m) 
au plus sous la latitude de 130 1/2 ; peut- 
être même est-il beaucoup plus bas. Jus- 
qu où cette immense nappe d'eau stagnante 
du Bahher-Abbiad s'étend-elle vers le S.- 
O. et l'O.? Se joint-elle avec le lac de 
Tzaad? c'est un problème qui reste encore 
à résoudre. Quoi qu’il en soit, il me paraît 
très vraisemblable, et je dirai même pres- 
que incontestable que les crues périodiques 
du Bahher-Abbiad doivent êtré en com- 
munication avec de grandes masses d'eaux 
douces et stagnantes , fait sur lequel j'ai 
déjà parlé avec beaucoup d'étendue dans 
mon voyage au Kordofan , en 1824. 


Observations sur la Durance, 


M ACHARD, conservateur des archives 
241 Q du département à Avignon, vient de 
publier, sous les auspices de M. Mahul, 
préfet de Vaucluse, un annuaire de ce dé- 
partement que certaines parties recom-— 
mandent aux hommes de science.Outre les 
renseignements que les indicateurs de ce 
genre renferment, l'annuaire de M. Achard 
donne des travaux de topographie, de 
météorologie, d'expériences chimiques 
sur les produits dusol, d'histoire naturelle, 
de statistique, d'histoire et de biographie, 
qui ont de l'intérêt, non seulement pour 
le département auquel ils sont consacrés 
particulièrement, mais pour tous les hom- 
mes qui s'occupent de travaux scientifi- 
ques. L'annuaire renferme une notice sur 
l'introduction de l'imprimerie à Avignon, 
dont nous espérons parler plus tard. 
Les géographes et les naturalistes liront 
en attendant avec plaisir ce que dit M. 
Achard de la Durance. 

Jadis navigable jusqu’à Pertuis({), cette 
rivière ne sert plus aujourd’hui que pour 
le flottage des bois de construction qu’on 
coupe dans les forêts des Alpes, et qui sont 
conduits à Arles pour être distribués dans 
les ports de la côte. La longueur de son 
lit est de 56,000 mètres, sa pente de 236 
mètres #0 centimèêtres,etla vitesse moyenne 
de ses eaux est de 2 mètres par seconde. 
Les eaux de cette rivière sont surtout re- 
marquables par l'immense quantité de 
chaux carbonaté dont elles se chargent. 
Le limon qu’elles déposent a une puissance 
fertilisante bien plus considérable que ce- 
lui du Rhône,et présente cette circonstance 
remarquable que, lorsque pendant les cha- 
leurs de l'été, il vient d’être brusquement 
abandonné par les eaux, il se couvre d’ef- 
florescences salines qui occupent de grands 
espaces, et forment quelquefois une croûte 
épaisse d’une demi-ligne , d’une certaine 
dureté, et difficile à séparer du limon qui 
en est lui-même imprégné ; ces efflores- 
cences, qui ont une saveur amère et légè- 
rement salée, présentent à la loupe des 
faisceaux d’aiguilles extrêmement déliées ; 
ce sont des sels magnésiens et ammonia- 
caux. Le lit de la Durance est très large, 
mais il ne se remplit que dans les crues, 
qui sont fréquentes et de peu de durée ; il 
est recouvert d'une immense quantité de 
galets, dont quelques uns sont connus des 
geolouues sous la dénomination de vario- 

thes. 


(x) On trouve à la préfecture des Bouches-du- 
Rhône, dans les archives de. l'abbaye de Mont- 
Majour, plusieurs chartes qui parlent de cette nawi- 
gation, une entre autre de 1119, est un élat des 
dommages faitsaux propriétés que cette abbaye avait 
à Pertuis. 


. 


em om <. 


observations barométriques; celle pour déterminer 


La largeur de ce lit est 
à Cante-Perdrix (terroir de Per- 
CUS) FA ONE 


à la prise du canal des Alpines . 
au pont de Bonpas (terroir d'A- 
VIBN ON)... 5 0, 0 MONT POENNIES 
au pont de Rognonas {terroir 
d'Avignon)... ....... 400 
à Barbentanne, un peu au-dessus gi 
de son embouchure . . . . . 120 00 


Sa profondeur moyenne est de 3 mètres 

La rivière, à son entrée dans Vaucluse, 
débite, dans son état moyen , 400 mètres} 
cubes; elle reçoit par ses affluents de Ja} 
rive gauche 15 mètres cubes. L'Eze à Per 
tuis, le Jabron à Cadenet, et le Coulon 
Cavaillon, lui portent de la rive droite, en 
y comprenant les eaux d'un grand nombre} 
de sources et d'affluents moins importants; 
une quantité d’eau évaluée à 25 mètres 
cubes. Sur ce total de 440 mètres cubes} 
le département des Bouches-du-Rhône | 
en enlève 52 pour ses divers canaux, @f 
celui de Vaucluse 28, en tout 80; de sorté 
que la Durance ne verse plus dans J@ 
Rhône que 360 mètres cubes. \ 


Bibliograpljie. 


ANNUAIRE de l'observatoire de Bruxelles p 
l'an 1840, par le directeur A. QuerELET, secrélaité 
perpétuel de l’Académie royale de Bruxelles, ets 
In-18. 1839. Bruxelles, chez Tircher. — Ce volu 
renferme, comme les précédents, un grand no 
de tableaux, de documents et de notices ple 
d’intérêt et d'utilité, non seulement pour la Bel 
gique, mais aussi pour les autres pays de l'Europe 
et en particulier pour Ja France. Nous cileron$ 
notamment de nombreuses tables pour les poids 
mesures et monnaies de la Belgique, comparéssà 
ceux des autres pays, la table due à M. Oltmanns/ 
pour calculer la hauteur des montagnes d’aprèsiles 


A Sén Pme =-X 


le poids du bétail sans pesées; la latitude et laJon= 
gitude des principales villes de la Belgique ; lea 
bleau statistique des terres et de la population de, 
la Belgique par provinces, d’après les limites du 
traité de paix conclu à Londres le {7 avril 1829 
la surface totale est de 2,942,574, la population, 
au 1e janvier 1840, de 3,992,240 ; des tablesde, 
mortalité et de population pour la Belgique, par 
âges, .par sexes, pour les villes et pour lescam= | 
pagnes; des tables de l'influence de l’âge, uma | 
taille et le poids, sur le penchant au crimé;*sur M 
l’aliénation mentale, sur la force rénale et cellekdes | 
mains ; le tableau du commerce de la Belgique; del 
1831 à 1837; la statistique des tribunaux, etc., elC5 
les observations météorologiques faites en 183844 
l'observatoire de Bruxelles; enfin, plusieurs n0= 
tices scientifiques d’un grand intérêt sur l’homme, 
et les lois de son développement, sur les constanis 
pour Bruxelles, sur les observations simultanées 
à faire pour le perfectionnement du magnélismem 
terrestre, sur les opérations faites pour conslateb 
la conformité des poids et mesures français eh 
belges, etc. | 
TABLEAU de l’état physique et moral des ouvriels 
employés dans les manufactures de coton, de laine! 
et de soie, ouvrage entrepris par ordre de l'AG 
démie des sciences morales et politiques, par M. le d 
docteur VizrERMÉ, membre de celte Académie 


me. 


2 vol. in-8. Paris, chez Jules Renouard, libraï 
rue de Tournon, 6. Prix, 15 fr. , 


LA ARMERIA real, ou Collection des print 
pales pièces de la galerie royale des armes an- 
ciehnes de Madrid; texte par Achille JuaNA M 
ne de G. SENsi. 


In-folio. Chez Challamel 
Livraison première. 5 fr. ; fig. color., 10 fr. 


PRINCIPES généraux de statistique médical 
Développement des règles qui doivent prési 
son emploi, par Jules GAVARRET, Paris. 
In-8°. Béchet jeune. 

« Vers France ot la gueule baée 
» Come s’il d'eust tout mengier. » 


LETTRES sur l'empire de Russie, publiée 


Le 
le Journal des Débats, en 1338 el 1839, par NM À 
Paris, 1840 ; grand in-6°. l 
t 

L’un des Rédacteurs en chef : | ÿ 
Le Vicomte A. de LAVALET lu 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


Mercredi 20 IMai 1840. 
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LES MERCREDIS ÉT SAMEDI: 


PRIX : SÉRRRPIPIRRARLRQSRIRRRMRALLDRERRERRRERR RE é BUREAUX : À 
Unan. Gmois. 3 moin À OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. TE cet ets 
Paris.. 25 1250 7 _ —_——— se es Pelits-Augustins, 21, 
Dé 30 16 850 ä a { 9m. pu M. MiDi. 3 1. DUS | SHERMOME. ETAT 1e prés l'école des Beaux-Arts, 
part. > | ce du cielel/Yent À FOX RER 
Sfranes en sus pour les pays & | Pace RE ce Re Biens fc ee AIRE à midi. ee S 
étrangers qui parent portdouble, —=| -— ar nn ER ie | SCA RE 5 
él 161746,00 15,41744,929 18,2,744,43: 12,6 15,8 9,4 MA BED le k Fute au concerne la rédace 
Les ouvrages et Les travaux dé- 171746,23 13,21744,51 15,71744,23 17,9 19,0! 7,8} Id. .-O. / GELRE ndmfnistration doit être 
étés a trahi Monie miélees 151749,18 12,61749,56 13,8 751,83 15,4 16,2 9,9/Nuag. 0.-S.-0, 0 PCA 
ou annoncés dans le journal. 191756,70 13,0 756,44 16,4 155,88 16,2: 6,0! 13,0 Id. E.-N.-E. D des rédateursen chef. 


SoMMAIRE : NOUVELLES, Statistique. — Perfec- 
à tionnement dans la locomotion.—Hydrographie. 
— Concours.—Nouvelles étrangères. —COMPTE- 
RENDU DE L'ACADÉMIE. Société royale d’a- 
griculture et de commerce de Caen. — SCIEN- 
CES PHYSIQUES, Puysique pu GLose. Sur les 
Jignes d’ancien niveau de la mer, dans le Fin- 
mark, par M. Bravais, —MÉCANIQUE APPLI- 
QUÉE. Perfectionnements ajoutés au fusil Robert. 


que. — MINÉRALOGIE APPLIQUÉE. l'Antra- 
Kokali, nouveau médicament tiré du charbon de 
terre, — PALÉONTOLOGIE. Nouvelles tortues 
fossiles. — BOTANIQUE. Sur la Curata, plante 
qui sert à faire les sarbacannes et tuyaux de 
pipe. — AGRICULTURE. Culture du Sumacen 
Sicile, par M. le comte de Gasparin, — HOR- 
TICULTURE. Sur le chou-épinard et le chou- 
ssperge, par M. Boiseleur-Deslongehamps. — 
SCIENCES HISTORIQUES. Sur la colonisation 
militaire de l'Algérie, par M. R. Thomassy. — 
Abbaye de Beaulieu (Tarn-et-Garonne). — Mé- 
“| duilles romaines trouvées à l'ile d'Oleron — 
Phèses sur saint Bernard, — GÉOGRAPHIE. 
Nouvelles communications de l’Europe avec 
Asie, très nécessaires dans l'intérêt du commerce 
français el dans l'intérêt du monde entier, à ou- 
vrir par l’isthme de Nicaragua, de préférence à 
lout autre point du continent américain. — 
Voyages scientifiques en Abyssinie. — BIBLIO- 
GRAPIIIE, 


NOUVELLES. 
Statistique. 


L: ministre de l'intérieur en Suède, 
comte de Rosemblad, a fait un exposé 
| à l'Académie des sciences de Stockholm, 
d'après lequei la valeur de tous les biens- 
fonds en Suède a été estimée en 1830 à 
306 millions banco suédois ; la noblesse 
en possédait pour 74 4/5 millions payant 
7 millions d'impôts, ce qui fait 13 pour 
cent. La classe bourgeoise en possédait 
59 millions payant 23 millions 300 mille 
| rixdallers ou 39 pour cent, et l’ordre des 
paysans pour la valeur de 172 millions qui 
| payaïent 19 millions ou seulement 11 pour 
cent. Les ventes volontaires de biens-fonds 
s'élevaient à 1% 1/4 millions , et les ventes 
| forcées à 593,870 rixdallers. En 1838, les 
premières se sont élevées à 17,697,000 rix- 
dallers, et les secondes à 238,444 rixd. 


— GÉOLOGIE. Terrains tertiaires de la Belgi- 
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X est question d'établir incessamment | la reconstruction de l’église de Saint-Jac- 


sur la Seine, entre le pont au Change 
et le pont de ia Cité, quatre ou six-turbines 
qui feraient parvenir l’eau dans tous les 
quartiers de la capitale. On a évalué que 
ce travail coûterait au moins 15 millions. 


# Académie des sciences vient de faire 

une nouvelle perte dans la personne 
de M. Brochant de Villiers, membre de la 
section de minéralogie, inspecteur-général 
des mines , décédé à Paris à un âge très 
avancé. 


Perfectionnement dans la locomotion. 


ei ier on a fait, sur le chemin de fer de 

sa Bruxelles à Anvers, Ÿessai d'une lo- 
comotive construite d'après un nouveau 
système pour économiser lé combustible. 
On l'alimente par moitié au coak et au char- 
bon brut; les grilles sont très rapprochées. 
Jusqu'à Malines l'expérience a parfaite- 
ment réussi, et le nouveau remorqueur a 
toujours conservé l'avance qu’il avait sur 
le convoi d'Anvers ; plus loin sa marche a 
été ralentie, et comme les deux suivaient 
la même voie à trois cents pas environ de 
distance, le convoi a été retardé d'un quart 
d'heure sur le temps ordinairement em- 
ployé. Deux ingénieurs et l'inventeur as- 
sistaient à cette expérience. Nous revien- 
drons sur cette locomotive lorsque les 
expériences auront été plus complètes et 
que nous aurons plus de détails. 


“p a rapidité croissante des communica- 

tions entre l’Europe et l'Inde ne s’est 
jamais manifestée d'une manière plus 
éclatante, que lors de l'arrivée des der- 
nières dépêches reçues par la voie de Suez. 
Le journal de Londres, le Times, a pu- 
blié, mardi 5 de ce mois, des nouvelles, 
de Bombay du 31 mars, c'est-à-dire le 
dernier jour de la cinquième semaine , à 
partir de cette date. 


fAMne statistique de la navigation de la 
WAiTamise porte à 130 millions de francs 
le capitai engagé dans la navigation à va- 
peur de cette rivière. Ce service est fait 
par 156 navires. 


M ministre de la justice et des cultes 
à vient d'accorder une somme de 2,000 
fr,, Comme secours supplémentaire, peur 


L'Univers. 


a Société des maristes, dont le siége 
Aest à Lyon, a reçu des nouvelles des 
deux missionnaires qu'elle envoie à la 
Nouvelle-Zélande. La corvette l’Aube, sur 
laquelle ils se sont embarqués, a relâché 
successivement à Gorée, à Saint-Louis du 
Sénégal ; leur traversée de Brest à la côte 
d’Afrique a été viclemnient contrariée par 
le mauvais temps. L'équipage était en 
bonne santé. 


ques d'Amiens. 


Hydrographie. 


f eministre de la marine vient d'arrêter 
Jlaique pour compléter les grands tra- 
vaux exécutés sur les côtes de la Manche, 
dans l'intérêt des navigateurs, sous , 
rection de notre célèbre hydraf#f 
M. Beautemps-Beaupré, un Aliment} 
vapeur de la marine royale séfait affecté \\ 
à faire les sondes de la Mänche pour \, 
dresser une nouvelle carte de ce canal 7 
Sur la demande de l'amiral Ha : 
teur du dépôt des cartes et pläns, cette : 4 
mission a été confiée à M. Lesaulnier de 
Vaubello, capitaine de corvette; et c’est 
pour la première fois que des travaux de 
ce genre seront exécutés avec un bateau 
à vapeur. 


Concours. 


rois concours publics seront ouverts, 
(TR 20 septembre prochain, au chef- 
lieu de l'Académie de Paris, pour onze 
places d'agrégés près les Facultés des 
sciences : 

Le premier, pour trois places d'agrégés 
de mathématiques, savoir : une place près 
la Faculté des sciences de Paris; deux 
places près les Facultés des sciences des 
départements ; 3 

Le deuxième, pour quatre places d’a- 
grégés de physique et de chimie, savoir : 
deux places près la Faculté des sciences 
de Paris; deux places près les Facultés 
des sciences des départements ; 

Le troisième, pour quatre places d'agré- 
gés d'histoire naturelle, savoir : deux 
places près la Faculté des scienees de Paris; 
deux places près les Facultés des sciences 
des départements. 


2 Société royale d'horticulture fera 
son exposition annuelle des produits 


| de J'horticulture, du 25 au 30 mai courant, 


leo; diree- + 
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dans la belle orangerie de la chambre des 
pairs, au Luxembourg. On peut s'adresser 
pour les renseignements à M. Cassin, agent 
général de la Société, rue Taranne, 12. 


Ü n manuscrit inédit d'un moine de 
(l'abbaye du Saint-Sépulcre, recueilli 
par madame Clément Hémery de Cambrai, 
vient d'être livré à l'impression, Ce ma- 
nuscrit, relatif au retour dela domination 
espagnole à Cambrai, etau siégede celte 
ville par le comte de Fuentes, en 1595, 
contient, pour l'histoire de Cambrai et du 
pays, des renseignements qui mérilaisnt 
de ne pas périr. 


Nouvelles étrangères, 


Brunswick. Le professeur d'histoire na- 
turelle au collége Carolinum en cette vilé, 
le docteur Blasins, se trouve sur le point 
de se rendre en Russie pour entreprendre, 
aux frais du gouvernement, unsyoyage 
scientifique dans les possessions asiatiques 
de cet empire. Ce voyage, auquel désirent 
se joindre quelques naturalistes russes et 
mème étrangers , durera, dit-on, de deux 
à trois ans. 


Zurich (Suisse). La Faculié de méde- 
cine vient d'éprouver une grande perte 
par l'éloignement du docteur Schonlein, 
professeur distingué , qui s’est rendu à 
Berlin par suite des offres que lui avait 
faites le gouvernementprussien. Les vastes 
connaissances de cet homme, jointes à sa 
vie privée, dont chaque jour était marqué 
par quelque bonne action, le font regretter 
de toutes les classes de la société. 


Berlin. Le célèbre astronome Madler, 
professeur dans cette ville, vient d’être 
appelé à Dorpat en Russie pour y occuper 
la place du professeur Struve, qui se 
trouve maintenant fixé à St.-Pétersbours. 
Bien que Madler désire quitter Berlin dans 
le courant de cet été, il se propose néan- 
moins d'y faire encore un cours public 
d'astronomie pratique. 


Méme ville. On a reçu ici un exemplaire 
des médailles d'argeni que M. J'acobi, de 
Saint-Pétersbourg , avait fait refrapper en 
cuivre, suivant sa méthode appelée gal- 
vano-plastique. 


Spire (Bavière rhénane). La Société: 


de pharmacie, créée depuis quelque temps 
en Bavière, voit sa sphère s’agrandir de 
plus en plus. Ainsi, on mande de Kaiser- 
slantern, que la section technique de cette 
Société qui existe, compte déjà plus de 
130 membres. On commence même à fon- 

der des cabinets de lecture et à former une 
collection technologie qui ne pourra que 
s’accroitre avec rapidité. 


Dresde (Saxe). Les lettres arrivées de 
Rome dans cette ville, annoncent qu'il 
vient de paraître un nouveau volume des 
Annales, publiées parles Allemands, mem- 
£res de l'Institut archéologique, qui se 
trouve établi dans la capitale du monde 
chrétien, 

Nous apprenons par la même voie quel- 
ques détails bien intéressants pour Ja 
science sur les travaux des membres, du 
même Institut. En voici les principaux : 

Les docteurs Emil Braun et Papencordt, 
tout récemment revenus du voyage qu'ils 
avaient fait en Allemagne, s'occuppent avec 
soin d'utiliser les riches matériaux recueil. 
lis dans ce pays ; ces matériaux sont d’une 
grande importance, surtout pour l’histoire 
romaine du moyen âge. 

Le docteur Henri Schultz, de Dresde, 
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qui se trouve sur le point de partir pour 
l'Allemagne, se propose de publier 1 
toire de l'art en Italie dans le moyen âge, 
ouvrage dont il s'occupe depuis longues 
années. Cette publieation et celle des mo- 
numents de l'art espagnol, qui composent 


his— 


la riche collection de M. de Maler, chargé 
d'affaires du gouvernement baduisà Rome, 
sont attendues avee impatience. En effet , 
l'Allemagne: posséderait alors deux ou- 
vrages pouvant, non seulement rivaliser 
avee les plus remarquables productions de 
luxe que la France et l'Angleterre ont vu 
paraître , mais encore avoir sur eux une 
certaine supériorité, parce que, gràce au 
désintéressement des auteurs, ces ouvra- 
ges seraient moins chers que les autres, et 
partant, plus accessibles aux diverses clas- 
ses de la société. 

M. O. Müller, de Goœttingue, un des 
plus savants archéologues d'Allemagne , 
vient de se rendre en Grèce, accompagné 
de M. Schoell, de Berlin. Ce: voyage ne 
peut être que du plus haut intérêt pour 


les antiquités , et on croit même qu'il hà- 


tera une nouvelle édition du Manuel d’Ar- 
chéologie artistique, ouvrage justement dû 
à à plume de M. Müller. 

Le docteur Melly, archéologue autri- 
chien, se propose , diton, de publier les 
plusremarquables fresques qu'il a trouvées 
dans les ruines de Mécropolis (ancienne 
Tarquinie), à Cornetto. Ilest d'autant plus 
à désirer que cette nouvelle pût se conser- 
ver, que la publication annoncée rempla- 
cerait en partie les excellents tableaux de 
Stackelberg, dont la perte se fait vivement 
sentir. 
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ACADÈMIBS BF SOCIÉTÉS AANTES, 


Séance du 18 mai, 


h° procès-verbal de la dernière séance 
Aest lu et adopté. 

M, le président annonce à l'Académie 
la mort de M.Brochant de Villiers, membre 
titulaire de la section de minéralogie. 

M. MauPEou, dans la dermière séance, 
avait fait placer dans le vestibule un appa- 
reil avec soupape de sûreté, pour les ma- 
chines à vapeur. Son but principal consiste 
à couvrir l'orifice par uve plaque de plomb 
qui ne doit pas résisler à une certaine pres- 
SIOR. 

M. Demiporr envoie deux superbes 
échantillons de Pépites, trouvés dans ses 
mines de l'Oural ; l'une, qui renferme du 
quartz dans sa masse, présente un intérêt 
tout particuliér pour les minéralogistes , 
l'autre ne paraît renfermer aucune espèce 
de gangue et être composée uaiquement 
d’or compact. La première pèse à peu 
près cinq livres, la seconde trois. 

M. BOoussiINGAULT, rapporteur d’une 
commission composée de MM. Elie de 
Beaumont et Arago, chargée d'examiner 
un mémoire de M. Edouard Biot sur les 
causes probables des anciens déluges men- 
tionnés dans les annales historiques des 
Chinois, etsuivi d'un catalogue des tremb- 
lements de terre, soulèvementset affaisse- 
ments de montagnes observés en Chine, 
L'auteur possède des connaissances litté- 
raires nécessaires pour fouiller la littéra- 
ture chinoise, qui a été d’une utilité incon- 
testable pour la géologie et la climatologie 
asiatique. Dans les annales de ce peuple, 
il a trouvé des témoignages historiques 
de deux grands-déluges qu'il fait remon- 


ter pour le plus récent au xx111+ Siècl l 
avant notre ère, qu'il n'attribue ni #4! 
des pluies, ni à aucune autre cause pl 

sique, et M. Ed. Biot entreprend d'ex 


ment dont M. de Humboldt à signalé des, 
A 
dence de la direetion-de l'axe de la Cor“ 
dilière mexicaine avec celle des montagnes 
de la Chine, l'auteur conclut que la croûten 
terrestre est encore peu consolidée da 
l'étendue de cette zône, et la probabili 
de la simultantité des soulèvements daté! 
les deux contrées. Il a fallu que ces phéhl 
nomèênes de soulèvement se passass en) l 
sous les yeux des observateurs pour étre 
admis dans la science, et les géologues dé] { 
l'école de Freyberg peuvent revendique ‘ [ 
l'honneur deles avoirprouvésdécidémentihl 
cependant onne saurait tropmultiplier lesWu 
preuves. Un long catalogue des tremble=# 
ments de la Chine se trouve au 301e livre 
de la grande collection Wen-hian-Thong= 
Kao, formée au xune siècle par Ma-Touan 
Lin, et ce catalogue a été continué jus 
qu'au xvil' siècle par les letirés, 11 y æf 
une grande analogie entre les phénomènes 
rapportés par les Chinois et ceux quoi 
abservés dans les Cordilières. Raremen 
il y a un seul tremblement de terre, m 
un grand nombre d'oscillations. L'auteur 
a traduit, avec l’aide de M. Stanislas Ju! 
lien, toutes les descriptions de ces trem: 
blements, de ces déchirures du sol, des! 
éruptions boueuses , des éboulements del, 
montagne, d’apparitions de lac, etc. M 
l'appui de son opinion. — La commissiom} 
propose l'insertion du mémoire dans le} 
Recueil des savants étrangers. | 
M. de Jussieu lit un rapport, au nom 
d'une commission composée de MM, Mir=n 
bel, Ad. Bronguiart, sur un mémoire del, 
M.Decaisne ayant pour titre: Observationsh 
sur le développement du pollen dans le 
gui et sur le changement que présentens 
ses ovules etsur ceux du Thilésium. M, def 
Caisne a envoyé en outre à la commission 
un travail consacré à une plante de lawa- 
mille des Sactalacées. — L'auteur à rs 
le développement des organes essentiels 
mâles et femelles dans le gui, etil arerdu/ 
les commissaires témoins des observations 
les plus importantes de son mémoire. ll 
“s'agissait d'abord de savoir si les diffé 
rences considérables qu'offrent lesorganesk 
sexuels de cette plante, comparès au pe 
ordinaire dans la plupart des autres végé 
{aux phanérogames, pouvaient jeter quel- 
que jour sur Certains points del OrpaNIsas 
tion vésétale. Dens le gui, l’anthère se distins 
pue ducalice parl'absence de couleur, plu- 
sieurs lacunes s’y forment plus tard etsema 
blent résulter de la destruction du tissu cel 
lire. Elles se remplissent de tissu mucilagl 
neux composé d'utricules, comme la suile 
de leur développement le prouve. À ce à 
époque l’anthère présente trois sortes e 
cellules, les unesincolores, les autres g 
ou jaunes ; les utricules transparentes 
scurcissent bientôt par l'apparition de $ 
nules, qui se réunissent en très peu 
tempsenune seule masse ; la matière flu 
qui les remplissait se solidifie ;les vésic 
s'épaississent par la formation à leur in 
rieur de couches successives, et se divisèn 
par leur interposition entre les mou 
granuleux. Il n'y a pas coexistence de @ 
différentes parties; les plus anciennes € 
paraissent lorsque viennent les dernièr 
Ces observations s'accordent avec ce quil 
sait de la formation des tissus et notai}} 
ment celle du pollen; les granules décritsit| 
ont montré pour la première fois les gente 


pe pe 


_|transporté sur 


[indiqué dans ces animaux une 


\ ÿ 
les grains polliniques. Dans la plupart des 
plantes, lorsque le pollen est arrivé à ma- 
turité, les cellules se divisent en filets 
Slastiques dont le jeu amène la déhiscence 
lel'anthère ; dans legui,riendesemblable, 
les loges de celles-ci sont déhiscentes à 
“extérteur. À la même époque à peu près 
à fleur femelle s'est épanouie , cependant 
on n’y voit pas d'ovule; seulement on dis- 


Wingue l'ovaire, plein d'abord, puis creusé 


jen une loge, dans laquelle se voit un petit 


corps pulpeux, accompagné de deux filets 
Molus petits en forme de massue, formés 


par les ovules, dont deux ont déjà un 
ommencement d'avortement. Ces ovules 
|3roisseut rapidement, et au bout de quel 
ques jours une tache indique la place de 
l'embryon, qui se développe comme dans 
les autres dicotylédones. L’ovule du gui 


“offre donc des dissemblances ; pour M. De- 
caisne c'est un nucellenu, cependant avec 


juu sac embryonnaire, 
Déjà M. Ad. BROxGNIART avait consi- 
déré l'ovule du Thésium comme présentant 


\cetle organisation remarquable. De la com- 


Iparaisou deses observauons aveccelles.de 
M. Decaisne sur les phases du développe- 
ment ; M. Decaisne a ajouté quelques faits 
nouveaux. Dans l'intérieur de l'ovule on 
voit un petit corps conique, se mectant plus 


tard en rapport avec un autre tube descen- 


dant de la base du style, qui se renfle et 
crève. La formation ultérieure de l’em- 


)bryon dans cet organe ne laisse aucun 
doute sur la nature de cette vésicule: c'est 


le sac embryonnaire. Le nucelle est donc 


mu, mais temporaire seulement, et sir 
Rob. Brown a signalé quelque chose d'’a- 
nalogue. M. Decaisne a découvertun autre 


organe dans l'appareil ovulifère du Thé- 
\Stum : c’est un tube situé dans Ja colonne 
centrale, digité inférieurement, et parais- 
\sant lorsque le sac embryonnaire rompt 
le nucelle. Est-ce le rôle de faisceau nour- 
micier que joue ce tube? Ce Mémoire sera 
imsèré dans le Recueil des savants étran- 
gers. 

. M. AUDOUIN communique des observa- 
ons fort curieuses de M, Mine Edwards 
sur les Spermatophores des mollusques 
icéphalopodes, des carinaires, des Dendro- 
phylies de la rade de Nice, où il a demeuré 


… [pendant l'hiver. Ces corps singuliers, ob- 
nisenvés pour la première fois par Swam- 


merdamn et Needbam dans la poche du 
mâle des Céphalopodes après leur extrac- 
tion, exécutent des mouvements rapides. 
Dos naturalistes les avaient pris pour des 
lanimaleules du sperme; le Er Peters de 
Berlin, s'occupant dans les mêmes lieux 
du même sujet, les auteurs se sont asso- 
ciés pour contrôler celles! qu'ils ont fai- 
tes sur le Poulpe commun, le Poulpe 
à long bras, lElédon nusy, la Seiche 
Officinale et le Calmar commun. Chez 
tous, les corps needhamiens sont très 
abondants, et leur structure fort sin- 
qe: ils ont un étui en silique, Composé 

e deux tuniques, et renfermant un tube 
contourné sur lui-même, rempli de mil 
liers de zoospermes. La structure de cet 


Ê 175 varie suivant les espèces. D'après 


Edwards, ces corps ne sont ni des ani- 
malcules ni des vers parasites, mais un 
appareil de RE susceptible d'être 

es œufs déjà déposé ? 
Dene déjà déposés par 

Lescarinaires leur ont présenté un autre 

sujet de recherches. M. Dellechiaje avait 


qué . espèce de 
testis, situé à côté de l'ovaire. ne les 


eux sexes il y a un appareil de copula- 
4 au lieu d'oyules avec leur petite vé- 
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icule de Purkinje, on trouve dans le testis 
des capsules membraneuses remplies de 
z00spermes à queue très longue, et doués 
d'un mouvement fort actif, 

La disposition du système circulatoire 
est beaucoup plus compliqué que dans les 
autres mollusques gastropodes. Les gan- 
glions cérébraux, labiaux{, sous-æsopha- 
giens du système nerveux sont symétri- 
ques, ainsi que les nerfs stomogastriques. 

Ce qui est plus surprenant, c'est que 
M. Edwards à constaté la séparation des 
sexes chez les oursins. Hs on décrit une 
disposition analogue dans les dendro- 
phyllies , les polypiers coralligènes, dont 
ils ont figuré les zoospermes. 

Les observations de M. Enbwamps sur 
les longues guirlandes hydrostatiques des 
Physophores lui ont appris que ces ani- 
maux Le sont pas simples, mais des agré- 
gats d’un grand nombre d'individus nais- 
sant par bourgeons et xivant réunis à 
la manière des polypes composés. — Le 
système circulatoire des Holothuries figuré 
par MM. Tiedmann et Gmelin s'accorde 
peu avec ce qu’il eroit avoir vu. 

M. Durour envoie par M. Audouin un 
Mémoire sur les métamorphoses de plu- 
sieurs larves fongivores appartenant à des 
diptères. Les espèces observées par l’au- 
teur sont le Cheilosia seulellata, V'Antho- 
mya manicata, Anthomya paradoæalis, 
Custonevra stabulans, €. fungivora , Pla- 
typezahola #ricea. 

M. HAMELIN envoie à l'Académie un 
Traité manuscrit sur les reconnaissances 
militaires. MM. Puissant et Savary sont 
nommés commissaires. 

M. JomarD adresse à l'Académie un 
résumé du nouveau système de poids et 
mesures établi à Naples par l’édit du Roi 
en date du 22 avril 1840. 

M. BoRy Sainr-Vincent écrit à l'Aca- 
démie pour lui communiquer les premiers 
résultats des travaux dé la commission 
d'Alger, pour les trois mois écoulés-depuis 
leur arrivée. Ce massif d'Alger, bien.connu 
de nos savants aujourd hui, a joui con- 
slamment d'une température moyenne 
de 11° et 12° environ pendant l'hiver ; Ja 
végétation est magnifique. M. Deshayes a 
parcouru la côte de Sidi Ferruch à la porte 
Babazoun, et a récolté 163 mollusques, 
dont 9 céphalopodes, 9% gastéropodes, 
57 acéphalis, 33 aanélides, 21 rayonnés, 
55 zoophites; beaucoup d'espèces nou— 
velles. L'icthyologie, dont s'oceupe M.Cui- 
chenet, à fourni une jolie petite torpille 
Loute noire, deux blennies, ete. M. Vail- 
lant représente les espèces sujettes à s'al- 
térer. Là, les bactraciens se montrent sur 
tout pendant l'hiver; pendant l'été ils 
s'eufuncent dans leurs retraites. Il in- 
dique une rainette très remarquable par 
sa voix, qui ressemble à celle d'un cor- 
beau. M. Bory fait connaître quelques 
mammifères, un rat rayé, un sanglier, une 
chauve-souris, un chacal, une hyène. Ils 
ont vu une hyène apprivoisée, dressée à 
dévorer les chacals, qu’elle frappe de ter- 
reur par ses moindres cris, et une lionne 
élevée dans une boucherie, d'une dou- 
ceur fort remarquable. M. Lucas s’est li- 
vré à la recherche des insectes ; il a figuré 
25 arachnides et récolté plus de 5,000 in- 
dividus de cette classe. 

La botanique a fourni de curieuses Or- 
chidées. Le capitaine DURIEUX a reconnu 
le Plagioschama Rousseliana, état inconnu 
jusqu'alors du Targionia hypophilla. Les 
plus remarquables champignons ont été 
figurés par M. Vaillant. Une bordure d'A- 
gave sépare des flots, les champs de blé, 
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les potagers, et c'est une vue de paysage 
admirable. 

MTL. pE JussiEu fait un rapport peu favo- 
rable sur un mémoire de M, Panizzi Savio, 
sur l'origine des champignons. 

M. MarTuieu lit un rapport de la 
commission chargée d'examiner les pièces 
envoyées au concours pour le prix de sta- 
tistique fondé par M. Monthyon. Beau- 
coup d'ouvrages ne sont pas dans les 
conditions voulues, et ont été écartés; 
celle-ci à porté surtout son attention 
sur un travail de M. Vicat, sur les chaux 
propres à fournir des ciments et des mor- 
tiers hydrauliques. Quarante-deux de nos 
départements fournissent aujourd'hui de 
ces chaux hydrauliques, et la publicité 
donnée à leur importance contribue à les 
faire chercher partout même où l'on crai- 
gnait qu'ils n’existassent pas : c’est ainsi 
qu’on en a trouvé près de Lyon, ville assise 
eatre deux fleuves, et pour laquelle elles 
étaicnt d'une indispensable nécessité. 
M. Vicat a dressé la liste et indique l'im- 
portance des produetions de tous ces gise— 
ments.L’Académie luiréservera ses droits, 
pour l’époque où ses explorations seront 
terminées dans tous les départements. 

La commission à distingué un mémoire 
de M. DAUSssE, sur les améliorations de la 
navigation fluviale. Dans ce travail, où 
l’auteur a consigné de longues et labo- 
rieuses recherches sur le régime des eaux 
en France, la hauteur des étiages à toutes 
les époques de l'année se trouve repré- 
sentée pour chaque rivière, sous Ja forme 
d'une courbe. 

Une statistique du département de la 
Charente-Inférieure a paru digne d'é- 
loges. Faite sur le plan que l'Académie 
désire voir adopter, et imprimée in-k°, 
soas les auspices du préfet, elle donne 
des renseignements curieux sur tous les 
points qui intéressent la prospérité d’un 
département où de nouveaux systèmes de 
desséchement des marennes ont donné 
d'excellents résultats. 

M. le ministre de l'instruction publique 
adresse une ampliation de l'ordonnance 
royale, qui approuve la nomination de 
M. Bessel de Kænigsberg comme associé 
étranger, en remplacement de M. Olbers. 

M. le ministre du commerce et de l'a- 
griculiure transmet un mémoire de 
MM. Fontan et FRANÇOIS, sur les eaux 
ninérales de Bagnères de Luchon, dont 
ils indiquent les moyens de mieux mé- 
nager l'administration. 

M. ToLLarD écrit pour se présenter 
comme candidat dans la section d'agri- 
culiure, en remplacement de M. TURPIR. 


Société royale d'agriculture et de commerce 
de Caen, 


président, M. A. Wauttier; secrétaire, M, Lair, 


ans les séances de mars lenues par 
Jcette Société, elle a reçu plusieurs 
communications intéressantes dont nous 
nous empressons de faire mention. 

M. Victor FAQUETr fait un envoi d'Oxalis 
crenata ; dont les tubercules obtenus par 
le perfectionnement de sa culture ont ac- 
quis un poids de 45 grammes. Il adresse 
aussi quelques pommes de terre Æidney, 
quise recommandent par leurqualilé etleur 
précocité; elles sont farineuses, d'un goût 
excellent, etelles parviennent à la maturité 
dès la fin de mai, avant les variétés les plus 
précoces. Dans sa lettre d'envoi, M. Pa- 
quet émet une opinion que les gros tuber- 
cules de chaque espèce fournissent une 
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récolte plus abondante que ceux d'un vo- 
lume inférieur. M. de Magneville ne par- 
tage point cette opinion, et il à remarqué 
que les produits étaient aussi abondants 
avec de petits tubereules. M. le président 
jiavite tous les membres qui se livrent à la 
culture de la pomme de terre à renouveler 
eux-mêmes celte expérience. 

Il est donné lecture d’une lettre dans 
laquelle on félicite la Société d'avoir établi 
des concours en faveur des domestiques 
des campagnes qui ont pendant plusieurs 
années servi fidèlement leurs maîtres. On 
voudrait que le concours s'étendit aussi 
aux serviteurs des villes, et qu'il leur fût 
également accordé des récompenses. Cette 
lettre est renvoyée à la commission d'en— 
couragement. 

La Société académique de Nantes 
adresse un rapport fait dans sa séance du 
8 janvier dernier, sur une machine à bras 
destinée à battre les grains, et construite 

ar M. Alliot. Mue par deux ou quatre 
ones elle fonctionne très bien; elle 
coûte environ 300 fr. Une machine sem- 
blable pour le mécanisme intérieur, mais 
un peu plus grande et séparée pour y 
adapter un petit manège, coûte 325 fr. 
sans le manége, et 625 fr. avec le manése 
à un cheval. Le rapport est terminé par 
l'indication d'un coupe-racine d'une ex- 
trême simplicité, dù à M. Jochaud-Du- 
plessix. Au mérite d’une utilité réelle, cet 
instrument joint l’avantage d'être d’une 
confection facile; son prix modéré de 
12 fr. permet de l'adopter dans les petites 
exploitations rurales. La Société décide 
qu'elle en fera l'acquisition, afin d'en pre- 
pager l'usage parmi les cultivateurs du 
Calvados, sil présente tous les avantages 
indiqués. M. Auguste Jardin, voulant se- 
conder les intentions de la Société, se joint 
à elle pour faire venir aussi un de ces 
coupé-racines. 
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SCIENCES PHYSIQUES, 
PHYSIQUE DU GLOBE. 


Sur les lignes d’ancien niveau &e la mer, dans 
le Finmark, par FM. Bravais. 


D" ce Mémoire, M. Bravais a consi- 
7 pné les résultats de mesures de hau- 
teur effectuées sur les lignes qui dénotent 


l'ancien niveau de la mer dans le Finmark 


(Norwése), entre les 70e et 71e degrés de 
latitude nord. Ces observations ont été 
faites pendant un séjour d’une année dans 
ces parages, et pendant les loisirs que 
laissait à l’auteur la mission spéciale qui 
lui était assignée pour la météorologie et 
l'astronomie, circonstance qui l’a privé de 
recueillir sur cette question un ensemble 
encore plus complet de documents. 

Le lieu de ces recherches embrasse une 
étendue d'environ 18 lieues marines, de- 
puis la petite ville de Stammerfest jus- 
qu'aux mines de Kaaford , à l’extrémité 
interne de la baie d’Alten. 

L'auteur distingue deux lignes d’ancien 
niveau bien nettement indiquées. La supé- 
rieure a 67°,% d'élévation dans la baie de 
Kaafiord, et son élévation diminue gra- 
duellement jusqu’à l'embouchure d’une 
rivivière nommée Zernelv, où elle n’a plus 
que 42,6. À parür de ce point, elle s'a- 
baisse d’une manière beaucoup plus rapide 
jusqu’à Stammerfest, où sa bauteur n’esé 
plus que de 28,6. La ligne inférieure 
suit des phases pareilles ; mais son incli- 

aaison est régulière et d'environ 35/ de 
son altitude, près de Bossekop, 


A ten. 00: est de 27,7 ; à Stam- 
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merfest, elle n'est que de 14",1. Ainsi ces 
lignes ne sont ni horizontales ni même 
parallèles entre elles. \ À 

Il existe une troisième ligne moins évi- 
dente, et dont la réalité peut se contester ; 
elle aurait 40", 5 de hauteur dans la baie 
d'Alten, et seulement 21%,0 auprès de 
Stammer fest, 

Les signes auxquels se reconnaissent 
ces lignes sont les suivants : 1° à l'embou- 
chure des vallées importantes, des plateaux 
horizontaux, formés de matières meubles 
entassées, et que l'on a nommées ter- 
rasses ; Ce sont les anciens deltas des cours 

| d'eau qui coulent dans les vallées ; 2° des 
ligues d'érosion sur les rochers; ce sont 
des étendues sensiblement horizontales à 
l'œil, où les rochers sont rongés et pleins 
de trous sur une hauteur de un ou deux 
mètres; vues d'un peu loir,ceslignes se des- 
sinent comme de grandes stries noirâtres ; 
30 des lignes que l’auteur nomme lignes 
de redressement ou de ressaut, à cause du 
mouvement du sol qui va en se relevant 
au dessus de la ligne. La ligne elle-même 
forme en général une sorte de ruban plus 
ou moins plan, qui serpente horizontale- 
ment à mi-côte, le long des montagnes, et 
qui imite à peu près la berge d'un canal, 
ou la banquette d'un ouvrage de fortifica- 
tion. 

Ces trois manières d'être peuvent se 
substituer l’une à l’autre, se juxtaposer 
bout à bout, suivant la variation des cir- 
constances locales : ainsi à une terrasse 
peut succéder une ligne d’érosion ou de 
ressaut, ou réciproquement. La coïnci- 
dence des parties extrêmes des deux modes 
de formation se reconnaît souvent à simple 
vue ou du moins en vérifiant que le niveau 
est resté le même. Il existe aussi de grandes 
lacunes pendant lesquelles on ne retrouve 
plus aucun vestige de ces lignes ; mais elles 
reparaissent un peu plus loin , de manière 
à ne laisser aucün doute raisonnable sur 
leur identité avec celles précédemment 
observées. 

Après quelques remarques sur les cir- 
constances qui peuvent déterminer ces 
interruptions, sur les coquilles marines que 
l'on rencontre dans ces parages au-dessus 
du niveau de la mer, etc., l'auteur exa- 
mine rapidement les principales hypothèses 
qui peuvent donner la clef de ces phéno- 
mènes : celles des soulèvements lui paraît 
la plus vraisemblable. Vient ensuite une 
: liste des faits de même genre vus par d'au- 

tres observateurs sur les côtes du royaume 
de Norwège; le travail se termine par un 
tableau des mesures hypsométriques, une 
carte de la localité et une planche renfer- 
mant des profils de terrains. 

De tous les faits énumérés il semble 
résulter, d'accord avec l'opinion de M. le 
professeur Keilhan, que la Norwége s’est 
exhaussée comme par saccadés, et que le 
changement total est la somme d'un cer- 
tain nombre de changements successifs qui 
ont alterné avec de longues périodes d’un 
repos complet. Le même phénomène a dû 
être commun à la Suède, du moins à la 
partie méridionale de cette contrée. 
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Perfectionncments ajoutés au fusil Robert. 


(ok se rappelle l'invention si remar- 
quable par sa simplicité ét les nom- 
breux avantages du fusil Robert; cepen- 
dant Jes chasseurs les plus difficiles à 
satisfaire Jui reprochaient encore d'offrir 
des gachettes un peu roides dans leur 


de séparer 
canon du bois de monture pour le lava 
des pièces, enfin le crachement par Jes 
ajustements. M. Desnyau, armurier, q 
fabrique ces fusils sous la direction dé 
M. Robert, s’est attaché à faire disparaître 
ces légers inconvénients , et il y est par 
venu heureusementen ajoutant la conmos 
dité à la sûreté que cette arme, sans chiemh 
extérieur, présente dans son emploi. Sans 
compliquer l'appareil de détente, mais 
en y ajoutant simplement une articulation: 
et une légère paillette, le départ a été 
rendu d'une douceur à satisfaire le doigts 
le plus délicat. Par l'addition de crochets" 
de bascule au canon, M. Desnyau peut fixer 
solidement, sans vis, à l'aide d’un seul'# 
tenon, le canon sur sa monture ; enfin, cn 
faisant au fusil Robert l'application des 
cartouches métalliques, si commodes, dés 
M. Pepin de la Rachée, il est parvenu 4 
soustraire le fusil à toutes les chances de” 
fuites de gaz. C’est un perfectionnement 
très important à cette arme que Ja possi=s 
bilité de l’amorcer avec la capsule ordi= 
naire, en remplacement de son amorcen 
spéciale, si souvent mal fabriquée. ph 
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GÉOLOGIE. 


Terrains tertiaires de la Belgique. 


Dumoxr, dans un rapport sur Jes’ 
Mio de la carte géologique den 
ce pays, divise les terrains tertiaires de las 
Belgique en sixsystèmes, auxquels il donnes 
les noms suivants : — Système LandenienM 
— Bruxellien, — Tongrien, — Diestien, = 
Campinien, — Hesbayen , — parce que les, 
roches qu'ils comprennent sont respecti=\ 
vement développées aux environs de Lan 
den, Bruxelles, Tongres, Diest, et formenti 
le sol des contrées connues sous les noms 
de Campine et de Hésbaye, en imprimant 
à ces contrées un caracière distinctif, Les 
systèmes Landenien, Bruxellien, Fongrieny 
se rapportent par leurs car:ctères paléom 
tologiques au terrain tertiaire inférieur de. 
France et d'Angleterre, et les système 

Campinien et Hesbayen au terrain tertiaire ‘4 
supérieur ; quant au système Diestien, onM 
ne peut le placer qu'avec doute dans Je 
terrain tertiaire supéricur, à Cause des in=\ 
certitudes qui règnent encore à l'égard des 
fossiles qui s’y rencontrent. 1° Le système} 
Landenien est principalement composé de“ 
marne, de glaise et de sable ; il correspond 
au plastic-clay d'Angleterre, au calcaire 
pisolitique, à l'argile plastique, aux sables, 
et grès inférieurs du nord de la Frances, 
et comprend les dépôts décrits par M. d'O= 
malius sous les noms de Tuffau, de Lin=, 
cent et de Glauconie de Marets ; la rade 
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Landenienne est un mélange d'argile et den 
calcaire en proportion tres variable, at 
point qu'elle devient tantôt un véritable 

argile, tantôt un calcaire légèrement argi=u 
lifère. 2° Le système Bruxellien est COPI=M 
posé de deux étages : le sable à grès lustré, 
et le sable à grès calcarifère ; ils se rap= 
portent au calcaire grossier de France, et 

comprennent les roches que M. d'Omalius 
a décrites sous les noms de grès fistuleux 
silex et calcaire de Bruxelles. 3 Système 
Tongrien ; il est plus complexe; on peuty 
distinguer les roches suivantes : 1, sa 
verdâtre ; 2. glaise et sable ; 3. sable ja 
nâtre ; #4. cailloux ; il représente le London 
clay. k Le système Diestien, qui est com=] 
posé de sable glaucorifère, de sable fer=, 
rugineux et de grès ferrugineux ;. il est 
très pauvre en débris organiques. 5° Sys=| 


0 «| 


me Campinien; il est principalement 
Jpmposé de. sable pur très meuble; les 
lus grandes variations de composition que 
résente ce sable, s’observent dans le voi- 
\nage de certaines roches plus anciennes 
(ontre lesquelles il s'appuie ou qu'il re- 
fouvre ; il participe alors plus ou moins 
e leur nature; la plus grande partie de 
e système est dépourvue de fossiles. 6° Le 
\ystème Hesbayen, qui est composé de 
Aailloux et de limon, que l’on a souvent 
Wlécrits sous le nom de terrain diluvien. 
“juoique le limon de Hesbaye soit un dé- 
i0t très important en Belgique, puisqu'il 
Jicquiert souvent plus de 10 mètres de 
“juissance , il ne s'étend pas uniformément 
l'a surface de tout le sol. Telle est la con 
Mtitution générale des terrains tertiaires 
“le Belgique.( Bull. Acad. roy. de Bruxelles, 
Lk 11, 1839.) 
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MINERALOGIE APPLIQUÉE. 


L'Anthrakokah, nouveau médicament tiré du 
charbon de terre. 


auteur du nouveau moyen théra- 
peutique, M. PoLya, est médecin en 
chef d'un hôpital où entrent tous les ans 
de six à sept cents malades, dont un très 
grand nombre présente des affections 
utanées chroniques. Le travail de ce pra- 


de plus de trois années. 

Après avoir examiné les antécédents 
de ces affections , les succès et Les échecs 
qu'il a eus dans leur traitement, l'auteur 
a senti la nécessité de rechercher des mé- 
dicaments qui pussent achever le traite- 
» |ment commencé par les spécifiques em- 
 (ployés d'ordinaire; il fallait donc un spé- 
* cifique pour le vice herpétique , incertæ 
d\originis. Après avoir essayé le soufre doré 
4 d'antimoine et le carbure de fer, l'auteur 
&len vintau charbon de terre, qui eut plus 
. [de succès que les deux précédents; il 
 |chercha à le rendre soluble en l'unissant 

‘avec la potasse caustique, et cette nouvelle 
préparation a, dit-il, surpassé ses espé- 
rances: | 
Lenom de cette substance est anthra- 
| kokal (deanthraæ charbon, et ali po- 
» (tasse). Elle est simple ou sulfurée, Voici 
comment on prépare l’anthrakokali simple: 
on dissout du carbonate de potasse dans 
dix ou douze parties d'eau bouillante; on 
| [Jette suecessivement dans cette solution 
autant de chaux éteinte qu'il en faut pout 
. [mettre la potasse à nu; on obtient, par 
. |&ette manipulation , de la potasse causti- 

ue, du carbonate de chaux insoluble: on 

ltre le liquide, on le met de suite sur le 
feu dans un vase de fer, et on le laisse 
évaporer jusqu'à ce qu'il ne se forme plus 
d'écume et d'effervescence, et que le li- 
quide présente une surface unie comme 
l'huile; on y mêle ensuite, en agitant, Ja 
poudre porphyrisée du charbon de terre 
à la dose de 460 grammes de charbon pour 
1192 grammes de potasse. On retire alors 
« {le vase du feu, et on continue d'agiter Ja 

Préparation avec un pilon , jusqu’à ce 
: [qu'elle se soit convertie en une poudre 

noire homogène , que l'on conserve en un 
[ieu sec dans des flacons préalablement 
- |chauffés. On prépare l'anthrakokali sulfuré 
en mélangeant soigneusement 16 gram- 
mes de fleurs de soufre avec le charbon 
de terre. 

Ce nouveau composé est une poudre 
[noire très ténue, communiquant sa cou- 
leur au doigt appliqué sur elle, d'une sa- 
veur sous-alkaline, âcre, produisant sur Ja 


ticien distingué est le fruit d'un examen 
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langue une sensation de brûlure. Lorsque 
l'anthrakokali est simple , ‘il est inodore 
ou d'une odeur de suie; le sulfuré est 
d'une odeur hydrocyanique. Ils sont tous 
deux susceptibles de s’altérer à l'humidité 
par la potasse caustique. M. le docteur 
Mandl a rapporté de Hongrie un échan- 
tillon d'antbrakokali parfait qu'il a ob- 
tenu de M. Polya lui même. 

Les effets de l'anthrakékali simple sont 
plus lents, mais plus sûrs que du sulfuré ; 
ce dernier convient plus spécialement aux 
dartres qui ont la gale pour principe. Le 
docteur Polya fait remarquer que son me- 
dicament n'est spécifique que contre les 
dartres simples, et que dans le cas de 
dartres compliquées, on doit lui associer 
le traitement approprié. 
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PALÉONTOLOGEÉE. 
Nouvelles tortues fossiles. 


ÿe e professeur SISMONDA vient de don- 
liner, danstles Mémoires de l’Académie 
royale de Turin, une notice sur deux fos- 
siles trouvés dans les collines de San- 
Stefano Roero, appartenant au terrain ter- 
üaire. D'après les études approfondies de 
ces deux fossiles, l'auteur en rapporte un 
au genre Trionyx de Geoffroy Saint-Hi- 
laire, subdivision du genre Emys de Bron- 
gniart, nommé par M. Duméril Gymnopus, 
pour indiquer que plusieurs parties du 
corps de l'animal sont nues; l'autre, en 
un crustacé du genre Cancer. Ces animaux 
ont disparu dans les contrées où on les a 
trouvés à l'état fossile; mais leurs ana- 
logues se retrouvent encore aujourd'hui 
dans d’autres régions du globe. Il paraît 
qu'on peut supposer que l’état de l’atmo- 
sphère était différent de l'état actuel; c'est 
ce qui est plus ou moins clairement admis 
par Cuvier, et ce qu'a rerdu certain M. Ad. 
Brongniart dans sa Flore antédiluvienne. 


Il est difficile de porter un jugement sur 


l'espèce à laquelle appartient le fossile ; 
mais on peut voir qu'il est très analogue 
au Trionyæ Egyptiacus de Geoffroy Saint- 
Hilaire. On n'avait pas encore retrouvé ce 
genre dans les terrains du Piémont. D’a- 
près la figure donnée par Bourdet d'un 
individu qu’il avait vu dans le cabinet de 
Deluc à Genève, et qui provenait des col- 
lines sablonneuses d’Asti, on peut penser 
que celui qui est figuré ici est tout-à-fait 
nouveau. Cuvier inclinait à penser que la 
figure de Bourdet était celle d’un Emys 
d'Europe. 

Le Grauchio (Cancer) avait 0",11 de 
longueur et 0w,16 de largeur; la partie 
antérieure semi-elliptique forme un angle 
des deux côtés ; l'espace interobitaire est 
de 0,008; les orbites sont surmontés 
d'une petite éminence qui fait une petite 
saillie en avant. Nous le croyons iden- 
tique au Cancer punctulatus de Desmarest ; 
peut-être les petites différences qu’on y 
trouve peuvent-elles s'expliquer par un 
meilleur état de conservation. (Mém. Acad. 
roy. de Turin.) 
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BOTANIQUE. 


Sur la Curata, plante qui sert à faire les sarba- 
canes ct tuyaux de pipe. 


M SCHOMBURGCK est un voyageur in- 
al afatigable qui met autant de zèle et 
de persévérance à faire connaître les ré- 
sultats curieux de ses voyages, qu'il en a 
mis à faire ses découvertes, On ne s'éton- 
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nera donc pas de voir son nom si souvent 

répété dans notre journal, puisqu'il à rap- 

porté des matériaux précieux sur toutes 

les branches des sciences naturelles, Dans 

le mémoire sur la Curata, dont la tige sert 

aux Indiens pour leurs sarbacanes et leurs 

tuyaux de pipe,on apprend que cette plante 

appartient à Ja classe des bambous.Les In- 
diens Macusise lesprocurentpar des échan- 
ges avecles Arecunas, qui font des voyages 
de plusieurs mois de durée pour les obte- 
nir des Maiongcong et des Guinans , à la 
contrée desquels ils appartiennent en par 
ticulier : ce qui les a fait appeler peuples 
Curata. Les Arecunas deviennent ainsi les 
intermédiaires des échanges des tubes et 
du poison Urari, qui se trouve dans les 
districts habités par les Macusi, et qu'ils 
échangent pour avoir les tubes à travers 
Jesquels ils lancent leurs flèches empoison- 
nées.C'estsur léterritoiredes Maiongcongs, 
près de la rivière Emaruni, que M. Schom- 
burgck obtint des renseignements sur le 
lieu d’où viennent ces roseaux, dans les 
montagnes que ces naturels nomment Mas- 
hiali et Marawaka. Le voyageur les visita, 
ilgravit la montagne 3,500 pieds au-dessus 
des établissements indiens , en suivant le 
lit d’un petit torrent de la montagne sur 
les bords duquel les roseaux croissent en 
touffes épaisses. Ils croissent en général 
par groupes de quarante à cent tiges, qui, 
comme les bambous, partent d’une articu- 
lation d'un tronc souterrain. La tige est 
égale dans toute sa longueur jusqu’à une 
hauteur de 16 pieds environ, sans nœud, 
niinterruption, alors il s’en sépare sur les 
cotés plusieurs branches ; les articulations 
se succèdent ensuite à une distance de 15 
à 18 pouces d'intervalle, et toute la plante 
atteintuve longueur totale de 40 à 50 pieds; 
quand la tige à atteintson développement, 
elle a un pouce et demi de diamètre dans 
sa base, et environ » pouces de circonfé- 
rence. M.Schomburgck a vu de jeunestiges 
qui n'avaient que 20 pieds de longueur et 
une épaisseur d'un quart de pouce, sans 
aucune apparence d'articulation. Les bran- 
ches ne se forment que lorsque la tige croît 
en diamètre. Quand Ja tige a acquis son 
développement elle est d’une couleur gris 
clair, creuse dans son intérieur et polie à sa 
surface. Les branches disposées en verti- 
cilles ont généralement 3 à 4 pieds de lon- 
_gueur, elles sont épaisses ct noueuses. Les 
nœuds supérieurs sont séparés par un in- 
tervalle de 2 à 3 pouces et enfermés par 
les feuilles engainantes, un peu rudes, 
striées, fendues au sommet,et persistantes. 
Les feuilles lancéolées, arrondies oblique- 
ment à leur base, ont la nervure médiane 
proéminente, et une longueur de 8 à 9 pou- 
ces sur une largeur de 5 à 6 lignes. Elles 
sont munies d'un court pétiole. Le poids 
des branches fait courber gracieusement 
la plante. Si on néglige la considération 
de la longueur des articles, on trouve que 
cette plante ressemble au Bambusa latifolia 
de Humboldt. Elle croit à 6,000 pieds au- 
dessus du niveau de l'Océan, et elle paraît 
appartenir à Ja chaîne des montagnes,entre 
le 2e et le 4e degré, dont les versants op- 
posés donnent naissance au Paiima, au 
Mereward, au Ventuari, à l'Orenoque et 
au Rio-Négro. 

M. BENNETT, après avoir comparé les 
échantillons du voyageur avec l'Arundina- 
ria verticillata, qu'il avait cru reconnaitre, 
s'est assuré que c'est bien une espèce dif 
férente ; il propose done de la nommer 
Arundinaria Sehomburgekii. (Annals of na- 
tural history, mars 1840.) 


— 
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AGRIGULTURE. 
Culture du Sumac en Sicile, par M. le comte 
de Gasparin. 


es sumees sont un des abjets les plus 

importants du commerce d'exporta- 
tion de la Sicile: leur culture s'accroît 
chaque aunée, et, d'après les derniers 
relevés , ils occupent environ 26,000 hec- 
tares; on y emploie généralement des 
terres rougeàtres et un peu graveleuses et 
sèches ; les plants de sumac sont placés à 
66 centimètres les uns des autres. Le prix 
des 79 kilog de feuilles sèches (le quintaro) 
est, en ce moment, à Palerme, de 12 fr. 
50 c. Le produit paraît être de 5 quintari 
par salme , ce qui ferait un produit annuel 
de 60 à 70 fr. On donne annuellement un 
labour à la main entre les lignss de plants. 
La modicité du capital engagé dans cette 
culture, puisqu'il ne faut ni bâtiments, ni 
masasins, ni rien de cet attirail qui fait la 
difficulté de la culture des vignobles, la 
certitude de pouvoir vendre au comptant 
au moment du besoin, tout contribue à 
agrandir le champ de ce genre d'exploita- 


tion. La durée des sumaes est de 32 ans | 


environ , et si l'on plante des oliviers en 
même temps que les sumacs , on se trouve 
possesseur , au bout de ce temps, de ver- 
gers bien venus qui n'ont exigé aucune 
dépense spéciale. Autrefois, on tirait le 
sumac en poudre de la Sicile; mais la 
mauvaise foi qui a présidé à cette fabri- 
cation , le mélange de feuilles de lentisque 
que l'on faisait avec celles de sumac, a 
privé le pays de la main-d'œuvre qui en 
résultait, et on exporte maintenant le su- 
mac en feuilles. 
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HORTIÇCULTURE. 


Î Sur le cho1-Spinard et le chou-asperge, par 
-FG. Loiseleur-Desionschamps. 


&TrIPET-LEBLANC, déjà très connu par 
ses belles collections de Tulipes , de 
Renoncules et d'Anémones, cultive deux 
nouvelles variétés de Choux qui me pa- 
raissent mériter l'attention des amateurs ; 
l'une es: le Chou-épinard d'Islande, dont 
les feuilles radicales repoussert plusieurs 
fois après qu'on les a coupées, ct qui peu- 
vent se manger état hachées comme on 
fait des Epinards, soit au jus, soit au lait 
ou à la crème, et même cuites avec du 
lard. 
_* Easeconde variété, qui, à mon poñt, eit 
bien plus délicate et beaucoupmilleure 
que la première, est le Chou-asperge, 
dont les sommités, dépouillées préalable 
ment de leur pellicule extérieure, qui s’en- 
lève facilement, et coupées en peuts mor- 
ceaux comme on fait pour les Asperges 
qu'on veut apprêter en petits pois, font 
un mets fort agréable, dont la saveur ap. 
proche un peu de celle du Chou-fleur. J'en 
ai mangé ainsi apprêtées de trois manières 
différentcs, qui toutes m'ont paru fort 
bonnes, 1° aa jus; 20 à la sauce ordinaire 
des petits pois, avec du beurre, un jaune 
d'œuf, etc.; 3° à la sauce blanche. Un 
reste, qui avait été arrangé de cette der- 
nière manière, a été mis le lendemain en 
œufs brouillés, et les œufs, avec ce nouvel 
assaisonnement , faisaient également un 
plat de bon goût. Enfin les feuilles de cette 
variété m'ont paru même être plus déli- 
cates que celles du Chou-épinard ; et pour 
ne rien perdre, pendant qu'on mange les 
sommités au moment où les. fleurs sont 
encore en bouton, les feuilles inférieures 
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et caulinaires pourraient s'apprêter, à Ce. 


que je crois, de toutes les manières qu'on 


fait ordinairement subir aux Choux : ce 
qu'il y a de certain, c'est que j'en ai mangé 
qui avaient été cuites dans le pot-au-feu , 
et que je les ai trouvées très bonnes. Je 
ne dois pas dissimuler cependant que cette 
nouvelle variété de Choux, toute recom- 
mandable qu'elle soit, perd beaucoup de 
ses avantages en paraissant en même temps 
que l'Asperge proprement dite, dont il ne 
lui sera jamais possible de soutenir la con 
currence. Pour qu'elle fût mieux appré- 
ciée, il faudrait qu'on touvàt le moyen 
de la produire, ou plus tôt ayant la saison 
des Asperges, ou surtout plus tard à l'au- 
tomne, quand ces deruières sont passées ; 
il ne me semble pas impossible d'obtenir 
ces deux résultats au moyen d'une culture 
convenable. 


NCIENCES HISTORIQUE, 


De la colomisation militaire de }'Algérie, par 
M. KR. Thomassy. 


Brochure in-8, prix: à fr. Artbus Bertrand, lilraire, 


rue Hautefvuille, 


f a loi des crédits supplémentaires pour 
lil Algérie est heureusement adoptée par 
une immense majorité, nous nous empres- 
sons de signaler comme un à-propos à nos 
lecteurs la remarquable brochure de 
M. Thomassy. 

Bien des écrits ont été publiés sur la 
grave question d'Alger, mais aucun de 
ces écrits n'a rattaché la solution du pro- 
blème aux antécédents de notre histoire 
et à l'expérience du passé. Nos hommes 
d'Etat ont tenu peu de compte des gouver- 
nements qui nous ont précédés en À frique; 
aussi a-t-on vu les plus habiles trébucher 
sur le terrain inégal et plein d'accidents 
imprévus de l'Algérie. C’est pour aplanir 
ce terrain que M. Thomassy nous y trans- 
porte cette fois avec tous les souvenirs du 
moyen-àge. Pour mieux nous préparer à 
l'étude de la question, il nous éorme d'a 
bord la connaissance de ses analogues, et 
pous fait remonter jusqu'au temps des 
croisades. Alors.en effet nos bändes féo- 
daies celonisaient la Calabre et la Sicile, 
fondaient un royaume en Palestine , pla- 
caient un comte de Flandre sur le trône 
de Constantinople, et des colonies religieu- 
ses et commercantes sur tous les bords de 
la Méditerranée ; mais l'histoire de-ces éta- 
blissementsestsénéralement si peu connue 
qu'elle n'exerce plus sur nous l'autorité de 
l'expérience. Les traditions du passé se 
rouvant ainsi rompues, nous laissent en- 
èrement nevices dans la science de la co- 
lonisalion. Aussi, faute d'antécédents pour 
nous diriger et nous soutenir au milieu 
d'une société féodale et demi-barbare 
comme celle de l'Afrique , nous avons dû 
payer chèrement uotre premier apprentis- 
sage. 

Ces paroles de M. Thomassy lui-même 
caractérisent l'esprit de son œuvre et le 
terrain sur lequel il se place. Quant à 
l'application de son système, comme il 
est fort des antécédents historiques, il peut 
sans crainte se montrer novateur pour l'a- 
venir. Aussi demande-t-il instamment la 
colonisation militaire pour occuper l'inté- 
rieur de la régence : colonisetion militaire 
au reste bien différente de celle qu’a pro- 
posée le général Bugeaud après le traité 
de la Tafaa ; car le général demandait pour 
colons des soldats libérés; or, d'après 
M. Thomassy, cette classe constitue avec 


celle des vétérans la pire espèce de color 
militaires. 

Ï faut s'adresser, dit M. Thomass} 
a des hommes d'une autre classe, à ce 
qui, se trouvant actuellement agriculteur 
et artisans, n'ont qu'à faire un facile ap: 
prentissage de soldats pour devenir d'ex 
cellents colons militaires, I faut s'adresse 
aux conscrits dont la classe remplit toutes 
les conditions désirables ; car elle est dé 
tachée du sol par la loi qui l'appelle sous 
les armes ; elle est mobilisée, et on peu 
la conduire où l'on veut. D'un autre côté 
elle est neuve camme la question à laquelle 
il Faut l'appliquer. 

C'est donc au recrutement annuel de 
80,000 conscrits qu’il faut recourir pou 
trouver les volontaires dont on fera des 
soldats agriculteurs pour l'occupation. dem 
l'intérieur de l'Algérie. | 

Telleest l'idée-mère dutravail deM.Tho 
massy ; elle est ent'èrement neuve et nous 
semble parfaitement juste. 
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Abbaye de Beaulieu (Tarn-et-Garonne). 


x" nord-est de Saint-Antonin, à deuxi 
*# ou trois lieues de Caylux, après avoit 
laissé à gauche le hameau de Ginal, età 
droite le vieux village maltais d'Espinasq 
l'on trouve une longue vallée qui, par ses 
mille replis , ressemble assez au lit abans 
donné d'une rivière; tout-à-coup à trave 
le feuillage l'on voit blanchir les murs d'un, 
large bâtiment : c'est Beaulieu, ancienne} 
abbaye de Bénédictins. LR 
L'auteur de cette notice a visité Saints Ut} 
Maur et plusieurs autres couvents de cet |! 
ordre célèbre, et toujours il a été frappé | ë 
de leur admirable-position ; il semblerait fi 
que le ciel inspirait chaque fois le pieux fn 
architecte, et l’on se prend à penser invo: @# 
lontairement à ces naïves légendes d'au- @p 


trefois, qui mettait la truelle et le marieag hi 
\ 
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Beaulieu surtout est l'idéal d'unemes @1 
traite-pour la prière et l'étude. A l'ombre k 
de ces grands châtaigniers au troncié 
s'ouvre une grande porte en ogive, dom 
les voussures, malgré leur délabremenitet L 
la mousse qui les recouvre, laissent encore” | | 
veir ces orvements gracieux mais déjà un Î 
peu maniérés de la fin du xive siècle. La 
cour est vaste mais nue; de cette belle« 
ceinture d'arceaux qui formaient autrefois 
le chitre, il ne reste plus aujourd'hui 


qu'une vingtaine de piliers; quelques uns, Î 
même, quand nous visitämes l'abbaye, 4 
s'élevait à peine au-dessus des ronces} 
et des orties qui encombraient la cour, el{ 
peut-être à l'heure qu'il est n'en trouve="} 
rait-ou plus aucun, Car ces arceaux CM 
été long-1temps et sont probablement en=s 
core aujourd’hui pour le propriétairede 
Beaulieu comme une carrière de pierres 
de taille qu'il exploite à mesure que 1e) 
demande l'entretien de ses fermes. Ces pit 
liers étaient ronds, légèrement renflés da 

le milieu, mais lourds de forme, et sur= 
montés d’un large tailloir décoré de bi 
lettes et de zigzags, sur lequel venait ress 
poser l'archivolte. Cette différence de style 
nous ferait croire que la porte est d'une 
époque bien plus récente. Au reste, il en 
est de Beaulieu comme de bien d'aut es 
couvents, chaque âge semble y avoir laissé 
son empreinte. C'est ainsi qu'au-dessus 
d'un rez-de- chaussée voûté en ogive, vou 
trouvez d'élégantes cellules dontlepl afo nd 
tout brodé conserve encore de fort ji 
grisailles dans le goùtdu règne de LouisXWY 

ILest bien vrai qu'à la place de tot 


de-maçon dans la main des bons anges:® | 
| 


{. 
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rnements de nos salons, le sculpteur 
best efforcé de faire de petits anges bien 
tieux et bien recueillis, comme les véné- 
ables habitants de ces paisibles demeu- 
es; mais alors comme aujourd'hui l'art 
tait fort peu habile à rendre la pensée 
Melisieuse, et malgré leurs mains jointes 
Mt leurs yeux baissés, les chérubins de 
IMieaulieu ressemblent bien plutôt à de pe- 
its écoliers hypocrites et mutins qu à des 
énges. 

“. Aussi, pour se refaire de cette profona- 


IMnoment dans l'ancien réfectoire du cou- 


lu pay: appellent encore la salle du Con- 
listoine. Le réfectoire est un vaste carré 
liuxanglesadoucis; la voüte,comme toutes 
elles des églises gothiques , se subdivise 
“in une multitude de petites voûtes sépa- 
éesentre elles par des arêtes saillantes de 
effet le plus gracieux. Le vieux réfecloire 
toujours conservé sa première destina- 
ion, et deux fois par an il redevient la salle 
manger quand le propriétaire vient à la 
lemme pour surveiller les travaux, à l'épo- 
que de la moisson et au moment des ven- 
Hanges. La voûte de la salle du consistoire 
est beaucoup moins élevée, et forme dans 
on ensemble une sorte de cintre surbaissé, 
lbien que l'intervalle des arêtes se termine 
en ogive. 
| Laporteest couronnée à l'extérieur d’un 
petit pinacle garni de crochets, dont la 
“pointe supporte une croix de pierre ; vis- 
Lis de la porte est une grande niche fort 
délicatement sculptée ; c’est là que vonait 
s'asseoir le révérend père abbé, et en l'ab- 
sence de l'abbé, celui des religieux qui 
présidait l'assemblée. 
… Cette salle, qui pouvait il ya quelques 
années donner une idée si complète de 
intérieur du monastère, se dégrade mal- 
Heureusement chaque jour. Perdue au mi- 
lieu des terres, privée de taut moyen de 
communication, l'abbaye de Beaulieu avait 
‘échappé jusqu'ici aux déplorables enva- 
hissements de l'industrie : ce n’était ni une 
fabrique niune filature, mais elle a mal- 
heureusement subi une autre sorte de ven- 
dalisme. Cette belle salle du Consistoire 
est devenue une bergerie, les magnifiques 
Idalles. dont elle était pavée se creusent 
IChague jour sous une litière fétide et cor- 
Wrosive, les bancs de pierre sculptée sur 
lesquels venaient s'asseoir les religieux, 
ont été remplacés par des râteliers. Get 
aspect nous attrista quand nous entrâmes 
précédé du fermier, et il nous semble en- 
core voir le troupeau se diviser effrayé 
pour se réfugier dans les angles de la ber- 
genie, à l'exception d'un gros mouton noir 
quime se dérangea pas; 11 ruminait, gra- 
vemênt couché au fond de la niche abba- 
tiale. 
| L'abbaye de Beaulieu est peu connue 
des voyageurs, nous vous avons dit pour- 
\quoi : il faut presque la deviner au fond 
esa vallée, mais elle est digne de l'être. 
Nous parlerons de sa chapelle dans un 
autre article. 


Médailles romaines trouvées à l'ile d'Oleron. 


nans le cimetière antique découvert à 
Ors, dans l'île d'Oleron , on a trouvé 

médailles contemporaines dont 
nous avons déjà parlé. Ces médailles 


lion artistique, nous conseillons au voya- | 
“eur qui visitera Beaulieu de s’arrèter un | 


lient, puis dans la grande salle où se ré- 
(Mimissaient les religieux, et que les gens | 
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appartiennent à quatre empereurs qui 
se sont succédé sans interruplion pen- 
dant vingt-sept années. La première, 
en petit bronze, est frappée à l'effigie de 
Valérien, Valerianus imperator. Get empe- 
reur est représenté portant une couronne 
perlée; sur le revers se trouve une figure 
peu distincte, avecceite légende : Securitas 
publica. El est évident que cette médaille 
se rapporte à l'avénement de Valérien au 
trône impérial, dans un âge avancé ; il 
avait dü son élévation aux suffrages una- 
nimes du sénat et de l’armée, L'histoire 
vous éclaire sur le sens de la légende de 


Securilas publica, laquelle fut inspirée par ! 
des espérances qui ne se réalisèrent pas. | 
La deuxième médaille ,.en argent (petit 
module}, est de Gallien , fils de Valérien. |! 
D'abord associé à son père comme César, | 
et bientôt son coleoue.à l'empire, Gallien : 


est représenté avec une couronne radiée 
sur la tête: elle ne se décernait primiti- 


vement aux. empereurs qu'après leurmort; 


Néron la plaça sur son front de son vivant. 
Sur l'avers, on lit cette inscription 
Germanicus Maximus, qui est ici bien exa- 
gérée. — La troisième médaille, en petit 
bronze, est de Claude If, Claudius Au- 
gustus. L'empereur porte une couronne 
radiée. Sur le revers, on voit un génie 
avec ces lettres : Public. La légende est la 
même que celle de Valérien, Securitas 
publiea. Celle-ci du moins se trouve jus- 
tfiée par l'histoire : Claude IL triompha 
des Allemands et des Goths, et on le com- 
para à Auguste età Trajan:—La quatrième, 
peut bronze, est d'Aurélien, Aurelianus 
imperator, le vainqueur des Gaulois, du 
Breton Tetricus, et de Zénobie, reine de 
Palmyre. Sur le revers, on voit un génie 
avec une inscription si fruste, qu'il faudrait 
avoir quelques pièces de comparaison en 
main pour l'interpréter habilement. 


Thèses sur saint Bernard. 


LL thèses que M. Géruz:z à soutenues 
dans le concours du doctorat ès- 
lettres avaient pour titre : 

1° De la puissance de saint Bernard , et 
du caractère de son éloquence ; 

2° D. Bernard de origine, natura cet 
facultatibus animæ doctrina. 

Elles ont eu pour objet l'étude de saint 
Bernard , considéré comme orateur et 
comme philosophe. Le candidat était resté 
fidèle au règlement trop souvent néglicé , 
qui demande une thèse de littérature et de 
philosophie. La dissertation française de 
M. Géruzez, dans laquelle Pauteur re- 
cherche les causes de l'ascendans de saint 
Bernard sur ses contemporains et .se livre 
à l'étude de ses facultés oratoires, se re- 
commande par l'heureuse disposition des 
parties, l'élégance du style et le choix 
intelligent des passages cités et traduits. 
Letravail serait d'un grand prix si le can- 
didat s'était proposé la solution de quel- 
que problème historique et littéraire; mais 
ce n'est pas un médiocre mérite de s’ap- 
proprier par le style des pensées tombées 
dans le domaine public. Difficile est proprie 
communa, dicere. Dans la thèse latine, 
M. Géruzez a recherché avec un soin cu- 
rieux et disposé avec art les passages de 
saint Bernard qui contiennent les opinions 
du saint docteur sur l'origine, la nature et 
les facultés de l'âme. Il était assez piquant 
de prendre un théologien, hostile aux 
philosophes, en flagrant délit de philoso- 
phie. L'excellente latinité de sa dissertation 
donne un nouveau prix à celte ingénieuse 
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tentative. La discussion provoquée par ce 
double travail a été sérieuse et approfon- 
die. Nous voudrions reproduire une partie 
de cette polémique à laquelle les hommes 
éminents qui composaient le bureau ont 
pris une part plus ou moins active. Il était 
présidé par M. Cousin, que ie zèle de 
l'idéologie avait entraîné dans cette lutte, 
malgré l’aliération de sa santé. 
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Nouvelle communication de l’Europe avec 
l'Asie, très nécessaire dansl'intérêt du com- 
merce français et dans l'intérêt du monde 
entier, à ouvrir par l'isthme de Nicaragua, 
de preférence à tout autre point du conti- 
nent américain, 


f ’industrie, toujours croissante en 
JuFrance et en Europe, dont les ra- 
pides progrès, surtout depuis vingt-cinq 
ans, exigent impérieusement de nouveaux 
etnombreux débouchés pour ses produits 
de plus en plus multipliés et perfectionnés, 
éprouve le besoin de se rapprocher à la 
fois des deux continents américains et de 
l'Asie. Elle veut pouvoir placer au loin 
ses produits en échange des matières pre- 
mières destinées à ses manufactures, ou 
à la consommation. C’est principalement 
avec les côtes occidentales de l'Asie que 
ce besoin se fait plus vivement sentir. 

La Russie, indépendamment de son 
commerce avec la Chine par la Sibérie, 
essaie depuis longtemps de s'ouvrir par 
la Perse une route nouvelle vers l'Inde. 

L'Egypte, poussée par quelques puis- 
sances européennes, nourrit le projet d'é- 
tablir un chemin de fer par l'isthme de 
Suez, aussitôt que la grande question de 
l'Orient aura été résolue. Mais ces deux 
communications , quelle que soit leur im- 
portance, ne pourront servir que pour la 
correspondance et pour le transport des 
marchandises de beaucoup de valeur et 
de peu de volume. Les autres denrées, 
d’un usage plus général, comme le coton, 
l'indiso, le sucre, le café, le thé, ete, 
continueront à suivre la route qui leur a 
été tracte par la découverte du cap de 
Bonne-Espérance , malgré la longueur et 
les dangers de cette navigation, et la Giffi- 
culté des relâches. 

C'est à l'Amérique, à cette terre si riche 
d'avenir, située à l'occident de l'Europe 
et à l’orient de l'Asie, qu'est réservé l’a- 
vantage d'ouvrir une voie toute naturelle 
et infiniment plus courte au eommerce 
européen, entre la partie occidentale des 
côtes du nouveau continent et les côtes de 
V’Asie sur le grand Océan. 

Déjà deux républiques. celle du centre 
de l'Amérique {Guatemala) et la Nouvelle- 
Grenade ont apprécié les avantages de 
leur position géographique, en autorisant 
leurs gouvernements respectifs à ouvrir 
des négociations en Europe pour mettre 
à exécution la grande communication 
océanique; la première , par l'isthme de 
Nicaragua ; le seconde, par l'isthme de 
Panama. 

L’interruption complète de la chaînedes 
Andes sur le territoire formant l'isthme de 
Nicaragua, qui appartient à la république 
de l'Amérique centrale {seul point du côn- 
tinent américain où cette chaine de mon- 
tagnes soit interrompue) ; la surface unie 
du sol, qui est d'une prodigieuse fertilité ; 
les lacs de Managua et de Nicaragua, dont 
l'étendue et la profondeur permettent sur 
ce point de donner au canal de jonction 
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des deux océans Pacifique et Atlantique les 
dimensions convenables pour le passage 
des bâtiments d’un fort tonnage ; la com- 
munication de ces deux lacs, dont le pre- 
mier n'est qu'à six et lesecond à neuf lieues 
de l'océan Pacifique, et qui se joignent à 
l'océan Atlantique par le fleuve Saint-Jean, 
formé de l'excédant de leurs eaux; le peu 
de distance d’une mer à l’autre ; la quan- 
tité infinie de matériaux de construction 
que l'on trouve dans cette localité, comme 
bois, chaux, terre à brique, etc., ainsi que 
Ja coopération active et intéressée à tous 
les travaux à faire des populations voisines 
et laborieuses de Costa-Rica , et de Hon- 
duras; la grande quantité et le bas prix 
des productions alimentaires, plantes cé- 
réales, légumes, viandes; la salubrité du 
pays, qu'une grande variété de tempéra- 
ture rend parfaitement propre à tous les 
genres de cultures des régions tropicales 
et tempérées ; la beauté et la sécurité des 
ports de Saint-Jean de Nicaragua et de 
Blewfelds sur l'Atlantique, de Realejo et 
Conchaga sur la mer Pacifique, ports qui 
pourraient servir d'embouchures au canal 
sur les deux océans, et contenir une grande 
quantité de bâtiments sans en gêner le 
passage : tels sont les avantages que pré- 
sente l'isthme de Nicaragua pour y établir 
la jonction des deux océans, de préférence 
à tout autre point du continent américain 
désigné par M. de Humboldt. 

L'isthme de Panama avait d'abord fixé 
l'attention pour y établir la communica- 
tion océanique. Mais l'élévation que con- 
serve encore sur Ce point la chaîne des 
montagnes des Andes, dont la base est de 
roche, ainsi qu'on l’observe le long de la 
rivière de Chagres; le peu d'eau et la ra- 
pidité du courant de cette rivière; la na- 
ture du terrain ; son élévation au-dessus 
du niveau de la mer; la population peu 
nombreuse et la rareté des vivres dans la 
province de Varagua et de Panama; le 
peu de profondeur de l’eau dans le golfe 
de Panama, qui oblige les bâtiments à se 
tenir sans cesse à une grande distance de 
la ville, à cause du flux des marées, qui 
est de 10 à 42 pieds dans ces parages, et 
la nécessité où l'on serait de prolonger le 
canal de deux à trois milles au moins dans 
la mer et de construire un pori comme 
celui de Cherbourg en France : telles sont 
les immenses difficultés, jointes à des dé- 
penses exorbitantes, qui s'opposent à l’ou- 
verture d'une communication océanique 
par l’isthme de Panama, surtout pour le 
passage des #rands bâtiments. 

L’isihme de Panama, comme l'isthme de 
Suez, ne paraît comporter qu'un établis 
sement d'un chemin de fer, plus encore 
dans un intérêt local que dans les intérêts 
de l'Europe et de l'Asie, et même de l'A- 
mérique, dont le commerce continuerait 
de suivre la route du cap de Bonne Espé- 
rance ou du cap Horn, malgré la longueur 
et les dangers de cette navigation, si fati- 
gante pour le gréement des navires, ainsi 
que pour les équipages. On y serait forcé 
par la difficulté de combiner exactement 
le transport des marchandises dans Îles 
deux océans, par les frais qu'entraîne- 
raient leur transport et leur transit, par 
les droits de commission et de magasinage, 
par la perte de temps et les avaries qui 
résulteraient de toutes ces opérations, et 

enfin par la nécessité absolue d'avoir re- 
cours à des consignataires. 

Ces obstacles, ces pertes de temps, ces 
dépenses onéreuses pour le commerce 
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disparaissent dès qu'on ouvre une com- 
munication océanique par l'isthme de Ni- 
caragua, qui permettrait aux navires par- 
tant d'Europe deremettre à leur destination 
leurs cargaisons, telles qu'ils les auraient 
reçues à leur départ. 

Cette grande et belle entreprise, qui 
ouvre à la science de nouvelles voies et qui 
intéresse le commerce du monde entier, 
pour laquelle les études préliminaires ont 
été faites avec soin sur les lieux par des 
ingénieurs français, mériterait de fixer 
l'attention des gouvernements européens, 
et surtout de la France, qui prendrait une 
utile et glorieuse initiative en provoquant 
la formation d'une société européenne 
ayant pour but de réunir les moyens 
d'exécution de cette voie nouvelle de com- 
munication. Quatre années pourraient suf- 
fire pour obtenir cet important résultat, 
et tous les frais seraient en peu de temps 
remboursés, avec des bénéfices considé- 
rables, par le produit des droits qu'au- 
raient à payer les navires qui suivraient 
celte route, et dont la concession serait 
assurée par le gouvernement de l'Etat de 
Nicaragua à la compagnie qui aurait en- 
trepris et exécuté le canal projetté. 

M. A. J. 


Voyages scientifiques en Abyssinie. 
(Extrait d’une lettre écrite à M. d'Avezac.) 


f e chemin tracé déjà par d’autres voya- 
<Ageurs dans les diverses provinces d A- 
byssinie laissera encore plus d’un sujet 
d'observation. Cette petite île de Masso- 
wab, que l’on a dépeinte mille fois, regret- 
tant toujours le temps qu'on était forcé d'y 
passer, présente déjà de nombreux sujets 
d'étude, et peut être regardée comme une 
des stations les plus intéressantes d'un 
voyage d'exploration en Afrique. En effet, 
sans parler du moment où passent les ca- 
ravannes, et où par conséquent on a l'oc- 
casion de faire mille questions intéressan- 
tes, soit pour la géographie, soit pour le 
commerce, l'on peut obtenir des négociants 
établis dans l’île une foule de notes pré- 
cieuses, et former des vocabulaires de cinq. 
à six langues à peu prês inconnues en Eu- 
rope.Une partie de ces négociants a voyagé 
très avant dans l'intérieur de l'Afrique, 
tandisque d’autres ont parcouru l'Arabie 
et une partie de l'Inde. 

M. Dillon s'occupe à faire des portraits, 
tandisque M. C.T. Lefebvre adresse toutes 
les questions qui peuvent rendre ces por- 
traits utiles pour l'étude des races ; M. Pe- 
tit prépare des crânes , et fait toutes les 
observations qui se rattachent à la partie 
de la science qu’il a embrassée. (Bull. de 
la Soc. de Géogr.) 


ou 
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DES INSTITUXIONS hippiques et de l'élève du 
cheval dans les principaux Æuats de l'Europe ; par le 
comte DE MoNTENDRE, anCien officier de cavalerie, 
directeur du Journal des Haras. 2? vol. in-8°. Au 
bureau du journal, rue du Bac, 104. 

M. de Montendre commence son livre par un 
aperçu historique sur les haras. Peut-être eût-on 
pu retrouver dans les temps passés quelques faits 
qui eussent montré que les haras ne sont point 
chez nous uneinstitulion si récente qu’on le croit ; 
mais, sans s'engager dans la recherche de ces cu- 
riosilés historiques, M. de Montendre prend plus 
utilement l’histoire des haras à l’époque de leur 
établissement général par l’autorité centrale. 

C'est en 1717 que le gouvernement, redoulantles 
suites de l’affaiblissement de nos races chevalines 
et de la perte de l'énorme somme que l'importa- 
tion enlevait annuellement à la France, constitua 
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À 
les haras pour l'amélioration et l'accroissementde ff 
chevaux français, La révolution supprima cellein 
slilution, comme toutes les autres; mais, aure où 
de l'ordre, elle fut réorganisée, eu telle éta 
vigueur du génie de l'homme qui présidaib 
destinées de la France, que ses règlements 80 
encore suivis aujourd’hui comme les meilleurs 
la matière. Malgré les changements politiques.04}} 
administratifs, malgré les attaques dont ils on bel 
l'objet, leur force seule a soutenu l'institution di 
baras au milieu des crises où l’a mise si souyenfh) 
la déplorable instabilité qui leur a donné en neuf 
années de 1830 à 1839, neuf directeurs différente 

Après cel exposé rapide des variations quo 
subies les haras et leurs administrations, M. 4 
Montendre examine les ressources qu’offrait ch 
cune des provinces de l'ancienne France, eb cell 
qu’elles fournissent de nos jours. Il s'élève, em$ 
passant, contre l'indigne conduite des alliés, quil! 
en quillant là France, enlevèrent les" meilleurt@} 
étalons de nos haras. Le mal est heureuseme 
réparé aujourd'hui; les haras sont dans un ét 
prospère ; les principes sages el intelligents de 
science hippique deviennent populaire, grâce au} 
périodiques enseignements du Journal des Haras 

Les moyens d'encouragement [es plus acLifs, 164] 
plus utiles pour seconder et accélérer cel heureux} 
progrès, sont les courses de chevaux. Le Journal 
des Haras l'a souvent démontré ; M. de Montendre 
consacre un chapitre entier à celte importante} 
question, à laquelle est attaché amendement gé-} 
néral de nos espèces. L'auteur parle ensuite des ausÿ 
teurs hippologues anciens el modernes, des diffés 
rents systèmes de croisement, du mouvement de 
la population chevaliue en France, de l'organis&} 
tion générale des haras et des dépois, el il urriWeÿ 
enfin à l'histoire et à la description particulieréh 
de ces établissements. Nous regrettons de ne pou 
voir analyser ces curieux détails ; leur abondance: 
leur intérêt, leur importance ne peuvent se rés 
mer dans quelques phrases. 4 

La revue crilique de nos établissements hip-4 
piques amène M. le comte de Montendre à cellt 
conclusion franche, impartiale, peu flatteuse pou 
la situation présente, mais rassurante pour un) 
avenir très rapproché : c’est d’abord que le paythf 
possède lous les éléments nécessaires à l’améliosg 
ration du cheval, pour créer et perpéluer les meil:# 
leures races, mais que les méthodes employée 
pour arriver à ce résultat si désirable sonL encoïkg 
inférieures à celles de nos voisins et qu'il faut nous 
former à leurs théories; en outre, userons-nouth 
schever, que nous w’avons ni leur goùt ni leuil 
amour intelligent du cheval. — Voilà nettemen|# 
Vavis d’un des amateurs les plus éclairés el de!) 
plus habiles publicistes de la science hippique 
que nos éleveurs de chevaux, que les délégué 
du gouvernement sachent en faire leur profit, el 
qu’ils n’oublient pas surtout qu'ils ont dans leur:} 
haras, dans leurs étables, dans leurs champs, Je! 
germes précieux qui peuvent renouveler (Chez nous} 
dans quelque temps, la belle race chevalines | 

M. le comte de Montendre, en demandant l'achal 
d'étalons des [les-Britanniques, s'élève contre 0 Le 
ridicule et ruiseuse manie d'importer des chevan)} 
anglais de service; mais il proclame hautemely 
“ja supériorité des méthodes, de la théorie et de} 
pratique d’outre-Manche ; il veut que nous mon 
tions, .que nous dressions el encouragions ny 
races françaises avec les méthodes anglaises, In} 
contestablement supérieures encore. Voilà, si nauk 
le comprenons bien, l'esprit général et la conclu 
sion du remarquable livre quil a publié. a 

Ces idées simples, justes el nationaies, que l'ex { 
périence et le raisonnement ont suggérées, SQ 
amplement développées par l'auteur : rapports a 
ministre, débuts parlementaires, instructions gé 
nérales et locales, opinions des amateurs et de 
publicistes anglais, allemands, français, rien RAI 
négligé; tous les éléments propres à jeter quelqu, 
lumière sur la question sont heureusement em; 
ployés, et prennent leur rang el leur valeur dar 
l'exposé des institutions hippiques. "4 | 

Nous nous sommes élendus avec plaisir SL 
l'ouvrage de M. de Montendre sans craindre Û! 
paraître favoriser une opération de librairie , @4 
le rapide succès qu'a obtenu sa publication en E 
rope en a complétement épuisé l'édition. 4 

F4 
TRAITÉ des maladies des Européens danse 
pays chauds et spécialement au Sénégal, ou Es 
statistique médicale et hygiénique sur le soP,n 
climat et les maladies de celte partie de l’Afriq 
par M. THÉVENOT ; publié par ordre du min 
de Ja marine. In-8°. 1840. Paris, Baillière. 
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accompagnée de notes et d’éclaircissements his- 
loriques, par M. de Eommel. — Des artistes au 
18° siècle, par M. de Vil'eneuve. — GÉOGRA- 
PIE. Noyage de l'Hydrographe belge en 1339. 
Détails sur état actuel de l'ile de Gorée.— De 
| Ja navigation dans la mer Rouge. — BIBLIO- 
| GRAPHIEL. 
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NOUVELLE S. 
Daguerréotype. 


1 ° professeur Barres vient de décou- 
vrir un procédé à l'aide duquel on 
pourra multiplier par l'impression, d'une 
manière très facile, les tableaux produits 
! par le daguerréotype. On pourra avec ce 
édé , dessiner, fixer et préparer pour 
impression, dans une heure, le sujet qu'on 
aura choisi. (Gazette de Vienne.) 


Médailles, 


n exécutant des travaux nécessaires à 
l'ouverture du canal latéral de l'Aisne, 
à Concevreux, on trouva, il y a quelque 
emps, Sur un terrain appartenant à | Etat, 

iron 309 médailles romaines, qui, sur 
la proposition de M. le préfet et l'autori- 
[sation du ministre de l'intérieur, viennent 


d'être réparties entre les nee 
des vilies de Laon, Saint-Quentin et Sois- 
sons. Un vase en bronze de la même ori- 
gme, et découvert épalement dans les 
fouilles, a été, en outre, déposé dans la 
première de ces bibliothèques. 


Concours. 


"Académie des sciences morales et 

politiques a mis au concours, sur le 
rapport de M. Blanqui, et pour le prix 
quinquennal de 5,000 fr. fondé par 
M. Beaujour, la question suivante : 
« Quelles: sont les applications pratiques 
les plus utiles qu'on pourrait faire du 
principe de l'association volontaire et pri- 
vée au soulagement de la misère ? » 


Bibliothèques de Paris, 


gane modification utile vient d'être in- 
D oduite par M. le ministre de l'in- 
struction publique dans le service des bi- 
bliothèques Mazarine et de l'Arsenal. Le 
public n'était admis dans ces établisse- 
ments, pendant les mois d'été commençant 
le der mai et finissant le 1er septembre, 
que depuis dix heures du matin jusqu'à 
trois heures de l'après-midi. M. le ministre 
a pensé qu'il convenait, dans l'intérêt des 
études, que la séance fût prolongée d'une 
heure, et il a décidé qu'à partir du 1° mai 
jusqu’au {°° septembre de chaque année, 
les bibliothèques Mazarine et de l'Arsenal 
seraient ouvertes de dix heures du matin 
à quatre heures, la bibliothèque Sainte- 
Geneviève étant exceptée de cette mesure 
par suite de l'institution des séances du 
soir. 


æ a ville de Pithiviers, qui a donné 
Üanaissance à l'illustre savant M. Pois- 
son, vient de rendre un éclatant hommage 
à sa mémoire. Par décision unanime du 
conseil municipal, un monument va lui 
être élevé dans les murs de sa ville natale, 
et une somme de 3.000 fr. a été spon- 
tanément votée pour cet objet. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
PHYSIQUE DU GLOBE. 
Sur les eaux minérales de l'Allemagne, do la 


Belgique, de la Suisse et de la Savoie, par 
M. Fontan. 


(TA exposé dans ce Mémoire, dit l'au- 
teur, quelques faits recueillis pendant 
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LT #4 * 
un voyage en Allemagne et dans d'autres 
contrées célèbres par leurs eaux; je con- 

signerai dans un a ultérieur les ana- 
lyses dont j'ai pu vérifier l'exactitude, et 
qui sont dues à des chimistes étrangers, 
pour faire une comparaison plus exacte de 
ces eaux avec les eaux de France. En at- 
tendant, jai déjà constaté : 
1° Que toutes les eaux sulfureuses, 
d'Allemagne, soit de Suisse ou de Saai 
sont des eaux sulfureuses accidenfà 
ayant toutes le caractère propre aux 
de cette espèce que j'avais signalées 
gorre et à Enghien. 

2° Toutes ces eaux sourdent dans d 
terrains de formation secondaire, et, ré— 
sultent de la désoxigénation d’un sulfate 
{quelquefois de soude, le plus souvent de 
chaux et de maguésie) par des matières 
organiques en décomposition. 

3’ Toutes ces sources {à l'exception de 
l'eau de Schisnach en Suisse, qui résulte 
de la décomposition du sulfate de chat IX, 
dont cette eau contient une grande quan- 
tité, ce qui lui donne la plus grande ana- 
logie e avec l'eau d'Enghien) sont très peu 
sulfureuses, quatre ou cinq fois moins en 
général que les principales sources des 
Pyrénées. 

Je citerai notamment les eaux d'Aix-la- 
Chapelie, que l'on a considérées jusqu'ici 
comme très sulfureuses, quoiqu elles le 
soient si peu qu'elles perdent tout leur 
principe sulfureux par la seule chute de 
l’eau dans la baignoire. 

h° La plupart de ces sources sont froides, 
et quant à celles qui sont chaudes, elles 
sont d'autant plus sulfureuses dans chaque 
localité qu'elles se refroïdissent davantage 
en s'éloisnant de la source saline princt 
pale dont elles tirent leur .origne. C'est ce 
qu'o:1 voit très bien à Borcette ct à Aix- 
Ja-Chapelle. 

D° Les s sources sulfureuses accidenteiles 
pr dite it de la sulfuraire sur leur pas- 
sage, quand elles sont au-dessous de 50e, 
comme celles des Pyrénées ; mais elles ne 
contiennent pas de baréoine en dissolu- 
ton, Quand elles contientent une matière 
organique cn dissolution, celte matière 
m'a semblé de l'acide crénique. 

6° Dans les environs des sources sulfu- 
reuses accidentelles se trouvent, en géné- 

ral, des sources ferrugineuses crénatées 
comme si les matières qui produisaient 
la désoxigénation des sulfates pouvaient 
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se changer en acide ayant la propriété de 
dissoudre le fer. 

Quelquefois le principe sulfureux et l'a- 
cide crénique se trouvent réunis dans la 
même source, comme à la Géronstère de 
Spa. 

J'ai cru devoir établir une nouvelle 
classification des sources que j'ai visitées, 
d'après la prédominance d'un ou de plu- 
sieurs de leurs principes constituants, et 
J'ai établi des divisions qui en facilitent 
l'appréciation. 

J'ai joint à mon Mémoire une pièce 
d'argent recouverte d'une couche de bro- 
mure d'argent par l’action de la vapeur, 
désagée des eaux-mères de Kreusnach 
par le manganèse et l'acide sulfurique. 


Recherches sur les quantités de chaleur dége- 
gées dans les eomkinaïsons chimiques, par 
M. Hess, 


a" trouvé antérieurement que, 
quand deux substances se combinent 
entre elles en plusieurs proportions, les 
quantités de chaleur dégagées par ces diffé- 
rentes combinaisons se trouvent entre elles 
dans un rapport simple et multiple. L'im- 
portance de ce fait, dont je considère l'é- 
noncé comme une loi générale, m'a forcé 
de répéter mes expériences ayec soin. 

Des recherches ultérieures m'ont con- 
duit à la loi suivante : Une combinaison 
ayant eu lieu, la quantité de chaleur dé- 
gagée est constante , soit que la combinaison 
s'opère directement, soit qu’elle ait lieu in- 
directement et à difjérentes reprises. Si l'on 
sature une base par l'acide sulfurique, on 
trouve qu'un acide plus fort désage plus 
de chaleur qu'un acide plus faible ; mais 
qu'on ajoute à la chaleur dégagée par 
l'acide plus faible la quantité de chaleur 
dégagée par l’eau, pour fe ramener à cet 
état de dilution, et l’on aura un nombre 
constant. 

On obtient des résultats lout-à-fait sem- 
blables avec la potasse, la soude et la 
chaux, toutes ces bases dépagent avec 
l'acide sulfurique la même quantité de 
chaleur. 

Si l’on applique la loi des proportions 
multiples aux recherches de M. Dulong, 
on s'aperçoit de suite que la chaleur dé- 
gagée par la combustion du carbone rentre 
dans cette loi, et l’on trouve que dans la 
formation de l'acide carborique la quan- 
tité dégagée par le premier atome d’oxi- 
gène est à la quantité dégagée par le se- 
cond comme 3 : 2. On retroure encore un 
rapport semblable pour les deux oxides 
du cuivre. Appliquons ceci à la combustion 
du charbon dans le haut-fourneau, et nous 
trouverons que deux atomes d'oxigène, 
employés à produire de l’oxide de car- 
bone, dégagent 6° de chaleur, tandis qu’ils 
ne dégageraient que 5° s'ils étaient em- 
ployés à produire de l'acide carbonique. 
On peut se demander : Pourquoi l’oxide de 
fer, mêlé au charbon et fortement échauffé 
sur un point, ne continue-t-il pas à opérer 
la combustion du charbon, et n'est-il pas 
réduit en fer? Admettons, pour la chaleur 
dégagée par l’oxigène combiné au fer, un 
rapport semblable que pour le carbone, 
et nous trouverons que si le peroxide est 
2Fe+0, la chaleur totale, dégagée par 
les trois atomes d'oxigène, sera 8°, tandis 
que ces trois atomes, employés à produire 
du protoxide, auraient dégagé 9 de cha- 
leur. Ils ne contiennent donc plus que 1/9 
de chaleur disponible, ce qui paraît être 
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insuffisant pour entretenir le mélange à la 
température requise. Le résultat n'est pas 
saillant dans ce cas , parce que le nombre 
d'atomes d'oxigène est très limité. Mais 
considérons la poudre à canon, ou un mé- 
lange de salpêtre et de charbon. Pourquoi 
brèle-t-il si facilement? Nous suppose- 
rons, pour l'acide nitrique, une série ana- 
logue à celle que nous avons vue plus 
haut. Soit la quantité de chaleur dégagée 
par le premier atome d'oxigène 16°, par 
le second 8, par le troisième k, par le qua- 
trième 2, et par le cinquième 1. La somme 
de la chaleur dégagée serait 31, tandis que 
la ehaleur totale serait 5 X 16, ou 80. La 
combinaison contient done encore les 5/8 
de chaleur disponible, qui, si l'on a en— 
core égard à la chaleur correspondante à 
l'excès d'affinité du carbone pour 1 oxipène 
sur celle de l'azote, nous explique suffi- 
saiament la chaleur dégagée par la com- 
binaison du mélange. 

La seconde loi énoncée plus haut nous 
conduit à des résultats non moins intéres- 
sants, M. Üre a publié ( £cho du monde 
savant) des recherches sur la quantité de 
chaleur dégagée par plusicurs houilles. 
De ces expériences il tire le résultat que 
la méthode généralement usitée jusqu'à 
présent, et qui consiste À mesurer l'effet 
utile d'un combustible par la quantité 
d'oxigène qu'il exige pour sa combustion, 
doit être rejetée. M. Ure trouve que plus 
une houille contient d'hydrogène, et moins 
elle donne de chaleur, ce qu'il attribue à 
la formation de vapeurs qui absorbent 
une portion du calorique, J'apprécie d’au- 
tant plus cette expérience, que l’auteur, 
qui n'en connaissait pas la cause, donne 
une explication évidemment fausse, vu 
que la combustion finale ne donne, ab- 
straction faite des matières étrangères, 
que des gaz. Or, voici ce qu'il en est : la 
somme de chaleur correspondante à une 
certaine quantité d'eau et d'acide carbo- 
nique, que nous supposons provenir de la 
combustion, ant constante, il est évident 
que si l'hydrogène se trouvait combiné 
antérieurement au carbone, cette combi- 
raison n'a pas pu avoir lieu sans dégage- 
ment de chaleur ; cetie quantité déjà éli- 
minée ne peut plus se retrouver dans la 
quantité dégagée par la combustion defi- 
mitive. Il en résulte pour la pratique la 
règle fort simple, qu'un combustible com- 
posé dégage toujours moins de chaleur que 
ses éléments, pris séparément. 

Ün coup d œil jeté sur les expériences 
de M. Dulong suffira pour vous convaincre 
qu'elles se prêtent très bien à ce mode 
d'interprétation. Quand nous connaîtrons 
mieux les quantités de chaleur dégagées 
par la combinaison de plusieurs éléments, 
la quantité de chaleur dégagée par la com- 
bustion d'une substance organique devien- 
dra un élément important, et qui nous 
conduira à une connaissance plus intime 
de sa constitution. J’ai la pleine conviction 
que nous n'aurons une idée précise des 
phénomènes chimiques que quand nous 
parviendrons à indiquer dans nos formules 
les rapports du calorique comme nous in- 
diquons aujourd'hui le chiffre relatif des 
atomes pondérables ; au moins la thermo- 
chimie promet-elle de nous dévoiler les 


lois encore secrètes de l'affinité. { Lettre à 
M. Arago.) 
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Principaux brevets d'invention délivrés pendant 
le 4 trimestre de 1850, 


M. Charrière (Joseph-Frédéric), fabris 
cant d'instruments de chirurgie, demeurs 
rant à Paris, rue de l'Ecole de Médecine}! 
9 , auquel il a été délivré, le 9 octobral 
dernier, le certificat de sa demande d'un] 
brevet d'invention de d x ans, pour une 
nouvelle espèce de pompe à écoulement 
continu, applicable à divers usages dome 4 
tiques ou industriels, et notamment aux 
injections thérapeutiques. f 

M. Guillier (Pierre-Marie), chef mach 
niste au théâtre des Variétés , à Paris , $ 
demeurant, auquel il a été délivré, le 9 oc8 
tobre dernier, le certificat de sa demandg 
d'un brevet d'invention de cinq ans, pou 
un appareil servant à faire monter less 
wagons sur un chemin de fer de pente dé 
dix à quinze degrés. 

M. Stehelin (Charles), constructeur de 
machines à Bistchwiller, faisant électio 
de domicile à Paris, rue Richelieu, 111 
auquel il a été délivré, le 9 octobre dernier, 
le certificat de sa demande d'un breve 
d'invention et de perfectionnement d£ 
quinze ans, pour un moyen d'empêche 
les fuites des tubes dans les machines 
locomotives et autres appareils à vapeur! 
en serrant les tubes dans les fonds de 
chaudières , de manière à empêcher tout 
variation dans leur position, ainsi que dané 
celle des fonds de chaudières, et cela paï 
des viroles, avec et sans épaulement, €} 
fendues , à clavette , de diverses formes €) 
pour toutes les dimensions des tubes. Mk 

M. Bertrand-Geoffroy (Pierre-Joseph} 
maître de forges, demeurant à Saint Paul} 
les-Dax ( Landes) , auquel il a été délivré 
le 12 octobre dernier , le certificat de sd 
demande d'un brevet d'invention de di 
ans, pour un nouveau système de chemin: 
en bois et en fer avec des wagons appro: 
priés. ) L: 

M. de Amezaga | François), demeurank 
à Pau (Basses-Pyrénées), auquel il agté, 
délivré , le 22 octubre dernier, le certificaim 
de sa demande d'un brevet d'invention M 
de perfectionnement de dix ans, pour un 
machine qu’il nomme cénétophèle, propri 
à augmenter indéfiniment la force de] 
moteurs. NS 

M. Turner (Walter), représenté pan 
M. Truffaut, demeurant rue Favart, 8,4) 
Paris (Seine) , auquel il a été délivré , 1 
935 octobre dernier, le certificat de sa dem 
mande d’un brevet d'inention de dix ans 
pour un appareil àvapeur dit appareilévapo 
ratoire, à cloisons détachées et à cornues 
pour être appliquées aux machines à haut 
et basse pression, ainsi que pour toule 
les branches d'industrie qui nèécessiten 
l'emploi de la vapeur. . 

M. Camus ( Melchior), employé , €! 
Havard (Jean-François), ingénieur-méca 
nicien, demeurant, le premier, rue Neuyem 
Saint-Gilles, 43, et le second , rue du fa LA 
bourg du Temple, 37, à Paris { Seine ] 
auxquels il a été délivré, le 31 octobn 
dernier, le certificat de leur demande d'u 
brevet d'invention de quinze ans, pot 
un appareil à mouvement circulaire ave 
ventilateur à air chaud, propre à obteni 
par évaporation la dessiccation complèt 
des matières contenant des parties ne | 
ses, depuis les sulfures de chaux jusqu'at 
fécules les plus légères. ” 

M. Lemit (Aphonse), demeurant à Sa 
blonville, commune de Neuilly (Sei 
auquel il a été délivré, le 5 décembr 
dernier , le certificat de,sa demande du 


brevet d'invention et de perfectionnement 
Je cinq ans, pour un appareil propre à 
Bhauffer le Finge dit thermolinge. 

* M. Romance (Pierre-Guilen-Joseph) , 
Mmécanicien, demeurant rue Fontaine-au- 
Roi, 48, faubourg du Temple, à Paris 
! Seine ), auquel il a été délivré, le 5 dé- 
Membre dernier, le certificat de sa demande 
bd'un brevet d'invention de cinq ans, pour 
une machine à vapeur rotative. 

" M. Critchley (Thomas), de Manchester, 
représenté par M. Bloqué, demeurant place 


MDauphine, 12, à Paris (Seine), auquel il- 


IA été délivré , le 10 décembre dernier , le 
(certificat de sa demande d'un brevet d’im- 
Mportation de dix ans, pour une machine à 
WiVapeur rotative perfectionnée. 
Hu M. Pecqueur (Onésiphore), ingénieur - 
mécanicien , demeurant rue Neuve-Popin- 
dcourt, 11, à Paris (Seine), auquel il a été 
Mdélivré, le 40 décembre dernier, le certi- 
|ficat de sa demanded’un brevet de perfec- 
Mjionnement et d'addition au brevet d'in- 
(vention etde perfectionnement de quinze 
jans qu'il a pris, le 6 mars 1838, pour des 
imoyens principalement applicables aux 
Wchemins de fer et aux locomotives à vapeur 
“destinées à ces chemins de fer. 
4 M° Roussel (Julien Benjamin), horloger- 
mécanicien, demeurant rue du Renard, 24, 
à Paris (Seine), auquel il a été délivré, le 
18 décembre dernier, le certificat de sa 
{demande d'un brevet d'invention de quinze 
ans, pour un appareil propre à utiliser la 
force expansive de l'air. 
|. M. Clavière (Jean-Baptiste), ingénieur 
ticivil, représenté par M. Perpigna, demeu- 
. rant rue de Choiseul, 2 ter, à Paris (Seine), 
auquel il a été délivré, le 23 décembre 
\dernier, le certificat de sa demande d'un 


|de quinze ans, pour de nouvelles disposi- 
tions de chaudières dites boilers , vapori- 
sant l’eau au moyen de la chaleur ordi 
Hnairement perdue des fours à coke. 
| M Paurens (Camille), ingénieur civil, 
* demeurant à Paris, rue des Saints-Péres, 
LT, auquel il à été délivre le 30 décembre 
dernier; le certificat de sa demande d'un 
|secondbrevet de perfectionnement et d'ad- 
j dition au brevet d'invention de quinze ans 
biquul à pris, le 14 novembre 1838, pour 
» [une nouvelle disposition de machine élec- 
| tro-magnétique. 4 
M. Lavoipierre (Vietor-Amédée), de- 
||Meurant à Paris, rue Saint Denis, 371, 
|jauqueb il à été délivré, le 30 décembre 
| | dennier, le certificat de sa demande d'un 
| brovot d'invention et de perfectionnement 
de quinze ans, pour un nouveau système 
| drotule ayant pour but d’anéantir les frot- 
ptéments dans toute machine mécanique 
Let mécanisme, et principalement destiné à 
.lusage des voitures, moulins et usines. 


—222)-Q0<C€e— 


* CHIMIE, 
Sur de nouveaux cas de substitution du chlore 
à l'hydrogène, par Malaguti. 


; 1) que M. Regnault est parvenu à 

remplacer tout l'hydrogène de l'éther 

| sulfurique par le chlore, j'ai senti, d'ac- 

| cord avec tous les chimistes, combien il 

serait important d'effectuer cette complète 

|substitution dans l'éther sulfurique com - 
biné à un acide. 

Après de longs essais, je suis parvenu, 
en soumettant l'éther oxalique à la triple 
| action de la chaleur (100° centig.) de la lu- 

mière directe et du chlore , à le convertir 
enun corps très bien cristallisé, dépourvu 


brevet d'invention et de perfectionnement 
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| complétement d'hydrogène, très riche en 


chlore, et dont la composition représente 
de l'éther oxalique qui a perdu son hy- 
drogène, et qui a gagné l'équivalent en 
chlore = C4 05, C3 Ch 0, 

Ce corps est neutre, sans odeur et sa- 
veur lorsqu'il sort du vide ; il fond vers 
170 centis., et se fige en lames rectan- 
gulaires. Mais à cette température il a déjà 
subi un commencement de décomposition ; 
ainsi il n’est pas distillable. Tous les li- 


| quides qui ont de l'affinité pour le chlore, 


comme les alcools, les éthers simples et 
composés, les huiles essentielles le décom- 
posent par le simple contact, et parmi les 
nombreux produits de la décomposition 
on trouve une matière huileuse, imsoluble 
dans l’eau, neutre, aromatique, sucrée, 
ne contenant pas d'hydrogène, dont Ja 
composition peut être exprimée par de 
l'acide oxalo-vinique anhydre qui aurait 
gagné en chlore tout ce qu'il aurait perdu 
en hydrogène — Ci 05, C° Ch'° O, C' OS. 

En effet, si l’on verse de l'ammoniaque 
liquide sur cette matière huileuse, on ob- 
tient immédiatement une substance cris- 
tallisée en aïguilles ou en paillettes, qui est 
volatile, fusible, neutre , sucrée , dont la 
composition représente de l'oxaméthane, 
qui ne contient plus que les # atomes d’hy- 
drogène de l’amide, le restant ayant été 
remplacé par du chlore = CG‘ 0°, C° Ch®0, 
CO: H4 Az:, c'est-à-dire une combinaison 
d'un atome d'oxamide et d'un atome d'é- 
ther oxalique chloruré. Cette nouvelle 
oxaméthane, broyée à froid avec des al- 
calis hydratés, ne dégage pas d’ammo- 
niaque; mais sous l'influence de la chaleur 
le dégagement devient considérable, et 
dans le même temps il se forme de l'oxa- 
late et du chlorure d'alcali, et un nouvel 
acide chloruré que je n'ai pas encore étu- 
dié. Jai donc l'honneur de prier l'Acadé- 
mie de vouloir prendre date de la décou- 
verte, 


De l’éthber oxa- 

lique chloruré. = C4 05, C$ Ch O. 
Be l'oxalo-viui- 

que chloruré 

anhydre. , . .—C#05, CS Ch O, Ce O5, 
De l'oxamé- e 
thane chloruré. —C405, C8 Ch: O, C4 O2, H4 A7?, 


comme étant pour moi le point de départ 
pour une longue série de recherches, qui, 
J'espère, ne seront pas dépourvues de 
quelque intérêt dans un moment où s a- 
gent des questions si graves pour la 
science. 

Qu'il me soit permis, en terminant, 
d'annoncer que M. LEBLANC, sous la di- 
rection de M. Dumas, est parvenu, pour 
l'éther aectique, à des résultats analogues 
à ceux que j'ai obtenus pour l'éther oxa- 
lique. 
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Terrains du groupe paléothériique de la Vendée 
(terrains tertiaires des anciens auteurs), par 


M. Ravière, 


\t e travail que je présente ici fait partie 
aide ma Description générale de la Ven- 
dée, et fait suite à celle des terrains mo- 
dernes et des blocs erratiques que j'ai 
déjà publiée par fragments. J'y décris les 
terrains du groupe paléothériique de la 
Vendée, contrée de la France occiden- 
tale qui offre à peu près toute l'échelle 
des terrains. 

La partie occidentale de la France tra- 
versée par la Loire présente une multi- 
tude de lambeaux appartenant aux terrains 


D AT TIT 


295 


paléothérétiques. Plusieurs ont été assez 
bien décrits ; je citerai entre autres celui 
des Cléons, celui de Machecoul ( Loire- 
Inférieure) , ceux de la Touraine et ceux 
du Poitou. Les uns sont exploités comme 
pierres de construction ou de chaux, et 
les autres comme amendements ; parfois 
aussi ils fournissent des meules de qualités 
variables. 

Ces terrains reposent indistinctement 
sur tous les autres qui se montrent au jour 
dans la contrée ; mais souvent des dépôts 
plus modernes empéchent d'apprécier 
exaclement leurs caractères. Néanmoins, 
parmi les deux terrains bien caractérisés 
du groupe paléothériique, les couches du 
terrain migcène, quoiqu'en apparence ho- 
rizontales, subissent quelques accidents 
ou inflexions, et semblent généralement 
se relever dans le sens de l'E. à l'O., 
tandis que celles du terrain même sont 
dirigées tantôt de N.-N -E. au S.-S.-0., 


| et tantôt du N.-N.-0. au S.-S.-E.; c'est- 


à-dire qu'elles se croiseraient sous un 


| angle moindre de 43°. 


Les principaux dépôts miocènes de la 


| Vendée sont ceux de la Grande-Cheve- 


rière et de la Gariopière ; les principaux 


dépôts éocènes sont ceux de l'ile de Noir- 


moutier, de la presqu'ile de Boin et de 
Sallaï:taine. 

D'après les descriptions que je donne 
dans mon Mémoire, on peut voir que les 
terrains paléothériiques de la Vendée sont 
marins, et qu'ils ont été formés sur les 
bords généralement crétacés d'une an- 
cienne mer. Les côtes, en partant de la 
pointe de la Gironde, passaient au large 
des îles d'Oléron, d'Aix, de Ré et de l'île 
Dieu , se détournaient au N. de cette der- 
nière, pour aller former une baie à l'E. de 
Sallairtuine et un cap à l'O. de Bauvoir ; 
de là elles se dirigeaient vers le S. de Ma- 
checoul en laissant à l'O. la presqu'ile de 
Boin, passaient au N. de Roche-Servière 
et à l'O. de Montaisu, d'où elles retour- 
narent dans le département de la Loire- 
inférieure, pour aller esfin dans l'Anjou, 
la Touraine, etc. Ainsi tous les points qui 
se trouvent à FO. où au N-.N-.0. de la 
ligne que je viens d'indiquer, à l'excep- 
tion de la partie N. de l'ile de Noirmoutier, 
étaient sous les eaux ; tandis que les lieux 
situés vers l'E. ou le S.-E., tels que les 
îles d'Oléron, d'Aix, de Ré, le golfe de 
l'Aiguillon et l'île Dieu, faisaient partie du 
continent. 

La composition des terrains paléothé- 
riiques de la Vendée montre qu'il n'y a 
point eu de mélange important de char- 
riages flaviatiles et terrestres avec les dé- 
pôts marins. Il n’y avait donc pas alors de 
grands cours d'eau dans la Vendée, ou du 
woins ils avaient leurs embouchures autre 
part que dans PO.-N.-0:; vraisemblable 
ment il n'existait pas non plus de ces dé- 
pôts lacustres, ou bien de ces dépôts de 
source si multipliés dans le haut Poitou, 
la Saintonge, etc. 

On ne trouve pas en Vendée les roches 
ignées, dont l'apparition à fait sortir du 
sein des eaux les dépôts paléothériiques ; 
mais les soulèvements des couches de ces 
terrains et leur mise au jour se rapportent 
assez bien, pour le terrain éocène, au SYS- 
tème qui, d'après M. Elie de Beaumont, 
a pour type les îles de Corse et dont la 
direction générale est sensiblement du N. 
au S., et, pour le terrain miocène, au sys- 
tème qui a pour type les Alpes occiden- 
tales, et dont la direction a lieu sensible- 
ment du N.-N.-E. un peu N.-E. au S.-S.-0, 
un peu S.-0. 
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Organisation et origine des cotylédons, par 
M. T'urpin. 


Les embrycns des végétaux appendicu- 
lés, observés tout venus dans l'intérieur 
de l'enveloppe de la graine pendant ce 
temps d'arrêt qui sépare la vie embryon- 
naire de celle qui commence au moment 
de la germination dans le spl, sont déjà 
des plantes en miniature pourvues de 
quelques petites feuilles dont la seule dis- 
position alterne oppo.ée, engainante ou 
libre , indique déjà à laquelle des grandes 
divisions du règne végétal ces plantules 
apparvennent. Ce sont ces premières petites 
fouilles de la plante qui, sous la dénomi- 
patiou inutile et obscure de Cotylédon, ont 
fourni le caractère et les dénominations 
de Monocctylédon , quand la plantule em- 
bivonnaire n'a que des feuilles alternes, 
et que, par conséquent, elle n’en peut 
présenter qu'une d'abord; et de Dicoty- 
lécen . lorsque les premières feuilles sont 
epposées par deux ou par verticilles com- 
posées d’un plus grand nombre. 

Cgtte dénomination de Cotylédon, em- 
ployée pour exprimer une chose si simple 
que des feuilles, et à laqueïle celle de 
Pretophylle aurait été bien mieux appli- 
guée, à nui singulièrement à la connais- 
sance si facile de la plantule embryonnaire 
des végétaux, On a demandé de tous côtés : 
Qu'enterdez-vous par des Cotylédons ? Des 
hommes du plus grand mérite nous ont 
plusieurs fois fait cette question, et nous 
ent prié de vouloir bien leur expliquer ce 
qu'ils croyaient une chose très savante et 
très compliquée. De grands botanistes, au 
nombre desquels nous pouvons citer Will- 
denow et Persoon, étaient dans la même 
obseurité ; ils confundaient sans cesse 
l'embryon, les coiylédonsetle périsperme, 
trois choses distinctes, comparables àcelles 
du fœtus du poulet, à sesmembres appen- 
diculaires, et à la matière albumineuse qui 
l'entoure. 

Les embryons ou corps reproducteurs 
des végétaux inappendiculés, où dépour- 
vus de feuilles, étant toujours des bour- 
geons cxiensifs d'une mère qui précède, 
ioivent récessairement être réduits à la 


1ère pris Gans la présence ou dans l'absence 
de quelques petites feuilles pouvait man- 
quer assez souvent. On pouvait pressentir 
qu’en assez bon nombre d'embryons, ap- 
partenant à des végétaux vêtus de grandes 
ct belles fouilles, n’en seraient pas moins 
réduits à noffrir encore qu'une tigeile 
inappendiculée ou sans feuilles, et par 
snséquent Acotylédons. 

(uelques botanistes , imbus de l'inva- 
riabilité des feuilles cotylées, et voulant 
bon gré mal gré les trouver partout, comme 
chose absolument nécessaire, prétendent 
que, lorsqu'il n’y en a point, il faut les y 
admettre, ne füi-ce qu'en principe. Nous 
aimerions autant voir un zoologiste soutenir 
que les quatre membres appendiculaires 
des mammifères existent sur la colonne 
vertébrale des serpents. 
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Hecherches sur la structure de lencénkhale et 
ses re'ations çvec la forme du crâêne 


Je donnons aujourd'hui textuelle- 
ent les résul'ats principaux du Mé- 
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moire de M. le Dr FoviLee, tels que les a 
résumés M. DE BLAINVILLE en terminant 
son rapport. 

Pour résumer le plus brièvement pos- 
sible les résaltats auxquels les recherches 
contenues dans le Mémoire de M. Foville 
l'ont conduit, nous pouvons dire : 

La moelle vertébrale se continue dans 
le crâne avec les caractères essentiels 
qu'elle a dans le rachis, c'est-à-dire avec 
les trois faisceaux de fibres qui constituent 
chaque moitié latérale, sa substance grise, 
ses commissures et les deux sillons d'ori- 
gine des nerfs. 

Les ganglions, sans appareil extérieur, 
qui la couronnent dans l'encéphale, en se 
relevant pour ainsi dire, etse soudant l'un 
à l’autre au dessus d'elle, sont en commu- 
nication directe avec elle par deux ordres 
de fibres, les unes par continuation de son 
faisceau postérieur, les autres par celle de 
l'antérieur, ce qui constitue leur. pédon- 
cule. 

Celui du cerveau, en se subdivisant, va 
former, au moyen des fibres qui viennent 
des pyramides ou faisceaux antérieurs , 
tout le côté externe et convexe des hémi- 
sphères, et au moyen de celles qui vien- 
uent des faisceaux postérieurs, le corps 
Calleux, les circonvolutions inférieures , 
externes et postérieures, pour se terminer 
dans les lobes olfactifs au quadrilatère 
perforé. 

Mais avant de se subdiviser, le pédon- 
cule du cerveau est successivement en- 
touré par six espèces d'anneaux qui ont 
leur origine et leur terminaison dans le 
quadrilatère perforé, savoir, en marchant 


de dedans en dehors : les couches op- | 


tiques, la bandeleite semi-cireulaire, les 
corps striés, une bandelette nouvelle, la 
voûte à trois piliers comprenant le corps 
fraugé, et enfin l'ourlet. 

Le pédoncule du cer velet est également 
formé de deux ordres de fibres supérieures 
et inférieures. Les supérieures en trois 
faisceaux, un médian, un descendant et 
un ascendant, en connexion intime avec 
les faisceaux postérieurs de la moelle ; les 
inférieures constituant le pont de Varole 
et naissant du bord externe ou de presque 
toute la face inférieure des pyramides. 

Le pédoncule des tubercules quadriju- 
meaux, beaucoup plus court et plus serré, 
est formé également d'un faisceau qui 
monte des pyramides, et d'un autre qui 
vient du cordon postérieur de la moelle, 
le long de l'aqueduc de Sylvius. 

Les nerfs cérébraux naissent aussi par 
deux ordres de racines, comme les nerfs 
vertébraux et comme les ganglions céré- 
braux, qu’ils soient ou non séparés dans 
toute leur étendue, saufs cependant les 
perfs ou lobes olfactifs, qui ne sont qu’une 
prolongation des cordons supérieurs de la 
moelle. 

Les nerfs optiques sensoriaux ne sont 
encore qu'une prolongation de ces mêmes 
cordons provenant du pédonenle, et les 
filets locomoteurs, même les pathétiques, 
vienäent des pyramides. | 

Les nerfs de la septième paire, dans 
leur partie sensoriale ( portion malle }, 
sont en connexion éridente avec les corps 
restiformes appartenant aux faisceaux pos 
térieurs, et dans leur partie locomotrice 
( portion dure), avec les pyramides. 

Les c'rconvolutions du cerveau sont 
dans ur rapport de développement et d'o- 
rigine avec les parties du pédoncule. Du 
plan supérieur naissent les circonvolutions 
primitives de l'insula, et de la face infé- 
rieure femporale, susfrontale, suscéré- 


_belleuse, et de la face interne ; et du-plan 


nu! 


inférieur naissent toutes les autres circonsul 
volutions de la face externe, commençant 
au quadrilatère perforé, bordant la scis#hul 
sure de Sylvius, puis toute la grande cirshlli 
conférence de l'hémisphère, et revenaatihil 
au point de départ. NT 
Ces circonvolutions, en particulier, n’onfqui 
aucun effet sur la forme de la boîte asseusehhhih 
ou du cine, mais seulement en masse € | (| 
comme formant pour ainsi dire la doublure 
épaissie des ventricules. Ainsi les bosses 
frontales, occipitales supérieures, paris 
tales et temporales, sont-elles en rappor#lil 
de position et de développement avec Jai 
circonférence et les particularités des vensMlil 
tricules. nl 
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De la création et de la multiplication des ant + | m 
maux domestiquos! 4 * 

\ 1 


AR dix-septième siècle et même au com* pi 
coment du siècle dernier, l'An 
gleterre qui, de nos jours , offre le plus 
bel exemple de richesse agricole, sdit par 
l'extension et l'abondance de ses pâturash 
ges, soit par la variété et la beauté’des 
races de ses animaux domestiques, se trou 
vait dans une pénurie telle qu’elle avait 
recours aux importations, et qu'il falla 
tuer les animaux à l'automne et saler leu#i| 


! 


du siècle dernier que Bakewell parut suñ| k 
la scène agricole. Simple fermier de la paf 
roisse de Dishley, dans le comté de Leices#| 
ter , il entreprit de changer entièrement l& 
race des animaux domestiques répandue 
sur le sol de la Grande Bretapne ; il n’as=f k 
pira pas seulement à une modification A 
il voulut cpérer en qualité et en quantité 
Voyons ce qu'il it. LÉ 
Former une race qui püt rembourser am 
taux le plus élevé les frais occasionnés par gt 
son entretien , tel fut le premier article dt @t 
programme que Bakewell adopta pour@ 
tous les animaux domestiques. Pour 1la@ 
race bovine, par exemple, il voulut que 
les individus , avec la même dépense del 
nourriture, pussent donner comparative=@i 
ment aux autres un plus #rand toial del 
viande , et que la quantité des morceaux @ 
dechoix fût proportionnellementbeaucoup# 
plus considérable que les parties dites 
basses ou de rebut. Bakewell répétait@ 
souvent à ses voisins quil était biem 
décidé désormais à ne plus faire produire# 
à son foin et à ses turneps que de bons pre=# 
miers morceaux; que tous ses efforts 
tendraient à diminuer la proportion desi 
os et des autres parties telles que la tête 4 
la panse, les pieds , et que tout cela serait} 
obtenu sans nuitée à la constitution de@ 
l'individu. Ë 
On conçoit toute l'incrédulité qui ac. 
cueillit l'annonce de ce programme ; l'ar 
dentréformateur ne se laissa point effraye#l 
par les prédictions sinistres des uns et 14 
critique passionnée des autres, et il pour## 
suivit avec obstination l'œuvre dont le 
succès était Gès long-temps préparé pari 


l 
bi 
{ 
k 
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de judicienses combinaisons. Convaincu 
par l'expérience que les bœufs de grande} 
taille ne sont pas les plus propres à l'en 
praissement, et qu'il en coûte beaucoup} 
de nourriture pour couvrir de chair ces@ 
gros os, il s'appliqua à préduire une race 
plutôt petite que grande, mais très char 
nue, use race appropriée au but ‘que Ic$ 


ngraisseurs se proposent d'atteindre : des 
mimaux dont la peau füt souple, fine et 
lastique, la tête ertoutes les parties osseu- 
es infiniment petites , le corps lépèrement 
ylindrique,; l'intervalle qui sépare les han- 
“hes largement développé, la poitrine 
Yaste, car c'est là que se fait le jeu des 
oumons, les jambes courtes. Ce n’est 
Was tout , il parvint à procurer un déve- 
Boppement extraordinaire aux parties du 
Bioups les plus savoureuses et les plus re- 
Mherchées, en y dirigeant l'afflux de la 
“iourriture par des frictions et des lotions 
Miabilement appliquées; c'est ainsi qu'il 
Méussit à augmenter le volume des mus- 
“lus lombaires et dorsaux qui forment ce 
“jue nous appelons le filet. En un mot le 
‘ésultat obtenu par Bakewell peut s'expri- 
Iner ainsi : sur un bœuf donnant 350 kilog. 
le viande net, il parvint à produire 210 kil. 
@le bonne viande à rôur et seulement 
4140 kilogr. ae basse boucherie, tandis 
[qu'avant lui la proportion était inverse. 
Bakewell, ayant en quelque sorte trouvé 
le secret de modeler le bœuf au gré de ses 
laprices, voulut aborder une autre ques- 
on:qui semblait pus difücile à résoudre. 
avait reconnu l'inutilité des cornes pour 
les races de bœufs qu'on ne fait pas tra- 
Wailler. Ce sont les armes dont les ani- 
Éwaux se servent dans leurs luttes ; elles 
Boccasionnent souvent de déplorables acci- 
dents ; il voulut donc que les animaux qui 
Bproviendraient de la race qu'il avait crée 
diussent exempts de cornes ; il parvint en- 
Pcore à résoudre ce hardi problème. 
®. Le génie de Bakewell s’exerça simulta- 
Pnément sur les races bovine, ovine, che- 
valine, et même sur le porc, tant il avait 
là cœur de porter ses réformes sur toutes 
les races d'animaux domestiques. 
%. C’est surtoutavec ses moutons de Dish- 
Mley, si recherchés aujourd'hui dans toutes 
Ales parties du monde, que ce grand homme 
Pouxrit à Son pays une source intarissable 
de richesses. Les difficultés qu'il avait eu 
#ä vaincre pour sa race bovine n'étaient 
rien comparées à celles qu'il allait rencon- 
tirer dans la réforme des bêtes à laine. 
Paire marcher de pair l'amélioration de la 
laine avec le développement des parties 
Mdochoix sous le rapport de la viande , ob- 
Mlenir tous ces avantages et en même temps 
une telle rusticité dans la race qu’elle püt 
facilement s'acclimater, non seulement 
“dans les diverses provinces de l'Angle- 
terre, mais encore dans d’autres pays de 
latitudes différentes , voilà qui semblait 
résenter des obstacles insurmontables à 
e|la puissance bornée d'un seul homme. 
be Quand on étudie attentivement la race 
@ides moutons de Dishley , on peut se con- 
Waincre facilement qu'elle est le résultat 
dde l'accouplement des individus les mieux 
conformés pris dans les diverses races à 
blongue laine. Bakewell profitait des acci- 
dents heureux produits par ces variétés ; 
Dil les associait ensemble, choissant tou- 
Jours avec beaucoup de discernement les 
individus doués de qualités supérieures. 
ÆLa création de ces belles races de bêtes à 


p 


Mibétait le plus glorieux. 
(M Bakewell suivait pour ses moutons les 
mêmes principes que pour ses bœufs, 
C'est-à-dire qu'il portait la graisse dans 
les meilleures parties du corps, et qu'il 
réduisait Le plus possible les o+. C'est ainsi 
Que dans la race de Dishley il parvint à 
diminuer de moitié le poids de la char- 
Pente osseuso et à doubler le poids de Ja 
Chair. . 
Bakewell comprit que, dans l'intérêt 


Haine est son propre ouvrage , et celui dont 
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public, il devait donner à ses succès un 
certain retentissement ; il eut recours aux 
expositions publiques. Là, on proposait 
de lui acteter ses types reproducteurs ; il 


s’y refusait toujours dans la crainte de les 


voir se détériorer dans des mains inhabi- 
les, et il offrait la location au lieu de la 
vente. 

En 1791 , il loua trois de ses béliers pour 
une année moyennant la somme énorme 
de 75,000 fr. La gloire et la fortune avaient 
enfin récompensé le hardi réformateur. 

C'est encore au génie actif de Bakewell 
que l’Anpgleterre doit la belle et visoureuse 
race de gros chevaux qui font le service 
du roulage'de Londres. Bakewell, qui était 
né en 1725, mourut en 1795. 

Voilà certes un frappant et irrécusable 
témoignage du pouvoir possédé par l’hom- 
me pour modifier à son gré les formes, les 
qualités , la nature des races d'animaux 
dont la Providence lui a confié le gouver- 
nement. 

Cela montre comment l'amélioration et 
la multiplication des races actuelles d’ani- 
maux domestiques est possible; mais ce 
west là qu’une partie de sa tâche en ex- 
ploitation du mobilier animal du globe. 
La pauvreté relative de la terre en espè- 
ces uliles , eu égard au grand nombres des 
espèces malfaisantes, doit nous porter à 
diriger nos efforts vers la destruction de 
ces dernières, et simultanément vers le 
recrutement, l'adjonction et l’acclimata- 
tion, tant de certaines espèces domesti- 
ques qui vivent sous des climats différents, 
que des espèces sociales qui ne sont point 
encore ralliées à l’homme. 

Ainsi donc, pour chaque contrée don- 
née, emprunter par (oute la terre aux 
espèces sociales déjà soumises , ou conqué- 
rir, sur celles encore sauvages, les ani- 
maux qui peuvent s'acclimater dans cette 
contrée , afin de varier les services que 
rendent à l’homme les races acquises ou 
lui être utiles à titres de nouveaux, voilà 
le but des plus importants comme des plus 
féconds travaux. 

Déjà de précieuses conquêtes , de nom- 
breux emprunts ont été faits dans ces deux 
ordres, ct, pour en citer un grand exem- 
ple , c’est ainsi que l'Amérique a reçu de 
l’Europe toutes les espèces domestiques 
qu'elle ne possédait point , les chevaux, 
les bœufs, les moutons , ete. En France, 
l'importation des mérinos d'Espagne a 
créé une source inépuisable de richesse ; 
tout dernièrement encore l'importation, 
par les soins du gouvernement, des mou- 
tons de Dishley, des vaches de Durham, 
vient de doter notre agliculture de deux 
races nouvelles d’un engraissement facile 
et précoce. Mais toujours en ne nous occu- 
pantque dela France, ilresteimmensément 
à faire : le buflé, que la volonté de Napo- 
léon appela dans les Landes et qui est 
parvenu à s’y multiplier malgré la routine 
et le mauvais vouloir des habitants, le 
buffle pourrait dans toutes les localités 
humides et malsaines, dans les landes de 
la Sologne et de la Bretagne, suppléer 
avec avantage par son travail, son laitage 
et sa dépouille, aux bœufs du pays. Le 
bison d'Amérique donnerait également un 
dur travail , de bon cuir , et une chair ex- 
cellente; son poil peut se filer et faire de 
rustiques étoffes. Le yack du Thibet fait 
la richesse de plusieurs peuples de l'Arie : 
on s'en sert comme bète de somme : les 

femelles fournissent ua lait abondant, un 
beurre de qualité excellente ; il n'y à pas 
d'espèce dont l'acquisition semble plus 
facile pour l'Europe. Ilen est de même 
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du zébu ou bœuf à bosse de l'Inde; 50° 
naturel, ses mœurs, son régime sont les 
mêmes que ceux de nos bœufs , avec plus 
d'intelligence , de docilité et d'aptitude à 
un grand nombre de services ; sa force et 
sa vitesse égalent celles de nos meilleurs 
chevaux, il peut faire 15 à 20 lieues par jour 
attelé à une voiture. Il porte les fardeaux 
dans les montagnes et sert également de 
monture. Le cochon du Cap, le babiroussa, 
le pécari , elc., pourraient aussi s’accli- 
mater et nous donner une chair excel- 
lente. Nos basse-cours , nos étangs et nos 
rivières devraient emprunter par toute Ja 
terre des variétés ou des es; èces nouvelles 
d'oiseaux domestiques ou de poissons. 
Dès 1808 , Fourrier reprochaïit à la civili- 
sation de n'avoir pas su domestiquer le 
zèbre et le couagga, ces deux porteurs 
magnifiques , et de laisser l'alpaca ct la 
vigogne, dont les toisons sont si riches, 
s'abâtardir et se perdre entre les mains 
apathiques des Espagnols du Nouveau- 
Monde. 

Dans un travail publié dernièrement par 
M. Flourens, secrétaire perpétuel de 
l’Académie des Sciences et intitulé : Résu- 
mé analytique des observations de M. F. 
Cuvier, sur l'instinct et l'intelligence des 
animaux , l’auteur après avoir établi que 
la primitive source de la domesticité est 
l'instinct sociable, ajoute : « Nous avons 
» déjà rendu plusieurs animaux domesti- 
» ques , mais sans aucun doute beaucoup 
» d’autres pourraient le devenir encore. 
» Sans parler des singes que la violence, 


» la mobilité, la pétulance de leur carac- 


» tère rendent incapables de toute sou- 
» mission, et qu'il faut par conséquent 
» exclure, maloré leur intelligence et leur 
» instinet sociable ; ni des didelphes, ni des 
» édentés, et des rongeurs dont l'intelli- 
>» gence est trop bornée pour que l'homme 
» püt en tirer de grands avantages ; pres- 
» que tous Îles pachydermes, qui ne sont 
» pas encore domestiques, pourraient le 
» devenir nommément le tapir, plus grand, 
» plus docile que le sanglier ; 11 nous don- 
» nerait des races domestiques supérieu- 
» res peut-être à celle du cochon. Les 
» peuples pécheurs pourraient dresser le 
» phoque à la pêche. Nous-mêmes nous de- 
»vrions ne pas négliger l'éducation du 
» sèbre et du couagqa, du dawy, de l'hé- 
» mione, ces belles espèces de solipèdes, de 
» l’alpaca, de la vigogne , ces espèces de 
» ruminants à pelage si riche et beaucoup 
» plus fin que la laine. » 
(La Phalange, janvier 1840.) 
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AGRIQULTURE,: 


Etat général de l'agriculture en Sicile, par 
M. le comte de Gasparin, pair de France. 


ME comte de Gasparin a parcouru en 
W01839 la Sicile, dans la vue d'étudier 
ce pays sous Je rapport agricole; voici les 
conclusions auxquelles il est arrivé, 
Après avoir considéré tout l'ensemble 


. du pays , on ne peut s'empêcher de voir 


que ce qui manque principalement à Ja 
Sicile , ce sont des capitaux mobiliers dans 
les mains des propriétaires ou des fer- 
miers ; cette dernière classe n'existe que 
nominalement , et, pour la créer, il fau- 
drait, dans la première, d'autres disposi- 
tions que ceiles qui existent. Des Fran- 
çais sont venus, ont proposé à nn grand 
seigneur de prendre à ferme une vaste 
propriôté, en lui assurant une rente su é- 
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rieure à celle qu'il reçoit avec tant de 
chances défavorables, pourvu qu'il pas- 
sât un baïl de 30 années; ils ont été re 
fusés. 

Mais les propriétaires eux-mêmes peu- 
vent-ils au moins tenter, pour leur compte, 
des entreprises qu'ils voient, d'un œil 
jaloux, passer en d'autres mains ? Sans 
doute quelques uns le pourraient, mais la 
masse n'a aucune avance pécuniaire, el 
l'on ne peut songer à emprunter pour se 
livrer à la culture, dans un pays où le 
taux de l'intérêt se soutient à 15 pour 100, 
quand il s'aoit de prêter aux possesseurs 
de terres, tandis que l'on y achète les 
emprunts de la ville de Palerme à 5 et 
à 6. 

Trois vices fondamentaux pèsent en 
ce moment sur l'agriculture silicienne : 
l'éloignement des cultivateurs des terres 
qu'ils exploitent, le défaut de capitaux de 
ces cultivateurs ou plutôt la dispropor- 
tion de ces capitaux à leurs entreprises 
de culture , enfin la courte durée des baux 
d'un an à trois ans s'opposent à ce qu'ils 
s’affectionnent à la terre, à ce qu'ils la trai- 
tent en vue d'un avenir qui ne leur appar- 
tient pas, et qu'ils fassent des avances de 
culture et d'engrais qui seraient perdues 
pour eux. 

Dans de telles circonstances, passer 
subitement de ce métayage nomade au 
fermage à prix d'argent est une chose im- 
possible dans un pays où le propriétaire 
ne trouverait aucune garantie de son paie- 
ment et où le fermier ne pourrait comp- 
ter sur le succès de ses récoltes pour s’ac- 
quitter envers lui; quand on trouve des 
fermiers dans une pareille situation, ce 
sont des hommes qui font la loi et qui 
disparaissent après avoir fait pendant 
quelques années des bénéfices usuraires. 

Ce qui estimpossible, ce qu'il faut faire 
sans tarder , c'est d'organiser un véritable 
métayage tel qu'il se trouve en Toscane, 
en Lombardie, dans la moitié de la Fran- 
ce, et, pour cela, au lieu de bâtir dispen- 
dieusement des villages pour y placer 
leurs ouvriers , les propriétaires devront 
bâtir des maisons rurales pour chaque 
famille, chacune au centre de la partie de 
terrain qu'elles devront cultiver , avec les 
étables et greniers nécessaires pour lex- 
ploitation. L'étendue de ces petits domai- 
nes devra être proportionnée aux forces 
êt aux besoins de ces familles et ne pas 
les excéder. } 

Bans ce moment, un {rès petit nombre 
de personnes possèdent, dans chaque 
viliäge,, les animaux et Îes Instruments 
nécessaires à la culiure, ce qui met les 
propriétaires à leur merci; on trouverait 
donc peut-être difficilement les métayers 
qu'il faut pourtant trouver, sous peine de 
rester indéfiniment dans Fornière; les pro- 
priétaires devront faire l'avance de ces 
faibles capitaux, en se réservant d’en rete- 
nir, chaque année, une partie de la valeur 
sur le produit des récoltes, jusqu’à 
ce qu'ils appartiennent définitivement au 
métayer. Dans l'état actuel des choses, il 
s’agit d’une paire de bœufs et de quelques 
moutons pour chaque chef de famille que 
l'on placera dans cette condition; plus 
tard, ces capitaux augmenteront de va— 
leur et d'importance. 

Enfin, en entrant dans une métairie, 
les fermiers doivent avoir l'assurance de 
ne pas en être déplacés légèrement ; il faut 
qu'ils soient assurés d'y vivre et d'y mou- 
rir, à moins de raisons très fortes qui les 
rendent incapables de tenir leurs engage- 
ments. 
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Que les seigneurs siciliens prennent har- 
diment l'initiative de cette importante re- 
forme, qu'ils consacrent pendant quel- 
ques années une légère partie de leurs 
revenus à créer deux, trois, un plus grand 
nombre de ces établissements ruraux, et 
bientôt un élan géaéral, produit par leurs 
succès indubitables, changera la face de 
leur pays. Des constructions simples et 
fort peu coûteuses, proportionnées à l'ob- 
Jet qu'on à en vue, semblables aux mai- 
sons rurales du Languedoc et de la Pro- 
vence, coûteront bien moins que plusieurs 
des grands édifices sans but et sans utilité 
que j'ai rencontrés dans mon voyage, 
et leur résultat sera bien plus important. 

Chaque métayer devra semer en sulla 
(hedysarum coronarium) , ou en. luzerne , 
une partie de terre, pour la nourriture de 
ses bestiaux ; il n'aura plus le prétexte de 
là difficulté des transports, puisque ses 
tables sont au milieu deses champs, et sa 
paille pourra être couvertie en engrais, 

Mais , pendant que eet ordre nouveau 
prendra du développement, les proprié- 
taires pourront aussi améliorer leur posi- 
tion par divers moyens : leur tâche véri- 
table consiste bien plus à faire des travaux 
durables, à augmenter leur capital fon- 
cier , qu’à se rendre eux-mêmes cultiva- 
teurs , entreprise trop éloignée de leurs 
habitudes pour être durable , et que ceux 
qui l'embrassent abandonne tôt ou tard, 
après avoir fait des dépenses que le temps 
et la constance pourraient seuls faire 
fructifier. 

Mais ils emploierantutilement leurs ca- 
pitaux et leurs loisirs en multipliant les 
plantations d'oliviers, de vignes, de carou- 
biers , de sumacs ; eu rassemblant les eaux 
de pluie aux bas vallons dans des réser- 
voirs faciles à construire dans ces situa- 
Uons, et qui créeront les moyens de pro- 
curer des jardins à leurs métayers; en ren- 


| dantles abords: de leurs terres praticables 
| aux voitures; en un mot, par tous les 


travaux durables qüi danment.des résultats 
aussi Certains qu avantageux. 


RE — 


NGEBNCES HETORIQUES, 
Fragrents sur l’histoire littéraire et pohüique 
de Raguse, eù sur la langue Slave. 


Paris, 1839. 


Jp ans ces fragments, l'auteur, exilé vo- 
«+ lontaire d'une patrie qu'il chérissait, 
et qu'il avait eu autrefois. l'honneur de re- 
présenter auprès de l'empereur Napoléon, 
à voulu recueillir. des souvenirs qui, mé- 
dités peut-être un jour, par son souverain, 
pourront amener, la résurrection de cette 
antique et célèbre république de Raguse, 
autrefois si florissante. + ! 

C'esten lllyrie et à Raguse, que Cadmus 
errant et coupable, suivant la fable, vint, 
accompagné de sa famille, terminer ses 
jours; et ce Cadmus, nous dit-on, avait in- 
venté les lettres alphabétiques ; de sorte 
que ce mythe seul, suffirait pour démontrer 
la haute antiquité des sciences et des arts, 
dans ces heureuses contrées voisines de 
l'Italie. 

C'est à Raguse, suivant une lettre adres- 
sée en 1672, à l'astronome Bouillaud, que 
seconservait ce télescope fameux, attribué 
à Archimède, et qui, placé sar une tour, 
permettait de voir les vaisseaux à 25 ou 
30 milles en mer. 

Comparé à un boisseau pour sa grosseur, 
cet instrument admirable, qui disparut lors 
du désastre qu'éprouva la ville, par un vio- 


| jusqu’à ce jour, trop négligée par les Aca=@r 
| démies européennes. | | 
P 


Let fort poétique, de la traduction du poëme# 
| d'Osman, composé par Jean de Gondolal 
de Raguse, il y a plus de trois cents ans; 
| etimprimé, seulement depuis peu d'années; 


! de mots decette langue antiquerapprachés 


lent tremblement de terre, ne pouvait ét 
que cette lunette célèbre citée, par divei 
auteurs, conne ayant existé, sur le phart 
d'Alexandrie. ‘1 
Ainsi, lors de la ruine de l'Egypte et dk 
l'école célèbre qu'avaient su fonder l@ 
Ptolémées, on peut présumer que les défi 
bris de cette école, se réfugièrent de no 
veau en Illyric, aussi bien que long-temps#ÿ|| 
auparavant, l'avaient fait les Cadméens ; ef 
l'on peut s'expliquer alors , comment unek, 
contrée aussi petite, a pu se rendre aussi pl 
illustre et lutter avec Venise, soit par lé) 
commerce, soit par la culture perfectionnéeÿ 
des lettres, des arts, et des sciences marl 
times et mathématiques. ; 
Après un exposé rapide et touchant de 
l'histoire et de la spoliation de Rasuse, an 
tique Epidaure, patriesavante d'Esculape,# 
et convertie, dit-on, vers l'an 360 de notre 
ère, par saint Hilarion, auteur, dans une] 
lettre à feu M. Eusèbe Salverte, cite les 
noms des savarts et des littérateurs quis 
en très grand nombre, ont su faire brillet 
cette petite république, comparable sous 
bien des rapports à celles de laGrèce, dont 
elle pouvait se regarder comme la sœur. \ 
Puis, se rappelant que la langue illy= 
rienne, celle de sa patrie, n’est qu'un des 
dialectes principaux de la langue si remar 
quable dela nation Slave, le comte de Sorgal 
jette un coup d'œil rapide sur le mouve-M}} 
ment littéraire, qui se développe de plus en 
plus , parmi toutes les branches opprimées 
de ce peuple chevaleresque. 
Il montre, que la littérature slave à été 


Il donne un fragment fort intéressant} 


°œ 


dans cette ville. À 

Il termine enfin, par un mémoire sur Ix 
Langue Slave et ses principaux dialectesy 
et donne deux vocabulaires comparatifs 


soit avec des mots de la langue des Goths 
soit avec des mots de la langue des Varsk 
dales. 
Parmi les aotes curieuses qu'il a jointes 
à ce mémoire, sont quelques roms slaves, 
des constellations de-la sphère grecque, 
telle que nous l'avons adoptée ; mais mal 
heureusement, M. le comte de Sorgo nel 
donne pas ici, la signification de ces noms# 
slaves de nos constellations vulsaires ; 11 
sent cependant, combien il serait impor= 
tant de recueillir ces débris d'une antique 
astronomie,remontant sans doule aux temps 
fabuleux de Cadmus. et ilengage les Slaves 
instruits, à recueillir tous ces anciens noms 
des constellations et des planètes, et à nous 
en donner la siguification la plus probable 
Ia été frappé, de voir un grand nombre 
de lettres de l'alphabet Glagolytique où 
Boukwiza, seretrouver, avec toutes leurs 
formes compliquées, dans les caractères 
antiques des heures et des jours, conserv 
encore en Chine jusqu'à ce moment, et qui 
au nombre de vingt-deux , ont donné les 
lettres phéniciennes, attribuées à Cads 
mus (1). ; 
Il ne serait donc nullement surpris, d@ 
voir également, les noms slaves des princi 
pales constellations et des planètes, être 
identiques avec la signification, des noms 
particuliers et significatifs que donnent les 
Chinois, aux mêmes astres et astérismes; 
1} Voir l'Essai sur l'origine unique et hiéroglr: 
phique des chiffres et des lettres de tous les peuples 
Paris, Treuttel et Wurtz, 1826. +4 


Mille considérations, en effet, pourraient 
Montrer que la race slave, guerrière et in- 
Miligente par excellence, est celle qui , en 
Lremier leu, à créé l'écriture hiérogly- 
hique, et, la cultivant d'abord en Assyrie, 
lez les Chaldéens (venus du Nord, nous 
lit-on), l'a portée ensuite eo Egypte, dans 
{nde, et plus tard sans doute, jusqu'à la 
hiné, où elle se conserve. 

À Une foule de mots des langues indo- 
jérmaniques, telles que le slave, le grec, le 
Hothique, le latin, le français, ont ea effet 
Purs racines les plus évidentes dans les 
fuatre à cinq cents monosyllabes dont se 
bmpose toute la langue des anciens Chi- 
lois; et rien n’est plus naturel, puisque 
llans cemoment même, les races qui par- 
(nt le slave ou qui écrivent en sanscrit et 
In indostani, touchent, dans toute leur 
Aitendue, les frontières de la Chine. 

M: Klaproth a déjà donné, une liste des 
nots latins, grecs, français, qui ont leur 
lacine-dans le chinois; et depuis, il a donné 
galement, beaucoup de mots coptes ou 
lEyptiens, présentés comme identiques 
{vec les monosyllabes du Céleste-Empire. 
IMNous pourrions augmenter ces listes : 
ous pourrions rappeler ici, que, dès 1829, 
Mousavons retrouvé, dans les planisphères 
“hinois, la plupart des constellations des 
‘rodiaques découverts en Egypte, constella- 
‘ions fort modifiées ensuite, par les Grecs ; 
Mnais il nous suffira, de citer les travaux 
‘l'écents de M. Pauthier, sinologue habile, 
l'tqui est autre chose heureusement,qu'une 
machine à traduction. Comme nous l'avons 
fait, dans notre Essai, sur l’origine des let- 
.|res et des chiffres, il vient de présenter, à 
l'Académie des Inscriptions, des rapports 
nombreux, entre l'écriture des Pharaons 
et celle des anciens Chinois. Et, si l'on se 


k 
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parole, c'est-à-dire de son de la voix hu- 
maine, on concevra, que l’alphabet glagoly- 
“tique des Slaves, n'était autre qu'une réu- 
nion.de ces caractères imitatifs, égyptiens 
lowchinois, auxquels Champollion a appli- 
'qué de nos jours , le nom équivalent de 
bllettrés, ou d'alphabet phonétique : alpha- 
 bet, que la mythologie ensuite, aura attri- 
| bué au phénicien Cadmus. 

1 Les rapportsdes Grecs, avec le centaure 
Chiron et avec les peuples Hyperboréens, 
Lpeuples évidemment Slaves; le culte d'A- 


pee Pythien , antique Boudha , venu à 
!l elphes, des contrées du nord et du pays 


: des Hyperboréens ; les analopies qui se 
| |trouvent, entre la philosophie de Platon et 
LIcelle des anciens sages de l'Inde, et qui 
pourront s'étendre jusqu'à la Chine, lors- 
qu'on possédera enlin, une exacte traduc- 
duion , du livre de Lao-tse, le T'ao-te-K ing; 
tout. jusqu’au nom antique prononcé Pan, 
de Dieu ou du Seigneur, en Slave : nom 
Mqui se trouvait chez les Scythes, dès l’é- 
l poque de Thésée, dans le nom de Pan-asa- 
l\gore, ( général de la cavalerie amenée 
l Fe les Amazones contre Athènes, suivant 
d Justin) et qui a donné naissance , au nom 


ta 


à 


e Dieu ou du grand Pan, chez les Grecs; 
ut, nous le répétons, nous démontre, que 
est à l’aide de l'étude approfondie des 
rincipaux dialectesslaves, qu’on trouvera 
“enfin, le nœud mystérieux , qui a uni les 
{peuples les plus éloignés. 
. Chez les Boudhistes de la Chine, en 
L'effet, Fan-tien est le nom du grand Dieu 
raluna des Indous, Dieu créateur, Sei- 
mneur de la nature, par excellence ; ainsi 
onc, les Boudhistes en Chine, ont dû se 
servir des sons de la langue slave : car ils 
auraient pu aussi, écrire ce nom, par les 
caractères chinois Pa-la-ma ; mais dans ce 


brappelle, que glagol, en slave, a le sens de 
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nom A2 Fan K. tien, le nom du ciel ou 


de Dieu se trouve exprimé par Tien; de 
sorte que le nom Fan-tien, peut se rendre 
par Seigneur Dieu, c’est-à-dire l'Abowaï 
ELouim de la bible. 

Et ici, Fan, est non seulement, le nom 
Pan où Ban, Seigneur, en Slave; mais 
encore , il offre aussi une partie % qui 
selit également Fan ou Pan, et qui signifie 
Tout, Omne, enchinois comme en grec. Or, 
Champoillion a identifié le Dieu Amoun des 
Egypuens, Dieu créateur, qui a pour épi- 
thete, en Egypte, Seigneur = Ciel, 
avec le Dieu Pan, qui était aussi, le Dieu 
créateur des Grecs ; et, encore en ce jour, 
les chrétieus de la Chine, nomment le vrai 
Dieu, Tien-Tchu, ou Seigneur du ciel, ce 
qui est une forme équivalente. 

La Chine, l'Inde, l'Egypte, la Grèce, les 
races Slaves, nous offrent donc ainsi, une 
origine unique, pour ces noms de Dieu, et 
il sufñra, nous pensons, de cet exemple, 
pour montrer,combien ilétait utilede créer 
à Paris, une chaire de langue slave : c'était 
ce que demandait M. le comte de Sorgo 
dans ses Fraoments; c'est ce que nous 
avionsdemandé nous-même, à M.le minis- 
tre Villemain ; c'estee que vient d'effectuer 
M. le ministre Cousin , et ce qui seul suffi- 
rait pour consacrer honorablement,son pas- 
sage au ministère. ? 

Nous désirons que les doctes enfants 
de la Pologne lisent et comprennent ces 
lignes, écrites à la hâte ; et nous espérons 
qu’elles seront utiles, aux diverses bran- 
ches de la noble et illustre nation des 
Slaves en général. 

CH. DE PARAVEY. 


Correspondance inédite de Henri IV avec 
Maunice-le-Savant, landgrave de Hesse; 
accompagnée de notes et d’éclaircissements 
historiques, par M, de Eommel. 


1 ol in-8, Chez Renuuard , libraire de la Soriélé de 
l'Histoire de France, 


Nous avons annoncé précédemmeat Ja 
iù découverte et la publication de cette 
importante correspondance, qui jette un 
jour tout nouveau sur les relaüons de 
Henri IV avec les princes d'Allemagne, et 
qui montre combien notre grand roi por- 
tait de franchise, de générosité, de gran- 
deur d'äme , dans sa politique extérieure, 
Des écrivains , jaloux de se faire un nom 
par la singularité de leurs obserrations 
historiques, ont découvert que Henri EV 
avait été l'homme le plus dissimulé qu'il 


yeûüt au monde. Il ne faudrait qu'une de | 
ces lettres pour montrer l'ignorance pré- | 
somptueuse de ces écrivains: Il en sera | 


d'eux comme des calomniateurs de Fran- 
çois Ier, ils deviendront ridicules, et l'ami 
de Sully, et le père des lettres, mieux 
connus, seront plus dignement admirés. 

La correspondance de Henri IV avec le 
landgrave touche aux faits les plus graves 
de l'histoire de la France et de l'Allema- 
gne. C'est un nouveau témoignage de Ja 
supériorité du roi dans toutes les affaires 
politiques, et surtout du grand prix qu'il 
attachait à ses relations intimes avec les 
princes protestants. On y retrouve ces 
grands principes de politique qui ont fait 


la règle de conduite de toute sa vie, cette : 


loyauté, cette bonne foi qu'il apportait 
dans les affaires publiques, comme dans 
les actes de Ja vie privée. 

Ces lettres confidentielles d'un roi ca- 
tholique à un prince protestant nous ini- 
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tient à toutes les affaires de l’Europe; elles 
nous montrent à découvert toutes les in- 
trigues politiques qui s'agitaient alors. On 
y voit Lous les préparatifs tentés pour l’é- 
Jection d'un roi des Romains. 

Le roi et le landgrave, redoutables ad- 
versaires de la maison de Habsbourg, 
travaillent de concert et sans relàäche à 
former l'Union qui devait metre des bor- 
nes aux envahissements de cette ambi- 
tieuse maison. Grâce à leurs constants 
efforts, au moment où s'ouvre la succes- 
sion litigieuse de Clève et de Juliers, cette 
Union est accomplie ; et lorsque la guerre 
finit par éclater, le prince d'Anbalt et le 
fils aîné du Landgrave sont chargés d'aller 
porter au roi les pièces les plus importan- 
tes sur la constitution de l'Empire, De 
vastes desseins allaient done s'accomplir 
lorsque le poignard de Ravaillac vint tout 
arrêter, et frapper le landgrave d'une 
inexprimable terreur. Toute la profonde 
douleur que cette catastrohpe lui fit éprou- 
ver se mamifeste dans les dernières lettres 
de sa correspondanee. HN continua ses ef- 
forts pour la cause à laquelle il s'était 
déveué, en exhortant à la concorde ses 
alliés les plus intimes, et les seisneurs de 
France conseillers de la reine régente. 

Sully et quelques historiens cortempo- 
rains parlent d'une manière précise des 
grands projets de Henri 1V, sur lesquels 
sa correspondance avec le landgrave offre 
tant de révélations importantes ; ce qui 
met hors de doute qu'ils aient été réelle- 
ment conçus par le roi. 

Les pièces qui composent le volume 
dont nous nous occupons, sont toutes ou 
les originaux, ou les minutes des lettres 
conservées dans les archives de Cassel. 
Toutes les lettres du roi sont souscrites de 
sa main; sa signature, qui est d’ailleurs 
bien connue, est toujours écrite de la 
même manière ( Henry), ct se compose de 
caracières allongés, tous d’une bauteur 
égale. Chacune de ces lettres porte le 
contre-seing d’un secrétaire d'Etat au dé- 
partement des affaires étrangères, et le 
sceau de France composé des fleurs de 
lis sous la couronne de France, entourées 
du collier de l'ordre du Saint-Esprit, 

Les signatures des secrétaires d'Etat, 
jusqu’en 1594, sont de M. de Revol; de 
1594 au mois de septembre 1606, de M. de 
Villeroi ; et depuis cette époque jusqu’à 
la mort du roi, de M. Brulart. Ces trois 
hommes d'Etat, qui ont joué un rôle si 
important dans les affares du temps, 
figurent seulement dans la correspondance 
comme ayant été initiés dans les secrets 
qu'elle renfermait, et dont l'importance 
était telle que, depuis 1607, elle fut con- 
stamment écrite en chiffres. Mais d'an- 
ciennes copies authentiques se trouvant 
jointes aux lettres originairementchiffrées, 
on à pu les substituer aux lettres primi- 
tives. Les chiffres dont on n'a paint la 
clef ont été reproduits dans toute leur 
exactitude. 

Quant aux lettres du landgrave, elles. 
n'ont pu être reproduites que d'après les 
minutes ou brouillons conservés dans les 
archives ; les originaux, s'ils existent en- 
core, ne pourraient guère se retrouver 
qu'en France ; mais leur découverte est 
peu importante, puisque les brouillons 
dont M. de Rommel a fait usage, sont 
écrits pour la plupart de la propre mair 
du landgrave. 


30) 
Des artistes au 15° siècle, par M, de 
Villeneuve, 


ÿ+, armi les artistes qui florissaient au x1r1e 
& siècle dans la patrie des arts, et dont 
l'influence dut se faire sentir en France, 
on doit citer Margueritone d'Arrezo! 1212), 
ct Guido da Sienna, qui brillait en 1221 et 
illustrait sa ville natale de chefs-d'œuvre. 
Cette époque est fixée par un tableau 
existant et qui porte une date certaine. Il 
fat peint pour les dominicains de Sienne, 
où il est conservé. On y lit cette inscrip- 
tion : 
» Me, Guido de Senis, diebus depinxit alienis 
» Quem Christus lenis nullis velit agere penis,» 
A,D. MCGCXXI, 
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Une ancienne chronique de la même 
année porte qu'il fut terminé et placé le 
29 décembre 1221 dans la chapelle de la 
famille Maloroti. Il représente la Vierge 
assise sur un trône et tenant l'enfant Jésus 
sur ses genoux. La peinture repose sur 
un fond d'or. Le mérite de cet ouvrage, 
très remarquable eu égard au temps où 
vivait Guido de Sienna , lui assigne une 
place distinguée dans l'histoire de l'art. 
Ce tableau est le seul où l'on reconnaisse 
avec certitude la main de ce maître. La 
vierge de Guido se trouve gravée dans la 
quinzième livraison de l'histoire de l'art 
par les monuments, par Seroux d’Agin- 

. court. 

On donne pour élève à Guido un peintre 
désigné dans une charte de 1227 sous le 
nom de « Diotti Sahi, del maestro Guido.» 
Où prétend aussi qu'il a formé Franchino 
ou Jacomino(Mino de Torreia). On cite 
aussi deux autres peintres du xiI. et du 
xru: siècles, nommés aussi Guido. 

Gelusio di Nicola, élève de Théophane, 
qui fonda une école de peinture à Venise, 
se fixa à Ferrare dans le même dessein, 
en 1242. Les productions de ces vieux 
artistes se ressemblent assez. En 1230, 
Quinto de Pise peignit à Assise un Christ 
en croix entouré d'anges. André Taffi, de 
Florence, vivait à la même époque, et, 
ainsi que Margueritone d’Arezzo, perfec- 
tionna les peintres orientaux ses maîtres. 
Ce dernier, digne émule de Guido, Lenait 
le premier rang parmi les artistes imita- 
teurs des peintres grecs du Bas-Empire, 
avant que la renommée de Giovar ni Cima- 
bué et de Giotto eut effacé celte de leurs 
cortemporains. Ce dernier, né comme le 
Dante vers 1266, fut suriout le véritable 
régénérateur de la peinture. Arezzo, sa 
patrie, possédait un grand nombre de ses 
fresques, qui pour la plupart ont péri. On 
conserve cependant encore une madone 
et un Christ dans l’église de Saint-Fran- 
çois de cette ville. Le couvent de Sargian», 
près Arezzo, possède un saint François 
de Margueritone, sur lequel on lit: « Mar- 
queritus de Areteon pingebat.» 

Giovano Cimabué, né à Fiorence, culti- 
vait, comme tous les peintres de son temps, 
l'architecture et surtout la sculpture. Il 
faisait partie de la compagnie des archi- 
tectes qui éleva à Florence la magnifique 
église de Sancta-Maria-del-Fior. Ses pro- 
ductions sont très rares; on en possède à 
fresque et à l'eau d'œuf. On le considère 
comme le restaurateur de la peinture dans 
les temps modernes, et il a tracé cette 
“route, d'abord si étroite, où s’élancèrent 
Léonard de Viney, le Titien, Michel-Ange 
et Raphaël. ; 

Après Cimabué, vient Giotto ou Gio- 
lo to, né en 1266. Elève de Cimabué, la 
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ECHO DU MONDE SAVANT, 


gloire de ce dernier, dit le Dante , s'est 
éclipsée. I crut régner toujours, et Giotto 
tient aujourd'hui le sceptre do l'art, 

La liste des peintres du moyen-âge si- 
gnale encore honorablement les noms de 
Brum, d'Héraclius, d Hugues, moine de 
Monteriender ; de Jean, évêque de Liège ; 
de Mabulphe, de Godehart, de Methodius, 
de Théophile, surnommé Presbyter, etc. 
Il existait alors en quelques parties de 
l'Europe des artistes avec le titre de peintre 
des rois. Sanche IV en avait un attaché à 
sa personne, et l'on sait que toujours les 
papes les protégèrent. 
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Voyage de l'Hydrographe belge en 1559,— Dé- 
tails sur l'état actuel de l'ile de Gorée. 


f ‘île de Gorée est tout juste de la gran- 
adeur qu'il faut pour se conteair elle- 
même ; elle est séparée de la grande terre 
du Sénégal par une petite distance de 3/4 
de lieue. Il s'y faisait autrefois un grand 
commerce d'esclaves. La grande place, 
non pavée , contient l'habitation du com- 
maudant et de quelques riches signores.La 
population est de 6,000 âmes, dont 200 
chrétiens. Le reste est idolâtre , ou plutôt 
sans culte, car la religion des nègres est 
un mélange inexprimable de mahométisme 
et de fétichisme. L'organisation de l’escla- 
vage en cette ville mérite d'être observée. 
Il existe deux espèces d'esclaves : les uns 
à vie, sont nés dans la maison de leur 
maître; regardés ordinairement comme 
les enfants de la maison, onles traite avec 
douceur, et il est rare qu'on se décide à 
les vendre. La seconde catégorie se com- 
pose d'esclaves vendus par les nègres de 
la grande terre, mais pour 14 années seu- 
lem.nt, après lesquelles ils rentrent de 
droit dans leur patrie et dans leur famille. 
Is sont inscrits sur un registre du gouver- 
neur de Gorée. Si les propriétaires les re- 
vendent, ils doivent tenir compte des an- 
nées faites. Les nègres ont la ruse du vol, 
et, sous ce rapport, on cite d'eux des 
choses incroyables. La paresse est leur dé- 
faut dominant, et en cela les signores ne 
valent pas mieux. Les Européens font des 
fortunes rapides à Gorée ; leurs échanges 
avec les indigènes sont toujours des plus 
avantageux. Un officier belge, faisant par- 
tie de l'expédition de l'hydrographe a qui 
l'on doit ces détails, cite une personne qui, 
avec 300 fr., gagna en 8 ans plus de cent 
mille francs, quoïqu'elle fût pillée impuné- 
ment par ses esclaves, mais il se hâte d’'a- 
jouter que ces fortunes sont chèrement ac- 
quises aux malheureux Européens qui 
s’exposent à ce climat fatal. Le Sénégal 
engloutit plus des trois quarts des Fran- 
Çais qui viennent y séjourner ; et s'ils ne 
s'astreignent pas aux plus mioutieuses pré- 
cautions de sobriété, de conduite, de plai- 
sir, d'étude même, leur perte est immi- 
nente. 24 heures suffisent pour emporter 
l'homme le mieux constitué. Sur 80 sol- 
dats, 3 seulement ont survécu en six ans. 


De la navigation dans la Mer rouge. 


@" dit souvent que la mer Rouge est 
Ke trop orageuse pour avoir beauccup 
de coquillages et de plantes marines. Sou- 
vent aussi on compare sa navigation à celle 
de la mer Noire, où chaque année se per- 
dent un grand nombre de bâtiments: rien 
de tout cela n’est exact, car les naturalistes 


trouvent plus À y récolter que dans les 
rages réputés jusqu’à présent les plus 
ches. M. LiFEBVRE, ensvigne de vaisseat 
confirme l'opinion du lieutenant WELE 
STEDT, qui, après avoir travaillé pendant 
trois années à la carte de la mer Rouge 
assure que l'on peut y naviguer dans tout@ 
les saisons, sans avoir à redouter les deu 
bordures de récifs, qui souvent au cons 
traire facilitent ja navigation en présentant 
des abris où l'on peut jeter l'ancre. Cosseir, 
Gedda, l'Archipel de Dhalac et la rade dé 
Massowah , ont déjà rendus riches les ex 
plorateurs français et ont rempli leurs 
caisses de trésors scientifiques. (Bull, de 
la Soc. de Géogr., ne 73.) 
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NOUVEAU Traité des sciences physiques, consi= 
décées dans leurs rapports avec la religion el dans 
leur application générale à l'industrie, aux arts, & 
l'agriculture, ete; par L, F, JEHAN. In-12 avec ur 
tableau figuratif des terrains el la représentation 
des fossiles les plus caractéristiques el les plus cus 
rieux, 1840. Paris, ch z Périsse frères, rue du Pot" 
de-Fer, 8.— Le Traité de géologie du savant doc: 
teur Buckland est venu trés récemment rallier de 
pius en plus à la religion mosaique ceile science 
qui avaii para d'abord, aux yeux de cerläins nalu= 
ralistes, inconciliab.e avec ses doc rines. Le nou“ 
veau Trailé que nous annoncons est un excellent 
exposé de ce beau point de vue de la géologie; en 
même lemps un résumé des opinions diverses el 
contradictoires des gévlogues est donné dans des 
notes uowbreuses, où setrouvent aussi corroboréæ 
les ense'gnements de l’auleur par la citation des 
paroles des savants sur lesqueis il s'appuie, 19% 
tarment de M. Buvkland, M. Ljell, M. de Labèche 
M. Forichon, M. Dudouy:, etc. Apres avoir con 
sacré deux chapitres à rappeler les principes des 
sciences physiqueseL chim ques, nécessaires à l'in 
telligence des phénomènes gévlogiques, l'auteup 
traile des divers lerraios. Pour chiçun des lerrains« 
primitifs ou non fossilifères, transilaires, secon* à 
daires el terliaires. l’auteur donne l'enuméralion 
elle tableau des roches qui les composent, classoese 
par systèmes de superposition; 11 cite le: animaux, 
puis les végétaux fossiles qu'on y a découverts, eb 
eufia il meutionne les matières uiiles aux arts, à 
l’industrie, à l’agricullure, que l’homme Lire d 
ces terrains. Dans les chapitres suivunis, l’'auleur 
parle des terrains diluviens, alluviens el volca= 2 
niques; du déluge; de la géog'nie, c'est-i-dire Ë 
des hypothèses à | aide desquelles on cherche & 
rendre compte de tous les phénomènes que la a 
logie a fail connaitre; de la géologie considef 
dins ses rapporls avec là révélation mosaiqul 
Get ouvrage est bieu rédigé el bien écrit ; il touche 
toutes l:s que:tions si beiles, si inivressan'es de F4 
science ; il en offre ta solution la lus satislaisant@M 
à l'esprit du savant qui respetie le; dogmes rCli=M 
gieux; l'auteur a puisé à Loutes les bonnes sources 
el west tenu très au courant de lout ce qui a EM 
écrit sur la géologie. Parmi les faiis les plus digacsn 
d'attention et plus récemment établis par les gén, 
logues, que l'auteur s'attache à meitre en sailti@, 14 
nous cilerons ce phénomène d'abord denié, que 
les quatre grandes divisions du règne animal on 
commenté à la même époque, la plus anvciesm 
des formations gévlosiques fussilitères. Dès ce 
époque on trouve «hez les Irilobites deux yeu 
composés de plusieurs centaines de lentilles ou f 
celtes, véritables yeux complels, d’:ù l’on tire 
conclusions imperlantes sur lélat du globe et# 
soi atmosphere dans eesâses si reculés, F'explit 
tion de la formation des eouclies de hauille, dé 
près M. Buckland; celle des failles et par suite 
production des sources ; celie des causes où for 
qui ont présidé à l'organisation de la crüüie s0 
du globe que nous habilons, puis à son bouiey à 
sement et au mélange de ous les strates qui avaïet 
été forinés; la discussion des cpinions relatives 
ja chaleur centrale el au décraissemenl de la Lems 
péralure à la surlace du globe; la nouvelle tn 
prétation donnée aux jours de la créalion de Mo 
plus d'accord avec les lextes sacrés ei les obse 
{ions de la science : loutes ces questions et bi@ 
d'autres sont traitées avec beaucoup de soin 
offrent le plus vif intérêt. Nous reviendrons 
quelques unes d'elles, dont la soiulion peul prés 
senter plus de nonveauté. Terminons en disant que ! 
le tableau figuratif sert beaucoup à bien faire 
prendre la composition de ‘a terre el l'aspee 
animaux el végétaux fossiles. { 


L'un des Rédacteurs en chef : h 
Le Vicomte À. de LAVALET 


Mercredi 27 Mai 1840. 
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NOUVELLES. 
FRANCE. 


Concours. 


L concours pour la chaire de médecine 
légale à la faculté de Strasbourg vient 
deseterminer parlanomination deM.Tour- 
des fils, qui a obtenu quatre voix contre 
itrois accordées à M. Malle, l’un de ses 
compétiteurs. 

Le nouveau professeur est fils du pro- 
fesseur actuel de pathologie interne de la 
même faculté ; tous deux appartiennent à 
la médecine militaire qui est en possession 
de fournir à la faculté une partie de son 
personnel professoral; lafaculté de Stras- 
bourg a successivement emprunté à la 
médecine militaire MM. Coze père, Tour- 
1des père, Goupil , Bépin ; Fée, Tourdes 
(fils, sans compter les agrégés Girod, Mal- 
|le, Lacauchie, etc. 


d'une tes An 


Les Arabes ont signalé à la commission 
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M Osmin Guérin , préparateur de‘chi- 
M amie à l’école de pharmacie, 

MM. Girardin et Priessa, professeurs 
de chimie à Rouen, 

M. Bor, pharmacien à Amiens, 

Ont remporté le 4er, 2: et 3e prix de la 
Société de pharmacie de Paris sur la ques- 
tion relative au polygonum tinctorium. 

Bégin, professeur de la Faculté de 
Ë «Strasbourg, chirurgien en chef de 
l'hôpital militaire d'instruction de cette 
ville, est nommé à l'emploi de chirursien 
en chef, premier professeur au Val-de- 
Grâce. Sa promotion à ce poste important 
de la chirurgie militaire laisse vacante, à 
la Faculté de Strasbourg, la chsire de cli- 
nique chirurgicale et de médêcine opéra- 
toire. 


Commission scientifique en Afriqae, 


essieurs Carette Delamarre, Enfantin 
Mia Renou, membres de la commission 
scientifique d'Afrique, ont suivi l’expédi- 
tion qui .a eu lieu du 9 au 21 avril, 
contre la tribu des Haractas, à quarante 
lieues de Constantine. Ils‘ont trouvé dans 
le pays parcouru de nombreux souvenirs 
de la domination des Romains, des villes, 
des bourgs, des villa où l'on reconnaît 
encore les constructions, les voies, les pa- 
vages de ces anciens maîtres de l'Asie, 


les profondes mines de cuivre où tant de 
chrétiens d'Afrique trouvèrentle martyre. 

La commission scientifique est aussi 
représentée dans la nouvelle expédition 
partie pour six semaines de Constantine ; 
nous parlerons des travaux de cette dé- 
putation de la science dès qu'ils nous au- 
ront été communiqués, 


Cours d'observations microscopiques. 


M DoNNÉ commencera, le mercredi 
AM o10 juin, à huit heures du soir, dans 
l'amphithéâtre de M. Dubois, clinique de 
la Faculté, un cours d'observations mi- 
croscopiques, complémentaire des études 
médicales; ce cours a pour but de répéter 
toutes les expériences microscopiques qui 
ne peuvent être qu'indiquées dans le cours 
de la Faculté, relativement à l'étude des 
fluides et des tissus animaux et végétaux, 
des produits pathologiques, à quelques 
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phénomènes physiologiques, tels que læ 
circulation dans les animaux et dans les 
plantes, à certaines questions de médecine 
légale, etc. 

Il comprend l'examen des différentes 
sortes de mucus, du pus, du sang, du lait, 
du sperme, de l’urine et de ses sédiments, 
des épidermes, des épithelmes et de la 
peau, des glandes, du tissu musculaire, 
nerveux, adipeux, osseux, etc. ; du déve- 
loppement de l'embryon, des tissus, des 
vaisseaux et des principaux organes des 
végétaux, de quelques uns de leurs pro- 
duits, tels que les fécules, les cristaux de 
leurs cellules, et enfin les applications des 
méthodes photogéniques à la reproduction 
“des objets d'anatomie et d'histoire natu- 
relle.—Afin d'être aussi utile que possible /Ët 
aux élèves, M. Donné a organisé un éclai-[=] 
rage qui lui permet de faire toutes ses dé-* ” 
monstrations le soir. 


Société géologique de France. 


T a Société géologique de France a dé- 
dcidé, dans sa séance du 18 mai, qu’elle 
tiendrait cette année sa réunion extraor- 
dinaire à Grenoble (Isère). Le rendez- 
vous est fixé au {er septembre prochain. 
I n'est pas douteux que l'intérêt que pré- 
sente la géologie de cette importante Ioca- 
lité ne rassemble à Grenoble un grand 
concours de savants, qui pourront de là 
se rendre au congrès scientifique de Turin, 
pour le 15 du même mois. 


jo" arrêté du ministre de l'instruction 

+ publique, M. Biot, professeur d’as- 
tronomie à la faculté des sciences, mem- 
bre de l'Institut et du bureau des longi- 
tudes, professeur au collége de France, 
est nommé doyen de cette faculté, en 
remplacement de M. Poisson, décédé. 


NOUVELLES ÉTRANCÈRES, 
Angleterre. — Nouvelle pompe. 


fo lit dans un journal anglais qu’on 
(Vient de construire à Londres une 
énorme pompe, la plus grosse qu'on ait 
jamais vue ; elle a êté essayée en présence 
des directeurs de presque toutes les com- 
pagnies d'assurance. La hauteur de l’é- 
glise de Sainte-Marie-Aldermanbury est 
de 414 pieds; ses clochers ont 124 pieds. 
La pompe, mise en activité par 32 hom- 
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mes de brigade, à jeté au-dessus de- | 


touret pendant lone-tempsune masse d'eau 
considérable. La pompe donne 176 gallons 
par minute. Les pompes ordinaires ne jet- 
tent pas plus de 65 gallons par minute. 


e colonel PAISLEY à recommencé, le 
haie de cet mois,-ses travaux d'explo- 
ration sur les débris du Royai-Georges; 
mais jusqu'à ce jour rien de remarquable 
n'a été découvert. Dernièrement,.desdra- 
peaux rouges arborés à Spithead ont an- 
noncé qu'une explosion allait avoir lieu, 
et à onze heures, l'un des cylindres que 
nous avons déjà décrits a été chargé de 
9,119 livres de poudre à canon. Descendu 
sous les débris dü'vaisseau au moyen de 
cordes et solidement fixé dans les flanes 
du vaisseau à 6 ou 8 pieds de la quille, 
le plongeur étant remonté et les navires 
avant eté éloignés à une distance où ils 
n'avaient rien à craindre, le feu a été mis 
à cette énorme charge au moyen de l'ap- 
pareil voltaïque. Environ deux secondes 
après, le choc s’est fait ressentir, la mer 
s'est élevée au-dessus comme pendant une 
forte tempête. Toute la surface de la mer de 
ee côté a été couverte, à plusieurs centaines 
de pieds de distance, de poissons morts et 
de petits fragments de cylindre , ainsi que 
de morceaux des membrures du vaisseau: 
Aussitôt que la commotion a été calmée, 
et que les bateaux ont pu s'approcher, le 
plongeur est descendu de nouveau ; ik a 
rapporté que la grille entière et les flancs 
du vaisseau étaient brisés; ce qui facilitera 
beaucoup les recherches que se propose 
de faire le colonel Paisley, qui dorénavant 
ne rencontrera plus d'obstacles à ses ex- 
plorations. 


Exposition de fleurs à Bruxelles. 


a Société de Flore a résolu d'ouvrir, 

les 7, 8et9 juin, la prochaine exposi- 
tion publique de fleurs. L'exposition des 
Dahlias aura lieu le 23 septembre pro- 
chain. Les plantes destinées à l'exposition 
générale devront être envoyées sans frais 
au local du Musée avant le 5 juin. 

Les collections destinées à concourir 
pour la médaille du plus bel envoi, et 
celles des bruyères et autres plantes d’un 
séul genre qui concourront pour les mé- 
daïlles spéciales, devront être rendues au- 
dit local dans la matisée du 5, parce que 
les médailles seront décernées à midi. Les 
envois de bruyères devront présenter 
45 plantes de variétés bien distinctes ; ceux 
de plantes d'un même genre, au moins 
12 plantes. Les sociétés sont priées de re- 
mettre le 4 la liste de leurs envois. 


n dit dans l’Organe des Flandres : 
C: Plusieurs commissions instituées par 
le gouvernement procèdent en ce moment 
à fJestimation des diverses collections 
scientifiques que la ville de Bruxelles est 
sur le point de vendre à l’état pour l'aider 
dans sa liquidation financière, et notam- 
ment pour fui permettre de rembourser 

es sommes dues par suite des pillages 
de 1830 et de 1834. IT paraît que les esti- 
mations primitives faites par les experts de 
la ville devrontsubir d’énormesréductions. 
Onciteles cabinets d'histoire naturelle qui 
étaient portés sur les états de la ville pour 
huit cent mille francs et que la commis 
sion spéciale n’estimerait qu'à deux cent 
mille. On dit encore que la bibliothèque 
de la ville de Bruxelles ne possède réelle- 
ment tout au plus que la moitié des volu- 
mes qu’on lui avait supposés jusqu'à ce 
jour. » 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 
Nouvelles étrangères: 

Zürich (Suisse ). Nous apprenons, par 
les Correspondances arrivées de cotté ville, 
que le docteur Haenle de Berlin, à qui le 
département de l'éducation avait: offert: a 
chaire d'anatomie à l'université de ÆZurich, 
vient d'accepter cette vocation. On espère 
que la présence de ce professeur distingué 
rendramoins sensible la perte dell'illustre 
Schonlein, qui. s'est depuis peu de temps 
fixé à Berlin. 

Saint-Pétersbowrg (Russie). Il se forme 
en cette ville une association pour faire en 
commun un voyage à Mexico; ce voyage 
doit avoir pour but d'enrichir les cabinets 
d'histoire naturelle, tant publics que par- 
ticuliers, etsurtoutles jardins de là Russie. 
Le baron-de Karwinski, qui à déjà visité 
plus d'une fois l'Amérique ci-devant espa- 
gnole, se trouve à la tête du voyage pro- 
jeté, que protègent les membres de la 
famille impériale, ainsi que quelques per- 
sonnes distinguées du pays; cependant son 
principal moteur paraît être le directeur 
du jardin botanique impérial, M. Fischer. 
En effet, pour se convaincre de la pau- 
vreté des jardins russes en comparaison 
de ceux de l'étranger, il suffit de voir le 
jardin impérial. 

Ce voyage durera, dit-on, quatre ans, 
et l'équipage devra visiter, autant quepos- 
sible, toutes: les provinces du Mexique. 
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ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


l'in de la séance du 18 mai, 


De lé comité secret qui aterminé cette 
=/SCanCe; il a été décidé, sur le rapport 
de M. MATrHEU, relatif aux prix de sta- 
tistique, que le travail de M. Vicar, surles 
cimenis et mortiers hydrauliques, sera ré- 
servé pour les prochains concours, quand 
il aüra reçu une nouvelle extension. Le 
prix Monthyon de 1839: a été décerné à 
M. DAUSSE, pour sa statistique des prin- 
cipales rivières de France. Une mention 
honorable est accordée à la statistique de 
la Charente-Inférieure par Me GAUTHIER, 
et une seconde mention à la statistique de 
Saône-et-Loire par M. Racur. 

Sur le rapport de M. Dumas, le grand 
prix des sciences physiques, développe- 
ment des fœtus dans l'œuf, est remis au 
concours ; le jugement n'aura pas lieu 
avantdeux ans au moins. —Le prix de phy- 
siologie expérimentale a été décerné à 
M: PAYEN, pour son travail sur l'amidon. 
—Un prix de 2,008 fr. est accordé, dans 
le concours relatif aux arts insalabres, à 
M. VALLAT, pour son lit de sauvetage 
destiné aux mineurs blessés: un encou- 
ragement de 1500 fr. est aussi accordé à 
M: LAIGNEL, pour son système de courbes 
des chemins de fer. 


Séance du 25 mai. 


me le ministre de la guerre invite l'a 
Académie de désigner le plutôt possi- 
ble les candidats en remplacement de 
M. Poisson pour la place d'examinateur à 
l'école polytechnique. 

L'académie va ensuite au scrutin sur la 
question de savoir s’il y a lieu de procéder 
au remplacement de M. Poisson dans Ja 
section de physique; malgré l'avis de la 
section Qui proposait l'ajournement à six 


interférences, il s'est abstenu avec soin di 


. velle ect à l’aide de nouveaux appareils d 


-les deux tubes. On arrive alors: à -recon- 


“le déplacement des bandes-qui résulte den 


-voir réfringent de rayons qui nesont pas! 


» 


; | 
mois, et d'après cetto considération que 
les titres des candidats qui se présentent 
sont bien connus, l'académie décide qu'il 
y à lieu à procéder à l'élection, et lasections 
est invitée à arrêter les listes des can 
didats. À 


| 


Nouveaux appareils pour mesurer la ré 
fractions. — M. ArAGO rappelle que dans 
son mémoire sunlarscintillation des étoiles, Ml 
tout en montrant commentiles rayons s’4sn | 
joutaient ou se détruisaient par suite deg {: 


rattacher ces phénomènes à la théorie de 
ondes, parce qu'il voulait les rendre indé 
pendanis de toute idée théorique; il en? 
agit de même aujourd’hui qu'il se propose 
de résoudre une question qui a déjà beausn 
coup occupé les physiciens et les astronoëm 
mes, par une méthode entièrement nouë 


la plus grande précisions; cette question 

c'est la différence deréfraction de l'air seen 
etide l'air humide, à égalité de tempéra-M 
ture et de pression. La nouvelle méthode 
employée par M. Arago pour y parvenir ,h 
repose sur ce principe que si l'on interpose 
sur la route des rayonsde: lumière un) 
milieu très mince ou-très peu différent.dem 
densité, cela suffit pour que les bandes al" 
ternativement obscures ou lumineuses 
dues auxinterférences, marchenttrès sen 
siblèment du côté du corps le plus réfrin= 
gent. D'après ce principe, M. Arago : 
construit un: instrument très sensible: quil 
consiste en deux tuyaux remplis l’un: d'air" 

humide et l’autre-d’air sec, et fermés, aux 
deux bouts, par des objectifs achromati-M 
ques et armés d'un fil micrométrique. On 
place l'instrument de façon que les rayons 
émanant d'une mêmé source, traversent 
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| 
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naître que, pour une température de27oc 
! 
la différence de réfraction durs l'ait hu 
mide et dans l'air sec, est de 1 bande 4/24 
il faut avoir préalablement vérifié s'il n'y 
a pas une différence due aux verres. Ce 
br ’ ps sn. LEURS 
procédé permet d'apprécier jusqu’à 1/40e W 
de‘bande; et à l'aide dé cet instrument'on | 
peut, comme on voit, déterminer le pou-| 


encoreréfractés , mais qui.vont être affec-@ 
tés: par l'influence qui produira la réfrac-W. 
tion. Cette méthode a prouvé d'abord que! 
l'air sec réfracte moins les rayons que l'air 
humide, et il en donne la mesure au degré! 
de précision qu'on désire. Mais elle est en! 
outre susceptible d'une foule d'applica=t 
tions intéressantes : ainsi cet instrument} 
peut être transformé en un baromètre, @ 
c'est-à-dire donner Ja pression si l’on con-@\ 
nait la température ; il peut aussj se trans-@u 
former en un thermomètre, c'est-à-dire@u 
donner la température si l'on. a déjà laÿ} 
pression ; il est clair qu’on obtient ces ré- | 
sultats en déterminant le nombre de bañ= 
des déplacées, ce que l'mstrument permit! 
de faire jusqu'à 1/10° de millimètre. Po 
la température il suffit de savoir que Ie! 
déplacement desbandes est, pour fo c., del 
deux bandes et 2110, .ce qui permet d’a 
précier des variations de chaleur jusq 
la précision de 1/500e de 0. — Cet appa- 
reil permettra de résoudre encore ue 
foule d’autres problèmes, comme la tem 
pérature des diverses couches d'air at 
dessus d’une plaque très échauffée, @ 
qu'on ne pourrait faire avec le thermommè: 
tre par la difficulté de les isoler des‘! 
fluences ducourant d'air chaud etdurayon# 
nement. — Une application qui ne peus t 
manquer de le rendre usuel dans les labo:8} | 


Î 
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oires, c'est .qu'on préférera, mesurer 
tte différence des bandes pour connaître 
es réfractions astronomiques, plutôt que 
le consulter le thermomètre et le baro- 
nètre. — Un ,avantage.de cette méthode 
’est.de pouvoir. à volonté rendre.les me- 
iures plus précises en rendant plus longs 
es.tubes .de l'instrument; on peut ainsi 
loubler, tripler la précision des résultats. 
—M. Arago indique encore quelques 
iutres curieuses applications du même 
appareil; ainsi :ilest,certain qu'il pourra 
onduire à déterminer la compressibilité 
le l'eau, de l'alcool, de l'éther, etc., 
oour 4/500°.d'atmosphère; il permettra 
aussi d'apprécier .combien l'atmosphère 
erce dépression sur le verre ;.il rendra 
Meile à résoudre la question de savoir à 
quelle hauteur,s’étend l'atmosphère spé- 
Ciale imprégnée de mercure, qui règne 
au-dessus d'une surface de ce, métal, et 
quelle, est layloi de décroissance de cette 
atmosphère; comme .aussi 1l permettra 
d'apprécier les atmosphères plus ou moins 
imprègnées .d'odeurs. —.En terminant, 
M: Arago,rappelle que M. Soleil est par- 
Menu à construireJes.instruments propres 
à d'observation de la diffraction, de .ma- 
qe à pouvoir observer par Ja lumière 
ifuse ; ce procédé.pourra s'appliquer au 
“nouvel instrument et servir ainsi dans 
tous les cas à déterminer la température. 


* Action de l'électricité dans la formation 
des nuages. — La météorologie est, comme 


plupart des phénomènes sont encore tout 
aussi inconnus dans leurs causes qu'il y a 
| un siècle ; c’est donc avec empressement 
| que la science doit enregistrer tous les 
| faits propres à y porter la lumière. M.Per. 
| ŒIER , qui a dirigé ses investigations de ce 
| côté, paraît avoir éclairci un des points 
|obscbrs de cette science; c’est du moins 
ge qui paraît réculter de sa communica- 
ton: Jusqu alors, on n’avait pu se rendre 
Lcompie comment il se faisait que Jes va- 
peurs chargées de la même électricité, au 
dieu de se repousser uniformément , se 
| groupaient en petites, masses qui bientôt 

elles-mêmes se groupaient en masses plus 
| Considérables. Ge physicien avait ainsi 
Lexpliqué ce phénomène : il avait dit que 
Chacun, des véhicules de. vapeur formant 
| 4n Corps isolé conservait une partie de 
| lérectricité qu'elle devait à sa formation, 


l'on sait, le champ des obseurités , et la 


 — , 
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| tandis qu'une autre portion était rayonnée. | 


| dre réaction. fl suffit donc pour qu'il y ait 
Lbanégalité dans la distribution électrique , 
| Qu'il y. ait inégalité dans la densité de la 
| Vapeur atmosphérique, ce qui est l’état 
ordinaire. La plus grande tension :élec- 
trique de certaines zones agit avec une 
plus grande force répulsive sur les autres 
vapeurs; elle les rapproche et en forme 
dé petits flocons nuageux, Ces premiers 
&roupements opérés, que. .l'on. nomme 
aussi flocons çcolonneux, agissant entre eux 
Comme les vésicules avaient agi entre 
elles, forment des groupes plus complexes 
Fa appelle moutons, et le groupement 
|tdesces dérniers forme les stratès où corps 
[ide nuage. À l'appui de cette idée, M. Pel. 
er rapporte l'expérience suivante : il a 
d'abord reproduit celle de Nollet , qui 
consiste à faire écouler par un petit orifice 
e l'eau électrisée qui se projette alors de 
«toutes parts en goutteleties très fines ; 
puis il à fait traverser ces, projections di- 
vergentes À travers un cercle de. métal 
“électrisé de la même manière , et aussitôt 
s ‘flots furent ramenés  Kers Je .contre 


vers J6s. points qui présentaient une moin- 
| 


es 


om qe 
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jusqu'à ne former qu'un filet unique. 
Lorsqu'on reçoit cette eau électrisée dans 
une sphère de métal isolée, on voit Îles 
filets divergents sc rapprocher peu-à-peu 
à mesure que le globe s'électrise , et l'on 
voit ainsi. se condenser les gouttes qui se 
repoussaient auparavant. Ainsi il suffit 
quil y ait des réactions électriques diffé- 
rentes pour qu'il se forme des groupe- 
ments de vapeur. 

M. MAGKENsiE envoie un Mémoire sur 
les combinaisons oxigénées du chlore, du 
brôme.et de l'iode, et sur l'action qu'exer- 
cent ces métalloïdes lorsqu'on les met en 
contact avec les bases hydratées etle gaz 
oxisène. 

M. le.préfet de la:Scine écrit à l'Acadé- 
mie pour lui demander son avis suriles 
appareils de filtrage.des eaux de M. Sou- 
chon , dont il propose:de faire l'applica- 
tion aux:fontaines de.la ville. 

M.Demiporr envoie le,rtsumé des ob- 
servations météorologiques faites àNijné 
Taguilsk pendant le-mois de février ;:la 
température est descendue à/#2— 0, et 
la température moyenne du mois est de 
47° — 0. 

M.Auguste de SAINT HILAIRE faithom- 
mage à l’Académie, de:la part de M.:Mo- 


quin, professeur de botanique à Toulouse, | 


d'un ouvrage sur les chénopodées. 
‘M. :RAIFÉ communique de .premiers 


essais photographiques sur papier : d'ar-, 


gent au daguerréolype;.ces images sont 
aussi-durables que celles obtenues sur le 
plaqué. La ‘facilité de porter un grand 
nombre de cartes sensibles , la modicité 
du prix les fera probablement adopter, 
puisque d’ailleurs l’action de la lumière 
est aussi prompte que.sur le plaqué. Les 
épreuves y sont: fixées par un lavage d'hy- 
posulfite de soude. 

M..Borowski envoie une belle mé- 
daille en cuivre obtenue parle. procédé 
électro-chimique. Cette médaille repré- 


sente la médaille en argent:frappée à l'oc- 


casion de la fondation de l'Observatoire 
de ,Saint-Pétersbourg : tout v .est repro- 
duit avec:une rare perfection. Cela paraît 
tenir à la précaution de M. Jacobi de re- 
couvrir le modèle en argent de stéarine et 
d’une couche légère de graphite. L'empe 
reur de Russie a accordé 400,000 francs 
de récompense àM. Jacobi. , 

M. SéDILLOT avait présenté à l’Acadé- 
mie des sciences un mémoire Constatant 
que les astronomes avaient déterminé, au 
dixième siècle de notre ère, Ja troisième 
inégalité de Ja lune, appelée dans nos ta- 
bles modernes variation. Onrépétait que 
Jes Arabes, n'avaient rien ajouté aux tra- 
vaux des Grecs. La détermination des deux 
premières inégalités Junaires (l'équation 
du centre et l'évection ) appartenait à l'é- 
.cole d'Alexandrie ; celle. de la pariation 
était attribuée à Tycho-Brahé. Le passage 


indiqué par M. Sédillot prouvait qu'elle 


était.connue,plus de,600 ans auparavant , 
par l’astronome de Bagdad, Aboulféda. 
Le manuscrit déchiffré par M. Sedillot 
portait. un cachet dont la Rep est ainsi 
conçue : Ex thesawro: hibrorum Sultanisu- 
premi SchakRokh Behadur. Depuis M«Rey- 
naud à trouvé deux mounaies de Shah- 
Rokh , fils de Tamerlan etsouxerain de la 
Transoxyiane, dont les caractères de l'écri- 
ture sont tout-à-fait identiques, à ceux du 
cachet imprimé surJe.manuserit qui a fait 
partie de la bibliothèque du prince de la 
Transoxiane. 

M. Sozriz a mis à profit les change- 
ments de,couleur éprouvés par l'actionde 
Ja lumière, pour. fixer Je temps nécessaire 
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à Ja production des images photogéniques. 
Il prend un tube de laiton de 49 millimè— 
tres de longueur sur 25 de diamètre , 


noirci intérieurement , ouvert à l'une de 


ses extrémités et fermé à l’autre par yne 
plaque mobile , au-devant de laquelle on : 
glisse une carte , euduite de gommeet de 
dextrine, et recouverte d'un millimètre 
d'épaisseur de chlorure d'argent humide. 
On:tourne le tube du côté de l'objet , €t 
l’on compte le temps quele chlorure d’ar- 
gent emploie à passer du blanc au gris 
ardoisé. Ce temps est égal à celui, durant 
lequel Ja plaque iodée doit être maintenue 
dans Ja chambre noire. 

M. AN. DE CariGNy envoie la descrip- 
tion d'une fontaine intermittente pour les 
épuisements, à colonnes oscillantes, con- 
yergenies, sans compression ni dilatation 
d'air. 

M. STANISLAS JuLLIEN a traduit, à.la 
demande de M. de Humboldt, de nom- 
breux fragments de textes chinois relatifs 
aux volcans de la haute Asie, sur lesquels 
le mémoire de M. Ed. Biot a rappelé 'at- 
tention. Peux volcans ont échappé à.tous 
les géographes; ils sont placés dansla por- 
uon de l'ile Formose que les Chinois n’ont 
Jamais pu soumettre. Il cite une montagne 
qui jette du feu et des courants d'eau dans 
le district de Thou-lo-hien, une source 
bouillante d'où sort un gaz. enflammé, des 
sources d'eau boueuse, nommées, Ta= 
Kouen-Chouï-Chan , d’autres -montagnes, 
portant les noms de Montagne rouge , de 
Montagne de soufre. M. Jullien signale 
dans l'ile de Formose l'existence fort çu- 
rieuse d'un pont en fil de fer qui traverse 
la rivière Khi-Chouï-Khi, ou Rivière de 
l'eau rapide , auS. du district de Lchou- 
lo-hien. 

M. Frédéric Sarrus, doyen de.la:Fa- 
culté,des.sciences.de Strasbourg , adresse 
la théorie des différentielles exactes. de : 
tous les ordres. 

M. PECQUEUR écrit à l’Académie pour 
la prévenir qu'il a construit un système 
de machines à vapeur à rotation directe, 
suivant le plan dont il avait déposé la 
description. À cette communication est 
joint le plan d'une locomotive nouvelle 
sous Je rapport du moteur, de la trans- 
mission du mouvement aux essieux pour 
Jes faire marcher à volonté dans les deux 
sens, de la suspension par des roues élas- 
tiques, de la pompe alimentaire débar- 
rassée de ses soupapes, .et du moyen de 
parçourir les chemins de.fer courbes sans 
augmentation de frottement et sans’ avoir 
à, craindre. Ja force centrifuge, 

te. 


Polarisation des rayons calorifiques. — 
M. MELLONI écrit que la question sur la 
polarisation des rayons calorifiques, pro- 
venant de différentes sources se trouve 
nettement posée entre lui et M. Forbes. 
M. Melloni soutient, contradictoirement 
à l'opinion deM. Forbes, -.qui n admet au- 
cune différence, que Jla,chaleur provenant 
d'une source dont Ja température.est peu 
élevée est moins polarisée que celle qui est 
accompagnée de lumière. M. Forbes a çru 
que la différence des résultats provenaitde 
la diverse épaisseur des. piles employées ; 
celles de M. Melloni étant formées de 
lames minces de mica superposées sans 
qu'elles puissent se toucher, tandis que Ja 
Sienne Consistait en une lame de mica, 
divisée en lamelles par son introdyetion 
brusque dans un foyer à haute tempéra- 
ture. M. Melloni ne peut admettre que la 
chaleur des différentes sources acquiert 
un caractère uniforme en traversant ses 
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appareils de polarisation ; car les rayons 
mergents sont si loin de l'uniformité que 
quelques uns subissent l'absorption to- 
tale, tandis que d'autres perdent très peu. 
M. Melloni s’est servi dans plusieurs ex- 
périences de piles très minces. Quant aux 
expériences d'où résulte l'invariabilité de 
l'indice, elles ne pourraient être plus 
exactes et plus décisives. Les lames se 
trouvent dépolies et l'indice varie entiè- 
rement. Les différences. observées, par 
M. Forbes ne proviennent pas d'une va- 
riation dans la proportion de chaleur po- 
larisée, mais de la structure particulière de 
ses piles, et de ce que les diverses espèces 
de chaleur rayonnant sont, ainsi que les 
lumières, de diverses couleurs également 
polarisables et polarisées avec une inten- 
sité sensiblement égale lorsqu'elles ont 
subi l’action des mêmes appareils de pola- 
risation. 

M. CouTaNT, négociant au Havre, in- 
forme l'Académie qu'une expédition com- 
merciale, composée de trois navires, doit 
partir de ce port au mois d'octobre pro- 
chain, pour aller, après avoir doublé le 
cap de Horn et remonté toute la côte du 
Chili, dont elle visitera les principaux 
ports, jusqu'à la Californie, où elle fera 
séjour, pour revenir en Europe après avoir 
touché l'ile Formose, en traversant l’ar- 
chipel Indien et doublé le cap de Bonne- 
Espérance. Les armateurs offrent de pren- 
dre six savants et naturalistes à bord de 
leur expédition, en se chargeant de tous 
les frais et en leur facilitant tous lesmoyens 
de faire des collections. 


Tremblement de terre dans l'Océanie. — 
M. DumouLiN, ingénieur géographe à 
bord de l’Astrolabe, de l'expédition com- 
mandée par M. d'Urville, écrit à M. Arago 
qu’il a continué ses recherches sur les 
tremblements de terre à travers l'Océanie. 
Les journaux tenus par les missionnaires 
français aux îles Gambier lui ont appris 
que le 7 novembre 1837 fut marqué par 
un mouvement extraordinaire des eaux de 
la mer. M. Chausson, curé de l'île Tara- 
vaï, remarqua que la mer montait rapide- 
ment précisément le même jour qu’eut 
lieu le tremblement de terre sur la côte 
du Chili, qui renversa la ville de Valdivia. 
Les tremblements de terre, fréquents aux 
îles Gambier, s’accompagnent assez sou- 
vent de bruits souterrains. Enfin, d'après 
les traditions des indigènes, la mer aurait 
couvert les plaines qui bordent le pied des 
montagnes, etelle auraitdépassé son niveau 
ordinaire de 25 à 30 pieds. Aux îles Mar- 
quises, Taïti, des Navigateurs, les trem- 
blements de terre sont bien connus. Pen- 
dant la nuit du 6 ou 7 novembre, d’après 
les notes écrites par un missionnaire d’O- 
pelou, il y eut un ouragan très violent. 
Ces îles des Navigateurs sont volcaniques ; 
Sevaï, parmi elles, quoique la plus an- 
cienne, porte des traces les plus récentes 
d'éruptions. M. Brooks, missionnaire an- 
glais aux îles Vavao, a vu déjà une dizaine 
de tremblements de terre. Aux îles Viti, 
on éprouva le même jour un ouragan très 
violent. Les archipels de Salomon, des Ca- 
rolines, n’ont donné aucun renseignement 
sur la question des soulèvements. Les 
tremblements de terre aux îles Mariannes 
semblent concorder avec ceux des Philip- 
pines, des Moluques et de l’île de l’'Ascen- 
SlOn. 
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Société d'encouragement. 
Séance du 20 mai 1840. 


® e comité des arts chimiques demande 

one deux nouveaux membres lui 
soient adjoints pour suffire aux nombreux 
travaux dont il est chargé. Ces membres 
sont M. FREMY, préparateur au Collège 
de France, et M. GuÉRIN-VARY, maître 
de conférences à l'Ecole normale. Cette 
proposition sera soumise, dans les pro- 
chaines jséances, aux épreuves, accou- 
tumées que prescrivent les règles d'ad- 
mission. 

Au nom du comité d'agriculture, M. Hu- 
ZARD fait un rapport favorable sur un 
procédé de délitement des vers à soie de 
MM. Bourrier. Ce procédé sera décrit au 
Bulletin de la Société. 

M. LECLERC-THOUIN, au nom du même 
comité, fait un rapport sur une pompe de 
M. DuBuc, destinée à arroser les jardins. 
Le conseil prend la même décision que 
pour le précédent rapport. 

M. DE MARIVAUX fait une communica- 
tion relative à divers documents envoyés 
par M. le capitaine Lucas, qui a recu de 
la Société, avant de partir pour son voyage 
d'exploration, un grand nombre d’instruc- 
tions sur diverses recherches utiles à notre 
industrie. 

M. le duc DE PRASLIN présente au con- 
seil une fablette de parquet de son inven- 
tion. C'est un assemblage carré retenu 
dans un cadre. On pose sur leslambourdes 
d'un appartement autant de ces. feuilles 
que le permet l'enceinte qu’on veut par- 
queter ; ces feuilles, accolées bord à bord 
en partantde deux murs perpendiculaires, 
recouvrent presque la totalité de l’espace, 
et on complète le parquetage en ajoutant 
aux angles opposés des parties de tablettes. 
On sert le tout avec des coins frappés dans 
ces angles. Non seulement ce procédé offre 
une économie notable de main-d'œuvre, 
mais jamais les pièces de ce parquet ne 
laissent de sillons vides, même par vétusté, 
parce qu'il suffit de frapper les coins pour 
resserrer toutes les pièces. Ce système sera 
décrit au Bulletin. FRANCOEUR. 


Société royale d'agriculture et de commerce 
de Caen. 


M Caillieux présente le compte-rendu 
Eva des travaux, pendant l’année 1839, 
de la Société vétérinaire du Calvados et 
de la Manche, dont il est président et dont 
M. Lecocq est secrétaire. Cette associa- 
tion d'hommes zélés, qui n’est formée que 
depuis peu d'années, a déjà rendu de 
grands services. Aussi la Société de Caen 
ne néglige rien pour la seconder, et c'est 
dans ce but qu'elle propose tous les ans 
des prix pour des sujets de médecine vé- 
térinaire. 

M. Boisard adresse l'Annuaire du Cal- 
vados pour 1840. Cet Annuaire, qui paraît 
pour la douzième année, ne présente pas 
moins d'intérêt que les précédents ; il ren- 
ferme l’analyse des délibérations du con- 
seil général du département, session de 
1839 , et la suite de la nomenclature des 
hommes illustres du Calvados. 

M. Mancel offre une notice sur la biblio- 
thèque de Caen, dont il est un des conser- 
vateurs. Le nombre des volumes imprimés | 
se monte à près de trente mille. La vaste ! 
salle qui les renferme est une des plus 
belles de France. 

Semoir pour les graines forestières. — 
M. Descamps offre un instrument en fer, 

ayant la forme d’un éperon, dont on peut 


“ringe, adresse des échantillons d'impres-w 


! nistration de la Société. 


se servir facilement et avec avantage pou 
semer des graines. Notre collègue en fait. 
ainsi la description : « Cet éperon, armé au 
milieu d'un ferrement avancé de 1 mètr@ 
de longueur, présente la forme d’un cintre 
ouvert de 2 décimètres 50 centimètres Mk 
avec une petite houlette qui comprend 18441 
talon entier de la botte ou du soulier, aux 
quels il s'adapte au moyen de quelqueshi 
clous à vis. » Celui qui veut en faire usage« 
doit être muni d’une carnassière remplie 
de graines , telles que cônes, glands ; en 
marchant , il fait en terre, avec l'éperon 
dont il est armé, un trou dans lequel ill 
jette la semence , et avec l’autre pied il 
recouvre de terre le trou qu'il a pratiqué; 
il renouvelle cette opération autant de fois { 
que peut l’exiger chacun des terrains qui 
sont à repeupler, spécialement dans les 
parties montueuses et inaccessibles à Ja 
charrue. Au moyen de ce procédé, aussin 
simple que peu dispendieux, M. Deschamps 
est parvenu à rendre à la culture forestière 
une grande quantité de terrains dont on! 
n'avait pu jusqu’à présent tirer parti. 

M. LaIR entretient l'assemblée des con-\ 
cours agricoles qui auront lieu cette année 
dans l’arrondissement de Caen, sous les 
auspices de la Société. L'assemblée en ar-# 
rêle le programme général. | 


Société industrielle de Mulhouse. 


ï a Société industrielle de Mulhouse 
dlest de celles qui n’ont pas besoin d’ê= 
tre excitées ; elle poursuit ses travaux tou | 
jours avec le même zèle; chacune de ses}! 
séances mensuelles produit des résultats # 
utiles. Voici quelques uns des objets dont # 
on s’est occupé dans la dernière séance =} 

M. Henri Weiss, de Mulhausen en Thu-# 


{ 


sions faites avec des laques de garance;4 
ainsi qu’une table chromatique pour 144 
comparaison des leintes obtenues. Le 

M. FErRGusON-TepPEs demande que Jam 
Société s'occupe d’un travail spécial sur | 
les moteurs hydrauliques. Il motive cette | 
demarde sur ce que les prineipes qui gui- | 
dent aujourd’hui les constructeurs dans L 
les travaux de ce genre, sont très impar—| 
faits et nuisent considérablement à l’in-! 
dustrie par une trop grande perte de l’effeti 
utile des nombreuses chutes d'eau qui 
alimentent nos usines. 

M. J. FRies, de Guebwiller, transmetuneM 
note présentant le résultat des expériencesM 
chimiques auxquellesils’est livré , concer-| 
nant le parement ou encollage des toiles! 
de coton. M. Fries fait ressortir dans cet 
intéressant travail les avantages etles vices 
résultant de l'emploi de certains sels mé 
talliques que les tisseurs ont l'habitude! 
d'ajouter aux diverses espèces de pare= 
ments en usage, et propose un nouveau 
mode de préparation pour les parements: 
a la fécule 2 

M. Jean Zuber fils demande qu'il soif 
formé, au sein de la Société industrielles, 
un nouveau comité dans les attribution 
duquel entreraient toutes les questions d'é 
conomie industrielle ainsi que tout ce qui 
a rapport à la moralisation de la classe, 
ouvrière. Cette importante proposition, Si 
digne de son auteur dont la bienfaisante 
philanthropie s’est manifestée en tant d'oc 
casions, a été renvoyée au conseil d'admi:! 


M.SPARLIN, membre correspondant de! 
la Société à Vienne, a annoncé que la 
Société industrielle qui devait se forme! 
dans cette ville sur les mèmes bases qu 
celles de Mulhouse, se trouve aujourd'hui 


| 
| 


éfinitivement constituée, ét que sa séance 

Y'ouverture vient d’avoir lieu sous la pré- 
sidence de M. le comte de Colloredo Mans- 
eld. M. le président croit devoir témoi- 
ner toute la satisfaction que lui cause 
:ette nouvelle, puisqu'il doit en résulter, 
pour la Société industrielle de Mulhouse, 
des rapports plus suivis avec l'Autriche 
dont l'industrie paraît marcher à grands 
pas dans la voie du progrès. 


ri if} CAL 
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Décomposition et recomposition de l’eau, 


e professeur HARE ayant à!démontrer 
[ba décomposition et la recomposition 
de l’eau à trois ou quatre cents élèves, 
s'est servi depuis quelques années d’un 
appareilà qui lui permet d'agir sur une 
grande échelle. 


| C’est un tube de verre de deux pieds de 
| longueur et d’un pouce et demi de dia- 
| mètre (A), muni de deux tubulures (B b), 
| à trois pouces au-dessous de l'extrémité 
| Supérieure qui se termine en un tuyau 
} de plume. Son sommet est recouvert d’un 
| chapiteau de fer creusé en vis de manière 
à laïssér introduire une forte vis de fer (C). 
| Les tubulures ont aussi leurs extrémités 
arnies de couronnes en acier et percées 

une vis, à travers lesquelles passe de 
chaque côté un conducteur de platine, 


.| attaché aux plateaux de platine pour agir 


| 
| 


| 
| 


| 
1| 
| 
| 


comme électrodes, selon le langage de 
Faraday. 

Le tube, placé sur une cuvette de mer- 

cure, est vidé d'air au moyen d’une pompe 
aspirante et d'un conducteur flexible. Le 
Mercure prend la place de celui-ci. On le 
maintient un pouce au-dessous de l’élec- 
trode par une solution de borax au maxi- 
Hum de saturation, mêlée de partie égale 
d’eau. L'extrémité de l’unedes barres(D d) 
courbée à angle droit hors le tube, vient 
plonger dans une petite capsule de fer 
remplie de mercure, placée à une hauteur 
convenable, et en communication avec le 
déflagrateur de cent couples de Cruis- 
hanks, d'environ huit 1pouces de surface 
pour quatorze plateau x. Ordinairement 
on doit faire communiquer l'autre barre 
avec l'extrémité opposée du déflagrateur. 
Dans ces circonstances, si le circuit est 
complété en versant de l'acide sur les 
plaques du déflagrateur, il se produira 
une production plus rapic le d'hydrogène 
et d'oxigène. En peu de secondes on ob- 
tiendra plusieurs pieds cubu?s de ces gaz. 
(American Srans. philos. loc. of Philadel- 
Phia.) 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 
Direction des aérostats. 


M. GREEN est parvenu, à ce qu'il paraît, 
après de nombreuses expériences, à s’as- 
surer, à l'aide d’un mécauisme, très sim- 
ple, la facilité de monter ou descendre et 
de diriger son aëérostat à sa volonté. 
Le mécanisme est roulé sur un pivot avec 
des rouages à peu près semblables à ceux 
d'une montre. À l'extrémité du pivot sont 
disposées deux ailes, une aile est placée 
au bout de la nacelle pour servir de gou- 
vernail. En tenant les ailes dans un plan 
horizontal, et en variant leur inclinaison, 
M. Green peut s'élever ou s’abaisser à 
volonté. Le grand avantage présenté par 
ce procédé , c’est que l'aéronaute peut s’é- 
lever sans jeter du lest et descendre sans 
dégager du gaz. Il suffit de changer la di- 
rection des ailes pour arriver à ce résultat. 
On dit qu'à l’aide de ce procédé, une 
tournée d'Amérique en Europe sera 
essayée pendant l'été. M. Green doit con- 
tribuer pour 500 liv. st. à la dépense. Il 
déposera 1,000 1. avant de quitter l'An- 
gleterre, s’exposant à les perdre si l’en- 
treprise ne réussit pas. 


—3523-0 0<€€<— 
METEOROLOGIE. 
Sur les marées du Kamtchaka,. 


ans une note ajoutée au mémoire de 

M. WuEwELL sur les marées, cet au- 
teur à fait connaître les résultats des ob- 
servations faites à Petropaulofsk dans la 
baie d’Avatcha (Kamtchaka), par le 53° 
lat. nord, et 158°%44/ long. est, par les of- 
ficiers et l'équipage du Seuivine,commandé 
par l'amiral LuTke. On enregistrait la 
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hauteur de la surface de dix en dix mi- 
nutes, pendant le jour et la nuit, et toutes 
les deux minutes aux approches du maxi- 
mum. Il résulte de ces observations que 
dans les hautes mers il y a une grande 
inégalité diurne qui dépasse quatre heu- 
res, tandis qu’on trouve peu d'inégalité 
dans la hauteur de la marée; la plus 
grande différence n'étant pas beaucoup 
plus d’un pied dans les basses eaux, il y à 
une plus petite inégalité dans le temps, 
quelquefois une heure au plus, mais la 
différence de niveau est plus srande que 
pour les hautes mers, elle s'élève à trois 
ou quatre pieds; ainsi il y a rarement cinq 
pieds de différence de niveau entre la plus 
haute et la plus basse marée. (Afhenœum , 
7 mai.) 
—#333-00<€€<<— 
CHIMIE APPLIQUEE. 

Puits empoisonnés par la filtration d’eaux 

chargées d’arsenic , provenant d’une fabrique 

de papiers peints. 


Ü: fabricant de papiers peints de Nan- 
7 cy, qui préparait d'énormes quantités 
de vert de Schweinfurt (arsénite de cuivre), 
avait pour voisin. un menuisier qui Occu- 
pait, avec sa femme et trois enfants, la 
maison contiguë à la fabrique. Tous les 
membres de la famille éprouvaient de 
graves accidents inconnus dans leur cause 
et rebelles à tous les remèdes : douleurs 
de tête, lassitude, nausées, digestions 
pénibles, coliques presque continuelles, 
dévoiement, enflure et engourdissement 
des jambes, lassitude universelle, abat- 
tement extrême, découragement, tris- 
tesse. Niles voisins, ni même les ouvriers 
employés chez ce menuisier n’éprouvaient 
rien de semblable ; bien plus, une femme 
qui partageait les repas de la famille, 
travaillait dans la maison pendant tout le 
jour, mais couchait au-dehors,était exemp- 
te de ces accidents. 

D'après le rapport du fabricant lui- 
même , qui habitait dans le même lieu 
depuistrente-deux ans, un homme des plus 
robustes et d'une stature athlétique, était 
mort vingt-sept ans auparavant dans la 
maison occupée par le menuisier, avec 
les symptômes offerts par celui-ci et sa 
famille ; dix ans après, une famille entière, 
composée du père , de la mère, d’une fille 
et de deux petits enfants , moururent dans 
le même lieu, de la même maladie ; il ya 
quatre ans , une dame en fut encore vic- 
time, ainsi qu'une petite fille; enfin un 
autre individu fut frappé du même mal 
avec deux de ses nièces ; celles-ci se réta- 
blirent seules. 

Il était naturel de soupçonner une in- 
filtration dans le puits des matières miné- 
rales employées dans la fabrique de pa- 
piers peints. M. Braconnot fit à plusieurs 
reprises l'analyse de ce puits avec le plus 
grand soin, en opérant sur de grandes 
masses de liquide ; mais il ne put y décou- 
vrir la plus petite portion de matières vé- 
néneuses. Il resta convaincu, ce sont les 
propres paroles que ce savant chimiste 
employa dans la lettre qu'il adressa au 
rédacteur des Annales d'hygiène , il resta 
convaincu que l'eau de la pompe du me- 
nuisier, quoique ,contiguë à la fabrique 
de papiers peints, était néanmoins très 
potable. 

Comme il fallait trouver une cause à 
une mortalité aussi effrayante, on se reje- 
ta sur une cour obscure dépendant de la 
fabrique , et située au-dessous du premier 
étage de la maison du menuisier ; cette: 
cour , aussi sombre qu'une cave, et ne 
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recevant le jour que par une ouverture de 
trois ou quatre pieds pratiquée à la toi 
ture, m'avait aucun usage depuis plus 
d'un demi-siècle , et recevait depuis plu- 
sieurs années toutes sortes de débris de 
la fibrique , qu'on y jetait par une croi- 
sèée obscure. 

Dans cette cour abandonnée existait un 
puits assez large , peu éloigné de celui du 
menuisier, et placé sous sa chambre à 
coucher; on y descendit à l'aide d'une 
corde une bougie allumée qui continua 
de brûler à la surface de l’eau; cepen- 
dant il se dégageait spontanément de 
celle-ci des bulles de gaz qui devenaient 
très abondantes lorsque la vase était trou- 
blée par la projection de pierres; ce gaz 
était semblable à celui des marais, et avait 
sans doute la même origine, c'est-à-dire 
Ja même décomposition des matières or- 
ganiques contenues dans le puits. Quant 
à l'eau elle-même , elle n'était pas beau- 
Coup plus mauvaise que celle des marais 
stagnants. 

On s'accorda done à croire quele. prin- 
cipe délétère , inconnu dans sa nature, 
avait pris naissance dans .celte cour. Une 
circonstance vint donner encore un nou- 
veau poids à cette opinion : on avait remar- 
qué que la maladie :se prononçait avec 
plus d'intensité vers le mois de novembre ; 
or, disait-on, à cette époque on fait du 
feu dans le logement du menuisier, l'air 


extérieur pénètre dans la cour par l'ou- | 


verture du toit, l'infecte, et est attiré 
dans l'appartement par l'appel des chemi- 
nées. 

-En conséquence de ces idées, on assai- 
nit la cour ; en même temps.les malades 
serétablirent ,etleur santé se.soutintdans 
un état satisfaisant pendant une couple 
d'années. 

On se félicitait et d'avoir trouvé Javraie 
Cause du ‘mal, et d'y avoir porté remède , 
quand tout-à-coup ce mal. reparut : plus 
intense:qu'auparavant, et étenditsesrava- 
ges à.plusieurs maisons voisines. Un.jour , 
le 3 février #837, après:un léger repas, 
toute la famille du menuisier fut:prise:de 
coliques tellement violentes ,:qu'on:ne-put 

- les attribuer qu'à un véritable empoison- 
nement. Une marchande -du:voisinage. et 
un pharmacien. éprouvèrent à Ja même 
“époque les mêmes. symptômes ;auxquels 
-succomba la:mère-de ce dernier. 

L'autorité s’empressa de faire-faireide 

nouvelles recherches, et en:-particulier 
J'analyse.de l'eau de la pompedu merui- 
sier. 

__-Gette fois, il fat facile:.aux-experts, 
MM. Braconnot et Simonin , de recennai- 
-tre dans cette eau, non:seulement une 

» quantité remarquable d'acide arsénieux , 
-mais encore de l'alumine et dela-potasse, 
substances employées*en:masses considé- 
-rables par.le fabricant de. papiers. Pour 
être juste,nousdevons dire que M;Marsh 
venait de publier le procédé à l’aide du- 
«quel on sépare les plus-petites portions 
d’arsenic dessubstances qui le contiennent. 
Une bouteille ordinaire fut remplie-en;par- 
- tie de l’eau du puits suspect; oa y ajouta 
de l'acide chlorhydrique et des lames de 
zinc; Ja bouteille , fut: bouchée avec. un 
liégetraversé par un tuyau de pipe.et le 
gaz enflammé. Une soucoupe de. porce- 
laine exposée successivement dans. tout 
son contour à Ja partie brillante: de la 
flamme, donna une très grande. surface 
- miroitante d'arsenic. métallique. Un tube 
de verre, ouvert à ses. deux extrémités, 
placé verticalement au-dessus. de Ja même 
. flamme , se tapisse dans,tout.son intérieur 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


d'une couche blanche d'acide arsénieux. 
Le choix de la méthode analytique était 
ici d'une telle importance , que la même 
eau, concentrée par l'évaporation et trai- 
tée par l'acide sulfhydrique, ne fournit au- 
cun précipité ; il est vrai, comme le firent 
observer les experts , qu'elle était rendue 
alcaline par la présence de la potasse , et 
que cetle circonstance explique la non- 
apparition du sulfure d'arsenic que l'al- 
cali retenait en dissolution ; il eût fallu, 
d'après leur conseil, aciduler la liqueur 
avec l'acide chlorhydrique , avant de faire 


usage de l'acide sulfhydrique. Il est pré-1 
sumable que si l'appareil de M. Marsh 
eùt été connu et employé lors de la pre-} 
mière expertise, le résultat eût été le: 
même, et l’on aurait tiré d’autres conclu-! 


: : me É | mitius-qui, en l'an 633 de Rome, avait®t 
sions relativement aux qualités de Feau, 3 we ? vol 


mise en usage comme boisson. 

Pour ce qui est de l'explication dees- 
pèce d’intermittence offerte par les acci- 
dentsquenous avons signalés, ilparaîtque, 
pendant une grande partie de l'année, les 
liquides empoisonnésyproyenant de la fa- 
brique de papiers s'écoulent immédiate 
ment dans les fosses.de’la ville , etce.n'est 
qu'au moment des-grandes-æeaux que, se 
trouvant gênés danseur cours,ils.se fraient 
à travers la terreune issue.qui leur permet 
d'arriver jusque danses puits deshabita- 
tions voisines. 

= 7333-00 €E<— 


ÆÉOLOGIE. 
Géologie du Mont-Sinaï. 


M HENGx a envoyé des échantillons 
ÉVaa des roches de la Syrie, qu'il a.re- 
coltés dans tous les points-qu'il a visités, 
doni les principaux sont aux enyirons de 
Beyruth et de Gebel Suneen {mont Sinaï, 
qui s'élève immédiatement au-dessus de 
la ville et:constitue le-faite au sud-est des 
monts Liban): £a structure du Gebel Su- 
neen est celle-ci : calcaire compacte à la 
base, 12. à 1500 pieds ; conglomérats sili- 
ceux grossiers, couches de lignite, 800 
pieds ; calcaire compacte abondant en co- 
quilles fossiles, 2,000 pieds ; roche ferru- 
gineuse formée de sable uai à l'hydrate 
d’oxide de fer, 50 pieds; des bancs d’hui- 
tres ; Calcaire compacte au sommet de la 
montagne, 100 pieds. 

M. WILLIAMSON .ne pense pas qu’on 
puisse assigner une époque précise à-la 
formation de ces calcaires, mais on peut 

_les rapporter à la grande formation de la 
eraie. Parmi: les fossiles 1l faut noter Île 
Clypea brevissima trouvé à Tripoli à ,30 
«milles au nord de Beyruth. 
rat ce 
"HORTICULTURE. 
BDestruction des vers. 


Æn sait que les vers de terre détruisent 
D uclquetoss du jour au lendemain, 
des semis de graines fines, par la quantité 
de galeries qu'ils pratiquent en avalant la 
terre et en la.-rendant toute moulée à l’o- 
rifice de leurs trous, après avoir extrait ce 
qui,convient à leur nourriture. Les graines 
de rhododendron, celles dela famille des 
bruyères et autres, sont si souvent tour- 
mentées. par les vers qu'elles ne lèvent 
qu’en,parlie, ou sont détruites par eux 
. dans les endroits humides. Or,: M. Bertin 

a imaginé d'arroser la terre où il. veut se- 
-mer des graines fines, avec, de l’eau dans 
. laquelle il. met dissoudre un, peu de chaux 
.en.poudre: Eu deux minutes les yers sor- 
tent de terre et.viennent mourir à la sur- 


pelait via Domitia. On suppose, avec quel 


mètres, largeur qu'on lui retrouve encore 


l'un del 


un, fontconnaître d'une.manière,in 


La o! 
voitures est.de re 


corniche. ornée de rosaces, qui.e 


LÉ à 
k 


\ | 
face dans des convulsions, On emploie em 
même moyen pour détruire les Champis 
ERaR qui se développent dans.les tann êes 

es serres. (Journal de Saint-Etiemne,) « 


NUIEXCRS STORIQUES, 


Voie romaine du département de l'Hérault. | 
IL ong-temps occupée par les Romains, | 
ÎLiia portion de la Septimanie qui forment 
en ce moment le département de l'Hérault; «# 


offre peu de restes vraiment remarquables 
de l'occupation de ces maîtres du mondeh# 


La voie romaine dont il s’agit ici s'ap=l 
quexaison, qu'elle reçut son nom du Do" 
soumis les Volces. Cette voie avait dix 


dans-quelques lieux où les envahissementsMt 
des propriétaires voisins ne l’ont point al 
térée ou faitdisparaître. af 
Cette voie entre dans le département} 
de l'Hérault parda commune de VilletelleR 
et en sort par celle-de Capestang (CaputM 
Stagni ),.après un trajet de 118 kilomètres,4& 
environ 26 lieues. Sur ce long trajet, elle 
offre maintenant peu de points dignesw 
d'intérêt. Je signalerai-les plus remarqua# 
bles, et surtout un point que j'ai retrouvé# 
sur une partie de la voie où ja trace était 
effacée‘et perdue sur une longueur def 
plusieurs centaines de mètres, et qui n@k 
laisse aucun doute sur sa direction. " 
À .son entrée dans-le département, la l 
voie traversait le Vidogrle sur le pont 
Ambroix (Pons Ambrusium), dont il reste# 
encore deux. des.cinq arches qu'il offrait, | 
et-des:fragments plus ou moins considé=Wit 


rables des piles. Ce pont, bien construit;fil 
pourtant rien de remarquable. 
Je Jaisserai la voie, dans son trajet, 40! 
partir de ce point sur une longueur «dé 
20,000 mètres environ , pour me. hâter@ 
d'arriver à l'emplacement de Substançion, 
ville romaine, qui a pour (out souvenir 
quelques fragments d'amphores, de Bri=Mh 
ques , de poterie de Samos ,.et.quelquesMh 
restes de colonnes et de .tomhezux,. etc 
épars dans divers lieux du.département 
mais ce. qui caractérise ce lieu, c'est, lag 
portion de la, voie romaine. qu'on yxen=@ 
contre, et le site qu’elle trayerse en, çet! 
endroit. On en trouve deux vestigessde 
quelques mètres, situés à peu de, distançel 
l'autre, et empreints sur,]e rochen 
.sur lequel, elle. était suspendue., En,yis-@ 
tant ces, lieux aujourd hui,.on, conçoit 
difficilement comment, cette route,pouyaïlin 
être parcourue par,des, chars. Cependaniÿ} 
des ornières parfaitement.caraciérisées nes 
Jaissent..aucun doufe ;.ces,ornières , An 
la largeur au. fond._.est de quinze .cenfi@ 
mètres, et à la partie supérieure.de vingt 


Fe 


comme tous les ponts romains, n'offre! 5 


L 
l 
| 


table que la, distance d'une roue à 


. 


était de {m,40. Maintenant la voie, 


gères, et.de 1,69 pour,nos, diigences. , 

La ville:de. Substancion | Sexta Stacic 
était un Jieu,de site.ou d'étape. Quelque 
fragments de colonnes,,et,un morceau 
SL ,en,m} 
possession, témoignent quil devait y, te 
ter quelques édifices,assez, considérables 

Dans une,terre voisine de,ce Leu.et@ 
Lez{(Ledum), on a trouvé, le 15 septemar 
1835, un tombeau d'une belle cansertal 
et d'un riche dessin. La hauteur totalese 
de 1*,19 en y comprenant les coussinet 
L'inscription est bien conservée et entoun 


me frise em rinceaux d’un:beau travail. 
ici cette inscription : 
L D M 
SEX POMPET 
GERMANI ET 
PVSONIAE 
EVTERPES 
VIVI SIBI 


| Après les vestiges dè chemin fort peu 
landus. dont il vient d’être question , Ja 
ïe descendait la colline et arrivait au 
wd. dé la rivière du Lez, qu’elle traver- 
it sur un pont de trois arches , dont on 
it encore un. fragment de culée adossé 
un roc dont cette contrée est couverte, 
deux fragments de pile. qu'on n’aperçoit 
ie lorsque les eaux sont basses. Les. ves- 
lyes de: la voie romaine s'aperçoivent 
Micore avec quelques interruptions jus- 
al peu.de distance du village de la Vé- 
mme , à 7,000 mètres O.-S.-0. de Mont- 
lier, où elle se perd entièrement; on 
retrouve. après le village ; mais l'inter- 
ption.en avait fait perdre entièrement la 
ace. Ur petit tertre. isolé, qui domine la 
juté nouvelle d'environ 3 mètres, semble 
Mroir été conservé comme à dessein pour 
ervir de-témoin et de.jalon à la direction 
j»ancienne.voie. Personne, jusqu’à prè- 
“ont, je crois, n'avait remarqué. ce point, 
lue je découvris dans le cours de mes re- 
“herches. Ce petit roc, dont la surface est 
environ. 3 mètres. de longueur sur une 
igeur moindre, porte d’une manière in- 
ontestable une. preuve évidente dupas- 
age dela voie romaine en.ce lieu ; les.or- 
ières dont j'ai parlé plus haut s'y re- 
rouvent avec la même largeur de voie: Ce 
etitpoint, vraiment remarquable sous le 
apport archéologique, et d'autant plus 
vemarquable que la direction de la voie 
“ans cette partie de son. cours avait été 
msujettde beaucoup de.digressions de la 
de ceux qui:s étaient occupés de cette 
echerche, témoigne en outre combien le 
| per aichangé d'aspect, 2t de quelle manière 
*\a- surface étant entraînée. par les eaux 
| Lstabaisse de plus en plus. 
| Après la Vérune,, la voie se continue, 
auf une interruption d'une centaine de 
êtres, jusqu'au village de Montbazin, 
istant de Montpellier de 21,000 mètres. 
na retrouvéaux environs de ce village, 
» leswmédaillesset fragments romains; on y 
 oitrencore une belle inscription qui ap- 
antenait un.tombeau. Elle est entourée 
tune: frise-remarquable formée de rin- 
eaux. de riche dessin et de belle exécu- 
ign. Cette-inscription est connue. 
Nous abandonnons maintenant la voie, 
 Hont la trace est plus où moins interrom- 


à 5,200 mètres de Montpellier, où l’on 
rouve un fort beau pont romain qui pa- 
ait avoir été formé de neuf arches, dont 
Cinq sont apparentes, sur lequel passait 
cette voie. La largeur de ce pont est de 
k mètres. Il offre encore une masse im- 
posante, mais il est coupé: 

| Eafin nous abandonnons tout-à-fait la 
voieromine au bord de l'étang de Ca- 
|pestang, dont elle traversait une partie 
Sur un pont de sept arches etune chaussée 
{dont il ne reste absolument rien. 

En résumé, ce qu'il y a dans cette voie 
de plus remarquable sous le rapport ar- 
chéologique, ce sont les deux points où 
sa trace sillonnele roc, et où l’on trouve 
des. données exactes sur la largeur des 
chars romains, vestiges dont l'empreinte 
est ineffaçable, situés qu'ils sont en des 


ue, jusqu'au village de Saint-Thybérie, - 


L’ECHO: DU MONDE SAVANT. 


lieux peu fréquentés: par la circulation. 


moderne. AMELIN , 
Professeur àl Ecole du Génie de Montpellier. 


— 


Collections relatives à l'histoire de Danemark 
et de Norwège. 


40 F. L. de Westphalen. Monumenta 
inedita rerum Germanicarum præcipue 
Cimbricarum et Megapolensium. Leps. 
1739. k vol. fol. 

2 J. Langebek et F. Suhm. Scriptores 
rerum Danicarum med œvi. MHavniæ. 
1772 — 1792. 7 vol. fol. 

3 G. D. Thorkelin. Diplomatiarum 
Arna Magnæum exhibens monumenta pu- 


blica, historiam atque jura Daniw, Nor-° 


vegiæ et vicinarum regionum illustrantia. 
Havniæ. 1786. 2 vol. 4, 
4° idem. Analecta ad historiam anti- 
quam et jura Norvegie. Havniæ. 1778. 80. 
5° Bartholini. Antiquitates Danicæ. Hay- 
niæ. 1689. 4°. 


Collections relatives à l’histoire de Suède, 
1°E. M. Fant. Scriptores rerum Sueci- 


carum medir æœvi. Upsaliæ. 1818 — 1836. 


3 vol. fol. 
—2533300€c<e— 


COURS SCIENTIFIQUES: 
HISTOIRE DE LA ZOOLOGIE. 


M. de BLaïN VILLE. 


6° analyse: 


Résumé des leçons consacrées à l'appréciation 
des ouvrages de PLINE. 


0 les seuls éléments positifs de 

sa biographie provenant de trois 
sources seulement, 

1° Ses propres écrits, . 

90 Deux lettres. de Pline le jeune, son 
neveu, 

3° Les Annales de Tacite, 
nous savons que. Pline l'ancien naquit 
à Vérone, l’an 23 de J.-C, de: parents 
riches et dans une position:sociale élevée, 
ce qui lui permit d'aller de très bonne 
heure chercher à Rome une instruction 
étendue, dans laquelle il repoussa néan- 
moins les études philosophiques, et aussi 
sans doute de commencer de bonne heure 
à se former une bibliothèque, et de se: li- 
vrer quelque temps exclusivement à l’é- 
tude suivantses goûts. 


Cependantil occupa, sous les empereurs 


qui se.succédèrent assez rapidement pen- 
dant la durée de sa vie, de hautes places 
dans l'administration civile et militaire. 

Ces emplois, en conduisant successive- 
ment Pline dans un assez grand nombre 
des provinces dont se composait l'empire 
romain, ajoutèrent nécessairement à.ses 
moyens d'instruction, d'abord directement, 
et ensuite indirectement en augmentant sa 
fortune, ce qui lui permit d'avoir à sa dis- 
position des lecteurs, des secrétaires et 
des copistes, et en un mot tout ce qui-était 
utile à la composition d'un vaste recueil. 
Ces emplois, néanmoins, ne laissèrent pas 
que de lui prendre une grande partie de 
son temps; eLils lui dtèrent le loisir néces- 
saire pour se livrer à l'observation. 

Pline vécut à une époque où le luxe des 
Romains était parvenu dans tous les points 
à son plus haut degré, par suite des con- 
quêtes des armées de l'empire, du triom- 
phe des, généraux et des contributions 
qu'on imposait aux provinces conquises ; 
à cette même époque, les jeux du cirque 
amenaient à Rome un grand nombre d'a- 
nimaux d'espèces rares et curieuses ; 
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Les Grecs et. les Romains eux-mêmes 
avaient alors publié un grand nombre 
d'ouvrages d'histoire naturelle, de géo- 
graphie, d'agriculture et de médecine. 

Les communications commerciales entre 
toutes les parties du monde connu axaient 
pour centre la capitale de l'empire. 

À cette époque aussi, toute espèce de 
moralité s'était anéantie par des excès en 
tous genres, annonçant une dissolution 
sociale, une époque de transition, et par 
suite le besoin. d'une rénovation progres- 
sive. 

Au milieu de nombreuses occupations, 
et malgré la brièveté de sa vie, puisqu'il 
mourut à l'âge de 58 ans, son ardeur in- 
fatigable.pour le travail, et surtout pour 
le genre de travail exigé pour la compila- 
tion, qui peut mettre à profit tous les mo- 
ments, quelque courts qu'ils soient, 
la force de sa volonté et l'impérieux be- 
soin de savoir dont il était possédé , aidé 
sans doute. par une santé robuste, per- 
mirent à Pline de composer un assez grand 
nombre d'ouvrages de nature très diverse, 
et surtout de poursuivre partout où il se 
trouvait, et à toute heure, le recueil im- 
mense de notes qu'il avait nécessairement 
commencé depuis long-temps par ordre 
alphabétique, et dont il a fait ensuite son 
grand ouvrage, le seul qui nous soit par- 
venu de lui. 

Passant à l'examen détaillé de cet ou- 


. vrage, le professeur fait voir comment son 


titre, ainsi que le nom du prince auquel il 
est dédié, sont incertains, et surtout com 
bien il nous est parvenu rempli de fautes 
de toute nature, quoiqu'il n'y ait cepen— 
dant pas d'ouvrage de l'antiquité dont 
nous possédions un aussi grand nombre 
de mauuscrits, dont on ait fait autant d’é- 
ditions,, et qui ait été. le sujet de tant de 
commentaires. 

En effet, ce n’est que dans l'édition ter- 
minée en 1836 par M. Jules Silig, d’après 
un manuscrit découvert à Bamberg, par 
M. Louis Jan, que se trouye la fin du 
37e livre, qui jusque-là était resté tronqué 
dans les autres éditions. 

L'analyse de l'ouvrage en général, et 
successivement de chacune des parties qui 
ont trait à l'homme et aux animaux, dé- 
montre facilement qu’entrepris sans aucun 
plan, sans autre but que d’erregistrer des 
dates, des nombres et des assertions, il 
n'avait été exécuté sous sa forme actuelle 
qu’à une époque avancée de la viede Pline: 

On peut, suivant M. de Blainville, le 
définir un recueil d'assertions, de faits, 
d'anecdotes prises de toutes mains, sans 
choix ni critique, souvent très curieux, 
très intéressants sous beaucoup de rap- 
ports, et intercalés. dans un extrait des 
principaux écrits d'Aristote et.de Théo- 
phraste, défigurés par suite d'un but et 
d'un, plan tout différent .de celui de ces 
véritables philosophes historiens de lana- 
ture. 

En effet, le but de Pline n’est en au- 
cune manière scientifique, ni intellectuel, 
ni philosophique, mais celui de faire un 
simple recueil de tout ce qu'il savait avoir 
été dit de matériel, d'affirmatif, vrai ou 
faux, sur l'homme et sur tout ce qui peut 
l'intéresser immédiatement dans la nature. 
C'est pour ainsi dire le bilan, l'inventaire, 
le catalogue historique de ce que l'homme 
avait fait alors des corps naturels, en en 
abrégeant l'énoncé le plus qu'il a été pos- 
sible, et en y intercalant d'une manière 
plus ou moins forcée des déclamations 
souvent fort éloquentes, mais malheureu- 
sement fort peu philosophiques, quoi- 
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qu'elles aient été long-temps, on ne sait 
pourquoi, considérées comme telles. 

C'est ainsi qu'il a été conduit à parler 
d'abord du monde et des éléments; puis 
des astres, du ciel et des phénomènes qu'ils 
présentent, ou de la météorologie; puis 
de la terre et de-ses particularités, soit en 
elle-même, soit dans les animaux, les vé- 
gétaux et les minéraux qui sont à sa sur- 
face ; mais sans comprendre que tous ces 
corps naturels peuvent fournir à l'homme 
l'occasion de s’élever à sentir ces harmo- 
nies divines dont parle Platon, ainsi que les 
considérations véritablement philosophi- 
ques d'Aristote ; Pline ne voit, en effet, que 
des applicata plus ou moins immédiats à 
l'homme corporel et à l'homme individuel, 
isolé, en santé ou en maladie, 

Cette prétendue histoire naturelle, cette 
prétendue histoire du monde ne renferme 
aucune considération morale, aucune con- 
sidération politique ou économique, au- 
cun principe scientifique de quelque na- 
ture que ce soit, et par conséquent aucun 
indice de prévisions. C’est le panthéisme 
le plus évident , par suite le matérialisme 
le plus grossier, et par conséquent, pour 
rentrer dans la vérité des choses et des 
expressions, l'absence la plus complète de 
toute véritable philosophie, et, à sa place, 
une verve d'acrimonie, bien naturelle sans 
doute à l'époque où Pline a vécu, et dans 
le cœur d'un homme individuellement, 
sinon socialement vertueux. 

Comment donc, continue le savant pro- 
fesseur, Buffon a-t-il pu consacrer au 
jugement de Pline une de ses pages élo- 
quentes et plus immortalisantes cent fois 
que toutes ces médailles, ces bustes, ces 
statues , ces monuments, que par une in- 
différence coupable nous laissons l'adula- 
tion ignorante prodiguer avec tant d’ef- 
fronterie à tant de médiocrités ? C’est que 


Buffon lui-même, à l’époque où il écrivait - 


le premier volume de son célèbre ouvrage, 
entrait dans une atmosphère philosophique 
de celle du genre de Pline, et dont plus 
tard il eut tant de peine à se défendre 
d'être le complice. Aussi en a-t-il été bien 
cruellement puni, et avec ses propres 
armes, quand je ne sais quel écrivain igno- 
rant l’a descendu au rang de l’éloquent 
compilateur latin, en le proclamant le 
Pline français ; ce que nous entendons 
encore répéter de nos jours, sans doute en 
signe d’expiation des contre-vérités ren- 
fermées dans ce beau paragraphe que nous 
avons besoin de citer textuellement avant 
d’oser le réfuter : 

« Pline, dit Buffon, a travaillé sur un 


»plan bien plus grand qu'Aristote, et 
» peut-être trop vaste; il a voulu tout 


» embrasser, et il semble avoir mesuré la 
» nature et l’avoir trouvée trop petite pour 
» l'étendue de son esprit. Son histoire natu- 
» relle comprerid, indépendamment de 
» l'histoire des animaux, des plantes et 
> des minéraux, l’histoire du ciel et de la 
» terre, la médecine, le commerce, la na- 
» vigation ; l’histoire des arts libéraux et 
» mécaniques ; l’origine des usages; en 
> un mot, toutes les sciences naturelles et 
>» tous les arts humains; et ce qu'il y a 
» d'étonnant, c’est que dans chaque partie 
» Plineest également grand; l'élévation des 
» idées, la noblesse du style, relèvent en- 
» core sa profonde érudition ; non seule- 
» mentilsavait toutce qu'on pouvait savoir 
* » desontemps, mais il avait cette facilité de 
» penser en grand qui multiplie Ja science; 
»1l avait cette finesse de réflexion de la- 
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» quelle dépendent l'élégance et le goût, 
» et il communique à ses lecteurs une cer- 
» taine liberté d'esprit, une hardiesse de 
» penser qui est le germe de la philosophie. 
» Son ouvrage, tout aussi varié que la na- 
» ture, la peint toujours en beau; c'est, si 
» l'on veut une compilation de tout ce qui 
» avait été écrit avant lui, une copie de 
» tout ce qui avait été fait d'excellent et 
» d’utile à savoir ; mais cette copie a de si 
» grands traits, cette compilation contient 
» des choses rassemblées d'une manière 
» Si neuve, qu'elle est préférable à la plu- 
» part des ouvrages originaux qui traitent 
» des mêmes matières. » 

. Pline pouvait en effet avoir eu l'inten- 
tion que lui prête si généreusement Buffon, 
puisque dans les premières pages de son 
livre vit, sur les animaux terrestres , il 
réclame l’indulgence du lecteur pour un 
travail qui, dit-il, l'a mis à portée d'em- 
brasser d'un coup d'œil l'ensemble des 
œuvres de la nature, et qu'il se vante dans 
la préface du même livre d’avoir moins 
pensé au nombre des faits qu’à leur choix. 
Mais combien il a été loin de la remplir, si 
c'était là réellement son intention, ce qui 
me paraît difficile à admettre. fn effet, 
suivant nous, non, jamais il n’a eu la force 
de mesurer la nature, etencore moins d’en 
sentir l'harmonie, celui qui ne croyait pas 
à une intelligence souveraine. Aussi Pline 
dit-il quelque part que la nature semble 
s'être jouée d'elle-même en créant cer- 
tains animaux, et, livre 1°, qu’elle se 
donne en spectacle à elle-même en met- 
tant aux prises des forces égales. 

Buffon, en écrivant cette page élo- 
quente, jugeait et appréciait ce que lui 
semblait avoir été Pline, parce qu'il était 
lui-même : majestati nature par ingenium, 
comme le porte le piédestal de sa statue. 

Non: des dates, des nombres, des noms, 
des anecdotes, fussent-elles toutes hors de 
doute, ce qui est loin de la vérité, ne sont 
pas l’histoire des sciences naturelles. 

Et enfin, non! cette liberté de penser, 
cette hardiesse à proclamer hautement des 
opinions qui sapent par la base toute idée 
sociale , en niant l’immortalité de l'âme, 
n’est pas le germe de la philosophie : c’est, 
au contraire, son poison le plus délétère 
et son tombeau. 

Tout ce qu'on peut accorder à Pline, 
outre ce qui tient à la force, à l'énergie du 
style et même de la pensée dans plusieurs 
passages, c'est un grand nombre de faits 
historiques, curieux et même utiles, qu’il 
a recueillis et qu'il nous a transmis , ainsi 
que plusieurs faits d’histoire naturelle 
même que nous lui devons ; c’est de re- 
connaître qu'il a le premier donné aux 
sciences naturelles la direction d'utilité et 
d'application immédiate, direction qui de- 
vait conduire à leur encouragement, et par 
conséquent à leurs progrès dans un autre 
sens que le sens philosophique etreligieux, 
Cette direction pratique et expérimentale, 
touchant le plus grand nombre des esprits, 
a eu souvent en effet plus d'influence dé- 
terminante que des raisons moins maté- 
rielles et plus dignes de la haute destinée 
de l’homme, et bientôt nous la verrions 
amener parmi nous les mêmes résultats 
que jadis chez les Romains, si notre reli- 
gion n’était là encore plus que la publicité 
typographique pour en prévenir les résul- 
tats extrêmes. 

Ainsi, pour terminer, nous dirons : 

Entre les mains de Pline, si l’on veut 
continuer à le considérer comme un histo- 


rien dé la nature, quoiqu'il ne l'ait jama 
observée et qu'il l'ait fort mal conçue; 
La ‘zoologie, c'est-à-dire la science des 
animaux envisagée dans son ensemble, 
a perdu son caractère scientifique pour 
prendre essentiellement la direction mas 
térielle d'utilité immédiate et d'empirismes 
qui devra cependant contribuer dans un 
certain sens à ses progrès ultérieurs ; M 
La zooclassie n'a pas même été sentie 
quoique le nombre des espèces ait été un 
peu augmenté, surtout dans la classe des 
mammifères ; (4 
La zootomie a été défigurée et gâtée d 
ce qu'elle était dans Aristote ; ‘ 
La zoobie, quoiqu’en général presque 
complétement népligée, a été rectifiée con 
venablement dans un fort petit nombre dé 
points ; ‘ Ù 
La zoéthique s’est nécessairement en 
richie d'un certain nombre de faits, aussi” 
bien pour les espèces anciennement con=h 
nues que pour les nouvelles, en mêmes 
temps que quelques uns ont été rectifiéss" 
La zoonomie a profité des observations 
empiriques des agriculteurs pour les ani= 
maux domestiques, mais sans principes à 
l'appui, et par conséquent sans résultats" 
scientifiques ; 
La zooiatrie, enfin, de l’état d’observa“ 
tions où nous l’avions vue sous Hippo= 
crate (et que Pline a cependant si bie 
formulé en disant : morbis quoque quasda 
leges natura posuit), a passé à l'état d 
l'empirisme le plus grossier; elle s’esim 
étendue d’une manière aussi absurde que 
dégoütante, au point d'employer tous les 
corps de la nature et leurs produits. 
Quant à l’homme, il a encore été moins 
bien senti et plus dégradé par Pline que 
les animaux, quoique le littérateur romain 
ait commencé par admettre, avec Aristote; 
que ceux-ci ont été formés pour lui par la 
nature, ainsi que tout ce qui existe. En 
effet, ce n’est plus, comme pour Platon ef 
Aristote, cet être divin, susceptible de re= 
monter à sa source par ses vertus et son” 
dévouement pour ses semblables, maisun, 
être malheureux, maltraité par la natureyx 
au point qu'il doute si elle ne l’a pas traite, 
plutôt en marâtre qu’en mère; dans toutess 
les parties duquel elle a répandu des pois 
sons ; auquel seul elle n’a pas voulu in 
culquer la connaissance des choses qui lui 
sont nécessaires, comme à tous les ani= 
maux; chez lequel le premier acte de Ja || 
réunion des sexes est suivi de repentir, et 
présage ainsi de ce que devra être la vie 
Aussi Pline, qui a consacré tout un livrem 
de son ouvrage à l’histoire de l'homme 
ne l’a-t-il envisagé presque que maté 
riellement ou qu'historiquement, sans Ja 
mais s’élevér à aucune considération polis 


tique, morale ou religieuse. wi 
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M DE PARAVEY nous communique 
Mfades calques fort curieux de deux an- 
tiques machines astronomiques retrouvées 
{par lui, dans le Recueil des armes, vases , 
habits, instruments, dont il est fait men— 
tion dans les six hings, c'est-à-dire, dans 
les livres les plus anciens de la Chine. 

M. ArAGO, auquel il a parlé de ces cu- 
rieuses machines, les présentera à l’Aca- 
démie des sciences, dans une des pro- 
chaines séances, le temps lui ayant manqué 
pour le faire dans la séance du 25 mai. 

Ces machines paraissent être des clep- 
sydres assez compliquées : l’une, à quatre 
caisses et à automate; l’autre, à deux 
| caisses et à ajutage en forme de lotus. 
Ces caisses ont, dans chaque machine, 


Samedi 30 Mai 1840. 
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un réservoir ou une cuve centrale, et 
elles se communiquent entre elles, étant 
de hauteurs inégales, par des siphons, 
qui amènent aussi leur eau, dans le vase 
principal : mais ce qui donne surtout de 
l'importance à l'une de ces figures, c’est 
que, sur les bords évasés de sa cuve cen- 
trale, sont marqués les 24 caractères com- 
pliqués des boussoles, encore usitées en 
Chine en ce jour. On peut donc supposer 
que l’aiguille aimantée flottait dans cette 
cuve sur le liége, ou sur un morceau de 
bois, et que cette machine ingénieuse don- 
nait à la fois, pendant la nuit, et la méri- 
dienne et l'heure, éléments essentiels de 
toute opération astronomique : et si ces 
conjectures sont confirmées, il ne restera 
aucun doute sur l'existence antique de la 


boussole. 

D pièces anciennes, d'une valeur de 
“€ plus de 6,000 fr., ont été trouvées 
par un homme de Caumartin ; elles ont été 
frappées au Mexique, et paraissent avoir 
été enfouies par des Espagnols au temps 
de la Ligue. L'individu qui a fait cette riche 
trouvaille s’est empressé d'inviter ses amis 
à venir célébrer cet événement si heureux 
pour lui, par d'abondantes libations; puis, 
dans l'espoir de faire de nouvelles décou- 
vertes, il s’est remis à fouiller la terre avec 
une ardeur qui lui a été funeste, car il est 
atteint d’'unefluxion de poitrine assez grave 
pour mettre ses jours en danger. Ses nou- 
velles recherches ont êté inutiles. 


Prix. 


Ü n arrêté de M. le préfet de l'Ardèche 
Ü: fondé deux prix de 500 fr. chacun 
pour l'industrie de Ja soie. Le premier 
sera décerné à l'inventeur du meilleur 
couteau à couper la feuille du mürier; le 
second, à l'auteur du meilleur mémoire 
rédigé dans le but de mettre à la portée du 
plus grand nombre la connaissance des 
méthodes perfectionnées d'éducation des 
vers à soie. Les coupe-feuilles et les mé- 
moires doivent être adressés à la préfec- 
ture de l'Ardèche, franco, avant le 30 
juin. 

man 1832, il n'existait que vingt fabri- 
Due de sucre de betteraves en Russie; 
mais, par la suite, leur nombre s’accrut 


jusqu'à cent, etelles produisaient annuel- 
lement le douzième de la quantité totale 
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de sucre que la Russie reçoit de l'étran— 
ger, Maintenant le nombre des fabriques 
est de 140, etle chiffre de l'importation des 
sucres, qui s’étaitéleré à 1,555,357 pounds 
en 1837, n'a plus été que de 1,269,209 


pounds en 1839. 
< e ministre des finances s'occupe sé- 
sent des moyens d'arrêter la 
fraude du blanchiment des papiers tim- 
brés, et la commission qu'il a chargée d’é- 
clairer son choix va lui soumettre son 
rapport. 

e e prince Albert a été admis comme 
lLamembre de la Société royale de Lon- 
dres, sur la présentation de M. Lubbock. 


an service important vient d'être rend 
du commerce et à l'industrie par t 
habitants du Jura, MM. Morel, Ame 
et Conscience, inventeurs d'une ma 
fort simple et fort ingénieuse, ditel Zoîte 
motrice, qui, appliquée aux voitures; ügi-: = 
nes, moulins à eau et à vent, piedNde-> _ | 
chèvre, cabestans et généralement à togi 
ce qui à traitau roulage, diminue le frot> 
tement de telle sorte que, pour les voi- 
tures par exemple, un seul cheval traîne, 
sans difficulté, une masse dont le poids 
excède de beaucoup la charge ordinaire. 
Les mêmes avantages ont lieu dans l’ap- 
plication de la boîte motrice pour tous ob- 
jets unis soit par la force des bras, soit 
par celle de l'eau, de l'air et de la vapeur. 
Déjà plusieurs essais de la nouvelle ma- 
chine ont été faits à Besançon; ils ont plei- 
nement justifié les prévisions des assis- 
tants. Ces messieurs ont pris un brevet de 
10 années. 


sne grille de forme antique, placée sur 
in soubassement d'un style original 
et sévère, protége maintenant, vers la rue 
de la Harpe, le plus ancien palais de Pa- 
ris, Le palais des Thermes de Julien. Sous 
quelques jours, la barrière en bois qui 
masquait ce monument sera enlevée. 
—3333-60-€€ee- 
COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Mémoires de la Société royale des Sciences, de 
l'Agriculture et des Arts de Lille, 


(Année 1839, in-$. Lille , impr. de Danel.) 


: a Société royale de Lille est une des 
«plus laborieuses de nos départements, 


310 


et sa collection de Mémoires contient un 
très grand nombre d'articles fort remar- 
quables sur les sciences physiques, mathé- 
matiques et d'histoire naturelle. Le volume 
dont nous avons à rendre compte aujour- 
d'hui en contient également plusieurs ; 
nous mentionnerops les prineipaux. 

Le premier artiele est une note sur une 
cheminée foudroyée à Marcq-en-Baræul, 
par M. DeLEgERME. O8 Y voil que cette 
cheminée, véritable monumoat de 36" 30 
d'élévation, à été lèzardée dans toute sa 
longueur par suite des effets du fluide élec- 
tique , qui à sautillé d'une barre de fer à 
l'autre dans l'intérieur de la cheminée ; 
ces barres y ont êté placées pour aider la 


construction sans échafaudage et pour fa-. 


ciliter le ramonage. 

M. HAUTRIVE a donné une note sur les 
nombreuses étoiles filantes qu'il a obser- 
vées à Lille dans la nuit du 10 au {{ août 
1539. 

M. DAVaINE s'est livré à beaucoup de 
recherches sur la résistance de la poterie 
appelée grès à la rupture par extension, 
etil en donne le tableau. 

M. Kumcmanx, bien connu par ses 
travaux chimiques antérieurs, à inséré un 
long Mémoire contenant des expériences 
pour servir à l’histoire de l'alcool, de l'esprit 
de bois et des éthers. Ce travail n’est pas 
susceptible d'analyse. 

Sur les terrains tertiaires immergés et 
émergés. — M. MARCEL DE SERRES, dans 
un Mémoire qui a pour objet l'étude du 
bassin tertiaire immergé de Caannelles, près 
Moatpellier, se livre à des considérations 
importantes sur les diverses formations 
tertiaires des contrées méridionales de Ja 
France ; il arrive à établir que les terrains 
tertiaires sont de deux ordres : les uns 
offrent un mélange de productions des 
eaux douces et salées, et les autres étant 
sars auçune trace de productions ni de 
dépôts marins; d'où suit la nécessité de 
les distinguer en formations immergées et 
émergées. Les premières ont été déposées 
dans le sein des mers ; dès lors les roches 
et les productions des eaux douces que 
Yon y rencontre ont dù y être transportées 
par les fleuves qui s'y rendaient. Les se- 
condes, précipilées au contraire lorsque 
déjà les mers s'étaient retirées du sol que 
les formations émergées ont recouvertes, 
ne retiennent par conséquent aucun dé- 
bris, ni aucune sorte de dépôt marin. Ce 
Mémoire est accompagné d'une coupe s6o- 
logique de la vallée de la Mosson. 

On doit à M. DESMAZIÈRES wne notice 
sur quelques cryptogames inédites récem- 
ment découvertes en France, et qui vont 
être publiées en nature dazs la première 
et la deuxième éditions des plantes erypto- 
games de France. On ÿ remarque notam- 
ment plusieurs sphuria nouvelles. 

Etude sur l'anatomie et la physiologie des 
végétaux. -— Tel est le titre d'un véritabie 
ouvrage. de M. Thomas LEsriBoupois, 
député du Nord, qui occupe à lui seul la 
moitié du volume ; il est accompagné de 
beaucoup de planches conteñant des dé- 
tails anatomiques et microscopiques sur 
diverses plantes de différentes familles. 
{et ouvrage est consacré à l’étude des élé- 
ments constitutifs des vésétaux, et à Fana- 
tormie et la physiologie comparée des dico- 
#yiédonés et des monocotylédonés, Entre 
autres faits nouveaux et intéressants, l’au- 
teur arrive à conclure que dans ces deux 
grandes classes de végêtaux les éléments 
constitutifs ne diffèrent pas; le tissu utri- 
culaire et les vaisseaux sont les mêmes. 
Si l'on compare les: vaisseaux vasculaires 
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des monocotylédonés avec ceux des dico- 
tylédonés, dont l'accroissement annuel 
est borné et dont les faisceaux restent 
arrondis, on trouve encore que l'identité 
est parfaite; le parenchyme est semblable ; 
les vaisseaux sont SmAntres et similaire- 
ment disposés ; les trachées sont internes, 
et les vaisseaux, en devenant de plus èn 
plus externes, ont des lames de plus en 
plus anastomosées et un diamètre de plus 
en plus grand. La plus grande masse du 
Ussu parenchymateux, dans laquelle sont 
les vaisseaux propres où corticaux, oC- 
cupe la portion extérieure de la fibre. Le 
développement est analogue dans les deux 
Ciasses de végélaux que nous comparons, 
et la zone récente, formée par le tissu le 
plus nouvellement créé, sépare, dans les 
us comme dans les autres, la masse des 
vaisseaux trachéens de Lx portion paren- 
chymateuse qu'on doit regarder comme 
corticale. Ainsi disparait la différence pro- 
fonde qui semblait séparer les deux classes 
des végétaux vasculaires ; mais là s'arrête 
l'analogie. A l'origine des faisceaux il y a 
similitude ; mais les progrès de l'acerois- 
sement établissent bientôt de notables 
différences lorsque l'accroissement des 
dicotylédonés n'est pas borne; la zone 
interstitielle des faisceaux fournil néces- 
saitrement de nouvelles parties, bientôt 
les faisceaux se touchent et forment une 


couche circulaire complète. Chez les mo-: 


nocotylédonés, les faisceaux parenchy- 
mateux ont un accroissement essentielle- 
ment borné; ils restent isolés et arrondis 
comme ils le sont dans les tiges annuelles 
qui demeurent dans la première période 
d'accroissement. Les fonctions nutritives 
s'exercent aussi dans les monocotylédonés 
de la même manière que dans les dicoty- 


lédonés ; mais les éléments du système. 


central ne se séparant pas de ceux du sys- 
tème cortical, la sève ne peut monter par 
un syslème et déscendre par l’autre. Son 
as£ension et sa descension doivenkse faire 
par les mêmes fibres. Ces deux actes ne 
s'opèrent cepéndant pas par la même por- 
tion de Bbres; la portion qui contient les 
vaisseaux trachéens est parcourue par la 
sève ascendante ; la portion qui contient 
les éléments analogues à ceux de l'écorce 
est suivie par fa sève descendante. Cette 
esquisse n@ peut donner qu'une idée très 
imparfaite de l'importance du travail de 
M. Lestiboudois, bien connu déjà par plu- 
seurs ouvrages estimables. 

Mémoire sur les podures. — M, l'abbé 
BOUREET, au lieu de s'attacher aux fa- 
miles fostueuses de l'entomologie, n'a pas 


dédaigné cette famille obscure ct pou étu- 


diée de ia première de l'érdre dus phvsa- 
moures; ces recherches n'e2 ont que plus 
d'intérêt, et il fiitvoir que ces êtres dé- 
laissés n'en sont pas moiis admirables 
dans leurs mœurs ct leur instinet de con- 
servation, M a aussi étudié à fond l’ana- 
tomie de Ces insectes, et établit notamment 
que leur tube gastrique est tout à la fois 
un organe pneumatique, un organe excré- 
teur ei un parachute. Il rétablit aussi la 
description et la classification des genres: et 
des espèces de ceite famille intéressante. 

Ce volume contient encore le catalogue 
des oiseaux observés en Europe, princi- 
palement en France et surtout dans le nord 
de ce royaume, par M. DEGLAND, avec la 
description des espèces non décrites dans 
le Manuel d'ornithologie de M. Temminch. 
C’est un premier article qui traite des oi- 
seaux du premier ordre. 

Enfin, on trouve plusieurs Mémoires de 
médecine, sur lavwaccine, par M. DOURLEN; 


sur les hernies, par M. MONNIER, et sur | 
grippe Qui a régné épidémiquement à Lille, 
en janvier ot février 1837, par M. Hau- 
TRIVE. 


LR Société d'hortculture de Londres 
! 


| Expériences d'interférences avec deux miroirs | 


| : lumière, par 8. Potier. 


| ÿ 

| (apérience la 
| prouver la réalité des interférences. Cette 
| expérience comsiste à faire réfléchir: la lu= 
| mière émanée d'un point dumineux par 
| deux miroirs plans, placés à côté Fun de 
l'autre, dont les surfaces sont presque 
| dans le même plan et font un angle qui | 
|est ur peu plus petit que 180», et à rece— 
| voir cette lumière dans l'œil armé d'une 
| lentille. Chaque miroir donne une image 
| da point lumineux, et l'observateur reçoit 


| images réfléchies; de ce que dans l'origine 


Société royale d’horticulture de Londres. y 


a tenu, le {er mai, sa séance solen-4l 
nelle et annuelle. M. W.-H. Popys a lun 
un rapport sur la situation de la Société, 4! 
d'où il résulte qu'elle a reçu la somme dem 
6,560 liv. sterl. er dépensé 4,999 liv. sterl 
Sa deute se trouve réduite à 9,150 liv. sterl 
par le paiement qu’elle a fait, durant cette 
année, de 700 liv. sterl. En même temps 
sa propriété s’est accrue en valeur par la 
construction de la magnifique galerie de 
son jardin, qui à reçu lui-même tant d'ac-! 
croissement dans le nombre des plantes 
cuitivées. L'impulsion communiquée par ! 
la Societé a été très grande depuis 1830, 4 
époque de sa nouvelle réorganisation ; M 
elle a distribué 1400 médailles d'or et d’ar- 
gent, qui lui ont coûté plus de 3,600 L. st. ! 

Dans la dernière exposition, le Choro- 
zema henchmani, Orchis Foliosa, VE- 
chium candicaus, le Dillwynia rudis, le 
Conospernum taxifolium et le Denbrobium\ 
densiflorum, ont paru surtout mériter l'at- 
tention et les récompenses. | 

Nous ne pouvons nous empêcher dem 
proposer à la Société d'horticulture dem 
Paris un modèle qu'il lui serait si avanta A 
geux et si facile d'imiter, c'est-à-dire la 4 
création d'un jardin et d'une galerie. 
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iblement inclinés, prouvan la nature dela | 


e génie de Fresnel avait deviné l'ex- | 
plus concluante : pour 


la lumière comme si elle venait des deux 


il n'y avait qu'un seul pinceau, 1l suit qu'il 
y a interférence dans les points où ils se 
croisent, et il y a des bandes colorées pa- 
rallèles à ja ligne d’intersection des plans 
des deux miroirs avec des intervalles ob- 
scurs. On voit ces bandes dans l'air, au 
foyer de la lentille, quand on regarde vers 
l'image du point lumineux. Dans la pre- 
mière expérience, M. Potter était surpris 
de voir les couleurs symétriques de 
chaque côté d'une bande noire et de ne 
trouver jamais de bande blanche ; il est 
parvenu, après bien des essais, à obtenir 
une bande centrale blanche de la manière 
suivante : il fait tomber l'image du soleil 
formée au foyer d'une lentille sur une pe- 
tite ouverture d'un mince plateau de métal; 
le rayon lumineux qui la traverse est Té— 
fléchi par deux miroirs; quand les rayons 
qui tombent sur les deux miroirs sont ceux 
qui passent obliquement dans l'ouverture, 
alors la bande centrale est blanche. Pour 
répondre aux objections qu'on aurait pu, 
lui faire de Ja différence de foyer d’une 
lentille pour les différents rayons colorés, 


l, IE 


convexe comme préférable à la meilleure 
lentille achromatique. Avec ces précau- 
tions , il a vu que lorsque le ciel est sans 
) nuage, que le soleil est très haut sur l'ho- 
-TizOn, près du méridien la bande centrale 
- est noire ; elle est blanche ou douteuse 
? quand il y à des nuages, même très légers, 
devant le disque du soleil. Ces différences 
ont été pour lui un point fort embawrassant 
| piarant plusieurs années ; il croit aujour- 
hui pouvoir le résoudre par la loi sui- 
| vante : 
Quand la lumière interférente interfère 
| de nouveau, il y a un effet contraire produit 
à celui qui aurait lieu pour le cas d’une pre- 
| mière interférence. à 
| . Dans les expériences, il faut avoir soin 
| de bien affleurer les bords des deux petits 
| miroirs mis en contact; Car, si l'un s’éle- 
| vai au-dessus de l'autre, il n'y aurait pas 
| de bandes\de produites. Si on emploie des 
“ miroirs de verre, qui sont toujeurs moins 
, convenables que des miroirs métalliques, 
W il faut avoir soin d'enduire leur surface 
à postéricure de poix noire, et de les souder 
& dans leur ligue de contact avec cette sub- 
W stance. (Philosophical Magaz.) 


| 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 
Fusil Hotton. 


Wous avons assisté avec plusieurs offi- 
Nicrs d'artillerie, aux expériences fai- 
| tes avec le fusil du colonel Hotton ; elles 
| ont été parfaites. Tous les vieux fusils à 
.| silex peuvent se convertir en fusils à per- 
.| cussion, pour la somme de 3 francs. La 
| charge en douze temps des anciens fusils 
| devient charge en six temps avec le nou- 
veau. La cartouche porte avec elle son 
amorce : le tout se met dans le canon et 
; la capsule apparaît au dehors sous le coup 
de la baguette. 

Oa à cru devoir chercher à la cartouche 
une enveloppe qui ne laissât aucun débri 
dans le canon, et on l'a trouvée; mais le 
fusil du colonel à un avantage unique, 
cest qu'on peut se servir avec lui des mu- 
nitions de l'ennemi quelles qu'elles soient. 

En an mat, nous regardons ce système 
, comme la solution du protlème st long- 
| Lempsersi inutilement cherché de conver- 
| tir à bon marché les fusils à pierre en ar- 
|| mes à percussion. 

IL épargnerait à la France, qui va faire 
des fusils nouveaux des sommes considé- 
rables; mais comment faire entendre rai- 
son au vieux comité d'artillerie? Voilà 
Fobstacle invincible devant lequel vien- 
dront échouer toutes les inventions qui 
| n'ont pas été faites par un des leurs. { Le 
|| Courrier Belge.) 
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| CHIMIE APPLIQUER. 


| Améliorations dans la fabrication du sucro de 
cannes. 


Ausqu'à présent nos chimistes, qui s'é- 
aient emparés par l'analyse de tout 

ce qu'il est possible de rencontrer dans 
nos régions d'Europe, n'avaient pas été 
interrogés sur la canne, et ne l'avaient pas 
interrogéeelle-même. 11 y a quelques mois 
seulement qu'un jeune chimiste de la plus 
grande espérance, M. PÉLIGOT, ayant pris 
ua moyen sûr de faire venir de la Marti- 
nique du vesou (jus de canne) non altéré, 
est arrivé aux résultats suivants, qu'il a 
consignes dans un Mémoire accueilli avec 
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M. Potter s’est servi d'un miroir sphérique | distinction par l'Académie des sciences, et 


sur lequel l'importance du sujet nous en- 
gage à revenir : 4° le vesou, tel que les 
colons le versent dars leurs chaudières, 
n'est, à proprement parler, que de l'eau 
sucrée, ei en cela il est bien supérieur au 
sucre de betterave qui, outre l'eau et Île 
sucre, contieut des matières mucilagi- 
ucuses, dont la présence complique l’opé- 
rauon, dont le contact transforme le sucre 
cristallisable en sirops qui ne cristallisent 
plus, et de l'influence délétère desquelles 
on ne peut sauver même une partie du 
sucre que par une défécation coûteuse ; 


2° 100 parties de vesou en contiennent 21 


de sucre, tandis que le sucre de betterave 
en renferme moyennement 19 à peine; 
3° la canne elle-même contient 90 pour 100 
de \esou. 

Quelles conclusions ML. Pélisot a-t-il pu 
ürer de ces données scientifiques? La pre- 
mière, c'est que si le vesou était remis à 
des mains passablement expertes, il serait 
fort aisé de lui faire rerdre une proportion 
de sucre, non pas absoiae, mais relative, 
beaucoup plus forte que celle qu’on ob- 
tient de la betterave. Or, celle-ci donne 
facilement 5 pour 100 de sucre, c’est-à- 
dire la moitié de ce qu'elle renferme, Au 
contraire, nos colons ne savent prendre 
au vesou-que 6 à 8 de sucre, soit le tiers 
de ee qu'il contient, et 2 ou 3 de mélasse. 
Ce qui revient à dire que les procédés des 
colonies sont barbares. 

C’est, au reste, ce qui ressort de l'exa- 
men le plus sommaire. M. Pélisgot montre 
que la méthode usitée pour cuire le vesou 
était parfaitement calculée pour y détruire 
la plus grande quantité possible du sucre. 
Ainsi, l'orthodoxie chimique enseigne que 
rien n'est meilleur qu’une température de 
30 à 40 degrés pour accélérer la fermen-- 
tation au sein de laquelle le sucre se déna- 
ture, et qu’au contraire le principe fermen- 
tescible se détruit vers 69 er 70 degrés, 
à plus forte raison à la chaleur de l'ébul- 
lition. La conséquence natureile de cette 
loi, c'est que, le vesou contenant un fer- 
ment actif, il faut soisneusement se garder 
de lexposer à une chaleur modérée, et 
qu'on doit se hâter, au sortir de la coune, 
de le soumettre à une chaleur voisine de 
l’ébullition. Aux colonies on fait tout le 
contraire. L'appareil de cuite se compose 
de plusieurs chaudières chauffées par un 
même foyer. La chaudière la plus éloignée 
eu feu, et dès lors la plus tempérée, est 
celle qui reçoit d'abord le vesou:; de à 
il passe successivement de chaudière en 
chaudière, et reçoit ainsi une chaleur tou- 


| jours croissante à mesure qu'il se con— 
| centre. Et comme le sucre est d'autant 


plus -altérable par le feu qu'il est dissous 


| dans une moindre quantité d'eau, il arrive 


qu'après s'être placé dans les meilluures 


| conditions pour détruire une partie du 


sucre par la fermentation, on réalise ceiles 


| dont le succès est le plus infaillible pour 
| brûler une bonne partie de ce qui reste, 
| et pour oftenir de la mélasse et du cara- 
| mel au lieu de beaux produits cristallins. 


D'ailleurs, l'art mécanique aux colonies 
est à la hauteur de l’art chimique. Les 
meilleurs moulins des Antilles extraient, 
de 100 livres de canne, 50 livres de vesou ; 
or, répétons-le, la canne en renferme 90. 
C'est à peu près la moitié de leur richesse 
que perdent, de ce chef seul, nos colons 
les plus habiles. Qu'est-ce donc? des mala- 
droits. Le détestable procédé de cuite 
qu'emploient les colons détruisant ensuite 
les deux tiers du sucre qui existe dans le 
vesou, il se trouve que là où la Provi- 
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dence leur offre 6, nos colons récoltent 1* 
M. Péligot, qui apporte à ses travaux un 
esprit pratique qu'on ne saurait woplouer, 
indique des moyens simples de parer à 
cette eflrayante dévastation de produits. 
Pour conserver la majeure partie du vesou 
sacrifié, il n'y aurait qu'à plonger les ba- 
gasses ou cannes comprimées, au sortir 
du moulin, dans l’eau froide, ou mieux 
dans l'eau bouillante, afin de les exprimer 
une seconde fois. À l'écard de la cuite, 
même sans introduire nos chaudières perz 
fectionuées d'Europe, qui exigent des tra- 
vailleurs plus intelligents que ne le peuvent 
être des esclaves, on réahserait probable- 
ment une amélioration marquée en ren- 
versant Fordre dans lequel le jus suit les 
chaudières, et en le versant d abord dars 
celle qui est la plus voisine du foyer. 
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Fossiles et terrains tertiaires des environs 
d'Alger, par M. de Verneuil. 


jm visitant Alger et ses environs 
téien 1839, je n'avais ni le temps ni les 
moyens de faire des observations géolo= 
piques étendues et importantes ; jé mé suis 
borné à collecter quelques fossiles qui ont 
élé trouvés dans le calcaire qui couronne 
toutes les collines au 8. et à l'E. d'Alger, 
et surtout dans les marnes qui lui sontin- 
férieures. Le plupart viennent du litmême 
des petitsruisseauxquiaffluent dans l'Oued- 
cl-Kerma ; ces cours d'eau sont presque 
à sec au conmencement de mai, et leur lit 
à demi desséché.est pour le conchyliologre 
une. mine féconde qui lui offre le résultat 
d’un lavage naturel des marnes fossilifères. 
La violence des pluies d'hiver dégrade 
chaque année les rives de ces divers cours 
d'eau, entraîne les parties terreuses ou 
marneuses, et laisse pour résidu des amas 
de fossiles plus ou moins brisés ; épargnant 
ainsi au conchyliologue un travail quil 
faut souvent faire en d’autres lieux pour 
séparer les fossiles des marnes qui les 
contiennent. 

C'est en suivant ce mode de recherches 
qu'on peut faire aux environs d'Alger une 
collection assez complète de bons échan- 
üllons pour donner une idée juste de la 
faune fossile de ce pays ; car les individus 
bien conservés sont rares, ctje ne con- 
nais pas de carrières ni de coupes natu- 
relles qui offrent, comme dans nos bas- 
sins tertiaires du midi et de l'ouest de Ia 
Franec, une abondante et riche moisson. 
Les Huîtres cependant forment dans ces 
marnes des banes épais et plusieurs fois 
répétés ; elles ne paraissent pas y àtre 
dans l'état où elles ont vécu, ainsi que ecla 
a lieu souvent dans les calcaires supé- 
rieurs; mais elles semblent avoir été en- 
traînées par les courants et entassées leg 
unes sur les autres : plus souvent brisées 
qu'entières, elles forment ainsi des dépôts 
de plusieurs pieds d'épaisseur alternant 
avec les marnes. L'espèce la plus abon- 
dante est longue et petite, et diffère de la 
plupart de celles qu'on trouve dans les 
calcaires. 

Le nombre des espèces que l'on cennaft 
jusqu'à présent des environs d'Alser est 
trop limité pour qu'il soit possible d'en 
rer des conclusions certaines relative- 
ment à l'âge du terrain où elles se sont 
déposées ; toutefois la grande proportion 
d'espèces encore vivantes que l’on y ren- 
contre, une certaine analogie dans Îles ca- 
raracières zoologiques-et minéralogiques, 
avec les terraivs d'Italie, de Sicile, et ceux 


su 


qu'a décrits M. Boblaye en Morée, permet 
de les considérer comme contemporains. 
1ls appartiendraient donc à cette grande 
et dernière époque tertiaire où la Médi- 
terranée,, dépassant ses limites actuelles, 
formait une mer plus vaste, dont les débris 
organiques se trouvent aujourd'hui fossiles 
sur presque tous ses rivages et jusque 
dans l'intérieur des continents qui l'en- 
tourent. 

Ce terrain, que M. Rozet appelle sub- 
atlantique, mais qu'il considère comme 
l'équivalent de tout l'ensemble de nos for- 
mations tertiaires d'Europe {ce que nous 
pouvons admettre) peut se diviser gros- 
sièrement à Alger en deux grands étages, 
l'un calcaire et l'autre marneux. Etudie en 
détail, chacun de ces étages offrirait beau- 
coup de variété ; pris en masse et Consi- 
dérés seulement sous les rapports de leur 
distribution, ilest facile de remarquer que, 
loin de se recouvrir d'une manière uni- 
forme, ils sont très inégalement dévelop- 
pés. Autour d'Alger le calcaire est plus 
épais que les marnes, et les falaises des 
collines de Mustapha offrent de bonnes 
coupes des couches dures et résistantes. 
Bes calcaires diminuent de puissance en 
s’avançant vers le S., et ils finissent par 

. être remplacés par les marnes, dont les 
couches, peu importantes près d'Alger, 
acquièrent bientôt une épaisseur immense ; 
tout le pays aux environs de Doueira est 
composé de marnes, de grès, de poudin- 
gues et de sables que n’a pu traverser.un 
sondage artésien de près de 300 pieds. 

A Alger, de même qu'en Morée, les 
marnes sont inférieures au calcaire ; j'ai 
observé cette superposition partout. Le 
calcaire des environs d'Alger a souvent la 
texture de certains travertins ; ilest blanc, 
tirant sur le jaunâtre, carverneux, concré- 
tionné, rempli de corps organisés et sur 
tout de petits polypiers; sa puissance est 
de 50 à 60 mètres. Toutes les collines à 
l'E. et au S. d’Alger jusqu'aux environs 
de Del-Ibrahim sont calcaires, et l'Ostrea- 
Hippopus y est si abondante en quelques 
endroits (la ferme de l’Achach, par exem- 
ple), qu'on ne peut faire un pas sans mar- 
cher sur des bancs entiers de cette grande 
Huitre. 

On exploite près de Del-fbrahim et 
aussi non Join de Tixeraïn, des calcaires 
concrétionnés, durs, sonores, remplis de 
fragments de roches schisteuses et tal- 
queuses, qui servent de base à tout le 
système tertiaire; ces fragments attestent 
que dans toutes les collines qui sont entre 
la mer et la Mitidja, de même qu'autour 
du massif ancien de Bouzarea, le terrain 
tertiaire repose directement sur lesschistes 
talqueux. La forme angulaire de ces débris 
de roches anciennes, et l’absence, dans le 
même terrain, de cailloux calcaires char- 
riés de l'Atlas, témoignent aussi de la 
tranquilité des eaux où s’est déposé le 
terrain tertiaire. 

Ce terrain, dont la composition est plus 
variée que je ne puis le décrire ici, 
surtout du côté de Coleah, constitue 
Presque toutes les collines du Sahel qui 
s'étendent entre la plaine de la Mitidja et 
la mer, depuis le cap Matifou jusqu’au cap 
de Raz-el-Amouch sur une étendue de 20 
à 25 lieues. Il ne faut en excepter que le 
massifschisteux du Bouzarea qui forme un 
système à part,et qui s'élève à 410 mètres, 
au-dessus de la mer et à 120 ou 130 mé- 
ires au-dessus des collinestertiaires, 
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Larves de diptères dans les urines. — Pelopœus 
mud-dab.—- Tipula oleracea. 


(a OWEN montre une larve d'un insecte 
Wi@diptère, rendue par un malade dans 
ses urines. Cette larve a continué de vivre 
pendant deux jours. Cinq semaines aupa- 
ravant la même personne en avait déjà 
rendu une autre. Il est extrêmement diffi- 
cile d'expliquer la présence d'un insecte 
de ce genre, car il est imppossible qu'il 
soit venu du canal intestinal. Cette larve 
difiérait de celle déjà décrite par le révé- 
rend Jenyns, dans les Transactions de la 
Société entomologique de Londres, sous 
le nom d'Anthomyta canicularis, par l'ab- 
sence des appendices filamenteux. 

M. SAUNDERS montre le nid d'un hymé- 
noptère de l'Albanie. Ces singuliers in- 
sectes construisent ces nids avec de la boue 
dans Je com des chambres des maisons. 
A cette occasion, M. Shuckhard déclare 
qu'on connaît très bien en Amérique une 
espèce du même genre, Pelopæus, sous le 
nom vulgaire de Mud-dab (éclaboussure 
de boue). 

M. YARRELL indique comme très excel- 
lente l'eau de chaux et l'eau des gazo- 
mètres pour détruire les larves du T'ipula 
Oleracea, qui dévastent les gazons de 
Golden-Square. A cette occasion, il décrit 
l'organisation de ces larves, dont il pré- 
sente des échantillons. (Entom. Soc. of 
London. ) 
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BOTANIQUE. 


Structure des Cycadées, par M. Don. 


De la structure de la tige des conife- 
res on trouve ordinairement l’appa- 
rence des arbres dicotylédons. Les couches 
annuelles sont marquées distinctement, et 
il ya une répartition régulière entre le corps 
ligneux et l'écorce ; mais dans les cycadées 
il n'y a pas cette répartition dés faisceaux 
fibro vasculaires; sous ce rapportelles res- 
semblent aux monocotÿlédonés, avec les- 
quels elles ont d’ailleurs des dissemblances 
tranchées, le cycasayant, au lieu d’un tissu 
médullaire central, plusieurs couches 
épaisses concertriques de tissu cellulaire 
et fibro-vasculaire. 

Dans le Zamia et V'Encéphalactos , au 
lieu de moelle on trouve deux couches 
épaisses,une fibro-vasculaire et l'autre,plus 
extérieure, de tissu cellulaire. Ce qu'il y a 
de particulier aux Conifères et ce qui les 
distingue des Cycadées, c’est l’uniformité 
de leur tissu ligneux consistant en tubes 
minces, qui présente sur les côtés des 
rayons médullaires avec un ou plusieurs 
rangs de points anguleux ou circulaires ; 
mais, dans lesCycadées, on ne voit pascette 
uniformité de tissu : celui-ci consiste en 
deux espèces de vaisseaux, des tubes min- 
ces transparents, ou bien des vaisseaux 
ponctués, réticulés ou spiraux, quelquefois 
roulés. Les premiers sont identiques, li- 
gneux, les autres forment danschaque fais- 
ceau une partie que l’on peut comparer au 
tissu vasculaire des plantes. Ces vaisseaux 
ponctués des Cycadées ressemblent beau- 
coup aux vaisseaux des Conifères, et sur- 
tout à ceux du Dammara, de l’Araucaria 
par la disposition des points sur les deux 
côtés verticaux du vaisseau; ils alternent 
dans les deux genres. Dans les Cycadées 
cependant ils ont plus de constance pour 
le nombre et pour la grandeur que dansles 
Conifères.Leur forme estoblongue dansles 
Cycas revoluta, cireinalis, glauca, speciosa, 


danslesZamia furfuracea etpumila,etaussi 
dans l'EÆncephalactos horridus et spiralis , 
mais quelquefois ils sont plus longs et li= 
néaires, avec des raies transversales. Ils) 
présentent dans tous une si grande régu=\ 
larité qu'on n’en peut tirer aucune distinc-" 
tion générique. Les vaisseaux ‘ponctués, 
du Zamia furfuracea s'enroulent en spire ÿ | 
ils ressemblent beaucoup à ceux des fou— 
gères ; la bande qu'ils forment varie de 
largeur dans les vaisseaux qui s'enroulent 
de droite à gauche: dans les Cycas revoluta, W 
les vaisseaux ponctuésn’ontsouventqu'une W 
seule rangée ; au lieu de ceux-ci on ren- # 
contre une autre variété de vaisseaux qui 
n'en diffère que par la disposition de la 
spire à se souder. | 

Dans d’autres cas les vaisseaux sont dis- 
tinctement réticulés, et alors ils montrent @ 
une analogie frappante avec les cellules 4 
ponctuées du Cycas revoluta. On voit fré- « 
quemment toutes ces modifications dang 
le Zamia furfuracea et pumila, ce qui con- 4 
firme les vues théoriques de Meyen, qui 
rapporte à un type unique les vaisseaux 
réticulés, annulaires, ponctués, spiraux. 

Le tissu cellulaire des Cycadées consiste 
en un parenchyme assez régulier composé 
de cellules à six facettes. Dans le Zamia 
et l'Encephalactos, les parois des cellules 
ne présentent souvent aucune marque ex- 
térieure, elles sont parfaitement transpa- 
rentes ; mais , dans les feuilles adultes du 
Cycas revoluta, elles présentent une struc- 
ture différente; le tissu est formé de cel- 
lules nombreuses, elliptiques, transversa-" 
lement ponctuées, et elles sont si minces 
qu'elles paraissent percées de trous ; sous 
le microscope cela ressemble à un filet. 
Les espaces non couverts de matière qui 
se dépose sont très grands ordinaire- 
ment. La solution diode rend de grands 
services pour démontrer la présence d'une ! 
membrane dans les endroits où elle est si 
fine ; ce qui prouve évidemment que ce 
qu’on pouvait prendrepour des ouvertures W 
n'en sont pas réellement. Aucun,exemple | 
ne peut être mieux choisi pour démontrer | 
l'origine des vaisseaux d'après les vues dé. 
Schleiden. L'auteur a pu sur une jeune, 
feuille ouverte depuis quinze jours, suivre ! 
le développement des bandes,dans lesquels 
les cellules parfaitement transparentes lui 
ont présenté le nucleus ou le cytoblast..! 
Ces bandes résultent probablement du dé- 
pôt d’une certaine matière qui se forme, 

Malgré toutes les analogies de structure 
que présentent les organes reproducteurs, 
l'auteur pense qu’on doit rapprocher les \ 
Cycadées des Conifères, mais de très loin ; 
ils sontlesrestesd'uneclasse deplantestrès # 
nombreuses qui appartenait à la végéta- | 
tion des premiers temps. (Annals of Nat. 
History, mars 1840.) 
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Sur les corpuscules du sang chez les mammifères, 
par G. Gulliver. (1°: article.) 


Sa 
(! 


our faire ces observations, l’auteur 
éciare qu'il s'est servi d'une lentille 
objective achromatique de Powel, dont la 
longueur totale était d'un dixième de 
pouce, et d’un oculaire de Ross. Le gros- 
sissement qu'il obtenait ainsi était de 8@ 
à 100 fois en diamètre, et l’objet était 
parfaitement distinct. Il a commencé par 
s'assurer qu’en examinant les globules 
sanguins dans leur sérum, et desséchés, 
ils étaient un peu plus gros et mieux limi- 
tés lorsqu'on suivait ce dernier procédé, 
surtout sur les bords, si la couche des 
globules était mince et qu’on l'eût fait sé= 


her rapidement en chauffant le verre. 
Dans le centre, où ils sont desséchés moins 
romMptement et où ils ont eu le temps de 
le contracter légèrement , il a noté quel- 
Jues cas où, en les examinant dans le sé- 
‘um, ils étaient parfaitement racornis, 
omme s'ils avaient été pressés par les 
ames de verre. Les bords des disques 
Staient plus ronds, quelquefois granuleux 
xt assez fréquemment plissés, de manière 
À rendre leur concavité centrale très ap- 
Jarente dans un certain nombre, et sou- 
rent plus ou moins déformés et échancrés. 
Des bords vers le centre il partait une dé- 
dression triangulaire à bords concaves, 
ainsi produite par hasard sur la surface 
les globules. Quoiqu’on soit dans l'habi- 
lude d'étendre le sang avec des solutions 
salines pour mesurer les globules, cette 
mesure ne mérite aucune confiance; 
Ices contractions ou l'altération des formes 
des disques doivent être observées d’or- 
dinaire dans l’espace d'une ou deux mi- 
nutes après le mélange. Le sérum du sang 
d'un animal n'est pas toujours propre à 
servir pour étendre les globules sanguins 
d'un autre. J'ai pu quelquefois me servir 
‘avec succès de sérum de cheval pour les 
globules des carnivores et même des ru- 
jminants. — Si on prend le sang un jour 
ou deux après la mort d’un animal, on 
trouve des difficultés parce que les glo- 
bules sont réunis en petites masses. Ue- 
pendant il en est quelques uns détachés 
assez distincts. Alors aussi ils sont plus 
susceptibles de s’altérer quand onles étend 
d'une façon ou d'une autre. C'est ce que 
l'auteur a vu plusieurs fois , même lors- 
|qu'il prenait le sang sur des cadavres frais. 
Les globules sanguins en effet peuvent 
Igrossir par un commencement de putré- 
faction ; par l'humidité de l’atmosphère , 
ils sont altérés dans leurs formes et ont 
perdu leur matière colorante. Si l'eau à 
agi sûr les Corpuscules sanguins , ils sont 
devenus plus gros et sphériques, et ont 
perdu entièrementleur matière colorante ; 
cependant on peut encore très bien les 
reconnaître, surtout en les traitant par 
une solution de sublimé corrosif. Ils ont 
alors d'ordinaire un diamètre de 1/4#800. 
Dans le sang humain ils ont l'apparence 


caractéristique des noyaux des globules. 


sanguins de l’homme pour la forme, la 
pellucidité et l'aplatissement, auoiqu'ils 
ne soient pas identiques avec ceux-ci, dont 
le diamètre normal est de 1/3200. Pour 
prendre le sang il y a aussi quelques pré- 
ICautions à avoir après l'extravasation ; 
celui-ci est toujours plus eu moins modi- 
fé, il faut donc ne pas attendre et prendre 
Ja goulte qui coule hbrement, car la pres- 
sion peut altérer en touchant légèrement 
Ja plaie avec le verre. Les globules gra- 
nmuleux sont la plupart plus petits que les 
‘globules ordinaires, et il n'est pas impro- 
bable qu'ils sont produits par quelque al- 
tération. 

Dans plusieurs cas je ne découvris pas 
ide globules granuleux immédiatement 
après avoir pris le sang, et ils étaient très 
dant: peu d'heures après ; la tempé- 
rature étant de 50° (Fahr.), dans un cas 

je vis, ce qui est rare, de petites sphérules 
s adjoindre aux petits disques de manière 
\à leur donner l'apparence granuleuse. La 
moindre influence suffit pour faire varier 
{la forme et la grosseur des globules ; il 
\n'y à pas d'observation microscopique 
{qui demande plus de soin. De là sans doute 
les erreurs des observateurs et les objec- 
ions qu'on fait à l'emploi du microscope 
»n anatomie ; objection non fondée, puis- 
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que l’imperfection de ‘n6s sens nous en 


fait une nécessité , et qu'il n'y a qu’à le 


‘bien employer. L'anatomie des fluides 


doit fonder une ère nouvelle pour la phy- 
siologie et la pathologie. Cette partie des 
recherches de l'auteur est suivie des ré- 
suliats de ses observations des globules 
sanguins dans un grand nombre d’ani- 
maux. 

Orang-Outang femelle, dont les glo- 
bules ont ordinairemt 1/3552: à 3/3429c 
de pouce, varient de 1/4000° à 1/3000:. 

Le Hylobates scyrites femelle a des g'o- 
bules de 1/3200- de pouce, qui quelque- 
fois ont 1/4570', d'autres fois 1/2789e. 

Dans le Papio sylvanus, d'ordinaire ils 
ont 1/3400° à 1/5200°, mais ils peuvent 
avoir 14/4570: et 1/2900°. 

Dans le Macacus rhesus, d'ordinaire 
1/3200-, mais quelquefois 1/4000° et 
1/2666°. 

Dans le Macacus radiatus mâle, 1/3600° 
à 14/3200. ordinairement. 

Dans le Macacus niger, 1/3554° d'ordi- 
naire, et 1/4572° à 1/2965€ parfois. 

Dans le Macacus cynomoglus, 1/3429° 
d'ordinaire, 1/4#500° à 1/2666° dans leurs 
variations extrêmes. 

Dans le Papio nemestrinus femelle, 
1/3329° d'ordinaire, et pour les extrêmes, 
1/4570° à 1/2900:. 

Dans le Zacchus vulgaris mâle adulte, 
1/3552° pour l'ordinaire, 1/#570: pour les 
plus gros, et 1/300"° les plus petits. 

Dans le sang veineux de la tribu des 
singes, au lieu de globules de lymphe de 
la grosseur ordinaire, on trouve fréquem- 
ment des corps sphériques parfaitement 
bruns, d’une consistance semi-fluide, qu’on 
peut comparer, d’après l'altération ordi- 
naire de leur forme, à une goutte d'un li- 
quide visqueux soumis à l'action de cou- 
rants de particules. Ces-#lobules blancs 
varient de 41/4000: de pouce à 1/1777e en 
diamètre. Ils sont très nombreux dans les 
veines mésentériques et dans le ventricule 
droit. Les singes sur lesquels l’auteur les 
a observés sont morts de maladies chro- 
niques, surtout de phtisie pulmonaire , et 
les tubercules se trouvaient dans Ja rate 
comme dans les poumons. 

Dans l’Ursus! arctos (l'ours commun 
d'Europe) les globules ont ordinairement 
1/3600', mais quelquefois 1/4570° et 
1/3790:. 

Dans l'Ursus Americanus, d'ordinaire 
14/3600, et quelquefois 1/4800'et 1 13000". 

Dans l'Ursus marilimus femelle et vieille, 
d'ordinaire ils sont de 1/3600, et très ra- 
rement de 1/5333°. 

Dans l'Ursus labiatus, ordinairement les 
globules ont 1/4#000°, et ils varient de 
1/4800: à 1/3000°. 

Dans le Procyon lotor mâle presqu'a- 
dulte , la grosseur ordinaire, 1/4572e, et 
les extrêmes de 1/6000: à 1/5333". 

Dans le Canis lupus, la srosseur ordi- 
naire, 1/3554", les extrêmes, 1/4570° à 
1/3000". 

Dans le Jacal{Canis mesomelar), la gros- 
seur ordinaire, 1/3552, les extrêmes, 
1/4570: à 1/3000°. 

Dans le Paradoæurus binotatus, grosseur 
ordinaire, 1/4800°, grosseurs extrêmes . 
1/6000c, 1/3555°. 

Hyena vulgaris, grosseur 
1/4000:, grosseur extrême, 
1/3000°. 

Lion d'Afrique, grosseur 
1/4365:, grosseur extrême, 
1/355k4. 

Puma (Felis concolor), grosseur ordi- 


ordinaire , 
1/4800° à 


ordinaire , 
1/5800° à 
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naire, 1/4572°, grosseur extrême, 1/5800:, 
1/3554. 

Tigre de l'Inde, grosseur ordinaire, 
1/44h0e, grosseur extrême, 1/5333- à 
1/3428°. 

La grosseur des globules sanguins est 
donc très voisine dans toutes les grosses 
espèces du genre Félis, et dans ceux des 
petites espèces, le serval, le Iynx, le chat 
domestique. M. Siddall a confirmé mon 
opinion: par des recherches qui lui sont 
propres. 

Dans le Kanguroo, la grosseur ordinaire 
est de 1/3200°, la grosseur extrême, 
1/4000. à 1/3000°. 

Myopotamus coypu, grosseur ordinaire, 
1/3500-, grosseur extrême, 1/4000. à 
1/2600e. 

Sciurus inereus, grosseur ordinaire À 
1/4000°, grosseur extrême, 1/6000° à 
1/3000°. 

Sciurus capistratus, grosseur ordinaire, 
1/4000,, grosseur extrême, 1/5333° à 
1/3000:. 

Sciurus niger, grosseur 
1/3600', grosseur extrême, 
1/3000 . 

Le genre Sciurus a donc des globules 
très variables pour la grandeur. 

Dans le Sus scrofa d'Asie, la grosseur 
ordinaire est de 1/4#266e, le diamètre ex- 
trême, 1/1533° à 1/3555e. 

Dicotyles torquatus de Mexico, grosseur 
ordinaire, 1/4500°, grosseur extrême, 
1/6000. à 1/3555°. 

Zebra, grosseur ordinaire, 1/4500-, 
grosseur extrême, 1/5800° à 1/3368:. 

Hemione , grosseur ordinaire , 41/4572, 
grosseur extrême, 41/5800: à 1/3555:. 

Cervus axis, grosseur ordinaire, 1/492%°, 
grosseur extrême, 1/6000: à 1/4365°. 

Cervus macromus, grosseur ordinaire , 
1/5333, grosseur extrême , 1/6400. à 
1/4000:. 

Antilope sing, grosseur ordinaire, 
1/4800:, grosseur extrême, 1/6000° à 
1/1000°. 

Antilope nil gault, grosseur ordinaire , 
114572, grosseur extrême, 1j6000° à 
1,4365°. 

Antilope bubalis, grosseur ordinaire, 
115333°, grosseur extrême, 116400° à 
114562. 

Bos bubalus (buflulo), grosseur ordinaire, 
111500‘, grosseur extrême, 115333 à 
113600°. 

Bos caffre ‘cape bussalo), grosseur ordi- 
naire, 115333°, grosseur extrême, 116000 
à 13554. 

(London and Edinb. Philos. Magaz, feb.} 


ordinaire , 
1/5333°, 


ZOOLOGIE. 


Nouveau genre d'insectes. 


MI MION, capitaine au 3: régiment d'in= 
AA .fanterie de marine, qui habite le Sé- 
négal depuis plusieurs années, a utilisé 
ses moments de loisirs en récoltant des 
objets d'histoire naturelle qu'il vient d'en- 
voyer à Paris. Parmi ceux décrits par 
M. GuéRIN MÉNEVILLE , se trouve le type 
d'un genre nouveau auquel il donne le 
nom de STENIAS. Ce genre ne peut être 
placé, dans la méthade de Serville, qu'en- 
tre les Mesosa et les Saperda. Voici ses 
<aractères essentiels : corps convexe en 
dessus, très allongé, paral'èle, étroit, ailé, 
pubescent. Antennes de 11 articles filifor- 
mes, distantes à leur base, pubeseentes, 
assez épaisses, avec une petite frange de 
poils en dessous. Corselet mutique, cylin- 


S14 \ 
drique, aussi large que les élytres. Pattes 
fortes, courtes. 

Stenias Mionii. —ANongé, cylindrique, 
couvert d'un duvet serré, court et couché 
servant à colorer tout l'insecte. Tête large 
et aplatie en avant, très penchée, variée de 
blanc, de jaune fauve et de noir. Antennes 
de la longueurdu corps, également variées 
de ces trois couleurs. Corselet blanc, cen- 
dré, avec le bord antérieur marqué de 
petites taches noires et fauves, et trois 
taches noires au bord postérieur. Ecusson 
transversal, fauve. Elytres allongées, d'un 
blanc cendré plus foncé vers sa base, avec 
quelques petites taches noires ct fauves, 
d'un cendré plus blanchâtre vers l'extré- 
mité, ayant le bord inférieur marqué de 

etites taches noires et fauves ete bout, 
un peu au-delà du tiers de leur longueur, 
d'un gris plus obseur , tacheté de noir et 
de fauve, et séparé du blanc par des 
taches transverses et arquées, d'un beau 
noir. Dessous du corps gris, avec le des- 
sous de l'abdomen plus blane, ayant une 
_tache noire au bord postérieur et au mi- 
lieu des troisième et quatrième segments, 
et le dernier tacheté de jaune de chaque 
côté. Pattes robustes, variées de jaune 
fauve, de noir et de gris. — Longueur : 
14 à 18 ; largeur : 4 à 5 millim. 

Nous avons dédié ce curieux insecte à 
M. le capitaine Mion, en témoignage de 
notre considération, et pour le remercier 
des peines qu'il se donne , sous le climat 
brülant de l'Afrique , afin de contribuer 
aux progrès de l'histoire naturelle. 

(Revue zoologique, avril 18%0.) 


Bescription d’un nouveau genre de meliusque 
nommé Liticpe. 


T e genre, décrit par MM. Eynoux et 
JASOULAYET, déjà vu par M. Rang, qui 
l'avait rapporté à l’ordre des gastéropoces 
pectinibranches , près des phasianelles , a 
été trouvé pas nos compatriotes dass leur 
voyage sur la Bonite, dans toutes ks mers 
qu'ils ont parcourues, mais surtout dans 
celle de la Chine et dans l'océan Attan- 
tique, sur les fucus errants. Lorsqu'il s'é- 
carte de ces plantes, il leur demeure atta- 
ché à l’aide d'un fil qui lui sert à y reveri 

à volonté. Une autre particularité très 
digne de fixer l'attention, c'estqu'il semble 
qu'ils ont un appareil pour sécréter une 
bulle d'air qu'ils enveloppent dans ces 
fils, et qu'à l’aide de ce petit appareil ils 


peuvent remonter à la surface de Ja mer.’ 


L'opercule, que quelques naturalistes 
niaient, a été trouvé sur tous les iudividus. 
La tête est assez volumineuse, en forme 
de trompe. Deux tentacules cylindriques, 
longs, déliés, portent les yeux sessiles à 
la partie externe de leur base. Le pied, 
de moyenne longueur, est étroit, arrondi 
en avant, terminé en pointe en arrière ; 
sur chacun des côtés on aperçoitune mem- 
brane formant trois prolongements digiés, 
s'étendant jusqu'au-dessus de la partie 
postérieure, où ils se réunissent et forment 
deux appendices semblables. L'intérieur 
de la bouche est parni de plaques cornées. 
La cavité brarchiale est simple; le peigne 
branchial est fixé au plafond et formé de 
flaments nombreux sur deux rangs pa- 
rallèles. Le foie, de couleur brune, rem- 
plit le fond de la coquille, et enveloppe 
par un organe volumineux probablement 
celui de la génération. Ea coquille du 
liiope est calcaire, transparente, assez 
épaisse et assez résistante. La conoïde a 
plusieurs tours de spire, 
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Principaux brevets d'invention délivrés pendant 
le 4° trimestre de 1459. 


MM. Coster et compagnie, mécaniciens- 
constructeurs, représentés à Paris par 
M. Reynaud, demeurant rue Bleue, 18, 
auxquels il a été délivré , le 9 octobre 
dernier, le certificat de leur demande d'un 
brevet d'invention de dix ans, peur un 
bouveau système de battoir destiné à as- 
souplir lelin, lechanvre et autres matières 
filamenteuses. 

M. Bonnet (Baptiste), fermier de 
M. d'Isoard, demeurant à Rousset (Bou- 
ches-da-Rhône), auquel il à été délivré, 
le 22 octobre dernier, le certificat de sa 
demande d'un brevet d'invention de cinq 
ans, pour une charrue à double défon- 
cement. 

M. Berjou (François), demeurant rue 
Saint-Sébastien, 46, À Paris (Seine), au- 
quelil a été délivré, le 31 octobre dernier, 
le certificat.de sa demande d’un deuxième 
brevet de perfectionuement et d'addition 
au brevet d'invention de quinze ans qu'il 
a pris, le 2 mars 1838, pour une rouvelle 
chaussure de chevaux, sans clous, qu'il 
nomme Aippo-sandale-hermétique. 

M. Ratier (Alban-Jean-Baptiste Marie), 
demeurant à Liglet (Vienne), auquel il a 
été délivré, le 1# décembre dernier, le 
certificat de sa demande d'un brevet d'in- 
vention et de perfectionnement de cinq 
ans, pour une charrue fonctionnant dans 
la plus grande quantité de sol possible. 


ñ Nouveau coupe-racines. 


ll 


a Société d'agriculture de Nantes a 


port de M. Nevru-DEROTRIE, qui s’ex- 
prime ainsi à san'sujet : 

Un autre Instrument plus modvste et 
non moins utile dans un autre senre, c'est 
le coupe-racines exposé à Ja Halle-aux- 


Grains le même jour que la machine à. 


battre, sur la demande de votre section 
d'asr culture. Nous le devons à l'un de 
nos collègues, M. JocuxAub-BurLEssix. 
Ce coupe-racines est surtout remarquable 
par son extrême simplicité : quelques 
lames de fer très minces, écrouies au mar- 
teau,, sont disposées en forme de ciaie, et 
reçoivent sur un plan légèrement incliné 
les tubercules qu'on laisse s'échapper 
d'une trémie. Un levier, adapté à un cou 
vercle en boïs,se fermantau moyende deux 


charnières, presse les pommes de terre 


sur le tranchant des lames, et les divise 
assez pour être livrées immédiatement à 
la consommation des bestiaux. Ce coupe- 
racines est encore un de ces instruments 
qui ont le rare mérite de joindre"à une 
uulité réclle l'avantage d'être d'une con- 
fection très facile et très peu dispendieuse 


|(42fr.). À ce double titre, le coupe-ra- 


cines Duplessir ne saurait manquer d'être 
promptement adopté dans les plus petites 
exploitations rurales. 


—2-333-Q00-€<ces— 


ECONCMIE POLITIQUE. 


Sur le travail des enfants, par M. le baron 
Ch. Dupin, pair de France, memb, de l’Enstit. 


f “examen préparatoire et la discussion 
JEaà Ja Chambre des Pairs d'un projet de 
loi pour protéger les enfants qu'emploient 
les manufacturiers, ont engagé M. Ch. Du- 
pin à des recherches sur ce sujet qui inté- 
ressent au plus haut degré l'état social. 


| pour la santé des jeunes travailleurs, on 4 
| pris depuis 1802 l'initiative des mesure! 


et depuis cette époque elles ont été déve: 


LÉEsentendu, sur cet instrument > UR TAap— 


res jrar jour, il fant réformer 15,628 ñ 


En Angleterre, où l'on a senti le plus tôl 
les graves inconvénients qui s'ensuivaier) 


protectrices. Elles ont limité la durée di 
travail pour les enfants et les adolescents! 


loppées et perfectionnées. M. Dupin a spé: 
cialement cherché, pour rassurer les mas 
nufacturiers et les économistes français 
à constater si quelque diminution de rk} 
chesse ou quelque ralentissement de trafit 
n'avait pas été produit dans les industriel 
soumises dès 1802 à des mesures restric: 
tives de travail imposées par l'humanité 
Les résultats ont prouvé que la plus lon: 
gue expérience qui compte trente-siX ani 
d'action consécutive, et qui roule sur de 
centaines de millions et finit par porter su 
plus d'un milliard d'exportations ; Cetté 


expérience est toutmen faveur des mesuw 


res conservatrices des forces du jeun 
Age; elle doit suffire pour dissiper 16)” 
alarmes de la cupidité la plus embrageuseM! 

M. Dupin examine ensuite d'autres élé! ! 
ments relatifs à la force publique, ain), 
qu'à la santé des hommes. Les opération 


qu'exige le service militaire lui ont offe 
les données les plus précieuses et les plus 
authentiques. Ayant mis en parallèle di 
départements presque uniquement agri 
coles, et dix des plus industrieux , il ÿ 
constaté des différences capitales qui mé 
ritent au plus haut degré de fixer l'atten 
tion publique : pour obtenir £0,000 jeuneM 
hommes de 20 ans en état de résister au} 
fatigues de la vie militaire, il faut rélormes 
dans les dix départements principalemeim 
agricoles, #,029 infirmes, difformes ou di 
biles, et dans dix départements principam 
lement manufacturiers, 9,930 dans I 
mêmes cas. Ce moyen terme est de beau 
coup ‘lépassé dans quelques département 
et lorsqu'on s'arrête seulement aux canM 
tons manufacturiers, on trouve des dispd 
sitions beaucoup plus affligeantes. La com 
clusion forcée de tous ces rapprochement 
est qu'il existe dans le travail ét le traite 
ment des enfants et des adolescefits avan 
l'âge de vingt ans, des causes puissantis 
qui produisent une extrême détérioration 
de l'espèce humaine dans nos départ 
ments manufacturiers. Un parallèle faci 
entre deux départements de Normand 
et deux départements d'Alsace, suffit pot 
mettre ce fait hors de doute. Afin de fout 
nir 40,000 hommes de vingt ans pour 
service militaire dans les deux départi 
ments de l'Alsace où le travail journalii 
des enfants et des adolescents ne dépasi 
guère 13 à 14 heures par jour, il suffit « 
réformer 6,828 infirmes et difformes. Da 
les deux départements de la Seine-Tnf 
rieure et de l'Eure , où le travail des el 
fants et des adolescents s'élève, en beat 
coup de manufactures, à #4, 15 et 16 he: 
(l 
[l 
firmes et diffarmes. 
D'après le but de prudence et d'hum 
nité qu'on cherche à atteindre, ajoute 1 
Dupin, s’il existait quelque différence a 
préciable, il suffirait de prendre des Îir 
tes qui convinssent aux populations qui 
développent plus tard, et qui conviend 
à plus forte raison aux populations un p 
plus précoces. C'est pourquoi il convi 
de fixer la durée du travail par jou 
4° pour les adolescents de 16 à 12 . 
douxe heures ; 2° pour les enfants de 
8 ans, à huit heures. Si quelquefois le 
vail de nuit était inévitable , il faut Je 
duire à $ heures sur 24 pour les adole 
cents, et r'interdire dans tous les cas à 


0 À } 

nfants au-dessous de 12 ans. Enfin ren- 
Ku@ire obligatoire un jour de repos par se- 
lernaine. 

… Beaucoup de mesures accessoires vien- 
Serifrent dans le projet de loi à l'aide de celles 
tlrelque nous venons de citer. 

ELU 
Les ms 


me 


“ni n 

Un SOIBNCES HISTORIQUES 

dust Etymologie da mot oriflamme., 

 Teif 

ri 'où vient le nom de ce célèbre dra- 
lus 1 | peau? C'est une question d'autant 


si tlus difficile à résoudre, dit M. REY, que 
wrdemot oriflamme existait bien avant que 
vrsitétendard de Saint-Denis füt devenu celui 
wide la nation. Qu'il vienne de flammulum, 
snenseigne, très ancienne à Rome, qui, con- 
u jusistant en une bande couleur de feu, sur 
per kilaquelle le nom de l'empereur était écrit 
rares on lettres d'or, et qui, découpée’en pointes 
nditpar le bas, avait l'aspect d'une flamme 
je. ilorqu'elle ondulait dans les airs; qu'il 
iwienne positivement de flamme parce qu'é- 
nant rouge, une oriflamme rappelait l'idée 


ide feu ; que la seconde partie de ce nom: 


Ike dise soit combinée avec la première, qui 
rt wrferait allusion à l'or, ou au glaive tout 
s, ilftdoré dont parlait Raoul de Presles à 
sginébarles V, on ne saurait le dire. Ge qu'on 
-lamiPeut assurer, c'est qu'il ne vient pas, 
lnegomme quelques uns l'ont avancé, de ce 


md or, car tous les anciens disent qu'elle 
mn [était de sandal simple, et Guillaume Guiart, 
udiqui l'avait n'a gueres veue, ajoute expres- 
pisément qu elle était de 


Vi 


lis h| » … Cendal simple roujoïant 

debul} x Sanz ce qu'autre œuvre i soit pourtrail, 

remet À À PE MEME D VALE 
uit Cet étendard national de dévotion était 


‘(ise quelquefois aussi nommé liflambe. Le père 
\ 0 Bténestrier cite une chronique dans la- 
ne (quelle on lit ; « Leroy, qui avait sa ferme 
nt créance, fit sa liflamhe qui est la ban- 
ts IDÊTE nes D À e BR 
il Dans toutes les incertitudes qui règnent 
ral (et sur l'étoffe et sur lenôm de l'oriflamme, 
Jwrelil ÿ à pourtant une idée qui prédomine, 
A nalc'est celle de rouge. Rouge et oriflamme 
wuilBaraissent inséparables. Il est possible 
ap que le drapeau de l'abbaye des Saints- 
 hilartyrs, qui forcément devait être rouge, 
6 pol ait été. nommé oriflamme uniquement à 
dal |eause de l'éclat de sa couleur. L'étymolo- 
jura ge celtique qu'en donne Bullet, selon sa 
ke ne coutume, serait juste au moins cette fois. 
1 ufr D après les autorilés des lexiques qu'il 
es Di ete, ol!, dans cette langue , signifie toute, 
set flam , rouge. On à quelquelois vu oli- 
js glfamme , olifumbe, enseigne loute rouge. 
a l" Les drapeaux faits en drap de sandale, 
enr » dit M. d. Paris, étaient précisément ce 
pfil que nos ancêtres appelaient oriflammes, 
! | ilest vrai que ce nom était affecté par 
TN excellence à l'étendard de Saint-Denis, 
Al. Mais tous nos auteurs se sont trompés 
“ol “quand ils ont cru qu'il n'appartenait 
ar qu acet étendard.Nousverrons plusieurs 
A mfois les bannières des barons L'on 
le sous ce nom d'oriflamme... Dans nos 
note Plus anciens poëmes, on ne le d'signe 
ss » pas encore sous ce nom, que d'ailleurs 
l os [# on accorde aux étendards des Sarrasins, 
de » des Wandres, et même d'une façon gé- 
Pt nérale à tous les étendards.» 
nl a . Ce sentiment, partagé par M. REY, est 
M justifié d'ailleurs par le roman même de 
dE KiGarim, œuvre antérieure à Louis VI, 
“1 let où le mot oriflamme revient à chaque 
WA" instant. 


rique l'oniflamme était semée de flammes. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 
Antiquités romaines à Bougie. 


JE ougie a remplacé l’ancienne Saldi; 
rer à une inscription qu'on doit la 
découverte du nom de cette colonie ro- 
maine. Entourée d'une immense étendue 
de ruines, et située sur le bord de la mer, 
au col d’une espèce de presqu'ile formée 
par la chaîne abrupte du mont Gouraie, 
cette ville, malgré de nombreuses dévas- 
tations, conservé des substructions an- 
tiques, des restes de monuments publics, 
des pavés en mosaïque, de grands débris 
de colonnes de granit quiattestentsa gran- 
deur passée. Parmi les inscriptions iné- 
dites qu'on y a trouvées, plusieurs ren- 
ferment des particularités intéressantes. 
La plus importante est celle qui fut con- 
sacrée par un certain centurion de la se- 
conde légion trajane à la mémoire de 
Sextus, Cornelius, Dexter. Toute la bio— 
graphie de ce dernier patron de la colonie 
de Saldæ y est inscrite, et les emplois si 
divers. dont il fut honoré nous révelent le 
singulier mélange de fonctions militaires 
etciviles auxquelles chaque individu pou- 
vait aspirer. Ce long état de service, dit 


M. Huse, peut donner une idée de l'admi- 
‘nistration de l'empire, telle qu'elle était à 


l’époque des Antonins, et de l'éducation 


et des études des jeunes Romains. 


Bougie possède aussi un monument 
dont la science ne saurait trop recom-— 
mander la conservation : c'est un marbre 
situé à cinquante pas des ruines d’un 
temple, à la porte Fouka, et portant 
quinze lignes d'écriture, malgré la rupture, 


qui en supposait un plus grand nombre, 
et dont on reconnait les traces évidentes à 
la partie supérieure. Malheureusement, 
soit qu'il appartienne à une époque très 
ancienne, ou que la pierre soit d’une mau- 


vaise qualité. la moindre pression, le 
moindre choc en détache-de larges écailles 
et des mots tout entiers. Aussi n’a-t-on 
pas encore entrepris de le nettoyer, dans 
la craïnte de lendommager. M. Hase à 
éralement signalé le territoire de la tribu 
d’Estoudja, à quatre lieues de Bougie, et 
où se trouve l'aquedut à deux étages et 


à trente-trois arcades qui jadis amenait 


l’eau dans la cité. Les indisènes disent y 
avoir remarqué plusieurs inscriptions, une 
enire autres qui est près de Ja source, et 
à trois ou quatre mètres de hauteur et de 
largeur. C'est peut-être le plus important 
de tous les monuments épigraphiques dé- 


| couverts jusqu’à présent sur le littoral où 
. dorment tant de débris de la langue et des 
arts des Romains. 


| Résumé du nouveau système de mesures établi 


à Naples, par l'édit du oi, publié le 22 
avril 1840. 


| à j e Palme est la base du système ; ilest 
| Maéoal à la sept-millième partie du mille 
: géographique de 60 au degré sous le pa- 
| rallèle moyen ou de la minute-sexagési- 


male ; sa valeur est de 6",26455. 
La Canne est égale à 10 palmes, 


| ou. 2,643. 


Le Moggio, mesure agraire, est égal à 
10 cannes en tout sens; ilse divise en 
parties décimales. 

Le T'omolo, mesure de capacité pour 
ies matières sèches, est égal à trois fois 
le palme-cube ; il se divise par moitiés et 
par quarts, et il est égal à 24 fois le cube 
du demi-palme. 

Le Barile, mesure de capacité pour les 
liquides, est un cylindre droit de 4 palme 
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de diamètre sur 3 de hauteur ; il se divise 
en 60 carafes; 12 barilis font la botte: 
c'est un cylindre de 3 palmes de diamètre 


sur # de haut. 


Le Kotolo est l'unité des mesures pon— 
dérables; ilse divise en parties décimales 
et contient 1000 trappesi ; sa valeur est de 
0x ,890,997. 

Le Cantar vaut 100:rotoli. 

Une palme-cube d’eau distillée, à la 


| température de 16,144 du thermomètre 
| centigrade et sous la pression de 0,758, 


est égal à 20/rotoli, plus 736 trappesi. 
Ainsi la base du nouveau système mé 
trique napolitain, ainsi que dans le sys— 
tème français, est le degré moyen, ou 
celui du 45° parallèle, qui partage la 


: France en deux. 


Chants politiques de la Grande-Bretagne, de- 
puis le règne de Jean jusau’à celui d'Edouard, 
par Thomes Wright (1). 


Gr tous les règnes, chez toutes les 


 Whations, il y a des intelligences privi- 


legiées chargées de faire revivre au cœur 
des générations une croyance religieuse 
ou politique; les historiens n’ont pas écrit 
seuls l'histoire; les poëtes et les musiciens 
ont eu part à la tâche ; les troubadours, 
comme les ménestrels, ont redit les chants 
nationaux. 

Critiquer ses ennemis, encourager ses 
partisans, célébrer une victoire ou dé- 
plorer une défaite, voilà le principal but 
du chant national, ce moyen fourni à la 
poésie pour remuer les passions popu- 
laires. Rechercher l’origine des premières 
légendes, ballades ou complaintes ; trou- 
ver dans l'énergie du vers l’histoire d’un 
peuple, telle est de nos jours la savante 
étude à laquelle se livrent les hommes qui 
ont l'intelligence des chartes, ces tables des 
vieilles écritures. Parmi les œuvres élabo- 


:rées avec le plus de sagacité et d'exacti- 


tude,, il faut placer le recueil des chants 
politiques de l'Angleterre, ouvrage dû aux 
soins du zélé étsavant M. Thomas Wright, 
membre de la Société royale de Londres. 

Il est curieux de suivre dans ce livre 
l’origine et le développement successif de 
la langue anglaise depuis le xx° siècle. 
La plupart de ces chants sont écrits en 
anglo-normand, dialecte français de l'é- 
poque (2); d'autres appartiennent à la 
langue latine, d’autres à lidiome pro- 
vençal. Du règne de Jean au règne d'E- 
douard ÏE, les chants politiques de l'An- 
gleterre disent toute son histoire et ses 
mœurs. D'abord, ce sont les Normands 
faisant sentir leur domination; puis, la 
fusion nécessaire du peuple conquérant 
avec le peuple conquis ; enfin, la naissance 
d'une nation formée de ces deux forces 
unies. Ainsi tour à tour le latin, l'anglo- 
normand et l'anglais furent jes langages à 
l'aide desquels les habitants de la Grande- 
Bretagne exprimèrent leur pensée. 

Certes , le livre de M. Wright n'est pas 
de ceux qui plaisent aux lecteurs de ro- 
mans, aux gens du monde ; c’est un livre 
de recherches que les historiens consulte 
ront avec fruit, et qui accuse de sérieuses 


(1) The political songs of England, from the reign 
of John t that of Edward IL. By Thomas Wright. 
London, printed for the Camden Society. L v. in-4. 

(2) Les manuscrits que M. Wright a eus à sa dis- 
position pour publier quelques uns de ces chants 
ont donné quelquefois des leçons peu correctes, 
par exemple, pour le chant de la mort du roi Ri- 
chard, La Bibliothèque de l'Ecole des chartes a pu- 
blié, dans sa dernière livraison, un très bon texte 
de celte pièce historique, d'après un manuscrit de 
Ja Bibliothèque royale. 
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études. L'auteur, il faut le dire, ne s'est 
pas toujours astreint au mot à mot de sa 
traduction ; il a donné le sens ; cela vaut 
mieux pour l'intelligence, moins pour la 
fidèlité du texte. 

Nous regrettons de ne pouvoir repro— 
duire la préface historique qui précède les 
chants politiques; elle est au livre une 
excellente introduction, et le monde sa- 
vant doit y puiser de nouvelles lumières. 
M. Wright ne s'en tiendra pas là; un 
deuxième volume, dont il prépare les ma- 
tériaux, conduira le lecteur du règne d'E- 
douard IL jusqu'à la chute de la maison 
d'York en la personne de Richard IE. 
Attendons et crions courage à qui l'a mé- 
rité. 


Condamnetion et exécution d'un pourceau 
en 1474. 


Une des singularités qu'offre l'histoire 
de la justice criminelle au moyen âge, ce 
sont les procédures dirigées contre les 
animaux coupables de quelques méfaits. 
Dom Martène cite une sentence du 16 mai 
1499, par laquelle un taureau était con- 
damné, dans le diocèse de Beauvais, à 
être pendu aux fourches patibulaires, pour 
avoir « par furiosité, estant aux champs, 
occis et mis à mort un joine fils de l’âge 
de quatorze à quinze ans. » M. Gachard, 
qui a rappelé ce fait dans les Analectes de 
Belgique, a fait aussi mention d'un acte du 
22 septembre 1486, dont l'original existe 
aux archives de Lille, et qui certifiait 
l'exécution faite, à Bailleul, par la main 
du bourreau d'Iprès, d’un pourceau qui 
avait, « meurtri et mangé un enfant. » 

Dans des recherches récentes aux ar- 

_chives de Dijon, un document du même 
genre est tombé sous les yeux de l'auteur : 
ce sont des lettres de Nicolas Le Jaul, 
lieutenant-oénéral du bailliage de Mâcon, 
en date du 18 septembre 1474, contenant 
mandement au receveur du Mâconnais de 
payer au prévôt de Mâcon soixante sols 
tournois « pour ses peines et salaires d’a- 
voir fait mettre à exécution Ceriaine sen— 
tence criminelle donnée à l'encontre d'un 

ourceaul , lequel avait tué ung enffant en 
a ville dudit Mascon, en l'ostel de Jchan 
Fargret, lequel pourceaul pour ledit cas 
a été pendu audit Mascon à une potence 
qui pour ce faire, a esté faicte toute 
neufve. » Le lieutenant-sénéral du bailliage 
ordonne aussi le paiement des frais qu'à 
coutés la construction de la potence, et, en 
outre, « de dix solz tournois pour une 
eschielle pour le dit gibet, de trois toises 
et demie, et pour une polye pour tirer au 
gibet ledit pourceaul. » Bullet. de l’ Acad. 
de Bruxelles. 
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Afrique frençaise. La rivière du Sckéliff, 


e Schéliff, dent notre armée d'Afrique 
JLva parcourir les rives, est la rivière 
la plus considérable de l'Algérie, tant à 
cause de la longueur de son cours que du 
volume de ses eaux ; elle n’est pas obstruée 
par les sabies comme la plupart des au- 
tres rivières : on la voit couler librement 
jusqu’à la mer, mais, à une petite distance 
à son embouchure, à environ deux tiers 
de mille vers le N.-0., il y a un petit banc 
qui est souvent à sec, et qui s'étend à un 
peu plus d'un mille de la côte. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


À droite et à gauche de cette rivière 
s'élèvent de grandes montagnes; la belle 
et fertile vallée qu'elles laissent entre elles 
est large et devient ainsi facile à reconnai- 
tre de loin. En effet, quand on vient de 
l'O., on ne peut s'empêcher de la remar- 
quer,et, si l'on s’en trouve à une très 
grande distance, on voit au milieu un 
petit mamelon qui paraît tout-à-fait une 
ile. Les montagnes qui sont sur la rive 
gauche conservent la même hauteur pen- 
dant l'espace de deux milles environ, après 
quoi elles s’abaissent graduellement, de 
sorte que ce ne sont plus des terres basses 
ou de moyenne hauteur, qui forment la 
grande baie qui existe entre le Schelif et 
le cap Ferrat. 

À quatre milles du cap Jvi se trouve, 
en mer, une pointe rocailleuse que l'on 
pourrait appeler la pointe du Schélif, parce 
qu'elle est auprès de l'embouchure du 
fleuve de ce nom; elle a été souvent prise 
pour le cap Ivi. On va de l'une à l’autre 
par une grande plage; les terres de l’inté- 
rieur sont très élevées, et de plus en plus 
cultivées à mesure qu’on s'approche de la 
rivière. On remarque aussi quelques ma- 
rabouts situés au sommet de plusieurs 
collines. 


Itinéraire du voyage de Mohammed-Aly 
à Fasangoro. 


fn ouvrage récemment publié a fait 
{connaitre avec quelques détails l’ex- 
cursion du vice-roi d'Egypte et de Syrie, 
dans la Nubie supérieure, au-delà du 10: 
degré de latitude. M. JomaRp a donné l'i- 
tinéraire détaillé de ce voyage, extrait du 
n° 618 du Courrier de l'Egypte. Mais ayant 
trouvé des erreurs dans le tableau qui pré- 
sente jour par jour le degré solaire, il s’est 
borné au détail des marches de l'expédition, 
soit par eau, soit par terre, et il a réuni en 
un même tableau les arrivéeslet les départs, 
qui sont divisés en deux tableaux dans le 
Courrier de l'Egypte. On voit par le tableau 
de M. Jomard, rapporté dans le bulletin 
de la Société de géographie , n° 74, que 
l'absence. de Mohammed-Aly a duré en 
tout 152 jours, et les marches, 85 jours. 
On remarquera aussi la fondation d'une 
nouvelle ville en Afrique, au 10° degré de 
latitude; c'est un événement qui mérite 
d'être signalé, et qui ne peut marquer 
d'exercer de l'influence sur l'état social des 
peuplades africaines. 


Bibliographie. : 


FLORE manuscrile à vendre. 27 volumes in-fo. 
— La Flore que nous annonçons est un de ces 
immenses travaux qui appartiennent à l’époque 
des gloires les pius solides et les plus larges de la 
science européenne ; elle a coûté trente ans de 
soins, de fatigues et de veilles persévérantes. C'est 
dire qu’elle a droit à toute notre bienveillance et 
à l'attention de tous les hommes qui s'occupent 
sérieusement de botanique et d’horliculture. 

Cette Flore renferme deux divisions distinctes : 
la première, composée de 13 volumes, comprend 
les plantes phanérogames, et elle est accompagnée 
de 2,064 planches ou dessins coloriés de plantes 
presque toutes de grandeur naturelle, la plus 
grande partie peinte d’après le sujet vivant ou 
d'après les gravures les plus estimées. Chaque 
plante est suivie d’une description où l’on explique 
tout ce qui est relatif à son origine, à ses déve- 
loppements, à la synonymie, etc. Cette première 
division nous a paru surtout fort remarquable par 
les réflexions de l’auteur, et par un grand nombre 
de dessins qui n’ont pas encore élé exécutés ou 
qui l’ont été d'une manière très imparfaite, sur- 
tout pour les plantes caricées et graminées ; elle 
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renferme en outre les dessins d'une foule de plantes ) 
exoliques qui se sont naturalisées dans nos climats), 
et de celles que l'on cuïtive le plus fréquemment Ill 
pour l’ornement des jardins. 

La deuxième division, qui comprend les plantes/f 
agames et cryplogames, se compose de 11 volumes À 
renfermant 1380 planches, composées de près de il 
4,000 sujets divers. Cette seconde partie est celle 
qui doit avoir le plus exercè la patience du savan { 
qui l'a édifiée, Le plus grand nombre des plantes) 
qui s’y trouvent décrites sont tellement fugaces) } 
de leur nature, que ce n’est quesur les lieux mêmesy /| 
qu'il est possible de saisir leur ensembie et leurs} 
figure, 1M 

Ces 24 volumes, qui ont été augmentés des ob-ÿ | 
servations de Candolle, Haller, Hook, Jacquin ff 
Micheli et des premiers botanistes de l'Europe ,M 
sont suivis d’une table en 3 volumes in-folio, el on, 

y joindrail un herbier de plus de 3,000 plantes. MM 

Un pareii ouvrage en dit plus que pourraieut 
dire tous nos éloges. Tout ce que nous avons à 
faire pour remplir notre lâche, c'est de le recom-" 
mander dans les termes les plus pressants à touÿn 
ceux qui voudraient posséder une des colleclions# 
les plus précieuses qui existent. ë | 

Nous aurions bien voùlu nommer l'auteur d’un 
semblable travail; mais on a désiré ne pas être 
nommé. Nouveau motif peut-être pour avoir fois 
dans l’œuvre; car, quel est l'homme superficiel ou, 
médiocre qui, après avoir construil une pareilles 
pyramide scientitique, ne serait pas avide de re] 
nommée ! | 

L'Echo du Monde savant n'ouvre ses colonnes d4} 
aucuue annonce où recommancalion commerciale; 
mais il ne saurait trop encourager ces grands tra= | 
vaux de la science qui demandent toute la vie d’un L 
homme, surtout lorsque ces travaux sont faitsh 
avec conscience el Lalent. 1h 

Prix de la Flore et de l'Herbier : 4,000 fr. Les, hi 
dessins seuls en ont coûté 5,000 environ. | à 

GEODESIE, ou Traité de la figure de la terre eb | 
de ses parties, comprenant la topographie, l’arpen 2} 
tage, le nivellement, la géomorphie terrestre el 
astronomique, la construction des cartes, la nayi 
gation; par M. L. B. FRANCoEUR. Deuxième édilions## 
In-8. 1840. Paris, Bachelier. ! 

RECHERCHES chimiques sur l'auscultation des 
organes pulmonaires et sur la première période de 
la phthisie pulmonaire; par M. Jules FourNetT. M 
2 vol. in-8. 1839. Paris, Chaudé. |. | 

TRAITÉE pratique des hernies, déplacements et} 
maladies de la matrice ; par M. VERDIER. in-80, 
1840. Paris, chez l’auteur, rue Neuve-des-Pelits- 
Champs, 6. 

DES DIVERS systèmes de pavages et des amé-{ 
liorations apporlées dans Lous les travaux de ce# 
genre; par M. LEsIEUR ainé, entrepreneur de pa- 
vases, rue de la Roquette, 53. Brochure in-8. 
Paris, 1840. Chez l’auteur. D: | 

MOYENS d'utiliser Les animaux morts, suivis de | 
la loi sur la vente des animaux domestiques , Ou 
conseils d’un propriétaire à son mélayer; par Gus-b 
lave HeuzÉé, laboureur à Grand-Jouan. — « Au! 

» village on s'instruit comme dans les cités. » —\ 
{n-$. 1840. Nantes, Prosper Jebire, libraire. | 

SOCIETES agricoles; nécessité et moyen de les 
réorganiser; par Anacharsis ComBes. In-8. 1840: 
Castres, Vidal. — L'auteur insiste, dans cette bro<h 
chure, sur la nécessité d'organiser les corps desli-#h 
nés à représenter l’agriculture ; il voudrait unM 
conseil supérieur composé de 30 membres, la s0+ 
ciété centrale à Paris ; 26 sociétés agricoles au siégem 
des cours royales; une chambre consultative pat 
département; 8 comices agricoles par départe 
ment; ainsi, 13 délégués spéciaux, chargés d’in: 
specter deux des sociétés agricoles, et d’impxi: 
mer un mouvement ulile el uniforme à lous ce! 
rouages. fl prouve qu’en subvenant convenable 
ment aux besoins de tous ces établissements , il 
resterait encore environ 300,000 fr. disponibles 
sur les 800,000 fr. consacrés aux encouragemenk 
de l’agriculture. Nous savons que d’autres planÿ 
analogues ont été proposés au ministre de l’agrit 
culture. Quand la politique lui laissera-t-ellemM 
temps de s'occuper du bien du pays, auquel} 
institutions Contribueraient si eflicacement? 

ANNUAIRE de l'Académie royale des sciences“ 
belles-letires de Bruxelles. Sixième année. In-1& 
1840. Bruxelles, chez M. Æoyez.—C> volume ren 
ferme, entre autres articles, des documents relatil 
à l'histoire de l’ancienne Académie impériale 
royale de Bruxelles, et à celle de l’Académie depuül 
sa réorganisalion en 1816; le règlement ete 
arrêtés relatifs à son organisation; des nolicé 
biographiques sur des membres de l’Académi 
MM. Martin Van Murmon et Balpaire, par M.Qnr 
telet, et sur M. Van Praet, par le baron de Bel 
fenberg. 
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L'un des Rédacteurs en chef : 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 
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Baleine dans la Méditerranée. — Archéologie.— 
Carbonisation de la vase. — COMPTE-RENDU 
DE L'ACADÈMIE. Fabrication du gaz d’éclai- 
rage avec l'huile de schistes. Recherches de mé- 
téorologie. Sur l'électricité et le magnétisme. 
Procédé de galvauoplastie et wélectrotypie. 
Luxalion lraumatique des vertèbres cervicales. 
— SCIENCES PHYSIQUES. Sur la perméabilité 
des différents corps par les rayons chimiques, 
par M Rob. Munt.—Observalions magnétiques 
à bord de l’Elébe et de la Terreur. — MÉCA- 
NIQUE APPLIQUÉE. Machines locomotives per- 
fectionnées. — CHIMIE APPLIQUÉE. Princi- 
paux brevets d'invention délivrés pendant le 
4e trimestre de 1839. — GÉOLOGIE. Consti- 
4ution géognostique de l'Algérie, par M. de Ver- 


neuil. — ANATOMIE. Anatomie du système 


neryeux.— ZOOLOGIE. Nouvelle espèce de Raïi- 
nelte. — INDUSTRIE. Tapis vernis à l'anglaise, 

— AGRICULTURE. De la Vesce noire pour four- 
rage, par M. Ge Blanc du Vernet, membre de 

la Société d'agriculture de Toulouse. — ECONO-" 
MIE POLITIQUE. L'argent, sa production, sa 

circulation. — SCIENCES HISTORIQUES. Prin- 

cipes des coutumes dans les lois des Francs, par 
M. Pardessus, — Note sur la lettre d'Anne, — 

De la philologie comme moyen de reconnaitre 

l'unité des races humaines, par M. de Rouge- 

mont. — GÉOGRAPHIE. Fouilles au Parthénon 

et dans l'acropole d'Athènes. — Récit d'ün 

voyage dans le Cordofan et le Désat. — Aperçu 

sur latribu des Tchongs, par M. de Pallegoix. 

— BIBLIOGRAPHIE. 
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NOUVELLES. 


D une promenade météorologique 
que M. Babinet, membre de l'Institut, 

rofesseur de physique au collége de 
France, vient de faire à Meudon, avec ses 
élèves, pour y déterminer, au moyen du 
baromètre, les hauteurs des principales 
Stations au - dessus du niveau de la mer 
M: Walferdin a aussi employé, pour dé: 
terminer ces mêmes hauteurs, son ther- 
momètre hypsométrique. Le résultat des 
expériences comparatives a démontré que 
<e thermomètre, convenablement em- 
ployé, était deux fois plus sensible que 
le baromètre, et pouvait par conséquent 
donner des résultats aussi rigoureux sans 
présenter les inconvénients qui sont atta- 
chés au transport et à l'emploi du baro- 
mètre. 


LES MERCREDIS ET SAMEDIS. 
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Eglise de Haguenau, 
gendant que dans toute la France le 
clergé et les autorités veillent avec tant 
de sollicitude à la conservation des mo- 
numents religieux, l'Alsace, si avancée 
pour l'industrie, se montre très arriérée en 
archéologie, Le Courrier du Bas-Rhin se 
plaint du vandalisme qui à privé cette 
belle province de précieux monuments de 
notre histoire ; il signale, entre autres, un 
badiseonnage barbare que l'on exécute en 
ce moment dans l’église d'Haguenau. 
Cette église, une des plus curieuses de 
l'Alsace , appartient en grande partie. à 
la période byzantine. Avec ses lourds pi- 
liers, ses chapiteaux bubiques à angles 
rabattus, ses arcades surbaissées et étroi- 
tes, ses moulures sévères, elle cffre un 
type intéressant de l'architecture reli- 
gieuse dans l'Alsace. La voûte de la nef a 
été refaite au xv° sciècle, ct présente ces 
nervures enlacées qui caractérisent les 
constructions de cette époque. Dans les 
compartiments de cette voûle, on a peint 
à fresque des figures et des fleurs qui 
font de ce monument un objet d'étude cu- 
rieux pour les archéologues. Les peintu- 
res représentant des arabesques et des su- 
jets bibliques, tels qu'on les peignait dans 
le moyen âge, ont disparu de presque 
toutes les églises de cette période. Espé- 
Yons, avec le Courrier du Bas Rhin, que 
les protestations de la presse sauveront 
les rares et précieux souvenirs de l'église 
de Haguenau. 
Baleine dans la Méditerranée. 

4, n écrit de Saint-Troppez, en date du‘1# 
Ne mai, au Toulonnais : — Par le violent 
coup de vent du nord-ouest du 21 mai, 
une baleine s'est introduite dans les filets 
de l'une des madraoues de Saint-Troppez 
(Var). Comme c’est pour la première fois 
qu'un cétacé de cette espèce a été pris 
dans notre golfe et peut-être même dans 
la Méditerranée; du moins depuis plu- 
sieurs siècles, l'affluence des curieux de la 
ville et des environs a été nombreuse. 
Pendant quelques heures, nous avons été 
dans l'incertitude de savoir si c'était réel- 
lement une baleine, attendu que quelques 
braves marins, habitués à ne voir que des 
baleines franches, soutenaient que ce n'en 
était pas une ; mais, l'examen fait, il a été 
reconnu que c'était la baleinoptère gibbar 
(balænoptera physalus, d'après la classifi- 
cation du savant Lacépède. 


Archéologie, 


(Ok écrit de Copenhague ( Danemark), 
le 17 mai: — Dans la séance que la 
Société royale d'archéologie septentrio— 
nale de notre ville a tenue hier au soir, 
M. Widmann, l’un de ses membres, a 
donné lecture d'une lettre écrite de Rio- 
Janeiro par M. le docteur Lund, et dans 
laquelle ce savant géologue danois an- 
nonce à la Société une importante décou- 
verte qu'il venait de faire. Dans une fouille 
qu'il faisait exécuter aux environs de 
Bahia (Brésil), il a trouvé le fragment 
d'une dalle couvert de caractères runi- 
ques gravés en creux, mais fort endom- 
mapés. Etant parvenu, après de longues 
recherches, à y déchiffrer quelques mots 
qu'il reconnut appartenir à la langue is- 
landaise, il fit étendre la fouille dans tou- 
tes les directions, et bientôt il découvrit 
des fondements de maisons en pierre de 
taille, qui, sous le rapport architectural, 
ressemblaient fort aux ruines qui existent 
dans le nord de la Norvége, en Islande, et 
sur Ja côte occidentale du Groënland. 1 fit 
encore continuer la fouille plusieurs jours 
de suite, et il a fini par trouver la statue 
du dieu Thor (dieu du tonnerre des an- 
ciens Scandinaves) avec tous ses attributs : 
le marteau, les gantelets et la ceinture 
magique (megingiarder). 

La Société a chargé M. le docteur et 
professeur Rafn, auteur du célèbre ou 
vrage Antiquitates americanæ , et qui , le 
premier, a Constaté d'une manière authen- 
tique que des relations ont existé entre 
l'Islande et le nord de l'Amérique anté- 
rieurement à la découverte de cette par— 
tie du monde par Christophe Colomb, de 
faire un rapport sur la lettre de M. Lund, 
et de la publier, afin d'appeler l'attention 
des savants sur l'intéressante découverte 
dont elle rend compte, et qui semble ré- 
véler que les anciens peuples du Nord au- 
raient non seulement poussé leurs voya- 
ges maritimes jusqu'au midi de l’Amérique, 
mais qu'ils y ont même formé des établis- 
sements stables. 


Carbonisation de la vase. 


On lit dans la Guyenne :} 

n brevet d'invention et d'importation, 
vec perfectionnement vient d'être 
pris pour dix ans en France par M. Bon- 
nevialle pour la fabrication du charbon 
de terre avec la vase de rivière, L'auteur, 


RIQ 


par un procédé qu'il a employé avec suc- 
cès à l'étranger, et dont il a fait ici des 
essais sur la vase de notre rivière, $e pro- 
cure un charbon de terre qui a toutes les 
qualités de celui des premières mines, qui 
sert aux mêmes usages, coûte moins, el 
donne dans sa combustion une économie 
de 22 à 25 p. 1700. Il ne manque pas de 
vase dans notre rivière ; que M. Bonne- 
vialle nous en débarrasse Je plus qu'il 
pourra; qu'il fasse travailler nos ouvriers, 
et nous lui en saurons gré. 


a Société française pour la conserva- 
ation et la description des monuments 
vient de fixer à Niort sa session générale 
de 1840. 
—83-(00€Ee 
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ACADENIEN ET NOCIETEN NAVANTEN, 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du 1er juin. 
\g": polémique très vive s’est engagée 
depuis quelque temps entre M. Arago 
et M. de PONTÉGOULANT en ce moment 
Jun des candidats pour remplacer à l'Aca- 
démie M. Poisson. L'origine de cette polé- 
mique , sans chercher quelles en sont les 
causes premières, vient de quelques pas- 
sages de l'ouvrage récemment publié sur 
le système du monde par M. de Pontécou- 
lani, et dont M. Arago: a cru devoir relever 
les assertions et signaler des erreurs; nous 
-en avons dit quelques mots dans le temps. 
De l'Académie cette polémique a passé 
dans les journaux, et une longue lettre de 
M. Arago, en réponse à M. de Pontécou- 
lant, a paru tout récemment dans le Na- 
tional, et a même été tirée en brochure 
séparée. M. de Pontécoulant a répondu 
dans la Presse et les Débats; aujourd'hui 
il a fait à l’Académie diverses communi- 
cations qui ne sont que la suite de toute 
cette polémique, dont nous n’aurions pas 
entrelenu nos lecteurs si elle n'avait pris 
un caractère de gravité et d'importance, 
d'abord par les plaintes de M. de Ponté- 
coulant de n'avoir pu être écouté plus tôt, 
puis par les explications de M. le président 
sur les causes inévitables de ces retards, 
et enfin par les attaques de M. de Ponté- 
coulant contre la commission qui a rendu 
compte du Mémoire de M. Leverrier sur 
les perturbations des planètes, dons note 
journal a parlé.—Ea principale communi- 
cation de M. de Pontécoulant a été la lec- 
ture d'une note relative aux formules don- 
nées dans le chapitre Xr du troisième 
volume de sa Théorie analytique du système 
du. monde, pour la détermination des va- 
riations séculaires des excentricités, des 
inclinaisons , des ptrihélies et des nœuds 
des orbites planétaires. Daas cette note il 
annence que, suivant sa lettre du 2 dé- 
cembre, il a repris les divers calculs de 
son ouvrage. La seule partie qui pouvait 
laisser des doutes avait d’abord dû étre 
révisée par l'académicien M. Bouvard ; 
M. Eugène Bouvard, élève de l'Observa- 
toire, qui avait bien voulu se charger de 
la suite et des détails de‘ ces calculs, a, se- 
lon M. de Fontécoulant, employé une mé- 
thode qui l'a conduit à des erreurs qu’on 
pouvait d'ailleurs craindre de voir beau- 
coup plusgraves dans une masse de chiffres 
si considérables et si difficiles à calculer. 
L'auteur annonce qu'ayant revu toutes ses 
équations, il a vérifié et reconnu l'exacti- 
tude de ses formules, et trouve que Jes 
erreurs n existaient que dans les chiffres 
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du jeune calculateur de l'Observatoire ; 
cela à donné lieu à un carton qui devra 
remplacer l'une des feuilles de la Théorie 
du Système du monde. M. de Pontécoulant 
établit ensuite la concordance de ses for- 
mules avec les travaux de Lagrange, qui 
ont démontné-irrévocablement la: stabilité 
du système du monde, et il les défend 
contre les attaques contenues dans le rap- 
portait àl Académie sur les perturbations 
planétaires, rapport qu'il accuse d'être 
inexact et en armière: de l'état actuel de la 
science, puisqu'il fait les éloges d’un tra- 
vail qui ne peut les mériter, attendu qu'il 
s'écarie des formules de Lagrange, le plus 
illustre géomètre des temps modernes , 
formules qui sont admirables et de la plus 
haute exactitude, ainsi quil vient de nou- 
veau de s’en assurer. Les notes de M. de 
Pontécoulant ont été renvoyées à une 
commission, composée de MM. Poinsot, 
Puissant et Stourm. 

M. Eugène BOUVARD n’a pas cru devoir 
laisser sans réponse les reproches de M. de 
Poniécaulant, et il annonce qu’en accep— 
tant la tâche très lourde de faire les calculs 
dont l'avait chargé l'auteur de la Théorie 
du système du monde, et en faisant ces cal- 
cuis, il n'a fait que suivre les formules qui 
lui avaient été données par M, de Ponté- 
coulant, et se conformer entièrement à ses 
instructions ; qu'ainsi les erreurs qu'on 
veut faire retomber sur son inexpérience 
ne peuvent provenir de son fait. La lettre 
de M. E. Bouvard est envoyée à la même 
commission. 


Fabrication du qaz d'éclairage avec les 


| huiles de schistes. — M. Dumas lit un rap- 


port sur les procédés et appareils de 
M. SELLIGUE, pour extraire | huile des 
schistes bitumineux et en fabriquer un gaz 
d'éclairage. C’est d'une substance délais- 
sée et bien digne d’attention sous ce rap- 
port que l’auteur a extrait ces huiles ; cette 
substance c’est le schiste bitumineux dont 
il existe plusieurs gisements dans le dé- 
partement de Saone-et-Loire. Trois usi- 
nes ont été montées pour cette nouvelle 
industrie ; on y distille les schistes dans 
des vases clos, et on obtient, en outre de 
huile, des gaz inflammables qui sont uli- 
lisés comme combustibles dans l'opération. 
la richesse des schistes est très diverse; 
il en est qui contiennent jusqu'à 50 p. 0/0 
d'huile. {lestremarquable qu'une matière 
solide à la température ordinaire puisse 
donner cette énorme quantité. Les appa- 
reils de M. Selligue sont très bien com- 
binés et pourront être utilisés dans d’au- 
tres circonstances. — C’est l'huile la plus 
volatile qui est employée à la fabrication 
du gaz d'éclairage. L'appareil qui sert à 
le fabriquer se compose de trais tubes 
placés dans un fourneau disposé convena- 
blement ; deux de ces tubes sont remplis 
de charbon imcandescent, et le troisième 
de ferraille aussi incandescente sur la- 
quelle tombe un filet d'huile de schiste. 
Dans les tubes où est le charbon à lieu la 
décomposition de l'eau qui constitue une 
partie essentielle du procédé de M. Sel- 
ligue. Le gaz extrait de cette manière 
n'exige d'autre purification que le passage 
dans un réfrigérant. Ces procédés sont en 
définitive si simples qu'ils peuvent être 
adoptés non seulement pour l'éclairage 
des villes, mais aussi pour celui des éta- 
blissements particuliers et des usines; il 
ne répand pas d'odéur infecte et peut sans 
inconvénient s'appliquer à l'éclairage des 
miroirs paraboliques qu'il ne ternit pas 
comme le gaz ordinaire; des appareils de 


ce genre fonctiontent déjà: A l'Imprimerie 
Royale, aux Batignolles, à Dijon et dans 
plusieurs autres lieux. 


Reeherches de météorologie. — M:PEL= 
TIER fait hommage à l’Académie du vos 
lume demétéorologie qu'ilwient de publier 
etillrappelle à cette occasion ses travauæmpy 
sur les trombes et les principaux faitsn 
auxquels la coordination des météores Fa 
conduit, et qui sont : 1° la puissance sta 
tique de l'électricité des nuages, cause des” 
soudaines perturbations aériennes ; 2° l'E 
négale distribution de l'électricité qui 
masse les vapeurs em corps nuageux, et" 
dont il a été question dans la dernière 
séance ; 3° le groupement en nuages des 
vapeurs transparentes chargées d électri-lt 
cité, c'est-à-dire qu'il existe des nuages 
transparents, formés de vapeurs encoreml 
invisibles, comme il existe des nuages} 
opaques formés de vapeurs visibles ; less 
premiers produisent les mêmes phéno— 
mènes naturels que les derniers. Ces trois 
faits constituants ont été d'un grand sel 
cours à M. Peltier dans l'interprétationM 
des météores. L'auteur annonce qu'il y 
reviendra avec de nouvelles preuves dans 
un deuxième volume, qui contiendra ses 
recherches sur les nuages proprements 
dits, sur les orages, les bolides. et l'in 
fluence de ces météores sur les animaux! 
et les végétaux. 


Sur lélectricité et le magnélisme. 
M. B&cQUEREL présente les cinquième ef 
sixième volumes de son Traité de l'élec= 
tricité et du magnétisme ; il annonce avoiR 
réuni dans cet ouvrage les travaux les plus | 
importants sur ces sciences, présentantl 
d'abord l'analyse des œuvres de chaque {| 
-auteur. Son but a été de faire connaître} 
tous les éléments dont la science se com-\ 
pose. On trouve dans le cinquième volume | 
de nouvelles recherches sur le dépage-| 
ment de l'électricité en général, sur le 
actions à distance , ainsi que sur les phé-| 
nomènes d'induction et le pouvoir induc-! 
teur des corps mauvais conducteurs. Ilaÿ 
aussi exposé la construction et les usages, 
de la pile à courant constant. L emploi def 
l'électricité, comme. force chimique dans 
les trois règnes de la nature, a reçu de: 
nouveaux perfectionnements.—Le sixième 
volume renferme les applications de l'élec= 
tricité aux phénomènes, naturels et aux 
arts, notamment à la mesure-de la: tempé 
rature des parties intérieures du: Corps de: 
l'homme et des animaux et des végétaux, 
sur l'emploi des effets électro-chimique 
pour étudier les changements opères dans 
les corps sous l'influence dela lumière, ete 

M. Koryzsrz adresse quelques mots 
sur la météorologie, dans les phénomènes 
de laquelle il fait jouer le principal rôle 
au calorique. 

M. Issarn fils, rue Albouy, n° {, ame 
nonce avoir inventé de nouveaux appareils 
pour la péche de la baleine. 

M. Dusasrx, propriétaire, rue des 
Vieux-Augustins, n° +0, communique, 
dans l'intérêt de la science et de l'huma 
nité, le résultat des observations qu'il 
faites, depuis nombre d'années, relative 
ment aux yeux et aux Cas qui causent le 
perte totale ou Vaffaiblissement. de la xue 


Procédé de galvanoplastie et d'électro 
typie. — M. DEMIDOFF présente à l'Aca 
démie, de la pant de M. Jacort, de St 
Pétersbourg, ua nouvel.essai de bas-relief 
reproduits par la galvanoplastie ; cet 
pièce prouve que ce procédé pourra s’ap 
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iquer à la reproduction de bas-reliefs 
le très grande dimension.—L'Académie a 
»xaminé aussi avec attention et intérêt des 
ÿpreuves de matrices en cuivre obtenues 
par les procédés électrotypiques de M.Bo- 
QUILLON, bibliothécaire au Conservatoire; 
Les épreuves sont fort nettes et fort belles. 
Jn peut dès à présent en conclure que ce 
brocédé est appelé à rendre de grands ser- 
tices à latypographie et à la gravure ; il 
vermeltra de multiplier les planches gra- 
Irées avec exactitude et facilité, et d'en 
'irer des épreuves comme sur la planche 
priginale. 


| Luxationtraumatique des vertèbres cer- 
vicales. — M. Jules GUÉRIN présente un 
Mémoire accompagné de dessins, sur un 
zas de luxation traumatique de la seconde 
Ivertèbre cervicale, datant de sept mois et 
Iréduise par une méthode particulière. On 
sait qu'à l'égard de ces luxations et de 
leur guérison, il n'existe aucune donnée 
Iprécise. L'auteur a cherché à en établir 
les caractères, ainsi que les conditions 
(dans lesquelles la moelle épinière est plus 
lou moins directement compromise. C’est 
d'après ces données qu'il a été conduit à 
déterminer les cas où il y a possibilité ou 
mon, danger ou non, de réduire ces luxa- 
tions. Convaineu que le déplacement de la 
lvertèbre s'était opéré consécutivement à 
la rupture des téguments, l'auteur a cher- 
Iché à mettre en jeu en sens inverse les 
muscles antagonistes ; il a pu en consé- 
Iquence, au moyen de mouvements de la 
tête et du cou, dirigés dans cette vue, ra- 
mener graduellement la vertèbre luxée à 
sa place. Dans le cas présenté, cette réduc- 
|tion s'est opérée en quelques séances sans 
|aucune espèce d'accident. 

M. Caucuay lit un rapport sur le mé- 
imoire présenté par M. DUHAMEL et rela- 
tif à l’action de l'archet sur la corde; il 
rappelle d'abord les travaux de Coulomb 
| et de M. Morin et analyse ensuite le tra- 
| vail de M. Duhamel dont nous avons rendu 
| compte lors de la présentation du mémoire, 
| Le rapporteur dit en terminant que l’au- 
| teur donne, dans ce travail, de nouvelles 
| preuves de sagacité, etil conclut à son inser- 
tion dans le Recueil des savants étransers. 

M. JacoBovics lit la description d'une 
maladie de la peau caractérisée par des 
tubercules bigarrés. Ce mémoire est pu- 
rement médical, 
| M. Aupourx lit une nouvelle note de 
| M. Mine Edward relative aux sexes réu- 
nis ou séparés chez les mollusques. Nous 
donnerons un extrait détaillé de ces cu- 
rieuses recherches. 

M. Roux présente, de la partdeM, Pe- 
trequin, pour le concours ouvert, un fra- 
vail sur la voix. 

On procède à Ia nomination de la com- 
mission qui proposera lesujet du grand prix 
des sciences mathématiques pour 1842. 

Une autre commission, composée de 
MM. Bonnard, Séguier , Poinsot, Arago, 
| de Mirbel et Brongniart, est chargée de 
| présenter les candidats pour la place d'as- 

socié libre, vacante par la mort du général 
Rogniat. 

Le ministre de l'intérieur écrit qu'un 
grand nombre d'hospices lui adressent des 
demandes relatives à l'emploi de la gélatine; 
il désire, en conséquence, Connaître la 
décision de l’académie sur cette matière. 
M. Thénard et M. Magendie annoncent 
que la commission fera prochainement son 
rapport. 

. ROZET se 
pour la section 


présente comme candidat 
de géologie, 
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M. PELOUZE communique des observa- 
tions de M. J. REIZET sur une combinaison 
nouvelle de chlorures de platine et d’am- 
moniaque considérée comme le radical 
des sels de Gros; nous reviendrons sur ce 
travail. 

La suite du rapport de M. Bory DE 
SAINT-VINCENT, sur les travaux de la 
commission scientifique de l’Algérie, relatifs 
à la géologie, la médecine, l'anthropolo- 
gie et les antiquités, est_reservée pour 
être insérée dans les comptes rendus; 
nous donnerons un détail de ce rapport 
dans un prochain numéro. 

M. Adolphe DELESSERT annonce s'être 
livré, dans le cours d'un voyage de cinq an- 
nées aux Indes-Orientales, avec ardeur à 
des recherches d'histoire naturelle et en 
avoir rapporté de nombreuses collections 
dont il a fait l'hommage au Museum. Il a 
recueilli en outre des observations météo- 
rolosiques nombreuses qu'il prie l'acadé- 
mie de faire examiner. 

M. RIVIÈRE présente un mémoire sur 
la géologie de la Normandie; nous re- 
viendrons sur cette Gommunication. 

Les Bibliothèques de France auxquelles 
l'Académie des sciences fait hommage de 
ses publications, sont informées par le Se- 
crétariat que neuf volumes des Comptes 
rendus des séances, trois volumes du Re- 
cueil des savants étrangers et six volumes 
des Mémoires des académiciens, sont ac- 
tuellement à leur disposition et qu’ils peu- 
vent les faire retirer au secrétariat de 
l'Ens titut. 

—3323-(0-<€E€E-— 
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Sur la perméabilité des différents corps par les 
rayons chimiqnes, par M, Rob. Hunt. 


y savoie Davy, Wollaston, avaient 
\ déjà indiqué un grand nombre d'ex- 
périences répétées par l’auteur pour prou- 
ver l'influence chimique de la lumière, 
mais le mémoire de M. Talbot lui a indi- 
qué une voie qu'il s'est mis à parcourir 
avec une grande ardeur; et frappé de la 
diversité des résultats qu'il avait obtenus 
en se livrant à la photographie, lorsqu'il 
se servait de lentilles différentes quoi- 
qu'avec le même papier, il fut conduit à 
faire des-expériences sur l'influence des 
corps transparents sur la perméabilité 
de la lumière chimique. Pour mesurer 
cette perméabilité à l'exemple de M. Bec- 
querel , ils’est servi de la déviation de l'ai- 
guille d'un galvanomètre, déviation en 
rapport avec l'action électro-chimique dé- 
pendante elle-même de la quantité de 
rayons chimiques agissant sur lessolutions 
d'iodide de potassium et de nitrate d'ar- 
gent. Cette méthode peut donner de bon- 
nes indications dans des mains häbiles, 
cependant il.n'a pas obtenu les mêmes ef- 
fets dans deux séries d'observations, le 
plus ou moins de nuages au ciel altérant 
la déviation. Ha rapproché et corrigé par 
des épreuves comparatives les ‘résultats 
obtenus, dont voici le tableau : 

Il a eu 22° 30’ de déviation pour le ni- 
trogène, l'air atmosphérique, loxigène, 
l'hydrogène, l'acide et loxide carboni- 
que, la vapeur d'eau invisible , -l'oxide 
nitreux, l'eau, l'alcool pur, l'éther sulfu- 
rique. 

20° de déviation pour le carbonate de 
soude, le verre à miroir anglais , le nitrate 
de potasse, lecamphre, l'acide sulfurique, 
l'acide hydrocyanique, l'acide nitrique, 
l'eau gelée. 

18° 80’ de déviationpour lecrownglass, 
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le flintglass, le mica, le verre de glaces 
français, l'alun, la gomme arabique, le 
gaz acide nitreux, les vapeurs diode. 

17015! pour la créosote, l'huile d'a- 
nis, de menthe poivrée, de sauge, l'am- 
bre, l'huile de lavande, de girofle, le 
baume du Canada. 

L°35" pour le-verre vert de bouteilles, 
le chlore etle protoxide de chlore, les 
vapeurs de brôme et le brôme liquide. 
(Philosophical magaz.) 


Observations magnétiques à bord de l’Erèbe et 
de la Terreur, 


gzoutes ces observations ont été faites, 
= pendant l’année 1839, sous Ja direction 
du capitaine Ross, qui, dans le même 
voyage, a fait prendre la température de 
la mer à différentes profondeurs et la pe- 
santeur spécifique de l’eau puisée à ces 
mêmes profondeurs. À la date du 14 fé- 
vrier 1840, il écrivait de Sainte-Hélène 
pour se louer du succès qu'il avait obtenu 
de l'instrument de M. Fox pour observer 
l'intensité et l'inclinaison de aiguille 
aimantée. 

—32239-00-€E— 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


Machines locomotives perfectionnées. 


f\'est à l'invention des chaudières tubulaï- 
[CR que l'on doit entièrement attribuer 
le haut degré de perfection qu'ont aujour- 
d’hui les machines locomotives; mais à 
cette belle invention s'attache un incon- 
vénient assez grave que la pratique n’é- 
tait pas encore parvenue à faire disparai— 
tre. Nous voulons parler des fuites qui se 
produisentsi fréquemment aux bagues où 
viroles qui servent à fixer les tubes aux 
foyers; et pour faire juger de l'importance 
de cette question, il suffira de dire que 
pendant l’espace d'un mois, au chemin de 
fer de Saint-Germain, sur vingt-six ma- 
chines rentrées pour réparations aux ate— 
liers, vingt-quatre de ces machines étaient 
rentrées pour cause de pertes aux viroles. 

On comprend que par les effets succes- 
sifs de la chaleur et du refroidissement, 
les matières des tubes et des chaudières 
n'étant pas de même espèce, elles éprou- 
vent des effets semblables, mais à des 
degrés différents. Ces mouvements d'al- 
longement et de retrait sont alternatifs 
mais inégaux; les tubes de cuivre jaune 
s’allongent plus que la chaudière de fer et 
tendent alors à pousser les bagues au 
dehors. 

Quant au mode de réparation adopté 
jusqu'à présent, il contribue à produire 
une dégradation rapide; à chaque fois, 
en effet, qu'on remplace les viroles hors 
de service par des viroles d'un plus grand 
diamètre , on agrandit ainsi les trous des 
plaques du foyer, les tubes s'amineissent, 
ne tardent pas à se fendre, et bientôt l'on 
arrive à la nécessité de remplacer les 
tubes d'une chaudière par d'autres d’un 
diamètre plus grand. C'est là une cause 
énorme de dépense , la plus considérable 
peut-être de toutes les dépenses de l'en- 
tretien. 

Frappé de ces inconvénients , M. Henry, 
ex-chef du mouvement au chemin de: fer 
de la Loire et de gare au chemin de Saint- 
Germain, a étudié cette question et'il est 
arrivé à une solution sur laquelle il sera 
utile d'appeler l'attention publique, car 
elle semble apporter un remède complet 
au mal; M. Henry a imaginé par plusieurs 
dispositions ingénieuses , un stuffingbox , 


320 


que la pression de la vapeur dans la chau- 
dière doit fermer, que la dilatation longi- 
tudinale et diamétrale des tubes doit for- 
mer, que l'on peut serrer, soit par des 
bagues coniques, soit par des bagues cy- 
lindriques et une clavette. 

Mais la partie la plus ingénieuse de ses 
inventions nous parait être et l'emploi de 
l'amianthe dont ilsesert dans un stuffing- 
box, en guise de chanvre, et la légère 
courbure qu'il donne à ses tubes : cour- 
bure qui empêche une partie de l'effet 
de l'allongement tendant à pousser les ba- 
ques au-dehors. Un brevet d'invention a 

té pris par M. Henry. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 


Principaux brevets d'invention délivrés pendant 


le 4° trimestre de 1859. 


M. Ajasson (Jean Baptiste-Francois- 
Etienne), demeurant à Paris, rue de la 
Cerisaie, 8 , auquel il a été délivré, le 9 oc- 
tobre dernier, le certificat de sa demande 
d'un brevet d'invention et de perfection- 
nement de quinze ans, pour des amélio- 
rations apportées tant à la fabrication qu'à 
la qualité du plàtre, et à la revification 
des vieux plätres. 

MM. Stombe frères (Jean-Louis et Ca- 
lixte-Victor) , demeurant à Ribemont, ar- 
rondissement de Saint-Quentin (Aisne), 
auxquels il a été délivré, le 9 octobre der- 
nier, le certificat de leur demande d'un 
brevet d'invention de cinq ans, pour un 
procédé propre à éviter la Carie ou brous- 
sure du blé. 

MM. Thibout de la Fresnaye ( Victor- 
Prosper), médecin de Caen, et Labbé 
{Jacques-Clément), pharmacien de Fa- 
Jaise, représentés à F'aris pa M. Lesaunier, 
médecin, demeurant rue de Cléry, 9, aux- 
quels il a été délivré, le © octobre dernier, 
le certificat de leur demande d’un brevet 
d'invention de dix ans, pour un procédé 
d'imperméabilité des Ussus en fil de lin, 
chanvre, coton, soie, laine, eic., au moyen 
de la vicine et du caoutchouc combinés. 

M. Audineau (Anthelme }, carrossier , 
demeurant cours. de l'interdance, 44, à 
Bordcaux (Gironde), auquel il a été déli- 
yré, le 12 octobre dernier, le certificat de 
sa demande d'un brevet d'invention de 
quinze ans, pour une machine à dépiquer 
le blé. 

M. Bertin { Etienne), raffineur, demeu- 
rant place Louis-Philippe, à Bordeaux 
{Gironde), auquel il a êté délivré, le 31 
octobre dernier, lecertificat de sa demande 
d'un brevet d'invention de quinze ans, 
pour une nouvelle méthode d'épuration ou 
de blanchiment du sucre dans les formes, 
destiné à remplacer le terrage, et qu'il 
nomme blanchiment par ablution ou mé- 
thode de Bertin. 

M. Guyot (Jules), docteur en médecine, 
demeurant rue de la Victoire, 10, à Paris 
{ Seine), auquel 1! a été délivre, le 27 no- 
embre dernier, le certificat de sa demande 
d'un brevet d'invention de quirze ans, 
pour un nouveau mode d'éclairage inté- 
rieur et extérieur qu'il nomme hydrogène 
liquide. 

MM. Dupont {Paul et Auguste), impri- 
meurs , demeurant rue de Grenelle-Saint- 
Honoré , 55, à Paris (Seine), auxquels il 
a été délivré, le 23 décembre dernier, le 
certificat de leur demande d'un brevet 
d'invention de quinze ans, pour un nou- 
veau procédé de réimpression qu'ils nom- 
ment {itho-typographie. 
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M. Crespel-Delisse (Louis-François- 
Xavier-Jousse), fabriquant de sucre de 
betteraves à Arras, représenté à Paris par 
M. Daret fils, mécanicien, demeurant rue 
du Bac,102, auquel il a êté délivré, le 30 
décembre dernier , le certificat de sa de- 
mande d'un brevet d'invention de cinq ans, 
pour une nouvelle toile métallique garnie 
de substances animales ou végétales, de- 
vant être appliquée à divers genres d'in- 
dustrie, et principalement à l'extraction 
du jus de betteraves. 
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GEÉOLOGIE. 


Constitution géognostique de l'Algérie, par 
M. de Verneuil, 


es un voyage rapide, Je n'ai pu que 
AL/prendre une idée générale des trois 
grands groupes de terrains qui occupent 
la surface de l'Algérie, et qui sont 1° les 


schistes anciens; 2° les calcaires et mar- 


nes de l'Atlas; 30 les terrains tertiaires. 
Disons un mot de chacun d'eux. 

Le terrain schisteuæ, sur Icquel est bâtie 
la ville même d'Alper, compreud des stéa- 
schistes , des schistes argiteux, des phyl- 
lades verdâtres , des schistes grenatiferes, 
des gneiss talqueux, des pegmatites, des 
brèches, des calcaires cristalhns, et enfin 
toutes ces variétés de roches que l’on con- 
sidère aujourd'hui comme des roches al- 
térées ou métamorphiques. Ce terrain s’é- 
lève au Bouzarea à 410 mètres au dessus 
de la mer; c’est le plus haut poiat du 
Sahel. Les schistes sont rarement traversés 
par de grands filons de quartz, et l'on n’y 
voit aucune de ces masses immenses de 
quarzile qui s'élèvent en pics däns les 
terrains schisteux du département du Var, 
sur la côte opposée de la Méditerranée. 
Au contraire, le calcaire abonde au milieu 
de ces schistes; onle voit en couches plus 
ou moins inclinées, subir toute espèce de 
modifications; il est ordinairemeut bleuâ- 
tre, quelquefois blanc, saccharoïde, par- 
semé de paillettes de tale entre ses-strates. 
Quand les éléments talqueux deviennent 
plus abondants, la roche passe à une 
espèce de talcschiste calcaire; il arrive 
aussi que des couches très minces ou des 


| fragments de calcaire sont envilppés 
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tout-à- fait dans les talcschistes; le calcaire 
alors est décoloré et paraît avoir été altéré 
(l'Oued, près du moulin de M. Gentil de 
Bussy), le calcsire est toujours stratifié. 
À la grande carrière au pied du Bouzarea, 
la masse est divisée en baccs d’un à trois 
pieds, séparés par des lits très minces de 
schistes talqueux semés de petits cristaux 
de fer suifuré. Les couches sont très ré- 
gulièrement inelinées de 20° au S. quelque 
peu O. Il y a aussi en plusieurs points des 
massifs du Bouzarea une brèche qui méri- 
terait d’être étudiée. On a cherché à l'ex- 
ploiter, eton en voit des carrières au fond 
d'un ravin à 1,600 mètres environ à droite 
de la route de Doueira, à la hauteur du 
fort l'Empereur, en se dirigeant vers le 
Bouzarea. Cette brèche, qui paraît encla- 
vée dans les schistes, est composée de 
fragments amygdaloïdes de quartz, de 
fragments de calcaire magnésien, et d'une 
autre roche que l’on voit former des bancs 
ou des filons dans la masse même du ter- 
rain, et qui paraît être de la stéatite com- 
pacte; les fissures sont tapissées de cris- 
taux de calcaire et de fer oxidé. J'ai vu à 
Blida un gros fragment de cette roche 
remarquable, employé dans la construc- 
tion d'un blockhaus, et qu'on m'a dit avoir 
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de cette opinion. Le terrain de transition, 


été ramassé dans un des torrents qui 
descendent de l'Atlas. | 

Les schistes deviennent plus cristallins 
vers le fort l'Empereur et vers le centre’ 
du Bouzarea, et l'on voit au milieu de 
stéaschistes quarz fèresou gneiss talqueux 
des couches d'une roche de structure gra- 
nitoïde à gros cristaux de feldspath et dem 
mica qu'on peut appeler pegmatite, et quil 
passe quelquefois à de la protogine par 
l'addition de paillettes de tale. Au sommet 
du Bouzarea, j'ai trouvé au milieu de 
schistes décomposés, des filons d'un véri-M 
table granite. Il est donc infiniment pro- 
bable que tout ce système de schistes et 
de calcaires à été relevé et disloqué par 
une roche iguée qu'on ne voitqu'enfilons , 
et qui à marqué sa plus grande énergie 
par le soulèvement du Bouzarea. Là serait 4 
donc le cenire de l'altération des roches ;M 
etcomme les schistes situées entre le Bou- 
zaïea et la mer inclinent au S., il en ré-" 
sulte une superposition des roches cris- 
tallines ou gneissiques aux schisteuses que 
M. Rozet a signalée.” 

Il ne m'a pas été possible de découvrir 
la moindre trace de fossiles dans cet 
ensemble de terrains stratifiés, et d'arriver 
à quelque conclusion certaine sur son âge. 
Autrefois ces sortes de terrains étaient 
appelés primitifs, aujourd'hui on les classem 
généralement parmi les terrains de tran-M 
sition siluriens ou cambriens ; mais on ne 
tardera pas à en reconnaître de tous Îles 
âges, car personne n'ignore maintenant 
que le phénomène dumétamorphisme a eum 
lieu à toutes les époques secondaires. Jeu 
suis loin de nier que le terrain schisteux 
d'Alger n'appartienne au terrain de tran- 
sition, mais j'avoue que je suis peu con- 
vaincu par ce que l'on peut dire en faveur 
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caractérisé par ses fossiles, n'existe pas 
en Afrique, il est même très rare”’sur le | 
pourtour de la Méditerranée, et jusqu à 
ce qu'on puisse suivre Ja dégradation desf 
schistes stéatiteux jusqu’au terrain de 
transition à son état normal, il n’y aura | 
pas de certitude acquise. Ve 

Le second des grands dépôts qui carac- \ 
térisent la province d'Alger proprement \ 
dite, est ce système immense de calcaire et | 
de schistes dont sont composées les mon- | 
tagnes, de l'Atlas au S. d'Alger. N ayant} 
pas d'escerte, je n'ai pu visiter ces mon 
tagnes que dans un point. Parmi les tribus l 
qui nous sont dévouées, celle des Beni-} 
Moussa offre le plus de sécurité aux 
voyageurs; c'est par le territoire qu'elle 
babite à l'E. d'Alger, que j ai pu pénetrery 
dans l'Atlas en remontant 2 lieucs environ 
dans la vallée d'Oued-el Jemma. Cenel 
vallée est très étroite, resserrée par desl 
étranglements dans lesquels on n'a d'au 
tre chemin que le lit du torrent; les pen- 
tes sont généralement très abruptes, 
et composées le plus souvent d'un cal- 
caire noir compacte; des argiles schis= 
teuses, dures, passant presque à un véri- 
table schiste, alternent avec ces calcaires 
et sont quelquefois traversées de petites! 
veines de fer sulfuré. Les fossiles sont 
très rares dans les argiles ainsi que dans: 
les calcaires: je n'ai pu trouver qu’un 
fragment de Pecten. Ces montagnes ren: 
ferment des sources salées et du pypses 
A l'entrée même de la vallée d'Oued-el= 
Jemma , les Bedouins vous fontremarquer 
des roches blanchâtres : ce sont des con= 
glomérats de calcaire et de gypse. Le 
oypse est blanc saccharoïde, et les fragz 
ments empâtés sont de grande dimension: 

M. Rozet identifie les calcaires de l'At= 


las avec le lias, et motive son opinion 
sur des considérations d'analogie d'un 
grand poids; mais depuis qu'on sait que 
ns la province de Constantine les cal- 
caires à Hippurites de l'époque de la craie 
sont beaucoup plus répandus que le lias, 
dont je crois que l'existence n'est pas 
même constatée, il est prudent de rester 
dans le doute jusqu'à plus ample infor- 
mation. 

Enfin, la troisième classe de terrain à 
étudier à Alger est le terrain tertiaire, 
dont nous avons déjà parlé. Ily a beau- 
coup de fossiles à trouver, mais peu de 
personnes en ont cherché; jusqu’à pré- 
sent il n’était pas sans danger de parcou- 
rir seul les ravins profonds et les lieux 
solitaires, mais les mesures vigoureuscs 
que l'on va appliquer aux tribus hostiles 
ae tarderont pas à établir une sécurité 
plus-grande, et à l'avenir les géologues 
pourront facilement rapporter de belles 
suites de fossiles. Je suis persuadé que ces 
collections contribueront à identifier tou!- 
| à-fait le terrain tertiaire d'Alger avec ceux 
de Sicile, de Morée, et la partie supéricure 
des dépôts subapennins que M. Lyell ap- 
pelle newer pliocene. 

Ces terrains si récents, distribués sur le 
pourtour de ia Méditerranée, ont subi des 
soulèvements qui les ont placés à de gran- 
des hauteurs; j'ai déjà dit qu’en Morée 
ils se trouvent à 100 mètres au-dessus de 
la mer, qu'aux environs de Medeah ils 
s'élèvent jusqu'à 1200 mètres; j'ajouterai 
ici qu'en Sicile, dans le distriet du Val-di- 
INoto, et à Castrogiovanri, M. Lyell leur 
assigne une hauteur de 2,090 à 3,000 pieds 
au-dessus de la mer. 

En Sicile comme en Alsérie, M. Lyell 
}remarque qu'à l'exception de quelques 
perturbations locales, l'ensemble de ces 
terrains est plus ou moins horizontal. 
Lels sont les trois priacipaux terrains 
qui occupent le sol de la province d'Alger: 
| après eux celui qui mériterait le plus d'être 
|étudié, est le vaste dépôt alluvial de la 
| plaine de la Mitidja. Quand nous voyons 

une large plaine horizontale traversée par 
un grand fleuve, et que cette plaine est 
en rapport de grandeur avec la masse des 
| eaux qui la parcourent, nous nous en 
Lexpliquons sans peine l'origine. Mais la 


laine de la Mitidja a 25 lieues de long sur 


, 


fou 5 de large, et elle n’est traversée 


|que par trois où quatre cours d'eau tout- 
à-fait disproportionnés aujourd'hui avec 
la masse des alluvions qui ont nivelé son 
1 sol. Sa formation semble donc remonter à 
une époque où le relief du pays n'était pas 
\tout-à-fait tel que nous le voyons main- 
pont. 
| Enfin, parmi les terrains superficiels 
\viennent se placer les dépôts diluviens et 
\les blocs erratiques, dont l'existence sur 
le sol africain est d'un si haut intérêt pour 
le transport de ces blocs par les glaces. 
Je ne connais sur le sommet des collines 
! du Sahel de véritables dépôts de cailloux 
roulés que du côté de Sidi Ferruch, mais 
il n'est pas rare de voir, au fond des plus 
| co vallées, et sur les pentes des col- 
ines, des dépôts de terrains remaniés 
d'une grande épaisseur, et qu'il ne faut 
pas confondre avec le dépôt diluvien : ce 
{sont ordinairement des alluvions moder- 
nes dues à l'action des pluies etdesorages. 
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&NATOMIE. 
Anatomie du système nerveux. 


Ch. BELL, dont le nom se rattache à 
la démonstration d'un fait physiolo- 
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gique fort important surle faisceau respi- 
ratoire de Ja moelle, décrit par lui il y a 
vingt-deux ans, n'a cessé de s'occuper 
depuis ce temps des fonctions des diffé- 
rentes classes de nerfs, et il a confirmé par 
l'anatomie pathologique les vues qu'il 
avait émises sur ce sujet, Dansles mala- 
dies du corps des vertèbres, la partie an- 
térieure de la moelle et les racines anté- 
rieures sout affectées, les muscles ont 
perdu le mouvement, mais la portion pos- 
térieure ducordon médullaireétantintacte, 
la sensjbilité a été conservée. Le système 
nerveux respiratiore est à la fois sensitif 
et 1 comoteur, il procède; suivant lui, des 
fibres de la moelle au dehors du corps 
olivaire de la partie antérieure du proces- 
sus ad cerebellum , ces fibres forment des 
colonnes qui ne subissent pas de décus- 
sation lésunesavec les autres, comme dans 
les autres systèmes. Il conclut de là que 
le nerf phrénique et l'accessoire spinal 
sont des nerfs destinés au mouvement; ce 
qui pouvait se déduire de ce que l'un se 
dirige de suite vers le diaphragme, et 
de ce que l’autre associe les muscles aux 
organes respiratoires internes. 
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2OOLOGIE. 
Mouvelle espèce de Ekainette. 


faarmi les animaux recuciliis aux envi- 
;#rons d'Alger, par ia Commission 
scientifique de l'algérie, se trouve une 
nouvelle Rainette très curieuse. Voici ce 
que M. BoRY DE SAINT-ViNCENT, direc- 
teur de cette commission, dit des batra- 
ciens de ce pays : 

« L'hiver d'Aiger, toutchaud qu'ilest, 
n'en ayant pas moirs Ses jours de pluies, 
celles-ci forment par-ci, par là, de petites 
flaques d’eau dans lesquelles on peut faci- 
lement observer les batraciens. En été, 
ces animaux sont réduits à rentrer dans le 
sein de la terre pour échapper aux ardeurs 
du jour, précisément comme dans nos 
mois de glace ils s’enfoncent sous la vase 
afin de ne pas mourir de froid. Cet ordre 
de reptiles, essentiellement estival dans 
le nord de la France, est donc hyémal dans 
celui de l'Afrique, et probablement dans 
le reste de cette partie du monde. Le mas- 
sif nous en a fourni environ sept espèces 
tant Urodèles qu’Anoures, savoir : un 
Triton de couleur sombre à ventre jaune 
orangé piqueté de noir, à queue très lon- 
gue et se cachant sous les pierres, où l'a 
trouvé M. le capitaine Durieux de Maison- 
neuve; deux crapauds, dont un assez gros 
marqué de taches variant du brunâtre au 
verdâtre, trouvé pour la première fois par 
M. Enfautin; au moins trois Grenouilles 
sujettes à devenir plus foncées dans leur 
teinte, quand on les retient en captivité; 
enfin une Rainetté cui, sous ce rapport, 
l'emporte sur tous les reptiles connus; 
celle-ci, environ de la taille de l'arborea 
ou communis, lui ressemble tellement 
lorsqu'elle en prend le vert brillant, qu'on 
ne l'en saurait distinguer que par quel- 
ques petites marques éparses plus foncées, 
et par sa voix qui ressemble à celle d'un 
corbeau. Elle se tient d'ordinaire sous les 
pierres et dans les lieux obscurs. Lors 
qu’on en nourrit une demi-douzaine avec 
des mouches dans un bocal de verre, on 
en voit rarement deux semblables en 
même temps : elles passent avec lenteur 
sous l'œil qui les observe, par les nuances 
les plus opposées, à partir du vert le plus 
tendre, à celui du chrôme le plus foncé, 
du brunâtre au noir, du cendré au reflet 
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cuivreux, et parfois à la teinte du nankin. 
Toutes conservent leur ventre blanc, mais 
leur gorge se teint tour à tour de tous les 
jaunes et quelquefois en bistre. 
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LNDUSTRIE, 
Tapis vernis à l'anglaise, 


Œie sorte de tapis ayant été comman- 
el dée par M. le ministre de la marine, 
MM. BauoouIn viennent de monter les 
appareils nécessaires, dans leur fabrique 
de Montrouge; ils leur permettent d'exé- 
cuter des tapis vernis de 8" de large sur 
12" de longueur; ces tapis doivent cou- 
vrirles parque:s des vaisseaux de 1 "rang. 
Les dimensions ci dessus sont plus con- 
sidérables que celles des plus grands tapis 
anglais, et ce n’est pas sans étonnement 
qu’on suit la marche progressive et per-- 
fectionnte des travaux nécessaires pour 
arriver à leur établissement. 

C'est la première fois qu’on a tenté cette 
industrie sur une parcille échelle, et elle 
était bien digne d'être portée à sa perfec- 
tion; aussi on n'a que des compliments 
à adresser à MM. Baudouin pour leur 
heureuse tentative 

COULIER. 
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AGCRIGULTURE. 
- De ia Vesce noire pour fourrage, par M, Le 


Blanc, du Vernet, membre de ja £Société 
d'Agriculture de Toulouse. 


fous les fourrages artificiels ont des 
droits à notre reconnaissance; car ce 
n’est qu'à leur adoption que nous devons 
les progrès déjà obtenus dans nos contrées, 
puisque seuls ils nous ont permis de dé- 
fricher de vieilles prairies rabougries,dont 
nous n’obtenions que de faibles produits 
| dans les rares années de pluies , et_ des 
| produits absolument nuls dans les années 
trop fréquentes de sécheresse ; puisque 
nous ne devons qu à eux seuls l’avantage 
d'avoir pu augmenter le nombre de nos 
bestiaux, et par suite la masse de nos fu- 
miers, enfin la mase de nos produits, par 
la suppression de beaucoup de jachères. 
Mais si tous ces fourrages sont également 
précieux , selon la nature des terrains et 
des climats, il nous paraît évident que, 
dans nos plaines brülantes, nous devons 
accorder la préférence aux vesces noires. 
Non seulement ce fourrage est plus nour- 
rissant et plus sain pour l'espèce bovine, 
mais il est encore le plus abondant et le 
plus productif sur une égale étendue de 
terrain. Il peut être impunément mangé 
en vert et pacagé sur place, sans exposer 
les ruminants aux accidents funestes et 
trop nombreux qu'occasionnent la luzerne 
et le trèfle. Il végète indifféremment sur 
toutes les terres, et prospère plus ou 
moins, selon leur qualité; mais il est 
presque sans exemple qu'il meure et ne 
produise absolument rien dans les grandes 
sécheresses, tandis que le trèfle y résiste 
rarement. Je puis même vous affirmer 
que, possédant peu de ces terres privilé- 
giées que chérit la grande luzerne, le plus 
riche de tous les fourrages , je comptais 
au printemps dernier sur vingt hectares 
de trèfle qui me donnaient les plus belles 
espérances ; mais une sécheresse brûlante 
étant survenue au moment où celte plante 
demandait de la pluie pour se développer, 
elle périt en entier sur mes terres grave- 
leuses, et je me serais vu forcé de vendre 
| tous mes bestiaux à l'entrée de l'hiver, 
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ou d'acheter fort cher des fourrages, siles 
vesces noires n'étaient venues garnir às- 
sez mes granges pour m'arracher à cette 
cruelle alternative. 

Enfin, la vesce noire, comme plante an- 
nuelle , mérite encore la préférence, parce 
qu'elle s'encadre ‘plus facilement que les 
autres fourrages dans les divers assole- 
ments que chacun de nous est obligé d'a- 
dopter selon la nature de ses terres, et 
quelquefois même d'improviser, selon les 
elreonstances atmosphériques, dont nous 
dépendons beaucoup plus encore que de 
nos Calculs. Ainsi, par exemple, le trèfle 
etle sainfoin, quelquefois même la luzerne, 
peuvent facilement succeder au blé, là 
l'orge et à l’avoine, parce que la terre 
peut les recevoir en même temps; maisil 
est impossible de les faire succéder au 
mais, aux Colzas et à toutes les plan- 
tes sarclées, tandis que la vesce noire 
peut succèder à tout sans perdre une 
année en culture préparatoire. Enfin, 
la vesce noire me parait être la plante 
fourragère la plus riche en détritus, dont 
elle couvre entièrement la terre après le 
fanage, et je n’hésite pas à proclamer que 
coupée en vert avant d'avoir nourri son 
fruit, elle la dispose mieux que les autres 
à une belle récolte de céréales. 


—33-00-€Ee— 
ECONOMIE POLITIQUE. 


L'argent, sa production, sa circulation. 


f ‘argent, tel est le mot qu'il faut écrire 
den tête de l'histoire de notre époque. 
Aujourd'hui en effet , l'argent n'est-il pas 
devenu le dieu auquel tout le monde sa- 
crife? N'a:t-il pas établi une aristocratie 
plus puissante et plus étendue que celle 
de la naissance , une aristocratie qui pèse 
sur la masse du peuple de tout le poids de 
son orgueil et de son égoisme. 

A l'époque où les mines vinrent offrir 
aux Espagnols une source inépuisable de 
richesses, elles fournissaient annuellement 
20,009 livres d’or à cette nation aussi puis- 
sante alors- qu’elle est misérable aujour- 
d'hui. Depuis la découverte de l'Amérique 
jusqu’à 1500 , l'Europe reçut tous les ans 
du Nouveau-Monde 2,000 mares d’or; 
quantité que l’insatiable avidité du gouver- 
nementespagnolne tardapas à rendre bien 
plus considérable encore.Jusqu'à l'époque 
de la révolution du Mexique, ilentra en 
Europe 10,400,000 marcs casüllans, ou 
2,381,600 kil. d’or, et 533,700,000 mares, 
ou 122,217,300 kil. d'argent, constituant 
une valeur de 29,940 millions de fr. Avec 
cette masse de métal, on aurait pu fabri- 
quer un globe de 83 7/10 pieds de diamè- 
tre. Tout cela fut consommé par l'Europe, 
et principalement par l'Europe occidentale. 

Ces sources immenses sont-elles épui- 
sées? La terre se lasserait-elle de produire 
des métaux précieux ? et faut-il l'accuser 
des progrès cffrayants que fait la misère, 
dela rareté funeste de l'argent en circula- 
tion? 

Non, la terre n’est pas devenue avare ; 
de nouveaux trésors ont même été dé- 
couverts dans son sein, aussi nombreux, 
aussi riches que les premiers. M. Geroldt, 
chargé d’affaires de Prusse au Mexique, a 
dit à M. Humboldt qu'en 1837 les mines 
du Mexique avait produit en métaux pré- 
cieux pour une valeur de 112,000,000 de 
francs. Il a été frappé à la monnaie cen- 
trale, depuis la découverte des mines jus- 
qu'à l'époque où ce pays s’est affranchi de 


la domination espagnole, pour 12,028 mil-. 


lions de francs, c'est-à-dire les 2/5 de la 
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somme totale de métaux précieux fouxnis 
à l'ancien monde par l'Amérique dans ce 
même laps de temps ; 340,332,000 francs 
ont été frappés à la monnaie de Zacatecas 
de 18i1 à 1833 ; enfin l'Amérique espa- 
gnole fournit tous les ans, terme moyen, 
de 8 à 9,000 kilogr. d'or, et en 180% ce 
nombre s'est élevé à 10,400. 

Si du Mexique nous passons au Brésil, 
nous trouvons la province de Minas Ge- 
raes, si riche en pierres précieuses et.en 
trésors mêtallurgiques; elle est exploitée 
par sept compaguies anglaises, qui depuis 
douze ans obtiennent annuellement 3,232 
livres d'or ; tout cela passe en Angleterre. 

L'Amérique du nord présente également 
d'immenses richesses minérales. Depuis 
1830 ses mines ont produit pour une va 
Icur de 22 1/2 millions de franes. Dans le 
haut nord, la Sibérie, l'Ural et l'Altaï ren- 
ferment des mines précieuses que la Rus- 
sie exploite aujourd'hui avec une grande 
activité. En 1837, l'Ural et l’Altaï ont don- 
né pour 29,844,000 francs d'or, et tous 
les ans ils en donnent à peu près autant, 
ainsi que cela a été constaté à la Monnaie 
de St-Pétersbourg, où tout l'or de l’em- 
pire russe doit être envoyé pour recevoir 
le degré de pureté voulu par la loi Enfin, 
nous citerons les riches mines de l'Erzge- 
birg, en Saxe, celles du Harz, de la 
Suisse , etc. 

La production annuelle de métaux et 
de pierres précieuses est donc énorme, et 
bien loin de diminuer, on peut au contraire 
affirmer qu’elle va en augmentant. Il faut 
donc chercher ailleurs la cause de la ra- 
reté de l’argent en circulation, de ce pau- 
périsme qui s'étend dans tous les pays de 
l'Europe, et contre les progrès duquel les 
sociétés philanthropiques et les établisse- 
ments de charité n’ont encore rien pu et 
ne pourront jamais rien. Cette cause est 
dans la manière dont ces masses d’argent 
sont absorbées aujourd’hui. Il est facile 
de s’apercevoir qu'un changement complet 
s'estopéré dansles relations commerciales 
des pays productifs, dans la marche géné- 
rale de la civilisation. Si ensuite on exa- 
mine de près notre régime social, que de 
vices ! Ja domination de l'argent a tout 
corrompu. Entrez dans les ateliers, dans 
les fabriques, dans les manufactures , et 
voyez ces nuées d'ouvriers réduits à l’état 
de machines, population d'esclaves qui n’a 
plus qu’à mourir dès que l'ouvrage vient 
à manquer un instant. Une autre cause en- 
core , ce sont les mille défauts du système 
politique qui nous gouverne. La dette des 
états européens s'élève aujourd'hui à 
31,900,000,000 ; la Turquie, le duché 
d'Oldenbourg , la principauté de Lichten- 
stein, sont les seuls qui n’en aient point. 
1,400,000,000 sont absorbés tous les ans 
pour les intérêts et l'amortissement de ces 
dettes , et comme les revenus des états de 
l'Europe ne montent qu'à 3,700,060,000, 
c’est plus d’un tiers qu’il faut en déduire 
pour cela. Ensuite, combien les papiers- 
monnaies n’enlèvent-ils pas d'argent à la 
circulation? Quelleinfluencefuneste n’exer- 
cent-ils pas sur l'échange des produits du 
sol et de l'industrie? Enfin, combien de 
métal précieux le luxe n'emploie-t-il pas 
tous les ans pour fabriquer des vases, des 
services de table, mille objets d'ornement 
soit en argent, soit en or? Cela diminue 
d'autant la quantité de métal qui entre à la 
Monnaie. 

C’est donc à tort, et uniquement dans 
le but de voiler les défauts de l’organisa- 
tion sociale, qu’on a voulu faire dépendre 
tout le mal social, toute la crise commer- 


| triction générale du salaire des ouvriers ot 
: de la baisse du prix pour les productions 
de l'esprit, des antset de l'industrie. | 


ciale, d'une baisse-dans la productiondes 
valeurs numériques. On ne saurait voir là 
la cause finale du paupérise , de la ress 
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SCIENCES SDORIQUES, 


Principes des coutumes dans les lois des Francs, 
par M. Pardessus (V. l'Icho, ne  ). 


Des dispositions à titre gratuit. 


ge usage des testaments est reconnu par 
la loi salique; on y trouve des formes 
convenables à un peuple peu civilisé et 
presque nomade : elles furent, sans doute, 
modifiées dans Ja suite (Lex salic., 
tit. XLIX ). 

La loi ripuaire imitait à une portion 
déterminée ce que letpère pouvait donner 
par préciput à l'un de ses enfants ( Rip. 
Lit. LIX , Cap. IX ). | 

Dans la loi salique . les formalités des“ 
donations étaient les mêmes que celles desMfi! 
testaments, qui étaient des donations pu=#} ' 
bliques de la succession du donateur; iM 
paraît que dans l'origine on confondait les 
unes et les autres (Lex salic., tit. XLIX )M 
Une addition faite sous Charlemagne sim 
plifia les formes et serapprocta du droit} 
romain (Uapitul., ann. 819, c. Vi). La 
loi ripuaire exigeait les formalités des 
ventes { Lex rip., Ut. LIX, Cap. VII ). 


Des conventions en général. 


La loi déclarait nuls les contrats faits 
avec la femme mariée, le fils mineur, l'es- 
‘clave, sans l'autorisation du mari, du père f 
et du maître ( Lex rip., Ut. LXXIW ). 

Les engagements contractés par l'effet 
de la violence étaient nuls (Bav., tit. x) 
C. 11, S 2): ni 

La preuve des conventions était faiteçou M 
par témoins ou parécrit ( Bav., tit. X, 
cap. 11 et Xi ). La loi des Allemands dé-" 
fendait d'avoir égard à une charte qui ne 
portait point la date du jour et de l’année! 
(Alaman., üt. LH). | 

Les capitulaires, en.prohibantles xentes# 
de grains pendants par les-raciues (| Cas! 
pitul., ann. 809, c. XVI), avaient posé 1e 
principe que la loi avait droit d'interdire 
certaines conventions et de les frapper de 
nullité. Il en était de même de celles qui 
avaient pour objet d'engager à commettre 
un crime, ou à faire toute autre action! 
illicite ( Sal., tit. XXX, Lit. LVL, C. ML} 

Les torts commis par imprudence don 
paient lieu à des réparations ( Ripal 

tit. Lxx }. Il en était de même de ceuy 
qu’avaient causés les animaux domestique) 
(Lex sal, lit, XXXIX ; -Rip., it. XENI)- 
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Note sur la lettre d'Anne. 


æ original de cette lettre, entièremen 
one de la main de la reine, appar 
tient à M. Victor Foucher, avocat-géneral 
qui nous envoie cette cople en l'acca 
pagnant d'une note, que nous nous em 
pressons de publier. Nous aurons bientt 
l'occasion de parler de M. Victor Foucher 
en rendant compte de la seconde livraiso 
de son bel ouvrage, les Assises. du royaum 
de Jérusalem. D'avance, nous.devons di 
combien nous avons visité, AVEC Us 
intérêt .ce beau monument de législatie 


arichie de l’érudition et du travail con- 
iCiencieux de M. Victor Foucher. 


Lettre inédite de la reine Anne d'Autriche, 
adressée au maréchal de Gramont. 


| Mon cousin, je profite avec grand plaisir 
de l’occasion du retour de Loustelnau près 
de vous pour vous asseurer de la conti- 


laves obligee qui est ce me semble tout 


(lestat trois personnes qui le servoient 
bien, je scay que vous en seres fasche 
\pour ma consideration et avec raison 


\ 


À qu'a moy, ils sont asses gens de bien pour 
avoir asseure en partant, qu'ils se res 


soit peu contribuer a faire cesser nos di- 
|visions domestiques comme je lespere 
'puisquil ne reste pas à mon cousin le 


ombrages qui l’avoient oblige a se retirer 
de la cour, je desire avec d'autant plus 
}d'ardeur le prompt effect de cette reunion 
quil est certain que ce qui entretient plus 
les Espagnols dans laversion quils ont 
|pour la paix est le fondement quils font 
| 
(leries intestiaes. Aujourdhuy que vrai- 
| semblablementelles sont cessees peut estre 
se rendront ils plus traitables, et comme 
} jay avec juste subject autant de confiance 
en vostre affection et en vostre suffisance 
| qu’en aucune autre personne du royaume, 
Let que dailleurs vous vous trouvez heu- 
|reusement sur les frontières mesme ou 
 lom avoit parlé de restablir les conferences 
lpour cette negociation je vous prie de 
| pressentir avec vostre adresse accoustu- 
mée par les moyens que vous jugeres. les 
| plus propres, sil y auroit quelque disposi- 
tion de l’autre part a renouer la negocia- 
tion, et ce qui se pourroit faire de mieux 
| pour en advancer leffect, car sur les res- 
ponses qu'ils feront sils se trouvent en la 
| mesme volonté que moy vous ne man- 
| queres ny dinstructions pour mes der- 
| nieres intentions en cette grande affaire 
| my de pouvoir pour la conclure prompte- 
| ment en quoy j'aurois mesme une double 
| satisfaction es de la chose et que ceust esté 
| par vostre main, cependant je demeure 
5 Vie bonne cousine: 
ANNE. 


À Paris le xx juillet 1631. 


| 


Cette lettre est un véritable papier 
| d'Etat; elle prouverait la présence et les 


ressources d'esprit qu'avait la régente, 


Anne d'Autriche, dans un moment où 
M. le prince de Condé, aidé des frondeurs 


ét du parlement, venait de l'isoler non 
| seulement du cardinal Mazarin, qui alors 
était retiré à la frontière, vers l'Allemagne, 


mais aussi de ceux à qui ce ministre avait 


Maissé l'administration du royaume, 


Elle prouve, çn outre, que dans cette 


extrémité Anne d'Autriche ne se fait pas 
entièrement aux tentatives de négociation 
que l'on faisait avec l'archiduc de Flandre, 
et que personnellement, de son chef, elle 
essayait de traiter avec les Espagnols du 
côté des Pyrénées. 

La croyance qu'elle dit avoir dans la 
cessation des troubles intérieurs était chose 
bonne à faire connaître à l'ennemi exté- 
rieur, qui redoutait le orand Condé et 


Inuation de ma bonne volonté, au poinct 
que vous scauries desirer et que vous my | 


idire, jay bien eu a souffrir depuis vostre | 
(départ par la violence que je me suis faiste | 
ja moy mesme de sacrifier au repos de 


puisque mesme de ces trois personnes la | 
lily en à une qui n’est guere moins à vous | 


jouissoient de leur perte si elle peut tant | 


prince de Condé le moindre pretexte des | 


de tirer de grans avantages de nos brouil- 
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se rappelait Rocroi et Lens. Mais cette 
croyance, elle ne pouvait lavoir le lende- 
main du jour où elle avait refusé à ML. le 
prince le gouvernement de la Provence, 
auquel celui-ci tenait comme sine qué non. 

Les trois personnes de la perte des- 
quelles la reine parle sont : 

Michel Letellier, secrétaire d'état, ayant 
le départemenv de la guerre ; 

Abel Servien, surintendant des finances; 

Huges de Lionne, ayant les affaires 
étrangères, et qui était neveu de Servien. 

Chose à noter : Anne d'Autriche parle 
avec éloges de ces trois personnages, et 
pourtant, un mois avant le 25 juillet, date 
de sa lettre, elle qualifiait de traîtres deux 
de ces: trois-là ( Servien et Lionne) dans 
une entrevue nocturne qu'elle s'était mé- 
nagée avec un des chefs de la Fronde. 

Tous les trois revinrent aux affaires à 
la rentrée du cardinal. 

Michel Letellier, qui fut le père du fa- 
meux Louvois, devintchancelier de France 
en 1677, et mourut en. 1685 dans la di- 
gnité, comme dit madame de Sévigné. 

Abel Servien mourut en 1659, et son 
neveu de Lionne en 1671. 

Le maréchal de Gramont, à qui la lettre 
est écrite, était Antoine troisième du nom, 
duc de Gramont, de Guiche et gouver- 
neur, et plus tard vice-roi de Navarre et 
de Béarn. C'était un personnage qui comp- 
tait. Il avait une grande réputation parmi 
les gens de guerre, et avait contribué au 
gain de la bataille de Lens en 1646. Il 
avait conservé des liaisons d'amitié avec 
M. le prince (f) ; peut être est ce pour.cela 
que la reine le charge, par une leitre de 
sa main, de tenter une négociation avec 
l'Espagne. Cette marque de confiance pou- 
vait avoir pour but de flaiter le duc, et 
par là de le fixer dans.le parti de la cour. 

Ce fut ce maréchal, duc de Gramont, 
qui alla, quelques années après, faire la 
demande de l'infante Marie-Thérèse pour 
Louis XIV. Il mourut à Bayonne en 1678, 
à l'âge de 74 ans. 

Cette lettre d'Anne d'Autriche est une 
lettre travaillée pour le fond et pour l'é- 
criture ; elle a dù être écrite sur une mi- 
nute, La reine Anne ordinairement faisait 
des ratures, et trouvait rarement, en fran- 
çais, le mot propre dans les affaires. 


De la philologie comme moyen de reconnaître 
lunité des races humaines, par M. de Rou- 
gemont. 


TE savant allemand a récemment pu- 


J blé une dissertation où il déduit le 
nom Dieu dans toutes les langues de 
ceux de Jehova et de Bouddha qu'on sup- 
pose avoir été les deux noms de Dieu 
après le déluge, avant la confusion des 
langues; on est frappé de la quantité de 
noms de Dieu quise rapportaient à Boud- 
dha. C. Ritter, dans ses Propylées de l’his- 
toire antériewre à Hérodote, admet aussi 
comme la plus ‘ancienne religion, un 
Bouddhisme très pur, dontil suit les traces 
à travers toute l'Asie; jusqu'en Grèce. Il 
admet des émigrations de très anciens 
Bouddhistes, qui dans les temps très re- 
culés, auraient pénétré aucentre de l'Asie, 
par les routes que la nature ouvre au 
commerce, jusqu'au Caucase, au Pont- 
Euxin, en Thrace et en Grèce. 

Un savant comme M. Wiseman devrait 
réunir les résuliats de l'astronomie, sur 


(1) Je publierai, après celle-ci, une lettre inédite 
non moins curieuse du prince de Condé au duc de 
Gramont. 


| pensée; leurs colonnes doriques, 
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la source commune où les peuples anciens 
ont puisé leurs zodiaques , leurs constella- 
tions, leurs divisions du temps et surtout 
leurs longues périodes. L histoire de V'as- 
tronomiie de Bailly fourmille déjà de don- 
nées précieuses pour l'archéologie. Les 
résultats de la linguistique qui établissent 
la commune origine de toutes les langues 
et leurs divisions en branches principales; 
les traditions communes et les mythes 
cemmuns, qui réunissent en un même 
faisceau, Sémitiques , Egyptiens, Chinois, 
Scandinaves, Mexicains. Les résultats 
des recherches historiques analogues à 
celles-de M. de Paravey à celles de Rit- 
ter, ete., réalisent ainsi l'existence d'un 
peuple primitif (avant et après le déluge), 
qui est comme le grand et vieux tronc de 
l'humanité historique. (Annales de philos. 
chrét ) 
2223 00ECE— 


GÉOGRAPEAIE. 


Fouilles au Parthénon et dans l’acropole 
&æ'Athènes. 


OX a trouvé récemment au pied même 
#du Parthénon use grande quantité 
de fragments de toutes dimensions. Frises, 
triglyphes, métopes, acrotères, sont en 
terre cuite, ornés de peintures à la ma- 
nière des vases grecs ou étrusques, et ne 
laissant aucun doute, soit par leur forme, 
soit par leurs ornements, qu'ils n'aient 
servi de revêtement au premier édifice, 
sur les ruines duquel Ictinus éleva son 
temple immortel. Quant aux propylées, 
si long-temps masquées par les construc- 
tions des Musulmans, elles ont repris de- 
puis quelques mois une partie de leur 
magmificence, et annoncent dignement en- 
core le sanctuaire où la Grèce avait accu- 
mulé ses chefs-d'œuvre. « Voici, dit Pau- 
» sanias en en parlant, l'ouvrage le plus 
» admirable qu'on ait entrepris jusqu'à 
» présent, tant pour la grandeur desbises 
» de marbre que pour la beauté 


» eution. À droite s'élève le tfhplèfek Ja. 


» Victoire Apière, à gauche eft un édifice = = 
» orné de peintures.» D LESIR 


Dégagées de nouveau, les propX 
vent être facilement: restaurées 


leurs 
entablements, leurs frises, si délicatement 
sculptées, leurs caissons, où brillaïent des 
étoiles d’or sur un fond d'azur, tout est 
là : le sol des anciennes marches est re- 
trouvé ; les peintures seules manquent à 
la pynacothèque, et des cinq portes de 
bronze qui s'ouvrent sur l'intérieur de la 
citadelle, on croirait voir encore sortir au 
jour de la fête des Panathénées, la longue 
procession dont les groupes sculptés res- 
tent aux métopes du Parthénon. 

Il serait inutile ici de parler en détail 
du temple de Minerve. Voilà dix-huit siè- 
cles que Strabon se plaïignait de | insuffi- 
sance des descriptions pour en donner 
une juste idée, et Pausanias, si exact, si 
minutieux pour les plus petits monuments 
de la Grèce, a eru ne devoir dessiner qu'à 


grands traits un lieu connu et admiré de 


tous les peuples auxquels n'avait pas été 
refusé le génie des beaux-arts. S'il nous 
faut déplorer de nouvelles dégradations 
causées Lour à tour par les boulets des 
Grecs et des Tures dans la guerre de l'in- 
dépendance , nous devons applrudir aux 
soins que l'on prend actuellement pour 
conserver ces précieux débris. Des fonds 
annuels sont consacrés aux fouilles exé- 
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eutées dans l'enceinte de l'Acropole ; tout 
ee qui peut offrir quelque intérêt est porté 
dans les bâtiments restés debout , et ces 
musées provisoires recucillent chaque jour 
de rouvelles richesses. 

L'une des mesures qui, depuis l'indé- 
pendance de la Grèce, semble devoir con- 
tribuer puissamment à la facilité des re- 
cherches archéologiques, c'est celle par 
laquelle, dans la nouvelle division du ter- 
ritoire, on à rendu aux villes et aux bour- 
gades leur ancienne dénomination, lors- 
qu'il a été possible de la déterminer d'une 
manière précise. La Grèce acuelle ne 
eache plus son ancienne splendeur sous 
les noms tures qui l'avaient défigurée. La 
maoie des souvenirs, la douce harmonie 
de la langue erecque, rendent cette déci- 
sion doublement précieuse, et l'on peut 
dire encore, comme au temps de Lucain : 
là, point de rocher qui n’ait sa renommée. 
Plus que partout ailleurs, la puissance des 
noms se fait sentir en Grèce ; ces écueils 
arides, ces montagnes désolées parlent 
fortement à l'imagination par les faits 
qu'ils rappellent : l'histoire, la poésie les 
avaient consacrés: c'était à la victoire à 
leur rendre ce noble héritage, dont les 
avaient dépouillés les anciennes conquêtes. 


Récit d'un voyage dans le Cordofanet le Désat. 
Ignace PALLME écrit à ses amis de 


: 
Mltiieste, qui le croyaient mort, pour 
leur donner des nouvelles de son voyage 
dans le Kordofan. F est de retour au Caire, 
où il est arrivé, après bien des périls, en 
compagnie du nouveau sultan de Darfour. 
Pendant tout le temps qu’il a été dans le 
désert, il a eu à supporter une température 
de plus de 49° Réaumur; n'ayant pour 
nourriture que la chair de chameau, et 
quelquefois trente-six heures sans voir une 
goutte d'eau ; ne découvrant que le sable 
et le ciel. Que de mystères cache une terre 
aussi désolée! Que de choses à découvrir 
pendant des siècles! Il a vu les hommes 
dans leur état d'innocence, et aussi les 
scènes les plus horribles des ventes d’es- 
claves. De Thibet, qu'il visita avec le 
prince Puchler Muskau, il partit pour As- 
suan, où il changea de barque à la première 
cataracte, pour entrer en Nubie. Les habi- 

- tants diffèrent en tout des Égyptiens. Il 
parvint à Wadi Halfa, près de la seconde 
cataracte, et de là à New Dongola sur des 
chameaux. Il remonta le Nil en canot jus- 
qu’à Dolip, reprit les chameaux pour ailer 
à El-Obeïd, capitale du Cordofan, contrée 
délicieuse, embaumée, d’une fertilité égale 
à celle du Brésil, entrecoupée de peu de 
rivières. On y récolte du blé, de l'orge, 
du maïs; les habitants y forgent le fer, se 
2ourrissent surtout d'une espèce de millet 
qu'ils nomment dolhan. Pour un penny on 
# deux livres de bœuf environ: Les princi- 
paux articles commerciaux sont la gomme, 
‘es tamarins, les cantharides, l’ivoire. Les 
habitants sont doux et hospitaliers, le cli- 
mat malsain: les trois quarts des Européens 
qui le visitent y meurent. La dysenterie et 
les fièvres intermittentes causent cette 
grande mortalité à laquelle l'auteur a 
échappé par une sorte de traitement fumi- 
gatoire. Le mahométisme est la religion du 

pays; peu de personnes y comprennent 
le Coran, et rarement on voit prier. On y 
croit à la-transmigration. La danse, la mu- 
sique, sont des plaisirs très grands pour ce 
peuple simple, dont les femmes et les filles 
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vont nues. Elles sont nubiles de huit à dix 
ans. 

L'auteur partit de là pour visiter la ré- 
pue de Darhammar, sur les monts 

uba et Zekeli, etil fut étonné d'y retrou- 
ver une aristocratie. Passant de là sur le 
territoire des Schilluks , il se dirigea vers 
le Nil blanc, à traver le Sennaar et le grand 
désert. Un nègre quil avait acheté à Obeid 
lui servit d'interprèête pendant toute sa 
route. Il y avait fait connaissance du sultan 
de Darfour, dont il obtint l'entière con- 
fiance ; il lui avait donné un fusil de chasse, 
dont le canon lui ayaut blessé la main en 
crevant, fut pour lui une occasion de con- 
naître son cœur pour lui, car il s’écria aus- 
sitôt: Mon ami Pallme est innocent. 


Aperçu sur la tribu des Tchongs, par M. de 
Pailecoix. 


ï a tribu des Tichongs qui habite au 
Lanord de Chanthaburi,occupe les hautes 
montagnes inaccessibles aux Siamois ; ils 
ont cela de commun avec les Cariens, dont 
ils diffèrent cependant beaucoup sous tous 
les rapports. Il paraît difficile d'assigner 
l'origine des Tchongs,dontle nomenlangue 
siamoise signifie passage, gorge, défilé. 
L'opinion la plus probable est que cette 
tribu est un ramassis d'esclaves fugitifs de 
diverses nations, qui sont venus peu à peu 
se réfugier dans les montagnes, et chercher 
la liberté dans leurs forêts profondes. La 
différence que l'on remarque dans la con- 
süitution physique des Tchongs prouve le 
mélange des races cambogienne, laocienne 
et siamoise. Presque tous parlent et enten - 
dent le siamois ; mais ils ont en outre un 
langage particulier qui est assez rude, et 
a quelque rapport avec le cambogien. 

. À proprement parler, les Tchongs sont 
indépendants; toutefois ceux qui avoisinent 
les Siamois leur paient tribut en poutres, 
cire, cardamome, etc ; mais dans l'intérieur 
aucun mandarin Siamois n'oserait s’aviser 
d'aller prendre le tribut, parce que les 
Tchongs gardent les gorges et défilés des 
montagnes, et ne laissent pénétrer chez 
eux que les petits marchands dont ils n’ont 
rien à craindre. 

Monseigneur Pallegoix, dans son voyage 
à Chantaburi, n’a rien pu sa oir de bien 
certain sur leur religion, qui paraît être 
l’adoration des génies bienfaisants et mal- 
faisants. Parmi ceux qui avoisinent les Sia- 
mois, plusieurs, à l’instigation de quelques 
Talapoints fugilifs, ont embrassé le culte 
de Sommana Khôdom , et se sont fait de 
petites pagades et des idoles. Ceux-ci brü- 
lent les morts, ceux-là les enterrent. 

Les Tchongs de l’intérieur obéissent à 
un roi qui jouit d'une autorité absolue, et 
fait observer les lois et les coutumes. Ces 
lois, dit-on, sont très sévères, et les délits 
peu fréquents. Peu de personnes se hasar- 
dent à aller parmi les Tchongs, par la 
crainte des fièvres dont on est ordinaire- 
ment attaquée en traversant leurs sombres 
forêts ; ce qui les met dans un isolement 
complet avec les Cariens, les Cambogiens 
et les Siamoïs qui les avoisinent. 
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ASTRONOMIE pratique, usage et composition de 
la connaïssance des temps, ouvrage destiné aux 
astronomes, aux marins et aux ingénieurs; par 
M. FRANCOEUR, professeur à la Faculté des sciences 
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Chez Bachelier, quai des Augustins, 55. 


“Leurs doivent savoir que la Science sociale n’est 


GÉODÉSIE, où Traité de La figure de la terre ël 
de ses parties, comprenant la topographie, l'arpens 
age, le nivellément, la géornorphie terrestre 
astronomique, la construction des cartes el la nas 
Yigation, leçons données à la Fuculié des sciencosg 
par M, Enancorur. Un vol. in-8. Deuxiémeéditions 
Prix, 7 fr. 0 c. Chez Bachelier, quai des AU USM 
tins, 55. . 

ÉTUDES théoriques et pratiques sur l'établisses 
ment des charpentes à grande portée; par M, Ans} 
DANT, In: 4. Metz, 1840. 1 

HISTOIRE de l'expédition des Français EH! 
Egypte, écrite en arabe par NAKOULA EL TURKIN 

En publiant cet ouvrage, M Desgranges in, 
secrélaire interprète du roi pour les langues aricu= 
lales, a eu pour but, comme il le dil lui-même} 
non seulement d'offrir aux jeunes orlentalistes QUI 
se livrent à l'étude de la langue de Mahomet ua 
texte facile et élégant, mais aussi de répandre 
parmi les Arabes la gloire du nom français. Pour 
rendre l'utilité de cet ouvrage géuérale, M. Des=m 
granges à joint au texte une traduction enrichiem 
de notes savantes, afin de rappeler aux Françaish 


arabe, lémoin des événements de cette mémorable ; 
campagne, les raconte sans art, mais avec l'en- 
thousiasme oriental, et dans une introduction ra-M 
pide raconte avec une simplicité naïve les faits 
principaux de notre révolution de 93, tels que la 
renommée les avait portés en Egypte. Le traduc= 
leur, par son exaclilude scrupuieuse, nous mel à 
même de connaitre le style el les imaues employés 
par les écrivains arabes. Cet ouvrage vient de 
paraitre à la librairie orientale de madame veuves 
Dondey:Dupré. M. A, 

OEUVRES complètes de WALTER SCOTT, tra=" 
duction nouvelle, avec une destriplion el histoire 
de l’Ecosse. 14 vol. in-8 avec 120 gravures. L’ou- 
vrage complet, 42 fr., en 84 liv. à 50 c. Paris, 1840 
Firmin Didot. 

Journal de la Science sociale. 24 numéros par ans 
Prix, #2 fr. Au bureau, rue Jacob, 54. — Il existe 
en France une feuille d’une haute portée philos02 
phique, rédigée par des homimes de conscience € 
de talent, et qui n’est connue que d'un petit nombres 
de lecteurs graves el paisibles, qui ne voient pasml 
sans quelque pitié l’ardeur et l'animosilé de nos 
débats politiques, et tout Ie mal qu'on se donne 
pour n’arriver à aucun résultat, pour lourner tous W 
jours dans le même cercle d'erreurs, de préjugés 
et d'impuissance. Cette feuille, c’est Za Phalange, 
Journal de la Science sucialé. Beaucoup de nos lec- 


autre chose que la 7'heorie soriélaire de Charles 
Fourier, théorie dont la mise en pratique, seJon M 
son inventeur, auräil pour résullat nécessaire ef 
immédiat d’extirper Loutes les causes de désordre 
de souffrance et de misère qui afll gent le corps so2| 
cial, Nous savons que celle théorie est encore ran-\ 
gée par la majorité des penseurs et des économisles | 
au nombre des ulopies, nous savons que le nomde 
Charles Fourier est pour beaucoup un objet d'é- ! 
pouvante et de réprobalion, à l’égal de ceux de 
Saint Simon et d'Owen, avec lesquels on lui fait# 
l'isjure de le confondre; mais nous s\vons aussif 
qu'on ne tomberait pas dans celle erreur ou dans] 
celle injustiee si l’on voulait se donner la peine) 
d'étudier la théorie de Charles Fourier. 
LISTE alphabétique et par départements où contrées\ 
des vignes eullivées au Jardin botanique de Dijon* 
en 1840. Broch. in-4 — Celle liste a pour but dem 
faciliter et régulariser les relations d'échanges avet 
d’autres jardins; elle comprend 360 variétés dt” 
vignes, avec leur nom et leur pays originaire; plus, 
57 désignées sous l’épithèle, sans doute peu exacte 
de 1pecies nova. À 
SALON d'hiver, 1840. 62e exposition publique di 
la Société d'agriculture el de botanique de Ganû 
Broch. in-8. Gand, chez Pnderhaeyen. | 
MÉMOIRES de la Société agriculture, sciences 
arts el belles-lettres du département de l'Aube. 183 
In-8. Troyes, chez f’ayn. — On remarque dans @ 
volume une descripiion géologique du départés 
ment, par M. L'EYMGRIE, CL des observations sl 
l'origine des fils de la Vierge, par M. Des EraxG} 
sur les antiquités et l’origine de la ville haute 
Provins, par M Dof; sur la queslion si Agendia 
est Sens ou Provins, par M. THIERION. 
SÉANCE publique de la Société d’agriculiu 
commerce, Sciences et arts du département des} 
Marne. Aunée 1839. In 8 1839. Châlons, Boni 
Lambert. — Nous signale:ons parmi les mémoir 
insérés dans ce volume : plantes récemment 
couvertes dans le département de la Marne; 
l'abbaye de Saint-Sauveur-des-Verlus, par M. Mas 
pas<anT ; le compte-rendu des travaux de la À] 
ciété, par le même. 
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aile et géologie des-pampas. — PALEONTOLO- 
GIE Grand animal fossile américain. — PHY- 
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d’une opéraiion chirurgicale, par M. Dieffen- 
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| de Belgique. — GÉOGRAPHIE. Sur la carte 
| d'assemblage de la Galice, par M. Fontan. — 
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|  NOUVELLES,. 


| Archéologie. 


lemane découverte précieuse pour l’archéo- 


|Mélogie du moyen-âge vient d'être faite 
| sur les confins du pays dunois, tout près 
des ruines d'un vieux château royal, que 
la tradition appelle chdteau rasé. C’est un 
vieux bahut qui porte au milieu de la tra- 
| verse inférieure le millésime de 1431 [an- 
| née de la mort de Jeanne d'Arc). Ce mil- 
lésime s'accorde parfaitement avec deux 
| couronnes royales sculptées en relief sur 
le couvercle au-dessus des initiales C. VIT 
et M (Charles VIT et Marie d'Anjou, sa 
femme, fille de Louis Il, roi de Naples), 
Sur les panneaux du devant et des côtés 
| sont, également en relief, des figures avec 
casques et costumes du temps, renfermées 
dans des médaillons rehaussés de griffons 
et figurines de l'enfance de l’art. Six de 
ces fieures représentent des chevaliers ; 


la septième est une femme , mais que les 
lances appendues à la colonnette de son 
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\Sonvame : NOUVELLES. Archéologie. — Mécani- | médaillon peuvent faire aussi considérer 


comme une guerrière. Ce bahut, .en bois 
de chêne, porte à peine empreinte de la 
dégradation. Il à été trouvé presque à 
moitié enfoui en terre, chez des paysans 
qui s’en servaient pour différents usages 
domestiques, par M. Legnay jeune, de 
Châteaudun, qui, sur de simples et vagues 
renseignements, s'était, pendant près d’un 
an, livré à de longues et laborieuses 
recherches. 


Mécanique. 


MI Perrot, de Rouen, tient déjà la pre- 
AfAomière place parmi nos ingénieurs 
mécaniciens. C'est à lui que nous devons 
la perrotine, cette ingénieuse machine qui 
dépose avec une précision ‘et une célérité 
étonnantes les dessins les plus composés 
sur les papiers et sur les tissus. Dans ces 
derniers temps, l’idée de révolutionner la 
lithographie lui est venue, comme autre- 
fois lui était venue celle de révolutionner 
l'industrie des tissus imprimés ; et il est 
parvenu à obtenir, pour l'art de Senefel- 
der, ce qu’on n'avait obtenu pour l'impri- 
merie qu'après mille essais, mille tàton- 
nements. Il à imaginé et il a construit une 
machine peu compliquée, aveclaquelle un 
ouvrier peut tirer, en 10 heures, 3,600 à 
k,800 bonnes épreuves, au lieu de 500 à 
600 par les moyens ordinaires. Des ma- 
chines, dont trois mues par la force d’un 
seul cheval, et surveillées par un seul 
ouvrier, peuvent fournir, en dix heures, 
18,000 bonnes épreuves. 


Ô n vient de découvrir chez un impri- 
meur à Mayence, des caractères in- 
formes qui paraissent remonter à l'époque 
de la merveilleuse invention de l'imprime- 
rie, et qui auraient. appartenu à Furtz, si 
quelques notes trouvées parmi ces Carac- 
tères sont exactes. 


Numismatique, 


gn trésor vient d'être trouvé dans la 
ie de Cuerdale (Angleterre) par 
des terrassiers qni réparaient les dégâts 
faits par les eaux sur les forts de la Rib- 
ble Le trésor a été mis sous scellé et dé- 
posé dans une maison de banque. Il se 
compose de 10,000 pièces de monnaie : 
le poids de chacune de ces pièces est de 
20 grains; les pièces sont du règne 
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d'Ethelred , d'Alfred et d'Edouard; il se 
trouvait avec les pièces des bracelets, des 
ornements, etc. L'argent pèse 290 onces, 
les autres objets environ 756 onces, et en 
tout 986 onces.d'argent. On estime que Ja 
date du dépôt peut remonter à 1,000 ans. 
C'était, selon toute apparence, un trésor 
royal. s 


Exposition de M. Dumont d'Urville. 


€. e dernier rapport adressé au ministre 
&2% de la marine par M. Dumont d'Ur- 


ville, commandant de l’Astrelabe et de la 
Zélée, confirme malheureusement les non- 
velles fâcheuses que des lettres particu- 


lières avaient annoncées. Les maladies Shene— 


fréquentes etsimeurtrières dans les pag#- 
ges que parcouraient les deux bâtiméts 
ont sévi contre leurs équipages, ef/dix= 


victimes; surce nombre, on compté tro 
officiers : M. Marescot du Tilleul, lièÿité 
nant de vaisseau à bord de l’Astrol 
M. Gourdin, enseigne de vaisseau sur 
même bâtiment, et M. Pavin de la Farge, 
enseigne de vaisseau à bord de la Zélée. 


Prix, 


T a société royale et centrale d'agricul- 
L; ture, sciences et arts du département 
du Nord, dans sa séance de 29 mai 1840, 
a accordé la médaille d'or de 200 francs, 
promise au meilleur fragment d'histoire 
locale, à M. Brassart, secrétaire des hos- 
pices, pour un ouvrage intitulé : Notes 
historiques sur les établissements de charité 
de la ville de Douai. 


\: e Code civil français vient d'être tra- 
duit en turc: il sera modifié, soumis 
à la sanction religieuse, et mis en vigueur. 
La législation française n'est pas si éloignée 
qu'on le pense de celle des Turcs, qui 
reposeen grande partie sur le droit romain. 
Déjà deux avocats sont attachés au tribu- 
nal de commerce. 


Procédé électro-chimique. 


\ Académie des sciences a reçu récem- 
[ament de M. A. de Poutowsky , conseil- 
ler honoraire au service de la Russie, des 
échantillons d'empreintes de médailles 
obtenues par le procédé électrochimique 
de M. Jacobi ; l’une représente l'Observa- 
toire de Pulkowa, l'autre l'effigie de l'ere- 


sept personnes de l'expédition en oht/été} 
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pereur Nicolas. On voit par ces échantil- 
ous que l'empreinte a reproduit jusqu'aux 
stries et le poli de la médaille, L'empereur 
Nicolas à récompensé lestravaux de M. Ja- 
cobi par un don de 25,090 roubles argent 
{100,000 fr.) 


1 eux médaillestrès remarquables, nou- 
Eh tement frappées , viennent d'être 
exposées au Muséemonétaire. Teutes deux 
sont consatrées à perpétuer le souvenir 
de l'inauguration de la statue de Guttem- 
. berg à Strasbourg. D'un côté on lit sur la 
plus grande, gravée par Kirtein, « Enven- 
tion de l'imprimerie, 4° fête «tculaire, 24 
juin 1840.» Au-dessous sont les armes de 
la vilie de Stra-botrg, supportées par deux 
lions de face. Sur le revers est le relief de 
la statue de Guttemberg d'après David 
avec ces mots: « À Jean Guttemberg, la 
ville de Strasbourg. » 
La deuxième. de M. Emmerith, est d'un 
tout pelit module ; elle porte le buste de 
l'illustre inventeur de l'imprimerie. 


an" vient de découvrir, dans un bras du 
$ Doubs, au-dessous de Longwy (Jura), 
près de l'île nommée les Inglas, un chêne 
énorme de 6 mètres de lors et d'un dia- 
mètre de { mètre 22 centimètres, qui a 
offert une particularité fort curieuse. Au 
moment où les ouvriers achevaient de l'é- 
quarrir, l'ua deux vit poindre sous sa 
bache uv petit trou qui s’élargit sous cha- 
que nouveau coup. Alors, n'ayant nul 
doute que l'arbre füt gâté, on le scia aux 
points où l’on crut que cette cavité s'arré- 
tait. Quel ne fut pas l’étonnement, quand 
il fut scié, de découvrir dedans des osse- 
ments et une grande quantité de faines! 
M. Danjean, maire de ceite localité, exa- 
mina avec soin l'intérieur de ce singulier 
tombeau, etremarqua qu'une ouverture 
£arrée avait été pratiquée dans Île flanc du 
chêne, et qu’on l'avait ensuite rebouchée 
par un morceau de même dimension, dont 
les contours bourrelés étaient très visibles 
et inhérents au bois de l arbre. Les os sont 
pétrifiés, et ont été reconnus pour appar- 
tenir à un adulte. Ce chêne avait reçu ce 
dépôt vers le milieu de son âge , car ure 
croissance de plus de 20 centimètres re- 
couvrait la porte du tombeau. 
f e sol s’est entr'ouvert en plusieurs en- 
droits du département du Nord, après 
unhorrible craquement, dans la nuit du 23 
au 2 mai, présentant des cavités d'une pro- 
fondeur de 25 mètres. Cet accident, sur la 
suite duquel on n’est point encore rassuré, 
-à causé de graves dommages. 


Mouvelles étrangères, 


æ orsque le roi de Bayière a eu connais- 

“sance de l'appel fait au public pour 
ériger un tombeau à la mémoire de Jean 
&e Muller dans sa ville natale, il a déclaré 
qu'il se proposait lui-même d'ériger au 
savant hisiorien un monument sur sa 
tombe à Cassel. 


‘f e musée de Madrid est le seul au 
4Amonde qui possède un squelette bien 
conservé de Mammouth ou Mastodonte : 
i! a été découvert dans les marais de l'an- 
cienne vice-royauté de Buénos-Avres, et 
apporté en Espagne par M. Parish. Les 
Espagnols attribuent à ce sujet antédilu- 
vien une valeur exagérée, que les jour- 
naux, toujours avides de plaisanteries, ont 
traduite par des milliards. 
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ACADÉMEES ET SOCIÉTÉS SHTANTES, 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du $ juia. 
oyage autour dx monde de l'Uranie. 
—M. de FREYCIN&T lit une notice sur 
le Voyage autour du monde fait par l'Ura- 
ni, pendant jes années 1818, 19-et 20, à 


K) 


A 


. l'occasion de la publication des dernières 


livraisons. Cet ouvrage se compose de 
2 volumes en 5 tomes, avec 112 planches, 
et contient une foule de documents de 
tout genre, tant sur l'histoire naturelle 
que sur divers sujets scientifiques, et sur 
l'historique du voyage et le résumé des 
opérations. Les recherches sur l'homme 
devront intérésser un grand nombre de 
lecteurs Toutes les tribus sauvages ont 
été étudiées sous le point de vue physique 
ou individuel, sous celui de famille et sous 
le rapport social. On a pu remarquer chez 
plusieurs peuples sauvages les traces d’un 
gouvernement vraiment primitif, puisqu'il 
dérive du gouvernement de la famille ; on 
à pu signaler de curieuses analogies de 
mœurs entre ces peuples et les peuples 
anciens; d'où l'on doit conclure que les 
Juifs. les Chinois, les Indiens ont eu de 
bardis navigateurs qui ont parcouru les 
îles les plus écartées de l'Océanie. N'est-on 
Pas surpris de retrouver chez tous ces 
peuples, les plus bas dans l'échelle sociale, 
le dogme de l'immortalité de lâme, la 
croyance à un mau\ais génie et la tradi- 
uon du déluge?— L'état industriel des pays 
visités a été étudié avec soin sous le Tap- 
port de l'agriculture, des manufactures et 
du commerce. — On observe quelquefois 
chez les peuplades sauvages l'emploi de 


Curieux moyens pour suppléer aux res- ‘ 


Sources que -possèdent les nations civili- 
sées, el on voit des choses fort difficiles 
obtenues avec la plus grande simplicité. 
On est surpris de voir les habitants de la 
Nouvelle-Hollande se diriger avec la sû- 
reté des pigeons voyageurs au milieu de 
leurs immenses forêts, et il est des peu- 
plides qui sont parvenues à dresser des 
espéces de poissons voraces pour les aider 
à la pêche d’autres espèces. — Une partie 
importante et développée de cet ouvrage 
est relative à la colonie péuale de Port- 
Jackson, qui a été étudiée sous tous les 
rapports, législatif et administratif ; on 

trouve une description détaillée de l'éta- 


biissement pénitentiaire de cette colonie, 


l'histoire de sa fondation et de son déve- 


loppement, qui montre comment de la 


Source la plus abjecte a pu sortir une po- 
pulation industrieuse ei une prospérité 
agricole très grande. Les règlements qui 
régissent Îles convicts ont été analysés et 
comparés ainsi que leurs effets avec les 
bagnes. — Es terminant, M. de Freycinet 
rappelle tout le succès qu'il a obtenu avec 
l'appareil de son invention pour la distil- 
lation de l’eau de mer, et il dit que si ce 
moyen sûr, facile et économique d'ap- 
provisionnement n’est pas généralement 
adopté sur les vaisseaux de l'Etat et les 
navires du commerce, on ne peut expli- 
quer ce fait que par cette habitude si en- 
racinée en France de ne pas vouloir s’en- 
quérir ni étudier les meilleures choses, 
Jaissant à d’autres ce soin, pour adopter 
après eux l'innovation qui se trouve ainsi 
délaissée par tout le monde. 


Machine électro-magnétique. — M. Sk- 
GUIER fait Ja description de cette machine, 


de l’eau acidulée avec l'acide süulfuriqu 


Fcipes de la classification de ces singulie} 


inventée par M. ParERsoN de New-York/k 
et importée à Paris par M. AnDELLe. Lehi 
principe d'action de la machine, mise enh 
jeu devant l'Académie, est puisé dans JM 
propriété que possède un faisceau de lamefgi 
de fer doux recouvert d'une hélice de fish 


vair ou de perdre dans des temps rés ps 
courts le pouvoir magnétique —Des morsMl 
ceaux de Fer doux sont placés à des inter:| 
valles égaux sur la circonférence d’une 
roue ; ils passent, pendant la rotation del 
la roue, tour à tour devant deux aimants 
électro-magnétiques; les fils destinés èh 
conduire les courants sont liés à un mécaMh 
nisme très simple, qui permet …au couran] 
électrique de s'établir au moment où Îd 
morceau de fer doux va arriver en prés} 
sence de l'aimant. Lorsque le rapproche 
ment est le plus complet, le courant es 
supprimé tout-à-coup. La roue continue dl 
tourner par la vitesse acquise. Le couranl 
n'est rétabli que lorsque plus de la moiti 
de l’espace qui sépare les morceaux de fell 
doux a.été parcouru; l'attraction, com 
mençant à volonté, tantôt un peu avant 
tantôt un peu après ce point milieu, défis 
termine ou règle le sens dans lequel 1gn 
roue continue de marcher. Il suffit done 
pendant l'action, de déplacer d'une petitl 
quantité l'appareil qui sert à établir et @n 
supprimer la commuuication, pour donne 
à la machine des mouvements inverses.=fl 
La machine est arrêtée et fixée en laissanÿr 
le courant agir d’une manière continué 
La suppression complète du courant laiss 
la roue dans un état parfait de liberté. = 
La puissance électrique de cette machin 
est empruntée à une pile composée de zin! 
amaloamé avec du mercure, et de feuilles 
de plaqué d'argent recou ertes de platine 
Des feuilles de tôlé de fer, recouverte 
également par une précipitation de platiné 
peuvent avecavantage remplacer le plaquë 
d'argent. Les éléments sont plongés dar 


dans la proportion de neuf parties d’eal 
et une d'acide. M. Pavenport avait étabi 
une machine électro-magnétique fondé 
sur les mêmes principes, mais beaucoum 
plus compliquée; il paraît qu'elle a él 
remplacée par celle de M. Patterson, qi 
met en jeu une presse mécanique destiné 
à l'impression d’un journal hebdomadairs 
Ostéographie des Chétroptères. — M. « 
BLAINVILLE présente le cinquième fasck 
cule de son Ostéographie iconographiqu 
qui est consacré à l'ordre des chauve 
souris ou chéiroptères. On y trouve M 
description absolue d’un certain nombi 
d’espèces types, choisies dans la série di 
puis les roussettes les plus voisines d 
makis jusqu'aucx hauves-souris ordinain 
les plus rapprochées des inscetivores te 
restres. En outre de cette partie en quelqi 
sorte technique, une autre plus scienle 
fique est employée à scruter les preuvm 
de l'ancienneté des chauves-souris à la sum) 
face de la terre. Pour y parvenir, il e« 
d'abord question de l'histoire et des pril 


animaux, de leur distribution gcogrs 
phique actuelle, et enfin des preuves 
l'existence ancienne de ces animaux. Vie; 
enfin l'étude des ossements des chauve! 
souris, soit monifiées, soit fossiles , dal 
les couches superficielles de la terre, di 
puis les terrains tertiaires jusque dans: 
diluviums des cavernes et des brèch 
osseuses ; d'où résulte qu'une espece, €} 
existe encore abondamment en Egypte, 
existait il y a près de #,000 ans, et que 


spèces fossiles en Europe ne différent 
as de celles qui vivent à présent. 
. PUISSANT lit un rapport sur le Traité 
ssreconnuissances militaires, par M. AME- 
un, professeur de dessin à l'école du 
énie de Mentpellier, et sur les deux in- 
uments qu'il propose, l'un pour la me- 
lare des distances, l’autre pour celle des 
ifférences de hauteurs. Le rapporteur ne 
‘ouve pas ces instruments supérieurs à 
“eux qui sont actuellement entre les mains 
res officiers. 

M. Liouvirce lit une note relative aux 
bservations lues dans la dernière séance 
ar M. de Pontécoulant, sur son rapport 
Blatif au mémoire de M. Leverrier. Il fait 
emarquer notamment que dans ce rap- 
'ort il n'avait pas même nommé M. de 

ontécoulant, ni son ouvrage. 

! M. JULLIEN communique l'extrait de 
Encyclopédie japonaise, Tong - Koué - 
‘hong-Kien (Miroir général des royaumes 
e l'Est), de laquelle il résulte que dans 
1 dixième année du règne de Mon-Song, 
oi de Corée (l’an 1007 de J.-C.), une 
houtagne s'élançca du fond de la mer au 
tud de la Corée, et au bout de sept jours 
le ar ait aiteint une hauteur de 1000 picds 
Itquatre lieues de tour. 

LA. Deminporr adresse les observations 
létéorologiques faites à Nijné Taguilsk 
our le mois de mars 1840. Le minimum 
le la température a été de —19 R ; le 
laximum-"{4», et la moyenue — 1° 67. 
les observations de température ont eu 

eu aussi dans les mines et donnent 3% R, 
ans l'une et 6, dans une autre constam- 
aent, 


Sur la pierre à champignons. — M. Guil- 
aume GASPARINI adresse des recherches 
ur la structure de la pierre à champi- 
1nons, singulière production de I Italie. 
‘ur les Apennins de la Lucanie, les mon- 
agnards distinguent un champignon de 
pierre qui est très bon à manger ; ils le 
écoltent sur des masses en apparence 
“erreuses cachées sous terre; on retire 
même ces masses de leur lieu natal pour 
hi transporter dans les jardins, où, à 
‘aide du terreau dont on les couvre et 
l'arrosements modérés , elles produisent 
Iles champignons portant pédicule et cha- 
beau; ceux-ci sont une espèce de Polypo- 
us; Cest dans l'été ct l'automne qu'on voit 
# singulier phénomène. L'étude. de ce 
Lorps à fait penser à l'auteur, que, confor- 
nement à l'opinion d'Imperato, cette sub- 
tance est une espèce de truffe ayant [a 
opriété de produire d'autres champi- 
mnons. Ces pierres à champignons ont Y'as- 
bect d'un amas de matières héterosänes : 
2n suivant la route des fibres radicales du 
hampignon, on parvient jusqu'à leur ori- 
7ne; là où elles semblent finir, se trouve 
mn petite quantité une substance qu'on 
veut facilement diviser en globules : elle 
st tout-à-fait semblable à la substance de 
a truffe fongifère. L'auteur pense que 
lie truffe singulière ne peut se ranger 
lans le genre L'uber ; elle a des relations 
iwec les genres Polysaceum et Scléroder- 
na, mais leurs espèces sont également 
inouelles. Il conclut par en composer un 
zenre nouveau-sous le nom de Mycelithe 
ungifera. Avec ce mémoire l’auteur a Joint 
our le Muséum un échantillon de ta subs- 
ance, espérant qu'elle produira des cham- 


Agnons sous le climat de Paris. 


. Pyroxène artificiel des scories des hauts- 
ourneaux. — Le pyroxène artificiel n'est 
)lus une chose assez nouvelle depuis que 
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M. Mitscherlich a reconnu les angles de 
clivage de cette substance dans ds scories 
produites dans les fonderies de minerai 
de cuivre à Fahlun en Suède, et que 
MM. Berthier et Mitscherlich sont même 
parvenus à obtenir de véritables cristaux 
de cette substance et en fondant en- 
semble les parties constituantes dans un 
four de porcelaine à Sèvres. M. Norcar- 
RATTH présente aujourd hui des échantil- 
lons qui se distinguent tellement par leurs 
formes cristallines qu'ils méritent une at - 
tention particulière, On en a trouvé sou- 
vent des cristaux d’un pouce avec des 
angles très mesurables: ils sont verdà- 
tres ou gris avec des nuances de violet, 
Bien qu'opaques ils s’approchent le plus 
des espèces du genre pyroxène désignées 
sous le nom de Diopade. Ces cristaux 
se forment en très grande quantité dans 
les scories du haut-fourneau d'Olsberg 
près de Bigge, dans la régence d'Arns- 
berg, depuis que le fourneau est activé 
par l'aire chaud. Ils prennent vaissance 
dans des cavités de la scorie coulant sur 
la gueuse. Les cristaux se confondent tel- 
lement avec la masse amorphe que cette 
scorie semble presque formée de pyroxè- 
ne. Dans le baut-fourneau dont il s'agit, 
on fond du fer oxidé de Brélon: le fer 
hydraté que l'on y ajoute semble favoriser 
la formation des cristaux. Cependant l'air 
chaud parait être la principale des causes 
qui président à la formatiou de ces cris- 
taux ; On n’en à jamais obtenu en se ser- 
vant de l'air froid. 


Anciennes clepsydres chinoisès. — M, de 
Paravey fait part que parmi les livres de 
M. Klaproth, vendus récemment, setrouve 
un livre curieux donnant les fioures des 
armes, habits, vases, instruments dont il 
est question dans les Kings. On tronve 
dans cet ouvrage deux figures d'anciennes 
clepsydres à siphons, l’une à automate qui 
ce meut dans une cuve, l’autre offrant un 
vase à ventre renflé. Le système des si- 
phonsestclairementindiqué dans ces deux 
clepsydres, la 1'e à quatre caisses, la 2e à 
deux caisses. L'auteur fait en outre re- 
marquer que les 24 caractères tracés sur 
le bord du vase à ventre renflé sont iden- 
tiques avec ceux de la boussole en boite 
carrée publiée par Bayer dans son ou- 
vrage de Horis sinicis et reproduite dans 
l'essai sur l'origine hiéroglyphique des 
chiffres et des lettres par M. de Paravey, 
in-8° 1826. De cette remarque l'auteur 
couclut que danscette clepsydre le vase de 
pierre contenait aussi une aiguille aiman- 
tée cachée par îes bords de ce vaseet flot- 
tant sur l'eau amenée par lessiphons dans 
le vase. 

M. CuaRRiène, fabricant d'instruments 
de chirurgie, rue de l'Ecole-de-Médecine, 
n. 9, présente le dessin et la description 
d'ure Drague de sauvetage pour retirer 
les noyés de l'eau. Il soumet en même 
temps de nouvelles boîtes de secours pour 
les asphyxiés, auxquelles ila fait subir 
divers perfectionnements et quirenferment 
de nouveaux instruments. 

M. DEGOUSÉE annonce que par suite des 
travaux du chemin de fer de la rive gau- 
che, des glissements de terrain considé- 
rables ont eu lieu sur l'argile par suite 
d'infitrations d'eau , et qu'il a remédié à 
ces événements au moyen de puits arté- 
siens qui donnent écoulement à l'eau sura- 
bondante dans les couches de la craie fen- 
dillée Nous avons déjà parlé de cette in- 
téressante application des puits forés 
absorbants. 
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M. ALQuif, agrégé de la facuké de 
Montpellier, présente un long mémoire 
contenant des études anatomo-pathologi- 
ques des phénomènes de l'Encéphale. 

Les membres de la commi-sion pour 
l'exécution du monument de Guttenberqg 
écrivent à l’Académie pour inviter ses 
membres à assister à la fête inaugurale 
de ce monument. ani aura lieu à Stras- 
bourg du 24 au 26 juin, 

M. QUENARDELLE prie l'Académie de 
prendre connaissance d'une machine à 
roues, inventée par un jeune ouvrier, et 
destinée à faire mouvoir une barque ; un 
seul iomme peut la faire manœuvrer, et, 
ayant la force dun cheval, elle pourrait 
suppléer à l'emploi de dix à douze 
hommes. 

M. Boucu£niE présente un bout de 
colonne torse faite avec du bois de poirier 
et préparée, suivant sa méthode, avec le 
pyrolignite de fer ; il présente tout l'aspect 
d un bois desiles très précieux. 


Société contrale d'asriculiure, 
Séance du 5 juin 1840. 


$# a Société d'horticulture de Seine et Oise 
fait part qu'elle aura une Zporition 
de fleurs à Versailles du 5 au 8 juin 1840. 

M. BONAFOUS présente de la part de M. 
VAaLPERGA plusieurs brochures sur la fa- 
brication du vivaigre ; sur ia culture de 
la betterave et l'extraction de son sucre 
en Piémout, etc, 


Ætude et destruction de la Pyrale de la 

vigne. 

M. AUDOUIN fait hommage de Ja {"° Ii- 
vraison de son Histoire des insectes nui- 
sibles à la vigne, ef particulièrement de le 
Pyrale, qui dévaste les vignobles de plusieurs 
départements. 

Cet ouvrage aura 6 livraisons, format 
in-%,, et Sera accompagné de figures la 
plupart co'oriées et composant un atlas 
de 23 planches. Dans une {re partie l'au- 
teur a présenté l'histoire scientifique de 
l'insecte qui est la Pyrale de la vigne, 
Pyralis vitina, Fabr. Il précise sa véri= 
table place dans la classification; il en 
établit la synonymie complète et en fait 
une description détaillée sous ses divers 
états. Dans le chap. 2: il est question de 
la Pyrale à l'état de papillon, ses mœurs, 
son accouplement, sa ponte; sujet bien 
important à étudier; car les œufs, qui 
étaient totalement inconnus des cultiva- 
teurs, sont le fe symptôme du désastre : 
ils sont disposés sur les feuilles de la wi: 
gne et forment quelquefois des plaques 
ovalaires de plus d'un centimètre en lon- 
gueur ; Certaines conditions d'humidité et 
de chaleur font éclore ces œufs en masse 
et spontanément; M. Audouin est arrivé 
à convaincre les plus incrédules en faisant 
cette curieuse expérience de l'éclosion des 
œufs en insufflant l'haleine dessus à plu- 
sieurs reprises. À peine éclos au mois de 
juillet ou d'août, suivant les localités, les 
chenilles éprouvent le besoin non pas de 
manger les jeunes pousses et les feuilles, 
mais de se cacher dans la souche des ceps 
de vigne sous l'écorce, commençant ainsi 
une hibernation ‘au milieu des plus gran- 
des chaleurs ; leur instinct les porte afin 
d'arriver plus promptement à la souche 
à se laisser choir des feuilles en se sus- 
pendant par un fil et à se laisser balancer 
par le vent qui les porte vers la souche, Dès 
que ces petites ehenilles l'ont atteinte, elles 
se cachent sous l'écorce, où elles se réu- 
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nissent en groupes et forment là, chacune, 
un pelit cocon. Au printemps suivant ces 
petites chenilles, encore presque micro- 
scopiques, commencent alors à se nourrir 
des feuilles et À enlacer avec des fils et 
détruire en leur donnant des petits coups 
de dents les grappes pour avoirun abri 
dans leur intérieur. M. Audouin a ensuite 
étudié la Pyrale à l'état de chrysalide. — 
Dans une 2° partie il a traité des épo- 
ques où les Pyrales ont été signalées ; on 
ne peut douter que cet insecte a été 
connu des Grecs et des Romans. Mais 
ü s'est multiplié considérablement par 
suite de ce principe que les animaux nui- 
sibles aux plantes se multiplient en pro- 
portion de la multiplication de ces plantes. 
M. Audouin a défini la distribution géo- 
graphique de l’iisecte qui envahit 9 dé- 
parlements, rayonnant de points souvent 
très circonscrits Elle préfère les bons rai- 
sins, ceux à fruit rouge, et se montre sur- 
tout dans certains sites excavés en petits 
bassins. Il n’y a iamais de Pyrales sur les 
vignes élevées. L'auteur a étudié aussi la 
marche du fléau dans les diverses localités. 
—Dans un 4m chap. l'auteur traite des 
causes qui peuvent amener la diminution 
de la Pyrale. Il a fait une remarque cu - 
rieuse, C'est que dans certaines localités 
où l'on devait, à cause des dégâts de l’an- 
pée précédente, redouter beaucoup les 
ravages de insecte, on les voyait subite- 
ment disparaître. Les circonstances atmo- 
sphériques sont souvent utiles sousce rap- 
port; ainsi la coïncidence de pluies froides 
avec l’accouplement en fait périr un très 
grand nombre; mais la Pyrale a des en. 
nemis plus redout:bles encore, ce sont 
de petites Ichneumonides, Chalcis, etc. 
qui piquent et dévorent les chenilles et les 
chrysalides et souvent les détruisent dans 
une proportion vraiment énorme. — Rela- 
tivement aux procédés de destruction de 
l'insecte, M. Audouin les a tous essayés 
etil y en avait un nombre incroyable à 
tenter. Enfin, il est arrivé à reconnaître 
que le moyen le plus efficace de détruire 
la Pyrale, c'est la destruction des pontes, 
à laquelle on arrive facilement par l'enlè- 
vement des feui les qui portent des pla- 
ques d'œufs ; cet enlèvement doit avoir 
lieu au milieu de juillet ou au commence- 
ment d'août Suivant les saisons plus ou 
moins avancées et les localités plus ou 
moins méridionales, M. Audouin s’est 
arrêté à ue méthode qui consiste à enle- 
ver la feuille entière; et il annonce que 
cette méthode est devenue si familière 
pour les visnerons, citant surtout ceux 
des départements du Rhône et de Saône- 
et-Loire {le Beaujolais et le Mâconnais ) 
qu'ils sont parvenus à très bien apercevoir 
des plaques à peine perceptibles, c'est-à- 
dire ne se composant que de 3 à 4 œufs ; 
le plus souvent la plaque contient 40, 50, 
100, 200 œufs et plus. Ce mode de des- 
tuction est d'une grande facikté pour les 
ropriétaires, qui n’ont qu’à vérifier si les 
euilles qui ont été enlevées portent des 
laques, et à les payer ensuite au poids. 
ans une 5* partie, l’auteur fait connaître 
les insectes nuisibles à la vigne autres 
que la Pyrale; il érait essentiel de les 
bien étudier pour qu'on ne les confondit 
pas avec la Pyrale, attendu que les moyens 
de destruction ne sont pas du toui les 
mêmes. 


Société d’horticulture de Paris, 
Séance du 3 juin 1840. 


a séance précédente de la société a été 
aprincinalement consacrée à la discus- 
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sion relative au projet d'un jardin pour la 
société. D'après le rapport d'une commis- 
siou spéciale, la société décid qu'on ajour- 
nera, pour le moment, la fondation d'un 
jardin et qu'on se bornera à un terrain 
d'Expérieuces, en acceptant à cet effet 
avec reconnaissance les offres de M. le 
duc Decazes , qui a mis à la disposition de 
la société un terrain de la pépinière du 
Luxemboure. Une souscription est ou- 
verte pour accroire les fonds que la so- 
ciété peut consacrer à cette destination, et 
elle produit, séance tenante, au-delà de 
1,009 francs. 

M. Perrr communique une petite pom- 
pe à jet, tout en cuivre, et dont le prix 
n'estque de 8 francs. 

M. NEUmANx fait connaître qu'avec la 
partie supérieure d'une feuille coupée en 
deux de T'heophrasta latifolia il a obtenu 
des boutures ; elles ont commencé par 
donner des racines, et au bout de sept 
mois des bourg: ons qui ont ainsi produit 
de nouvelles plantes. ‘ 


Prix proposés par la Société d'agriculture, arts 
et commerce de la Charente, pour 1840, 1841 
et 1542. 


AGRICULTURE : 1° Concours de Charrues 
perfectionnées (1840 ). 1'e Prime : 100 
francs et une herse en fer de l’école de 
Grignon. 2° Prime : 60 francs et une houe 
à cheval. 3° Prime : 50 francs. 

2° Amélioration de la race ovine (1840 ). 
{re Prime : Un bélier-mérinos, du prix de 
100 à 150 francs, sera donné au proprié- 
taire dont la bergerie aura été jugée la 
mieux tenue, et qui aura contribué de la 
manière la plus notable à l’amélioration 

e la race ovine du pays. Autres Primes : 
dune béliers poitevins seront distribués 
aux quatre propriétaires qui auront le 
plus approché des conditions ci-dessus 
énoncées. 

INDUSTRIE : 1° Machines à fabriquer le 
papier (1841). La Société décernera une 
médaille d'or à la personne qui aura con- 
fectionné, dans le département de la Cha- 
rente, d'ici au mois d'août 1841, une ma- 
chine à fabriquer le papier au moins aussi 
parfaite que celles qui jusqu’à ce jour y 
ont été importées. 

2 Turbine perfectionnée (1841). Consi- 
dérant que le département de la Charente 
possède un très grand nombre de chates 
d’eau, et qu'on n’a pas obtenu de ces mo- 
teurs naturelsle plus grand effet utile ; qu’à 
la vérité des roues à godets, des roues à la 
Poncelet et des roues dites de côté ont été 
construites ces dernières années dans di- 
versesusines,avecheaucoup desuccès,mais 
qu aucune Turbine perfectionnée n'y à été 
essayée; que cependant cette dernière 
roue, outre son effet réel, offre nne nota- 
ble économie dans la transmission de sa 
force, qu'elle a l'avantage de tourner sous 
l’eau , etque, par conséquent , elle peut 
fonctionner malgré les crues et les glaces ; 
la Société décernera en 1841, une mé- 
daille d’or à la personne qui aura fait éta- 
blir dans le département de la Charente 
la meilleure turbine perfectionnée, de la 
force de six chevaux au moins. 

3, Emploi du coak et de la houille (1812). 
Considérant que jusqu’à ce jour aucune 
usine à fer de ce département, à l'excep- 
tion de quelques fourneaux à la Wilkin- 
son, n’a employé la houille, pour la ré- 
duction de la mine de fer dans les hauts- 
fourneaux à pudler, et qu'il est hors de 
doute que l'emploi de ce combustible n’ap- 


- liquide, et qui y circule en quantité connue 


et l'acide carbonique, dont la chaleur spé-f 


porte une grande économie et un notable 
perfectionnement dans la fabrication dt 
fer, la Société décernera en 1812, une 
médaille d'or à celui des maîtres de forges 
du département de la Charente qui aura 
employé le coak ou la houille dans um 
baut-fourneau, pour produire 300,000 k% 
de fonte, ou qui aura alfiné cette même» 
qualité de fonte dans des fourneaux à 
pudler. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Sur la chaleur spécifique des corps, par 
MM. De La Rive et Marcet. 


@otre travail avait été entrepris en vue 
Nr reprendre et de continuer nos re" 
cherches sur la chaleur spécifique des gaz ss 
notre méthode était la suivante : Observer x 
la vitesse de refroidissement dans le vide" 
d'une masse liquide, d'abord lorsqu'elle est 
isolée, puis ensuite lorsqu'elle est traversée 
par un gaz ou une vapeur qui y pénètre a 
une température plus basse que celle dx 


pendant un temps délerminé. La relation 
qui existe entre la chaleur spécifique dut 
gaz ou de la vapeur et la différence dest 
deux vitesses de refroidissement, est très! 
simple etpermet de déterminer cette cha 
leur-spécifique. Au moyen de ce procédé 
nous avons trouvé pour l'hydrogène et 
pour les gaz simples, exactement la méme 
chaleur spécifique; parmi les gaz comA 
posés que nous avors soumis à l'expés 
1ience, deux seulement nous ont présenté 
une exception à la loi générale que les gaz 
ont la même chaleur spécifique sous la méme» 
pression et sous le même volume. Ces garM 
sont : le gaz-oléfiant, dont la chaleur spé- 
cifique est, d’après nos expériences, 1,547 


cifique est de 1,222. MM. de la Roche et! 
Bérard avaient trouvé pour le premier. 
gaz 1,553 et pour le second 1,258 ; M. Du: 
long avait trouvé 1,531 et 1,175. Le peur 
de différence qui existe entre ces résultats: 
obtenus par des moyens bien différents 
en nous donnant de la confiance dans! 
notre procédé, nous avait encouragés à 
l’appliquer à tous les fluides élastiques, el 
à déterminer les chaleurs spécifiques dé 
ceux des gaz composés qui ne rentrent paf 
dans la loi de l'égalité des chaleurs spéci: 
fiques, loi que nous avions eu tort de croire 
être générale, et qui n’est vraie que poux 
les gaz simples et pour quelques ga 
composés. | 

Avant de poursuivre les recherches re 
latives aux gaz, et pendant que nous 
faisions construire les appareils nécessaire 
pour ce travail, nous avions cru devoik 
reprendre l'étude de la chaleur spécifique 
des solides et des liquides, que nou! 
avions déjà commencée en 1830. Le pro! 
cédé dont nous avons fait usage est celà 
de MM. Dulong et Petit, fondé sur le re 
froidissement. Seulement, nous avon 
substitué au cylindre d'argent dans lequen 
ces physiciens renfermaient la substances 
éprouver, une sphère creuse d'or de 4} 
millimètres de diamètre environ, pesant 
grammes. Pour les liquides, nous nou 
sommes servis d'abord d'un vase cylindn 
que de platine pesant 4:,775 et de 4 cents 
mètres cubes de capacité ; plus tard nou 
avons fait usage aussi, pour les liquide! 
d’une sphère creuse en platine. Nous avo 
cherché à obtenir les substances solides 
l'état de poudre impalpable par des pre 
cédés chimiques et non par des moyel 
mécaniques, afin d'éviter ainsi, autant qi 


pl 


ossible, l'influence de la conductibilité. 
_ Voii quelques uns des résultats que 
ious avons obtenus : 


Bélénium. . . . . . . . . . . 0,08340, 
dmium.. 420... .1./.00/05766, 
Æungstène.”. : . . . . . . .  0,0306, 
O0 0 00506, 

4: RENE Me RTS ONIL T2, 
diulfure d'antimoine.. . . . .  0,1286, 
sulfure de fer. . . . . . . . 01356, 
sulfure de molybdène. . . . 0,1097, 
julfure de mercure. . . . .  0,0598, 
“icide arsénieux blanc. . . .  0,1309, 
Acide arsénieux vitré. . . 0,1320, 


. Le tungstène, le molybdène et le cobalt 
nt été retirés de leurs oxides par l'hydro- 
pène; c'est probablement à la présence 
du charbon qu'est due la grande chaleur 
spécifique que MM. Dulong etP titavaient 
trouvée pour le cobalt. Les‘résultats qui 
précèdent s'accordent assez bien avec la 
loi de Dulong et Petit, que les atomes des 
substances simples ont la même chaleur 
spécifique; ils donnaient plutôt, comme 
ceux de M. Regnault, des nombres un peu 
trop.forts. Quant aux corps composés, 
nous n'avons pas encore assez de déter- 
Iminations pour oser y chercher une loi. 
|Cependant notre Mémoire en renferme un 
plus grand nombre que celles que j'ai 
rapportées plus haut, et en particulier on 
y trouve les chaleurs spécifiques de quel- 
ques liquides. En voici quelques unes : 


Acide sulfurique. . . . . . . . . 0,349, 
Hydrogène carboné (liquide de 
DRAM) Eee . . .. 0275, 
ONE... ... ….. (0,519; 
| Ether SHRIQUE. - - + + : - 110,000, 


Nous avons également trouvé pour le 
mercure 0,0318, et pour le brome 0,135. 
| Le premier de ces deux corps aurait, d'a- 
. ÿrès nous une chaleur spécifique un peu 
plus faible que celle qu’avaient obtenue 
| MM. Dulong et Petit, puis plus tard 
| M. Regnault, par la méthode des mélan- 
| ges. Quant au brome , sa chaleur spécifi- 
| que ne s'accorderait point avec la loi de 
| Dulong et Petit ; mais ayant été obligés de 
| remplacer pource corps le vase de platine 
| par un vase de verre, il se peut, quoique 

fous ayons tenu compte de ce change- 
| ment, qu'il ait cependant donné lieu à 
| quelque erreur, en retardant par exemple 
| la vitesse du refroidissement, l'enveloppe 
. de verre étant moins Conductrice que celle 
. de métal ;il est vrai qu'elle est plus rayon- 

nante et que l’un des effets doitcompenser 
 fautre. 
_ Quant au charbon, les résultats aux- 
quels nous sommes parvenus sont peu 
| d'accord avec ceux que MM. A\ogadroet 
| Regnault ont obtenus; ils nous paraissent 
_ dépendre de la manière dont on s'ÿ prend 
_ pour avoir du cafbone pur. 

Quoique nous ayons cru entrevoir dans 
la chaleur spécifique de quelques corps 
composés, des relation assez simples qui 
la lient avec celle de leurs élémems, le 
nombre des résultats que nous avons 
obtenus n'est pas encore assez considéra- 
ble pour oser formuler une loi : il en faut 
un plus grand nombre. M. Regnault, de 
son côté, et nous du nôtre, nous cher- 
cherons à les obtenir. (Comptes rendus de 
l'Aacad. des Sc. 25 mai.) 


22336 0-€€E— 
CHIMIE. 
Constitution des résines, par M. Jonhston. 


‘auteur examine les résines, soit dans 
l'état où ces plantes les ont fournies, so t 
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dans celui où on les obtient après les avoir 
séparées de leurs mélanges au moyen de 
l'aicoo! ou de l’éther ; la grande difuculté, 
c'est de savoir quand la résine qu'on a 
analysée était dans l’état normal; il faut 
pour M. J. des analyses très nombreuses. 
Pour lui, la résine de la scamnones qui 
a été uraitée par | aicool , peut être repré- 
sentée par la formule C‘ H°° O*°. La quan- 
tité d'oxigène y est beaucoup plus grande 
que dans toutes Îles résines analysées 
jusqu'’ci. La résine de jalap, obtenue en 
évaporant l'extrait alcoolique après qu'on 
l’a fait bouillir dans l'eau, est représentée 
par Ce H54 O5. Leurs effets sur l'écono- 
mie animale confirment la presque identité 
de leur formule. La résine de labdanum 
obtenue de même donne pour formule 
Ci H55 OS; son extrait à l'air prend la 
consistance du beurre; ilest brun, quand 
on à fait bouillir cette résine dans l'eau sa 
formule est C: H5 O . 

La résine berengeta dans l'état normal, 
a pour formule C‘° H5° O7. 

La résine de bitume asphalte C£° F7 O6. 

La résine de l'ammoniaque C4 H:5 Ov. 

La résine opopanax Cf H°5 O4. 

Assa fæuida Cé H°° 0%. 

Il y a une analogie frappante entre 
la résine ammoniaque et l'assa fœtida, la 
dernière n'étant pour ainsi dire qu’un 
hydrate de la première; ce n'est qu’une 
relation apparente. Dans aucune résine 
l'hydrogène n'est réuni à l'oxigène pour 
former de l’eau. L'auteur a été conduit 
ainsi à chercher quelle serai: sur les ré- 
sines l’action d'une faible élévation de 
température. Au-delà de son point de 
fusion, toute résine se décompose. Pour 
quelques résines, ilse produit de l'acide 
,benzoïque ; des résines perdent de leur 
poids etengendrentde matièress volatiles; 
la chaleur change la composi ion atomi- 
que des résines, et le changement qu'elles 
subissent est propre à chacune d'elles et 
est dépendant très probablement de leur 
radical organique. Des expériences sur 
la résine ammoniaque, opopanax, assa 
fœtida , lui ont confirmé cette manière de 
voir. 

L'auteur conclut que les résines ne sont 
pas des combinaisons d'un même radical, 
mais des agrégations de combinaisons ou 
de radicaux analogues. 

Que la quantité C‘° est constante dans 
toutes les formules des résines, du moins 
autant que l'état de nos connaissances 
permet de le dire. 

Que la formule donnée précédemment, 
dont la eol: phane est le type, savoir : 
CH + x Oy, devra être corrigée pourle 
grouppe dans la gomme gutte et le sang 
de dragon sont les types, et elle sera 
alors CiH26 + x O y. 

—d-333- À 0-CEE— 
GEOLOGIE. 


Ossement fossile et géologie des pampas. 


fN&Alcide d'Orbigny communique l'ex- 
MW@trait d'une lettre de M. Th. Vicar- 
DEBO, directeur du Muséum de Monte- 
video, par laquelle ce zélé naturaliste lui 
fait part de la découverte d’un ossement 
fossile d'une très grande dimension dans 
le lit de l'Arroyo Negro, dép. de Pai- 
sandu. Cet ossement, que M. Vilardebo 
décrit commeun fémur, paraît être, sui- 
vant M. d'Orbigny, un humérus d'une 
grande espèce de cétacé (probablement 
une Baleine), mais sans qu'il soit possible 
de le rapporter avec certitude à l'un des 
genres plutôt qu'à un autre. Si cet os avait 
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été rencontré près de la Plata, on pour- 
rait croire qu'il a appartenu à une espece 
actuellement vivante et qu'il a été jeté à 
la côte par les courants; n'ais l'Arroyo 
Negro, non seulement ne se jette pas dans 
la Plata, mais il est au moins à 40 ou 50 
lieues au-dessus du confluent de l'Uraguay 
et de la Plata, ou à plus de 120 lieues de 
la mer; ce qui détruit toutes les objections 
à cet égard et prouve évidemment l'état 
fossile de cet ossement. 

Dans la République Orientale de l'Ura- 
guay, au moins dans ses parties "méridio- 
nales, la dispo ition géologique est fort 
simple. Des aroiles durcies , contenant des 
ossements de Mesalonyx et de Mepathe- 
rium, couvrent les bords de la Plata, où 
el'es sont dépassées de distance en distance 
par des sommets de roches graniliques. 
Ces argiles, qui forment tout le bassin des 
Pampas, se continuent sans interruption 
sur presque toute la côte, et jusqu'à une 
petite distance dans l'intérieur, où elles 
reposent sur des terrains tertiaires marins, 
dans lesquels on rencontre des Peignes, 
des Vénus et des Huîtres en grande abon- 
dance; c'est évidemment dans ces terrains 
tertiaires que l'ossement en question a 
été recueilli. Ce fait serait d'autant plus 
important que les mêmes couches se re- 
trouvent sur tout le pourtour du bassin 
des Pampas jusqu'en Patagonie, et que 
la présence dans ces terrains de restes de 
cétacés dans la République Orientale vien- 
drait encore en assurer l'identité avec les 
mêmes terrains en Patagonie, où l'on a 
vbservé, dans les falaises, plusieurs por- 
tions de squelettes de ces grands mammi- 
fères. (Bull. Soc. géolog. mars 18 10.) 


—1-333-00-€€<<— 
PALÉONTOLOGIE. 
Grand animal fossile eméricain. 


ïR près avoir enlevé-une légère couche 
& S d'argile, MM. Vilardebo, B. Berro 
et Isabelle, rencontrèrent un écusson 
formé de pièces osseuses, séparées les 
unes des autres par un léger intervalle : 
ces pièces sort hexagones, de 25 à 50 mil- 
limètres de diamètre, d'une épaisseur va- 
riant de 12 à 40 millimètres, les plus 
grosses occupant la région dorsale de la 
carapace et les plus minces les extrémités 
latérales ; au miieu de chacun de ces po- 
lygones on voit un disque de {4 à 27 mil- 
limètres d'où partent, en divergeant, 14 
à 18 mill. laissant entre elles plusieurs par- 
ties quadrangulaires. Ces pièces sont unies 
par symphyse et forment une mosaïque 
très régulière ; la carapace paraît bordée 
de pièces coniques formant un demi-cercle 
de 24 centimètres. 

La carapace, une fois découverte, avait 
transversalement # varas 9 pouces, ou à 
peu près 4 mètres de largeur, et se pré- 
sentait convexe comme un tonneau; les os 
qu’on découvrit avec, étaient des verté- 
bres lombaires, et des os du bassin. Dans 
un autre lieu on a trouvé un fémur de 
près de 21 pouces espagnols de long 
(0,57), plusieurs plaques de la carapace, 
et une queue formée d'une seule pièce os- 
seuse, couverte néanmoins de plaques 
soudées entre elles, au milieu desquelles 
sont des vestiges de vertèbres caudales 
très espacées. Cette queue a plus de 0,50 
de longueur, et plus de 0,36 de diamètre 
à sa base. 

Les auteurs cherchent ensuite à quelle 
classe d'animaux se rapportent ces restes 
fossiles, et après avoir discuté avec sa- 
gacité leurs rapports avec les animaux 
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Connus, ils finissent par croire qu'ils ap- 
Partiennent à une espèce de Dasypus , à 
laquelle ils imposent là dénomination de 
D. antiquus, et qu'ils caractérisent par là 
phrase suivante : Cingulis dorsalibus nul- 
ls ; verticillis caudalibus nullis. ( Univer- 
sal, mars 1858.) - 


393-066 


Guérison du strabisme au moyen d'une opéra- 
ton chiruroicale, par M. Dieffenbach. 


E y a deux mois que j'ai eu l'honneur de 
vous faire part de plusieurs opérations 
de strabisme que je viens de faire avec 
succès ; depuis cette époque le nombre de 
ces opérations s'est considérablement aug- 
menté : aujourd'hui je compte deux cent 
dix-huit opérés. 

En observant avec attention les malades 
avantet après l'opération, j'ai pu faire 
quelques remarques physiologiques que 
je m'empresse de yous faire connaître. 

4° Les sujets qui louchent d'un œil seu- 
lement, et en dedans, onttrès souvent la 
pupille dilatée dans l'œil dévié. Le con- 
traine à lieu dans l'état physiologique, 
c'est-à-dire que si volontairement on attire 
l'œil en dedans, la pupille se contracte. 
Dans cet état de dilatation la vue est dor- 
ble, et quelquefois elle est double dans 
l'œil dévié. 

Lorsque l'on coupe le muscle droit in- 
terne, la pupille se contracte, et sile decré 
de contraction est égal à celui de l'autre 
œil, la vue est correcte. Si au contraire il 
y à encore inégalité dans les ouvertures: 
pupillaires, la vue reste ou devient dou- 
ble. Cet état de la vue double se fait re- 
* Marquer pendant les quinze ou vingt pre- 
miers jours qui Suivent l'opération, et 
: insensiblement cette disposition disparaît. 

J'ai dû couper plusieurs fois le tendon 
du muscle grand-oblique, lorsque l'œil 
était porté en dedans et en haut; aussitôt 
le globe oculaire tombait brusquement et 
il venait se placer dans le milieu dé l’ou- 
verture des paupières. Ce fait sembie 
prouver que le muscle oblique supérieur 
porte l'œil en dedans et en haut, et non 
en bas et. en dehors, comme quelques 
physiologistes l'ont cru. 

Lorsauele strabiseme est divergent, il 
suffit de couper le muscle droit externe 
pour donner à l'œil une autre direction ; 
mais il arrivesouvent dans les cas de stra- 
bisme en dehors, que l'œil est porté en 
dedans après l'opération, de sorte que 
l'on à changé le strabisme divergent en 
strabisme convergent; il faut attendre 
quelque temps pour donner au muscle 
externe les moyens de contracter de nou- 
velles adhérences avec le slobe de l'œil, 
et alors on coupe le muscle interne ; aucun 
obstacle ne s'oppose plus au redressement 
de l'œil, et par ces deux opérations on a 
corrigé cette difformité. 

J'ai dû couper aussi le muscle droit 
Supérieur dans quelques cas de strabisme 
en baut, Cette opération est beaucoup 
plus difficile à exécuter que la section des 
autres muscles, mais elle ne présente au- 
une particularité remarquable. 


2233-00 Ce 
HORTICULTUMRE. 


Jardin de Fromont à His (Seine-et-Oise). 


ÆQ est un devoir pour nous, qui avons 
Khan admiré les cultures de ce magni- 
fique jardin, et qui aurions tant désiré les 


| 
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voir encourager par la création, au nom 
de l'Etat, d'un Institut horticole, d’annon- 
cer qu'il seca, dans tout le courant de l'été, 
procédé, de gré à gré, à la vente d'une 
très grande quantité de bennes plantes de 
serre tempérée et de pleine terre cultivées 
en pot, provenant des multiplications du 
jardin de Fromont. Les principaux articles 
sont : pour la pleine terre, Rhododendrum 
et ses meilleures variétés; Axalées, id. ; 
Magnolia, id. ; Daphné, id.; plantes vi- 
vaces, 1d.; Pivoines en arbre; Rosiers-thés 
et autres, id. ; plants de Rhododendrum, 
ÆKalmia, Asalées, Magnolia, pour repi- 
quer ou grelfer, etc.; et, pour la serre 
tempérée, Camellia et ses plus belles va- 
riêtés ; Axalées de l'Inde, 11.3 Magnolia 
grandiflora, id. ; Pelargonium; Érica ; 
Rhododendrum en arbre et hybrides ; Epa- 
cris, Pimélées, Acacias, Diosma, Horea 
Celsii et autres piantes de la Nouvelle- 
Hollande et du Cap, etc. 

Cette vente extraordinaire de plantes 
parait déterminée par la mise en vente du 
parc de Fromoxr, aunoncée dans plu- 
SIQUFS jeurnaux. On doit vivement re- 
greuter qu'un établissement aussi utile que 
ceiur que M. Souiange Bodin a créé à 
grands lrais, daus des vucs connues de 
bien public, doive si promptement sortir 
des mains de son fondateur, par suite de 
ces intérêts de famille qui amènent né- 
cessairement Ja division des héritages , el 
qu'il n'y ait pas, dans les ressources dont 
le gouvernement dispose, de moyens d'en 
prolonger l'existence. Quoi qu'il en soit, 
la vente des plantes de Fromont va deve- 
mir une bonne fortune, non seulement pour 
les amateurs, mais surtout pour les per- 
sonnes qui font le commerce des plantes, 
et quai peuvent y prendre des assortiments 
qu'ils trouveront à placer en détail avec 
ua grand profit. Pour n’en citer que deux 
exemples, il y a en ce moment dans les 
serres de Fromont 5,000 Azalées de 1 Inde 
en 75 variétés, et plus de 50,000 Camellias, 
dont 20,000 en greffes d’un et deux ans, 
dans toutes les meilleures espèces.—Quant 
au parc, dégagé (débarrassé ne serait 
pas le mot, car les cultures pourraient être 
conünuées avec un grand profit), cette 
Composition paysagère, magnifique et gra- 
cieuse à la fois, est certainement ce qu’on 
connait de plus parfait, aux portes de Paris, 
sous le rapport artistique. C'est le fruit de 
plus de trente années de travaux, de dé- 
penseset d'études, auxquelss’estlivré,dans 
le plus beau cadre naturel qu'il pt dé- 
sirer, l'homme dontles connaissances pra- 
tiques et les écrits ont le plus contribué, 
dans ces deruiers temps, aux progrès 
de lhorticuliure française, soit comme 
science, soit comme art; Et nous ne pou- 
vons qu'engager fortement à aller s'en 
assurer sur les lieux mêmes et auprès du 
fondateur des Jardins de Fromont, ceux 
qui voudraient lui succéder dans ses 
Jjouissances sans avoir eu à partager ses 
fatigues et ses mécomptes. Le parc a 
65 hectares, enclos de murs ou de sauts- 
de-loup. Il est abondamment pourvu de 
toutce qui rend la vie confortable, dans une 
résidence où tout ce que la ville présente 
d’attrayant en tout genre, sciences, arts, 
jeux, études, plaisirs philanthropiques, 
voluptés mondaines, peut en quelques mi- 
nutes affluer au premier signal du maître. 
C'est ainsi que l'heureux propriétaire de 
Fromont avait conçu la vie, et qu'il en a 
joui long-temps. 


seulement de la Dordogne du côté de Cas 


, Stuit par Ausone. Ruch pourrait bien sen 


SCIENCES. HISTORIQUES, à 
Maison dite d'Ausoné à Huch (Gironde). l 
Le bourg de Ruch, distant d'une lieuo#| 


tillon , et de trois lieues de Sainte-Foy en 
Agenais, offre au voyageur un aspect riants} 
eu fertile, eu réveille en lui des souvenirsh 
historiques d'un vif intérêt. | 

On a long-temps discuté Ja question des) 
savoir si la villa du célèbre poëte Ausone,# 
né à Bordeaux vers l’an 309, et que Ja fa-h 
veur de l'empereur Gratien, dont 11 avait} 
été le professeur, éleva à la dignité de 
consul dans les Gaules, était située à Ruch 
ou auprès de l'église de Sainte-Marie-Ma.M 
deleiue à Lugagnac. L'abbé Lebeuf, dont M 
on connait la vaste érudition, affirme que: 
cest à Ruch qu'étaient cette propriété et, 
une partie des biens de ses ancêtres. « Le, 
nom de Julius était commun dans Ja fa-, 
mille d'Ausone et celui de Lucanus dans! 
celle de sa femme, dit | Encyclopédie.Or, on, 
uouve aux environs Auch Juillac, Julia-. 
cœur, Pujols, Podium J'ulii; Lugagnac, 
Lucaniacum,ciés dans les lettres d'Ausone, 
et. de saint Paulin; Doulauson, Tholus Au- \ 
sont, petit édifice terminé ca dôme con 


rapporter à cette idée, etse dériver dem 
Rusculum, employé par Aulu-Gelle pour 
signifier une petite terre. » x 

Le savant M. Jouanet, bibliothécaire des 
Bordeaux , pense « que l'on peut conci- 
lier les détails dans lesquels le poëte est 
entré sur son cher Lucaniacus, ses'prés ,! 
ses bois ét $es vignes, avec la position et 
l'étendue du Lugagnac actuel. On peuf 
citer à l'appui de cette assertion les vers K 
suivants : | 


Salve herediolum mojorum regna meorum, 
Quod proavus, qauod avus, quod pater excoluil. 
Qued mibi jam senior, properata morte, relinquit 
Heheu nolueram tam eilo posse frui, etc. 

( Ausoni villula. Edyl. nx, ) 


Ce dimivutif herediolum désigne bien la | 
propriété où il se rendait par eau, et que 
n'était, dit-il lui-même, ni trop près ni 
trop loin de Bordeaux. Mais ces passages 
et d'autres pris au hasard dans ses œu- | 
vres peuvent coïncider tout aussi bien avec 
l'emplacement de Ruch, qui n'est éloigné k 
que de six lieues de cette ville, et de huit | 
lieues de Bazas. 

En 1746 , un cultivateur en labourant M 
son champ situé à l'ouest du village, ren=M 
contra un bloc qui arrêtait le soc de say 
charrue. On déblaya la terre à cet endroit 
et on trouva à environ deux pieds de pro 
fondeur une masse de pavés en mosaïquem 
encore intacte. L'on reconnut qu'elle s'é- 
tendait dans l'espace de plus de vingt 
toises. Le bruit de cette découverte sem 
répandit avec rapidité dans tout le voisi=M 
nage, et l'on vint en foule voir les jolis pa-M 
vés romains. C'était fort bien jusque là;4 
mais malheureusement la curiosité publi-M 
que ne s'arrêta pas là et on voulut aussiM 
en emporter. On s'adressa au propriétairen 
pour en obtenir la permission; on pense) 
bien que pour en détacher quelques mor=| 
ceaux, on en brisa un bien plus grand 
nombre. Ces indiscrètes visites et ces dé 
gàts fréquemment répétéslui ayant inspirés 
un mécontentement assez fondé, il me! 
trouva d'autre moyen pour y mettre um 
terme que de ramener la terre sur ce qui! 
restait encore de pavé mis à nu; le reste 
se trouva morcelé par les collection- 

neurs de mosaïques. Nous en avons Vu Sul 
les lieux des fragments assez importants; 


e-plus grand nombre représente des des- 
ins réguliers et des ornements connus 
ous le nom de grecques. Les petits mor- 
eaux dont ja réunion compose la mosaï- 
ue sont de forme cubique; leurs cou- 
eurs sont le noir, le blanc, le rouge et le 
bleu. | 

‘Nous ne sommes pas éloignés de croire 
lue Ruch a été la résidence favorite d'Au- 
“ione. On aime à penser que sous ces frais 
bmbrages ce noble rhéteur que la fortune 
M avait point abusé, et qui à la cour même 
Mivait su se garantir de la corruption géné- 
ale, venait goûter les plaisirs simples de 
“a campagne en compagnie d'amis dignes 
lo lui. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
fRuch aêté habité par les Romains qui oc- 
IN 


upaient.toute cette partie de l'Aquitaine; 


Eh 


ls y séjournèrent même assez loug-temps 
pour y construire des établissements d'une 
Iwertaine importance. Nous n'en voulons 
“pour preuve que la découverte que l'on y 
hit le siècle dernier d'un grand nombre de 
Miombeaux tournés vers l'occident, avec 
#la couverture en forme de toit ; dedans 
‘étaient des agrafes de diverses formes, 
des boucles d'oreilles, des anneaux, quel- 
ques glands d'or, des restes de fil d'or, et 
“quelques lames d'épée et de poignard ron- 
#gées par la rouille. On déterra dans le 
“voisinage à quelque distance du pavé en 
“mosaïque mentionné plus haut un assez 
grand nombre de médailles tant du haut 
que du bas-empire ; il y avait des mon- 
bnaies de Trajan, d’Adrien, de Constantin, 
de Decentius, de Julien dit l'Apostat, et 
| une pièce fort rare de Louis-le-Débon- 
| naire. 
Non loin du chemin vicinal de Bossu- 
“ gan nous vimes un bâtiment carré que les 
gens du pays appellent la maison d’Ausone, 
mais celte dénomination est erronée. C'est 
un joli édifice en pierres de taille et à deux 
étages ; au milieu est une tour à trois pans 
dans laquelle est un escalier conduisant 
| aux chambres. Sur six croisées, deux ont 
| été aveuglées; il y en a deux à ogives à lan- 
| &eltes surmontées d'un bandeau de pierre 
décoré de figures grotesques. Tout porte 
croire qu'elle a servi d'habitation sei- 
gneuriale au xv‘ siècle; le paysan à qui 
elle appartient la laisse tomber en ruines 
sans plus se soucier de sa conservation. 
Nous terminerons en exprimant le regret 
de n'avoir pas vu dans le musée de Bor- 
deaux quelques unes des antiquités trou- 
vês à Ruch. Espérons que sil'on n'est pas 
encore décidé à y faire des fouilles nou- 
| velles, au moins on ne laissera pas enfoui 
|| un pavé en mosaïque que bien des collec- 
tious publiques se feraient gloire de pos- 
| séder. Le propriétaire du champ, fortpeu 
curieux d'ouvrages d'art, se prêterait d'au- 
|| tant plus volontiers à en faire l'abandon 
| que par suite de ce déblaiement son ter- 
| rain serait d'une culture meilleure et plus 
| facile. 
| CH. GROUET. 
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è| Sur l'âge de la tapisserie de Bayeux. 


| 

fi 

{| NN avons déjà rapporté l'opinion de 
| SVM. Bolion-Corney qui placeau xin sié- 
| cle la confection de la lapisserie de Bayeux; 
| nous parlerons aussi de celle de M. Le- 
| coïatre-Dupont qui ne voit point dans cette 
tapisserie. l'œuvre de cette époque, mais 
qui la regarde comme contemporaine des 
hommes dont elle retrace les faits, et la 
croit exécutée par les ordres et sous la 
direction de l’un des conquérants. Les 
monuments qui, dans le Poitou, se rap- 
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prochentdustyle delatapisserie de Bayeux 
remontent au plus tard à la première 
moitié du douzième siècle, et ceux qui da- 
tent de la seconde moitié du même siècle, 
sont d’un genre tout différent; c'est que 
durant le douzième siècle, les arts avaie t 
marché et avaient répudié cette habitude 
d'inscrire près des sujets de broderie et 
de sculpture un titre qui les expliquât 
alors même qu'ils étaient plus faciles à 
deviner. Que cetie habitude ait existé sous 
Guillaume le Conquérant, c’est un fait 
rationnel. 

Ainsi, dit l’auteur, par le mode de dis- 
tribution des sujets, par son exécution, la 
tapisserie de Bayeux porte le cachet de la 
fin du xre siècle. Les armes, les costumes, 
les usages de cette époque y sont fidèle- 
ment représentés, le plein cintre règne 
sans mélange de l’ogive sur tous les édi- 
fices figurés; les tours et les donjons sont 
en bois , selon l'usage du x1e siècle. D’ail- 
leurs la tapisserie abonde en mille petits 
faits trop futiles pour n'avoir pas été igno- 
rés d'une génération postérieure d'un 
siècle er demi à la conquête, mais qui chez 
des acteurs et des témoins pouvaient flatter 
des amours-propres et avoir l'intérêt des 
souvenirs personnels. M. Bolton a sup- 
posé qu’un homme instruit aurait présidé 
à Ja conf ction de la tapisserie et donné 
aux personnages, aux armes, aux MOnu— 
ments, la physionomie de l’époque de la 
conquête ; mais, dit M. Lecointre Dupont, 
ce serait une. chose bien extraordinaire 
que ce respect scrupuleux pour la vérité 
historique du dessin chez un artiste du 
temps de Philippe-Auguste et de saint 
Louis. Quant au nom de Français donné 
par la tapisserie aux soldats de Guillaume, 
préférablement au nom de Normands, 
cela s'explique bien aisément. Le conqué- 
rant n'avait pas que des Normands sous 
ses drapeaux . presque toutes les provinces 
de France avaient fourni nombre de guer- 
riers avides de partager l’aventurense ex- 
pédition dirigée contre l'Angleterre; dès 
lors le mot générique de Français embras- 
sait, dans sa signification, la totalité des 
compagnons du duc de Normandie. 

Si j'avais à chercher, ajoute M. Lecoin- 
tre Dupont, non point la main qui broda 
cette lohgue toile historique, mais la vo- 
lonté qui en commanda l'exécution, je 
dirais avec deux savants de Bayeux, 
MM. Delauney et Pluquet , que la tapisse- 
rie porte elle-même le nom de son auteur. 

Au nombre des compagnons les plus 
actifs de Guillaume, fut son frère utérin, 
Odon, évêque de Bayeux. Ea tapisserie 
nous le montre souvent: là il bénit, aux 
champs d'Hasteing, les mets et les breu- 
vages dont est chargée la table du con- 
quérant; plus loin, il siége au conseil de 
guerre aux côtés de son frère; plus loin 
encore nous le retrouvons excilant au com- 
bat les Normands etassommant de sa mas- 
sue les Anglais qu'il n'ose frapper d’une 
lance ou d'une épée, pour rester fidèle à 


Ta maxime : ecclesia abhoret & sanquine. 


Odon, comme acteur dans la conquête, 
avait mtérêt à faire représenter les exploits 
auxquels il avait eu tant de part; comme 
évêque de Bayeux, il avait seul le droit de 
placer dans son église ces sujets tout pro- 
fanes. 


Livres et manuscrits des principales bibliothè- 
ques de Belgiaue. 


ans l’ouvrage de M. Voisin intitulé : 
L/Statistique des bibliothèques publiques 
de Belgique, publié dans le Bulletin de 
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l'Académie de Bruxelles, nous remarquons 
le tableau suivant, qui offre des rappro- 
chements intéressants. 


Bibliothéques, Volumes, Manuscrits 
Anvers. de la ville. 14,000 26 
Bruges. id. 19,000 336 
Bruxelles. royale. 70,000 25,000 
Courtrai. Goethals. 12,000 300 
Gand. de l'université. 55,922 576 
Liège. de l’université. 62,000 409 
du séminaire, 14,000 q. m. 
Louvain. de l’université.100,000 246 
des jésuites. 22,000 
Malines. sém.archiép. 30,000 100 
Mons. de la ville. 12,500 310 
Namur, id, 15,000 80 
du séminaire. 11,000 
Termonde. paroissiale. 4,500 
Tournai. dela ville. 27,800 127 
du séminaire. 5,800 130 
Ypres. de la ville. 2,000 


Tandis qu’en Belgique la moyenne des 
livres mis à la disposition du public n’est 
que de 95 volumes par cent habitants, elle 
est en Allemagne de 373 volumes. Nos 
bibliothèques, comparées même à celles 
des villes des départements français, leur 
sont également fort inférieures. On ne par- 
lera pas de celles de Paris, dont la biblio- 
thèque royale (700,000 volumes) contient 
environ un Liers en plus de volumes impri- 
més que toutes les bibliothèques publiques 
de la Belgique, qui n’en comptentensemble 
que 481,222, 
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GÉOGRAPHIE. 


* Sur la carte d'assemblage de la Galice, par 
FX. Fontan. 


©: peut apprécier d'un coup d'œil l'en- 

# semble orographique du pays sur ce 
joli dessin exécuté par M. Bouffard. C'est 
ici le cas de faire remarquer, dit M. Ber- 
thelot, combien le secours des ombres offre 
d'avantages sur le simple trait qu'on em- 
ploie d'ordinaire dans ces sortes de cartes. 
En jetant un coup d'œil sur celle de M. 
FoNTAN , on est étonné d’abord de la sin- 
gulière structure de la Galice; mais en 
l'examinant en détail, on s'aperçoit que le 
pays a été reproduit avec ce caractère d'o- 
riginalité que la nature donne sans sys- 
tème préconçu; car une orographie aussi 
morcelée ne saurait s'expliquer que sur le 
terrain même, et la théorie qu'on voudrait 
établir ferait le désespoir des géographes 
systématiques. En effet, si l'on part des 
promontoires de la côte pour remonter 
vers Ces points culminants où les monts 
agplomérés donnent lieu à de vastes pla- 
teaux, on trouve des vallées centrales qui 
s'élèvent au-dessus des assises sur les- 
quelles s'appuient les grands massifs; mais 
on ne peut parvenir dans ces hautes vallées 
sans gravir les plateaux inférieurs, et c’est 
ce qu'indique la carte par la manière dont 
on a exprimé les divers mouvements du 
terrain. Les effets de relief, en brisant les. 
lignes de pente dans plusieurs directions, 
jettent beaucoup de pittoresque dans le 
dessin. I fallait nécessairement recourir à 
un système d'ombre pour indiquer tous 
ces morcéllements du sol, tous ces ressauts, 
toutes ces assises sans gradation régulière. 
On doit donc savoir gré à M. de Fontan 
d'avoir adopté pour le dessin de sa carte 
une opposition de lumière qui, quoique 
constante et fixe, rende sensible à l'œil les 
courbures des surfaces, leursproéminences 
ou leurs dépressions. 

La carte d'assemblage telle qu’elle a été 
dessinée permet de saisir tout d'un coup 
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le caractère physique de la contrée ; le pays 
dont les travaux de M. de Fontan ont fait 
connaître la véritable structure, s'y dève- 
loppe comme un panorama, et l'œuvre pre- 
mière peut être appréciée selon son mérite. 
Les quinze années de travaux géodésiques 
de l'auteur, tous les résultats qu'il à obte- 
nus setrouvent résumés dans ce petit ealre; 
c'est le pays rédait à son expression la plus 
vraie el la plus caractéristique, la meilleure 
préface que M. Fontan pouvait ajouter 
à son atlas. (Bull. de la Soc. de Géogr.) 


Sibliograplie. 


VOYAGE dans l'ile de Sardaigne, par M. Île 
comte Albert de la Marmora.—Voici un livre dont 
nous ue saurious dire trop de bien, un livre qui 
sera lu avee le plus vif intérêt par Lous les hommes 
qui s'oceupent de science, d'économie politique 
ou de haule industrie; c’est un ouvrage prépare 
par viugl années de voyage, d'éelude, de travaux de 
tout genre, el ecrit avec le talent, la conscience el 
la justes-e d'idées qui distinguent M. le comte de 
Ja Marmora. Il comprend quatre volumes et plu- 
sieurs atlas qui font parfaitement connaitre et ap 
précier celle ile, aussi curieuse que peu Coniiue. 
Nous reviendrons sur cette œuvre remarquable 
lorsque nous l’aurons lu en entier, 

PRAKTISCHE Bemverkungen ueber die kleine 
jagd.—0bxervaiions praliques SUT là peli echasse, 
avec un appendice d'histoire maturelle sur les oi 
seaux de proie nuisibles à la chasse avec 27 dessins 
lithographiés. Grand in-4. Leipzig, Fleischer, — 
S’il faut en croire le journal Æesperus, tel ouvrage 
est si riche en cbservalions pratiques, qu'on ne 
saurait trop le recommander aux amateurs de la 
chasse. El est divisé en deux parties ; la première 
renferme des observations générales sur la petite 
chasse, et la secende s'étend sur les différentes 
occupalions de chaque mois des gar des-chasses el 
des chasseurs. Les dessins, qui sont tres bien exf- 
cutés, presentent les oise :ux de proie d'Allemagne, 

DIE raubenzucht, etc.—L'édiucation des pigeons, 
par W. Rirpec. [n-8 de 1v el 269 pages. Ulin, chez 
Ebner.— Cet ouvrage est spécialement destiné aux 
persounes qui n’enlretiennenL des pigeons que 
pour leur amusement. L'auteur fait connaitre les 
principales espèces de ces animaux, en rappro— 
chant les observations et les expériences les plus 
essentielles que lui et d’autres amateurs onl faites 
pendant nombre d'années. En parlant des ouvrages 
qui traiteul savamment de leducation des pigeons, 
l'auteur cite principalement celui de Bechstein. 

THE pocket Encyclopedia of natural phenomena. 
— Encyclopédie des phénomenes nalurels, à l’u- 
saze ces maiius, des bergers, des jardiniers , des 
cultivaleurs et auires, Où Abrégé des pronostics 
du temps, des signes des saisons , des périodes des 
plantes, eLautres phénomènes d'histoire naturelle; 
par T. Forster. In-12 de 440 pages. Londres, chez 
Nich.k — Cet ouvrage contient, par ordre alpha 
bétique , un grand fonds de faits curieux. Toute- 
fois il est trop riche de latin el de grec pour Îles 
classes de lecteurs auxquelles l'auteur l'a destiné ; 
il est peu de marins et suitout de bergers à qui 
ces langues soient familières. Ils trouveront néan- 
moins dans le Lexte anglais beaucoup de détails 
instruetifs et amusants. Pour toute autre personne, 
ce livre est bon à consulter. ; 

REPERTORIO di agricoltura pratica e di econo- 
mia domestica, ete.—Répertoire d’agricullure pra- 
tique et d'économie domestique, auquel est joint 
un Bulletin technologique ; par Rocco RAGAZZONI, 
professeur de chimie et de physique à l'école mi- 
litaire de-Turin. Prix de la souscriplion pour 12ca- 
hiers de 3 feuilles d'impression chacun, 121iv. pour 
le Piémont. Turir, imp. de Alliana. 1°° cahier. — 
Le rédacteur de ce nouveau journal d’agricullure 
a principalement pour but de répanire dans le 
Piémont les découvertes agronomiques auxquelles 
les agriculteurs de ce pays sont assez généralement 
étrangers. Il n’écrit pas pour des sociétés litté- 
raires, ni pour des hommes savants ; il veut être 
à la portée des petits propriétaires aussi bien que 
des grands: Aussi évitera-t-il les théories et adop- 
tera-t-il un style simple et familier. Parmi les ar- 
ticles que contient le premier cahier, et qui sont 
presque tous empruntés à d’autres auteurs, on re- 
marque ceux qui roulent sur les haies du mürier, 
sur les effets de la neige et du froid sur les arbres, 
sur l’union de la vigne avec les plantes, sur un 
baltoir pour le mais, sur une méthode de nourrir 
et de faire travailler les abeilles durant les plus 
grands froids. 

A LLGEMEINES kandbuch der heilzung.—Manuel 
universel du chauffage; par le docteur L.-M. Hri- 
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GELIN, professeur d'architecture à Tubingue. Grand 
in-S avec 18 planches. Paix, 3 fl, du Rhin. Stult- 
gard, chez Kranckh. — Gel ouvrage renferme la 
description des differents modes de chautlage, tels 
que cheminées françaises, poêles de tout genre, 
chauîlige par les tuyaux de fumee, de vapeur où 
d'air chaud. L'auteur n'y décrit pas seulement les 
appareils varies qu'on emploie dans divers pays 
pour le chaulfage économique, et qu'il compare 
entre eux sous 1e rapport de leur utilité respecLive ; 
mais, de plus, il en représente un grand nombre 
d'autres encore inconnus, qui reéposenl sur de nou- 
veaux essais et qui présentent des perfectionne- 
ments Ce mérite, joiut à celui de réunir dans un 
volume d'un format ordinaire beaucoup plus de 
résullats qu'il n'y en à dans beaucoup d'ouvrages 
sur le chauffage, recommandera ce Manuel auprès 
des particuliers et des artisans. 

FORST «xd jagdthierges chichte.—Mistoire natu- 
relle des animaux qui vivent daus les forêts, ainsi 
que de Lous ceux qui appartiennent au domaine de 
a chasse; par S. BENLEN. Grand in-S$. Leipzig, 
chez Brockhaus.—L'auieur s’est imposé ua doubie 
bu en publiant cet ouvrage. En premier lieu, il a 
voulu donner l’histoire naturelle de tous les ani- 
maux qui sont du domaine de la chasse d’ordon- 
nauce; el, en second lieu, celle de tous les ani- 
maux qui se Liennent dans'les' forêts el qui inté- 
resseul prhicipalement les forestiers. Il comprend 
dans celte dernière catégorie les insectes et les 
amphibies à cause du dégàt qu'ils occasionnent 
Souvent. L'histoire naturelle spéciale de chacune 
de ces classes est pr cédée d’un exposé sur la phy- 
siologie de ces animaux. 1l parait que lPauteur à 
heureusement Lrailé son sujet, el que son travail 
mérite déitre recommandé non seulement aux 
chasseurs el aux forestiers exercés, mais aussi aux 
personnes qui s'occupent de ces matiéres. 

DER Hoselwein getrank und heilmittel nebst einem 
anhunye über den weinhandel an der mosel.—Le vin 
de lx Moselle considéré comme boisson el cumme 
remède, avec une notice sur le commerce de ce 
vin ; par le docteur E. Grarr. Bonn, chez Marens. 
— À la suite d'une courte introduction, l'auteur 
indique les parties constitutives de ce vin d'après 
une analyse chimique, qui, comme dans loules les 
productions végéla es de celle nature, ne conduit 
ce endantl pas a des résultats bien exacts. Vieut 
‘n uite une nomenclature des vins de la Moselle, 
qui esL très bien faite ; après cela, une cla:sifica- 
Ho: de ces différents vins, où l'on distingue une 
connaissance parfaite des localités. On voit claire- 
ment que l’auteur estime le via de son pays, d’a- 
près la maniére dont il en décrit les propriéles. 
Pour ce qui regarde la partie où il le traite comme 
boisson, elle est purement médicale; c’est pourquoi 
nous l’aäbandonnerons au jugement des méuecins, 
ainsi que la deuxième partie; nous ferons seule- 
ment observer que les remarques de l'auteur coïn- 
cident en général avec celles qui on déja été faites, 
Ou 1rouve dans un appendice des documents in- 
téressants pour la stalistique, sur le commerce de 
ce vin dans les pays de la Moselle. 

KRAKOWI okolice jego (en polonais).—Descrip- 
Uion de Cracovie et de ses environs; par A. GRA- 
BOUSKI. In-8° avec fig. color. Prix, 2 rxd. 16 gr, 
Cracovie, chez Mateeki. — La porulalion de la 
ville de Cracovie est d'environ 24,810 habitants, 
dont 19 319 sont chrétiens, et le reste juifs. Sous 
Sigismond EI, eile était de 80,000. I y avait autre- 
fois à Cracovie plus de 70 églises ; il n’y en a plus 
que 3$. Parmi les curiosités de la ville, on cite le 
palais épiscopal que l’évêque actuel a fait décorer 
de très belles peintures à fresque par le célèbre 
peintre Stachowiez , et qui représentent des sujets 
historiques de l'histoire de Pologne. Ce meme 
peintre a aussi décoré l’ancienne salle de Jagellon 
dans un des bâtiments de l’université ; il y a re- 
présenté l’histoire véritable et traditionnelle de 
l’université. Les curiosilés des environs sont le 
château de Labrow, séjour favori de Casimir-le- 
Grand; le mont de Sainte-Bronislawa, Bielany, 
nommé Mons arçenteus, couvent de moines ca- 
maldules ; Krzeszowice, bains d'eaux minéraies, 
appartenant aux comtes Potocki, domaine de 36 vil 
lages et d’une ville appelée Nowagara, où il y a des 
carrières de marbre noir; Oycow et Grodzisko, 
village et ville silués dans une vallée trés pitlo- 
resque ; Wieliezka; les grandes salines en Galli- 
cie, à deux milles de Cracovie. Ces salines sont 
très considérables, et ne peuvent êlre comparées 
qu’à celles de Cachemire en Asie. Les planches 
représentent des coslumes polonais d’hommes et 
de femmes. Le tout est précédé d'une histoire abré- 
gée de l’origine de la ville, et suivi du Æozmailosci, 
c’est-à-dire mélanges, qui contiennent des mé- 
moires historiques fort intéressants. 

VIEWS in Australia. — Vue d'Australie ou Nou- 
velle Galles méridionale, et de la terre de Diemen ; 
par J. LYCETT. Nos 1 et 2. Londres, chez J. Souter.— 
Une vaste contrée, qui naguère ne servait que de 
lieu d’exil pour les criminels, a acquis une impor- 
tance qui la rend propre à devenir une colonie. 
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PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


Après avoir fait la: matière de plusieurs ouvra 
statistiques, elle figure même suus le rapports 
beaux-arts. Le recueil que nous annonçons conti 
12 vues gravées parle nornmé Preston, déporté, 
près 1es dessins du capitaine Wallis. Dans le numéro 
qui vient de paraitre, la planche de Newcastle "pas 
rail être une copie de celle du capitaine Wallis ut 
Mount Dromedary est un bon paysage. La tab 
Mountani, de la terre de Diemen, est une litht 
graphie manquée. Beckel's Fall, sur, la rivièl 
Apsley, sujet ingrat, à la vérité, est dans le même 
style. 
ESQUISSE d'un système de civilisation et de cola 
nisation de l'Algérie, par un étranger (Poionaïs} 
qui a habité ce pays et qui n’y posséde rien. Paris 
1840. In-8. Chez Bohaire, boulevard Italien. —1B 
brochure que nous annonçons est l'ouvrage d'un: 
observateur impartial, ami de la France, ei mérite 
de fixer l’attention à l'époque où la discussion ya 
s'ouvrir sur les intérêls de nos possessions! eh» 
Afrique, don fatal jusqu'ici que nous a légué la 
restauration, et qui est loin de compenser, par le 
avantages et les produits qu'en retire la métropole, 
les immenses sacrifices eu hommes et en argenfl 
qu’il lui impose.—M. le comte L'ABLONOWSKI, A PIS 
avoir étudié sur les lieux les vrais intérêts et les bes 
soins de notre colonie d'Alger, indique les moyens 
de civiliser et d’attacher à la France la population" 
arabe ; il voudrait qu’on fit servir à ce but l'in 
fluence et le pouvoir des ‘heiks. Puis il insisté 
sur le parti qu’on pourrait tirer de l'éducation des 
bestiaux dans la plaine de Mitidja, et de la cullure 
du tabac aux environs de Puhilippéville. Il propose 
de concéder le monopole du tabac à une société de 
colonisation de l'Afrique. ‘) M. Au 


LE MESSAGISTE, ou Traité théorique-pratiql 
et législatif de la messagerie; par M. Hizpror. 18 
Paris, chez André, libraire, rue Christine, 1. 
Cet ouvrage, d’une utilité iscontestable, este, 
visé en quatre parties principales : 1° /e matérielsn 
20 les relais ; 30 l'administration centrale; 49 la lé 
gtslation. Chacune de ces parties est l’objet d’une 
auolyse particulière, dans laquelle les vues de haute 
portée succèdent aux details purement usuels el Ja 
pratique s’unit à la théorie. La législation si obs- 
Cure et si compliquée en ce qui concerne la police 
du roulage est traitée d'une maniere spéciale, eb 
l’auteur à réuni toutes les lois el les dispositions 
éparses sur la malière pour en rendre la recherche 
plus facile et l'intelligence plus claire et plus 
promple. Celle quatrième partie a été revue ayec 
soin par M. Bouin DE BEAUrRÉ, avocal à la cour 
royale de Paris, docteur en droil.  ! M. A. | 
OBSERVATIONS de médecine pratique faites au 
bains d'Aix en Savoie, recueillies et publiées par 


le docteur DESPINE père, médecin inspecteur des 
eaux, directeur de l'établissement royal des bains, 
chevalier de la Légion-d'Honneur, membre Cork 
respondant de l’Académie des sciences el arts den 
Turin, de l’Académie royale de médecine de Paris,« 
de l’Institut royal d'Hollande, de j’Académie de | 
linnées de Rome, etc., ele, 1° vol. Anecy, À | 


430. | 
— Les Savoyards ambilionnent de bien écrire)a M 
langue française, et le docteur Despine, néà 
Ancey, jouit de la réputation de bon écrivains} 
très clair, Cependant dans ce premier volume, qui 
traite desfmalad es nerveuseset de leurs mystérieux, 
phénomènes, il ne peut pa» êlie très clair; ay 
(dit-il) Les affections nerveuses ont éludé toute doc- 
lrine el ses theories. C’est la un écueil contre le- 
quel les systèmes des solidistes el des humoristes ont 
fail naufrage, avec leurs pilotes Brown, Rasori, 
Tomasini, de l’école de Pavie, ainst que Éroussais 
de l’école de Paris. L'auteur assure, et nous 1e sou 
baitons, qu’un jour on parvieodra à découvrir k 
nature, les progrés et les moyens de préserver tan! 
de femmes el lant d'hommes de lettres de cer 
maladies nerveuses qui, aux lemps)d'ignorance, 
éthient trailés avec des anti-p.smodiques ou de 
soporifiques, tandis que les plus sages s’abstenaien} 
de tout remède au préjudice des pharmaciens. € 
de leurs pilules. Le doeteur Despine rapporte plu! 
sieurs faits de maladies nerveuses, eL.il démonb 
que le grand nombre de catalepiiques, d'extatiques, 
de somnambules appartienne L au sexe féminil 
Les remèdes par lui emplosés sont les bains, HG 
lectricité et le magnélisme animal. dont Baill 
en 1784, a célébré les prodiges, eritiqués par Ho) 
mann el réveillés par les molernes, Les merveill 
de la demoiselle Pigai-e, lant exaliées par le d0 
teur Frappard, n’ont point étonné le savant Ara 
comme M. Despine pense, et les myslificalionss 
été dévoilées. Nous dirons que la demoiselles 
Neufchâlel, dont la santé avait flé dérangéep 
des attaques de catalepsie en 1836, est parfaï 
ment réiablie d'après les moyens employés Æ 
M. Despine, et notamment par le magrétismea 
mal. Nous attendons le second volume pour mi 
apprécier les théories el la pratique de l'auteur: 


L'un des Rédacteurs en chef : 
Le Vicomte A. ée LAVALETT 
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NOUVELLES. 
FRANCE, 
Télégraphe pneumatique, 

n dit que le chanoine Francois Solitro 
demeurant à Venise, à imaginé un té 
légraphe pneumatique qui sert également 
de jour et de nuit, et qui, aprés avoir 
coûté 6,000 florins (15,000 francs) par 
mille vénitien, de frais de première con- 
struction, pourra durer des siècles sans 
aucune autre dépense. 
Par le moyen de cette nouvelle ma- 
chine, on peut envoyer un long discours à 
deux, trois ou quatre endroits à la fois et 
à une distance immense dans l'espace de 
dix minutes. Ce télégraphe éparone les 
frais d'établissement du même genre de 
dix en dix milles, ainsi qu’il le faut aujour- 
d'hui; il rend inutiles tousles nombreux 
employés subalternes, ne peut être détruit 
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ni par l'ennemi, ni par la foudre , et offre | les exigences de l’industrie ; que les églises 


l’avantage de fonctionner par le mauvais 
temps commepar le bon. L'usage en se- 
rait d'une telle commodité, que, sans l'en- 
tremise d’une personne tierce, le ministre 
de l'intérieur pourrait transmettre des or- 
dres à tous les préfets, sans même sortir 
de son cabinet. 

Nous reviendrons sur cette invention 
lorsque nous aurons été mieux informés. 


près de longues recherches, le père 
=Badano, supérieur-pénéral de l’ordre 
desCarmélites, vientde faire, dans son cou- 
vent de Sainte-Anne, une découverte du 
plus haut intérêt pour les sciences mathé- 
matiques. Îl se propose de publier à ce 
sujetun ouvrage qui est aujourd hui sous 
presse, et la personne qui a bien voulu 
nous transmettre les détails précédents, 
nous promet de nous faire parvenir bien- 
tôt des éclaircissements sur l’objet de cette 
découverte. 

Ce savant religieux est le même que 
Napoléon voulut élever à l'une des pre: 
mières places de l'Université, et à qui les 
Anglais firent, de leur côté, des offres non 
moins avantageuses pour l’attirer à Lon- 
dres; maïs, aussi dévoué à son pays qu'à 
la science, il a tout refusé pour rester à 
Gênes, et doter ses compatriotes des fruits 
de son travail et de son génie. 


Comité des arts et des monuments, 
\ le comte de Gasparin, président , et 
M. Didron, secrétaire du comité des 
arts et des monuments, viennent d'adres- 
ser un rapport à M.le ministre de l'instruc- 
tion publique sur les travaux du comité, 
pendant Ja session de 1839. Ce rapport, 
qui remplit le deuxième numéro du Bulle- 
tin Archéologique, est divisé en deux par- 
ties : étude et conservation des monu- 
ments. En ce qui concerne Ja conservation 
des monuments, le comité demande que 
les édifices disparus soient rappelés à la 
mémoire par des inscriptions lapidaires ; 
que les débris des monuments ruinés 
soientrecueillis dansle palais des Thermes ; 
que les ruines encore debout soient pieu- 
sement protégées ; que les monuments dé- 
labrés soient restaurés avec sobrièté, et 
qu'on n'y ajoute ou qu'on nlen supprime 
rien; que les monuments incomplets ou 
insuffisants soient complétés dans le style 
primitif; que les monuments intacts soient 
abrités contre les caprices de la mode ou 


projetées soient plutôt élevées en style 
gothique et chrétien qu’en style antique et 
païen ; que l'ameublement et l'ornemen- 
tation soient entourés de soins plus déli- 
cats encore que les monuments eux-mêmes. 
Des règles sont posées pour la restaura- 
tion des vitraux et des anciens buffets 
d’orgues ; des destructions, des dégrada- 
(e] É 

tions, des badigeonnages Sont signalés au 
blâme public. La partie relative à l'étude 
des monuments rend compte des travaux 
exécutés ou préparés par le comité. 

Ce long rapport exprime le vœu, en 
finissant, que des chaires d'archéologie 
nationale soient établies à la Sorbonne, au 
Collége de France, à l'Ecole Normale et à 
l'Ecole des Beaux-Arts, en regard et 
comme complément indispensable des 
chaires d'archéologie et d'histoire étran— 
gères et païennes. 

ETRANGER. 

Société d'Archéologie. É #2 
to n écrit de Copenhague (Danerfarck), ie 
le 17 mai : 1 N AFRER 

« Dans la séance que la Société,royal | | 2 
d'archéologie septentrionale de notre ville < : 
a tenue hier au soir, M. Widmann,Kun de \ : 
ses membres, a donné lecture d'une tett _— 
écrite de Rio-Janeiro, par M. le doctetr —--” 
Lund, et dans laquelle ce savant géologue 
danois annonce à lasociété une importante 
découverte qu'il venait de faire. Dans une 
fouille qu'il faisait exécuter aux environs 
de Bahia (Brésil), il a trouvé le fragment 
d'une dalle couvert de caractères runiques 
gravés en creux, mais fort endommagés. 
Etant parvenu, apres de longues recher- 
ches, à y déchiffrer quelques mots qu'il 
reconnut appartenir à la langue islandaise, 

il fit aussitôt étendre la fouille dans toutes 
les directions, et bientôt il découvrit des 
fondements de maisons en pierre de taille, 
qui, sous le rapport architectoral, ressem- 
blait fort aux ruines qui existent dans le 
nord de la Norwéce, en islande, et sur la 
côte occidentale du Groëaland. I fit en- 
core continuer la fouille plusieufs jours 
de suite, et il a fini par trouver la statue 
du dieu Thor (dieu du tonnerre des an- 
ciens scandinaves) avec tous ses attributs: 
le marteau, les gantelets et la ceinture 
magique (megingar der). 

» La société a chargé M. le docteur et 
professeur Rafn (auteur du célèbre ou- 
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vrage, Antiquitates Americaræ , et qui le 
premier a constatéd'une manière authenti- 
que que des relations ont existé entre l'Es- 
lande et le nord de l'Amérique antéricure- 
ment à la découverte de cette partie du 
monde par Christophe Colomb) de faire un 
rapport sur la lettre de M. Lund, et de la 
publier afin d'appeler l'attention des sa- 
vaas sur l'intéressante découverte dont 
elle rend eompte, et qui semble révéler 
que les anciens peuples du Nord auraient 
non seulement pousse leurs voyages mari- 
times jusqu'au midi de l'Amérique , mais 
qu'ils auraieut même formé des établisse- 
ments stables. 

Copenhague (Danemarck).— La réunion 
des naturalistes scandinaves qui eut lieu 
dernièrement (l'année passée } à Gothen- 
bourg en Suède, se trouve fixée, cette 
année, pour le 3 juillet prochain, dans la 
capitale du Panemarck. Elle doit avoir 
d'autant plus de soleuaité que le roi se 
propose, dit-on, de l'honorer de sa pré- 
sence. 

Bonn (Prusse rhénane). — La Faculté 
de philosophie de l'université de cette 
ville vient d'obtenir de nouveaux profes- 
seurs ordinaires dans les personnes de 
MM. Fichte et Bergemann ; is remplacent 
les professeurs Strahl et d'Allon, que la 
mori a frappés. 

Wilna (Pologne russe). —Par un rescrit 
impérial publié tout récemment, l'Aca- 
démie de médecine et de chirurgie, qui 
exisie en cette ville, vient d’être transfor- 
mée en Faculté de médecine et réunie à 
l'Université de Kiew. Un pareil change- 
ment parait attendre l'Académie de mé- 
decine et de chirurgie à Moscou qui doit 
aussi être réunie à l'Université de cette 
dernière ville. 

Bonn (Prusse rhénare).— Nous appre- 
pons que le professeur Bischof, en cette 
ville, vient d'obtenir le prix que l'Acadé- 
mie des sciences de Bruxelles avait fondé 
pour le meilleur procédé tendant à pré- 
server contre l'explosion les travaux des 
mineurs dans les houilleries. Ce prix con- 
siste dans une médaille d'or ayant la va- 
leur de 800 francs. 


Frauenfeld | Suisse, canton de Thur- 
-govie ). — La Société suisse d'utilité pu- 
blique vient de se réunir en cette ville le 
19. du mois de mai dernier. Le docteur 
Kern, nommé président, a ouvertla séance, 
en présence d'un grand rombre de mem- 
bres , par un discours où il signalé, entre 
autres, l'influence morale de la Sociéié au 
milieu des difficultés sans cesse renajs- 
santes qui agitent la confédération. Ensuite 
il a été donné lecture d’un rapport sur l'or- 
ganisation de l'établissement de correc- 
tion pour les jeunes gens vicieux, ouvert 
à Baechtelen, près Berne, le 4* avril der- 
mer, ct sur le mode d'instruction qui y est 
suivi. Enfin, les statuts déjà rédigés ont 
été adoptés, et Je comité à été autorisé à 
acheter la propriété de Baechtelen, où le 
nouvel établissement sera définitivement 
fixé. 

La Société possède déjà un capital de 
10,500 francs, et ellé peut compter pen- 
dant cinq aus sur une Ccatribuiion annuelle 
d'au moins 7,000 francs. 

C'est à Büle qu’on à fixé le lieu de réu- 
n.0n pour l’année prochaine. 

Statistique. À 

(renive (Suisse). — Voici les résultats 
que présente le rapport de la cour de 
justice criminelle de ce. canton peur l'an- 
née. 1839 : F : 


Trins 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


Le nombre total des procès jugés était 
de 33, ou 4 de plus qu’en 1838. Sur 39 ac- 
cusés, 7 ont été ahsous. Il n'a été prononcé 
aucune condamnation aux travaux forcés, 
au Carcan ni à la marque, Les vols qualifiés 
de diverses espèces composent à eux seuls 
plus des trois quarts des causes jugées. 
Sur 33 condamnés, il y a eu 8&femnes, et 
1% seulement étaient du canton deGenève, 

Vienne (Autriche).—Une lettre écrite de 
celte capitale contient des détails fort inté- 
ressants sur là caisse d'épargne qui s'y 
trouve érigée depuis quelque temps. Nous 
apprenons, entre autres, que les sommes 
confiées à cet établissement, à titre de dé- 
pôt, s'élevaient en 1839 à 77 millions 
de florins du Rhin (un florin équivau, à 
2 fr. 50 c. }, et que le fonds de prévoyance 
s'est, dans:le courant de la même année, 
augmenté de 814,000 florins. Le gvu- 
vernement autrichien vient d'introduire 
quelques changements duus les statuts de 
ladite iustitution, afin d'assurer son déve- 
lppement progressif. [la aussi ordonné le 
placement à 4 p. 0/0 de toute somme ver- 
sée dont le montant dépasserait 20 florins. 
Du reste, au terme de ces nouvelles dis- 
positions, les opérations de la caisse d’é- 
Pargne de Vienne 8€ trouvent soumises à 
la surveillance d’une Commission nommée 
par le gouvernement du pays, et les em- 
ployés de ses bureaux ne peuvent être 
éloignés que sur une décision émanée de 
l'assemblée générale des membres. 

On voit par là que l'établissement dont 
nous parlons ne le cède, sous le rapport de 
son importance, qu'à €eux qui existent en 
Angleterre et en France. 


Lremblement de terre. 


Serawnica (Pologne autrichienne }, — 
On mande de cette centrée que dans la 
nuit du 25 avril dernier, entre dix et onze 
beures, un tremblement de terre s'y est 
fait sentir de manière que, se renouve 
lant trois fois dans deux minutes, il a laissé 
des traces bien remarquables de sa force. 
En effect, par suile de cette commotion : 
On à vu non seulement les hommes s 6 
veiller de Jeur sommeil profond, mais 
encore les oiseaux se trouver rejetés-de 
leurs nids. 


COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES EE 
SGCISELS GSAVAIMNEES. 
Gooiété d'encourogement. 


SCance du 5 juin 1840, 


BAvun opuscule contenart la description 
d'une nouvelle espèce de pont de son inven- 
on. Cet apparel st fondé sur fe jouet 
d'enfant appelé sigzag, aui du rede a 


. déjà été employé dans d’autres machines, 


mais sans utilité réeile ; il sert à charger 
le mouvement circulaire alternatif en mou- 
vement rectiligne altereatif. M. Vuigser 
en fait usage pour dresser instantanément 
des ponts sur des rivières peu larges , et 
les ponts peuvent se replier et être char- 
gés sans embarras ni dépenses sur des 
voitures, pour être transportés où l’on 
veut. M, Mallet rend un compte verbal de 
cet ouvrage, loue l'esprit ingénicux de 
l'auteur, et l’exhorte à tenter des expé- 
nences, pour montrer le genre de succès 
qu'on peut attendre de ce système de ponts 
mobiles. M |: À 

Au nom du comité des arts chimiques, 
M. CHEVALIER fait un rapport sur des 
Papiers dans lesquels on fait éntrer du 


is VUIGNER à présenté à la Société - 


sulfate dechaux. H'blâme ce genre d'in=/ 
dustrie, qui rend leypapier cassant et qu 
a le grave inconvénient d'être une vérish 
table sophistication. En effet, le papier! 
est généralement vendu au poids, et lads| 
dition du plâtre, en élevant ainsi le prix] 
du papier, lui te une de ses plus utilesh 
qualités, la conservation. Le conseil dé*# 
cide que le Bulletin fera mention ra | 
désapprobation absolue dont il frappel 
cette altération. 
M. VAUQUELIN avait présenté à la So= 
ciété des peaux tannées par des procédés 
nouveaux; le comité des arts chimiques 
avait fait un rapport favorable sur céttel 
industrie, mais demandait, pour se pro= 
noncer définitivement sur les avantageshl 
qu'elle offre, qu'une plus longue expé-M 
rience soit venue confirmer ses éloges. 
M. GAULIIER DE CLAUBRY fait un nouyeaul 
rapport à ce sujet, et expose toute l'utilité 
des nouveaux procédés de tannage dell 
M. Vauquelin, qui, en un mois, reussi 
complétement à tanner des cuirs avec | 
même degré de perfection que lon n'ob-41 
tient souvent qu'après un an de travail! 
Au licu d'employer le tan à l'état de pou:# 
dre, M. Vauquelin se sert du tannin quil 
en extrait par infusion. Les peaux ainsi prêt 
parées sont comparables aux plus bellesh 
que le commerce tire des longues prépa 
rations en usage. Le rapporteur réclamk 
pour l’auteur les récompenses de la 50% 
ciété. 
Le même rapporteur donne, des déve-W 
loppements sur les appareils d'éclairage 
imaginés par M. Guizsaur. Cet industriel 
y emploie la résine, l'huile, le bitume et 
toutes les substances propres à donrer du 
gaz hydrogène carboné. Ce qui distingue 
ce système, c'est qu'il est approprié aux 
petites usines , en se servant du foyer de 
la machine à vapeur. M. Gauliier de Clau: 
bry fait l'éloge de cette espèce d'industrie. 
M. Lécrerc-Tnouin, au nom du.ç0-| 
miié d'agriculture, fait un rapport favos 
rable surles travaux agricoles de M. Reiffel) 
qui a considérablement amélioré les terres 
qu’il exploite par un excellent systèmede 
culture. Mais ce qui lui mérite surtoutAl 
bien: eillance de la Société d'encouragel 
ment, c'est qu'il instruit les enfants dant 
l'art de cultiver les terres ; qu'il a form 
dass l’ouest de la Fraace une école, et que 
ces enfants sont les ouvriers qu'il emploi 
à emblaver ses terres; illes enseigne, plus 
par de bonnes pratiques que par des pré 
ceptes. Il a ainsi formé une pépinière 
d'excellents agricultenrs, dressés par let 
soins d'un home aussi instruit qu'exercé! 
Le comité des arts chimiques réclam 
l'adjonction de MM. FRÉMY et GUÉRIM 
Vary. M. Gaultier de Claubry, confor 
mément aux arrêtés du conseil, fait uil 
rapport sur leurs titres à cette fonction 
Dans.la séance prochaine, la proposition 
sera soumise au scrutin. sl 
M. le baron de SYLYESTRE fait un rap! 
port sur les travaux des élèves que la 504 
ciété envoie à l'Ecole d'arts et métiers 
Châlons. FRANCOEUR. 
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Société royale d'agriculture et de commerce 
de Caen. 


Séance d'avril r84%o, 


UE: AUDRIEU, né à Caen, jeune élèm 
HAT a sortant de l'Ecole des arts et métier 
de Châlons, soumet à la Société le plafli 
d’une petite machine à vapeur oscillante 
réduite à.un grand degré de simplificatol à 
et présentant une parfaite solidité, ; M 


M. La communique l'arrêté de M. le 
ministre de l’agriculture, qui supprime 
Les courses du Pin et érige celles de Caen 
bon courses royales. La Société applaudit à 
 arsagesse de cette mesure en faveur du 
département du Calvados, consacré d'une 
[manière particulière à l'élève du cheval. 
tLout: fait présager que ces courses, fon- 
‘dées depuis trois ans, obtiendront par la 
suite un grand succès. Le voisinage de la 
capitale et là proximité de l'Angleterre, la 
“facilité descommunications par les bateaux 
vapeur et par les chemins de fer qui s'é- 
“'ablissent chaque jour, l'heureuse posi- 
lion de Caen, une des: grandes et belles 
ir R du royaume, doivent contribuer à 
olacer un jour ces courses parmi les plus 
“réquentées et les plus brillantes de l'Eu- 
ope. 

Ba Société à remarqué que le motif qui, 
Hans: le commerce des chevaux, faisait 
“tonner la préférence à ceux d'Allemagne, 
m'est: qu'ils étaient dressés: et castrés de 
“eune âge, et prêts à être attelés à une 
Mroiture dès qu'on les mettait en vent. 


Mrontrées se livrer ainsi à l'éducation de 
euns chevaux, la Société se propose de 
misimPépoque des prochuites cource; de 
Zen, pourtofffir un prix par'iculier-aux 
Mluliivatewrsetaux propriéttires qui pré- 
Menteront des! chevaux élevés dans l'ar- 
ondissement de Caen, et dressés par eux 
uchez'eux: 
“ M. Canmeux lit le programme d'un 
Élrix proposé par la Société sir la morve. 
“le programme: comprend plusieurs pro- 
s iositions: relatives à l’historique de cette 
n naladie et aux ravages qu'elle exerce sur 
Mios chevaux, les ânes et les mulets. Les 
Motcurrents indiqueront les rapports qui 
Mxistententre la morve et le farcin, émet- 
Mlront une: opinion sur la queëtion de sa- 
Moir sitla morve aiguë et la morve chro- 
É iaqmesont deux ph'ises de la même maladie 
lu deux affections différentes. À faudra 
fl l'émonrer par des faits: si la morve ctle 
M ancin sont héréditaires, et surtout con- 
| igicux ; enfin, faire connaitre pourquoi 
MIS maladies causent plus de ravaces en 
ÿ rance, et particulièrement sur les che- 
hMlaux de cavalerie, que dans les autres 
1Montnées de l'Europe. La Société arrête 
(Ms divers articles de ce programe, et 
Mlloconsacre une somme de 200 fr, à cet 
1Mbjet. De son côté, là chambre de com- 
Mere de Caen, appréciant toute l’impor- 
mas: de là solution de ces différentes 
uestions sous le rapport commercial , 
ropose une somme do 100 fr. pour un 
éuxieme prix. Les mémoires devront 
lie envoyés avant ie 15 avril 1841. 
Mi Lan, après avoir distribué des 
“i'aines dé madiasttiva parmi los membres 
NMltrune notice extraite dé plusieurs mé 
roires et particulièrement de celui de 
H Parisot sur cette plânte.— Cure. Le 
adi(madiarsativa), introduit dépuis peu 
années de l'Amérique en Allemaone et 
Y France, réussit dans les terres qui ne 
mtnitrop hamides ni trop compactes. I 
Mplait dans les sols légers, sablonneux 
: même dans les-terres calcaires, pier= 
‘uses-et de médiocre-qualité: Il s'accom - 
odé dé tout'assolement; il prospère dans 
| S terrainsrameublis-par là cultare de la 
»mmetde terre, et qui.oncobtenuwensuite 


».labour d'antonine, sur lequel on passe 


fawprintemps; elles-se-fontià lavoléu-ou 


MAfñn d'engager les cultivateurs de nos | 


‘hense PArun'tempsisee. Les semailles : 
it lieu-à deux époques; à lxfin d'octobre: 


wrayon. Comme lermadiamecraint:point. 


L'ECIIO DU MONDÉ SAVANT. 


les gelées tardives, on peut semer aussitôt 
après l'hiver, mais préférablement de Ja 
mi-avril au commencement de mai. L'hec- 
tare demande environ 8 à 9 kilogrammes 
de graine, plus où moins, selon la qualité 
du sol. On passe ensuite le rouleau, afin 
de tasser la terre et de préserver la graine 
des oiseaux. Il faut éviter de sémer trop 
épais, car les tiges nuiraient au dévelop- 
pement de la fleur. Dès qu'elles ont atteint 
la hauteur de 1 ou 2 décimètres, on a'soin 
de sarcler et d'éclaircir celles: qui sont 
trop épaisses, pour les repiquer dans Îles 
points trop clairs. Leur sémifet. qui s'é- 
lève de 6 à 8 décimétres, est garni de 
fleurs d’un jaune pâle, et une quantité 
d'autres petites fleurs entourent ces tiges. 

L'odeur désagréable de a plante er la 

visquosité de’ses feuilles la préservent dès 

im ectes, ou ceux qui s'en approchent 

réstent adhérents à sa surface, — Récolte. 

Le madia, semé au printemps, roste trüis 

mois en terre, comme là camieline et le 

sarrasin: On reconnait que la graine est 

müre quand elle devient grise; mais on ne 

doitpas attendre pour la récolter que tous 

le; bouquets latéraux présentent ce chan- 

gemeut de couleur, car ceux du sommet 

s égréneraient. Les tiges cèdent, sans au- 

cun cffort, sous l'instrument tranchant. 

On a sein, en les coupant, de leur con- 

server la position verticale; autrement on 

s'exposerait à perdre la graine. Cet in- 

convénient détermine beaucoup de culti- 

vateurs à larrachage de la plante. F1 faut, 

pour faire la récolte, choisir un’ temps 

chaud et sec, laisser sécher les javelles 

sur place et les battre dans le champ 
comme le colza. Si l’on était obligé de les- 
transporter à la grange, On les battrait de 
suite pour éviter la fermentation. On étend 
la graine dans un grenier bien aéré. Il est 
convenable de la nettoyer et de la remuer 
souvent. (Eci M. Lair prie l'assemblée de 
ne pas regarder comme minutieux les dé- 
tails dans lesquels'ils vient d'entrer, parce: 
qu'ils sont nécessaires à connaître pour 
cultiver avec succès une plante qui n'a 
pas encore élé introduite dans nos cam- 
pagnes.) Les fanes du madia fournissent 
une cendre excellente, mêlée de plaques 
de salin, et les bourres sont un très bon 
engrais pour les prés. Au reste, quand la 
récolte est bonne, elle produit plus de 
2,000 kilosrammes par hectare. —Extrac- 
tion et qualité de Fhuile. 109 kilosrammes 
de graine de madia peuvent rendre de 30 
à 40 kilogramimes d'huile ; on la retire à 
iroïd où à chaud, de la même manière que 
celle d'œillette, de etlza et des autres 
graines de ‘cette nature. Elle est d'une 
couleur jaurie, etellé a peu d’odeur ; sa 
saveur agréable la fait placer à côté de 
l'huile de pavot. Renfermantsousle même 
volomeplus de matières grasses que lhüile 
d'olive ellé-même:, il en faut beaucoup 
moins pour assaisonner les aliments: A‘la 
proprièté de ne’ point rancir, elle joint 
celle: de ne se fioer qu'a 19 degrés Réau- 
mur, Fraitée avec la soude, elle dontie un 
bon savon: Les tonrteaux qni proviennent 
de sa fabrication sont mangés avec avidité 
par les bestiaux. En résumé, il est peu de 
plantes: aussi utiles. Elle croît dans les 
mauvaises terres; elle n'exigé point de 
soins , etelle donne une récolte produc- 


- ! tive: Lorsqu'un hiver trop rudé à détruit 
3 ÿ ation. | + « 
e bonne préparation. Elle consiste dans ! ‘le colza, on peut leremplaeer avec succès 


par le madia, qui d'ailleurs. m'occupe la 
terre que trois mois et n'est point sensible 
aux gelées printanières. La qualité de son 
huile, comme aliment etcomme éclairage, 
lerendpropre àtbeaucoup'd'usages: Tous 
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ces ävantages doivent en répandre sous 


peu d'années la culture dans toutes les 
parties de la France. 


Société royale d’'horticalture, 


t Exposition de la société a eu liew 
&ah cette année dans la belle orangerie du 
Luxembourg, récemment achevée et que 
M. le chancelier et M. le grand-référen- 
daire de la Chambre des Pairs avaient bien 
voulu mettre à sa disposition; M. le duc 
Decazes avait eu l'obligeance d'ouvrir en 
même temps, pour les membres de la so- 
cicté, le Jardin réservé du Palais dont le 
dessin est charmant et les plantations de 
la plus belle composition, ainsi que les di- 
vers carrés où sont établies plusieurs ri- 
ches coliections- de végétaux fleuristes. 
L'orangerie du Luxembourg est un beau 
batiment très bien approprié à sa desti- 
nation et où lés plantes sont beaucoup 
mieux placées et-souffrent moins pendant 
leur séjour que dans l'orangerie des TFui- 
léries. 

L'Exposition de 1840 était riche et va- 
riée en fleurs belles et rares ; le rapport: 
du Jury dont nous réndrons compte 
en fera apprécier les principales beau- 
tés. 

On remarquait en outre la riche col- 
lection d'outils et d'ustensiles de jardinage 
de M. Arnheiter ; des imitalions en cire 
de fruits d'une parfaite exactitude; plu- 
sieurs tableaux de fleurs peints par divers 
procédés. et notamment des fleurs en pa- 
pier de Chine découpées au ciseau avec 
un talent vraiment admirable par Mile. 
Dé CHozaL, rue de Sèvrés, n°. 143; li- 
mitation de ces fleurs avec les fleurs natu- 
rellés est complète, même pour les plus 
délicates comme le Réséda, et on peut- 
dire que la destination de ce genre d'ou 
vrage qui est de composer des herbiers 
artificiels et d'apprendre à connaître les 
plantes, est remplie de la manière la plus 
heureuse et la plus parfaite: 

La Séance générale de la société a suivi 
l'Exposition et a eu lieu le dimanche 31 
mai 1840, sous la présidence de M. le mi- 
nistre de l'Agriculture et du Commerce, 
quia prononcé un discours d'ouverture. Il 
rappelle combien les jardins étaient ho 

jorés chez les Anciens qui leur avaient 
consacré plusieurs divinités ; il aunonce 
que pour faciliter à la société les moyens 
de créer un jardin d'Expériences, 1 met 
à sa disposition une somme de 1,500 francs 
prise sur les fonds destinés à evCourager 
l'agriculture. 

M. le vicomte HÉRICART DE THURY, 
président de la société, a ensuite prononcé 
une allocution sut l'horticulture. 1} paie 
d'abord au nom de la société un juste tri- 
but de reconnaissance pour les bants di- 
güitaires dé’ Chambre des Pairs qu'ont 
mis à sa disposition avec tant de bienveil- 
lance la bellé orangerie du Luxembourg. 
Il dit que les connaisseurs ont générale- 
ment adiniré l'Exposition de cette année, 
et'annonce que la société qui se fécilite de 
plus enplus de s'être mis en rapport avec 
les jardiniers maraichers de la capitale, 
décernera annuellement plusieurs prines 
sur le rapport et au jugement du syndicat 
de'ces jardiniers. M. de Thury iermine 
en rappelarit Les services rendus à l'horti- 
culture par M. Soulange Bodin, fondateur 
des jardins de Fromont een même lemps 
lx richesse et la beauté de ces jardins quet 
pat suite de dispositions de famille leur 
propriétaire est dans | intention de cédér, 

M. SOULANGE BODIN, secrétaire génè- 
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ral, présente le compte rendu des travaux 
de la Socièté pendant l'année 1839-40. 

M. BoussièRe, fait un rapport sur les 
cultures maraïichères : 1° de M. Dulac père, 
rue Picpus, ne 5; 2 de Mme Ve Gros, à 
Saint-Mandé. Nous avons déjà fait con- 
naître les motifs qui ont mérité des mé- 
dailles à ces cultivateurs maraîchers. 

M. NEUMANN lit un rapport sur les cul- 
tures de M. Lhomme, jardinier en chef de 
la faculté de médecine de Paris, dont nous 
avons aussi rendu compte. 

M. PÉpix fait un rapport sur les cul- 
tures de naturalisation ‘de M. CHar- 
PENTIER, à Saint-Soupplets, qui, sous la 
direction de M. Batereau d'Anet, se livre 
avec le plus grand zèle à toutes sortes de 
cultures d'essais et d'expériences. 

M. Poireau lit un rapport : 1° sur les 
cultures maraïchères de M. Flantin, rue 
de Reuilly; 2 de M. Gontier, rue de la 
Yombe-lsoire ; 3; de M. Quentin, rue de 
Reuilly ; 4 sur les cultures forcées de M. 
Lobrot, rue Montgallet; 5° sur un instru- 
ment de jardinage de M. Simon Soufflard, 
jardinier au Jardin du Roï; tous ces culti- 
vateurs reçoivent des primes ou médailles 
à titre d'encouragement. 

M. JACQUIN dans son rapport sur les 
cultures de pépinières de M. Armand Gon- 
tier, à Fontenay-aux-Roses, fait connaître 
que la société a décerné une médaille à 
cet horticulteur pour la richesse de ses pé- 
pinières. 

M. BOUSSIÈRE annonce qu'une médaille 
est pareillement décernée d'après les ser- 
vices rendus à l'horticulture à M. Pierre 
Macé dit Printemps, chef de culture de 
M. André le Roy, à Angers; nous en avons 
déjà fait connaître les motifs. 

Æofin M. PorrEAU présente le rapport 
au nom du jury de l'exposition, rapport 
qui fait connaître les richesses de cette 
Exposition et mentionne les titres qui ont 
valu des distinctions à un grand nombre 
de cultivateurs ; nous y reviendrons aus- 
sitôt que ce rapport nous sera parvenu. 


Prix proposés, 


sp à Société des arts et metiers de l'arron- 
dissement de Soissons, malgré l'exiguité 

de ses ressources, ne veut pas moins don- 
ser une preuve de l'intérêt que lui inspi- 
rent surtout les ouvriers intelligents, labo- 
rieux el d'une conduite exemplaire, en 
eur proposant des primes d'encou- 
ragement. 

Ainsi, la Société des arts et métiers 
propose : 

4° Une prime de 30 fr. à l’ouvrier qui, 
d'ici au 30 novembre de la présente année, 
aura déposé au secrétariat de la Société, 
hôtel de la mairie, l'œuvre qu'il aura con- 
çue, soit en dessin, soit en relief, pour 
simplification d'outils ou tout autre objet 
intéressant les arts et métiers ; 

20 Une prime consistant en un livret de 
la caisse d’épargnes , qui sera délivré à 
l'ouvrier le plus recommandable par sa 
bonne conduite, sa sobriété et son amour 
pour le travail, ce qui sera justifié par un 
certificat très explicite, déposé au secréta- 
riat de la Société. 

Les primes seront décernées par M. le 
maire de Soissons, membre de la Société, 
dans une séance extraordinaire. 


IL: Socicté d'Emulation du Jura, plaçant 
au nombre de ses premiers devoirs tout 
ce qui se rattache aux intérêts matériels 
de l’agriculture du département, met au 
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concours les solutions des questions 
suivantes : 

o Quels sont le caractère, les symp- 
tômes et les causes de la maladie épizoo- 
tique des poumons qui sévit si fréquem- 
ment sur les bêtes à cornes dans un très 
grand nombre de communes du départe- 
ment du Jura? 

20 Cette maladie est-elle contagieuse ? 
Dans l'affirmative, les mesures de police 
sanitaire actuellement en vigueur sont- 
elles les plus convenables, ou serait-il 
avaniageux de leur faire subir quelques 
modifications ? Ces modifications pour- 
raient-elles être combinées de manière à 
rendre les mesures de police moins gênan- 
tes pour l'industrie agricole et commer- 
ciale ? 

3 Quels sont les remèdes propres à la 
guérison de la maladie, et le traitement 
qu'en général il convient de faire subir aux 
animaux qui en sônt atteints ? 

le Quelles précautions doivent être prises 
par les propriétaires pour en prévenir le 
retour, quelle que soit d'ailleurs la solu- 
tion donnée sur la question de contagion ? 

Le prix est de 800 francs. Envoyer les 
mémoires avant le 15 novembre 1840. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
PHYSIQUE APPLIQUÉE. 


Illumination sous-marine. 


Un de nos plusillustres philosophes de- 
manda il y a quelque temps à la commis- 
sion des phares de Paris, un appareil qui, 
étant placé sous la poulaine à l'avant des 
navires, pôt servir à éclairer les bancs de 
sable, et les rochers, à une certaine dis- 
tance et une profondeur de 15 à 20 mètres. 

Cette question d’illumination sous-ma- 
rine paraît avoir été tentée il y a quelque 
temps par M. STEBLE , en Augleterre, et 
le Mechanic’s magazine donne sur l’appa- 
reil, des détails qu'on lit avec beaucoup 
d'intérêt; sans vouloir reproduire ici cette 
longue description qui demanderait en 
outre plusieurs planches, nous dirons en 
peu de lignes, qué l'armature du plongeur 
est fixee sur la poitrine et les épaules, et 
principalement composée de deux réflec- 
teurs paroboliques ayant des corps rayon- 
nants à leurs foyers; par suitefdu parallé- 
lisme des rayons réfléchis, il se forme au 
foyer principal des deux lentilles, deux 
images parfaites descorpsrayonnants(quoi- 
que renversés), qui se réfléchissent sur 
une glace centrale à surfaces parallèles : 
il est entendu que l'appareil est compléte- 
ment garanti de l'eau dans son intérieur. 

Cet appareil, mis en contact du corps au 
fond de la mer, léclaire d’après l'expé- 
rience de l'inventeur, d'une manière ex- 
traordinaire ; il se propose d'en faire usage 
pour reconnaître les débris qui, au fond 
de la T'amise, font'obstacle à la navigation. 

Il y a sans doute loin de là à la solu- 
tion du problème tel qu'il a été proposé 
par l'illustre professeur dont nous venons 
de parler, mais il est possible que l'appa- 
reil de M. Stecle y conduise, et c'est prin- 
cipalement dans ce dessein quenous avons 
cru en devoir donner la description très 
abrégée. On trouvera plus de développe- 
ments, avec les figures, danse Mechanic’s 
magazine du 21 mars 1840.  COULIER. 
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MECANIQUE APPLIQUÉE. 
Machine à faire les briques. 


es dimensions de la machine sont de 
Li mètre de large sur # ou 5 de long et 


‘plit de la terre toute préparée; 3° soush 


1 
2 mètres de haut. Elle est établie aux! 
Moulineaux, près d'Issy. Un cheval d'un 
force moyenne suffit grandement à sa mis) 
en activité, dont le résultat en dix heures! 
est de 25,000 briques. L'appareil se coms} 
pose d'un cylindre en bois où se dépose) 
la terre grasse et qu'alimente un seul 
homme qui, à la faveur d'un plan incliné! 
apporte la matière première qui ne subit} 
aucune préparation préalable. Un arbre 
vertical transmet le mouvement par suites 
d'un engrenage fixé à cet arbre; un fer M 
armé de lames rapprochées qui fonctionne 
dans ce cylindre pétrisseur opère le broies-4 
ment des terres. Une chaine à la Vaucan=M) 
son entraîne une autre chaîne composéom 
de moules qui se présentent successive= 
ment sous Île cylindre précité. Un lourd, 
cylindre en fonte appliqué immédiatement, 
à la suite du premier, refoule et comprime 
la terre dans les moules, puis un repous=# 
soir dégage les briques; elles retombentk 
sur un plancher posé en travers qui a un 
mouvement de retation elliptique et quel 
composent des plaques de tôle. Elles sonte 
enfin portées au séchoir. à | 
La brique, par suite d’une disposition 
du mécanisme, se trouve sablée en des 
sus et en decsous; et par une réserve, 
dont on profite au moyen d'une vis dem 
ression, on peut à volonté substituer 
a chaîne à briques des chaînes de tout& 
dimension et de diverses formes pour la 
fabrication des carreaux, des tuiles, ou« 
même des briquettes de houille et des 
mottes à brüler ? Re 


Cette machine, inventée par M. Caville, L 


meten mouvement deux chemins à angles 


| 14 
droits. Sur le premier, sont disposésk 
des moules qui passent successivement; M 
1° sousune trémie répandantun sable fin ;L 
20 sous un grand réservoir qui les em-M 


un pesant cylindre qui foule et comprime 
cette terre ; 4° sous une secande trémiem 
qui couvre de sable la paroi supérieurem 
de la brique; 5° enfin sous un repoussoirm 
qui détermine la chute de la brique hors 
de son moule. 8e 
Le second chemin, par sa position en 
travérs du premier, excède de chaques 
côté la ligne longitudinale de la machine. 
Sur l'une de ses parties excentriques sontu 
déposées des planchettes qui, passant à 
oint nommé sous le repoussoir, reçoivent 
a brique et la déposent de l'autre côté, 
où elle est relevée, puis portée au séchoir.s 
Cette machine peut fabriquer toutes sors 
tes de briques avec la terre la plus dure. Len 
prix du mille de Quques provenant de ceu 
procédé ne reviendrait pas à plus de deux, 
ou trois francs. a 
Il existe déjà en France un assez grand 
nombre d'appareils analogues, qui tousm 
comportent un certain nombre d'avanta-m 
ges; on a remarqué à la dernière exposi-M 
tion une machine à briques d'une con 
struction fort simple, et qui présentailm 
quelque ressemblance avec celle de 
M. Caville; et récemment nous avons an 
noncé l'importation en France de l’excels) 
lente machine de M. le général Niellon: 
—299-00-€€<e— LL : 


CHIMIE APPLIQUÉE. | 
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Fabrication du vinaigre. nt 
e procédé que l’on emploie actuellemren, 

Lou fabriquer le vinaigre consiste à 
mettre en contact avec l’air atmosphériqué 
à une température de 82 à 86 degrés,-un li: 
quidealcoolique.comme du vin ou de là biè| 
re, ou même de l'alcool étendu, que l'on di 
vise pour lui faire présenter une très grand£ 


1 
f 


“sont employés à enlever # atomes d'hy- 


urface, à l'aide de divers moyens méca- 
riques. Sous l'influence de ces conditions, 
à la faveur de la présence d'une très 
betite quantité d'une matière organique 
» sucre, malt, etc. ), dont l’action n'est pas 
ncore suffisamment étudiée, l'alcool se 
ransforme en acide acétique. 

| L'alcool est composé des atomes k car- 
La 10 atomes hydrogène et 1 atome 
bxigène représentant de l'éther, et de 
hhlus { atome d’eau. L’acide acétique con- 
bient 4 atomes d'hydrogène de moins, et 
|} atomes d'oxigène de plus que l'alcool. 
La soustraction de l'hydrogène s'opère par 
M'oxigène de l'air; 2 atomes de ce paz 


“irogène, et 2 autres atomes à former de 


L'acide acétique avec ce qui reste. Il se 


‘Miroduit d’abord de l'aldéhyde, résultant 


ie l'union de X atomes carbone avec 6 
‘atomes hydrogène et { atome oxigène, 
“plus 1 atome d’eau; et celui-ci, en contact 


1 


avec l'oxigène de l'air, s'oxide avec une 


IMpromptitude extraordinaire et se change 


en acide acétique, 100 parties d'oxigène, 
letdonne 169 parties d'acide acétique, dont 


qu 


4 once sature 42% grains de carbonate de 
Lpotasse. Avec une disposition convenable 
Ldes mères de vinaigre, on obtient de 63 
mesures d’eau-de-vie, à 0,150 d'alcool, 

560 mesures de vinaigre, dont { once sa- 
ture 30 grains decarbonate de potasse, et 
il se perd 1/13 d'acide. 6 
M| Pour obtenir le maximum de produit 


‘Lldans les fabriques de vinaigre, il est né- 


cessaire d'établir dans l'atelier un courant 
d'air de bas en haut, et suffisant pour 


l 
} Lfournir à l'alcool l'oxigène qu'il doit ab- 


sorber. his af 

b| Quand il y a défaut d'air, l’acétification 
Limarche lentement et avec perte, parce 
qu'une partie de l’aldéhyde, qui se forme 
d'abord, est entraînée en vapeur avant de 


‘hse convertir en acide acétique, à raison 
&hide Sx£rinde Volatilité (on sait qu'elle 


bout à 220). Effectivement, en distillant 
lune liqueur spiritueuse incomplétement 
convertie en vinaigre, or en obtient un 
liquide incolore dans lequel on trouve de 
l'aldéhyde. 

On peut s'assurer de la présence de 


lé {cette substance de deux manières : 1° en 


Qu 
qi 
jel 
ï 
ol, 


chauffant la liqueur avecune solution de po- 
tassecaustique; elle secolore alors en jaune 
de vin, jaune, en brun-jaune, en brun, en 
brun foncé , selon la proportion de l'aldé- 
hyde; 2 en la chauffant avec du nitrate 


d'argent additionné d'un peu d'ammonia- 
que; les parois du vase se recouvrent d'une 
Et couche polie comme une glace d'argent 
Hblmétallique pur. Le premier réactif est sûr 


etpréférable au second. { Monit. indust., 


al 23 avril.) 
(ui —+23300-€€<<— 
pl Ce pas 
ns! GEOLOGTE. 
(! |3me fa cause probable de l’ancienne existence 
hu | des glaces générales, par M, Renoir. 
| 


al 
(il &) 


rès avoir passé en revue diverses 
ypothèses quine peuventpas rendre 


lieompte des phénomènes convenablement, 


jtd 
ol 


| 


| 
| 


il 
1h 


l'auteur arrive enfin à déduire le phéno- 

mène de la formation des glaces générales 
-ltout simplement du mouvementt de Ja 
terre autour du soleil, et. comme consé- 
quence inévitable, pour plusieurs planètes, 
des conditions d'existence de notre sys- 
tème solaire. 

Tout le monde sait que la terre a été 
etée à ure distance plus ou moins grande 
lu soleil par un concours de forces et de 
ärconstances dont il ne peut être question 
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ici; que notre planète a été originairement 
liquide ; que cette liquidité était due à la 
chaleur, et qu'enfin, depuis le commen- 
cement, elle se meut autour du soleil dans 
un orbe à peu près circulaire. 

La chaleur de la terre étant allée, dès 
l'origine, continuellement en décroissant, 
il a dû nécessairement arriver, après un 
temps dont il ne nous est pas donné de 
mesurer la durée même relative , une épo- 
que où cette chaleur ne s’est plus fait sen- 
ur d'une manière sensible à sa surface. 
Or, à cette époque, la terre a pu, elle a dû 
même, comme nous le voyons encore pour 
nos pianèles supérieures, se trouver à 
une distance du soleil telle, que la chaleur 
qu'elle recevait de cet astre ne permettait 
pas à l'eau d’être liquide. Cet ordre de 
chosés étant arrivé graduellement, c’est 
d'abord dans les hautes régions de l'at- 
mosphère terrestre que l'eau a pu se con- 
geler, et que les neiges ont commencé à 
s'accumuler sur le sommet des hautes 
montagnes, qui étaient les mêmes que 
celles d'aujourdhui, puisque ces phéno- 
mèênes out dû avoir lieu à la fin de l'épo- 
que tertiaire. La température continuant 
à diminuer, la ligne des neiges permanen- 
tes s’est abaissée de plus en plus, et est 
enfin arrivée jusqu'au niveau des mers. 
Pendant tout ce temps qui a pu être très 
long, toutes les vapeurs qui s’élevaient 
des mers encore liquides venaient aug- 
menter l'épaisseur des énormes glaces des 
montagnes, qui descendaienttoujours plus 
bas , menaçant de toutes parts la terre dé- 
solée; enfin, ces glaces finirent par ense- 
velir sa surface, avec tous ses habitants, 
sous leurs puissantes masses. 

La terre resta probablement long-temps 
dans cet état de mort; mais éet ordre de 
choses ne devait pas toujours durer; il ne 
devait être même qu'une des courtes pha- 
ses des nombreuses révolutions que notre 
planète à éprouvées etdé celles qu'elle 
éprouvera encore. 

En effet, les espaces dans lesquels se 
meuvent les planètes sont nécessairement 
occupés par un milieu quelconque, ne 
füt-ce que le fluide lumineux, dans quel- 
que sens qu'on prenne ce mot. D'ailleurs, 
l'atmosphère solaire, immense dans l'o- 
rigine, à dû, en se condensant, abandon- 
ner des gaz, des corps, eufin, non suscep- 
tibles de cette condensation, et plus sub- 
tils que tous ceux qui tombent sous nos 
sens. Ce milieu apporte une résistance 
quelconque, mais certaine, aux mouve- 
ments des planètes. Un deseffets de cette 
résistance est de diminuer la vitesse de 
translation ou tangentielle ; et par suite de 
cette diminution, toutes les planètes se 
rapprochent continuellement du soleil, en 
décrivant autour de lui des spirales dont 
les spires sont infiniment rapprochées. 

La terre, depuis son origine, s’est done 
rapprochée lentement, mais constamment, 
du soleil; et depuis l’époque de congéla- 
tion dont nous venons de parler, la tem- 
pérature de sa surface s'étant élevée pro- 
portionnellement à ce rapprochement, il 
est arrivé une époque où les glaces ont 
commencé à fondre. Cette fusion a dû com- 
mencer entre les tropiques, où elle est déjà 
plus avancée que dans les autres zones. 
Elle s’est étendue de là jusqu'aux régions 
polaires, où elle n’a encore lieu chaque 
année que dans les temps voisins du sols- 
tice. Cette fusion s’est opérée d’abord très 
lentement, lorsque la chaleur du soleil 
était à peine suffisante pour l’effectuer. 
Elle a eu des temps d'arrêt, et les glaces 
ont dû plusieurs fois reconquérir le peu 
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de terres que le soleil les avait forcées 
d'abandonner ; car nous voyons encore, 
de nos jours, les limites de nos restes de 
glaciers éprouver ces arrêts et ces oscilla- 
tions, mais dans de plus étroites limites. 
Cette retraite lente, ces temps d'arrêt, ces 
oscillations expliquent les blocserratiques, 
les grands dépôts, les moraines puissantes, 
anciennes limites des glaciers, que nous 
trouvons si loin de la région actuelle de 
ces derniers, et qui, dans nos vallées, 
s’échelonnent jusqu’à eux. 

Plus tard, la température continuant à 
s'élever, la fusion devint plus rapide. Des 
tGrrents immenses, alimentés de toutes 
parts par les glaces, sillonnèrent la terre 
qui dès lors commençait à se repeupler, 
Les neives furent refoulées dans les mon- 
tagnes d'où elles étaient descendues, et 
l’homme enfin apparut sur la terre. Il est 
donc de la première création d'êtres vi- 
vant sous Ja seule influence du soleil; et 
quoique les températures qui ont suivi la 
fonte des glaces aient été nécessairement 
les mêmes, à la durée près, que celles qui, 
dans un ordre inverse, ont précédé leur 
formation, on conçoit que ces êtres ont dû 
recevoir une organisation différente de 
ceile des végétaux et des animaux qui ont 
précédé immédiatement les glaciers, puis- 
que ces nouveaux êtres étaient destinés 
désormais à supporter les rigueurs de nos 
hivers et à souffrir des alternatives de 
chaud et de froid entièrement inconnues 
au monde antéglacial. Et depuis cette 
époque, la plus petite différence dans l’or- 
ganisation a dû se trouver là où sont les 
plus faibles variations de température, c'est- 
à-dire entre les tropiques. 

Nos glaciers vont disparaître dans un 
temps relativement prochain. C'est un fait 
qui déjà nous avait frappé lorsque nous 
en ignorions encore la cause. En effet, 
si partant des plaines basses nous remon- 
tons les hautes vallées, après les antiques 
lignes de blocs erratiques et les hautes 
moraines couvertes de forêts et d’habita- 
tions , n’en voyons nous pas d'autres moins 
puissantes, où la végétation paraît moins 
ancienne; d'autres encore moins puissan.- 
tes que celles-là, sur lesquelles la végé- 
tation ne fait que s'établir, et qui sont ac- 
compagnées latéralement de roches polies 
dont les surfaces mieux conservées annon- 
cent une exposition à l'air plus récente; 
puis de nouvelles encore nues, dont 
l'homme ne s'est pas encore emparé; enfin 
des moraines fraiches relativement peu 
puissantes, avec des surfaces polies dont 
la fraicheur montre que depuis peu de 
temps seulement elles sont exposées à l'air, 
qui pourront être reprises par les oscilla= 
tons des glaciers, mais qui en seront bien- 
tôt, comme l'ont été les autres, définiti- 
vement abandonnées? Et les hautes parois 
des bassins qui encaissent encore aujour- 
d'hui les restes des glaces, dont le poli, 
depuis leur plus grande hauteur jusqu’à 
la surface des glaciers, se mon re de mieux 
en mieux conservé et toujours plus frais, 
ne prouvent-elles pas que ces glaces di- 
minuent continuellement? Citerons-nous 
encore les tables des glaciers, ces témoins 
modernes d'une rapide diminution ? 

Nous le répétons, les grands courants 
d'eau provenant de la fonte des glaces 
universelles sont plus propres que toute 
autre hypothèse à rendre compte de l'ori- 
gine de ses immenses dépôts de terrains 
meubles que l'on rencontre dans toutes les 

arties de la terre , et qui sont connus sous 
e nom de diluvium ou de terrain diluvien. 
Ils expliquent mieux la nature de ces dé- 
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pôts.et toutes les circonstances de leur gi- 
sement. Bien entendu qu'il n'est pas ques- 
tion iei des blocs erratiques qui n'ont ja- 
mais pu ètre portés que sur le das des 
glaciers, ou quelques uns, peut-être, sur 
des glaçons. Dans cette mauière de voir, 
on Conçoit tout naturellement pourquoi 
on ne trouve dans les terrains diluviens 
que des débris d'animaux terrestres, et 
rien de marin; fait incompatible avec 
l'hypothèse du passage des mers sur les 
coutinents. Elle à d'ailleurs l'avantage de 
rattacher sans effort, à une seule et même 
époque, des terrains que leur grande si- 
nuliude sur toute la terre avait déjà fait 
rapprocher gévgnostiquement, tandis qu'il 
est très difficile, pour ne pas dire impos- 
sie, de concevoir qu'une seule catastro- 
phe ait pa inonder en même temps tous 
les continents. et surtout y élever les eaux 
à la hauteur des plus graudes montagnes. 


me 


BOTANIQUE. 
Nouvelle plante du genre Solanum ( Waevy 
Solanum, $. Crispum). 

“s à famille des solanées est déjà siriche 
Leu espèces utiles, que nous hésiterions 
à parler dercette espèce décrite dans: le 
Botanicalinagazine de Curtis pour le mois 
demai, si elle ne nous avait paru digne 
d'intérêt par la haute taille, 12 à 1# pieds 
(anglais). qu'elle a acquis dans les jardins 
de M: J. Hunter, du comté d'Argyle, par 
la beauté de ses fleurs en corymbe, et par- 
ce qu'eile a résisté aux hivers de 1837 à 
1838, et de 1838 à 1839. Sa patrie origi— 
maire parait être le Chili, la Conception, 
Carcamo, Palomares et aussi l'île de 

Chiloë. 

Voici ses caractères spécifiques ; Sola- 
rem Crispum, fructicosum, foliis petiolatis 
ovatis acuus vel acuminatis, undulatis , 
inteserrimis cerymbis terminalibus, cali- 
cibus tomentosis lobis quoque brevibus, 
corollerotata profundi, quinque loba lobis, 
cvatis undulatis, antheribus œqualibus. 
+3 Q DCE 
00LOCTIE 
Flouveaux céphalopodes de la Méditerranée. 


RanNy (J.-B ) a décrit, dans les 


sciences de F 


de céphalopodes trouvées à Nice, dans la 


hiéditerranée. en a site 

[LL nomme le premier Æledon (Grenci. 

: ji j A £ 36 « LA LA 
Vuici sa description abrégée : sac ovoide, 
réuion céphalique médiocre, deux veux 
slobuleux, grands ; huit bras subégaux 
à un rang decupules, Féunis par une mem: 
hrane daus Le cinguitne de leur iongueur'; 
tubereule sur Fœil; partie dorsale d'ua 
blane livide, rouge, jaune: pas (le points 
chromafères à larégioncéphalique ; mem: 
; S A 

brauc waesparente, lilass, Sur la côte. de 
Meïton: 


Le LoligoCoindeti. Gorps oblong, cylin- 


drique, pointu à son extrémité, avec deux, 


nageoires en CŒ@UT ; tête garnie de-deux 
veux grands, argentins; dix bras; deux 
tentaculaires. La première et la quatrième 
paires sont de la même. longueur; la 
deuxième et latroisième plus longues, à 
double rang de cupules. Les plus longs de 
tous sont les bras tentaculaires ; leurs cu- 
pules ne sont grosses que vers l'extrémité, 
dont la terminaison est tour-à-faitt nue: 
Cosus blanchâtre, transparent, pointillé 
ce bleuitre et de laque ; longueur tatale, 
à pouces ; tache cornée, linéaire, dilatée 
emhaut, Elle. estevoisine du L.subulata, 
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du L. {odarus. Elle s'approche des côtes 
en mai. 
Loligo Bertheloti. Corps oblong , rond 
à l'extrémité; deux nageoires en carré; 
yeux argentés, à tache chatoyante; dix 
bras, dont deux tentaeulaires, à deux rangs 
de cupules pédonculées. Latroisième paire 
est la plus longue; une membrane caris- 
sale lounge le dos des bras tentaculaires. 
Bouche octogone, garnie d'une membrane 
qui va rejoindre los bras. Points chromo- 
fèves, jaunes sur tout le corps. Longueur 
totale, 2 pouces 1/3 à 3 pouces. On la 
pêche pendant la nuit, de septembre à 
novembre. 

Loligo marmorea. Longueur du corps, 
& à 5 pouces. Lame cornée, linéaire, lan- 
céolee. Corps ovale, cylindrique, avec 
deux nageoires occupant la moitié du sac, 
quelquefois plus, formant un cœur aigu. 
Deux yeux argentés avec une tache verte, 
chatoyante au milieu, Dixbras, dont deux 
tentaculaires, pouvant rentrer dans l'inté- 
rieur du corps. Premiérepaire plus courte; 
la troisième est la plus longue de toutes; 
toutes munies.de deux rangs de cupules. 
La membrane earissale à peine visible sur 
la deuxième paire. La bouche couronnée 
d'une membrane octogene qui se rattache 
aux huit bras. Corps blanc rosé, avec 


points chromofères, jaunes, roses. D’aoûti 


à novembre. 

Octopus carence. Longueur totale, 
3 pouces; sac arrondi; région cépha- 
lique médiocre ; deux yeux à iris argen- 
té; huit bras libres, munis d’un double 
rang de cupules alternes. La première 
pare a une longueur double de celle da 
corps. Îl est assez transparent pour qu'on 
distingue les organes intérieurs. Bleuñtre 
en dessus, blanchâtre en dessous: Points 
chromofères, bleus et rouges, clairsemés. 
Il a été trouvé au marché. 4 

Octopus Salutii. Longueur totale, 
10 pouces ; sac arrondi, à grande ouver- 
ture; région céphalique portant deux 
yeux médiocres, à paupières oblongues ; 
buit bras subégaux, à deux rangside: cu- 
pules, sessiles, alternes. La première paire 
est la plus courte. Deux tubercules aigus 
sur les yeux. Taches verruqueuses, blan- 
ches,-ivrégulières, plus grandes, clair- 
semées, surtout sur les bras. [l'est d'une 
couleur de eitron violacé, nuagé de rouge, 
[avait été pêché à l'hamecçon le 22 dé- 
cembre 1835 L'auteur croit que c'est le 
petit polype tacheté d'Aristote. 

M. Verany a déerit, en: outre, denx 
nouvelles espèces de céphalopodes de 
l'Océan. 

Loligopsis Bomplandi. Corps oblong, cy- 
lindrique. Les: deux nagroires occupent 
un peuiplusde Ja moitié du, sac. Lobesien 
cœur un.peu anpuleux,; tête: médiocre; 
yeux noirs, très saillants ; prunelle fauve; 
huit: bras subégaux ; deux rangs de:69 cu- 
pules sur chaque bras, terminés par un 


aux bras est arrondie, Corps gélatineux, 
transparent. Points chromofères: bleuà- 
tres. Trouvé mort ?{l: surface de l'Océan. 
Onychoteuthis Morisii. Corps oblong; 
extrémité antérieure évasée ; angle dorsal 
obtus; deux nageoires implantées sur le 
sac ; région céphalique à deux yeux ar- 
scutins; dix: bras, dont deux. tentacu- 
laires;: bouche munie’ d'une membrane 
festonnée, octogone, brune; lame cornée, 
d'un rose terne ; sac entonnoir, d'umrouge 
vineux ; points chromofères,, rougeâtres, 
très visibles, surtout surles bras: Trouvée 
dans l'estomac d'un dauphin: pris sur:l'O- 
:céan, par 3% lat. N. et 20° long: O. 


petittubereule. Lamembrane de labouche 


_nis de robinets et insérés dans le double 


fout éviter toute chances d'accidents: pen 
à peu le charbon rougit, la vapeur décom- 
pose les principes dont les surfaces du 
noir se sont chargées, avec un fort dégaz 


| décomposition des-matières extractives e 
| hydrosénées, et l’on peut.soutirer le noir 
 revivifié, tout rouge, par l'ouverture D} | 


| ordinairement de viniot! 4 vingt-quatre 
| heures, et présente une économie considé- 
 rable sur l'ancien procédéde révivification: 


rouissage et leteillage. Dès 1823 M. Mo: 
| nin. a fait connaître son procédé, et depujss 
cette époque il n'a cessé de travailler à le 
perfectionner. La Commission à suivi lesk 
opérations jusqu'au terme du rouissagek 


| de filasse: par jour, et la marche des apés 
rations du rouissage et du teillage à parti 
| parfaite. En résumé le procédé de M. Mes 
 nin est considéré comme supérieur ati 


1 
l 


Î 


itextiles (Ann des Se, Phys: etnati de by 


INDUS TRE | 


Traitement du noir animal des raffineur$,, pou 
parvenir à sa révivification complète. | 


JU faut avertir que le (charbon révivifié!| 
ar ce procédé a gauné des 3/55 
celui révivifié par l’ancien procédé. 


Li 


1 


| 
Dans une bâtisse en maconnerie A, 4h 
double fond B, avec foyer G et ouverturek 
dé dégagement BP, on introduit lé noir 
épuisé, soit humide, soit sec, au moyen 
dé l'entonnoir E; on fait du feu en C, et 
bientôt après on fait parvenir de la va= 
peur par le conduit F d’une chaudière | 
dans la partie supérieure de l'appareil. 
Plusieurs tubes de dégagement G, mu | 


fond B, diminuent la pression en Jäissant 
dégager les vapeurs parleurs sommets, efh 


gement de tous les gaz qui résultent de 14 


L'opération conduite sur 5,000 kil. dure 


de M. Moxin. Après avoir rappelé: laimass 
chine 


ventées pour remplacer ou simplifier le 


| 
| 


parfaits la machine confectionne 75: kKlega 


divers essais tentés jusqu'à ce jour. Hal 


Locièté à invité: M. le préfet à: faciliter} 


M. Monin l'essai en grand de ce procédé 
dans les contrées où l'on cultive beaucoup 


de chanvre, de lin et’ d'autres" plantes 


mars 1840. 


e M. Christian et culle de M, las 
foret, il passe en revue les diversimodes® 
de rauir le chanvre, etles mécaniques in 


i 


À 


AGRICULTURE. 


Défrichements des bois en France. 


F Depuis 1834 les législateurs «agitent la 


‘question sur le défrichement des bois soit 


ns'les montagnes, soit dans les plaines, 


Wet ils opinent contradictoirement de ma- 


aière que l’ajournement fut toujourspro- 
noncé. 
L'influence des bois sur la santé des po- 


puiations ,.et sur les récoltes des céréales 


1e peut être mise en doute. Nous en trou- 
(Hons des-preuves dans l'ouvrages du pré- 
bident DE GRéGoryx sur laculiture du riz, 
Vol. in-8’, Paris 1818, et des observations 
laites, dans la campagne Romaine pendant 
qu'il était employé à Rome de 1811 à 1814, 
|» OCCupant d'agriculture comme un des 
'ondateurs de la siciété agricole dans cette 


.rille jadis dominatrice du monde. 


Le défrichement des bois dans les mon- 
agnes de premier-et de second ordre, sur- 
Out aux versants nord et nord-ouest, 
auraient les inconvénients suivants : {v il 
donnerait lieu à des éboulements des ro- 


D \ IA û 

:hers et de la terre végéiate superficielle 
‘qui encombrerait les ravins et lelit des 
torrents et des fleuves ; 2 ce lit se trou- 


ant de plus en plus élevé donnerait licu 


‘Mau débordement de l'eau dans les plaines 


Ires 


j« 


positions du nord, sont plus durs et pl 
‘#Hurables. sont plus durs et plus 


Le défrichement des bois dans la plaine 


oO 


\ 
( 


DA 


J fut attaquée, non seulement par suite des 
Élangs-marécageux qui, à l’époque des 


| à : 
Bpre, jusqu au moment de latempera, c'est- 


adjacentes, et les récoltes, surtout à la fonte 
des neiges ou lors des ouragans se trouve- 
raient dévastées et presque perdues ; les 


versants des lites montagnes peu échauf- 


[és par les rayons du soleil, ne seraient pas 
bien productifs et on perdrait encore les 
beaux arbres de construction qui, dans les 


peut être avantageux lorsque la terre y 
Pst vépétale et de bonne qualité; on est 
Bâr de tirer d'elle des récoltes abondantes 


“ais il faut prendre garde à la position: 


lesdits bois , car de cette position dépend 
la santé des populations et même la ga- 
fantie de la récolte. 

La santé des babitans de la ville deRome 


lhaleurs ‘de juin et de juillet sont dessé- 


:hés, mais aussi parce qu'on a abattu cette 


Forêt sacrée qui absorbait Je mauvais air 
es Marais Pontins. 

Nous allons donner une preuve frap- 
pante de l'effet pe:tilentiel du courant de 


l'air pestiféré d'après les observations 
aites avec l'assistance des médecins Bo 


nelli et Monchini. Sur Je mont Quirinal 
liste la Via delle quatro fontane qui mène 


à Sainte Marie Majeure. Dans cette rue un 


Ébhénomène extracrdimaire se renouvelle 
f'haque année ; du côté sud ouest de la 


l'ue dans toutes les maisons il yates fié- 
lrreux: aux mois de juillet, août, septem— 


l-dire la tombée des pluies autompales : 


“1 de l'autre côté de la même rue au sud 


ist on jouit d'une parfaite santé. La cause 


lece malheur est généralement indiquée 
har les vents qui soufflent des Marais 


lontins, et qui frappent. du dit côté les 
habitations de manière que pour se pré- 
érven'de la contagion on n’a qu'à tenir 
dien fermées les croisées qui donnent sur 
adite rue. Telle est donc l'influence du 
mauvais air, de ces miasmes pestilentiels 


[pui comme le choléra sont portés par les 


lents lorsque les boisine parviennent pas 
vles absorber, Il est donc certain que la 
lonservation des bois influe généralement 
jur Ja santé des habitants. 


e 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Antiquités romaines trouvées dans les Vosges. 


M es ruines assez étendues ont été ré- 
dlacemment découvertes dans la forêt 
de Ja Voivre (Vosges). On a retiré des 
fragments de statues, de colonnes, de 
chapiteaux , et une inscription. Ces anti- 
quités, débris présumés de monuments 
romains , sont assez précieuses pour être 


conservées avec soin. On signale aussi 


l'existence, sur ke territoire de Pierrefiite, 
d'une entrée de souterrain au milieu des 
ruines encombrées de tuiles romaines et 
d'un grand nombre de tumuli dans la farêt 
de Darney. MI. 


Stotues, mosaiques, bas-reliefs trouvés à 
ienne, 


t e sol de Vienne ne peut être remué 
pis qu'il en:surgisse quelque monu- 
ment curieux. Dernièrement, les travaux 
du Rhône ont fait découvrir un torse de 
statue en marbre, uñe statuette et des 
fragments précieux d'un bas-relief en 
bronze ; on avait annoncé la découverte 
d’une mosaïque sur le terrain de M. Con- 
tamin; on à acquis la certitude qu'il en 
existe une plus belle à côté. Enfin, depuis 
peu, M. Peyron a trouvé sur son terrain 
un fragment de bas-relief remarquable, 
quoique sur pierre tendre. 1l a un mètre 
de côté, L'une des figures que l'on y ob- 


"serve est celle du Temps, représenté selon 


le système orphique, avec une tête de 
lion et des ailes; il est enveloppé d'un 
serpent, et tient d'une main une clef, de 
l'autre la harpe. A côté est un autel em- 


 brasé et au-dessus un personnage (peut- 


être un des dioscures) avec un cheval. I! 
serait bien à désirer que l'on pût trouver 
le reste. 


+ 


Principales questions proposées par l’Acatlémie 
royale des sciences et belles-leitres de Bruxcl- 
les pour le concours de 1841, 


Classe des lettres. 


Are Question. — Quelles ont été, jus- 
qu'à la fin du règne de Charles-Quint, 
les relations politiques, commerciales et 
littéraires des Belges avec les peuples ha- 
bitant les bords de la mer Baliique ? 

2e Question. — Aralvse raisonnée et 
substantielle, par ordre chronologique et 
de matières, de ce que Îes traités sur l'an- 
cien droit de Belgique renferment de plus 
remarquable pour lancien droit civil et 
politique. 

3e Question. — Quel était l'état des 
écoles er autres établissements d'instruc- 
tion publique en Belgique, depuis Char-- 
lemagne jusqu'à la fin du xvire siècle? 

4° Question. — Faire l’histoire de l'état 
militaire en Belgique sous les trois pério - 
des, bourguignonne , espagnole et aatri- 
chienne, jusqu'en 1794. 

Be Question. — Mémoire sur Ja vie et 
les écrits de Jean-Louis Vivès, de l'univer- 
sité de Louvain, en rattaChant ce sujet à 
l'histoire de la Belgique à cette époque. 


Classe des sciences: 


re Question. —Unmémoire sur l'ana- 
lysemathématique, dont lesujetest laissé 
au Choix. 

2e Question. — Déterminer par des ex- 
périences ‘si les poisons, métalliques en- 
fouis dans un terrain culivé pénètrent 
également dans toutes les parties des vé- 
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gétaux , et particulièrement dans les cé- 


réales qui y croissent. 


3e Question. —Kaire la description des 
coquilles et des polypiers fossiles dés ter- 
rains crétacé et terüare de la Belgique 
et donner l'indication précise des localités 
et des systèmes deroches dans lesquels 
ils se trouvent. 


ke Question. — Exposer la théorie de 
la formation des odeurs dans les fleurs. 
5€ Question. — Dé:erminer par des 


expériences les anomalies que peuvent 
subir les mouvements du sang dans les 
vaisseaux capillaires des animaux verté— 
brés, ainsi que la transformation des par- 
lies constituantes du sang chez Ces aui- 
maux. 

6e Question. — Faire la description des 
coquilles et des polypiers fossiles des 
rrains ardoisier, anthraxifère et houiller 
de la Belgique, et indiquer les localités et 
les systèmes de roches dans lesquels ils se 
trouvent. 

Ze Question. — Mémoire sur les vapeurs 
qu'émétient les métaux, sur le rôle que 
quelques physiciens prêtent à ces vapeurs 
dans certains phénomènes météorolo- 
giques. 

Se Question —Exposer les moyens con- 
venables pour établir dans les lieux habi- 
tés, une vertilation appropriée à la tem- 
pérature qui doit y être maintenue. 

Le prix accordé pour chacune de ces 
questions sera une médaille d'or de 600 fr. 
Les mémoires doivent être écrits eu latin, 
français ou flamand. M. 


— 


£oilection relative à l’histoire des peuples 
Slaves. 


4 C. G. Hoffman. Scriptores rerum 
Lusaticarum. Lipsiæ 1791, 4 vol. fol. 

20 F. U. de Sommesberg. ÆRerum silesa- 
carum scriptores. Lipsiæ, 1759. 2 vol. 
fol, et accessiones. Ibid. 1732, fol. 

3° Stenzel. Scriptores reruwm silesiaca- 
rum, Breslau, 1835. k. t. 1; l'ouvrage 
n’est pas encore athevé. 

4% frecherus. Rerum  bohemicarum 
antiqui scriptores Hannoviæ. 1602, fol. 

5° Gelas, Dobner. Monumenta historica 
Bohemiæe nusquam ante hoc edita. Pragæ, 
1764-1786. 6 vol. 4. 

6° (F. M.  Pelzel et J. Dobrowski). 
Seriptores rerum bohemicarum. Pragæ, 
1784, 2 vol. 8. 

7° 3. Pistorius. Corpus hist. polonice. 
Basil, 1582, fol. 

8° Scriplores rerum polonicarum ex 
recenlioribus quotquot precipui eæstant. 
Amtelot, 1696. 3 vol. fol. 

9° Mizler à Kolof. Collectio magna hist. 
po'onie et lithuaniæ. Varsoviæ, 1764- 
1169. 2 vol. fol. 

10° {P. Dogiel). Codex diplomatieus 
regni poloniæ et magni ducatus Lithuanie. 
Viln&, 1758-1764. 5 vol. fol. 
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Premiers voyages des Français au Brésil, par 
BI. le vicomte de Santarem. 


T es recherches suivantes reçoivent une 
“grande valeur de la position de l'au- 
teur, qui comme savant est à la source des 
meilleures autorités, et comme Portuvais 
doit être exempt de prévention pour les 
FranÇais.—H est certain que d'aprèsla No- 
tinia do Brazil (notice du Brésil), publiée 
pour la première fois par l'académie rovale 
de Lisbonne, notice extrêmement pré- 
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cieuso, et qui a été dédiée à don Christophe 
de Moura en 1589 par l'auteur qui avait 
résidé au Brésil pendant 17 ans; il est 
certain, dit M. de Santarem, que les Fran- 
çais allaient au Brésil déjà bien avant 1530, 
puisque l'auteur dit, chap. 1°", que lorsque 
Christovam Jacques (1503) trouva à Bahia, 
dans larivière Paraguazu, deux vaisseaux 
frança’s qui faisaient le commerce avec les 
paturels, il les fit couler à fond. En 1547, 
les Français continuaient encore à faire 
le commerce avec les Indiens du Brésil, 
et les vaisseaux portugais partaient de 
Lisbonne munis d'instuctions qui leur 
prescrivaient de capturer : c'est ce qu'a 
fait remarquer un passage de la relation 
de Hans-Staden (coll. de M. Ternaux), qui 
dit: «que le vaisseau portugais à bord 
duquelil s'embarqua était autorisé à atta- 
quer les vaisseaux français qu'on trouve- 
rait faisant le commerce avec les sau- 
vages du Brésil; et, en effet, ce mêre 
vaisseau trouva à quarante milles de Fer- 
nambuco, dans le port nommé des Buttu- 
garis, un navire français qui chargeait du 
bois du Brésil : le vaisseau de Staden l'at- 
taqua, mais le navire français le démâta 
d'un seul coup de canon. D'après d’autres 
passages de la relation de ce voyageur, 
on remarque que les Français ne se bor- 
naient point à faire le commerce avec les 
Indiens sur les points que nous venons 
d'indiquer, mais aussi dans ceux situés 
vers le 28° degré lat. sud ; car il trouva 
parmi les rupinambas qui le firent prison- 
nier, un fusil qu'un Français leur avait 
donné en échange du bois Brésil, des ci- 
seaux et d'autres objets. Les rapports des 
Français avec les Indiens étaient déjà si 
intimes, que Staden, pour échapper à la 
mort dont ils le menaçaient, leur déclara 
qu'il était \lemand et ami des Français. 
Les Indiens racontèrent à ce voyageur que 
les Français y venaient tous les ans, et 
leur donnaient des couteaux, des haches, 
des miroirs et d’autres objets en échange 
de bois de Brésil, de coton, de plumes et 
de poivre. Quelques Français résidaient 
parmi les sauvages (p.115) pour y recueil- 
lir du poivre (ch. 25). Ailleurs, Staden dit 
néanmoins que c'était à Rio-Janeiro que 
les Français avaient l'habitude de charger 
le bois Brésil (ch. 40). 


Mission civilisatrice et scientifique pour explo- 
rer les points principaux vers lesquels le gou- 
vernement français doit diriger de préférence 
la navigation transatlantique. 


Une route nouvelle et pleine d'avenir semble 
devoir s'ouvrir en France pour l’industrie, la ma- 
rise et le commerce. La nouvelle et forte impulsion 
et la direction que va recevoir la navigation trans- 
atlantique procureront à notre pays de vastes el 
importants débouchés pour nos produits agricoles 
et industriels, et d’intéressantes exploralions pour 
la science. Il en résullera, d'ici à peu d'années, 
une extension toujours croissante de nos relations 
commerciales, une augmentation considérable de 
nos navires du commerce, et une excilation salu- 
taire donnée à la jeunesse française pour s'engager 
dans la carrière des voyages, des expédilions ma- 
ritimes et des spéculations lointaines. Notre colo- 
nie, trop long-temps négligée, de la Guyane verra 
doubler tous ses éléments de richesse el de prospé- 
rité par les mesures que prépare la sage pré- 
voyance du gouvernement. L'examen approfondi 
des grandes questions qui se rattachent à la navi- 
gation transatlantique doit être fait avec soin sur 
les lieux mêmes où cette navigation va être dirigée. 
Un Français jeune, intelligent et actif, M. LÉON 
Lecomre , frère de M. le directeur du chemin de 
fer de Paris à Orléans, est parti récemment du 
Havre avec la mission de visiler successivement 
les deux Amériques, et de signaler au gouverne- 
ment l’état actuel, les ressources, les besoins des 
différentes localités où nous pouvons avec succès 
é'ablir des relations, effectuer des échanges, et 
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nous créer des tributaires utiles de notre industrie 
et de notre civilisation, Le vaste continent de 
l'Amérique du Sud et les Etats naissants qui com- 
mencent à y constituer des gouvernements régu- 
liers propres à offrir les garanties d'ordre, de 
tranquillité, et de sûreté des personnes et des 
propriétés, sans lesquelles aucun commerce ne 
peut avoir lieu, sont des mines inépuisables de 
richesses en lout genre à exploiter au profit des 
nationaux comme au profit de la France. Le gou- 
vernement remplit son devoir en préparant les 
voies el en donnant le signal; l’industrie, le com- 
merce el la science répondront à l'appel qui leur 
est fait el suivront la route qui leur est ouverte. 
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1839. London, Taylor. 
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| ville de Ravenne.—Situalion basilicale deflas 
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avec 16 gravures. Tours, chez Mame. 


RÉPERTOIRE complet de thérapeutique pratiqués 


qui exercent l’art de guérir; par Maire. In 
Paris, chez Binet, rue Aubry-le-Boucher, 88. PI 
7 fr. 50 c. 


LE ROBINSON industrieux , histoire seméeMith 
détails sur la botanique, la physique, etc. In 
Paris, chez Martial Ardant, rue Hautefeuille; 
Prix, 1 fr. 40 c. 

STATISTIQUE monumentaire. dressée dan 
de Lyon. — Type civil du xve siècle, expliqué 
le grand Hôtel-Dieu de la grande ville de Bea 
Parle chevalier Joseph Bar», de la Côte-d'Or 
Lyon, chez Perrin. + NE 


L'un des Rédacteurs en chef : 
Le Vicomte A. de LAVALET® 


Mercredi 27 Suin 1540. 
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Chemin de fer. — Horticulture. — COMPTE- 
RENDU DE L'ACADÉMIE. Ossements fossiles 
de Rongeurs trouvés en Auvergne. Sur les rési- 
dus des récoltes. Reproduction par la gravure 
des images photogéniques. Puits artésiens.Sayon 
hydrofuge. — Académie royale de Bordeaux. — 
SCIENCES PHYSIQUES. Causes des couches 
minces colorées, produites sur les métaux par 
les actions électro-chimiques. — MÉCANIQUE. 
De la force des machines à vapeur. — HYDRO- 
GRAPHIE. Canal littoral du Della du Rhône. 
— METEOROLOGIE. De la stabilité des pluies 
èt de l'emploi des eaux profondes , par M. Mar- 
«el Serres, — CHIMIE. Combinaison nouvelle 
| de chlorure de platine et d'ammoniaque, par 
M: Jules Reiset, — GÉOLOGIE. De l’impor- 
tance de séparer le système carbonifére du 
» système silurien, par M. de Verneuil. — PA- 
LÉONTOLOGIE Grand ossement fossile d’élé- 
phant. — ZOOLOGIE. Sur les organes sexuels : 
"de divers mollusques et zoophytes, par M. Milne 
“ÆEdwards. — INDUSTRIEL. Roues en bois et 
moyen d'empêcher le bruit des voitures.—AGRI- 
CULTURE. Conservation des grains dans des 
greniers clos où silos supérieurs au sol, par 
M. À. de Cambolas, — SCIENCES HISTORI- 
QUES. Description d’un tombeau découvert à 
nimes. -- Tombeau de Mons Fanus. — BiBLIO- 
ÆRAPHLE. É 
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ICUVELLES. 

DL TAN NI ë 
7% ÿ Société Asiatique, 
DURS dix-huitième séance générale an- 
snuelle de la Société asiatique se tien 
dra, le jeudi 18 juin, à onze heures et 
demie précises, dans le local de la So- 
ciété , rue Taranne, 12, sous la présidence 
de M. AMÉDÉE JAUBERT, président, 

L'objet de cette séance est : 10 d'en- 
tendre le rapport sur les travaux du Con. 
seil, depuis la dernière séance générale 
par M. Mons; 2° d'entendre le rapport 
de la Commission des fonds sur les recettes 
etles dépenses de l'année 1839, ct celui 
des Ceaseurs nommé dans la dernière 
séance générale; % de procéder par Ja 
voie du scrutin aux nominations nouvelles, 

La séance sera terminée par la lecture 
des Chants populaires hindoustani, par 
M: GARCIN DE Tassy; et d'une Notice 


d'un Voyage à Lahore, par M. BExNer. 


sf n rapport soumis à la lésislation‘dn 
Ss Massachussets fournit les renseigne- 
ments suivants sur quélques chemins de 
fer de l'Amérique du Nord. 

La dépense totale, du chemin de fer 
de ,Massachussets a été de 7 millions 
99,589 doilars pour 161 milles, soit 43,962 
dollars par mille (137,009 fr. par kilom.) 
La receuie nette, en 1839, a été de 589,751 
dollars, soit 8 1/3 pour 100. 

Le chemin de fer de Providence et celui 
de Lowel ont donné chacun un dividende 
de 8 pour 109 ; celui de Worcoster, 6 1/2 
pour 10); celui de Mohawk et Hudson, 
6 2/3 pour 100. 


‘Q)° écrit de Schrewsbury, que le pro- 


fesseur Lee, de l'université de Cam- 
bridge, vient de découvrir un ouvrage qui 
sera Considéré comme une précieuse con- 
quête par les théologiens. Le savant orien- 
taliste a découvert une traduction syriaque 
d’un des ouvrages perdus du célèbre Eu- 
sèbe, auteur de l'Histoire de l'Eglise. 


\$ € 8 Juin au soir, une secousse de trem- 
Jlsblement de terre s'est fait sentir à 
Tours ; plusieurs personnes ont remarqué 
dans les maisons une oscillation très pro- 
noncée, qui à duré quelques secondes. 


Horticulture. 


| a dernière Exposition de Londres a 
offert aux amateurs des plantes fort 
curieuses, le Sprekelia glauca, le Gessne- 
ria faucialis, \ Aristolochia ciliaris, et \'A. 
campylanthera, nouvelle espèce de l'Aus- 
trasie du Sud, le AZaniissia saltatoria, le 
Dendrobium moschatum, le fruit du Carica 
papaya. 


», à Russie fait recruter en ce moment 
tes professeurs en Allemagne. Le 
docteur BLasitüs, professeur d'histoire 
paturelle au collése de Caroline à Bruns- 
wick , a 616 chargé par le gouvernement 
russe de diriger un voyage scientifique 
dans les possessions asiatiques ; le célèbre 
professeur d'astronomie, M. Madler, de 
Berlin, est venu remplacer à Dorpat 
M. Struve, appelé à Saint-Pétersbourg. 


Æuisque nous en sommes sur les émi- 
grations des savants allemands, nous 


mentionserons le voyage en Grèce de l'un 
des plus profonds archéologues, M. ©. 
MuLzer, de Gœttingue, et de M.SCHOELL, 
de Berlin. Le docteur M£LLy, archéologue 
autrichien, se propose de publier les des- 
sins des fresques qu'il a découvertes à 
Cornetto dans les ruines de l'ancienne 
Tarquinie. k 
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CONPEBHBNDE 


DES 


ACADÈES ET SOUÉTÉS MAVANTES, 


Séance du 15 juin. 


N Poxsor annonce que le sujet du 
4} «grand prix de mathématiques p 
1840 sera le suivant : question re x: 


équations aux limites que l'on doit fSndres 

aux équations indéfiniés pour délifihinert 
complétement les maxima et miniftdes 
intégrales multiples. On devra donn 
exemples de l'application de la mét 
à des intégrales triples. » 

M. A. Caucux lit un Mémoire sur les 
deux systèmes d'ondes planes qui peu- 
vent se propager dans un système isotrope 
de points matériels. 

L'Académie décide qu'il y a lieu de pro- 
céder au remplacement de M. Turpin dans 
la section d'économie rurale; la section 
présentera Ja liste de candidats dans la 
séance prochaine. 

Ossements fossiles de Rongeurs trouvés en 
Auvergne. — M. de BLAINVILLE fait un 
rapport sur divers ossements fossiles de 
ronseurs trouvés en Auvergne, et envoyés 
avec des descriptions et des détermina- 
tions par M. Jourdan et par MM. Delzair 
et de Parieu. Pendant long-temps on n'a 
recherché que les ossements des grands 
animaux ; aujourd hui on attache de l'im- 
portance aux plus petits, et l’on retrouve 
ainsi chaque jour quelques uns des chai- 
nons de la vie dans l'ancien monde, qui x 
dù sortir complète des mains @u créateur. 
—M. JounpaAx a trouvé les ossements d'un 
rongeur qui se rapproche beaucoup des 
pore-êpies de l'Amérique, et dont il a eru 
devoir faire un nouveau genre sous le nom 
d'Eridomys.M. le comte DELZAIR, qui pos- 
sède l'une des plus riches collections de 
fossiles de l'Auvergne et qui s'occupe con- 
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tinuellement de l'augmenter, et M. de 
PARIEU, ont depuis en\oyè d'autres 0sse- 
ments découverts dans une marne argi- 
leuse de la formation d'eau douce de Ger- 
govie, dans l'Auvergne ; ils attribuent ces 
ossements à une espèce voisine de FEchy- 
nis proprement dit, mais qui en est dis- 
tincte. M. de Blainville ne regarde pas ce 
rapprochement comme hors de doute, et 
il pense que ces restes pourraient bien 
avoir appartenu à un rongeur aquatique 
assez rapproché du castor et autres ani- 
maux analogues de l'Amérique.— Ces sa- 
vants ont plus récemment envoyé d'autres 
ossements qu'ils attribuent à un genre 
nouveau, auquel ils imposent le nom 
d'Arctomys, et qui parait être le même 
que celui dont M. l'abbé Croizet à aussi 
envoyé des restes fossiles.—De ces décou- 
vertes, qu'il est intéressant de voir Conti- 
nuer, on peut conclure que dans notre 
Auvergne, quand elle était un des points 
peu nombreux de la France qui se trou- 
vaient hors des eaux, il existait au moins 
deux rongeurs qui n'existent plus en Eu- 
rope, ni même ailleurs. 


Sur les résidus des récoltes. — M. Bous- 
SINGAULT s’est proposé, dans ce nouveau 
Mémoire, de rechercher la quantité de 
matière élémentaire laissée dans le sol par 
différentes cultures, point essentiel à étu- 
dier dans l'intérêt de l’art des assolements. 
Quelle est la quantité de débris végétaux 
restitués directement à la terre par telle 
ou telle culture? c’est un point capital sur 
lequel on n’a que des idées vagues, et c'est 
dans le but de préciser ces idées qu'il s’est 
décidé à peser et analyser les débris vé- 
gétaux ou résidus laissés dans le sol par 
les cultures qui constituent la rotation gé- 
néralement suivie dans l'est de la France. 
Les résidus des récoltes enfouis successi- 
vement dans le cours dela rotation, repré- 
sentent en quantité un peu moins de la 
moitié de l’engrais primitivement donné 
auterrain. La forte proportion de matières 


Voici le tableau des récoltes 
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organiques cédées à la terre par les cul- 
tures, explique done comment on peut alt= 
tendre la clôture de la rotation sans qu'il 
soit indispensable d'ajouter un supplément 
en nature. Il est hors de doute que, sans 
cette addition de matière élémentaire, la 
fertilité du sol s'affaiblirait beaucoup plus 
rapidement ; car le résidu de chaque eul- 
Lure n’est autre chose qu'une partie de la 
récolte elle-même destinée à l'enfouissage 
en vert. Dans l'assolement de cinq ans 
dont il est question, il y a deux récoltes, 
celle de la plante sarelée et celle du trèfle, 
qui cèdent au sol des résidus considérables 
et riches en matière azotée. Il est évident 
que ces deux récoltes agissent favorable- 
ment sur les céréales qui suivent; mais 
les données mañquent pour apprécier leur 
utilité spécifique dans Ja rotation générale. 
Ainsi, malgre la forte proportion de rési- 
dus laissés par la betterave , cette plante 
affaiblit le produit en froment plus que la 
pomme de terre, qui laisse moins de dé- 
bris. De même, le trèfle a un ef.et favo- 
rable hors de proportion avec ce qu'on 
pouvait en attendre d'après Les débris qu'il 
laisse au sol. L'effet appréciable des rési- 
dus sur les récoltes subséquentes ne ré- 
sulte donc pas uniquement de leur masse; 
mais il dépend surtout de l’action exercée 
sur le fond par les cultures. Si ces cul- 
tures sont fortement épuisantes, on con- 
çoit que leurs débris, quelque considéra- 
bles qu'ils soient, se bornent à compenser 
et atténuer l'épuisement du sol, et, dans 
ce cas, l'effet utile des résidus peut passer 
inaperçu ; si, au contraire, une culture est 
peu épuisarte, soit par le peu d’abondance 
des produits, soit parce qu’elle aura puisé 
dans l'air la majeure partie de ses prin- 
cipes élémentaires, l'effet utile des résidus 


sera visible. Il reste maintenant à déter-- 


miner, pour chacune des plantes qui font 
Partie d’une rotation, la quantité de ma- 
üère élémentaire qui provient de l'air, et 
l'auteur annonce avoir pris les dispositions 
nécessaires pour exécuter ce long travail. 


d’un assolement de cinq ans. 
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» Reproduction par la gravure des images 
photogéniques. — M... DONNÉ donne con- 
naissance avec détail de son procédé de 
gravure photogénique sur plaqué d'argent, 
et à l'aide duquel il parvient à reproduire 
les dessins obtenus par Ja lumière à la 
manière de la gravure ou de l'impression. 
El a été conduit à ce procédé par la théo- 
rie qu'il a précédemment donnée des opé- 
rations du procédé de M. Daguerre. Le 
choix des plaques est d'abord fort essen- 


tiel; il ne faut pas que l'argent soit trop 
mince ; le plaqué au vingtième est bon 

tandis que pour les plaques daguerriennes 
on se contente maintenant du plaqué au 
soixantième ou même au quatre-vingtième. 
Il faut aussi qu’elles soient belles, pures 

d’un poli parfait, et bien homogènes, pro- 
priétés qui sont tout-à-fait indispensables. 
Les fissures qui se forment souvent dans 
l'opération du placage produisent des ta- 
ches auxquelles on ne peut remédier, On 
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rencontre moins de difficultés en employa 
des plaques entièrement en argent ; mai 
ces plaques contiennent aussi souvent de 
parues cristallisées qu'où ne peut recon 
naître à l'avance et qui ne permettent pa 
au mordant d'agir d'une manière uniforme 
La préparation des plaques qui a le mieu 
réussi, Gest de les refroidir vivemex 
et de les planer ensuite de nouveal 
avec grand soin. Le mordant qu'emploil 
M. Donné est l'acide nitrique étendu d'ea 
dans la proportion de 3 parties d’acid 
pur et 4 d'eau. Au bout de quelques mi 
autes , deux ou trois au plus, l’opérauiol 
est terminée, mais ce point est très délie 
et très difficile ; en soufflant sur certain 
parties, avec un peu d'habitude, on faciit 
l’action du mordant sur les points où ec} 
est nécessaire. On lave ensuite la plaqu 
àJeau d'abord, on essuie légèrement ave 
un tampon de coton, puis on lave avec d@ 
l'alcool. La plaque est alors en état d'êtr 
livrée à un ouvrier imprimeur en taill 
douce qui doit travailler avec beaucou 
d'adresse, car ces gravures ont très pe 
de profondeur. Du reste l’auteur dit lu 
même que leséchantillons qu'il présente n! 
sont que des essais dont il reconnaît l'im 
perfection, mais pour aller plus luin il fat 
drait posséder à fond l'art du graveu 
et faire des dépenses assez considérable} 
Il lui suffit d'avoir mis sur la voie par c& 
recherches scientifiques dont d'autres til 
reront un parti artistique et lucratif. 


Puits artésiens.— M. VIiOLLET commu 
nique de nouvelles recherches transmise 
par M. CuampoisEAU de Tours, sur le 
relations qui pourraient exister entre 1e 
puits artésiens et les rivières ou les maraM 
des environs S’étant décidé à noter pen} 
dant trois mois la charge existante sur ul 
déversoir établh dans le canal de fuite © 
son usine, il a pu constater qu'aucun chai 
gement dans le produit du puits artésigl 
n’a pu être apprécié, quelles que usa 
les variations des rivières et des mard) 
qui environnent Tours. La limpidité dl 
l’eau n’a pas non plus été troublée. Ile! 
conclut que les puits forés de ce pays 
à cause de la grande hauteur de leu 
sources alimentaires et de l’éloignema 
de la mer, ne sont pas soumis aux irrégl 
laritès qui ont été observées dans d'autreÿ 

“lieux. 


Savon hydrofuge. — M. MEXOTTI, au 
Batignolles, rue de la Paix, 5, envoie la 
testation de plusieurs fabricants de draf 
d'Elbeuf qui ont adopté dans leurs fe 
briques l'emploi de son savon bydrofugt 
reconnaissant les avantages pour les co 
sommateurs de l'imperméabilité du dra} 
Ils ont constaté l'efficacité de. ce sayo 
sous ce rapport, et, de plus, qu'il w'altè 
en rien l'aspect du drap ne Jui commE 
nique aucune odeur, et ne diminue en ie 
son brillant ni sa souplesse naturelle. 

M. Duvernoy donne lecture, de 
deuxième-partie de son Mémoire sur Î 
Orqanes de la respüration des crustacés di 
capodes ; la première partie à été analyst 
dans le compte rendu de la séance € 
25 mars. Dans celle-ci, le savant anato 
miste continue à analyser les différence 
que présentent les organes respiratoin( 
chez divers groupes de crustacés déc 
podes, et il signale les usages des diff 
rents appareils branchiaux et autres q 
concourent à cette fonction. Ce traye 

‘n'est pas susceptible d'analyse; il dc 
d'ailleurs faire partie d'un volume qui 
prépare des Leçons d'anatomie comparé 
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fnouvelle édition en cours de publication. 
4 M: CAzENAvE, docteur médecin à Bor- 
eaux, adresse deux Nouveaux instruments 
de lithotrilie, qu'il prie l'Académie de faire 
bxaminer; ce sont des modifications au 
brise-pierre cou:be , à pignon et à cré- 
@maillère , de M. Charrière, et au compres- 
fseur percuteur de M. Leroy-d Etiolles. 
4 M. PELLETAN adresse un Mémoire sur 
WU Eclairage par le gaz tiré du charbon 
Ile terre, imprimé et {u à l’Académie en 
N1816 ; l'auteur réclame en conséquence la 
Jorité pour la découverte scientifique 
lune industrie dont M. Selligue a eu le 
Miuccès d'application. 
M. BizLanD prie l'Académie d'ouvrir 
Min paquet cacheté, dans lequel il avait 
bonsigné plusieurs améliorations qui ont 
Sté depuis communiquées par diversobser- 
Mrateurs. Ces améliorations sont relatives 
Mu polissage des plaques daguerriennes, 
juil a rendu plus simple et plus facile ; 
Mi l'inutilité de les passer au feu; à l'emploi 
l'une température d'autant moins élevée, 
que le poli est moins parfait, etc. 
W M. LAcasTE, népociant à Bordeaux, 
hdresse un paquet cacheté renfermant un 
#blan de mécanique applicable surtout aux 
1 chemins de fer. 
! M: Bazzaup aîné, de Toul, énonce 
l'opinion qu’on devrait entretenir la mala- 
die du cowpox sur des vaches, afin de 
ouvoir renouveler le virus vaccin à sa 
source naturelle. 
M. ROESSINGER, docteur médecin, 
: présente un Mémoire sur les forces vitales 
es végétaux, dans lesquelles il fait jouer 
un grand rôle à la théorie des courants 
2entripètes et centrifuges: 

M. Koryzskt écrit quelques mots sur 
“ia Météorologie, à Y'occasion des écrits de 
: M. Peltier sur ce sujet. C'est une suite 
bles précédentes communications de l'au- 


l 
. iraire aux accidents et aux dangers de la 
M er. L'auteur avaitdéjà publié, sous le nom 
“lu docteur MuaN un Essai sur l’art de 
“faire vivre l'homme sous l’eau , in-8°, 1836. 
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Académie royale de:Bordeaux. 


, FA EN « 

Actes de l’Académie royale des sciences , belles-let- 
1res et arts de Bordeaux, 2° année, rt" trimestre,’ 
1540, in-8, Bordeaux, Ch, Lawale, 


|. a principaux Mémoires contenus dans 
ce volume sont les suivants : Notice 

sur les moyens de prendre les densités des 
vapeurs , par M. COUERBE ; l'auteur com- 
timence par traiter des observations ther- 
ométriques et barométriques, sans les 
wquelles il est impossible de faire un pas 
gjdans ces recherches. Il parle ensuite de 
@lappareil de M. Desprets, puis du procédé 
Wide M. Gay-Lussac, modifié par M. Du- 
(mas, lesquels ne laissent rien à désirer 

x {et ne nécessitent plus que beaucoup de 
WSoin.dans leur application à la recherche 
des densités. Ce Mémoire est terminé par 
deux tableaux étendus : l'un, de la densité 
des gaz et des vapeurs ramenées à l'unité 
2oxygène ; l'autre, des densités des vapeurs 
HU leurs formules, ramenées à l'unité 
. Réflexions sommaires sur la Rage. et le 
Croup, par M. Ducasrainc. L'auteur 
étudie l'état des organes et des fonctions 
| dans ces deux maladies, et s'attache à 
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établir une analogie présumée entre ces 
deux maladies qu’il considère comme es- 
sentiellement inflammatoires ; il arrive, 
par suite, à penser que les mêmes moyens 
Curatifs doivent leur être opposés. 

Lettre sur l'identité de la Variole ct de 
la Varioloïde , et sur la revaccination, par 
M.J. Bourass. L'auteur arrive à conclure 
que la revaccination peut être faite avec 
succès et sans crainte d'accidents; qu'elle 
est utile, quoiqu’on ne puisse encore fixer 
la durée de son action préservauve; qu'elle 
réussit mieux dans l'âge adulte qu'avant 
et pendant la puberté ; qu'elle peut indif- 
féremment être opérée avec la matière 
d'une pustule de première vaccination ou 
de revaccination. 

Pour les sciences morales et historiques, 
On trouve dans ce volume un Ëxamen du 
projet de loi sur La responsabilité des pro- 
priétaires de navires, par M. LEMONNIER. 
Et pour Ja littérature et les beaux-arts, 
une Notice bibliographique sur Thomas 
More, par M. SrouvENEL; une Notice 
sur l’ancienne Eglise de Blanquefort , par 
M. Duranp ; une Notice sur les crèmes du 
château de Langoiran, par le même ; sur 
le Langage naturel dontles sourds muets 
font usage, par M. VALADE-GABEL ; une 
Maison, poésie, par M. Gour DEsmar- 
RES. 


Prix de la Société de géographie. 


TL. Prix annuel pour la découverte la plus 


importante en géographie. — Médaille d'or 
de la valeur de 1,000 francs. — La So- 
ciété offre une médaille d'or de la valeur 
de mille francs au voyageur qui aura fait, 
en géographie, pendant le cours de l’année 
1838, la découverte jugée la plusimportante 
parmi celles dont la Société aura eu con- 
naissance ; il recevra en outre le titre de 
Correspondant perpétuel, s'il est étranger, 
ou celui de Membre, s’il ‘est Français, et 
il jouira de tous les avantages qui sont 
attachés à ces titres. À défaut de décou- 
vertes de cette espèce, une médaille d'or 
du prix de cinq cents francs sera décernée 
au voyageur qui aura adressé pendant le 
même temps à la Société les notionset les 
communications les plus neuves et les 
plus utiles au progrès de la science. Il 
sera porté de droit s'il est étranger, sur 
la liste des candidats pour la place de cor- 
respondant. - 

IL. Prix fondé par S. A. R. le duc d’Or- 
léans. — Médaille d'or de la valeur de 
2,000 francs. — S. A. R. le duc d'Orléans 
offre un prix de deux mille francs au navi- 
gateur où au voyageur dont les travaux 
géographiques auront procuré, dans le 
cours de 1840, la découverte la plus utile 
à l’agriculture, à l'industrie ou à l'huma- 
nité. S. À. R. ayant bien voulu charger 
la Société de géographie de décerner ce 
prix, la Société s'attachera de préférence 
aux voyages accompagnés d itinéraires 
exacts ou d'observations géographiques. 

[TL Nivellements barométriques. — Deux 
médailles d'or de la valeur de 100 francs 
chacune sont offertes aux auteurs de nivel- 
lements barométriques les plus étendus et 
les plus exacts, faits sur les lignes de par- 
tase des eaux des grands bassins de la 
France. Ces médailles, seront décernées 
dans la première assemblée générale an- 
nuelle de 1841. Les mémoires et profils, 
accompagnés des cotes et des éléments 
des calculs, devront être déposés au bu- 
reau de la Commission centrale, au plus 
tard le 31 décembre 1840. Les fonds de 
ces deux médailles sont faits par M. PER- 
RoT, membre de la Société, 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
Causes des couches minces colorées, produites 


sur les métaux par les actions électro-chi- 
miques, 


“œobili avait annoncé, quand il décou- 
LE vrit les 


apparences électro-chimiques 
colorées, qu’elles étaient dues au dépôt 
d’une couche mince d'oxypène et d'acide, 
qui, sans être chimiquement combinés 
avec Ja plaque de métal, lui devenaient 
physiquement très adhérents. £ avait éga- 
lement émis l'opinion que les couleurs 
variées que détermine dans l'air, sur une 
plaque de métal, une température plus 
Ou moins élevée, sont dues à un dépôt 
d'oxygène , et non à une véritable oxida= 
on de la surface. M. R. WARINGrON 
combat ces deux opinions, et M. A. de 
Larive approuve sa manière de voir : il 
montre que le dépôt qui produit les an— 
neaux colorés sur une plaque métallique 
mise en communication avec le pôle po- 
sitif d’une pile , dans une solution d'acé- 
tate de plomb, est un dépôt très mince 
de peroxide de plomb; l'épaisseur de la 
couche détermine les diverses teintes co 
lorées. I fait voir également que les cou- 
leurs qu'une température élevée détermine 
sur Certains métaux, et notamment sur 
l’acier et le cuivre, sont dues à des cou- 
ches d'oxide plus ou moins épaisses, qui, 
quoique le métal soit opaque, peuventêtre 
elles-mêmes transparentes quand elles 
sont minces. Il observe que l’on peut pro- 
duire le même effet en remplaçant l’action 
de l’oxygène par celle de l'iode, du chlore, 
du brome, du soufre, du phosphore, du 
carbone, etc. 

L'auteur cite, en outre. un fait Curieux ; 
c'est l'observation faite M. par Zumstein, 
qui, ayant fixé en août 1829 une croix de 
fer poli sur le sommet du Mont-Rose, 
trouva, en 1821 , qu'elle avait acquis une 
couleur bronze terne; mais elle n’avait 
été ni attaquée ni corrodée; l'extrême 
sécheresse de l'air à cette élévation était 
la cause de cette espèce d'oxidation, tout- 
à- fait analogue à celle que détermine une 
température élevée. 
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De la force des machines à vapeur. 


à ’Institut des ingénieurs civils de Lon- 
&dres s'est beaucoup occupé, dans ces 
derniers temps, de la mesure de la puis- 
sance des.machines à vapeur , et on avait 
cité à l’appui la machine d'épuisement de 
Hammer Smith, qui pousse l'eau dans des 
tuyaux de cinq milles de loneueur, et de là 
dans d’autres plus petits. M. Corram fait 
remarquer qu'on y trouve de grandes va- 
riations dans les résultats produits ; il de- 
mande comment on pourrait évaluer avec 
assez d'exactitude la puissance d'une ma- 
chine d'après la dépense de vapeur pro- 
duite ; il croit que cette donnée conduit à 
d'inévitables erreurs. Si un bouilleur est 
calculé pour élever sept fois le piston par 
minute, comme dans la machine de Cor- 
nouailles, mais qu'une cause quelconque 
empêche l'eau de sortir, alors le piston ne 
sera plus soulevé que cinq fois par minute. 
— M. Donkix pense qu'il faut distinguer 
le pouvoir de la machine de son effet com= 
mercial. Si un poids donné est élevé à une 
hauteur donnée, il doit produire un effet 
donné, moins le frottement. Dans les ma- 
chines, la résistance dù au frottement est 
très considérable, très variable aussi, sans 
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dépendre cependant du pouvoir intrin- 
sèque de la machine. Deux machines d'une 
égale puissance peuvent soulever des 
quantités d'eau différentes ; mais si elles 
ont la même construction et qu'ellesélèvent 
un poids donné, soit que l'eau soit déchar- 
gée perpendiculairement ou poussée dans 
des tuyaux horizontaux d'une certaine 
longueur, elles ne tromperont pas sur l'effet 
produit, comme on l'aurait été en évaluant 
le poids soulevé dans une machine de Cor- 
nouailles ou la résistance vaincue dans une 
machine d'épuisement ordinaire. —La dif- 
ficulté, selon M. WickSTEED, n'est pas 
d'établ r une comparaison entre l'effet de 
la machine de Cornouailles et une machine 
à vapeur quelconque. Depuis plusieurs 
années il a indiqué le moyen de mesurer 
la pression à laquelle est soumis le piston 
de la pompe au moyen d'un‘ siphon rem- 
pli de mercure ; ce moyen donne une me- 
sure exacte de la résistance surmontée 
par la machine, soit que ce soit une co- 
lonne d'eau élevée à une certaine hauteur 
ou la résistance due au frottement dans une 
grande longueur de tuyaux. A Cld-Ford, 
les deux modes de résistance se sont 
trouvés réunis ; l'eau est élevée dans un 
corps de pompe perpendiculaire à un cer- 
tain niveau nécessaire pour vaincre la ré- 
sistance du frottement et de la pression. 
À Old-Ford, la machine soulève un poids 
de métal qui, en retombant, soulève l'eau. 
C'est la seule machine de Londres de cette 
espèce; et pour établir une comparaison 
entre elle et les autres, il faut appliquer le 
siphon à mercure. Avant, on se servait 
d'une machine de Cornouailies: on con- 
paissait le nombre de coups de piston dans 
un temps donné, le poids du charbon em- 
ployé, etc., etc. La machine fonctionnait 
sous une pression de 110 à 116 pieds; elle 
surmontait la résistance du frottementdans 
300 milles de tuyaux d'un diamètre de 
k pouces à 3 pouces. Il ne peut donc y 
avoir d'erreur dans l'évaluation actuelle.— 
M. Parkes fait observer qu’on comprend 
mal le mot effet en l'appliquant au poids 
d'eau élevé d'un pied : c'est ce poids di- 
visé par la mesure du charbon employé. 
Le temps dans lequel le poids d'eau est 
soulevé ne doit pas entrer dans le caleul, 
quoiqu'on doive l'employer pour le calcul 
de Ta force de la machine évaluée en che- 
vaux. 1] voudrait appeler de nouveau l’at- 
tention sur ce point, que le charbon n'est 
pas la mesure du pouvoir d'une machine, 
que celui-ci dépend du bouilieur et de la 
qualité du charbon, que le meilleur étalon 
serait le rapport de la vapeur ou de l’eau 
employée pour un effet donné. 
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Canei littorai du Delte du Rhône. 


IL delta du Rhône, par son étendue, la 
stérilité actuelle de la majeure partie 
de sa surface, la fécondité qu'on pourrait 
Jui donner, les beaux troupeaux de méri- 
n0S qu'on y nourrit, les chevaux de race 
africaine qu'on y élève, les travaux enfin 
que des compagnies et de grands proprié- 
taires y Ont fait exécuter récemment, mé- 
rite, plus que toute autre localité, d'attirer 
l'attention publique, et surtout celle des 
agronomes et des lépislateurs. 

Par une fatalité dont il est difficile de 
se rendre Compte, on n’a rien fait jusqu’à 
présent pour ce vaste territoire, tandis 
qu'on a prodigué les millions dans d'autres 
contrées bien moirs intéressantes. 

Sur une étendue de plus de 100,000 hec 
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tares contigus, entourée de grandes villes, 
sur un sol naturellement nivelé où les ter- 
rassements se font à très bon marché et 
très vite, il n'y à pas un canal navigable, 
pas une route, pas même un chemin vici- 
nal entretenu de façon à être à peu près 
viable de novembre en mai. 

Au moment où de grands travaux d'uti- 
lité publique vont être exécutés aux frais 
ou du moins avec la coopération de P'Etat, 
plusieurs grands propriétaires, et notam- 
ment M. le baron de Rivière, agronome 
distingué, ont cru devoir appeler j'atten- 
tion du gouvernement, des chambres et 
de la presse sur ce beau delta du Rhône, 
si négligé jusqu'à présent ; et sur le port 
de Bouc, grande création du génie Ge Na- 
polton, achevée par la restauration, et 
négligée depuis pour des conceptions trop 
souvent stériles etsans avenir, mais étayées 
dans les chambres et dans tes ministères 
par de puissantes influences. 

Pour, à bon marché, percer ce cul de-sac 
et procurer à ces contrées abandonnées 
des débouchés puissants, assurés, il suffi- 
rait de former à la base du delta, d'une 
seule et même opération, un chemin viable 
et un canal navigable qui non seulement 
mettrait celte contrée en communication 
avec le reste de la France dont elie est 
comme sequestréc, mais encore aurait 
pour tout le Midi et même pour tout le 
royaume une haute importance. Ce canal, 
qui vivifierait le littoral du golfe de Lyon, 
qui ferait de l'excellent port de Bouc, si 
dispendieusement créé et jusqu’à présent 
si péu utile, le port commun de toutes les 
contrées situées dans le bassin du Rhône, 
établirait en outre une double communi- 
cation par terre et par eau aussi prompte 
et aussi directe que possible entre Bor- 
deaux et Marseille, et par conséquent 
entre toutes les contrées intermédiaires. 
Joindre le canal de Bouc au canal du Lan- 
guedoc par un embranchement qui longe- 
rait le littoral de la Méditerranée, former 
avec les déblais une chaussée insubmer- 
sible, quoi de plus simple, de plus facile, 
de moins dispendieux, de mieux indiqué 
par la configuration des lieux, les besoins 
de Ja localité et les intérêts généraux ? 
Quels immenses résultats pour d'aussi 
minces déboursés ! 
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METÉOROLOGIE. 


Be la stabihité des pluies et de l'emploi des eaux 
profondes, par M. Marcel Serres. 


î°s plus grandes inégalités que l'on re- 
Lamarque dans les pluies, ne paraissent 
pas tenir à leur quantité, mais bien à 
leur distribution. Ce sont ces icégalités 
qui sont le plus souvent un véritable fléau 
pour nos champs et nos cultures. Ainsi les 
pluies considérables qui ont eu livu pen- 
dant l'automne 1839, n'ont pas pu com- 
penser leur absence durant les grandes 
chaleurs de l’été de cette même année. 
Elles n’en prouvent pas moins que la 
quanuité de pluie qui tombe annuellement, 
oscille autour d'un état moyen dont les 
extrêmes ne sont pas très éloignés. Cette 
inégalité dans la distribution de l'eau , et 
les variations dans le mode de répartition 
de la température, qui ne coïncide pas 
toujours avec les saisons , nous trompent 
le plus souvent sur l'équilibre et la stabi- 
lité de ces phénomènes. Parmi ces deux 
causes d'inégalités, il en est une à laquelle 
l’homme ne peut porter aucun remède, et 
contre laquelle ses efforts sont tout-à-fait 
impuissants, Cette cause est celle qui dé- 


annoncent assez la grandeur et l'impor-! 


termine les variations de la température, 
Quant à celle de l'inégalité dans la distri- 
bution des pluies, nous pouvons y apporter 
quelque modification. En effet, la nature 
refuse bien rarement à l'homme l'eau dont 
il a besoin ; mais nous ne savons pas (ou= M! 
jours tirer parti de celle dont elle dispose M 
en notre faveur. ; 

Pour bien nous faire saisir, on nous 
permettra, à raison de l'intérêt du sujet, 
d'entrer dans quelques détails. 

Il existe pour la surface du globe deux 
genres de sources d'eau : les unes super- 
ficielles, uniquement alimentécs par les 
eaux pluviales, cessent du moment que les 
pluies ne sont pas assez abondantes pour 
leur entretien. C’est ce qui est arrivé en 
1839, dans le midi de la France, à toutes 
les sources de ce genre. Elles ont tari et 
n'ont reparu qu'après les pluies de la fin 
de l'année. 

La seconde espèce de sources ou les 
eaux profondes , toujours pérennes ; elles 
ne tarissent jamais entièrement. Seulement 
ces sources ont deux sortes de niveau : 
l’un factice ou variable, produit pa l'accu- 
mulation des caux pluviales dans le sein 
de la terre, et qui l'est d'autant plus que 
ces caux ont été plus abondantes. Aussi 
les voit-on perdre souvent ce niveau, lors- 
que la sécheresse devient si grande qu'ils 
ne peut plus se maintenir à la même hau-# 
teur. Il est donc de ce niveau comme des 
sources superficielles. La cause qui fait 
tarir ces sources, diminueou même change 
entièrement la hauteur variable des eaux 
profondes pour les réduire au niveaw 
qu'on ne leur voit jamais perdre. 

En effet, les eaux profondes ont un 
niveau constant, tout à-fait indépendant 
des pluies, ainsi que des autres causes 
accidentelies. Il ne paraît pas du moins 
en être affecté, même pendant les plus 
grandes séchcresses, comme, par exemple, k 
celle des premiers mois de l'année 4839, # 
une des plus extraordinaires que lon cl 


me 


| 


jamais éprouvées dans le midi de la France 
Aussi, plus les sources sont profondes #H 
plus elles sont abondantes, et l'on peut 
même ajouter, plus leur température csthl 
élevée. Cette abondance et cette chaleurk 


tance des bassins souterrains. Les eaux 
que ces bassins alimentent sont les véri= 
tables fleuves ou les lacs placés aussi bien 
dans l'intérieur du globe, qu'à sa surface. M 
En s’épanchant au-dehors, ces grandes 
sources d’eau prouvent combien sont inta=l} 
rissables les bassins qu’ils entretiennent 
et dont elles proviennent. 

Ces sources inépuisables pourraient fa=k 
cilement devenir l'aliment constant de laf 
fertilité de nos champs, mêre lorsqu'elles 
ont perdu leur niveau variable, qui néces-Mh 
sairement est le plus élevé. Pour faire saisith 
de quelle manière on pourrait les uiiliser, 
citons un exemple, et prenors-le parmi 
les sources d'eau profondes, comme est 
celle de Nimes. 

Le niveau variable de cette source avan 
considérablement baissé dans l'été de 1839 
et les fontaines les. plus élevées ayant pai 
conséquent cessé de couler, Nimes s 
trouva en partie privé d'eau. Dans le 
anxiétés où cette privation jeta l'adminisss 
tration , une commission fut nommée pou 
constater les produits d'une machine 
vapeur établie sur la source, dont le plu 
grand abaissement de riveau ne dépass 
guère deux mètres. La quantité d'eau ob; 
tenue de Ja machine, ne fut pas sensible 
ment augmentée ; mais celte expérienct 
suffit pour faire saisir quels avantages oi 


burrait retirer des sources profondes, 
ans doute les dépenses des premiers éta- 
lissements qu'il faudrait faire à cet égard 
»nt'considérables , mais elles seraient 
ien compensées par l'utilité que l'on en 
sirerait. AT 

| Pourquoi ne pas généraliser une idée 
tussi simple et aussi heureuse ? Pourquoi, 
tarexemple , Montpellier, dont les cam- 
Jagres manquent d'eau, n'utiliserait - il 
|as,les sources profondes qui sont à ses 
tortes, telles que celles de Saint-Clément 
t'du Lez? On doit encore se demander 
Ourquoi n'en ferait-on pas de même ail- 
aurs , surtout dans le midi de la France, 
ù, parsuite de la nature du sol, les sour- 
es sont considérables, découlant pour la 
upart des eaux profondes, reste peut- 
litre de celles qui ont tenu en suspension 
lu en dissolution les matériaux de sédi- 
\nent dont la surface du globe est com- 
.10s6e. 
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ombinaison nouvelle de chlorure de platine 
et d'emmoniaque, par M. Jules Æeiset, 


F e protochlorure de platine, traité par 
Hlammoniaque liquide, se transforme 
H'apidement en une matière d'une couleur 
tlrerte bien prononcée, en donnant lieu à 
Hincéiévation detempérature considérable. 
“Dette poudre verte, jetée sur un filtre et 
avée, ressemble en tous points au sel vert 
“lécouvert par Magnus, qui a pour formule 
PEMCI Az? HS, et a, comme lui, la pro- 
imiété de donner avec l'acide azotique la 
“série des sels remarquables découverts 
: par Gros: 
Si, au lieu de borner l'action de l'am- 
“moniaque sur le protochlorure de platine 
À la production du sel de Magnus , on fait 
bouillir, enayant soin de remplacer l'am- 
“moniaque à mesure qu'elle s'évapore, le 
Lisel vert finit par entrer complétement en 
dissolution, et la liqueur, convenablement 
Mévaporée, donne , par le refroidissement, 
Mune belle cristallisation en aiguilles. Le 
Mseh de Magnus, traité directement par 
M'ammoniaque, donne naissance aux mê- 
1mes cristaux. 
1 Ces cristaux solubles dans l'eau et l'am- 
‘hmoniaque, sont précipités de leur dissolu- 
ition par l'alcool. Chauffés dans un tube, 
Mills dégagent d'abord de l’'ammoniaque à 
une température voisine de 250° ; d'épais- 
‘ses vapeurs de chlorhydrate d'ammonia- 
lique se condensent bientôt après contreles 
“parois du vase, et vers la fin de la calcina- 
tion il est facile de reconnaître la présence 
ide acide chlorbydrique à l'état de liberté ; 
Wle-résidu non volatilest du platine métalli- 
iique parfaitement pur. La potasse à froid 
\imen dégage pas d'ammoniaque, sa pré- 
Msence ne devient sensible que par une ébul- 
tMlition prolongée avec ceréactif. L'analyse 
‘de ce corps m'a conduit à lui donner la 
Dre 
fl 


PtCPAZz He: 
MBestun atome de protochlorure de platine 
Qqumi à deux atomes d'ammoniaque. 

Silons’enrapporte à la formule dessels 


[ : : STE 
x | 0btenus par Gros, en faisant agir l'acide 
à azotique sur le sel vert de Magnus, on 


j["enra que le corps que je viens de décrire 
jiestun radical qui, en s'unissant à l'oxi- 
4 gène, joue le rôle d une base énergique, 
qleapable de saturer les acides etproduisant 
jiavec eux les sels mêmes de Gros. 

fl L'existence de ce radical entrevu par 
a[Bros, et que jaiété assez heureux pour 


mo mr 
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isoler, explique de la manière la plus sim- 
ple cette série de sels intéressants. 
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De l'importance de séparer le système carboni- 
fère du système silurien, par M. de Verneuil. 


=] n'y a pas long-temps que ces deux sé- 
ries de couches étaient confondues dans 
la même catégorie. La confusion et le mé- 
lange qui existent dans toutes les collec- 
tions, entre les fossiles du système carbo- 
nifère et ceux du système inférieur, expli- 
quent de la part des zoolvgistes la réunion 
qu'ils ont faite de ces terrains; mais les 
géologues les ont profondément séparés, 
et depuis que les fossiles de chacun d’eux 
ontété figurés dans les deux grands ouvra- 
ges-de MM. Phillips et Murchison , On à 
pu s'assurer qu'ils sont distincts dans leur 
ensemble, et qu'on ne trouve dans le cal- 
caire de montagne qu'un très petit nombre 
des espèces qui avaient vécu dans les for- 
mations inféricures, Ceperdant, pour ar- 
river à ce résultat, il y aune modification 
importante à faire dans le groupement des 
terrains, tel qu'il est présenté dans la plu- 
part des auteurs. On réunit ordinairement 
le vicux grès rouge au calcaire de monta- 
gne, comme étant Le dernier étage du sys- 
tème carbonifère, et cest à la base du 
vieux grès rouge que l'on pose Îa limite 
qui sépare ce système du groupe de la 
grauwacke ou groupe silurien. Cet arran- 
gement est en désaccord avec la distribu- 
tion des fossiles, car le vieux grès rouge 
ne renferme pas d'espèces carbonifères ; 
on n'y trouve que des poissons qui lui sont 
propres, et, VErs sa partieinférieure, quel- 
ques mollusques identiques avec les mol- 
lusques siluriens. D'un autre côté, s'il 
résulte des travaux de MM. Sedgewick et 
Murchison que les terrains. du Devonshire 
sont Contemporains du vieux grès rouge, 
ilya nécessité absolue de détacher les 
couches de cet âge du groupe carbonifère, 
pour les mettre à la tête du groupe silu- 
rien, auquel elles se lient par un assez 
grand nombre d'espèces de mollusques et 
de polypiers; si l'on place donc immé- 
diatement au-dessous du calcaire de mon- 
tagne et des shales, ou argiles schisteuses 
qui l'accompagnentsouvent, la limite entre 
le groupe carbonifére et le groupe infé- 
rieur, On aura deux grands systèmes ainsi 
composés : 


Système carbonifère. 

4° Terrain houiller (coal measure and 
müllstone grit). 2 Calcaire de montagne 
{inountdin limestone). 3° Argiles schisteu- 
ses (lower carboniferous shales). 

Système silurien. 

1° Silurien supérieur (0/4 red sandstone 
and Devonshire strata). 2 Silurien moyen 
(ludtow rock and wenlock limestone). 3 Si- 
lurien inférieur {cæ'adoc sandsione and 
Llandeilo flags). 

Ainsi établis , ces deux systèmes sont 
zoologiquement et géographiquement si 
bien circonserits, qu'ils contiennent peu de 
fossiles communs, et qu'ils conservent 
leurs caractères distincts jusque dans des 
contrées fortéloignées les unes des autres. 
Cette persistance de deux terrains conti 
gus qui ne se confondent pas, même à de 
grandes distances, est une des meilleures 
preuves de l'importance qu'il faut atta- 
cher à leur séparation; C'est un témoi- 
gnage de la grandeur et du caractère 
d'universalité de la cause qui a tracé clle- 
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même cette ligne de démarcation. En effet, 
le changement des espèces qui sert à limi- 
ter les terrains n’acquiert de véritable 
importance qu'autant que ce phénomène 
sort des bornes d'une étroite localité. Deux 
systèmes de terrains sont d'autant plus 
distincts et d'autant plus naturels, qu’ils 
contiennent moins d'espèces communes, et 
qu’ils conservent ce caractère sur une plus 
grande partie du globe. 

M. de Verneuil trace ensuite le tableau 
de ces formations telles qu’on les a recon- 
nues dans toutes les contrées dela terre, 
ce qui l'a conduit à la distinction établie 
ci-dessus que ces études viennent toules 
confirmer. 

Il termine en disant : 

Tels sont les renseignements que j'ai 
pu recueillir sur la distribution des terrains 
siluriens et carbonifères ; quelque distan- 
tesque soiententre elles les diverses con- 
trées que je viens de citer, toujours est-il 
que sur plusieurs points qui embrassent 
une grande partie du globe, se vérifie la 
distinction établie en Angleterre et chez 
nous, cotre le calcaire de montagne et le 
terrain silurien. 

En Amérique , comme dans le nord ou 
le sud de It Russie, les mêmes êtres ont 
vécu à la même époque , et ent disparu 
pour la plupart pour faire place à d’autres 
espèces encore semblables entre elles, 
malgré la distance qui les sépare. 

Cest un phénomène propre aux temps 
anciens que cette homogénéité dans la dis- 
tribution des êtres à la surface du globe ; 
accoutumés que nous sommes à \Gir la 
distribution actuelle des espèces répartie 
sur toute la terre, autour de quelques 
grands centres de création distinets et in- 
dépendants les uns des autres, ce n'est 
jamais sans étonnement que nousenregis— 
trous les faits qui semblent indiquer qu’il 
n’en était pas ainsi dans les temps primitifs. 
Ces preuves, il est vrai, ont besoin d'être 
fortifiées encore par un grand nombre de 
faits et d'observations recueillis dans des 
voyages lointains ; mais quand il sera dé- 
montré que plus on remonte dans les temps 
anciens, plus la distribution des êtres à la 
surface de la terre est uniforme, la con— 
quête de ce principe jettera une vive lu— 
mière sur les phénomènes géologiques des 
premiers âges du globe. En effet, il en 
faudra chercher la cause, soit dans des 
circonstances climatériques plus unifor- 
mes, soit dans une répartition plus égale 
des terres et des mers qui facilitait la trans- 
lation et la propagation des espèces; il 
faudra rechercher comment de l'unité e$t 
née la variété: comment d'une création 
uniforme se sont formés ces centres de 
création distincts, et de toutes les spécu- 
lations théoriques auxquelles servira de 
base le principe de l'unité primitive de la 
création sur la surface du globe, naïtront 
sans doute encore es vérités nouvelles. 

C'est à cette même unité d'organisation 
dars les premiers àges géologiques, qu'il 
faut attribuer la facilité avec laquelle les 
terrains anciens se reconnaissent au)our— 
d'hui jusqu'aux extrémités du monde. Un 
vaisseau touche-t-il au rivage, aborde-t-i] 
une ile où existe quelque formation de cet 
âge, s'il en rapporte plusieurs fossiles, 
nous sommes à peu près sûr d'y trouver 
des espèces identiques avec les nôtres. 
C'est ainsi que sur un très petit nombre 
d'échantillons on peut affirmer avec cer— 
titude que lesterrains anciens existent aux 
iles Falkland, au cap de Bonne-Espérance, 
à la Nouvelle-Hollande, et à l'ile de Van- 
Diemen. 


s 
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On serait disposé à croire qu'un ensem- 
ble d'êtres disséminés ainsi sur presque 
toute la surface de la terre, aurait dû être 
à l'abri de la destruction, et il faut attri- 
buer à des causes bien générales l'ex- 
tinction et le renouvellement des espèces, 
pour qu'elles aient pu atteindre des êtres 
placés dans des conditions si diverses. 
Quelles que puissent être ces causes, il 
est certain que leur action à l'époque car- 
bonifère s'est fait sentir au moinsdans une 
grande partietde l'hémisphère boréal ; or, 
si la chronologie géologique ne nous offre 
aucun phénomène plus général, aucune 
révolution dontles effets se soient étendus 
à une partie plus grande encore dela sur- 
face terrestre, nous étions donc fondé à 
dire encommencçant, que la limite à établir 
entre le système carbonifère et le système 
silurien était de valeur égale à celle qui 
sépare entre eux les deux ou trois grands 
groupes secondaires. 

5333-20 0€C4<— 
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ne lettre de M. Simon de Metz an- 
4 nonce que M. de PRÉMOREZ vient de 
recueillir, à Differdange, dans le grand- 
duché de Luxembourg, une défense d'é- 
léphant dans une rigole qu'il a fait creuser 
dans ses propriétés et que les eaux ont 
ensuite approfondie. Cette défense, sui- 
vant M. de Nothomb, est recourbée en 
demi-cercle. Quoiqu'elle ait perdu en- 
viron 0w,50 de sa longueur, à en juger 
par la manière brusque dont est ter- 
minée une. de ses extrémités, sa longueur 
actuelle est de 3,20 et son diamètre 
moyen de 0», 22. Cette défense reposait 
sur une roche ferrugineuse et se trouvait 
recouverte d'un lit de glaise épais de quel- 
ques centimètres, et d'une couche de sédi- 
ment paraissan: formée de débris des ter- 
rains environunmts. M. Simon, d'après ce 
gisement etle voisinage dela Chiers, croit 
que cette défense était dans un terrain 
de transport ancien, semblable à celui de 
la Scille où on a déjà rencontré, à Louvigny, 
une tête entière de rhinocéros, et à ceux 
de la Sarre, à Sarralbe, et dela Nied, à 
Bonlay, où on a trouvé des défenses d'élé- 
phant aussi grandes que celle de Differ- 
dange. (Bulletin de la Soc. Géolog., mars 
1040). 
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Sur'les organes sexuels de divers mollusques et 
zoophytes, par #1. Miloe Edwards. 


fgil'ai déjà parlé de divers faits nouveau x 
Matte aux organes générateurs des 
mollusques et des zoophytes, que j'avais 
constatés pendant mon séjour à Nice ; 
depuis mon arrivée ici, j'ai continué ces 
études de concert avec mon savant ami, 
M. le Dr Lallemand, qui, à l’occasion de 


ses belles observations pathologiques sur 


les pertes séminales, a été conduit, il y à 
déjà long-temps, à s'occuper de l'examen 
microscopique des animalcules spermati- 
ques, et quiesttrès habile dans ce genre de 
recherches. Vous savez que, malgré les 
observations intéressantes du Dr Prévost 
surlos Anodontes, on considère générale- 
ment les mollusques acéphales comme 


oo om 


étant hermaphrodites, ou plutôt comme: 


étant pourvus d'un seul organe sexuel: 
l'ovaire. fl suffit cependant d'examiner au 
microscope le liquide contenu dans l'ap- 
pareil générateur du mollusque le plus 
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commun sur cette côte, le Venus virginea, 
connu sous le nom vulgaire de Clovisse, 
pour s'assurer du contraire, et pour se 
convaincre que, chez ces animaux, il existe 
des individus mâles et d'autres individus 
femelles ; Car, chez les uns toutes les par- 
tes de cet appareil sont remplies d'œufs 
caractérisés par la présence d'un vitellus, 
d'une vésicule de Purkinje, etc., tandis 
que chez les antres, l'appareil, en appa- 
rence semblable au premier, ne contient 
ue des z00spermes ayant une tête pyri- 
forme ‘et une queue très longue et très 
gré, D'après ce fait, et celui coustaté 
depuis long-temps par M. Prévost, on au- 
rail pu être porté à croire que tous les ani- 
maux conformés sur le même type géné- 
ral, c'est-à-dire tous les mollusques 
bivalvos, avaient les deux sexes séparés ; 
mais ici encore l’analogie serait trom- 
p ue: car nous venons de constater, M.le 
D'Lallemand et moi, que chez le Peigne 
glabre chaque individu est pourvu en 
même temps d'un ovaire et d'un testicule, 
Ainsi voilà, dans ce mûme groupe naturel, 
des animaux hermaphrodites, et d'autres 
qui sont complétement dioiques. L'ovaire 
des Pecten est logé en arrière! et au-des- 
sous du testicule, dont il se distingue par 
sa couleur aussi bien que par les œufs qui 
le remplissent; le testicule communique 
au-dehors par deux pores situés vers l'ex- 
trémité du sillon du pied, et renferme un 
liquide laiteux qui fourmille de zoosper- 
mes d'une petitesse extrême. 

Les Patelles ont, de même que les Vé- 
nus,des organes mâles et femelles, portés 
sur.des individus différents; et, ici encore, 
la ressemblance extérieure entre les deux 
appareils sexuels est très remarquable. 

Mais c'est chez les Méduses que cette 
ressemblance est portée au plus haut 
degré. Pendant une petile excursion que 


Je vieus de fairel à Cette, avec M, le Dr 


Lallemaud, nous avons eu l'occasion d'ob- 
server un grand nombre d'individus du 
Medusa aurita, etnous avons constaté que 
les quatre organes de couleur. violette si- 
tués à l'entour de l'estomac, et considérés 
généralement comme étant des ovaires, 
constituent effectivement chez les uns un 
appareil femelle, et chez les autres un 
appareil mâle, sans offrir à l'extérieur au- 
cune différence appréciable ; chez les deux 
sexes même ces organes sont remplis de 
corps oviformes : seulement chez les uns 
ces corps sont réellement des œufs, tandis 
que chez les autres ce sont des vésicules 
remplies de zoospermes qui devenuslibres, 
se meuvent avec une grande vivacité, else 
terminent, comme d'ordinaire, par une 
longue queue. Cette dernière partie est 
souvent très difficile à apercevoir ; mais à 
l'aide d’un procédé très simple, employé 
par M. Lallemand dans ses recherches 


sur les animalcules des malades affectés ! 


de pertes séminales, nous sommes par- 
venus à la distinguer très nettement. J'a- 
Jouterai encore que nous sommes arrivés 
de la sorte à voir très bien la queue des 
zoospermes des Oursins, et à combler 
ainsi une pelite lacune que M. Peters avait 
laissée dans ses intéressantes recherches 
sur l’apparcil mâle de ces Echinodermes. 
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Tioues en bois et moyen d'empêcher le bruit 
des voitures. 4 


1 epuis la découverte des asphaltes, on 
7s'estimaginé de faire bouillirdes cubes 
de bois dans une chaudière pleine de bi- 
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tume : on à fait dans Oxford-Strect, de 
Londres, l'essai d'un pavage fait avec cosy 
cubes cimentés d'asphalte. Le succès a été 
complet, ces pavés résistent à la pourriture, 
s'usent à peine, et délivrent cette rue du 
bruit des voitures. 

Mais voici une méthode beaucoup plus 
économique d'atteindre le même but: on m 
garnit les roues des voitures en cubes dem 
bois debout, aussi bouillis dans l'asphalte; 
ces cubes sont pincés entre deux cercles 
latéraux légèrementconvergentsen dedans 
pour retenir légèrement les cubes enta= 
més sur les flancs. Ces cubes n'ont qu'un M 
pouce de saillie en dehorsdes deux cercles 
latéraux, fortement boulonnés entre eux. 
Au bout de quelques mois d'usage, le bois 
commence à se refouler sur les bords 
comme la tête d'un vieux ciseau de menui- 
sier, mais un coupde rabot a bientôtravivé 
l’arête. Une pareille garniture en bois ap= 
pliquée à une voiture de maître, dure plus 
long-temps qu'unejante de fer. 

Nous avons vu en 1844 des voitures de 
Cosiques dont les roues, composées d’un 
baliveau courbé, avaient fait toute la 
campagne de France, et qui étaient Capa 
bles de retourner encore en Ukraine avant 
d'être hors de service. 

Ces roues nouvelles ont l'avantage de 
ne pas user les pavés ; les cochers peuvent 
les réparer et les regarnir eux-mêmes, en 
achetant les cubes de bois à la scierie mé- @} 
canique de Bruxelles. Nous défendons à 
tout le monde de se servir de cetie décou- 
verte brevetée sans notre permission, per- 
suadé que cette défense estle meilleur 
moyen d'en vulgariser l'usage. (Jobard.; 


1329-00 EEE 
AGRIQULTUAT,: 
Conservation des grains dans des greniers clos 
- on silos smpérieurs au sol, par L: A, de Cam- 
boles. ‘ 
estdernières épreuves que l’auteur a } 
ot occasion de faire de ses greniers 
clos, et l'entier succès qu'il en à obtenu | 
pour la conservation des blés, l'ont engagé | 
à appeler l'attention sur ce sujet IMpOor-MY 
tant. L : À 
On a déjà proposé un grand nombre def 
sortes de greniers clos, et parmi les meil-4f 
leurs on peut citer ceux de MM. de Cha- il 
brol, de Lasteyrie, Demarçay, comte De} 
jean, Delacroix, Dubreuil père de Rouen 
Celui de l'auteur a déjà été décrit dansf 
le Recueil agronomique de 1838; voici ca 
u’il en dit de nouveau : | 
Après avoir essuyé des dommages très 
considérables dans mes grands greniers, 
je me déterminai au commercement de 
183% à renfermer mes réserves entre 
quatre murailles bien closes et à y intro= 
duire le grain par le haut, pour le sortir 
par le bas. Ne connaissant encore rien de 
ce qui pouvait avoir été fait ou écrit à ce 
sujet, je ne pris aucune autre précaution, 
et je ie bornai à faire trouer le carreau 
de mes greniers, qui sont élevés sur des 
voûtes, et à bâtir au-dessous de ces trous 
des réduits, contenant l'un portant l'autre 
60 hectolitres chacun. f 
Ces réduits ou soutes, comme on peu 
les nommer, au nombre de six, trois, infésm 
rieures et trois supérieures, COMmMunIqUENt 
ar une manche de laigrosseur du bras 
avec le grand grenier; etpar une OUvertureg 
de18 pouces de haut, en carré long, placée@ 
dans leur fond, avec la chambre du reæl 
de-chaussée. . 
Cette dernière ouverture se ferme inté:# 
rieurement par une planchette, tenue seu 
lement par la pesanteur du grain, el por] 


ant une bonde de quelques pouces, pour 
l'écoulement du blé. Une porte extérieure 
en fer ou en bois ferme le tout à clef. La 
manche supéricure est bouchée par un 
simple bondon en foin recouvert d'une 
brique plâtrée. 

| Depuis la construction de ce silo, j'y ai 
“toujours enfermé mes réserves de grains, 
quelques jours après leur rentrée, et, quoi- 
que souvent peu ressuyés, je Îles ai tou- 
‘jours conservés en bon état, quelquefois 
d’une récolte à l'autre, et une seule fois 
pendant dix-huit mois. C’est tout le temps 
que j'ai pu donner à mesexpériences, mais 
li n’en est pas moins évident que du grain 
renfermé, qui ne s’est pas altéré pendant 
}ce laps de temps, ne peut plus se corrom- 
1pre, tant qu’il restera à l'abri du contact 
de l'air extérieur. 

| Les avantages de ce procédé me sont si 
bien démontrés maintenant, que dans cette 
“dernière année où l'alucite ne's’est pas 
montrée , je n’ai pas balancé de jeter tous 
mes grains de silo, ceux même que je n’a- 
vais à garder que quelques semaines. Par 
get arrangement , J'ai évité tous les soins 
quele grain nouveau exige à l'air libre, 
comme tous les pillages et les déchets; et 
|j'aipu disposer de tout mon local pour la 
rentrée des menus grains , et surtout du 
mais, qui demande un si grand espace. 
Cette dernière récolte a pu être ainsi éten- 
due sur les quatre pièces occupées précé- 
demment par 360 hectolitres de blé que le 
|silo peut contenir maintenant, sur une 
| surface horizontale de neuf mètres carrés 
| (trente-six mètres cubes). 

Les soutes pleines peuvent être vérifiées 


On est porté à croire généralement que 
le grain est sujet à s’échauffer et à fermen- 
» ter dans les silos. Cela peut arriver dans 
les matamores ou silossouterrains, A cause 
! de l'humidité du sous-sol, e£il est rare en 
effet qu'une certaine quantité de grain ne 
s’y perde, en formant une croûte plus ou 
moins épaisse autour des parois. Mais 


tous les jours par le moyen d’une sonde. 


dans les greniers clos on n’a rien à crain- 


! dre de pareil, pour peu que le grain soit | 
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Au centre de cette demi-amphore se 
trouvait, Comme objet principal, une urne 
avec son couvercle, d’une forme élégante, 
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ressuyé avant d'être enfermé : le grain y 
acquiert plutôt une certaine sécheresse 
qui, sans devenir excessive, le rend quel- 
quefois un peu plus rude que le blé tenu à 
l'air, et ce léger inconvénient doit prouver 
qu’il est fort inutile d'étuver les grains 
avant leur clôture; il est d’ailleurs très 
aisé d'y remédier, en sortant le grain 
quelques jours d'avance, si le temps est 
frais, ou en le mouillant légèrement, si 
l'humidité de l'atmosphère ne suffit pas. 
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NUIBACGES HISTORIQUES, 


Description d'un tombeau découvert à TMimes, 


72 rès de la .tourmagne de Nîmes, dans: 

ä lavigoc de M. Malarthe, sur le tracé 
du chemin de fer, les ouvriers ont décou- 
vert, le 25 octobre dernier, un tombeau 
romain que là nature de la fouille a permis 
de voir dans toutes ses parties, et de 
dessiner sur la place avec l'exactitude la 
plus rigoureuse. 

Au-dessous de 0w,50 de terre végétale, 
01 à trouvé une pierre Carrée, ayant une 
épaisseur de 0,08 sur une largeur de 
0,68. Cette pierre servait de couverture à 
un espace de forme cubique, entièrement 
taillé dans le roc, ayant 0,56 dans cha- 
cune de ses dimensions. 

Les couches inclinées de ce roc devaient 
naturellement amener, par infiltration, de 
humidité dans cet espace; et, pour en 
préserver autant que possible l’objet qu'on 
voulait y placer, on: avait scié par le mi- 
lieu une amphore, qui, lorsqu'elle était 
entière, pouvait avoir environ un mètre 
de hauteur. La partie inférieure de cette 
amphore avait été introduite dans ce vide, 
etrecouverte elle-même d'une dalle irré- 
gulière. Les fragments brisés de sa partie 
supérioure $e sont trouvés au-dessus de 
la première pierre, sauf Ja portion à Ja- 
quelle se rattachait l’anse, qui avait été: 
placée avec un vase en poterie, et son 
écuelle au-dessous de la demi-amphore. 


L LA 


de couleur mate, dans le genre dela pote- 
rie qui se fabriquait à Nimes, bien que ce 
vase ne porteni le nom de Ja ville, ni celui 


[en terre peu cuite, d'une pâte assez fine | du fabricant, comme tant d'autres que 
| 3 ‘ 
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nous avons trouvés. Elle a de hauteur 
0,26 sur 0,28 de largeur dans son plus 
grand diamètre. 

Cette urne estau quart remplie de débris 
d’ossementsbrülés, et d'une certaine quan- 
uité de cendres ; au-dessus de ces restes 
du défunt, et dans l’urne même, il y 
avait : | 

1° Un vase en poterie: et son écuelle, 
absolument semblable à celui que nous 
avons trouvé extérieurement, Cette espèce 
de vase à parfums s'appelait lecqthus; on 
en rencontre souvent dans les tombeaux 
romains, 


29 Une bouteille en verre bleu, haute de 
0%,10, à laquelle on donne improprement 
le nom de lacrymatoire, et que les Ro- 
mains appelaient quitus, destinée à conte- 
nir de l'huile sainte ou des parfums, que 
son col allongé et son orifice étroit nelais- 
saient échapper que goutte à goutte. y 

3° Unelacrymatoire, aussi en verre bleu. 
ayant à peine 0",0% de hauteur, 


&° Une patère en bronze, avant 0,2% de 
diamètre, avec un manche en fer et une 
base de quelques millimètres de hauteur, 
sur un diamètre de 0,06, servant à poser 
cette patère. 


Quoiqu'on ne sache rien de précis sur 
l'usage qu’en faisaient les anciens, on sait 
qu'ils ne s’en servaient que dans les sacrifi- 
ces; ces patères sont, en général, plates 
ou très peu profondes, et il serait difficila 
de leur assigner un usage domestique ; 
souvent elles portent des sujets gravés, 
mais celle-ci est entièrement unie. 

5° Enfin, un couteau en fer avec son 
manche de même métal, qui est certaine- 
menti l'objet le plus remarquable que ren- 
fermät cette urne. Ce couteau, dont le 
dessin vous indique la forme, avait 0,30 
de long, y compris son manche ; la cour- 
bure de sa lame se rapproche plus de l'an- 
gle droit que celle d'une faucille; outre 
cette courbure, cette lamé est creuse dans 
sa largeur, c’est-à-dire, qu'elle forme une 
espèce de gouttière jusqu'à son extrémité. 


La figure qui se trouve au-dessous en 
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est la coupe transversale de grandeur na- 
turelle. Je ne sache point qu'un instrument 
pareil se soit jamais trouvé dans un tom- 
beau ; je vais donc me permettre, mon- 
sieur, de vous faire part de mes conjectu- 
res à Ce sujet. 

Cet instrument, appelé parles Romains 
strigilis, servait à racler la peau des athlè- 
tes, lorsque ceux-ci, après s'être fait oin- 
dre et frotter le corps d’une certaine huile 
mêlée de cire et d'une sorte de terre, qu'on 
prenait dans les campagnes d Albe, et 
qu'on appelait ceroma, se faisaient enlever 
avec cet instrument, cette crasse huileuse, 
qu'on ramassait avec beaucoup de soin 
pour s'en servir en médecine, et qui por— 
tait le nom de strigmentum. 

Sur une fresque des murs de Pompei, 
représentant l'intérieur d'un établissement 
de bains, on trouve la peinture d'un ins- 
trument à peu près semblable, servant au 
même usage dans les thermes. 

On sait que les anciens avaient l'habi- 
tude de mettre dans les tombeaux ce quele 
défunt avait le plus aimé. On y à trouvé 
des oiseaux, des poissons et d'autres ani- 
maux, On y mettait également les objets 
qui lui avaient le plus servi pendant sa 
vie. 

N'aurait-on pas alors lieu de penser 
dans cette circonstance que ces restes ap- 
partenaient à l'un de ces athlètes qui s’était 
rendu célèbre dans son art, et qui avait 
long-temps fait usage du strigilis? Et com-: 
me les jeux gymniques étaient toujours 
consacrés à quelques divinités, c'est même 
pour cela qu'on appelait sacri viclores, 
ceux quiavaient été couronnés. Il s'agirait 
ici de l'un de ces vainqueurs, et l'instru- 
ment de sacrifice trouvé dans l'urne, 
viendrait à l'appui de cette conjecture. 

Divers inscriptions recueillies lors des 
fouilles des bains d'Auguste , ont prouvé 
qu'il existait à Nimes une compagnie de 
gens qui avaient consacré leurstalents aux 
jeux publics On les nommait scinici arti- 
fices. Cette corporation avait même un 
collége désigné par ces inscriptions sous 
le nom de sacra collegia, des ‘prêtres qui 
présidaient aux sacrifices et dont le chef 
prenait qualification de grand-prêtre .du 
collége. Les Romains, qui tenaient cette 
insütution des Grecs, avaient conservé à 
ce pontife le nom que ces derniers lui don- 
paient, car l'inscription dont j'ai parlé 
le désigne sous celui de APXIEPEYE 
KYNOAOY. 

Ces colléges gymniques jouissaient de 
certaines prérogatives ; ils se nommaient 
eux-mêmes des magistrats qui prenaient 
le titre d'archontes, comme le prouvent 
encore diverses inscriptions trouvées à 
Nimes. Dans les assemblées qui avaient 
lieu, on rendait des décrets pour témoi- 
gner de la reconnaissance aux protecteurs 
de la corporation ou pour faire honneur à 
ceux des associés qui se distinguent par 
leurs talents. 

D'après tout cela, je pense, comme je 
vous l'ai déjà dit, que les cendres renfer- 
mées dans notre ville appartenaient à l'un 
de ces athlètes qui s'était illustré par ses 
victoires dans les jeux gymniques. 

PELET (de Nimes.) — France littéraire. 


Tombeau de Mons F'anus. 


An labourant son champ, un cultivateur 
(EME la commune de Fains, près de Bar- 


le-Duc (Meuse), vient de découvrir, il y 
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_lagne de Fains (mons l'anus), (il y eut à 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


à quelques jours, une tombe en pierre 
dans laquelle se trouvait un squelette. Le 
curé du lieu, sur l'avis qui lui en fut don- 
né, s'empressa de venir constater cette 
découverte. Il résulte des renseignements 
qu'il à bien voulu nous communiquer, que 
celte tombe était placée dans la partie su- 
périeure et au côté S.-0, de la montagne, 
désignée dans les anciens titres, de mon- 


cet endroit une station romaine, un Camp, 
dont le sol offre encore les traces bien évi- 
dentes); qu'elle consiste en un ange de 
pierre d'une analogie parfaite avec les car- 
rières de la Saulx; sa hauteur est de 1 
mètre 841 millimètres ; sa largeur, à la 
tête, de 623 millim., et sa largeur aux 
pieds de 366 millim.; ses dimensions inté- 
rieures, sont: profondeur, 406 millim. ; 
largeur à la tête, 460 millim.; largeur aux 
pieds, 139 millm.; sous la tête et les pieds 
là tombe est entièrement perforée. 

Cette tombe a été trouvée à environ 150 
millim. au-dessous du sol. Elle était assise 
sur le chalin ; son parement extérieur était 
revêtu d'une couche de mortier de chaux 
et de sable fin ; elle était recouverte d'une 
tablette de pierre semblable de 27{ millim. 
d'épaisseur. 

Le squelette qu’elle contenait est celui 
d'une femme. Les dents étaient remarqua- 
bles par leur petitesse et leur blancheur 
parfaite. D’après la disposition de la tom- 
be, la tête faisait face au soleil. On n’a 
rien trouvé autre que de la terre, ce qui 
indiquerait que celte tombe avait déjà été 
ouverte. | 

En effet, en fouillant le sol à côté, on a 
trouvé les débris d’un grand vase en terre 
cuite grise , ayant la forme ordinaire des 
vases funéraires. Ce vase avait dû être 
piacé dans la tombe avec le corps. 

Il est certain que , si des fouilles étaient : 
pratiquées sur ce terrain et dirigées par 
une main habile, on arriverait à des dé- 
couvertes d’un haut intérêt pour l'archéo- 
logie. È 

Le champ où le tombeau fut, est encore 
conau dans Je pays sous le nom de Cas- 
tellum , et, de ce point en descendant tout 
le \ersant de la montagne, on trouve des 
dépôts d'ossements humains. C'était là, se- 
lon les apparences, le lieu de la sépulture 
de la station. 

Les cultivateurs du pays trouvent de 
temps en temps des médailles. Parmi celles 
que nous avons vues, il s’en trouve du 
haut empire, quelques unes des temps 
postérieurs, au nombre de ces dernières il 
se trouve deux Maxence. 


: LE 7 
————————. 


Siblicgraphie. 


VERSUCH einer encyklopædie der eisenbnhütten- 
kunde.—Essai d'une encyclopédie de la science des 
forges et des machines et des professions qui en 
dépendent, ou Explication alphabétique des tra- 
vaux, notions el icrmes techniques relatifs à la 
fonte, au raffinage et à la préparation du fer; re- 
cueilli des principaux ouvrages et de ses propres 
expériences, par J.-G. Lud. BLumnor, Quatrième 
volume, S.-Z. In 8. vI et 747 pages. PI. 39-53. 
Prix, » Lalhers. Giessen, chez Heyer.—Cet ouvrage 
parait avoir été composé non seulement dans l'in- 
térêt des personnes versées dans la science des 
forges, mais encore dans l'intérêt de celles qui en 
exercent l’art pratique. Après avoir donné l'emploi 
et la définition des lermes qui conviennent à cel 
art, l'auteur s'attache à des démonstrations parli- 
culières relatives aux procédés donton se sert dans 
ses diverses parties; mais, suivant la Gazette litié- 
raire de Leipzig, on ne trouve point dans cel ou- 
vrage les propres expériences de l'auteur, annoncées 
par le titre ; et quiconque jugerait de l’état de l’ex- 


français.) — A n'est peut-être pas une branche dé! 


. l’oxide de fer, pour former un silicate ; 3° l'analyse 
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ploitation des mines d'Allemagne d'après M: BI 
mhof, ferait tort aux Allemands. (l 

DIE okonomische feld messkunst in einer nusses 
L'art économique de l'arpentage contenu dans uni 
noix, où l'art de devenir dans peu de lemps, San | 
beaucoup de connaissances théoriques el dns, 
struments dispendieux, un bon géomètre; | 
Rouwenpr. In-8 de 141 pag. avec 1 pl. Imeénaul 
chez:Moist,—Ce traité, composé pour l’instrucUoi 
des économes, gardes-forêls, administrateurs ® 
hommes d'affaires, est rédigé convenablement po 
l'arpentage à la chaine et à la toise, d'après dé 
théorèmes et des problèmes de géométrie simplil 
et d'arithmétique. 

INSTRUCTION pratique pour la fabrication di 
vinaigre, au moyen du vin, de la bière, du blé, dem 
l'eau-de-vie, des fruits, ete., avec un appenditédl 
pour les écunomes et ménagères; contenant If 
manière de préparer le vinaigre du ménage d'un 
manière facile et connue, etc., avec un dessin ex 
plicatif. Par J.-Ph.-Chz. Munz, conseiller économ 
mique. In-8 de 72 pag. Wagner, Neustadt, ( Z% 


la technologie économique où il se soit introduit, 
plus de charlalanisme que dans la préparation dus 
vinaigre. M. Munz, pénétré de celle vérité et justes 
ment autorisé par une longue expérience dans cet 
fabrication, a entrepris d'éclairer de ses lumière 
non seulement les personnes qui font leur état de 
cette branche d'industrie, mais aussi tous les par 
ticuliers qui veulent fabriquer eux-mêmes et pou 
leur consommation. | 
POLYTECHNISCHEZ JOURNAL, — Journal po” | 
lylechnique, destiué à répandre les connaissance 
utiles en histoire naturelle, chimie, mécaniquê, 
fabriques et manufactures, arts el métiers, com 
merce, économie domestique et rurale; par J,=26 
Dixeser. Slullgard, chez J.-G. Colta. | 
NEBER Æalk und mortel. — Sur la chaux etAl 
morlier en général, et la différence entre le mo 
tier de pierre à chaux et Ie mortier de coquil 
de moules; avec la théorie du mortier. Ouvrà 
couronné par la Société des sciences de Hollan 
Par J.-F, Jonn. In 8 de 112 pages. Prix, 14 
Berlin, chez Duacker. — Cet ouvrage contient, 
1° J'analyse des coquilles d'huètres, de quelques 
autres mollusques marins, et particulièrement des 
moules de la mer qui baigne les côtes de la Hollande; 
2 l'analyse de plusieurs espèces de mortiers : dans, 
aucune espèce de mortier la chaux n’est saturéë 
d'acide carbonique, mais seulement une partie se 
réunit chimiquement à là silice, à l'argile et à 
de plusieurs espèces de chaux; 4° théorie de ah 
formation du mortier. Le mortier nest pas sculeÆul 
ment dû, comme on Ja cru jusqu'à présent, à ui - 
bydrate de chaux, mais aussi à la formation gpN | 
silicate. Le reste de l’ouvrage CONtICHL ÜCS TCCHIE 
ches pour le perfectionnement du mortier. 
RIMBER merchants guide.—Guide du marchäl 
de bois, avee une lable indiquant au premier colM 
d'œil la mesure cubique el superficielle de La 
poutre ou planche équarrie ou de forme irré 
lière, el des gravures où se trouvent lracées, Si 
des arbres sur pied, les coupes des principales 
pièces de charpente qui entrent dans la construit 
ion d'un vaisseau de ligne de 74 canons ; pübl 
Guicer. In-8. Prix, 2? sh. Baltimore, chez Loveh | 
grove. | 
EAST Jndian sugar, ete.-Sucre des Indes orien} 
tales, ou Recherches sur les moyens d'amélioteh = 
Ja qualité et de réduire le prix du sucre paralh de 
moyen d'un travail libre dans les Indes orient Q 
In-$ de 41 pages. Londres, chez Longman. 1 
DENK uürdig keitein des fleckens Stolberg, el 
— Curiosités et objets remarquables du bourg} 
Stolberg et des environs, principalement sous 
rapport de ses fabriques de lailon. Prix, 124 
Lahaye, chez Beaufort-Sohn.—C'est un traité foi 
bien écrit sur une des fabriques de l’'Allemagnel ë 
plus importantes, qui fleurit depuis 300 ansys 
occupe plus de 1200 ouvriers et de 120 fourneat} 
Stolberg est situé dans le duché de Juliersséi 
devint florissant, principalement aux dépens 
Labhaye, lorsque la perséculion espagnole exen 
ses fureurs dans les Pays-Bas. Cet endroit Di 
environ 300 mille quinlaux de lailon par an. l 
NEBERDEN gegenwartigen zustand der zuoll L 
fabrication, ete.—Sur l'état actuel de la fabricatiQp" 
du sucre en Allemagne; par EF. Lohmann. 1 
in-$°. Magdebourg, chez Heinrichs-Hofen. {ir 
ouvrage est tout-a-fait pratique ; il décrit les, 1] Ù 
verses manipulations qu'on fail subir au Sirop À 
ne donne que des aperçus théoriques néCessair \ 
à l'intelligence des opéralions qu'exécue ie \ 
ouvriers. 5,000 quinlaux de belteraves en prie | 
duisent 139 de sucre et 131 de sirop. Depuis qual 
ans on a exploité à Althaldensleben 26,265 qui 
taux de belleraves. pi 
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JOMMAIRE : NOUVELLES. — COMPTE - RENDU 
| DES ACADÉMIES LL SOCIÈTES SAVANTES. 


ciété royale d’horticulture de Paris, — ACadé- 
mie royale des Sciences de Turin. — SCIENCES 
PHYSIQUES. Variations diurnes de l'intensité 
. électrique. — PHYSIQUE APPLIQUÉE. Mé- 


| 
| 
| 
| 
| Société royale et centrale d'agriculture. — So- 
| 
thode pour fixer, graver, imprimer d’une ma- 


| nière permanente les images daguerriennes. — - 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. Nouveau système de 
: pompes. — HYDROGRAPHIE, Feu des phares, 
— GÉOLOGIE. Sur la théorie des soulèvements 
et celle des affaissements, par M. Constant 
Prévost. — MINÉRALOGIE. Sur les nouvelles 
théories de la Cristallographie. — ANATOMIE 
| COMPAREE. Observations sur les globules san- 
| gwios chez les mammifères, par @. Gulliver, 
— PIHYSIOLOGIE. Suspension de la vic chez les 
|| batraciens par la gelée, par M. Gaimard, — 
| ZOOLOGIE. Dela vie animale dans la Nouvelle- 
| Zembie, par M. Baïr. — INDUSTRIE. Perfec- 
tionnement dans Ja fabrication du savon, par 
| "3. Davis. — AGRICULTURE. Sur Ja ventilation 
des magnancries, par M. Robinet. — HORTI- 
| CULTURE. Sur la greffe en fente, pratiquée en 
| décembre, janvier et février, par M. Billot, — 
| ECONOMIE POLITIQUE. Agence des assurés. 
| — SCIENCES HISTORIQUES. Des remplace- 
| ments militaires dans l'antiquité, par M. Rey. 
— Recherches des documents relatifs à l’histoire 
de France. — Stalistique de Manchester. — 
GEOGRAPHIE. Asie. Positions gographiques 
des Kurdes. — BIBLIOGRAPHIE, 
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De ATSUTTESLES. 
OU lit dans le journal anglais the Stan- 
| dard : — « Nous annonçons avec une 
[vive satisfaction que la découverte, vrai- 
\ment surprenante, d’un chemin de fer at- 
mosphérique, faite par M. Clege, a obtenu 
un succès tel que pouvaient le désirer les 
amis les plus dévoués de l'inventeur. Un 
demi-mille de chemin de fer s'embran- 
chant sur la ligne de Great-Wostern , Ct 
traversant Worm Holt-Serubbs, près de 
[la route d'Oxbridge, a été ouvert jeudi 
| dernier en présence d'un grand nombre 
de membres des deux chambres du par- 
| lement, qui assistaient à cette expérience. 
.» Le conduit creux à travers lequel le 
Ro fonctionne, au moyen d'une pompe 
air stationnaire mue par une machine 
| de la force de 16 chevaux, n'a pas plus 
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de 9 pouces de diamètre, et s'étend sur | portait une dépêche datée de Paris, 31 mai, 


toute la longueur du chemin. La vitesse 
qui a été obtenue sur le demi-mille de 
chemin achevé, avec des wagons du poids 
de 10 tonneaux, a été de 25 milles à l'heure; 
mais quand une plus grande distance per- 
mettra de donner un accroissement de ra- 
pidité, la vitesse pourra être accrue au 
moins du quadruple; ce qui donnera 
109 milles à l'heure (33 lieues environ).» 


fN£Raoul-Rochette ouvrira son cours 
NBpublice d'archéologie le mardi 16 
juin, à trois heures précises de l’après- 
midi, dans la salle du Zodiaque, au rez- 
de-chaussée de la Bibliothèque du Roi, et 


le continuera tous ies mardis à la même 


heure. Le professeur exposera les monu- 
ments figurés de l'Histoire héroïque. 


L° Moniteur publiait hier un rapport 
àadressé au ministre de la marine par 
M. Dumont-d’Urville, et daté de Hobart- 
Towo, le 19 février 1840. Ce rapport rend 
compte d'une découverte que ce naviga- 
teur vient de faire d’une terre située par 
66 degrés 30 minutes de latitude sud et 
138 degrés 21 minutes de longitude est. 
Cette terre s'étend. précisément sous le 
cercle polaire antarctique. M. Dumont- 
d'Urville a dorné à sa découverte ie nom 
d'Adélie. 


es sculpteurs ornementistes terminent 
Lien ce moment la décoration de la cage 
du grand escalier dans les nouvelles con- 
structions de l'Hôtel-de-Ville Cet esca- 
lier, situé à droite de l'ancien guichet de 
Saint-Jean, estremarquable/par sa magni- 
ficence. On poursuit aussi très activement 
les décorations des grands appartements 
dans l'aile du midi. 


© n écrit de Candes, près Saumur, le 
#11 juin: « Lundi soir, nous avons 
éprouvé, à neuf heures trois quarts, un 
tremblement de terre qui à duré une se- 
conde. Quatre maisons, dit-on, se sont 
écroulées à la Chapelle-Blanche. » 


il e pavire américain de Ælavius, arrivé 
da North-Shields le 41 juin, venant 
d'Anvers, rapporte que le 2 courant, par 
5% latitude nord et 3’ longitude est, un 
pigeon voyageur s'abattit à son bord. I] 


relative à l'affaire des soufres et autres 
nouvelles d'Espagne. Sous son aile, une 
petite note écrite en français annonçait la 
réception, le jour même, d’un messager et 
l'envoi de deux autres. On suppose que le 
pigeon égaré était fatigué de sa course, 
car il se laissa prendre facilement. Le Fla- 
vius était alors à 250 milles de terre. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIETES SAVANTES. 


M. le baron de LADOUCETTE commu- 
nique une lettre de M. Gouin, ministre 
de l’agriculture et du commerce, qui met 
à la disposition de la Société, pour cette 
année, une somme de 1,200 francs, pour 
encouragements aureboisement des terrains 
en pente. Une commission rédigera un pro- 
gramme desconditionsquipourront donner 
droit à ces encouragements. 

M. JAUME SAINT-HIiLAIRE expose Ja 
position fâcheuse dans laquelle se trou- 
vent souventles cultivateurs au printemps, 
par suite de la disette des fourrages: il 
est donc certain que ce serait rendre un 
grand service que de posséder une plante 
très précoce sous ce rapport. L'auteur in- 
dique une liste de végétaux parmi lesquels 
il serait utile de choisir pour des essais 
qui pourraient être encouragés par des 
prix. Ce sujet de concours avait déjà été 
proposé sans succès, peut-être faute d’a- 
voir indiqué au publie une liste de plantes. 

Culture du Daïs aux environs de Paris. 
— M. Bauer, de Nanteéuil, s'est livré à 
des essais de culture du maïs aux environs 
de Meaux, et ces essais ont beaucoup 
d'importance d'après les avantages de 
cette plante. M. Brunet pense que par une 
culture appropriée dont il a fait la tenta- 
tive avec plein succès en 183$ et-1839, on 
pourra introduire le mais dans la grande 
culture du centre et du nord de la France. 
Parmi les modifications introduites dans 
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les détails de la culture de cette plante 
par l'auteur et qui peuvent contribuer à 
sa réussite, deux opérations principales 
doivent êtfe signalées : ce sont l'effouille- 
ment complet des plantes, qui produit 
pour fes bestiaux un excellent et très 
abondant fourrage vert, et ensuite la tor- 
sion des tiges après la formation des épis, 
de manière à les tourner la pointe en bas. 
La commission a reconnu que les échan- 
tillons de l'auteur étaient arrivés à un de- 
gré de maturité parfaite ; en conséquence, 
on peut conclure que ces essais doivent 
en encourager de nouveaux, afin de con- 
stater définitivement la possibilité d'intro- 
duire le maïs dans la grande culture du 
nord. L'espèce cultivée par M. Brunet est 
le grand maïs jaune qui n'est pas précoce, 
et il conseille de le planter à un demi- 
mètre de distance, ce qui parait {rop peu 
à M. Vilmorin, qui conseille toujours la 
distance d'un mètre.— A l’occasion de la 
torsion des tiges, M. Ad. Brongniart dit 
que ce phénomène à lieu parce que par ce 
procéde, on rompt Îles vaisseaux propres 
de la sève descendante sans nuire à ceux 
de la sève ascendante, laquelle est alors 
forcée de s'accumuler dans la partie su- 
périeure à la torsion, qui contient ici les 
épis.—Plusieurs membres font remarquer 
que des nombreuses tentatives faites de- 
puis long-temps, il semble résulter que 
dans le nord de la France la culture du 
naïs est chanceuse, à cause des influences 
atmosphériques qui empêchent, dans cer- 
taines années, les grains d'arriver à par- 
faite maturité ; mais il ne semble pas im- 
possible que, par le choix de variétés plus 
hâtives et par des perfeciionnements dans 
la culture qui modifieront les conditions 
de la végétation, on re puisse parvenir à 
parer à ces fâcheuses influences. Le mé- 
moire de M. Brunet sera imprimé pour 
répañdre et faire connaître sa méthode de 
culture. 


Société royale &’horticuiture &e Paris, 
Séance du 17 juin 1840. 


La Société d'Horliculture de Meaux a 
fait une exposition des produits du jardi- 
nage, les 6,7 et 8 juin, dans la belle oran- 
gerie de M. Dacy, président de la Société, 
Plusieurs récompenses ont été distribuées 
à l'instar de celles qu’accorde la Société 
de Paris pour les plus belies collections et 
les plus riches cultures. —On à particu- 
lièrement remarqué une patate en fleur et 
des tubercules de cette ‘plante déjà par- 
venus cette année à moitié grosseur. — 
Ceîte exposition était remarquable par les 
plantes rares et les végétaux utiles qui y 
figuraient.—On a regretté de ne pas voir 
d'objets exposés par les maraïichers de 
Meaux bien connus par leurs beaux pro- 
duits. 

M. SOULANGE BoDIx rend aussi compte 
de l'exposition qui vient d’avoir lieu à 
Versailles par les soins de la Société d Hor- 
ticulture de Seine-et-Oise, et il cite les belles 
plantes qu’on y remarquait. La Société a 
distribué cinq prix et plusieurs mentions 
honorables. 

M. TRiPer LEBLANT dépose douze va- 
riètés de Fignardises anglaisescharmantes. 


Bcadémie royale des Sciences de Turin, 


T° classe des sciences physiques et 
amathématiques propose, pour 1849. 
‘un prix de 1200 fr. pour la solution de Ja 
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question de physique suivante : Déter- 
miner expérimentalement la chaleur spé- 
cifique du plus grand nombre possible 
de gaz permanents, soit simples, soit 
composés. On désire que l'on détermine 
séparément, au moins pour quelques sub- 
stances gazeuses, la chaleur spécifique 
sous pression constante et sous volume 
constant, afin de vérifier la relation établie 
par DULONG entre les deux sortes de cha- 
leurs spécifiques des gaz, et en vertu de 
laquelle, l’une d'elles étant donnée, pour 
un gaz quelconque, on pourrait en con- 
clure l’autre. 

Un long programme a été publié pour 
ce prix par l’Académie de Turin, et nous 
a té transmis par M. Bonafous; nous 
nous ferons un plaisir de le communiquer 
aux physiciens que cela intéresserait. 
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Variations diurnes de l'intensité électrique. 


InTeC 


SUILINGES 


NCLARKE s'est livré, à la demande de 
NO Académie d Irlande, à une série d'ex- 
périences Continuées pendant une année, 
à des intervalles de quiuze minutes, durant 
dix jours ét trois à sept nuits de chaque 
mois. Elles avaient pour objet de déter- 
miner la moyenne de l'intensité électrique 
aux différentes heures et les périodes de 
son maximum et de son minimum, et en 
deuxième lieu d'en rechercher les causes ; 
il est parvenu à suivre cette intensité et à 
établir son rapport avec la température 
et avec l'humidité de l'air indiqué par le 
point de rosée, A la vérité, ces deux phé- 
nomènes sont dépendants l’un de l’autre, 
puisque la température produit l'évapo- 
ration, et que la tension électrique, à une 
époque quelconque , est toujours propor- 
tionnelle à la quantité de vapeur. Le mini- 
mum électrique à lieu à trois heures après 
minuit ; l'électricité augmente ensuite avec 
la température jusqu’à dix heures du 
matin ; une légère diminution a lieu alors 
jusqu'à onze heures environ, que la ten- 
sion électrique recommence à s’accroître 
jusqu’à deux heures quarante-cinqminutes 
après midi. Tous ces mouvements soat en 
rapport avecle point de rosée et la tempé- 
rature; à trois heures après midi, ils com- 
mencent à diminuer; l'électricité diminue 
aussi, mais pas si rapidement. De cinq 
à sept, l'intensité électrique augmente 
sous l'influence de la précipitation de la 
rosée du soir; après sept heures, l’élec- 
tricité diminue rapidement jusqu'à ce 
qu'elle atteigne son minimum à trois heures 


de la nuit. 
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Méthode pour fixer, graver, imprimer d’une 
manière permanente les images Daguerriennes. 


ï e docteur BERRES, de Vienne, le 30 du 

mois dernier, a communiqué à la so- 
ciété impériale la description du pro- 
cédé dont on avait annoncé la découverte 
dans la Gazette de Vienne du 18 avril der- 
nier, procédé qui rend les-épreuves Da- 
guerriennes susceptibles de remplacer 
dans tous les cas les gravures sur cuivre, 
acier, etc., et de fournir des copies aussi 
nombreuses que les planches gravées 
ordinaires. Pour faire bien sentir toute 
toute l'importance d'une découverte, qui 
doit être si avantageuse pour les arts, l’au- 
teur raconte les difficultés et les dépenses 
excessives qu'ilrencontrait dans la publi- 
cation de son ouvrage surl’Anatomie mi- 


- l'influence de l'acide nitrique comme on 


dessin une fois fixé d’une manière permas! 


cette solution, il se fait un précipité métal®@ 


recouverte dermétaliest alors portée dans 
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croscopique qui exigeait un très gran 
nombre de planches, La découverte de 
M. Daguerre perfectionnée pouvait lu 
rendre de si grands services, qu’il se livra 


| 


qu'il pèt produire avec une lampe, pouf 
reproduire les objets microscopiques ; 
allait abandonner cette recherche comm@} 
ne lui présentant aucune chance de succès, 
lorsqu'il vit le microscope au gaz hydros 


M. Eltingshausen. Au mois de mars il luth 
dans les journaux de St. Pétersbourg lesi 
premières tentatives pour faire passer dansk 
la pratique ordinaire les épreuves Daguer#} 
riennes si admirables par leur exactitude,h 
dont la nature elle-même est l'artiste. Dans 
le même temps, M. Daguerre annonçait lesil 


LIL 


l 


: 


oxygène de M. Schuh, de Berlin, dont les 
pouvoirs grossissant Ja clarté n'ont jamais] [ 
été surpassés ni même égalés. Le 27 févrie p 
il publia les expériences heureuses de phoall 
graphie qu'il avait faites de concert AVEC 


ta 


1 


il 


| il 
pan 
(li 


Ill 
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à des essais qui furent sans succès, tant] 3 
qu'il se servait de la lumière la plus forte Li 


y 
{Il 


l 


l 


tentatives infructucuses qu'il avait faite ] 
pour graver sa plaque lorsqu'elle a reçut 
l'image. Le succès des expériences de Ste] 
Petersbourg s’enpasérent à faire des essais 
dans lesquels il fut secondé avec zèle par 

M. Kratochwila, gentilhomme au servicé 
du gouvernement et par M. Schub qui lui 


proeura un grand nombre d'épreuves Dash 


guerriennes avant d'expliquer son procédé] 
M.Berres fait remarquer: 1° qu'avec les] 
plaques decuivredonton sert à présentdané 
le daguerréotype, on peutfixer une imag@ 
d'une manière permanente, mais il est im= 
possible de s’en servir pour en imprimer 
des copies ou en faire des gravures.2 Pour 
la gravure héliographique il est nécessaire! 
que l'image ait une certaire intensité surk 
la plaque d'argent pure. 3 La gravure def 
l'épreuve Daguerrienne se produit sous} 


le dira plus bas. 4e pour fixer d'une ma- 
nière permanente Cette épreuve il faut un] 
pouvoir galvanique. 5° pour changer une 
de ces épreuves en une gravure métal 
lique profonde autant que dans les pro%k 
cédés ordinaires, les moyens chimiques 


ordinaires employés dans l’art du graveur# 


sont insuffisants. La méthode du docteur! 
Berres peut se diviser en deux procédés f 
4° celle de fixer le dessin ; 2° changer cel 


nente en une gravure sur la plaque. Lel 


moyen de fixer l'image Daguerrienne avec} 


une couverture transparente métallique 
est le suivant : on expose ces dessins:pen= 
dant quelques minutes à la vapeur d’acide 
nitrique modérément chauffé, puis on laï 
plonge dans cet acide à 13° ou 14° Réau- 


à I 
mur dans lequel on fait dissoudre préala-ÿ} 
blement une certaine quantité de cuivre@" 


ou d'argent ou de ces métaux. Peu de 
temps après que la lame a été plongée dan 


lique qu’on peutobtenir aussi abondan(ÿ 
qu'on veut. Cette image héliographiquel 


de l'eau pure, on la fait sécher, et on 1 
polit avec de la chaux, de la magnésiee 
un morceau sec de laine ou une peau:dor 
ce. Alors on polit la surface du métallors 


qu'il est devenu clair et assez transparent 


pour laisser voir aisément l'image Daguer 
rienne; il faut prendre cette image:ave@ 
beaucoup de soin; quand on veut s’en serg 
vir pour la gravure, il faut avoir eu soirÿ 
de la bien dépouiller d'Iode et que la lam 
d'argent soit parfaitement pure. D après 
les expériences de M. Kratochwila , pouiÿ 
être certain du succès, il faut que l'argenÿ 
soitappliquésur-une lame de cuivre, tel | 


à | 


f 


(ll 


(| 


f 
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lis que dans d’autres occasions, sans: 
‘won pôt en donner des raisons valables, 
es gravures profondes et des dessins ont 
iu être obtenus sans cette lame de:ceuivre 
Mur de l'argent pur. Suivons l'opération 
lendantuneouceux minutes: on maintient 
Ma plaque exposée à une faible vapeur d’a- 
dide nitrique à 25° ou 30°, et on la cou- 
Mira d'une solution de #omme arabique 
“le la consistance du miel, qu’on aban- 
“lonnera ainsi pendant quelques minutes, 
n ayant soin que le côté où l'image est 
“ieinte soit en dessus. On plonge cette pla- 
[ue à l’aide d’une pincette double recou- 
lerte d’asphalte dans de l'acide nitrique à 
2% ou 13° Réaumur. L’enduit de gomme 
“st enlevé, alors on ajoute peu à peu à 
“ine certaine distance de l’image, de l'acide 
“iitrique à 25°. ou 30%, dans le but d'aug- 
“nenter le pouvoir de creuser et de graver 
le la solution. Quand l'acide est arrivé à 
}6° ou 17°, il désage une vapeur mor- 
“lante qui affecte puissamment l’odorat ; 
le métal devient mou et alors d'ordinaire 
les ombres commencent à se changer en 
lrravures. C'est le moment décisif, il faut 
" porter la plus grande attention. Le meil- 
leur muven de s'assurer que l'acide est 
issez fort consiste à appliquer une goutte 
lela solution acide où on tient plongée 
l'épreuve daguerrienne, sur une autre 
blaque métallique. Si l'acide ne fait pas 
impression, il est d'ordinaire nécessaire 
Hajouter de l'acide; s’il corrode trop pro- 
fondément, il faut ajouter de l’eau; il se 
produit dans ce cas une écume blanche 
jui couvrirait toute la peinture, et toute la 
Surface de la plaque serait bientôt dé- 
fruite. Quand l'acide est à un degré cou- 
enable on a une gravure fine qui permet 
J'espérer la réussite; il faut prendre sarde 
que l’action soit bien égale dans tous les: 
boints. Dans les mains d'un homme «droit 
Ptexpérimenté il sera possible d'obtenir 
june grande perfection : l'auteur raconte 
qu'il a essayé de se passer de la gomme 
arabique, mais le résultat n'a pas été sa- 
lisfaisant, l'image était complétement dé- 
truite. 

| Sans doute il peut y avoir encore quel- 
quobscurité pour nos Îecteurs dans la 
description du procédé de M. Berres ; le 
docteur Mackensie qui nous le fait con- 
naître, en trouve lui-même dans la des- 
lemption qu'il en donne, mais le sujet est 
aujourd'hui l'objet de tant de recherches 
que nous n'avons pas hésité à le faire con- 
naître même avec ses points douteux. 
Nous devons aussi faire nos réserves pour 
lantériorité qui bien certainement appar- 
tient à notre compatriote M. le docteur 
Donné, quile premier en France et ail- 
leurs, à fait connaître ses essais de gra- 
vures pour les dessins photogéniques. 
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Nouveau système de pompes, 


IN te recevons de Beaucaire ( Gard ) 
M l'annonce d'une invention dont nous 
ne sommes pas à même d'apprécier le 
mérite, mais sur laquelle 1l est bon d’at- 
tirer l'attention , et dont nous ferons la 
description dès qu’elle nous aura été com- 
muniquée. 

« Monsieur le rédacteur, 


» Je crois que quiconque cultive et 
explore le:champ incommensurable de la 
science doit applaudir aux efforts distin- 
gués que vous faites pour la propager, et 


G+ 


doit contribuer même, s'il le peut, à vous 
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rendre plus expéditive In tche honorable 
que vous vous, êtes imposée. Je viens de 
fairerune découverte de la plus haute 
portée, à mon avis, pour l'ascension, de 
l’eau. Depuis long tempsj'avais remarqué 
avec peine que la question des frottements 
était négligée par nos mécaniciens-pom- 
piers, el cependant je sentais qu'il y avait 
là bien des problèmes à résoudre, et con- 
séquemment des forces nouvelles et des 
produits hydrauliques à conquérir, ét je 
me dis : « Voila que tout le monde, dans 
» le système des pompes, manœuvre par 
» le diamètre; hé bien, au rebours de 
» tout le monde, élevons une pompe fou- 
» lante par la circonférence à l’aide d’une 
» large et forte chaîne, d’un collier hexa- 
» gone et à échappement : c'est le vrai 
» moyen d’élever verticalement le piston, 
» d'éviter les frottements des tringles, de 
» donner conséquemment un jet continu 
» et intégral, de mettre à profit les deux 
» tiers des forces et des produits que les 
» frottements anñulaient, et d'élever trois 
» fois plus d'eau, avec le méme moteur et 
» dans le méme espace de temps, qu'on 
» n’en a pu élever jusqu'à ce jour par les 
» moyens les plus avantageusement con- 
» nus. » J'ai osé tenter l'entreprise, et jai 
eu la satisfaction de résoudre ie problème 
à ne rien désirer. 

» Je viens même de perfectionner ma 
machine, et de la rendre utile et niême 
nécessaire aux profondeurs des mines y 
quels que: soient leur bas-sol et le niveau 
de leurs eaux. J'ose dire que rien n'est 
plus solide et plus simple dans sa construc- 
tion, rien n’est plus prodigieux dans ses 
résultats, 

» EL me semble que dans l'intérêt de la 
science, de l’industrie et de nos produits 
agricoles, dont vous êtes le digne organe, 
je devais passer par dessus l’inconvenance 
qu'il y à à faire l'éloge dé’son propre ou- 
vrage et vous donner connaissance de ma 
découverte; d'ailleurs, ce n’est ici que 
l'exposé de la simple vérité, d'un fait ac- 
compli dont tout le monde se rend jour- 
nellement le témoin oculaire dans nos dé- 
partements méridionaux. 

» Agréez, monsieur le rédacteur, mes 
félicitations pour votre zèle à vous décla- 
rer le partisan et le propagateur de la 
science, et le témoignage sincère de ma 
considération distinguée. 

» FAUGON, artiste mécanicien. » 
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F'eux des phares, 


M le capitaine Bezil HALL, dans la 
Ml séance du mois de mai de l'Institut 
des ingénieurs civils de Londres, a déve- 
loppéses vues pour obtenir dans les phares 
tous les avantages d'une lumière fixe au 
moyen des lentilles de réfraction en révo- 
lution. Il à voulu savoir si, dans ce cas, 
on ne pouvait avoir une lumière aussi 
brillante que celle des feux tournants ; 
dans ce cas, on aurait l'avantage de rendre 
la lumière visible dans toutes les direc- 
tions au même moment. El pensait qu'en 
donrant une certaine vélocité aux lentilles 
disposées suivant ile système de Fresnel 
autour de la lumière, il pourrait obtenir 
un feu dont le pouvoir éclairant serait égal 
à celui d'une lumière tournant lentement. 
Il croyait qu'il n’y aurait pas de déperdi- 
tion de lumière. il fit établir un appareil 
à la Tour de Londres pour faire l'expé- 
rience. Get appareil consistait en un feu 
fixe avec une série de huit lentilles d'un 


354 
pied de diamètre et de trois pieds de dis- 
tance focale, qui pouvaient tourner avec 
une vitesse de soixante tours par minute:s 
la lumière de la lampe centrale, concen — 
trée par la réflexion des huit lentilles, 
n'éclairait pas tout-à-fait 50° de l'horizon, 
quand elle était en repos; mais le même 
Système mis dans un rapide mouvement, 
chaque degré de 360 de la circonférence 
se trouvait éclairé pour les spectateurs 
placés autour de l'horizon; la lumière pa- 
laissait constante et également brillante 
dans toutes les directions: la seule ques- 
uon était de savoir si cette lumière était 
Ou n était pas évale en intensité à celle qui 
passe à travers les lentilles douées d’un 
mouvement ralenti. Le fait est que, dans 
l'expérience, il y a deux effets produits : 
1° ,un effet physique consistant dans Ja 
diminution de la lumière , dans le rapport 
de la portion obscure àla portion éclairée, 
de 50, à 310 ; et 2° un effet physiologique, 
par lequel la sensibilité de la rétine étant 
excitée par des sillons lumireux, perçoit 
une lumière continue dont l'intensité égale 
celle des lumières en repos. Quarante- 
quatre tours par minute donnent la sen- 
Sation de continuité ; soixante produisent 
le même effet qu'une lumière fixe: à une 
distance d’un demi-mille, la lumière égale 
celle d’une étoile fixe de première gran— 
deur. La seule différence, c’est que, lors- 
que Île feu est tournant, la lumière étin= 
celle ; des personnes ont vu la lumière en 


Sur la théorie es soulèvemezts ct celle des af- 
faissements, par M. Cons/ant Prévost, 


iralorè le succès momentané! de Ia 
4Aithéorie des soulèvements,, l'auteur 
est loin de la croire fondée ; ses études et 
ses voyages n'ont fair que le confirmer de 
plus en plus dans l'opinion qu’elle ne peut 
rendre compte des phénomènes, tandis 
que celle des affaissements, résultat du 
refroidissement de la terre, en donne rai- 
son de la manière la plus satisfaisante. 

M. Prévost, dans plusieurs mémoires 
accompagnés de cartes, lus devant la So- 
ciété géologique, a de nouveau discuté à 
fond la valeur de ces deux théories. Hl 
arrive à conclure : 

Que le relief de la surface du sol est le 
résultat de grands affaissements successifs, 
qui, par Contre-coup, et d'une manière 
secondaire, ont pu occasionner acciden— 
tellement des élévations absolues, des 
pressions latérales, des ploiements, des 
plissements, desruptures, des tassements, 
des failles, ete. ; mais que rien n'autorise 
à croire que ces. divers accidents ont été 
produits par une cause agissant sous le sol, 
c'est-à-dire par une force soulevante : 

Que les dislocations du sol sont deseffets 
complexes de retrait, de contraction, de 
plissement et de chute; 

Que les matières ignées (granites, por- 
phyres , trachytes, basaltes, laves), loim 
d'avoir soulevé et rompu le sol pour s'é- 
chapper, ont seulement profité des solu— 
tions de continuité qui leur ont été offertes 
par le retrait et les ruptures, pour sortir, 
suinter et s’épancher au-dehors: ‘ 

Que la forme conique des montagnes 
volcaniques est la conséquence nécessaire 
de leur mode de formation par épanche- 
ments où éruptions successifs ; 
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Que l'inclinaison des couches qui com- 
posentles parois des cratères est également 
une conséquence de l'épanchement des 
matières visqueuses , fragmentaires ou 
pulvérulentes, autour de la bouche cen- 
trale qui les a déversées ou projetées ; 

Que l'on peut trouver et que l’on trouve 
à toute hauteur, parmi les matières qui 
composent les cônes volcaniques, des 
fragments arrachés au sol ou des corps 
qui gisaient sur lui, tels que des minéraux, 
des roches, des polvpiers, des coquilles, 
etCes 

Que ces divers corps peuvent être reje- 
tés par les éruptions, même avec des ma- 
tières scorifiées, sans avoir éprouvé 
d'altérations notables ; 

Que les laves peuvent s'arrêter et qu’el- 
les s'arrêtent en effet sur des plans très 
inclinés ; 

Que Ja cause qui force les laves à s’éle- 
ver et às épancher est en elles et non sous 
elles ; que la cause des éruptions n'est pas 
dars le foyer volcanique , mais dans et à 
l'extrémité supérieure de la colonne ascen- 
dante de matière fluide, et que ces phé- 
nomènes d'ascension, de déversement, de 
projection, présupposent l'existence anté- 
rieure de solutions de continuité dans le 
sol ; 

Que deslaves pâteuses peuvent s'élever 
par tuméfaction, boursouflement, en clo- 
ches, dômes, montagnes, et emporter 
avec elles des fragments ou lambeaux du 
sol précédemment disloqué. 

Que l'établissement des cônes volcani- 
ques les plus gigantesques, que les érup- 
tions les plus effroyables ont pu et peu- 
vent avoir lieu sans que la stabilité du sol 
sous-jacent et traversé en soit sensible- 
ment affectée ; 

Enfin que, parmi les phénomènes vol- 
caniques étudiés, aucun n'autorise à ad- 
mettre, sous les couches solides extérieu- 
res du globe, une puissance capable de 
briser et de soulever celles-ci. 

Maintenant si, comme on l’a dit, la 
question desprétendus cratères desoulève- 
ment est tellement liée à celle de la forma- 
tion des chaînes de montagnes parsoulève- 
ment du sol, que dans l’un et l’autre cas 
le soulèvement soit dù à la puissance vol- 
canique, on voit que j'ai renversé Ja base 
de cette hypothèse; l’analogie conduit 
d’abord à faire croire que les roches 
ignées de tous les âges qui ont pénétré, 
traversé le sol, et se sont déversées par- 
dessus, ont agi à la manière des laves 
modernes ; les faits de contact, d’intro- 
mission, de superposition que les basaltes, 
Jes porphyres et les granites présentent 
dans leurs rapports avec les roches strati- 
fiées suffisent à l'observateur pour le con- 
vaincre que les roches ignées ont, comme 
les laves, profité, pour se loger dans le 
sol et sortir à l'extérieur, de solutions de 
continuité qu'elles n’avaient nullement 
produites. 

Supposons que dans le moment actuel 
une cause semblable à celle qui, selon Ja 
théorie des soulèvements, aurait soulevé 
les Alpes oules Andes, vienne à soulever 
le fond de la mer du Sud et à faire saillir 
au-dessus de son niveau un continent 
nouveau ; quelle influence cet événement 
aurait-il sur les terres aujourd'hui à dé- 
couvert? Il est évident qu'une quantité 
d'eau égale au volume de la base submer- 
gée du centinent nouvellement apparu 
serait refoulée sur les plages de l'Améri- 
que, de l'Asie et de l'Europe; qu'après 
des oscillations plus ou moins violentes, 
quelques parties de ces plages, aujour- 
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d’hui à sec, resteraient submergées, mais 
que dans tous les cas aucune portion de 
terre aujourd'hui inondée ne serait mise 
à sec. ! 

Or, si de ces suppositions et de ces rai- 
sonnements On passe à l'examen des faits 
géologiques, ne voit-on pas que sur pres- 
que toute la surface des terres aujourd'hui 
émergées, sur les continents comme dans 
les iles on reconnaît d'anciennes plages 
marines et de puissants dépôts formés 
dans la mer, qui ont été mis à sec tout en 
conservant leur position normale? Le ni- 
veau général des eaux a donc réellement 
baissé, et pour que cela ait eu lieu, il faut 
ou que la quantité absolue de ces eaux ait 
diminué, ce que peu de physiciens et de 
géologues supposent, ou bien que par suite 
des ondulations et des dislocations du sol, 
il se soit produit des dépressions bien plus 
considérables que les saillies qui ont pu se 
faire. 

Si, sur tous les rivages, depuis la Nou- 
velle Hollande jusqu'en Angleterre et en 
Islande, autourdes bassins méditerranéens 
comme à la circonférence des îles et sur 
le trajet de tous les fleuves, on reconnaît 
des marques irrécusables du séjour des 
eaux à des élévations différentes, parallè- 
les et comme graduées, il est bien difficile 
d'attribuer ces émersions successives et si 
étendues à des soulèvements absolus du 
sol, dont les diverses parties sont presque 
encore dans les mêmes relations qu'avant 
les dernières exondations. Si, d’un autre 
côté, on se représente comme submergées 
toutes les parties des continents actuels et 
des îles dans lesquelles on trouve des 
dépôts marins récents qui ont conservé 
leur horizontalité; si nécessairement 
aussi On place sous les eaux la plus grande 
partie des points du sol où se montrent les 
chaînes de montagnes qui, dit-on, auraient 
surgi depuis le dépôt de cesterrains, on 
ne tarde pas à voir qu'il ne reste presque 
plus d'emplacement pour l'habitation des 
végétaux et des animaux terrestres, pour 
les grands Jacs dans lesquels ont vécu les 
végétaux et les animanx des eaux douces, 
pour les immenses fleuves sur le trajetdes- 
quels ont habité tant d'êtres organisés 
dont les nombreuses dépouilles se rencon- 
trent dans les anciens deltas. 

N'est-on pas entraîné alors, comme mal- 
gré soi et malgré toutes les préventions, 
à regarder comme indispensables qu’en 
même temps que des fonds de mer ont pu étre 
mis à sec et élevés au-dessus du niveau des 
eaux par suite des dislocations du sol, de 
plus grandes surfaces terrestres ont dù étre 
englouties ; de telle manière enfin que les 
dépressions produites fussent plus consi- 
dérablesque les élévations ; condition sans 
laquelle, je le répète, les parties basses 
de nos continents actuels n'auraient pas 
été émergées ; condition qui, pour être 
remplie, n’exige pas le secours d'un agent 
supposé de soulèvements, puisque celui- 
ci produirait un effet contraire. 

Je crois donc enfin, avec presque tous 
les géologues de nos jours, que le sphé- 
roïde terrestre est un corps qui se refroi- 
dit ; que sa croûte extérieure consolidée 
flotte sur une zone encore fluide oumolle : 
que la masse contenue diminue de volume 
dans des rapports tels, que la partie enve- 
loppante solide, pour suivre ce mouvement 
centripète de la partie interne, tend à se 
plisser,s’onduler, se briser, s'abimer, etc.; 
et, par analogie, je pense que la même 
cause à produit à plusieurs reprises les 
plis, les ondes, les ruptures, les dépres- 
sions, qui composent le relief actuel de la 
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surface du sol. L'observation m'a démon 
tré qu'avant de sortir les lavesne soulèvent, 
pas le sol, et qu'elles-mêmes ne sont pas 
soulevées, etje suis conduit par analogie à 
croire que les matières sorties, comme les 

laves, de l'intérieur de la terre ont seu- 
lement profité de dislocations préexistan= 
tes et de cheminées déjà ouvertes pour se. 
produire à l'extérieur. 
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MINÉRALOGIE, 
Sur les nouvelles théories de la Cristalographie. 


ri est bien connu aujourd'hui, par les 
one qui s'occupent de cristallo+ à 
graphie, que les formes de cristaux intro= W 
duites par Haüy, ainsi que sa méthode 
pour exprimer ses formes et calculer leurs 
rapports, ont été remplacées par d'autres 
manières d'envisager le sujet. La distinc-" 
tion des systèmes de cristallisation pro= 
posés par Weiss et Mobs a été généra- 
lement adoptée par les cristallographes ÿ 
et les angles formés par les faces, lesM 
arêtes, au lieu d'être déduits de raison=m 
nements géométriques, l’ont été par les M 
méthodes les plus générales de la trigono= JM 
métrie sphérique et dela géométrie analy=h 
tique, M. Weiss peut être regardé commen 
celui qui, le premier, introduisit cette mé 
thode. Il fut suivi par G. Rose, Kupffer, 
Kôhler, Naumann, Neumann, Grass 
ann, Hessel, Levy, Broke, Whewell M 
Ces auteurs ont employé dans les méthodes M 
de calcul différents modes de notation pour M 
les formes cristallines. La vieille notation 
non systématique de M. Haüy a été mo— 
difiée et retenue par MM. Brooke, Levy, 
Philippe en Angleterre, et par les auteurs M 
français, tandis que les professeurs Mohs | 
et Weiss introduisaient une méthode de 1 
notation propre à chacun d'eux: La no 
tation de M. Mohs, embarrassante et non M 
symétrique, a été la base du système | 
perfectionné de notation qui appartient à 1 
M. le professeur Naumann; les symbolessm 
de Weiss, qui sont réellement les plus gé=\ 
néraux et qui ne dépendent que d'une 
seule hypothèse, ont pu être simplifiés par 
M. Whewell. : 
Dans l'état actuel de la science, M. Miz-K 
LER, professeur de minéralogie à Cam=| 
bridge, a publié un traité de cristal- M 
lographie fort intéressant. La notations 
cnistallographique qui y est suivie est celle 
du professeur Whewell, mais avec quel= 
ques légers changements. La méthode 
d'indiquer la position des faces d'un cristal 
par les points où les rayons perpendicu= 
laires aux faces du cristal rencontrent la 
surface d'une sphère, a été indiquée par 
le professeur Neumann de Kœnisgberg 
(Beilrage zur krystallonomie) ; et après 
lui, M. Grassmann a indiqué ure méthode 
de notation qu'il avait trouvée Sans aVOIRM 
connaissance du travail de son compa= 
triote ( Zur krystallonomie und geomc= 
trischen combinations lehre }. L usage de 
cette méthode a conduit à substituer I 
trigonométrie sphérique aux procédés de 
Ja géométrie solide et analytique, pour dé- 
duire les positions des faces des cristau 
et la valeur des angles qu elles formen 
entre elles. Les expressions données par! 
M. Miller dans son traité nous Ont par 
remarquables par leur symétrie et leur 
simplicité ; elles sont toutes susceptibles 
d'être calculées avec les logarithmes, et! 
nouvelles pour la plupart. Il ne nous est} 
pas possible de donner longuement cette 
méthode ; mais nous devons faire observer 
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que chaque face d’un cristal est déter- 
:minée par les sections des trois axes du 
cristal, et qu’elle est exprimée par un sym- 
L bole (4. k. L), dans lequel les indices 
* dépendent de ces sections. Quand les faces 
+ contiguës ont leurs interjections paral- 
! lèles, on peut les considérer comme ap- 
L partenant à une zone, et celte zone est 
+ représentée par le symbole (u.v.w.). Les 
… plus simples manières de déterminer la loi 
| dedérivationd’une face proposée consistent 
à les rapporter à des zones semblables. 
- Ainsi, soient donnés les symboles de deux 
M zOnes (p. q.r.) (u.v.w.), le symbole de 
… la face commune des deux zones ( h.k, 1.) 
nest connue d'après les équations 


h=vr—1wg, k—=wp—ur, l=uq—vp 


à Nous ne pouvons terminer sans dire COm- 
M bien nous regrettons qu'un livre si admi- 
Mrablement mathématique ne soit pas à 
: la portée du plus grand nombre tes per- 


“\sonnes qui s'occupent de cristallographie ; 
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MANATOMIE COMPAREZ. 

Observations sur les globules sanguins chez les 


‘4 Ë 


Û 
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|il serait à désirer que M. Miller séparàc un 
\corps de doctrine de la partie mathéma- 

}tique pour laquelle où pourra dresser à 
pieart des tableaux. 
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mammifères, par G. Gulliver. (2° article.) 


mæous avons déjà indiqué les recherches 
Me M. Gulliver sur ce sujet; maisleur 
hlimportance nous paraît telle, que nous 
| devons ajouter les nouvelles communica- 
\tions faites par l’auteur, qui attend encore 
pour tirer des conclusions d’avoir pu ob- 


+Isérver le sang des grandes espèces de 
1#lcétacés. Il ne croit pas que les globules 
sanguins soient dans un rapport de gran- 
iideur avec la taille de l'animal, quoique 


lkceux de l'éléphant soient cependant les 


meplus gros que lon connaisse jusqu'ici. Les 


\ Mglobules du sang de la souris sont 


plus 


it Lgros que ceux du sang du cheval ; les plus 
\Mpetits de tous appartenaient à la chèvre, 


oleù 
ft 
lun! 


pa dire de tous les physiologistes avant les 
observations sur le chevrotin napu. 
Dans queiques circonstances, les glo- 


aMtbules ont paru plus gros après la mort que 


“pendant la vie, quoiqu ils puissent ensuite 


luaredevenir plus petits lorsqu'ils ont perdu 
inleur matière colorante par l'action du 
HMsérum. Plusieurs des observations faites 
aumpar l'auteur après la mort Font convaincu 
«lMdes modifications de grandeur et de 
qui orme des globules sanguins, compara- 
luiMivement à ce qu'ils étaient pendant Ja 
rire. 11 y a vu des variations analogues pen- 
lumlant le cours des maladies; d’ailleurs, 


ne indique les changements qu'il a 


Ju observer dans les corpuscules sanguins 


Quant aux corpuscules sanguins du fœ- 
Lis comparés à ceux de la mère, je crains 
avoir découvert une nouvelle source 
erreur. Je dois mentionner que dans le 
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fœtus du cochon de Guinée, à l’époque 
complète de la gestation, les globules sont 
de même taille que ceux de la mère. Dans 
le fœtus humain, à 5 ou 6 mois ils sont 
plus petits évidemment que dans l'adulte. 
J'ai trouvé dans le Cercopithecus mona 
mâle 1/3554° et 1/3428° pour la grosseur 
ordinaire, et pour leur diamètre extrême, 
1/5333° et 1/2900°. Dans la veine cave 
inférieure, il y avait une plus grande dif- 
férence, puisqu'on en trouvait depuis 
1/:800° jusqu’à 1/2400°, avec les degrés 
intermédiaires. 

Dans le Cercopithecus fuliginosus  fe- 
melle,-j'ai observé les diamètres suivants : 
1/3600° — 1/3200°, avec les intermé- 
diaires. 

Dans le Cercopithecus ruber femelle, les 
disques ont ordinairement 1/3330° de 
pouce pour leur diamètre; ils varient de 
1/3000° à 1/4000: de grandeur. 

Dans le Cercopithecus pileatus mâle, la 
grandeur commune est de 1/3635. à 
1/3600., les extrèmes de 1/#800° à 1/2900c. 

Le Cercopithecus pygeryllrus adulte et 
mâle, 1/3309: à 1/3429°, et pour les dia- 
mètres 1/4000° à 1/2800:, 

Dans le Cynocephalon Arubis ? (dog faced 
Baboon) femelle, 1/3606° à 173530°, et 
les diamètres, 14/4000: à 1/5000°. 

Dans le Papio melanotus mâle, la gros- 
seur ordinaire est de 1/3L:32, et les dia- 
mètres extrêmes de 1/4570: à 1/2666°. 

Dans le Papio silenus mâle adulte, la 
grosseur ordinaire 1/3600: à 1/3552°, et 
les diamètres extrêmes de 1/4570° à 
1/2666°. 

Dans l’Ateles subpentadactylus, 1/3790° 
à 1/3600° de pouce pour la grosseur com- 
mune, et 4/4920° à 1/2900° pour les dia- 
mètres extrêmes. 

Dans }'Ateles ater, 1/3h29° à 1/3528. 
grosseur ordinaire, {/4555° à ! /3000° pour 
les extrêmes. Pate 

Dans le Cebus apella femelle, 1/36004 à 
1/3554° grosseur commune, ct 1/4800e à 
1/2666° pour les diamètres extrêmes, - 

Dans le Callitriæ sciureus mäle, la gros- 
seur ordinaire de 14/3790: à 1/3532:, etles 
extrèmes de 1/4800° à 41/3260. 

Dans la Taupe d Europe, les plus petits 
globules ont1/3000:, les plus gros 14/1000. 

Dans l'Ursus ferox , 1e diamètre ordi- 
naire est de 1/3340° à 1/3552, les ex- 
trêmes 1/4570 à 41/2000. 

Dans le Meles vulgaris mâle et vieux, 
1/4198e à 1/4000° pour la grosseur ordi- 
naire, et pour les extrêmes 1/5333° à 
1/3200%. 

Dans le Canis aurens ( jacal commun), 
vieux mäle, les grosseurs ordinaires sont 
de 14/4800: à 1/3200°, les extrêmes de 
1/6000: à 1/3200°. 

Dans le Viverra civetta adulte mâle, les 
grosseurs ordinaires de 1/h615e à 1/3552e, 
et les extrêmes de 1/3200° à 1/6000.. 

Dans l’'Ichneumon de Java, la taille or- 
dinaire est 1/4800° à 1/5120:, et les va- 
riationslesplusgrandes 14/6000: à 1/#000°. 

Dans le Felis jubata adulte femelle, 
1/4365° à 1/4000e pour la grosseur ordi- 
naire, et 14/5333 à 1/3555° pour les ex- 
trêmes. 

Dans le Rat d'Alexandrie, la grosseur 
commune a de {/%178° à 1/376%"; les plus 
petits globules ont {/4S00:, les plus gros 
1/3200°. 

Dans le Synetheres prehensilis mâle 
adulte, Jes diamètres ordinaires sont de 
14/3428: à 1/3600°, les extrêmes de 1/3570e 
à 1/2460e. 

( London and Edinb. Philos. Mugaz., 
mars 1810.) 
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Suspension de la vie chez les batraciens par l& 
gelée, par M, Gaimard, 


Î es expériences furent faites en Islande, 
ÎLipendant l'hiver, sur trois espèces, la 
grenouille commune , le crapaud commun 
etlecrapaud des joncs. Elles ne réussirent 
pas avec les grenouilles, mais par des cir- 
constances desquelles on ne peut rien 
conclure. Pour les crapauds, il reste hors 
de doute qu'ils peuvent, sans perdre la 
vie, être gelés à tel degré que chaque es- 
pace entre les muscles se remplit de petits 
morceaux de glace et que toutes les fonc- 
tions animales paraissent suspendues. 
Leur rappel à l'existence est néanmoins 
possible pourvu que laugmentation de 
température soitconvenablement graduée; 
ils peuvent même être complétement res- 
taurés et reprendre leur agilité ordinaire 
en 8 ou {0 minutes, Dans l'état de congé— 
lation les crapaudsne dennent aucun signe 
de vie , leur corps est dur, rigide; il est 
impossible de faire opérer à leurs membres 
le moindre mouvement, et le plus petit 
effort les brise. Leur retour à la vie avait 
lieu par leur immersion dans de l’eau lé— 
gèrement chauffée. Presque aussitôt que 
les particules de glace étaient fondues, les 
membres et la peau reprenaient leur flexi- 
bilité, et les animaux commencaient à se 
mouvoir ; les yeux, qui paraissaient fiétris, 
devenaient tout-à-coup proéminents. Les 
crapauds qu’on laissait geler trop rapide- 
ment , soit dans l’eau, soit dans l'air, ne 
reprenaicnt Jamais la vie. Il serait curieux 
de comparer ces phénomènes avec la 
croyance populaire que les crapauds peu— 
vent être conservés vivants pendant long- 
temps dans du plâtre gâché ou scellés dans 
des murs. (Bib. univ., mars 1840.) 
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De la vie animale dans la Nouvelle-Ze2mble, 
par M. Baur, 


à ‘absence non seulement d'arbres, mais 
même de tout arbuste assez grand 
pour attirer les regards, donne au paysage 
des régions polaires un caractère tout 
particulier; les, distances, en outre, ne 
sont plus jugées ce qu'elles sont, et les 
montagnes paraissent moins élevées. Il 
nait aussi de l'absence de végétation un 
sentiment de solitude qui saisit le plus 
grossier matelot. Mais l'absence presque 
aussi complète de la vie animale, et aussi 
de bruit et de mouvement, ajoute à l'im- 
pression solennelle qu'on éprouve dans 
ces régions. Les oiseaux de terre, en très 
petit nombre, sont sans voix, et les in- 
sectes, encore moins nombreux, ne pro- 
duisent aucun bruit. Le renard polaire se 
fait seul entendre, mais pendant la nuit 
seulement. Dans d'autres climats la plus 
légère brise est rendue sensible par les 
branches et le feuillage des arbres, mais 
ici elle n’a aucun effet sur les petits végé- 
taux du nord, quine servent de patrie qu'à 
un très petit nombre d'animaux. 

Le seul coléoptère qu'on ait trouvé est 
une chrysomèle qui parait nouvelle. Dans 
les endroits abrités, on voit quelquefois 
voler une abeille, mais sans bourdonne- 
ment. Les mouches et les cousins sont un 
peu moins rares, mais tranquilles et en 
gourdis ; il faut les rechercher pour les 
remarquer. Les insectes exigent pour 
vivre une certaine quantité et une certaine 
durée de chaleur : leur abondance ou leuc 
rareté sont done un bon indice sur le cli- 
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mat d'un pays. Au Spitzherg on n'a pas 
trouvé d'insectes; Lehmann en a signalé 
dix espèces dans la Nouvelle-Zemble. Ka- 
bricius et Scoresby emont trouvé davan- 
tage dans le Groëaland, dont la chaleur 
d'eté paraît beaucoup plus grande que 
dans la Nouvelle-Zemble. 

Dans cette région, le rivage de la mer 
est bien plus animé que l'intérieur, en rai- 
son du grand nombre d'oiseaux qui y font 
leurs nids ; et tous ces oiseaux démontrent 
clairement qu'il y a plus de nourriture à 
espérer au fond de la mer que sur la terre 
sèche; c'est sous la surface de l'Océan 
qu’estenfouie la grande masse de vie ani- 
male dans ces régions. Les petits crabes, 
surtout les chevrettes, sont. si abondants 
qu'ils rendent la pêche impossible, dévo- 
rant l'appàt ou le poisson lui-même par 
milliers. 

La végétation nourrit cependant un 
grand nombre de lemmings qui percent 
les pertes de trous dans toutes les direc- 
tions ; ils vivent des feuilles et des fleurs 
de toutes les petites plantes qui, étant vi- 
vaces, leurs présentent de nouvelles pous- 
ses à chaque retour des saisons. Ces Lem- 
mings sont de deux espèces; l'un est le. 
Mus groenlandicus ou Audronius, d'un 
cendré clair de perle; il est facile à appri- 

. voiser ; l'autre a le pelage varié de jaune 
et de brun et est bien plus sauvage; il 
paraît être une espèce ou une variété. du 
véritable lemming de Norwége. Les re- 
pards polaires sont assez communs et vi- 
vent de lemmings, de jeunes oiseaux et 
de cadavres rejetés par les flots. L'ours 
polaire y est rare en été. Le renne a pres- 
que disparu par la destruction qu'en ont 
faite les pêcheurs de baleines qui passent 
l'hiver à la Nouvelle-Zemble. Les loups et 
les renards communs que l’on voit quel- 
quefois, complètent la liste des mammi- 
fères terrestres ; M. Pachtusson a dit ce- 
pendant y avoir vu un petit animal blanc 
plus gros qu’une souris, qu'il n’a pusaisir ; 
un semblable animal à été vu aussi au 
Spitzberg ; peut-être serait-ce une beleite. 

Les mammifères marins sont plus im- 
portants; mais cependant bien des expé- 
ditions qui se portent à leur poursuite, 
sur les bords de la mer Blanche, sont 
‘souvent infructueuses. L'animal le plus 
recherché dans ces pêches maritimes, est 
le morse ou veau marin, puis le dauphin 
épaulard (Delphinus leucas) ou baleine 
blanche. Parmi les phoques, l'espèce la 
plus précieuse est le lièvre marin ( Phoca. 
leporina).On rencontre encore, mais moins 
abondamment, les Phoca groenlandica, 
hispida et cristata. — Parmi les cétacés, 
cette mer renferme plus particulièrement 
une baleine à fanons très'courts, de la di- 
vision des Balénoptères à nageoires dor- 
sales, àla poursuite de laquelle, malgréson 
abondance sur Ja côte nord de la Laponie, 
on n’envoie pas d'expédition parce qu’on 
la dit trop difficile à tuer. Le narval (HMo- 
nodon monoceros) y est beaucoup plus 
rare ; on y pêche encore deux autres dau- 
phins, les Delphinus orcas et delphis. Les 
mammifères marins de la Nouveile-Zemble 
sont donc Îles mêmes que ceux des côtes 
du Spitzberg et du Groenland ; mais les 
oiseaux sont très différents : plusieurs y 
passent l'hiver, surtout les palmipèdes, 
notamment les oies sauvages (Anas ferus) 
qui sont si communes que c'est un objet 
de commerce que de recueillir les plumes 
qu’elles ont laissé tomber. Il n’y a pas de 
reptiles dans la Nouvelle-Zemble. Le nord 
neprésente que peu d'espèces de poissons, 
même lorsque les individus abondent. On 
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en à observé dix dans la Nouvelle:Zemble 
et seulement quatre au Spitzberg. La truite 
des montagnes est la plus importante , et 
l'on en pêche pour l'exportation d'im- 
menses quantités. { Edinb. Philos, Journ. 
of Se, Janv. 1840.) 
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Perfectionnement dans la fabrication du savon . 
par MT, J. Davis. 
pe procédé consiste à ajouter au savon de 
Sala terre à foulon, de la terre de pipe, 
de la soude ou de la potasse. Ces matières, 
après avoir été calcinées, sont mises à re- 
froidir, puis réduites en poudre fine, et 
mêlees avec du savon en fusion. Ce savon 
qui s'obtient ainsi à peu de frais, peut être 
employé avec de l'eau de mer ou de l'eau 
douce , et sera très propre à déterger les 

fils et les tissus. 

Le savon employé dans les manufac- 
tures de laine et qui se dissout compléte- 
ment dans de l'eau de mer, est formé ainsi 
qu'il suit: à 62 kilog. de savon on ajoute 
27 kilos. de terre à foulon, semblable 
quantité de terre de pipe et 55 kilog. de 
soude caicinée; ces subtances seront ré- 
duites en poudre fine et passées au tamis. 
La masse étant bien brassée est versée 
ensuite dans des moules. 

Lorsque le savon est destiné à blanchir 
les toiles dans de l’eau de mer, on SUP - 
prime la terre à foulon, et on ajoute à 59 
kilos. de savon jaune ou de savon marbré, 
55 kilog. de terre de pipe bien calcinée et 
7 kilog. de soude pulvérisée. 

Les proportions suivantes sont em-— 
ployées lorsque le savon doit servir à blan- 
chir les toiles dans l'eau douce ; 55 kilog. 
de savon, 43 172 kilog. de terre de pipe 
desséchce et 17 172 kilog. de soude cal- 
cinée et réduite en poudre fine ( Lond. 
Journ. of arts. Jan. 1810.) 
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Sur la ventilation des masnaneries, par 
FI, Robinet, 


©". seit que Flauteur s’est livré avec 
V4 zèle à un grand nombre d’'expérien- 
ces touchant l'éducation des vers à soie, 
qui l'ont déjà conduit à d’utiles découver- 
tes, Appréciant l'importanee d'une bonne 
ventilation, M. Robinet en a fait l'objet 
d’une étude spéciale qui l'a conduit aux 
conclusions suivañtes : 

1° Quel que soit le tarare employé, il 
est avantageux de donner un grand dia- 
mètre aux ouvertures latérales qui com- 
muniguent avec la magranerie. 2 Il im- 
porte beaucoup que l’air éprouve le moins 
de résistance possible pendant le trajet 
qu'il doit parcourir; en conséquence, on 
le puisera le plus près possible , et on dis- 
posera les conduits de manière à éviter les 
coudes, les étranglements et les circuits 
inutiles. 3° On auzmentera Ja vitese du fa- 
rare Quand on voudra en cbtenir un plus 
grandeffet. ko Le tarüre agissantlibrement 
dans l'air doit être préféré au tarare en- 
veloppé. 5° Il est inutile d'échancrer les 
ailes du tarere. 6° fl est inutile de donner 
aux palettes de tärare une largeur plus 
grande que le tiers du diamètre de laroue; 
par conséquent, ces palettes doivent être 
fixées sur des raies et à leur extrémité ex- 
centrique. 7° Ilest avantageux de donner 
au tarare six palettes au lieu de quatre. 
8° Elles ne devront pas être perpendicu- 
laires à l'axe de la roue, mais tangentes, 
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à la ventilation d’une magnanerie de 10, à 


pour opérer le mouvement alternatif des 


dans la proportion déterminée:par la formg 
hexaédrique-de l'arbre. 9° Un:tarare cons 
struit d'après ces donnéés, ayant un axe de 
1 mètre et un diamètre de 80 centimètres 
paraît suffire au renouvellement: de l'air 
dans une magnanerie de 12 à 15 onces ou 
d'une contenance de 1,000! mètres cubes: 

D'autres expériences et calculs ont fait hi), 
penser à M. Robinet qu'un système dell 
soufflets bien établi, quoiqu’exigeant l'em- | 
ploi d'une force plus grande que le tarare, M! 
pourrait être mis en mouvement par un | 
seul homme et serait d'un effet plus sûr M 
et meilleur. Déjà des soufflets ventilateurs 
ont été construits et essayés dans le dépars 
tement du Var. C'est à la demande de 
M. Ricaud, propriétaire et magnanier diss Ml 
tingué à Sainte-Maysses, que ce ventila=Mi} 
teur a été établi par M: Reboul, facteur M}! 
de pianos à Draguignan. fl consiste en 
deux soufflets de 2 mètres de long sur 3MM" 
décimètres de large, avec 4 mètre de dé 
veloppement. Chaque soufflet est garni dem 
8 soupapes de 4% centimètres de long sur 
22 de large; % pour aspirer l'air, 4 pour 
le rejeter. N 

Ce ventilateur déplace 74 mètres cubes 
d'air par minute; il pourrait donc suffire 


i2 onces, ayant une capacité de 7 à 800 
mètres, en prenant pour base les calculsw 
de M. de Villeneuve. Chaque soufllet ,M 
aspirant un mètre cube à la fois, devrait 
faire par minute37 mouvements de va-eM 
vient, c’est-à-dire un peu plus d’un mou= 
vement d'aspiration ou d'expiration par LA 

| 

| 
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seconde ; un poids de 8 kilogrammes, 4 


parcourant un mètre par seconde, suffit 
deux soufflets : or un fait connu, dit M. R,, 
c'est que le tararede M. Combes, qui doit} 
faire 144 tours au moins par minnte, pour &. 
extraire # mètres-cubes d'air par seconde; \ L 
n'a pu être mis en mouvement. par le tra-ÿ}, 
vail d’un seul homme; il ne remplit donc : 
pas celle des conditions qui me parait in- à 
dispensable pour rendre vulgaire l'emploi 
des ventilateurs, et j'essaierai, en consé 
quence, un système de soufflets dans le 
quel l'inconvénient de quelques frotte 
ments sera compensé, j'espère, par une 
diminution considérable dans la vitesses 
imprimée à la machine. 3 
—723-00-€E€— 
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Sur la greffe en fente, pratiquée en décembre, . 
janvier et février, par M. Millot. \ 


D 


æ'ai déjà eu l'honneur de parler de Jan 
9 greffe en fente à l'air libre en septem=s 
bre etoctobre, c’est-à-dire au moment: 
où la sève, commençant à se calmer, con= 
serve néanmoins encore assez de force ln 
pour pouvoir souder la greffe au sujet 

On peut la pratiquer à telle hauteur ques 
l'on veut, parce qu’une fois qu'elle est biens 
reprise, elle ne court plus aucun dangers Ê 
pendant l'hiver. Quant au moment précisiÿ 
pour faire l'opération, je pense qu'il vaut] 
mieux se hâter un peu; car, faite trop 
tard, si la sève n'était plus assez abons 
dante pour cicatriser entièrement la plaies! 
et qu'il restât quelques vides, la grefiefih 
serait alors dans le cas de se dessécher et 

de périr. Cette règle cependant n'est pas 
générale, et elle n’est applicable qu'au cas 
où l'on voudrait sreffer à une certaine 
hauteur au-dessus du sel. Mais si l'opérasÿ 
tion se pratique rez-de-terre ou seulement 
à quelques poucesau-dessus ou au-dessousfil 
de son niveau, alors on peut opérer eng 
décembre, janvier et février, en aya 
soin de butter le sujet jusqu'à deux 


Le rameau sreffé se trouve alors dans les 
mêmes conditions que les scions que nous 


Phiver pour ne les greffer qu’au printemps 
"Suivant; ettout nous autorise à croire 
qu'il peut s’y conserver de même. Iparaît 
que celte manière de procéder est d’une 
efficacité certaine; c'est du moins ce qui 
“résulte d’une notice de M. C. Aguillon 
fils, insérée dans les Annales de la Société 
royale d'Horticulture de Paris, août 1839. 
Cet horticulteur annonce que son père 
“oreffe ainsi pendant tout l'hiver, et avec 
Je succès le plus complet , toutes espèces 
d'arbres fruitiers et d’arbustes d’orne- 
ment, tels que rosiers, lilas, etc. Il emploie 
ide préférence, pour greffe, l'extrémité 
[dun rameau de cinq à six pouces de lon- 
gueur et muni du bouton terminal. En 
tela, je pense qu'il a raison; car l'œil ter- 
-minal dun scion fournit toujours une 


“latéraux. 
ECONOMIE POLITIQUE. 


Agence des assurés. 


| Fe. ‘extension que prend chaque jour en 
.PlésFrance le système des assurances , et 
es neuvelles applications qu'il reçoit, font 
reconnaître de plus en plus la lacune qui 
Hixiste à cet égard dans notre législation. 
MIihose bien incroyable, les assurances 
Mbontre l'incendie, sur la vie, contre le re- 
“brutement, contre la grêle, contre la mor- 
alité des bestiaux, etc., étaient tellement 
nconnues lors de la rédaction du ‘Code 
le commerce en 1807, qu'il ne s'y trouve 
pas un seul article applicable à ce genre 
}i important de transactions , et qui cepen- 
Haut, plus peut-être que tout autre, re- 
| juiert l'intervention d'une législation bien 
“brécise; ce Code en contient lui-même la 
1reuve , puisqu'il ne consacre pas moins 
le soixante-quatre articles aux assurances 
naritimes. 
L'usage de faire assurer son avoir con- 
rel'incendie est passé dans les mœurs ; 
“in y cherche le moyen de consolider son 
Matrimoine en le mettant à l'abri d'un dé 
lastre imprévu dont le résultat peut être 
le jeter dans la détresse telle famille qui 
Jier était opulente ou aisée. Toute per- 
onne prévoyante, tout négociant prudent 
ledoivent pasdonchésiter, moyennant une 
hodique redevance, à se faire assurer 
1Montre un fléau qui peut les atteindre au 
Moment où ils croiraient avoir le plus de 
écurité. Mais en attendant qu’une bonne 
Migislationviennerégler les droits et les de- 
oies des assureurs etdes assurés, il faut le 
Mire , les polices ou contrats d'assurance 
“Missent beaucoup à désirer, et contiennent 
fes dispositions dont l'exécution doit: oc- 
‘Muper' incessamment les assurés. Dans les 
lulices de toutes les Compagnies il existe, 
ütre autres, un article plus ou moins 
iodifié qui soumet l'assuré à des décla- 
lMitions qui peuvent être très fréquentes , 
| que l'assuré , absorbé par ses affaires ë 
{lacé dans la nécessité de consacrer tous 
.?S instants aux conceptions industrielles, 
Vuide donner tous ses soins à la marche 
[eSa maison, néglige de faire en temps 

lle. Cet’ article dit expressément que , 
|ute des déclarations et de leur mention sur 
«| police, l'assuré, ses représentants ou 
Iants-cause , n’ont droit, en cas d'incen- 
Ménd aucune indemnité. Outre cet article 


Miportant, qui, passé inaperçu ou négligé, 


trois pouces au-dessus de l’amputation. | 


bconservons fichés en terre pendant tout 


ousse plus vigoureuse que celle des yeux 
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peut être la source de la ruine d’un assuré, 
il en est d'autres qui prêtent à beaucoup 
d'interprétations, peuvent faire naître de 
graves contestations, et, en cas d'incendie, 
obligent l'assuré à des démarches sans fin, 
qui retardent la liquidation et finissent par 
lui en rendre le bienfait presque illusoire. 

Pénétré de l’importance:de compléter la 
sécurité des assurés, c’est pour parer à 
tous ces graves inconvénients, obvier aux 
cas d'oubli de leur part, pour les tenir 
dans les conditions prescrites par leurs 
polices vis-à-vis des Cômpagnies ; les 
mettre enfin à l'abri de Loutes contesta- 
tions ou défaut de formalités auprès de 
leurs assureurs , que l'Agence des Assurés 
vient d'être formée par M. DECOUR CHANT, 
dont les bureaux sont à Paris, rue des 
Saints-Pères, 26. L'utilité de cette heu- 
reuse Conception et lejcaractère honorable 


. de celui qui l'a fondée nous faisaient un 


devoir de la signaler à nos lecteurs. 
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SCIBNCES HISTORIQUES, 


Des remplacements militaires dans l'antiquité, 


par ME. Tey. 


ne un précédent article sur le mode 
7 de recrutement des armées romaines, 
nous avons dit quelques mots du rempla- 
cement qui paraît n'avoir point été en 
usage chez les Romains ni chezles Grecs; 
nous ajouterons sur ce sujet quelques dé- 
tails que nous devons également à M. Rey. 
Le faitsuivantprouverait que la faculté du 
remplacement n'existait pas non plus parmi 
les nations de l'Asie. Un Lydien, nommé 
Pvthius, avait cinq fils; il demanda un 
jour à Xercès la faveur de remplacer lainé 
par les quatre autres, qui auraient suivi 
le prince dans son expédition contre la 
Grèce : « Homme pusillänirie, répondit le 
monarque, je marche moi-même, je mène 
à ma suite mes.enfants, mes frères, mes 
proches, mes amis; et 1u oses me parler 
de ton fils, toi qui es mon esclave et qui 
aurais dû me suivre avec ta femme et 
toute ta maison! non, tu ne le sauveras 
pas!» Et il fit sur-le-champ couper le 
corps du jeune Lydien en deux parties ; 
l'une fut placée à la droite du chemin que 
suivait l'expédition, l'autre à la gauche, 
et toute l’armée, en passant au milieu de 
l’espace, put contempler :cet exemple 
d'une justice prompte, poussée jusqu’à la 
cruauté. 

Les Cariens passent pour être les pre- 
miers guerriers qui proposèrent leurs ser- 
vices pour de l'argent, non, il est vrai, 
comme remplaçants, mais comme auxi- 
liaires; et, par une bizarrerie inexplicable, 
cette vocation pour la guerre, qui en tous 
lieux décèle un grand fond de courage, a 
été interprétée contre eux et qualifiée de 
lcheté. Le nom de Carien devint infime, 
et des épithètes formées de.ce nom dési- 
gnèrent long-temps dans l'antiquité un 
esclave, un Tâche; et cependant nous 
voyons le nom des Suisses, Cariens des 
temps modernes, réveiller au contraire 
toutes les idées de bravoure, d'honneur 
et de fidélité. 

Toutefois, continue M. Rey, si l'on des- 
cend au temps où les armées de l'empire 
romain étaient recrutées parmi les étran- 


gers, Espagnols, Germaius ou Gaulois, } 
on trouve les premières traces de quelque | 


chose qui ressemble au remplacement, 
Une loi de Valence, datée d'Antiache, 
le 1v des nones de juin 375, parle de 
36 sous d'or qu'un jeune soldat versera 
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au trésor pour être exempté du service. 
Un édit d'Arcadius et d'Honorius, daté de 
Padoue le var des calendes d'octobre 397, 
réduit les 36 sous d'or à 25. Enfin, une 
autre loi émanée d'Honorius et de Théo- 
dose, à Ravennes, le vi des ides de fé- 
vrier 410, relève le prix de l'exemption à 
30 sous d’or. Le sou d'or à l'effigie de l'em- 
pereur Théodose pèse de 14 à 15 francs 
de notre or, et peut équivaloir à 80 francs 
de notre monnaie actuelle. Une exemption 
achetée moyennant 30 sous d'or coûtait 
donc 2,400 de nos francs. Afin de juger si 
ce prix est élevé ow non, il resterait à sa- 
voir pour combien de temps l'exemption 
Comptait; mais les édits ne s'expliquent 
point sur ce sujet. 


Fecherches des-documents relatifs À l’histoire 
de France. 


M le préfet de l'Aube a adressé, le 
AfA+11 mai dernier, aux fonctionnaires 
de son administration, une circulaire ayant 
pour objet de réclamer leur concours pour 
la recherche des titres et documents pou- 
vant servir à l'histoire, qui se trouvent 
dispersés dans les communes. Fournir à 
une personne, même la plus inexpéri- 
mentée en matière paléographique, le 
moyen pour ainsi dire physique de dis- 
cerner entre eux un écrit qui est vraisem- 
blablement utile à l'histoire, et un écrit 
qui vraisemblablement ne l’est pas, tel est 
le but des instructions contenues dans la 
circulaire du préfet à laquelle M. Vallet de 
Viriville, archiviste du département de 
l'Aube, a ajouté les développements sui- 
vants : Les questions que M. le préfet 
adresse à ses administrés sont précises ; 
la tâche qu’elles prescrivent est facile à 
remplir, et tout fait espérer que, grâce 
au zèle universel de MM. les maires, on 
pourra recevoir une large moisson de ren- 
seignements sur les richesses ignorées que 
contiennent les archives du département. 
Mais ces secours ne sont pas les seuls qui 
soient à désirer. Les notaires, par leur 
position et le concours de leurs lumières, 
peuvent aussi, dans ce cas, rendre de 
précieux services. Autrefois les notaires 
royaux, {abellions, garde-notes, dont jes 
successeurs Ont dû, aux termes de la loi, 
conserver fidèlement les minutes, étaient 
en quelque sorte de véritables istorio- 
graphes primaires , qui enregistraient offi- 
ciellement certains actes où événements 
de la vie publique, et qui lestransmettaient 
couchés sur leurs registres à la postérité. 
Sous ce point de vue, les études des no- 
taires sont pour ainsi dire autant de con- 
servatoires historiques d’où l'on pourrait 
exhumer plus d’un fait curieux. Que les 
notaires consentent, ajoute M. Vallet de 
Viriville, à nous aider de leurs communi- 
cations, de leurs découvertes, et nous au- 
rons travaillé à rajeunir des souvenirs ho- 
norables. 

Les avoués près les tribunaux, et en 
général tous les hommes de loi, sont à 
même de voir passer entre leurs mains des 
titres qui parfois importent gravement à 
l'histoire. C’est ainsi qu'un document fort 
notable, la charte de commune de la Ville- 
neuve-au-Chèêne, se trouve encore en l'é- 
tude d'un avoué près Ja cour royale de 
Paris. M. l'archiviste adresse aussi à ces 
officiers publies la même invitation. Enfin, 
cet appel :s'étend à toute personne qui 
aime l'histoire de son pays et qui la:eul- 
tive; les conviés sont donc nombreux. 
Fout envoi de manuscrits, chartes et 
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renseignements quelconques, sera reçu 
comme un service rendu à la chose pu- 
blique, et enregistré avec reconnaissance. 
La Correspondance des maires avec la pré- 
fecture offre à ces communications une 
voie gratuite et facile. 


Statistique de Manchester. 


\ Jouxs a fait connaître des résultats 
Miro curieux que sa position admi- 
nistrative lui a donné lieu de découvrir. 
Le territoire de Manchester comprend un 
peu plus de 1500 acres et une population 
de 200,000 âmes. Les tables embrassent 
une période de deux ans, qui commencent 
en juin 1838. Le nombre des naissances 
enregistrées la première année est de 
5,458, et pendant la seconde 6,358; la 
proportion des mâles aux femelles est de 
51,6 à 48,4, ce qui pour 100 naissances 
donne 3 1/5° en plus pour les garçons. 
Pendant les deux années, sur 11,816 ac- 
couchements il y en eut 127 doubles et 
1 triple. Pour les Jumeaux, cela donne 
use proportion de 10,8 pour 1000 ; Cuvier 
ne l'estime qu'à 2 pour 1000. Pendant la 
première année, on enregistra 5,611 décès, 
et pendant la deuxième 6,234 ; ce qui don- 
nait un accroissement de 623. Dans les 
-deux années, la proportion des morts, sui- 
-vant les sexes, était de 52,1 pour les 
hommes et 47,9 pour les femmes. Dans 
le district de Manchester, le nombre des 
décès mâles diffère de celui des nais- 
sances de ce sexe de 1,08. La proportion 
des naissances aux décès dans tout le 
royaume est de 28 à 20 pour 1000. Les 
naissances enregistrées à Manchester pen- 
dant la première année furent, par rapport 
aux décès, dans une proportion de 19,45 
à 20. Dans la seconde année, aans celle de 
29,39 à 20. Le rombre de 12,63 pour 400 
est la proportion de la mortalité dans les 
établissements publics, comme infirme- 
ries, maisons de travail, prisons. Pendant 
-cette période, il y eut un grand nombre 
d'épidémie, de rougeole, petite vérole, 
coqueluche, scarlatine, qui enflèrent le 
Chiffre de la mortalité, surtout pour le 
jeune âge. On a répété depuis long-temps 
que la mortalité était plus grande dans les 
villes manufacturières; mais, tant qu'on 
n'aura pas fait connaître les circonstances, 
c'est une chose qu’on ne pourra détermi- 
ner, pas plus qu'on ne pourra déterminer 
l'âge où la mortalité est la plus forte. 
Sans connaître le nombre exact de nais- 
sances et le nombre de la population à un 
vertain âge, il est impossible de tirer des 
conclusions relatives à Ja mortalité sui- 
vant les âges; car, d'après les besoins des 
manufactures , il résulte que dans tel dis- 
trict il y a plus d'adultes, tandis que dans 
tel autre il y a plus d'enfants. Le nombre 
des décès au-dessous de cinq ans est plus 
- grand dans Anscoat que dans New-Market. 
La seconde année est toujours la plus 
fatale aux jeunes enfants. Pour ce qui est 
de la mortalité de Manchester, comparée 
à celle des autres villes, les décès à trois 
ans et au-dessous sont de 37,08 pour l’An- 
gleterre et Galles, de 38,13 pour la capi- 
tale, de 41,08 pour Birmingham, de 43,54 
pour Liverpool, de4#,k6 pour Manchester. 
Les décès à quinze ans et au-dessous sont 
de 9,75 pour Galles et l'Angleterre, de 
8,42 pour la capitale, de 9,64 pour Bir- 
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au-dessous sont, pour Galles et l'Angle- 
terre, 3,69; pour la capitale, 2,47 ; pour 
Birmingham, 3,93; pour Liverpool, 2,76; 
pour Manchester, 3,27. La mortalité des 
enfants au-dessous de deux ans est plus 
grande 4 Birmingham qu'à Manchester. 
Peut-être cela tient-il à ce que les femmes 
continuent leurs travaux pendant leur 
grossesse et au peu de soin qu'elles en 
prennent après leur naissance. 

Lors de l'enregistrement des naissances, 
la proportion de celles qui purent signer 
leur nom est de 62 à 39 pour celles qui 
firent une croix, ne sachant écrire, pour 
la première année, et de 60,5 à 39,5 pour 
la seconde. Sur le registre des décès 40 si- 
gnérent, 60 ne le purent faire la première 
année; pour la seconde, il y en eut 42 
qui signérent, et 58 qui firent une croix. 
De 1807 à 1810, sur 15,010 personnes 
qui se marièrent, il y en eut 9,756 qui ne 
purent signer, c'est-à-dire à peu près 
30 pour 0/0 de plus que celles qui le 
surent. Aujourd’hui la proportion de celles 
qui savent écrire à celles qui ne le savent 
pas est de #5 à 55, d'aprés les registres 
des mariages."( Athenœum , 30 mai. ) 
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Asie, — Positions géographiques des Kurdes. 
Le Kurdes occupent le centre et la plus 
grande partie de cette immense chaîne 
de montagnes qui descend du pays des 
Tcherkesses jusque sur la côte orientale 
du golfe Persique, et sépare d'une manière - 
si précise l'Asie occidentale du centre de 
ce vaste Continent. En lisant les descrip- 
tions qui nous ont été données par les voya- 
geurs, Ou même en jetant simplement les 
yeux sur la carte, on ne peut retenir un 
mouvement d'admiration et d’effroi en son- 
geant aux terribles convulsions naturelles 
dont toute cette région a été le théâtre. Au 
nord c'est la mer Noire, qui a percé qua- 
rante lieues de montagnes pour s’épancher 
dans la Méditerranée; ce sont les mers 
Caspienne et Aral, dont la présence est 
inexplicable, et dont la persistance semble 
miraculeuse , car elles sont à grand'peine 
alimentées par de rares cours d'eaux, et 
entourées de sables qui devraient laisser 
filirer leurs eaux ou les absorber par l'é- 
vaporation pendant les chaleurs dévo- 
rantes de l'été. A l’est et à l'ouest ce sont 
les déserts de la Syrie, de l'Arabie et de la 
Perse, encore tout imprégnés de sel et de 
détritus marins. Au sud c'est le golfe Per- 
sique,qui déchire le continent sur une éten- 
due de plus de mille lieues carrées. Ainsi, 
à chaque pas, on trouve les traces des ré- 
volutions les plus violentes, dont les der- 
nières secousses se font encore sentir par 
des trembleménts de terre qui détournent 
le cours des fleuves, font écrouler les mon- 
tagnes et renversent les villes. 11 y a quel- 
ques siècles à peine qu'une de ces catas- 
trophes porta dans la mer Aral les eaux 
de l'Oxus, qui jusque là s'étaient écoulées 
dans la mer Caspienne. Bagdad , Mossul, 
les villes de la Géorgie, de l'Arménie et de 
l'Aserbidjan ont toutes plus ou moins souf- 


\ fert de ces terribles commotions. M. Jean 


Malcolm, dans ses instructifs et amusants 
Sketches of Persia, nous apprend qu'un 
tremblement de terre détruisit complète 


| ment la ville de Tauris, il y a de cela 


mingham, de 9,95 pour Liverpool, de 9,50 


pour Manchester. Les décès à vingt ans et 


soixante-dix à quatre-vingts ans. 
Dans la description de M. Rich on 
trouvera un paysage le plus sauvage et 
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y et fossiles; par L.-M. DUGROTAY DE BLAINY 


le plus tourmenté, c'est la vue d'un cou 
vent chrétien établi à quelques lieues di 
l'ancienne Ninive au milieu des montagne 
bouleversées par destremblements de terre 

Si les traditions du Shah Nameh indi 
quent la Mazandéran comme le séjour deg 
géants et des génies qui se jouent à déplas 
cer les montagnes, ne doit-on pas trouven 
l'origine de ces croyances populaires dansMf 
le souvenir d'événements qui se répètentMill 
encore trop souvent sous nos yeux? 4] 
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uhrenbau. — Instruction pratique sur l'horlogeriém| 
dans toutes ses parlies, d'après laquelle un ama 
teur peul apprendre à Construire toute espèce di 
montres et horloges ; par À. STOECKL. Avec 16 | 
thographies. Prix, 18 gr. Vienne, chez Lindauer 
—L'auteur consacre ce pelit ouvrage au x ouvriers 
qui n’ont pas reçu une instruction convenable su 
le mécanisme des montres et horloges. I fait voi 
en quoi doivent consister la durée et l'exaclitud 
des montres. Quiconque observera les trois règle 
principales indiquées par l’auteur, peutêlre assu 
que les montres qu'il Construira seront non seule 
ment d’une: grande durée et d’une grande exact 
tude, mais il sera en outre en état de donner sù 
cet art plusieurs explications savantes. Ce pel 
ouvrage, que l’on ne saurait {rop recommandeny 
est divisé en sept chapitres, et traite, 1° du per= 
feclionnement des grandes horloges; 2 des hot 
lorges ordinaires, pendules et montres à secondes} 
à quantièmes et à années. ç 


VOLLS tandiges kandbuch der qaz beleuch ang 
kunst. — Traité complet de l’éclairage par le gaz, 
composé d’après les expériences et les inventions 
les plus nouvelles; par Wicaup TaBon. Premier 
volume, 7 pl.lith. et 519 pag. ; second volume avee 


André. — Cet ouvrage paraît être le plus complel 
qui ait encore été publié en Allemagne sur l'éclais} 
rage par le gaz. À eu croire le critique qui en rend 
compte, il est destiné à répandre ce mode d’éclaisn 
rage, dont les avantages et les procédés sont em 
posés avec toule la clarté et l'étendue désirable 
DIE kunst aus bronze colossale statuen zu giessiM 
— L'art de couler des statues colossales en bro 
avec 2 pl. grav. Grand in-8 broché. Prix, 124 
Berlin, chez Amelang. É 
INVENZIONE rivonardante una machinelta divellt 
a faciliare il revolgimento delle ruote ai cocchi® 
Invention d’un mécauisme servant à faciliter 
mouvement des roues de voiture, elc.; par Grû 
MarTiNa. In-8 avec pl. Prix, 80 c. Crémone, ch 
Manini. #1 
DIE geheimnisse der saemmitlichen zanch ani! 
schnupf tabacks fabrication. — Les secrets de lama 
bricaton du tabac en poudre et à fumer; pa} 
Sinsuelm , autrefois fabricant à Strasbourg. In-1f} 
Prix, 12.gr. Francfort-sur-le-Mein, chez Sauer|| 
sander. — L'auteur assure avoir travaillé pendüt] 
cinquante ans dans les principales fabriquesmif 
l'Allemagne méridionale, et principalement} 
Strasbourg. Une aussi longue expérience doit} 
-cessairement donner du crédit aux préceptes 
l'auteur. Il a divisé son opuscule en deux parbie} 
qui renferment les différentes espèces de labaem 
poudre et à fumer. Il termine par quelques obs 
vations générales sur la fabrication des tabac 
COMMUNICATION from the governor (Comm 
nication du gouverneur de l'Etat de New-Yu 
transmetlant plusieurs rapports relalifs a la géo 
logie du pays ). Grand in-8. 1840. | 
OSTEOGRAPHIE, ou Description iconogn 
phique composée du squelette et du système def}; 
taire des cinq classes d'animaux vertébrés réceh 


my 
die 
is 


Cinquième fase. mammifères, carnassiers, G:] 
pertilio. Paris, Ærthus Bertrand. À 
RECHERCHES anatomiques el physiques Suk 
ovaires dans l'espèce humaine; par C. NEGKI 
Grand in-8 avec 11 pl. Paris, 1840. Béchet jeu 
pi 


t 


Htl GLACE 209 YCHCN 


Mercredi 24% Juin 1840, 


PARAISSANT 


tions astronomiques. Système des vents. Nou- 
welles combinaisons napbtaliques. Machine à 
vapeur rotative. Explosions des machines à va- 
peur. Conservation des bois.—SCIENCES PHY- 
SIQUES. Application de la photographie à la 
| météorologie. — MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 

Sondages à dé grandes profondeurs. — GÉOLO- 
GIE, Terrains crétacés de : Vendée et de la 


! Bretagne, par M, À, Favi — Rapport tri- 

mestriel sur les travaux de la commission ex- 
plorative et scientifique d'Algérie, par M. Bory 
de Saint-Vincent, — PALÉONTOLOGIE. Osse- 
ments fossiles d'éléphants dans le Luxembourg. 
— BOTANIQUE. Plan normal de construction des 


| 
| Ja bractée et les parties de chaque verticille 
| floral, par M. Ad. Steirheil. — ZOOLOGIE. 


Description de cinq espèces d’Hispes, formant 
umeédivisiondistinel genre, par M. F.-E. 


e danseeg, 

Guérin-Méneville. — Observation de M. de 
Romand sur les antennes de certains. insectes 
hyménoptères, de la famille des pupivores. — 

: INDUSTRIE, Exposition de l'industrie eh Russie. 
— AGRICULTURE. Nouvel appareil pouribattre 
les faux. — Educalions multiples des Vers 4.soie. 
— HORTICULTURE. Conservation des pieds 
d’artichauts, — ECONOMIE POLITIQUE. In- 
Stitutagricole de charité de la Basse-Camargue. 
— SCIENCES HISTORIQUES. Sur les cavernes 
tumulaires, de la Fonde , près Lastours (Aude), 
par M. Cros. — Monographie de la cathédrale 
de Lyon; par!M. Ferdinand de Guilhermy. — 
GEOGRAPHI E. Afrique française. Slora, — Asie 
supérieure. Origine, croyances, mœurs et usages 
dee Karïans — Caractères des nègres. Beauté 
des nègres de l'Afrique intérieure, — BIBLIO- 
GRAPHIE. 


NOUVELLES, 


Manuscrits, 

D annonce qu'on vient de découvrir 
Iéquelques manuscrits importants (de 
/Ghampollion le jeune, notainment lé£ deux 
Imémoires qr'il avait lus en 1833, et dont 
M: Sylvestre de Sacy avait parlé, le pre- 
nier, Sur l'interprétation de la partie dé- 
motique de l'inscription de Rosette, le 
Meuxième , sur les divisions de l'Egypte. 
On les a trouvés dans les papiers de Sa- 
Welini avec la signature de Champollion. 
On a retrouvé aussi une lettre de Sésos- 
is sur les campagnes de ce prince. 


L'Académie des Sciences morales.et poli- 
{fiques liendra sa séance publique annuelle 
samedi 27 courant à 2 heures. L'ordre 
des lectures est : 1° annonce des prix dé- 
|cernés el proposés ; 2° notice historique 
1sur la vie et les travaux de M. Broussais 

par M. Mignet; 3 influence de la scolas- 


LES MERCREDIS ET SAMEDIS. 


Commission scientifique de l'Algérie, 


mai 1840 :— «Les membres de la 
commission scientifique de l'Algérie dé- 
tachés à Constantine contifuent leurs tra- 
vaux avec une activité qui promet à Ja 
science des résultats précieux. Ils ne pou- 
vaient du reste aborder cette province 
sous des auspices plus favorables. Le pé- 
néral Galbois, dont l'administration ob- 
tient tous les jours des succès si impor- 


| fleurs, déduit des rapports qui existent entre tants dans cette partie de Algérie, a fait 


aux membres de la commission l'accueil 
le " Re Tountce qui pouvait 


r leurs recherches* été mis à leur 
disposition : il ne s'enfreprend pas une 
expédition qu'ils n'y soient admis. Aussi 
n'ont-ils négligé aucune des occasions que 
leur offrait une protection aussi éclairée. 

» Avides de rechercher sous les cendres 
d'une civilisation éteinte quelques germes 
d’une civilisation nouvelle, ils ont déjà 
parcouru depuis deux mois plus de cent 
lieues dans les diverses directions suivies 
par nos colonnes expéditionnaires, parta- 
geant les fatigues, les privations et aussi 
les dangers de la vie nomade et guerrière. 
M. le capitaine de génie Carette, l'un 
d'eux, dans un combat livré le 19,mai à 
la tribu des Rigas, au sud de Sétif, a été 
atteint d'une balle. Toutefois cette bles- 
sure, qui heureusement n'est pas dange- 
reuse, n'occasionnera, on l'espère, qu'une 
courte intétéuption aux explorations et 
aux études de M. Carette. 


f a commission scientifique dirigée par 


le colonel:BoRY DE SAINT-VINCENT 
qui parcourt en ce moment la province 
de Constantine , a détaché quelques uns 
de ses membres à Cherchell. Des obser- 
vations précieuses ont été faites sur l'agri- 
culture de ce pays. M. le colonel Bory a 
rapporté une collection complète des pro- 
ductions marines qu’on trouve sur les 
côtes. Et 
L'archéologie a fait de grandes décou- 
vertes à Cherchell, où les Maures d'Es- 
pagne avaient apporté jadis une civilisation 
avancée, Parmi les inscriptions trouvées 
dans cette bourgade, on remarque deux 
pierres votives d'une grande valeur ; l'une 
est consacrée à Jupiter par Aurelia Litua 
pour célébrer le retour des empereurs 


n nous écrit de Constantine, le 26, 


‘ tactavec le premier, el il s’ensuivit im 


or 


PRIX: SRRRPLRLAPRPARRRARRARAPAPARIRIRIRRPRERBRE BUREAUX 
1 Unan. Gmois, 3 mois, & OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. e Rue Pr 
Paris. . 25 1350 7 5 = des Petits-Augustins, 21 , 
"W Départ. 30 16 8 50 \ af 9 4. pu M. MibI. 3. DUS. | THERMOME. ÉTAT Ë près l'école des Beaux-Arts. 
di & > | ; du ciel et vent À PAR 
. LSfrünes en sus pour Jer pays & | Barom.|Thern.| Barom. :Therm.| Barom. [There Maxim. [Minim, à midi æ Fr 
(étrangers qui patent port double. Er RE RTEe DURE CE IP AMOR PAGE A A RE En QUE Ag 
—— & 201760,32, 17,3 760,98 20,0,761,18) 20,5 21,9] 14,0|Beau O.-S.-0. # . Tout ce qui concerne la rédac 
Les onvrageset les travaux dé- & 21 761,96 21,4 1760,92 24,2 759,53! 25,0 27,1] 11,4/Serein S.-S-E. 1 tion et l'administration doit être 
pere au pren sont analysés à 22|752,91| 23,3 753,29 21,4 752,70 22,4 24,0 13,1 | Couvert O-N-0. ia A RTE CL CNE 
1 annoncés dans le journal, & 23 751,62 17,4 750 84 16,2 750,28 16,9 19,4| 11,2, Tr. nuag. O. en des rédateurs en chef. 
CECTE ER PESTE TETE UE ETES EEE TEETESTES 
ESS 
ARE RE can nou gone tique sur la formation:de la langue fran- | Dioclétien et Maximien après une grande 
issi rie. — Destruction : Rarth: Qane Era) etoire « l ; I ali Narcia- 
de la wille de Natchez par une trombe, — | aise, par M:Barthelemy Saint-Hilaire. victoire ; l'autre à Publius OËlius Marcia 
COMPTE-RENDU DE L’ACADEMIE. Observa- nus.—Trente de ces inscriptions ont été 


envoyées à Alger avec des bas-reliefs, des 
sculptures, des médailles et des objets 
d’antiquité, dont plusieurs portent le nom 
de Julia Cæsarea. fl 


Destruction de la ville de Natchez pa: une 
(trombe. 


On lit dans ?’ Æbeille:, ‘de la Nouvelle-Orléans, 
du 9 mai : & 

« Le bateau à vapeur Z’icksburg, ‘arrivé hier 
soir, nous à apporté la trisie nouvelle de lä‘des- 
truetion d’une partie de la ville de Natchez, Koici 
les détails que nous avons pu obtenir : 

» Jeudi dernier, vers deux heures et demie de 
l'après-midi, on aperçut dans la partie du sud- 
ouest un nuage noir, accompagné d'un bruit sourd 
qui allait en augmentant. Les vents souffe 
deux points opposés, un autre nuage ff 


un Violent tourbillon, qui, passant/syr DEifle, 
causa W’affreux désastres: Environ:Sbixante-ehaA\ 
lands, qui é'aient arnarrés aux quals, Ondérape 
et ontsombré, Le bateau qui faïshit Ja traverée 
de Natchez à la rive opposée aichavié, /el l'on 
pose que tous ceux qui se trouvai 
péri. Le baleau à vapeur ends a sontgré.; 
page a péri. Les chambres du Prairie 0e n- 
portées, el presque Lous ceux qui étaient à bord 
ont péri. Les deux hôtels de Natchez ont été ren- 
versés. Presque toutes les maisons ont été plus ou 
moins endommagées. 

» Il est impossible de dire le nombre de per- 
sonnes qui ont péri, altendu que les rues sont cou- 
vertes de débris de maisons, et qu'au moment du 
départ du Z’icksburg on n’avail pas encore re- 
trouvé Lous les corps qui se trouvaient sous les dé- 
combres. Vingt à vingt-cinq seulement avaient été 
trouvés. 

» On voyait de toutes parts volliger des pièces 
de bois et des briques. Les charrettes à bœufs ont 
été soulevées el emportées à des centaines de pas. 
La population ne savail où se loger; toutes les 
maisons sous le mont, à l'endroit appelé Under 
the Hill, ont été renversées, à l’exceplion de cinq 
ou six. Le fleuve élait couvert de fragments de 
maisons el d'embarcalions. 

» Le tourbillon, après avoir passé sur Nalchez, 
a continué à faire ses ravages dans loule l'étendue 
de huit milles au bas du fleuve. La maison de jus- 
tice à Vidalia a été soulevée de térre, el le juge de 
paroisse.a 616 Lué. Tous les arbres de la rive oppo- 
sée, ainsi que ceux de Natchez, ont été renversés. 

» Les dégâts commis sur les habitations sont in- 
calculahies. 

» Des correspondances de la Nouvelle-Orléans 
ajoutent à ces détails qu'au moment où les nuages 
vinrent en contact, il s’en échappa comme une 
écume dont la terre fut couverte. Trente nouveaux 
cadavres ont été retirés des décombres, et les habi- 
tants des campagnes voisines envoyaient de tous 
côtés leurs nègres à la ville pour porter secours, 
Les passagers du steamboat Prairie ont tous 
échappé par miracle à la mort, à l'exception de 
M. Emmanuel Blanc, fils de M. Evariste Blanc, de 
la Nouvelle-Orléans. 

» P.8. On porte à 300 le nombre des personnes 
qui ont péri ou sont gravement blessées ; 50 enter- 
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rements ont cu liewdars la journèe du 8 seule- 
ment. La ville n'est qu'un monceau de décombres ; 
il n’est pas une maison, dit Le Free-Trader, qui 
n'ait souffert quetque dégât. La perle matérielle 
est estimée dès à present à près de 8 millions de 
dollars, » 
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hà. \ATARTABAENINNNER RU ONN 
AGADENIES ET NOULTEN SAYANTES, 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du 22 juin. 
SEXY x » , 
CE HÉNARD, doyen de la section de 
Sachimie, déclare que la section est 
d'avis qu'il y a lieu le remplacer M. Ro- 
biquet. La présentation aura lieu dans la 
prochaine séance. 

On procède à la nomination d'un associé 
libre. M. PELLETIER obuüent 40 voix, 
M. Francœur 13. M. Corabeuf 1. M. Pele 
letier est élu ; sa nomination sera soumise 
à l'approbation du Roi. 

M. DUHAMEL est ensuite présenté éon- 
me candidat de l'Académie pour rempla— 
cer M. Poisson en qualité d'examinateur 
permanent de l'Ecole polytechniqne. 

On procède à Ja nomination d'un cor- 
respondant dans la section de géographie. 
Les candidats étaïent, hors rang, M. Bé- 
rard, capitaine de corvètte, qui obtient 
36 suffrages ; M. le comte Anätole Demi- 
doff , qui en obtient 2; M. Franklin, 2; 
M. Parry, 6; M. Owen, 1; M. Dumont 
d'Urville en obtient aussi 1. En consé- 
quence, M. Bérard est élu. 

M. Ad. BRONGNIART lit un rapport sur 
deux mémoires de M. PAyEn relatifs à la 
composition chimique des tissus propres des 
végétaux et sur les différents états d’agré- 
gation de ce tissu. Nous ne reviendrons 
pas sur ces travaux dont nous avons rendu 
compte lors de la présentation des mémoi. 
res. Le rapporteur conclut à Jeur insertion 
dans le Recueil des savants étrangers, 

Observations astronomiques. — L'Aca- 
démie a reçu le premier cahier des Me- 
moires d'observations astronomiques faites 
. au Colléje Komain de la compagnie de 

Jésus, pendant l’année 1839, Ce recueil 
contient plusieurs articles trèsintéressants, 
D'abord , sur la latitude et la longitude de 
l'obstrvaloire du Collége Romain, qui sont 
définitivement fixés à 10 54) 61% de Jati- 
tüde N., et Où 40° 311, 2 Jongitude E. En 
comparant les observations faites À Rome 
eta Naples, on 4 tiré ur grand parti des 
étoiles filantes dans le calcul des lengitu- 
des ; ce moyen avait déjà été indiqué de- 
puis long-temps , mais il n'avait pas recu 
d'application. — D'autres articles sont re- 
Jatifs à la nébuleuse d'Orion dont on donne 
la descriplion et la figure, et à la comte 
du 4% juillet 1839, qui n'a pu Atre aperçue 
qu'à Rome et seulemesit deux fois. Voic: 
les éléments observés. Époques : 4839, 
Juillet L45100 1/49! er 175 105 6! 9". Ascon- 
sion droite 182° 925! 48! et/4770 26 Si 
Déclinaison 70° 28! 35/4 e1 70° 39! 99 
De nombreuses observations ont été ap- 
pliquées à l'anneau de Sahirne. On sait que 


Kepler, Cassini » Herschell et d’antres 45- | 
tronomes n'ont pu voir avec certitude 

qu'une division dans cet anneau, quoiqu'on | 
ait avancé qu'il y en avait plusieurs. Les | 


astronomes de Rome ont vu positivement 


‘anneau extérieur divisé en deux. Au ! 
reste, ils ont observé sur toutes ces ban- | 
des des variations telles, qu’il est encore | 


permis de douter si ces anneaux ne se- 
raient pas des bandes nuageuses analo- 
gues à celles qu'on observe sur Jupiter, 
opinion qui semblait tout-à-fait rejetée. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


— L'un des principaux articles de ce re- 
cueil est relatif à la détermination du mou- 
vement de rotation de Vénus. Cassini 
avait déjà déclaré qu'il ne voyaitpas aussi 
bien à Paris qu'en lialie les taches qui lui 
avaient fait fixer le temps de cettg rotation 
à 24h. Schroetter, d'après l'observation de 
Ja troncature d'une des cornes de la pla- 
nêle, avait aussi fixé son mouvement à 
241, Les astronomes de l'observatoire de 
Rome ont pu observer avec précision des 
taches qui leur permettent de fixer la ro- 
tation de Vénus à 23:24! 5''de temps sidé- 
ral. Ces observations ont été faites de jour, 
cé qui à été reconnu préférable. 


Système des vents. — M. LARTIGUE, ca- 
pitaine de corvette, présente un travail 
très étendu sur ce sujet, Fun des plus im- 
portants et des plus obscurs de la physi- 
que du globe. Bien des théories ont été 
proposées pour expliquer là direction des 
Courants atmosphériques; mais celle des 
vents alisés donnée par Hadley est seule 
restée , et encore n'est-elle pas à l'abri de 
tout reproche. L'auteur a obtenu des ré- 
sultats qui lui permettent de présenter 
aujourd'hui sur cette matière un travail 
entièrement neuf, formant un système qui 
repose sur un principe de physique bien 
connuetdes faits très nombreux consignés 
dans les journaux des navigateurs et les 


fables de loch. Ces observations lui ont 


permis d'induire que les vents polairos et 
les vents alisés entraînent l'atmosphère 
jusqu'à une très grande élévation, et que 
les contre-courants observés à diverses 
bauteurs sur les montagnes, n'occupent 
qu’un espace peu considérable, tandis 
que les vents polaires et les vents alisés 
suivent leur cours naturel à une certaine 
distance au-dessus de ces montagnes, — 
Les vents polaires et les vents alisés pa- 
raissent être les seuls vents naturels : Jà 
où ils règnent, le temps est beau, l'air pur 
et le ciel sans nufges . et, lorsqu'ils ces- 
sent, le ciel se coûvre; bientôt aprés tombe 
une pluie d'autant plusabondante que l'on 
cët plus près de l'équateur, Alors, le cours 
naturel de l'air ésttroublé; car, dans les 
pays où les vents polaires et alisés ne rè- 
pnent pas, ou cessént momentanément, on 
est sujet à des coups de vert et à des cura- 
pans, etc'est pif Une féaclion souvent vio- 
lente que les vents polaires se rétablissent. 
Leur vitesse et lour intensité, qui dépen- 
dent de la position du soleil, paraissent 
même avoir des fuites ; s'ils sont plus ou 
moins forts que la saison ne le comporte, 
le ciel devient nuageux, et quelquefois Ja 
pluie les accompägne. Il nous est impossi- 
ble de donner uné idée complète du tra- 
vail de M. Lartisue , ni d'indiquer lés di- 
vérses varialions auxquelles les vénts som’ 
sujets; nous citérons 105 plus remarqua- 
bles. — JZémisphère boréal : les vents po- 
Jaires peuvent varier du N.-0. au N.-E,., 
les vents alisés du N.-H0aù 1 E:, les vents 
variables de la zone torride du N. à l'O. 
Les vents tropicaux Cprouvent des varia= 
tions plus considérables près de la limite 
NM. des vents alisés ; ils commencent à l'E. 
S.-E, : il deviennent ensuite S.<E. ; plus 
tard , ils viénnent au S., ensuite au 8.-0., 
pour sauter, quelque temps après, au N. 
pu au N.-E. Mais les variations devien- 


nent d'autant plus grandes que l’on s'éloi- | 


ane de cette limite. Dans l'hémisphère aus- 
tral, les vents sont analogues à ceux que 
nous venons de citer pour l'autre hémi- 
sphère , modifiés par cela seul que lé sud 
y remplace le nord. 


Nouvelles combinaisons naphtaliques. — 


‘Ja supériorité consisterait principalement 


‘du cylindre extérieur, qui, étant cylinA 


\ 
M. Aug, LAURENT, de Bordeaux, adress@hih, 
deux Mémoires, l'un sur de nouvelleghin 
combinaisons naphtaliques, l’autre sur l@ 
bromures de la benzine, Dans le premier, 
il fait conuaître : 4° l'acide chloronaphtäQll 
lique, qui est jaune, cristallisé, volatil sang 
décomposition ; il forme des sols: d'une} 
grande beauté. On peut les obtenir criss fl 
tallisés ; ils possèdent des couleurs éclat 
lantes, qui varient dans tous les tons, def 
puis le jaune d'or jusqu'au carmin. Sa fl! 
composition, très remarquable, se repré-| Lu 
sente par O0 HSo Ce2 OS -5- O2, Elle est M 
contraire à la théorie des substitutions , Map 
car Ja naphtaline a perdu 4 équivalents ui 
d'hydrogène, qui ont été remplacés par 
6 équivalents de chlore et d'oxisèngs 
20 loxichloronaphtalénose, qui est cris=fl 
tallisé en aiguilles, inaltérable par la dis-@ 
tillation, les alealis et l'acide nitrique. Sal 
formule est C'# [1° Cef O. Elle représente 
un radical naphtalique, qui aurait perdu 
22 atomes de carbone sans substitution.k 
Ces trois composés s'obtiennent avec l'as 
cide nitrique et l'hydrochlorate de chloro=l 
naphtalise.—Dans le second Mémoire, on 
trouve : 4° Ie bromure de benzine, dont lan 
composition est C2 [2 —E B'?; 2 la bros 
mobepzinise, qui a pour formule C* HS BA 
Le premier s obtient par le brome et la 
benziné ; le second, en traitant le bromuret 
de benzine par là potasse ; 3° la broméine/mi 
cristallisée en lames carrées, indécompoñl 
sable par la distillation et par les alcalis$MW 
a pour formule C’°H6 Bi. Elle dérive d'unqu 
carbure d'hydrogène C* H'°, qui doit sel 
trouver dans la benzine brute, avec la= 
quelle cette substance a été faite, 


| 
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Machines à vapeur rotative. — M. Du 
CHEMIN, d'Arras, adresse la description 
d'une machine rotative à vapeur dont 


dans la réunion des avantages qui suivent 
4° Féquilibre constant de la pression surl 
le cylindre iatéricur qui est concentrique EL 
2% l'emploi d'un mécanisme extérieur pour 
faire rentrer les pistons lorsqu'ils passenth 
devant des cloisons fixées dans le cylindré 
extérieur, de sorte que les garnitures mé 
talliques de ces pistons ne touchent jamais! 
que. la paroi régulière du cas cxté- Mn 
rieur et de ses fonds ; 3° [a disposition 


drique dans toutes ses parties et n’étan{flh 
coupé par le passage d'aucune pièce à 
l'extéricur ,conservetoute sa force, ct peull 
en conséquence avoir un très grand dia-fli 
mètre, et, ce qui est surtout précieux, une 
grande hauteur d'une base à l'autre.=I] pa 
raît qu'aucune autre Combinaison ne peul 
permettre de construire dans de grandes 
dimensions de bonnes machines procurani 
les grands avantages qu'on ne peut ats 
tendre que du système rotatif; seul ilévi 
la grande décomposition de force qui ré 
sulte de l'emploi d'une manivelle pou 
transformer un mouvement rectiligne e 
un mouvement circulaire. Cette machine! 
applicable aux usines, semble surtout con 
venable pour la grande navigation Lrans: 
atlantique, à cause de sa légèreté, du pet 
de place qu'elle occupe, et principalemen 
de la grande économie de combustibl 
qu’elle doit procurer. Avec cette machin 
les deux roues d'un navire sont tout-à-fai 
indépendantes, ei peuvent ainsi tourne 
l'une dans un sens ct l’autre dans l’autre 
—Ce qui recommande surtout cette inven 
tion à l'attention, c'est que M. Pouillet | 
annoncé qu'une machine rotative, d'aprè 
le système de M. Duchemin, et de la for 

de 60 chevaux, a étéconstruite par M, Sa 


Mionctionner d'ici à peu de jours. 


TL. JacQuamur, manufacturier, rue Le- 
og, n° 7, à Bordeaux, présente son travail 
“omplet sur les explosions des machines à 
fapeur. EL pense que la principale cause 
les explosions, c'est surtout l'espèce de 
‘ôture des soupapes qui à lieu par l'eau 
jui y est projetée en même temps que la 
vapeur. Al ya de plus dans ce cas percus- 
“on contre les parois des chaudières, et 
100 pas seulement pression, ce qui exerce 
me action bien plus forte. L'auteur pro 

ose d'opposer à la formation trop prompte 
“lune quantité considérable de vapeur : 
[un moyen facile d'expulser les dépôts 
Mui se forment au fond des générateurs 
ans employer la pomme de terre ni la 
'arine. On sait que M. Chaix, de Maurice, 
M donné un moyen fort simple et très 

Conomique, l'emploi de l'argile délavée, 
{ui lui a valu les distinctions de plusieurs 
k'OrPS savants et du ministère de la marine ; 


ontla fusion peut brusquement offrir une 
jisue considérable à la vapeur; 3° |assu- 
I ettissement du poids des soupapes au le- 
“et, pour qu'un accident ne puisse pas 
125 décharger; 40 une modification dans 
| dimension et l'emploi des robinets de 
‘écharge, qui ne devraient plus servir 
u'à évacuer le courant de vapeur pro- 
'ortionné au 
}> foyer pendant les arrêts de la machine ; 
” une disposition aux tabes bouilleurs 
ui ne leur permettrait plus de 
|t de rester sans eau exposés à l'action du 


| MIVEAU Constant, e£ qui n# trait à l'abri 
le la négligence des chauffeurs: 79 un 
oyen d'entretenir une température vt 
‘Mne pression constantes sans formation de 
Vapeur, afin de ne jamais excéder la quan- 
| 16 nécessaire à ia marche de la machine, 
tu un débit proportionné par le robinet 
je décharge pendant les arrêts ; 8 enfin, 
ne autre disposition pour modérer f'é- 
dulement de la vapeur dans le c1s où une 
1e un peu considérable viendrait à se 
lanifester. 


Conservation des bois. — M. Miccer 
Maché à l'administration forestière, ré— 
ame là priorité pour le procédé de con. 
Hvation des bois présenté par ME. Bou- 
ième. Dès 1835 et 1836, il s'était occupé 
M2 la préparation des osiers de l'Aisne et 

10 mars 1837 il avait publié une notice à 
sujet; il avait dès lors reconnu que l'en 
Mibloujours préparer avec soin les cuves 

es fossés en bourhières dans lesquels 
11 plonge le pied des bottes d'osier avant 
Hrpératon du pelage ou écorçape : que les 
chargées de sels métalli 
ancheur des brins ei es rendent quel- 

1Gfais (res cassants; que l'on doit ploaser 
Suns d'osier dans une eau charoée de 


le dans 
Jusque 
LL ins le cœur du bois, et que la plus grande 
lutirtie de liquide qui a servi de véhicule se 
Conserva- 
sera prélérable à 
ide parce que la pour- 
ure sèche commence ordinairement par 


mer, mécanicien, et qu'on pourra la voir 


| ÆExplosions des machines à vapeur. — 


o la suppression des rondelles fusibles ,: 


flux de calorique fourni par 


se vider 


2u; Gun système d'alimentation continue 
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le cœur du bois, qui sera ainsi préservé. 
—MM. Arago et Dumas font observer que 
le brevet de M. Boucherie date de 1887, 
que ses tentatives avaient ca bicu bien 
avant, et que d’ailleurs le procédé de 
M. Millet, qui consiste surtout à opérer 
la succion des liquides contenant les sub- 
stances conservatrices, pendant la végéta- 
tion, diffère cssentiellement de celui de 
M. Boucherie, et entraine un temps très 
long pour: la préparation des bois. 

ML. AuG. CatvCny lit un mémoire conte- 
nant des règles sur la convergence des 
séries qui représentent les intégrales d'un 
système d'équations différentielles, et leur 
application à la mécanique céleste. 

M. Lerow, d'Euclles, présente un 
exemple de rupture spontanée d'un calcui 
vésical dans le corps humain. 

M. le docteur P£rprix anronce que la 
statue en bronze d' Ambroise Paré est ter- 
minée et va être incessanment transporté 
à Laval, patrie du célèbre chirurgien. Elle 
aété coulée d’après le modèle de M. David, 
d'Angers, dans les atelters de MM. Sover 
et Ingé, où on pourra là voir jusqu'au 
4er juille. 

M. Ile comte Pemibore fait bommage,de 
la partde M. Jacopr, de Saint Pétersbourg, 
da magnifique bas-relicf présenté dans 
une des dernières séances, et obtenu par 
ses procédés de gravure galvanique. 

M. CnamEroY, ruc du Faubourg-Saint- 
Martin, n° 136, fait connaître ses tubes en 
tôle forte, recouverts de biturne, et qu’il 
destine à remplacer les tuyaux de conduite 
pour legaz. D'aprèsles expériences qui ont 
eu lieu, ces tuyaux s'opposent mieux aux 
fuites que tous ceux adoptés jusqu'ici. 
Notre journal a déjà fait connaître ce sys- 
tème de tubes. 

M. DouicLer, docteur médecin, adresse 
un paquet cacheté contenant le dessin d’un 
appareil propre à rétablir les fonctions de 
la respiration dans les cas d'asphyxie. 

M. Poussrr, de Laferté-Gaucñer, an— 
nonce qu'il a inventé pour prévenir la fal- 
sification et le blanchiment du papier timbré, 
un système consistant dans l'addiuon sur 
chaque feuille d'une estampille uniforme, 
mais renouvelée périodiquement. 

M. Cousigr ‘écrit relativement aux 
nouvelles terres australes que M. Dumont 
d'Urville annonce avoir découvertes au 
pôle antarctique. M, Duperrey a déjà tracé 
sur sa carte des terres qui paraissent très 
rapprochées de celles de M. d'Urville, et 
qai furent découvertes par un baleïuier 
de la Nouvelle ïfollarde. 

M. Danrax, directeur des poudrièrés 
de Coustantinople, raconte avoir aserçt 
le 9 wars, sur la merde Marmar:, un ani- 
tal qui avait l'apparence d'une sirène. 
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liipplcation &e le photographie à la rétéoro- 
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logie. 


ANAUTUBERT propose de se servir da l'ae- 
Brion photographiqne pour enregistrer 
d'une manière continue les indications de 
divers instruments de météorologie. Au 
moven d'ua dispositif aisé à imaginer, 
l'indicateur de l'instrument viendrait se 
peindre à la surface d'un cylindre tour- 
nant sur son axe d'un mouvement uni- 
forme, et exécutant une révolution dans 
l'espace de vingt-quatre heures. Ce cylin- 
dre étant préparé comme les plaques des= 
Linées à recevoir desimages daguerriennes, 
conserverait, dans une sorte de trainée 
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continue , Ja trace de l'indicateur, et pré- 
senterail ainsi une courbe dont chaque 
Grdonnée représenterait l'instrument À 
l'heure indiquée par l'abscisse correspon- 
date. 

2220 Ct-e + 
MÉCANMIQUE APPLIQUÉE. 
Sondages à de grendes profondeurs. 


AMF Joganp, de Bruxelles, à qui l'on doit 
Aa de notables perfectionnemcnis dans 
les divers procédés de sondage des puits ar- 
tésiens, a fait voir de quei intérêt scienti- 
fique etindustriel il serait d'opérer dans les 
mines de Liège, qui ont de 12 à 1500 pieds 
de profondeur, un forazse au-dessous d'une 
ancienne bure. L'opération doublerait de 
vitesse, puisqu'on n'aurait plus besoin de 
démonter: Ja sonde; 6n la rctirerait tout 
d'une pièce, à l'aide d une machine à va- 
peur et d'un câble, aussi rapidement qu'on 
remonte un Cuffat. 

[l'est cérluin que tonte l'Europe savante 
serait attentive aux résultats d'une pa- 
reille récherche ; Ja géologie y puiserait 
un grand enstignemcent, et nul ne peut 
prévoir limportuice des découvertes qui 
pourraient avoir lieu dans ces terres 1 
connues. L'imagination en est vivement 
simulée quand où songe que toutes nos 
richesses minérales viennent des entrailles 
de la terre, dont nous n'avons fait qu'ef- 
flcurer l'épiderme. 

Qui pourrait dire qu'on ne rencontrera 
pas des bancs de houille assez considéra- 
bles pour rassurer la postérité la plus re- 
culée ? Qui pourrait nier qu’on puisse 
fcapper une source d'huile de pétroie, suf- 
fisante pour servir à l'éclairage de toutes 
no5 villes, quand on sait que le royaume 
de Siam possède deux sources semblables 
qui forment un des principaux revenus de 
l'empire, et qu'en Chine on rencontre une 
grande quantité de ce bitume minéral, 


“produit de la distillation souterraine des 


houilles ? 

Qui pourrait affirmer qu'on ne tombera 
pas sur un bancinépuisable de sel gemme,, 
qui rapporterait des millions au trésor, 
par la facilité du nouveau p'océdé d'ex- 
traction, sans qu'il soit nécessaire de creu- 
ser des villages souterrains comme aux 
mines de Wilicka, procédé que noes sol- 
liciterons la permission (le faire connaître ? 

Qui pourrait dire qu'on ne donnera pas 
issue à un courant violent et perpétuel de 
gaz hydrogène carboné, comme il s'en 
trouve plusietrs en Chine, dont un seu 
fournit le combu:üble nécessaire a la mise 
en ébullition des 300 chaudières de Ia 
grande saunerie de Fsélicou- Lsiry? 

Outre ces richesses, qui sont au bous 
de la sonde des Chnois, ue peut-il pas 
s'en rencontrer d’une autre nalure sous 
notre so? Si les métaux les plus pesants 
se sont déposés les premiers, n'est-il pas 
possible qu'on les retrouve à l'état nauf, 
à une profondeur où ils auraient été mieux 
préservés de l’oxidation que les éjections 
répandues à lasurface,et'qui nous donnent 
tant de péiné à réduire. 

St l'on veuair à frapper dans les en. 
tailles du volcan Gui fournit les eaux 
thermales d'Aix-la-Chapelle et de Chaud- 
fontaine, volcan que les Romains ont vu en 
éruption, n'aurait-on pas l'espoir d'obte= 
nir une fontaiie jaillissante d'eaux ther- 
males bouillantes, ou de vapeurs à une 
grande tension ? 

Nous ne croyons aucune de ces cspé- 
rances, qu'ique hardies qu'elles piräise 
sent, en désaccord avec la science géulo- 
gique, et nous faisons des vœux pour que 
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le gouvernement et les hommes de cœur 
se cotisent pour faire les frais d'une aussi 
glorieuse expérience. 

Nous pouvons certifier, d'après l'état 
actuel des moyens que nous possédons 
depuis peu, qu il ne coûtera pas la moitié, 
as le quart du sondage dont la ville de 
De fait les frais à Grenelle. Josaro.ÿ 
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Terrains crétacés de la Vendée et de la 
Bretagne, par M. A. Rivière. 


\ es terrains crétacés de la France occi- 
 dentale ont été reconnus et étudiés dans 
la Normandie, le Maine, la Touraine, 
l'Anjou, le Haut-Poitou, l'Angoumois, la 
Saintonge et les Pyrénées; mais en tra- 
versant la Vendée et la Bretagne, il sem- 
blait exister une lacune depuis l'île d'Ole- 
ron et l'île d'Aix jusqu'en Normandie. Or 
cette lacune est beaucoup moins grande 
qu'on ne le pensait; car on retrouve , et 
dans la Vendée etdans la Bretagne, des 
dépôts plus ou moins considérables qui 
appartiennent aux terrains crétacés. Ces 
dépôts correspondent particulièrement, et 
même exclusivement, selon toute appa- 
rence, à la partie moyenne du groupe cré- 
tacique, si l'on entend par partie moyenne 
l'ensemble de tous les étages inferieurs à 
la craie blanche , et supérieurs à l'argile 
wealdienne. Ils reposent en général, avec 
une faible inclinaison vers le sud-ouest, 
sur le talcechiste; au lieu que dans l’An- 
goumois, la Saintonge, le Haut-Poitou,etc., 
ils s'appuient sur les terrains oolitiques. 

Si dans diverses contrées les dépôts 
crétacés produisent un relief très varié, er 
Vendée et dans la Bretagne méridionale 
ils ne donnent lieu à aucun accident pro- 
noncé : le pays formé de ces terrains est 

‘même monotône, sauf quelques coins qui 

offrent des siles assez pittoresques. Au 
reste, on n'y voit jamais un sol stérile, 
comme dans certaines localités crétacées 
du Perche et de la Sologne. 

Les dépôts les rlus importants sont au 
nombre de sept; ils appartiennent au ter- 
rain glauconieux ou du grès vert, et sont 
situés : le premier à Commerquiers, le se- 
cond à Pélavé , le troisième à La Chaise, 
le quatrième à Euzeronde (ces trois der- 
niers points dans l'île de Noirmoutier), le 
cinquièn e à l'ilot du Cobe, le sixième au 
nord-ouest de Palluau . et le septième à 
Touvois. Ces divers dépôts et plusieurs 
autres moins importants sont séparés les 
uns des autres généralement par la mer ou 
bien par des terrains plus récents ; cepen- 
dant ils paraissent se lier au-dessous de 
ceux-ci et de l'océan. 

Le terrain glauconieux, qui donne lieu 
à ces divers dépôts, peut être divisé en 
trois parties plus où moins tranchées, et 
correspondant aux trois étages : le malm, 
le gault et le sanklin sand des Anglais, La 
-première partie est formée d'un calcaire 
coquillier, madréporique et quarzifère , 
d'une glauconie, d'un calcaire glauco- 
nieux , d’un macigno coquillier et glauco- 
nieux , de calcaires compactes, cristallins 
ou laminaires , et de calcaires argileux ; 
la deuxième comprend de la marne schis- 
toïde, de l'argile avec sperkise, du lignite, 
des calcaires argileux, compactes ou Ja- 
minaires ; enfin la troisième, des grès cal- 
carifères, des grès ordinaires, des grès 
compactes, des grès ferrugineux, des ar- 
giles ocreuses ou sableuses, différents 
sables , mais en général ferrugineux ; des 
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marnes, des argiles, des poudingues, des 
cailloux roulés,, etc. 

Les fossiles qu'on trouve dans les ter- 
rains Crétacés de la Vendéeet dela Bretagne 
méridionale différent essentiellement de 
ceux qu'on à reconnus dans la Saintonge, 
lAngoumois, ete., contrées qui appartien- 
nent au même bassin crétacé ; tandis qu’ils 
sont semblables à ceux qu'on voit dans le 
grès vert du nord-ouest de la France et 
dans celui de l'Angleterre, pays très éloi- 
gnés des premiers, et dont les terrains 
crétacés sont séparés de ceux de la Vendée 
et de la Bretagne par une grande étendue 
de terrains plus anciens. 

Les terrains crétacés de la Vendée et de 
la Bretagne méridienale ont été formés 
sur les bords généralement talcqueux et 
accidentés d'une mer qui couvrait une 
grande partie de la France. Or, les côtes, 
en partant de la pointe de Fouras près de 
Rochefort, passaient au nord-est des îles 
d'Aix et de Ré pour se diriger vers l'ouest 
de l'ile Dieu, se détourner au nord de 
celle-ci, et venir former un assez grand 
golfe vers Apremont, une baie étroite 
vers Touvoir, un cap à Beauvoir, etc. 

Enfin , quoique l'action soulevante soit 
venue presque en mourant redresser les 
dépôts crélacés de la Vendée et de la Bte- 
tagne, l'inclinaison à peu près au sud- 
ouest, et par conséquent la direction nord- 
ouest-sud-est des couches des terrains 
crétacés de ces pays, peuvent être rappor- 
tées au système de soulèvement qui a pour 
type le mont Viso, et dont la direction 
moyenne a lieu du nord-nord-ouest un 
peu nord au sud-sud-est un peu sud. 


Rapport trimestriel sur les travaux de la com- 
mission explorative et scientifique d'Algérie, 
par M. Bory de Saint-Vincent. (Suite.) 


LL; constitution géologique du massif 
Ad’ Alger a été, non moins que ses pro- 
ductions géologiques et botaniques, l’objet 
de nos recherches, quoique nous eussions 
à en espérer peu de résultats nouveaux, 
le terrain ayant été étudié précédemment 
par notre collèoue Boblaye, à qui les 
moindres faits intéressants n'échappent 
Jamais. Néanmoins, en attendant que ce 
savant collaborateur, qui se trouvait mo- 
mentanément en France, fût de retour et 
nous signalât des particularités dont la 
publication lui devra appartenir, MM Re- 
nou et Ravergie fouillaient le sol. On sait 
que les roches primitives s’y composent 
d'un ensemble de couches assez régulières, 
plongeant généralement vers le sud, sous 
des angles de 30 à 40 degrés. Les infé- 
rieures sont de schiste micacé talcqueux ; 
viennent ensuite des bancs considérables 
de calcaire compacte dur et gris qui s'ex- 
ploitent pour l'empierrement des rautes et 
l'alimentation des fours à chaux ; puis 
viennent des gneiss dont les variétés sont 
nombreuses et tranchées. On doit citer 
parmi Jes roches remarquables dans l’en- 
semble du massif, une ou plusieurs cou- 
ches de ces schistes à tourmaline, conte- 
nant du fer magnétique; un échantillon 
pris dans l’une d'elles agit comme un ai- 
mant à deux pôles sur l'aiguille. 

Les gneiss sont recoupés par deux espè- 
ces de granite qui paraissent, dit M. Re- 
nou, d'âge différent, absolument comme 
cela se voit dans le centre de la France. 
La plus ancienne, à grains fins, est très 
homogène partout ; l’autre, plus variable, 
à cristallisation très développée, est carac- 
térisée par la présence d’une grande quan- 


tité de tourmalines noires à faces bien 


| aussi des zones de grenats bruns trapé=« 


planes, quelquefois énormes ; on y trouvé 


zoïdes de 1 à 2 centimètres ; le mica y est 
blanc, en assez grandes lames, et il y en am 
aussi de mica noir; cette dernière subs4 
tance est quelquefois remplacée par du 
talc, et il en résulte alors une fort belle 
roche. 

En parcourant les hauteurs du Bouza- 
réah, au versant qui regarde Staoueli, tout 
près de marabouts très remarquables pa 
la taille gigantesque des palmiers nains qui 
les ombragent, M. Ravergie rencontra de 
beaux rognons delimonite (fer hydroxidé), 
mincrai fort riche qui par la suite pourrait 
être avantageusement exploité ; d'un 
autre côté, M. Renou constatait sur le 
même Bouzaréah l'existence de filons dem 
manganèse, à deux kilomètres d'Alger, à 
trois cents mêtres environ au-dessus du 
niveau de la mer, au point de contact des 
calcaires et des micaschistes. Après les” 
terrains primitifs, ajoute M. Renou, vicn= 
nent les terrains tertiaires qui promettent 
de riches collections de fossiles ; de nom=« 
breuses carrières y sont ouvertes et don 
nent de bonnes et même de belles pierre 
à bâtir ; les débris marins qu'on ÿ ren= 
contre le plus fréquemment, appartien“ 
nent à plusieurs espèces de peignes, 4 
diverses grandes huîtres, à des térébratus 
les, etc. ; on y voit aussi des polypiers. 

Quelques pentes rapides dans les flancs 
desquelles se voient, çà et là, de pittores= 
ques coupures où les rocs sont dépouillés; M 
demeurent seules d'apparence stérile. Ce 
sont des exceptions qui semblent n'exister 
que pour jeter plus de variété dans le 
paysage. Celui-ci, comme on l’a dit plus 
haut, partout eù l'esprit d'imprévoyance 
et de spéculation n’en à pas détruit la pa= 
rure, présente une végétation dont Îx 
vigueur est en raison de l'épaisseur des 
couches de terre végétale. 
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Ossementis fossiles d'éléphants dans le 
Luxembourg. 


WW D'OMALIUS D'HALLOY à fait un rap 
M a port à l'Académie de Bruxelles sum 
une communication de M. BIVER, docteursh 
médecin à Bruxelles, sur des os fossiles, 
récemment trouvés dans le Luxembourgs} 4 
L'auteur annonce qu'étant au mois def 
juin dernier aux environs d'Ettelbrücky@ 
dansle Luxembourg, contrée qu'il habitait 
alors . il rencontra des ouvriers qui ve=Wÿ; 
paient de recueillir une matière blanche; 
friable, qu'ils avaient prise pour du gypsenh 
mais qu'il reconnut bientôt être de l'ivoiremn 
fossile. M. Biver se fit conduire au lieu où l 
l'on avait trouvée cette matière, eLil vit 
encore les restes d'une défense d'éléphant,# 


M. Biver pensant que cette défense ne de-f 
vait pas avoir été seule, fit exécuter des 
fouilles , et trouva une seconde défense 
placée à douze décimètres de la première, 
disposée parallèlement à celle-ci et ayant 
de même la convexité de sa courbure vers 
je haut, d'où M. Biver conclut que quand 
ces défenses ont été enfouies, elles tes 
naïent encore au corps de l'animal dont Les 
toutefois il n'a retrouvé aucune trace. Les! Lx 
défenses elles-mêmes étaient tellemels L 
friables , qu’elles sont tombées en pousk! 
sière par le contact de l'air. Elles se tro! 
vaient dans la vallée de l'Alzette, enfo 
cées d'environ deux mètres, dans un 


ti de‘débris, et à quinze décimètres au- 
essus du niveau de la rivière. 

- La découverte de M. Biver étant la pre- 
mière preuve paléontologique , du moins 
vnotre connaissance, apportée à l'appui 
de l'existence du terrain diluvien dans le 
Luxembourg, mérite d'être consignée 
Mans les fastes de la science. 


ë —2333Q00-€CC<— 
BOTANIQUE. 


“?lan normal de construction des fleurs, déduit 
|} des rapports qui existent entre la bractée et 
} les parties de chaque verticille floral, par 
M. Ad. Steinbeil. 


+ 


L'auteur a inséré dans les Annales des 
iciences naturelles , fin de 1839, plusieurs 
:némoires importants contenant une foule 
le détails relatifs à l'étude des rapports 


l; verticille floral. Voici les principales 
lonclusions auxquelles son travail l'a con- 
luit. 

La loi d'alternance est généralement 
raie, et doit servir de base à toutes les 
9is plus spéciales relativement à la symé- 
rie des fleurs. Les verticilles qui avortent 
néme de la manière la plus complète, n’en 
subsistent pas moins en ce sens qu'ils dé- 
‘erminent la position des verticilles sui- 
ants. On peut apprécier Ja position d’un 
“rerticille quelconque, relativement aux 
xutres verlicilles de ces fleur , en com 
barant la situation que les parties de 
les verticilles occupent relativement à la 
.bractée. 

“: Les bractéoles solitaires se comportent 
elativement à la bractée comme les feuil- 
Les distiques sur un bourgepn axillaire. 

|| Relativement à ces recherches, les ver- 
“icilles floraux peuvent être partagés en 
_“leux classes; l'une formée de verticilles 


Le de celles à nombre impair. Dans le 
“remier cas on trouve les parties de Ja 
leur en nombre égal de chaque côté de la 
ractée ; dans le deuxième cas, il y a tou- 
ours une pièce antérieure superposée à la 
bractée , ou une pièce postérieure placée 
lu-dessus de l'axe. 

Il faut, dans ces recherches, tenir un 
|ompte rigoureux des soudures, des avor- 
ements, des dédoublements et des pro- 
luctions qui naissent à l’aisselle des par- 
les de la fleur. 

Il est peu probable que les fleurs de 
outes les plantes soient construites sur un 
“hnéme plan, au moins quant au nombre 
les verticilles ; il doit donc y avoir plu- 
jeurs espèces de fleur-type ; mais il y a 
|léS lois communes qui régissent la posi- 
lion des parties dans toutes les fleurs. — 
|Lest probable que la détermination défi- 
itive du plan sur lequel les fleurs sont 
Onstruites pourra jeter beaucoup de lu- 
lière sur les rapports naturels de certains 
roupes. Mais on peut supposer que, sion 
lemployait comme seul élément de classi- 
ICation , il conduirait à un système tout- 
fait artificiel. 
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Z2OOLOGIE: 


escription de cinq espèces d’Ælispes, formant 
une division distincte dans ce genre, par 
M. F.-E. Guérin-Méneviile. 


$ escinqespèces forment un petit#roupe, 


PShäque l'on pourrait élever au rang de 
UMhnre et auquel nous p'oposerions de 


hnner le nom de Platypria. I] se fait re- 


ui existent entre la bractée et les parties 


ont les parties sont en nombre pair, l'au- 
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marquer par les dilatations épineuses des 
côtés du corselet et des élytres, et surtout 
par les antennes généralement allongées, 
dont les trois derniers articles sont con- 
fondus et soudés ensemble, ce qui les fait 
paraître comme composées de neuf articles 
seulement. Deux de ces:çspeces ont ête 
le sujet d'un embrouillage dans les ou- 


vrages de Fabricius : ce sont les Hispa ! 


Histrix et Ericaceus. Nous avons voulu 
débrouiller toutes ces cunfusions, et nous 
croyons y être parvenu, grâce à l'obli- 
geance de MM. Reiche et Buquet, dont les 
riches collections nous ont éle ouvertes, 
ce qui nous à permis de voir un nombre 
suffisant d'individus paur retrouver les 
e-pèces-que Fabricius et Olivier ont dé- 
crites. 

On peut ranger nos cinq espèces dans 
les deux petits groupes suivants : 

A. Antennes gréles, allongées, à arti- 
cles un peu obconiques, six épines aux 


côtés dilatés du corselet, l'épine la plus 


rapprochée de la tête extrêmement petite. 

1. Elytres ayant deux portions latérales 
dilatées, l'une près de l'angle huméral, 
l'autre près de l'extrémité, renfermant 
l'Hispa echidna et V Hispa histrix. 

2, Elytres n'ayant de dilatation que près 
de la base, où se trouvent! Hispa coronata 
et l'Hispa centetes. 

B. Antennes courtes, fusiformes , à ar- 
ticles courts et cylindriques , sept épines 
aux côtés dilatés du corselet; l'épine la 
plus rapprochée de la tête extrêmement 
petite, renfermant l'Hispa erinaceus, es— 
pèce bien décrite pour la première fois 
par Fabricius, sous le nom d'#f. atra, 
nom donné certainement par une faute ty- 
pographique. Olivier ne l'a pas connue, 
et il a décrit et figuré, sous le nom d’'Hispa 
erinacea, la vraie Hispa hystrix de Fabri- 
cius. (Revue zoologique, mai 1840.) 


La 
Observations de M. de R.omand sur les antennes 


de certains insectes hyménoptères, de la fa- 
mille des pupivores. 


[l e prie MM. les entomolosistes qui s’oc- 
AcupentspécialementdesHyménoptères, 
de vouloir bien suivre une observation 
que j'ai faite sur les antennes de ceux de 
ces insectes qui appartiennent à la famille 
des Pupivores. 

J'ai remarqué que l'anneau blanc ou 
fauve, qui se fait distinguer sur les an- 
tennes de certains insectes de cette fa- 
mille, ne s'est encore trouvé, pour moi, 
que sur des femelles. Ce caractère a été 
tellement constant, qu'il n'a servi à re- 
connaitre, au premier coup d'œil, une fe- 
melle d'un mâle. Je n'ai rencontré dans 
ma collection, qui est fort nombreuse, 
aucun mâle dont l'antenne fût pourvue 
de l'anneau blanc on jaunàtre. 

Si celte observation pouvait se confir- 
mer, elle donnerait un nouveau moyen 
pour constater le sexe de ces insectes, et 
l'on se garderait de faire deux espèces de 
la même en mettant chaque sexe dans un 
groupe différent. 
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INDUSTAIE. 


Exposition de l'industrie en Russie, 


“© | AE exposition des produits de l'indus- 


trie a eu lieu à Saint-Pétersbourg, en 


juillet et août 1839. C'est la troisième qui 


a lieu dans cette ville; la deuxième re- 
monte à 1833. 
Moscou, qui, parses expositions, alterne 
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avec Saint-Pétersbourg, avait eu la sienne 
en 1835. 

En 1839, les produits exposés occu- 
paient dix salles; ils étaient classés en 
trente çt une sections. 

Les notes ci-après donneront sur cette 
expusition une idée de l'état industriel de 
ce pays. 

Les ouvrages en métaux sont peu re- 
marquables ; les articles de fonte moulée 
ont paru très médiocres ; la serrurerie et 
la coutellerie ont fait peu de progres. 

De beaux produits en argenterie; des 
plaqués très ordinaires. 

Les bronzes sont copiés sur des modé- 
les français; la ciselure est médiocre; la 
dorure très belle. 

Les plus beaux produits chimiques ve- 
naient d'une fabrique française établie à 
Moscou; la préparation est inférieure. 

Les tissus de lin et de chanvre sont re- 
marquables. La fabrique d'Alexandrowisk 
a exposé des fils de lin dout une livre ne 
coptenail pas moins de 60,000 mètres 
de fil. La filature de lin à la mécanique est 
pratiquée depuis vingt ans dans une filature 
vrès de Saint-Pétersbourgs, les lins qui y 
entrent en filature , sont sous toutes les 
formes de tissus, depuis les damas magnifi- 
ques qui couvrent la table de l'empereur, 
jusqu'aux toiles d'emballage les plus 
grossières. | 

La fabrication des coutils est en progrès. 

Les câbles et la corderie conserventleur 
vieille réputation. 

L'exposition a constaté un sensible pro- 
grès pour les tissus coton. Saint-Péters- 
bourg a fourni des indiennes et jaconas, 
Moscou a perfectionné ses dessins et ses 
couleurs. 

Beaucoup de toiles communes peintes, 
dont la Russie fait un commerce lucratif 
en Asie. 

Les velours coton sont inférieurs et 
d'un reflet terne. 

En général, les tissus exposés laissent 
beaucoup à désirer pour la teinture, bien 
que presque toutes les fabriques aient ap- 
pelé des ouvriers français ou anglais. 

Rien que de très inférieur dans les draps 
fins ; la Russie trouve plus d'avantage à 
fabriquer les draps communs de 11 à 12fr. 
l'aune, dontle débit. défendu par desdroits 
élevés, est considérable en Asie. 

La manufacture impériale de tapis avait 
exposéungrand tapis, imitation imparfaite 
de la Savonnerie; les produits ordinaires 
sont très inféricurs. 

Peu d'articlesen bonneterie, au-dessous 
du médiocre. 

Les tissus de soie ont été trouvés infé- 
rieurs, les gros de Naples d'un tissu peu 
corsé, et la couleur défectueuse; les ve- 
lours, très ordinaires, de couleur fausse 
etlégers. En général les soieries françai- 
ses sont toujours préférées. Quelques 
étoffes soie, or etargent, dont les dessins 
ne varient pas, fabriquées pour le clergé, 
sont de bonne qualité. 

La préparation des cuirs et peaux, l'une 
des principales industries de cet empire, 
présente peu d'améliorations : ce qui ex- 
plique la nécessité où s'est vue l'adminis- 
tration d'inviter, par un avis officiel, les 
fabricants à soigner davantage leurs 
produits. 

Des peaux pour ganterie, préparées à 
Saint-Pétersbourg, par des ouvriers fran- 
çcais, et des gants fabriqués par une mai- 
son française, ont révélé un progrès dans 
cette industrie, d'ailleurs prottgéeparces 
droits énormes. 
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Les produits en chapellerie sont mal 
collés, sans solidité et très inférieurs. 

Les papiers de KR fabriqueïmpériale de 
Péterhotf et de celle de la Banque polo- 
naise ont paru beaux; mais en général le 
papier de la fabrique russe est mal collé 
et de qualité inférieure. 

La fabrique impériale de Tzarsko-Gelo 
et une autre fabrique ont-envoyé d'assez 
beaux papiers peints, mais d'un prix beau- 

-coup trop élevé pour que l'usage en soit 
général. 

En typographie et hithographie, rien de 
remarquable. 

La fabrique de sucre de betteraves a 
pris un développement considérable dans 
les provinces centrales de l'empire. Des 
échantillons en belle qualité ont élé expo- 
sés, ainsi que du sucre de cannes cultivées 
dans les provinces transcaucasiennes. 

On à exposé un essai de sucr: de mais. 

Moscou et Odessa ent présenté des vins 
façon de champagne, de qualité médiocre. 

Les produits en tabacs, du gouverne- 
ment de Saratof et du midi, ont paru infc- 
rieurs aux tabacs étrangers. 

Les savons ordinaires, exposés par les 
fabriques de Cazan, sont toujours recher- 
chés dans les provinces. 

La parfumerie estencore très médiocre 

La porcelaine reste, pour la beauté de 
la dorure et l'éclat des couleurs, au-des- 
sous de celles de France et d'Angleterre. 

Les cristaux ont été trouvés plus limpi- 
des que ceux exposés précédemment; les 
articles de couleur, égalementtransparents 
n'avaient pas encore une teinte parfaite- 
ment franche. 

Des meubles avec incrustations, d'un 
fini remarquable, ont surtout fixé l’atten- 
tion. Les meubles ordinaires laissent tou- 
jours à désirer. 

‘En résumé, l'exposition de 1839 déno- 
tait des progrès dans plusieurs genres 
d'industrie, 

Quelques uns des produits les plus nou- 
veaux de l'industrie française et allemande 
aväient été exposés dans les mêmes salles 
pour faciliter d'intéressantes comparal- 
sons. 
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AGRIQUELTURE. 


PTouvel appareil pour baïtre les faux. 


igan agriculture comme en industrie, les 
moindres perfectionnements ont leur 
importance. Nous devons donc signaler 
ceux que M. BouRDEaAU, taillandier à 
Excideuil, vient d'apporter à Fappareil 
employé pour le battage des faux. Ces 
perfectionnements sont tels qu'en peut les 
regarder comme une véritable invention. 
L'appareil de M. Bourdeau ne diffère ce- 
pendant de l'ancien que sous le rapport 
de la forme. Du reste, comme celui-er, il 
ne se compose que d'une enclume et d'un 
marteau. Les essais qu'onena faits à la 
ferme-modèle de Sallesourde , dans Îles 
propriétés du général Bugeaud ctailleurs, 
ont démontré d'unemanièreincoztestable: 
10 Que les faux battues au moyen de 
cet instrument ont le taillant plus uni, 
plus affiié; qu'elles coupent beaucoup 
mieux, prus long-temps, et font un meil- 
leur usage que les faux battues au moyen 
de l'ancien appareil ; î 
20 Que 8 ou 9 minutes au plus suffi- 
sent, avec le nouvel appareil, pour battre 
une faux , tandis qu'avec l’ancien le nr ême 
travail exige environ quatre fois plus de 
temps ; 
30 Que l'opération du battage de la 
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faux , si difficile avec le marteau ordinaire, 
et toujours si impar faite, quelle que puisse 
être d'ailleurs l'adresse du batteur, est 
rendue si facile par l'emploi du nouvel ap- 
pareil, que le faucheur le moins intel 
gent et le moins expérimenté peut, eu très 
peu de leçons, parvenir à battre avec au- 
tant de perfection que le batteur de faux 
le plus exercé, 

M. Bourdeau fabrique son appareil au 
prix de 8 fr. (Le Cultivateur, mai 1840.) 


Eduvcations multiples des Vers à soie. 


de exemple donné par M, Aug. de Gas- 
SaPARIN avec tant de zèle et de suc- 
ces, et que nous avons fait connaître, à eu 
du retentissement, et on à tenté, cette 
année, quelques éducations d'automme 

MM. Robert à Sainte-Tulle, Maurin à Vi_ 
viers, Bouton à Châteaadus , ont, chacun 

fait desessais de ces secondes éducations, 

M. Robert a élevé des vers éclos spon- 
tanément sur sa graine de l'année. Is ont 
été recueillis Le 25 juillet, et ils n'ontmonté 
sur la bruyère que le 4% septembre. Il a 
cru remarquer chez ces vers une assez 
grande inertie , du défaut d'appétit. Les 
cocons ontéié bons, quoiqu'un peu petits 
IF faut remarquer, au reste, qu'ils ont vécu 
dans la température naturelle, fort iné- 
gale, et que, de cette expérience, on ne 
peut rien conclure pour d’autres vers pro- 
venus d'œufs qui auraient passé l'année 
et qui auraient élé soumis à un traitement 
régulier. 

M. Maurin arerouveléentièrementl'ex- 
périence de M. de Gasparin, et n’a donné 
à ses vers que la feuille d'automne au mo- 
ment où elle allait se détacher de l'arbre. 
L'éducation a eu lieuen septembre, etl'au- 
teur afñrme que ses vers, qui n'avaient, 
pour se nourrir, qu'une feuille semblabie 
à du parchemin, ontété aussi robustes que 
les vers du printemps; que l'éducation a 
bien marché, et qu'elle a eu une bonne 
réussite, 

MT. Bouton retira , le 23 septembre, de 
la graine de vers sina de sa glacière; les 
vers furent éclos le 3 octobre; le premier 
âge s'accomplit en cinq jours, le deuxième 
en quatre jours, le troisième en sept jours, 
le quatrième en huitjours, le cinquième ea 
neuf jours ; total, trente-trois jours. Les 
cocons étaient aussi bons qu'au printemps, 
quoique les vers, nourrisd'abord avec des 
feuilles de multicaule, n’aieñt consommé, 
ea dernier lieu, que des feuilles de mürier 
ordinaire presque desséchées, TFavorisé 
par l'année, qui à été bonne, Pauteur a 
cuvilli, le 22 notembre, des feuilies qu'it 
a envoyées à la Société, pour qu'elle pût 


juger de leur état. 
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Conservatier des pieds d’artichauts, ÿ 


Spyn fait intéressant, relatif à la conser- 
LE vation des pieds d'artichauts en cave 
pendant l'hiver, a été communiqué récem- 
ment à la Sociéié royale d'horticulture. 
M. le baron de FGxsorr, à Chàlons-sur- 
Marne, se trouvant privé à l'entrée de 
l'hiver de la jouissance d'un jardin “où il 
possédait un beau carré d'artichauts, ne 
voulant point abandonner ceux-ci, et 


- R'ayant pas un autre terrain tout prêt où 


les mettre, les fit arracher et déposer dans 
une cave. Replantés après l'hiver, pas un 
seul ne manqua, ct ils donnèrent fruit un 
mois avant la saison ordinaire. Ce dernier 


éprouvé M. de. Ponsort, où serait plus 


résultat est fort remarquable, et mérite 
rait seul que l’on répétt l'expérienceÿ 
mais l'observation de M, de Ponsort est: 
surtout intéressante en ce qu'elle offrirait 
un moÿen assuré de conservation contra 
les grands froids. On sait qu'à la suite des! 
hivers longs et rigoureux la destructio 

des artichauts est quelquefois si générale 
que l’on ne peut s'en procurer du plant à: 
aucun prix; avec la précaution d'hiverner 
chaque année dans la cave une ou deux 
douzaines de pieds garnis de leurs œille- 
tons, où trouverait toujours en pareil cas 
un premier fonds pour se remonter. Dans 
les aunées où cette précaution $e trouve 
rail superflue, on en serait quitte pour re- 
planter après l'hiver ces pieds de réserve; 
s'ils fruitaient avant les autres, comme la # 


que dédommagé par là du travail qu'ils 
auraient coûté. 4 
Un cultivateur Aubervilliers, près Pam 
ris, présent à la séance où fut lue cette 
communication, à fait connaître que, dan$m 
sa commune, le moyen dont il s'agissaits 
était connu de Lemps immémorial et prati-M 
qué par les cultivateurs soigneux. Comme 
il est toutefois ignoré et inusité, à ce que] 
nous pensons, presque partout ailleurs M 
nous rendrons probablement service à un 
grand nombre d'amateurs et de jardiniers 
en reproduisant ici l'observation de M: dé 
Ponsort. | 
On conçoit qu'il faut une cave très saine 
pour que ce moyen de conservation réus= 
sisse; un cellier où une serre à légumes 
conviendraiernt sans doute autant s'ils! 
étaient inaccessibles à la gelée. Nous 1e=W 
nons d'un très bon cultivateur d'Auber- k 
villliers, M. Boudier, qu'à défaut de caves 
on hiverne quelquefois dans des fosses, 4 
et que dans les'années humides les plants @ 
sont exposés à y pourrir. El ne faut pas # 
prendre des pieds trop âgés ; ceux d'un ou 
deux ans de plantation sont les meilleurs. 
M. Boudier a remarqué, comme M. dé 
Ponsort, que la fructification des plants 
ainsi traités est plus hâtive que celle de 
artichauts hivernés sur place. VILMORIN 
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ECONOMIE POLITIQUE. 


Institut agricole de charité de la Basse- 4 
Camargue. ! 


L 
Æpu prêtre, touché de l'état de délais 
)..i RAR où sont les enfants trouvés # 
leur sortie des hospices, s'est occupé des, 
moyens d'y mettre un térme. Attaché par, 
ses fonctions à une vaste entreprise agri= 
cole, qui elle-même avait embrassé dans 
ses vues d'avenir la Formation d'une colo= 
nie d'erphelins, il a, de concert avec 148 
direction de l'établissement, préparé la 
réalisation de cette grande et généreusé 
pensée. ô 
À cet effet, il est intervenu, entre lui et 
le directeur de l'établissement agricole, 
un traité par lequel celui-ci s'engage pour 
sa Société, sous la seule condition d’un 
prélèvement sar les fraits : 
do A faire construire, à livrer et à en 
tretenir les bâtiments rrécessaires au ioge= 
ment des orphelins et aux besoins de leur 
exploitation ; 
9: À leur donner à long bail et à aug 
menter, suivant le besoin, la quantité de 
terres qu'ils pourront exploiter eu égard) 
à leur nombre et à leurs forces : 1 
3 A les occuper, moyennant salaire, Su 
les terres de l'établissement, lorsqu'ils 
pourront pas l'être sur celles doutils seron 


les colons ; 


4° À leur abandonner la première ré- 
colte tout entière, et à leur fournir les 
fruits.et les légumes dont ils auront besoin 
dans la première année ; À 
| 5, À leur faire les avances nécessaires 
pendant la même année, pour n'en être 
“remboursé que partiellement et en plu- 
sieurs années ; 

6° Enfin, à leur tenir compte, dans une 
juste proportion, dela plus-value des terres 
qu'ils auront mises en culture. 
| Ji était difficile de faire davantage; et 
(on ne sait lequel mérite le plus d'éloges, 
jou de l’homme charitable prêt à se dé- 
“rouer, avéc une entière abnégation, à Ja 
“réalisation d'un projet utile, ou de la So- 
Jciété qui met si libéralement À sa dispo- 
sition les ressources qu'il réclame. Cet 
iomme charitable, c'est M. l'abbé Char- 


“Gette Société, c'est la Compagnie de 
desséchement et de colonisation de la 
\Basse-Camargue, que dirige M. le vicomte 
Mile Bouillé. 

Mais l'entreprise n’accomplirait pas les 
'ongues destinées auxquelles elle est ap- 
jelée; elle ne produirait qu'une faible 
arte des résultats que l'opinion en attend, 
li, isolée dans son principe, elle w’avait pas 
|e concours et l'appui des personnes qui 
intéressent à la population malheureuse 
ju'elle veut secourir, C'est ce concours 
ju'un comité réclame au moment de cette 
londation.— De divers côtés , on voit avec 
baisir le sort de la population nécessiteuse 
“ippeler l'attention des hautes classes, et 
1ifférentes tentatives être faites pour l’a- 
{néliorer. Nous faisons des vœux pour 
JOuvoir annoncer bientôt la réalisation 
l'une première phalange, d'après les doc- 
rines de Fourier, institution qui nous pa- 
“ait en tête de toutes celles qui peuvent 
uérir les plaies de notre vieil ordre social 
ln peu décrépi t. 


| 
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… SCIENCES HISTORIQUES, 


lux les cavernes tumulaires de la Fonde, près 
Lastours (Aude), par M. Cros, 
pans les premiers jours de février 1836, 
on travaillait à la route cantonnale qui 
pit traverser le versant de la mortavne 
oire compris dans le département ‘de 
Aude , et aboutir à la route royale de 
ais en Espagne. À une demi-lieue de 
8 Tours de Cabardés, entre la Fonde et 
hameau d’Artisues, le jeu de la mine 
ait devenu nécessaire pour tracer la 
ule dans les rochers, Une grosse pierre 
lBsubitement soulevée et retomba aussi- 
&sur elle-même : rien ne pouvait ex- 
. Miquer Comment elle avait été détachée 
fun roc si dur. Lorsqu'elle fut retirée , 
ALaperçut une ouverture de Ow,40 de 
rgeur sur 1,50 de hauteur. Dans une 
Savation, plus grande du bas que du 
b, se trouvaient quinze squelettes ran- 
en cercle; leurs pieds formaient le 
ratre, et la circonférence était marquée 
Dies crânes. Ils semblaient avoir été 
posés dans un orüre capable de faire 
tenir le plus de cadavres possible sur 
espace déterminé. À quelques pas de 
lé excavation, une autre présenta avec 
imêmes circonstances vingt squelettes 
ns l'ordre indiqué ; sept furent trouvés 
tés à l'entrée l'un sur l'autre, Aucun 
et n’a été aperçu auprès des squelettes. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. - 


La courte et basse galerie qui conduisait 
à la seconde caverne était bouchée avec 
des ossements d'animaux. Mais quelle 
époque assigner à la translation de ces 
cadavres daus les cavernes ? Quel motif a 
pu les y faire déposer ? Pourquoi sont-ils 
sans ornements ? Ont-ils été déposés tous 
enserble ? Pourquoi enfin ces ossements 
d'animaux ? M. Cros, après avoir examiné 
ces quesijons dans sa notice sur les ca- 
vernes de la Fonde, conclut que les ca- 
davres qu'on y à trouvés ot été déposés 
par les religionnaires, à l'époque de la 
publication des statuts du comte Ray- 
mond VIE de Toulouse, contre l'hérésie 
des Albigeois (21 avril 1233, où il est dit 
que « toutes maisons auxquelles depuis 
» [a paix faicte à Paris. aucun hérétique 
» Sora trouvé vif ou ensevely au sceu et 
» consentement du seigneur de }a maison, 
» éstant d'aage compétent, ou s'il y a été 
» prêché, soyent démalies et tous les 
» biens des maitres d'icelles confisqués.» 
Et plus loin : « Ordonnons aussi, si aucun 
» après sa mort est découvert avoir été hé- 
» rétique que tous ses biens soyent con- 
»'fisqués ; et que les maisons de ceux qui, 
» après [a paix faicte à Paris, se sont faits 
» hérétiques, soyent démoiies.» Ce fut 
après Ja publication des statuts du comte 
de Toulouse que tous les morts ensevelis 
dans les maisons et dans les propriétés 
privées en général, furent transportés 
dans les grottes, cavernes et excavations 
des rochers. Quand les parents et les hé- 
ritiers des morts se virent menacés dans 
leur fortune et dans leur vie, ils se hàtè- 
rent d’exhumer Îles cadavres de tous les 
lieux qui pouvaient éveiller les soupçons, 
et comme un insigne quelconque trouvé 
sur eux aurait valu à leurs parents et à 
leurs amis l'expropriation de leurs biens, 
cela explique pourquoi ces quarante-buit 
cadavres ont été déposés absolument nus 
et sans aucune remarque, Ces excavations 
ne pouvaient être des tombeaux de fa- 
mille , car la décomposition des premiers 
cadavres n’aurait pas permis de placer les 
autres, à CÔLé d'eux, et surtout avec tant 
d'ordre: Une mesure générale a dù seule 
amener tant de moïts au rocher de la 
Fonde. Tous les lieux qui entourent ce 
rocher isolé étaient habités par des héré- 
tiques, et celte grotte n'était la propriété 
de personne. Quant aux ossements d'ani- 
maux qui bouchaient l'entrée de la ea- 
verne, C'était bien le plus sûr moyen de 
donner le change à toute recherche, et le 
hasard seui pouvait faire découvrir ce 
que les héréuques avaient si bien voulu 
cacher. 


Monopraphie de la Cathédrale de Æyon, par 
MT. Ferdinand de Guilkermy. 
HAL y a des monuments d'une importance 
witelle que la place, même assez étendue, 
qu'on pourrait leur accorder dans une 
slaustique, serait toujours insuffisante ; 
ce Sont des monographies qu'il convient 
de rédiger pour certains monuments. In- 
diqués seulement dans les statistiques , 
ces édifices ont besoin d'être repris ensuite 
et détaillés dans des ouvrages spéciaux. 
Le comité des arts a reçu plusieurs de 
ces monographies. Pour la statistique il a 
offert les travaux de MM. Graves, Duthoit 
et Ciair comme modèles, et-a donné 
comme exemple de monographie à suivre 
celle de la cathédrale de Lyon par M. de 
Guilhermy. L'auteur fait d'abord l'histoire 
du monument depuis son origine jusqu'à 
l'époque actuelle, I] parle de sa fondation, 
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de sa dédicace, de ses restaurations suc- 
cessives, des. événements historiques qui 
se sont accomplis sous ses voûtes, des con- 
ciles qui s'y sont tenus, des dons royaux 
qui l'ont enrichi, des dévastations popu- 
laires qui l'ont dégradé ; puis il s'appe- 
seuil sur la description de l'architecture, 
de la peinture et de la sculpture. Il discute 
l'orientation du monument, la prétendue 
déviation des nefs et du chevet. Arrivé à 
la facade ilcompte,danstroiscentsoixante- 
huit bas-reliefs, sept cent cinquante figures 
historiques, qu'il s'attache à décrire une 
à une ; puis il passe à l’ornementation, où 
l'on remarque encore une foule de figures 
d'hommes et d'animaux. C'est avec la 
Bible , l'Evangile, la légende et les fa- 
blaux qu'il explique les figures histori- 
ques ; cest à l’aide d'un texte célèbre et 


important de saint Bernard qu'il décrit 


l’ornementalion grotesque el capricieuse 
qui sert de cadres aux figures, Daus le Lai 
d'Arisiote, si gracieusement raconté par 
le trouvère Henri d'Andelys, il trouve 
l'interprétation d'un charmant bas-relief, 
dont le sujet fut affectionné ensuite par 
la renaissance, et qui représente une jeune 
ülle à cheval sur le dos d'un vieillard 
étendu par terre sur ses pieds ét ses mains, 
La jeune fille dont il est amoureux tient 
une bride avec laquelle elle dirige cet 
homme à longue barbe, et qui n’est rien 
autre que le philosophe , le maitre et le 
précepteur d'Alexandre, et qui, tout grave 
et vieux qu'il soit, s’est laissé prendre-à 
l'amour. 

Adam est en regard d’Aristote ; il con- 
sidère avec tristesse Eve, sa femme, qui 
lui a fait manger le fruit défendu. Sur 
d'autres bas reliefs analogues, Virgile et 
Hippocrate sont trompés par une grande 
dame de Rome; Samson a les cheveux 
coupés par Dalila ; la fille d'Hérodiade 
danse, puis demande à Hérode la tête de 
saint Jean-Baptiste. 

M. de Guilhermy décrit ensuite tous les 
vitraux, chacun à leur tour et sans excep- 
üon; puis toutes les chapelles, et enfin 
tout J'ameublement de l'édifice : horloge, 
chaire, stalles, autels, reliquaires et tom- 
beaux. 

00e 


GEOGRAPHIE, 
Afrique française, — £tora. 


#son l'Africain dit que de son temps, 
de 1512 à 1514, on voyaitencore entre 
Ausicada et Constantine une roule pavée 
en pierres noires, semblable aux routes 
romaipes d'Italie. 

Les ruines de Stora, qu'on nommait 
autrefois Rusicada , sont situées à l'entrée 
d'une vallée formée à 200 mètres au plus 
par des montagnes de 3 à 400 mètres d'é- 
lévation, entre lesquelles coule un ruis- 
seau de très bonne eau. Une bourgade 
d'environ 2,000 âmes s'était établie parmi 
les débris de l'ancienne ville. Cette bour- 
gade n'existe plus depuis long-temps; il 
n'y à maintenant que quelques baraques 
qu'on aperçoit à peine au milieu des dé- 
combres. La contrée adjacente est égale- 
ment parsemée de huttes enterre, et l'on 
compte dans le voisinage jusqu'à cinq ou 
six douairs ou villages qui servent d'ha- 
bitation ou de refuge momentané à des 
tribus ou à des pasteurs arabes. 

Les Français et les Génois commercè- 
rent à Stora à une époque très reculée. 
On ürait de ce port le meilleur froment de 
cette partie de l'Afrique; mais les prohi- 
bitions turques, l'isolement où l'on s'y 
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trouvait, et le port de Cola que l'on com- 
mençait à fréquenter, finirent par le faire 
déserter ; les pêcheurs de corail étaient , 
dans les dermers temps, les seuls Euro- 
péens qui se montrassent encore dans Ja 

baie, mais il était extrêmement rare qu'ils 
communiquassent avec les indigènes; et 
quand ils n'auraient pas été arrêtés par la 
surveillance des croiseurs algériens, le 
caractère des habitants suffisait pour les 
tenir éloignés du rivage. 

La rudesse est là, comme partout ail- 
leurs, le caractère distinctif des mon- 
tagnards; mais à l'époque où les transac- 
tions commercieles étaient encore fréquen- 
tes dans la baie, ces tribus étaient moins 
barbares. C'est à cela sans doute qu'il faut 
attribuer la différence qu'on trouve dans 
le récit des voyageurs qui représentent 
les tribus qui bornent le golfe de Stora, 
les uns comme assez paisibles, les autres 
comme impitoyables et féroces. Les Beni- 
Moonah qui occupent les ruines de Stora 
sont nombreux, vaillants et déterminés ; 
ils ont sous eux d'autres tribus qui leur 
obéissent. Derrière eux sont les Grara, 
les Hamza, les Ouled-Biza, beaucoup 
moins puissants mais encore remarquables 
entre les dix ou douze tribus qui se par- 
tagent toute la contrée. Quelques unes sont: 
de temps en temps en guerre entre elles à 


l'occasion de quelques pâturages ou dé” 
quelques qu relles de famille, mais tou- 


jours d'accord contrée l'ennemi commun, 
et souvent armées Contre les beys de 
Constantine. 127,02 oi 

Shaer rapporte que de Son temps, il y 
a environ cent ans, [és péuplades qui bor- 
dent le golfe de Stora refusaient de se 
soumettre aux Turcs. Cet esprit de résis— 
tance s’est perpétué jusqu'ici; c'est proba- 
blement aux hostilités répétées des Algé- 
riens qu'il faut attribuer la ruine et l'aban- 
don de Stora. Ne pouvant l'aborder sans 
une vive résistance par l'intérieur des ter- 
res, ils l'ont si souvent inquiétée par mer, 
qu'à la fin les habitants ont'été forcés 
d'aller vivre plus loin en ‘sûreté. 

Stora péut redevenir ‘en° peu- de temps 
ce qu'il était sous és Romains , et ce qu'il 
était il y a moins de trois cents ans, un 
établissement d’une grande importance. 
La baie offre encore de nos jours un port 
spacieux presque fermé, une rade sûre et 
fort étendue, une position agréable et sa- 
Jubre , un territoire très productif, et la 
facilité d'ouvrir avec l'intérieur de promp- 
tes communications. 
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Asie supérieure. — Origine, croyances, mœurs 
et usages des Karians. 


l serait difñicile de faire connaître l'o- 
igine des Karians, nation qui habite 
dans le Birman et le Haut-Siam, Cepen- 
dant M. l'abbé Jurine, qui à recueilli lui- 
mêmesdes détails sur ce peuple, pense 
qu'il pourrait avoir une origine commune 
avec les/petites nations qui habitent les 
frontières:des provinces méridionales de 
la Chine,tels que les Rines et les Rames, 
etmêmeles peuples du Haut-Siam, comme 
ceux de pure race laotienne, d'après les 
raits de ressemblance qui existent entre 
ces nations. Les mêmes traits se font re- 
marquer, sous plusieurs rapports, entre 
les Karians et les habitants de Pulo-Nias. 
Comme ces insulaires , les Karians n’ad- 
mettent en général que deux êtres, l’un 
bon et l’autre mauvais; mais ils ne ren- 
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dent aucun culte au bon, sur la connais- 
sance duquel ilsfn'ont que des idées con- 
fuses, et duquel, disent-ils , ils n’ont rien 
à redouter ; la crainte seule les porte à sa- 
crifier au mauvais. Tout ce qui leur arrive 
de fâcheux, la mort même , ils l'attribuent 
à la malice du mauvais génie, et cherchent 
à l’apaiser en Jui offrant des poules , du 
riz, du sanghis, etc. Vüilà à quoi se ré— 
duit toute leur-religion; mais en général 
ils paraissent en cela suivre plutôt la cou- 
tume que leur propre conviction. 

Leurs mœurs dénotent un peuple plein 
de droiture, quoique dans l’état sauvage. 
L'hospitalité est une loi sacrée chez eux. 
Si une famille a éprouvé quelque malheur 


sa provision avant la nouvelle moisson, 
elle quitte sa hutte et se rend à la cabane 
de son voisin, qui partage avec ces nou- 
veaux venus comme s'ils étaient ses pro- 
pres enfants. Quand la provision est con- 
sommée , les deux familles partent en- 
semble et vont aider une autre famille à 
manger son riz, sans que la paix soit 
troublée dans\Je ménage. Si quelqu'un 
tue un cCerf,sun sanglier, ou tout autre 
animal, il partagé saproie entre ses voi- 
Sins, et très souvent, :si-on ne peut pas 


‘manger tout en un jour , on jette Je reste, 
‘ne conservant rien pour le lendemain. 


La polygamie est inconnue chez les 
vrais Karians, qui portent à un haut dé- 
gré la fidélité et l'amour conjugal, et té- 
moignent la plus grande aversion pour la 
licence qui règne parmi leurs voisins. Ces 
naturels paraissent avoir une horreur par- 
ticulière pour le mensonge, et leur répu- 
tation à ce sujet est si bien établie , que la 
bonne foi et la sincérité des Karians sont 
en quelque sorte devenues proverbiales. 
Ce peuple , consciencieusement attaché 
aux lois de la justice, est grave ei réservé ; 
plusieurs joignent à la franchise et à la sim- 
plicité de leur caractère la noblesse et l’é- 
lévation des sentiments. Les enfants sont 
portés au bien par l'exemple de leurs pa- 
rents plus que par leurs discours. Bien 
jeunes encore, ils suivent leurs parents 
dans les bois, et s’accoutument de bonne 
heure à une vie laborieuse. Mais cette ma- 
ñière dure et isolée de vivre au milieu des 
forês, répand sur l'extérieur des Karians 
une certaine grossièreté qui serait cho- 
quante si elle n'était corrigée par cet air 
de douceur et de bonté qui ne les quitte 
jamais. 


Caractères des nègres.— Beauté des nègres de 
l'Afrique intérieure. : 


Mons d'Eichtal.et Urbain, dans 
4} leurs lettres sur-la race blanche:et 


la race noire, font remarquer que l’on:n'a | 
point parfaitement compris jusqu’à_pré- 


sent le caractère et les attributs particu- 
liers de la race noire , ni la place qu'elle 
est appelée à occuper dans la constitution 
de la grande famille humaine. Les noirs 
d'Amérique, presque tous originaires de 
Guinée, c’est-à-dire issus de la branche 
la moins noble et la plus disgraciée de la 
famille noire, tenus d’ailleurs dans une 
servitude héréditaire et systématiquement 
abrutis par leurs maîtres, ne peuvent 
donner une idée de la beauté des noirs de 
l'Afrique intérieure: Sous ce rapport, tous 
les voyageurs sônt'unanimes et parlent 
avec admiration-de la beauté et de la ré- 
gularité des traits des noirs de l'intérieur 


| pour la parure, et aimant la danse avec 
dans sa récolte de riz, ou qu'elle ait fini ; 


l'est divisé en deux parties, La! première comme 
! par donnér dés-oliohs générales sur ar du te 


des terres. MM. Combes et Tamisier rens 
dent le même témoignage aux habitan 
de l'Abyssinie, et un officier français, 
a séjourné six ans au Sénégal, et qui 4 
remonté jusqu'à 350 lieues dans les terres$ 
a dépeint les nègres qui habitent les bordg 
du fleuve, sous le rapport des traits'et d8ll 
la conformation, comme la plus'belle racell 
d'hommes qu'il ait vue de sa vie: 'Quahtél 
au caractère des nègres, en Afriqué 
comme aux colonies , il présente partout] 
les mêmes traits caractéristiques 5 118 Sont 
doux, bons, hospitaliers, imprévoyantsys 
ordinairement paresseux et par moments 
d'une activité prodigicuse, passionnésn 
une telle frénésie que, dës'que le soir. 
arrive, d'un bout à l'autre toûté l'Afrique, 
danse. Enfin le noir paraît, aù moins )jus-M 
qu’à présent, dépourvu des facultés polie 
tiques, scientifiques ; nulle part il n'à cond 
stitué un grand Etat et ne s’est distinguën 
dans les sciences ; il a besoin d'être gou= 
verné; c'est un être domestique auquel la 
vie d'à famille convient par excellence ; la 
lib rté telle que nous l'entendons, c'est« 
à-d re l'isolement et la responsabilité mo 
ra'e, l'effraie et l'écrase. Frappé de cette 
inithèse complète que ie génie du noif 
forme par rapport à celui du blancs 
M. d'Eichtal est conduit à se demander $ 
l'espèce humaine, étamt considérée comm 
une famille, la racé"foire®ne représenté 
pis particulièrement 168 facultés féminin 
du caractère humain, de méméique la racè 
blanche, chez laquelle l'intelligence pré-h 
domine jusqu’à l'excès, en présenterait 
particulièrement l'aspect mâle. 
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Mdustrie sétifère. — Caractères d'imprimerie pour | d’hui retrouvée. Le Journal de la Marine | Par Voie de scrutin, en qualité d'adjoints 


Les aveugles. — AGRICULTURE. Culture du vin | annonce que M. Gaimard, président de la | au Comité des arts chimiques. 


GATE . \ J mine c 
dde Tokai en France. — SCIENCES misronr- | Commission, et MM. Lauvergne et Giroux La séance est terminée par la commu 


| : LA SIDAee :. | nication que fait M. SÉGUIER de la nouvell 
LOUES. Maison ne. ns. | viennent d'arriver à Paris. Après avoir SON ALES : A 
oo deinreme Jean dNay. Ne machine rotative de M, PATERSON, qui a 


| j s d Recherche, les îles 

cessité d'une collection des monnaies f parcouru à bord de la So é QE enière Û se à l'Aradémi 
un A Ferroë et la partie nord du Spitzberg, ils êé dernièrement présentée à l'Azadémie 
e pendant le moyen | 5nt quitté la corvette au cap Nord, tra- es Sciences, et dont l'agent moteur est 


M âgc. — Surles cours d'amour en Belgique, par | versé la Laponie, la Finlande, la Russie, le fluide électrique en mouvement. Cette 
:2IM le baron de Reïffenberg. — GÉOGRAPHIE. | la Lithuanie, le Niemen et la Pologne ; ils machine est formée d'une roue en bois ou 


|'Trois expéditions dans l’intérieur de l'Australie | ont visité Varsovie, Cracovie, les mines | © CUIVre d'environ 7 décimètres de dia- 


l | orientale, par le major Mitchell — Afrique de fer de Wielizcka , la Moravie, la Bo- SN « a HUE ROUE MAnENE d'un 
M francaise. Djigelli. — BIBLIOGRAPHIE. hême, la Saxe et la Prusse, et sont allés Ce SCANS excité par des piles 
18 prendre à Copenhague le bateau à vapeur | {nt es agents sont des lames zinc et mer- 
: —5— qui les a débarqués au Havre, après une | Cure, tôle et platine. Des morceaux de fer 
ne ce den Ron un doux, en forme de fer à cheval, entourés 
NOUYELLES. d'un fil métallique isolé, agquièrent la fa- 


D Manon va à . ES congrès archéologique s'est ouvert Que de devenir ce aimants ; lesquels 
ais vi LD SN : apis ë ance sur des = 

“ps NE à à | vants étrangers sont arrivés dans cette | eaux de ler doux placés au limbe de la 

| sanclion religieuse , il sera mis en vi- ville pour assister aux séances de ce con- roue. Par un jeu successif d'actions et 
jueur. Déjà deux avocats français sont | près e d'interruptions fort ingénieusement dispo- 
itachés au tribunal de commerce de Con- ones: nec sées, la roue acquiert une vitesse très 


pl antinople. à grande de rotation. Dans les expériences 
jui COMPTE-RENDU DES ACADEMIES ET | faites à l'Académie, la roue n'a fait que 


n hi dans le Mémorial de Fécamp : SOCIÉTÉS SAVANTES. cent tours à la minute , à raison de quel- 
« Jeudi dernier, à huit heures qua- Société d'encouragement. ques imperfections accidentelles; mais 


solA c . E : : 
1 ee du soir, on à remarqué, Séance du 17 juin 1840 chez MM. SouLas et ANDÈLE, rue Haute- 
Mans le N.-0. de Fécamp, un météore qui ! R ville, n° 5, où on la voit fonctionner, elle 


parcouru une assez grande distance dans M GOURLIER fait un rapport verbal | exécute deux cents tours. Cette invention 
tdirection du S.-0. au N.-E., en déviant M asur le Traité de la peinture en bäti- | très intéressante promet un emploi avan- 
u peu de la ligne horizontale. Quoiqu'il | ments, de M. MaviEz ; les éloges que le | tageux d'une nouvelle force motrice, du 
t pncore Jour en ce moment, le météore | rapporteur donne à cet ouvrage, l'étendue | moins si les frais causés par les piles vol- 
| laissé une (race brillante qui paraïssait | du rapport et la nature des propositions | taïques et la destruction des métaux ne 
“#ncore cinq minutes après son passage; | avantageuses à l'auteur excitent une | s élèvent pas à un taux exagéré. 

pue ligne s'est resserree sur elle-même | longue discussion, à la suite de laquelle FRANCOEUR. 

n zigzag , de manière à former de petits | le conseil passe à l’ordre du jour. | — 
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Société royale d'agriculture et de commerce 
de Caen. 


Qette Saciêté, réunie à la chambre de 
Giaus décernera en 1841 deux 
médailles en or de la valeur, lune de 
200 fr., l'autre de 100 fr., aux auteurs des 
deux meilleurs Mémoires sur les questions 
suivantes : fe donner l'historique de la 
more en France: faire connaître les épo- 
ques auxquelles elle à exereë le plus de 
ravages sur les chevaux, ànes et mulets, 
ainsi que les causes qui dans ces années 
désastreuses ont pu lui donner naissance 
et en favoriser la propagation ; 2 établir 
les rapports qui existent entre la morve et 
le farcin ; caractériser surtout la marche 
habituelle et les symptômes des diverses 
variètés de morve ; émettre une opinion 
positive sur la question de savoir si la 
morve aieuëè et la morve chronique sont 
deux phases de la même maladie ou deux 
affections différentes ; 3° s'il est reconnu 
que la morve et le fareia exercent de plus 
grands ravages parmi les chevaux de notre 
cavalerie et de nos services publics qu® 
parmi ceux des étrangers; en indiquer la 
cause ; £° enfin, formuler d'une manière 
positive, et en l'appuyant d'une série d'ob- 
servations, une opinion sur la question de 
contagion et d'hérédité de la morve et du 
farcin. 

La même Société, désirant éclaireir une 
question qui lui a paru de la plus grande 
importance, propose une somme de 309 fr. 
ou une. médaille d'or à auteur du meil- 
leur Mémoire sur le sujet suivant : L'usage 
des livreis imposés aux ouvriers pour- 
rait-il s'appliquer. avec suceès aux domes- 
tiques des deux sexes. de la campagne ? 
Pourrait-on aussi-étendre lamême mesure 
aux domestiques des. villes ? 

Les Mémoires sur ces deux concours 
devront être adressés franco à M. Eair, 
secrétaire de la Société, avant le 45 avril 
1841. 


Société industrielle de R£ulhouse. 


spaelte Société a tenu son assemblée 
Create le : 27: mai 1840. "Voici le 
résultai des concours. 

Prix dechimia MM. PÉLIGOT et ALCAN, 
à Elbeuf, ont Concouru pour le prix No 8 
{ emploi des résidus: de fabriques |. M. le 
docteur PENOT rend compte de ja mé- 
thode employée par ces messieurs pour la 
préparation des laines. Elle consiste à rem- 
placer l'huile d'olive par lacide oléique 
provenant de la fabrication des bougies 
stéariques. Le comité de chimie ayant re- 
connu qu'il avait éié satisfait aux condi- 
tions du programme , proposant une mé- 
daille d'arsent,ou de bronze à celui qui 
saurait utiliser un résidu de fabrique, soit 
comme engrais, soit autrement, est d'avis 
qu'une médaille d'argeat soit décernée à 
MM. Péligot et Alcan. La Société adoptant 
cet avis, vote une médaiile d'argent, et dé: 
cide que copie du rapport de M. Penot sera 
adressée à ces messieurs ; elle décide en 
outre l'insertion du rapport dans son Bul- 
letin. 
Un Mémoire pour le prix de chimie No 14 


AO 


(analyse.du-cachou, avec l'indication du 


rôle, qu'il: joue en teinture ) a aussi fait 
l'objet de l'examen du comité de chimie. 
MM. Ch. RisLer et Ed. ScHwARTZ ren- 
dent compte. des recherches auxquelles 
ils se sont livrés pour savoir si le concur- 
rent à satisfait à la question posée par le 
programme, Leur rapport fait connaître 
que le cachou contient, outre les sub- 
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siances annoncées par l'auteur du Mé- 
moire ; une matière colorante jaune pro- 
prement dite, dent léémoire ne parle 
pas. Le comité ayant considéré que le prix 
proposé avait pour condition essenuelle 
de déterminer le rôle que joue en teinture 
chacune des matières composant lecachou, 
etqne Pauteur du Mémoire n'avait pas sa- 
tisfait en tous points à eetie condition, a 
été d'avis qué læ médaille ne pouvait pas 
être décérnéel; mais le tavaill présenté 
n'étant pas sañs mérite, le rapport conclut 
à ce qu'il soit accordé une mention hono- 
rable à l'anteur, et à ce qu'il soit rendu 
compte du Mémoire, ainsi que du rapport, 
daus le Buileuu de It Société.— Ces con- 
clusions sont adoptées. — Le concurrent 
est M. HECkMANN, chimiste chez M. Lei- 
teinberger, à Cosmanos en Bohême. 
Prix de mécanique. M. TIERRY fait un 
rapport sur le Mémoire présenté au con- 
cours pour le Ne 5 des prix divers. Ce prix 


consiste en une médaille d'or, pour l’éta- 


blissement dans le département d’un four 
à chaux à la houille, et le placement d'une 
quantité donnée de cette chaux, dont la 
qualité doit être équivalente à celle de la 
chaux obtenue dans les fours chauffés au 
bois; et Ie prix inférieur de 20 p. 0/9 au 
moins. Le rapport fait connaître que 
M. Hansen, greflivr dé la justice de paix 
d'Altkireh, a établi, dès l'année derniere, 
dans sa propriété de Euemschwiller, à 
deux tieues de Mulhouse, un four à chaux 
dont la construction satisfait aux condi- 
üons du programme. Il y produit environ 
5,000 kil de chaux par jour, de qualité 
dite hydraulique, qui peut être assimilée 
à celle que nos constructeurs tirent géné- 
ralement d'Altkirch, et qui s'emploie prin- 
cipalement pour les travaux à exécuter 
sous l’eau, les fondations, etc. Le prix de 
la chaux d’Altkirch est de 3 fr. 50 €. les 
100 kil., rendue à Mulhouse, tandis que 
M. Hanser ne vend la sienre que 2fr.80 c., 
également rendue à Mulhouse, ce qui con- 
sutue-en faveur de celle ci une différence 
de 29 p. 0/9; mais le rendement paraît en 
être moindre de 10 p. 6/9. Bien que toutes 
les conditions du programme ne soient pas 
ainsi remplies, le comité s’est plu à recon- 
naître néanmoins que les résultats chtenus 
par M. Hanser étaient très satisfaisants 
pour une première année d'exploitation ; 
et dans la vue de récompenser ses louables 
efforts, il propose de décerner à M. Hanser 
une médaille d'argent, et de remettre le 
prix au concours avec les modifications 
devenues nécessaires. —- Ces propositions 
sont adoptées. 
L'assemblée entend ensuite un rapport 
fait au nom du même comité de méca- 
nique , par M. Josué Hri£uanx, sur les 
{ravaux en terre ‘cuite fabriqués par 
M. REicuenetrxer, Y Ofwiller, près 
Soultz. Ene commission, prise dans le sein 
du comité, avait! été chargée de visiter 
l'établissement de M Reichenecker : c'est 
du résultat de cette mission que M. Heil- 
mann rend compte dans son rapport. Après 
avoir donné à M. Reichenecker tous les 
éloges qui lui sont dus pour avoir intro- 
duit cette nouvelle industrie dans le dé- 
partement, et pour la rare intelligence 
avec laquelle toutes les opérations de l’art 
sont conduites dans son établissement, le 
rapporteur entre dans quelques détails 
sur les procédés de fabrication employés 
par M. Reichenecker, sans toutefois dé- 
passer les limites que lui commandent de 
respecter les intérêts de cet industriel. Il 
termine en disant que, dès à présent, il 
est permis de prévoir ia grande extension 


que cette branche d'industrie est susceps= 
üible de recevoir, et conclut à ce qu'un@ 
médaille d'argent soit accordée à M. Reis 
chenecker, à titre d'encouragement ot 
pour l'introduction dans Je cépartemeni 
d'une nouvelle industrie. — Cette propos 
sition est adoptée. — La Société décid 

en outre qu'une notice présentée dans 18 
temps par M. Amédée Rieder, sur les rê 
sultats obtenus par M. Reichenecker, ser 
insérée au Bulletin avec le rapport den 
M. Heilmann, EN 

Au nom du même comité, M.J.H2MEXER 

fait un rapport sur deux Mémoires prés 
sentés au concours pour le prix de ue | | 
nique N° 13 (compteur d'eau alimenta 

d'une chaudière à vapeur, ou: appareil 
simple et peu dispendieux pounmesurer Jam 
quantité F'eau alimentaire que consomme 
une chaudière, et qui puisse! facilement 
s'adapter entre la pompesalimentaire et Ja 
chaudière }. Les deux concurrents s’étant# 
nommés dans leurs Mémoires, nous pou 
vons en publier les noms; ce sont MM. Ch 
DorLrus, présentement à Augsboure, ets 
THORASSE, architecte à Batignolles-Mon= 
ceaux, près Paris. M. Dollfus nous apprends 
que son appareil fonctionne déjà à Augs= 
bourg sur une chaudière à basse pression 
système auquel cet appareil est plus facis 
lement applicable. L'appareilde M. Dolfu 
a paru au comité remplir parfaitement les 
conditions du programme, sous le rapport] 
de la simplicité et dugoût ; mais il laisse à 
désirer sous d'autres rapports. L'appareil 
de M. Thorasse présénte bien, sous cér-| 
tains rapports, quelques ävantages sur.ce-| 
lui de M. Dollfus; mais if y à aussi plus de 
reproches à lui faire, en ce que son emploi! 
offre des difficultés que M. Dollfus a heu- 
reusement évitées, ef qui sont de nature 
à nuire considérablement au fonctionne 
ment de Ja machine. Le rapport, tout en}! 
rendant justice au mérite très réel de cesfl 
deux Mémoires, se résume par cettecon-ÿ 
sidération, que toutes les conditions du 
programme n’ayant pas êLÉé remplies, e 
prix ne saurait être accordé à aucun dl 
concurrents. La Société décide, en co 
séquence, que des remerciements seronl, 
adressés aux auteurs des deux Mémoires! 
et qu'il leur'$éra: transmis en même temp 
une copie du rapport du comité. 


Société industrielle de: Reims. 


si f le président a annoncé que, dépuiÿ, 
LU TR dernière réurivn générale, lf 
commission administrative: a fait.des dé 
marches pour tàcher d'arriver. à: réalisef, 
la proposition faite précédemment: pa 
M.Senris, qu'une machine à fouler le le 
nage fût achetée par la Société industriel 
et placée chez un apprêteur, afin qui 
MA. les fabricants pussent. faire lessaiid 
cette machine et acquérir Ja connaissand 
des résultats qu'on obtient en l'employan 
M.'le président à écrit à MM. John Ha 


dr 
Poweli et Scott, ingénieurs mécanicie q 
et constructeurs de machines à Rouen 4 
pair leur demander s’il leur convieadra 
de vendre à la Société industrielle une, % 
leurs machines à fouler, mais d'une maniè 3 
conditionnelle, afinique la Société püt fai |. 
faire des essais. Ces messieurs ont répone, 
de. la manière la plus satisfaisante. 11e!" 


/ 


ÿron 1900 kil. Elle coûte 3,035 fr., frais 
‘emballage compris. 
M. SENris a rendu compte de ses ob- 
servations dans un voyage récent qu'il a 
“ait, et pendant lequel il à visité plusieurs 
pocalités industrielles. Il a signalé divers 
verfectionnements introduits dans le mode 
dela distribution du travail de la fabrica- 
rion-des lainages, notamment à Mouy, où 
es fabricants emploient leur fil de ma- 
nière à éviter les frais d'un double et quel- 
“quefois d'un triple dévidage. A. Sentis a 
msisté sur les avantages d'un tissage des 
litoffes en gras M. Sentis a terminé en 
faisant appel à l'activité, au dévouement 
de chacun des fabricants. 

Me président de la Société a reçu de 
M. L: une proposition d'établir une école 
le lisage pour les dessins des métiers à la 
aequart. M. Fortel a dit qu’une école de 
te genre serait éminemment utile, et en à 
“vement appuyé la création. La commis- 
on ‘administrative voudra, sans aucun 
MHoute, s'occuper de cet objet. 
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"Mrombes, par M. Peltier. 


l 
| 


propres à enchainer les faits. La muliipli- 
j'ité des théories émises et leur insuffisance 
mpliquent que les voies suivies jusqu'alors 
ont incomplètes ou même erronées, puis- 


“que les résultats obtenus sont si peu favo- | 


ables. Nous devons donc admettre avec 

mmpressement toute publication qui en 
un de nouvelles en s'appuyant sur 
lobservation et l'expérience. M. Peltier 
1 donc rendu unsservice très grand à Ja 
lcience et publié ‘un ouvrage d'une très 
hâute importance en étudiant les causes 
Auicoscourent à la formation des trombes, 
ii coordonnant un. grand nombre de mé- 
éores et en reproduisant leurs parties 
rincipales par des expériences appro- 
riées. 

Ilest résulré de cette coordination et de 
es expériences trois faits nouveaux, ou 


ui ont facilité non seulement l'interpréta- 
lion des trombes, mais encore celle de 
eaucoup d'autres météores. 

La première est l'action de l'électricité 
mrepos, de celle qui est coercée autour 
les corps, et qui sc manifeste par de puis- 
ianies.atéractions ou répulsions. On s'était 
T0p astreint jusqu'ici à ne recomaitre 
> phénomènes électriques que ceux qui 
“aient manifestés par des éclairs ou par 
a foudre. M. Pellicr démontre que c'est 
lans la puissance statique de l'électricité 
Mes nuages qu'est la véritable cause des 
lafales brusques let dévastatrices des ora- 
ÆSet des grains, ainsi que les tourmentes 
bles tourbillons de l'atmosphère, 

La seconde des voies qu'il a suivies dans 
es recherches est la reconnaissance du 
node.de distribution de l'électricité dans 
es nuages. On pense sénéralement que 
efluide se répand autour des nues comme 
Lse répand autour d'une sphère en cuivre: 
est ce que ce savant physicien n'admet 
5, et il prouve que les Phénomènes na- 
furels ne sont pas explicables avec cette 
Jaique distribution; qu'il n'y aurait alors 


bservations et recherches expérimentales sur | 
Îles causes qui concourent à la formation des 
:wol.in-8, r840, Paris, chez Cousin, rue Jacob, 25, | 
* a météorologie est-la branche des 


‘Lisciences physiques la plus incomplète | 
Lt la plus défourvue des lois générales | 


our ameux dire trois voiss nouvelles, qui | 
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ni roulement mi ronflement de tonnerre, 
Il démontre en outre que les vésicules de 
vapeur étant libres , elles possèdent cha- 
cune Jour sphère électrique, et que les 
groupes ou flocons primitifs qu'elles for- 
ment sont eptourés d'une sphère électrique 
qui leur est propre; puis une nouvelle 
sphère électrique enveloppe un groupe 
plus complexe de flocons primiufs, et ainsi 
de suite Jusqu'au nuage complet qui à sa 
sphère spéciale. El fait voir aussi par une 
expérience appropriée pourquoi des va- 
peurs, possédant la même électricité, se 
groupent au lieu de se disséminer, comme 
elles devraient le faire en vertu de leur 
force répulsive. Tous ces corps plus ou 
moins complexes, possédant la même élec- 
tricité au-dehors et au-dedans, réagissent 
les uns sur les autres, se mettent en équi- 
libre de réaction , jusqu'à ce qu’une dé- 
charge de la périphérie vienne Je rompre ; 
il se fait aussitôt une suite de décharges 
intérieures et de rayonnements, jusqu'à 
ce que la périphérie ait reconquis une 
nouvelle sphère électrique qui réagit et 
groupe par répulsion les moutons, les flo- 
cons et les vésicules élémentaires. 

M. Pelier ayant retrouvé sous un ciel 


serein les mêmes météores qu'au milieu ! 


des vapeurs opaques où nuages, ayant de 
plus trouvé que sous un ciel serein un cerf- 
volantélectrique indique qu'il y ades zones 
positives et d'autres négalives, ilen a con- 
clu que Ja vapeur transparente répandue 
dans l'atmosphère est groupée en nuages 
comme la vapeur opaque, el qu'il y a des 
nuages invisiblés comme !l y en a de vi- 
sibles, et qu'une partie des météores dont 
on n'a pu reconnaître l'origine est le pro- 
duit de ces nuages invisibles, comme on 
en voit d'autres naître @e nuages visibles. 

On voit que M. Peltier ne s’est point 
renfermé dans la description des trombes 
seules, qu'il a touché à beaucoup d'autres 
météores; et cela devait être, car rien n'est 
isolé dans la nature, tout se touche, s'en- 
gendre ou se transforme. La constitution 
des trombes le forçait à ces recherches, 
on il aurait fait comme ses prédécesseurs, 
il n'aurait pu rendre raison que de quel- 
ques faits particuliers et non du météore 
en général. En effet, on a vu des trombes 


sous un ciel parfaitement serein comme 


sous le ciel le plus surchargé de nuages. 
On a vu des trombes pendant le calme le 
plus complet comme au milieu des tem- 
pêtes ; on en a vu de formées en porte- 
voix bien limités, dont l'extrémité était 
transparente comme du cristal, tandis que 
d'autres étaicut formées de flocons nua- 
geux, tout morcelés et d'une.apacité com 
plète ; les unes ont soulevé les eaux des 
lacs et des étangs , les autres ont creusé 
la mer ct les rivières; les unes ont trans- 
porté les objets suivant leur marche, les 
autres en sens contraire ; des murs ont été 
renversés en portions égales, les unes à 
droite, les autres à gauche ;.des chambres 
ferméesont été décarrelées, des fondations 
soulevées , tandis que des objets légers 
placés autour n'ent rien éprouvé, eic.,eic. 
Il faut que la théorie rende compte de 
tous ces faits, ou sans cela elle.est incom- 
plète, elle n’embrasse pas la cause pre- 
mière, et souvent elle prend un des effets 
pour la cause Ce n'est que dans l'ouvrage 
qu'on peut:suivre l’enchainement de tous 
ces faits et leurs transformations ; nous 
dirons seulement que pour ce physicien, 
une trombe n'est qu'un orage armé.d'un 
conducteur électrique, mais d'un conduc- 
leur intermittent à travers lequel l'écou- 
tement se fait par une suite de décharges 
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et de rayonnements, et non par un écot- 
lement latent comme dans les fils métalli- 
ques, 

On trouve aussi dans cet ouvrage une 
nouvelle théorie de Ja grêle, ou plutôt le 
complément de celle de Volta, Cetillustre 
physicien n'ayast pu trouver la cause du 
froid necessaire à la congélation, il l'avait 
supposée dans un fait impossible. M, Peltièr- 
à reproduit le froid même qui s’engendre 
entre deux nuages chargés d'électricités 
différentes, dont une portion se vaporise 
de nouveau par lerayonnement électrique, 
et enlève ainsi au reste du puase une 
grande partie de son calorique. Nous ne 
pouvons qu'indiquer le fait sans le dé- 
montrer, parce qu’il faudrait entrer dans 
des considérations trop étendues pour l’es- 
pace qui nous est accordé. 

L'ouvrage dont nous venons d'indiquer 
sSommairement les principales idées est 
sans contredit l’un des livres de physique 
les plus importants qui aient paru dans 
ces dernières années ; il contribuera cer- 
lainement À l'avancement de la météoro- 
logie, et sa place est marquée dans toutes 
les bibliothèques des personnes que Ja 


physique du globe intéresse. 


Acoustique. Sur les positions d'harmonie. 


MI DANDELIN a dernièrement rendu 
<fecomple à l'Académie royale de 
Bruxelles, d'un mémoire de M. l'abbé 
comte de Robiano, qui a une véritable 
importance pour ceux quicultivent la mu- 
sique en philosophes etpour les physiciens. 
Ce mémoire est le programme d’un traité 
dans lequel l’ingénieux auteur s'est mis 
aux prises avec les difficultés de la ques- 
ton. 

Le système de M. de Robiano repose 
sur ce double fait: savoirque le son grave 
ne peut se faire entendre sans être accom- 
pagné en même temps des sons 2, 3, 4, 
5, 6,..... lC., Qu'on nomme ses harmoni- 
ques ; et, réciproquement, qu'en faisant 
résonver simultanément plusieurs de ces 


‘harmoniques , on reproduit pour l'oreille 


le son 1. En outre il admet, ce qui paraît 
douteux, que chacun des harmoniques re- 
produit par Îui-même, des harmoniques 
qui lui sont propres; mais cela ne fait 
rien pour la suite de ses raisonnements, 
puisque ces harmoniques secondaires se 
trouvent réellement au nombre des har- 
moniques du son {, ct existent ainsi, 
comme Île dit l’auteur, quoiqu'ils doivent 
leur origine à un autre son. 

Il'est facile de voir, d'après ces idées, 
qu'après les sons 1,2,4,8,..... elc., qui 
sonl les octaves à différents degrés de da 
tonique , les plus répétés dans l'échelle 
des harmoniques sont d'aberd les sons 
3, Où Tps elc.,puis 5, 40, 20... ‘et 
ainsi de suite, les premiers étant les @c- 
ves à différents degrés du son 3, Jes au- 
tres du son 5, et celle observation .con- 
duit à conclure qu'après les oetaves du 
son fondamental, eeux qui en rappellent 
le plus l'idée sont la quinte et la tierce 
majeure, et enfin qu'en joignant ces trois 
sons on reproduit presque toutes les har- 
moniques du son fondamental, et parsuïte 
le son fondamental lui-même ; c'est là l'o- 
rigine de l'accord parfait : an conçoit fa- 
cilement comment on peut établir d'une 
façon’ analogue les divers accords qui, 
tout en dérivant du mêmeson fondamental] 
le rappellent plus:ou moins à l'oreille. fa 
aura ainsi une Série d'accords différents, 
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maïs ressortant tous d'une même origine 
et pouvant se succéder sans rompre l'unité 
harmonique. 

Mais si les limites dans lesquelles doi- 
vent se renfermer les accords, étaient res- 
treintes à ces seuls accords, il ne pourrait, 
en dernière analyse, s'en déduire qu'une 
mélodie uniforme et monotone, sans mo= 
dulation, et pareille aux chants sauvages 
des peuples primitifs. 

Pour arriver à la nôtre, M. de Robiano 
établit d'abord qu'une note seule n'est 
qu'un son ou du bruit, deux notes tendent 


Jp» 


où elle en est, et l'accord donné n'accep- 
tera plus avec indifférence la succession 
ou la simultanéité de résonnance d'un autre 


accord quelconque : il y aura des condi-: 


tions à observer, et ces Conditions forment 
la science de l'harmonie. 

Ainsi, par exemple, en même temps 
qu'un accord de trois notes, qu'on en fasse 
vibrer une quatrième ; il pourra à la vérité 
arriver que celle-ci fasse partie de la même 
échelle d'harmoniques que les autres, ét 
alors il y aura conservation du ton fonda- 
mental, c'est-à-dire consonnance : mais le 
plus souvent cela n'arrivera pas ainsi; 
alors, dans cet assemblage de quatre notes, 
trois prises à part correspondront à un ton 
fondamental, et l’accord formé par deux 
d'entre elles et la quatrième appartiendra 
à un autre ton fondamental : l'unité sera 
rompue , et il y aura dissonnance. Or si 
la dissonance par elle-même est insup- 
portable à l’oreille par la fausse situation 
dans laquelle elle la place, elle devient to- 
lérable et même flatteuse quand elle est 
employée à passer d'un ton fondamental 
à un autre. Alors précisément la duplica- 
tion de son ton fondamental, la rend pro- 
pre, sans perdre la suite et le motif de la 
mélodie, à faire succéder par l'addition 
d'une note à un accord qui accusait un 
ton fondamental déterminé , un autre ac- 
cord qui, sans abandonner tout-à-fait ce 
ton fondamental, en appelle en même 
temps un second dans lequel, par Ja sup- 
pression ou le mouvement d'une autre 
pote, il vient se résoudre tout-à-fait. 

Arrivée là, la question des marches har- 
moniques devient vraiment une question 
de nombre, et il n'est pas étonnant que 
M. de Robiano en ait tiré bon parti pour 
expliquer les successions d'accord et les 

résolutions des mouvements harmoniques 
employés par la pratique. 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


Machine à carder et filer la laine étile coton. 


Le département de l'Aude possède bon 
nombre de manufactures de draps. 
Carcassonne, Limoux, Chalabre, Sainte— 
Colombe, sont les principaux centres de 
cette industrie. Là existent un grand nom- 
bre de machines à filer la laine, établies 
suivant le système Cockerill. Elles sont 
à la veille de subir une révolution com- 
plète, due à une invention nouvelle, œuvre 
d'un simple contre-maître de Limoux, 
M. CosrEs, qui, après vingt années d’es- 
sais, serait parvenu à réunir les diverses 
parties séparées qui composent le système 
Cockerill, et à produire d'un seul jet ce 
qui devait passer par quatre machines 
différentes. Pour se faire une idée de cette 
invention, il faut d’abord connaître en 
quoi consistent les diverses machines gé- 
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néralement émployées dans le Midi et dans 
le Nord, à quelques modifications près, de 
peu d'importance. 

La laine disposée à être filée est d’a- 
bord ‘placée sur une première machine 
appelée eardeuse {ce sont les anciennes 
cardes mécaniques ) ; de la cardeuse. elle 
est mise par des enfants dans la drousseuse, 
placée à côté ; la drousseuse réduit cette 
laine, ainsi préparée par les cardes, en fu- 
sées de la grosseur d’un pouce, nommées 
loques ; à ces loques vient aboutir le métier 
à filer en gros, mù par un seul fileur, qui 
fait marcher un plus où moins grand nom- 
bre de fuseaux. Un hômme et deux ou 
trois enfants au plus suffisent pour le ser- 
vice de ces machines, qu'on appelle fa- 
brique d'assortiment. Les fuseaux garnis 
de ce gros fil sont portés aux métiers en fin, 
où la laine ainsi filée reçoit une quatrième 
préparation. Ces métiers sont ordinaire- 
ment dans des salles séparées des arron- 
dissements, et chacun d’eux a besoin d’un 
ouvrier pour marcher. Ge sont ces quatre 
parties distinctes que le contre - maître 
Costes ést parvenu à réunir. Sa machine, 
qui prend moins d'espace qu'un assorti 
ment, donne d’un premier jet le fil tel qu'il 
sort actuellement du métier à fin; et son 
invention serait, ajoute-t-on, d'autant plus 
précieuse qu'elle s'adapte à toutes les car- 
deuses du système Cockerill, qu’elle uti- 
lise, remplaçant seulement les drousses 
et les métiers en gros et en fin. Le mouve- 
ment hydraulique, ou tout autre moteur 
employé pour les cardes, suffirait pour 
faire marcher le reste de la machine nou- 
velle, différente. du mull:jenny, en ce que 
cette dernière machine ne remplace que 
les métiers à fin, qu'elle groupe et réunit, 
tandis que la nouvelle invention comprend 
à la fois les drousses, le métier en gros 
et les métiers en fin. Il ne reste plus que 
la dernière préparation, la torsion, et le 
mécanicien Costes annonce que la jonction 
des retorsoires à sa machine n’est pas une 
difficulté à ses yeux. Il ne s'agirait que 
d'un supplément ôu addition de force mo- 
trice. Quelques enfants suffiraient pour 
toutes ces opérations, puisqu'il faudrait 
seulement placer la laine sur la cardeuse, 
le reste des préparations se faisant elles- 
mêmes et les unes à la suite des autres. 

L’invénteur à pris un brevet. Cette ma- 
chine travaille aussi bien le coton que la 
laine. Des expériences nombreuses ont eu 
lieu, et leur résultat n'a pas été douteux. 
Si cette invention tient ce qu’elle promet, 
elle produira une sorte de révolution dans 
les manufactures de laine et de coton. 
(France indust. ) 
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GÉOLOGIE. 


Aspect particulier des dolomies de Cette, 


M. MARCEL DE SERRES vient de décou- 
vrir dans la montagne de Cette des joints 
intérieurs des couches dolomitiques aussi 
parfaitement polis que la roche siliceuse 
du Saint Bernard. Comme ces joints inté- 
rieurs, mis à découvert par suite des tra- 
vaux qu'a occasionnés le port, correspon- 
dent à des parties assez profondes de la 
masse, il paraît difficie d'attribuer l’as- 
pect poli de leurs surfaces, à des glisse- 


| ments ou à des frottements du rocher dans 


l'intérieur duquel ils se trouvent. 

Ce polissage parfait semble ici être l'effet 
d’une véritable cristallisation, opérée peut- 
être à l’aide du liquide qui tenait en dis- 
solution ow en suspension les portions les 


plus pures de la dolomie. Ces portions, en 
se déposant dans des fentes étroites: ont 
cristallisé avec d'autantplus denégüularitéfs| 
qu'elles étaientidans un reposabsolu. Ce 
cristallisation a produit''en définitive les 
surfaces polies! et unies qu'on remarque: 
entre les fissures de ces roches, POLE | 

Le même observateur a reconnu dans 
les masses du calcaire moellon qui com- 
posent les flancs de la base de la montagne: 
de Cette, de gros blocs de dolome prisâtre 
et boursouflée. Ces blocs erratiques, d’une | 
grosseur plus où moins considérable, s'y | 
trouvent disséminés sans ordre et sans ré: 
gularité, presque sans liaison avec la pâte 
du calcaire dans lequel ils se montrent” 
engagés. Les lits les plus profonds du éal-M} 
caire moellon en ont seuls offert de pa-#l 
reils. Comme on n’en a pas découvert danss 
les sables marins, on peut présumer quel 
gisant sur le sol, où ils avaient été lan 
cés par l'effet des explosions auxquelles 
a été dû l’exhaussemeut du cap de Cette! 
ils ont été saisis par les dépôts de ces cal-\ 
caires, lorsque ceux-ci ont été opérés. | 

Ce qui donne une grande probabilité 44 
cette opinion, c'estque M. Marcel de Ser-] 
res vient de découvrir, par suite de la 
même cause, les fossiles les plus caracté-M 
ristiques de la craie dans les calcaires 
d’eau douce de l'étage tertiaire inférieur 
des environs de Montpellier. Ce fait est 
trop important et trop nouveau >, Pour ne 
pas y revenir dans un des prochains numé=|}} 
ros de l’Echo. 3 
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MINERALOGIE. 


£ { 
Sur les terrains et les eaux de Vichy, par M. le! 
professeur Macaire. 


‘“e ancienne ville de Vichy est bâtie sur] 
ia bande de travertin qui paraît} 
être le produit de la source des Céiestins ,| 
qui s’en dégage encore , et qui était sans} 
doute autrefois bien plus considérable etf 
plus riche en calcaire. Un fait curieux 
bien constaté, c’est la diminution de M 
température de cette source, qui était 
en 1750 , de 27° 500 et n'est plus aujour-M\ 
d'hui que de 190 75. Elle suffit à peine àl 
l’affluence des buveurs, par suite de saÿn 
haute réputation pour combattre lagouttefh 
et la gravelle. Laquantiié d'eau qu'on boï 
est énorme ; elle s'élève pour quelquef 
buveurs jusqu’à 80 ou SO verres par jour 
et n’est jamais au-dessous de 20 à 30. 
Tous les caractères géologiques.dupayr 
indiquent que le calcaire d'eau douce de 
environs de Vichy appartient’ à cette,for 
mation tertiaire, qui, regardée d'abor 
comme localisée aux environs dé’Paris 
s'ést retrouvée sur un si grandñombré di 
lieux et a pris rang parmi les formation 
générales. Ce calcaire parait rentrer dan 
la seconde division de ce terrain, étabh 
par M. Lyell sous le nom de Myocène , € 
qui correspond à la seconde des quatn 
assises décrites par MM. Cuvier et Bron 
gniart dans leurs ouvrages sur les environ! 
de Paris. Non loin de Vichy, sur les rive 
du Sichon , torrent qui se jette dans l'A 
lier, on trouve des roches granitoides qi 
se sont fait jour jusqu’à la surface, à tra 
vers les couches calcaires ; ée ‘sont dé 
porphyres de diverses couleurs’ En # 
montant le torrent, on trouve au-desst 
du porphyre un grès ou grauwake à gr 
grains de quartz, empatés dans ur CImel) 
rougeâtre, puis des schistes ardôises ; a 
milieu des couches de cette roche, se s0 
fait jour des basaltes, dont On peut vo} 
distinctement la coulée. Tous/ces‘indic| 


| J'action des feux: souterrains doivent 
érapporter à l'épaque qui a précédé celle 
és'rvolcans éteints de 1 Auvergne , puis- 
qu'ils ont-soulevé des terrains tertiaires 
d'une toriginé comparativement si récente. 
subes sources d'eaux thermales de Vichy 
sont au nombre de sept; toutes se font 
remarquer par un grand bouillonnement 
dû au dégagement d'une grande quantité 
d'acide carbonique pur ; ce dégagement 
88t d'autant plus grand que la source est 
“plus chaude. L'analyse des eaux de Vichy 
est bien connue ; on sait que la substance 
“qui y. domine est le bi-carbonaté de soude 
“qui y existe dans la proportion de 19,9 à 
24,3 pour 4,000 parties d’eau. L 
! L'abondante et continuelle production 
de gaz acide carbonique pur a donné à 
M.'d'Arcet l'idée de l’uuiliser à la fabrica- 
tion du carbonate desoude aruficiel, et voici 
“comment on opère pour recueillir le gaz 
1de la source exploitée dans ce but. On a 
placé dans le puits carré d’où elle jaillit un 
grand entonnoir qui rassemble le gaz et 
ame dans l'atelier par des tubes en 
“plomb. On le lave d’abord dans des jarres 
“pleines d'acide sulfurique et d'acide hy- 
drochlorique, puis dans l’eau pure, 
ton le fait ensuite entrer dans des ton- 
neaux mis sur leur fond et fermés par un 
couvercle bien clos. Le sous-carbonate 
ide soude qu'on tire de Saint-Gobain 
pour l'avoir plus pur, estencore épuré par 
une dissolution dans l’eau chaude et sacris- 
“tallisation dans des bassins de zinc; il est 
blanc, en grandes aiguilles assez poreuses. 
On le met alors sur des tamis en zinc, de 
» six ou huit pouces d'épaisseur, et l'on su- 
"perpose trois de ces tamis dans chacun des 
tonneaux où vient circuler l'acide carbo- 
“nique. Passant d’un tonneau dans l'autre, 
. le sel se sature, devient grenu et perd l'as- 
pect cristallin. ALERT ME 
‘l.est remarquable que des oscillations 
| inès fortes ont lieu dans l'émission du gaz: 
tandis que, pendant l'hiver, la soude se 
“sature dans neuf et dix tonneaux, en avril 
\étren mai on ne peut en saturer que Cinq, 
(Men juin six, etc. On croit dans lepays que le 
INgAaz augmente en temps d'orage. Il serait 
intéressant d'étudier la marche de ces va- 
Mriations, etdeles comparer avec les oscil- 
lations barométriques et thermométriques. 
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BOTANIQUE. 


Formation de graines sans fécondation. 


n epuis quelques années, plusieurs 
Ménaturalistes. allemands très distin- 
| Ro la doctrine des sexes chez 

s plantes, et voilà que le professeur BE- 
MNHARDL, d'Erfurt, apporte de nouvel- 
#les observations tendantes à prouver que 
Wcertaines plantes seraient susceptibles, 
Mious des circonstances favorables, de pro- 
Muire de bonnes graines sans qu'il y ait eu 
fécondation. L'auteur articule d'abord que 
le nombre des expériences propres à éta- 
blir ce fait sont si nombreuses , qu'on ne 
eut les considérer toutes comme enta- 
thées des erreurs qu'on leur reproche et 
Mqui sont: 4° qu'il se développe assez sou- 
Wrent des organes mâles sur des individus 
femelles, et 2° que la fécondation peut 
iwoir été opérée, par du pollen arrivé de 
join. L'auteur, après avoir cité beaucoup 
l'observations dues à d'autres physiolo- 
iistes, ajoute celles faites par lui durant 
x années sur le chanvre, et expose les 
üirconstances qui doivent donner beau- 
poup de poids à ses expériences. A cha- 
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cune d'elles on arrachait tous les, pieds 
mâles long-temps avant le développement 
des anthères , et l’on ne conservait que 
deux pieds femelles ; on en obtint, durant 
les six années, de 20 à 32 graines qui, se- 
mées , produisirent de nouvelles plantes , 
parmi lesquelles le nombre des plantés 
mâles l'emporta constamment | Allgmeine 
Garten geitung, 1839, n°. 41 et #2.) 


Z2OOCOLOGIE.: 


Nouveau genre de vers vésicaux, par 
Ÿ.-B. Curling. 


1 ‘auteur donne et la description et la 
ireprésentation par lithographie de ces 
petits animaux d'après des dessins faits 
par lui-même. El les rapporte à l'ordre des 
nématoidés de Rudolphi, dans lesquels ils 
constitueraient un nouveau genre récon- 
naissable aux caractères suivants : 


Genus Dactylius. — Corpus teres, elasti- 
cum, annulatum, et utrinque attenualumm:, 
caput obtusum, os orbiculare, anus trila- 
biatus. 

Dactylius aculeatus. — Capite obtuso, 
toto corpore aculeorum serie mulliplici ar- 
mato, caudû obtusd et annulatd. 

Hab. in homainis vesicd urinarid. 


Les individus mâles avaient quatre cin- 
quièmes et les mâles deux cinquièmes de 
pouce anglais de longueur. 
* La malade avait été antécédemment 
tourmentée à plusieurs reprises par des 
ascarides. 

Les vers ci-dessus décrits furent aper- 
çus dans urine, après une attaque de 
rougeole qui laissa Cette malade très faible 
et très amaiprie. On ne retrouva plus de 
vers après l'administration de quelques 
petites doses d'huile essentielle de téré- 
benthine. ‘( London medico- chirurgical 
Transactions.) 
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INDUSTRIE: 
Rapport du jury central sur l'exposition des 
produits de l’industrie française en 1859. 


(2° commission, 2e article.) 


ous avons déjà expliqué dans notre 
mic article qu'en rendant compte 
du Rapport du jury central, nous n'avors 
pas la prétention de présenter un tableau 
de l'exposition de l'industrie, mais de si- 
gnaler les progrès principaux mentionnés 
par MM. les rapporteurs dans leurs con- 
sidérations préliminaires, 

La deuxième Commission avait à s’oc- 
cuper des métaux, et d'abord des usines à 
fer. MM. Duffaud et de Bonnard font re- 
marquer que depuis 1834 il a été créé 
42 fourneaux, et la production de la fonte 
a augmenté de 626,044 quintaux métri- 
ques. Le principal perfectionnement ré- 
cent dans cette industrie, c'est l'emploi 
de l’air chaud. Une autre amélioration qui 
occupe beaucoup en ce moment, c’est 
l'emploi du charbon roux ou dont la car- 
bonisation n'est pas complète, celui du 
bois desséché, celui du bois vert, enfin 
celui de la tourbe introduite avec succès 
par M. Lareillet , à Ichoux (Landes). Des 
améliorations importantes ont été appor- 
tées dans les procédés de pudlage à la 
houille ; ils ont permis de supprimer l'o- 
pération préparatoire appelée mazéage.— 
La fonte de fer entre de plus en plus en 
concurrence avec le bronze, et s'applique 
à une foule d'embellissements et d'emplois 
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utiles des monuments publics et. parti 
culiers. 

Dans l'examen des métaux divers, le 
jury signale notamment les progrès dus à 
l'emploi de l'estampage, à l’aide duquel 
on fabrique des pièces d'une grandeur et 
d'une perfection surprenante, et du re- 
poussage qui permet à louvrier de pétrir 
pour ainsi dire le métal comme le potier 
pétrit la terre-sur le tour. Le zinc se ré- 
pand de plus en plus, et le jury cite sur- 
tout son emploi pour préserver le fer de 
la rouille en vertu de l'action électrique 
qu'il exerce sur ce métal, et les utiles 
applications que M. Sorel fait de sa dé- 
couverte. 

M. Amédée DurANb, dans la coutelle_ 
rie, la taillanderie et la quincaillerie, n'a 
pas eu de progrès essentiels à signaler, si 
ce n'est dans les outils à bois, et surtout 
les scies droites et circulaires. 

Dans la section des marbres, bitumes et 
autres pierres, M. le vicomte Héricart de 
Thury, rapporteur, commence par signaler 
la richesse de nos carrières de marbre pour 
la marbrerie d'ornement et la statuaire, 
et déplore l'esprit routinier du public, 
qui souvent n’adopte nos beaux marbres 
que quand ils ont été revêtus d'un nom 
italien, On ne peut douter cependant que 
les Romains ne les aient exploités. dans les 
Alpes et les Pyrénées pour des statues et 
bustes antiques qu'on à retrouvés dans un 
état de conservation qui prouve l'excel- 
lence de ces matériaux. Peut-être leur 
plus grande dureté est-elle cause que les 
praticiens préfèrent travailler les marbres 
d'Italie. Du reste, nos richesses en mar- 
bres de toute espèce sont énormes, et elles 
n'ont besoin que d'encouragements pour 
prendre un grand essor. 


Industrie sétifère. 


oici encore une amélioration, une 

ei invention qui intéresse à un haut de- 
gré l’industrie des soies, comme on le sait, 
une des principales de notre pays. 

Plusieurs journaux de Paris et des dé- 
partements ontannoncé, ces jours derniers, 
d'après des lettres de Turin du 2 au 6 mai, 
qu'un propriétaire rüral des environs d'A- 
lexandrie (Piémont), avait inventé un 
moyen par lequel on peut à volonté faire 
filer aux vers à soie des cocons rouges ou 
bleus, de sorte que la soie qu’on en ob- 
tient se trouve naturellement teinte de 
l’une ou de l’autre de ces deux couleurs , 
qui sont non seulement de la plus grande : 
beauté, mais aussi tout-à-fait indestructi- 
bles. 

M. BERTELLI (C'est le nom du proprié- 
taire) tient encore.cêtte découverte en se- 
cret; mais on pense qu'elle consiste dans 
une préparation particulière des feuilles 
de müriers dont il nourrit ses vers à soie. 

Cette nouvelle a, dit-on, mis en émoi 
plusieurs fabricants, plusieurs propriétai- 
res de magnaneries. Ils s'occupent active- 
ment à rechercher des moyens artificiels 
pour donner à leurs soies des couleurs qui 
ressemblent à celles que les vers à soiede 
M. Bertelli donnent naturellement à leurs 
produits. Nous tiendrons nos lecteurs au 
courant de cette intéressante découverte. 


l 
Caractères d'imprimerie pour les aveugles. 


n sait par quels ingénieux procédés 


typographiques on est parvenu à ren- 
dre la lecture facile aux aveugles; des ca- 
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ractères palpables sont ‘offerts à! leurs 
doigts , qui les parcourent rapidement, tet 
font à ces infortunés l'office de nos yeux. 
Mais, comme beaucoup de choses, ‘ces 
procédés, inventés dans notre pays, ont 
reçu, en passant dans l'étranger, des per- 
fectionnements que nous sommes Join d'a- 
voir atteints. On'imprime actuellement en 
Angleterre ‘et aux Etats-Unis, à l'usage 
des aveugles ,de charmants volumes com- 
pactes qui permettent d'étendre beaucoup 
de cencle de-ces impressions , bornées jus- 
qu'ici, chez nous, aux livres nécessaires 
à l'enseienement. 

1! parait, au surplus, que nous ne res- 
terons pas long-temps en arrière de ce 
progrès. La Societé biblique a eu l'heureuse 
idée de faire imprimer, pour les aveugles 
français indisents, le Nouveau Testament 
{traduction de Sacy). Ge sont les caractè- 
res adoptés à l'Institution de Glascow qui 
ont été, sauf de légères modifications, 
préférés , après une expérimentation de 
divers systèmes, faite à l'Instiwtion royale 
des Jeunes-Aveueles de Paris, en pré- 
sence et sous la direction de M. Dufau, 
quiremplit honorablement. depuis plus de 
vingt ans , le second emploi dans cette 
école spéciale; ct nous appreuons qu'un 
de nos fondeurs les plus habiles est à pré- 
sent oceupé à fondre les caractères néces- 
saires pour effectuer cette intéressante pu- 
blication. 
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AGRICULTURE. 


Culture du vin de Tokai en France. 


EN comte OpART, envoyé par le gou- 
USvernementen Hongrie, à l'effet d'exa- 
miner les procédés usités dans ce pays 
pour faire le vin de Tokai , etc., a reconnu 
Ja parfaite identité du plan appelé dans le 
pays Furmint, avec celui que nous possé- 
dons dans le département de l'Héraul, et 
qui lui aété, dit-il, généreusement en- 
voyé, ainsi qu'à la Société linnéenne de 
Bordeaux, par un collègue, M. Cazalis- 
Allut. 

À une seule exception près, M. le comte 
Odart n'a pu trouver dans les divers crus 
de Tokai, Mada, Heggi-Alia, etc. à 
goûter du vin que lon püt comparer à 
celui que recueille à Montagrac M. Déjean, 
membre correspondant de la Société. 

Le seul bon vin qu'il eût goûté à Mada, 
lequel était déjà vieux, à la vérité, était 
d'un prix d'environ 650 fr. l'hectolitre pris 
sur place; tandis qu'il est instruit que 
M. Déjean expédie son vin de Tokai, en 
Allemagne , à des prix inférieurs. 

La Société d'agriculture de l'Hérault 
s'est intéressée vivement à un hommage 
_ rendu au succès d’un de ses membres ; 
elle à décidé l'insertion par extrait, dans 
son bulletin, de la lettre de M. le comte 
Odart. 

M. Cazalis-Allut rappelle comment a eu 
lieu en France l'introduction du plant de 
Tokai, par M. de Villeraze , de Beziers. 
La culture de ce cépage s'était propagée , 
soit dans cet arrondissement, soit dans 
celui de Montpellier ; ainsi, indépendam-— 
ment de M. Déjean , on peut citer, comme 
produisant du vin de Tokai, dans les en- 
virons de Beziers : 

MM. l'abbé Boucard, Achille Durand, 
Delort-Sérignan. 

Etdans l'arrondissement de Montpellier: 

MM. Cazalis-AHut, aux Aresquiers, près 
Vic; Golfin, Péridier, à Pérols ; le cheva : 
er de Roquefeuil., Bouschet-Bernard, à 
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M augUIo; etmadame veuve Durand-Fajon, 
à Fontmagne, près Castries, ete. 

Mais le peu d'encouragement donné à 
cette culture l'avait fait généralement né- 
gliger etmême abandonner ; il serait heu- 
reuxque l'assertion de M, le comte Odart, 
Juge aussi éclairé «en pareille matière qu'il 
est désintéressé, püt persuader aux con- 
sommateurs qu'ils peuveut trouver en 
France:et dunsile département de l'Fé- 
rauit du Fokai meilleur qu'en Hongrie, 
et à des prix bien inférieurs. 
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SCIENCES HHINATORIQUEN, 
Maison de la reine Jeanne à Nay. 


Ne est sans contredit une des plus jo- 
A\lies ét des plus comMerçantes villes 
du Béarn. Ce pays délicieux, qu'embellit 
encore l'industiieux génie de seshabitants, 
renferme dans son sein plusieurs sources 
de prospérité. 

Située au milieu d'une fertile vallée, 
sur le bord du Gave, qu'on traverse sur 
un large pont, la ville de Nay est mer- 
veilleusement adaptée à la créatien d'éta- 
blissementsindustriels. Aussi depuis quel- 
ques années yaon vu surgir des filatares, 
des usines et des fabriques de berrets. 
C'est déjà beaucoup, eu égard à sa popu- 
lation qui ne dépasse pas trois mille ha 
bitants. La grande fécondité du sol fait 
que ses marchés sont renommés au loin 
pour la beauté des fraits qu’on y apporte 
en abondance. 

SiFon en juge par les remparts crénelés, 


dont une parue subsiste encore dans des 


jardies particuliers situés au nord et au 
sud, Nay eut quelque Importance au 
moyen-ège. Pourquoi subit-elle d'aussi 
cruels désastces, causes inévitables de sa 
décadence? Félicitons-nous en voyant 
luire pour Nay de nouveaux jours de 
prospérité, et gardons l'espoir que bientôt 
elle aura reconquis le rang qui lui est dû 
parmi les vieilles cités béarnaises. 

En 1545 elle fut consumée presque en- 
tiérement par le feu du ciel. 

En 1569 elle fut saccagée et livrée au 
pillage, lors des guerrés de religion: 

On raconte dans le pays qu'un tremble- 
ment de terre la bouleversa de fond en 
comble, mais on n'a pas su nous dire à 
quelle époque ce troisième fléau exerça 
ses ravages. 

L'éolise de Saint-Vincent, au Curieux 
portail, est surméntée d'en clocher go- 
thique dont l'élévation était passée’ en pro- 
verbe.£Le sommetfut détruit par la foudre. 
On doit regretter qu'il soit maintenant cou- 
ronné par une ‘espèce de lanternon d'un 
effet mesquin. Quoique ce clocher soit di- 
minué de hauteur, on n'en découvre pas 
moins de sa plate-forme vingt villages qui, 
semés dans la plaine, semblent former une 
ceinture gracieuse autour de la ville, 

Le monumeït qui mérite le plus de 
fixer l'attention du voyageur ‘est certai- 
nementla maison appartenant à M. Fous- 
sat, sur la place de l'Hôtel-de-Ville ; elle 
est connue sous le nom de maison de la 
reine Jeanne. 

Sans s'arrêter devant l'extérieur du côté 
de la piace, que rien ne distingue des maïi- 
sons Contisués, On passe sous une arcade 
un peu sombre, fermée par une épaisse 
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porte on bois de chêne, et on entre dans. 


une Cour spacieuse dont le pavé 'en mo- 
saïque, composé de petites pierres réunies 
avec art, a-êté endommagé en plusieurs 
endroits par les lourds Chariots du Bigorre. 


A droite est une large façade dont le rézen 
de-chaussée et les deux étages sont déco 
rés de cinq arceaux à plein cintre sou 
tenus par un nombre égal de colotineg « 
qui, s’étageant avec grâce l'une sur Patte | 
font honneur au goût et à la &ciénce dé" 
l'architecte. Celles du rez-de-chaussée apz | 
partiennent à l'ordre toscan; «celles du | 
premier étage à l'ordre ioniqueset celles 
du deuxième à l'ordre corimthien. Mue de 
l'intérieur, cette galerie à jours:donx les 
clefs de voûte se terminent par destéculp= 
tures fort curieusement travailléessures- 
semble à l'intérieur d'un vieux cloître en 
ruines. FRET 2 

La sobriété d'ornementsiet la pureté de 
style qui distinguent lensemble.er les dé-" 
tails de cet édifice en font 'un.des plus pré 
cieux fragments architecturaux du XVI* 
siècle. h etat dl ani oil 

La façade du fond estéclairée par deux /À 
croisées à meneaux de pierre formant Jan (f 
croix. À droite d’une porte basse on res {}, 
marque une console formant saillie. De= |} 
puis long-temps la statue qu'elle suppor=+ 
tait a été brisée. 

A côté d'un puits dont la construction 
rustique annonce un Lors d'œuvremoderness 
s'élève un pavillon quadrilatéral. Il rens 
ferme un escalier en vis dont les ogive# 
surbaissées offrent à l'œil de distance et 
distance des ornements fouillés dans. la 
pierre avec infiniment de goût et de pa= 
tience ; au moyen.de cetescalier!en spirale 
on parvient aux appartements. 

L’aspectsombreetdélabré des chambres 
est en harmonie avec l'escalier aux mar- 
ches rompues et inégales. Le temps leur 
a fait subir des solutions de continuité qui 
rendent l'ascension difficile en plusieurs 
endroits. Cependant une vaste salle con- 
vertie en cænaculum à conservé une Che- 
minée dont le vaste manteau est décoré 
de sculptures de da renaissance d'un beau 
travail. Nous avons oublié de dire qu'au- 
dessus de da porte de l'escalierest un fron: 
on dans lequel on distingue un ange sup 
portant un éeusson ; ilest fâcheux que le 
armoiries ayant élé gratiées, On SOit priMé 
d'un documeat béraldique de quelque 1m 
porsance. sans doute. On assure que dans 
les caves se trouve l'entrée d'un souterrain. 
faisant le tour de la ville. Il aboutissalt 
jadis dans la campagne, et offrait, en cas | 
de prise d'assaut, la facilité d'une prompte 
retraite. Si on y opérait une descente: el 
si les fouilles étaient dirigées parune main 
habile, on y ferait vraisemblablement. des 
découvertes d'un haut intérêt pour T'ar- 
chéologie. HR EST 

L'aile gauche n'ayant jamais été:termi> || 
née, on a bâti une mauvaise baraque k L 
planches qui offre un contraste tant sl k 
peu burlesque avec les élégants el gracieux 
portiques à arceaux Cinirés qui lui. fan 
face. NEC 

Au-dessus de la grande porte d'entné 
et sur le:plat du mur estun,éeusson $ 
monté d'une croix potencée. À droites 
gauche sont deux médaillons en rond 
bosse. Offrent-ils les traits.des fondate 
de la maison, ou biea sont-ce des pontra 
de fantaisie, c'estce que nous n'avons] 
éclaircir. Le chaperonetles cheveux lon 
de la figure du premier-et la coiffure 
second semblent appartenir autemps 
Louis XII et d'Anne de Bretagne: 
trouve des médaillons semblables sur les 
frises de plusieurs édifices contempora 

Il est évident que cette maison fatib 
‘pendant la premièremoitié\du x. VIF Sie 
plusieurs parties offrentiles réminisseng te 
dustyle ogival qui donnent uncentain.cacBely 
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originalité élégante. aux, constructions 
W-règne de François k. 

Nous ne prétendons pas discuter le plus 
lu moins de vraisemblance de la tradition, 
topulaire qui, veut que Jeanne d'Albret 
at séjourné. Oni,sait qué. cette reine, 
ile de: Henri, roi de Navarre, et de Mar- 
merite, sœur de François L:, succéda , 
11 1555, à son père dans la souveraineté 
iu, Béarn et de la, Basse-Navarre. Elle 
iraitrépousé en 1548 Antoine de Bourbon, 
‘scendant ‘de saint Louis et duc de 
endôme! 

L'attachement dela mignonne des rois 
ourle Béarnétait si fort, qu elle ne quit- 
lit jamais qu'à regret son, royaume. On 
tai château de Pau la chambre où elle: 
intau monde, en:1553; Henri BV. Elle vint 
wuventit Nay mais, nous le répétons, 
uand' même cette maison n'aurait pas ap- 
‘artenu. à lamère de Henri 1V, elle ne mé- 
lteraitpas moinsqu'onlaconservâät. Aussi, 
\rouerons-nous que c'est avec un vif re- 
tef que nous apprîimes, lors de:notre pas- 
ge à Nay en 1838, sa démolition pro- 
haine. Si l'on a besoin de pierres, ne 
‘eut-on pas s’en procurer dans les car- 
1ères, voisines ? Pourquoi détruire cet 
“égant édifice, dont l'harmonieuse pro- 


Nteau d’Anet ? En. trouverait-on d'ail: 


lfirmerons avec M. Dugénne, dont les 
kplorations consciencièuses sont. bien 
lonnues, qu'il n'en existe pas. 

 Parlant de lainäison carrée: de Nay, 
l..Latapie, aréhiteète du château de Pau, 
rexprime en Ces termes : 

: CMserait à désirer que la ville de Nay 
achelt cette: maison: remarquable sous 
tant de rapports, et s’occupât, dans l'in- 
ltérét de l’art et dans celui de l'histoire, 
ide la préserver de la destruction qui la 
"menace. Le pays n’est pas assez riche 
en beaux monuments pour qu’on néglige 
“d'entretenir. et de conserver ceux qu'il 
\renferme. » 

Nous joignons nos vœux à ceux de 
NM. Latapie et Dugenne pour la conser- 
l1tion de, ce monument d'art si remar- 
able, quoique Si peu connus 

| : Cit'GROUET. 
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l'évessité d’une collection des monnaies frap- 
1pées dans és provinces de France pendant le 
moyen âge: 


| »e-livre publié en 1790 par T. Duby, 
asous Je titre de Traité des monnaies 
jmbarons; a été long-temps le seul guide 
‘S*amtiquaires qui voulaient se livrer à 
lltuderdes monnaies flappées en France 
lrr lesseigneurs laïques et ecclésiastiques. 
msiméconnaître-le mérite de cet'ouvrage 
testimpossible de ne pas sentir combien 
classification adoptée. par l'auteur?eêt 
| féctueuse: Chaque seigneurie étantran- 
le suivant le:tiué qu'eile apportait à son 
|ssesseur', ES" Monnaies d'une même 
(ovince , d'une même ville quelquefois, 
frsque, par exemple, elle était le siége 
jan, prélàt et d'un baron: laïque, sont 
rtf, séparées. et placées près de 
ppnnaies avec, lesquelles, elles: ne pré- 
patentauçun rapport, ni de type, ni de 
brique. 

Une imperfeetion plus grave encore ré- 
2Ssées un grand nombre d'attributions. 
plus, souvent, T. Duby se contente 
d'uumérer les différents personnages du 
me nom qui ont possédé une ville, sans 
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brtion rappelle la structure délicate du. 


Alie de lindécision dans laquelle sont. 


l 


‘ursun pareil dans tout le Béarn ? Nous 
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indiquer auquel d’éntre eux doit appar- 
tenir la monnaie qu'il a décrite. La Nu 
mismalique du, moyen dge;. de M. Lelewel, 
a sans doute rectifié bien des idées fausses 
admises depuis long-temps ; mais cet ex 
cellent ouvrage est loin de comprendre: 
tous, les monuments numismatiqués. qui 
intéressent chacune de nos villes. 

M. de Longpérier, auaché au cabinet des 
médailles de la Bibliothèque royale, et 
connu par d'excellents Wfavaux numismas 
tiques, a vu.qu'il serait utile aux Bombreux 
amateurs de monnaies-françaises ; comme 
aussi à ceux qui s'occupent de l'histoire 


d'une manière plus gévérale, de trouver 


réunies les monnaies frappées depuis l'in- 
vasion des Francs jusqu'à l'abolition des 
hautes baronnies sous Louis XIV, par 
toutes les autorités royale, épiscopale et 
baronnale, dans toutes les localités de 
notre pays, avec l'indication ou même des 
exiraits de chartes et textes historiques 
relaufs à ces monnaies. 

Les: figures, des monnaies données 
dans les anciens ouvrages laissent beau- 
coup à désirer sous le rapport de l'exac- 
tüitude; depuis quelques années seule- 
ment On à compris combien il était néces- 
saire à l'étude des médailles.de pouvoir 
se rendre compte du: style particulier de 
chacune d'elles, de lacforme. des. lettres 
qui composent leurs légendes, du plus 
ow moins de perfection de leur fabrique. 
M. de Longpérier promet de traiter les 
planches de son ouvrage avec le plus 
grand soin; la,rareté et le prix des mon- 
naies: seront indiqués. Cet ouvrage, qui 


paraîtra aussitôt que M. de Eongpérier: 


pourra compter sur un. certain, nombre 
d’adhésions, donnera dans ses. premières 
livraisons les monnaies de l'Ile-de-France, 
la Champagne, la Normandie, la Picardie, 
la Guyenne et le Languedoc. 


Sur les cours d'amour en Belgique, par M. le 
baron de Reifenbere. : 


uelques écrivains placent l'institution 
des: cours d'amour sous le règne de 
Charles VI, ét l’attribuent à la reine Isa- 
beau ; mais le livre d'André, chapelain du 
pape Innocent IV de 1243 à 125%, et les 
poésies des: troubadours donnent un dé- 
menti formel à cette opinion. Que les cours 
d'amour aient pris naissance dans la pa- 
trie des troubadours, cela est possible et 
même probable; toujours est-il qu’elles 
ont élé connues en Belsique dès:leur ori- 
vine-ou à peu près. Le chapelain André a 
rapporté deux jugements de la comtesse 
de Klandre, et M. Raynouard dit que cette 
comtesse était Sibylle, fille de Foulquier 
d'Anjou, qui, en 113%, épousa Thierry 
d'Alsace, comte de Flandre. Beaucoup de 
Belses s'étaient affiliés à la confrérie de 
la cour amoureuse qui, sous Charles Vi, 
a existé à.la cour de France. Mais dans 
cette court, dont le roi était souverain, les 
femmés ne siépeaient pas ;, marque. évi- 
dente de dégénération. 

Indépendamment du recueil d'André, 
plusieurs documents peuvent nous faire 
connaître les objetsqui exerçaient en Bel- 
gique les cours d'amour. M. Hécant à 
donné au public les sirventois du puits 
d'amour de Valenciennes, institué en 1229, 
transformation de ces cours brillantes qui 
florissaient dans lès palais des princes. 
De son côté, M. Willems à communiqué à 
là commission d'histoire un extrait curieux 
d'un manuserit composé au XY! siècle, où 
les problèmes amoureux les plus. ardus 
sont résolus en prose et en. vers, 
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Marguerite d'Autriche, la gente damoi- 
selle ,, tenait souvent une espèce de cour 
amoureuse.et poétique. L'intéressante pus 
blication de M,Le Glaya tiré de l'oubli une 
parte de la correspondance de cette prin- 
cesse, et l’auteur de cette notice a signalé 
unymanuscrit de la bibliothèque royale de 
Belgique qui lui aappartenu, et où l’on: voit 
des traces de sa,main etde son esprit, C'est, 
un livre de ballades qui est de nature 
faire connaître le cercle imime de’ cetté 


| princesse, où l’on: s’occupait de politique, 


de vers, de musique, de dévotion. et de 


| galanterie. Après Marguerite, iln’existaig 


plus personne en Belgique qui pût sauver 
les cours d'amour du: ridicule. 
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! Trois expéditions dans l’intérieur de l'Australie 


orientale , par le major Mitchell, 


2 vol. (en anglais). London, T, et W. Boone. 


Di quelques renseignements: don 
nés par un Convictou déporté échappé; 
le major MIrCHELL entreprit: successive 
ment Ces:irois expéditions de 1831 à 1837 : 
il parcourut environ 900 lieues, et décou- 
vriv plusieurs rivières importantes et plu- 
sièurs grands affluents du Murray; les 
principales de ces rivières sont le Bogan, 
lé Darling, le Lachlan, le Murrumbidei. 

Nous. regrettons de ne pouvoir suivre 
l'auteur pas à pas,et d’être-obligés de nous 
borner à ce tableau de l'ensemble du pays 
et:des mœurs des habitants: © £ 

Le sol de la Nouvelle-Galles du Sud 
n'est fertile que quand legranite, le trap 
ou la roche calcaire en forment la base: 
néanmoins le grès dominetassez pour coma 
poser environiles six septièmes d’une sur: 
face qui contient dans ses limites dix-neuf 
comtés. Le pays qui environne Sydney a 
toujours été préféré à celui qui en est éloi- 
gné; cependant l'Australie heureuse est : 
mieux partagée, et il en.est de même du 
pays au midi du Murray. Des collines peu 
élevées en occupent le centre’, entre le 
fleuveet la mer; elles sont boisées et cou- 
vertes des meilleurs pâturages, entrecou- 
pés par une multitude de petits ruisseaux. 
Le fleave Murray, alimenté par les hautes 
montagnes de l'Orient, peut fournir assez 
d’eau pour arroser tout le pays et remplir 
les canaux de navigation que l’on voudrait 
établir dans ces contrées encore vierses où 
l'on à carte blanchepour tracer des divi- 
sions politiques, des routes, des emplaces 
ments, des villes, etc. 

Les indigènes del'Australie, tout abrutis 
qu'ils soient, toutignorants qu'ils soient du 
sentimentde la pudeur etdesvertusprivées 
où sociales, généralement superstitieux , 
cruels aumême barbares, enun motplacés 
au: plus bas échelon de l'espèce humaines 
amants aveugles de la liberté sauvage, 
couchant nus:en pleinair, ne senourtissant 
que de larves et autres êtres immondes, 
lorsque là chasse ou là pêche ne fournit 
plus à leurs besoins; les indigènes austras 
liens, disons-noùs, n'ont point paru au mac 
jor Mitchell, généralement parlant, inhar 
biles à apprendre une foule de ces choses 
qui constituent la civilisation européenne ; 
ilsn'étaient jamais gauehes ;ils prouvérent 
de l'intelligence et de là pénétration: ils 
étaient, surtout d'excellents mimes, con- 
trefaisant plusieurs dés compagnons du 
major. 

Les: hommes portent des ceinturons 
faits avee le poil de-l'opossum, etauxquels 
est suspendue un? sorte de queue de la 
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même matière; voilà l'unique ornement 
qui permette de leur supposer une idée 
de la décence, puisqu'ils vivent dans la 
plus complète nudité, sauf le manteau de 
peau qui pend aux épaules de certains 
chefs. Ces ceinturons ou ces bandes sem- 
blent avoir été adoptä$-pour soutenir les 
viscères inférieurs E w que pour tout 
autre motif. Les coradjes ou prêtres y ren- 
- ferment des cristaux ou des pierres pré- 
cieuses et brillantes, qu'ils évitent avec 
soin de montrer, surtout aux femmes. 
: Tous ont un bandage ou filet autour de 
Ja tête, et qu'ils blanchissent avec de la 
terre de pipe comme un soldat nettoie son 
baudrier ; ils y ajoutent une ligne rouge. 
Is s’arrachent tous une des dents frontales 
à l’âge de puberté. Les Jeunes garçons, 
avant de subir cette mutilauon, doivent 
avoir passé plusieurs jours dans la solitude 
et s'être abstenus de toute nourriture ani- 
male. C'est un coradje qui est le dentiste 
de la tribu et qui opère avec un ciseau 
de bois dur. On coupe aussi la dernière 
phalange du petit doigt aux femmes , et 
l’on perce le cartilage du nez aux deux 
sexes, afin de pouvoir y suspendre comme 
_ornement un petit os ou un fragment de 
roseau. 

Se peindre le corps est une coutume 
également universelle ; les deux couleurs 
les plus générales sont le blanc et le rouge. 
Les larges piqures ou sillons sur différen- 
tes parties du corps en lignes droites ou 
en lignes courbes, distinguent les abori- 
gènes australiens en quelque lieu qu'on 
en rencontre. Ils ont aussi la coutume de 
se faire des entailles ou-balafres en signe 
de deuil, à la mort d’un de leurs parents; 
il n’est pas rare de voir de ces blessures 
encore toutes saignantes aux tempes et 
ailleurs sur le corps :le major eut plus 
d'une fois ce bien triste spectacle dans ses 
voyages. 

Le respect pour l’âge est universel, sauf 
peut-être dans quelques tribus. Les vieil- 
lards et les femmes âgées exercent une, 
grande autorité parmi les tribus assem- 
blées, et règlent avec leurs voix la grande 
guerre, lorsque déjà l'on tient à la main 
la lance et le bommereng. On admet les 
jeunes gens dans l'ordre des vieillards, 
conformément à certains rites que les co- 
radjes ou prêtres ont la sagacité de tenir 
secrets ou mystérieux. Il n’est permis à 
aucun jeune homme de manger de la 
chair ou des œufs de l'ému; c’est une 
nourriture de luxe que l’on réserve aux 
vieillards et aux femmes. Le châtiment 
infligé aux jeunes gens pour avoir mangé 

de l’ému consiste en blessures ou plaies 
qu’on leur fait sur tout le corps. 

Nous avons cité la lance et le bomme- 
reng comme les principales armes des 
sauvages Australiens. Ils jettent la lance 
au moyen d’une baguette flexible, appelée 
Wammera, ayant à un bout une niche 
pour recevoir la lance, jetée par eux du 
reste avec une grande force et une grande 
justesse de direction. Le bommereng est 
un mince bâton courbé d'environ 2 pieds 
L pouces de long, que la main jette en 
l'air, de façon à lui faire décrire une roue 
et à faire un ricochet. C’est une arme plus 
particulièrement employée à tuer les ca- 
nards , sur les rivières et les étangs. Les 
Australiens ont aussi le bouclier, pièce de 
bois, mince , longue de 2 pieds 8 pouces, 
conique ou pointué aux deux bouts, ayant 
un trou au milieu, derrière la partie la 
plus épaisse, pour y mettre la main. C’est 
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une défense utile contre les flèches, pour 


éviter d'être atteint et blessé par elles. 

Le major Mitchell dit positivement que 

les sauvages de l’intérieur couchent en 
lein vent, et sans aucun abri, près des 
eux qu'ils ont allumés ; partout il les a 
vus se nourrir de lézards, de fourmis et 
de larves, lorsqu'ils manquaient de gibier 
ou de poisson. 

Quant à la langue, elle est peu variée ; 
elle abonde en voyelles, et ne paraît pas, 
en général, dépourvue d'une certaine har- 
monie. Le major Mitchell a joint à son 
ouvrage un vocabulaire que les ethnogra- 
phes ne manqueront pas de consulter. 

_ALBERT-MONTÉMONT. 


Afrique française.—Dijigelli. 


\pyigen est à l'est et au-delà de la baie 
(L/de Bougie, à douze lieues environ de 
cette ville, C'était autrefois une place assez 
commerçante, entourée de murailles ; ce 
n'est aujourd’hui qu'un village de trois à 
quatre cents habitants; mais c’est encore 
un poste très avantageux, à cause de son 
double mouillage et d'un petit fort où les 
Turcs entretenaient anciennement une gar- 
nison. Le village est bâti sur une langue de 
terre qui s’avance dans la mer; le fort est 
situé sur une hauteur escarpée et d’un ac- 
cès difficile ; il commande le village et les 
deux mouillages, mais il est en mauvais 
état. Cette position favorable a donné aux 
habitants la facilité de se mettre à l'abri 
des Arabes et de se rendre indépendants. 
Louis XIV, qui voulait un établissement 
militaire en Afrique, avait jeté les yeux sur 
Diigelli, où nous avions déjà un comptoir. 
Le duc de Beaufort s’en empara en 166%. 
C'est lui qui jeta les fondements du fort 
qui existe aujourd hui, et que lesindigènes 
appellent le Fort des Français. On avait 
même commencé un retranchement qui, 
en se liant de chaque côté du rivage, de- 
vait isoler toute la presqu'ile ; mais les 
Maures, profitant de l'absence de la flotte, 
se réunirent en si grand nombre et assail- 
lirent si furieusement les troupes chargées 
de la garde et de la construction de cet 
ouvrage, qu’elles firent forcées de se 
rembarquer, en abandônnant quatre cents 
hommes, qui furent presque tous tués ou 
réduits en esclavage. Notre comptoir fut 
ruiné et ne fut jamais rétabli; il ne fut plus 
possible de former aucune espèce de rela- 
tionscommerciales avec les habitants. — La 
France eut autrefois un grand commerce 
avec Diigelli. On avait, en 1664, le projet 
d'y établir un port; les renseignements 
alors demandés aux marins qui fréquen- 
taient ces parages existent dans les ar- 
chives du dépôt de la marine. 
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PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


élève de l'ancienne Ecole de commerce et d'inf 
dustrie de la rue Saint-Antoine, ex-collaborateu 
de M. Blanqui, et un des auteurs du Dictionnaire 
du commerce el de l'Aritimétique, à l'usage deg 
négociants. 


LE JARDIN fleuriste des dames ( plantes ans 
nuelles ) ; par madame Louron, Un volume grand! 
in-4°, contenant 48 planches représentant 310 cs" 
pèces de plantes annuelles des plus belles et des” 
plus intéressantes, groupées avec un art merveil= 
leux et admirablement coloriées. — Madame Lou- 
don, qui tient à Londres un rang distingué parmi 
les peintres de fleurs, et qui sait se servir de la 
plume scientifique aussi bien que ‘du pinceau, 
vient d'achever et de publier le livre instructif eb 
gracieux que j'ai sous les yeux, Cet ouvrage con= 


tient 48 planches, et chaque planche représente » | 


un Certain nombre de plantes toujours de la même 
famille, quelquefois du même genre, groupées . 
avec beaucoup de goût et beaucoup d'art, admira- 
blement coloriées d'après nalure, Les 310 espèces 
de plantes que ces 48 planches représentent sont 
groupées de manière qu’on peut lire et décrire 
tous les principaux caractères ; el sous ce rapport 
madame Loudon à montré autant de scièeuce que 


de talent. Le plan de madame Loudon ayant été 


de ne figurer dans son ouvrage qu'un choix des 
plus belles plantes annuelles, faciles à cultiver 
dans les jardins, elle à eu soin d'en prendre dans 
le plus grand nombre possible, afin de familiariser 
les personnes qui feront usage de son livre avec 
presque toutes les formes et tous les caractères des 
plantes, et cela n’est pas un des moindres avan- 
ages de son ouvrage. Les figures de cet excellent 


livre sont accompagnées de 272 pages de descrip- 


tion, dont le style élégant, poétique quand l’occa= 
sion le permet, décèle la plume d’une femme, 
montre une délicatesse et une finesse de tact que 
les hommes peuvent rarement avoir. Ces descrip 
tions ne laissent rien à désirer sur l’origine des! 
fleurs, leur culture, leur agrément, leur histoires; 


madame Loudon a su y placer des observations 


judicieuses , souvent neuves ou correctives, doné 
profiteront plusieurs bolanistes. 


ESSAIS en faveur de l'ormées; par Joachim Am= 
BERT. Un Vol. in-8. Paris, libraïrie de Gaullier- 
Laguionie, rue Dauphine, 36.—M. Ambert est un 
brave militaire quia consacré sa plume, comme son 
sabre, à la défense du pays, de sa gloire, deses droits, 
particulièrement dans son armée, celle sauve-garde 
de tout honneur et de Lous droits. Déjà, dans un 
grand ouvrage publié avec le luxe que demandait 
son sujet, il a raconté les hauts faits, les aventures, 
la vie intérieure et pittoresque des principaux 
corps de l’armée ; aujourd'hui il parle de questions 
générales, se raitachant à nos institutions mili- 
laires, et dans une série d’arlicles qui paraissent 
détachés et sans suite, il traile du même point de 
vue une même question, la gloire qu’il v a dan 
les devoirs d'abnégation de l’armée el la nécessit 
d'organiser d’une manière de plus en plus fort 
les institutions militaires dans un pays libre @ 
parlementaire. L'auteur n'avait point de longue! 
heures de loisir à consacrer à cet ouvrage; c'est 
pendant les nuits qui succédaient aux travaux pé 


pibles de la vie du cavalier qu’il a assemblé ses 


matériaux. Porter des paroles d'espérance au seuil 


de la caserne, réveiller quelques sympathies mili} 
taires dans la société, et l'aire voir aux heureux du 
monde qu’il.est de nobles misères à consoler, Lel ML 


été le but que s’est proposé M. Ambert. Parmi le 
divers arlicles qui composent cet ouvrage, dont il 
n’est point possible de rendre un compte détaillé, 


nous avons remarqué celui qui trâite des frontières 
de Ja France et de l'influence des traités de la res= | 


tauratiou sur la défense du territoire, dans lequek 
l'auteur, après avoir examiné quelles sont les fron* 
tières naturelles de la France, parle des limites polis 


tiques qui lui ont été imposées par le traité de 1815,h. 


traité beaucoup plus étudié jusqu’à ce jour sous le 
rapport politique que sous le point de vue mili= 
taire. M. Ambert rappèle ensuite notre système d&l 


principes appliqués aux frontières de France, c@ 
qu’on peut juger de leur force absolue et relative:l 
Nous avons vu avec intérêl.les arlicles qui portenth 
les Litres suivants : l’Aistoire du régiment de Cham 
pagne, la Femme guerrière, le Chevalier du bai 
enfin le chapitre de la Littérature militaire. 


> Q —— 


Nos lecteurs auront rectifié sans dou 

| l'erratum qui nous fait dire qu’on a trou 
dans les papiers de Salvolini une lettre 
de Sésostris ; il faut lire : une lettre 
Champollion sur l'Egypte aux temps d{| 
Sésostris et sur les campagñes de ce prince 


L'un des Rédacteurs en chef : 4 
Le Vicomte A. de LAVALETTE:.| 
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Système des vents. LarrTiGne. 538. — Sur les causes 
de la formation des trombes. Pezrier. 507. 
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Température de l'eau du puits artésien de Grenelle. 
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rochers en Savoie, 97.—Oscillations remarquables de 
la mer. Bype Rodre. 9$.— Température extraordi- 
naire dans le midi de la France. 415, 142. — Vil'age 
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481. — Température de l'eau du puits artésien de 
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et de la Savoie. Foxrax. 298. — Tremblement de 
terre dans l'Océanie. Dumouzix. 504.—Tremblement 
de terre à Scrawnica (Pologne-Auirichienne). 554, — 
Tremblement de terre près de Saumur. 549. 


V. Hydrographie. 

Niveau moyen de la mer. Fizmox. 185. — Niveau 
moyen de l'Océan. Puissant. 497. — Sur les lignes 
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Murscaercica. 48. — Nouveau gaz d'éclairage. Le 
comte DE VarzmarIxO. 18. — Sur un nouveau procédé 
pour doser le carbone contenu dans Les fontes et dans 
les aciers. Recnavzr. 25. — Décomposition des sub- 
stances orvaniques par la baryte. Pecouse et Micro. 
26.— Analyse del’Idrocrase de Slatoust.VARRENTRAPP. 
55. — De la Mercurialis tomentosa, comine plante 
tinctoriale. Derixe. 537. — Sur l'essence de térében- 
thine. Devirze. 42. — Recherche sur la composi- 
tion de la canne à suere. PÉricor. b8. — Sur divers 
nitrites et chlorures anthraciniques. LAURENT. 59.— 
Be l'emploi comparé des eaux de source et des eaux de 
rivières dans la teinture. Dupasquier. 66, T6. — Sur 
la théorie et les lois des substitutions: Dumas. 74. — 
Nouvelles recherches sur les effets de lagarance. Frov- 
RENS. 74.— Analyse de la canne à sucre. THÉNARD, 
AYEQUIN, PÉcicor et Guirourr. 75, $5. — Salubrité 
publique : Améliorations importantes dans le système 
de vidange etde voirie. Sucquer ct KRArrT. T7. T'oxi- 
cologre : Empoisonnements en Anpleterre. 84.— Al- 
Joxan. Vouzer et LresiG. 92. — Nouveau procédé de 
fabrication de la dextrine. Heuzé. 95. — Types chi- 
miques, nouvelle nomenclature. Dumas. 98.-— Ana- 
1yse du sesquichloride de carbone. Ricmarpsow. 99.— 
Savon hydrofuge. Mexorri. 106. — Observations sur 
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principe du mélange des couleurs. Cneyreuz 108. — 
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— Pouvoir rotatoire des dissolutions du sucre. Bior. 
406.— Recherches physico-chimiques sur la teinture. 
Cuevreuz. 107. — Chimie appliquée : Conservation 
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de séparer la chaux de la magnésie. Lewis TrHompsox. 
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pliquée : Emploi des débris d'animaux morts. CARTE- 
LET et Lauxois. 464.— Sur la nature et la propriété 
du cachou. Kenr. 462. — Toxicologie. Action.chi- 
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reils dynamométriques. Morin. 467. — Tirage dans 
les machines à vapeur. Perreran. 474. — Appareil 
sous-marin. Guénn. 475. — Explosion des chaudières 
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potable. Disrrien. 182. — Sauvetage sous la vlace. 
186. — Nouveau bateau à vapeur en Angleterre. 4197. 
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$ 1. QUESTIONS GÉNÉRALES: 


Marais flotiant, 9. — Excursion de la Société géo- 
logique de France à Boulogne en 1859. Constant PnE- 
YosT. 45. — Sur la liaison du granit et du calcaire. 
Roser. 4115. — Woy. 91. — Constitution géognosti- 
que de la Palestine. Russecer. 464. 

Sur les foraminifères de la craie. D'Onsiexy. 185. 
—Températures des eaux jaillissantes. PATErsax. 251. 
— Sur les belemnites. Vorz, 255. — Glissement de 
terrain. Dupoxr et Prevosr. 240. — Sur l'orisine des 
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256. — Île Graham. Srorronr. 262. — Corps d'un 
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Bruxelles. Vassirux. 261. — Causes probables des 
anciens déluges en Chine. Bior. 286. — Sur la cause 
probable de l'ancienne existence des glaces générales. 
Renoir. 557.—De l'importance de séparer le système 
carbonique du système silurien. De Verxeuir. 545. 
— Sur la théorie des soulèvements et celle des affais- 
sements. Coxsrant Prévost. 551. — Joy. Hydro- 
graphie. 
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Sur les cavités tubulaires qui existent dans divers 
terrains. Lvruz. 4. — Indices de débris organiques 
dans les roches les plus anciennes du globe. Bracox- 
ner. 42. — Blocs erratiques des vallées qui sont à l’est 
de la chaîne du Mont-Blanc. Dezuc. 67, — Terrains 
carbonifères et de transition dans la Bohème. AxTE». 
77. — Sur les différents bassins houillers de l’Angle- 
terre. Durrexoy et Erte pe BeAuMoONT. 85. — Sur jes 
couches avec troncs d'arbres fossiles du calcaire port- 
landien. Bucxcanp et Prevosr. 99. — Coloration des 
sels gemmes. Mancez pe Serres. 122. 

Affaissement de terrains. 4S81.— Éboulements dans 
l'île de Malte. 482. — Sur la classification des terrains 
anciens. De Venneurs. 485. — Chaux hydrauliques. 
ParanDrer. {83.—Sur les terrains tertiaires immerpés 
et émergés. Mancez DE SERRES. 51 0. 
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Val-de-Travers (analyse du calcaire bitumineux du) 
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Berda en Algérie (eaux thermales à). Tripier. 19. — 
Ile Bornéo (géologie de l'). 44. — Comté de Randalph, 
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qu artésien de). 49, 424. — Chaîne du Mont-Blanc 
( 


* 506.—Tours (sur les puits artésiens des environs de). 


Amérique du nord (découverte d'une vaste mine d'or 
dans le). #9. — Saintc-Suzanne, Basses-Pirénées 
{mine de charbon découverte à). 49. n. — Grenelle 


locs erratiques des vallées qui sont à l'est de la), 
Dezvc. 67. — Montagne de Cernans, département du 
Jura (éboulement de la). 75. n. — Bohême (terrains 
carhoniféres et de transition de la). Ansten. 77. — 
Eboulement près de Bapaume. 79. — Anyleterre (sur 
les différents bassins houillers de 1°}. Durnrexoy et 
Eux pe Braumoxr. 85. — Portlandien (sur les cou- 
ches avec troncs d’arbres fossiles du calcaire). Buck- 
Lan» et Prévosr. 99.— Constitution péognostique de 
la Palestine. Russroer. 161, — Burgerwald en Suisse 
(fontaine ardente de). 175. 

Alver (fossiles et terrains tertiaires des environs d’). 
De Venweutz 514. — Alser (constitution géoloyique 
du massif d’). Bony DE Sainr-VincenT. 560. — Algé- 
rie (constitution péognostique de l’). De Vrrneuir 
520. — Allemagne (sur le Jura d’). Dr Bucu. 207. — 
Apennins de la Lucanie (pierre à champignons sur les). 
Gasparinr. 527. — Ardèche (géologie de l). Fau- 
VERGE. AVA. — Awmbe (terrain crétacé del’), Leymerie. 
214. — Belsique { terrains tertiaires de Ja). Dumoxr. 
288. — Bosnie méridionale ( dépôt d’eau douce isolé 
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— Constantine (bains maudits dans la province de). 
Niez. 258.— Eoypte (constitution péognostique de l'). 
Russecer. 190. — Grenelle (puits foré de). Héricarr 
DE Taurt. 245. — Mont-Sinai (géologie du). Hrcnn. 


Crrampotseau. 542. — Vendée (terrains du groupe 

paléothériique de la). Riviëre. 295. — Vichy (sur les 

terrains et les eaux de): Macaine. 568 — Vosges 

{glaciers anciens des). Renorr. 225. — Wightonshire 

(description de la baie de Loch-Ryan danse). Moons. 

258. 
XX. Palæontologie. 


Grotte à ossements découverte dans le Lanark (Ca- 
nada supérieur). Biespy. 4. — Insectes fossiles. BRULLE. 
20. — Sur les restes fossiles d'un mammifère, d'un 
oiseau, d'un reptile trouvés dans l’aroile de Londres. 
Owen. 29, 55. — Mammifères fossiles de London- 
Clay. 50. — Sinpes fossiles. Bramvyizze 56. — Os 
fossile de mammifère. Durarpin. 58. — Coquilles fos- 
siles. Jerry. 92. — Ivoire fossile. Un paysan DE Dir- 
FERDANGE. 442 — Nouycaux insectes fossiles, GEr- 
mar, 445, — Cerf fossile. 46%, 476. — Nouveaux 
fossiles. RArInEsQuE. 468. — Observations microsco- 
piques sur les dents des fo:siles, Owex. 168. 

Faune antédiluvienne du Brésil. Luxp. 191. — Sur 
les cavérnes à ossements fossiles. AUSTEN. 249, — 
Squelette antédiluvien découvert à Buenos-Avyres. 
Parisex. 261, — Les bois fossiles pris pour monoco- 
tylédones n’en sont pas tous. AwxSHAw. 279. — Sur 
les vépétaux fossiles des terrains houillers. Bowmannx. 
279. — Nouvelles tortues fossiles. Sismonpa. 289. — 
Ossements fossiles et géologie des Pampas. Vizarpeso. 
529. — Grand animal fossile américain. Vizarpero, 
Benno et IsABrzLE. 529. — Ossements fossiles de ron- 
geurs trouvés en Auvergne. BLAINVILLE, 541.— Grand 
ossement fossile d'éléphant. Simox. 546. — Ossements 
fossiles d’éléphants dans le Luxemboury. D'Omazivs, 
n'Harrov, 560. 


HEE. Minéralogie. 


Sur le schrerérite d'Usnach (canton de Saint-Gall). 
Krauss. 15. — Sur les substances qui portent le nom 
d'alurs de plume, RAmMELSBERG. 15. — Industrie mi- 
nérale en France : Métallurgie du fer et des autres mé- 
taux en France. 19. — Bitumes , sel semme ct autres 
en France. 20. — Sur la gicsackite, son identité avec 
léléolite et la néphélide. D' Tauxau de Berlin, 55. 
— Sur l'idocrase de Slatoust. Varrenrrapp. 55. — 
Sur la Samésonite aurifère de Pont-Vieux (Puy-de- 
Dôme). Benrmven. 44. — Découverte d’une vaste mine 
d'or en Amérique. 49. — Analyse de la comptonite. 
Merre. 51. — Examen de la givantolite. Trorrr- 
Wacumersrer. 60. — Sur les différents bassins houil- 
lers de l'Angleterre. Durnexoy et Ezre pe Braumoxr. 
83. — Découverte d’une mine de mercure à Sexiglio- 
na. 89. — Formation des cristaux. Line. 92, 

Minerai de soufre des Camoins (Bouches-du-Rhô- 
me). 217. — Grès bitumineux de Villemus (Basses- 
AMpes). 225.— De la tourbe en France. LAnprin. 255. 
— Tableau analytique et nouvelle classilication des 
Minéraux. Dumonr. 240. — Anthrakokali, nouveau 
médicament tiré du charbon de terre. Porya. 289. — 
Pyroxène artificiel des scories des hauts-fourneaux. 
Norccerarrm. 527.— Sur les nouvelles théories de la 
cristallugraphie. Micren. 552. 


IV. Botanique. 


S 1. ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE, 
Des feuilles qui peuvent donner naissance à une 
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plante, Turpix, 12 — De l'influence de la gelée sur 
les vépétaux cultivés. LecLerc-T'rouix. 21.— Sur une 
plante qui produit des semences parfaites sans appa- 
rence de pollen sur Je stigmate. John Smirn. b1. — 
De l'urtication opérée par quelques plantes. Monrex. 
68. — Influence de l'azote sur la végétation. Robert 
Rice: T7. — Observations microscopiques sur le tissu 
vasculaire des plantes: QuekerT. 176. 

Recherches sur l'influence des plantes sur le sol. 
Braconnor. 191. Morpholopie vérétale, Auguste DE 
Saixr-Hirarme. 250.—Recherches sur le mouvement 
et l'anatomie du style du Gold fussia anisophylla. Mor- 
REN. 258. — Surledéveloppement du pollen dans le gui 
ct sur le chansement que présententses ovules et ceux 
du Thilésium. DEcaisne. 285. 


$ 2. GÉOGRAPHIE BOTANIQUE. 


T'iflis (plantations de cannes à sucre aux environs 
de). 2. — Brésil (culture et propagation du thé an). 
Guicremin. 50,. 62, 69.—Sennaar (Ushar ou Abouk 
du), Asclepias procera. Max. Kock. 51. — Algérie 
(ombellifère remarquable en). Guronx. 59. — Chine 
(nouvelles graines de légumes et de fleurs de la). 
GrorFroy et Vizmonin. 67. — Assam (caoutchouc 
de |). Grirrirm. 100. — France (sur les erodium et 
les cerastium de). Soyer Virremer. 146. 

Ascam (culture et commerce du thé d’). 209. — 
Chanthaburi. — Propriété du bois d'Aigle. 265. — 
Chine, Calcutta et Bourbon {sur les produits végétanx 
médicamentaires reçus de la). Lrwame-LisanCourr, 
279. — Honduras (acajou de). 217. 


$ 3. BOTANIQUE PROPREMENT DITE, GENRES, 
ESPECES. 

Nouvelle espèce de la famille des bambous. A. 
Scnomeureru. 4. — Collection de feuilles de chênes 
et de müriers. Ivoy. 47. — De la formation et de Ja 
conservation des variétés. Denis, 56. — Note sur la 
pétorie. Adam Waits. 45. — Les clostéries sont-elles 
des animaux ou des plantes? Ennenrenc. 43. — Sur 
une plante qui prodoit des semences parfaites sans ac- 
tion apparente de pollen sur le stismate. John Surrn. 
51. — Suucture du nucleus de plusieurs lichens. Mon- 
TAGNE. d9. — Freits aromatiques du leptotes b'coler, 
Monnex. 60 — Espèce de cuir qu’on a observé se for- 
mer dans une prairie. Linvoxer, KERSrEN et Erren- 
BERG. 92. — Abies pinsapo, nouvel'e espèce de sapin. 
Bossier. 109.—Etoffesdes filaments de l’Urtica nivea: 
graine de cette plante. BroncnranT. 12. — Nouvelle 
espèce de cactus. Prerrrer. 152.— Etoffe formée d’in- 
fusoires et de conferves. Enrenrerc. 462. — Emploi 
de racines de plusieurs espèces de gypsophila aa lavage 
des laines. Jacquix. 168. — Sur les hortensias bleus. 
Aupor, Macrez et Moreau. 177. — Sur le cerastium 
mandicum et quelques espèces de ce genre.— Ero lium 
chrum et laciniatum Soyer-Vicrenmer. 177. 

Arbre à cire dans la Chine. Juzzrex. 185, 214. — 
Description d’un nouveau genre extrait du G. streplo- 
pus. Ricnanp père. 192.— Découverte des proprictés 
de l’arbuste myrtite. 498. — Note sur le Penicillium 
Biotur, Turp.; Hygrocroris : production organisée, 
végétale, mucédinée. Turpix. 208. — Sur les phy- 
tozoaires. WiiLsrire. 208. — Culture du thé. 209.— 
Sur le genre aristoloche, et description d'ure espèce 
inédite. J. Kickx. 225. — Fruits ct graines parfaits 
sans le secours de la fécondation. Poirrat. 235. — 
Sur l'heliampora nutans, nouvelle plante. Scnom- 
BURGCK. 275. — Sur le cuiata, plante qui sert à faire 
les sarbacanes et tuyaux de pipe. Scomeurccr. 289. 
— Organisation et origine àcs cotylédons. Turpix. 
296. — Etude sur l'anatomie et la physiolooie des vé- 
sétaux. Lesriroupois. 510.— Structure des evcadées, 
Dox. 512.— Sur la pierre à championons. (ASpAnrnt, 
T. — Nouvelle plante du genre Solanun. Huxren. 
$.— Plan normal de construction des fleurs. Srerx- 
I 
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V. Anatomie comparée. 


Organes sensoriaux des cymbulies et autres mollus- 
ques. Van Bexenex. 51. — Anatomie comparée. — 
De la structure interne des dents. Owex. 60. — Re- 
cherches microscopiquessur la structure des os. Alfred 
Smée. 116. 

Recherches expérimentales sur les fonctions de la 
moëlle épinière. Dupné. 192. — Des ligaments rétrac- 
tés et de leur section sous-cutanée, Guérin, 214, — 
Recherches sur la structure de l’encéphale et ses rela- 
tions avec la forme du crâne. D° Foviece. 296, — 
Anutomie comparée. — Sur les corpuscules du sang 
chez les mammifères. Gurriven. 512, 555. — Ana- 
tomie du système nerveux. Berre, 521. 


VX. Physiologie animale, 


Fonctions de l'encéphale. Noxar. 4. — Globules du 
sang chez les mammilères. Gurriven. 21.— Causes de 
la mort des chevaux de troupes, 26. — Sur l'arsenic 
naturellement contenu dans le corps de l'homme. Or- 
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FILA, 59. — Sur les causes des maladies scrofuleuses. 
Lucoz. 42. — Existence d'un serpent dans l'estomac. 
Manpz. 45. — Intervention de Ja pression atmosphé. 
rique dans le mécanisme des exhalaisons séreusee. 
Jules Guérin. 52. — Structure ct croissance des che- 
veux. Manpz. 39. — Effet de la yarance sur les os deg 
animaux. FLounens. 75, 122, — Guérison du stra- 
bisme. Disrrexsac. 75. — De la morve chezl' homme. 
Brescuegr. 90. — Portion de fœtus vivant aux dépens 
du testicule, Verpzau. 90. — Sur la contagion de la 
morve. LepLanc. 107. Woy. 90. Massage employé 
dans l'ile de Ronga. 112.— Organisation des écailles. 
Manor. 122, — Effets venimeux de la piqûre d’une 
araignée, Muzse. 429. — Jnfluence des habitations 
sur Ja vie. Perir. 145.— Expériences pour découvrir 
l'orgare du cri dans le sphinx. Duroxcnez. 153, — 
Observations sur la vue simple avec les deux yeux. 
Wnanron-Jones. {68.— Observations sur les »lobules 
sanguins du genre cerf. Gurriver 169. — T'ératolo- 
gte. — Considérations sur le croisement de la race 
blanche et de la race noire. p Eicnraz. 171, — Action 
des sc!s métalliques sur les tissus de l’économie ani- 
male. Lassaicne. 175. 

Observation sur un bras sans 05. Bnowx. 492. — 
Coloration des os par la garance. Roriquer. 498. 
Voy. 75, 122.—Remarques sur une jeune fille douée 
d’un seul sens. Jurius. 257. — Phénomène remar- 
quable de monstruosité. GErorrroy Saixr-Hicaine. 
249.—Anatomie du cerveau. BLAINVILLE. 269.— Sur 
les spermatophores des mollusques céphalopodes, des 
carinaires et des dendrophilics de la rade de Nice, Au- 
DOUIN. 287. — Luxation traumatiqjue des vertèbres 
cervicales. Guérin. 519.— Guérison du strabisme au 
moyen d’une opération chi urgicale. DierrenrAacH. 
350.— Sur l'identité de la variole et de la varioloïde, 
et sur la revaccination, BOURGES, 545. 


VAE. Foologie, 
$ 1. QUESTIONS GÉNÉRALES. 


Observations sur l'intelligence des animaux. Cuvier. 
— Les clostérirs sont-elles des animaux ou des 
plantes ? EnrENBERG. 45. — Premier coup d'œil sur le 
but et les progrès de la zoo!ogie, envisisée comme une 
de: branches de la philosophie pénérale. Brainvirre. 
d5.— Développement normal etanormal des animaux. 
Laurent. 58.— [istoirenaturelle del'Alsérie. Guyon. 
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9 — Sur la place des ammonites, des orthocérati- 
tes, etc., dans Île règne animal. AuSrex. 453. — Cha- 
leur propre des animaux. Durrocner. 442, — Exer- 


cices zootomiques. Van Bexrpex. 453. — Traces d’un 
animal inconnu remarquées fréquemment en Écosse. 
157. 

Observations zoolosiques faites par M. Scrowsurck 
dans son voyage à la Guyane. 195, 280. — Exercices 
zootomiques. Van Brnxepex, 258. — Collection ento- 
mologique donnée au Muséum d'histoire naturelle de 
Paris. Lrsueur. 265. — De la création et de la mul- 
tiplication des animaux domestiques. BAKkEwELL. 296. 
— De la vie animale à la Nouvellc-Zemble. Barr. 


$ 2. MAMMITÈRES. 


555. 

Sécrétion artificielle du lait. ZerLerro. 22. — Nou- 
velles espèces de mangoustes. Isidore Grorrnox. 54. 
— Nouvelle espèce de magot. Ociray. 514. — Sur une 
marte apprivoisée. SIENENSKAVA-PIETRUSRI. 57. — 
Nuissance d'ane girafe à la ménagerie de la Societé 
géclogique de Londres. Owvex. 61. — Chauves-souris 
européennes. Grar pe KeysenrinG et Brasius. 400.— 
Sur la race des moutons de Barbarie. Brrac. 145. — 
Devutition des phacochères, Van per Horvex. 446. — 
Nouveau senre de rongeur. Le priree MAxXIMIEN Dr 
Neuwrep. 446. — Espèces d'erang-outang à l'ile de 
Bornéo. Brooke. 157. 

Ostéographie des chétroptères. BLamnviree. 526.— 
Baleinoptère gibbar prise dans les filets de Saint-Tro- 


pez (Var). 517. 


$ 3. OISEAUX. 


Nouvelles espèces d'oiscaux. — Le cotinga. DE La 
FREsnaYE. 51. — Canard des mers arctiques trouvés 
aux environs de Montpellier. Leerux. 49. — Mono- 
graphie des oiseaux-mouches, LEssox. d2, — Nouvel 
os découvert dans la tête des perroquets. Emmanuel 
Rousseau. 52, 91. — Nouvel os dans la tête des oi- 
seaux. JACQUEMIN D9. Foy. 52, 91. — Nouveaux oi- 
seaux d'Europe. Temminck. 84. —— Mœurs ct organi- 
sation de l’Aptérix. Snonr et Owex. 116. — Mélanges 
ornithologiques. Rurpez. 155. — Sur la fauvette Bo- 
neli. Genve. 477. 

Sur divers genres d'oiseaux. Dr LA Fnesxave. 192. 
— Oiseaux du Mexique et du Pérou. Ch. Luc. Bo- 
NAPARTE, prince de Musipnano. 105. 

$ 4. REPTILES. 

Nouvelle espèce de salamandre trou\ée en Améri- 

| que. Gneëx. 45. -- Organisation des dents de la vi- 


père. Grann-BouLocxe. 15. 
Nouvelle espèce de rainette. Bonr De Saistr-Vin- 
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QEnT. 521. — Suspension de la vie chez les batraciens. 
GaimarD. 5335. 


5. POISSONS. 


Organisation des écailles. Max. 122..— Organisa- 
tion des pseudobranchies des poissons. Muzrer. 445. 
— Monographie des cvprinoïdes. Lucien BoNAPARTE. 
169. — Sur le requin. 147$. 

$ 6. MOLLUSQUES ET COQUILLES,. 
Œufs des polypes. 5!. — Nouvelle variété de vers à 
soie. BRUNET DE LA GRANGE. 45.— Organes sensoriaux 
- des cymbulies et autres mollusques. Vax BEXEDEN. dd. 
— Nouveau genre de mol'usques. Desnayes. 61. — 
Nouvelles espèces de beroës des côtes d'Angleterre. 
Parrensox. 6$S. — Nouveau genre de mollusques de la 
Méditerranée, voisins des cymbulies: Vax BENEDEx. S5. 
PVoy. 51. — Nouveau genre de coquilles bivalves. 
Naroo. 129. — Coll'ction importante de coquilles. 
* Brannvince. 445. — Sur les métamorphoses des crus- 
‘ tacés. Du Casse. 192. — Organes de la respiration 
chez les crustacés. Duverxoy. 174. 


8 7. INSECTES, ANNELIDES ET CRUSTACÉS. 


Sur quelques préten lues espèces d'insectes qu'il faut 
considèrer comme de simples variétés. Victor MAREUSE. 
56.— Sur la femelle du Sybistroma Dufourii. Durour 
45. — Sur le genre méria, de l’ordre des insectes hy- 
ménop'ères. GUÉRIN. 85. — Réponse aux observations 
entomologiques de M. Mareuse. Le comte Desrax 95. 


PVoy. 55. — Espèces remarquables de cicindèles. Au- 
poux et BRULLE. 100 — Sur trois genres nouveaux 


de l’ordre des hyménoptères. Maximilien Sprxoca. 409, 
— Expériences pour découvrir l'organe du cri dans le 
sphinx. Dupoxcuez. 455. — Monographia chaleidi- 
tum. WaLker. 1d5.— Ecpèces recueillies par Darwin. 
453.— Systerma iusectorum. Johannes Gis1£. 1535.— 
Monstrosita:escoleoptorum. Hermann-Martin Anmuss. 
455. — Sur les coléoptères du genre cyrthoguathus. 
GoËniN-MENNEVILLE. 177. 

Cire produite par des insectes dans la Chine. Jur- 
LIEN. 485, 214. — Nouvelles observations sur les in- 
fusoires des sels gemmes. Marcel pe Serres. 185. — 
Sur l'usage des antennes chez les insectes. Durox- 


CHEL. 258$. — Découverte d'espèces nouvelles d’in- 
sectes &e l'Australasie, de l'Amérique et de l'Afrique. 
Leavy. 273. — Mémoire sur les podures. L'abbé 


Bourcer. 310. — Larves de diptères dans les urines. 
Owex. 512. — Nouveau g nre d'insectes. M1ox, Gué- 
RIN DE MENNEvILLE. 545. — Histoire de la pyrale et 
des autres insectes qui nuisent à la vigne. Aupouix. 
527. — Description de cinq espèces d’hispes. GuÉrIN 
DE MENNEvILLE. 564. — Sur les antennes de certains 
jascctes hyménoptères. Romann. 561. 


$ 8. ZOOPHYTES ET INFUSOIRES. 


Nouveile espèce d'astérie. BrAxDT. 68. — Colora- 
tion des sels gemmes par les infusoires. MARCEL DE 
Serres. 122. — Circulation du sang chez les pyro- 
somes. Mirxe-Enwanrps. 155. — Fonction de la cir- 
culation chez les médusaires. Mizxe EbwaAnRps. 145. — 
Etoffe formée d'infusoires et de conserves. EHREN- 
BERG. 162. — Nouveau genre d’éponge pierreuse. D. 

- Narpo. 109. — Structure des baccillaires. Epwarps. 
.234.— Description d’un nouveau genre de mollusques 
- nommé Litiope. Eypoux et SourAyer. 514. — Nou- 
veaux céphalopodes de la Méditerranée et de l'Océan. 
Verany. 558. — Sur les organes sexuels de divers 
mollusques et zoophytes. Mizxe Epwarps. 436. — 
-Nouveau genre de vers vésicaux. Curzinc. 569. 


ARTS INDUSTRIELS. 


I. Arts mécaniques. 


Enploi de la vapeur dans la fabrication des draps. 
5. — Fabrication des draps par le feutrage. 44. — 
Chemin de fer suspendu. Nepveu. 22. — Bouées de 
sauvetage ou appareil d'éclairage dans les eaux. Biz- 
LETTE. 58. — Crcinture de sauvetage. Cagiroz. 41. — 
Navigation à la vapeur. BARBOTTIN. 42. — Machine 
hydraulique oscillante. CaziGxy. 42. — Courbe des 
chemins de fer. CHESnEAUx. 45. — Nouvelle forme à 
chines pour exécuter les terrassements. Grnvais. 126. 
— Etoffe des filamerits de l’Urtica nivea, fabriquée en 
Chine. Stänis'as Juzziex. 426. — Endiguement de Ja 
* “Durance.Franp. 155. — Nouveau métier mécanique 
pour la filature ou tirage des cocons. Bourcier et Mo- 
REL 156. — Tente barraque, malles de voyage. Om- 
nia secum. RINDERHAGEX. 441. — Construction de 
machines à vapeur. Meyer. 146. — Des bois des ins- 
truments à cordes. Courier. 446. — Tunnel de Lon- 
dres. 149.— Pont en fer extraordinaire en Angleterre. 
Parrisox. 158. — Sur les pavés de bois. Iawxins. 
167. Machine à mouler les briques, tuiles ct car- 
reaux, avec addition d’une machine à broyer la terre. 
NiELLoN. 178. — Chemins de fer en Allemasne. 481. 
— Situation des canaux en France. 199, — Voitures à 
vapeur pour les routes ordinaires. CURTILLET. 200. — 
Nouveau moyen pour étouffer les cocuns. Danviev, 
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Cauvy et Duran. 204.— Chemin de fer de Versailles. 
205. — Pont de la Roche-Bernard. 207. — Ponts 
suspendus en fil de fer sur les rivières de France. 207. 
-— Torréfaction du bois dans les forêts sans appareils 
Duroxr et Drevrus. 209.— Lithostercotypie. Rose. 
222. — Exposition des produits de l’industrie fran- 
çaise en 1859. 241, 569. — Rapport sur les 'aines et 
lainages. Girop pe L'AIN. 241.— Rapport sur le filage 
de Ja laine. Griozer. 241. — Rapport sur les tissus 
de laine. Lecenris. 241. — Rapport sur les châles 
cachemire et imitations Lrcexriz et Bosquizzon. 242. 
— Rapport sur les soics et soicries, MEvNAnD 242.— 
Rapport sur les tissus en soie, Carez et Perir. 242. 
— Amélioration dans le système de pavage. LESIEUR. 


265. — Nouveau système de parquet. Le due DE 
Praszin. 504. — Roucs en bois et moyen d'empé- 


cher le bruit des voitures. Jorarn. 546. — Chemin 
de fer atmosphérique en Angleterre. CLeca. 549. — 


Exposition de l'industrie en Russie. 564. — Carac- 
tères d'imprimerie pour les aveugles. 569. — Procédé 


pour convertir en fii la racine de guimauve 90. — 

Nouveau mode de peignage du chanvre. AGALIDÈS. 

129.— Teillige et rouissage du chanvre. Monin. 358. 
Lu 


EX. Arts chimiques. 


Fabrication du payier avec les fouilles du mais. 
Henri Boucet. 5. — De la Mercurialis tomentosa 
comme plante tinctoriale. Deuire. 57. — Découverte 
d’un moyen pour durcir les pierres les plus tendres. 
41. — Pointure sur veire. Beau rnugcantique. PLuys. 
41. — Fabrication du flint glass et du crown-plass. 
Boxtemps. 58, 85. — Fabrication des verres optiques. 
Bontemps. 85. foy. 58. — Séchage à chaud. Pexor. 
S5. — Conservation des bois. PAyEx ct Aroza. 409. 
— Papier de roseau. 186. — Ferreries. — Réservoir 
à vent. Courures frères. 193 — Appareil de sauve- 
tape en cas d'incendie, Figaurr.{95.—Amachromie 
— Impression simultanée de plusieurs coul: urs. Mon- 
NOT. 254. — Conservation des bois. Bouchenry. 255. 
— Gravure à Peau forte. Josarp. 262. — Description 
des moyens employés pour extraire le sucre de la bet- 
terave, etc. Boucner. 275. — Remplacement de la 
céruse comme préservatif. 281. — Carbonisation de 
la vase. Bonneviazce. 518 — Fabrication du gaz 


d'éclairage avec les huiles de Schistes. Sezricus. 518. | 


— Tapis vernis à l'anglaise. 524. — Nouveau procédé 
pour tanner les peaux. VAuQUELIN. 534. — Établisse- 
ment pour le raffinage du sucre à Tiflis. 2. — Sucre 
de citrouille. HOFFMANN. 52. — Préparation du thé au 
Brésil. Guizzemin. 69. — Analyse de la canne à sucre. 
GuisourT et PÉL1GOT. 75, 85. — Nouveau procédé de 
fabrication de la dextrine. HEuSE. 95. — Arnéliora- 
tion du tabac. M° R. 141. — Sur la crème de tartre, 
ViazLaRrs aîné. 462. — Usages et application de la 
dextrine. PAYEx. 466. — Emploi de plusieurs espèces 
de pypsophila au lavage des laines. Jacquix. 168. — 
Nouveau moyen économique pour extraire les der- 
nières portions de mélasse qi se trouvent dans les su- 
cres. CHOMEAU. 469. — Apparcil pour le traitemert 
du noir animal des raffincurs, avec figure. 558, — 
Conservation des bois. Mizzer. 559. 


EI. Arts métallurgiques. 


Sur un nouveau procédé pour doser le carbone con- 
tenu dans les fontes et dans les acicre, REGNAULT. 23. 
—. Perfectionnement dans la fabrication du fer. DE- 
LANOUE. 37. — Disposition nouvelle de tie de sonde 
donner aux canaux. R. V. 64. — Nouvelle machine à 
draguer. HALceTTE D'ArrAs. 69. — Nouveau flotteur 
pour les chaudières à vapeur. SCHrUMBERGER. 77. — 
Nouvelle scie à main pour l'horticulture. FLorv. 85. — 
Navigation à la vapeur dans les grandes mers. 88. — 
Emploi des turbines hydrauliques ; épuisement du lac 
de Haarlem. 409, 125. — Machines pour couper ct 
pour diviser les betteraves. CHAUSSENOT. 123. — Ma- 
pour les forages très-profonds. LE PLay. 62. — Nou- 
veile sonde employée à Briscoue. Keex. 68. — Nou- 
velle lampe porte-feu. Merckrz. 469. — Procédé pour 
préserver les métaux de loxydation et pour les colo- 
rer. 178. — Forage du puits de Grenelle, 182, 206, 
215. — Principaux travaux de la compagnie du son- 
dage Degousee en 1859. 455. — Utilité des puits 
absorbants. H£éricarr DE T'augy. 206, 527. — Nou- 
velle pompe pour les incenilies en Angleterre. 501. — 
Rapport sur les métaux et usines. Durraup et Box- 
nARD. 569. /7oy. 241. — Nouvel alliage destiné à la 
confection d'objets d'ornements. Descx. 201. — Nou- 
velle application des grillages en fil de fr. 209. 


EV. Économie domestique. 


Panification de la betterave. 99. — Savon hydro- 
fuge. MexotrTi. 406. — Fabrication du sucre de bet- 
tcraves. 444. — Nouvelle application de la fécule. 


Payen. 114. — Fabrication du papier. 414. — Sucre 
de fécule. 4114. — Marc de pulpe de pommes de terre. 
114. — Fabrication du sucre. 4126.— Blanchissage du 
linge par la vapeur. 194.— Escai des tissus ; procédé 
pour reconnaître la quantité de coton qu'ils contien- 


nent. 218.— Savon hydrofuge. Mexormi, 542. — Per- 
fectionnement dans la fabrication du savon. Davis. 
354. — Panification de la betterave. 90. — Pain écono- 
mique. Bounvon p'Aicuizy. 425. — Savon fabriqué 
sans feu. 469. — Briquets et bougie portatifs. CHAUs- 
sAnD. 470.— Blanchissage du linge par la vapeur, ma- 
chine avec figure. 494.—Restaurants à 5 sous. 202.— 
Méthode facile pour obtenir des lampes une augmenta- 
tion de lumière. Henscnez. 202. — Moyen d'enlever 
les taches de rouille sur le linge. 210. — Moyen de 
rendre les étoffes imperméables. 281. 


ARTS AGRICOLES. 


$ 1. AGRICULTURE. 


Avoine-patate, Lanczause. 5. — Méthode particu- 
lière de cultiver la vigr.e en Hongrie. 14. — Procédé 
pour obtenir la destruction de la pyrale de la vigne. 
23.— Culture du Madia sativa. Bossin. 50.— Sur la fa- 
brication des engrais. Le marquisoe Cnamanay. D2. — 
Culture du thé au Brésil. Guiscemin. 30, 62, 69, — Des 
plantes économiques de l'Afrique française, 77.— Sur 
l’agriculture ct la colonisation d'Alger. Genrir DE Bus- 
sx. 82.— Culture de la patate. Porreau. 82.— Culture 
du rz. ne Grécony. 93.— Agriculture de l’ouest de 
la France Rivrrez. 401. — Entreprise agricole pour 
la culture en Europe des plantes tropicales. 110. — 
Marc de pulpe de pommes de terre. PAyEn et Dazzy. 
144. — Emploi des billons dans i’ouest de la France. 
Rierrez. 450. — Fabrication des engrais. Lemarquis 
DE CramBray. 156. — Avantages des semis et de Ja 
culture des arbres résineux. 165. — Colonie agricole 
de Mettray. 162.—T'raduction en hollandais de l’his- 
toire naturelle etagricole du maïs de M. Bonafous. 173. 

Institut agricule de la Dordogne. 186. — Colonie 
agricole de Strasbourg. 186. — Procédé pour avan- 
cer la vésétation du blé, D'Housres Finmas. 206. 
— Chaulage des blés. Mathieu DE Dousasce. 209. 
— Destruction du chiendent. Monsrison. 210. — 
Emploi de l'acide sulfurique comme engrais. Dr- 
LORD. 248. — Possibilité d'obtenir plusieurs récoltes 
consécutives de colza. Scnuzz. 226. — Sur le seigle 
multicaule. Karwez. 258. — De l'emploi du sar- 
rasin. SaniEwsri. 266. — Culture du sumac en 
Sicile. Le comte DE Gasparin 290. — Etat gé- 
néral de l'agriculture en Sicile. Le comte DE GaAs- 
PARIN. 297.— Principaux brevets d'invention délivrés 
pendant le 4° trimestre de 1859. 514. — Etude et 
destruction de la pyrale de la vigne. Aupouin. 327.— 
Culture ct emploi du madia sativa. Lair. 355. — Dé- 
frichements des bois en France. De GrÉécony. 359. — 
Sur les résidus des récoltes. BOUSSINGAULT. 542. — 
Culture du maïs aux environs de Paris. BRUNET, 349. 
— Culture du vin de Tokai en France. Onarr. 370. 


8 2. INSTRUMENTS AGRICOLES. 


Machine à moissonner. Caussin. 58, — Machine 
économique pour battre les grains. 86. — Nouvelle 
charrue à deux verscirs. IvAR. 413. — Nouveau p:es- 
soir. HÉRERT. 469. — Bassin d'irrigation intermittent. 
Buzarnies. 178. 

Machine à niveler les terres. 194. — Dessiccation 
du grain par une nouvel'e machine. 210. — Comice 
agrico'e de Bordeaux : semoir Hucues. 222. — Ma- 
chine à moissonner. 242. — Machine à bras pour 
battre les grains. ALrror. 288. — Semoir pour les 
graines forestières. DrscHAMPs. 504.—Nouvesu coupe- 
racines. Jocaaup-Dupressix. 514. — Nouvel appa- 
reil pour battre les faux. Bourpeau. 502. 


8 3. ÉCONOMIE AGRICOLE. 


Thé de l'Assam. 49. — Préparation du thé au B:é- 
sil. Guiszemin. 69. — Panifivation de la betterave. 90. 
— Marc du pulpe de pommes de terre. PAYEX et. 
Darczy. 144. — Nouveau mode de peivnage du chan- 
vre. AGAzinès. 129. — Extraction du jus de l’érable 
à sucre en Amérique. Micnaux. 453. — Sur ja crème 
de tartre. VIALLARS. 162. 

Moyen pour préserver les farines des insectes. 261. 
— Conservation des grains dans des greniers clos on 
silos supérieurs au sol. DE CamBozas. 546. 


2 À. ANIMAUX DOMESTIQUES:. 


Sécrétion artificielle du lait. ZERLETTO. 22. — 
Nourriture des porcs avec de la viande. 50. — Sur la 
race des moutons de Barbarie à large queue. Bac. 
1143. — Vaches de Durham. YvarT. 136. 

Utilité du sel pour le bétail. Maxpacn. 202. — Dé- 
termination du poids du bétail, sans recourir à des 
pesées. Querecer. 272.—De la vesce noire pour four- 
rage. Le BLANC, DU VERNET. 521. — Courses de chc- 
vaux à Caen. 555. 


£ 3. MAGNANERIES- 


Nouvelle variété de vers à soie. BRUNET DE LA 
Garance, 45. — Taille du mürier. JAUBERT DE Passa. 
45. — Faits et expériences diverses sur l’éducation des 
vers à soie. Derprcn. 46. — Culture des müriers en | 
Prusse. Viazcans. 106. — Perfectionnement dans les 


magnaneries. 446.— Limites de la culture du mürier 
et de l'éducation des vers à soie. GASPARIN. 159. — 
Taille du müricr, JAUBERT DE PASSA. 45.— Culture du 
mûrier en Prusse. Viazzans. 106. — Culture du mü- 


‘ rier en Portugal. Vicomte DE SAnTAREM. 195. 


Industrie de la soie en France. Rominer. 201. — 
Essai sur la taille et l’entretien du mürier pour les 
provinces du centre et du Nord de la France. SÉNÉ- 
CLAUSE, 204. — Industr'e séricicole. Roserr et Bou- 
ron. 222. — Création d'écoles d'agriculture à Bcllay 
(Aube), à Montauran (Bouches-du-Rhône) . et près de 
Niort. 229.— Coloration des cocons de soie BERTELLI. 
269. — Nouvelle coconière. Bronsx1. 281. — Prix 
fondés par le préfet de l'Ardèche pour l’in lustrie de 


Ja soie. 309.— Sur la ventilation des magnaneries. Ro- 


BINET. 354. — Éducations multiples des vers à soie. 
Gasparin. 362. 


£ Ô. HORTICULTURE. 


Sur la greffe des conifères. KerELEER. 5.— Culture 
de l’agaricus attenuatus. Desvaux. 6. — Notice sur le 


…scolyme (espèce de chardon). 14. — Conservation des 


fruits chez les Romains. VIBERT. 24. — Avantages de 
la passiflora edulis. Neumann. 58. — Produit des va- 
riétés d’oxalis creuata. Triper-LEBLANT. 50. — Cul- 
ture des fraisiers. MERAT. 50. — Culture du chou 
pet-sai ou de la Chine. Pepin. 50 — Plante hybride 
nouvelle. Gouper. 53. — Sur la conservation des 
fruits. Lepène et Lerèvre. 69. — Dahlia arboré 


* (dahlia excelsa). Porreau. 78. — Nouvelle scie à main. 
: Frony. 853. — Moyen de mettre à fruit les arbres 


fruitiers. Hiver. 95. — Pomme de terre Marjolin. 
Carré. 94. — Album de fleurs nouvelles. UTERHART. 
425. — Culture des orchidées épiphytes Porteau. 
466 — Culture du Troj œolum tuberosum. BoussièrE, 
414. — Culture des camellias. TAMPONNET. 134, — 
Sur l’acclimatation du vétiver. Cnapez, 445. — ÇCul- 
ture sinu!tanée des artichauts et des melons. LECLERC- 
Taouix. 234. 

Culture de la patate. Sacerer. 206. — Nouveau 
moyen de boutures dans le charbon. Lemaire. 222.— 
Cultures maraïchères. GonTier, Durac et FLAnrTin. 
222. — Traitement des arbres fruitiers au moyen de 
J’arcure. Massey. 254. — Destruction des insectes. 
250. — Nouvel arbre. NEUMANN. 259. — Sur les ca- 
mellias de M. Tamponxer. 284. — Sur le chou-épi- 
nard et le chou-asperge. Loisereur-DesconcHAmps. 
290. — Destruction des vers. BERTIN. 506. — Jardin 
de Fromont à Ris ( Scine-ct-Oise). SouzancE Bonix. 
330. — Sur la preffr en fente pratiquée en décembre, 
janvier et février. Mizcor. 554. — Conscrvation des 
pieds d’artichauts. Le baron pe Poxsorr. 562. 


SCIENCES HISTORIQUES, 
ARCHÉOLOGIQUES 
ET GÉOGRAPHIQUES. 


EX. Histoire. 
? 1. HISTOIRE GÉNÉRALE. 


Les Slaves antiques. ParzzarD. 7. — Evèques de 
Paris depuis saint Denis. 7. — Invasion des Iongrois 
en Eurpe. Dussieux. 25, 87, 448. — Conservation 
des fruits chez les Romains. Viserr. 24. — De quel- 
ques anciennes prétentions à la succession du duché de 
Brabant, particulièrement celles de la maison de 
Hesse. [.e baron DE REIFFENBERG. 52. 58 — Péages 
b zarrcs sous la fcodalité. 58 — Généalopie de la fa- 
mille de Quélen. Srapzer. 59. — Université de Lou- 
vain. Le baron De REIFFENBERG. 25. — Distinction 
des personnes selon la loi musulmane. 54. — Cartes 
antiques de géographie dans la Grèce ct à Rome. 
V. Leccerc. 64. — Recherches historiques sur le nom 
êt la forme du palctot. De Mar'onne. 70. Woy. 104. 
— Carte celtique et romaine des provinces de l’ouest. 
71. — Recherches sur les vieueries et sur les origines 
de la féodalité dans le Poitou. LA FonTrxELLE DE 
Vauponré. 79. — Sur quelqu's usages anciens dar:s les 
cérémonies extérieures du culte. Mor. pe BAUREGARD. 
96 — Sur les connaissances scientiliques de Jean de 
Castro. Le vicomte pz SanrAREM. 105, — Recherches 
historiques sur le nom et la forme du pantalon. 
DE ManTonxe. 104. Woy. T0.— Des cantons qui for- 
maient autrefois les Franches-Montagnes dans le comté 
de Bourgoyne. 111.— Enseignes militaires francaises. 
Rey. 418. — Origines du théâtre moderne. Macnix. 
148. — Vestiges de Segobodium. 4119.— Les Aulerkes 


Eburovikes Parccann. 1149. — Nouvelles recherches 


sur l'état des lettres et de l'imprimerie au XV: siècle. 
Crapecer. 150. — De l'introduction des procédés re- 


. latifs à la fabrication de la soie dans la péninsule his- 


panique, sous la domination des Arabes. Le vicomte 
DE SANTAREM. 15.— Description des navires nor- 
mands. Jaz. 159. — Surle carroccio ou char triom- 
phal des villes d'Italie au moyen âge. Rey. 447.— Sur 
les danses antiques appelées monodics. Macnix. 147. 
— Principes des coutumes dans les lois des Francs. 
Panpessus. 454. — De l'état des personnes et des 
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terres en France avant l'établissement des communes. 
GuéranD 454. — Industrie et commerce de l'abbaye 
de Clairvaux. Vazzer pe Viniviuce. 170. —— Etendue 
de l'ordre de Citcaux. Vazer pe Vinivirce. 4 80. 

De l'influence des questions de race sous les derniers 
Karlovingiens : De quodam Gerberti opusculo et de 
Gallicanarum doctrinarum orisinibus. Vars. 187, 
— Introduction de la culture du mürier et des vers à 
soie dans la Péninsule , à l'époque de la domination 
arabe. Le vicomte pe SANTAREM. À 87. — Fête des S-r- 
vantes à Rome. Macnix. 205. — Danses antiques qui 
imitaient Ls animaux. Macnix. 205. — Des Amazo- 
nes de l'antiquité en Avie. Paravey. 2412. — Conser- 
vation des auteurs profanes aux VIL*, VIIL et IXe siè 
cles. 219. — Sur l'abbaye de Cambron. Hépoin. 
249 — Principes des coutumes dans les lois des 
Francs. PaArDessus. 255, 322, — Mémoire sur la non- 
ciature de Pierre Vandervorst, évêque d’Acqui en 1556 
et 4537. Le chanoine pe Ram. 258. — Trésor de 
Saint-Denis. De ViceNEUVE. 245. — Distinctions et 
priviléges de l'abbé de Clairvaux. Vazzer. 251. — De 
l'état des per:onnes et des terres en France avant les 
communes. GuéranD. 251. — De la tragédie antique. 
Macnin, 251. — De la chronique de Richer. AmpÈre. 
259. — Sur les cours d'amovr en Belgique. Le baron 
pe Reirrengerc. 571.— Institutions liturgiques. Dom 
Prosper GUÉRANGER. 266. — Sur l’obole mise dans la 
bouche des morts. DE PARAVvEY. 282. — Danses anti- 
ques qui imitaient les ridicules humaine, Macxin. 
989. — Du recrutement des armées romaines. Rey. 
282. — Amour des objets antiques au IX" siècle. 283. 
— Thèses sur saint Bernard. GÉRUZEz. 291. — Des 
artistes au XIE siècle. De VizzenxEu ve. 500. — Con- 
damnation et exécution d’un pourceau en {474. Ga- 
caArD. 546. — Note sur une lettre de la reine Anne 
d'Autriche. 322.— Des remplacements militaires dans 
l'antiquité. Rey. 555. Voy. 282. 


? 2. HISTOIRE LITTÉRAIRE- 


Histoire de la poésie scandinave Du Méui, Der- 
pinG. 63. — Sur quelques chants héroïquis du nord de 
l'Europe. pu MÉrL. 87. — Iistoire littérai e de 
la France avant le XL: siècle. Ampère. 4d5. — Le 
roman de la Rose. DE VircenEUvE Trans. 165. — 
Recherches sur la conservation des auteurs profanes 
au moyen âge. PourouLaT. 180. 

De la littérature aux onze prémiers siècles de l’ère 
chrétienne, par le comte Base, traduit p:r l’abbé 
Martigny. 219. — Romans du moyen âge. Le mar- 
quis Vicceneuve-Trans. 250. — Fragments sur l’his- 
toire littéraire et poli ique de Raguse, et sur la langue 
slave. PARAvVEY. 298. 


2 3. PHILOLOGIE ET LINGUISTIQUE. 


Formation de la langue française ou lanoue d'oil. 
Fazzor. 40. — De l'affinité des langues celtiques avec 
te sanscrit. Adolphe Picrer. 47, 157.— De l'influence 
prétendue de la langue et de la littérature scandinave 
sur la langue et la littérature romaine. Du MÉrie, Der- 
pixG. 70, 402, 142, 457. — Reccherch s historiques 
sur le nom du paletot. De MARTONNE. 70.— Des trois 
dialectes de la lanvue française. Fazzor. $0.— Limites 


des trois dia'ectes de la langue française au moyen 


âge. FALLOT. 95. — Caractères de ces trois dialectes. 
105. — Recherches historiques sur le nom du panta- 
lon. 4104 Poy.T70. — Nouvelles observations sur les 


patois romans de la Belgique. Le baron pe REIFEEN- 
BERG. 198. 

Sur 'a langue des Ibères. Ampère. 187.— Influence 
prétendue du scandinave sur la langue romane. Dep- 
pinG. 227. — Mots français d'orivine ibérienne, sys- 
tème vigentésimal, FauriEz. 242. — Livre le plus 
ancien de la langue des Os nanlis, HAMMER PORSUTALL. 
254. — Etymologie du mot oriflamme. Rey 515. — 
De la philologie comme moyen de reconnaitre l'unité 
des races humaines, ROUGEMONT. 525. 


& 4. INSTRUCTIONS. 


Collections relatives à l'histoire d'Italie. 147. — 
Grandes col'ections de: historiens d'Allemagne. 179. 
Grandes collections d'histoires relatives à l'histoire 
d'Angleterre. 227, — Collections relatives à l'histoire 
de la Belgique. Morzurn. 259. — De l'organisation 
des archives départementales. VALLET DE ViriviLe. 


275. — Collections relatives à l'histoire de Dane- 
marck et de Norvège. 507. — Collections relatives à 


l'histoire de Suède. 507. — GC :Ilection relative à l'his- 
toire des peuples Slaves. 539. — Recherches des do- 
cuments relatifs à l’histoire de France. VALLET DE Vi- 
RIVILLE. 5D0. 


ê 9. CRITIQUE ET DISCUSSIONS. 


Rectification du mémoire de M. Dacier sur la con- 
spiration de Marcel. Léon LACABANE. 51. 

Sur le traité d'astronomie de M. Pontécoulant. 
Anaco. 482. — Critique historique du Roland fu- 
rieux. Mazuy. 194. — Sur le concours de linguisti- 
que. 215. 


& 6. PUBLICATIONS HISTORIQUES. 


Historiæ p-triæ monumenta, edita jusu regis Ca- 
roli Alberti. Augustæ Taurinorum & repio ty pogra- 
phco, 1836-1859. 59.— Recherches sur les vigueries. 
LA Fonreneze DE VAUDORÉ. T9. — Archéologie na- 
vale. Jaz. 86, 4539. — Chansons politiques ou histori- 
ques de l'Angleterre, Waicnr. 414. — Les origines du 
théâtre moderne, ou histoire du génie dramatique, de- 
puis le 1°" jusqu’au XV° siècle. Macnix. 118, — Ro- 
bert Estienne, imprimeur royil, elle roi Francois I". 
Cnapezer. 130, — Bibliothèque de l’école des chartes, 
154. — Histoire de la civilisation en Europe et en 
France. Guizor. 431, — La Troade. Maupuir. 473. 

Chroniques étrangères relatives aux expéditions 
françaises pendant le XIIL° siècle. Dresnez. 486. — 
Récits des temps mérovingiens précédés de considéra- 
tions sur l’histoire de France. T'aiernt. 194, -— His 
toriæ patriæ monumenta, edita jussu regis Carozs 
Azgenti. 210. — J.es Olim ou registies des arrêts 
rendus par l2 cour du roi sous divers règnes. Le comte 
Beucxot 211.— Correspon(lance de l'empereur Maxi- 
milien Let de Marguerite d'Autriche, ça fille. Lecray. 
212. — Les grandes chroniques de France publiées 
par M. Paucix Paris. 255. — Correspondance iné- 
dite de Henri IV avec le landprave de Hesse, Row- 
MEL. 299. — Chansons politiques de la G;ande-Bre- 
tagne, Thomas Wricur, 515, 


ÿ 1. DIPLOMATIE ET PALÉOGRAPBHIE. 


Origine des caractères babyloniens cunéiformes, et 
de leur connexion avec notre alphabet moderne. Cli- 
ché: insérés dans le texte. NAsuyrm. 2411, — Carae- 
tères runiques trouvés au Brésil. 347. 


IZ. Archéologie. 


& 1. BIBLIOTHÈQUES ET ARCHIVES. 


Vente de la bibliothèque historique du bibl'ophile 
Jacob. 26, 125. — Bibliothèque des moines du mont 
Athos. Dinnox et Durano. 24, 50, 90. 

Voyez instructions. — Lisres et manuscrits des 
piincipales bibliothèques de Belyique. Veisix. 551. 


Z 2. MANUSCRITS, MINIATURES, AUTOGRAPLES, 
LIVRES IMPRIMÉS RARES. 

Des miniatures au moyen âge. ACHERI. 8. — Ma- 
nuscrits importants pour la peinture monumentele 
trouvés en Grèce. 24. -— Écriture de Pierre Corneille 
découverte dans les archives de Rouen. 44. — Sur le 
texte du sacre de la bibliothèque de Reims. Convints 
Jasrrezessk1. 71.— Manuscrits palimpsestes grecs. 90. 
— Notice sur un manuscrit prrdu de la collection de 
Poppus d’Alexar drie. HazziWez. 105. — Notice sur 
quelques manascrits de la bibliothèque de Saint-Omer. 
Piers. 140, 447. — Sur les manuscrits de l'histoire de 
saint Louis de Joinville. PAULIN-PARIS. 159. 

Dictionnaire de tus les caractères de l'écriture 
chinoiserapporté des Indes. Sir Vicrram Muürnis. 213. 
— Manuscrit polonais écrit en caractères arabes trouvé 
à Leip-io. 222. — Publication à Vienne de t ois ma- 
nuscrits curieux sur la fauconnerie. Le baron Hamwrea 
DE PURGSTALL. 254. — Manuscrit d'un moine du Saint- 
Sépulcre sur l'histoire de Cambrai. 286.— Lettre 
irédite d'Anne d'Autriche. 523. — Découverte d’uce 
traduction syriaque d'un des ouvrases perdus d'Eucèbe. 
Lée. 541. — Découverte d’une lettre et de man xcrits 
importants de Champollion jeune. 557. 


2? 3. BULLES, DIPLOMES , CHARTES. 


Titres anciens relatifs à l'histoire de France 
Chartes inédites et originales du xu° au x11° « 
Pant Lacroix. 25, 26. 

Sur deux chartres curieuses de l'Artois. Picaurr 
DE BeAUPRE. 211. — Charte rappelant quelques dé- 


tails sur le duel judiciaire pe Sainte Hermixe. 285. 


2 4. MONUMENTS ET RUINES. 


Sur les statues historiques qui servaient de bornes 
dans la rue de la Santé, à Paris. 9, — Achèvemest du 
dôme de la cathédra'e de Cologne. 47. — Monuments 
religieux et historiques du département de la Somme. 
Gannien 46. Woy. T0, 94. — Musée d'antiquités 
d'Amiens. 47.— Sur les fanaux ou lanternes existant 
dans quelques cimetières. Taizmanp. 28.— Antiqui‘és 
découvertes à Malte. 48. — Ruines d'Auni (Æsie Wi- 
neure). Texier. d7. — Erection de deux grands obe- 
lisques à Rome. 57.—Monuments de l'arrondissement 
d'Abbeville. Garxier. T0. — Maison de Jean d'Expa- 
gnet. Gnouer. T9. — Village souterrain découvert 
près de Bapaume. T9. — Galerie souterraine décou= 
verte dans la commune de Campbin. Si. — Tuiles 
d’une ferme inconnue trouvées dans un champ du de- 
partement de l’Ain, St. — Destructon de Ja tour de 
l'église de Sainte-Marie-du-Mont. S9. — Monuments 
historiques de l'arrondissement de Montdidier. Gan- 
nIER. 94. — Sur l'église de Mortain. DE LA Sicomiènr. 
114. — Notice historique sur le château de Beauté. 
Bonnier. 125, 155. —Vaces antiques trouvés dans les 
fouilles d'un cimetière à Reims. 425. — Srailles de 
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l'église de Mortain. Dr A Sicomère. 157.—Aqueduc 
découvert à Famars. Horrpranr. 450. — Ruines de 
Tammana dans l'ile de Ceylan. Simon Casie Curry. 
4105. 

Cavernes et bâtiment découverts dans l'île de 
Malte. 4S2,— Vastes ruines découvertes dans la forêt 
de la Voivre (Vosges). 182. — Démolition de la der- 
nière tourelle de l'abbaye de Saint-Victor à Paris. 
490. — Le château de Mauvoisin. (Hautes-Pyrénées). 
203. — Destruction de l'église de Luykxgersel, village 
belge, par un incendie. 215. — Sur l'abbaye de 
Cambron. Hépoix. 219.— Château de Lafox. GrouEr. 
226. — Sur l'église de Betharram (Béarn). GrouerT. 
266. — Abbaye de Beaulieu (Tarn-et-Garonne). 290. 
— Voies romaines du département de l'Hérault. 
Amen. 207. — Antiquités romaines à Bougie. Hasr. 
545.— Eglise de Haguenau. 517. — Fondements de 
maisons d'architecture scandinave trouvés au Brésil. 
Wipmann. 517. — Maison dite d'Auvone à Rueh (Gi- 
raude). Grourr. 550. — Pierres votives d’une grande 
valeur trouvées à Ghercheil. 5àT. —: Monographie de 
la cathédra'e de I yon. Gurcneruy. 565. — Maison 
de la reine Jeanne à Nay. Grower. 574. 


2 9. SÉPULTURES. 


Tombes antiques découvertes à Saint-Barthélemy. 
9.—Tombeaux antiques découverts à Montaigu. Cra- 
ZANNES. 39. — Sur une picrre tumulaire trouvée à 
Marseille. Bourrcox Lanpais. S0.— Squelette trouvé 
à Reims. 195. 

Bières en pierre trouvées à Nevers. 181.— Antiques 
tombeaux, squelettes d'homines et d’animaux décou- 
verts à Malte. 182. — Urne cinéraire trouvée au port 
de Calais. 189. — Sépalture romaine découverte dans 
l'île d'Oléron. 214. — Couvercle d'or et urne antique 
trouvés à Nieuwvenhuis. 215. — Sépulture celtique 
découverte dans un tumulus à Bougon (Deux-Sèvres). 
221.— Sur un sarcophage trouvé à Montierneuf. 
Lecontre-Dupoxt. 255. — Cercuci!s et squelettes 
découverts à Hercford. 257.— Chêne trouvé dans un 
des bras dn Doubs renfermant des ossements pétrifiés. 
326.— Description d'un tombeau découvert à Nimes. 
Pecer. 547. — Tombeau de Mons-Fanus trouvé 
près de Bar-le-Duc. 548. — Sur les cavernes tumu- 
laires de la Fonde. Cros. 565. 


2 G. ORNEMENTS 


Dissertation sur les armoiries de la ville de Saint- 
Omer, de l’abbaye de St-Bertin et de celles du chapi- 
tre, A'exandre Herman». 7. — Manuscrit important 
pour la pe‘nture monumentale, 24. — Peinture sur 
verre; beau rouse antique retrouvé. Pruys. 41. — 
Peinture sur verre dans le midi de la France. Jules 
Rexouvien. 47. — Lioles grotesques trouvées dans les 


cavernes découvertes à Malte. 48. — Objets curieux 
du musée d'Amiens. 47.—Peintures de l’église d’Auni 
(Asie Mineure). Texier. 57. — Découverte d'une 


statue gothique provenant de l’éolise de Sainte-Waudru 
à Mons. T4. — Statues en bronze (pénates) trouvées 
dans un champ du département de l'Ain. 81. — Co- 
losse de 50 pieds et 9 statues en marbre trouvés à 
Cervetri. Visconai. S1, n. 105. — Découverte de mo- 
saïques près de Besancon. 119. — Peintures histori- 
ques de la basilique de Saint-Paul à Rome. 158. — 
Bas-reliefs découverts à Constantine, 17. — T'apisse- 
rie du château de Bayard. Jurinaz. 170 — De la 
peinture au moyen âge. Le marquis DE VILLENEUVE- 
Trans. 479. 

Fragments de colonnes trouvés à Nevers. 182. — 
Idoles grotesques trouvées à Malte. 482 — Voilure et 
étendard des anciens vaisseaux seandinaves. JAL. 487. 
— Destruction par un incendie des belles et antiques 
sculptures provenant de l’abbaye de Postel (Belgique). 
215.— Peintures historiques de la basilique de Saint- 
Paul à Rome. 226. — Les fleurs de lis, connues sous 
ce nom cueztous les peuples. Rev. 245. — Recherches 
et conjectures sur Ja tapisserie de Bayeux. Borron- 
Connex. 259. — La sculpture au IX: siècle, 285. —- 
Statue du dieu Thor trouvée au Brésil. Wipmann. 517. 
— Sur l'âge de la tapisserie de Bayeux. Lecomntre- 
Dupont. 551. — Antiquités romaines trouvées dans 
les Vosges. 559. — Statues, mosaïques, bas-reliefs 
trouvés à Vienne. 539, 


ÿ T. USTENSILES. — MEUBLES. 


Fragments de poterie trouvés à Malte. 48.— Urnes, 
vases, lacrymatoires, découverts dans le département 
de l'Ain. 81. — Ancien usage de suspendre le vase qui 
contenait la sainte Eucharistie. Mgr DE BEAuREGARD. 
96. — Appartement et meubles antiques découverts 
dans une vieille masure près de Provins. 153. 

Instruments aratoires, vases en pierre, etc., trouvés 
à Malte. 482. — Cuillère et pipe ancienne trouvées 
près d’un squelette à la butte Chaumont. 182. — Am- 
phore romaine et vases trouvés au port de Calais. 489. 
— Vases de terre de diverses formes trouvés dans une 
sépulture celtique à Bougon (Deux-Sèvres). 221, — 
Ürne, vases , lacrymatoire, patère, etc., trouvés dans 
une sépulture à Nimes, décrits avec figures. PELET. 547. 


TABLE DES MATIÈRES 


Bahut sculpté du rêgne de Charles VIT, trouvé sur 
les confins du pays Dunois. 525. 


8 8. INSTRUMENTS. 


Cloche de la cathédrale de Fribourg, 17.— Instru- 
ments antiques trouvés en Jutland, 64.— Sur l’exac- 
titude de l'étalon de l'ancien Yard. D'Asvanie. 66.— 
Sur la boussole aquatique. Le marquis pe Virzr- 
NEUVE- Trans. 474. 

Sceaux, griffe, poinçon et planches découverts à 
Saint-Omer. 206. — Destruction du bel oreue de 
l'ancienne abbaye de Postel par un incendie. (Bel- 
gique). 215. — Galque de deux antiques machines as- 
tronomiques retrouvés dans les livres les plus anciens 
de la Chine, ParnAver. 509-527. — Coutenu très-an- 
cien trouvé dans un tombeau à Nimes, avec figures. 
S4T. 

2 9. roux. 


Cachets en bronze trouvés près de Grocninghe.2.— 
Objets d’ambre découverts en Jutland. 64. 
Colliers trouvés dans une sépulture celtique à 


Bougon (Deux-Sèvres). 221. — Bague de prix trè.- 
ancienne, trouvée à Aire en Artois. 257. — Bracelets 


et ornements très-anciens trouvés à Cuerdale en An- 
eleterre. 525. 
8 10. ARMES. 


Large glaive trouvé dans un champ du département 
de l'Ain. 81.— Description de deux haches celtiques. 
Boutons. 402. — Armes trouvées dans la rivière de 
l'A. 115. — Lance trouvée dans la main d’un sque- 
lette dans un cimetière de Reims, 125. 

Sur l'oriflamme. Rey. 495. — Jlaches celtiques, 
couteaux et instruments tranchants, trouvés dans une 
sépulture à Bougon (Deux-Sèvres). 221, — Des dra- 
peaux en général au moyen âge. Rey. 250. 


2 11. INSCRIPTIONS GRAVÉES. 


Sur la date de l'inscription de Pistoia. De BAryon. 
15: — Inscription importante tronvée à Autun. 45.— 
Inscription runique en Fionie. 40. — Inscriptions 
nombreuses dans d'éolise d'Auni (Asie Mineure ). 
Texier. 57.— Inscription sur le piédestal de la statue 
du général Combes. 57. — Inscription sur une pierre 
trouvée à Lannion. S9. 

Inscription trouvée dans les ruines de la forêt de 
Voivre (Vosges). 482. — Inscription du portail de 
Saint-Denis. 488. — Inscriptions trouvées dans les 
ruines de Julia Cæsarea. Hasr. 275. — Sur l’in- 
scriplion chrétienne d’Autun du III: siècle. 275. — 
Inscriptions inédites trouvées à Bougie. Hase. 515.— 
Caractères runiques trouvés sur une dalle dans une 
fouille faite au Brésil. Wipmaxnx. 517. 

2 12. 

Anciennes monnaies espagnoles trouvées à Bavi- 
chove. 2. — Obole du moyen âve trouvée près des 
bords ce la Leyre. 2. — Concours monétaire. — Mé- 
dailler monétaire. 8. — Monnaies romaines trouvées 
dans les environs de Cheddar-Sommerset. 9.— Mon- 
naie cufique avec lépendes runiques. 40. — Pièces 
d'or d’orisine anglaise trouvées à Eculleville. 89. — 
Fragments sur la numismatique de France. Ducnar- 
LAIS. 149. Woy. 20, T2, 457, 448 de l’année 1839.— 
Pièces de monnaies des XVe et XVIe siècles trouvées 
dan; des ruines, à Saint-Brisson. 122 — Découvertes 
numismatiques près de Clermont-Ferrand. 150. — 
Denicrs de Saint-Martin de Tours trouvés au Mans. 
150. 

Pièces d'or de Louis XIII, trouvées dans une car- 
rière à la butte Chaumont. 82. — Découverte de flo- 
rins et d'ancicnnes monnaies françaises dans le diocèse 
d'Alby. 219. — Sur la médaille de la fondation de 
Rochefort. Faye. 250. — Monnaies du IX: siècle. 
285. — Pièces anciennes, frappées au Mexique, trou- 
vées à Caumartin. 509. — Trésor fort ancien trouvé 
à Cuerdale (Angleterre). 325. — Nécessité d’une col- 
lection des monnaies frappées dans les provinces de 
France au moyen âge. ne Loncrérier. 57. 


MONNAIES ET MÉDAILLES. 


Médailles trouvées sur la ligne du chemin de fer de 
la Teste. VERGEzZ. 2. — Sur une médaille attribuée à 
Néron, et sur quelques autres trouvées près de Sistron. 
Ed. pe Laprane. 7. — Médailles romaines en grand 
nombre découvertes dans un champ du département 
de l'Ain. $1. — Sur une collection de médailles ro- 
maines trouvées à la chaussée de Brunehaut Leroy. 
105. — Médailles romaines trouvées dans un cime- 
tière à Reims. 425. — Médaille commémorative de 
Mazagran. 158. 

Médailles données à la ville de Bordeaux. PÉREYRA 
frères. 262. — Découvertes de médailles intéressantes 
dans le département du Gard. 262. — Médailles ro- 
maines trouvées à l'ile d'Oleron, par M. Dosors, 
inspecteur de l'académie de Rennes. 291.— Médailles 
romaines trouvées à Concevreux (Aisne). 293. — 
Médailles remarquables frappées pour l'inauguration 
de la statue de Gut'emberg à Strasbourg. 326. 


8 13. ARCHÉOLOGIE NAVALE. 


Partie d'un ancien navire découvert dans Le port de 
Calais. 482, — Voilure et étendards des anciens vais- 
Seaux scandinaves, JA. 187.— Naumachies antiques. 
Macxin. 202. — Luxe de quelques vaisseaux nor- 
mands. Jar. 220. —- Sur la grandeur des navires nor- 
mands. Jar. 256. — Dragons des vaisseaux scandi- 


naves. Jar. 245. 


EI, Géographie, 
2 1. EUuropPs. 


Détails sur le mont Atos (Grèce). Pinnon ct Du- 
RAND. b0,..— Athènes moderne, Drsvenogrs. 152, 
Travaux scientifiques de Pexpédirion da Nord. Bra- 
AIS, Lorn et Marins. 107. — Saint-Pétershourg. 
120. — Desséchement de la mer de Haarlem (Hol- 
lande). 123. 

Travaux publics en Suisse. 212, — Mode de recru- 
tement en Russie. 252. — Sur le mouvement propres- 
sif des landes de la Gironde, 250. — Géodésie de la 
France. Puissant. 269. — Oliscrvations sur la Du- 
rance. AcrmAnp. 284. — Nouvelle communication de 
l'Europe avec l'Asie, très-nécessaire au commerce fran- 
çais. 291. — Sur la carte d'asssmblage de la Galice. 
Foxrax. 551. 

è 2. ASIE. 


Montagnes du Kurdistan. 140. — Sur le pays de : 
Chanthabury. Mor Parrecorx. 148. — Des abeilles 
du Siam et de la récolte de leur cire. 155. — Indes 
orientales. Désastres d'Yanon. 174. 

Carte de la Chine. 188. — Chasse du rhinoctros: à 
Chanthaburi. 202. — Asie supérieure, — Mœurs et 
usages des Tchongs. 204,.— Divisions administratives 
du royaume de la Grèce. 220, — Origine des popula- 
tions qui habitent le Kurdistan. 260. — Voyage de 
Bang-Kok à Pak-Phreck. CLémencrau. 275. — Hau- 
teur des parties supérieures du Nil. 285. — Volcans 
de la haute Asie. Stanislas Jurriex. 505. — Fouilles 
au Parthénon et dans l'acropole d'Athènes. 325. — 
Position séopraphique des Kurdes. 556. — Asie su- 
périeure. — Origine, creyances, mœurs ct usages des 
Karians. L'abbé Jurine. 564. 

? à. AFRIQUE. 

Afrique francaise. Tlemcen. 54.— Histoire na- 
turelle de l’Aloérie. Guyon. 59. — Sur la situation 
économique du pays. BLAnQuI. 65 —Blidah et Coléah. 
72. — Plantés économiques. 77. — Hamza. 124. — 
Cartes géographiques du pays. 456. — Sur les pyra- 
mides d'Egypte. D’Arrantie. 65.— Grottes de Jethro 
(Arabie). Fresner. 149.— Royaunre de Dacar. 140, 

Afrique française. Scherschel. 227. — Carte gé- 
nérale de l'Algérie et de la régence de Tunis. Axpri- 
VEAU-GouJox. 244.— Premier résultat destravaux dela 
commission scientifique de l’Aloérie. Bony Samnr-Vin- 
cent. 287, 501. — Co'onisation militaire de l’Alérie. 
Tnomassy. 290.— La rivière du Schéliff. 316.— Stora. 
363. — Djiselli. 572. — Afrique centrale. Géogra- 
phie de l'Ethiopie. D'Arannis. 188.— Ethiopie. Route 
commerciale dans le Samhar. 212. — Voyage dans le 
Cordofan et le désert. Parrme. 524. — Beauté des 
nèores de l'Afrique intérieure. D'Ercaraz et Urpai. 
564. — Abvssinie, Fleurs du pays des Gallas. D'Apra- 
DIE. 220. — Détails sur l’état actuel de l'île de Gorée. 
500. — Navigation dans la mer Rouge, 500. 

ÿ À. AMÉRIQUE. 

Découverte d'une vaste mine d'or dans le comté de 
Randolph (Amérique du Nord). 49. — Découverte 
d'antiquités dans le Guatemala (Amérique centrale). 
Frispricnsrar. 412. — Projet d’un canal à l'isthme 
de Panama. Le baron Tarerry. 112. 

Exploitation de l'acojou à Honduras. Hookex. 217. 
— Sur Ja couleur de quelques tribus. Le vicomte pr 
SAnTAREM. 228. — Preuves de l'habitation des Scan- 
dinaves trouvées au Brésil. WipmaAnx. 917. 


2? D. OCÉANIE. 

Découvertes de terres en Australie. 17. — Détails 
sur le sud de l'Australie. Gourn. 49. — Massage em- 
ployé dans l'ile de Ronoga. 4142. — Missionnaires à [a 
Nouvelle-Zélande. 112. 


Voy. Géographie botanique et les Études locales de 
la oéolopie. 

2 G. GÉOGRAPHIE IMISTORIQUE. 

Carte celtique et romaine des provinces de l'Ouest. 
71. — Agedincum, aujourd’hui Sens, et non Provins. 
WazcrenaËër. 404.— Des cantons qui formaient autre- 
fois ce qu’on appelait les Franches-Montagnes dans le 
comté de Bourgogne. 111.— Vestiges de Segubodium. 
119. — Études sur les Diablintes, peuple de la Gaule. 
Warcrkenaër.120.—Ancienneoéooraphiede Narbonne 
et de ses environs. WALCRENAËR. 152.— Sur l’ancienne 
ville de Limonum. Nouveau. 448. — Sur la civilisa« 
tion de l'ancien Mexique. Trrnaux Compas. 156. — 
Pays occupés par les anciens Ibères. Ampère. 170. 


Asie supérieure. Mœurs et usages de Tchongs. 204. 
— Récolte et usage du goudron au Siam. 244. — Ori- 
gine des populations qui habitent le-Kurdistan. 260. 
-— Aperçu sur la tribu des Fchongs. Monseigneur De 
Pazrecoix. 524. — Notice sur le voyage autour du 
monde de l'Uranie. Freyener. 526. — Premiers 
voyages des Français au Brésil. Le vicomte »E SAnTA- 
REM. 559. — Asie supérieure. Origine ,croyances, 
mœurs et usages des Karians. L'abbé June. 564. — 
| Caractère des nèsres. D'Eicarar et UrBaAIN. 564: 


8 1. VOYAGES SCIENTIFIQUES. 


Voyage archéologique en Grèce et en Turquie. Di- 
pro. 24. — Voyage au Brésil. Guirzemix. 50. — 
Expédition du Nord. BrAvaïs, Lorrin et MARTINS. 
107, 454.-— Voyages dans l'Asie Mineure. Coxozzv. 
124. — Voyage dans la Guyane. Scuomeurccxk. 124. 
— Voyage de l'Hydrographe. 120. À 

Voyages en Abyssinie. 197, 292. — Voyage aux 
ruines du Takhtüi-Soleïiman et à Gilan. Rawzinsox. 
204. — Descript'on des côtes de l'Océan. BEAUTEMPS- 
Braupré. 224.— Itinéraire du voyase de Mohammed- 
Ali à Pasangoro. Jomaro. 516. — Points sur le quels 
il convient de diriger la navisation transatlantique. 
540. — Découverte d'une nouvelle terre Dumoxt- 
pD'Urvizze. 349.—"Trois expéditions dans l'Australie 
orientale par le major Mitchell. Azrertr-Moxrémonr. 
571. 

ÉTABLISSEMENTS PUBLICS. 

Histoire de l’école des Beaux-Arts. 26. — Musée 
d'antiquités d'Amiens; sa création. 47. — Musée 
d’antiquités de Copenhague; ce qu'il renferme. 94. — 
Fondation à Nevers d'un musée catholique. L'EVÈQUE 
pe Nevers. 155. — Projet d'un grand musée national 
à Paris. 155. ; 

ACADEMIES ET SOCIETES 
SAVANTES. 
PARIS. 
Institut. 
© Séance annudlle des cinq Académies. 256. 


Académie des Sciences. 
9 


‘Séance annu lle. — Prix décernés. — Séances 
du premicr trimestre 4840. 40, 26, 41, 5S, T4, 90, 
406,124, 126, 142, 158, 175 — Prix proposés. 11. 
— Prix décernés. 25. — Prix Gobert. 495. 

Séances du deuxième trimestre de 1840. 482, 197, 
948, 250, 246, 254, 269, 286, 502, 518, 526, 544, 
358. ‘ 

Académie française. 
Prix décernés. 255, 277. à 
Académie des Sciences moralés\ét politiques. 

Concours. 293. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Nomination de M. le marquis de Villeneuve-Trans. 
26. 

Comité des Arts el Monuments. 
Rapport sur les travaux du comité en 4859. 555. 
Société de l’École des Chartes. 

Première séance générale annuelle. 497. 

Socièlé de l'Histoire de France. 

Publications historiques. 205. 

Sociélé de Géographie. 

. Première assemblée générale de 1840. 205.—Séan- 
ces. 260. 

Sociélé Géologique de France. 

Séances du premier trimestre. 55.— Excursion de 
la Société à Bouloyne, en 1859. 45. 

Séances du deuxième trimestre de 4840. 501. 

Sociélé royale et centrale d'Agriculture. 

Séance publique, 41. — Séances du premier tri- 
mestre 1840, 27, 50, 82, 115, 155, 166. — Prix pro- 
posés. 127. — Médaille décernée. 455. 

Séances du deuxième trimestre de 1840. 190, 206, 
222, 246, 262, 527, 549. — Prix proposés. 277. — 
Prix décernés. 525. 

| Sociélé royale d'Horticulture de Paris. 

Séances du premier trimestre. 27, 50, 85, 414, 
154, . — Exposition et prix. 465. 

Séances du deuxième trimestre de 1840. 190, 2 
528, 550.—Exposition d’horticulture. 205, 262, 5 
— Séance générale. 555. 


22, 
5h) 


Socièlé d'encouragement. 

Séances du'premier trimestre 1840.Comptesrendus 
par M. Fnancoeur. 27, 45, 82, 114, 127.— Jugement 
des concours. — Prix proposés. Fnanxcoeur. 414. — 
Prix décernés, — Prix proposés. 127, 150. — Assem- 

Die générale. 150. — Nouveau prix mis au concours. 
00. 


DU PREMIER SEMESTRE DE 1810. 


Séances du deuxième trimestre de 4840.484, 244, 
265, 271, 504, 354, 566. 
Société séricole pour l’amélioralion el la propagation 
de la soie en France. 
Assemblée générale de la Société. 128. 
Société de la Morale chrélienne. 
Séance annuelle. 274. 


DÉPARTEMENTS. 


Congrès scientifique de France. 
Huitième cession convoquée à Besançon. 265. 
Académie des Sciences et Ecllres d'Arras. 
Prix proposés. 215. 
Académie de Besançon. 
Prix décernés. — Concours de 1840 et 14841. 34. 
Académie royale de Bordeaux. 


Actes de l’Académie des sciences, belles-lettres et 
arts, premier trimestre A840. 545. — Prix de la So- 
cieté de Géographie. 543. 


Académie de Mâcon. 
Prix proposés. 144. 
Académie royale de Melz. 


Questions pour les concours. 28. — Prix proposés 
Publication des mémoires de la Socitté; pièces cu- 
rieuses qui s’y trouvent. 125. 


Société des Sciences du Hainaut. 


Séance. 17. 


Sociélé des Sciences, de l’ Agriculture ct des Arts 
de Lille. 


Mémoires de la Société. 509. 
Société scientifique du Nord. 
Bat principal de la Société. 150. 
Sociélé des Antiquaires de la Morinie. 
Mémoires de la Société. HermaxDp, Pers, DE G1- 
vencuy, etc. 7, 110,147. 
Mémoires de la Société. —Sur l’abbaye de Cambron. 
Hépoix. 219. 
Sociélé des Anliquaires de Normandie. 
Prix proposés. 17. 
Sociélé des Antiquaires de l'Ouest. 


Carte celtique et romaine des provinces de l'Ouest, 


TA. 
Société des Antiquaires de Picardie. 


Mémoires de la Sociéié Garnier, PAUrIN-Paris. 
26, T0, 94, 141, 159, 451. 

Société archéologique du Midi. 

Compte rendu des travaux de la Société archéolopi- 
que du Midi depuis sa fondation. 6. — Description 
des monuments antiques. — Etudes historiques et 
scientifiques. 6. — Description et découverte de divers 
objets d'antiquités. 14. — Découverte ou traduction 
d'anciens manuscrits inédits, — Monographie et des- 
cription des lieux. — Découvertes et acquisitions des 
objets d'art. 15. 

Société d'agriculture, sciences, arts el belles-leltres du 
département de l’ Aube. 

Séance publique. Prix à décerner en 1840, 18%1 
et 1842.97. 

Comice agricole central de Bordeaux. 

Décision du comice pour le semoir Hugues. 222.— 
Prix proposés. 225. 

Sociélé royale d'agriculture el de commerce de Caen. 

Caen. 166. 

Séances. 287, 504, 554. — Prix proposés. 555, 
566. 

Société d'agriculture, aris.et commerce de la Charente. 

Prix proposés. 528. 

Société royale d'Agricullure de la Haute-Garonne. 

Prix proposé. 215. 

Société agricole et industrielle du département du Lot. 

Principaux travaux de la Société. 27. 

Société d'agriculture, du commerce, des sciences et des 
arts du départenent de la Marne. 

Prix proposé. 28. 

Société d'agriculture, sciences el belles-lettres de 

Rochefort. 

Séance générale de 1850. 4144. 

Sociélé d'Agriculture de Saint-Omer. 

Rapport sur la Société. £06. — Rapport sur les 
principaux travaux de la société en 1859.—591. 

Société d'Agriculture de Saint-Quentin. 

Prix proposés. 251. 


y 
Sociélé d'agriculture, des sciences et des arts de Vaten- 
CiEnnes. 

Prix proposé pour 1840. 29. 

Sociélé d'Horliculture d'Orléans. 

Exposition. 489. 

Sociélé linnéenne de Bordeaux. 

Prix proposés pour 4840 : Histoire naturelle, Agri- 
culture, Économie rurale ct Horticulture. 98. 

Sociélé des Arts el Méliers de Soissons. 

Communication. 444. 

Primes d'encouragement proposées. 536. 

Sociélé industrielle de Mulhouse. 

Assemblée générale de la Société. 199, 304. — Ré- 
sultat des concours. 566. 

Société industrielle d’ Angers et du département de 
Maine-et-Loire. 

Résumé des travaux de la Société en 1 839.Guizronv. 
245. 

Sociélé d’émulalion des Ardennes. 

Questions proposées pour 4844. 29. 

Sociélé d'émulalion du Jura. 

Séance annuelle. 28. 

Questions proposées. 556. 

Société libre d’émulalion de Rouen. 

Prix proposé pour 4840. 54. 

Sociélé vétérinaire du Calvados et de la Manche. 

Concours pour la destruction de l’empirisme. 54. 

Prix proposé. 215. 

ÉTRANGER. 
Commission royale pour la publication des documents 
concernant l’histoire de Sardaigne. 

Publications. 59. 

Académie royale de Bruxelles. 

Séance publique. Rapport sur l'état et les travaux 
de l’Académie. QuerecET. 231. — Nouveaux mémoi- 
res de l’Académie. 257. — Questions proposées pour 
1A841.559. 

Académie royale des Sciences de Turin. 

Prix proposé. 550. 

Sociélé des Antiquaires du Nord (Copenhagçue). 

Compte rendu des travaux de la Société pendant 
1838.53. — 1859. 70 et 102. 

Sociélé géologique de Londres. 

Prix décernés. 97, 176. 

Socièlé microscopique de Londres. 

Fondation de la Société. 25. 

Sociclé zoologique de Londres. 

Cabinet et ménagerie de la Socicié.. GS. 

Société des Naturalistes de Copenhague. 

Réunion de la Société. 554. 

Société des Naturalistes à Hambourg. 

Travaux de la Société. 224. 

Sociélé impériale d'économie rurale de Moscou. 

Travaux de la Société pendant 4856 et 1857. 25. 

Sociélé d'Horticullure de Londres. 6 

Séance solennelle. 310. 

Société suisse d’utililé publique. 


Réunion de la Société à Fravenfeld. 554. 


BIBLIOGRAPHIE DES SCIENCES. 


Ouvrages nouveaux. V’oy. S, 16, 24, 52, - 
56, 64, 72, S0, SS, 96, 104, 112, 120, 
148, 156, 464, 4172, 148). 
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Ouvrages nouveaux Z’oy.188,196,204, 242, 220, 
256, 244, 252, 268, 276, 284, 292, 500, 508, 316 
524, 552, 541), 548, 500, 504, 072. 


SUJETS DIVERS. 
ÉCONOMIE POLITIQUE. 


Rachat de la rente par la rente. Le baron Massias. 
918. — Sur le travail des enfants. Le baron Demx. 
214. — L'argent, sa production, sa circulation. Jac- 
QuEmIN. 522. — Caisse d'épargnes à Vienne. 534. — 
Agence des assurés. 55. — Institut agricole de cha- 
rité de la Basse-Camargue. L'abbé Crançnos et le vi- 
comte DE BouiLLé. 265. 


STATISTIQUE. 

Etablissements industriels en France et travaux 
exécutés dans Ja capitale. 2. — Statistique parisienne. 
16, — Statistique de l'industrie minérale en France. 
19. — Statistique des suicides dans les campagnes. 
24, — Fabrique du Bronze en France. 49. — Popu- 


lation de Paris et population indigente, 64. — Popu- 
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lation des [les Britanniques. 65. — Importations et 
exportations de l'Angleterre. — Nouveaux bâtiments 
de la marine marchande, IRviNG. 65. — Emigration 
des Allemands en Amérique, 65. n. — Mortalité 
moyenne au Caire. Antoine p'Assanis. 66.— Empoi- 
sonnements en Angleterre pendant 1859. S4. — Ju- 
gements de simple police à Paiis en 1829.—Dette pu- 
blique de l'Angleterre à differentes époques. S9. n. — 
Tadustrie. — Principaux brevets d'invention délivrés 
pendant le 5° trimestre de 4850. 410, 417, — Popu- 
lation de la Sardaione. 104.—Population de la Russie 
404. — Consommation de Paris. 404, 158. — Etat 
de la navisation, du commerce et des manufactures de 
l'Angleterre. 135$. — Statistique du gaz et des usines 
à Londres. 474. 

Population de l'empire d'Autriche. 245. — Fabri- 
cation des rubans à Saint-Et'enne. 250. — Consom- 
mation de Paris. 277. — Biens-fonds en Suède. Le 
comte pe Rosemnzan. 285. — Principaux brevets 
dinvention pour la mécanique appliquée, délivrés 
pendant le quatrième trimestre de 1859. 294. — Fa- 
briques de sucre de betterave en Russie. 309. — 
Justice criminelle à Genève pendant 1559. 
Statistique de Manchester. Jonxs. 556. 


BIOGRAPHIE. 

Raoux, van Heusde et Belpaire, 251. — Julien 
Desjardins. 257. — Poisson. 246. — Robiquet et 
Turpin. 254. — Rogniat. 269. — Brochant de Vil- 
liers. 282. — Le baron Morogues. 549. 

Voyez pour la biographie de tous les hommes distin- 
gués l'ÉGRO DE LA LITTÉRATURE ET DES BEAUX-ARTS. 


FAITS DIVERS. 


Explosion du gaz. 9. — Société de la morale chré- 
üenne, — Projet d'établissement d'une maison de tra- 
vail. 46. — Cause de la mort des chevaux de troupes. 
26. — Eclairage au gaz à Paris. 55. — Rente consti- 
tuée en faveur du jeune Franceschi. Macnoncounr. 
74. n. — Vente d'objets d'art. Alex. Lenoir. 90. — 
Caisse d'économie politique; plan de cet établisse- 
ment, Lanerière. 95. — Souscription pour le buste 
de Laromipuière, 97. n. — Principaux brevets d'in- 
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447.— De la hauteur de Sain -Pierre de Rome au-des- 
sus du niveau de la mer. 148.— De l'état physique et 
normal des ouvriers. VILLERMÉ. 455. — Collége hé- 
raldique et équestre de Belgique. 165.— Mnémonique 
des nouvelles mesures. Surra. 178. 
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Concours. 189, 285.— Publication de l'album de 
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Cours d'histoire naturelle. Duvennoy. Gollége de 
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lyses, 54, 96.— Cours de chinois vuleaire. Bazin. 57. 
— Cours d'anatomie classique. Auzoux. 57. — Cours 
d'explication universelle. M. Azaïs. 74, 405.— Cours 
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Sorbonne. 164. — Cours d'anthropologie à l'Athénée. 
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PLAN ET BUT DU JOURNAL. 


La science aujourd hui touche à tous les in- 
térèts de la société, à tous les plaisirs de l’intel- 
ligence, et tout le monde veut suivre son mou- 
vement, ses progrès : le savant et l'industriel, 
pour féconder la spécialité qu'il a embrassée ; le 
littérateur et l'artiste, pour enrichir l'œuvre de 
son imagination, ct l'homme du monde pour 
occuper utilement ses loisirs et apprécier toutes 
les créations. Les connaissances encyclopédi- 
ques ont pénétré partout parce qu’elles sont 
utiles à tous. Au milieu de cette tendance gé- 
nérale, au milieu de tous ces écrits qui s’im- 
priment en Europe pour chaque branche de la 
science, il est important qu'il y ait un foyer 
commun où viennent se concentrer toutes les 
spécialités, une feuille encyclopédique qui en- 
registre avec ensemble et méthode les décou- 
vertes et les perfectionnements, pour répandre 
ensuite dans tous les pays le nom et les travaux 
des hommes dévoués aux sciences. Tel est le 
but que l’Echo du monde savant s'efforce de rem- 
plir, depuis deux ans, sous la nouvelle direc- 
tion de BI. le vicomte Adrien de Havyalette. 

Ce journal, qui renferme par an la matière de 
dix-sept volumes ordinaires in-8°, et qui, dans 
un seul semestre, a publié cette année, comme 
on le voit par la table des matières, environ 
deux mille cinq cents articles, est, sans contre- 
dit, aujourd’hui, le plus complet des journaux 
scientifiques des deux mondes; aussi est il de- 
mande pour les bibliothèques et les grands éta- 
blissements d'instruction publique. Soutenue 
par les savants les plus distingués, aidée par de 
nombreux correspondants, nourrie par tous les 
écrits scientifiques publiés en Europe, la rédac- 
tion ne laisse échapper aucun fait important dans 
* les sciences, les arts industriels et l’agriculture, 
et elle tâche toujours de tenir un juste mi‘ieu 
entre les longs mémoires, qu'on ne lit pas, et 
les analyses trop courtes qui ne rendent pas 
clairement la pensée de l’auteur. 

L'EcHo DU MONDE sAvANT paraît le mercredi et 
le samedi en 24 colonnes petit in-folio, et donne 
régulièrement : 4° les observations météorolo- 
giques ; 2° les nouvelles scientifiques ; 3° le 
compte rendu des académies et des sociétés sa- 
vantes; #° les travaux des savants des deux 
mondes dans toutes les sciences; 5° la biblio- 


graphie; 6° les cours scientifiques, et incessam- 
ment, dans un supplément hebdomadaire, les 
nominations et actes de l'Université. Des figu'es 
descriptives accompagnent le Journal toutes les 
fois qu'elles sont nécessaires à l'intelligence du 
texte. 

Une table des matières est toujours le prospectus le plus vrai, le 
plus complet; et il peut seul faire apprécier d'une manière juste 


l'importance d'un journal et la part que prend, à sa rédaction, 
chaque collaborateur. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


I. Astronomie. 


Sur la parallaxe de Sirius. HexDERsox. Page 50. — 
Nouvelle comète, GAzze. 75,46, 465. — Variation 
et périodicité de l'étoile d’Orion. Herscnez 154. — 
Occultation d’une étoile observée à Paris. 449. 


Planète de Mercure. 482.— Troisième comète de 
M. Galle. 483. — Anciennes observations d'étoiles 
filantes. Parcrave. 206. — Article mathématique, 
variations des éléments des sept planètes principales 
Levernier. 224. — Sur la longitude de l'observatoire 
de Bruxelles. Querezer. 257. — Sur le mouvement 
uniforme des équatoriaux. A1rry. 248. — Parallaxe 
d'une étoile. Bessez. 255 — Nouveaux appareils pour 
mesurer la réfraction. AnAGo. 502. — Variation de 
la lune. Sénicror. 505. — Calques de deux antiques 
machines astronomiques retrouvés par M. pe Para- 
VEY. 509. — Observations astronomiques au colléye 
Rollin. 558. 

IX. Physique. 


Observatoires magnétiques. 4. — Expérience sur la 
fluidité ou la viscosité des liquides. D' Une. 18. — 
Navigation rapide sur les canaux d'Ecosse. Russe. 5. 
— Nouvelle propriété de la lumière. Powez.29. —Sur 
l'absorption des rayons calorifiques par l'atmosphère 
terrestre. Mezront, 54. — Sur la transmissibilité des 
divers genres de chaleur à travers la surface des corps. 
Fonpes. 54. — Reproduction des dessins photographi- 
ques. Bneyer. 45. Foy. 90, 451, 460. — Variation 
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diurne du baromètre suivant les saisons. Gaurien. 59. 


— Inélinaison de l'aiguille mapnét:que au somnct 
dune pyramide d'Ésypte. n'Azgante. 66.— Nouveau 
caloriméètre destiné à mesurer la chaleur dégapée pen- 
dant la combustion. Une. 66. — Action de l'électricité 
dans les orages. PELTIER. 75. — Feux-follets dans les 
rues de Fontainèbleau. Decsenxe. 76. — T'hermome- 
tres à minima, WALFERDIN. Tü. — Dessins photoyéni- 
ques. 90, 407, 422, 126, 475. Joy. 90. — Nouvelle 
apparition du microscope à gaz. Donné. 91.— Mesure 
de la tension relatité des courants électriques. Drarzr. 
94. — Sur les courants d'air froid observés entre des 
rochers en Savoie. 97. — Phénomêne observé lors 
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voir rotatoire des dissolutions de sucre. Bior. 406.— 
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PEexor. 107. — Du principe du mélange des couleurs 
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l'application. Cazvreus..408.— Sur l’action des cou- 
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ments simples. CApçnx:4%4.— Dessins photoséniques 
sur papier. Jules Bourcier. 151. — Photosraphie dans 
l'Inde. O’Sxavenxessi. 151. — Sur la photographie. 
Ed. BecQuerez. 460. Voy. 90. — Nouvelle pile vol- 
taïque. Le père Besio. 160. — Source du pouvoir de la 
pile voltaique.— Faranav.166.— Surlesphénomènes 
de la caléfaction.Bouriexx. 175 — Direction des aéros- 
tats.175.—Galvanisation du feretautresinétaux A7S. 


Dispersion variable de la chaleur. Merronr. 487. 
— Phénomène curieux d'électricité. Kessrer-Gox- 
TARD. 485. — Divers moyens de reproduire les ima- 
ges. DAUsEnr. 484. — Procédé électro-chimique 
pour le dorage de l’arsent et du laiton. Drrarivr. 
198.— La diathermansie ou coloration calorifique des 
corps. Merron. 206. — Optique, photographie. 
HersoneL. 215. — Application de la chaleur spéci- 
fique des corps à la détermination de leur poids ana- 
tomique. Bauprimonr. 250. — Mémoire sur la pile 
galvanique et sur la manière dont elle opère les dé- 
compositions des corps. Martens. 258. — Théorie de 
la pile, source du pouvoir électrique. Farapay. 247. 
— Physique chimique : Recherches sur la chaleur 
spécifique des corps simples et des corps composés. 
REGNAULT: 247. — Expériences nouvelles d'électricité 
atmosphérique. Perrier. 255. — Production de l'o- 
denr électrique. Scnournen, 255. — Sons produits 
par la flimme du gaz hydrogène dans les tubes. Man- 
TENS. 257.=— Navisation aérienne, Muzzr. 257, — 
Physique appliquée : Composition du gaz des hauts 
fourneaux, et parti qu'on peut en tirer comme com- 
bustible. Enecmex. 264. — Fixation des images pho- 
togéniques. PrescuTz et Cnoisezar. 270. — Nouvelle 
batterie voltaique, Scnourneinx. 274, — Physique 
appliquée : Sur la dessiccation de la betterave par le 
froid. Boxarous. 272, — Locomotive électro-magné- 
tique. Tayzon. 277. — Sur la gravure par l’électri- 
cité voltaïque. Spencer. 278. — Images photogé- 
niques. Sozeiz. 505.— Polarisation des rayons calo- 
rifiques. Merront et Fonnes. 505. — Expériences 
prouvant la nature de Ja lumière. Potren, 510, — 
Sur l'électricité et le magnétisme. Brcquenee. 518. — 
Procédé de galvanoplastie et d’électrotypie. Drmr- 
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porr. 315. — Observations magnétiques. Capitaine 
Ross. 319. — Médailles obtenues par le provcèdé ètec- 
tro-chimique de M. Jxtont. 525. — Description de la 
machine electro-magnetique de Paterson. SEGUIER. 
326, 365. — Telégraphe pneumatique à Venise. Le 
chanoine Sozirro. 554. — Illumination sous-marine, 
Sveecs. 356. — Reproduction par la gravure des 
images photogéniques. Donné. 542. — Causes des 
couches minces colorées, produites sur les métaux par 
les actions électro-chimiques. LarivEs 545.— Varia- 
tions diurnes de l'intensité électrique. CLARKE. 550. — 
Physique appliquée : Méthode pour fixer, graver, 
imprimer d'une manière permanente les épreuves da- 
guerriennes. Le D'° Berres. 550. — Application de la 
photographie à la météorologie. Husent. 559. — 
Acoustique : Sur les positions d'harmonie. Daxbeuin. 
567. 


HIX. Physique du globe. 


Température de l'eau du puits artésien de Grenelle. 
49. — Sur les courants d'air froid observés entre des 
rochers en Savoie. 97. —Oscillations remarquables de 
la mer. Bxpe Rooke. 98.— Température extraordi- 
naire dans le midi de la France. 115, 142. — Viliage 
englouti par la mer aux îles Sandwich. Coax. 125. — 
Aflaissement de la mer Morte. Gazz1er et BERTOU. 140. 


Tremblements de terre à Nantes, à la Martinique. 
481. — Température de l'eau du puits artésien de 
Grenelle. Héricarr DE Taury. 215. — Température 
de l’eau des puits et de la terre. Wnite. 225. — Tem- 
pérature des eaux jaillissantes. PATERSON. 251. 
Tremblement de terre en Écosse. 237. — Sur les eaux 
minérales de l'Allemagne, de la Beloique, de la Suisse 
et de la Savoie. FoxrTawx. 298. — Tremblement de 
terre dans l'Océanie. Dumouuix. 504.—Tremblement 
de terre à Scrawnica (Pologne-Autrichienne). 534. — 
Tremblement de terre près de Saumur. 549. 


EV. Hydrographie. 


Niveau moyen de la mer. Fiznon. 185. — Niveau 
moyen de l'Océan. Puissant. 197. — Sur les lignes 
d’ancien niveau de la mer dans le Finsmark. Bravais. 
288. — Canal littoral du Delta du Rhône. 344. — 
Feux des phares. Le capitaine Hazc. 551. 


VW. Météorologie. 


Ravages occasionnés par la mer sur divers points des 
Antilles. 2. — Ouragan furieux aux Bermudes. 2. — 
Tremblement de terre à Antigue et à la Jamaïque. 2. 
— Débordement à la Jamaïque.2. — Quantitédepluie 
tombaat dans l'Inde. SyKes. £. — Trombe dans le dé- 
partementde l'Aisne. 17.— Loi desorages. MARSHALL. 
i$. — Théorie de la formation de la pluie. RoweL. — 
Sur les étoites filantes périodiques d'août et novembre. 
Enrann. 55. — Tremblement de terre dans la lione 
‘es Pyrénées. 41. — Tremblement de terre à San- 
Salvador. 5$, 65. — Ouragans dans les départements 
du Pas-de-Calais et du Nord, et sur tous les points de 
l'Allemagne, T5.— Désastres occasionnés par des tem- 
pêtesen Hollande.75.— Météore lumineux à Cologne. 
75.— Observations météorolooiques à Marseille. Vazz. 
75. — Globe de feu observé à Bruxelles. 90. — Phé- 
nomène observé à Treignac (Corrèze). 406. — Tem- 
pérature et quantité de pluie en Russie. KePFFER. 128. 
— Aurores boréales observées par la commission scien- 
tifique du nord.Bravais, Loris et Manrins. 154.— 
Tremblement de terre à Lucques. 457. — Brise des 
montagnes. FouRNET. 160. 


Variations de l'intensité électrique de l'atmosphère. 
Carre. 184.— Trombe de mer. Dickinson. 190. — 
Chute d'aérolithes au cap de Bonne-Espérance. M4- 
cuEAR. 207.— Température et pluie dans le Yorkshire, 
Howarp.217.— Etoiles filantes du mois d'août 4859. 
Querecer. 225.— Résumé des observations météoro- 
logiques et des observations sur les températures de la 
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vre. AGALIDÈS. 129. — Extraction du jus de l’érable 
à sucre en Amérique. MicHaux. 455. — Sur la crème 
de tartre. Vrazrans. 462. 


Moyen pour préserver les farines des insectes. 261. 
= Gonservation des grains dans des greniers clos ou 
silos supérieurs au sol. De Camporas. 546. 


2 5. MAGNANERIES- 


Nouvelle variété de vers à soie. BRUNET DE LA 
GRANGE, 45. — Taille du mürier. JAUBERT DE PAssA. 
45. — Faits et expériences diverses sur l'éducation des 
vers à soie. Derpren, 46. — Culture des müriers en 
Prusse. Viazrans. 406. — Perfectionnement dans les 
magnaneries. 446.— Limites de la culture du mürier 
et de l’éducation des vers à soie, Gasparin. 139. 


Industrie de la soie en France. Roger. 201. — 
Essai sur la taille et l'entretien du mârier pour les 
provinces du centre et du Nord de la France. Séné- 
CLAUSE, 2014. — Industrie :éricicole. Rosert et Bou- 
TON. 222. — Création d'écoles d'agriculture à Bellay 
(Aube), à Montauran (Bouches-du-Rhône) , et près de 
Niort. 229.— Coloration des cocons desoie Benrezrt. 
269. — Nouvelle coconière. Bnonskt. 281, — Prix 
fondés par le préfet de l'Ardèche pour l'industrie de 
la soie. 509.— Sur la ventilation des magnaneries. Ro- 
PINET. 504. — Éducations multiples des vers à soie. 
Gasparn, 562. 


& 6. HORTICULTURE. 


Sur la greffe des conifères. Kerereen. 5.—Culture 
de l’agaricus attenuatus. Desvaux. 6. — Notice surle 
scolyme (espèce de chardon). 44. — Conservation des 
fruits chez les Romains. Vinenr. 24. — Avantages de 
la passiflora edulis. Neumanx. 58. — Produit des va- 
riétés d'oxolis crenata. Trper:Lepranr. 50. — Cul- 
ture des fraisiers. Merar. 50. — Culture du chou 
pet-sai ou de la Chine, Perix. 0, — Plante hybride 


DU PREMIER SEMESTRE DE 180. 


nouvelle. Gouner. 53. — Sur la conservation des 
fruits, Lepère et Lerëvre. 69, — Dahlia arboré 
(dahlia excelsa). Porreau. 78. — Nouvelle scie à main. 
Frony. 83. — Moyen de mettre à fruit les arbres 
fruitiers. Hiver. 93. — Pomme de terre Marjolin. 
Cannré. 94. — Album de fleurs nouvelles. UrenrrarT. 
125. — Culture des orchidées épiphytes. Porreau. 
166. 


Culture de la patate. Sacener, 206, — Nouveau 
moyen de boutures dans le charbon. Lemaire. 222, 
Cultures maraïchères, Gontier, Durac et Franrin. 
222, — Traitement des arbres fiuitiérs au moyen de 
l’arcure. Massey. 254. — Destruction des insectes. 
250. — Nouvel arbre. Neumann. 259. — Sur les ca- 
mellias de M. T'amponxer. 281. — Sur le chou-épi- 
nard et le chou-asperge. Lorsezeun-DEsLoncrAmeps. 
290. — Description des vers. Bertin. 506. — Jardin 
de Fromont à Ris ( Seine-et-Oise). SourANcE Bonix. 
350. — Sur la greff en fente pratiquée en décembre, 
janvier et février. Mirror. 554. — Conservation des 
pieds d’artichauts. Le baron DE Ponsorr. 562. 


SCIENCES HISTORIQUES, 
: ARCHEÉOLOGIQUES 
ET GÉOGRAPHIQUES. 


E. Histoire. 


2 1. HISTOIRE GÉNÉRALE. 


Les Slaves antiques. Parrrann. 7. — Evèques de 
Paris depuis saint Denis. 7. — Invasion des Hongrois 
en Europe. Dussieux. 25, 87, 418. — Conservation 
des fruits chez les Romains. Vigerr. 24. — De quel- 
ques anciennes prétentions à la succession du duché de 
Brabant, particulièrement celles de la maison de 
Hesse. Le baron DE REIFFENBERG. 52. 58 — Péages 
b'zarres sous la feodalité. 58 — Généalopie de la fa- 
mille de Quélen. Srapzer. 59. — Université de Lou- 
vain. Le baron DE REIFFENBERG. 25, — Distinction 
des personnes selon la loi musulmane. 54. — Cartes 
antiques de géographie dans la Grèce et à Rome. 
V. Leccerc. 64. — Recherches historiques sur le nom 
et la forme du paletot. De Marionne. 70. Woy. 104. 
— Carte celtique et romaine des provinces de l’ouest. 
74, — Recherches sur les vigueries et sur les origines 
de la féodalité dans le Poitou. LA FonTENELLE DE 
Vauponé. 19. — Sur quelquis usages anciens dans les 
cérémonies extérieures du culte. Mgr. De BAUREGARD. 
96. — Sur les connaissances scientifiques de Jean de 
Castro. Le vicomte pa SantrArEm. 105. — Recherches 
historiques sur le nom et la forme du pantalon. 
De Manronne. 104. Woy. 10.— Des cantons qui ior- 
maient autrefois les Franches-Montagnes dans le comté 
de Bourgowne. 111.— Enseignes mihtaires françaises. 
Rey. 418. — Origines du théâtre moderne. Macxix. 
148.— Vestiges de Segobodium, 149.— Les Aulerkes 
Eburovikes. Parzrarp. 419. — Nouvelles recherches 
sur l'état des lettres et de l'imprimerie au XVe siècle, 
Crapezer. 490. — De l'introduction des procédés re- 
latifs à la fabrication de la soie dans la peninsule his- 
panique, sous la domination des Arabes. Le vicomte 
pe Sanrarem. 45.— Description des navires nor- 
mands. Jaz. 459. — Sur !e carroccio ou char triom- 
phal des villes d'Italie au moyen âge. Rey. 147.— Sur 
les danses antiques appelées monodies. Macxin. 447. 
— Principes des coutumes dans les lois des Francs. 
Parpessus. 434. — De l’état des personnes et des 
terres en France avant l'établissement des communes. 
Guérarp. 454. — Industrie et commerce de l’abbaye 
de Clairvaux. Vazzer pe Virivizce. 470. -— Etendue 
de l’ordre de Citeaux, Vazzer pe Virivice. 4 80. 


De l'influence des questions de race sous les derniers 
Karlovingiens : De quodam Gerberti opusculo et de 
Gallicanarum doctrinarum orisinibus. VARIN. AS7. 
— Introduction de la culture du mürier et des vers à 
soie dans la Péninsule , à l'époque de la domination 
arabe. Le vicomte pe Sanranem. 187. — Fête des Scr- 
vantes à Rome. Macnix. 205. — Danses antiques qui 
imitaient {es animaux. Macnix. 205. — Des Amazo- 
nes de l'antiquité en Asie, Parnavey. 212. — Conser- 
vation des auteurs profanes aux VII°,VIIL et IXe siè- 
cles. 219. — Sur l'abbaye de Cambron. Héporx. 
219 — Principes des coutumes dans les lois des 
Francs. Panpessus, 255, 522, — Mémoire sur la non- 
ciature de PierreVandervorst, évêque d’Acqui en 1556 
et 4557. Le chanoine pe Ram. 258. — Trésor de 
Saint-Denis. De Vicceneuve. 245. — Distinctions et 
privilèges de l'abbé de Clairvaux. Varzer. 21. — De 
l'état des personnes et des terres en France avant les 
communes. GUÉRARD. 251, — De la tragédie antique. 
Mani. 2d1. — De la chronique de Richer. Ampère. 
259. — Sur les cours d'amour en Belgique. Le baron 
pe Rerrennenc. 571,— Institutions liturgiques. Dom 
Prosper GuénanGer. 266. — Sur l’obole mise dans la 
bouche des morts, De Paravey. 282, — Danses anti= 
ques qui imitaient les ridicules humains. Macxix. 


«) 
282, — Du recrutement des armées romaines, Rrv. 
282, — Amour des objets antiques au 1X° siècle. 285. 
— Thèses sur saint Bernard. Génuzez. 291. — Des 
artistes au XIII° siècle. De Vircexeuve. 500. — Con- 
damnation et exécution d’un pourceau en 4474, Ga- 
cHArD. 546. — Note sur une lettre de la reine Anne 
d'Autriche. 322.— Des remplacements militaires dans 
l'antiquité. Rev. 355. oy. 282. 
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4 2. HISTOIRE LITTÉRAIRE. 


Histoire de la poésie scandinive Du Mériz, Dep- 
PinG. 65.— Sur quelques chants héroïques du nord de 
l'Eorope. pu Mériz. 87. — Histoire littéraire de 
la France avant le XILe siècle. AmpÈne, 153. — Le 
roman de la Rose. De Virzrexeuve Trans, 163. — 
Recherches sur la conservation des auteurs profanes 
au moyen âge. POUJoUuLAT. 180. 


De la littérature aux onze premiers siècles de l'ère 
chrétienne, par le comte Barre, traduit par Pabbé 
Martigny. 219. — Romans du moyen âge. Le mar- 
quis Vircexguve-TRANs. 250. — Fragments sur j’his- 
toire littéraire et politique de Raguse, et sur la langue 
slave. Panavey. 298. 


? 3. PHILOLOGIE ET LINGUISTIQUE. 


Formation de la langue française ou langue d'oil. 
Fazzor, 40. — De l’affinité des langues celtiques avac 
le sanscrit. Adolphe Picrer. 47, 157.— De l'influence 
prétendue de la langue et de la littérature scandinave 
sur la langue ét la littérature romaine, Du Méric, Dep- 
PixG. 70, 402, 442, 457. — Recherches historiques 
sur le nom du paletot. De MArTONNE. 70.— Des trois 
dialectes de la langue française. FAzLorT. 80.— Limites 
des trois dialectes de la langue française au moyen 
âge. Fazzor. 95. — Caractères de ces trois dialectes. 
405. — Recherches historiques sur le nom du panta- 
lon.404 for. 70, — Nouvelles observatious sur les 
patois romans de la Belgique. Le baron pe Rrirerx- 
BERG. 158. 


Sur la lanoue des Ibères. Ampère. 187.— Influence 
prétendue du scandinave sur la langue romane. Dep- 
pixG. 227. — Mots français d’orivine ibérienne, sys 
tème vigentésimal, Fauriez. 242. — Livre le plus 
ancien de la langue des Osmanlis, Hammer PURSUTALL. 
254, — Etymologie du mot oriflamme. Rey. 545. — 
De la philologie comme moyen de reconnaitre l’unité 
des races humaines, RoucEmonT. 525. 


? 4. INSTRUCTIONS. 5 


Collections relatives à l'histoire d'Italie. 447. — 
Grandes collections des historiens d'Allemagne, 479. 


Grandes collections d'histoires relatives à l'histoire 
d'Angleterre. 227, — Collections relatives à l’histoire 
de la Belgique. Morcner. 259. — De l'organisation 
des archives départementales. VALLET DE Virivinre. 
275. — Collections relatives à l’histoire de Dane- 
marck et de Norvége. 507. — Collections relatives à 
l'histoire de Suéde. 507. — Callection relative à l'his- 
toire des peuples Slaves. 559. — Recherches des do- 
cuments relatifs à l’histoire de France. VALLET De Vi- 
RIVILLE. DDD. 


ÿ 9. CRITIQUE ET DISCUSSIONS. 


Rectification du mémoire de M. Dacier sur la con- 
spiration de Marcel. Léon Lacapane. 51. 


Sur le traité d'astronomie de M. Pontécoulant. 
Anaco. 482. — Critique historique du Æoland fu- 
rieux. Mazuy. 194. — Sur le concours de linguisti- 
que. 215. 


? G. PUBLICATIONS IMISTORIQUES. 


Historiæ patriæ monumenta, edita jussu regis Ca- 
roii Alberti. Augustæ Taurinorum è regio typogra- 
pheo, 4856-1859.59.— Recherches sur les vigueries. 
LA FonTENELLE DE VAUDORÉ. 79. — Archéologie na- 
vale. Jaz. 86, 459. — Chansons politiques ou histori- 
ques de l’Aneleterre. Waicnar. 111. — Les origines da 
théâtre moderne, ou histoire du génie dramatique, de- 
puis le I°" jusqu'au XV° siècle. MAcxix. 118. — Ro- 
bert Estienne, imprimeur royal, et le roi François Er. 
Cnraprezer. 450, — Bibliothèque de l’école des chartes. 
151. — Histoire de la civilisation en Europe et en 
France. Guizor. 451, — La Troade. Mavupuir. 473. 


Chroniques étrangères relatives aux expéditions 
françaises pendant le XIII° siècle. Desnez. 486. — 
Récits des temps mérovingiens précédés de çonsidéra- 
tions sur l’histoire de France. Taienny. 494. -- His- 
toriæ patriæ monumenta, edita jussu regis Carort 
AzpertTi. 240. — Les Olim ou regpisties des arrêts 
rendus par la cour du roi sous divers règnes. Le comte 
Beucxor. 211.— Correspondance de l'empereur Maxi- 
milien L°°et de Marguerite d'Autriche, sa lille. Lecray. 
212, — Les grandes chroniques de France publiées 
par M. Paurix Panis. 255. — Correspondance iné- 


| dite de Henri IV avec le landgrave de Hesse. Rou- 


« 


6 
men. 209. — Chansons politiques de la Grande-Bre- 
tagne, Thomas Wricur. 515. 


à 7. DIPLOMATIE ET PALÉOGRAPHIE. 


Origine des caractères babyloniens cunéiformer, et 
de leur connexion avec notre alphabet moderne. Cli- 
ché: insérés dans le texte. Nasuvrm. 211. — Carac- 
tères runiques trouvés au Brésil. 517. 

EX. Archéologie. 
8 1. BIBLIOTHÈQUES ET ARCHIVES. 


Vente de la bibliothèque historique du bibliophile 


Jacob. 26, 125. — Bibliothèque des moines du mont 
Athos. Diprox et Duranp. 24, 50, 90. 


Voyez instructions. — Livres et manuscrits des 
principales bibliothèques de Belgique. Voisix. 551. 


3 2. MANUSCRITS, MINIATURES, AUTOGRAPBHES, 
LIVRES IMPRIMÉS RARES. 


Des miniatures au moyen âge. Acnent. 8. — Ma- 
nuscrits importants pour la peinture monumentale 
trouvés en Grèce. 24. -- Ecriture de Pierre Corneille 
découverte dans les archives de Rouen. 41. — Sur le 
texte du sacre de la bibliothèque de Reims. Corvinus 
JASTREZEBSKI. 7 1 .—Manuscrits paliinpsestes grecs. 90. 
— Notice sur un manuscrit perdu de la collection de 
Poppus d'Alexandrie. Hazriwez. 405. — Notice sur 
quelques manuscrits de la bibliothèque de Saint-Omer. 
Prers. 440, 447. — Sur les manuscrits de l'histoire de 
saint Louis de Joinville. FAULIN-PARIS. 459. 


Dictionnaire de tous les caractères de l'écriture 
chinoïserapporté des Indes. Sir Virrram Murnis. 215. 
— Manuscrit polonais écrit en caractères arabes trouvé 
à Leipsio. 222. — Publication à Vienne de trois ma- 
nuscrits curieux sur la fauconnerie. Le baron Hammer 


DE PURGSTALL. 254. — Manuscrit d'un moine du Saint- 


Sépulcre sur l'histoire de C2mbrai. 286. — Lettre 
icédite d'Anne d'Autriche. 525. — Découverte d’une 
traduct:on syriaque d'un des ouvraces perdus d'Eusèbe. 
Lée. 541. — Découverte d’une lettre et de manuscrits 
importants de Champoilion jeune. 557. 


? 3. BULLES , DIPLOMES , CHARTES. 


Titres anciens relatifs à l'histoire de France. — 


Chartes inédites et originales du x11° au x1r1° siècles. 
Paul Lacroix. 25, 26. 


Sur deux chartres curieuses de l’Artois. PIcAULT 
DE Beaupré. 214. — Charte rappelant quelques dé- 
tails sur le duel judiciaire DE SainTe-HerMINE. 285. 


2? 4. MONUMENTS ET RUINES. 


Sur les statues historiques qui servaient de bornes 
dans la rue de la Santé, à Paris. 9. — Achèvement du 
dôme de la cathédrale de Cologne. 47. — Monuments 
religieux et historiques du département de la Somme. 
Garnier. 46. Woy. 70, 94. — Musée d’antiquités 
d'Amiens. 47. — Sur les fanaux ou lanternes existant 
dans quelques cimetières. T'aizHARD. 28.— Antiquités 
découvertes à Malte, 48.— Ruines d'Auni (sie Ai- 
neuré). Texier. 5T. — Erection de deux grands obé- 
lisques à Rome. 57.—Monuments de l'arrondissement 
d’Abbevilie. Garnier. 70. — Maison de Jean d'Expa- 
gnet. GrouET. T9. — Village souterrain découvert 
près de Bapaume. 79. — Galerie souterraine décou- 
verte dans la commune de Camphin. 84. — Tuiles 
d'une forme inconnue trouvées dans un champ du dé- 
partement de l’Ain. 81. — Destruction de la tour de 
Péglise de Sainte-Marie-du-Mont. 89. — Monuments 
historiques de l’arrondissement de Montdidier. Gar- 
NIER. 94. — Sur l’église de Mortain. DE LA Sicotièrs. 


414. — Notice historique sur le château de Beauté. 


Bornier. 125, 155. —Vaces antiques trouvés dans les 
fouilles d’un cimetière à Reims. 425. — Stalles de 
l’église de Mortain. DE LA Siconière. 457.—Aqueduc 
découvert à Famars. Horrerarr. 450. — Ruines de 
Tammana dans l’île de Ceylan. Simon Casie Crirry. 
165. 


Cavernes et bâtiment découverts dans l'ile de 
Malte. 182. — Vastes ruines découvertes dans la forêt 
de Ja Voivre (Vosoes). 182. — Démolition de la der- 
nière tourelle de l'abbaye de Saint-Victor à Paris. 
490. — Le château de Mauvoisin. (Hautes-Pyrénées). 
205.— Destruction de l'église de Luykxgersel, village 
belse, par un incendie. 2145. — Sur l’abbaye de 
Cambron. Hépoix.219.— Château de Lafox. GrouEr. 
226.— Sur l'église de Betharram (Béarn). GRouET. 
266. — Abbaye de Beaulieu (Tarn-et-Garonne). 290. 
— Voics romaines du département de l'Hérault. 
AMELIN. 207. — Antiquités romaines à Bougie. Hasr. 
915. — Eglise de Haguenau. 517. — Fondements de 
maisons d'architecture scandinave trouvés au Brésil. 
Wipmans. 517. — Maison dite d’Ausone à Ruch (Gi- 
ronde). GrouEr. 550. — Pierres votives d’une grande 


TABLE DES MATIÈRES 


valeur trouvées à Cherche!ll. 557. —. Monographie de 
la cathédrale de Lyon. Guicnenmy. 566. — Maison 
de la reine Jeanne à Nay. Grouer. 574. 


8 9. SÉPULTURES. 


T'ombes antiques découvertes à Saint-Barthélemy. 
9.—Tombeaux antiques découverts à Montaigu. CrA- 
ZANNES. D9. — Sur une pierre tumulaire trouvée à 
Marseille. Bourrzon Lanpais. 80.— Squelette trouvé 


à Reims, 1925, 


Bières en pierre trouvées à Nevers. 481.— Antiques 
tombeaux, squelettes d'hommes et d'animaux décou- 
verts à Malte. 182. — Urne cinéraire trouvée au port 
de Calais. 489. — Sepuliure romaine découverte dans 
l'île d'Oléron. 214. — Couvercle d'or et urne antique 
trouvés à Nieuvvenhuis. 215. — Sépulture celtique 
découverte dans un tumulus à Bougon (Deux-Sèvres). 
221.— Sur un sarcophage trouvé à Montierneuf, 
LeCOINTRE- Dupont. 255. — Cercucils et squelettes 
decouverts à Ier ford. 257.— Chêne trouvé dans un 
des bras du Doubs renfermant des ossements pétrifiés. 
526.— Description d’un tombeau découvert à Nimes. 
Peer. 547. — Tombeau de Mons-Fanus trouvé 
près de Bar-le-Duc. 548. — Sur les cavernes tumu- 
laires de la Fonde. Cros. 565. 


8 6. ORNEMENTS. 


Dissertation sur les armoiries de la ville de Saint- 
Omer, de l’abbaye de St-Bvitin et de celles du chapi- 
tre, Alexandre HErManD. 7. — Manuscrit important 
pour la peinture monumentale. 24. — Peinture sur 
verre; beau rouge antique retrouvé. Pruys. 41, — 
Peinture sur verre dans le midi de la Krance. Jules 
Renouvier. 47. — Idoles grotesques trouvées dans les 
cavernes découvertes à Malte. 48 — Objets curieux 
du musée d'Amiens. 47.—Peintures de l’éplise d’Auni 
(Asie Mineure). Texier. 57. — Découverte d'une 
statue gothique provenant de l’église de Sainte-Waudru 
à Mons. 74. — Statues en bronze (pénates) trouvées 
dans un champ du département de l'Ain. 81. — Co- 
losse de 50 pieds et 9 statues en marbre trouvés à 
Cervetri. Visconri. 81, n. 105. — Découverte de mo- 
saïques près, de Besançon. 149. — Peintures histori- 
ques de la basilique de Saint-Paul à Rome. 158. — 
Bas-reliefs découverts à Constantine, 157. — T'apisse- 
rie du château de Bayard. Jurixas. 170. — De la 
peinture au moyen âge. Le marquis DE VizLenEUuvE- 
Trans. 179. 


Fragments de colonnes trouvés à Nevers. 182. — 
Idoles grotesques trouvées à Malte. 482. — Voilure et 
étendard des anciens vaisseaux scandinaves. JAz. 487. 
— Destruction par un incendie des belles et antiques 
sculptures provenant de l’abbaye de Postel (Belgique). 
215. — Peintures historiques de la basilique de Saint- 
Paul à Rome. 226. — Les fleurs de lis, connues sous 
ce nom chez tous les peuples. R£y. 243. — Recherches 
et conjectures sur la tapisserie de Bayeux. Bozron- 
Corney. 259. — La sculpture au IXe siècle, 285. — 
Statue du dieu Thor trouvée au Brésil. Winmann. 517. 
— Sur l’âge de la tapisserie de Bayeux. LEcoinTre- 
Dupont. 551. — Antiquités romaines trouvées dans 
tes Vosges. 559. — Statues, mosaïques, bas-reliefs 
trou“ - Vienne. 559. 


* 2 T. USTENSILES. — MEUBLES. 


Fragments de poterie trouvés à Malte. 48. —Urnes, 
vases , lacry matoires, découverts dans le département 
de l’Ain. 81. — Ancien usage de suspendre le vase qui 
contenait la sainte Eucharistie. Mgr DE BEAUREGARD. 
96. — Appartement et meubles antiques découverts 
dans une vieille masure près de Provins. 453. 


Instruments aratoires, vases en pierre, etc., trouvés 
à Malte. 182. — Cuillère et pipe ancienne trouvées 
près d’un squelette à la butte Chaumont. 482. — Am- 
phore romaine et vases trouvés au port de Calais. 489. 
— Vases de terre de diverses formes trouvés dans une 
sépulture celtique à Boupon (Deux-Sèvres). 221. — 
Ürne, vases, lacrymatoire, patère, etc., trouvés dans 
une sépulture à Nimes, décrits avec figures. PELET. 
547. 

Bahut sculpté du règne de Charles VII, trouvé sur 
les confins du pays Dunoi:. 525. 


2 8. INSTRUMENTS. 


Cloche de la cathédrale de Fribours. 17.— Instru- 
ments antiques trouvés en Jutland. 64. — Sur l’exac- 
titude de l’étalon de l’ancien Yard. D’ABpapie. 66.— 
Sur la boussole aquatique. Le marquis ne Vicce- 


NEUVE-TRans. 171. 


Sceaux, griffe, poincon et planches découverts à 
Saint-Omer. 206. — Destruction du bel orgue de 
l’ancienne abbaye de Postel par un incendie. (Bel- 


gique). 215. — Calque de deux antiques machines as- 


tronomiques retrouvés dans les livres les plus anciens 


, 
, 


de la Chine. Panavey. 500-527, — Couteau très-an- 
cien trouvé dans un tombeau à Nimes, avec figures. 


547. 
ê 9 BIJOUX. 


Cachets en bronze trouvés près de Grocninghe.2. 
Objets d’ambre découverts en Jutland. 64. 


Colliers trouvés dans une sépulture celtique à 
Bougon (Deux-Sèvres). 221. — Bague de prix trè - 
ancienne, trouvée à Aire en Artois. 257, — Bracelets 
et ornements très-anciens trouvés à Cuerdale en An- 
gleterre. 525. 

8 10. ARMES. 


Large glaive trouvé dans un champ du département 
de PAin. 84. — Description de deux haches celtiques. 
Bournons. 402. — Armes trouvées dans la rivière de 
l’'Aa. 415. — Lance trouvée dans la main d’un sque- 
lette dans un cimetière de Reims. 125. 


Sur l'oriflamme. Rey. 195. — IJaches celtiques, 
couteaux et instruments tranchants, trouvés dans une 
sépulture à Bougon (Deux-Sèvres). 224. — Des dra- 
peaux en général au moyen âge. Rey. 250. 


g 11. INSCRIPTIONS GRAVÉES. 


Sur la date de l'inscription de Pistoia. De Baron. 
45. — Inscription importante tronvée à Autun. 13,— 
Inscription runique en Fionie. 40. — Inscriptions 
nombreuses dans l'église d'Auni (Asie Mineure )- 
Texier. 57.—Inscription sur le piédestal de la statue 
du général Combes. 57. — Inscription sur une pierre 
trouvée à Lannion. 89. 


Ë Inscription trouvée dans les ruines de la forêt de 
Voivre (Vosges). 482. — Inscription du portail de 
Saint-Denis. 488. — Inscriptions trouvées dans les 
ruines de Julia Cæsarea. Hase. 275. — Sur l'in- 
scription chrétienne d’Autun du Ille siècle. 275. — 
Inscriptions inédites trouvées à Bougie. Hase. 513.— 
Caractères runiques trouvés sur une daile dans une 
fouille faite au Brésil, Winmanw. 517. 


8 12. MONNAIES ET MÉDAILLES. 


Anciennes monnaies espagnoles trouvées à Bavi- 
chove. 2. — Cbole du moyen âge trouvée près des 
bords de la Leyre. 2. — Concours monétaire. — Mé- 
dailler monétaire. 8. — Monnaies romaines trouvées 
dans les environs de Cheddar-Sommerset. 9. — Mon- 
naie cufique avec légendes runiques. 20. — Pièces 
d'or d’origine anglaise trouvées à Eculleville. 89. — 
Fragments sur la numismatique de France. Ducnar- 
LAIS. 119. Foy 20, 72, 457, 448 de l’année 1839.— 
Pièces de monnaies des XVe.et XVIe siécles trouvées 
dans des ruines, à Saint-Brisson. 122 — Découvertes 
numismatiques près de Clermont-Ferrand. 150. — 
Deniers de Saint-Martin de Tours trouvés au Mans. 
150. 


Pièces d'or de Louis XIII, trouvées dans une car- 
rière à la butte Chaumont. 82. — Découverte de flo- 
rins et d'anciennes monnaies françaises dans le diocèse 
d'Alby. 219. — Sur la médaille de la fondation de 
Rochefort. FAyxE. 250. — Monnaies du IX: siècle. 
285. — Pièces anciennes, frappées au Mexique, trou- 
vées à Caumartin. 509. — Trésor fort ancien trouve 
à Cuerdale (Anpleterre}. 525. — Nécessité d'une col- 
lection des monnaies frappées dans les provinces de 
France au moyen âge. ne Loncpérier. 571. 


Médailles trouvées sur la ligne du chemin de fer de 
lai Teste. VERGEZ. 2. — Sur une médaille attribuée à 
Néron. et sur quelques autres trouvées près de Sistrou. 
Ed. pe Lapraxe. 7. — Médailles romaines en orand 
nombre découvertes dans un champ du département 
de l’Ain. Si. — Sur uue collection de médailles ro- 
maines trouvées à la chaussée de Brunchaut Leroy. 
105. — Médailles romaines trouvées dans un cime- 
tière à Reims. 125. — Médaille commémorative de 
Mazagran. 458. 


Médailles données à la ville de Bordeaux. PEREYRA 
frères. 212. — Découvertes de médailles intéressantes 
dans le département du Gard. 262. — Médailles ro- 
maines trouvées à l'ile d'Oleron, par M. Dusois, 
inspecteur de l'académie de Rennes. 291.— Médailles 
romaines trouvées à Concevreux (Aisne). 299. Sr 
Médailles remarquables frappées pour l'inauguration 
de la statue de Guttemberp à Strasbourg. 526. 


8 13. ARCHÉOLOGIE NAVALE. 


Partie d'un ancien navire découvert dans le port de 
Calais. 182. — Voilure et étendards des anciens vais- 
seaux scandinaves. Jaz. 187.— Naumachies antiques. 
Macnix. 202. — Luxe de quelques vaisseaux nor- 
mands. Jar. 220. — Sur la grandeur des navires nor- 
mans. Ja. 256. — Dragons des vaisseaux scandi- 
naves. JAL. 245. 


XIN. Géographie. 
ê 1. EUROPE. 


Détails sur le mont Athos (Grèce). Dinrox et Du- 
ranp. 50. — Athènes moderne. DESVERGERS. 4 32.— 
— Travaux scientifiques de l’expédirion du Nord. BrA- 
vais, Lorrin et Manrins. 107. — Saint-Pétersbourg. 
420. — Desséchement de la mer de Haarlem (Hol- 
lande). 123. 


Travaux publics en Suisse. 212. — Mode de recru- 
tement en Russie. 252. — Sur le mouvement propres- 
sif des landes de la Gironde. 250. — Géodésie de la 
France. Puissant. 269. — Observations sur la Du- 
rance. AcHARD. 284. — Nouvelle communication de 
l'Europe avec l'Asie, très-nécessaire au commerce fran- 
çais. 294. — Sur la carte d'assemblage de la Galice. 
Fonran. 351. 5 
8 2. ASIE. 


Montagnes du Kurdistan. 140.— Sur le pays de 
Chanthabury. Mgr Pazrecorx. 148. — Des abeilles 
du Siam et de la récolte de leur cire. 456. — Indes 
arientales. Désastres d’Yanon. 171. 


Carte de la Chine. 188. — Chasse du rhinoctros à 
Chanthaburi. 202. — Asie supérieure. — Mœurs et 
usages des Tchongs. 204.— Divisions administratives 
du royaume de la Grèce. 220. — Origine des popula- 
tions qui habitent le Kurdistan. 260. — Voyage de 
Bans-Kok à Pak-Phreck. CLÉMENCEAU. 275. — [fau 
teur des parties supérieures du Nil. 285. — Volcans 
de la haute Asie. Stanislas Jurniex. 505. — Fouilles 
au Parthénon et dans l’acropole d'Athènes. 325. — 
Position péopraphique des Kurdes. 556. — Asie su- 
périeure. — Origine, croyances , mœurs et usapes des 
Karians. L'abbé June. 564. 


? 3. AFRIQUE. 


Afrique francaise. Tlemcen. 54.— Histoire na- 
turelle de l'Aloérie. Guyon. 59. — Sur la situation 
économique du pays. BLANQuI. 65 —Blidah et Coléah. 
72.— Plantes économiques. 77. — Hamza. 124. — 
Cartes géographiques du pays. 456: — Sur les pyra- 
mides d'Œgypte. D’Agranie. 65.— Grottes de Jethro 
(Arabie). FResxez. 119.— Royaume de Dacar. 440. 


Afrique française. Scherschel. 227. — Carte gé- 
nérale de l'Algérie et de la régence de Tunis. Anpri- 
vEAU-GouroN. 244.— Premier résultat destravaux dela 
commission scientifique de l'Algérie. Bony Sainr-Vin- 
Gent. 287, 901. — Co'onisation milinaire de l'Algérie. 
Taomassy. 290.— La rivière du Schéliff.316.— Stora. 
365. — Djigeili. 572. — Afrique centrale. Géogra- 
phie de l'Ethiopie. D'Aranpie. 1 88.— Ethiopie. Route 
commerciale dans le Samhar. 212. — Voyage dans le 
Cordofan et le désert. PALLME. 524. — Beauté des 
nègres de l'Afrique intérieure. D'Ercataz et Ureaix. 
364. — Abyssinie. Fleurs du pays des Gallas. D'Asra- 
pie. 220. — Détails sur l’état actuel de l'île de Gorée. 
500. — Navigation dans la mer Rouge. 300. 


? À. AMÉRIQUE. 


Découverte d’une vaste mine d'or dans le comté de 
Randolph (Amérique du Nord). 49. — Découverte 
d'antiquités dans le Guatemala (Amérique centrale). 
FriËprionsrAL. 112. — Projet d’un canal à l’isthme 
de Panama. Le baron Tuaierny. 412. 


Exploitation de l’acajou à Honduras. Hooken. 217. 
— Sur la couleur de quelques tribus. Le vicomte De 
SANTAREM. 228. — Preuves de l'habitation des Scan- 
dinaves trouvées au Brésil. Wipmanx. 517. 


? 5. OCÉANIE. 


Découvertes de terres en Australie. 17. — Détails 
sur le sud de l'Australie, Gourn. 49. — Massage em- 
ployé dans l’île de Ronsa. 412. — Missionnaires à la 
Nouvelle-Zélande. 112, 


Voy. Géographie botanique et les Études locales de 
la géologie. 


N 8 6. GÉOGRAPHIE HISTORIQUE. 


Carte celtique et romaine des provinces de l'Ouest. 
71. — Ayedineum, aujourd'hui Sens, et non Provins. 
Wazcrenaën. 404.— es cantons qui formaient autre- 
fois ce qu’on appelait les Franches-Montagnes dans le 
comté de Bourgogne. 414.— Vestiges de Segubodium. 
419.— Études sur les Diablintes, peuple de la Gaule. 
WazcreNaër {20,— Ancienne géographie de Narbonne 
et de ses environs. WarckENAËR. 132.— Sur l’ancienne 
ville de Limonum. Nouveau. 448. — Sur la civilisa- 
tion de l'ancien Mexique. TErvaux Compans. 456, — 
Pays occupés par les anciens Ibères. Ampère. 470. 


Asie supérieure. Mœurs et usages de Tchongs. 204. 
— Récolte et usage du goudron au Siam. 244.— Ori- 
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— Aperçu sur la tribu des T'chonss. Monseigneur pe 
Parcecoix. 524. — Notice sur le voyage autour du 
monde de l’'Uranie. Fnreyciner. 526. — Premiers 
voyages des Français au Brésil. Le vicomte DE SANTA- 
REM. 999. — Asie supérieure. Origine , croyances, 
mœurs et usages des Kariaus. L'abbé June. 564. — 
Caractère des nègres, D'Eicuraz et Uneaix. 564. 


ÿ T. VOYAGES SCIENTIFIQUES. 


Voyage archéologique en Grèce et en Turquie. Di- 
DRON. 24, — Voyase au Bresil. GUILLEMIN. 50. — 
Expédition du Nord. Bravais, Lorrin et Manrrins. 
107,454. Voyages dans l'Asie Mineure, Coxozrx. 
124. — Voyage dans la Guyane. SciomzurGcx. 124. 
— Voyage de l'Hydrographe. 120. 

Voyages en Abyssinie. 197, 292. — Voyage aux 
ruines du Takhti-Soleïman et à Gilan. Rawrinson. 
204. — Description des côtes de l'Océan. BEAUTEMPS- 
BeauPré. 224.— Itinéraire du voyage de Mohammed- 
Ali à Pasangoro. Jomarn. 516. — Points sur le-quels 
il convient de diriger la navigation transatlantique. 
540. — Découverte d'une nouvelle terre Dumonr- 
D'Urvizze. 349.— "Trois expéditions dans l'Australie 
orientale par Le major Mitchell. Areenr-MonrémonT. 
271. 


ÉTABLISSEMENTS PUBLICS. 


Ilistoire de l’école des Beaux-Arts. 26. — Musée 
d'antiquités d'Amiens; sa création. 47. — Musée 
d'antiquités de Copenhague; ce qu'il renferme. 94. — 
Fondation à Nevers d'un musée catholique. L'ÉVÈQUE 
De Nevers. 155. — Projet d'un grand musée national 
a Paris. 1435. 

ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS 
SAVANTES. 


PARIS. 
Instilut. 
Séance annuelle des cinq Académies. 256. 
Académie des Sciences. 


Séance annuille. — Prix décernés. 2. — Séances 
du premier trimestre 4840. 10, 26, 41, 58, 74, 90, 
406,424, 126, 142, 158,475 — Prix proposés. 41. 
— Prix décernés. 25. — Prix Gobert. 425. 


Séances du deuxième trimestre de 1840. 482, 197, 
215, 250, 246, 254, 269, 286, 502, 518, 526, 541, 
308. 

Académie française. 

Prix décernés. 253, 277. 

Académie des Sciences morales et politiques. 

Concours. 293. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 


Nomination de M. le marquis de Villeneuve-Trans. 


26. 
Comité des Arts et Monuments. 


Rapport sur les travaux du comité en 4859. 335. 
Société de l’École des Chartes. 
Première séance générale annuelle. 497. 
Société de l'Histoire de France. 
Publications historiques. 205. 
Sociélé de Géographie. 


Première assemblée générale de 1840. 205.—Séan- 
ces. 260. 
Sociélé Géologique de France. 
Séances du premier trimestre. 55.— Excursion de 
la Societé à Bouloyne, en 4859. 45. 


Séances du deuxième trimestre de 4840. 501. 
Société royale et centrale d’Agricultwre. 
Séance publique. 41. — Séances du premier tri- 
mestre 4840. 27, 50, 82, 445, 155, 460. — Prix pro- 
posés. 127. — Médaille décernée. 455. 
Séances du deuxième trimestre de 4840. 490, 206, 
292, 246, 262, 527, 549. — Prix proposés. 277. — 
Prix decernés. 525. 


Société royale d'Horticulture de Paris. 


Séances du premier trimestre. 27, 50, 85, 414, 
154, 466. — Exposition et prix. 165. 
> 


Séances du deuxième trimestre de 4840. 190, 222, 
528, 550.— Exposition d’horticulture. 205, 262, 555. 


gine des populations qui habitent le Kurdistan. 260. | — Séance générale, 555. 


| 


Sociélé d'encouragement. 


Séances du premier trimestre À 840.Comptesrendus 
par M. Fnarcogun. 27, 45, 82, 414, 127.— Jugement 
des concours. — Prix proposés, Francogun. 114, — 
Prix décernés. — Prix proposés. 127, 150. — Assem- 


blée sénérale, 450. — Nouveau prix mis au concours. 
150. 


Séances du deuxième trimestre de 4840. 484, 214, 


265, 271, 504, 554, 566. 
Société séricole pour l'amélioration et la propagation 
de la soie en France. 
Assemblée générale de la Société. 128. 
Sociélé de la Morale chrétienne. 


Séance annuelle. 271. 


DÉPARTEMENTS. 


Congrès scientifique de France. 

Huitième cession convoquée à Besançon. 263. 

Académie des Sciences et Lettres d'Arras. 
Prix proposés. 215. 
Académie de Besançon. 
Prix décernés. — Concours de 48240 et 4841. 54. 
Académie royale de Bordeaux. 

Actes de l’Académie des sciences, belles-lettres et 
arts, premier trimestre 1840. 545. — Prix de la So- 
ciete de Géographie. 545. 

Académie de Mâcon. 

Prix proposés. 144. 

Académie royale de Metz. 


Questions pour les concours. 28. — Prix proposés. 
Publication des mémoires de la Societé; pièces cu- 
rieuses qui s’y trouvent. 125. 

Sociélé des Sciences du Hainaut. 

Séance. 17, 


Société des Sciences, de l’ Agriculture et des Arts 
de Lille. 


Mémoires de la Société. 509. 
Sociélé scientifique du Nord. 
But principal de la Société. 450. 
Société des Antiquaires de la Morinie. 
Mémoires de la Société. Hermanp, Prens, De Gi- 
vENCHY, etc. 7, 110, 447. 
Mémoires de la Société. —Sur l’abbaye de Cambron. 
Héporx. 219. 
Société des Antiquaires de Normandie. 
Prix proposés. 17. 
Société des Antiquaires de l'Ouest. 


Carte celtique et romaine des provinces de l'Ouest 


11. 
Sociélé des Antiquaires de Picardie. 


Mémoires de la Société. Garnier, Pauwrzix-Panis. 
46, T0, 94, 444, 459, 454. 


Société archéologique du Midi. 


Compte rendu des travaux de la Société archéologi- 
que du Midi depuis sa fondation. 6. — Description 
des monuments antiques. — Etudes historiques et 
scientifiques.-6. — Description et découxerte de divers 
objets d'antiquités. 14. — Découverte ou traduction 
d'anciens manuscrits inédits, — Monographie et des- 
uription des lieux. — Découvertes et acquisitions des 
objets d'art. 15. . 

Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres du 
département de l’ Aube. 


Séance publique. Prix à décerner en 4840, 1841 
et 1842.27. 
Comice agricole central de Bordeaux. 


Décision du comice pour le senoir Hugues. 222. 


Prix proposés. 225. 


Société royale d'agriculture et de commerce de Caen. 
Caen. 166. 
Séances. 287, 304, 554. — Prix proposés. 555, 
566. 
Société d'agriculture, arts et commerce de la Charente. 


Prix proposés, 528. 


S | 

Société royale d'Agrieullure de dwrMeute-Garonne. 
Prix proposé. 215. GE ll 

Société agricole et industrielle du département du Lot. 
Principaux travaux de la Société. 97) 


Socièté d'agriculture, du commerce, dés Sciences et des 
arts du département de la Marne. 


28 


20. 


Prix proposé. 


sucuSoctété d'agriculture, sciences et belles-lettres de 
j Rochefort. 


Séance générale de 4859. 144. 
Sociélé d'Agriculture de Saint-Omer. 

Rapport sur la Société. 206. — Rapport sur les 
principaux travaux de la société en 1859. —591. 

XL 

,.Socièté d'Agriculture de Saint-Quentin. 

Prix proposés, 251. 

Société d'agriculture, des sciences et des arts de Valen- 
ciennes. 


Prix proposé pour 1840. 29. 

Société d'Horticulture d'Orléans. 
Exposition. 489. 

Sociélé linnéenne de Bordeaux. 


Prix proposés pour 4540 : Histoire naturelle, Agri- 
culture, Economie rurale et Horticulture. 98. 


Sociélé des Arts et Métiers de Soissons. 
Communication. 144. 
Primes d'encouragement proposées. 536. 


Société industrielle d'Angers et du département de 
Maine-et-Loire. 


Résumé des travaux de la Sociétéen1859.Guirzorv. 
15 


12 


Socièlé d’émulation des Ardennes. 

Questions proposées pour 4841. 29. 
Société d’émulation du Jura. 

Séance annuelle. 28. 
Questions proposées. 556. 

Société libre d’émuiation de Rouen. 
Prix proposé pour 1840. 54. 
Société vétérinaire du Calvados et de la Manche. 
,. Concours pour la destruction de l’empirisme. 54. 
21 Prix proposé. 215. cet fs Cf 


Nr 
£ Yi, 


ÉTRANGER. 


Commission royale pour la publication des documents 
concernant l’histoire de Sardaigne, 


Publications. 59. 
Académie royale de Bruxelles. 


Séance publique. Rapport sur l’état et les travaux 
de l’Académie. Quetecer. 251. — Nouveaux mémoi- 
res de l’Académie. 257. — Questions proposées pour 
1841. 550. | 


\vegdimrie royale des Sciences de Turin, 
Prix Hhopüsé. 550. 
1019 


Société des Antiquaires du Nord (Copenhague). 


Compte rendu des travaux de la Société pendant 
1858. 55. — 4859. 70 et 102. 


Sociélé géologique de Londres. 
tt HTAT à Qi) 
Prix décernés. 97, 476. 


2» FXOe +. Sa anf. 
©" Socièlté micrdscopique de Londres. 
1YIAN209 7 ft Sr? 


Fondation de la Societé. 25. 


Société <0olÿique de Londres. 
Cabinet et ménagerie dela Sociéte. 68. 
Société des Naturalistes de Copenhague. 
Réunion de la Société. 554. 
Sociélé des Naturalisles à Hambourg. 
Travaux de la Société. 221. 
Société impériale d'économie rurale de Moscou. 


Travaux de la Société pendant 4856 et 1857. 28. 
Socièlé d’'Horticulture de Londres. 


Séance solennelle. 310. 
Société industrielle de Mulhausen. 


Assemblée générale de la Société. 499, 504. — Re- 
sultat des concours. 5661! 


Société suisse d'utilité publique. 


Réunion de la Société à Fravenfeld. 534. 


BIBLIOGRAPHIE DES SCIENCES. 


Ouvrages nouveaux. Vo. 8, 16, 24, 52, 40, 48, 
36, 64, 72, 80, 88, 96, 40%, 412,120, 124,452, 140, 
128, 436, 464, 472) #80! 


Ouvrages nouveaux Voy. 188,196,204, 219,290, 
244, 252, 268, 276, 284, 292, 500, 508, 516, 


s 443 


552, 540, 848, 556, 564, 572. 


SUJETS DIVERS. 


ÉCONOMIE POLITIQUE. 


-{{Rachat de la rente par la rente. Le baron Massras. 
8481:— Sur le travail des enfants. Le baron Durs. 
Dhs + L'argent, sa production, sa circulation. Jac- 
Quemin. 522. — Caisse d'épargnes à Vienne. 534. — 
Agence des assurés. 555. — Institut agricole de cha- 
rité de la Basse-Camargue. L'abbé Cnarcros et le vi- 
comte DE BouILLé. 263. 


STATISTIQUE. 


Etablissements industriels)en France et travaux 
exécutés dans la capitale 2..-+ Statistique parisienne. 
16..— Statistique de l’industrie minérale en France. 
49. — Statistique des suicides dans les campagnes, 
Fabrique du Bronze en France. 49. — Popu- 
lation de Paris! et population indigente, 64. — Popu- 
lation des’:Iles) Britanniques. 65. — Importations et 
exportations, de l'Angleterre. — Nouveaux bâtiments 
dela marine marchande. Invinc. 65. — Émigration 
des Allemands en Amérique. 65. n. — Mortalité 
moyenne au Caire, Antoine D’ABBAn1E. 66.-— Empoi- 
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24. — 
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sonnements en Angleterre pendant 4859484. 2 Ju- 


gements de simple police à Paris en 1829:=Dette pu- . 


blique de l'Angleterre à différentes époques. 89. n, — 
Industrie, — Principaux brevets d'invention délivrée 
pendant le 5° trimestre de 4859, 410, 447, — Popu- 
lation de la Sardaigne. 104:—Population de la Russie 
404%. — Consommation de Paris. 404 , 1DS. — Étot 
de la navigation, du commerce et des manufactures de 
l'Angleterre, 458. — Statistique du gaz et des usines: 
à Londres. 474. 


Population de l'empire d'Autriche. 245. — Fabri- 
cation des rubans à Saint-Etienne. 250. — Consom- 
mation de Paris. 277. — Biens-fonds en Suède! Le 
comte pe Rosemnzan. 285. — Principaux brevets 
d'invention pour la mécanique appliquée, délivrés 
pendant le quatrième trimestre de 4859. 294. 11 fFa- 
briques de sucre de betterave en Russie. 30941 — 
Justice criminelle à Genève pendant 1839. 554. — 
Statistique de Manchester. Jonns. 556. 


BIOGRAPIIIE. 
Raoux; van Heusde et Belpaire. 254. — Julien 
Desjardins. 257. — Poisson. 246. — Robiquet et 


Turpin. 254: — Rogniat. 269. — Brochant de Vil- 
liers. 282. — Le baron Morogues. 549. 
FAITS DIVERS. as 

Explosion du paz. 9. — Société de la morale.chré.- 
tienne. — Projet d'établissement d’une maison de tra- 
vail. 46. — Cause de la mort des chevaux de troupes. 
26. — Eclairage au gaz à Paris, 55. — Rente consti- 
tuée en faveur du jeune Franceschi. MAcNoNcoURT. 
T4. n. — Vente d'objets d'art. Alex. Lenoir. 90. — 
Caisse d'économie politique; plan de cet établisse- 
ment. Laneriène, 95. — Souscription pour le buste 
de Laromiguière. 97. n. — Principaux brevets d'in- 
vention délivrés pendant le 5° trimestre de 4829. 400, 
A47.— De la hauteur de Saint-Pierre de Rome au-des- 
sus du niveau de la mer. 148.— De l’état physique et 
normal des ouvriers. ViLLERMÉ. 455. — Collége hé- 
raldique et équestre de Belgique. 165.— Mnémonique 
des nouvelles mesures. Susra. 178. 


Création d'agrégés dans les facultés des Sciences. 
Concours. 189, 285.— Publication de l'album de 
Guttemberg. 222: — Incendie de Sallanches. 245. 


COURS SCIENTIFIQUES. °° 

Cours d'histoire naturelle. Duvernoy. Collége de 
France. 47: — Cours d'histoire et d'antiquités au 
palais des Beaux-Arts. ne Mancy. 26. — Zoologie gé- 
nérale. DE BLANvizse, à la Faculté des sciences. Ana- 
lyses. 54, 96.— Cours de chinois vulsaire. Bazin. 57. 
— Cours d’anatomie classique. Auzoux. 57. — Cours 
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Histoire de la zoologie lp#iBihinvirze. 5° analyse: 
4195, 228, 267, 307. —; Cours de, la Faculté de méde- 
cine. 205. — Anthropologie. HorcarD. 2° analyse. 
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Cours d’hiéroglyphes. DE Brière. 254. — Cours 
d'observations microscopiqués/ Donné. 504. 
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